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DICTIONNAIRE
DE

LA BIBLE.
'®®<i

R
U\AB. Voijez lUiUB.
UAAIA. [Il élaii Nalhinécn.j Ses cnfiints

[ou plulôl SOS descoml;«nts] rcvinrculde Ba-

bylone. Il Esdr. VII. 50.

UAAMIAS, revint »'c Babylone avec Zoro-

bab.'l. II l':s(ir. VII r.

RAB, U AUBIN, Rabban, Rabbaîii; nom de

digniié parmi les Hébreux. Ou donnait le

nom lie rab aux maîtres, aux docteurs, aux
premiers d'une classe, aux principaux offl-

ciers de la cour d'un prince. Par exemple,
Nabuzardan, général de l'armée de Nabu-
chodonosor, est toujours appelé rab taba-
chiin(a),7nagister /arttorum, le maître des bou-
chers, des cuisiniers, des gardes. Esther {b)

dit qu'Assuérus avait éiabli sur cha jue table

des conviés un rab de sa tnaisnn, pour avoir

soin qu'il n'y manquât rien. Daniel (c) parle

d'Aspbénez , rab des eunuques de la maison
de Nal)Ucliodonosor,eldura6 des sayaniin{d),

chef des magistrats ou des satrapes. Ce
prophète fut établi chef des interprètes des
songes, ra6 des charluinim [e).l\ parait que ce

nom vient des Chaldéens; car avant la cap-
llvilé, et lorsqu'on parle de la JuJée, on ne
le trouve point : mais seulement quand il est

question des officiers des rois de Babylone.
Jiab ou Rabban signifie proprement maître,

ou celui qui excelle ; Rabbi ou Rabbani, mon
maître, jRat^jn csl le pluriel. Anx-ix Rab est

plus noble que Rabbi; et Rabbin ou Rabbim,
- est plus excellent que ni Rab, ni Rabbi.

Il y a plusieurs degrés pour parvenir à la

qualité de rabbin, comme parmi nous, pour
arriver au doctorat. On appelle Cacham ou

* Sage celui qui est le maître ou chef de l'é-

cole; et on donne le nom de Bachur ou Elu
à celui qui aspire au doctorat, et qui fré-
quente pour ce sujet l'école du cacham. Lors-
qu'il est plus avancé, on lui donne le nom de
Cabar de Rab, compagnon du maître. Enfin
quand il est plus versé dans les sciences de
la loi et de la tradition, pn le nomme simple-
ment rab, ourabbim, etmoreua, notre maître.

(fl) IV Reg. XXV, 8, 20, el pusnim. Jeretn. xxxix, 9, 10,
« pasiitn. DTaD 2r).

{b) Etih. I, 6.

if^ Oan I, 3. a^::D 1-1.

îd) Dan. ii, 48.

(e) Dm. V, 11.

(/) Léon de Modène, Cérémonies des Jtnfs, iiari ii

JÇ. III.
'

'

(g) Ad. XXII, 3.

DrCTlOSNAIRE DE LA ÎJiBLH. IV.

Léon de Modène (/") dit que pnrmi les Juif*
il y a une espèce de houle de reehercher le
doctorat. Cela passe pour une vanité mépri-
sable. Aussi ne les examine t-on pas. Mai»
quand on voit un homme qui a étudié la loi
de bouche plus que toute autre science,
alors la voix publique lui donne le titre dé
Cacham, c'est-à-dire, Sage. Au moins c'est
la coutume du Levant; au lieu «ju'en Alle-
magne et en Italie il reçoil ce titre du plus
ancien des rabbins, qui de vive \oix ou par
écrit le nommf> Cabcr de Rab, compagnon
du maître, ou Rab, ou Morena, maître.

Le cacham ra6, ou le maître rabbin, pro-
nonce sur toutes sortes de différends, décide
des choses détendues ou permises, et juge de
toutes matières de religion, se mêlant mémo
du civil. Il célèbre les mariages, et déclare
les divorces. Il prêche, s'il en a le talent, et
est chef des académies. Il occupe la première
place dans les assemblées et d ins les syna-
gogues. 11 châtie les désobéissants, et peut
inéme les excommunier. Ce qui fait qu'il est
fort respecté.

Dans leurs écoles, ils étaient assis dans
des chaires élevées, et leurs écoliers étaient
a leurs pieds; d'où vient que dans les Actes
il est dit {g) que saint Paul avait étudié aux.
pieds du docteur Gamaliel. Philon [h) dit quft
parmi les esséniens, les enfants sont assis
dans les écoles aux pieds de leurs maîtres,
qui leur expliquent la loi d'une manière aU
légorique. L'Ambrosiaster, sur la première
Epître aux Corinthiens, nous apprend que Ie.<»

rabbins, dans leurs écoles, sont assis dan»
des chaires; les plus avancés de leurs disci-
ples sont sur des bancs, et les derniers sont
a terre assis sur des nattes. Les Juifs ontac-
coutume de dire aux enfants par une ma-
nière de proverbe (t) : Routez-vous dans la
poussière des pieds de vos maîtres ; fréquentez
assidûment leurs écoles . asseyez-vous a
leurs pieds (/). Notre Sauveur reproche aux
rabbins et aux maîtres dans Israël [k], leur

{h) Philo, lib. Quod omnis probiis liber
(l) Firhe Avotli. c. i, § 4.

U) De fori iiabiles gens croient que l'on no s'ysseolt ja-mms liansl»; U'inplejnaisseulpineul dans les syii;i4f.,cue<*-
ils vpnlenl que Jésus-Clirist n'ait paru assis au u.llieii desdocieurs que dans la synagogue jojgnanl le icinple. Voye»
Pciiiinq. Obseiv. t. \U c xxx

<=• ^«jc»

{k) ila(llt.-n\m,G.

â
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vanilé cl leur eraprcssoincul à avoir les pro-

inières places dans les festins, cl les premiè-

res chaires dans les synagogues; à êlre sa-

lués dans les rues, cl à cire appelés Jlabbi,

mon maître.

Les éludes des rabl)ins onl pour objet ou le

lexle simple de la loi, ou les traditions, ou

la cabale, c'est-à-dire, la Ibéologie secrète

de l'Ecriture. Ces trois objels forment autant

«le sortes d'écoles et de rabbins. Ceux qui

s'appliquent principalement à la lettre et au

texte de l'Ecrilure sont nommés Carottes ;

comme qui dirait Littéraux. Ceux qui font

)eur principale élude des Iradilions et d;'s

lois oralc^: et du Talmud sont nommés Rab-

br.nisles, comme qui dirait attachés à la

doctrine el aux seniiinents de leurs anciens

matires, de nui ils ont reçu la tradition par

le canal de leurs Cnchams. F.nfin ceux qui

s'appliquent à la théologie secrète el mysté-

rieuse, qui consiste à expliciuer l'Ecriture

suivant certaines combinaisons de lettres el

de nombres, sont appelés Cabalistes, coam\c

qui dirait Tradilionnaires , parce que ces

explications el combinaisons se font suivant

certaines règles qu'ils ont reçues de leurs

maîtres.

Léon de Modène (n) dit que les caraïles

s'en tiennent au Pentateuque seul, rejetant

toute explication
,
paraphrase ou constitu-

tion des rabbins. Cet auteur ajoute qu'ils

sont saducéens d'origine , mais rétormés et

niiligés ; et que pour ne se pas rendre odieux

à toutes les religions , ils onl jugé à propos

(l'abandonner les dogmes les plus décriés du
saducéisme, el d'adopter quelques Iradilions

très-anciennes : ce qui n'empêche pas que
les rabbanisles ne haïssent les caraïles mor-
lellcment, et ne les traitent de Mamzcrim ou
«le bâtards. Ils ne voudraient ni s'allier , ni

converser avec eux ; et quand un caraïlc

tenlerailde se faire rabbanisle, les autres

Juifs ne le voudraient pas recevoir (l).

^L Simon, dans le Supplément à l'endroit

de Léon de Modène que nous venons de ci-

ter, croit, après le P. Morin, (|ue les caraï-

les n'ont p.iru parmi les Juifs qu'après la

publication du Talmud, et vers le huitième

siècle; et que les Juifs les plus éclairés de ce

lemps-là, voulant s'opposer à une infinité de

rêveries qu'on débitait sous le nom spécieux

de Moïse, furent nommés Caraïles par les dé-

fenseurs de ces traditions ; comme «jui dirait,

gens uniquement attachés à la lettre de l'E-

criture. [Voyez Caraïtes et KinAïTR-j.] On a

peu d'ouvrages des caraïtes. .M. Simon en

cite quelques-uns de manuscrits. Il serait à

souhaiter qu'il y en eût d imprimés (2) ; ils

nous seraient beaucoup plus utiles que ceux
des rabbanistes, qui sont communs, el où
l'on trouve une inlinilé de rêveries et d'ex-
plications, vaines, frivoles el puériles, fondées

^ur de prétendues traditions des anciens. Les

(n) Léon de Mottèno, lart. v, c. i.

(b) On peul voir uolro ré|>onse a M. rourmonl, lol-

Irn 2.

(l) Les adversaires des csmîtes disont ; Si tm chrétien
<•<! en danger de se uoijer, qu'on (ass^ un pont avec des

t'jntilei vour aller à icn secours On poul, par ce ir.iil.

rabbins sont pour r«)rdinaire très-ignorants

en histoire, en chronologie, en hellcs-leltres,

en antiquité, en géographie. Ils ne savent

que très-imparfailement la langue sainte. Us
ignorent la vraie signification d'un très-

f

grand nombre de mots qui se trouvent dans '

le texte sacré de l'Ecriture. Ils sont infini-

ujent entêtés de leurs traditions; en sorte

qu'il y a très-peu de profil à les lire; el on 1

sait par expérience que la plupart «le ceux !

qui se sont le plus appliqués ta leur lecture /

n'en ont retiré que très-peu de fruit, et n'ont
j

conçu qu'un parfait mépris de leurs ouvra-
ges et et de leur esprit (6 .

Outre les noms de Itab et de Rabbi ,

ou lîabbani, que les docteurs juifs se sont

donnés, ils onl aussi pris ceux da Maran,
seigneur, More, docteur, Cacitam, sage, 3/ar-

bitz Thora, coussin de la loi, parce que la

loi repose sur eux. Doin, ou monseigneur;
c'est principalement en Espagne qu'ils pre-

naient autrefois ce dernier litre, qui se donne
encore à présent aux personnes de la pre-

mière dignité.

La principale fonction des rabbins est do

prêcher dans la synagogue, dy faire les priè-

res publiques, d'y interpréter la loi ; ils ont

le pouvoir de lier et de délier ; c'est-à-dire,

de déclarer ce qui est permis ou défendu.

Lorsque la synagogue est pauvre el petite,

il n'y a qu'un rabbin, qui remplit en même
temps les fondions de juge et de docteur.

Mais quand les juifs sont nombreux et puis-

sants dans un lieu , ils y établissent trois

pasteurs et une Maison de jugement, où se

décident toutes les affaires civiles; el alors

liiislruclion seule est réservée au rabbin,

à moins que l'on ne juge à propos de le faire

entrer dans le conseil pour avoir son avis
;

auquel cas il y prend la première place.

Ilsonlanssi l'autorité de créer de nouveaux
rabbins. Ils enseignent qu'anciennement tout

docteur avait droit de donner ce titre à son

disciple; mais que, depuis le temps d'Hillel,

ils se dépouillèrent de ce pouvoir en sa con-
sidération, et se restreignirent à demander
pour cela la permission du chefde la caplivfle,

du moins en Orient. A présent ils se cou-

tenlent, dans une assemblée de quelques doc-

teurs, d'inslaller le nouveau rabbin. (Quel-

quefois on se conlenle de lui faire imposer
les mains par un seul rabbin, lorsqu'on n'a

pas la facilité d'en assembler plusieurs. En
Allemagne on les crée par une simple parole ;

cl stiuvenl eu les créant ils bornent leur

pouvoir à certaines fonctions, et non à d'au-

tres, par exemple, à enseigner la loi, mais
non à juger; et encore ne peuvent-ils exer-

cer les fonctions auxquelles on les destine

qu'en l'absence de leurs maîtres.

Les rabbins n'oublient rien pour se conci-

lier du crédit et de l'autorité dans le peuple,

porté ordinairement à les mépriser. Ils sou-

juger de la liaiiie que les rablianistes portent aux ca-

raiips.

(i) « Quoique les rabbiuistes les accusent d'ignoraiici^

les rar;iues |Kissèdeiil néanmoins un nombre d'ouvrafje^

snlVisanls pour le développenienl de leur éduc;Uion {>oll-

lique el religieuse. » Voyei Kar.otes.
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licmienî qu'on ne peut violer leurs lois et

lourcommandcMicnl sanssVxposcr à laraort.

Ils citent l'cscmplc du rabbin Joclianan, qui

fil d'un de ses disciples un monceau d'os,

parce (|u'il n'avait pas voulu croire ce qu'il

.lui enseignait. Ils se vantent de plus qu'un

rabbin ne peut être damné. Ils en rapportent

une preuve dans la personne du rabbin

Acher, qui tomba dans des erreurs c.ipitales

et dans des crimes qui l'auraient dû précipi-

ter dans la damnation. On prétend qu'il at-

taquait la puissance de l'Elre souverain, qu'il

admettait les deux principes, qu'il avait blas-

nhémé lonlre l'ange Métalron, qu'il montait

a cheval le jour du sabbat, qu'il avait mis
en pièces un jeune écolier, et en avait en-
voyé les parties du corps déchiré à treize lé-

vites. Cependant le rabbin Mcïr, disciple d'A-

cher, prétendit qu'il n'était pas damné, mais
qu'il était simplement en purgatoire, et il le

prouva en faisant sortir de la fumée de son
tombeau le jour du sabbat. Un autre rabbin
fit cesser cette fumée. On en conclut qu'il

était sauvé (a).

Les Juifs ont plusieurs livres composés
par leurs rabbins. Ces livres sont écrits en
hébreu, mais assez différents de celui de la

Bible. Il est moins pur et plus mêlé de phra-
ses et de termes tirés des langues étrangères.

Comme ils ont écrit sur différents sujets qui
ne se trouvent point traités dans l'Ecriture

sainte, ils ont été obligés d'emprunler des
termes propres à exprimer ce qu'ils vou-
laient dire en traitant

,
par exemple, de l'as-

Ironomie, de la médecine, de la théologie
;

mais leur slyle est toujours imité de l'Ecri-

ture sainte. Leur manière de prononcer
l'hébreu est encore ditîérente; les Italiens le

prononcent autrement que les Allemands, et

les Allemands autrement que les Espagnols
et que les Levantins; les caractères ordinai-
res dont ils se servent dans leurs écrits sont
moins carrés et moins beaux que celui de la

Bible; ils sont plus ronds et plus coulants
;

et tel lit et entend fort bien l'hébreu de la

Bible, qui ne lira ni entendra l'hébreu des
rabbins. C'est une étude particulière que
l'écriture et le style de ces docteurs.

On dislingue neuf classes de docteurs par-
mi les Juifs (6). La première est celle de
Moïse, de Josué, d'Eléazar et des septante
hommes choisis par Moïse pour le soulage-
ment dans le gouvernement du peuple (c).

La seconde est celle des Anciens qui succédè-
rent à Josué et à Eléazar, et elle comprend,
selon eux, les juges et les sénateurs du san-
hédrin. La troisième est celle des prophètes.
La quatrième est la grande Synagogue, com-
posée de six vingts personnes après le retour
delà captivité. La cinquième des Thanaïni

,

dont il est parlé dans la Misne. La sixième des
Amoraïm ou des commentateurs de la Misne.
La septième des Gioors, ou docteurs excel-
lents. La huitième des Séboréens , ou dou-

(a) Exrerpla Geniarœ apud Ilolting^'r.pag 101, etc.

(b) Àhravaml. proœm. in Ib. Naclialatculirooili. Morin.

l. II Exercil. Bibl , exeicil. 2, c. i.

(c) Exod. wiu, 21.

tants. La neuvième et dernière, des Gaons.
Il ne faut pas trop se laisser prévenir pir

les titres fastueux que les Hébreux dr)!iiient

à leurs docteurs, ni à la i>rétendue anli(]uité

qu'ils leur attribuent. Ils seraient fort em-
barrasses s'il leur fallait prouver celte lon-
gue succession de rabbins depuis Moïse jus-
qu'aujourd'hui. Abraham, lils d'un nommé
David, qui vivait à Pescaire au commence-
ment du douzième siècle (d), a fait une suite
de rabbins depuis Adam jusqu'à ce siècle.

Abraham Zacuth fe), juif, thiissc d'Espagne
avec les autres juifs, en a dressé une suite
depuis le commencement du monde jusqu'en
loOO. Gédalia a fait aussi une chaîne de tra-
ditions jusqu'en l'an 1586, auquel il vivait.

Mais il y a une si grande diversité dans le

calcul de ces historiens, ils tombent dans de
si grands anachronismes, ils varient tellement
sur le nom de leurs docteurs

,
qu'on voit

bien qu'ils n'ont ni principes certains, ni

connaissance distincte de ce qu'ils avancent.
En vain les rabbins nous vantent l'anti-

quité de leurs écoles et de leurs docteurs;
quand on en veut approfondir la vérité, on
ne trouve que confusion et qu'incertitude.
Ils nous parlent avec emphase de leurs éco-
les de Japhné et de Tibériade établies dans
la Palestine après la ruine du temple, et de
celles de Nahardea, de Pundebila et de Sora
en Orient. Ils produisent des listes de doc-
teurs qui y ont enseigné ; mais tout cela est

si mal assorti, qu'on n'y saurait faire aucun
fond. Ils ont certains livres dont ils vanlen'
fort l'antiquité; par exemple, les .Vi(/rrtsc/iiV<,

ou commentaires sur l'Ecriture, qu'on du
avoir été composés par des rabbins qui vi-
vaient du temps de Judas le Saint, c'est-à-
dire l'an 215 de Jésus-Christ; cependant on
y cite la Gémarre , composée longtemps
après les Midraschin Rabboth , ou grands
Commentaires attribués à Nachraanides, qui
vivait, dit-on, à la fin du troisième siècle ; et

toutefois on y fait mention de la tentative
que fit l'empereur Julien pour rétablir le

temple de Jérusalem. Les sentences des Pè-
res, ou Pirke Abolh, publiées sous le nom
d'Eliézer

,
qui vivait sous Gamaliel II, est

beaucoup plus récent que ce temps-là, com-
me on le voit par l'ouvrage même.
Nous avons parlé ailleurs des paraphrastes

Onkélos, Jonathan, Joseph l'Aveugle et de la

Gémarre, du Talmud, de la Misne. On peut
consulter tous ces titres, et Bartolocci, dans sa
Bibliothèque rabbinique. et M. Basnage,//j5/.
des Juifs, tom. VII, 1. X, c. m, iv, v, vi, vu, viii.

Les plus fameux rabbins qu'on nous cite

sont Nathan, Aben-Ezra, Abraham Hallevi,
Maimonides ou Moyse. lils de.Maimon, Joseph
et David Kimchi, et Salomon Jarchi; et tous
ces docteurs sont nouveaux. Naihan, chef de
l'académie de Rome, qui a expliqué tous les

termes du ïalmud, vivait au commence-
ment du douzième siècle. Aben-Ezra mourut
en il7i. Ses explications de l'Ecriture sont

(d) Abiali. Ben-Vaiid. Huiler Scpher Uahkubal. ViOa
BaHolocci l l, p. 18

(e) Abruli. ZuciAh Incfta.
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littérales cl grammaticales, et les commen-
laleurs en font grand cas. Abraham Halleti

élail conlomporiiin d'Aben-Ezra. jVajmonides

naquil à Cordouc en 1131. Maiinon, son

père, se disait de la race de DaviJ. On dit

communément que Maimonides est le pr( -

niier des doclcurs qui ait cessé de badiner

parmi les juifs : on le nomme quelquefois

Moïse l'Egyplion, parce qu'il quitta 1 Espa-
gni' pour se retirer en lîgypte. Il mourut au
t()inmenC'.'M:er.t du tiei/ième siècle.

Joseph Kiir.chi, qui vivait en 1160, a com-
posé quelques commentaires sur l'Fcriture,

qui sont manuscrils dans la bibiioihèque va-

titane, et un livre contre la religion chré-

liLMine. Ou sait qu'il demeurait à Narboiine,

mais on dispute s'il était Esp.ignol ou Fran-
çais. 11 eut d. ux fils, David el Moïse Kimchi,

qui lurent célèbres par leurs sciences.

David Kimcbi, fils de Josepb Kim( lii, s'at-

lacba fort à la grammaire, et ses ouvrages

sont fort osiimés. Les Juifs, faisant allusion

A son nom, qui signifie meunier ou enfariné,

disent par une manière de proverbe, quil

i)'y a point de farine sans Kimchi , c'esl-à-

dire, qu'il n'y a point de vérit:iblo science

.sans Kiniclii..Moïse Kimcbi, son frère, a aussi

composé quelque ouvrage, connue celui (jui

a pour lilre le Jardin de la volupté, qui est

c!» manuscrit dans la bibliolbèquc valicane.

S(domon Jarki était natif de Troycs eu

Cbanipagi'c; n^ais on lui a donné le surnom
de J(jrc/a ou Jarki; c'tst-à-dire, lunalique,

parce qu'il enseigna dans l'académie de Lu-
nel en Languedoc, où les juifs avaient une
acadér.iie au douzième siècle. Il s'a'tacha

principalement à l'élude du Talmud ; et son

roumienlaire sur la Gemarre a paru si plein

d'érudilion, qu'on l'appelle le prince dt s

commentateurs. On peut consulter sur c< s

rabbins et sur tous les autres, les auteurs

(lu'on a déjà cités ; surtout la Bibliolhêtjue

ruh' inique d.' Bartolocci.

KABBA, ville de Juda. Josue, XV, 60. Yoy.
Arerba.

• HABBAN. Voyez Rab.

BABBAT, ou Rabbat-Ammon, Rabbat-Am-
MANA, OU simplement Ammana; ou Rabbnt
filiont'u Amman, nommée depuis Philadel-
pniE. lapilaledes Ammonites, ville siiuée

au ticlà du Jourdain. [Elle élail située sur le

bord d'un petit torrent qui courait se réunir

au J;iboc, dans un pays bien arrosé, non
loin d'Abt'I-Keamin au S.-E., el de Jazer.

vers la 32* parallèle. ] Elle était fameuse et

considérable dès le temps de Moïse, (|ui nous
dit «ju'vin y montrait le lit de fer du roi Og ia(.

David ayant déclaré la guerre aux .\n)mo-
nilcs, Joab, général »le s(S troupes, fil le

siège de Rabbat-Ainmon ; le brave Urie y fui

lue {b). par l'ordre secret que ce prince avait

doTiné(|u'on labandonnât dans le dangiT ; et

lorsque la ville fui réduite à l'extrémité,

David y alla lui-même^ pour avoir l'honneur

(n) Dent. 111, 11.

(b) It Rt-q. XI, 1, 15. 16, etr.

(C) UReg. XII. 2«. '}').

{(I) Jereni xlx, 1, ?, ô. Vide et Snplion. ii S.

{e) Eiech. XX, 2(1; xiv, 5.

de sa reddition (c). Depuis ce temps, elle fut

soumise aux rois de Juda. Ensuite les rois

d'Israël s'en rendirent maîtres avec tout lo

reste dos tribus de delà le Jourdain.
Mais sur la fin du royaume d'Israël, Té-

glaihpbalasar ayant enlevé une grande par-
lie di's Israélites do ces cantons-là, les Am-
monites exercèrent diverses cruautés contre
c ux (jui restèrent ; de !à vient que les pro-
phètes Jérémie [d) et Ezéehiel [e] ont pro-
noncé (onlrc Rabbnt, capitale des Ammoni-
tes, et contre le reste du pays de très-fâ-

cheuses prophéties, qui eurçnl apparemment
leur accomplissementcinq ans après la ruine
de Jérusalem if). Antiochus le Grand prit la

ville de Rabbat-Ammon [g), vers l'an du
monde 3786. Quelque temps aupiravanl,
Pîolémée Phi'adelphe lui avait donné le nom
de Philadelphie. On croit que c'est à relie

ville de Philadelphie (lue saint Ignace le

Martyr écrivit peu de temps av;int son mar-
tyre. Philadelphie est proche de la source de
l'Arnon.

[ « Aujouid hni ses ruines s'appellent Am-
man, elles sont fnagnifi(|ues. et peuvent être

coiiipirécs à celles de Paimyre: elles prou-
vent son ancienne splendeur, quoiqu'elles
ne paraissent pas remonter an delà du siècle

des Anionins. » Babbik du Bocage.]
RABBAT-MOAB, <.u Rabbat plior\im Moub,

la capitale des Mt)abites, nommée autrement
linbbal-Mohd, Ar, AréopoliSy A) ici de Moub,
Kir-hareselh, ou la ville aux murailles de
brique. Clamabo ad viras mûri ficttUs [h), dit

Jéré;nie. Celte ville était située sur lArnon,
(]u\ la partageait en deux; d'où vient que
dans les livres des Rois elle est nommée les

deux Ariel de Moab, ou les deux Lions de
Moab, par allusion à son nom propre, qui
est^r ou Arié, un lion. Cette ville a souffert

une infinité de vie ssitudes, el les prophètes
la menacent assez souvent de fort grands
malheurs. Les rois de Juda, d Israël et d'E-
dom assiégeant un jour cette place (»"), le loi

de Moab, qui se vit sur le point de tomber
enireles mains de ses ennemis, prit son fils

aîné, et se mit en devoir de l'immoler à ses

dieux; ce qui causa une telle indignation
aux rois assiégeants, qu'ils se retirèrent et

abandonnèrent ce siège. Nous avons déjà
parlé de cette ville sous l'article d'An. [Yoy.
ce mot.] Les Romains entretenaient d'ordi-

naire une garnison à .\réopolis, à cause de
l'importance du passage de l'Arnon. Voyez
les anciennes Nolices, el Eusèbe et saint .é-
rômo sons le mot Arnon.

' RABBIN. Voyez Rab.
RABHOTH, ville de la tribu d'Issachar.

Josne, XIX, '20. Elle est nommée Rabbilh
dans l'Hébreu.

RABSACES, ou pInlAt Rab-Saché [j],
c'est-à-dire, le grand échanson. C'est un
terme de dignité, et non pas un nom propre.
Rabsacès fut envoyé par Sennachérib, roi

if] Joseph. AiUiq. l. XIII, c. xvii.

(g) Pohjb. l. V.

{Il) Jercni. xlvmi, 51, 3f), elc.

(j) IV Reg. m, 5,6,", 8, elc.

(j) ï\ Reg. xviii, 17. r^\s 2"! PrvKeps ffincerna.
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«l'Assyrie, pour soinmcr Ezéclii.Js de se ren-

dre à lui (n). 11 s'arrôla tlaus le champ du

Foulon, el demanda à parler à Kzccliias. Ce
priiiciî lui envoya Eii.icim , Solma elJoalié.

trois des premiers officiers de ^a cour, llab-

sacès leur parla d'une manière pleine de

fianlcur el d'insolence, leur dil en hébreu
qu'ils ne devaient mcllre leur confiance ni

«lans le roi d'Egypte, qui n avait pas le pou-
voir de les secourir, ni dans le Seigneur,

«lont Ezéchias avait détruit les autels consa-

«rés sur les hauts lieux, et qui avait com-
mandé à Seniiachérib de marcher contre la

Judée. Alors les députés d'ICzcchias le priè-

rent de leur p.jrler chaldéen , et de ne pas

parler hébr« u devant tout le peuple, qui l'é-

roulait de dessus les murs de Jérusalem.

Mais Rabsacès, élevant sa voix encore da-
vantage, adressa son discours au peuple , et

l'invita à se rendre a Sennachérib, ajoutant

par un horrible blasphème, que comme les

dieux des nations n'avaient pu sauver leurs

ador.ilcurs de !a main de Sennachérib, aussi

le Dieu d'Israël ne pourrait les garantir do

la force de ses armes.
Après cela Rabsacès s'en retourna vers

son maîlrc, qui avait quille le siège de La-
cbis pour aller à la reneonlrc du roi d'E-

pypte, qui venail au secours d'Ezéchias.

jAI.iis dans ce voyage l'ange exterminateur
fil périr cent quatre-vingt-cinq mille hom-
mes de l'armée de Sennachérib, qui fut obli-

gé de s'en retourner en diligence à Ninive,

)ù il fut ii:is à mort par ses propres fils {(j\

t'oyez Ezéchias el Isaie.

RABSAHIS. ou Rab Sauis c), prince des

eununnes de Sennachérib , fut envoyé avec
Jxnbsacès et Tharlun sommer Ezéchias de se

rendre. Rah-Saris est un nom de dignité, et

non pas un nom propre.
RACA, Ràcha, ou Raka , terme syriaque,

qui signifie proprement vide, vain, gueux,
insensé, et qui eiiferme une grande idée d-
mépris. Jésus-Christ dans l'Evangile [d) . dit

que celui qui aurait dil à son prochain, Ra-
kn, serait condamné par le conseil, par le

sanhédrin. On lit dans l'Hébreu (jue Jephté,
chassé par ses frères, se nul à la lêîe d'une
Iroupc de gens de néant, de rekim (e), de

ijens sans biens, sans aveu; et que Jéroboam,
(ils de Nabal, assembla une troupe de re/ijm(/"j,

de gueux, de gens de rien. Lighifool assure
que dans les livres des Juifs , raka est un
Icrme de mépris qu'on prononce avec cer-

tains gestes d'indignation, comme de cra-
cher, de détourner la léle , elc. [C'est de ce
mot que vient noire mot français racaille].

RACHAL, ville de la tribu de Juda [g], où
David envoya du buiin qu'il avait pris sur
les ennemis qui avaieni pillé Siceleg.

R.\CCATH. Voyez Reccath. Josu^, XIX
,

35.

(n) An du monde 3292, avant Jésus-Chri«i 708, avant
l'ère vulg. 712. Voyez IV Heg. xvni, 17, 18, elc; Is.ii.

xxxni, l, 2, 3.

(b) Isii. sxxvii, 3G, 37, clc, cl IV Rcg. xix, ôo,

36, 57.

(c; IV Reg. xvm, 17. c^-o 2"1 ^"''-ioris. Princeps
Eiiniiclms.

(d) Mallli. V, 22.

HAC n
RACCON, >i:!e de la iribu de Dan. J<juiéy

XIX, '*{'). y oyez Akkcon.
UACH.\'r des premiers-nés. Voyez Pbb-

MiEn>.-NÉs, cl £"jw(/. XIII, 2.... 2:), 0; iVum.
XVlll, 15, 10, 17.

RACHEÉ, fille de Lab'in , el sœur de Liah.

Le nom de Unchel signifie une brebis. Lors-
que Jacob, fuyant le ressenliment de son
frère Esaù, arriva en Mésopolanjie. près de

la ville de Haran ou de Charrcs, il trouva
des pasteurs, à (jui il demanda s'ils connais-
saient Laban, fils de Nachor [h). Ils lui répon-

dirent : Nous le conniissons, et voici Rachel,
sa fille, qui vient avec son troupeau. Rachel
élanl arrivée, Jacob ouvrit le puiis (jui était

lu, abreuva son troupeau, l'enibrassa, et lui

dit tju'il était fils de Rébecca, sœur de Laban.
Aussitôt Rachel courut à la maison d^ s(»n

père, el y annonça la venue de son cousin.

Jacoi) ayant été comluit dans la maison de

Laban avec l>e.iucoup d'iiumanilé, el y ayant
demeuré pendant un mois, Laban lui dit

qu'il n'étaii pas juste qu'il le ser\îl gratui-

tement, et qu'il pouvait lui dire quelle ré-

compense il demandait. Jacob répondit qu'il

le servirait pendant sept ans, s'il voulait lui

donner en mariage Rachel, la plus jeu;u! de

ses filles. Laban y cousenlit ; et le jour des

noces étant venu, Laban, au lieu «îe mcllr(î

Ra( bel dans le lit de Jacob, v mit Liah, sœur
aînée de Rachel.

Jacob ne s'aperçut de la fraude qu'on lui

avait faite que lé lendeniain au malin. Il

s'en plaignit amèrement , el Laban n'eut

point de meilleure raison à lui dire, sinon

que ce n'était pas la coutume de ce pays-là

(le marier les plus jeunes avant les aînées
;

et que s'il voulait s'engager à le servir sept

auires années, il lui donnerait aussi Rachei.

Jacob le promit, el quand la sen)aine du ma-
riage fut passée, il épousa Rai hel. L'affec-

lion qu'il lui porta fil qu'il eut pour Liah
qiitlque espèce d'indifférence. Mais le S-i-

gni ur donna des enfai;ts à Liah, et n'en don-

lia l'oint à R.ichel ; ce qui lui causa une
grande jalousie contre sa sœur (i) : et elle

dil à Jacob : Donnez-moi des enfants , où je

mourrai. Jacob en co'ère lui répondit : Me
prenez-vous pour un Dieu ? Est-ce moi qui

vous ni rendue stérile? Mais Rachel lui dil :

J'ai Bala ma servante ; prencz-là, afin qu'elle

me donne des enfants. Jacob ayant donc pris

Bala, elle accoucha d'un fils, que Rachel ap-
pclla Dan, disant : Le Seiqneur m'ajujce, et

a prononcé en ma faveur. Bala cul encoi e un
fils l'année suivante , à qui Rachel donna le

nom de Nephlali.

Un jour que Ruben, fils de Liah, rapportait

des champs à sa mère un certain fruil nom-
mé dudaim

,
que la A'nlgale a rendu par des

mandrajores (;'), Rachel dil à Liah : Do nez-

moi des mandragores de votre fils. Liah lui

(e) Judic IX, 4 ; xi, 3 c'CIK Z^Zn "0. Â.ijM mi«i.

(/) II Pflr. XIII, 7.
'

ig) I Rcg.wx, 20.

{Il) Geiu's XXIX. 1, 2, 3. ric. An du monde 2243^ avant
Jésus- (llinsi 175o, av:uit l"èrc vulg. I7t;9

(i) Gciies. XXX, 1, 2. 3.

(;) Voyez r<jrlii.le Mandbagors.

h
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répondit : N'est-ce pas assez que vous m^aijez

ravi mon mari , sans vouloir encore prendre

les mandragores de mon fils ? llacliel lui dit :

Je veux bien que Jacob demeure avec vous

celte nuit, pourvu que vous me donniez de ces

mandragores. C'est que Jacob se partageait

également entre ses femmes, suivant la cou-
lume des pays où règne la polygamie (a).

J.c Seigneur se souvint enfin de Uachel. El^e

conçut et enfanta un fils, qu'elle nomma Jo-

seph (6), disant : Que le Seigneur me donne
encore un second fils. Quelques années a-
près (c), Jaci)b ayant pris résoluliou de s'en

retourner dans la terre deChanaan, Rachel
déroba à l'insu de Jacob , les Théraphim [d],

ou les dieux domestiques de Laban, son

père.

Jacob partit donc sans en avertir La-
ban ; et celui-ci ne sut rien de son dé-

part que trois jours après. Laban se mit

à le poursuivre , et l'alleignit sept jours

après sur les montagnes de Galaad. 11 lui fit

«le grands reproches sur sa fuite clandes-
tine, et usa même de menaces, disant que
si Dieu ne lui avait ordonné en songe de ne
lui rien dire d'offensant , il était en étal de

le faire repentir d'une résolution prise si à

contre-temps, et si mal exécutée. 11 ajouta:
Pourquoi m\ivez~vous dérobé mes dieux?
Jacob, qui ignorait que Uachel eût dérobé
ces idoles, lui répondit : Je consens que celui

chez qui vous trouverez vos dieux soit mis à
mort en présence de tous nos frères. Cherchez
partout, et prenez tout ce qui pourra vous
appartenir. Laban commenç» donc à cher-

cher dans les tentes de Jacob, de Liah , de
Kila et (leZelpha, sans y rien trouver; et

comme il voulait venir dans celle de Rachc!,
elle cacha promptement les Théraphim sous
le bats d'un chameau, et s'assit dessus. Son
père ayant clierché partout, sans rien trou-

ver, elle lui dit : Que mon seigneur ne se

fâche point, si je ne puis me lever en s i pré-
sence, parce que le mal qui est ordinaire aux
femmes vient de me prendre. Ainsi elle éluda
les recherches de son père.

Lorsque Jacob eut passé le lorrent de Ja-
bok, il pailagoa ses femmes et ses enfants en
trois bandes (c). Il mil les deux servantes
avec leurs enfants , les premières ; Liah et

ses enfants formaient la seconde bande; lli-

chel et son fils Joseph marchaient les der-
niers. Jacob disajt en lui-même que si Lsaii
faisait main-basse sur la première bande, il

cp.irgncrail la seconde ; et que s'il frappait
encore la seconde, au moins la troisième
pourrait s'échapper. Après qu'il eut passé le

Jourdain (/"), il ;illa d'abord à Salem, puisa
Sichem, el de là à Bélhel, où il devait sacri-
fier à Dieu , (jui lui était apparu lorsqu'il

allait en Mésopotamie. Enfin comme il s'a-
vançail vers Hébron, el qu'il était encore à
la dislance d'un sillon de terre {g) de Belh-

(a) Herodot. l. III, c. lxxix. Vide Aug. l. XXII contra
F tit-t. c. XLIX.

(b) Gènes, xxx , 22, 25, 24 An du monde 22o9, avutil

Jôsiis-Chrisi 1711, av;iiil l'ère \iilj,'. 17i').

(c) An du monde iiii'j , avant Jésus-Chrisi 1755, avant
rÎTc viili;. 1739. Geni's xxxi, 1 , 2, 3. clc.

{(t) VoiiCi l'ai iklc tuLUAi'UiM.

léem, autrement Lphrala, Uachel fut sur-
prise des douleurs de l'enfanlemenl. Elle en-
fanta un fils, à qui elle donna le nom de Ben-
oni, c'est-à dire, le fils de ma douleur : mais
Jacob lui donna le nom de Benjamin, c'est-à-
dire, le fils de ma droite. Les douleurs de l'en-

fantement furent si grandes
, que Uachel en

mourut. Jacob l'enterra au même endroit, et

lui érigea un monument {h), qui a subsislé
pendant plusieurs siècles.

On y voit encore aujourd'hui une espèce
de pyramide ou de dôme soutenu sur quatre
piliers carrés, qui forment aulant d'arcades.
Ce monument est ceint d'un petit mur de
Irois pieds de haut, avec une pclile entrée
où l'on monte par trois degrés. Colovic dit

que le sépulcre est à six pieds de terre, long
de sept pieds, large de trois et demi. Le des-
sus est terminé en rond. Aux deux côtés du
lo.iibeau de Uachel il y en a deux autres
qui sont vides. M. LeBrun, qui l'a dessiné sur
les lieux, dit que ce tombeau est taillé dans
la voûte d'une roche, et couvert d'un dôme
qui estsoulenu de quatre piliers ou morceaux
de muraille, qui donne vue sur le sépulcre.
Cela esl travailléassez grossièrement, et sans
aucun ornement. Le tout est aussi entier
que s'il était tout nouvellement fait ; el il est

assez malaisé de croire qu'il soit du temps
de Jacob, à moins qu'il n'ail été rebâti dans
la suite, tel qu'on le montre aujourd'hui aux
voyageurs; celui que Jean Nicola'i nous a
donné me paraît plus exact el plus conforme
à riiciilure. Uachel mourut l'an du monde
•2265 ou -2266, avant Jésus-Christ 173'* ou
1735, avant l'ère vulgaire 1738 ou 1739.

[Il existe bien encore un petit monument
répulé pour être le lombeau de Uachel; il esl
situé à une demi-heure de Bethléem, qui est
au sud de Jérusalem . el à une heure et de-
mie delà ville sainte. M. Poujoulal, qui a vu
cet édifice au mois de février 1831, en parle
en ces termes dans la XGV« lettre de la Cor-
respondance d'Orient, lom. IV, pag, 207 :

« Ce qu'on appelle le tombeau de Uachel est
loulsimplemenl la sépulture de quelque san-
ton, car plusieurs voyageurs ont déjà fait

celte renuirquc.Le monument est également
vénéré par les juifs et par les disciples de
l'Kvangileel du Coran. Il esl couvert de noms
cl d'inscriptions arabes el hébraïques; à l'en-

tour se voit un cimetière musulman. L'an-
tique sépulture de la compagne de Jacob ne
devait pas être loin de là ; mais qui pourrait
nous dire ce qu'elle esl devenue? — C'est là

aussi qu'on doit placer Rama la Noble, qu'il

ne faul pas confondre avec Uamia, l'ancienne
Arimalliie. U ne reste plus qu'un clian)p

de pierres à la place où fut Uama. La plupart
des innocentes victimes d'Hérode apparte-
naient à Uama, voisine de B'thléem ; aux
jours de ce désastre on entendit Uache! gé-
mir du fond de son sépulcre ; elle pleurait

ie) Gènes, xxxm, 1,2,3.

If) Gènes. x\xv, I, 2, 3. ^ et aeq.

(//) L'liéi)rcn lit un hiocrul. >iiyez ci-«1evanl rarllcls
K RER\TU-ARKZ.

{Il) lleb. n2ïî2 ilaltehah 70 ; ix^v Uicroniiin Tilu-

liini.



n RAC RAG 22

I

SCS cufuiils, cl ne voulait point se consoler,

parce qu'ils n'étaient plus, quia non suyit. »

) oyez Kama.]
Le prophète .lércmie {a} et après lui saint

M.iUhicu ont mis Uaclicl pour les Iribusd'E-

phraïm et d(; Manassé, nées de Joseph fils

le Uachcl : On a entendu à Rama, ou sur les

liaiiteurs, la voix des lamentations, des cris,

et des pleut s de Rttcliel, qui pleure ses enfants
et qui ne veut pas se consoler; parce quils
sont perdus pour elle. Cela fui vérifié lorsque
les tribus donl nous avons parlé fiironl con-
iiuilcs en captivité au delà de l'Euphrale.
Saint Matthieu a fait l'application de celle;

proi)liélieà ce qui arriva à Bethléem, lorsque
flérode y fil mourir tous les enfants au-des-
sous de deux ;ins. Alors Uachel, qui est en-
terrée près de là, fit en qnehiue sorle relen-
lir SCS cris et ses lamcnlalions sur la mort de
(ant flc jiîunes innocents imnjolés à la jalousie

cl à !a cruauté d'un prince soupçonneux.

RACHIiTER. Redimcre. Voyez Kédemp-

RACINE. La cupidité est /a racine de tous
les maux et de tous les péchés que nous

• commcllons (b) , la racine, c'est-à-dire, la

source, la cnuse. Ne sit inter vos radixgernii-
nans fel et amariludinem (c) : Qu'on ne voie
point parmi vous des hommes dangereux (|ui

attirent sur vous les effets de la colère de
Dieu ; des racines de fiel et d'amertume. Radi-
cem verhi inveniamus contra eum [d) : Cher-
chons contre lui des sujets de discours et de
répréhension, ou cherchons des occasions de
l'accuser ; l'Hébreu, la racine de la parole
est en moi : je suis toujours en état de mebien
défendre. ])eus evellet radicem tuam de terra,

viventium (e) : Il arrachera votre racine de
la terre des vivants ; il vous arrachera du
monde et vous exterminera.
La racine peut aussi marquer la race, les

descendants {f) : Radix justorum non com-
movcbitur, la racine des justes ne sera point
ébranlée: et Jérémie {(j) : D'où vient (jue les

impies prospèrent en IouIl-s choses ?\ous les

avez plantés et ils ont pris r.icine. Dans Da-
niel, dans les livres des Machabécs, Anlio-
chus Epiphancs, pcrséculcur des Juifs, est

représenté comme un girmc, un bourgeon,
une racine d'iniquité, sortie des rois succes-
seurs d'Alexandre leClrand. b'.l Jésus-Christ
dans sa passion nous est dépeint comme une
racine mal nourrie, plantée djus une terre
aride (/t) : Sicut radix de terra sitienti. Et
ailleurs il est nommé la racine de Jcssé (î).

Dans un sens contraire, saint Paul dit que les

Juifs soni comme la racine ()) qui porte l'ar-

bre sur lequel les gentils sont grefl'és,et (jue
les palriarches sont la racine pure et sainte,

(a).Jerem xxxi, 15. Mullli. n, \S.

(b) I Tiin. VI, 10.

(c) Dent, xxxix, 18.

(rf) Job. xi\,28.

(e) Psdlm Li, 7.

(/) Fiov XII, 3.

((/) Jciein. XII, 2.

(/«) Isui. Ll I, 2

(/) [sai. XI, I, 10.

0) Rom. XI, 16. 17, J«

ikjCol. 11,7.

donl les Juifs sont comme les branches. Si
radix sancta, et rami. El ailleurs, que Jésus-
Christ est la racine sur laquelle les (•hrélien<i

sont fondés, et donl ils tirent leur vie cl leur
subsistance : Radicali et superœdlficati in
ipso (le).

KADDAI, cinquième fils d'Isaï, et frère de
David. I Par. n,iï.
RAGABA, château très-fort au delà du

Jourdain (/j. C'est apparemment Aryoh, donl
il est [)arlé en plus d'un endroit de; l'Ancien
Testament (m .Eusèbe met Argobdans le can-
ton de Gérasa, à quinze milles vers l'orient.

RAG AU, grande campagne où Nabucho-
donosor, roi de Ninive, vainquit Arpbaxad,
roi d( s Mèdes , dans la campagne d'Erioc h,
roi des Elyméens(n). Ces campagnes de Ra-
ijau sont apparemment telles qui sont aux
environs de Rayés , dans la Médie , et dont
nous allons parler. Ce Nabuchodonosor qui
surmonta Arphaxad est , à ce que nous
croyons, Saosduchin, roi d'Assyrie, qui fit la

guerre à Phraorlès, roi des Mèdes, l'an du
rnonde 33i7 , avant Jésus-Christ 053 , avant
l'ère vulgaire Go7. Voyez la préface sur Ju-
dith.

RAGAU (o), fils de Pbaleg. I Par. I, 2o.
Ce Ragau est le môme que Reliu. Gènes. XI,
18, 19. Il n'est pas impossible que la ville de
Ragœ et les campagnes de Ragau n'aient lire

leur nom de Rehu ou Ragau; car, dans l'Hé-
breu , c'est la même chose : toute la dilTé-

rence dépend de la prononciation de la Icltre

Ain.
WAGM ou Ragi^s, ville de Médie, silnéc

sur les moniagnes d'Ecbatane (p). Tobie
l'ancien, ayant confié un dépôt de dix talents

à Gabélus, bourgeois de Rages, ou même lui

ayant prête cette somme, selon le texte latin,

envoya son fils, le jeune Tobie. pour la lui

répéter. Mais celui-ci , ayant été obligé de
demeurer quelques jours à Ecbalane k/) [au-
jourd'hui ïlamadanj, pour y célébrer son
mariage avec Sara , fille de Raguel

,
pria

l'ange Raphaël, qu'il ne prenait que pour un
homme, d'aller vers Gabélus, et de lui rap~
|)orter ses dix talents, ce que Raphaël exc-
eula. Rages était à une petite journée d'Ecba -

tane, et située dans la partie méridionale de
la Médie, dans les montagnes qui séparent
ce pays de celui des Parlhes.

RAGUEL, aulrement Jéthro. ]'oyez ii.-

TUKo, beau-père de Moïse.

RAGUEL
,
père de Sara, et beau-père dit

jeune Tobie. Il demeurait dans la ville d Ec-
balane, et avait de grands biens. Maisayani
donné sa iilie Sara à sept maris de suite , le

démon les avait tous lues {/). Toutefois le

jeune Tobie étant arrivé à Ecbalane, l'ange

(/) .Joseph. AiUiq. l XIII, c. xxm.
(»/<) DcHl. m, 4, 13, U. III Ihg. iv, 25, cl IV Rcq.

XV, -25.

(u) Judilli 1,0. G.

(o) r.ciies. M, 18. T>n Rcini. 70 : Ragou. I Par. i, 2.-;.

tj"! Reliu,10 el Vnlij., R^itjitn.

(p) Tob. \,H.

(</) Tob. VI, r. ; IX, ô. Le texte laiiii, Tol)ie ir, 7, lit Ra-
gès, .111 litii i\'h:cbultmt', ce mil est une l'jule \isibie.

(t) Toi) VI, Il . 14.
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Kaphacl le porta A demander Sara pour
tVmnie, d'.iulanl plus qu'étant le plus pro-
che parent de Kaguel, il était obligé, selon

la loi (a), de rép«)user. Raguel y conscnlil,

quoique avec peine, ( raignanl qu'il ne lui ar-

rivât comme il était arrivé aux sept premiers

maris de sa fille. Mais le Seigneur ayant con-

servé Tobie, Uaguel le retint pendant quinze

jours dans sa maison, fit de grands festins à

tous SCS amis, lui donna la moitié de tous ses

biens , et lui assura par un contrat tout le

reste pour en jouir après sa mort (6).

RAHAB, hôtelière de la ville de Jéricho qui

reçut chez elle et cacha les espions que Josué

envoyait pour considérerlaville. Letexte hé-

breu (c) la nomme Zona; ce que saint Jérôme
et plusieurs autres entendent d'une femme
débauchée. Mais d'autres (d) croient qu'elle

était simplement hôtelière, et (\ue c'est la

vraie signification du terme de l'original. Si

elle eût été une femme de mauvaise vie. Sal-

mon, qui était prince de la trihu do Juda,

l'aurait-il voulu épouser; ou même l'aurait-

il pu, selon la loi ? Do plus les espions de Jo-

sué auraient-ils été loger ( hez une femme
publique, une prostituée ? Gela convenail-il

à une commission aussi périlleuse et aussi

délicate que celle dont ils étaient charges?

Ceux qui veulent qu'elle ait été une femme
débauchée disent qu'apparemment elle était

de ces fensmes qui .«e pro>tiluaient en l'hon-

neur des divinités païennes; comme si cela

diminuait son crime ou la honte de sa pro-
fession, s'il est vrai qu'elle eût été femme
publique.

Quoi qu'il en soit de la profession de Ra-
hab , les espions de Josué étant entrés chez
t'ile (e), on en donna aussitôt avis au roi de

Jéricho, qui envoya dire à Rahab de faire

sortir les hommes qu'elle avait reçus chez

elle. Mais cette femme les ca( ha , el dit aux
envoyés (f) : // est vrai qu'ils sont venus

chez moi; mais je ne savais d'où ils étaient, et

lo^'sqii'on fermait les portes de la ville , ils

sont sortis , et je ne sais où ils sont allés:

poursuivez-les vile, el vous les atteindrez. On
les poursuivit aussitôt , mais en vain

, puis-

qu'ils étaient cachés sur la terrasse de La

maison de Rahab.

Lorsque ceux que le roi avait envoyés
lurent partis , Ra-hab monta sur la terrasse

ou sur le toit de la maison , et dit aux deux
Israélites : Je sais que le Seigneur vous a li-

vré ce pays; la terreur de votre nom nous a

saisis , et tout notre peuple est dans l'abat te-

inent : promettez-moi donc que vous me sau-

verez la vie , à ynui et à ma famille , lorsque

vous entrerez dans cette ville. Les espions le

lui promirent avec serment , et lui dirent de

mettre à sa fenêtre un cordon d'écarlale,

afin que l'on pût reconnaître sa maison
,

lorsque Israël entrerait dans Jéricho. Si l'on

ta) Nrim. xxwi, 0.

(h) Tob. VIII, 2-2, 25. 2». An du monde 3522, .ivant Jé-

8US-Clirisl 678, avaiil 1ère vuljj. 682.

(c)Josue,u, 1. n:""t ~U'N 70. r«*««è{ nojvy,;. lin PP.
fhixsim.

(d) lin Clinid. Rahii Itir. Arias. Pagn. Titelnum. Vide

si iducel, Saïu-l. in Ht llèg. n, 26.

touche à quelqu'un des vôtres, qui seront alors
dans voire maison , leur sang retombera sur
nous. Mais s'ils demeurent au dehors , leur
sang retombera sur leurs têtes , et nous n'eu
serons pas coupables.

Ayant tiré d'eux ces promesses , elle les

descendit par une corde qu'elle attacha à sa
fenêtre; car si maison tenait aux murs (!*•

la ville; et cile leur i\'a : Allez du côté des
montagnes, de peur que ceux qu'on a envoyés
après vous ne vous rencontrent quand ils re-

viendront ; et demeurez là pendant troisjours,
jusqu'à ce qu'ils soient de retour; et après
cela, vous reprendrez votre chemin. Ces es-
pions suivirent le conseil de Rahab, el au
bout de trois jours étant retournés vers Jo-
sué, lui racontèrent ce qu'ils avaient appris
à Jéricho , et <e cjui leur était arrivé , et les

promr sses qu'ils avaient faites à Rahab leur
bienfaiirice. Quelque temps après , tout le

peuple ayant fait pendant six jours le tour
dv- Jéricho en silence, Josué dit à tout Israël
de faire le même tour une septième fois, et
qu'aus«ilôt (lue les prêtres sonneraient de la

trompette
, ils jetassent un grand cri {g). Il

ajouta : Que toute la ville et^iout ce qui s'y.

renconlrera soit dévoué à l'anathème; que la

seule Rahab, et ceux qui se trouveront dans
sa maison, aient la vie sauve.

Les cidres de Josué furent exécutés. La
ville lut prise, ses murailles sétant renver-
sées aux cris des Hébreux. Tout fut dévoué
à l'anaihème. Josué envoya les deux espions
dans la maison de Rahab, pour la faire sor-
tir avec ses parents , afin qu'il ne leur fût

fait ni tort ni violence. .Après qu'ils furent
sortis, Josué fit mettre le feu à la ville, el

maudit celui qui la rebâtirait. Rahab épousa
Salmon, prince dv Juda, de qui elle eut Booz.
Booz fut père d'Obed . el Obed d Isaï

, père
du roi David (h). Ainsi Jésus-Christ a voulu
que celte Chananéeimc lût au nombre de ses
aïeules. Maltli. I, 5. Dans les Paralipomènes,
1 Par. 11,11, il est dit que Nahasson eut pour
fils Salma. C'est le niênie que Salmon. S lint

l'aul (ti relève la foi de Rahab
,
qui évita le

souverain malheur, ayant reçu et caché les

espions.

[
Yoqez Jkriciio et Josué, addition, §§ \X,

XX!. XXII, XXI\
j

UAHAB. Le Psalmisle (j) parle d'une Ra-
hab dilTérente de celle dont nous venons do
parler : Memor cro Hah(.b et Babylonis scien-

tium me. Il en est cneore fait mention dans
I Hébreu du psaume LXXXA III .11. Humi-
liasli sicut vutnerntum superbum. LHébreu :

Humiliasii sicut vulneratum liahrb : Vous
avez humilié, abattu Rahab (rKgyptieu)
comme un homme qui est percé de coups.
Isaïe, chap. LI , 9 , et XXX , 7 , se sert du
même terme Rahab pour désigner la perle
de Pharaon et de son armée dans la mer

((,') An du monde 2o53, avant Jésus-Cliiisl 114" ;<\ant

l'èrovulg. liot.

(() Josue, 11, 3, i, 5^
(i/) Jo$tu\ VI. 16, 17.

(Il) Vide Rttlli. IV, 20.

(i) llcbr. il, nt

ij) Pa.lrn Lv\\vi,i 2ri~ ~,"-TN.
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Uougo. Voyez aussi Job XXVI , 12. Prnden-
tia ejus percitssit sup erbum :Vl\(tbrtu linhal).

L«*s plus h.ibilos comme nlalctirs («) Irxjdi-

qiienl (le rKpypIo, ol en parliculior île celle

p.irlie de In b;isse Egypte (|ui osl i»o i.méc le

Delta, à cause de sa figure ,
qui a (piel(|ue

rapport à celle lettre A, ou à m» triangle,

dont la base est appuyée sur la Médilcranée.

On appelle encore à présent cette parlic de

l'Egypte Rib ou /^/, la poire, à cause de sa

ligure
,

qui approche de celle d'une poire.

M. d'Herbelol, dans sa liihliollièifue orientale,

dit que le nom de liifsc donne a celte partie

(le l'Egypte qui commence au C lire, et s'é-

tend vers le seplcnlrion ; et que les Arabis
donnent le nom de Giouf à cette partie du
même pays que les Grecs appellent Delà, et

qui comprenii tout le pays que le Nil ein-

tirasse jusqu'à son embouchure dans la mer
Méditerranée.

Saint Jérôme et les anciens inlcrprèlc>

grecs ont souvent traduit Raltab par l'or-

f/iieil ou l'orgueilleux. Mais les Pères et les

interprèles [b) qui n'ont point consuKé lori-

ginal , ont tout simplement entendu par Ra-
(Kib la femme de Jcridn» dont nous avons
parlé dans l'arlicle [jréccdent.

RAHABIA , (ils d'Eiiezer. 1 Par. XXVI
,

25. Lui et ses l'rères élaienl lévites et gar-
des des trésors du temple.

IIAHAM , fils de Sarama , et père de .!ei-

caam, de la race de Caleb. I f'ar. Il, kï.

KAHELAIA, de la race des sacrilicai<'i:rs,

revint de Jérusalem avec Zurobabel. 1 Esdr.

11,2.

RAHUKL, fils dEsauel de Basemalh . fille

d'hmael. llahuel fut père de Nabai. de Zara,
de Samma et de Mésa. Gènes. XXXVI, '*, 17.

* RAHUEL, fils de Jebania, et père de S.i-

phalia, Benjamiles.
IIAIA , fils de Subal , père de Jahalh , et

pclit-fils du patriarche Juda. I Par. l\ ,2.

RAJTHU, ou Raitho, heu célèbre dans les

auteurs du moyen âge , aux environs du
mont Sina.

RAISIN, racemus ; en grec bolrus; en hé-
breu henab ou escliol. Il y avait dans la Pa-
lestine quantité de belles vignes et d'excel-

lents raisins. Celui que l'on coupa dans la

vallée du Raisin (c), et qui lut apporté par

deux hommes sur un bâton au caiiip d'Israël

à Cidès-Barné, fait juger de la grosseur de ce

fruit en ce pays-là. L< s voyageurs raconlent

«iu'on y en voit de prodigieux. Doubdan [d)

assure ({ue dans la vallée du Raisin on en
trouve encore de dix et douze livres. Fors-
ler (e; dit avoir appris d'un religieux qui

avait demeuré plusieurs années dans la Pa-
lestine qu'il y avait dans la vallée d Hébron
des raisins d'une telle grosseur , (pie deux
hommes auraient eu de la peine à en porter

un. Brocard {[) dit qu'il a appris des habi-

(a) Cliald- R Saloin. Abeii-Ezra, Kimclii Jtin. Pag.
MU'U. Muis Bock Fliuleçi l. IV, c. mv, tic

(b) Aug. rseiulo-Hieion. Tlieodorel. Entltjini. Laihii

f)liires in puni, lxxxvi, ô.

(C) Suin. M!i. 21.

[ci) Uûiil)dan, Vuijiuje de la tevre suinic, c. xi.

{£) Fûrst.r. l.crico ni locem S-U'N

tanis d'Anlaradc que dans ce pays-là et dans
la Phcnicie , aux environs de Sidon , on a

trois vendanges en une années , et que le

même cep produit trois fois du raisin. Au
mois de mars, lorsque la vigne <i produit se»

raisins, on coupe le b<»is qui n'en a point,

lequel repousse en avril, et proiluil des rai-

sins qui mûrissent à quelques mois de là. Ce
même bois étant encore coupe en mai , re-

[>ousse d'autres raisins, qui iiûrissent à l'ar-

rière-saison. Ces raisins, ainsi produits en

dilTérents temps, mûrissent les uns après les

autres : de sorte (|ue la première vendange
se fait au mois d'août , la seconde en sei-

tembre , et la troisième en octobre ; et de là

vient , ajoute Brocard , que dans la terre

sainte on vend du raisin frais depuis la Saint-

Jean jusqu'à la Saint-Martin.

[ « A une heure et demie de Damas, au
sud-ouest , dit M. Poujoulat dans la Corres-

pondance d'Orient, lettre CXLVIII. lom. A'I,

pag. 208, j'ai vu un village nommé Davuni,

renommé dans la contrée pour .'es raisins

d'une grosseur énorme et d'un g( ûl ex(juis.

Au sujet de ces raisins tant vanlés , les mu-
sulmans de Damas racontent une histoire

que je ne veux pas vous laisser ignorer. Un
jour (jue Mahomet s'entnlcnait familière-

ment avec Dieu, il ( xprima h; désir de man-
ger des raisins du paradis ; un ange lui en

ayant aussitôt apporté uoe grappe ,
le pro-

phète la m.ingcad jeta au loin les graines

sur la lerre; ces graines tombèreni dans l'en-

droit occupé mainlenaiil par le \illage de

Davani ; de là l'origine de ces raisins d'un

goût si merveilleux. »

On a trouvé à l'ouverture de momies égyp-
tiennes, qui sont au musée à Paris, des rai-

sins de l'espèce dite de Damas. Ces raisins ,

dit M. Bonaslre, croissent abondamment en
Egypte, surtout en Syrie. Il ajoute que les

grains , à l'étal frais , sont fort gros , demi-
Iransparents , recouverts d'une pellicule un

peu veloutée, d'une teinte rougeâlre, comme
dorée , ayant une saveur de muscat fort

agréable.
]

Moïse avait ordonné dans la loi (g) que
quand les Israélites feraient leurs vendanges

ils neramassassent pasavecsoinlesgrainsqui
tombaient, cl ne lussent pas tropexac s à ne

laisser aucun raisin après les ceps. Il vou-

lait que ce qui restait et ce qui tombait tût

pour les pauvres (/» . Le même législ.ileur

permettait aux passants d'entrer dans la vi-

gne d'un autre , et d'y manger du raisin au-

tant qu'ils voulaient (j);mais il ne voulait

pas qu'ils en emportassent dehors.

Quelques savants ()) croient que la dé-

fense (|ue fait Mo'ïse de cueillir les raisins

qui reslenl après la vendange (A) peut signi-

fier uïHi seconde vendange (îu'on faisait

après la première. Cette seconde vendange

{P Brocard Deuripl. lence sanciœ. p. 281.

((]) l.evil. MX, 10.

(.i) Deul XXIV, 2t,22

(I) Di'ul. xxui, 21.

(;) iliitlli. Flacci llbjric. Clavh Sticrœ Scripturcr voce

KiiCf-iniis.

{!:) I.cvit. xix, m, et Deul. \xiv, 21. Ecdi i, 16
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élail toujours moins bonne el moins amen-
dante (jiio la preniicrc. Celle-ci se fais.iil ,

(lit-on, dans Us pays chauds, sur la fin du

mois d'août, cl l'autre au mois de scplcm-

brc. Dieu veut donc que l'on abandonne aux
pauvres cette seconde vendange, de même
tjuc les grappes de la première qui échap-

pent au soin du vendangeur.
Souvent dans l'Ecrilurc («), pour marquer

une destruction totale, on se sert de la simi-

litude d'une vigne que l'on dépouille de

telle sorte, que l'on n'y laisse pas même une

grappe pour ceux qui y viennent grappiller.

Jlœc erunt in medio terrœ quomodo racemi

,

cuin faerit finila vindemia. Et Jérémie,yi. 9 :

Usr/ue ad racnnmn colligent quasi in vinea

reliquias Israël. Voyez aussi Jérém. XLIX,
9, et Abdias t 5.

Le sang du UAisiN marque le vin, // /«cem
son manteau dans le sang du raisin [li). Sa

«lemeure sera dans un pays de vignobles: el

Deulcronome ch. XX.XII, ik : Et sanguinem
iivœ bibercl mrracisiiimuin. Les vignes de So-

dorne ne produisaient que du raisin amer:
Uvaeorum, nvu fellis (c) , et botri ainaris-

simi. Apparemment à cause du nitre et du

bilumc dont lout ce terrain est rempli.

Lli/atnra uvœ passœ , I lleg. XXV , 18, et

XXX, 12, et II lUg. XVI , 1. LHébreu (d)

lit simplement des raisins secs, sans expri-

mer /«^nf «ras; mais ordinairement les rai-

sins secs se mettaient en paquets.

C'est une manière de parler proverbiale

commune dans le texte sacré (e) : Les pères

ont mangé le raisin vert , et les dénis des

enfants e» sont agacées ; pour dire que les

pères onl péché et que les enfants ont porté

la peine de leurs crimes. C'était une espèce

«le reprochiï que les Juifs faisaient à Dieu,

qui punissait en eux des péchés dont ils pré-

tendaient n'être pas coupables. M.iis le Sei-

gneur dit qu'il fera cesser ce proverbe dans

Israël ; et que ci-après chacun portera la

peine de sa fuulc.

Dans le premier livre di'S Maeliabées (f)

il est remarqué (ju'on montrait du vin aux
oléphanls pour les irriter el les rendre farou-

ches, el afin que la vue du sang ne les frappât

plus.

{a) fsai. wii, G; xmv, 13.

(b) Gènes. \u\. II.

{Cl Veut. XXXI, ."2-

((/} 1 Reij. x\v, is. Q'pai" n.<a Ccianm tivas siccai.

(e) Jerein. xxxi, 20. Ezccli. xmh. 2.

(IJ l Mue. VI. r>t.

(</) l'Un. i. XXlil.f. I.

»/i) Vir(jit i:,lug li.

(i ) Dent, \xxii. ."2.

(i) Judic. XVI, 4.

(k) Josiie, XMii, 2'j.

'^l On va voirqiio (loin Crtlmcl reooiin.iil (|ii;ilrvï villes

de U.iina, rlKicunc ilnstinolles est yiilroineul noinméi*. Il

y aiirail inirt cinmiiôin." localili'î de ce noiii.sii'v.nil M Poii-

j(iiil:il, i](ii 1j rocuiiiiall non loin do Bcllilccni. Vuyci

JUCUEL.

Uni é ir.KlniPt qu'une ville do Rcuna, siliiée dans la Iribn

do lleiijaniiii. Il iiKli'ino .1er. xviii. ili; Judic- iv,5; mx,
15; III l\eg. xv, 7; K-Sfir. ii, id; Seli. vu, 50; lia. x, 29,

Jer. XI., l ; Osée v, 8 ; cl, suisant queluncs-nns. ajoulo-l-

il, Mtillli. Il, 18 II remarque rnsuilc <inc sainl Jérôme in-

teipièit: 11- mol /((iind par s.i siKinlicaiion, Jcr. \xxi. 15:

lit e.iciliO 11 indique entoie I Reg. xxn, G, et du : CvUe

Raisi.n sauvage, IViiil d'une vigne, sauvage
et bâtarde nommée, en latin, labrusca, cl eu
grec, ampelus agria {g}. Virgile (h) :

.... Aspice ni anlrnm
Silveslris raris sparsit labrnsca rycemis.

Les fruits de la labrusque s'appellent cenan-
ihes, comme qui dirait fleur de vin. Ce raisin

ne parvient janiais à maturité . et n'est b(jn

(ju'à fair(! du verjus. Le Seigneur, dans Isaïe
(V, 2, i : D^c-.vi *w^>'' c^i:*; mrvS icM.
se plaint de son peuple

,
qu'il a planté

comme une vigne choisie et un excellent

plant. Il dit qu'il s'attendait à lui voir porter
de bons fruits . mais (ju'il n'a porté que des

raisins sauvages ; l'Hébreu , des fruits de
niauvaisc odeur et de mauvais goûl, sem-
blables à CCS raisins de Sodome dont parle

Moïse [i) : Leur vigne est une vigne de So-
dome : elle croît aux faubourgs de Gomorrhe ;

leur raisin est un raisin de fiel et d'une amer-
tume mor telle; leur vin est un fiel de dragon
et un poison sans remède.

L'Ecriture parle en quelques endroits du
raisin de Sorte, ainsi nommé, ou parce qu'il

venait dans la vallée de Sorcc j), ou parce,

qu'il était sans p( pins , disent les Juifs. Je
crois que c'était un raisin blanc ou jaune.

Voyez l'Hébreu, Isai. XIX, 9, elZach. 1, 8.

RAM, fils d'Esrom et père d'Aminadab, de
la Irihu de Juda. I f'ar. IL 9.

RAM. Job. XXXII, -2. Eliu Buzite, de l.i

race de Ram. En cet endroit Ram est appa-
remment n>is pour Aram. Eliu étaii de la race

de Buz. fils de Nachor, Araméen ou Syrien.

RAMA. Ce nom signifie hauteur ; d'où
vient qu'il y a tant de lieux dans la Palestine;

où se trouve le nom de Rama , Rnmath, Ra-
viatha, Rainot, Ramathaim, R'imola , Ravm-
than. Quelquefois la ville s'appj-llera tout à

la fois Rama, Ramalha. Ramot et Hamalhaïm,
tous ces mois ne signifiant qu une hauleiir.

Quebjuefois Rama ou Ramolli est joint à un
aulro nom pour déterminer l'endroit où esl

la hauteur ou la ville dont on parle. Quel-
quefois enfin Ramath esl mis simpicuient
pour une hauteur, et ne signifie pas une ville

ni un village. Voici les principaux lieux du
nom de Rama dont il esl parlé dans l'Ecri-

tiire :

Rama (1), ville de Benjamin (ik) , située

villo esl près de r.a'oa; m'anmoins qni'liino$-uns l'enltMi-

diiit d'un litMi éU-vê dans le !)()is — !l dislingue Rnmnih
on RU'iiolli, ville de la iribn do Siniéon. Jos. xix, 8; l Re<i.

xx\, 2T; l l'ar. \xvii, il.— Raïuatlia. vdle de la irilui

ilKi'liraim, cl pairie de Samiiid, 1 Reg. i, 19; ii. Il : vu,

17; vin, 4; XV, 51; I 3/rtC. xi. 54; la luelle esl uomniée
Rama II im-Sophini, I Reg. i, t.

Barbii^ du Bocage n'jdmel :iussi qu'une ville de Rama,
silnée (tans la tribu de B ojaniin, au nord de Gahaa; celle

donl ll,ia>a s'cinpnra ei quil lit forlilier. — (Jnanl h la ville

de naniiillia, pairie de Simnel, il «lit qu'elle était sur-

nommée Sopliiin: qu'elle élail située dans la tribu el d.ms
la montagne d K{>lir3Ïni, et prob:«blenienl la même que
colle ^^AlilWltllie. .\ l'article de cette dernière, il dit :

« .irimalliie, ville de S.nnarie sur le mont Ephraini, Iribii

d"i;i'liraïm, auS.de l.ydda, patrie de Jokepli, qui ensevriii

le corps de Jésus-("bri>t. ÈnsMie ol saini Jérôme la eon-

roudtiit avec la ville de Rainallia, on Samuel recul io

jour. •

Le {iéojîraphe de la Bible de Vence ne meniionne éga-
lement uu'une ville de Ranui, Jos. xvpi, S.*». Comme li;

nom de llami signifie un lieu élevé, t de la vient, dil-it.

i\\\t' le mot hébreu itwm, conservé dans le lexle de >,unt

Wallliieu, u, 28, se trouva traJuil djus la VulgJle, au livre



S9 nAM H AM 50

entre G.ibaa elBclhol (a), vers 1rs inonlagnos

d'Ephraïm, éloignée de Jérusalem de six

milles, du côté du septentrion (6). S. Jérôme
la met près de Gabaa, à sept milles de Jéru-

salem (c) Elle subsistait encore de son temps,

cl n'était plus qu'un petit village {d). Cette

ville était située sur le chemin qui allait de
Samaric à Jérusalem, d'où vient que Baasa,
roi d'Israël , la fit fortifier (c) , afin qu'on ne
pût passer des terres de Juda dans celles

d'Isracl. Josèphe l'appelle Ramathon (f).
Je ne doute pas que ce ne soit la mêfne que

Ramatha ou Jiainalhaim-Sophim
,

patrie du
prophète Samuel (g). Cette ville était fron-
tière d'Ephraïm et de Benjamin, et ces sortes

de villes étaient souvent habitées par des
hotnmes des deux tribus. Bama, Bamalli,
Uamathaïm peuvent ne marquer qu'un même
lieu. L'autre Rama ou Rnmula, que l'on croit

être la patrie de Samuel, ne peut pas l'être,

comme nous le verrons ci-après.

C'est aussi apparemment do celte Bama
dont parle Jércmic (h), lorsqu'il dit que Na-
huzardan, qui commandait l'armée des €hal-
déens , l'ayant trouvé au milieu des captifs,

à Rama , où on les avait tous rassemblés , le

renvoya en liberté, et lui dit d'aller où il vou-
drait. Et c'est du même endroit que nous
expliquons cette autre prophétie de Jérémie
«ù le Seigneur console Bachel de l'enlè-

vement de ses enfants des tribus d'Ephraïm
cl (le Mariasse, qui avaient été menées en
captivité : On a entendu à Rama une voix de
lamentations, de pleurs et de gémissements de
Rdchely qui pleure ses enfants , et gui ne sau-
rait se consoler parce qu'ils ne sont plus. Voici
ce que dit le Seigneur : Que votre voix cesse

de jeter des cris et vos yeux de répandre des
larmes, parce que vos enfants reviendront de la

terre de leurs ennemis (t), etc. Saint Matthieu
a fait l'appliciition de ce passage au deuil
de Bachel, lorsque Hérodc fit mourir les en-
fants de Bethléem (j) ; mais il est visible que
ce n'est pas le sens historique et littéral du
passage de Jérémie. — [Voyez Bachel]

L'Ecriture joint souvent Gabaa et Rama^
comme deux lieux voisins. Voi/ez I Esdr. II,

26; II Esdr. VII, 30 ;Isai. X, 29; Ose. V, 8.

On voit même, I Reg. XXII, 6, que Saul, de-
meurant à Gabaa, et étant assis dans le bois
de Rama , on lui vint dire que David avait
paru aux environs du bois de Harelh. Mais
nous croyons que Rama, en cet endroit, si-

gnifie simplement la hauteur qui était à Ga-
baa.

Bama, ou Bamatha, ou Uamola , Bamla,

lie Jérémie, x\xi, 15, au sen-: de lieux élevés. » — II re-
connaît aussi (jue Raimilia, l Reg. i, 19, et alibi, et llmm-
Ihaim-Sopliim, l Reg. i. 1, sonl deux noms de in môme
ville, pairie de Samuel, dans les montagnes d'E|/liryïni.
Il distingue Rama cl Hamalha d'Anmat/zie!; car a l'occa-
sion de celle dernière il s^^ l)ornc à dire : t Doni Gilmc t

observe qu'on la place communément à six ou sept lieues
de Jérusalen», vers le nord-ouesi. »

Ces auteurs n'ont point les noms que cite dom Calmel à
l'occasion de Kama. Le lecteur peiil comparer tes diverses
opinions au sujet de llama et de Ramalha.

(a) Vide Judic. iv, S, et xix, 15.
ib) Eiiseb. in Locis.

le) Hieron. i)> Ose. v.

(d) Idem, in Soplion. i.

Bamlla, Bamija, Bii.MA, ou BiiMPiiTi;. villo

située au couch.inl de Jérus.ilcuj. entre Lydd.i
et Joppé, comme la place saint Jérôme A),

ou entre Joppé et Jérusalem, comme h s nou -

veaux voyageurs (/) la décrivent. Phocas la

met environ à Ironle-six milles de Jérusalem.
On voyait atilrr'fois près de là , vers Lydil.i,

une belle église de Sainl-Georges avec nu
monas'ère sous son nom, où le corps de ce
saint marlyr reposait (mj.Abulféda, cité dans
M. Beland (n), dit que celte ville fut bâlio par
S.)lim.in, fils d'Abdolmélic, après la ruine de
Lydda ; et Sanutus (o) dit aussi'quc les Arabes
la bâtirent près de Lydda, depuis que le»

croisés commencèrent à venir dans ce pays.
M le Brun décrit les beaux réservoirs d'eau
qui y sont, avec d'autres niarques d'anti-
(luité. Il dit qu'elle n'est qu'à quatre lieue*
de JafTa ou Joppé, et située dans un pays plat

et uni. Il (lit aussi que Lydda est à côté, cl

environ à trois milles de Rama. — [Voyez
Lydda.

J

Ces circonstances me déterminent à croire
que c'est la môme qu'Eusèbe (p) et saint Jé-
rôme (q) ont prise pour Arimathie, patrie de
Joseph d'Arimathie, si connu dans lEvan-
gile (r). Saint Jérôme la place entre Lydda cl
Joppé, et fiusèbe dit qu'elle est dans le can-
ton de Thamnis et près de Diospolis, autre-
ment Lydla. C'est la mémo qui fut démem^
brée de la Samarie pour être attribuée à la

Judée. Voyez I Mac. XI , 3i , et Joseph.
Aniiq.l.Wll, c.viii,p.W8. Or, si cela est ainsi,
il faut dire (jue cette ville est très-ancienn»',
et subsistait longtemps avant Notro-Seigneur;
et par conséquent, lorsqu'on nous dit qu'elle

a été bâtie depuis les croisades, il faulcroiio
qu'on la rétablit seulement et qu'on la fi»rli -

fia de nouveau. Eusèbe (s) et quelques autres
semblent avoir cru que cette ville est It

même que Ramatha de Samuel, ou Rama-
Ihaxm-Sophini des montagnes d'Ephraïm ;

mais ce sentiment n'est pas soulcnable. —
[Voyez Bamla.]
Bama ou Bamatha. Phocas , dans son

voyage, dit qu't nviron à six milles de Jéru-
salem, vers le couchant, on trouve Ramath
o;t Armath, où est né le grand Samuel. M. |»>

Brun (/} dit qu'étant parti do Bama pour al-
ler à Jérusalem il passa par Cobeb, Béno[).
Carit-leneb, Sou(l,Souba et Samuel, qui e>t
nue église sur une hauteur où l'on dit <iu'é-
lait autrefois la ville de Samuel. Mais celle
ville de Samuel était au nord et non an cou-
( liant de Jérusalem , dans les montagnes
d'Ephraïm et non dans celles de Juda. Tyj/cîci-

(c) m Reg. XV, 17. Il Pur. xvi, I.

(/) .losepii. Anlici. l VIII. c. vi.

(f/j I Reg. I, 1 et 19; n, II, elc.

(/i) Jeiem. xt, I, 2, 3.

(i) Jerem. xxxii, 15.

(;) Mallli. u, 8.

(h) Hieron. m l^piUipliio PanUv.
(/) Voliez U'. Uiuii, p. '2H\.

{ni) Beniurd. Montich. Iiineriir. an. 870.
(M) Relund. PaUvst. t III. ;». y.'iO.

(o) Santit. in secieiis fidel crucis, p. l.ji.

(;;) Ettseb. in À?iia9T;n.

Iq) Il ici on. in EpHnphio Paulœ.
(' ) Mnlilt. XXVII, .'57.

\s) Eiiscb. et Ilieii'H. in .Inwilliii-Sophnn.

(0 te Urun, Voijitijc de Syrie, [». to'X
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dcv.'uil l'article Arimathie. — [Voyez Ramla.]
Uama . ville lio la Irihu de Nophia'.i, Jnsae

XIX, 36, sur les fronlières d'Aser , Josiie

XIX, 21). Saint Jérônie a lu Ilorma dans
l'Hébreu; mais les Septante et Ensèbe lisent

Rama. Le même Eusèbe, cl saint Cyrille de
Jérusalem, sur Zacharie, p. 805, reconnais-
sent une Rama dans Aser, et une autre dans
Ni phlali.

RAMaTHA et Ramathaïm-Sophim, la même
que Ram.i, enire Béihci ctGab.ia, dont nous
avons parlé en premier lieu. — [V oyez Rama,
note.]

RAMAT-LECU1 ou LEKI, ou la hauteur de

la mâchoire , ou le jet de la mâchoire. C'est

ainsi qu'on appela l'endroit où S imson jota

par terre la mâcboire (juil avait lovée contre
ii'S Philistins , et avec laquelle il les avait

battus {Judic. XV, IT : 'nSnc,; Sept. :

' A-jxip:ciç (Tts-.yôvo; ) . AppcTrenuiienl t'est la

même que le lieu nomnié LÉcni , Jiidic.

XV, 9.

'rameaux {Dimanche des). Voyez Di-
MAXCnE.

RAME5SÉ ou Ramessès, [ou Rhamsès]. On
connaît plii>ieiirs rois d'Ègvp'e <lti nom de
R-im-ssès. Syncelle {a) en nomme *ix ; savoir :

I. Ramessès, successeur d'Usé, qui régna
viii<rt-!ieur ans.

II. IUme^se-ménès , quinzo ans,
III. Ramessé-skos, vingt-trois ans.

IV. Rame-isé-ménos, dix-neuf ans.
V. Ramessé-tlbaété, trente-neuf ans
VI. Ramessé-vaphrès, vint-neuf ans.

Tous ces princes ont régné de suite, si ce
n'est qu'entre le second et le troisiène il y
en a eu un nommé Thusimarês. Le même
Synce'ile parle encore ailleurs d'un autre Pa-
messès, qtj'il place entre Armais et Amétiophis,
rois d'Egypte; et eiuore d'un nommé l'hatn-

psis, qu'il place entre Kerlos et Aménémh.
Manelhon [b) p irle de Rnmessès ou Armes-

sès, et de Ramrssês Jfiamum, prédécesseur
(i'Aménophi.'i. Nous axons déjà averti ailieurs

que la chronologie des anciens rois dEgyp'e
était fort embarrassée , et que l'on ne savait

que très-peu de choses des actions de ces
princes. Ussérius place le règne de Ramessès,
successeur d' Armais , sous l'an du monde
2iiG, avant Jésus-Christ 157i, avant lèrç
vulgaire 1578. 11 ne régna qu'un an et quatre
mois. Ramessès Miamum lui succéda, l'an du
monde 2427 , et régna soixante-six ans et

deux mois. Il eut pour successeur Améno-
phis. Ussérius croit que Ramessès est ce roi

nouveau qui opprima les Israélites dans l'E-

gypte, et qui ne connaissait point les services
que Joseph avait rendus au pays c). Ce fut

lui qui fil balir les \illes de Pithom et d? Ra-
messès (rf), et qui, ayant voulu i>oursuivre
les Israélites au passage de la mer Rouge,

in) Si/ric //. C/iroiiii. p. loi, 103.

(b) Mcmelli. aptid Joseph, l. l conlra Appion. p. 10 II.

(Cl Exod. I, 8.

((/) E.rod. I, tt.

(c) Esod. \iv. 28.

if) Plw.l. XXXVI, c. VIII.

(a) Henuapiou cumd Awmiivi. Harcell. l. XVII
l'O Àmmim Uaicdl. l. XVII.
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fut submergé dans ses eaux avec (ouïe son
armée e).

Marsham place ce Ramessès dans le sei-

zième siècle de l'ère égyptienne, qui répond
aux règnes de Joas, Amasias. Azarias , Joa-
than ei Achaz, rois de Juda. il croit que c'est

lui qui fil laire le fameux obéli^quc donl
nous parlent Pline {/"), H<--rmapion {g) el Am-
mien Marcellin {h}, et (|u'on voil encore au-
jourd'hui à Rome devant l'église de Lalran.
Les éloges inagnifiques de ce prince qu'on
lit sur cet obélisque eu caractères hiérogly-
phi<]ues cl l'empire du monde qu'on lui

ailribue ne conviennent, selon Maisham ,

qu'à un successeur de Sésoslris, qu'il croil

de beaucoup [oslérieur à M>>ïse.—[l'oyez
Pharaon]

Piine (i! dit que Ramessès qui fit faire le

grand oliéisque dont nous venons de par-
ier régiiMii en Egypte dans le temps de la

prise de ïioie : Ramises (/uo régnante Ilium
cnplutn est; tjue cet obélisque avail qu iln-
vingt-dix-neuf pieds de haut, et (]uatrc de
large ; que vingt mille hommes travaillèrent

à le tailler, et t;ue quand on voulut I élever

dans la ville d'Héliopolis, le roi, pour réveil-

l r rallention, la diligence el les soins des
ouvriers, fil attacher son propre fils au haut
de l'aiguille, afin qu'ils la soulevassent plus

f^ùreMienl et avec plus de précaution, dans
la crainle de tuer le jeune prince.

Cambyse , roi de Perse, ayant mis !c feu

à la ville d'Béliopolis , fut touché de la

bt-auté de ce monument, el fil éteindre la

flainme qui (,fagna;l le pied de l'obélisque.

L'empereur Âugusie (/), qui en fil Iranspor-
tir deux autres de l'Egypte à Rome , n osa
loucher à celui-là. Le grand Constantin ré-

solut de rôler du lieu oii il était, pour le

transporter à R tme : mais la mort l'ayait

surpris avant qu'il eût pu exécuter sa réso-

lution, l'obélisque ne fut mené que jusqu'à
Alexandrie. L'e.npereur Constance , s«'i>

^,

fils, le fil conduire! à Rome, et le plaça dans
le grand cirque. On ne sait combien il y sub-
sista ni quand il fut renversé ; mais Sixliî

y l'ayanl lire de terre, el l'ayant répare au-
tant qu'il fut possible, le fil élever en 1588,
au-devant du poriailde l'église de Lalran, où
il est encore aujourd'hui (A).

R.\MESSES , ville 1 âlie par les Hébreux,
du temps (|u'ils étaient en Egypte (/), prit

apparen)meut son nom du roi du pays ,
qui

les faisait travailler. Ou n'eu sait pas la si-

tuation. Hérodote (m) parle de Paprémise,
dans la basse Esyple ; el Pline (n) joint les

Ramises cl les l'atamiens ; apparemment \v>

peuples qui habitaient les villes de Pithom vl

de Ramessès; il les joinl aux Arabes du
C(')te tic 1 Egypte.

• RAMESSES, canton de l'Egypte très-

fertile, fut donné à Jacob cl à sa famille,

(j) Plin. l. XXWr. c. Mil.

(/) .Aiwnian .Marccll. l. XVII. Vide el Gruler. Inscripdmi
p. IS6.

(fc) itartliam. Can. Chronol. .Egypt. seeculo \vi.

(0 Esod I. II.

(m) Herodol. l tl, c. l;x,lxxi i'< clw
{») l'ivi. l. Vf, c \XVil.
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lorsqu'ils viiirnit s'élaltlir «mi Kj^ypli', nu

temps (le Joseph. Gen. XLVll , 11. C'est le

même (p>e le canloii de Gesseu. Quand la

ville de Uamessès fut bâlie, son nom Tul

sans donle donné nu canton. C'est de Ra-
messôs (|ue, sous Moïse, les Israélites paru-

rent pour venir dans la terre prouuse. Eocod.

XII. 37. i\uin. XXXIll , 3. Voyez xMarchks

et (^AMPEMKNTS.
RAMKTH, ou Uamatu (rt), ou UiiER-IU-

MATii [h), ou Ramoth du Midi (c). Tous ci
termes signifient la moine chose ; savoir,

une ville de la tribu de Simcon, dans la par-

tie méridionale de celle Iritm.

Ramktu, ville de la tribu d'Issachar. Jo-
sne XIX, 21. La même que Rumoth. I Par.

VI, 73, et apparemment encore; la même
que Jaramolh. Josue XXI , 29. C'était une
ville attribuée aux lévites.

RAMLA (1), ville de Palestine, sur le che-

min de Joppé à Jérusalem. Vot/ez ei-devant

Rama. Cetie ville élail aulrelois superbe et

environnée de fortes murailles ; on assure

que la maison «jui y sert de logement ordi-

naire aux pèlerins élail celle de Nicodèmc
,

disciple secret de Noire-Seigneur Jésus-

Christ. On y voit encore deux belles églises,

à présent réduites on mosquées, l'une dédiée

à saint Jean, et l'autre à Noire-Dame, sous

le nom des quarante martyrs, dont les corps

y furent apportés de Sébaste on Arménie,
lilnviron à trois milles de là on voit les rui-

nes de l'ancienne Lyilda, depuis fort connue
sous le nom de Uiospolis ; celte ville était

des trois toparchies ajoutées à la Judée {d)
;

elle est célèbre par le miracle de saint

Pierre, (|ui y guérit le paralyli(|ue Itnée (ej ;

aujourd'hui ce n'est qu'un petit village : la

seule chose que l'on y trouve digne de re-

inarcjue est une église de Saint-Georges, qui

parait avoir élé assez belle. Les musulmans
révèrent (/"), assez [rès de Ramnla , le tom-
beau de Locinan le Sage, et les sépulcres

des soixante et dix prophètes qu'ils croient

y avoir élé enterrés.

[« A noire arrivéi' à Ramla,ditM. Michand
tians la Correspondance d'Orient (lettr. XCIII,
«ialéf de février 1831, loin. IV, pag. 172,

171-177), nous sommes descendus a<i cou-
v( nt des pères latins du Saint-Sépulcre. On
nous a t'ait attendre très-longtemps à la

porte du couvent, car les pères faisaient la

sieste, et tout le monde dans la maison la

faisait à leur exen)ple; à la (in la porte s'est

ouverte. On croit d'abord entrer dans une
forteresse, tant les murailles sont épaisses,

les corridors étroits et sonihres; nous avons
élé reçus par le père Thomas, espagnol
de nation. Le père Thomas a dans son ca-

ractère un mélaiig»; de générosité et de brus-
i|ueric qui ne lui permet pas d'être d'une
humeur égale avec ions ceux qui arrivent ;

les Français sont en disgrâce dans son esprit

depuis qu'il a su la révolution de juillet ; ii

(o) Josnc, XIX, 21.

{b} Josue, MX, 8.

(c) I Reif. XXX, i".

(ri) 1 âhc. n, 3i. — [C'est une erreur; il s'jgii icide
Uamallia.]

B\M bi

lOs prenorail Ions volontiers pour des gens (j'ii

ne peuvent souffrir ni Dieu, ni roi, ni loi.

Ajoutez à cela qu'en 1S.3() quelques clirva-

licrs d'industrie sont venus faire une de leurs
campagnes en Orient, « l (jue ces honnêtes
gens ont passé par Ran^l i ; le bon père Tho-
mas ne les a point oubliés ; et c'est ce qui le

rend soupçonneux avec les étrangers; ce-
pendant nous avons fini par nous rapprocher
et chacun de nous a été traité avec une cor-
dialité toute fraternelle.

» Les voyageurs se sont quelquefois df-
mandé (|nelle ville s'élevait dans l'antiquité

là la place qu'occupe maintenant la cité arabe
de Jiamié (sable); les uns ont pensé que là

éUùl Ariinathie, patrie de ce Joseph qui < ut

la gloire de donner un sépulcre au Sauveur ;

les autres ont placé là l'ancienne Rantalha,
patrie de Samuel. Sans prendre parti pour
aucune rie ces opinions, je vous dirai que le

nom de Ramatha rappelle une des circon^^-

tances les plus mémorables du peuple hé-
breu.... [Voyez Samuel.]

» Les pèlerins de l'Occident qui se ren-
daient à Jérusalem avant les croisades pas-
saient Irès-souvenl par Ramla ; ce fut la

première ville de la Palestine qui tomba au
pouvoir des croisés. En voyant les vastes
plaines qui s'étendaient autour de nous, je

me suis rappelé les différentes batailles li-

vrées parles croisés près de Ramla; ce fut

là qu'au temps deRaudouin P'. roi de Jéru-
salem, périrent, les armes à la main, un duc
de Rour^ogne, un comie de Rlois ; où Rau-
douin lui même n'échappa à ses enneu)is (pie

par un miracle de Dieu. Il y eut au temps do
Raudouin IV. dit le Lépreux, une autre bii-

tiille de Ramla, dans laquelle l'armée de Sa-
ladin fut dispersée ; la vraie croix, disent
les chroniques, (^u'on portail dans le com-
bat, paraissait s'élever juscju'au ciel, et cou-
vrir de son ombre loul l'hoiizon. L'armée
de Richard, après la bataille d'Arsur. vint
camper deux fois dans les plaines de Ramla;
c'est de là que parlait le roi d'Anglelene,
tantôt pour aller surprendre les caravanes
sur la roule de Damas, tantôt pour tenter
(]uelques excursions dans les mtmiagnes de
la Judée. Les tenles des croisés français et

anglais couvraient tout le pays. Que île bé-
nédictions, que de chants d'allégresse reten-
tissaient dans les campagnes voisines, lors-
qu'on parlait à ce peuple de la croix d'aller

à Jérusalem l Quels cris de désespoir, que de
plaintes amères, que de blasphèmes, lorsque
les rigueurs de la saison, la discorde des
chefs, les préparatifs de Saladin empêchaient
les croisés de poursuivre leur marche vers
la ville sainte, et les forçaient de revenir
dans les ruines d'Ascalon ou dans les murs
de Jaffa !

» J'ai décrit toutes ces scènes passionnées
des croisades

; j'ai raconté les combats, les

malheurs, les querelles des pèlerins. [Voyez

(c) Ad. n, 55, 3i. - C'est encore une erreur; il s'agit

ici ite Liidda]

(fj D'H.ibcIol, Bibl. Orient, p. 709.

(1) Ni Hervé, ni Hiubiô du Bocsj^e. ui la Géographie d.

1.1 Bible de Vcu'-e ue p;iileiil de Kainla,
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VFIisloire des croisades.] Je no puis iii'cm-

licchcr nécininoins d'y revenir quelquefois
dans mes lellres : car à chaque pas que je

fais dans ce pays je marche sur un champ
de bataille que les croisés ont arro'-é de leur

sang; je ne suis pas un chemin qui n'ait vu
passer leurs armées ; je ne rencontre pas
une bourgade, pas une plaine, où n'aient flotte

leurs drapeaux, et qui n'ait élé le thcâlre de
leurs misères, de leurs débats et de leurs ex-
ploits.

«Kamla, quoiciu'elle soil située au milieu
d'un pajs fertile, nous a paru pauvre et mi-
sérable; les habitants y >ivenl dt* la culture
des terres; on y trouve deux ou trois manu-
factures de savon. La population est de trois

mille âmes, un tiers de Grecs et d'Armé-
niens, sept à huit familles catholiques, un
très-pelil nombre de juifs. Ramia n'a presque
point d'antiquités; nousy avons vu quelques
restes des remparts bâtis autrefois par les

croisés. A quelques pas hors de la ville, du
côié du nord, nous avons visité les ruines
dune belle église, dédiée aux quarante mar-
tyrs; plusieurs murailles sont encore debout;
au-dessous de lédifice était une église sou-
terraine dont 1rs voûtes sont assez bien con-
servées. Ce monument religieux paraît être
du temps des croisades; on y trouve les dé-
bris de plusieurs tombeaux de chevaliers
chrétiens. Vers la fln du siècle dernier, à
l'époque du passage de l'armée française en
Syrie, des olficier» de notre nation décou-
vrirent sur un des sépulcres francs de l'église

de Kamla un fragment de vitraux peints qui
portail l'épitaphe suivante :

Quid profiesl vixisse diu? cnni fortiler acla
Abdideril ialebrisjam mea leinpus f/Jai

;

Teti)[K)re faiiij peiii: pudor ! ei mors, aique vel ipsuni
Praetert'uut tempiis; iiiursque secuiidu veiiil (I).

» A celle époque le couvent l.itin devint le

bivouac de l'clal-major de l'armée de Bona-
parte, el l'église de Ramla se changea en hô-
pital pour les blessés

;
quelques soldais de

celle armée, morts à llamia, furent ensevelis
parmi les vieux sépulcres des chevaliers de
la croix. Ainsi des guerriers français, en-
traînés par des sentiments bien différents,
sont venus dans le pays d'oulre-mer, et à
srpt siècles d'intervalle, mêler leurs osse-
ments dans le même sanctuaire, dans le

Fnéme tombeau. Ce spectacle nous a déjà
frappés plusieurs fois sur notre roule, et
nous aurons occasion de le rencontrer en-
core, j» Voyez Emmals. tom. Il, fol. 29i,
noie.

Un peu plus tard, c'est-à-dire au mois d'a-
vril, M. Poujoulat, compagnon de M. Mi-
rhaud, qui avait déjà quitte la lerre sainle
pour aller explorer l'Egypte , lui écrivait
ce qui suil ^Corrcsp. d'Orient, letlr. CXXIX,
tom. V, pag. :]58, a.'iO, :

« Vous connaissez la petite ville de Ramla,
qui, avec sa grande lour semblable à un

(a) Josue, lin, 26. niim D'O-l. I-a Vuli{ate en fail

deux villes. RamotU, Muspfte.
(b) DeiU. IV, 43; x\,8.
le) Josut', M, 8; XXI, ."T.

(r/) m Heg x\n. ô, 4 ci seq.
(c) lY ty. VII, 28, iW. Il l'ar. xxu, ï.

clocher, débris dune ancienne mosquée, rap-
pelle de loin les bourgs de Fnince. Les
Arabes la nomment Ramlé, par allusion aux
terres sablonneuses qui l'entourent; mais ces
terres sablonneuses que vous avez traversées
sont d'une admirable fécondité. Six fabriques
de savon, cinq fabriques d'huile de sésame,
deux fabriques de poterie, donnent àKamlé de
l'importance el un certain mouvement com-
mercial; les urnes el les vases de terre de
Ramlé vont meubler les cabanes de la plu-
part des beled ou villages de la Palestine.

Plusieurs de nos vieux voyageurs nous par-
lent de celle ciié comme étant bien peuplée
et plus riche que d'autres cités voisines

;

pour peu qu'unepopulationsoil industrieuse,
comment pourrait-elle en effet rester dans la

pauvreté, vivant au milieu de ce territoire,

un des plus fertiles de l'univers ! On trouve
encore maintenant à Ramlé environ quatre
mille habitants : une vingtaine de catho-
liques, six cents Grecs schismaliqiies, une
centaine d'Arméniens, le reste musuliuan.
Chaque nation chrétienne a son n.onastère

;

les musulmans ont trois mosquées. La ciie

dépendait autrefois de Jaffa, dont elle n'est

séparée que par une dislance de trois heures ;

depuis près d'un an, elle a passé sous la ju -

ridiction du mulselim de Gaza.
» Un voyageur du seizième siècle, Furer,

dans sa relation latine, nous dit qu'il vit à

Ramla une hôiellerie appelée casa di Franki
(maison des Frano); c'était un édiûce vas e

et assez commode, de forme quadrangulaire.
bâti à l'usage des pèlerins chrétiens; d'après
le rapport de Furer, ce khan européen était

l'ancienne maison de Joseph d'Arimalhie, h
laquelle on avait ajouté différentes construc-
tions; les pèlerins devaient ce monument à
la pieuse munificence de Philippe le Bon, duc
deBourgogne. Aujourd'hui personne à Kamla
ne sait ce que c'est que la casa di Franki, el

les voyageurs el les pèlerins catholiques ne
connaissent d'autre hôtellerie que le monas-
tère des franciscains. »1

RAMOTH, ville célèbre dans les monta-
gnes de Galaad. On l'appelle souvent Tîa-

moth de Galaad ; quelquefi)is liamolh simple-
ment ; quelquefois Ramoth de Maspha (n), ou
de la Sentinelle. Josèphe l'appelle Ramalhait
ou Armatha. Celte ville appartenait à la

tribu de Gad {h). Elle fut assignée pour de-
meure aux lévites , el c'était une des villes

de refuge de delà le Jourdain (c). Elle devinl
célèbre durant les règnes des derniers rois

d'Israël, cl fut l'occasion de plusieurs guer-
res entre ces princes et les rois de Damas,
qui l'avaient conquise, el sur lesquels les

rois d'Israël, à qui elle appartenait, vou-
laient la reprendre {d). Joram, roi de Juda.
fui dangereusement blessé au siège de cette

place p), et Jéhu, fils de Namsis, y fut sacre
roi d'Israël par un prophète envoyé par
Elisée (/). Achab, roi d'Israël, fui tué dans

(/) IV Reg. IX, «,2, 3, elc.

(!) Le viirtau sur lequel esl tracée ceUe inscriplion fu-

nMirc fai'i maiiilcnaiil i-arlic du musée di" M M:irci'l, nu
des principaux rédaclcurs de VExpidUicn française ci

Egypte.



lin comb.il qu'il livra },'iiix Syriens dev.ml

telle place (a). Knsèbc dit que luimoth était

à quinze milles de Philadelphie, vers l'orient.

Saint . érôrae la met dans le voisinage du Jn-

lioli, et par conséquent au septentrion de

Phiiaiiclphic.
I Hure mentionne trois villes de Uamolh

;

la première, relie du pays de Galaad nu de la

Irihu de Cad , Deutrr. IV, i3 ; XX, 8; XXI,
.{1 : Jos. XIII, 21) ; III Iley. 1 V, l^J ; XXII, .'},

4, i'2, 15. La deuxième, dans la hibu de Si-

méon, I lîeg. XXX , 27, nommée Rmnath
y

Jos. XIX, 8. La troisième, dans la tribu d'Is-

s.ichar, I Par. VI, 73 , la même que Jnra-
moLli el Ramelh.
Barbie du liocage mentionne aussi trois

villes «le Ramolh, celle de Galaad, celle de la

Iribu d'issachar; mais il la distingue de Jc-

ramolh ou Kameth; et il reconnaît la troi-

sième, I Reg. XXX, 27, non dans la tribu de
Siméon, mais dans celle de Juda.

Le géographe de la Bible de Vence rccon-

naîl seulement deux cités de ce nom : Ka-
moih , ville lévilique de la Iribu d'issachar,

I Par. VI, 37, nommée Jérnmoth, Jos. XXI,
29, el Ramelh, Jos. XIX, 21 ; et Uamoih en

Galaad, ville de la tribu do Gad, Jos. Xlll ,

2G, choisie pour ville de relugc , Dent. IV,

1p3, Jos. XX, 8, et donnée aux léviles , Jos.

XXI, 37; I Par. VI, 80.]

BAMOTH, fils de Bani. Voyez I Esclr.

X 29.

RAPHA, nis de Béria et petil-fils d'E-
phraïm. 1 Par. VII. 25.

HAPHA , cinquième fils de Benjamin. I

Par. VIII, 2.

RAPHA, fils de Baana. de la tribu de Ben-
jamin. I Par. VIII , 37.

RAPHA , ou Arapua, père des anciens
géanis de la Palestine, d'où leur est venu le

non> de Réphaim ou Raphaïm. Voyez II Reg.

XX, 0, 7, et I Par. XX, 4 ; Gènes. XIV, 5.

Voyez ci-après Raphaïm.
RAPHAËL, (m des sept premiers anges qui

sonlcontinuellemenldevanllc trônede Dieu,

elqui sont toujours prêts à exécuter ses or-

dres (6). Le nom de l'ange Raphaël ne se

trouve dans l'Ecrituie que dans l'hisloire de
Tobie. Il n'en est pas parlé dans le Nou-
veau Testament ; el en général les noms des

anges ne paraissent pas avoir élé connus
avant la captivité de Babylone. Tobie l'an-

cien , ayant prêlé , ou , selon le texte grec,
ayant seulement confié en dépôt à un Juif

nommé Gabélus la somme de dix lalenls,

résolut dans sa vieillesse d'envoyer son fils,

le jeune Tobie, pour répéter cet argent (c).

Comme Tobie le fils cherchait un guide pour
le conduire de Ninive à Rages, ville de Mé-
die, il trouva heureusement Raphaël, qui,

ayant pris une forme humaine, s'engagea,
moyennant une drachme par jour el la nour-
riture (rf), à le conduire à Rages, el à le ra-

(«) Il Par. xviii, 3, 4. 5, etc.

(b) Toi). XII, 15.

(c) Tob. y, 5, 6, 7, etc. An du monde 5ô22, avant Jésus-
Clirisi 678, avant l'ère vulg. 682.

(rf) La Viilgale ne parle point de ceUv; convontion; mais
les anciens textes liébrcux, grecs et latins, le nianiueni.

La ilr.icliiiie était d'environ 8 solsde noire niomiaie

HAP

mener à Ninive. O saint cnnnurleiir prit l<»

nom d'Azarias, but el mangea avi c Tttliii;

|)en(laiil tout le voyage, et ne fil rien (|ui lui

donnât le moindre soupçon que ce lui un
ange.

Ils partirent ensemble de Ninive , el élanl
arrives dans une auberge sur le Tigre. To-
bie le jeune alla laver ses pieds dans le

Heuve ; et un grand poisson étant venu con-
tre lui menaçait de le dévorer ; mais R.i-
phael lui dit de le saisir par les ouïes , de le

tirera lerre, d'en prendre le cœur, Id fiel (>t

le foi(!, et de les réserver pour l'usage qu'il

lui dirait en temps et lieu (ei. Lorsqu'ils fu-
rent près d'Ecbalane, Raphaël dit à Tobie :

il y a dans celle ville un nommé Raguel (/),
qui a une fille unique, que vous devez épou-
ser , selon la loi, comme étant le plus pro-
che parent, el parce qu'elle esl seule héri-
tière des biens de son père. Tobie lui dit

qu'il avait appris que cette fille avait déà
eu sept maris, el que le démon les avait tous
fait jiiourir. Raphaël le rassura el lui dit

(|ue le démon n'avait aucun pouvoir sur
ceux qui entraient dans le mariage par des
vues de la crainte du Seigneur; que d'ail-
leurs il avait dans le cœur du poisson qu'il

avait pris, un remède certain contre loulc
sorte de démons, et qu'aussitôt qu'il en briV
lerait sur les charbons, le démon s'enfui-

rait.

Ils entrèrent donc chez Raguel {g) ; Tobie
épousa Sara ; et en observant les sages rè-
gles que lui donna Raphaël, il ne souffrit

aucun mal, el le démon qui obsédait en
quelque sorte Sara, fut relégué dans la

haute Egypte. Pemlanl les jours de la

noce (/<), Tobie jiria Raphaël d'aller retirei*

des mains de Gabélus l'argent qui était le

principal sujet de son voyage. Raphaël alla

à Rages , et rapporta l'argent à Ecbalane.
Après que la cérémonie des noces fui ache-
vée , Tobie partit avec sa nouvelle épousi»
pour s'en retourner à Ninive. Mais quand ils

furent à Haran , au milieu du chemin (i) ,

Raphaël persuada à Tobie de prendre le.*

devants, pour tirer d'inquiélude ses père el

mère, qui comptaient les jours de son aii-

sence. Ils partirent donc ensemble ; et étant
arrivés ,\ Ninive chez Tobie père, après les

premières civilités, le jeune Tobie par le

conseil de Kaphael, mil sur les yeux de son
père du fiel du poisson qu'il avait pris, el

environ une den^i-heure après ce vieillard

recouvra la vue.

Après cela les deux Tobie firent venir Ra-
phaël, qu'ils ne prenaient encore que pour
un homme, el lui dirent qu'ils le priaient du
recevoir la moitié de leurs biens {/) pour
récompense des grands services qu il leur
avait rendus. Alors Raphaël leur dit en se^
cret de rendre grâces à Dieu, auleur de tous
biens. Lorsque vous faisiez l'aumône, ajoula

(e) Tob. VI, 1.2, 3.

(/)roi>. VI. 10, 11, 12.

(j7) Tob. vil. I, 2..% etc.

(h) Tob.i\, 1, 2, ô, Ole.

(») Tob. XI.

(/) Tob. XII, 1,2,3, etc.
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l-il, elque vous ensevelissiez les inoris, j'ai

|)téseiilé vos prières au Seigneur; el p;irce

que vous éliez agréables à ses yeux, il lallail

que la lentalion vous éprouvai. Muinlenanl
donc le Seigneur m'a envoyé pour vous gué-

rir el po(ir délivrer du deoion Sira. l'épnuse

de voire fis; car je suis l'ange Uaphael, lun
des sepl qui sonl toujours devant le Seigneur
Lorsque j'étais avec vous, j'y étais par l'or-

dre du Seigneur. Bénissez-le donc et chaulez

ses louanges. Il vous a paru que je buvais cl

mangeais avec vous; :iiais pour moi, je me
nourris d'une nourriture el d'un breuvage

invisibles. Il laul à présenl que je m'en re-

tourne vers celui qui m'a envoyé. Ayant dit

tria, il disparut, el ils ne le virent plus. On
peut voir l'histoire des deux Tobie plus am-
plement sous leur litre. Y oyez Tobie.

Le nom de Raphaël signifie remède de Dieu,

ou médecin de Dieu; el rien ne convient

mieux au personnage que fit l'ange dans
celte occasion et au dessein que Dieu avait

en l'envoyant à Tobie el à Sara, que le nom
de médecin de Dieu.

Il dit qu'il était Azarias, fils du grand Ana-
nias; et Tobie, (jui connaissait celle famille,

dit qu'il élaii d'une naissance illustre. Les
textes hébreu, syriaque el grec de cet endroit

de Tobie portent : Vous êies, mon frère, d'une

bonne et honnête famille, car j'ai connu Ana-
nias et Joalhan, fils de Séméia l'illustre. Mous
allions ensemble à Jérusalem adorer le Sei-

gneur, et offrir nus prémices et les dîmes de

nos fruits. Jls n'ont point suivi les égare ! ents

de leurs frères. ) ous êtes d'une race illu.'itre,

mon frère.

On deniande si dans tout cela Raph;iel n'a

point lait un mensonge. 11 semble («) qu'on

ne peut pas nier qu'il n'ait menti, puisque
certainement il n'était ni Azarias. ni iils d'A-

nanie, ni Israélite, ni, en un mol, homme tel

qu'il paraissait. Il a parlé conire sa pen«.éc

et contre sa connaissance, il a fait croire à

Tobie ce qui était conire la vérité, il l'a en
quelque sorte Iroinpé, et lui, el tous ceux
qui l'onl pris pour un messager. Mais les

commenlaleurs ib) pour l'ordinaire l'excu-

sent du mensonge. 11 était envoyé de Pieu
pour conduire le jeune Tobie, sous la forme
d'un jeune homme nommé Azarias : il devait

donc agir et parler co:nnie lui et en son nom.
Les anges qui ont apparu aux patriarches el

à Moïse ont parlé cl agi cixnme si c.'eûl été

Dieu même, parce que Dieu les envoyait
pour représenter sa personne. Un acteur de
tragédie qui représente Cyrus dit sans men-
songe qu'il est Cyrus. De plus les actions

surnaturelles de la nature de celle dont il est

question ici ne sont pas soumises aux lois

communes el ordinaires ; elles sonl d'u.i ca-
ractère el d'un ordre supérieur; elles sonl
figuratives et mystérieuses ; elles n'ont au-

(«) Vide Gataker. tib. I co)ilra Edinund. Ccmpian.
p. 77.

{b) Nide l. \ Oper. S. .iug. m Append. scrm. -lô. Car-
Ihus.Serar. Juslinian. Meiioc. Tiiin. Dni$., elc.

(c) Paiapliratl. JoiiatIum.Rabb quid. in Talnmd. TheO'
dorel. <jn. 6U, i/i Genei. S. Tliom. i parl.,qH.^\, url. ^
il 5. ad 5.

{à) Justin Diulog. cuin Tryphon.

cune des qualités c-senlielles au mensonge
considéré comme action humaine, morale et
contraire à la vérité et à la justice.

On demande aussi comment Raphaël man-
geait et buvail; s'il buvait et mangeait réel-

lement , ou seulement en apparence. Les
sentiments sont partigés sur celte question.
Quelques-uns soutiennent qu'il ne mangeait
pas, et Raphaël parait exprès pour ce senti-

ment, lorsqu'il dit : // tous a paru que je bj-
vais et mangeais avec vous; mais je me nour-
ris d'une viande invisible el d'un breuvage gui
ne peut être vu des hommes. Il paraissait donc"
seulement manger, et les sens de Tobie et

des assistants elaienl trompés en croyant
(lu'il prenait de la nourriture, quoique en
effet il n'en prît point. D'autres (c) préten-
dent que les angi-s qui ont apparu aux hom-
mes mangeaient réellement. Saint Justin [d)

n'y trouve nulle difficulté, puisque aussi bien
dans Je ciel les esprits bienheureux se nour-
rissent, dit-il, du pain des anges, comme
parle l'Ecriture (e) Terlullien [f] reconnaît
de même que les anges, ayant paru dans une
chair naturelle, ont pu nuinger naturelle-
ment el \érilabiemenl.

Saint Augustin (g) ne met point d'autre

différence entre les anges et les hommes qui
mangent, sinon que les derniers mangent
par nécessité, pour réparer leurs forces et

pour se suslenler, el que les autres n'ont au-
cun besoin de manger. Il croit que quand
Raphaël dit à Tobie : // vous a paru que je

buvais et que je mangeais, il ne nie pas qu'il

ne bût el ne mangeai; mais il veut dire qu'il

leur paraissait qu'il mangeât par nécessité,

au lieu qu'il ne le faisait que parce qu'il le

voul.iil bien. C'est ainsi que Noire-Seigneur
a bu el mangé après sa résurreciion. Mais
que devenait celle nourriture que les angts
prenaient dans leurs apparitions cl Jésus~
Christ après sa résurrection? Elle se dissi-

pait par la transpiration, par raréfaction, ou
par d'autres voies qui nous sont inconnues

;

mais elle ne se tournait point en la substance
de ceux qui la prenaient (/j).

RAPHAIM, ou RÉPHAiM, anciens géants
du pays de Chanaan. 1! y en avait ancienne-
nient plusieurs familles dans ce pays. On
croit communément qu'ils étaient descendus
d un nommmé Répha ou Rapha; mais d'au-
Ires conjecturent que le nom de Rnphaim si-

gnifie des géants dans l'ancien langage de
ces peuples. 11 y avait des Réphaim au delà

du Jourdain, à Aslarolh-Cirnaïm, du lemp»
d'Abraham, lorsque Codoriahomor leur fil la

guerre (i). 11 y en avait encore d ins ce pays
(lu temps de Moïse. Og, mi de Basan, ctail

des descendants de Réphaïm {j]. Il y en avait

aussi dans le pays de Chanaan du temps de
Josué {k). Enfin nous en voyons encore dans

(e) Sap. XVI, 2;)

(Y) Terluti. coidra ilarciœt. t. Ht, c. ix.

(g) Aiig. serm. ô6i, de Rcsurrecl. c.%i,ell. XlJl U
Cinl. c. »ii.

(/<) Groi. Menocli. Jtislinian. in Tob x:i

(il Gènes xiv,5.

(/) Joiue, XII, i.

(i) Josue, x\u, IS.
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la ville do Cicih, <lii Icnips dtî David {<i). Les

gé.inis Golialh, Saphaï el quchjiics auln s

élaieul de la race des llaphaïm. Leur praii-

dciir el leur Ibrco soul connues par l'Ecri-

liire. Il faut voir noire disserlalion sur les

géants.

Il y a quelques passages de lEcrilurc

où le tenue de Raphcnm esl traduit par drs

médecins. Par exemple: Numqiiicl {b) tnorttiis

fticies mirnbilia . aut nicdici suscitahunl 1

1

confitelninlur tibi ? l'Hébreu : Ferez-vous
éclater vos merveilles envers les morts, et les

hépluwn ressHsritcronl-ih pour publier vus

louanges? Mais >ainl Jérôme traduit ordinai-

rement ce lei me par (jigantes, des géants ; el

l'Ecriture parle souvent des enfers, où les

Képhaïm pémisscnl, et où descendent les

méchants , les impics cl les impudiques.

'f
Voyez ci-devanl Géants.
KAI'HAIM. Vallée des Uaphaim. Elle est

fort célèbre sous Josué (c) el sous le règne
d.' David [d], Isaïo en parle encore, chapitre

XVII, 5 : Erit sicut quœrens spicas in val le

Jiaphaim. Les Philistins y ont campé plus

d'une fois. Elle est aussi appelée dans le

Grec (e) la vallée des Titans, el dans la Vul-
gate lu V(dlée des Géants (/"). Josué met la

vallée des llaphaïm comme une limite du lot

de Juda. Elle était fort près de Jérusalem, el

on doute si elle appartenait à Juda ou à Ben-
jamin, à cause de la proximité de ces deux
tribus. Eusèbe la place dans Benjamin. Jo-
sué, XVIII, 10, el les endroits des livres des
Rois où il en est parlé, insinuent qu'elle ap-
parlenaii à Juda, et qu'elle était au n)idi ou
au couchant Je Jérusalem. — [Elle se pro-
longeait, dit Barbie du Bocage, des environs
de Bethléem h ceux de Jérusalem.]

* BAPHAIM, un des ancêtres de Judilh,

VIII. 1.

BAPHANEE, ville de Syrie, entre laquelle
el ,4rcœ ou Arac , ville de Judée el qui était

du royaume d'Agrippa, coulait le fleuve sab-
batique {g) dont on parlera ailleurs. Rapha-
née esl peut-être la même (ju'Arphad, dont il

est parié IV Rcg. XVIII, 3V; XIX, 13; Isai.

X, 0; XXXVI, 19; XXXMI, 13; Jerem.
XLIX, 2 J. Voyez Arphad.

RAPHIA, ville célèbre sur la Méditerra-
née, entre Gaze et Rhinocorure Je ne trouve
pas son nom dans les livres de l'Ancien Tes-
tament, ce qui est assez singulier, à moins
que ce ue soit la ville de Geth, qui apparte-
nait aux Raphaïm (A); d'où peut-être lui se-

rait venu le nom de Raphia ou Rapheia. Gelh
ne devait pas élre loin de là. Raphia est cé-

lèbre par la victoire que Philopalor, roi d'E-
gypte, gagna en ce lieu-là sur Anliochus le

Grand, roi de Syrie (»). C'est la première fois

que je trouve le nom de Raphia dans les li-

t(a)lPar.
xx,G, 7.

{b} Psulm, Lxxxvii, 11.

(c)Josue, XV, 8; x\iii, 16.

(rf) II RCij. s, 18. 2-2. et I Par. xi, 15; xiv, 9.

ie) Josue, XV, 8, el 11 Reg. v, 18.

(/) Il Reg. xxiii, 15.

[q) Joseph, dr. Dello, l. Vil, c. xxiv.
(//)lPur. XX, 7.

(i) Ml Mac 1, 11. An .lu monde 5787, avant Jésus-Cbrist
£15, avant l'ire vulg. 217.

Dictionnaire de la Bible. IV.

vres des Juifs, losèphe (y) dit que l'.aplii.i

fut prise par le roi .\lexandre Jannée, et

qu'ayai'.l été ruinée dans les guerres, elle fut

rétablie par Gabinius (A). Le même Jusè-
pbe (/) el Polybe (m) meltcnl Kaphia pour la

première ville de Syrie que l'on rencontre
en venant de l'Egypte. On trouve qucWjues
anciennes médailles frappée* à Ua(iliia, et

quelques évê(|ues de celle ville dans les con-
ciles d'Orient (u).

UAPHIDIM, station ou campement (!es

Israélites dans le désert (o). Etant sortis du
désert de Sin, ils arrivèrent à Raphidim, où
le peuple, manquant d'eau, commença à
murmurer contre .Moïse, en disant : Pour-
quoi nous nvez-vous tirés de l'Egypte, pour
nous faire mourir de soif dans ce désert, nt/ii.f,

nos enfants et nos bestiaux? Moïse cria au
Seigneur et lui dit : Que ferai-je à ce peuple?
Peu s'en faut qu'il ne me lapide. Dieu lui ré-
pondit : Menez le peuple au rocher d'IIoreh et

prenez avec vous quelques anciens. Je me trou-
verai avant vous sur ce rocher ; vous le frap-
perez avec la verge miraculeuse, et il en sortira

de ieau pour donner à boire au peuple. Moïse
fit en présence des anciens ce que le Sei-

gneur lui avait ordonné. Il frappa le roeher,
et il en sortit de l'eau en abondance pour
désaltérer le peuple. Ce lieu fut nommé Ten-
tation, à cause des plaintes des enfants d'Is-

raël , el parce qu'ils y tentèrent le Seigneur
en disant : Le Seigneur est-il au milieu de
nous, ou n'y est-il pas?
Raphidim ne devait pas être éloignée d Ho-

reb, puisque Dieu ordonne à Muïse d'aller

nu rocher d'Horeb pour en tirer de l'eau.

C'est celle mêiue eau qui servit aux Israéli-

tes non-seulement dans le campement de Ra-
phidim cl dans celui du mont Sinaï, mais
aussi dans les autres campements, et peut-
être jusqu'à Cadès-Birné. Saint Paul [p) dit

que ce roeher les sui\ail dans leur voyage ,

el qu'il était la figure de Jésus-Cbrist : Bibe-
bant de spiriluali conséquente eos petra; pe-
Ira autemerat Christus; soit que l'eau les sui-

vît, ou qu'ils suivissent le coulant de l'eau;

soil qu'ils portassent toujours de celle eau
dans leur marche, comme Elien {q) dit que
l'eau du Choaspe suivait toujours le roi de
Perse; c'est-à-dire, qu'on en portait toujours
à sa suite, parce qu'il n'en buvait point d'au-
tre ; soit enfin qu'on Irainât le rocher d'Horeb
surun chariot, à la manière d'un gros muid
toujours plein et toujours ouvert à quicon-
que en voulait boire.

Ce dernier sentiment est suivi par les rab-
bins et par quelques anciens Pères; par
exemple, Tertullien (r) : Post mannœ scati-

leni pluviam, post petrœ aquatilem sequelam;
sainl Ambroise (s) : Nonne immobitis petra

(j) Josepli. Anliq. l. Xllf.

(k) Anliq I. XIV, c. x.

(l) Josepli. (le lic'.to, t. V, c. Xiv.

(m) Polqb. l. V Hnyl.

(H) fic'/(iiid Palœsl. i. m, fj. 967, 9CS.

(o) Exod. XVII, 2, etc.

(p) 1 Cor. X. 4.

{q) jEliait. Yiir. liht. l. XII, c. xl.

()•) TerluU. de Piilunlia.

(S) Aml>roi,mb l \,c i de SucraincUit.
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i/nœ popiihnnserjufbaliir? S.iin' Clirysoslo.'iie,

lAiiibrosiasler, Pliotius cité par OEcuiné-
nius, sailli ïtiotnas et Canlacuzène dans
leurs conitnenîairos sur le dixième chapilrc

^e la première Epllre aux Corinthiens, par-

lent à pou prés de même. Les Juifs ajoutent

que ces eaux ayantélé données aux mérites

de Marie , sœur de Moïse, elles manquèrent
aussitôt qu'elle fut morie; et de là vient

qu'au campement de Cadès-Barné, qui
suivit la mort de Marie, on \oit le peuple
tomber dans le murmure, parce qu'il man-
quait d'eau (a). On peut voir la critique de ces

divers sentiments dans les commentateurs
sur l'Exode, X^'1I, et sur la première Epî-
Irc ùu\ Corinlhii:n<, chap. X, f. k. Le lec-

teur judicifîux prendra aisément son parti

sur le snul exposé do ces opinions.

Le niiiacle de Rapliidim arriva l'an du
monde 2313, dans le second mois de la sor-

tie d'E;îypie. Les voyageurs disent que l'on

voit encore aujourd'hui au pied du mont
Horeb le ruisseau que Dieu tira du rocher
par le moyen de Moïse. D'autres disent

qu'effeclivemenl il y a un ruisseau qui coule

au pied de celte montagne ; mais qu'à l'égard

du rocher, il n'en cou'e plus d'eau : que seu-

lement on y voit comme douz î bouches d'où

Ion croit que l'eau coulait autrefois {b).

Ce fut dans le même campement de Ra-
phidim que Jt)sué remporta celte fameuse
victoire contre les Amalécites (c, dont nous
avons déjà parlé plus d'une fois. Voyez Ama-
LEC et JoiUÉ. Pendant que Josné avec
les Israélites combattait conlr»; Amalec

,

Moïse élevait les mains vers le ciel; et lors-

qu'il commença à se lasser, Aaron et Hur,
qui étaient avec lui sur la iconlagne, lui sou-

tinrent les bras, parce qu'ils s'.ipercov aient

qu'à mesure qu'il les a!)aissaii , Amalec
avait l'avantage, et que lorsqu'il les élevait,

Israël prenait le dessus. Vovez Exod. XVII,

8,9, 10, etc.
'

[Dans sa Table chronologique
,
placée à la

tôle de cet ouvrage {tom. 1, pag. xv ), dom
Calmel dit que R iphidi.n es la douzième
station des Israélites ; au mol Campement, il

dit que c'cslla qii^itorzièine. M prétend ici que
les Israéliles vinroni du désort de Sin à Ra-
phidim , ce qui marque la station du désert

de Sin immédialemcnt avant celle de Raplii-

dim, c'est-à-dire, la onzième ou la lreiziè;ne;

cependant aux endroits indiqués , il la mar-
que , dans l'un la neuvième , et dans l'autre

la onzième.
Suivant Barbie du B)c:igc, le campement

de R iphidim est le neuvième ; le géographe
de la Bible de Vence, et M. Léon do Laborde
le comptent pour le onzième, et j'adoplo leur

opiî'.ion. Voyez Marches.
Voici comment s'exprime , à l'occasion de

ce campement , M. Léon de Laborde dans
son Commentaire sur l'Kxode.

« Num. XXXIll, t ^ : (Les Israélites) élanl

sortis d'Alns , vinrent dresser leurs lenlcs à

Rtiphidim , où le peuple ne trouvi p:is d'eau à

boire : Nous voici revenus , dit-il ( pag. 98
,

(a) \um. \x, t. -, 3. rlc.

l^j Moriioii, Voilage, 1 I, c. i.

col, 1) , au premii r verset du chapitre X^'II
(le l'Exodo : Ils campèrent à Raphidim , où
il ne se trouva pas d'eau à boire pour le peu-
ple. J'ai placé Raphidim dans Oiiali-Boueb

,

pour deux raisons: 1^ celte vallée n'a point
d'eau; 'J' elle se irouve sur la roule du Si-

naï, à une distance convenabie du campe-
ment qui va suivre :

» Ils campèrent à Raphidim... Ex. XVII, 1.

»Lcs Israélites ont dû s'arrêter dans la

petite plaine qui s'étend au <ud du rocher
que les Arabes appellent le Mokad-Sidna-
Mousa (le siège de .Moïse).

» Celte position est assez r ipprochée du
Sinaï , dont on aperçoit le sommet par l'ou-

verture de la vallée; elle est sur la route que
les Amalcciies suivaient nutnrellement en
descendant do Ouadi-Safran , et, si elle fait

un détour en approchant duSinaï,c*eslpour
éviter les passages étroits et ilifliciles qu'on
rencontre dans Ouadi-Salet en quittant

Ouadi-Cheick.
» Je citerai i\n passnge de mon Journal

de voyage qui a rapjiOità celte st ition :

»0n traverse pliis loin (.lansOuadi-Cheick
,

» qui est la partie su;.crieure de Ouadi-
» Foyran}un passage étroit laissé enlre deux
» immenses rochers ; cet endroit est appelé
» E;-Boueb. Ici , les rochers, dans leur
» transition ou liaison du calcaire cl de la

» craie au granit , donnent , en s'abaissant

,

» plus de largeur à la vallée et laissent

» apercevoir une haute montagne primitive,

» qui n'offre au passage qnutie étroite ou-
» verture entre des parois de gr.init d'une
» grande élévation. Au coud • des deux dé-

» tours que fut celle ruelle gigantesque , au
» point où son encaissement la protège con-
» Ire les rayons du soleil et jette une ombre
» fraîche sur sa teinte harmonieuse , dans
» renfoncement où la voix de l'homme, le

» cri du chameau ou le bruit de leurs pas
» sont renvoyés par des échos sonores , se-
» lève un rocher isolé de sept pieds de hau-
» leur.

» Arrivés près de ce bloc de granil , nos
» Arabes descendirent silencieusement de
» leurs montures , s'en approchèrent

, pas-
» sèrent leur m li*.» droite sur la surface usée
)) parle frottement et la reporlèrenl à leur
» visage en criant : El-Falhe (Fatahal ou
» Fatihha, i" chap. du Coran, prière de
» tous les instanls ) ! Nos cha;neaux s'étant

» arrêtés par habitude , nous fîmes comme
» nos Arabes ; et notre sérieux

,
pendant

» celte pratique religieuse, sembla leur

» plaire.

» Le spectacle de notre caravane, arrêiée
» au milieu de ce superbe défilé, devait être

w pittoresque; l'imiiression de celle scène
» des mœurs du iléserl était imposante. La
» tradition porte que .Moïse s'est reposé sur
» celte pierre ; M'ïso. berger ; Moïse, médi-
B tant 1.1 délivrance d'un peuple enlier , la

» conquête de tout un pays ; et di>lrait de
« ses pensées par une diS brebis du Irou-

» peau de Jéihro qui s'égare dans les ravins;

(c)Exod xv.i,8, 9, 10.
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» troupeau bien docile cepeiidanl , auprès

» de celui donl la voloulé divine all.iil lui

» imposer lu coiiduile. Une aulre Iradilioii

i) marque C(; rociier comme un lieu de re-

» pos de Maliouicl, du prophète chamelier

» Mahou-.L'l, qui passe a\ec les chameaiix de

1» Cadige
,
pour aller vendre en Syrie quel-

» ques parfums. Singulier pays, qui nous
» montre dans leurs costumes vulgaires ces

). hommes resplendissants de gloire, et dans
» la simplicilé de leurs occupations ces do-

» minateurs de la pensée ! j»

» Tdus les pèlerins, en suivant la roule du
Sinaï à Gaza

,
parlent de ce dclilc. Félix Fa-

bri, qui, connue lîreydenbach, a écrit la des-

cription du Voyage des seigneurs allemands
qu'il accompagnait (18i3) , s'exprime ainsi :

« Comme le soleil allait se coucher , nous
» arrivâmes sur une plaine entourée de
» hautes et sauvages montagnes parliculiè-

» rement veis le Sinaï, et l'on apercevait
» entre elles un passage étroit par lequel il

» faut passer pour se rendre au Sinaï et au
» mont Horeb. Nous campâmes près de ce

» passage, que les Arabes appellent Abelha-
» rocka , et nous passâmes iit nuit dans cet

» endioit , Muïse a gardé dans celte plaine

» les troupeaux de son beau-père Jélhro,qui

» était un prêtre des Madianites , et il con-
» duisait ses brebis à travers ce passage jus-

» qu'au mont Sinaï, ainsi que nous Tap-
» prend l'Ecriture. A côté de l'endroit où
» nous étions établis était un rocher sur
» lequel Muïse s'asseyait quand il gardait

» ses brebis , et où il était à l'ombre. »

{l\eysshu(.Ut Beschreibuiuj der Wallfahrl zuin

heil. Grab. Herrn flans Weiii vo7X Ziinber,

etc., etc., éd. de Francfort, in-folio, 1609.]

» Exod. X\ II , 2: Donne-nous de l'eau.

C'est justement la fertilité et l'excellente eau
de Ouadi-Feyran, qu'ils venaient de quitter,

qui rendait le peuple hébreu si impatient
;

dans son habitude de muriuurer , il exagé-
rait ses maux et criait à la mort dès la moin-
dre privation. Peu s'en faut qu'il ne me la-

pide, dit Moïse au Seigneur, tant était grande
l'irritation de celte multitude.

» Ibid. 5, 6 : Le Seigneur dit à Moïse: ...

Prends avec loi plusieurs anciens d'Israël

va jusqu'à la pierre d'JJoreb ; je m'y trouverai

devant loi, sur la pierre d'Jlorcb. ic suis

obligé de réunir ces deux versets , qui con-

tiennent le fait en entier et qui me permel-
tront de l'exposer avec suite.

» Les Israélites sont arrivés vers le soir à
Raphidim, ils ont dressé leurs lentes, ils ne
trouvent point d'eau , ils murmurent. Dieu
permei à Moïse de faire surgir une fontaine

au pied du rocher d'Horeb , en présence des

plus anciens d'Israël. Moïse ne pouvait plus

remettre la caravane sur pied ; autrement,
il est évident qu'il aurait préféré manifester
devant tous cette nouvelle preuve de l'assis-

lance divine qui les aci^ompagne sans relâ-

che ; mais le Seigneur l'autorise à mener
avec lui les anciens parmi le peuple, el aussi

quelques-uns du peuple : anlecede populum,
sans doute pour rapporter l'eau dans ces

grandes outres de peau de veau chargées sur

les chameaux, ou dans les outres dp peau de
chèvres porlée> à bras. Car celait ainsi qn'a
clia(jne source les distributions d'eau étaient
possibles dans un aussi grand peuple , cl

([u'on transportait les provisions d'eau dans
le-> campements qui en n)an(|uaien(.

» De llaphidim au moiil Horeb, du côlé do
la Ouadi-el-Arabein, il y a trois lieues, c'est

assez loin ; cependant il faut considérer
qu'actuellement encore les Arabes, dans
qu(;l(jues-uns de leurs campements , vont
chercher de l'eau à de grandes distances

;

qu'en voyage ils s'arrêtent à une lieue d'une
source , et (}uelquel'ois beaucouj) plus loin ,

quand ils co:i;ptent .^ur un réservoir d'eau qtii

se trouve épuisé. Les Hébreux ne s'étaient

pas arrêtés avec intention à celle dislance
du mont Horeb , (lUC Dieu j;igea convenable
au miracle qu'il voulait opérer.

» Le rocher d'où sortit la source miracu-
leuse , n'est pas, à propriment p;;rler, le

mont Horeb ; c'est un rocher détaché (|ui

est assis ou bien qui a rouie à sa base , au
fond de Ouadi-el-Arabein. Il faut se g.irder

de confondre, comme le font Adiicliomitis et

d'autres commentateurs , la montagne avec
le rocher , el surtout ce rocher avec celui de
Cadès, où pareil miracle te répéta.

» Les n;oines du couvent du Sin^ï mon-
trent, depuis des siècLs, el les Arabes sem-
blent avoir toujours vénéré un rocher qui
se trouve dans Ouaii el-Ledcha , sur le (ôîé
occidental du moul Horeb. J'en ai donné le

dessin dans mon Voyage de l'Arabie Pétrée:
il peut avoir quinze pieds en lous sens , el il

oITre, sur sa face principale, une rigole qui
porte les traces d'un cours d'eau. Tous les

voyageurs , depuis nos plus anciens pèle-
rins

,
parlent avec respect de ce monument

religieux et do la tradition qui s'y rattache.
Rien ne s'oppose à son aulbenlicité; elle pa-
raît avoir été acceptée Irèi-ancieni'.ement
dans la contrée

, puisque Mahomet semble
l'avoir connue lorsqu'il parle des douze fon-
taines qui découlent du rocher ( 6'oran , v.

60) , faisant allusion aux douze ouvertures
qui s'y reniarquent.

» L'eau des pluies qui se précipHent des
hauts sommais de ces montagnes de granit,
qui n'ont pas sur leur surface la i:!oindro
terre végétale pour la humer et l'airèter ,

formelles torrents auxquels rien ne résiste ;

dos blocs immenses ont été entraînés à cer-
taines époques par leur courant , et ils ont
excilé l'étonnement et produit comme une
sorte de culte d'admiration: celui-ci elail do
ce nombre ; les Arabes en montrent encore
d'autres dans Ouadi-Hébran et dans Ouadi-
Zackal. J'en ai remarqué un dans Ouadi-
Magara, qui repose sur une base élevée for-

mée de deux pierres , tt qui bien ancienne-
ment déjà , fut l'objet de la curiosité des
voyageurs el des habitants; car un lableju
hiéroglyphique dont les légendes indiquent
les plus anciennes dynasties a été grave pro-
fondément sur sa surface la plus en vue.
J'en ai donné un dessin dans mon Voyaije
de l'Arabie Pélréc. Uien n'empêche donc (jue
le rocher d'Horeb, seujblable a celui do Ma-
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i:ain, fût (lôjà, ;"i une époquo conlompor-Tinc
de ces liicroglyphes , l'objol d'une sorte de
l'ospccl qu'il partageait avec la montagne
sainte, et que Dieu l'ail choisi de préférence
à tout autre pour manifester sa bonté.

» Mon rôle de commentateur ne m'oblige
pas de citer tout ce qui peut avoir un rap-
port éloigné avec ces événements; je m'abs-
tiens donc de copier nn passage de Tacite ,

qu'on a rapproché fort mal à propos du texte

dont nous nous occupons ( flist. , liv. V,
cl>ap. in

) ; et je laisse également de côté les

analogies tirées de la Vie ou des Mystères de
RacclHis...»]

RAPHON, ville située au delà du Jourdain,
sur un torrent, pas loin de Garnaïm (1). Celte
ville n'est connue dans l'Ecriture que par la

victoire de Judas Machabée contre ïimo-
Ihée [a). Celui-ci après la défaite de son
«Trmée devant la forteresse de Dalhman, avait
rassemblé une nouvelle armée, composée
d'Ara b'.'s et autres peuples ramassés au
nombre de six vingt mille hommes de pied
I t de deux mille cinq cents chevaux [b), et

ayant envoyé les femmes , les enfants et

tout le bagage dans la ville de Carnaïm, ou
Aslarolh-Carnaïin, qui était une place au de-

là du Jourdain de très difûcile accè-i, il se

eampa à llaphon, ou peut-éire Sni^Uon, au
delà cl au nord du torrent de J.ibok.

Judas n'avait alors que six mille hommes
de troupe*- (c), il envoya reconnaître l'armée
des ennemis, et on lui rapporta qu'elle était

très-nombreuse et composée de toutes les

nations qui étaient dans les pays circonvoi-
sins, et (jue ïimothée se préparait à le venir
attaquer. Aussitôt Judas marcha contre eux
et passa le torrent à la tétc de sa petite armée;
les ennemis, surpris de son audace, ne pu-
rent soutenir le choc et prirent la fuite, etc.

C^:^ Obscrvalions (2) sur le passage du
torrent tlcJabok, et sur la défailcdc Timolhée
près de Baplion par Judas Machabée. I Mach.
V, 37, 38 et scq., et 11 Mach. Xn,20, 21 et

scq. — On remarque une audace et une har-
diesse surprenante dans toutes les entrepri-
ses de Jud;;s Machabée , et une conduite
admirable dans l'exéeulion, non-seulement
pour éviter les pièges de S'^s ennemis, mais
même pour les y faire tomber eux-mêmes.
Judas n'a pas jilulôt appris que Timothéc a
levé une notivelli> armée, el (ju'il est posté

près e Uaphon.an delà du torrent de Jabok,
«ju'il envoie reconnaître cette armée, et on
lui vient dire ; Tout' s les nations qui nous en-

vironnent se sont assemblées près de Timolhée,
cl rarmée qu elles composent est extraordinai-
rement (/randc. Klle l'était en ciïel en ccm-
paraison de ceile de Judas, puisque l'auleur

sacré (</) dit (\iny Machabée (tyanl mis en ordre
autour de lui six mille hommes, et les ayant
divisés par cohortes, il marcht contre Timo-
lhée, qui avilit six vinqt mille hommes de pied
ft deux ntille cinq crnt'i chcv lux. Le nombre

(«) I liliic. V, r.7.

{(>) I IHiic XII, -20.

(f) Ibutnn.

((/) !i Mur. XM, 20.

do SCS ennemis no l'étonné point ; il appreml
qu'ils se préparent pour le venir attaquer; il

ne juge pas à propos de les attendre, il se
résout de les prévenir et d'aller sur-le-champ
au-devant d'eux, et celte résolution le rend
plus redcitable à ses ennemis.
Timolhée, qui connaissait la valeur de Ju-

das, semble prévoir ce qui allait arriver; et

ce qu'il dit aux principaux officiers de son
armée ne nous laisse aucun lieu de douter
de sa lâcheté et de son peu de hardiesse à la

tête d'une armée si nombreuse : Lorsque
Judas sera venu avec ses gens près du
torrent, leur dit-il (e), s'il passe vers nous le

premier, nous n'en pourrons soutenir le choc;
parce qu'il axira tout Tavantage sur nou-<.

Mais s'il craint de passer, et qu'il se campe au
delà du fleuve, passons à eux, et nous les bat-

trons. Le savant commentateur dit là-dessus
que « Timothée veut de là tirer un présage
de sa victoire ou de sa défaite future, par un
mouvement libre de ses ennemis, ce qui est

la ( hose du monde la plus incertaine el la

[dus superstitieuse ». Je répondrai à cela

qu'il n'y a nulle superstition, et que l'expé-

rience nous fait voir tous les jours qu'un
général habile et prudent peut fort bien pré-

voir sans être prophète et sans être accusé
de superstition

;
que si l'ennemi prend un tel

parti, s'il fait un tel mouvement, il peut
être battu; que s'il fait le contraire, il est

assuré de la victoire. On se résout quelque-
fois à des manœuvres dangereuses par l'o-

pinion où l'on est qu'un antagoniste igno-
rant ne s'en apercevra pas, et l'on se

trompe quelquefois, si habile que l'on soit ,

voilà ce qu'il y a d'incertain : souvent les

partis les plus sages et fondés sur les

règles les plus fines de la guerre sont

renversés et détruits par des manœuvres
toutes contraires et auxquelles on ne s'at-

tend pas; parce qu'on ne s'imagine pas que
i'ennemi soit capable de les faire, et souvent
il les fait sans les avoir prévues et par hasard.

M. (le Turenne avouait qu'il se trouvait

en certaines occasions plus embarrassé con-
tre un général ignorant que contre un très-

habile; mais lorsqu'on connaît parfailement
le génie de son antagoniste, on prend si

bien ses mesures, qu'on le bat autant de
fois qu'il ose se présenter. La seconde ré-

flexion du commentateur me paraît plus

juste que la première. « Il faut pourtant re-

connaître, dit-il. que Timothée demaede potir

présage de sa victoire une chose qui devait

marcjner une espèce de limidile dans les

troupes de Juda.s. » S'il passe le torrent, dit-

il, nous serons battus; mais s'il craint de le

passer, ?ious le ballrons. ^\ ce capitaine eût

été plus plus hardi, il n'eût pas resté au delà

du torrent avec des forces si supérieures ,

rien ne l'empêchait de le passer el d'aller à

la rencontre de Jiulas, qu'il eût sans doute

enveloppé; mais il l'attendil au delà, et fut

battu, et peut-être par sa faute, c'est-àdire,

(<•) I Mac v, 40, il.

(î) l»;irlMÔ (lu l>oc;>se. riil : U:)|ition, plnco du fiays de
Galicid. .111 nord du .IjIkiIv cl |iri"^sd4' fiiic rivière.

[i) De Folard l'ii^r: loin I, |>n''f;i'(\ pai,' m.
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|Hinr.n(;ir prévenu ses officiers généraux
•le sn (léf lilc.

Judas étant arrivé au bord du torrent, dil

r.iiileur sacré (ai, mit le long de l'eau (es

srriùes du peuple^ et leur dit : Ne laissez de-

vicnrer ici aucun homme; mais que tous vien-

urtit combattre. Il y a toute apparence que
Judas appréhendait qu'il n'y eût dans son
armée (k'S {?cns (imides et épouvantés par le

i;rand nombre des ennemis, puisqu'il donna
Cl t ordre : le lorrent sans doute élait guéa-
ble, ol Judas ayant partagé ses six nulle

liomnu's p.ir cohortes, sous di{Tércnts chefs,

c'cst-à dire, en plusieurs corps sur une
grande profondeur, scion sa coutume ordi-
naire, en même temps il passa l'eau le pre-
mier, et tonte iarmre le suivit. On pourrait
accuser Jud.is de témérité d'oser risquer le

passage d'une rivière avec si peu de troupes,
à la vue d'une armée de plus de cent vingt-

' deux mille hommes, si on ne savait qu'il

mettait toute sa force et toute sa confiance
dans le Seigneur qui le protégeait, et qu'ap-
puyé de cette invincible protection il osait
tout entreprendre et faisait des prodiges de
valeur. C'est ce que l'auteur du second livre

des Machabées {h) exprime parfaitement
bien : Et la première cohorte de Judas ayant
paru, les ennemis furent frappés de terreur,

par ta présence de Dieu qui voit toutes cho-
ses, et ils furent renversés et mis en fuite les

uns par les autres; en sorte qu'ils étaient

percés plutôt pir leurs propres épécs que par
celles de leurs ennemis. Judas les poursuivit
fans quartier en punissant ces profanes, et il

en tua trente mille.

Une chose très remarquable dans les Ma-
chabées, c'est qu'on ne voit point ou rare-
ment de cavalerie dans leurs armées; on n'y

trouve que de l'infanterie, mais si brave et si

résolue , qu'elle ne faisait point difficulté

d'attaquer la cavalerie, aussi l'extrême pro-
fondeur sur laquelle elle combattait, la rcn-
tlail impénétrable. A l'égard de l'armée de
Timothée

, je range sou infanterie en pha-
lange et sa cavalerie sur les ailes, suivant la

méthode des peuples de l'Asie, (jui était celle
de toutes les nations d'Occident, excepté les

Humains. Judas l'attaqua brusquement et

avec tant de vigueur, qu'il ouvrit l'ennemi

,
partout où il donna, et le mil en fuite.

!} IIAPINE. Voyez \ol. Voler.
RASER. L'usage de raser sa barbe et les

cheveux , et quelquefois tout le poil de son
corps, élait commun parmi les Hébreux. Les
lévites au jour de leur consécration (c), les

lépreux au jour de leiir purilicaiion (d) se
rasaient tout le poil du corps. Une femme
(c) prise en guerre, lorsqu'elle devait épou-
ser un Juif, se rasait le poil de la tôle. Dans

(fl) I Mac. V, 4-2.

i (b) 11 .Mac. XII, 22.

(f ) Num. VIII, 7.

{d) Levit. XIV, 8, 9.

(c) Dcut. XXI, 1-2.

t
(f) Jerein. xlvui, 37; \u,'6 Baïuc vi, 30. fsni vi',

20; \v, 7.

('/) Levit. \xi. 5.

i/o Niiin. VI, <J, [H

(%) tl iktj X, i II Vai \r , 4.

le diiiil h s llebrcijx et les peuples voisins
<\t' la l'aleslin(î si^ rasaient, de même (jue daiis

les grandes calamités pnbliijues ou particu-
lières (/"). Dieu défend à ses prêtres (\t' se
couper ni les cheveux ni la barbe dans le

deuil (g). L«s nazaréens [h] de même ne tou-
chaient point à leurs cheveux pendant tout

le temj)s de leur nazaréal ; mais s'il arrivait

(pie pendant cet intervalle un homnie vînt à
mourir en leur présence, ils devaient se ra-
ser les cfieveux et reconunencer d-j nouveau
les exercices du nazaréal. La force de Sam-
son consistait dans les cheveux qu'il portail

sans les couper en qualité de nazaréen; dés
qu'on les lui eut rasés, il devint faible connue
un autre homme.

l\Asi:n toute la barbe et tous h s cheveux,
ou tout(! la moitié de la barbe ou des che-
veux, était une insulte et une moquerie,
llanon, roi des Ammonites , ayant traité de
la sorte les ambassadeurs de David i) , ce
prince en lira vengeance par une guerre (jui

fut fatale aux Ammonites. Dieu dit qu'il se
servira d'un rasoir emprunté ij) pour raser
tout le poil du corps de son peuple : Radet
Dominas in novacula conducta, caput , et pi-

los pedum, et barbam universam; c'est-à-dire,

qu'il exercera sa vengeance contre son peu-
ple par le glaive des peuples de delà l'Eu-

phrate. Dans le deuil on laissait quelquefois
croître sa barbe. Miphiboselh (/i) n'avait point
fait sa barbe tout le temps que David avait
été chassé de Jérusalem par Absalom. Jéré-
mie (/) désigne les Arabes voisins de la Ju-
dée par la manière dont ils se rasaient la

tôle, llis qui attonsi sunt in comam. Ils se

coupaient les cheveux en rond en l'honneur
d'une divinité profane. Dieu défend à son
peuple de les imiter (w) : Ncque inrotundinem
attondebitis comam. \ oyez ci-après Sisok.

RASIN, roi de Syrie, s'étant ligué avec Pha-
cée , fils de Homélie, pour attaquer Achaz,
roi de Juila (n), ils firent enseuïble irruption
dans son royaume. La première année de son
règne, ils mirent le siège devant Jérusalem :

mais n'ayant pu la prendre, ils firent le dé-
gât dans le pays, et s'en rclournèrcu'. L'an-
née suivante ils revinrent dans lo pays de
Juda, et le Seigneur leur livra l'armée et le

pays d'Acbaz. Les deux princes ligués sépa-
rèrent après cela leurs armées. Celle de Ra-
sin se mil à [)iller partout et à prendre des
captifs. Elle le fil sans trouver de résistance,

et conduisit à Damas les captifs et lo butin
qu'elle avail pris (o). Thacée de son côté Uu\
dans un jour, en un seul eoinbal, jusi^u à
cent vingl mille hommes de l'armée d'Aehaz,
et prit outre cela deux cent mille prison-
niers. Mais comme on les menait à Samarie,
le prophète Odcd les fil renvoyer sur les ler^

res de Juda.

{}) Isai. VII, 20.

(k) llikfjf. xix,21.

(/) Jerem. i\, 26.

{in)l.evil. XIX, i7.

(n) IV neq. xv, 57,38; xvi, o, G, clc. AiidumoivU
ô^oi, ;n;int J'ésiis-Clirisl 7Ô8, avaul l'vire vulg. 742. Voye»
aussi II fur. xxviu, 'c, 6, 7, etc.

(o) Il rar. xxvm. .'>. An (imnon'lc 5263, avaul Jôsu^
Cluiii737, avatil l'ère vul^j "il.
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Vers le même lemr»s , R.imd. roi de Syrie,

aliaqua Elalh ou Ailal, sur la mer Rougf, 1

1

prit , en chassa les Juifs , et j mit les Idu-

niéens, qui l'avaient apparemment engagé à

celle guerre ( IV Reg. XVI, 6. Au du monde

2263. Z-.nS n'rx. Lisez ZTî*"? Leedom . au

lieu de Léaram). Le texte hébreu et la Vul-

galc portent queRasin, roi de S)Ti<% conquit

nia pour les Syriens; mais la suite du dis-

conrs fait voir qu'il faut lire, pour les IJu-

raé ns, et que dans l'Hébreu, il fautlireJE'dom

DU lieu d'-4ram. La différenec de ces deux

noms dans le texte original est presque im-

pericplible. Achaz, ne se sentant pas assez

fort pour résister à Rasin et à Phacée , sa-

dre^sa àTéglatphalasar, roi d'Assyrie, et lui

donna une très -grosse somme pour l'enga-

ger à venir à son secours. Tcglalplialasar

marcha d'abord contre Dimas, prit la ville,

fit mourir Rasin. et transporta son peuple à

Kir, apparemment sur le fleuve Cyrus, dans

ribérie (a'.

R\T. s()nris,mus. Voyez Souris.

RATIONAL DU JUGEMENT. On appelle

ainsi un:« pièce de broderie d'environ dix

pouces en carré (6), d'un tissu fort précieux,

que le graml prêtre des Juifs portait sur sa

poitrine, et qui était chargé de quatre rangs

de pierres précieuses, sur chacune desquel-

les élait gravé le nom dune des tribus d'Is-

raël. Le Rational était double , c'est-à-dire,

d'un tissu double et épais , ou composé de

deux pièces repliées l'une sur l'autre, comme
une espèce de malle, dans laquelle étaient

renfermés VUrim et Thummim, selon les ra'o-

bins. On donne à celle pièce le nom de Ra-

tional . ou de Ralional du jugem<nt , appa-

remment parce qu'il découvrait le jugement

cl la volonté de Dieu, ou parce que le grand

prêtre qui le portait était le chef de la jus-

lice, et se revêtait de cet ornement lorsqu'il

prononçait drs jugements en matière de con-

séquence.
L'Hébreu (c) porte simplement coschen

,

et quelquefois coschen mischphalh
,
que les

S;'ptante ont rendu par logion, ou logion cri-

seos; et saint Jérôme par Rationale , ou Ra-

tionale judicii. On ne sait pas bi^^n ce que

\eut dire coschen à la lettre. La plupart le

dérivent de l'arabe cnsan ,
qui est gros, épais

et inégal , comme était en effet la pièce dont

nous parlons. On peut voir ce qui a été dit

sur les articles Ephod et Pectoral , et ce

qu'on dira ci-après sur Trim el Thummim.
— [Voyez aussi Aaro:?.]

RAVIR, dans sa signification commune,
signifie ôter à quelqu'un quelque chose par

nolence : Alii rapinnt non sua [d] ;
i\ se

prcndaussi pourlenlèvemenl.ou le raptd'une

femme ou dune fille {e) : Sidtem rapuil Di-

(a) IV 8eg. xti. 9. ka an monde 3264, avant Jésus-

Cbrisl 736. avant l'ère »ulg. 740.

{b) Biod. xxviii. 16. 17, 18. rr7 est b demi-coudee.

Ezecli XLiii, '3, 17,

(c) Exod. XXV, 7, 27. elc. Tw;ri Coschen. 70 : xriw, ou

„.-u,». Exod. xxTi», 15, 29, 50. "C3 T^S."! ^CTI J^iy» ^f,

ny^uK- Il> iradaisenl aussi qu Jquefcis rjT; par <«j.i^<„

• itvi tr.Urii. et par «ic.»th».î.. pfctor :te

nain, et dormivit ciim ea. El dans les J'jges if :

Rap'te ex eis singuli uxorem sibi. Saiil ap-
pelle par colère Jonalhas son fiîs ^g) : Fili

mulieris virum ultro rapientis; fi-s d'une
femme qui recherche un homme.
Ravir la parole de la bouche d'un homme :

Rapuerunt verbum ex ore ejus (fi), ils sai-

sirent le mol qu'il lâcha, et le prirent pour
ainsi dire au mot.
Ravir au ciel , au paradis , comme saint

Paul fut ravi au troisième'* ciel (i). se dit d'un
homme qui est élevé en esprit , dans nn état

surnaturel, jusque dans le paradis , quoique
son corp? demeure sur la terre. L'Esprit de
Dieu ravit Philippe, l'emporta loin du lieu où
il avait baptisé l'eunuque (j\ Il l'emporta
avec une si grande rapidi'é, que nulle force

humaine n'aurait pu le mener si vile. Jésus-
Christ dit dans l'Evangile que depuis Jean-
Baptiste le royaume des cieox souffre vio-

lence, et que les violents le rarissent : Tim
patilur, et vif^lenti rapiunt illud [k ; ce qu'on
explique en deux manières. Pour gagner le

royaume du ciel et parvenir à la vie éter-

nelle , il faut user de violence envers soi-

même, envers ses passions ; il faut mortifier

sa chair, porter sa croix , faire pénitence.

Autrement depuis Jean-Bapii-?te le royaume
des cieax , la prédication de l'Evangile , la

vérité que Jésus-Christ prêche , souffre vio-
lonre, est attaquée violemment par les mé-
chants ; le royaume des cieux est . pour ainsi

dire, exposé au pillage, à la violence des mé-
chants : ou enfin, Dieu ne refuse l'entrée da
royaume des cieux à personne, il l'abandonne
pour ainsi dire, au pillage; y entre qui
vont.

Le Fils de Dieu n'a pas cru commettre nn
vol, une rapine, de s'égaler à Dieu 7; : -Yon
rapinam arbitraire est esse se œqualem Deo.
11 est Dieu et égal à Dieu par sa nature; ce
n'est ni usurpation, ni vol , ni injustice, s'il

se dit égal à Dieu. Quand Lucifer dit : Je se-

rai égal au Très-Haut , c'est un blasphème,
c'est un? usurpation , c'est un sacrilège ,

c'est le plus grand de tous les crimes.

RAZL\S. ou Rhaziz. élait un des plus con-
sidérables docteurs qui fussent à Jérusalem
du temps de la persécution d'Anliochus Epi-
phanes. Après la mort de ce prince el d'.\n-

tiochus Eupator, son fils, et sous le règne de
Demétrius Soler,fils de Seleacus {m), Alciuie,

faux grand prêtre des Juifs, ayant obtenu la

grande sacriûcaturc en donnant de l'argent

au roi Démélrius, fui envoyé en Judée avec
Nicanor, qui avait ordre de le maintenir dans
la possession de sa dignité. Mais Nicanor s'é-

tant accommodé avec Judas Macbabée, et vi-

vant bien avec lui dans Jérusalem , Alcime
en prit de l'ombrage, et aila accuser Nicanor

(e) Gènes. x\ht. 2.

if] Judic. x\i. 21.

iq) I Req \\, 30.

(h) 111 Reg x\, 3ô.

(i) II Cor. XII. 2, 4.

U) Act. Tiiî, 39.

(*) Mallfi. xt, 12.

(i) P/iUipp. Il, 6.

(m) Il Mac. XI», 57. An du mondo 5S43. aranl JéM»>
Cl'.r;*', ^57. avnn Tère vulg. 161.

Ui Prov Ji, 24.
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de Irjliir u s iulérétâ du roi, disant quil î\ n-

lendail a»ec Judas Machabée. Démétrius
écrivit à Nicaoor de se saisir de JuJas Ma-
chabée cl de le lui envoyer à Antiocho. Ni-

canor se sépara donc do Judas, et commença
à chercher 1' s moyens de le prendre : mais
Judas le prévint el se relira.

Nicanor ayant manqué son coup, voulut

s'en prendre aux prêtres, et leur fil de gran-

des menaces. En ce même temps on accusa
auprès de lui Raziis , djnt nous parlons ici.

app.iiemment comme étant fort attaché au
parti de Judas Machabée , el fort contraire à

celui d'Alcime , à qui la grande sacrificaluro

ne détail pas appartenir. L'Ecriture ne dit

pas précisément de quoi on raccu>a ; mais
elle lui rend ce témoignage, qu'il était Irès-

lélé pour les intérêts de l.i vilie de Jérusalem
el de toute sa nation; en sorte qu'on l'ap-

pel.iil le père dos Juifs. Sa vie élait pure et

irrépréhensible, cl dans le tomps de la per-
sécution, il avait déjà donné des preuves pu-
bliqui s de son atlâchemeDl au judaïsme (Il

JUaf. XI» , 08: Hv 'fii hi TOÛ- E'u.rTp^rSry /si>îi,-

TT,; àaclia» x&isiv £C(r£-,i;vryu.r»r l9v'>ai7uov ' par
Si résistante à ceux qui voulaionl introduire

l'idolâtrie dans Israël. Nicanor donc envoya
cinq cents hommes pour le prendre, croyanl
que s'il venait à bout de le réduire, cela fe-

rait une grande impression sur les autres

J u i fs

.

Lors donc que Razias vit que l--s soldats

voulaient forcer sa maison et y mettre le

feu, et qu'il ne pouvait éviter de tomber
entre leurs mains, il se donna un coupd é-

pee, aimant ntieus mourir courageusement
que se voir assujetti aux pécheurs , et souf-

frir des outrages indignes de *a naissance.

Mais parce que dans là précipitation où i!

était, il ne s'était pas donné un coup mortel,

Toyant tous les soldats entrer en f iule dans
sa maison, il courut a>ec fermeié sur la

plate- form? de son logis, cl s'etanl jeté de
haui en bas dans la rue , il lo:iiba la té-e la

première sur ia terre. S.i chute ne laya'îl

pas encore achevé, il fit ne nouveaux effort*,

se releva, et courant au travers du peup'e,
il monta sur une pierre escarpée, tira sr-s

entrailles hors de son corps, les jeta avec
ses deux mains sur ie peuple, invoquant le

dominateur i!e la vie et de l'âme, afin qu'il

les lui reudit un jour, el mourut de cel'e

sorle.

Les Juifs meltenl Rizias entre leurs p'us
illustres martyrs, cl prelcndonî montrer, ; nr
son exemple el par ceîui de Saùl el de
Samson, qu'il est de certains cas, où !c

meurtre volontaire de soi-même est non-
seulement permis, mais même louable et

méritoire. Ces cas sont premièrement la

juste défiance de ses propres fores et la
crainte de succomber à la persécul'on. Alors
il est permis . selon eux, de la prévenir, en
se donnant la mort. Le srcond cas est lors-
que l'un prévoit que si ion tombe entre les

{a) Vide Ljjr-V!. Tirin Sfr ttr. in II JUac. xn, et F.oh-
cisc. rkicrii Rdccl de Honncuio.

(b) Aug. Ep:-J. ol:m. 61, niaïc 301. ia iwt. edû. t. I.

oMra Gandenl. c. ixxu

h.Kl li

mnins des ennemis, ils en -,3-

sioii d'iiisulier au Seigneur c ,;.,;ûer

Son nom. Les circoncellions, célèbres héré-
tiques qui vivaient dans l'Afrique du temps
de saint .\ngustin. se servaient de IVxetnpIe
de H.izias pour s'autoriser dans les cruau-
tés qu'ils exerçaient contre cux-méii;es, en

se précipitant el se faisant mourir de mille

manières diverses, pour procurer, diraient-

ils, ia gloire «ie Dien. Quelques nouveaux
fliéoU'g^ens (a) prélendenl aussi j:stiGer

Razias par l'exemple de certaines vierges

chrétiennes qui, pour éviter la souillure de
leur-» corps , se jetèrent dans l'eau , où elles

moururent. Ils ajoutent que Razias n'agit

en cela que parl'inspiralion du Sainl-Espr.l ;

que la manière dont il avait vécu aupara-
vant et !es sentimeu's dans lesquels il

n;ourut ne ftermeltent presque pas de dou-
ter de son salut el de la boolé do son ac-

tion.

Toutefois saint Augus'io (6) , 9ainl Tho-
mas (c) el divers autres theulogicns très-

éclairés {d ont soulcua que l'exemple de

Razias étant non pas approuvé , mais sim-
plement rapporté dans l'Eciture . on n'en

peut rien conclure p">or justifier son action

dans le moral. On ronvienl qu'elle est géné-
reuse, qu'elle est dig;DC des plus grands hé-
ros (lu paganisme ; mais il s'agit de savoir si

elie csl c anfûr.a.e à la l-i de Djtu el à l'ordre

éUrnl que Dieu commande de conserver

et qu'il liéfi-nd de troubler. De qooi l'Ecr:-

turo loue-l-elle Razias ? D'avoir été fort alLa-

ché au judjïsme. qui élait la Traie religion ;

davi ir clé Uès-zcle pour sa pairie el pour
ses ficre» , en sorte qu'il elait regarde
Com:iie le père d^s Juifs : d'avoir invoque le

Srigiuur en mjurant. Mais cela sufûl-il

pour justifier une action si nolciroment con-
traire à la loi d.^ Dieu ? Si Razias n'e>l ni

juste ni innocent, pourquoi veut-on l'imiter,

dit saint Augustin ? Et s'ii est juste cl inno-

cent, pourquoi met-ii a mort un juste : c'c=l-

à-dirs*, pourquoi se tue-l-il soi-mi*me ? Est-ce

ain-^i que nos martyrs en ont usé ?ll csi dil

qui! est mort généreusemeul : m.:îs ne >a::-

drait il pas mieux qu'il fût mort humbiemml
et jtiii. mment ? Dictum (<t quod elegerit no-

biUier morif dil saint .\ugustiu : Melius ra-
lem humiîiter ; tic enitn uliiiicr. Hlis attUm
terbii hiiloriagenlittm laudare cotisuetit^ scd

riros fjites hujus sxculi , non martyres
Cfihsii.

RAZON, fi. s d'E:i.;da , s'étanl enfui d'au-

près d"A(':arozer, roi de Saba. son maître le
,

p'^niiaul que OiviU lui faisait la guerre, et

s'élaui mis à U lélc dune troupe de voleurs,

co:: 'à initt des courses dans le pays
de L II se rendit enfin maître do ceiîe

\ille, el j fut reconnu pour roi. il semble
qu'il ne put s'y établir que sur la fin du rè-

gne de Saio:non ; car David avait coni}u:s

Damas, do môme que le reste de l.i Syrie, cl

Salumon conserva l'empire sur loales les

(c) D. Thont. î-î, ,71» 64, art. 5. erf 5.

{d) Ea. ia II Jf*.-. SaUÎ Alex UU. V. T.. de.
{e)\\\ Rf(4 n, Î3. .An :i ! i-- . !,• JXV», STint lésBS-

CluiM lOiO, avant l'ère wtU Ivii.
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provinces qnc David avait assujellics. Or si

Razon n'a régné à Damas que sur la fin du

règne de Salomon, il faut qu'il ait vécu très-

longtemps ; car depuis les guerres de David

oontre Adruézer, arrivées au commencement
du règne de David, vers l'an du monde 2960

jusqu'à la fin de Salomon, qui mourut en

3029, il y a soixante-neuf ans. Razon devait

avoir au moins vingt-cinq ou trente ans

lors de ces premières guerres, puisqu'il était

déjà général des troupes d'Adarézer, et qu'il

devint aussitôt après chef d'une troupe de

voleurs. Ainsi il avait environ quatre-vingt-

dix ans lorsqu'il commença à régner. Si cela

paniît incroyable, on pourra supposer que

Razon régnait à Dumas peut-être sous les

règnes de David ei de Salomon , mais tri-

butaire à l'un et à l'autre, el qu il ne com-

mença à se révolter que sur la fin du règne

de Salomon.

REBÉ, ou Reb, un des princes des Madia-

nilos (a) qui furent tués dans la guerre que

Moïse, par l'ordre du Seigneur, leur fit faire

parPhinée, fils du grand prêtre Eléazar, en

punition du crime où ils avaient engagé les

Israélites, lorsqu'ils envoyèrent leurs fem-

mes dans leur camp pour les inviter aux

fêles de Phégor (6).

REBEdX , fille de Baihuel et épouse d'I-

saac. Eliézer, intendant do la maison dA-
braham, alla la chercher à Haran ,

ville de

Mésopotamie (c), et l'amena à Isaac, qui de-

meurait alors à Béersabéc , dans la terre de

Chanaan. Rébecca domcura vingt ans avec

Isaac, sans en avoir d'enfants. Enfin L<aac,

par ses prières, lui obtint la vertu de conce-

voir yd) ; elle devint enceinte, et les deux

fils dont elle était grosse, se remuant avec

violence dans son sein, cela lui donna de

l'inquiétude, el elle alla consulter le Seigneur,

qui lui répondit : Deux nations sont dans

votre s in ; l'une des deux surmontera l'an-

ire, et l'aînc sera assujetti au plus jeune.

On n'est pas d'accord sur la personne que

Rébecca alla consulter Les uns veulent

qu'elle soit allée trouver Sem, fils de Noé
;

d'autres ,
Mflcbisédcch ; d'autres ,

Héber ;

d'autres , Abraham ; et d'autres croient

quelle alla faire quelques sacrifices sur le

mont Moria (e) ou sur l'autel qu'Abraham

avait érigé dans le bois de Béersabée i/), /^t

que pendant son sommeil Dieu lui révéla

ce que nous venons ili' voir.

Le temps des couches de Rébecca étant

venu, elle se trouva mère de doux ju-

meaux {g). Celui qui sortit le premier, était

rouxel velu comme une peau d'ours, el on lui

donna le nom d'Esaii. L'autre sortit aussitôt,

tenant de sa main le pied de son frère, it-on

l'appela J(uo{;, ou Supplantc'ur. Quand ils fu-

(a) Niim. NX- 1, 8.

(d) An du momie 20^53, avant Jésus-Clirisl llt7, ;iv3iil

l'ère vdig. 14ol. Qiiol»iiios mois avanl (|uo les Israélilos

enlrn.ssenl clans la Icrrc promise.

le) Gènes, xxiv, 1, 2, ô, elc. An du monde 2118, avanl

Jésus ChrUl iHoi. avanl l'ère vu!-. 18o(i.

(d) Gcnes. xxv, 21, ii, elc. An du monde "2108, a\anl

Jcsus-r.hrisl 18'ii, a\anl 1ère vul;;. 1850.

(<•) l'cir. CoiiK's/or. Ilhl scliolusl.

\{j) V'wdoi tl Vioiop tiiGiii Tlicciloicl (jH-TGi/iG't'U.

rent grands, Esaù s'adonna à la chasse

et au labourage ; et Jacob était un homme
droit el simple, qui demeurait dans la lente

de son père. Isaac avait plus d'inclinalion

pour Esaù, et Rébecca aimait davantage Ja-

cob. Elle trouva même moyen de lui faire

obtenir la bénédiction d'Isaac , à l'exclusion

dEsaù, contre la première intention d'Isaac,

qui se croyant près de sa fin, voulait donner

sa dernière bénédiction à Esaù, son aîné (h).

Nous avons déjà rapporté celle histoire si

célèbre dans les articles de Jacob et d'IsàAC

Une grande famine ayant obligé Isaac

d'aller dans la ville de Gérare, au pays des

Philistins, où régnait Abimélech (i) , comme
les habitants du lieu lui demandaient qui

était Rébecca, il répondit qu'elle était sa

sœur, parce qu'il craignait qu'ils nele fissent

mourir et ne lui enlevassent sa femme.
Abimélech, qui avait autrefois enlevé Sara,

femme d'Abraham (/) , et à qui le Seigneur

avait fait de grandes menaces à cause d'elle ,

se défia de la vérité de ce qu'Isaac disait que
Rébecca était sa sœur. Il l'observa de si près,

qu'il l'aperçut un jour qui se jouait avec

elle d'une manière qui convenait plutôt à

un mari qu'à un frère. Abimélecli le fil

donc appeler et lui dit : // est visible qu'elle

est votre épouse. Pourquoi nous en avez-vous

ainsi imposé? Quelquun aurait pu abuser

de votre femme, et vous auriez attiré sur nous

un grand châtiment de Dieu. Ensuite il fit

publier celte ordonnance dans Gérare : Si

quelquun touche à la femme de cet homme, il

sera puni de mort.

.lacob ayant, parle conseil de Rébecca

,

sa mère, surpris la bénédiction d'Isaac, au

préjudice d'Esaù, celui-ci se mil étrangement

en colère contre lui, el menaça de le faire

mourir lorsque Isaac aurait les yeux fermés.

Rébecca en ayant eu avis (A), conseilla à Jacob

d'aller en Mésopotamie versson oncle Laban,

et d'y épouser une de ses filles : que quand
la colère d'Esaù serait passée, elle le ferait

avenir, afin qu'il pût revenir. Elle disposa

Jacob à consentir à ce voyage, eu lui disant :

La vie m'est ennuyeuse, à cause des filles de

Hcth qu'Esaii a épousées. Si Jacob prend

pour femme une fille de ce pays-ci, je ne puis

me résoudre à vivre davantage. Depuis ce

temps, l'Ecriture ne nous dit plus rien de

Rébecca. On ne sait pas l'année de sa mon ;

mais il esl sûr qu'elle mourut avant Isaac,

puisqu'il est dit qu'Isaac fut mis dans lo

tombeau avec Rébecca sa femme (/), cl que

ce tombeau est le même où Abraham et

Sara étaient déjà enterrés, et où dans la

suite on mit encore Jacob cl Liah. — [Voyez

JosLK addition, § X IL]

REBLA, ou RÉBLATA, ou RiBLATA, viUc de

(<;) Gaies, xxv, H, sri. oic.

(h) Ibid. Mvii, l. 2, 3. Ole. An du monde 224o, avaul

Josus-Clirisl 1755. avanl lère \u\çi. 1759.

(i) Ibul xwi, l, i, ô, clc. An du monde 2187, avant

JcMis-Chrisl 1815, avanl l'ère vulg. 1817.

(» Ibid. XX, 5, 6. 7, 8.
. c , . . I

(k) Ibid. XXV», 41. 42. clc; xxvm. 1. 2.3. etc. An du

monde 2ii5, avanl Jésus-Cbrisi 1755, avanl 1ère vul-.

1750.

(I) tiencs XL!\, 31
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Syrie, J.ins le pays d'Emalli. On n'en sait

pas la silualion. Saint Jérôme (a) l'a prise

pour Anlioche de Syrie, ou pour le pays des

environs d'Iimalh ou d'Emnuis, qui était en-

core de son temps le premier gîte de ceux

qui allaient de Syrie en Mésopotamie. Nous

ne savons pas quel était le nom ancien de la

ville d'A.ntioclie ; mais nous savons que ce-

lui qu'elle porta depuis le règne des Scleu-

cides, et qu'elle porte encore aujourd'hui, est

nouveau. Saint Jérôme avait apparemment
sur cela (juelque connaissance particulière,

puisqu'il assure si positivement, et en tant

d'endroits, que l'ancienne Réblata était An-
lioche.

Cependant cela souffre beaucoup de diffi-

culté. Anlioche était assez éloignée d'Emèse
ou d'Emalh ; elle n'était pas sur le chemin
do la Judée en Mésopotamie. Moïse en dé-

crivant les limites orientales de la terre pro-

mise, dit [b) qu'elles s'étendaient depuis Ha-
zer-Enonjusqu'à Sépfiama, de Scphama à Ré-

blal, vis-à-vis de la fontaine de Daphné. Delà

elles s'étendaient vers l'orient jusqu'à la mer

de Cinéretli,o\i de Tibériade, et elles passaient

jusqu'au Jourdain , et enfin se ternnn'tient

à la mer Salée, ou à la mer Morlc. Le nom de

Diiphné ne se lit pas dans l'Hébreu ; mais les

paraphrastcs chaldéens et saint Jérôme ex-

pliquenl la fontaine de Réblal de celle de

Daphné, près d'Anlioche. Ezéchiel (c) met
les bornes septentrionales de la terre pro-

mise du côté du septentrion , depuis la mer
Méditerranée jusqu'à Hazer - Enan . ou
trium Enan. Il dit qu'Emalh est la ville qui

borne la terre promise du côté du septen-

trion , et que ses limites méridionales se

prennent par le milieu d'Auran , de Damas
el des montagnes de Galaad. Il ne parle

point de Réblal ; mais il marque Emath,
dans le territoire de laquelle était Réblat.

La demeure de Réblat était des plus agréa-

bles de la Syrie; d'où vient que les rois de

Babylone y faisaient volontiers leur demeure.
Pharaon Néchao, roi d'Egypte, s'y arrêta, au
retour de son expédition de Carchcmise (d);

el y ayant fait venir Joachaz, roi de Juda, il

le dépouilla de la royauté, et mit en sa place

Joachim. Nabuchodonosor, roi de Babylone,

demeura à Réblal pendant que Nabuzar-
dan

,
général de son armée, assiégeait Jéru-

salem (e), cl après la reddition de celle place,

on amena le roi Sédécias et les autres pri-

sonniers à Réblat, où Nabuchodonosor fit

crever les yeux à Sédécias, el fit tuer en sa

présence les fils de ce malheureux prince, et

ses autres principaux officiers. [Voyez An-
TiocHE de Syrie et Deblatha.]

REB-MAG,un des officiers généraux de

l'armée de Nabuchodonosor, qui assista avec

(a) Hieronym. in Isiii. x.», l, et in Amos vi, 2. Item in

locis, in Rebtaia; el in Ezecii. xlvu.
Ib) iVum. XXXI, 10.11, 12.

(c) Eiich. xLvii, n.
(d) IV Reg. xxiii, 33.

\e) Ibid. XXV, 6, 20, 21 . Jerem. xxix, S, el ui. 9.

[]) Jerem. xxxix, 5. An du monde 5 IIU, avant Jôsus

a»-isl t)84, avant l'ôie vulg 588.

(<y) aO-l"i lk'b-Mu(j ou R'ib Mug
(n) Sim. xxxi, 8. Au du mouJe ioj', avaul JcjUs-

15 EC 53

Nabiizara/in a la prise du Jérusal(;m (/"). Je

crois que Reb-mag (y) signifie le chef des
mages.

• RECC.'.TH, ville de Ntphlali. Jos XIX,
.3;i.

REGEM, un des princes de Madian, '|ui fui

mis à mort par Phinée, fils du grand prêtre

Eléazar, après l'abomination de Béel-phé-
gor (/i).

REGEM, fils de Corc. I Par. H, VJ.

[Il était le troisième fils d'Hébron, dont

Coré était le fils aîné. 11 fut père de Sammaï,
lbid.,'*k.\

REGEM, fils de Sarès. I Par. VII, 10. Il

était de la tribu de Gad et de la famille de

Machir.
REGEM, ville de la tribu de Benjamin,

Josue,\\ l\\ , 27 [sur la limite d'Ephraim).

REGEM , autrement Petra. Voyez Rékkm,
ou Petra.
RECHA , ou Raciia. On ne sait de quelle

tribu était celle ville, ni même si c'est une
ville. Voyez I Par. IV, 12.

[Le géographe delà Bible de Vence croit

avec beaucoup d'autres que c'était une ville

,

peut-être la même que J{ecem,dc la tribu

d>' Benjamin. Jos. XVIII, 28.]

RECHAB el BAANA sont les deux assas-

sins d'Isboscth, fils deSaùl(/). Voyez Isbo-

SETII, ou BaANA.

RECHAB, fils de Jonadab, instituteur des

lléchabites. On ne sait en quel temps vivait

Réchab, ni quelle esl son origine. Quelques-

uns le font sortir de la tribu de Juda (;).

D'autres croient qu'il était prêlre, ou au

moins lévite [k), parce qu'il esl dit l'ans Jé-

rémie (/) que l'on verra toujours des descen-

dants de Jonadab allachés au service du Sei-

gneur, Quelques rabbins veulent que les llé-

chabites ayant épousé des filles dos prêtres

ou des lévites, les enfants qui en étaient sor-

tis furent employés au service du temple.

D'autres (m ) croient qu'à la vérité ils ser-

vaient au temple, mais simplement en qua-
lité de ministres, de même que les Gabao -

niles el les Naihinéens
,
qui étaient comme

les serviteurs des prêtres el des lévites {n).

On lit dans les Paralipomènes (o) que les

Réchabiles étaient 6'm^e;is d'origine, et qu'ils

étaient chantres dans la maison de Dieu :

C.mentes atque résonantes, atque in taberna-

culis commorantes ; lii sunt Cinœi qui vene-

runt de calore patris domus Rccliab. L'Hé-

breu porte : Les portiers et les obéissants,

qui logent sous des tentes ; ce sont eux qu'on

nomme Cinécns, qui sont descendus de Chu-

math, chef de la maison de Réchab.

Les Ci néons ne sont pas de la race de Ja-

cob, mais décolle de Madian, fils de Chus. Ils

descendaionl de Habab ou de Jétro, père de

Christ H47, avant l'ère \ulg. U51.
(j) II Reg. IV, 2.

(;) Tlieodorel. in I Parai., initia.

{li) He(jL'sipp. apud Kuseb l. Il, c. xxi i Ilist. Ecclcs.

(/) Jerem. xxxv, 19.

(m) Sanct. el Cornet, in Jcrcin. xxxv.
(n) Ville Josue, ix, 27. l rar w 11 L'.'jf/f. i', l'», 53, 37

SH, 70. 11 Esdr. VII. 57, olc

(o) 1 L'ar u, 5j.
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Séphora. et beau-père de Moïse. Ils entré- de Juila , Nabuchodoiiosor élanl vonn assié-

reut avec les Hébreux dans la lerre pro- ger Jérusalem, les Réchabiles furent obligés

mise, et demeurèrenl dans le lot de la tribu de quillcr la campagne et do se retirer dans

de Juda, aux environs de la mer Merle. Us

ne furent distingués des Israélites que par

leur vie cbampêlre, et par le mépris qu'ils

faisaient des villes et des maisons. Quelques-

uns («) ont cru que Hobab ou Jétro était lui-

même le premier instituteur des Réchabiles;

que Réchab était un de ses noms
;
que Jona-

dab connu du temps de Jéhu, était un de ses

la ville, sans toutefois abandonner leur cou-

tume de loger sous des lentes. Jérésnie du-
rant le siège, reçut ordre du Soigneur d'al-

ler chercher les disciples de Réchab, de les

faire entrer dans le temple, et de leur présen-

ter du vin à boire (g). Jérémie exécuta les or-

dres du Seigneur : mais les Réchabiles ré-

pondirent : Nous ne boirons point de vin.

descendants; que Héber le Cinéen était de parce que Jonadab, fils de Réchab, notre

père, nous a défendu d en boire, et nous lui

avons obéi junqu aujourd'hui , nous et nos
femmes, nos fils et nos filles. Et lorsque Na-
buchodonosor est venu dans le pays , nous
avons dit: Entrons dans Jérusalem devant

Varmée des Chnldéens et des Syriens ; et nons
avons demeuré à Jérusalem. Alors le Seigneur
dit à Jérémie : Dites au peuple de Juda et aux
habitants de Jérusalem : Les paroles de Jo-
nadab, fils de Réchab, ont eu assez de force sur

Vesprit de ses enfants pour les obliger à ne

point boire de vin jusqu'à cette heure ; mais
pour vous, vous n'avez point voulu m'écou-

l'instilut des Réchabiles. Serrarius distingue

les anciens Réchabiles, descendus et inslilués

par Jétro, des nouveaux, instilncs par Jona-

dab, fils de Réchab, qui vivail sous Jéhu, roi

d'Israël.

' Le Père Roulduc (6) a imaginé sur le sujet

des Réchabiles un sysièm.' tout à fait extra-

ordinaire. Il va chercher leur origine dès

avant le déluge, dans Enos et ses descen-

dants. Après le déluge, ils furent connus
successivement sous les noms de Cinéens, de

Cinézéens, A'Hébreux, de Nazaréens, d'en-

fanls des prophètes; et enfin de Réchabiles
i^-y^^^^^^v/uiourd'A»,-... Ensuite adressant sa

el de pharisiens. Tous ces gens étaient des
,/ole aux Réchabiles, il leur dit : Porcc ç»^

religieux vivanlen communauté, avant leurs ^
. -- , . , , . ^

supérieurs généraux et particuliers, ainsi

qu'on en voit aujourd'hui parmi les dilTc-

rents ordres religieux de l'Eglise laline.

Mais d'où leur vient le nom Je Réchab? L'é-

lymologie en est remarquable. Elisée voyant
son maître qui montait au ciel , lui cria (c) :

vous avez obéi aux paroles de Jonadab, voire

père, et que vous avez observé ses ordonnan-
ces, la race de Jonadab ne cessera point de

produire des homtjxes qui serviront toujours

en ma présence.

Les Réchabiles furent apparemment menés

L'Hébreu porte : Mon père, mon père, Réchab
d'Israël. C'est de là (ju'est venu le nom de

Réchabites aux disciples dElie et d'Elisée;

fils de:! Réchabaim , des deux chariots d'Is-

raël. Ce n'est pas assez à cet auteur de faire

Ycnlr les Réchabiles du chariot d'EIie; il fait

venir les pharisiens de ses chevaux. Phara-
sim en hébreu^ signifie des chevaux.

' Mais il est inutile d'aller chercher de ces

phrale par les unaideens, api

la prise de Jérusalem, sous le roi Joakim. ils

revinrent de captivité, cl s'établirent dans la

ville de Jabès, au delà du Jourdain , comme
il paraît par les Paralipomènes (» ) : La race

des scribes qui demeuraient à Jabès, nommés
portiers, obéissants et demeurant sous des

tentes. sont les Cinéens, desccixdus deCUdmith,
père de la maison de Réchab. 11 y a queli]uc

difficulté sur ce passage. Quelques-uns ont
élymologies forcées, éloignées, douteuses et cru que Ja^M en cet endroit marquait non
puériles. L'Ecriture (e) nous apprend que une ville , mais un homme que les Cinéens
Jonadab, fils de Réchab, qui vivail du temps honoraient comme leur mailre. Quoi qu'il en
de Jéhu, roi d'Israël, ordonna à ses descen- soit, il n'est plus parlé des Cinéens dans les

danls de ne boire jamais de vin, de ne point livres écrits depuis la captivité de Rabylone.
bâtir de maisons, de ne semer aucun grain. Quelques-uns ont prétendu que les Assi-
de ne planter point de vignes , de ne possé-
der aucun fonds et de demeurer sous des
lentes toute leur vie. Telle fui la règle des
Réchabiles et des enfants de Réchab. Elle

dcens, dont il est parlé dans les Maeha-
bées {j), étaient les successeurs et les imita-

teurs des Réchabites. D'autres k) confondent
les Réchabiles avec les Esséniens. Mais si les

n'obligeait point les autres Cinéens , ni les Assidéens étaient les mêmes que les Essé-
autres «mfants de Jétro. Celte observance niens,comme il y a assez d'appirence, ces

subsista pendant plus de trois cents ans (f). deux sentiments reviendront au même. U est

La dernière année du règne de Joakim , roi sûr que la manière de vivre de ces derniers.

(a) Arias Hontaii. in Jndic. 1. Saiiciius in Jerem. xjcxv,

H. 5, 6, 7. Serrur. Ilœres t. III, c. ix. Mvurval. c. xin,

XiV, XV.

(b) Jacob. Roulduc. rie Ecclesia aiUe Icgem, l. III, c. j\\.

(C) IV neq II, 12.

(rf) Ibid. \iii, a
(e) Jerem \x\x, 6, 7.

(f) Jébu coiDinciiva à régner l'an du inonJe 3120.

Jo.tkim, roi de Juda, fui mis b mnrl l'aa du roonde 3*0^,
avanl Jésus-Clirist ii^li, av.uii l'ère vulg. 599.

(g) Jerem. \\x\-, \, î.Z, etc.

ih) '
" "(h) An du moule 3103, avanl JésHS-Clir;sl ."Jftj, avanl

l'cro Milg. Hm.
(i) I rar. u. 5o
(i) I Mac. II, 42; vu, 17, ,i U Mac viv, 6
(k) lia ex Silo ci Suida. Serrar. in llKres. l III , c ix
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qui nous sonl oicn connu";, élait fort diffé-

rciii-' <U' « elle dos Rcrhabilis. comme il p.i-

r.iUdius ce qu'en dii Josèphe (a), qui nous

appriMid que les Esséniens avaient des

champs qu'ils cullivaionl en commun, qu'ils

drnu'uraienl dans des maisons, qu'ils n'a-

vaicnl ni femmes ni enfants, et ne faisaient

point leurs cérémonies avec les autres Juifs

da;!S le temple de Jérusalem. Or tout cela

était conlrair»' aux pratiques des Rcchabitc-.

HéfésipiJC, cité pir Eusèbe (6 , raconti' que

tomme on conduisait s.'.inl Jacques au sup-

plice, un des prêtres de la race des Récha-

tiles cria aux Juifs qui voulaient le lapider :

Qu'allez-vons faire? Le juste prie pour vous.

Il est certain, comme nous l'avons déjà dit.

que les Réchabilcs n'é'aicnt pas de la race

des prélres ; mais comme ils servaient dans

le temple, cet auteur aura cru qu'ils étaient

prêtres; ou il aura pris le nom de prôlie
,

dans un sens générique, pour un minisire du

Seigneur. — [Voyez Nazaréens.]

Benjamin de Tudéle (c) dit qu'il vil d.ins

ses voyages un grand pays habi:é par les fils

de Réchab. Voici ses paroles : < De Punde-

bile sur lEuphralc, j'allai dans le pays de

Séba, nommé aujourd'hui Aliinan, qui con-

fine au pays de 5^/i«ar. Après vingt el un j'urs

de marché par des solitudes, j'arrivai dans

le pays où demeurent les Juifs nommés fils

de Réhab, autrement peuples de Théimu; car

Théima e«t le commencement de leur Etat,

qui est aujourd'hui gouverné par le prince

Hanan. L;i ville de^Théima e.t grande et

bien peuplée. Le pays a vingt journées de

Ion", entre les montagnes seplenirionales. Il

est rempli de bonnes et fortes villes, qui n'o-

béissent à aucun prince étranger. Les peu-

ples de ce pays font des courses S!:r leurs

voisins et même sur les peuples éloigné-.

Ils cultivent des champs et nourrissent des

troupeaux, ayant un b.)n et vaste pays. Ils

donnent la d'îme de tout leur revenu pour

l'entretien des disciples des s;igcs, qui va-

quent continuellemcnl à li préJicalion, ot

pour la nourriture des pharisiens qui dé-

plorent le malheur de Sion el li chue de Jé-

rusalem; n'usantjamaisnide vin ni tle chair,

.-«liant toujours velus de noir, et n'ayant

point d'autre demeure que des cavernes;

jeûnant tous les jours, à l'exception du jour

de sabbat , et toujours appliqués à la prière,

pour obtenir de Dieu la liberté et le retour

de la captivité dlsrael.

» Tous les Juifs de Théima et de Thélimas

font les méuies prières au Seigneur, el ils

sont au nombre d'environ cent mille hommes.
Ils ont pour prince Salomon, frère de Hanan,

tous deux de la race de David, comme ils le

prouvent par leurs histoires généalogiques

qu'ils ont en main. Ils vont ordinairement

avec des habits de deuil et déchirés, el j' û-

nent quarante jours pour tous les Juifs qui

(a) Joseph. Anliq. l. XVIII, c. ii, et de Bello, l. Il, c. xu,

p. 785, 7S6, etc.

(b) Euseb. /. II, c. ixiii.

ie) Benjamin lliner p. 73, 76.

(4) Levil xïv, i5.

soni en captivité. La province comprend en-
viron quarante villes, deux cents l)ourg< et
cent châteaux. La capitale du pays esi Thé-
naï, et le nombre des Juifs qui habitent dans
la province est d'environ trois ceni mille.
La capitale, dont on a parlé, est close de
bonnes murailles, qui enferment dans leur
enceinte un grand terrain, où l'on ième du
froment en qn inlilc; car elle a quinze milles
de long et autant de large; (c'esl-à dire,
cinq grandes lieues en carré et environ
quinze lieues de tour . On y voit le palais du
prince Salomon, avec delrès-beaux jardins, u

Voilà quel est le pays des Rérhahiles, seloa
ce voyageur, qui viviit .tu donziènte série.
Mais tout ce récit a si fort l'air fabuleux,
qu'on n'y peut ajouter aucune créance.

RECHAT, ou RAcnATn, ville d'Ephraïm.
Josue, XIX, 3o. [Voyez Reccatb.]

RlilDE.MPTEUR. Ce nom se donne par
excellence à Jésus - Christ , ré l''m;>liur et

sauveur de tout le monde. Mais d.ins le style

de la loi de Moïse on le donne aussi à celui

qui esl en droit de racheter l'héritage {d) ou
niê/nc la personne de son proche p;irent (e),

el de le retirer des mains d'un étranger ou
d'un autre Juif qui les aurait achetés. .Moïse,

ou plutôt Dieu par son ministère, avait or-
donné que ni les fonds de terre, ni les per-
sonnes des Hébreux ne fus-enl pas vendus
pour toujours ; et que chacun rentrât dans la

possession de ses biens et de sa liboi lé en
l'année sabbatique et en l'année du jubilé.

Mais sans attendre ces années, lorsqu'il se
trouvait un parent riche et en état de rache-
ter les biens ou la liberté de son frère, la loi

lui en donnait le pouvoir; et c'est là ce
qu'elle appelle le droit de rédemption ou de
rachat, donnant de même le nom de rédem-
pteur au proche parent qui jouit de ce droit.

Il y a sur cette matière plusieurs dé ails

que l'on peut lire dans les chapitres XXV et

XXVII du Lévitiquc.

On voit la praliqu > de celt.^ loi dans l'his-

toire de Ruth [f). Booz . étant un des plus
proches parents dElimélecb, épousa Riiih,

héritière d'EIimélech. et rentra par là dans
ses héritages qui étaient passés dans des
mains étrangères. Jérémie {g) rachète de
même un champ de so!i neveu Hananéel, qui
était sur le point de le vendre à un aulre.

On appelle aussi rédempteur dit snny. en
hébreu goel haddam, celui à qui il appartieni

de poursuivre la vengeance du sang de son
parent mis à mort A). Pour éviler les pre-
miers effets du ressentiment de ces venceurs
ou de ces rédempteurs. Dieu avait ordonné
des villes d'asile ou de refuge dans tous les

cantons d'Israël, pour empêcher les meurtrea
et les excès de violence.

REE.MA, aulrement Rhegmâ, fils de Chus,
qui peupla un pays d'Arabie, d où l'on ame-

(«) levit. ixv, 47. 48.

(/) Rulh. II, 20; w,9ctseq.

((j\ Jerem xixii, 7. 8.

[h) Siim. x\\\. M, 19. il, el DeuL \\\\. R. lî
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nail àTyr des aromales, des pierreries cl de

l'or (a). Nous croyons que ce pays clail dar.s

l'Arabie Heureuse, vers l'entrée du golfe Per-

sique.

REFUGE. Villes de refuge. Le Seigneur

voulant pourvoir àla sûreté de ceux qui, par

hasard et sans le vouloir, avaient tué un
homme, de quelque manière que ce fût , or-

donna à Moïse (h) d'établir six villes de re-

fuge ou d'asile, afin que celui qui, contre sa

volonté, aurait répandu le sang d'un homme
pût s'y retirer et eût le temps de se justifier

et de se défendre devant les juges, sans que

le parent du mort pût l'y poursuivre et l'y

tuer. De ces villes il y en avait trois en deçà,

et trois au delà du Jourdain. Celles de dvcà

le Jourdain étaient Cédés de Neplhali, Hé-
bron et Sichem. Celics de delà le Jourdain

é'aient Bosor, Gaulon cl R:imolh de Galaad.

Elles servaient non-seulement aux Hébreux,
mais ijussi aux étrangers qui se trouvaient

dans leur pays (c). Les rabbins restreignent

ce nom d'étrangers aux seuls prosélytes;

mais je ne sais si en cela ils ne s'éloignent

pas de l'esprit de la loi. Le Seigneur veut de

plus que quand les Hébreux se seront fort

multipliés et auront étendu au loin les limit s

de leur pays (d), ils ajoutent trois villes d'a-

sile à ccllos que nous venons de n)arquer. Et

comme nous ne voyons pas que cela ait ja-

mais eu son exécution, les rabbins disent

que le Messie accomplira ce que Diou avait

ordonné à cet égard.
Maimonides, sur la tradition des anciens,

assure que toutes les quaranle-luiit villes

assignées pour la demeure des prêtres et des

lévites étaient villes d'asiie et de refuge, et

que toute la différence qu'il y avait entre

elles consistait en ce que les six villes dé-

terniinées par la loi étaient obligées de re-

cevoir et de loger gratuitement ceux qui s'y

retiraient; au lieu que les autres quarante-
deux villes pouvaient ne pas recevoir ceux
qui s'y réfugiaient, et que ceux-ci ne pou-
vaient exiger qu'on les y logeât. Outre les

villes de refuge, le temple du Seigneur (e),

et surtout l'autel des holocaustes, jouissaient

du droit J'asile. Les rabbins disent que l'a-

sile de l'autel n'était d'ordinaire que pour
les prêtres. Ceux qui se retiraient dans le

temple étaient aussitôt jugés par les juges,

cl s'ils se trouvaient coupables d'un meurtre
volontaire, on les arrachait même de l'autel,

et on les mettait à n>.ort hors du temple. Mais
s'ils se trouvaient innocents, on leur don-
nait des gardes pour les conduire en sûreté

dans une ville de refuge.

Ces villes devaient être d'un accès aisé et

«ivcc des chemins bien entretenus et bien

a|)lanis, et des ponts partout où il en était

besoin. La largeur de ces routes devait être

au moins de trente-deux coudées ou qua-
rante-huit pieds. Quand il s'y rencontrait

un chemin fourchu, on avait soin d'y mettre

(«) Eiccli. XXVII, 2-2, cl Gènes. \,7. ,t:V"1 Récini, ou

iO) Kxod. x\i, 13. Nimi xxw. ||, 11'. (:., iic.

{c) Ntiin xxxv. l'o.

{il) Veut ii\,8.

des poteaux a ViC une inscription, pour mon-
trer le chemin à la \'\\\c de refuge. Tous les

ans, au 15 du mois adar, qui répond à la

lune de notre mois de février, les magistrats
des villes faisai(>nlla visite des chemins, pour
voir s'ils étaient en bon étal. La ville devait

être bien fournie d'eau et d'autres provisions
de bouche. Il n'était pas permis d'y fabriquer
des armes, de peur que les parents du mort
ne prissent prétexte d'y en venir acheter
pour satisfaire leur vengeance. Enfin il fal-

lait que celui qui s'y réfugiait sût un métier
pour n'être pas à charge à la ville. On en-
voyait quelques personnes sages et modérées
au-devant de ceux qui poursuivaient la ven-
geance du mort, afin de les porter à la clé-

mence et à attendre la décision des juges.

Quoique le meurtrier se fût retiré dans la

ville de refuge , il n'était pas pour cela

exempt des poursuites de la justice. On in-

formait contre lui, on le citait devant les

juges (/) et devant le peuple pour se justi-

fier et pour prouver que le meurtre était

casuel et involontaire. S'il se trouvait inno-
cent, il demeurait en sûreté dans la ville où
il s'était retiré ; mais s'il était coupable, on le

niellait à mort, suivant la rigueur des lois.

Les l<'xtes de l'Ecriture g) ne sont pas bien

exprès, pour savoir si l'on examinait l'af-

faire devant liîs juges du lieu où le meurtre
avait été commis, ou si celait devant les

juges de la ville de refuge où le meurtrier
s'était retiré; et les commentateurs sont par-
tagés sur cela. Mais il nous paraît, par un
passr.ge de Josué, qu'il devait subir deux
jugements : le premier, d.tns la ville de re-

fuge, dont les juges examinaient sommaire-
ment son affaire, et sur son exposé à son
arrivée ; le second, lorsqu'il était ramoné
dans sa propre ville pour y être juge par les

magistrats du lieu, qui informaient de son
action d'une manière plus exacte et plus sé-
rieuse. Si CCS derniers juges le déclaraient
innocent, ils le faisaient leconduire sous
bonneescorledansla ville de refuge où il s "était

d'abord retiré.

11 n'était donc pas mis en liberté ; et il sem-
ble que la loi, pour inspirer une plus grande
horreur du meurtre , voulait punir même
l'homicide involontaire par cette espèce
d'exil. Il était obligé de demcur(>r dans cette

ville sans en sortir (/i), jusqu'à la mort du
grand prêtre ; et s'il en sortait avant c»

temps, le vengeur du sang de celui qui avail

été mis à mort avait droit de le tuer impu-
nément. Mais après la mort du souverain
pontife , il était libre à celui qui s'était ainsi

réfugié de se retirer où il voulait, sans que
personne pût le poursuivre ou lui faire au-
cune insulte à cause du meurtre dont il avait

été déclaré innocent par les juges. On
peut voir les commentateurs sur le chapitre

XXXV des Nombres , et sur le XX' de

Josué.

(c) Philo, Leqal. ad Caium.
(/) Nwn. x\\v, 12.

(y) Comparez DctU. xix, 11, 12 JoHic, \x, i, .*}.(>. .Vuni.

XXXV. •ïo.

{h) Suiu xxw, 25, î'î, 27,28.



A rég.inl des asiles parmi les Tu ers el les

Romains (1), nous en avons déjà louché

quelque chose dans l'arliclc Asile. Nous y
avons parlé de l'asile consacré à Athènes

|)ar les Héraclid.s dins le temple de la Mi-

séricorde. Thésée en bâtit un dans la même
ville en faveur des esclaves cl des pauvres

()ui s'y reliraient
,
pour se mcltre à couvcrl

(le lopprcssion des riches. Il yen avait un

(le même dans l'île de Calaurie. Les temples

d'Apollon à Dilphes , de Junon à Samos
,

d'K^culape à Délos, de Bacchus à Kphése
,

cl quantité d'autres dans la Grèce, jouis-

saient du droit d'asile (a), llomulus avait

accordé ce privilège à un bois qui était

joignant le temple de Vejotis {b\ Ovide (c)

parle d'un bois sacré près d'Ostie qui jouis-

sait de la même prérogative. Saint Augus-
tin {(l) remarque que toute la ville de Komc
était un asile ouvert à tous les étrangers.

Le nombre des asiles était si fort augmenté
dans la Grèce sous l'empire de Tibère , que
ce prince fut obligé de révo(iuerou de sup-
primer ce privilège dans tous les lieux qui

en jouissaient auparavant (e) ; mais son

ordonnance fut mal observée après sa

mort.
Le droit d'asile passa du lemple de Jéru-

salem aux églises des chrétiens. Les empe-
reurs Gralien , Valentinien cl Théodosc le

Grauil
(f)

condamnent à l'exil, au fouet et à
perdre les cheveux et la barbe ceux qui de

leur autorité auraient tiré de l'église un
homme qui s'y serait réfugié. Honorius et

Théoilose le Jeune [g) veulent qu'on punisse

comme coupables de lèse-majesté ceux qui

auraient violé ce droit. Dans la suite on fut

obligé de modérer ces privilèges cl d'excep-

Icr certains crimes du droit d'asile. L'empe-
reur Justinien veut qu'on arrache de l'asile

les homicides volontaires, les adultères, les

ravisseurs ou ceux qui enlèvent des vierges.

Innocent III excepte aussi les voleurs pu-
blics et ceux qui ravagent les champs pen-
dant la nuit. Le droit d'asile sub isle encore
dans l'Italie et dans quelques autres endroits.

Kof/ciMasius et Scrrarius sur le cha[)ilre XX
de Josué.

[ En France, l'église de Saint-Martin de
Tours était célèbre par son asile. Les ég iscs

de l'aris qui jouissaient de ce droit étaient

Notre-Dame, Saint-Jacques-la-Boucherie
,

Sainl-Mcrri, l'Hôtel-Diiu, l'abbaye Saint-
Antoine, les Cirmes de la place Maubert et

les Grands-Auguslins. Outre cela, un grand
nombre de chapelles, les maisons des évô-

' ques, même quelques cimetières jouissaient
du droit d'asile. Comme il donnait lieu à de
grands abus, Charlemagnc y don.na atteinte

L (a) Vide Mnrslinm Canon. jEqifpl. sœcnlo xui.

1 ib) rirgil. jEneid. 8, v. ôi'i.

'

\c) Ovid. Fasl. l. I.

((/) Aiig. l. I de Civil., c. xwiv.
(«?) Sitëlon. in Tibcrio. Tacil. Annn.l I. Ifl c. vi.

if) Cod. Justin, l. IX,m.2'J.
(il) Ibid. l.ïjil. 1-2.

(/() Eplies. Il, 5.

(i) Joan. I, 12, 15.

(;) Joint, m, ô, 4, rj

(A) 1 Fetr. 1,7:,.

[l) TU. m, 5.

REG es

le preiitii r en défendant , l'an 770, qu'on
portât à manger aux criminels. Louis XII
l'abolit tuUèri'iiicn\.VoyezV Histoire de l'acn-

(Icmic des inscriptions, tom. Il, in-12, p. 52.

|

Uf-IGÉN finAT ION.Ce terme se prend en deux
manières dans h s auteurs sacrés du Nonve.iu
Testament : prem èremenl pour la naissai:ct;

spirituelle (juc nous recevons au baptême
,

et secondement pour la vie nouvelle qUi:

nous attendons a la résurrection générale.
Par le péché du premier homme nous som-
mes tous nés enfants de colère, selon saiist

Paul (II). Pour elTacer celle tache originelle

qui nous rend enfants d.i démon , il faut

une nouvelle naissance par la grâce
, qui

nous rende enfants de Dieu. Saint Jean {i)en
parle en plus d'un endroit; par exemple, au
commencement de son Evangile, il dit que
tous ceux qui ont cru en Jésus -Christ cl

qui l'ont reçu sof\t devenus enfants de Dieu,
non par la volonté de la chair ni par la lo-
lonlé de l'homme, mais par une nouvelle
naissance qui vient de Dieu ; et le Sauveur
parlant à Nieodème , lui (\il Ij) : Celui qui
nest pas né de nouveau ne peut pas voir le

royaume de Dieu. Nieodème lui répondit :

Comment un homme peut-il naître de nouveau,
lorsqu'il est vieux? Peut-il rentrer dans le

sein de sa mère, et en sortir de nouveau '/ Jé-
sus lui répondit : Je vous dis en vérité que
celui qui ne renaît pas de l'eau et du Saint-
Esprit ne peut entrer au royaume des
deux.

L'apôtre saint Pierre (A) dit de même que
Dieu nous a régénérés, c'est-à-dire, nous a
donné une nouvelle naissance par la résur-
rection de Jésus-Christ , qui nous donne une
vive espérance d'arriver à l'hériiage incor-
ruptible et éternel. El saint Paul ctrivant à
Tite (/) : Le Sauveur nous a procuré le sa-
lut, non à cause des œuvres de notre justice,
mais selon sa miséricorde , par le bain de ta

régénération et du renouvellement par le

Saint-Esprit, c'est-à-dire, par le b.iptêmi<.

El saint Jean (m) : Tout homme qui est né de
Dieu ne pèche point, parce que sa semence
demeure en lui, et il ne peut pécher

, parce
qu'il est né de Dieu. Voilà la renaissai:cc
ou la régénération qui vient de Dieu bieii

marquée, aussi l)ien que s; s clTels, qui sont
de nous garantir du péché.
La seconde acception du terme de régéné-

ration regarde une sorte de renaissance
pour une autre vie, pour l'élemilé ou lim-
mortalité : la première régénération nous
rend enfants de Dieu, nous accorde l'inno-

cence et nous donne droit à la vie éternelle ,

qui est l'héritage des régénérés ; mais la

seconde régénération, la résurrection, nous

(m) I Joan. m , 9.

(1) Je suis co.i\aiiicu qiio IcS gorilils onl emprunte des
Hél)reu\ la poiisée de fonder des lieux de re.ugo pour les
criminris. Mais de qui ks Hél)reux runi-ils cnipruulef ?
Héiiondez, nous qui ililes qu'ds oui tonl (.ris des LjjypUeus.
Je lis d;ius le yoijaqi: en Ahiissinie de M. Comhes et Taïui-
sier (loui. I, ikij;. -265, noie) ces mois : << L'instilulion des
lieux de reltige rcmonle à la plus liaule anliquiié . les

pren)iers asiles turcnl élaldis à Ailiènes p^r les descen-
dauls d'Hercule. » Mais celle in,sliiulicni élail en vigu- ur
ctiez I. s Hébreux (lu'Allièuos n'exisiail pas i iicore.
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f;ut (ulror en possession de cet héritage.
Je vous dis en vérité, dit le Sauveur (a), que
vous qui ni avez suivi, lorsque le Fils de l'hom-
me sera assis, au jour de la régénération, sur
le trône de sa majesté, vous serez aussi assis

sur douze trônes pour juger les douze tribus

d'Israël.

KEG.MÂ, ou Rhegma, ou Rééma, qualrième
lil; de Chus (6j, et père des peuples de Réé-
ma, dont parle Ezéchiel , XX\ II, 22. Regnia
habita dans l'Arabie Heureuse, vers Teutrée
du golfe Persique.
RLGO.M . Gis de Jahadciaï, I Par. Il, i7.

REGULUS, sorte de serpent (c) , appelé
aussi basiliscus. Voyez ci-devanl Basiliscus.
Saint Jérôme a rendu par régulas Ihébreu zip-

phoni, 'Z'JZ: eu vEï, que les Grecs ont quel-
quefois traduit par cérastes, quelquefois par
aspic. Voyez, par exemple, Prov. XXIII, 32,
el Isai. XI, 8. et XIV, 29, et Jerem. MU, 17.

Isaïe rend par régulas Ihébreu saraph {Isai.

XXX , 6, !]£'V'2 =]r>:*; Sept. : "Ey^ova àcr-iowv

7rB7o-jLi-jM-j),qu[ signifie un serpent vi)lanl,dont

nous parlerons sous le titre de Serpent dai
RAix. Pour zipphoni , il signifie plutôt le ba-
silic [Isai. LIX, 5: î-y'x. Sept. : Bstc-àitrxov.

Alii : Vipera). Voyez Bochart.
Regui.us se prend aussi pour un petit

roi, un prince tributaire el dépendant d'un
autre : par exemple, Josué, XIII, 3 : Qain-
que régulas Philistinorum.

Regl'lls se met aussi pour un officier du
roi

;
par exemple, Joan. IV, 46, i9 : Erat

quidam régulas. Le Grec porte basilicos d),(\ue
Ion peut traduire purregius ou palatinus{e).

REHU.M, lévite, fils de Benni, revint de
Babyione à Jérusalem avecZorobabel.I^Adr.
II, 2, et II Esdr. 111,17.
[Dom Calmet confond ici deux personnages

de même nom. Réhum qui revint de Baby-
ione avec Zorobabel était prêtre, £'5rfr.Il, 2;

Neh. Xn. 3. Il est appelé Nahum, Neh. VII,

7, et Rhéum dans la Vulgale, Neh. XII, 3. —
L'autre Réhum, fils de Benni, contribua à la

reconstruction de Jérusalem, .'près le retour
de la captivité, Neh. III, 17. Il est bien parlé
des lévites dans ce verset, comme au 22* il

est parlé des prêtres ; mais je doute que les

noms qui suivent soient des noms de lévites

et de prêtres.]

REl. Saint Jérôme a pris ce terme, III Reg.
I, 8, comme s'il signifiait quelque général
des troupes ou quelque grand officier de la

maison de David : Semei et Jlei , et robur
exercilus David, non erat cum Àdonia. Les
Septante l'ont pris de même. L'auteur des
Traditions hébraïques sur les livres des Rois
el des Paralipomènes veut que Séméi soit le

même que Nabat, père de Jéroboam et maître
de Salomon, cl que Rei soit le même qu'Ira
Jaraïtes, qui est nommé Prêtre de David, II

Reg. XX, 26. On peut traduire l'Hebreu {III

Reg.l, 8,':r:"i i':>^Z' ou \s^^ v-tir. Sept. : K'xiisuil

xxi 'Pn7i,forte'?ioi. Edit.Compl. ctAntuerp. tt

(a) Multh. XIX. 28.

{t>) G. nés. ï, 7.

(c) Fiov. xxi:i,32. Isai. xi, 8.

tii|.Bi«ùi.i;, Rfgius. Q'iclques exemplaires grecs lisent

»«aUio*2i, lU'ÇtllUi.

Pans. : Kai SeusÎ z«î ol i-xlooi «ùtoO ) Séméi et

Ilei, ou Soméi et lloéi, par les écoutants et les

voyants , c'est-à-dire, le public, tout Israël,

ou ceux qui agissaient avec circonspeciioii
( t qui savaient les intentions du roi, ou en-
fin les prophètes et leurs disciples , les

voyants et leurs auditeurs. Quelques exem-
plaires grecs lisent Séméi et ses amis.

REIA , fils de Micha
, père de Baal , de la

tribu de Ruben, 1 Par. V, 5.

REINE DU CIEL. Cest le nom que les

Hébreux prévaricateurs donnaient à la lune.

Les enfants amassent le bois, dit Jérémie (/"),

les pères allument le feu, et les femmes mêlent
de la graisse avec la farine pour faire des gâ-
teaux à la Reine du ciel. El ailleurs , les Is-

raélites rebelles aux ordres du Seigneur
disent au même prophète (7) : Nous n écoute-

rons point vos paroles , mais nous exécute-

rons tout ce qui est sorti de notre bouche, en

sacrifiant à la Reine du ciel.... Car depuis que
nous avons cessé de sacrifier à la Reine du
ciel et de lui présenter nos offrandes, nous
avons été réduits à la dernière indigence.

Nous croyons que c'est la mênic qui est nom-
mée Méni dans l'hébreu d'Isaïe [h] : Vous
qui dressez une table à la fortune, et qui lui

o/frez des liqueurs. L'Hébreu : Qui dressez

une table à Gad, et qui répandez des liqueurs

en rhonneur de Méni. Voyez ci-devant l'ar-

ticle de MÉM. Nous croyons que tout « c'a

n'est autre que la Lune, Astarté, Trivia,

Hécate, Diane, Vénus la Céleste , Isis. selon

les différentes superstitions des peuples. Oa
lui dressait des autels sur les plates-formes
qui servaient de toits aux maisons, on lui

en dressait aussi aux coins d; s rues et au-
près des portes, el dans les bois de futaie.

On lui offrait des gâteaux pétris avec de
l'huile ou avec du niiel. el on lui faisait des
libations avec du vin ou d'autres liqueurs.

Les rabbins croient qu'on imprimait sur ces

gâteaux la forme d'une étoile ou d'un crois-

sant.

[Il va peut-être de l'analogie entre les Juifs,

qui offraient des sacrifices à la Reine da
ciel, el les chréiiens liéretiques nommes col-

lyridiens, qui rendaient à la sainte Vierge
un culte exclusif de celui de Dieu même.

Saint Epiphane, évêque de Salamine daiis

lîle de Chyi)rc, décrit la secte dos collyri-

diens. Il y avait dans celle tic trois temples
élevés à l'Iionneur de la > énus Phénicienne;
on sait qu'ils étaient à Paphos, à Ama-
thonte el à Idalic, el que l'Ile enùère élail

regardée comme le sanctuaire de celle fausse

divinité. Le savant Frédéric Miinler .1 fait

des recherches sur le lemple de Vénus à Pa-
phos {Der Tcmpel der himmlischen Gorttin

zu Paphos, in-4°, Copenhague, 182i . D'a-

près lui, les siècles n'ont pas encore effacé

les traces du culte qu'on rendait à celle

déesse ; la tradition parle encore de la reine

Aphroditis, el un lieu voisin de Paphos rap-

(e) Hieron. iii tsai. nv, iniiio.

(/) Jernn vu, 18

(a) Ibi.l. \Liv, IG, 17, IS.

{«) liai L\>; 11
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polie par son nom, leroschipos {^uoo: y.înio;)

los jardins (jui lui claionl consacres. M. Miin-

ler ajoute que l(; lemplc fui bâli à l'imila-

lioii (le ceux do Babylonc cl d'Ascaion.

Il y a aiissi une Reine du ciel en Cliino.

L'Asiatic Journal du mois de juin 1829 rap-

porte (pag. Tlk) que « récemmcnl à Macao,
les ofûciors du gouvernement ont célébré de

grandes l'êtes on rhonncur de la Reine du
ciel. Ces fêles furent données par l'amiral du
port, qui ouvrit la souscription par cent li-

vres stcri.; elle s'éleva jus(îu'à onze mille

dollars. Los ofliciors publics, les marchands
de hong, les jnarcbands do riz, les maçons,
les petits 'merciers, 1rs formiers, les jardi-

niers, etc., bominos, fc'mmes, enfants, con-
tribuèrent à l'eiivi pour lionorer la Reine du
ciel. San temple, bâli sur le proinontoire de

Bar-Fori, cl (jui n'offrail que des ruines de
briques éparses, a 6lé reconstruit avec une
façade imposanlc do granil. La vieille image
delà Reine, qui n'avail pas plus d'un pied de
hauletir, a élé brûléi; et rempî;!cé(! par une
nouvelle de même grandeur. Sur le chemin
qui cotiduil au sooimot de la colline sont

rangci's dans un ordre bizarre les statues

d(^s dieux du pays, les pierres divines. Ar-
ri\é au sommet d'un roc immense, on lit,

gravés sur la [»ierre , en lettres rouges ces

n)ots Tapyih « le grand. » Mais leurs philoso-

phes ii'(M>l pas encore dccidési cotte cause pre-
mière est physique ou inlelligenîe. Au )0ur

indiqtiépour la dédicace deTimagc delà Reine
cl de diverses autres divinités , le comité du
bâiimciil el des réparations fit imprimer une
iiivilalion aux dieux et aux déesses do reve-

nir dans leurs siatues, lorsque les yeux de
cel!os-ci seraient vivifiés par le cunlact du
sang. C'est ainsi que les Chinois donnent la

vie à dos morceaux de bois el à dos pierres.

«Après celle consécration , dos hommes,
dos femmes el dos enfants de toute candilion,

au sou dos gonrjs, des tambours et dos cym-
bales, et faisant lloUer dans les airs des
flammes et des pavillons, se pressèrent en
foule, pendant huit ou dix jours de sui!e,

sur la montagne; exposés à l'ardeur du so-
leil , ils se précipitaient les uns sur les autres
pour offrir leurs hommages à la Reine du
ciol. Des chèvres, des porcs, delà pâtisserio,

les fruit-., des fleurs, du vin , fournis par
lous les adorateurs, furent portés au nouveau
jéjour de la Vierge par le peuple qui formait

telle bruyante procession. Déjeunes femmes,
vêtues en babil de cour, étaient portées sur
des tables comme des nymphes des forêts.

Les garçons et les filles se rendaient à che-
val au palais de la Reine. Celte Reine du ciel

était, d'après la tradition, il y a environ six

:ents ans, une jeune femme nommée Jin, de
'« province de Fokien. Los dernières nou-
velles de Nankin portent que l'empereur a
déiûé une aulrc vierge, qui, pendant la dy-

fu) l's'ilin vu, 10. S(ip. I, 6. Apoc. Il, 23. Jerem. xvii,

10- \\, 12.

(«) Jeyrm. m, ^0.

(c) 1!I R.g Mil. II),

((i) Jerem. xxi, 2.

\e) Psalm. \\v, 2.

l/")
l'iuln. Lxxii, 21

naslie do Sung, avait dissipé sa fortune à
construire une j( Icc pour empêcher la mer
d'envahir une province : celle digue, sur le

point d'être terminée, fut emportée par la

flux ; alors, de désespoir el de douleur, elle se
jeta dans la mer et s'y noya. Mais les habi-
tants à qui colle tradition était chère, l'in-

voquent depuis quelque temps, quand il

leur arrive l'accident qui a causé sa mort;
el ils ont déclaré au gouvernement du pays
qu'ils ont de temps à autre aperçu des si-
gnes lumineux qui indiquaient la* présence
d'une divinité. ïseang, gouverneur de Can-
ton, a rendu compte de ce fait à l'empereur,
qui a accordé au peuple l'autorisation de lui

élever un temple cl de lui rendre les hon-
neurs divins. Dans ces circonstances, la su-
perstition engage le peuple dans des dépen-
ses ruineuses»!.

RKINS. Les Hébreux attribuent aux reins,
la connaissance, la joie, la douleur, le plai-
sir; d'où vient qu'il est dit si souvent dans
l'Ecriture [a] que Dieu sonde les cœurs et

les reins : Scrutans renés et corda Deus ;

qu'il éprouve le cœur el les reins (b) : Probans
renés et corda. Ailleurs elle leur attribue l'a-

mour el la source de la génératiou (c) : Fi'
llus taas qui egrediclur de renibus luis. Dieu
reproche aux Juifs qu'ils l'onl bien dans la

bouche, fuais non pas dans les reins et dans
le cœur : Prope es lu ori eorum, el longe a
renibus eorum (d) : Vous êtes loin de leur
cœur, de leur .iffeciion. Lo pro[)hètc prie le

Seigneur d'embraser ses reins du feu de son
amour : Ure renés nieos et cor weum (e). Ail-
leurs il se plaint que la uialadie a mis lo fou
dans son cœur, et a causé une grande in-
flammation dans ses reins : Infîammatum est

cor meum, et renés mei consummali sunt {().
Dans la douleur cl dans la crainte les

reins sont éaitis , tremblants : Contremue-
rtint renés ejas (.7). Ils tombent en défaillance :

Defeclio in cunctis renibus (h). Ils se relâ-
chent ol laissent couler l'eau : Compages
renum ej us solvebantur[i). E[Ezéc\uc\,Wl\,
l'.Dissolvislioinnes renés eorum. Le Psalmiste
dil que ses reins l'ont excité, l'ont exhorté à
louer Dieu : Increpuerunt me renés viei{j).
Jérémic dil : Le S.-igneur a mis les (illcs do
son carqu(»is dans mes reins : Misit in reni-
bus meis ftdas pharelrœ suœ [k) ; c'osl-,à-dire,

il m'a percé de ses flèclus, il a é;)uisé sur
moi tout son carquois. Les filles du car(]uois
sont les flèches. l*ar métaphore, on dil lu

graisse des reins du froment (i), pour mar-
quer la plus pure farine, ou. comme l'a tra-

duit la Vulgale ; Mtdulla trilici , la moelle
du froment.

REKEM , aulremenl Petra, c.ipilale de
l'Arabie Pétréo. Voyez ci-devanl Petra.
RliLiGION. Le terme latin religio se prend,

dans l'Ecriture, en (rois manières : 1' pour
le culte extérieur ot solennel de la religio i ju«

{q) \ M,ic. II, 2 t.

(/l) i\:tllHin. Il, 10.

(i) Duii. V, G.

(i) l'siilm. XV, 7.

(A) Tliren. ui, lô.

(0 «>•/ XXMI, 14.
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(laïque : llœcest religioPkasœ (a) ; Voilà quelle

csl la cérémoniedela Pêiquc.Qiœest ista reli-

(jio?Quc veui dire celle céré nonie? Vous affli-

gerez vos âmes par une religion perpétuelle,

religione perpétua {b)
,
par un culte qui du-

rera toujours. Après la mort d'Aman, plu-

sieurs embrassèrent la religion des Juifs :

Pluies eorum religioni et cœremoniis junge-

rentiir (c).

2" Religio se met pour la vraie religion
,

la meilleure manière de servir et d'honorer

Dieu : Religio munda etimmaculataapud'Deum
et Palrem, hœc est : Visitare pupillos {d), etc.

Saint Paul dit qu'il a vécu dans la socle

des pharisiens, qui passe pour la plus par-

faite de la religion des Juifs (e).

3' Enfin Riîligio, dans lEcriturc, de môme
que dans les auteurs profanes, se prend

pour marquer la superstition. N'imitez pas

ceux qui affectent de s'humilier devant les

anges, et de icyr rendre un culte supersti-

tieux : Nemo i*os seducat, volens in liumili-

tate et religione angelorum, elc. (/").

RELlGlbSUS [g], en grec, eusebês. Ce
terme se met quelquefois pour un prosélyte,

qui, sans faire profession de la religion des

Juifs, craint le Seigneur, et observe les pré-

ceptes du droit naturel. Voyez ci-devant

Prosélyte.
RELIQUES , rcliquiœ. Je ne pense pas

que le nom de reliquiœ se prenne en aucun
endroit de l'Ecriture pour des reliques, dans
le sens qu'on entend ce terme, dans le slyle

ecclésiastique, pour les reliques des saints.

Toutefois on ne peut douter que les Hé-
breux n'aieni eu du respect pour les re-

liques : ils conservèrent longtemps l'urne

qui contenait la manne, la verge d'Aaron, le

serpent d'airain : ils avaient une singulière

vénération pour les tombeaux des patriar-

ches et des prophètes; ils les réparaient et

les ornaient. Elisée garda précieusement le

manteau d'EIie; mais ce n'est point ici le

lieu de traiter colle malièie.

RELIQULE se met ordinairement pour la

postérité : Sunt reliquiœ homini pacifico [h] :

L'homme pacifique verra une nombreuse
poslérilé; mais la postérité des méchants pé-

rira : lleliquiœ impiorum interibunt. Souvent
il se prend pour un petit nombre qui

échappe à la guerre, à la captivité, à la

pes'.c : Pcrddt reliquias civitatis (j) : Il ne
laissera personne eu vie dans la ville. Sal-
vatœ sunt rcliquiœ populi (jj'.Le reste des Is-

raélites qui était échappé à la cruauté de
Jabin, ou qui avait évité son esclavage, fut

saavé par Débora et Ravac. Les Israélites

qui revinronl de la captivité do Babylone
çonl appelés rcliquiœ Israël dans cet eu-

fa) £xo(/.xu i3.

'b) Lci'il. \\i, 5.

c) Eslli. VIII, 17.

(d)./nco&. 1,27.

(e) A et. xx\i, ri.

(() Coloss. Il, 18.

(fl) Act. Il, 5; X, -2; Ml, ul).

(7j) Fsaliit x\x\\. 17.

(j) \uin. x\iv. 1',).

(/) Juilic. V, If),

(k) Isiii. xxx.ii, Tt).

(1) JCICIH. XLII, [J.

droit de l'Ecriture, par exemple : De Jcru-
s'dem exibunt reliquiœ (k) : On verra encore
des Hébreux sortir de Jérusalem; celle ville

sera rétablie. Audite rerbum Domini, reli-

quiœ Juda (/) : Restes de Juda , écoutez la

parole du Seigneur. Les restes d'Israël ne
commettront pas l'iniquité (m) ; le.<; Israélites

qui reviendront de la captivité ne tombe-
ront pas dans l'idolâtrie comme leurs ancê-
tres. Les restes d'Israël ont été sauvés en
croyant en Jésus-Christ (n), c'est-à-dire,

quoique Dieu ait rejeté les Israélites à cause
de leur endurcissement et de leur infidélité,

toutefois il en a sauvé les restes, ceux à qui
il a jugé à propos de donner son esprit et la

grâce de la foi, comme un vainqueur qui
épargne un petit nombre de rebelles , lors-
qu'ils recourent à sa clémence.

Reliq liE se mot aussi pour les provi-
sions [o] : Bcnedicta horrea tua, et benedictœ
reliquiœ tuœ. Les grenouilles dont Dicii

frappa l'Egypte se répandirent dans les mai-
sons et gâtèrent les provisions dosEgyjitiLMi.s:

In reliquias ciborum tuorum (/)). Enfin rcli-

quiœ marque les restes de quelque chose.
On ramassa douze corbeilles pleines des res-
tes de ce qu'avaient laissé les troupes de
cinq mille hommes que Jésus-Christ avail

rassasiés avec cinq pains et deux poissons :

T ulerunt reliquias duodecim copfiinos, elc.[q)

.

REMEIA, fils [descendant] de Pharos, chan-
tre qui revint de la captivité de R ibylone,

Iii5afr.,X,25.— [H n'était pas chanlro, c'est

à-dire lévite; c'était un simple citoyen, h
avait épousé une femme idolâtre ; il la ren-
voya.]

RE.\lISSIO (r), se prend quelquefois pour
l'année du jubilé ou l'année sabbaliijue

,

dans lesquelles on rendait la liberté aux es-

claves, et où chai un retournait dans ses hé-
ritages. Voyez JcBiLÉ, et Année sabbatiqi e.

Remissio, se met aussi pour le pardon des
péchés. Le Sauveur dit (s) que saint Jean
est venu prêcher le baptême de la pénitence,

pour disposer le peuple à recevoir la rémission
des péchés. El il est dit en plusieurs enJroils
du Nouveau Testament (/), que le sang de
Jésus-Christ a été répandu pour nous pro-
curer la rémission des pochés.

REM.MON. Ce terme se peut prenclre pour
une hauteur. Il marque aussi une ville dans
la tribu de Siméon (»), apparemment la mcm.'
qui est attribuée à Juda dansJosué, XV,.'52,
et II Esdr. XI, '29, et (jui se trouve nommée
licmmas. Eusèbo (r) la met au midi do Ju la

,

à seize milles d'Eleuthéropolis, vers le m di.

On sait que plusieurs villes de Juda furent

cédéos à Siinéon. C'est appareminent celle

ville dont parle Zaoharie, XI\', 10 : De colle

<m) Soplion. i:i. 13.

(«) Rom. IX, :27; xi, o.

(j) Dent. XXVI i, 5. 17.

(p) Exod. VIII, ô.

{()) Mallli. XIV, -_0

(r) Lcvil. XXV, 10, clc. Nuin. xxxvi, 4. Datl. xv.. 1,1
3, elc.

(s) Marc, i, 4. Luc. iv., 5

[t) Eplu's. I, 7. Coloss. 1, 14. Maltli. xvi, 28, cU*.

lu) Josuc, XIX, 7.

(r) Euseb. in Eicml'Oii.
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Remmon ad auslrum. L'Hébreu : Depuis Ga-
haa jusqu'à Remmon, etc.

[Remmon est encore nommée I Par. IV,

32. Mais il faut remarquer qu'au livre de

Néliémio, XI, 2i), indiqué par dom Calmel, il

y a dans l'Hébreu Aïn-Iiemmon; ici les deux
noms sonl joints, tandis que dans les autres

textes, Jos. XV, 32 et I Par. IV, 32, le

nom de Remmon est séparé de celui d'Ain
ou Aën, ou £"71, qui le précède immédiate-
ment. Ce dernier ne se trouve pas dans le

verset indiqué de Zacharic.J

REMMON, bourgade à quinze milles de
Jérusalem, vers le septentrion (a).

REMMON, rocher où les enfants de Ben-
jamin se sauvèrent après leur défaite. Voyez
Juclic. XX, 45; XXI, 13.

* REMMON, ville de la tribu de Zabulon,
Jos. XIX, 13, la même que Remmono,
I Par. Vï, 77. Voyez Remmona, qui suit.

REMMONA [ou plutôt Remmono], ville de
Zabulon. I Par. VI, 77. Peut-être la même
que Damna, ou Dimona. Jos. XXI, 35.

[Ce n'est pas seulement la même que
Damna; c'est encore la même que Remmon-
Amtar. Voyez cet article, qui suit.]

RliMMON-ANTHAR, ou AMÏAR, Josue,
XIX, 13. Quelques-uns n'en fontqu'une ville;

mais il est visible que c'en sont deux. Josue,
X.IX,7. Voyezl\EUMO^,de\a tribu de Siméon.

[Il est certain que Remmon, nommée dans
Josuéf XIX, 13, est dans la tribu de Zabu-
lon, et qu'Amtar est dans la même tribu ;

par conséquent ni l'une ni l'autre, supposé
qu'il y en ait deux, ne doivent élre confon-
dues avec celle qui est mentionnée au
chap. XIX, 7, et qui appartient à la tribu

de Siméon. Aucune disjoiiclive ne séparant
Remmon et Amtar,N.Sanson n'y a vu qu'une
ville, et a joint les deux noms

;
j'ai déjà dit,

au mot Amtar, qu'il a probablement raison.]

REMMON-PHARES, campement des Israé-

lites dans le désert {b). De Relhma ils al-

lèrent à Remnon-Pharès ; et de Reminon-
Pharès à Lebna.

[Dans sa Table chronologique ( Tom. I,

pièces préliminaires, pag. xv, col. 2), dora
Calmet marque Remmon - Phares pour la

dix-huitième station; tandis qu'au mol Cam-
pement il marque celte localilé pour la

vingt-deuxième station.

Suivant Barbie du Bocage c'est le quin-
zième campement, et suivant le géographe
de la Bible de Vence et M. Léon de Laborde
c'est le seizième, ce qui me paraît plus ad-
missible. Voyez Marches.]
REMMON DE BEROTH, père de Bana et

de Réchab, meurtriers du roi Isboselh (c).

REMMON, idole des peuples de Damas.
Naaman le Syrien confesse à Elisée qu'il a
souvent été au temple de Remmon avec le

roi de Damas, son mallre ((/), lorsque celui-

ci s'appuyait sur son bras, en rendant ses

(a) EKseb. in Bemmon.
(b) Num. xx^iii, 19.

(c) Il Rey.w,^, 9.

(d) IV Reg. v, 18.

(ej G'ul in IV Rcq v.

(/) SeUten. de Diis Syris, stjnlag. 1, c. x.

(y) Grot. in Amos v.
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adorations à Remmon. On croit que ce dieu
n'est autre que le soleil, cl qu'on lui donne
11! nom de Remmon, c'ost-à-dire IhIuI, à
cause de son élévation. Grolius (e) croit que
c'est Saturne, parce que oettc planète est la

plus élevée de toutes. Selden (f) veut que c(î

soit le dieu Très-Haut, le dieu Elion des Phé-
niciens. Serrarius croit (|ue c'est la déesse
Vénus. On ne connaît dins l'anliquité au-
cun (lieu du nom de Remmon que celui ci.

REMMON, Adad-RcDimon, ou Maximinia-
nopolis. Voyez Adad-Remmon.
REMPHAN, ou Réphan. Amos (V, 2G :

p'D Kion. Sept. : T6 v.arpov zox) 0soO û/zwv 'Pc«:tyâv)

reproche aux Hébreux d'avoir porlé durant
leur voyage du désert la lente de leur Motoc,
l'image de leur idole, et l'étoile de leur dieu.
El saint Etienne dans les Actes (VII, 42:
'Feufà-j. Alli : "Paiçiâv, vel 'Pcyâ , vel 'Pe^iâv),

citant cet endroit d'Amos suivant les Sep-
lanle, dit qu'ils ont porté la tente de leur
dieu Moloc, l'image de leur idole, et l'étoile

de leur dieu Remplian. Ce dernier terme a
donné occasion à une infinilé de conjectures.
Grotius (y) a cru que celait la même divinité

que Remmon, dont nous venons de parler.
On a cliangé Vu voyelle en v consonne, el au
lieu de Bemmon, on a lu Remvan. Los Sep-
tante lisent Remman, au lieu de Remmon,
dans le quatrième livre des Rois, chapitre V,
18. Ce ReiMvan, selon eux, esi la planète de
Saturne. D'autres dérivent Réphan, tie l'hé-
breu rapha, êlrc négligent, mou et pares-
seux

,
parce (jue Saturne est la plus pares-

seuse el la plus lente dos planètes. Cappel
et Hammond dans leur commentaire sur le

chap. ^ II, 44, des Actes, croient que Rem-
phan est le nom d'un roi d'Egypte, qui fut

mis par ses peuples au rang de^ dieux. Dio-
dore de Sicile (/«) dit que le roi Remphis suc-
céda à Prolée : mais cet auteur ne dil pas
qu'il ait été mis au rang des dieux, et il eu
parle comme d'un prince très-indigne des
honneurs divins.

Louis de Dieu (i) croit que Réphan est un
terme égyptien, et que dans cette langue il

signifie Saturne. Dans un alphabet cophte
envoyé de Rome àScaiiger, la planète de Sa-
turne est nommée Réphan. L'arabe reph si-

gnifie la voracité; qualité qui convient fort

bien à Saturne, qui, selon la Fable, a dévoré
ses enfants. Vossius (j) a cru que Réphan,
ou, comme lit Amos, Chion, ou Chtvan, était

la Lune. Ceux (jui rejeltent Réphan et qui
s'en tiennent à l'hébreu il'Amoi soutiennent
que Chion ou Chevan signifie Saturne {k). Les
Arabes, les Syriens, hîs Perses appellent
ainsi celle fausse divinité. D'autres (/j ont
cru que Réphan des Septante est une pure
faute de copistes, qui ont pris un K pour p.

Ainsi au lieu de ke^an ils ont lu pe^an.
Les Septante ont pu mettre le ^ pour un v
consonne, et au lieu de Kevan, lire ke*an.

(/() Viodor. l. ],p. 39.

(f) Liid. de Dieu in Amos r el in Àct. vu, 43.

(/) Vossius de Origine idoioUilr. t. II, c. \\\\\.

(h) Vide Aben-Ezra. Kinulii, Lud. de Dieu, Grol. Ccistell,

Lexicon Pokoc. fol. ull.

il) Drus. Mcrcer. VUringa, Livelt.
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Voilà les principales conjectures que l'on

propose sur Remphan. On peut consulter no-
tre Dissorlalion sur l'idolâtrie des Israélites

dans le désert, imprimée à la tête du com-
mentaire sur les douze petits pro|ihèles.

REMPHTIS, ville de Palestine. La même
que Rama ou Ruma, près de Lydda (a).

RENARD, en lalin vulpes , en grec alôpex,
en hébreu suai (6); animal fort connu et fort

célèbre principalement par ses ruses. L'Ecri-

ture en fait mention en plusieurs endroits.

Elle dit, par exemple, que Samson prit trois

cents renards, qu il attacha les uns aux au-
tres deux à deux par la queue, et qu'ayant
mis au milieu de la corde qui les liait un
brandon ou un falot allumé, il les lâcha

dans les moissons des Philistins, et que ces

animaux y mirent le feu (c). De là ils passè-
rent dans les plants d'oliviers, qu'ils brûlè-
rent aussi. On s'étonne avec raison que Sam-
son ait pu ramasser un si grand nombre de
renards. Mais on répond [d) qu'en ce pays-
là les renards sont très-fréquents; ce qui se

prouve aisément et par l'Ecriture et par le

témoignage des voyageurs. Sal()!iion,d,iiis le

Cantique des Cantiques (e), dit que les jeunes
renards ravageaient ses vignes. Jérémie (f)
dit que les renards parcourent le mont de
Sion, qui est abandonné. On trouve quelques
cantons et quelques villes de la Palestine qui
tirent leur nom des renards, sans doute à
cause du grand nombre de ces animaux qui

y étaient : par exemple, la terre de Suai, ou
du Renard, I Reg. Xlll, 17. Hazer-Sual, la

demeure du Renard, ville de Juda, ou de Si-
méon, Jos. XV, 28, et XIX, 3, et la ville de
Saalabiin, appartenant à la tribu de Dan {g),
dont était Samson.

Belûu {h) assure qu'il y a dans la Pales-
tine, surtout aux environs de Césaréo, une
espèce d'animal, qui tient du loup et du re-
nard, en si grande quantité, qu'on en voit
quelquefois des troupes de deux et trois

cents. M. Morizon (ij, qui a voyagé dans le

même pays, dit qu'il fourmille de renards, et

qu'ils y sont en très-^rand nombre dans les

haies et dans les ruines. Ajoutez que Sam-
son put employer beaucoup de monde pour
attraper ce grand nombre de renards, et s'y
prendre assez longtemps auparavant. Nul ani-
mal n'était plus propre que le renard à sou
dessein, surtout, les ayant accouplés deux à
deux ; car cet animal court a\ec assez de ra-
pidité ; mais il use de détours, et ne va pas
droit, courant tantôt d'un côté, et tantôt d'un
autre; ainsi, pendant que l'un tirait d'une
part, et l'autre de l'autre, ils portaient le feu
dans tous les champs des Philistins, et ne
pouvaient aisément gagner les bois, ri les
trous des rochers, où leurs falots se seraient

(a) Euseb. in Ruma.
{b) h'J'W kxi^i. Vulpes
[c) Jncitc. XV, 4, 5.

(d) Dochart. de Animal, suer. part, i, /. III, c. xiii
(c) Cnnl II, 15.

(0 lerem. Tliren. m, 18.
(m Josue. XII, 4:2.

{Il) Belon. apitd Bocharl, loco cilato.
'i) MoriEon, Voyage, I. H, c. xxxi.

'.;J Vide Hicandr. in Alexipharmacis, v. 183. Theocril.t

éteints, et auraient rendu la ruse de Samson
inutile. Voyez les commentateurs sur le cha-
pitre XV des Juges.

Le renard fait d'ordinaire de grands dégâts
aux vignes, quand elles sont chargées de
fruits (;'). Nous avons vu ci -devant que
l'Epoux du Cantique prie que l'on prenne les

renards qui gâtaient ses vignes. Gallicn (k)

dit que les chasseurs mangent du renard
pendant l'automne, parce qu'alors il est en-
graissé des raisins. On sait la fable du raisin

et du renard. Le Sauveur dans l'Evangile (/),

pour donner une idée de son extrême pau-
vreté, dit : Les renards ont des tanières, et les

oiseaux des nids; mais le Fils de l'homme n'a
pas où reposer sa tête. En effet les renards
se creusent des lanières; mais ils y laissent

plusieurs issues, afin que si les chasseurs
mettent des lacets à une des sorties, ils s'é-
chappent par les autres (m).

Ezéchiel (n) compare les faux prophètes
aux renards : Quasi vulpes in desertis pro-
phi'tœ lui erant; soit qu'il veuille par là re-
lever leurs ruses et leur hypocrisie, qui leur
faisaient imiter les vrais prophètes, et se
couvrir de peaux de moulons, quoiqu'ils ne
fussent que des loups ravissants ; soit qu'il

veuille marquer que ces faux prophètes, au
lieu de soutenir Jérusalem, ne cherchaient
qu'à la détruire, en creusant, pour ainsi dire,

sous ses murailles, et en ébranlant .«^es fon-
dements. .Tésus-Christ (o donne à Hérode,
tétrarque de Galilée, le nom de renard, sans
doute pour désigner ses ruses et les raflîne-

ments de sa po!iti(]ue. Tobie Ammonite vou-
lant railler les Hébreux qui travaillaient à
rebâtir les murs de Jérusalem {p\ leur di-

sait en leur insultant : Laissons-les faire;
s'il vient un renord, il sautera aise'ment par-
dessus leur mur; ou il les démolira, s'il se met
à le creuser par-dessous.
RENGAN, lieu oii les Philistins se cam-

pèrent iq), lorsqu'ils vinrent pour attaquer
Saiil dans le dernier combat où il mourut. Il

y a apparence que Rengnn est une faute de
copiste, et qu'il faullire5unam dans Josèphe,
au lieu de Rengan.
REPAS. Voyez ailleurs Manger des Hé-

breux.
Repas qu'on portait sur les tombeaux des

morts, cœna mortui. [Voyez MoRT.]Barurh en
parle en ces termes r) : Rugiunt autem cla-
mantes contra deos suos, sicut in cœna mor-
tui : Les païens hurlent en présence de leurs
dieux, comme dans un repas qu'on fait pour
les inorls. 11 parle de certaines 'solennités,
où les idolâtres faisaient de grandes lamen-
tations ; par exemple, dans les fêtes d'Adonis.
Quant aux repas pour les morts, on en dis-

tingue de deux sortes. Les uns se faisaient

Idull. i. Varro de Re rust. 1. 1, c. vm.
îk} Galen. de Alimenl. facultatib. l. lU, c. n.
(l) Mattfi VIII. 2. Luc. \\, 58.

(»j) Appimt. Cynegel. Laclaiil. de Ira Dei, c. th.
(m) Ezecli. Xlll, 4.

(o) Luc. Mil. 32.

(p) Il t\sdr. IV, 3.

(fli Jaseph. Aniiq. /. VI, c. xu, p. Î03. f, g. ^n*- Con
fer I Reg. xxviii, 4, Sunam,

(r) B'aruc. vi, 51.
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da:i8 la maison Hu mort, au retour du con-

voi. On y invilc les pariMils et ks amis du
mori, cl on ne manque pas d'y faire cclalor

la douleur par des <ris el dos lamcntalions.

Les au res se fonl sur le tombeau môme du
mort ; on y serrait à manger pour les âmes
erranies; et on croyait (|uc la déesse Trivia,

qui préside aux rues et aux chemins, s'y

Iruuvait pendant la n\i\[. Mais en ciïet c'é-

taient les pauvres qui venaient pondant les

lénèî)res enlever tout ce qui était sur le tom-
beau (a).

Est lionor et lumulis animas placare patornas,

Parvaque ia exlruclas inuuera ferre pyias.

Quelquefois néanmoins les parents fai-

saient un p lit repas sur le tombeau du
mort (6) : Ad sepulcrwn antiquo more silicer-

niumconfecimus, id est, îiepiSzîKvov quo pransi
discedentes dicimiisaiius alii : ynle.

I
LusJige de mettre de la nourriture sur les

I sépulcres des morts était commun parmi les

Hébreux. Tobie exhorte son fils (c) à mettre

son pain sur la sépulture du mort, et de n'en

point manger avec les pécheurs. C'est à-dire,

de ne pas p-irliciper dans les repas avec les

parents qui pralicpiaient la même cérémonie.
Et Jésus, fils deSirach(d),compare/e5 vian(/c5

mises sur le tombeau du mort aux biens ré-

pondus sur une bouche fermée. Ce qu'on met
ainsi sur un tombeau Bit chose perdue pour
le mort, il n'y peut prendre aucune part. Et

, ailleurs (e) : Les présents sont agréables à

\ tout homme vivant, et ne refusez point aux
morts ce qui leur est dû.

' Celte coutume élail presque générale; on
la voyait chez les Grecs, ihcz les Romains,
chez presque tous les peuples d'Orienl. En-
core aujourd'hui dans la Syrie, dans la Baby-
lonie, dans la Chine, la chose est en usage,
saint Augustin (/") remarque que de son
temps en Afrique on portail à manger sur les

lombeauxdcs martyrs et dans les oitnelières.

La chose se fil dans le comnuncemenl fort

innoC'-mment; dans la suite elle dégénéra en
abus; el les plus saints et les plus zélés évo-
ques, commesaint Augustin, sainl Auibroise,
eurent assez de peine à la déraciner. Sainte
Monique élant à Milan {g) voulait à son ordi-

naire porter du pain et du vin aux mémoires
des martyrs; mais le portier ne lui ayanl pas
voulu ouvrir, parce que saint Ambroi.^e l'a-

vait défendu, elle se soumit avec une humble
obéissance.

[Chez les anciens Lilhuaniens , suivant
Glebovislch [Mijlhoiogie lilhunnienne, citée

dans les archives du Nord, Siéverni arichif,

de lévrier 182i, pag. 191), (juand il mourait
une personne, ses parents l'habillaient de
ses plus beaux babils , ils l'asseyaient sur
un banc, s'asseyaient eux-mêmes aulour de
lui pour boire et manger, et chantaient d'un
ton lamentable : ^ Pourquoi es-tu mort ?

manquais-tu de nourriture el de boisson?

(a) Ovid. Fasl.

(b) Noimns ilareell. ex Varrone.
(c) Tob. IV, 18.

(d) Eccli. XXX, 18.

(e) lbidem,\u, 37.

(/j Aug. ep. 2-2 ei i9, nov. edit.
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Pourquoi es-tu morl ? n'avais-tu pa» une
jeune cl belle épouse?» Cette cérémonie
achevée, on faisait des cadeaux au défunt;
si c était une femme

, on lui donnait du fil

el une aiguille; un mouchoir si c'était ua
homme. Lorsqu'ils accompagnaient le corps
à la fosse, ils iigilaienl leur sabre en disant :

« Diables, fuyez dans l'enfer. » La femme du
défunt devait le pleurer pendant trente
jours, et les parenls faisaient des invitations
les 1, 3, G, 9 et 40' jours après l'inhumation.
On jelail toujours un morceau de chaque
plat sous la table pour le service des morts.
A la fin du repas, le prêtre balayait la cham-
bre et jetait les ordures par la fenélre, en
prononçcijit ces paroles : « Ames 1 mainte-
nant que vous aver bu cl mangé, éloignez-
vous. »]

Les repas qu'on faisait dans la maison du
morl, parmi les Juifs, étaient encore de deux
sortes. Les uns se faisaient pendant la durée
du deuil, et ces repas étaient considérés
comme souillés, parce que tous ceux qui y
avaient part étaient impurs à cause des ob-
sèques du morl. Leurs sacrifices sont comme
lanourriture de ceux qui pleurent un mort,
dit Osée (/<) ,

quiconque en mangera sera
souillé. El les Israélites dans la formule dont
ils se servaient en offrant leurs prémices di-
saient : Seigneur, je n'ai point négligé vos
ordonnances, je n'ai point usé de ces choses
étant dans le deuil.... je n'en ai rien employé
dans les funérailles des morts. Dieu déiend à
Ezéchiel de faire le deuil de sa femme (i) ;

Vous ne vous couvrirez point le visage , et

vous ne goûterez point des viandes de ceux
qui pleurent les morts. El Jcréu)ie (j) : On ne
donnera point de nourriture à celui qui pleure
un mort, et on ne lui offrira point du vin pour
le consoler.

Les autres repas qu'on faisait dans le
deuil sont ceux qui se donnaient après les

funérailles. Josèphe (le) raconte qu'Ar>he-
laiis

, après avoir fait pendant sept jours le

deuil du roi son père, traita magnifii[uement
tout le peuple. 11 ajoute que c'est la coutume
dans sa nation de donner de grands repas à
la parenté, ce qui ne se peut taire sans in-
coujuioder bien des gens qui ne sont pas en
état de soutenir de pareilles dépenses. Saint
Paulin (/) loue Pammachius d'avoir fait un
grand festin aux pauvres dans la bnsilique
de Saint-Pierre, au jour des funérailles de
son épou>e Pauline.

REPKNTIR. Voyez ci-devant Pénitencf.
Repentir dans Dieu, expliqué là même.
REPHA, RiipiiAÏM. Voyez Rapha, Raphaim.
RÉPONDRE. Outre la sigmficttion ordi-

naire de ce terme qui est très-connue, il en
a encore quelques autres. Répondre signifie

chanter à deux chœurs, ou ch iiiler avec

refrain [Exod. XV, 21 : c'ia DnS ]ym). Par
exemple, il est dit que Moïse ayanl composé

(g) Aug. confess. t. VI, c. ii.

(Il) Ose. IX, 4.

^j) Ezecli. XXIV, 17.

0) Jerem. xvi, 7.

ik) Jaepti. l. II. de Bello, c. i.

(l) Piiulin. l lustral p :29, 50.
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le cantique d'actions de grâces ,
après le

passage de la mer Rouge, Marie, sa sœur,

leur répondit, et dit -.Chantez an Seigneur, de.

C'est-à (lire , Moïse d'un côté avec les houi-

Dics , et Marie d'un autre côté avec les fem-

mes . chantaient par reprises, et comme à

deux chœurs le même canti(juc. El dans le

livre des Nombres (a) : Alors Israël chanta

ce cantique : Montez, puits ; répondez-lui :

Chanle/-lui avec refrain, ou à deux chœurs;

et au premier livre des Rois [b] : N'es-tu pas

ce David auquel les femmes répondaient :

Sadl en a tué mille, et David dix mille? EWes

chantaient eu son honneur ce cantique à

divers chœurs. La Vuigale traduit d'ordi-

naire l'hébreu hanah par concinere; mais on

sait qu'il signifie proprement répondre

Ce terme se prend aussi pour accuser ou

pour défendre quelqu'un en jugement. Par

exemple (c) : Rcspondebit mihi cras justitia

mea : Ma justice répondra pour moi ; elle

sera mon avocate on votre présence ; et au
Deulénmome [d) : Le cantique que vous com-

poserez et que vous leur apprendrez leur

répondra en face, et servira de témoin contre

eux. Isaïe dit que l'impudence du vis;ige des

Juifs leur répondra (e) : Agitalio vultus eo-

rum respondebit eis. Elle rendra témoignage
contre eux, comme un téuKtin et un accusa-

teur qui réplique à ce que l'accusé s'i fforce

de dire pour sa propre justification. Osée dit

la même chose /) : Respondebit arroganlia

Israël, etc.

On dit souvent dans l'Ecriture que Dieu

nous répond lorsqu'il exauce nos prières :

Vous ni appellerez, et je vous répondrai {g) :

'Vous m'invoquerez, et je vous exaucerai
;

et Ezéchiel {h) : Espèrent-ils que. quand ils

m'interrogeront je leur répondrai ? Gela se

dit aussi lorsque les prophètes consultent le

Seigneur, etquil leur répond, c'est-à-dire,

qu'il leur découvre les choses sur lesquelles

ils le consultent.

RESPONDERE se prend aussi en mau-
vaise part, comme quand on dit qu'un fils

répond insolemment à son père, ou un do-
mestique à son maître. Quis es qui respon-
deas Dec (ij ? Qui êtes-vous pour répondre à
Dieu ,

pour vous excuser, pour contester

avec lui? Et sic respondes ponlifici {j)'i Est-
ce ainsi que vous répondez au grand prêtre?

Saint Paul dit qu'il avait dans lui-même
Une pensée de mort : In nobismelipsis re-

sponsum mortis hubuimus (Il for. 1, : tô

ùnoy.piax Toù ôavKzoj ÈT/rixa^sv) : COmuiC dcs
gens à qui l'on a signifié leur condamna-
lion. Nous avions une assurance certaine de
mourir. D'autres traduisent le grec : Nous
avons eu au dedans de nous-mêmes un pres-
sentiment de mort. Heinsius soutient qu'il

faut traduire : Nous avons eu au dedans de

(a) Ktim. XXI, 17.

{b) 1 Rcg. XXI, il.

(c) Gcnes. x\x,ô5.
(d) Deul. xxN, 21.

(e) Istii. m, a.

if) O.sc. V, 5.

(a) Job XIV, t."i.

(rt) Eiech. XIV, 5.
(«

) Koin. IX, 20.

DE LA BlbLE. bO

nous-mêmes une caution de mort; c'est-à-dire,

une assurance que nous ne mourrons point. -

REPOS. Le repos était commandé aux Is- '

raélites le jour du sabbat, pour glorifier

Dieu de ce qu'il s'était reposé après les six

jours de la création. Voyez Sabbat.

Repos marque aussi une demeure tran-

quille, fixe et assurée. Vous accompagnerez
vos (rcres, jusqu'à ce que le Seigneur leur ait

donné un lieu de repas ,k) dans le pays dont

ils vont faire la conquête. Et encore {/) :

iJieu ne vous a pas encore donné le repos ;

vous n'êtes pas encore établis dans le pays

que vous devez possé(ier. Et Noéma dit à
Ruth [m) : Je veux voui procurer un lieu de

repos ; je songe à vous établir. Et David
parlant de l'arche d'alliance qui , jusqu'à

son temps, n'avait pas encore été placée dans
un lieu fixe : Seigneur, levez-vous , et entrez

dans le lieu de votre repos (n). Et l'Eccésias-

tique : Ayez pitié de Jérusalem
^
qui est la

ville de votre repos (o).

Dans le sens moral et spirituel , requies

signifie l'état de repos fixe et permanent des
bienheureux dans l'éternité.

Saint Paul fait l'application de ce qui est

dit de l'établissement des Israélites dans la

terre promise au repos dont les saints doi-

vent jouir dans le ciel. Quibus juravi in ira

mea :Si introibunt in requiem meam (p) : Je leur

ai juré dans ma colère qu'ils n'entreraient

pas dans mon repos , dans la terre de Cha-
naan. Comme donc ils n'ont pu y entrer à
cause de leur incrédulité, dit saint Paul [q],

craignons que nous ne les imitions ; car nous
ne pouvons y entrer que par la foi et par
une fidélité à pratiquer ses ordonnances.
REPRÉSENTATION. La loi de Dieu con-

damne toutes sortes de représentations
d'hommes, de bêles, d'astres ou d'autres
choses laites pour leur rendre un culte su-
perstitieux , soit en relief, en bosse, en pein-
ture, en bois, en pierres, en terre, en cuivre,
en or ou en argent, tout ce qui conduit à
l'idolâlrie : Vous n aurez point de dieux étran*
gers en mu présence ; vous ne vous ferez point
d'images en sculpture , ni aucune représenta-
tion de ce qui est en haut dans le ciel , on di
ce qui est en bus sur la terre , ni de ce qui est

dans les eaux sous la terre (r). Mais les meil-
leurs interprètes remarquent qu'il faut limi-

ter cette défense, qui est générale
,
par les

paroles du Lévitique, XX\ I, 1, où le mémo
précepte est répété : Ut adoretis ea : Vous
ne ferez point de ces choses pour les adorer.
On sait que Mo'ïse lui-même fit des chérubins
et les pl.iça sur l'arche

;
que Salomon mit

aussi plusieurs figures de chérubins dans le

sanctuaire, qu'il fit faire des figures de tau-
reaux de bronze pour soutenir la mer d'ai-

rain. Lors donc qu'il n'y avait point de daa-

(i) Joan. XVIII, 22.

(A) Deul. III, 20.
(l) Di'iit. XII, 9.

(m) Ruth. m, 1.

(H) Ps(j/i». «\xxi, S. 8, 14.

(o) Kccli. XXXVI, 15,

(;j) Psulm. xci-, 11.

{q)Hi'b III, 17, 18, 19, c/ iv, 1,2,5.
(r) Exod. XX, 3, 4.
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fis

cr d'idolâlrie, Diou ne défendait point les

igures ni les représcntntioiis faites simplc-

meiil pour servir dornornents.

ï.e terme hébreu ;)C5e/('^D-:, sculptile. Sept.:

F.?5w)ov. Alias: ri\tT:zô'j, scnlptile), i\ug la \ ul-

palf a rendu par sculptile, Exod. W ,3, 'i,

«•"est-à-dire, image de sculpture, est traduit

dans les Septante par iclolnvi, une vainc re-

prési-nlalion ; et dans Onkolos, par zeliim,

qui signiOe xine itnafje , uno peinture. Ainsi

on peut entendre sous ce terme toute sorte

de figures en relief; et sous le nom iVomnein

similitiidinem, que la A ulgate emploie en-
suite (nr.nn Sept. : Trâv ôaot'jua), toutes sortes

de représentations, soit en peinture, en bro-

derie, tapisserie, émail, gravure, etc.

RÉPROBATION. Le mot latin reprobatio

se met souvent pour marquer que Ion re-

jette une chose que Ion avait dabord t.n-

I
brassée, ou que l'on ne veut plus se servir

I
d'une chose ou d'une personne que l'on

avait d'abord employée. Par exemple, saint

Paul (a) dit que Dieu a réprouvé, a rejeté la

loi cérémonielle , à cause de son inutilité :

Reprobatio fit prœcedenlis mandati, propler

infirmitatem ejus etinulilitatem. OnMl aussi {b)

que la pierre que les bâtisseurs ont réprouvée

est devenue la pierre annulaire, etc.

RÉPROUVER, marque assez souvent re-

jeter (c) : Le Seigneur réprouve les pensées

des méchants, il les rejotte, il les condamne.
On réprouvera la parabole de la bouche de

rinsensé (d), on s'en moquera, on la mépri-
sera. Jérémie (e) appelle les princes de Juda
un argent réprouvé : Argentum reprobwn
vocale eos, quia Dominus projecit illos; c'est

un mauvais argent, de mauvais aloi
,
qui

n'a point de cours dins le commerce , etc.

Enfin réprouver marque le décret de Dieu
d'abandonner les réprouvés au souverain
malheur, en ne les tirant pas de la masse de

corruption, dans laquelle nous sommes tous

engagés par notre naissance , et en ne leur

accordant pas toutes les grâces nécessaires

pour parvenir très-certainement à la béati-

tude éternelle (/'). Il y a des réprouvés qui

reçoivent dans le baptême la rémission des

péchés , et ensuite diverses autres grâces

actuelles ; mais qui ne reçoivent pas le don
de la persévérance finale [tj). D'autres péris-

sent ou à cause de leur naissance corrompue
par le péché originel, ou en punition de leurs

péchés actuels dont ils se sont rendus cou-

pables et dont ils n'ont pas fait pénitence.

Or tous ceux que Dieu réprouve , il les ré-

prouve non en les rendant mauvais, mais en
ne leur accordant pas tous les effets de sa

miséricorde toute gratuite [h : Mérita nam-
que peccati universa jnassa damnata est ; nec

obdurat Deus impertiendo malitiani , sed non

(a) Heb. vu, 18.

{b) Psalm. cxvii, 22. Mallh. jxi, 42. Marc, xii, 10. Luc.

XX, il, et IPclr. Il, 4.7.

[c) Fnalm. xxxii, 10.

(rf) Ecdi. XX, 22.

(e) Jertm. vi, 30.

(f) Vide Aug l. I de Dtiers. Quœst. ad Simplic. n. 8, 9,

10, 11,12, 15, 14, 15, 16.

iq) Aug. l. de Corrept. et Grat. c. xui, n. 42, 43, etc.

llemc. IX, n. 20,21.

(/») Aug. Ep. 194, tiov edit. p. 719, n. 1 i, c. m.

impertiendo misericordinm. Quibun enun non
impcriitur, n^c digni sunt, nec merentur ; ac
potius ut non impertiulur, hoc digni sunt

,

hoc vierentur.

REPTILES, en latin reptilia , en grec
herpeia, en hébreu ramisim (i) , signifient

les animaux qui n'ont point de pieds, ou qui
les ont si courts, qu'ils paraissent ramper
sur la terre. Ainsi les serpents, les vers

de terre, les sauterelles, les chenilles, les

mouches passent pour reptiles. Les Hébreux
melleut aussi au nombre dos reptiles les

poissons, de quelque nature et de quelque
furme qu'ils soient (;"). Ce nom s'étend même
quelquefois aux animaux terrestres qui ne
sont p;is de la naiure des gros animaux de
service, ni des grandes bêtes sauvages. En
un mot, repère super terram se met quelque-
fois pour se mouvoir, aller et venir sur U
terre, comme font tous les animaux à quatre
pieds.

RÉPUBLIQUE DES HÉBREUX. Voy. Gou-
\"FR\P\IF'\T' l-*l F Ois

RÉPUDIATION, divorce. Ln loi de Moïse (A)

tolérait la polygamie et le divorce parmi
les Hébreux 1). Nous en avons parlé ci-de-

vant sur l'article de Divorce, et plus au long,

dans la Dissertation sur If; même sujet, im-
primée à la tête du commentaire sur le Deu-
téronome. Nous rapporterons simplement
ici ce que dit Léon de Modène (/) sur l'usage

moderne des Juifs à cet égard. Une jeune
fille au-dessous de dix ans, soit qu'elle ait

son père ou non, si elle est devenue veuve
après avoir épousé un mari du consentement
de sa mère ou de ses frères, et que ce mari
vienne à lui déplaire

,
peut se démarier

jusqu'à ce qu'elle ait atteint l'âge de douze
ans et un jour, qui est le temps où l'ou a la

qualité de femme. Il lui suffit de dire qu'elle

ne veut point un tel pourson époux, dont elle

prend deux témoins qui mettent par écrit ce

refus; et avec cet écrit elle peut se démarier
et se remarier à qui il lui plaît. Celui qui a

violé une fille ou qui l'a corrompue de quel-

que autre manière est obligé, selon la sen-

tence des juges, de la prendre pour femme,
sans pouvoir jamais la répudier, et de donner
cinquante sicles au père de la fille. Deut.

XXII, 28, 29.

Moïse (m) permet à un homme de répudier

sa femme lorsqu'il trouve en elle quelque
laideur ou quelque difformité : Si acceperit

homo uxorem, et habuerit eam, et non inve-

nerit graliam ante oculos ejus, propler ali-

quam fœditatem, scribet libellum repudii et

dabil in manu illius, et dimitlet eam de domo
sua, etc. On a fort raisonné sur ces termes,

propter aliquam fœiitatem. On peut voir >ur

cela les commentateurs 2). Mais voici lu-

(j) w'3l Rame&ch. Éfsi«.. Reptile,

(i) Gènes, i, 21. Levit. xi, itj. Pnil. lxviu, 3o, etc.

\k) Vide Gities. i, 28, 30; vi , 7, 20; vu, 8, 14, etc.

Vide Hcb. U'^l seu C^l
(/) Léon de Modèiie, Cérémonies des Juifs, part, iv,

c. IV.

(m) Dcut. XXIV, 1.

(1) Voyez Divorce.

(2) Voyez M. Drach, Du Divorce dant la Synagogue.
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sage des Juifs d'aujourd'hui, selon Léon de
Modène (n) : Quand une femme ne donnerait

aucun sujel de plainte par sa conduile à son
inari, il peul la répudier, pourvu qu'il en

soil dégoûté. Toutefois, à moins que d'être

ialoux ou d'avoir quelque méchanc*'té à re-

procher à sa femme, on ne doit point faire

divorce. Or, pour empêcher qu'on n'abuse dé

la liberté que donne la loi, les rabbins ont

inventé diverses formalités qui consument
bien du temps : en sorte qu'il arrive assez

souvent qu'avant qu'on puisse écrire la let-

tre de divorce, les parties se repentent, se

réconcilient et vivent bien ensemble.
La forme de ces lettres de divorce, qu'ils

nomiient Gh l (b) et qu'ils donnent à une
femme, est faite par un écrivain en présence

d'un ou plusieurs savants rabbins; elle doit

être écrite sur un vélin qui soit régie et ne
contienne ni plus ni moins que douze liajnes,

et cela en* lettres carrées, avec une infinité

de petites minuties que l'on doit observer,

tant dons les caractères que dans la manière
décrire, et dans les noms et surnoms du mari
et de la femme. De plus, ni l'écrivain, ni les

rabbins présents, ni les témoins ne doivent

pas être parents ni de l'homuie, ni de la

femme, ni entre eux. Voici la substance de
cet écrit de divorce : Un tel jour de tel mois,

de telle année, moi tel te répudie volontaire-

ment, Viloigne et te fais libre, toi telle, qui as

été ci-devant ma femme, et le permets de te

marier avec qui il te plaira. Signé tels et tels

comme témoins.
La lettre étant écrite, le rabbin interroge

avec subtilité le mari, pour savoir si c'est

avec une pleine liberté qu'il s'est porté à
répudier sa femme. On fait en sorte qu'il y
ait, s'il est possible, au moins dix personnes
présentes à l'action, sans les deux témoins
qui signent et deux autres témoins de la date.

Après cela le rabbin interroge la femme, et

le mari lui donne dins ses mains étendues,
et mises l'une auprès de l'autre, le p.irclie-

min, en disant : Voilà ta répudiation ; je té-
loigne de moi et te laisse en liberté d'épouser
gui tu voudras. La femme le prend et le rend
au rabbin, qui le lit encore une fois; après
quoi elle est libre. Il y a encore quantité
d'autres petites circonstances que l'on passe
ici pour abréger, et qui ne sont inventées
que pour rendre cette action plus longue et

plus difficile, et pour donner par là aux par-
ties le loisir de se raccommoder. Le rabbin
avertit la femme de ne se point marier de
trois mois, de peur (lu'elle ne soit grosse.
Au partir de là, l'homme cl la femme se sé-
parent et ne peuvent plus demeurer ensem-
ble, et chacun d'eux peut se remariera qui
il juge à propos. Voilà ce que dit Lét-n de
Modène.

Moïse, par les termes de la loi, ne permet

(a) l.éon de Modem», p;iri. l, c 6, Céiémon. des Juifs.

(/') "12A Voijez le Taimud, frncL V'^^; Gillin.

(cWmùj. i'XV.c. XI.
'

(d) Mattlt. XIV, m. Mure, vi, 17

{ç) Joseph. l.\\U\,c.\u.
{, ) .loseph. lib. de Vila sua.

(g Uare. x, 12.

Ut\ ÀnliQ. l. X.\, c. V, p. 693, e, f.

qu'aux hommes de faire divorce; du moins
il ne dit rien qui montre qu'il ail prétendu
étendre celte liberté aux femmes, et nous
n'avons dans l'Ancien Testament aucun
exemple d'un divorce bien marqué fait par
une femme. Salouié, sœur du grand Hérode,
est la première que nous connaissions qui
ait fait divorce avec Gostobare, son mari; en
quoi elle agit, dit Josèphe (c), contre les lois

des Juifs, qui ne permettent pas aux femmes
de quitter leurs maris, et qui défendent à
celles qui les auraient quittés d'en épouser
d'aulres, sans a\oir auparavant reçu du pre-

mier des lettres de divorce. Hérotiias, d )nt

nous parle l'Evangile ((/), avait aussi quitté

son mari, comme on l'infère du récit de Jo-
sèjihe (e). Cet auteur [fj dit que sa propre
femme, qu'il avait épousée depuis son afifran-

cbissement, le quitta à Alexandrie peu après
son mariage. Jésus-Christ insinue le même
usag»». lorsqu'il dit [g] : Si une femme quitte

son mari et en épouse un autre, elle commet
un adultère. Les trois sœurs du jeune Agrip-

pa, roi de la Tracbonitc- el de la Balanée,
ysèrenl toutes Irois du droit 1) de répudier
leurs maris. Bérénice, l'aînée, qui avait

épousé en premières noces Hérode, roi de
Cale de, son oncle, épousa ensuite Polémon,
roi de Pont, et le répudia queUjue temps
après (h). Mariamue, sœur de Bérénice, quitta

Archéiaiis, son premier mari, p )ur épouser
Démétrius, alabarque ou chef des Juifs d'A-
lexandrie (i). Enfin Drusille, après avoir été

mariée à .Vziz, roi d'Emèsc, le quitta quelque
temps après pour épouser Féiix, gouver-
neur de Judée {j).

Quant à la répudiation usitée parmi les

chrétiens, et limitée par notre Sau\eur au
seul cas d'adultère, nous en avons parlé ci-

devant sous l'article Divorce. On peut voir

notre dissertation sur le même sujet, Sj'.den,

Ux)r Hebraica, et les conmientateuis sur
saint Milihieu, V, 32.

RÉPUTER, reputare. Ce terme est en quel-

que sorte consacré en notre langue pour si-

gnifier ce qui est dit dans saint Paul (k), que
la foi d'Abraham lui fut réputée ou imputée
à justice : Credidit Abraham, Deo, cl reputa-

tum est ei in jusiitiam: ce qui est tiré de la

Genèse. XV, 16. Qtie Dieu loi imput i à jus-

tice la foi et la confiince qu'il av.iil eue en
lui : non-seulement il le tint pour jMsle, mais
il le rendit tel, pjirce qu'il était véritablement

juste, non par une simple réputation, mais
par une justice réelle, vraie et intiinsèque.

RÉFUTER se met aussi pour l'idée qu'on se

fornte d'une personne (/) : Jt nous a rcpuiccs

comme des élrangêres; il nous a traitées com-
me si nous n'étions |)as ses fi. les. El en-
core (m) : Ephraim et Manassé seront réputés

comme Ruben el Siméon; on les considérera

et ils seront part igés conmie mes propres

(j) Joseph, ibidem.

(j) Jo:^('p!i. ibidem.

(k) Rom. IV, 5.

(/) Gènes, xxsi, 15.

(m) (.eues, xlviii, 5.

(I) />« droil! Pourquoi dit-il du droit? Elles l'avaient

donc? Eu ce cas, d'où leur venail-il? qui lo leur avait

donné?
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fils. Tout ce qui n'a pns l'ongle du pied fendu

sera réputé immonde (a); vous vous en abs-
tiendrez comme d'une vi.inde impure. La
victoire ve vous sera point réputée [b] ; on ne
vous en Sciura pas gré.

REPUTARE se met aussi pour dire ou
penser en soi-même. Saul aulem repuinbat

intra se (c), Saiil disait en lui-même : Je ne
le ferai pas mourir, mais je l'exposerai aux
armes des Piiilisiiiis. Amnn reputaus quod
nullum alium rex,nisi se, vellet honorare [d) :

Aman se figur.i que le roi ne songeait pas à
honorer un jiulre que lui. Qu'est-ce que le fils

de l'Iiomme, pour que t^ous pensiez à lui (e)?

Jésus-Christ, dans sa pussion, fut réputé
parmi les méchants (/"). Sous le règi»»^ de Sa-
lomon, l'or et l'argcul él.'iient réputés pour
rien dans Jérusalem g'. Si l'insensé sait gar-
der le silence, il -era réputé pour sjigc [h).

KESA, fîis de Zorobabel, père de Joanna,

Iun des aïeux de notre Sauveur (0-
RESEN , ville d Assyrie ,

qui fut bâtie par
As>ur entre Ninive et Chalé {j . On connaît
sur le fleuve Chaboras, dans la Mésopotamie,
une ville dejRes/neou Resciine, assi'Z fameuse.
On trouve même quelques méiiaillos frappées
en celte ville. Voyez notre Commeniaire sur
la Genèse, X, 12, et Cellar., Asiœ l. 111, c. xv,
p. 733.

[ « On suppose, dit Barbie du Bocage, que
ce doit être la même (jue la ville de Larissa,
qui était bâiie sur le Tigre. Le nom de Xa-
rm'a est une dénomination grecque; il par;iît

pour la première fois dans Xénophon {Anab.,
m, 18). Cette ville, dit l'historien, était

grande, mais déserte; ses murs avaient deux
parasanges de tour el 25 pieds de largeur
sur 100 de hauteur; ils étaient de briques

;

mais la partie inférieure était, jusqu'à la

hauteur de 20 pieds, construite en pierre. De
ce que Larissa est un nom grec, on doit

douter que Xénopbon ail exactement repio-
dnit le nom de la ville qu'il désigna; c'est ce
qui porte Bochaut à supposer que, quand les

Grecs demandèrent, lors de leur passage, aux
habitants du pays, de quelle ville ils voyaient
les ruin(!S, ceux-ci leur répondirent :Z,rirrsen,

c'est-à-dire de Resen, et que les Grecs chan-
gèrent ce mol en celui de Larissa, déjà connu
d'eux, puisqu'il existe en Grèce une ville

de ce nom, et d'un son plus doux à leur
oreille. »

]

RKSEPH, fils de Rapha,et petit-fils de Sara,
fille dEphraïm (k). Le texte semble dire que
Resepb est fils immédiat de Sara.
RESEPH, Resiph, Resapha ou Risapha,

ville de Syrie, connue dans le quatrième livre
des Rois, XIX, 12, dans Isaïe, XXX\ II, 12,

(dans Piolémée, dans les Tables de Peutinger,
cl dans la Notice d'Orient.

(a) Levit. xi, 4.

(b) Judxc. IV, 9.

(c) I Reg. xviii, 17.

(d) Eili. M, 6.

le) Psalin. exuii, 3.

If) Marc, xv, 18.

(g) II Far. xii, 20.

[h) Prjv. ivii, 2S.

(t) Lue 111, 27.

ii\ Gènes, x. 11.

[ « On trouve dans Piolémée, dit Barbie du
Boc.ige, deux villes dont le nom se rappro-
che, quant à la forme, de relui de Reseph :

lune, api)e!ée ite<'/p/<«, au S. de l'Eiiphr-ile,

était située entre ce fleuve et Palmyre; l'au-
tre, nommée Rescipha, était sur la rive sep-
tentrionale (h; ce fleuve, mais plus à l'orient.

Il est probable que quoi(iu'on ait cru à li-
dentilé de Reseph avec Re-*' n , Reseph est

reprégeritée par l'une des villes que nous ve-
nons d'indiquer sur le bord de l'Euphrale.
L'Eerilure n'offrant aucune particularité ^u^
celte ville, qu'elle se borne à nommer, ne nous
pcrniel point de mieux éclaircir ce fait. »j

RESEPH. Ce terme se trouve dans l'hé-

breud'H,iba(uc,Ill,5(/),où la Vulgale poi t<':

Eijredietur dinbolus ante pedes ejus; les Sep-
tante : Egredietur in campus post pedes ejus.

Aquila a traduit Reseph par volatile; Sym-
maque, Thèodolion et la cinquième é lition,

par volucre, un oiseau, un volatile. On peut
fort bien tiaduire : Le charbon marchera de-
vant lui, et l'expliquer du feu de la colère de
Dieu, ou des maladies dont il frappe s» s en-
nemis, ou du chjrbon, qui est une sorte de
peste. Saint Jérôme (m) sur la tradition des
Hébreux, dit que Reseph est un démon, qui
exerce son empire sur ses semblables, de
même que Béelsébub, prince des démons
dont il est parlé dans l'Evangile

;
que l'Ecri-

ture lui donne le nom de Reseph ou d'oiseau,

à cause de son extrême agilité el prompti-
tude; que c'est lui (|ui tenta Eve dans le jar-
din, et qui fut maudit de Dieu ; d'où lui vient
le nom de Reseph, qui peut aussi signifier [n)

ramper sur la terre ; et qu'enfin ce serpent
se présenta au Sauveur, lorsqu'il sortit des
des eaux du baptême, et le tenta dans le dé-
sert pendant quarante jours.

RESIA, fils d'Olla, de la tribu d'Aser. I

Par. VII, 39.

RESPHA, fille d'Aïa, concubine, c'est-à-

dire femme du second rang du roi Saiil. Ce
prince ayant, on ne sait à quelle occasion
ni pour quelle raison, fait mourir un grand
nombre de Gabaonilcs (o), Dieu pour venger
ce massacre, envoya dans Israël une grande
famine (p), qui dura trois ans. David, qui
régnait alors, ayant appris par l'oracle du
Seigneur que celte famine était une punition
de la cruauté de Saiil, fil venir les Gabaoni-
tes, et leur dit : Que puis-je faire pour répa-
rer linjure que l'on vous a faite, afin que
vous bénissiez l'héritage du Seigneur? Ils

répondirent : Qu'on nous donne sept des en-
fants ou des petits-fils de Saul, el nous les

meltrons en croix pour apaiser le Seigneur.
David leur donna donc les deux fils de Res-
pha, fille d'Aïa, savoir : Armoni el Miphibo-
seth, qu'elle avait eus de Saiil ; el cinq fils,

(k) I Par. vil, 2.3.

(/) e]tzn NX' vS:iS Chald. Grot. Drus Fisc. Jwi

Paon. Mont. Âvtpaî. Carbo morbus pesli affinis.

(m) Uieromim. in Abac. m, ci.

(n) Ceue sigiiifical ou se trouve dans la langue lyriaque.

io) I Reg. \\i, t , 2, 3 </ seq.

l\})
Depuis fin du monde 2983 jusiju'eu 2986, avant

Jésus-(.llri^l '.tli, avaiii 1 ùie vuIj;. lOlS. H y avail 3i «na
que Saùl élail uiort, ayant été tué eu 2^49.

\
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que Michol, fille de Saiil, avait eus d'Hadriel,

fils de Berzellaï, ou plutôt de Phalliel (a). Ils

les mirent en croix sur la montagne voisine

de Gabaa, au commencement de la moisson

des orges.

Alors Respha, fille d'Aïa, prenant un cilice,

retendit sur le rocher, et demeura là depuis

le cotnmencenieni de la moisson jusqu'à ce

que l'eau du ciel tombât sur eux, c'est-à-

dire jusqu'à ce que le Seigneur envoyât de

la pluie sur la terre et lui rendit sa première

fécondité, et elle empêchait les oiseaux de

manger ces corps pendant le jour, et les

bêtes carnassières de les dévorer pendant la

Duit. Cette action de Rcsph.i ayant é:é rap-

portée à David, ce prince envoya prendre les

os de S.'ùl et de Jonathas, qui étaient à Jabès

de Ga'aad, les fit apporter à Gabaa, et les

mit dans le tombeau de Cis, père de Saùl. Il

y mit aussi ceux de ces sept hommes qui

avaient été crucifiés par les Gabaonites.

Dans cette occasion on dérogea à la loi du
Deutéronome (6), qui veut que l'on détache

les corps du poteau ou de la croix, avant lo

coucher du soleil : Non permanebit c 'daver

ejus in ligno; sed in eadem die sepelietur. Ou
y laissa les descendants de Saùl peut-êiie

depuis le commencement du printemps jus-

qu'à l'automne : soit parce que le crime de

leur père méritait ce châtiment, ou parce que
les Gabaonites, étant simplement prosélytes

de domicile, n'étaient point obligés à l'obser-

vation de celte loi de Moïse. Enfin Dieu
ayant ordonné à David d'apaiser les Gabao-
nites, ce prince voulut leur laisser la liberté

d'en user en cela comme ils voudraient.

Longtemps auparavant ce que nous venons

de raconter, et peu d'années après la mort

de Saùl (c), Abner, général des troupes de ce

prince, ayant conçu de l'amour pour Respha,

la prit pour femme, ou du moins en abusa.

C'était un crime dans l'idée de ces peuples,

qu'un particulier s'approchât d'une des fem-

mes du roi. Isboseth, fils de Saùl, qui régnait

à Mahanaïm, au delà du Jourdain, et qui ne

se soutenait dans la royauté que par le cré-

dit et la valeur d'Abner, lui fit des reproches

de ce qu'il s'était approché de Respha, concu-
bine de son père [d). Abner fut si outré de

ce reproche, qu'il jura la ruine disboscth,

et dès ce moment il prit des mesures avec
David pour faire revenir à lui toute celte

partie du peuple qui obéissait encore à Isbo-

seth. Voilà tout ce que nous savons de Res-
pha.
RESSA, campement des Israélites dans

le désert. Ils vinrent de Lcbna dJîessa, cl

ài^ RessaWs aWèrenlkCéelatha.Num.WXlll,
22.

[Pour dom Calmet , Ressa est tantôt le

vingtième et tantôt le vingt-quatrième cam-
pement. C'est le dix-septième, suivant Barbie

(rt) Vide I Reg. xxv, 43.

{bj Deul. XM, 23.

(c) Vers l'an du monde 2956, avant Jésus-Chrisi iO-ti,

avant l'ère vulg. 1048.

(cl) Il Reg. m, 7. 8.

[e] Joseph, de Bello, l. I, c. xii.

(f) GniUelm. Tyr. .'. X'. nd fiuem.

(Q) Renaudot, Liturg. Orient, t. 1, p. 448. GuUliiin. lur.

du Bocage. Nous croyons, avec le géographe
de la Bible de \ ence et M.Léon de Laborde,
que c'est le dix-huitième. Voyez Marches et

l'article Ressa, ci-après.]

RESSA , ville assez célèbre dans l'Arabie

Pétrée; apparemment la même que le cam-
pement des Hébreux dont oa vient de parler.

Josèphe (e) parle d'un château de Ressa dans
ri lumée;et saint lérôme.dans la Vie de saint

Hilarion, dit que ce saint convertit toute la

ville de Ressa, située entre Cadès et Gaza.
C'est peut-être la ville de Larissa, dont parle

Guillaume de Tyr (/"
,
et Arischi, ville épis-

copale dans le désert des enfants d'Israël (g).

Laris était ville m^itime sur le chemin de
l'Egypt".

RESTITUER, Restitution. Zachée, dans
saint Luc (/i , s'engage à rendre quatre fois

aulaiit à ceux à qui il pouvait avoir fait tort

dans son emploi de publicain : Et si quid ali-

quem defraudavi, reddo quadruplum. L< s lois

romaines conJamnaient les publicains con-
vaincus de concussion ou de fraude à ren-
dre quatre fois autant. Zachée se condamne
lui-même, et s'impose la peine que les lois

ordonnaient : il y ajoute la moitié de tout

son bien ; ce que les lois n'ordonnaient pas.

Celui qui avait tué une bête de service ou
une autre bête, comme un bœuf, en devait
rendre un autre i) ou la valeur.

Les Juifs attendaient Elie, qui devait tout
restituer ; Elias ventnrus est, et reslituet om-
nia (/). Ce qui fait allusion à ces paroles de
Maiachic (A') : Je vous enverrai le prophète
Elie, avant que le jour du Seigneur, ce grand
et terriblejour arrive ; et il rétablira les cœurs
des pèref avec les fils; et les cœurs des fils

avec leurs pères, de peur que je ne vienne, et

que je ne frappe d'analftèine toute la terre.

Saint Pierre, dans les Actes (/), appelle aussi
ce dernier jour le jour de la restitution de
toutes choses : l'squein tempora restitutionis

omnium. A la fin du monde Jésus-Chrisl
réunira l'Eglise à la synagogue, la synago-
gue à 1 Eglise, le juif au chrétien, le chrétien
au gentil ; alors toutes choses seront réta-
blies dans une parfaite union; il n'y aura
plus qu'un pasteur et une bergerie.
RESTITUTION. Le droit naturel veut que

l'on répare le tort qu'on a fait au pro-
chain, soit dans son corps, ou dans ses biens,

ou dans son honneur. La loi de Moïse (wi)

ordonne que l'on rende âme pour à ne, ou vie

pour vie, œil pour œil, dent pour dent, main
pour main, pied pour pied, brûlure pour brû-
lure, plaie pour plaie , meurtrissure pour
7neurlrissure. Elle ordonne aussi ^n) que l'on

rende cinq bœufs pour un bœuf, et quatre
brebis pour une brebis; que le voleur soit

vendu, pour restituer ce qu'il aura pris; que
si l'on trouve le voleur encore saisi d'un
animal de service, comme d'un bœuf, d'un

(il) Luc. XIX, 8.

(i) Lcvit. x\iv, 18, 21.

(;) ilatth. XMi, 11, c/ Marc, is, Il

ik) Ualac. iv, 6.

(l)Acl. m, il.

(m) E-Tod. XXI, 24, 27. Levit. xxiv, 20. De\U. iix, Jl.
tri) Exod. XXII, 1,2. 4, 5, 6, etc.
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âne, ou môme d'une brebis, il la restitue au
double; que celui qui aura fait du doinmaj;e

dans le champ d'un autre rêtiare ce dom-
mage selon l'estimation qui en sera (aile.

Celui qui, par ignorance (a), avait omis de

donner au temple en qui est ordonné par la

loi, par exemple, dans les dîmes ou dans

les prémices , était obligé de le rendre aux
prêtres et d y ajouter un cin(iuièn)e; et ou-
tre cela, devait offrir un bélier pour l'expia-

tion de son péché. Néhémie {b) obligea à

restitution ceux des Isr.iélites qui avaient

tiré de l'intérêt de leurs frères : lieddiU eis

hodic (ifjros siios, et vinens suas, et olive ta

sua, el doinos suris; quin polius et centesimuin

pecuniœ. frumcnti, rini et olei^ quam exigere

soletis, date pro illis. L'Hébreu : Rendez-leur

le centième de l\irgcnt du blé, etc., que vous

exi(iicz d^eux.

RÉSURRECTION. Le dogme de la résur-

rection des morts est une créance commune
aux Juifs cl aux chrétiens. On le trouve

clairement marqué dans l'Ancien et dans le

Nouveau Testament. .Te ne parle pas de cette

résurrection miraculeuse, qui consiste à re-

vivre pour un temps, pour mourir ensuite

de nouveau ; comme Elie (c), Elisée (d) , Jé-

sus-Christ et les apôtres ont ressuscité quel-

ques morts. Je parle de la résurrection gé-

nérale des morts, qui doit arrivera la fin des

siècles, el qui doit être suivie de limmorta-
lilé bienheureuse ou malheureuse. Par
exemple, le Psalmiste (e) : Vous ne laisserez

point mon âme dans l'enfer, ou dans le tom-
beau, et vous ne permettrez point que votre

saint éprouve la corruption. Job (/) : Je sais

q!e mon Rédempteur est vivant, et qu'aie der-

nier jour je me relèverai de ta terre, que je

serai de nutiveau revêtu de ma peau, et que je

verrai mon Dieu dans ma chair : je le verrai

moi-même , mes yeux le considéreront, et non
pis un autre; et cette espérance que j'ai repose

dans mon sein. Ezéchicl [q) dans la vision

qu'il eut d'une grande quantité d'os qui

étaient dans un grand champ et qui, au souf-

fle de l'Esprit du Seigneur, commencèrent à

se réunir et à se couvrir de chair, do nerfs

et de peau, el enfin ressuscitèrent, nous a

aussi laissé une preuve et une assurance de

la résurrection générale. Voyez aussi Isaïe,

XXVI, 19.

L'auteur du livre de la Sagesse {h) en parle

encore d'une manière assez expresse, lors-

qu'il dit que les âmes des gens de bien, et

qui souffrent la persécution en ce monde en
recevront la récompense au jour de la visite.

C'esl ainsi qu'il appelle la résurrection en
plus d'un endroit. Dans le second livre des

Machabées on voit la même vérité établie

d'une manière encore plus distincte. Un des

sept frères Machabées, qui souffrirent la

mortàAntioche devant Anliochus Epiphanes,

(a) Levit. v, IS.

(b) Il Esdr V, 11.

(c)IU Req. xxvn, 22.

(d) lY lieg. iv, .'jS.

(e) Psal. XV, 10.

If) Job. XIX, 25.

(g) Ezech. xxxvii, 1, 2, 5, etc.

(il) Sap. 111, 6, 13; iv, 15.

s'adressant à ce tyran, lui dit (j) : Pour vous,
méchant que vous êtes, vous nous faites périr
en cette vie : mais le roi du monde'nous res-
suscitera après cette mort que nous souffrant
pour la défense de ses lois. La mère de ces

saints martyrs les animait au combat par la

même espérance de résurrection ; el ils en
étaient si remplis, qu'ils bravaient la mort,
les tourments et les menaces du roi.

Lorsque notre Sauveur parut dans la Ju-
dée, la résurrection des morts était reçue
comme un des principaux articles de la re-

ligion des Juifs par tout le corps de la na-
tion (j), à l'exception des seuls saducéens,
qui la niaient. Les Juifs les toléraient alors, et

même il y en avait plusieurs qui occupaient
les premières charges de la républi(|ue (k) :

mais aujourd'hui ils les traitent d'hérétiques,

d'épicuriens , cl soutiennent qu'ils n'auront
aucune part au siècle futur {/). Noire Sau-
veur, dans l'Evangile, a expressément réfuté

l'erreur des saducéens; il a promis à ses

fidèles qu'ils jouiraient de la parfaite béali-

tude après 1;> résurrection générale; et il est

ressuscité lui-même pour nous fournir dans
sa personne une preuve, un gage, un mo-
dèle de notre résurrection future. Saint

Paul (m), dans presque toutes ses Lettres,

parle de la résurrection générale : il réfute

ceux (\u'\ la niaient , ou qui la combattaient ;

il la prouve à ceux qui avaient peine à la

croire; il en découvre le mystère, la ma-
nière et diverses circonstances. Il dit que
nier la résurrection des morts, c'est nier

celle de Jésus-Chrisl (n) : Si resurrectio mor-
luorum non est, neque CUristus resurrexit ;

et que si nous ne devons pas ressusciter,

nous sommes les plus malheureux de tous

les hommes :Si in hac vita tantum in Christo

sperantessumus, miserabiliores sumus omnibus
Itominibus.

Quelques Juifs enseignent que tous les

hommes ne ressusciteront pas , mais seule-

ment les Israélites; el encore les grands scé-

lérats d'entre eux n'auront-ils point de part

à ce bonheur. D'autres croienl que généra-
lement tous les hommes ressusciteront, il y
en a d'entre eux qui soutiennent que les

hommes une fois ressuscites ne seront plus

sujets à la mort. D'autres soutiennent qu'ils

mourront de nouveau , et que les âmes
seules jouiront de la béatitude éternelle. On
peut voir sur cela Menasse Ben-Israel dans son

troisième livre de la Résurrection des morts.

Voici ce qu'en dit Léon de Modène, part.

IV, ch. xj, des Cérémonies des Juifs ; 11 y a des

Juifs qui croienl, comme Pylhagore, que
les âmes passent d'un corps en un autre,

ce qu'ils appellent gilghul ou roulement. Ils

tâchent de s'appuyer de divers passages de

l'Ecriture ,
pris la plupart de l'Ecclésiaste el

(i) II Mac. VII. 9, U, 23, 29.

(/) Vide Mailli. xxii, 23. Luc. xx, 28. Marc, xii, 15, 1.

Joaii. XI, 23, 24. Acl xxiii, 6. 8. Joaii. v, 29.

ili) Act. v, 17. Joseph. Aniiq. l. XVIII, c. n.

(/) Menasse Ben-lsrael de Reswrecl. mort. l. \, c. i.

(m)i{om. VI, 5. 1 Cor. xv, 12, 13, 13, 16, elc.P/ii/ipp.

m, 10, II. Heb. xi, 33. Thessnl. i élu, et per totoi fer»

Epislotas.

(H) I Cor. XV, 15, 15, 16, 17, 19.
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de Job ; mais celle opinion n'est pas univer- résurrection, les uns l'ont expliquée d'une
selle ; et soit qu'on la suive ou qu'on ne la manière, et les autres d'uneaulre.Pylhagore,
suive pas , on n'esl pas tenu pour héréliqi'c qui le premier apporta aux Grecs le senti-

parmi eux. Quant à la résurreciion dos morls, ment de l'immortalilé tle l'âme, reconnaissait
c'est un de leurs treize articles de foi que la luélampsycose, ou le passage de l'âme
d'être porsuadés que tous Irs morîs ressus- dans différonls corps qu'elle animait succes-
citeront à la (in des temps, et qu'ensuite sivemont. Thaïes (/) et Démocrile (g tenaient
Dieu fera un jugement universel de tous les aussi une sorle de résurreciion ; mjiis on
humains en corps et eu âme, comme il est

écrit d.ins Daniel (a) : La multitude de ceux
qui dorment dans la poussière s^éveilleront,

les uns à la vie éternelle, et les autres à la

honte et à l'ignominie éternelles.

C'est aussi un senlimeui fort commun
parmi les Juifs {b) que tous les hommes, du
moins les Israélites, ressusciteront dans la

terre d'lsr;iel ; d'où vient l'ardent désir qu'ils

Ignore la m;iiuère dont ils l'expliquaient.
Pour Platon (/*), nous savons mieux ce qu'il
pensait de la résurrection : il était à peu près
dans les mômes sentiments que Pjlhagore.ll
tenait que les âmes qui avaient animé nos
corps passaient delà dans un état de liberté,

d'où elles revenaient ensuite animer de nou-
veaux corps.

Le senliment de Platon avait été suivi par
ont eu de tout temps d'être enterrés dans ce les pharisiens (i) parmi les Juifs, et par Phi-
pays. Ils croient que ceux qui auront cet Ion (/) ; et il paraît même par l'Evangile {k)

avantage ressusciteront les premiers, et joui- que plusieurs Juifs admettaient une espèce de
métempsycose parmi eux du temps de Noire-
Soigneur, Mais on voit par d'autres autorité^
tirées du livre de la Sagesse (/) el du livre
des Machabécs (m) que le commun de la
nation tenait la résurrection à peu piès de

ront avant tous les autres du bonheur de
voir le règne du Messie. Mais que devien-
dront donc les justes qui muurront et (]ui

seront enterrés hors de la terre d'Israël?
Dieu leur ouvrira, disent-ils, des conduits
et des canaux souterrains

, par lesquels ils même que nous ; el Jésus-Christ, dans l'E-

rouleront dans ce pays, et lorsqu'ils y se- vangile, suppose ce dogme et l'enseigne sans
ronlarrivés, Dieu leurdonnera l'esprit de vie, aucune contradiction, si ce n'est de la part
et iisressusciléront. Ils croient que c'est pour des saducéens, qui la niaient. Les apôtres
cela que Jacob et Joseph témoignèrent tant l'ont enseignée de même ; et malgré les ef-
d'empressement pour qu'on reportât leurs fo''ts des hérétiques qui l'ont combattue, l'E-

corps dans la terre de Chanaan.El ou lildans g'ise catholique l'a toujours coiislamment
quehjues livres des rabbins, que souvenllon
apportait des pays éloignés les corps de cer-
tains Juifs plus dévols que les autres, pour
être enterrés dans la terre disrael.
On a vu aussi dans l'Eglise chrétienne

quelques var étés de sentiments sur la ré-
surrection des morts. Plusieurs anciens Pè-
res (c) ont reconnu une double résurrection.
La première, qui devait précéder le règne
du Messie, lequel devait régner mille ans sur

l'Eg

enseignée, comme un dogme fondamental du
christianisme.
Mais il y a divers sentiments tolérés dans

ise sur le temps , les circonstances et la
manière dont se doit faire la résurrection.
Les apôtres ayant demandé à Jésus-Christ
quandarriverail la fin du monde, cl son avè-
nement , il leur répondit que les anges
mêmes n'en savaient rien, et il ne jugea pas
à propos de la leur découvrir (»). II nous

la terre. La seconde devait suivre ce règne avertit seulement (jue ce dernier jour viendra
de mille ans, et commencer le règne des
saints dans la bienheureuse éternité. Senti-
ment que ces Pères avaient pris des Juifs,
puisqu'on le trouve d'une manière assez ex-
presse dans le quatrième livre d Esdras ((/),

dans le Testament des douze patriarches {e),

et dans plusieurs rabbins.
Les anciens philosophes qui ont cru l'im-

mortalité de l'âme ont enseigné aussi la

résurreciion , soit qu'ils aient appris l'un et

l'autre de ces deux dogmes des peuples d'O-
rient chez qui ils avaient voyagé, soit qu'ils
eussent inféré la résurrection de l'immorta-
lité de l'âme comme une suite nécessaire,
se persuadant qu'une âme ne pouvait être
longtemps sans s'unir à un corps. Mai» celte

(ai Dan. xii, 2.

Ib) Beieschilli. Rabba, sect.96.
(c) Fiipias, apud Euseb. l. III Hist. Ecd. c. txxix. Irenœ.

t. V, c. xwiii. Justin. Dialog. cum Trt)ph. TerluU. l III,
coiUra Marcion, elc.

{d) IV Esdr. iv, 35, et vi, 18 et seq.
ie) Testainenl. xii pairiarcti. Testant. Judce n. 25. Za-

bulonn 10. Dan. n. 9. Levit. n. 18.

(/) Apud Artst. 13, de Aninia, c. vi.

(g) Apud Theopaïup. Philippic. viii, apud Laert. in
Proem.

(fi) Plaul. in Polilico. Vide Aug. l. XIII de Civil., c. xn,

comme un voleur, et surprendra les hommes
lorsqu'ils y penseront le moins (o). Saint
Paul (/> dit qualors il y aura encore grand
nombre de personnes en vie, el qui passe-
ront de la vie à la mort, et de la mort à la

résurrection , avec une si grande rapidité,
qu'en un clin d'œil ils seront changés, en
sorte que leur corps sera revêtu de 1 incor-
ruptihilité el de l'immortalité.

Il y a quelques Pères grecs (q) et quel-
ques rabbins qui croient que ceux qui seront
alors en vie ne mourront point du tout

,

mais éprouveront seulement cet heureux
changement qui les fera passer tout d'un
coup de la vie à l'immortalité. Mais le sen-
timent contraire parait plus généralement

etl XXlI.c.xii.

(j) \'Uo Joseph. l.\n,de Bello Jud. c. xiv, p. 652,
8o3, el alibi.

( /) Phito, de Gigaii.p. 222, 223, «/ de Confus, ling p. 27a
(b) Joan. IX, 2 Maltli. xvi, U.
(/j Sap. 111,6, 15; iv, 15.

(m) Il Mac. VII, 9, xiy, 25, 29.

(n) Marc, xiii, 32.

(o) Mulih. \xiv, 43, 44.

(;>) Thessnl V, "î, 3. 4.

(q) Viilo ChrfiH.a. Tlieodorel. Theophylact. in I Cor. xv,

^-l. TeriuU. deUcsurrcct. c. xu. Uicrôn. ad ilarcellaiH.
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reçu : que (ous les hommes subiront l'arrêt

prononcé contre tous Us enfants d'Ailarn :

Slnlutiim est omnibus hominibus semel mori
,

\)ost hoc autem jwiiciuin (a).

Saint Jérôme {b: assure que la tradition

(les .uifs est que les morts ressusciteront la

nuit ou au point du jour , au même temps
que Jésus-Christ sortit du tombeau : cotte

tradition est passée de la Synagogue à
l'Eglise, comme on le voit par Laclunce (c),

piir saint Chrysoslome ((/;, et par les auteurs
grecs qui le suivent d'ordinaire. Cette tradi-

tion est fondée sur cette parole de saint

Pierre [e) : Le jour du Seigneur viendra
comme un voleur pendant la nuit; et sur
celles-ci de Jésus-Christ dans la parabole
des dix ierges {f\ : Au milieu de la nuit on
ouït un grand bruit : voici Cépoux qui vient,

allez au-devant de lui. Prudence (^), dont
l'iiglise emprunte les paroles dans son of-
Occ, croit que 1»; monde Gnira, et par con-
séquent que la résurrection se fora un matin.
Saint Thomas, Tostal, Suarez {h), veulent au
contraire qu'ollo se fasse en plein jour. Saint

Paul nous avertit qu'elle se fora au premier
son de la trompette (i).

Ceux d'entre les Juifs qui admettent la

métempsycose sont embarrassés sur la ma-
nière dont se fora la résurrection ; car, com-
ment l'âme pourra- t-elle animer tous les

corps dans lesquels elle est passée? Si elle

n'en anime qu'un, que deviendront tous les

éiutres? et sera-t-il à son choix de prendre
celui qu'elle jugera le plus à propos ? Ces
difficultés sont embarrassantes. Les uns
croient qu'elle reprendra son premier corps;
d'autres, qu'elle se réunira au dernier; et

que les autres corps qu'elle a autrefois ani-
més demeureront dans la poussière, comme
des arbres stériles qu'on abandonne au mi-
lieu de la campagne. Je croirais plutôt que la

plupart de ceux qui ont cru la métempsy-
cose ne tenaient pas la résurrection géné-
rale, et que cotte révolution, ou ce passage
successif d'une âme dans différents corps,
élait ce qu'ils appelaient résurrection. Celait
là, je

1 ense, le sentiment des pharisiens dont
parle Josèjihe.

On deujande quelle sera la nature des
corps ressuscilés, quellesira leur lailie, leur

âge, leur sexo? Jésus-Christ d:.ns l'Evangile
nous apprend {j) que les hommes, après la

résurrection , seront comme les anges de
Dieu ; c'ost-à-dire, selon les Pères, qu'ils se-

ront immortels, intorrupliblos, transparents,
légers, fcuminoux, et en quelque sorte spiri-

tuels, sans toutefois quitter les qualités cor-
porelles, comme uous voyons que le corps
du Sauveur ressuscité était sensible, et avait

(a) Heb. n, 27.

ib) Hieion. in Maltli. xxvi, G.

(c) Laciaul. IitsiU. Epitome, et lib.\U, de Divin, prœm.
cap. xi\.

(d) Chrysost in MaUli. sxv.

(e) Il Pelr. m, 10.

(f) ilallli XXV, 6.

(Cfj PrtidetU. ifi/m/J. cuthemer.

(Il) D. r/jom , "ut parte,in Siippleineuto,q. 77, ail. 3.

Tostal. in Mattfi. xxv. Suarez, m parte, t. H, disp. 57.

(t) 1 Cor. XV, 32, 53.

(>) Matth. XXII, 30.

d'^ la chair et dos os (k) ; mais nu lieu que
Josiis-Clirist su>|)en(lait l'éclat de la gloire
dont son corps était environné, et ne pcr-
niottait pas qu'elle parût aux yeux de ses
disciples, la gloire et l'éclat dont les corps
des bienheureux seront environnés brille-

ront comme le soleil, selon l'expression du
Sauveur (/).

Ouolques anciens docteurs hébreux soute-
naient (m) que les hommes ressusciteraient

dans la même taille, avec les niémes qualités

et les mêmes défauts corporels qu'ils avaient
eus dans cette vie

;
que l'aveugle ressuscile-

rait aveugle, le boiteux boiteux, et ainsi des
autres. Ils conQrmaient ce sentiment par
l'oxeniple de Samuel ,

qui apparut à la Py-
tlionisse sous la même figure qu'il avait eue
sur la terre, et par ce passage de l'Ecole-

siaste : La génération passe et la génération
vient (n). Quelques chrétiens souienaient la

même opinion du temps de saint Augustin ,

fondés sur ce que Jésus-Christ a conservé les

stigmates de ses plaies après sa résurrection.

Mais ce saint 8ool<ur (o) a réfuté ce senti-

ment, et a prélendu que si le Sauveur a con-
servé les martiues de ses plaies, c'est par un
effet de sa puissance et pour convaincre l'in-

crédulité do ses disciples. Voyez aussi ce qu'il

dit, Encliyr. de Fide, Spe et Cliaritale, c. ix.

La résurrection des enfanis enferme de
grosses difficu tés. S'ils ressuscitent petits,

faibles, et dans la forme qu'ils ont eue dans
le monde , de quoi leur servira la résurrec-
tion? Et s'ils ressuscitent grands, bien faits,

et comme dans un âge avancé, ils seront ce
qu'ils n'ont jamais été; ce ne sera pas pro-
pn.'ment une résurrection. Saint Augustin (p)
a traité cette question avec son exactitude et

sa modestieordinaires.il n'ose décider si les

enfants ressusciteront petits ou grands : mais
il penche plutôt pour l'opinion qui veut qu'ils

ressuscitent conmie dans un âge parfait. Et
ailleurs {q) , en parlant delà résurrection des
entants morts-nés, il dit que la résurrection
leur donnera toute la perfection qu'ils au-
raient eue s'ils avaient eu le temps do gran-
dir, et qu'elle les garantira de tous les dé-
fauts qu'ils auraient pu contracter en gran-
dissant. Plu-ieur^ (/ ), tant anciens que mo-
dernes, ont cru que tous les hommes ressusci-

teront à 1 âge 011 Jésus-Christ est mort, c'est-

à-dire, cooime vers l'âge de trente-trois ou
de trente-cinq ans ; en sorte (jue les vieillards

et les enfants paraîtront tous à l'âge que
nous venons de marquer, pour accomplir
cette parole de saint Paul [s) : Afin que nous
arrivions tous à l'état d'un liomine parfiit , à

la mesure de iâge complet de Jésus-Christ.

Mais les plus éclairés expliquent saint Paul

(A) Luc. XXIV, 39.

(/) Uiitlh xiii, i3.

{m) Berescliiili Rabbu Parasch. 9o. Gemar. Sanhedrtu.el

Jnlhnt Ribali.

(n) Eccle. I, i.

(o) Aug. senu. 2i2, n. 3, 4, et 250, c. m, nov- edit.

(p) Vid« .iug. $erm 212. c. m. et episl. 167, nov edil.

(q) Enchiri.l. de Fide, Spe et Cliaritale, c. lx\xv, el

lib. X\ll de Civil., e xm.
(r) Ville Aug. l. XXII de Civil., c. xv. HiVroni/m. EpUapti.

Paulce.c xu. Ànselm. icu D. Tliom cl Est. in Éplies. iv, 13

(s) Eblies. IV, 15.
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des progrès que les Odèles font dans la foi et

dans la vertu ,
jusqu'à ce qu'ils arrivent à

l'âge parfait de la perfection.

Plusieurs anciens (a) ont douté que les

femmes dussent ressusciter dans leur propre

sexe. Ils se fondaient sur ces paroles de Jé-

sus-Christ (6) : Dans la résurrection ils ne se

marieront pas, et n'épouseront point de fem-
mes ; mats ils seront comme les anges de Dieu;

et sur ce que dit saint Paul (c) : Pour être

rendus conformes à l'image du Fils de Dieu.

On ajoute à cela que, selon Moïse, l'homme
seul a été créé de la terre

;
que la femme a

été tirée de l'homme comme un accident

ou un accessoire. Mais on répond que
si la distinction des sexes n'est pas né-

cessaire après la résurrection , elle ne l'est

pas plus pour l'homme que puur la femme
;

que la femme n'est pas moins parfaite en son

genre que l'homme
;
que la manière dont Eve

a été formée, est en quelque sorte plus glo-

rieuse que la création d'Adam, celui-ci ayant

été immédiatement créé de la terre , et Eve
de la chair de l'homme. Enfln le sexe de la

femme n'est rien moins qu'un défaut, ou une
imperfection de la nature : Non est enim vi-

tium sexus fœmineus , sed natura, dit saint

Augustin (d).

On peut voir les autres difficultés qui con-

cernent celle matière, traitées avec plus d'é-

tendue dans If^s Dissertations que nous avons
faites sur la fin du monde, et sur la résur-
rection générale.

RÉsuRRECTio:^ des saints qui sortirent de

leurs tombeaux au moment de la mort du
Sauveur, et qui, après sa résurreclion, vin-

rent dans la ville sainte et furent vus de plu-

sieurs (c) : c'est une matière (jui mérite d'ê-

tre traitée ici en peu de mots. On ignore les

noms de ceux qui ressuscitèrent dans cette

occasion. Les uns veulent que ce soient tous

les plus anciens des pères et des patriarches;

d'autres que ce furent les plus nouveaux, les

plus connus aux Juifs qui vivaient alors.

D'autres que celte faveur fut réservée à ceux
qui étaient enterrés à Jérusalem ou aux en-
virons.

On dispute encore sur l'heure de leur ré-

surrection. Quelques-uns soutiennent qu'ils

ne ressuscitèrent qu'après le Sauveur, qui est

nommé dans l'Ecriture (/} : Primitiœ dor-
mientium et primogcnitus ex moriuis ; Ori-
gène , saint Jérôme [g], saint Grégoire le

Grand {h) , Raban-Maur, Paschase Ua^lbert

,

Bède, Drutmar, Liran, la Glose ordinaire et

plusieurs autres sont de ce sentiment. Mais
saint Chrysostome {i) , et les auteurs grecs
qui ont accoutumé de le suivre, saint Hi-
laire [j), et plusieurs autres croient qu'ils

ressuscitèrent au moment de la mort du Sau-
veur, et que Jésus-Christ les ressuscita avant
qu'il ressuscitât lui-même, pour faire éclater

(a) Origen. in Mallli. xxni, 30. Hilar. cl Hieronym. in
ewnd. loc. Atluuias serm.'ô,conlia Ariwi Basil, seu aliui
VI vsalm. cxiv, alii apud Auy. L XXII de Civit., c. .wii.

(b) Mallli. \x\ii, 50.
(c) Rom. vin, :29

(d) Aug. de Civit. i. XXII, c. xvii.

le) Mallli. XXVII, 52, 55.

[/) I Cor. XV. 20.1:

d'une manière plus sensible son triomphe
sur la mort. Il faut convenir que le texte de
l'évangéliste saint Matthieu n'est décisif ni

pour l'un ni pour l'antre sentiment ; mais
s'il est vrai, comme il est malaisé de le ré-

voquer en doute, que les âmes des saints

patriarches ne sont sorties des limbes
qu'après que Jésus-Christ y est descendu , il

faut couvenir aussi qu'elles ne sont ressus-
citées qu'après cela ; ainsi il faut de néces-
sité reconnaître qu'il s'est passé quelque
temps entre la mort du Sauveur et la résur-
rection des saints.

Mais ces saints ressuscites moururent-ils
de nouveau, et rentrèrent-ils dans leurs tom-
beaux après l'ascension de Jésus-Christ, ou
montèrent-ils aux cieux avec lui ? Il y a sur
cela partage de sentiments. Ceux qui croient

que Jésus-Christ les mena au ciel avec lui

comme en triomphe citent ces paroles d'O-
sée k) '.Je les délivrerai des mains de la mort :

O mort, je serai ta mort. Et celles-ci du
psaume LXVJI , 19 : Vous avez monté en
haut, vous avez pris vos captifs. El saint Paul
(/! : // est monté au ciel, il a pris des captifs,

il a donné des présents aux hommes. Est-il

croyable qu'après avoir rendu la vie à ces

saints et illustres morts , Dieu voulût qu'ils

rentrassent de nouveau dans le sein de la

mort et du tombeau? N'aurait-ce pas été les

replonger dans l'amerlume et dans la dou-
leur, après leur avoir fait goûter un avant-
goût de leur bonheur éternel? Enfin n'élait-il

pas de la justice , de la bonté et de la ma-
jeslé de leur divin libérateur d'achever son ou-
vrage, et de Ihs conduire au ciel avec lui,

après leur avoir rendu la vie sur la terre?
On peut produire un grand nombre de

Pères qui ont suivi ce sentiment. Saint Ignace
le Martyr aux Magnésiens, Origène sur le c.

XX\"I1 de saint Matthieu, et sur le Cantique
des Cantiques ; l'auleur des Questions aux
Orthodoxes, question 8'+

; saint Clément d'A-

lexandrie, livre VI des Stromales; Eusèbe
de Cés:irée, Démonstration Evangélique, c.

XII ; saint Hilaire sur le psaume XI; Bède
le Vénérable, Rabin-Maur, Drutmar, Pas-
chase Radbert et un grand nombre de nou-
veaux interprètes soutiennent d'une manière
très-positive que les saints patriarches res-

suscites avec Jésus-Christ jouissent avec lui

du bonheur du ciel , et ont été les compa-
gnons de son triomphe et de son ascension.

Mais l'opinion contraire n'est pas moins
soutenue d'autorité et de bonnes preuves.
Saint Paul (m) dit expressément que lessainls
patriarches n'ont pas encore reçu la récom-
pense gui leur avait été promise , Dieu ayant
voulu, par une faveur particulière qu'il nous a
faite, qu'ils ne reçussent qu'avec nous l'ac-

complissement de leur bonheur, il ne les

cro}ait donc pas encore ressuscites, ni en

(g) Origen. et Hieronym. in Mallli. xxvii.

(h) Gregor. Muqn. lioniH. 21, vi Evang.
{ij Cltrysost. in Slatlli- xxvii

(;) Uiiur . in Maaii. xxvii.

fa) Ose. xiu, ii. ^

(/) Eplies. IV, 8.

Un) Uebr. xi, 40.

\

I
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possession de la gloire du ciel. Il dit ailleurs

que Jé->us-Christ est les prémices de ceux qui

sont endormis (a] du sommeil de la mort, et

qui doivent un jour ressusciter pour tou-
jours. De plus, si quelqu'un a dû ressusciter

avec le Sauveur, c'est sans doute le saint roi

David (6) , saint Joan-Baplistc , les patriar-

ches et les prophètes enterrés à Jérusalem et

dans la Palesline. Or saint Pierre, parlant

aux Juifs de Jérusalem (c), dit expressément
que le tombeau de David est encore connu
parmi eux

;
que David avait prédit la résur-

reclion du Sauveur, sans parler do la sienne.
Quelle force aurait eu ce raisonnement , si

David était ressuscité et monté au ciel avec
Jésus-Chrisl? On sait qu'on a montré les re-

liques et le tombeau de saint Jean-Baplisle
,

avant comme après ce temps : on n'a donc
pas cru qu'ils fussent montés au ciel et ad-

^ mis dans la gloire.

Les Pères qui ont traité cette matière avec
plus de soin se sont rangés pour le senti-
ment que nous venons de proposer. ïer-
tullien (d) réfute expressément ceux qui
croyaient que les patriarches et les prophètes
étaient montés aux cieux après la résur-
rection du Sauveur. Saint Chrysostome (e)

dit que ceux qui étaient ressuscites pendant
que Jésus-Christ était à la croix moururent
de nouveau. Et écrivant sur l'Epitre aux
Hébreux (f) , il reconnaît , après l'Apôtre

,

que les justes de l'Ancien Testament n'ont
pas encore reçu leur récompense. Théodoret
s'exprime de même. Tliéophylacte et Eu-
thyme , expliquant le chapitre XXVII de
saint Matthieu, reconnaissent que les saints
patriarches ressuscitèrent pour servir de
preuves à la résurrection du Sauveur ; mais
qu'ils moururent ensuite pour ressusciler
une seconde fois à la un du monde. Saint
Augustin, dans sa lettre àEvode, traite ex-
près cette question, et s'explique assez clai-

rement pour la résurrection passagère de
ces saints. Saint Thomas (^), après avoir
rapporté les raisons pour l'un et l'autre sen-
timent , se déclare pour ceux qui tiennent
qu'ils moururent de nouveau; et c'est ce qui
nous paraît le mieux fondé dans l'Ecriture
et dans les Pères. On peut voir sur cela la

Dissertation que nous avons fait imprimer
dans le nouveau recueil de nos Dissertations.

;
RÉSURRECTION {Eglise de la) ou du

Saint-Sépulcre. Voyez Sépulcre.
RETHMA, campement des Israélites dans

le désert. De Hazerolh ils arrivèrent à
Rethma, et de Relhma ils allèrent à Remmon-
Pliarez {h). Ce campement devait être dans
le déseit de Pharan

, pas loin de Cadès-
Barné.

[Suivant notre auteur, Relhma est tantôt
la dix-septième station( Voyez sa Table chro-
nologique, à la télé du tom. I, pag. xv), et
tantôt la vingt et unième. Barbie du Bocao^e
l'indique la quatorzième. C'est plutôt la qui^ii-

(n) I Cor.

\b) Psalm. XV, tO.

(c) Act. II, 29.

(rf) Teitull. l. de Anima, c. lv
l^J Chrysost. homit. 40, in I Cor. w.

zième, comme le dit le géographe de la Bible
de \'ence et que le démontre M. Léon de La-
borde, dans son Commentaire sur l Exode et

les Nombres. Voyez Marches et Campements.
Nous allons emprunter de ce savant voya-
geur ce qu'il dit au sujet de la station de
Relhma. (l'ag. 120 et suiv.).

«iV»m.XXXIll,18: De Hnzeroth les Israé-
lites vinrent à Rethma. Nous sommes dans le
désert de Pharan à trois journées du Sinaï,
et ici commence une période d'hésiiation et
d'irrésolution qu'il faut examiner, parce
qu'elle va nous expliquer l'itinéraire indé-
cis, et, pour ainsi dire, sans but que les

Israélites vont suivrependant quelque temps.
» Mais , avant d'entrer dans ce détail,

fixons d'une manière plus précise la topo-
graphie, qui dévie sensiblement à partir du
chapitre XXXllI des Nombres, qui contient
Je journal du voyage, en s'altérant d.ins le

récit que les Nombres nous avaient donné
précédemment, et en devenant presque con-
tradictoire dans les réminiscences du Deuté-
ronome. Hâtons-nous de dire que ces alté-
rations et CCS contradictions ne sont qu'appa-
rentes, et qu'un examen sérieux rétablira
entre les diftérentes parties du Peiitaleuque,
dont Gœlhe a vu, dans son imagination, sa
rédaction si étrange et même si maladroite
(1 , une harmonie qui fait la valeur de cet
ouvrage.

» En quittant Maxeroth, le peuple d'Israël
se rend à Rethma

i
ceci se rapporte au jour-

nal, chap. XXXIII), qui est dans lo désert
de Pharan (voilà pour le récit iYum. X11I,I}.
C'est d'ici que partent les espions; mais c'est
à Cadés qu'ils rapportent le résultat de leur
mission ; c'est là qu'elle produit son effet fa-
tal sur le courage des Israélites ; c'est là en-
On que se dénoue le drame, là que le récit,
d? même que les réminiscences consignées
A^wi \e Deutéronome (chap. l) ont confondu
le point de départ avec l'arrivée, en omettant
une série de campements qui n'avaient aucun
intérêt, puisque ce n'étaient que des stations
d'attente, qui ne fournissaient aucun événe-
ment au récit.

» La position de Rethma est indiquée par
trois raisons : sa distance à trois journées du
Sina'i, sa direction sur la route de la Syrie

,

sa position près des montagnes qui bordent
le plateau de la Syrie et en forment jusqu'à
Cadès et Ouadi Arnba les limites les plus
étendues Un lieu et une source, nommés
/?ama//a'm par les voyageurs, conviennent
sous tous les rapports à cette station ; on re-
marquera même dans les noms une analogie,
sur laquelle toutefois je ne veux pas in-
sister, car ces analogies sont plus souvent
l'occasion d'erreurs funestes que d'heureux
rapprochemens : j'en citerai un exemple ù
propos de ce désert de Pharan. Il existe,
comme on l'a vu, à l'ouest du Sinaï, une Oua-
di-Feyran que les Israélites durent suivre

(f) Idem, homit. 28, in Heb. n
ig) D Thom., m part. q. 53, art. 3.
(h) Ntun. xxiiii, 18
(l) Israël in der Wàsie.
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en venant de l'Egypte à la montagne de Diou :

c'est au milieu de ces palini«'rs, à côléde ces

sources abondantes quon doit placer Da-
phca el Alus. Dis voyageurs t bon nombre
de commonldleurs se laissèrent prendre à
Celle similitude de noms; m.iis Niebubr (i) ot

après lui Biirckhardt (2 ,
qui eus aussi n'a-

vaient pas entendu le nom de Ouadi-Feyran
sans être frappés de celte analogie avec le

Pharan de la Bible 3 , combaltirenl cette

o[)iiiion. Burikhardt traduit un passage de
Makrisy, qui déjà afûrmnil que ce Pharan
nesl pas le même que celui des livres de
Moïse ; l'un était au sud, l'autre au nord de
la montagne de Tyh ; le premier n'est qu'une
vallée, le second tout un désert, qui forme,
dans Dicuil, les limites septentrionales de
l'-Aiiibie Troglodyte ou Pétrée. Voici le pas-
s;i|,'e de ce moine irlandais : « Les Arabies
» sont bornées à l'orient par le golfe Pcr-
» sique, à l'occident par le Nil, au nord par
» Phar;)n et l'Arabie Nabathéenne, et au midi
» par la mer Rouge (ij. »

» Ce désert de P/iuran est bien évidemment
sur h' parallèle du mont Hur et de l'Arabie

Nabathéenne, dont Pélra, prés du mont Hor,
était la capitale : il ne peut éire confondu
avec lo Pharan ou Feyran de la péninsule.

» Il est diflicile de découvrir dans quelle

source Dicuil avait puisé sesrenseignements;
son livre De mensura orbis lerrœ, publié
pour la première fois par M. le baron Wal-
ckenaer , et refait, pour ainsi dire, par
M. Letronne, avec une sagacité rétrospective

admirable, semble nétre qu'un rapiécelage
de lambeaux détachés d'ouvr.iges anciens et

de descriptions de pèlerinages contempo-
rains. Il s"y trouve de fort anciens frag-

ments, et celui-ci pourrait être du .nombre.
» Relhma est la station la plus rapprochée

de la terre promise après les trois journées
de marche; c'est celle qui suit Hnzeroth, et

qui correspond à la station du désert de Pha-
ran ; c'est donc le lieu doù partirent les es-

pions qui devaient examiner la fertilité de la

terre promise.
» Depuis le Sina'i , Moïse semblait avoir

l'intention de surprendre ses ennemis et de
pénétrer résolument sur leur territoire, eu
droite ligne et sans s'arrêter; mais à peine
eut-on marché trois journées, que ce chef
comprit aux murmures, aux séditions des
Israélites, que ce n'était pas avec une armée
aussi faible qu'il pouvait aborder de front les

pt'upladrs les plus aguerrie>. Lorsque Israël

vinl le prier d'envoyer reconnaître le pays (5),
il y consentit, parce qu'il comptait sur l'as-

pect de sa fertilité comme sur un moyen
propre à exciter le courage de cette multi-
tude indécise. Il choisit donc dans chaque
tribu un homme dont le témoignage pût ser-

vir à appuyer ses promesses, et je rappelle-
rai les instructions qu'il donne à ces espions,
à ces explorateurs d'un pays que les Hé-
breux devaient un jour conquérir par la

(1) neise Bcsch., i, 240
(2) Reise, 9o6.

(ô) Gen. iiv. 6; xxi, iit. Nombres, x, l?, 1 Rcg. xi, 18.

iÀ\ Un (Aratusej fiuiuulur ab oriuiU aolii, siuu Persico;

main de Dieu et malgré leur irrésolution.

» Num. XIII, 18-:21 : Motse les envoya donc
pour considérer la terre de Chanaan, et il leur

dit : Montez du côté du tnili, et lorsque tous
serez arrivés aux montagnes, — consklérei la

terre, ce qu'elle eut. et le peuple qui l'habite^

s'il est fort ou faible, s'il est nombreux ou en

petit nombre; — si la terre est bonne ou mau-
vaise; si les villes sont fortifiées ou sans mu-
railles ; si la terre est r//o>$e 0!t ir<aigre ; s'il

y a des bois ou si elle est sans arbres ; ayez bon
courage et apportez-nous dts fruits de cette

terre. Or, c'était le temps des raisins nou-
veaux.

» Ces instructions sont aussi détaillées,

aussi précises, que les envoyés peuvent !e dé*

sircr; elles résument, on le comprend, les

réponses à toutes les promesses et à tontes

les espérances de Moïse, comme à toutes les

incrédulités et à toutes les craintes des Is-

raélites.

» Montez par le midi, et lorsque vous ar-
riverez aux montagnes {ceci nous indir/ue la

roule qu'ib doivent tenir entre la Mer Morte
etlacôtedelaMediterranée), considerez^pour
Moïse) quelle est cete terre; si elle est

bonne ou mauvaise, si le territoire est gras
ou stérile, s'il porte des arbres ou s'il n'en

porte pas; ayez bon courage, et apporier-
nous des fruits de la terre. [Pour les Hé-
breux), quc\ osl \e peuple qui l'habile, s'il

est fort ou faible, s'il a peu ou beaucoup
d'habitants ; s'il a des villes et quelles viles

;

si elles ont des murs ou si elles n'en onl pas.
» On était alors au printemps, c'est la sai-

son qui précède le temps des raisins, des gre-

nades et des figues ; tous ces fruits succulents

de la Palestine, au moment du départ des es-

pions étaient arrivés à l'état de première ma-
turité, et devaient être cueillis par eux, lors

de leur retour, dans le mois d'août. J'adopte
la traduction des Septante, qui souffre moins
de difficultés que celle de la Vulgate : Kxi «{

jjpÉoat rtaioai Ixpoç , TrcôSpount caçjyArjf : Et Ci-
taient les jours du printemps précurseurs du
raism.Mème en admettant, comme on la fait,

deux récoltvs de raisins, l'une en août, l'autre

en septembre, il est impossible de faire con-
corder la maturi'édes raisins avec le lîépartet

avec le retour des envoyés, qui, pour parve-
nir à Rehob, à l'extiémiié du nord de la Pa-
lestine, et à Hamath, sur les bords de l'Oronte,

avaient besoin dun long temps (le chiffre de
40 jours n'a pas un caractère de precisitin),

car ils firent le tour du pays {terra quant cir-

cuivimus. Num. XIV, 7 et 24-).

» La vallée des Raisins doit être cherchée
dans les environs de Bethléem; encore au-
jourd'hui les Bethléémiles y cultivent ta vi-

gne. La grappe de raisin, portée par deux
hommes, est devenue célèbre et en même
teaipson en fait un texte d'incrédulité et de
plaisanteries. Ce fait n'a cependant rien que
de naturel, et encore aujourd'hui, si j'en-

voyais du désert deux Arabes cherchera Both-

aboocidenie, Niio; a seplentrione. Pharan (Pharon.resiilué

par M. Leironno) et Nabaiba;a Arahi;i (>ab Arabia-Nab,
restiiulioii do M. Lelrouue); a mendie oceaiio Erylbraeo.

(3) Deut. i, ii.

Univerailaj"

BIBLIOTHECA
r»^



101 Rl'T rp:v JCÏ

lécm une grappe de raisin qu'ils eussent inîé-

rél à rapporlt r intacte cl dans sa plus grande

conserv ilion, ils ne feraient pas autrement
;

car il e-t inipossible de supposer qu'on ptiisse

porter à li ui.iin.dans un trajet de 6j lieues,

une charge de 10 à l"i livres et de 2 à 3 pieds

de longuiur. C'est en effet à ce poids et à

celte ampleur que le raisin parvient dans la

Syrie et l'Asie Mineuie. C'est une espèce qui

66 rapproche du raisin de Porlug.il pour le

goût, et de notre pins cnoruie verjus pour
ia forme et la disposition drs grappes. J'ai

donné dans mou Voynge d'Arabie la pro-
porlion des grains du raisin, je la maintiens

toujours pour exacie, cl j'ajouterai (jue le

tronc de la vigne atteint une grosseur, el les

branches une étendue dont nous n'avons pas

d'exemple en Europe. Ce n'est donc (ju un
fait naturel; les espions marchaient à pied

et n'avaieni point avec eux de bétes de som-
me ; ils avaient dû, moins à causer du poids

que par précaulion , se mellre à deuv pour
rapporter aux Israélites un témoignage aussi

évident de leurs assertions.

» Il me paraît inutile de rappeler les passa-

ges des voyageurs qui ctmflrment celle ma-
nière de voir ; si j'ai mcrilé (jnelque créance,

mon témoignage sulûra ; il ne serait pas |)lus

utile de rapporter les passages de Pline (1),

Slrabon (2), etc., etc., qui, sans connaître

l'autorité respectable que nous possédons,

croyaient à une fei tililé aussi grande, par
suite des témoignages de leurs informations

ordinaires

» Je rappellerai seulement que dans la

Genèse il est dit : « Il attachera son ânon
à la vigne (3), » ce que suppose un véritable

arbre, et « Il lavera son vêtement dans le

vin, » ce qui indique la plus grande abon-
dance ; les espions ne faisaieuldonc que con-

firmer devant le peuple des faits dont ses an-
cêtres avaient été les témoins.

» Le Seigneur avait annoncé à son peuple
cette richesse de la terre promise, celte ferti-

lité de son sol; le rapport dos espions n'était

que la confirmation de ses promesses, il avait

dit : « Quand le Seigneur t'aura livré de
grandes et très-bonnes villes que lu n'as point

bâties; — et des maisons remplies de riches-

ses que tu n'as point construites, el des puils

que lu n'as point creusés, des vignes el des

oliviers que tu n'as point plantés (i), etc. »

» Voilà donc l'indication de ces villes for-

tes, dont nous n'avons à la vérité aucnnc
idée exacte , mais telles que les Hébreux
sous Josué nous aident par le récit de leurs

attaques à en comprendre la disposition stra-

tégique, les plantations des vignes et tout ce
({ue nous savons être la richesse de la Syrie,

ses torrents et ses sources dans certaines
parties (5) ; dans d'autres ses citernes taillées

avec tant de patience dans le roc vif,sous les

maisons, en plein air : les premières, comme

(a) Gènes, xi, 18, 20, 21.

(b) tl Cor. xii, 1. 7.

(l) x.ii. G, t.

(:2) XVI. Justin. 1,56.

(3> XLIX, 11.

(4) Dent, vi, 10, tt. Josue, xtiv, 13.

(5) DetU. viu, 7.

de vastes salles, «ouienues de colonnes ; le»

autres , comme d'nurneii es bassins, dr véri-

tables lacs contenus dans des auge» (olos-
sales.

» Les plantations d'oliviers ne sont pas au-
jourd'hui une des moindres richesses de
la Syrie (6), et sont citées à bon droit dans
les Ecritures comme preuve de la boulé du
pays (7) et comme terme de comparaison tiré

d un objet (ju'on a continuellement sous les

yeux f8j.

» Les espions rapportèrent aussi des gre-
nades et des figues, citées parmi les richesses
du sol (9) ; le nom des premières, rimm<<n, dé*

signait plusieurs lieux de la terre promise.
Il est inutile de parler de ces fruits qui n'of-

frent eu Orient rien de particulier que la

grandeur de leurs feuill.'ges et la grosseur de
leurs proportions; on trouve d'ailleurs ces
mêmes fruits en Europe, dans le midi de la

France, dans l'Espagne, l'Italie. Je rappelle-
rai seulement (|ue les raisins et les grenades
étaient restés dans les souvenirs que les Hé-
breux gardaient de leur séjour en Egypte, et

qu'ils s élaienl plaints à Moïse de les avoir
amenés dans un désert où ces fruits ne pous-
saient pas (10). C'était donc exciter leur espé-
rance et leur courage que de s'adresser ainsi
directement à leurs regrets.

» Les espions ne reviennent point à la sta-

tion ou aux campements de llelhma, qu'ils

avaient quittés ; mais « ils vinrent voir Moïse
dans le désert de Pharon, qui est vers Ca-
dès

( (1), » c'est-à-dire qu'en parlant, cl comme
cela se passe chez les peuples nomades , ijs

étaient instruits de la direction (juc pren-
draient les campements de manière à pouvoir
les retrouver dans le désert. Moïse avait pu
leur dire qu'après un mois ou deux, après
avoir profilé do la verdure des vallées du
désert de Pharan, il se rapprocherait d'eux
vers Cadès^ aux extrémités de ce désert etda
celui de Sin, et en effet, ils le rejoignireni
dans ce lieu. La vie des pasteurs a ce genre
d'exigences ...»j

IIEU, fils (le Phaieg ia) , naquit l'an du
monde 1787. Son père avait alors trente ans.

Il engendra Seriig ou Sirug. étant âgé de
trente- deux ans, l'an du monde 1819. Il

mouruC, âgé de deux cent trente-neuf ans,
l'an du monde -2026, avant Jésus-Christ 197'»,

avant l'ère vulgaire lb78. Au reste, Kéu ou
Rehu est le même (jue Ragau. I Par. I, 25.

IIÉVELATION , eu grec, opocali/psis. On
donne quelquefois le nom de Révélation à
i'A|)ocalyp<e de saint Jean.

On appelle aussi révélation les choses
que Dieu révèle aux hommes d'une manière
surnaturelle, soit eu songe, en vision, en
extase ou autrement. S.iint Paul, parlant de

ses visions et de ses révélations [b], en parle

en tierce personne, par modestie, et déclare

qu'il ne sait s'il était alors dans le corps ou

(6) I Cliron , \xvii, 28, el Dcut. xxviii, 40.

(7) E.xod. xxii. 11. Dent, vm, 8; xxviii, 40. Josue, xxxf,

13. Ezecliiel, xxvii, 17. Isai.. xli, 19.

(8) l's. m, 10. Jerent. xj, 16.

(d) Dent. VIII, 8.

(10) Deut. \\, S

(11) Nonéres, xiii, 27.
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hors du corps. Ailleurs il dit qu'il n'a pas

reçu son Evangile par le minislètc des

hotnmes, mais par une révélation particu-

lière de Dieu (a) , et encore, qu'il n'est pas

allé à Jérusalem, après sa conversion, par

son propre esprit, mais en suite de la révé-

lation qui lui en avait élé faite [b) (1).

Enfin , le nom de révélalion se met pour
marquer la manifestation de Jésus-Clirist

aux Juifs et aux gentils (c), la manifestation

de la gloire dont Dieu comblera ses élus et

ses fidèles au jugement dernier (d) , et la dé-

claration de ses justes jugements dans la

conduite qu'il tient , tant envers les élus

qu'envers les réprouvés (c).

Je ne parle point de l'acception commune
de revelalio et revelare, en latin

,
qui signifie

simplement découvrir ce qui est caché,
comme révéler un secret : revelare aurem ,

dire à l'oreille , dire en secret ; revelare tur-

piludinein ou ignominiam, découvrir dans sa

proche parente ce qui doit être caché, ne
point s'approcher d'elle, ne point l'épou-

ser , etc.

REVELER. Révélation. Revelare aurem.

Voyez Prophétie , Prophète , Oreilles
,

Bath-Kol.
REUM BEL-THÉEM. I Esdr. IV, 8 , 9, 17,

23. Toî/ez ci-devaiit Bëltéem.
RHAMNUS , sorte do buisson ou d'épine

,

nommé nerprun, ou narprun , ou bouc^
épine. Le nom de rhamnus se trouve en trois

endroits de la Vulgale, Juciic. IX, 14 : Mi~
serunt omnia ligna ad rhamnum. Et verset
15 : Egrediatur ignis de rhamno. Et enfin

Psalm. LVIl : Priusqnam inielligerent spinœ
vestrœ rhamnum. L'Hébreu , dans tous les

trois endroits, porte aihad (/")
,
qui signifie

proprement un chardon ou une épine. L'E-
criture en parle comme d'une chose très-

aisée à enflammer, et qui conçoit une flamme
très-vive. Par exemple, dans le passage du
psaume que nous avons cité : Priusqtiam in-

teliigerent spinœ vestrœ rhamnum, sicut vi-

ventes , sic in ira absorbet eos : Avant qu'ils

puissent connaître que leurs épines sont par-

venues à la force d'un arbrisseau , il les en-

gloutira comme tout vivants dans sa colère.

Mais l'Hébreu porte : Avant que vos chau^
dières aient senti la chaleur de vos épines allu-

mées, la colère de Dieu, comme un tourbillon,

les renversera.

RHAZIAS, ou Rhasis. Voyez Razias.

RHEGE , Rhegium , ville d'Italie , dans le

royaume de Naples. Saint Paul y aborda
,

en allant à Rome, l'an Gl de Jésus-Christ {g).

Saint Luc
,

qui était en sa compagnie
,

n'ayant rien dit des prétendus miracles

qu'on prétend qu'il fit en ce lieu , son si-

(a) Galal. i, 12.

((') Galal. II, 2.

le) Luc. II, 5'2.

(d) Hoin. vii, 19.

{e) Wmi. Il, 5.

(/") l'CHlO : pàpo;. Vulg. :Rliamnuin.

iO) Ad. xxvui, l-i, li.

(/() il E^dr. Ml, ô.

(») D^"l Rlieem Monocevos, ou Rltvioceros.

(;) D'UfTltddi, Bibliolh. Orient., \^. 70S ei î)59.

(1) Sailli l';iul iii! du p;»s qu'il vint à Jiirusaiom d'après

aae révélalion (lui lui avait clé laiic à lui-iuôuic; il dit
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lence doit les faire tenir au moins pour fort

suspects.

RHEUM , de la race des sacrificateurs
,

revint de Babylone à Jérusalem avec Z )rû-

babel [h], l'an du monde 3i68, avant Jésus-

Christ 532, avant l'ère vulgaire 536.— [C'est

le même que Réum. Voyez ce mot.]

RHINOCEROS , animal ainsi nommé
,

parce quii a une corue sur le UiZ. Il y a
plusieurs animaux »|ui ont ainsi des cornes
sur le nez ou sur le front

,
que l'on a sou-

vent confondus ensemble, et qui ne sont pas
encore trop bien distingués dans l'histoire

des animaux. Voyez ce <iue nous avons dit

ci-devant sous le nom de Licorne. Le nom
de rhinocéros se trouve dans la Vulgale en
ces endroits : Num. XXllI , 22; XXIV, 8;
Deut. XXXIII, 17; Job XXXIX , 9, 10.

L'hébreu réem (i) se traduit, dans la Vulgate
et dans les Septante, assez indifl'éreninient

par monoceros , unicornis , ou rhinocéros.

Les Arabes et les Persans appellent ker-
khedan l'animal que les Hébreux nomment
réem (2), et nous rhinocéros. On le trouve
pricipalement dans l'ile de Rami , en la mer
des Indes , éloignée de l'île de Sérendib de
trois journées de navigation {j). Le Aer-
khedan est plus petit (jue l'éléphant, et plus

gros que le buffle; il a une bosse sous le

ventre , semblable à celle que le chameau a
sur le dos ; il porte une corne fort grosse
sur le nez, dont les rois des Indes se servent

à table; car elle sue à l'approche de quelque
venin que ce soit. Cette corne, étant fendue
par le milieu , représente la figure duQ
liomme, tirée avec des lignes blanches, parmi
lesquelles on voit aussi des figures d'oiseaux.

Le père le Comte dit que le rhinocéros est

de la longueur de l'éléphant ; mais qu'il a les

jambes plus courtes et la corne du pied fen-

due. C'est un des animaux les plus singuliers

qui soient au monde. Il a quelque chose de
semblable au sanglier , si ce n'est qu'il est

beaucoup plus grand, que ses pieds sont plus

gros et son corps plus lourd ; sa peau est

toute couverte décailles noirâtres, larges et

épaisses, qui sont d'une dureté extraordi-

naire et divisées en petits carrés ou boutons
élevés environ dune ligne au-dessus de la

peau, à peu près comme celle du crocodille ;

ses jambes paraissent engagées dans des es-

pèces de boites , et sa tête enveloppée par
derrière d'une espèce de capuchon aplati ,

ce (jui lui a fait donner par les Portugais le

nom de moine des Indes.

Sa tète est grosse, sa bouche peu fendue,
son museau allongé, et aruié d'une grosse et

longue corne îiui le rend terrible aux tigres

même , aux buffles et aux éléphants. Mais

qu'il y oUa d'après une révélalion. Ce voyage de l'apôlra

est le dcuxii^mo qu'il lîl U Jéru alem depuis sa ronversion.

Ji' crois qu'il s'agit de la révéliilion que le prophèle Aga-
bus lit coiuiaiire en prédisant une famine; révélalion qui

engagea les fidèles d'Aulioctie a envoyer par saint Paul

el saint lîainabé des secours aux ti ièles de Jérusalem.

Ad. XI, 28, 50, Ole. Je crois avoir péremploiremenl prouvé

ce fait dans une disserlation intitulée : Paul el Cépkas,

cliap. IV, troisième section.

(-1) Le reeni est probablcmenl la licorne. Foyex ma not«

à ce niot. (S.)
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ce qui paraît encore de plus merveilleux en
cel animal est la langue que la nature a
couverte d'une membrane si rude, qu'elle

n'est guère différente d'une lime ; ainsi il

écorche tout ce qu'il veut lécher, et il mange
avec plaisir des branches d'arbres, hérissées

de toute part de grosses épines, il les plie

avec adresse sur sa langue, et les brise dans
sa bouche sans s'incommoder. Feslus dit

qu'on le chasse pour avoir sa peau, qui est

très-dure et très-forte , étant toule couverte
d'écaillés et épaisse de quatre doigts : on en
fait des cottes d'armes , des boucliers et des
socs de charrue.
RHINOCOLURA , ou Rhinocorura ; mais

Rhinocolara est plus correct. Ce terme si-

pniûe les narines coupées ( Strab. , l. XVi.
Ptvo"/o/ovi65c ÙtzÔ zûj îizr.y.iiui'j'jj-j zv.; ûïvx» ovtw
xa/.ovuc'vr!

) , parce que les anciens habitants
de cette ville furent ainsi mutilés. Diodore
de Sicile (a) raconte la chose de celle sorte :

Aclisarus , roi d'Elhiopie , voulant purger
son royaume des voleurs qui le désolaient , •

et ne voulant pas toutefois les faire mourir,
en amassa tant qu'il put , leur fit couper le

nez, et les relégua dans un lieu désert et

slérile, où ils bâtirent une ville qui, à cause
de leurs nez coupés , fut nommée Rhinoco-
lure. Sénèque [b] dit que ce fut un roi de
Perse , apparemment Cambj se , qui leur fit

souffrir cet ignominieux châtiment.
11 y a près de Rhinocolure une rivière, que

plusieurs ont prise pour le fleuve d'Egypte.
Mais nous croyons que le fleuve d'E-ryple (c)

n'est autre que le Nil. et que le torrent qui
coule près de Rhinocolure, est le torrent de
Bézor (d , ou le torrent du désert [e), dont il

est parlé ailleurs dans l'Ecriture. Celte ville

de Rhinocolure est attribuée tantôt à la Syrie
et à la Palestine, dont en effet elle faisait

partie anciennement , et quelquefois à l'E-

gypte (/), dont elle dépendit dans la suite.

Son évéque était snffragant de Péluse. Oa
dit {g) que ce fut à Rhinocolure que Noé
partagea le monde à ses trois fils. On ignore
quel était l'ancien nom de Rhinocolure, je
veux dire, le nom hébreu que ce lieu portait,

avant que les Grecs lui eussent donné celui
de Rhinocolure, et qu'ils eussent inventé la

fable des narines coupées. Saint Hilarion, cé-
lèbre anachorète de ce pays-là, demeuralong-
temps à Flacidie, village voisin de Rhinoco-
lure (/»).

RHODÉ, ou RozE, jeune servante qui de-
meurait dans la maison de Marie, mère de
Jean-Marc, et qui étant allée pour ouvrir la

porte à une personne qui heurtait, fut si

transportée de joie, lorsqu'elle eut ouï la

voix de saint Pierre, que l'on croyait en pri-

son, et qui venait en effet d'en être délivré

miraculeusement par un ange («), que sans

(fl) Diodor. Sicul. l. I, c. lx.
(b) Seiiec. de Ira, l. III, c. xx.
(c) Jostie, XV, 4. 47. Uai. xxmi, 12.

(d) iReg. XXX. 9, 10, 21.
' (e) Ainos, VI, 14.

(/) Uieron. ad Isai xi\ et \\\n.
fq) Eviplian Ancorat. Chronic. Pnschal. p. 26, etc.
(h) Uieroii. in yiut S. Hilanonis.
(i) Ad. XII, 15, 14, et seq. An de Jésus-Chrisi 47, ou de
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se donner le loisir de lui ouvrir, elle accourut
en donner avis aux fidèles qui étaient as-
semblés daris cette maison. Ils la traitèrent

de visionnaire et d'insensée : mais elle sou-
tint toujours qu'elle avait ou'ï la voix de
Pierre; et cet apôtre continuant à frapper,

elle alla enfin et lui ouvrit. On i^e sait que
cette seule pariicularité de la vie de Rho é;

car pour son exil et son martyre qu'on pré-

tend qu'elle souffrit en l'île de Sard ligne 7],
nous les rangeons au rang des histoires apo-
cryphes.

RHODES, île et ville célèbre de l'Archipel,

ayant cent mille pas de circuit. Son nom an-
cien est Astérie, Ophiuse et Elhérée. Le nom
de Rhodes, qui signifie en grec une rose, lui

vient, ou de la nymphe Rhodie, qu'Apollon
aima, et qui fut changée en rose, ou de la

quantité et de la beauté des roses qu'on y
voit. Cette ville est principalement fameuse
par son colosse de bronze, haut de cent cinq
pieds, qui fut fait par Charès deLyndes. Il

ne subsista dans sa perfection quecinquante-
six ans, ayant été renversé par un tremble-
ment de terre sous le règne de Plolémée 111,

surnommé Evergèles , roi d'Egypte, (jui

commença à régner l'an du monde 3758,
avant l'ère vulgaire 2ii. Les S.irrasins le

brisèrent entièrement sous l'empire de Con-
stant II, et l'on chargea, dit-on, neuf cents

chameaux de l'airain qu'on en tira. On fut

douze ans à le faire.et on y dépensa trois cents

talents. On dit que ce colosse était si grand,
que nul homme n'aurait pu embrasser son
pouce. On avait rempli la capacité de cette

grande masse par de grosses pierres, pour
lui donner du poids et pour empêcher qu'il

ne fût renversé par les vents et par la tem-
pête. Il était posé dans le port de Rhodes,
ayant les deux jambes étendues et posées
sur deux piédestaux ; en sorte que les vais-

seaux entrant dans le port, passaient aisé-
ment entre deux. 11 y en a (A) qui veulent que
les Colossiens, à qui saint Paul a adressé une
de ses Epîtres, aient été les Rhodiens : mais
ce sentiment n'est nullement fondé. Voyez
CoLossiEXs. Saint Paul allant à Jérusalem
l'an de Jésus-Christ 08 alla de Milet à Cos,

de Cos à l'île de Rhodes (/), et de là à Patare
en Lycie.

Les Septante dans la Genèse, X, 4, mettent
les Rhodiens parmi les enfants de Jara. Ils

ont lu apparemment dans l'Hébreu (ni) Rho-
danim , au lieu de Dodanim. Le texte sama-
ritain lit aussi Rhodanim dans ce même en-
droit, et l'Hébreu lit de même au premier
livre des Paralipomènes, chap. I, 7. Eusèbe,
saint Jérôme et saint Isidore suivent les

Septante et croient que l'île de Rhodes a été

peuplée par les Rhodanim descendus de Ja-
van. Bochart ne refuse pas d'admettre la

l'èrf viilg. 44.

(;)0u ciie pour cela uaceriaia Helcias, évéque d'Àugs-

bourfç ; mais je ne trouve le nom de Rliodé dans aucun
Martyrologe.

ik) Suidas. Glycas, Zonar. Euslalh.

(l) Acl. XXI, 1'.

(m) Gènes, x, 4. D^ITH Dodanvn. I Par. i, 7. D^m
Rhodamn. Sept. ^iwi.
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leçon qui porte Rhoaamm : mais il soutient

que ce terme ne peut pas signiGer en cet en-

droit les Rhodiens
,
qui sont trop récents

pour avoir été établis par un lils imméliat

de Javan. Il croit que Moïse en cet endroit

a plutôt voulu désigner les peuples des Gau-

les, qui sont sur la Méditerranée, vers les

einbouchuresdu Rhône,auxenvironsdeMar-
seille, où Ion trouve un canton nommé Rho-

danusia et une ville de même nom
Les mêmes Septante sur Ezéchiel (a) ont

traduit, les enfants des Rhodiens, au lieu des

enfants de Dedan qu'on lit dans l'Hébreu. Ils

y lisaient apparemment les fils de Redan ou

Rodan ; Mais dans la Genèse, chap. X, 7, ils

ont lu comme l'Hébreu Dedan. Dans l'écri-

ture hébraïque rien n'est plus aisé que de

confondre le Dalelh avec le Resch. Si le texte

de la Genèse ne nous déterminait à Dadan,

on pourrait recevoir les Rhodiens dans Ezé-
chiel ; car du temps de ce prophète il est

Irès-croyable que cette île était bien peuplée.

RHODIUM, ou Rhodiense Numisma. C'est

le nom que l'on donne parmi les savants à

deux médailles d'argent que l'on conserve,

l'une dans le trésor de l'église de Sainle-

Croix en Jérusalem dans la ville de Rome,
et l'autre dans celle de Saint-Jean de Latran

à Paris, et que l'on prétend être de celles

que l'on donna à Judas pour le prix deNotrc-

Seigneur, lorsque ce traître le vendit aux
Juifs. Ces médailles sont certainement d'an-

ciennes monnaies de Rhodes , comme le

montre l'inscriplion Rhodion , et la rose qui

y est imprimée d'un côté, et de l'autre la tête

du colosse ou du soleil. Goltzius et Antoine

Pisoii ont eu en main do pareilles médailles,

et les ont fait graver. Il n'est pas impossible

que par hasard on ait pu donner quelques

pièces de cette monnaie à Judas, qui pouvait

être encore alors en valeur dans l'empire,

du consentement des Romains ; mais il est

bien plus vraisemblable que l'on paya Judas

avec la monnaie la plus commune du pays,

qui était la monnaie romaine de l'empereur
(jui régnait alors (6 , ou de quelques-uns de

ses prédécesseurs. Voyez Selden, de Jure
uat. et Gent. l. II, c. 8.

RHODOCUS, traiire de l'armée de Judas
Machaboe (c), qui allait découvrir dans le

camp (lu roi de Syrie à Antiochus Eupator,

les secrets de son parti. Il fut enfin décou-

vert, convaincu et mis en prison, l'an du
monde 38il, avant Jésus-Christ lo9, avant
l'ère vulgaire IGJ,

RHOMPH.EA. Ce nom se trouve dans le

texte lalin du livre de l'Ecclésiastique id) et

de l'Apocalypse (<") , et beaucoup plus sou-
vent dans le t» xte grec des Septante, Il ré-

pond à l'hébreu chanilh, une lance (/"). et à
chereb, qui signifie une épée (g). Rhomphœa
signifie proprement une grande et longue
épée ,

qui était autrefois en usage parmi les

Thraces [h] : Thrncas quoque rhomphœœ, in-

génus et ipsœ longitudinis, inter adjeclos un-

(a) Eiech. xx\m, 1.*). ~iTt> ;iFi7MD<?(/a/j.Sopl. »loif«îi«,.

(b)MaUh. XXII, 20, 21.

(ci II Mac. XIII, 21.

{(l) Eccli. XX, 1, 4; xwi, 27; \\\i\, 36. ^o^.)ifala.

dique ramas impediebant. Saint Isidore dit que
rhomphœa est une épée longue cl à deux
tranchants, appelée autrement spalha ; d'où

vient notre épée. Suidas dit que l'on donne
aussi le nom de rhomphœa à la pique ou à un
long dard.

RIBAI, père d'Ithaï, de la tribu do Benja-
min, \lReg. XXIH, 29. Ilhaï était un des

braves de l'armée de David.
* RICIN ou Palma - Christi. Plusieurs

croient que c'est la plante nommée en hé-

breu .ÉTi/caïon, qui devient grande comme un
arbre et qui abrita Jonas près de Ninive.

VoyezioyjiS etKiKAïoN. LeNouveau Diction-

naire d'Histoire naturelle décrit cet arbuste

dans les termes suivants: « Le ricin com-
mun ou officinal, appelé aussi palme de

Christ, Ricinus cummunis, Linn., à tige rou-
geâtre , rameuse, cylindrique, fistuleuse,

lisse ; à feuilles palmées et dout les lobes

sont pointus et dentés en scie ; à pétioles

glanduleux; à fruit verdâlre, couvert d'épi-

nes molles et renfermant des semences bru-
nes , mouchetées de noir. Il est originaire

des Indes et de l'Afrique. Dans son pays natal

il est arborescent et s'élève jusqu'à vingt et

vingt-cinq pieds. Dans nos climats où on le

cultive, il est annuel et n'atteint guère que
la hauteur d'un homme. On tire de ses se-

mences une huile bonne à brûler et qui est

purgative.wOna trouvéduricin commundans
des momies égyptiennes faisant partie d'un

de nos Musées. M. Bonastre qui a publié une
notice sur les substances végétales trouvée*
dans ces momies dit, à propos du ricin, que .

celte plante était connue des Hébreux qui rap-

portent que c'est sous son ombrage que Jonas
vint se reposer. Cela n'est pas exact. ]'oyes

KiKAïoN et Jonas. M. Bonastre ajoute que
« ce ricin est le Kixi d'Hérodote.»

Il y a d'autres espèces de ricin. Il en est"

une observée par Niebuhr et dont il parle en
ces termes Description de l'Arabie, part. I,

ch. XX, art. 3, pag. 208) : « Je vis pour la

première fois, dit- il , à Barra la plante el-

Kherroa, dont il est parlé dans la quatre-
vingt-septième question de M. Michaëlis. Elle

a la figure d'un arbre : la tige m'a paru a> oir

plus de rapport aux feuilles qu'au bois : Ce-
pendant elle est plus dure que celle qui porte

la figue d'Adam. Chaque branche de la

kherroa n'a qu'une grande feuille à six, sept

ou huit échancrures. Celle plante était près

d'un ruisseau qui l'humeclait suflisanmicnt.

A la fin d'octobre 17G;J, elle était montée en
cinq mois d'environ huit pieds, et portait

(oui à la fois des fleurs, des fruits verts et

des mûrs. Un autre arbre de celle espèce qui
n'avait pas eu tant d'eau , n'avait pas crû
davantage pendant une année. Les feuilles cl

les fleurs que j'en cueillis se flcti-irent en peu
de minutes, comme font tontes les piaules qui

croissent vile. Il y a apparence que cet arbre

est connu depuis longtemps des botanistes,

car on le nomme à Haleb palmu Chrisli : oa

(e) Aftoc II. 12.

if} I Pnr. M, U , 20, el Psalm. xvxiv, 5. T^'in P(vt"'»-

(q) 2""n PoiiLî»... Ptissiin a\nid Sept.

(il) T. Liv. lin. l « Une.
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en fait une huile appelée oleum de kerva,

oleiitn cicinium, oieum ficus infernalis. Les

chrétiens et les juifs de Mosul et de Haleb

veulcnl que la kerroa ne soit point la plante

dont l'ombre couvrit Jonas : tuais ils disent

que c'était une sorte de citrouille elkerra,

qui a de très-grandes feuilles, porie un fruit

très-gros, et qui d'ailleurs ne dure qu'envi-

ron quatre mois. »

RIMMON. Voyez Remmon.
RINNA, flls de Kanan, de la tribu de Si-

méon. IPar. IV,20. — [La Vulgale dit : «Les
fils de Simon (Siméon) sont ; Aumon el Rinna
fils ifilius) de Hanan el Thilon. >• L'Hébreu
porte : Les fils de Schimon ( Siméon ) sont :

Amnon et Rinna, Ben-Hanan el Thilon. »J

RIPHAT, second fils de Gomor, et pelit-

fils de Japhcth (a). Il esl nommé Diphath
dans les Paralipomènes {b). La ressemblance
du Rescli et du Dalelh hébreux est si grande,

que très-souvenl on confond ces doux let-

tres. On ne convient pas du pays qui fut

peuplé par les descendants de Hiphat. Le
Chaldéen el l'Arabe croient que c'est la

France; Eusèbe, les Sauromates; la Chroni-
que d'Alexandrie, les G aramantes; Josèphe,

les Paphlagoniens. Mêla (c) assure qu'an-
ciennemeni les peuplesdecetle province s'ap-

pelaient Riphatœif ou Riphaces; el dans la

Bilhynie voisine de la Papblagonie, on voit le

fleuve Rhébée, les peuples Rhe'bantes et un
canton de même nom. Ces raisons ont fait

croire à Bocharl que Riphal avait peuplé la

Paphlagouie. D'aulres croient qu'il peupla
les montK Riphées; et ce senlimenl nous pa-
rait le plus vraisemblable, parce que les au<

1res fils de Goraer ont peuplé les pays septen-

trionaux vers la Scythie et au delà du
Pont Euxin.

RIS, Risus. Il y a un ris de joie, un ris

d'insulle, un ris de moquerie, un ris d'assu-

rance , un ris d'admiration. Sara dans le

transport de sa joie nomme son fils /saac(d),

c'est-à-dire, le ris. Malheur à vous qui riez,

dit le Sauveur (e), car vous serez dans les

pleurs. Vous vous rirez de la faim el de la

désolation (/") ; Vous ne la craindrez point,

vous serez dans une pleine assurance contre

ces maux. Dieu se rit des méchanis ei de

l'impie [g); il méprise leurs vains efforls, il

se rit d'eux dans le jour de leur perte ; Ego
quoque in interitu vestro ridebo (/»). Ismael
se riait d'Isaac (t), il lui insultait, il le mal-
traitait, selon l'explication de saint Paul(;).
L'insensé regarde comme un ris, comme un
\eu de faire l'abomination

;
Quasi per risum

stultus operatur scelus {k}.

Le Ris en général se met pour la réjouis-

sance. // y a temps de rire et temps de pleurer,

dit Salomon; temps de se réjouir et temps

(a) Gènes, x, 3. n2"i Uipliat.

{b) I Par. I, 6. p^^ Diphal.

(r) Mêla, l. I.

(d) Gènes, xxi, 6
(e) Luc. \i, 23.

(/) .lob. V, 22.

(g) Psalm. ii, 4.

l(i) Prov. 1, 26.

(i ) Gènes, xxi, 9.

( j) Galat. IV, 30.

(k) Prov. X, 23.

de s'affliger. Bienheureux ceux qui pleurml à
présent, parce qu'il» riront (l). J'ai comidéré
le ris, la joie, le plaisir, comme une erreur (m),

Votre ris se changera en pleurs (nj ; vos joies

se termineront en douleurs, en repentir, eu
remords.
Le Ris ne convient point au sage. L'insensé

élève sa voix en riant ; mais le sage à peine se

fait-il entendre quand il rit ; \ ir uutem sa-

piens vix tacite ridebit (o). L'insensé quand
il rit fait autant de bruit qu'un feu d'épines :

Sicut sonitus spinarum ardentium sub olla
,

sic risus stulti (p).

Le Ris d'Abraham lorsque Dieu lui promit
un fils {q), fut un ris d'admiration et de re-
connaissance , et non pas un ris de doute.
L'Ecriture qui le rapporte, nele désapprouve
pas comme elle fait celui de Sara.
ROAGA, fils de Somer, de la tribo d'Aser.

IPar. Vil, 3ï.

ROBE D'AARON, couleur d'hyacinthe avec
des sonnetles au bas. Voyez Sonnettes.
ROBOAM , fils el successeur de Salomon,

était né de Naama, femme ammonite, que
Salomon avait épousée (r). Il avait quarante-
un ans lorsqu'il commença à régner, et par
conséquent il était né la première année du
règne de son père , ou l'année d'aupara-
vant (s). Il commença à régner l'an du
monde 3029 , avant Jésus-Christ 971, avant
l'ère vulgaire 975. Salomon son père avait
environ dix-huit ou dix-neuf ans, lorsque
Roboam naquit. Ce prince régna dix-sept
ans à Jérusalem , et mourut l'an du monde
30i6, avant Jésus-Christ 954, avant lère
vulgaire 968.

Après la mort de Salomon (t^, Roboam
vint à Sichem, parce que tout Israël s'y élait

assemblé, pour l'y établir roi. Jéroboam, fils

de Nabat , qui s'était soulevé contre Salo-
mon, et avait été obligé, sur la fin de son
règne, de se réfugier en Egypte , revint
promptemcnt en Judée dès qu'il eut appris
la mort de ce prince, et se trouva aussi à Si-

chem avec le peuple assemblé. Les Israélites

dirent à Roboam ; Votre père nous avait char--

gés d'un joug très-dur et très-pesant; dimi"
nuez donc maintenant quelque chose de la pe^
snnteur de ce joug, et nous vous servirons

^

comme nous avojis servi votre père. Ces pa-
roles font voir que la succession au royaume
n'était pas encore bien établie dans la famille
de David. Roboam leur dit : Allez chacun
chez vous , et dans trois jours revenez , et je

vous rendrai réponse. Alors ce prince con-
sulta les anciens conseillers

, qui avaient élé

du conseil du roi son père, cl ils lui répon-
dirent: 5» vous répondez avec douceur à r«

peuple , et que vous leur accordiez leur de-
mande, ils s'attacheront à vous pour toujours.

(/) Luc. VI, 21, 25.

(m) Eccle. ii, 2.

(n) Jacobi, iv, ix.

(0) Eecli. XXI, 23.

(p) Eccle. VII, 7.

(q) Gènes, xvii, 17.

(>)Ill Reg. XIV, 20, 21.

(s) L'an ilu monde 2989 ou 2990, avaiU Jésus-Chrisl iOtl

ou 1010, avant l'ère vulg. 1015 on 1014.

{t)UlReg xu, 1,2,5, elc.
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Mais Roboam n approuva point ce conseil ;

il aima mieux suivre celui que lui donnè-
rent les jcunos gens qui avnienl été nourris

avec lui, qui lui dirent : Répondez à ce peU'

pie : Le plus petit de mes doigts est plus gros

que mon père ne rétait par le corps: mon
vêre , à ce que vous dites , vous a imposé un
joug três-pesant, etmoije lerendraiencore plus

pesant : mon père vous a battus avec des verges,

et moi je vous battrai avfc des scorpions.

Le peuple étant donc revenu le troisième

jour, ainsi qu'on en était convenu , ht roi

leur répondit durement, suivant l'avis de ses

jeunes conseillers : mais il eut bientôt sujet

de s'en repentir. Toute l'assemblée com-
mença à dire : Quelle part avons-nous avec

David, et quel intérêt à démêler avec le fils

de David? Israël , retirez-vous dans vos de-

meures ; David , pourvoyez maintenant à votre

maison. Roboam envoya ensuite Aduram,
intendant des tributs vers le peuple, pour le

rappeler : mais le peuple le lapida, et il mou-
rut. Roboam voyant cela, monta vite sur son
char et s'enfuit à Jérusalem. Les tribus de

Juda et de Benjamin demeurèrent attachées

à Roboam : mais les dix autres tribus recon-
nurent pour roi Jéroboam, fils de N'abat, qui

profita adroitement de cette mauvaise dispo-

sition du peuple pour exécuter le dessein

qu'il avait conçu depuis longtemps de se-

couer le joug de la maison de David.

Roboam, eiant arrivé à Jérusalem (a), as-
sembla les tribus de Juda et de Benjamin
qui lui étaient demeurées fidèles , et marcha
à la tète de cent quatre-vingt mille soldais

choisis, pour réduire les dix tribus
,
qui s'é-

taient soustraites à son obéissance. Alors le

prophète Séméias vint lui dire de la part de

Dieu : Vous ne vous mettrez point en campa-
gne, et vous ne ferez point la guerre contre les

enfants d'Israël, qui sont vos frères : que cha-

cun retourne à sa maison ; car c''est moi qui

ai fait ceci. Ils écoutèrent la parole du Sei-

gneur et s'en retournèrent chacun dans sa

maison. Or, Roboam étant demeuré à Jéru-
salem (6), s'appliqua à fortifier son royaume
et à s'affermir contre Jéroboam, son ennemi.
Il fortifia plusieurs villes de ses Etats ; Be-
thléem , Elham , Thécué , Bethsur, Soco

,

Odjllam, Geth, Marésa, Ziph, Aduram, La-
chis, Azéca, Saraa, Aïalon, Hébron ; et après

les avoir fermées de bonnes murailles, il y
établit des gouverneurs et y fil de grands

magasins de vin et d'huile, et des arsenaux
pleins d'armes, de boucliers et de lances.

Le nombre de ses sujets fut aussi grossi

par les prêtres et les lévites, qui étaient dans

les villes des Etats de Jéroboam, lesquels

voyant que le roi d'Israël avait changé le

(a) Kl Reg. xii.îl. L'an du monde 5050, avant Jésus-

Qinsi 070, avanl l'ère vulg. 974. Vide et II Par. x, 1,

2, 3. eic

(b) m Reg xiv, 22, el Par. xi, o. 6, 7, etc.

(c) Il Par. xii. 1, 5. ô. de, et III Rtg. xiv, 23. An du
momie 5035, avanl Jésus-Chrisi 967, avaul l'ère vulg. 97 1.

(l) Innianu Sesac, an pjuvoir de Sésac. Ce qui ne veut

pas dire, comme qneKiues-uns l'ont cru. que Sés.*>c les

emmeua prisouniert: injis seulement qu'ils lui furent as-

sujeiiis comme tributaires Foi/t';mon Histoire de l'Anàm
Testument, liv. V, tom. I, (Kig. 517, col I. M. Poujoulat a

lait aa»ii celle remarque. » Le roi d'Eè'yple, tiil-il (Hiil,

culte du Seigneur, et établi pour prêtres des
veaux d'or, les premiers de ses sujets qui
avaient voulu entrer dans ce ministère, se
retirèrent dans les terres de Juda el de Ben-
j.imin , pour y être à portée de faire leurs
fonctions dans le temple du Seigneur à Jé-
rusalem. Roboam et son peuple ne demeurè-
rent fidèles au Seigneur que pendant trois

ans. Après ce terme si court, Juda fit le mal
devant le Seigneur, et il l'irrita par ses cri-

mes plus que n'avaient fait ses pères avanl
lui. Israël dressa des autels profanes et des
statues; il consacra des bois de futaie sur
toutes les collines élevées. Il y eut aussi
parmi eux des hommes et des femmes desti-

nés à l'imputlicité publique. Enfin ils com-
mirent toutes les abominations qu'avaient
commises les Chananéens que le Seigneur
avait exterminés.
Roboam épousa dix-huit femmes, et il eut

soixante concubines ou femmes d'un moindre
rang. Elles lui donnèrent vingt-huit fils el

soixante filles. Mais de tous ses fils , celui

qu'il aima le plus , et qu'il destina pour être
son successeur, fut Abia , fils de Maaca, fille

d Absalom. Lorsqu'il vit son royaume affer-
mi, il abandonna le Seigneur, lui ctiout son
peuple; et Dieu, pour punir leurs prévarica-
tions, envoya contre Juda, en la cinquième
année de Roboam (c), Sésac, roi d'Egypte

,

qui enleva tous les trésors de la maison
du Seigneur , les trésors du roi , les bou-
cliers d'or qii'avait faits Salomon , désola
tout le pays , menant avec lui une armée de
douze cents chariots, de soixante mille che-
vaux et d'un nombre innombrable de troupes
à pied, qui le suivaient. Il prit les meilleures
places de Juda, et réduisit tout le pays jus-
qu'à Jérusalem. Alors le prophète Sémeias
vint trouver Roboam el les princes de Juda
qui étaient avec lui dans cette ville, et leur
dit de la part du Seigneur : Vous m'avez
abandonné, et moi à mon tour je vous ai aussi
livrés entrelesmains de Sésac (1). Les princes,
touchés de ces reproches , s'humilièrent et

répondirent : Le Seigneur est juste. Alors
Dieu dit à Séméias

,
qu'il ne les voulait pas

entièrement délaisser, mais qu'il voulait

seulement leur apprendre la différence qu'il

y a entre servir le Seigneur et être assujetti

à un prince étranger.

Après le départ de Sésac, Roboam fil faire

des boucliers de cuivre, en la place des bou-
cliers d'or que le roi d'Egypte avait enlevés;
el lorsqu'il allait au temple, ses gardes por-
taient ces boucliers de cuivre devant lui, el

les remettaient ensuite dans leur arsenal. Le
Seigneur eut donc compassion de ce prince,
parce qu'il s'humilia devant lui , el qu'il se

de Jénisalem, ch. IX, tom. I, p. l9l), n emmena point

Rol)oam prisonnier, comme on l'a dit inexactement ; le

ie.ite de la Bible est formel à cet égard [Voyez III Rois
XIV, 26. et II Par. xii, 9 et suivants]. Le bas-relief décou-
vert à Tbèbes, qui représente les Hébreux encûatnés
avpc d'autres nations par les victoires de Sésoncbis, doit

s'interpréter, quant aux Juifs, par une soumission el le

paiem«iiit d'un iribul [Voyez II Par. xii, 8], et non point

par une capitUit^ii. » Tôi/t'; iJÉS-^c; Pharaons, vingt-

deuxiènte dynastie, et moù Histoire de fAno. leu., ubi

sui ra, col. 2 ei suivantes.
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trouva oncorc (quelque bonne œuvre dans
Jiida. L'hisloirc du règne de Roboam avait

été écrite au long, et avec grand soin, par

les prophètes Séméias et Addo ; mais ces his-

toires ne sont point parvenues jusqu'à nous,

non plus que le détail des guerres qui furent

toujours entre Jéroboam et Roboam, pen-
dant lout le temps de leur règne. Roboam
élant mort après dix-sept ans de règne, fut

enlorré dans la ville de David , et il eut Abia
son fils pour successeur.

—

[Voyez Abia.]

L'Ecriture parle de ce prince d'une ma-
nière qui ne lui fait nullement honneur.
Après avoir parlé de Salomon , voici ce que
Jésus, fils de Sirach , dit de Roboam {a) :

Beliquit post se de semine siio genlis slulli-

tiam , et imminulum a prudenlia Roboam, qui
avertit gentem consilio suo : Salomon laissa

après lui son fils , la honte de sa race (à la

lettre, la folie de sa race)
,
qui

,
par le mau-

vais conseil qu'il suivit, éloigna le peuple de
son obéissance. Abia , fils de Roboam

, par-
lant de son père , dit que ce fut un prince
ignorant et malhabile dans l'art de régner,
un homme faible et sans courage (6) : lio-

boam erat rudis et corde pavido. Enfin Sa-
lomon semble avoir eu son fils et son succes-
seur devant les yeux, lorsqu'il a dit (c) : J'ai

détesté toute Vapplication dans laquelle je me
suis fatigué sous le soleil, devant laisser après
moi un héritier, que je ne sais s''il sera sage on
insensé, et qui profitera de mes travaux? Y
a-t-il rien de plus vain et de plus inutile ?

ROC, rocher. La Palestine étant un pays
de montagnes avait aussi beaucoup de ro-
chers; et ces rochers faisaient une partie de
la force du pays

,
puisqu'on s'y retirait dans

les alarmes et qu'on y trouvait un asile

contre les irruptions subites des ennemis. Les
Benjamites ayant élé vaincus et presque en-
tièrement détruits par les Israélites des au-
tres tribus se sauvèrent dans le rocher de
Remmon (t?). Samson se tenait dans le rocher
d'Etham (e). David étant persécuté par Saiil,

se relira souvent dans des cavernes creusées
dans le roc: par exemple, à Maon (/"), à
Odollam , à Engaddi {g) , où il y avait une
caverne extrê-mement vaste, dans laquelle
David était caché avec ses gens, et où Satil

entra et demeura quelque temps, sans pou-
voir les découvrir. Josué enferma les cinq
rois chananéens qu'il avait battus , dans la

caverne de Macéda {h). Pendant l'oppression
que les Madianites firent souffrir aux enfants
d'Israël , ceux-ci furent contraints de se ca-
cher dans des cavernes creusées dans les

rochers (i). Saint Jérôme (7) dit que la par-
tie méridionale de Juda est remplie de creux
sous terre et de cavernes dans les monta-

la) Eccli. XLvii, 28.

(b) Il Par. \m, 7.

(c) Eccle. II, 18.

(a) Jiidic. XX, 47.

(e) Judic. XV, 8.

(n I Reg. xxiu, 23, 28, et I Reg. xxii, t.

(g) I Reg. xxiv, 2. 4, 5.

{Il) Josue, X, 16, 17, etc.

(i ) Judic. VI, 2.

Ij) Hieronym.
ik) Num. xxiv, 21.

Hi Bellon. l. II. observât, c. lxi.

ROC m
gnes, où les peuples se retirent. Les Cinéens
demeuraient dans des creux de rochers (A).
Encore aujourd'hui les villages de ce pays-
là sont sous terre ou dans les rochers (/).

Josèphe parle en plusieurs endroits des ro-
chers creusés , où les voleurs se retiraient;
et les voyageurs en remarquent encore un
grand nombre dans la Palestine et dans les
provinces voisines.

ROCHER. Ce nom se donne aussi à Dieu
par métaphore, parce que Dieu est la force,
le refuge, l'asile d'Israël, ainsi que Ks ro-
chers étaient des lieux où les peuples se re-
tiraient dans les cas d'attaques ou dirrup-
lions imprévues des ennemis (m) : Le Sei-
gneur est mon rocher ; f espérerai en lui. Où
est le rocher autre que le Seigneur (n)? Soyez
mon rocher et ma force (0). Israël a méprisé
le rocher de son salut (p). Le rocher des au-
tres nations nest pas comme notre rocher {q).
Et ainsi du reste; car celte expression est
très-commune dans le texte hébreu.
Les Hébreux donnent aussi en général le

nom de rocher aux lieux de retraite et d'as-
surance où ils se retirent. ^ejyncMr, tous me
conduirez à un rocher, où je serai en sû-
reté ir). Soyez mon rocher et mon refuge {s).

Tenez-moi lieu de fort et de défense contre
mes ennemis.
Comme ils se servaient de couteaux de

pierre pour la circoncision, on emploie aussi
le nom de rocher, poursignifierces couteaux.
Séphora prit un rocher pour circoncire son
fils [l). Josué fit des couteaux de rocher pour
circoncire les enfants d'Israël (u).

MoiSe (t) dit que le Seigneur a établi son
peuple dans un pays élevé, afin qu'il suçât le

miel de la pierre et l'huile du rocher; c'e*sl-à-

dire
,

qu'il l'a tirée de l'Egypte
,
qui est un

pays plat et sujet aux inondations ; et qu'il
l'a établi dans la Palestine

,
qui est un pays

de montagnes, très-fertile, dont les hauteurs
sont chargées de vignes et d'oliviers, et dont
les rochers mêmes sont remplis de mouches
à miel , qui font une partie du bonheur du
pays. Il dit en un autre endroit {x), que les

pierres de la Palestine sont du fer , et que ses
montagnes sont pleines d'airain ; c'est-à-dire,
qu'il y a quantité de bonnes mines de fer et
d'airain.

Le rocher se met aussi pour une carrière
;

et dans un sens figuré, pour le patriarche
d'une nation et le premier père, qui est
comme la carrière d'où les hommes d.* cette
nation sont sortis. Par exemple (y). Jetez les

yeux sur le rocher dont vous avez été tirés,

et sur la caverne d'où vous avez été taillés.

Considérez Abraham votre père , et Sara qui
vous a engendrés. Et Moïse parlant aux Juifs,

(m) Psalm. xviii. 5. ms mn'
{«) Psalm. XVII, 32.

(0) Pialin XXXI, 5.

(p) Deut. xxxii, 15.

(q) DetU XXXII, 31.

(j) Psat. LXI, 3.

(s) Psalm. Lxxi, 3, et xciv, 21.

(0 Exod. IV, 2o.

(h) Josue, V, 2, 3.

iv) Deitl. XXXII, 13.

(x) Deut. viii, 9.

(y) Isai. u, 1.
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leur dit (a) : Vous avez oublié le rocher qui

vous a engendrés; la carrière d'où vous avez

élé tirés.

II est parlé de plusieurs rochers dans l'E-

crilure.Par exemple, les rochers d'Arnon(b);

apparemment ceux qui bordent ce fleuve ou
ce lorrent, principalement à l'endroit oià les

Israélites le passèrent. On disait selon d'an-

ciens proverbes ,
que le Seigneur avait

abaissé et comme aplani les rochers d'Ar-

iion au passr'ige de son peuple : Scopuli tor-

rentium inclinati snnt.

LflS ROCHERS BOSÉS BT SeNÉ. I RcQ. XIV,
k. Ils étaient entre Machmas et Gabaa.
Le rocher de division était dans le désert

de M;ion. On lui donna ce nom depuis que
Saiil fut obligé de se désister de la poursuite

de David
,
pour secourir son pays contre

les Philistins qui y avaient fait une irrup-

tion (c).

Le rocher d'Oreb ou d'Horeb. 11 y en a

trois de ce nom bien marqués dans l'Ecri-

ture. Le premier est celui d'où Moïse fit sor-

tir de leau pour désaltérer le peuple, qui était

campé à Raphidim (of). Le second est celui

qui était au haut du mont Oreb, dans lequel

Dieu manifesta une partie de sa gloire à

Moïse (e) et ensuite à Elle {f).
Le troisième

est celui où Oreb, prince des Madianites, fut

mis à mort (g). Ce dernier s'écrit avec un
simple, Oreb. Les autres s'écrivent avec un
H, Horeb.
Le rocher d'Odollam était au voisinage

de la ville de ce nom , dans la tribu de Juda.

Le RUCHER d'Etham (/i), ou d'Etam; appa-
remment près la ville de même nom ,

mar-
quée dans le Grec. Josue, XV, 60; I Par. IV,

32, et II Par. XI, 6. Elle était dans la tribu

de Juda , au midi de Jérusalem. Voyez
Etham.

Le ROCHER DE Jechteel cst, sclou plu-

sieurs interprètes, le même que Pétrn, capi-

tale de l'Arabie Pélrèc. Voyez Petra et

Jecutéel.
Le rocher, ou la pierre de Zoeleth , ou

Zohelelh, III Reg. 1,9. Voyez Zoheleth.
Rocher des eaux de contradiction; c'est

le rocher où Moïse manqua de foi, et où l'E-

crilure lui reproche d'avoir hésité dans son

cœur, et de n'avoir pas honoré Dieu comme
il devait, aux yeux des enfants d'Israël (t).

On lui donna le nom de rocher de contradic-

tion; et aux eaux qui en sortirent le nom
d'eaux de contradiction, à cause des mur-
mures du peuple, et de leur soulèvement con-

tre Moïse.
* ROGA riONS, Voyez Agriculture.
ROGEL. Fontaine de Rogel (j) ou du Fou-

lon; car en hébreu Rogel signifie un homme

t«)
i>)

ic)

r\

l\

i)

i)

Deut \x\i\, 18.

Num XXI, 1-4, 15.

I Reg. xxiii, 28.

Exotl. XVII, 6.

Bxod. xxxiii, 21, 22, 23; xxxiv, 6, 7.

III Reg. XIX, 10, 11, 12. ei scq.

Judic. vu, 25. Isai. x, 26.

Judic. XV, 8, 11,15.
Hum. X, 10, 11.

Josue, XV, 7; xvm, 16.

I Reg. xviii, 17.

qui foule auï pieds le linge ou les étoffes,

pour les blanchir ou les dégraisser. C'est la

même que la fontaine de Siloé , située à l'o-

rient de Jérusalem, au pied du mont de Sion.

Jonathas, fils d'Abiathar, et Achimaas, fils du
grand prêtre Sadoc, se tinrent cachés près la

fontaine de Rogel (k), afin de pouvoir infor-
mer David de tout ce qui arriverait à Jérusa-
lem

,
quand Absalom y serait venu après sa

révolte. Adonias, fils de David, fit un grand
festin aux grands de la cour de son père

,

près la fontaine de Siloé (/), et la pierre de
Zoheleth.

ROGELIM, lieu dans le pays de Galaad

,

au delà du Jourdain, d'où était Berzellai, ami
de David. H i?egr.XMI,27.
ROGOM-MELECH et SARASAR envoyè-

rent une députation aux prêtres et aux pro-
phètes de Jérusalem , pour savoir s'il de-
vaient encore jeûner et s'affliger au cin-
quième moisderannéesainte(m), en mémoire
de la ruine et de l'incendie du temple, qui
avait été brûlé par les Chaldéens , le dixième
jour de ce cinquième mois (n). La réponse
du prophète Zacharie fut que Dieu ne se

mettait guère en peine de leurs jeûnes

,

qui n'étaient point accompagnés de justice

et de charité : mais il ne répondit point di-

rectement à la demande qu'ils lui avaient
faite sur le jeûne du cinquième mois. Ce qui
fut cause qu'ils continuèrent à l'observer

,

comme ils l'observent encore aujourd'hui.

On demande qui étaient Rogom-Melech et

Sarasar. Les uns (o) croient que c'étaient des
Babyloniens prosélytes, craignant Dieu , et

officiers du roi David (1), qui observaient les

pratiques religieuses des Juifs de leur pays.

Théodoret conjecture que c'étaient des chefs

des Chutéens établis dans la Palestine, ou de
quelques autres peuples venus d'ailleurs dans
ce pays. Grotius , Sanctius , Ménochius veu-
lent que ç'aient été les Juifs habitant loin

de Jérusalem, qui avaient à leur tête Sarasar
et Rogom-Melech. En effet il y a beaucoup
d'apparence que cette députation était des
Juifs di' delà lEuphrale, dont Sarasar et Ro-
gom-Melech étaient les principaux. Des Juifs

de la Palestine auraient-ils pu ignorer ce qui
se devait pratiquer dans le pays où ils vi-
vaient, eux qui tous les ans venaient trois

fois à Jérusalem?
ROHOB-, père d'Adarézer , roi de la Syrie

de Soba. II Reg. III, 12.

ROHOB. ville de la tribu d'Aser (p), don-
née pour demeure aux Lévites de la famille

de Gersom {q). Celte ville était dans la Sy-
rie , sur le chemin d'Emath, Num. Xlll, 21,

et II Reg. X , G, 8, et apparemment entre le

Liban et l'Antiliban. La ville de Lais ou Dan

(/) m Reg. 1, 9. Au du monde 3989, avant Jésus-Christ
1011,a\.ini l'ire vulg. 1013.

(m) Zach. vu, 2, 3, 4, eic.

\n) Jerem. ui, 12, 13. An du monde 5416, avant Jésus-

Christ 584, avant l'ère vulp. 588.

(o) lia Hebrcei lempore D. Hieronym. ad Zach. tu.

(p) Josue, XIX, 28.

{qi I Par. vi, 75, et Josue, xxi, 51.

{\) Il y a David dans toutes les éditions; mais c'est ii>*

denmient une faute. Lisez Darius.
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6lait siluée dnns le canton de Rohob. Jtidic.

XVIII,28.LesHcbreux l'appellent iiecAo6 (a .

[D'aulres distinguent entre Roliob, ville

de la tribu d'Aser : Jos. XIX, 28, .'JO. Num.
Xlll , 22. Jos. XXI , 31 ; J Par. M , 75 ; et

Rohob , capitale d'une des provinces de Sy-
rie, II lieg. X, 6.

1

KOHOB, Israélite qui revint de la capti-

vité dcBabylone. II ^sdr.X, 11.— [11 était

lévite.
]

ROHOB, ou RooB, village à quatre milles

de Scylhopolis. Euseb.
ROHOBIA, premier fils dEliézer et petit-

fils de Moïse. I Par. XXllI , 17. — [ Rohobia
fut fils unique d'Eliézer , le texte le dit for-

mellement.
I

ROHOBOTH, neuve de l'Iduméo. Saiil des-

cendant d'Esaii, qui régna dans l'Iduméc,
était de dessus le fleuve Rohobolh. Gènes.
XXXVI, 37. et I Par. I, '(8.

ROYAUME DES CIEUX. Voyez ci-après

Royaume.
ROIS. Les Israélites n'ont commencé à

avoir des rois de leur nation que depuis

Saul. Avant lui, ils furent gouvernés d'abord

par des anciens, comme dans l'Egypte; puis

par des chefs suscités de Dieu, comme Moïse
ei Josué

;
puis par des juges , comme Oiho-

niel, Aod, Samgar, Gédéon, Jephlé, Samson,
Héli , Samuel: et enfin par des rois , comme
Saùl, David, Salomon, Roboam.

LISTE CHRONOLOGIQUE DES ROIS DES
HÉBREUX.

[ Voyez pour les ans du monde et la durée
des règnes la table chronologique tirée de
VArt de vérifier les dates, et placée parmi les

pièces préliminaires , à la télé du premier
volume.]

Saiil ,
premier roi des Israélites , régna

depuis l'an du monde 29u9 jusqu'en 29i9

,

pendant quarante ans entiers.

Isboseth, son fils, lui succéda et régna sur
une partie disrael pcnd;inl six ou sept ans

;

depuis 2949 jusqu'en 2936.

Z^fit/d avait été sacré roi par Samuel l'an

du monde 293't ; mais il ne jouit de la royauté
qu'à la mort de Saùl, en 29W, et ne fut re-
connu roi de tout Israël qu'après la mort
disboseth , en 2936. Il mourut en 2990, âgé
de soixante-dix ans.

Salomon son fils lui succéda. Il reçut
l'onction royale dès l'an 2989. 11 régna seul

après la mort de David , en 2990. Il mourut
en 3029, après quarante ans de règne.

Après sa mort, le royaume fut partagé; et

les dix tribus ayant choisi Jéroboam pour
leur roi, Roboam, fils de Salomon, ne régna
que sur les tribus de Juda et de Benjamin.

ROIS DE JUDA.

Roboam , fils et successeur de Salomon
,

régna dix-sept ans ; depuis l'an 3029 jusqu'en
3046.

Abia , trois ans ; depuis 30'i.6 jusqu'en
3049.

.4^0 , quarante et un ans ; depuis 3049 jus-

qu'en 3090.

id) 3TTI Rolwb, ou HecliQt},

Josaphat , vingt-cinq ans ; depuis 3090 jus-

qu'en .{115.

Joram , cinq ans ; depuis 3115 jusqu'en
3119.

Ochozias , un an ; depuis 3119 jusqu'en
3120.

Alhalie, sa mère, régna six ans ; depuis
3120 jusqu'en 3126.

Joas est mis sur le trône par le grand
prêtre Joïada , en 3126. Il régna pendaitt

quarante ans, jusqu'en 3165.

Amasias, trente-neuf ans ; depuis 3165 jus-

qu'en 3194.

Ozias , autrement nommé Azarias, régna
pendant vingt-sept ans , jusqu'en 3221.

Alors ayant entrepris d'offrir l'encens dans
le temple , il fut frappé de lèpre et obligé do
quitter le gouvernement. Il vécut encore
vingt-cinq ans et mourut en 3246.

Joathan , son fils
,

prit le gouvernement
dès l'an du monde 3221. Il régna seul en
3246, et mourut en 3262.

Achaz succéda à Joathan l'an du mondo
3262. Il régna seize ans, jusqu'en 3278.

Ezéchias , vingt-huit ans; depuis 3278
jusqu'en 3306.
Manussé, cinquante-cinq ans ; depuis l'an

du monde 3306 jusqu'en 33!)1.

Amon , deux ans; depuis 3361 jusqu'en
3363.

Joachas, trois mois.
Eliachim , ou Joachim , onze ans ; depuis

l'an 3394 jusqu'en 3405.

Joachin , ou Jéchonias , règne trois mois
et dix jours ; dans l'année 3403.

Matlhanias, ou Sédécias , règne onze ans;
depuis 3405 jusqu'en 3416, La dernière an-
née de sofl règne, Jérusalem fut prise, le

temple brûlé, et Juda emmené captif au delà
de l'Euphrate.

ROIS d'israel.

Jéroboam régna vingt-deux ans ; depuis
3030 jusqu'en 3051.
Nadab, un an. Mort en 3052.
Basa , vingt-deux ans ; depuis 3032 jus-

qu'en 3074.

Eln , deux ans. Mort en 3075.
Zamri, sept jours.

Amri , onze ans ; depuis 3075 jusqu'en
3086. Il eut pour compétiteur Thebni

, qui
succomba et mourut on ne sait quelle an-
née.

Achab, vingt-un ans ; depuis l'an 3086 jus-

qu'en 3107.

Ochosias , deux ans; depuis 3106 jus-
qu'en 3108. Il fut associé au royaume dès
l'an 3106.

Joram , fils d'Achab, lui succéda en 3108.

Il régna douze ans. Mort en 3120.

Jénu usurpe le royaume en 3120 , règne
vingt-huit ans, et meurt en 3148.

Joachas règne dix-sept ans ; depuis 3148
jusqu'en 3163.

Joas règne quatorze ans ; depuis 3165
jusqu'en 3179.
Jéroboam II règne quarante-un ans ; de-

puis 3179 jusqu'en 3220.
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Zacharie, douze ans ; depuis 3220 jusqu'en

3232.

Sellum règne un mois. 11 est tué en 3233.

Manahem, dix ans ; depuis 3233 jusqu'en

3243.
Phacéia , deux ans ; depuis 3243 jusqu'en

3245.

Phacée, vingt ans ; depuis 3245 jusqu'en

3265.
Osée, dix-huit ans; depuis 3265 jusqu'en

3283.

Fin du royaume d'Israël, qui a duré deux

cent cinquante-trois ans.

Après le retour de la captivité, arrivé en

3468, les Juifs" vécurent sous la domination

des Perses pendant cent quatre ans
,
jus-

qu'au règne d'Alexandre le Grand
,
qui vint

à Jérusalem l'an du monde 3672. Après sa

mort , arrivée en 3681 , la Judée obéit d'a-

bord aux rois d'Egypte
,
puis aux rois de

Syrie, jusqu'à ce qu'enfln Anliochus Epi-
phane ayant forcé les Juifs de prendre les

armes pour la défense de leur religion , l'an

du monde 3836, les Machabées recouvrèrent

peu à peu leur ancienne liberté , et vécurent

dans l'indépendance depuis le gouvernement
de Jean Hircan , en l'an du monde 3874 jus-

qu'à ce que la Judée fut réduite en province

par les Romains.

LISTE DES MACHABÉES
Ou des princes Asmonéens, qui ont gouverné

la république des Juifs, en qualité de prin-

ces et de grands prêtres
,
jusquau règne

d'Hérode le Grand.

Mattathias , père de Judas Machabée ,

mourut en 3838 , au commencement de la

persécution d'Anliochus Epiphane.
Judas Machabée gouverna cinq ans ; de-

puis l'an 3838 jusqu'à sa mort, arrivée en
38

'j 3.

Jonathas Machabée gouverna dix-sept ans;

depuis 3843 jusqu'en 3860.

Simon Machabée gouverna neuf ans ; de-

puis 3860 jusqu'en 3869.

Jean Hircan gouverna vingt-neuf ans
;

depuis 3869 jusqu'en 3898. Il se mit en par-

faite liberté après la mort d'Antiochus Sidé-

tès, roi de Syrie, en 3874.

Aristobule prend le tilre de roi , et règne
un an. Mort en 3899.
Alexandre Jannée règne vingt-sept ans

;

depuis 3899 jusqu'en 3926.

Salomé , ou Alexandra , femme d'Alexan-
dre Jannée, gouverna neuf ans, pendant
qu'Hircan son fils aîné exerçait la charge de

grand prêtre. Elle mourut en 3935.

Hircan , roi et grand prêtre des Juifs ,

commença à régner après la mort de sa

mère, en 3935; mais il ne régna paisiblement
que trois mois.

Aristobule. frère d'Hircan , s'empara du
royaume et de la grande sacrificature , dont
il jouit trois ans et trois mois, jusqu'en l'an

3940; alors Pompée prit Jérusalem et ren-
dit la grande sacrificature à Hircan, avec la

qualité de roi , mais sans lui accorder l'u-

sage du diadème. Aristobule fut pris dans

Jérusalem , et conduit à Rome par Pom-
pée.

Hircan ne jouit pas paisiblement des hon-
neurs et des dignités que Pompée lui avait

rendus. Antigone," son neveu, fils d'Arislo-

bule , fit venir les Parlhes à Jérusalem

,

s'empara de la royauté et de la grande sa-
crificature, en l'an du monde 3964. Hircan
fut pris , on lui coupa les oreilles

,
pour le

rendre incapable d'exercer, à l'avenir, les

fonctions du sacerdoce , et on le mena à Ba-
bylone , d'où il ne revint qu'en 3968. Il fut

mis à mort par Hérode en 3974 . quarante-
huit ans après là mort de son père Alexan-
dre Jannée, et trenle-neuf après celle de sa
mère Salomé ou Alexandra.

Antigone , son neveu , qui s'était emparé
de la royauté et de la grande sacrificature

,

n'en jouit qu'environ deux ans et sept mois.
Il fui pris dans Jérusalem par Sosius, en
3967, et ensuite décapité la même année à
Antloche, par l'ordre de Marc-Antoine.
Hérode le Grand, fils d'Anlipaler, et Idu-

méen d'origine, fut déclaré roi des Juifs par
le sénat romain , l'an du monde 3964. Il

mourut après trente-six ou trente-sept ans
de règne , étant âgé de soixante-dix ans ,

l'an du monde 4C01 , et l'an premier de
Jésus-Christ, trois ans avant l'ère vul-
gaire.

Ses Etats furent partagés entre ses trois

fils , Archélaiis , Hérode Antipas et Phi-
lippe.

Hérode Antipas eut la Galilée et la Pérée.
Il fut relégué à Lyon , l'an 43 de Jésus-
Christ, 39 de l'ère vulgaire. De là il fui en-
voyé en exil en Espagne , où il mourut. Il

régna quarante-deux ans ; depuis l'an du
monde 4001 jusqu'en 4042, de Jésus-Christ

42, de l'ère vulgaire 39. L'empereur Ca'ïus

donna sa tétrarchie à Agrippa I , dont on
parlera ci-après.

Philippe eut pour partage la Batanée , la

Trachonite et l'Auranile. Il mourut l'an 37 de
Jésus-Christ, 33 de l'ère vulgaire. Sa tétrar-

chie fut alors réduite en province.

Archélaiis posséda le royaume de Judée
sous le titre d'ethnarchie , depuis l'an du
monde 4001, qui est la première année de
Jésus-Christ, et trois ans avant l'ère vul-
gaire. Il fut relégué à A'ienne en France
l'an 9 de Jésus-Christ, de l'ère vulgaire 6.

Alors la Judée fut réduite en province et

soumise à des gouverneurs [lisez procura-
teurs], jusqu'à l'an de Jésus-Christ 40. qui
est l'an 37 de l'ère vulgaire. Voyez la liste

des gouverneurs qui ont gouverné cette pro-
vince, sous l'article Gouverneurs.
Agrippa I, fils d'Aristobule et petit- fils

d'Hérode le Grand et de Mariamne, reçut de
Caïus une partie de la Judée, avec le titre de
roi, l'an de Jésus-Christ 40, qui était l'an 37
de l'ère vulgaire. Quatre ans après , c'est-à-

dire l'an 44 de Jésus-Christ, 41 de l'ère vul-
gaire, l'empereur Claude y ajouta tout le

reste de la Judée. Caïus Caligula lui avait

donné le royaume ou la tétrarchie de son
oncle Hérode Anlipas, relégué à Lyon avec
Hérodiade, l'an 42 de Jésus-Christ, qui était
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l'an .39 de l'èro vulgaire. Agrippa mourut Tan

• (le Jésus-Chrisl 47, qui est l'an 44 de l'ère

vulgaire, et la Judée retourna de nouveau
aux Uomains, et fut gouvernée par des gou-
verneurs jusqu'à son entière ruine, arrivée

en l'an de Jésus-Chrisl 73, qui est le 70 de

l'ère vulgaire. Voyez l'article Gouverneurs.
Agrippa II, son fils, dit le Jeune, n'étant

point en âge de posséder le royaume de

Judée (il n'avait que dix-sept ans à la mort
de son père), l'empereur Claude y envoya
Cuspius Fadus pour intendant; mais Agrippa
obtint de l'empereur quelque autorité sur le

temple, sur le sacré trésor, et le pouvoir
d'établir et de destituer les grands prêtres ;

pouvoir dont il jouit jusqu'à la ruine de Jé-
rusalem et du temple. Il fil tous ses efforts

f»our contenir les Juifs dans le devoir envers
es Romains, et pour les empêcher de se ré-

volter; mais n'en ayant pu venir à bout, il

se trouva au siège de Jérusalem avec Tite,

et employa ses armes à réduire les rebelles

à l'obéissancedes Romains. Claude lui donna,
en l'an 52 de Jésus-Christ, 49 de l'ère vul-
gaire , le royaume de Chalcide ; et en l'an

53 il lui donna la Trachonite, au lieu du
royaume de Chalcide. En ran54, Néron ajouta

quelques villes de Galilée à ses Etats.

I
Agrippa II mourut après l'an 77 de l'ère vul-

gaire , et avant l'an 93; mais on ignore
l'année précise de sa mort.
On peut voir la vie et le détail des actions

de chacun de ces rois , dans leurs articles

particuliers et sous leurs noms.
ROIS (LIVRE DES). Nous avons dans nos

Bibles quatre Jivres qui portent le nom de
Livres des Rois. Anciennement dans les

Bibles hébraïques ils n'en faisaient que
deux, dont le premier portait le nom de

Samuel , e{ l'autre celui des Rois, ou des

Règnes. A présent , dans les exemplaires
hébreux comme dans les grecs et dans les

latins, il y a quatre livres , dont les deux
premiers portent dans l'Hébreu le nom de

Samuel, et les deux derniers celui des Rois.

Les Grecs les citent tous quatre sous le nom
de Livres des Règnes, et les latins sous le

nom de Livres des Rois.

Le premier livre des Rois contient l'his-

toire de cent ans; depuis la naissance de

Samuel en 2849 jusqu'à la mort de Saùl

en 2949. On y voit la naissance de Samuel

,

la guerre des Philistins contre les Hébreux,
dans laquelle l'Arche du Seigneur fut prise;

la mort du grand prêtre Héli et de ses fils

Ophni et Phinées, le relourde l'Arche ren-

voyée par les Philistins, Samuel reconnu
pour juge d'Israël, l'élection de Saùl pour
roi ; ses heureux commencements , ses

guerres et ses victoires , sa réprobation
;

l'onction de David, ses actions de valeur, ses

disgrâces, sa fuite, la guerre des Philistins

contre Saùl, la mort de ce prince.

Le second livre des Rois contient l'his-

toire de trente-neuf ans ; depuis la seconde

onction de David à Hébron , en l'an du
inonde 2949 jusqu'à l'an 2988, où David dé-

signa Salomon pour lui succéder, deux ans

avant sa mort, arrivée en 2990. On y voit

David reconnu pour roi par la tribu de Jud.i,
tandis que les autres tribus d'Israël obéis-
Sciient à Isboscth, fils de Saùl. Isbosclh ayant
été mis à mort sept ans après, en l'jin •iîJilB,

David est reconnu roi de tout Israël. Il reçoit

pour la troisième fois l'onction royale; il

prend Jérusalem sur les Jébuséens, ramène
l'Arche de Gariath-ïarim dans la cité de
David , remporte divers avantages sur les

Philistins , les Moabites , les Syriens et les

Idumécns. Hanon, roi des Ammonites, ayant
insulté les ambassadeurs de David, ce'prince

porte la guerre dans son pays, et le réduit à
l'obéissance. Pendant celte guerre , David
tombe dans le crime avec Bethsabée, et fait

tuer Urie. Nathan le reprend de son adultère

et de son homicide. David en fait pénitence.

Dieu le châtie par la révolte d'Absalon. Après
cette guerre, où ce fils dénaturé périt misé-
rablement, David étant tranquille dans ses

Etals, ordonne de faire le dénombrement de
son peuple. Le Seigneur punit sa curiosité

par la peste. Enfin David prépare tout ce

qui est nécessaire pour la construction du
temple.
Le troisième livre des Rois comprend

l'histoire de cent vingt - six ans; depuis

l'onclion de Salomon et son association au
royaume par David , l'an du monde 2989
jusqu'à la mort de Josaphat, roi de Juda ,

en 3115. On y voit Adonias qui affecte la

royauté, et qui donne par là occasion à
Nathan et è Bethsabée de faire déclarer

David sur son successeur, et de faire associer

Salomon à la royauté. On y lit la mort de

David, celles d'Adonias, de Joab, de Séméi
;

le temple du Seigneur bâti par Salomon, les

richesses, la sagesse, la réputation de ce

prince, sa chute dans l'idolâtrie, et sa mort.

Roboam son fils aliène par son imprudence
les esprits des Israélites , et donne occasion

au schisme des dix tribus, et au choix qu'elles

font de Jéroboam pour leur roi. Roboam eut

pour successeurs Abia, Asa et Josaphat mort

en 3115. Jéroboam eut Nadab, Basa, Ela,

Zamri, Amri, Thebni. Achab et Ochosias. Ce
dernier est mort en 3108. Le troisième livre

des Rois nous donne Ihisloire de tous ces

princes.

Le quatrième livre des Rois renferme

l'histoire de deux cent vingt -sept ans,

depuis la mort de Josaphat et le commen-
cement de Joram , en 3115, jusqu'au com-
mencement du règne d'Evilmérodach , roi

de Babylone, qui tira Jéchonias de prison,

en 3442. On y voit dans le royaume d'Israël

une assez longue suite de princes impies;

Ochosias, Joram, fils d'Achab, Jéhu, Joachas,

Joas , Jéroboam II , Zacharie , Sellum . Ma-
nahem , Phacéia , Phacée , Osée , fils d'Kla ,

sous lequel Samarie fut prise par Salma-

nasar, et les dix tribus emmenées captives

en Assyrie. On connaît durant cet intervalle

dans le royaume des dix tribus plusieurs

grands prophètes : Addo, Oded, Ahias, Elle,

Elisée, Osée, Amos , Jonas et plusieurs

autres.

Dans le royaume de Juda, on trouve un

petit nombre de princes pieux, parmi plu-
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sieurs autres très-corrompus. A Josaphat on nommait Voyants. Or, du temps de Sa-
succéda Joram; puis Ochosias, Alhalie, Joas, muel, le nom de Voyant était encore to-jt

Amasias, Ozias, autrement Azarias, Joalhan, commun. L'auteur de ces livres est donc plus

Achaz , Ezéchias , Manassé , Amon , Josias

,

moderne que lui. II parle de Samuel comme
Joachaz, Eliacim ou Joakim, Jéchonias ou d'un homme mort depuis assez longtemps, et

Joachin, Mathanias ou Sédécias, sous lequel il lui donne des louanges (g). 11 remarque
Jérusalem fut prise par les Chaldéens , le que la ville de Siceieg appartenait aux rois

temple brûlé, et le peuple de Juda emmené de Juda depuis la cession qu'Achis en avait

capiit à Babylone, en 3il6. On lit après cela faite à David (ft). Celte remarque ne peut
la mort funeste de Godolias, que les Chai- avoir été écrite que depuis la séparation des

déens avaient laissé dans le pays, pour gou- royaumes de Juda et d'Israël, et par consé-
verner les restes du peuple de Juda; la re- quent cet auteur a vécu non-seulement après
traite de ce peuple en Egypte, et la bonté Samuel, mais même après David et après
qu'Evilmérodach , roi de Babylone , exerça Salomon.
envers Joachin ou Jéchonias, roi de Juda,
qu'il tira de prison et qu'il mit en honneur
dans son palais.

Dans cet intervalle, le Seigneur suscita

On fait diverses autres remarques de celle

nature, qui font croire à quelques-uns que
David, ou Ezéchias, ou Jérémie, ou Esdras
compilèrent ces livres sur les mémoires qui

un grand nombre de prophètes dans Juda, avaient été dressés du temps de Samuel et

comme Addo , Ahias , Séméias , Hanani
,

des prophètes qui vécurent sous les règnes
Azarias ,. Jéhu , Isaïe , Jérémie , Sophonie

, de David et de Salomon : et certes, en con-
Holda, Michée, Joël et plusieurs autres. Le fronlanl les différents caractères de ces deux
quatrième livre des Rois nous a conservé livres, on y voit d'un côté que la plupart des
plusieurs particularités de la vie de ces< circonstances, des faits et des remarques sont
grands hommes, aussi bien que des pro- les mêmes. L'uniformiié du style et la suite

phètes qui vivaient en même temps dans le du récit prouvent aussi que l'auteur est uni-
royaume d'Israël ou des dix tribus. que et contemporain ; mais d'un autre côté,

L'on n'est pas d'accord sur l'auteur des certaines circonstances nouvelles font juger

quatre livres des Rois. Plusieurs attribuent
les deux premiers à Samuel, dont le nom se
lit à la tête de ces livres dans l'original

hébreu. Les Juifs (a) ne lui font honneur que
des vingt-sept chapitres du premier, qui ren-
ferment l'histoire de sa vie et le récit de ce
que flrent Saùl et David pendant qu'il vécut.
Ils croient que le reste fut continué par Gad
et Nathan, suivant ces paroles des Parali-
pomènes {b): Les premières et les dernières
actions de David ont été écrites dans le livre

de Samuel le Voyant, et dans le livre de
Nathan, et dans celui de Gad le Voyant. Ce
sentiment est assez probable ; mais il ne
laisse pas de souffrir d'assez grandes diffi

qu'un écrivain plus récent y a touché et y a
ajouté quelques particularités et quelques
termes propres à éclaircir ce que l'éloigne-

ment du temps rendait obscur et inexplica-

ble. Or, en supposant qu'Esdras, qui était un
auteur inspiré, a eu en main les écrits ori-

ginaux de Samuel et des anciens écrivains

du temps de Saiil et de David, el qu'il les a
rédigés et retouchés, on résout aisément tou-

tes les difficultés et on concilie les contrarié-

lés apparentes que l'on remarque dans le

texte de ces livres.

Pour la canonicilé et l'authenticité de ces

ouvrages, elle n'est point contestée; la Sy-
nagogue et l'Eglise chrétienne unanimement

cultes, puisqu'on y voit certaines remarques les reçoivent comme Ecriture inspirée, et

qui ne peuvent être du temps de Samuel
,

ni même du temps de Nathan : par exemple,
ce qu'il dit que du temps de Samuel {c),la
prophétie était rare dans Israël, insinue que
du temps de l'auteur elle était plus fré-
quente. 11 dit ailleurs que de son temps on
donnait [d] à Béthel le nom de Béthaven, ou
maison d'iniquité; nom qu'elle ne porta que

Jésus-Christ les cite dans l'Evangile (j).

Les troisième el quatrième livres des Rois
fournissent à peu près les mêmes difficultés

que les deux premiers sur leur auteur et sur
le temps auquel ils ont été composés. Quel-
ques-uns ont cru que David, Salomon, Ezé-
chias et quelques autres rois avaient écrit

l'histoire de leur règne. D'autres ont donné
depuis que Jéroboam y eut placé un des ce soin aux prophètes qui ont vécu sous leurs
veaux d'or règnes dans Juda cl dans Israël; par exem-

II remarque aussi, à l'occasion des courses pie, à Isaïe, à Jérémie, à Gad et à Nathan
que David faisait dans le pays de Gessur et On sait très-cerlainenienl que plusieurs pro- i

de Gersé, qu'anciennement [c] ce pays était phètes ont écrit la vie des rois de leur temps ; j

bien peuplé depuis Sur jusqu à l'Egypte :cesl- les noms et les écrits de ces prophètes sont
à-dire qu'il l'était encore du temps de David, marqués en plus d'un endroit (;) des livres
mais qu'il ne l'était plus du temps de l'auteur, des Rois el des Paralipomènes. De plus, on
Il dit ailleurs (/") que de son temps on appe- cite presque à tout moment les mémoires tl
lait Nabi ou Prophètes ceux qu'auparavant les annales des rois de Juda et d'Israël, qui

{à) Thalmudistœ et Kimclii
(b) 1 Par. XXIX, 29.

{e)lRey. m, 1.

i(t) I Rcg. xm, 5.

(e) I Reg. xxvu, 8.

(n I Aet/- «'

(fl) I Reg. VII, 1».

Ih) lReg.x\Yi\,6.
(i) Maiih XII, 5. ilarc. ii, 25. Luc. ti, .'5.

(;) VovPT, I Par. \xix, 20. II Par i\, 29.11 Par. xn, 15.

II Par. Mil. 22. II Par. xvi, 7. H Par. xx, Si el 37; xxvi,

ii; xxxii,3i.
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comprenaient le détail des aclions nés prin-

ces, dont nos livres sacrés ne nous ont con-
servé que des précis et des abrégés. — [y oy.
Histoire.]

On doit donc reconnaître deux sortes d'é-

crivains qui ont travaillé aux livres des Rois.

Des auteurs originaux, primitifs et contem-
porainj, qui avaient écrit les annales, les

journaux et les mémoires de ce qui se passait

de leur temps. C'est là ce qui forme le fond

et la matière de notre histoire sacrée; c'est

là où les auteurs qui sont venus depuis ont
puisé ce qu'ils nous ont laissé. Ces anciens
mémoires ne sont point parvenus jusqu'à
nous; mais ils étaient ccrtainetnenl entre les

mains des auteurs sacrés dont nous avons
les écrits, puisqu'ils les citent ot qu'ils y ren-

voient. Mais qui sont ces autours, qui ont
compilé et rédigé les anciens, et en quel
temps ont-ils vécu?
La plupart croient qu'Esdras est auteur

des quatre livres des Rois et de ceux des

Paralipomènes, en l'état où nous les avons;
et voici les preuves sur lesquelles on fonde
ce sentiment. 1° L'auteur qui a rédigé ces

écrits vivait après la captivité de Babylone :

il parle du retour de cette captivité à la fin

du quatrième livre des Rois (a). 2° M dit que
de son temps les dix tribus étaient encore
captives dans le pays des Assyriens, où elles

avaient été menées captives, en punition de
leurs péchés. 3° Dans le chapitre XVII du
quatrième livre des Rois, il fait des ré-
flexions sur les malheurs de Juda etd'Israd,
qui font voir qu'il écrivait après l'événement.
k° Il renvoie presque partout à d'anciens

mémoires qu'il avait en main et qu'il abré-
geait. 5* L'auteur était prêtre, autant qu'on
en peut juger, et fort attaché à la maison do

' David. Or tous ces caractères conviennent à
Ësdras

,
prêtre habile et (rès-curieux, qui

vivait pendant et après la captivité, et qui

pouvait avoir ramassé une infinité de monu-
ments que le temps et les persécutions que
les Juifs ont souffertes nous ont fait perdre.

J'avoue qu'il y a dans ces mêmes livres

certains traits qui ne conviennent pas au
temps d'Esdras : par exemple, il dit que de
son temps l'arche d'alliance était encore dans
le temple (6), que les royaumes de Juda et

d'Israël subsistaient encore (c). Ailleurs (d)

il parle des mois sifelbul, qui n'étaient plus

en usage du temps d'Esdras. Enfin il s'ex-

prime presque partout comme contemporain
et comme aurait fait un auteur qui aurait été

témoin de ce qu'il écrit. Mais il est aisé de
concilier cette prétendue contrariété. Esdras,

: pour l'ordinaire, donne mot pour mot les

mémoires qu'il avait tm main; il se contente
• de les copier, sans se mettre en peine de les

concilier. Cela prouve son exactitude, sa
fidélité et sa bonne foi. Ailleurs il laisse cou-
ler quelques réflexions ou quelques éclair-

cissements qui naissent naturellement de son
sujet. Cela montre qu'il était maître de la

<<-MY Reg. xxv, 22, 23, et seq.

Ib) III Reg. Mil, 8.

fc) [bid. XII, 19.

(U) Ibk. VI, 1 e;< 38
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matière, et qu'étant inspiré de Dieu, il ne
craignait pas de mêler ses paroles avec celles
des prophètes, dont il avait les écrits en main.

ROIS. Droits do roi. Les Israélites ayant
demandé à Samuel qu'il leur cuinât un roi
comme en avaient les autres nations qui
étaient autour d'eux, il leur dit e) : « Voici
» quel sera le droit du roi qui vous gouvcr-
» nora. Il prendra vos enfants pour conduire
» ses chariots et pour en faire des cavaliers
» qui marcheront devant ses chariots. Il en
» fera ses officiers pour commander, les uns
» mille hommes, et les autres cent. Il pren-
» dra les uns pour labourer ses champs et
» pour recueillir ses blés, et les autres pour
» l'aire ses armes et ses chariots. II prendra
» de vos filles pour en faire ses parfumeuses,
» ses cuisinières et ses boulangères. Il pren-
» dra aussi vos meilleurs champs, vos vignes
» et vos plants d'oliviers, et il les donnera à
)) ses serviteurs. Il vous fera payer la dime
» de vos blés et de vos vignes, pour avoir de
» quoi donner à ses eunuques et à ses olfi-

» ciers. Il prendra vos serviteurs et vos ser-
» vantes, et les jeunes gens les pîus forts,

» avec vos ânes, et il les fera travailler pour
» lui. Il prendra aussi la dîme de vos trou-
» peaux, et vous serez ses serviteurs. Vous
» crierez alors contre votre roi, et le Sei-
» gneur ne vous exaucera point, parce que
» c'est vous-mêmes qui avez demandé d'avoir
» un roi. »

On forme sur ces paroles une difficulté

considérable. Il s'agit de savoir si Samuel
prédit ici simplement ce qui arrivera aux
Israélites de la part de leur roi, sans préten-
dre ni l'autoriser ni l'approuver, ou s'il leur
annonce quel sera le vrai drOit du roi et l'u-

sage légitime de son autorité. Les sentiments
sont partagés sur cela. Le plus grand nom-
bre des commentateurs croit que le prophète
marque ici l'abus que le prince fera de son
pouvoir et l'excès de ses prétentions, plutôt
que l'exercice juste et légitime de ses droits.

On peut consulter sur ce dernier sentiment
Grotius, de Jure Belli et Pucis, l. I, c. v, et c.

Iv, art. Z et k; et Séhicardus, de Jure Régis.

ROIS DU nEPAS. Dans les grands festins on
créait un roi qui assignait à chacun sa place.

Ce roi était élu par le sort, ou était choisi

par celui qui donnait le repas. Il comman-
dait, et on était obligé de lui obéir. L'auteur
du livre de l'Ecclésiastique parle de cette

coutume (/") : Vous a-l-on établi roi du festin,

ne vous en élevez point; soyez parmi eux
comme l'un d'eux; ayez soiîi d'eux, et après

cela asseyez-vous. Prenez votre place après

que vous vous serez acquitté de tous vos de-
voirs , afin que vous voiis réjouissiez en les

voyant contents, et que vous receviez en ré-

compense la couronne de grâces. Il semble
que cet usage était connu non-seulement
chez les Grecs et chez les Latins, mais aussi

chez les Perses. Dans le festin d'Assuérus (y)

il n'y avait point de roi du repas : Nec eral

{e) I Reg. vni, 11.

If) Ecch. xwï.

{g) Eslh. I, 8.
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qui nolentes cogeret ad bibendum; chacun y
buvait à sa soif, sans que le roi du repas

prescrivît à personne le nombre de coups
qu'il devait boire. Empédocle se plaignait

d'un roi du festin qui lui avait commandé
de boire, et qui avait ordonné, s'il ne buvait

pas, qu'on lui versât du vin sur la tête.

Rois. Les nations idolâtres et même les

Hébreux donnaient à leurs dieux le nom de

roi. Molock, Melchom, Adramelech et Anamé-
lech sont des noms de divinités dans lesquels

entrait le nom de roi. Il semble que dans
Isaïe XXVII, 13 : Ubi est rex Emath, et rex

Arphad, et rexurbis SepharvaimAna et Ava?
est parallèle à ces mois du chapitre précé-
dent, XXVI, 19 : Ubi est deus Emath et Ar-
phad? Ubi est deus Sepharvaim? Et dans
Amos, chap. I, 15, Dieu menace Melchom,
dieu des Moabites, de l'envoyer en captivité

lui et ses princes : Ibis Melchom in captivi-

tatem ipse et principes ejus simul. Dans l'E-

criture le Seigneur est nommé roi des Hé-
breux à chaque page.

* ROIS (SÉPULCRES des). Voyez Absalom,
tom. I, col. 102, 105, 106. « Au nord de Jéru-
salem, en sortant par la porte de Damas, à
environ une demi-lieue, on trouve une exca-
vation dans le roc, formant une cour d'à peu
près vingt pieds de profondeur, fermée de
trois côtés par les parois du rocher taillées

au ciseau, offrant l'aspectde murailles ornées
de sculptures ciselées dans la pierre même,
représentant des portes, des pilastres, des
frises d'un très-beau travail; on peut présu-
mer que l'exhaussement graduel du terrain
a comblé de plusieurs pieds celle excavation,
car l'ouverture qui existe à gauche pour
entrer dans le sanctuaire est si basse, qu'on
ne peut y pénétrer qu'en rampant. Nous par-
vînmes avec une extrême difûcullé à nous y
introduire et à y allumer des torches. Des
nuées de chauves-souris, réveillées par notre
invasion, nous assaillirent et combattirent,
pour ainsi dire, aûn de maintenir leur terri-

toire; et si noire retraite avait été facile,

nous aurions, je crois, reculé devant elles.

Peu à peu le calme se rétablit, et nous pûmes
examiner ces chambres sépulcrales. Elles
sont excavées et taillées dans le roc vif. Les
angles sont aussi nets et les parois aussi lisses
qui si l'ouvrier les avait polis dans la car-
rière. Nous en visitâmes cinq, communiquant
entre elles par des ouvertures auxquelles
s'appliquaient, sans nul doute, quelques
blocs de pierres taillées en forme de porte,
qui gisaient à terre et faisaient présumer
que chaque chambre avait été fermée et
scellée lorsque les niches pratiquées dans les

parois pour recevoir les sarcophages ou les

urnes cinéraires étaient remplies. Quels

(a) Gènes, xxii, ai.
(b) Nwn. XXIV, 2i, et Ezech. xxvr, 6.

(1) Fo/zoge en Orient, par M. de Lamartine, tora. II,
pag. 295, "296.

(2) « Les savants, dit M. Poiijoulat (Corresp. d'Orient,
leur, cxxxvii, lom. V, pag. 524), ont beaucoup parlé des
pasteurs ^)liéuiciens qui dominèrent pendant quelques siè-
cles en Egypte, et en furent chassés par le roi Amasis
[AUmôsis] dix-huit cents ans avant l'ère cliréiieone; ces

étaient ou devaient être les habitants de ces
demeures préparées à si grands frais? c'est

encore une question douteuse. Leur origine
a été vivement contestée; l'intérieur, qui est

simple et grandiose, peut remonter à la plus
haute antiquité, rien n'y détermine une date.
La sculpture extérieure semble d'un travail
bien achevé et d'un goût bien pur pour être '

des temps reculés des rois de Judée. Mais,
depuis que j'ai vu Balbek, mes idées se sont
bien modiGées sur la perfection où était ar-
rivé l'art avant les époques connues.

» Nous continuâmes notre promenade à
travers quelques champs d'oliviers, et, redes-
cendant dans la vallée de Josaphat, nous re-
montâmes au midi par les murs de Sion.

—

Le tombeau de David , le saint cénacle et

l'église arménienne qui possède la pierre
scellée à l'entrée du saint sépulcre, nous dé-
terminèrent à rentrer par cette porte : Bab el

Daoud; mais lorsque nous voulûmes visiter

le soulerrain où la tradition place les os da
roi-prophète, les Turcs s'y opposèrent et

nous dirent que l'entrée en était absolument
interdite; ils supposent que des richesses
immenses ont été ensevelies dans ce caveau
royal, que les étrangers en possèdent le se-
cret, et viennent pour les découvrir et les

dérober (11.» Voyez David, tom. II, col. 75-77.

;R01S pasteurs ou Hyc-sos. On nomme
ainsi les rois qui régnèrent en Egypte pen-
dant plus de deux siècles et demi, après que
ce pays eut été envahi par un peuple qu'on
ne connaît pas (2^. M. ChampoUion-Figeac,
qui est Egyptien d'inclination, en veut beau-
coup aux rois pasteurs. Il est vrai, à ce qu'il

paraît, que ces étrangers ont fait beaucoup
de mauvaises choses en Egypte; mais il ne
nous semble pas qu'ils méritent d'être plus
durement traités que ne le sont les conque-

^
rants, vrais ravageurs, qui détruisent tout

'

ce qui peut nuire à l'établissement de leur
domination; ou pour mieux exprimer notre
pensée, nous croyons que tous les conqué-
rants méritent la même flétrissure, la même
réprobation. 11 est question ailleurs des rois
pasteurs. Voyez Exode, Pharaons, seizième
et dix-septième dynasties.

ROMA, concubine ou femme du second
rang de Nachor, frère d'Abraham. Roma fut

mère de Tabéé, de Gaham, de Tahas et de
Maacha (a).

ROMAINS. Saint Jérôme semble avoir cru
que Cethim marquait l'Italie, puisqu'il tra-
duit ce terme (b) par Italia. Ils viendront de
Cethim dans des vaisseaux, dit Balaam ; ils

ruineront les Hébreux, et à la fin ils périront
eux-tnémes. Saint Jérôme traduit : Ils vien-
dront de l'Italie. Mais ce passage doit plutôt
s'entendre des Grecs, qui, sous la conduite ,

pasteurs étaient des Chananéens sortis de la Palestine ,•

forcés de renoncei à leurs conquêtes, ils rentrèrent dans
leur région natale. Les pasteurs phéniciens habitaient
dans l'Egypte la contrée de Gessen, occupée un peu plus
tard par les Hébreux. » Ces ligues sont hasardées pour ce
qui regarde les rois pasteurs considérés comme Phéni-
ciens, et manquent d'exactitude pour ce qui roncerno
IV'tenduc de leur domination en Egypte, et l'arrivée dei
Hébreux en ce pays.
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d'Alexandre le Grand, vinrent attaquer ie$

Hébreux, c'est-à-dire, les Perses, qui ré-

gnaient au delà de l'Euphrale. Ils renversè-

rent leur empire; mais à la fin ils furent

ruines eux-mêmes par les Romains. Le même
saint dit dans Ezécliiel (a), que les ouvriers

de Tyr ont employé ce qui vient des îles d'I-

talie, pour faire les logements des capitaines

de vaisseau des Tyriens : Prœtoriota de in-

8uUs Italiœ. Mais qu'y avait-il de rare dans

ces lies d'Italie, que l'on ne trouvât point

dans la Phénicie et dans les provinces voi-

sines?
L'Hébreu se traduit de deux manières : Ils

ont fait vos bancs de rameurs avec de l'ivoire

foulé aux pieds et ojfnené des îles de Celhim
ou de Macédoine. L'ivoire foulé aux pieds

est celui qui a été longtemps caché sous la

terre, où les éléphants ont accoutumé d'en-

fouir leurs dents , lorsqu'ils s'en déchar-
gent (6) : Dentés deciduos casu aliquo vel

senecta defodiunt. On sait que la Macédoine
n'est pas un pays où l'ivoire soit commun,
non plus que l'Italie. C'est pourquoi Ro-
chart (c) et Glassius (rf) soutiennent qu'il faut

traduire l'Hébreu par:i/s ont fuit vos bancs

avec de l'ivoire et du buis amené de Macé-
doine. Le buis de la Macédoine était en ré-

putation. Plin., l. XVI, c. 16. Nous avons
montré sur l'article Cethim, que ce nom si-

- gnifiait la Macédoine.
Le même saint Jérôme traduit aussi par

Jtalia, le mot hébreu Thubal
,
qui se trouve

dans Isaïe (e), et qui signifie, selon les uns,

l'Espagne, et selon d'autres, les Tibarénicns.

Voyez l'article de ïhubal.
Enfin le même Père rend par Romani le

mot hébreu Cethim, qu'il a rendu ailleurs (/")

par Jtalia, et qui signifie, autant que nous
en pouvons juger, la Macédoine. Il faut voir

Gènes. X, 4, et les commentateurs sur Daniel,

XI, 30. Il est vrai que ce prophète en cet

endroit parle des Romains; mais c'est que
les Romains dont il parle, partirent de Délos

sur une flotte macédonienne, qu'ils trouvè-

rent au port de l'île de Délos (y). Rochart [h)

a employé toute son érudition pour soutenir

le sentiment des rabbins, qui entendent Rome
et l'Italie par Cethim. Il montre qu'on trouve

en ce pays les villes de Cethim, Echetia et le

fleuve Cethus; mais il rapporte aussi de très-

bonnes preuves, qui font voir que Celhim se

prend pour la Macédoine.
Les Juifs appellent ordinairement les Ro-

mains, /dumeens, et l'Empire romain, le cruel

empire d'Edom. Il est malaisé de deviner la

raison qui a pu faire donner celte dénomina-
tion à l'Italie et à Rome, si éloignées de l'I-

duméc, et qui n'ont jamais eu de commerce
avec les Iduméens. Lorsqu'on en demande la

cause aux plus savants rabbins, ils soutien-

nent avec opiniâtreté que les Iduméens ayant
embrassé le christianisme, se jetèrent dans
l'Italie et y établirent leur domination.

(a) Ezech. xxvii, 6 : a^Flû >'Na DniUTN m p ^m
Lisez : Q>ro'»tyNra eu un mol, au lieu de OmU^N TU

(b) Plin l. VIII, c. m.
{c) Bocliart. de Animal, part. 1, /. YIII, c. m.

id) GUtss. Gram. /. III, c. i.

Abravaoel, qui passe parmi eux pour un
homme sensé, soutient qu'on peut appeler
les Romains et en général les chrétiens, Idu-
méens , dans le même sens qu'Isaïe appelait
les Juifs impies de son temps, peuple de
Sodome et de Gomorrhe, parce qu'ils en
avaient pris les mœurs et les scntifiients.

CommeEsauûlentrerdans la famille de Jacob
plusieurs étrangers, ainsi l'on trouve dans
l'empire romain et dans l'Eglise chrétienne
un ramas de toutes sortes de nations qui irri-

tent Dieu. Esaù haïssait Jacob et tâchait de
lui ravir son droit d'aînesse, les biens et la

vie ; les chrétiens font la même chose envers
Israël. Les cabalistes soutiennent que l'âme
d'Esaù passa dans le corps de Jésus-Christ
parla métempsycose, d'où vient qu'on trouve
que le nom de Jesua et celui dEs;iu en hé-
breu sont écrits par les mêmes lettres {h),

mais dans un ordre différent. Esaù était né
sous la constellatioi) de Mars, d'où vient qu'il

était chasseur et sanguinaire. Les héros ro-
mains, qui sont descendus de ce roi, avaient
les mêmes inclinations. Esaù était roux; les

empereurs romains étaient vêtus de pourpre,
et les cardinaux portent encore le rouge.
Jésus-Christ était né sous la même planète
de Mars, il était homme de sang; c'est pour-
quoi il fut mis à mort avec une partie de ses

disciples. Que d'impertinences!
Joseph, fils de Gorion, raconte la chose

d'une manière plus historique ou pour mieux
dire, plus fabuleuse. Tsépho, petil-GIsd'Esaù,

détenu prisonnier en Egypte par Joseph,
s'enfuit auprès d'Enée, roi de Carlhage, qui
le fit général de ses troupes; Enée passa
d'Afrique en Italie et battit deux fois Tunius,
roi de Rénévent, et lui enleva Lavinia qu'il

voulait épouser. Pablus, neveu d'Enée, fut

tué dans le combat, aussi bien que Turnus,
et on leur éleva deux tours ou deux mauso^
lées qui se voyaient encore entre Albe et

Rome, lorsque cet historien écrivait; l'un

s'appelait Copablus, et l'autre, Cophurnus.
Les Africains commandés par Tsepho pas-

sèrent souvent en Italie pour y faire le dégât.

Ce fut dans une de ces expéditions qu'ayant
perdu un jeune veau, il le retrouva dans une
caverne, où une bête monstrueuse qu'il tua
demi-bouc et demi-homme, le dévorait. Les
habitants délivrés de ce monstre honorèrent
Tsepho comme un héros, et lui firent des

offrandes et des libations. Ils lui donnèrent
le nom de Janus, que portait la bête qu'il

avait tuée, et celui de Saturne, qui est le

nom d'une étoile qu'on adorait alors. Tel fut

Tsepho, petit-fils d'Esaù.

Latinus lui succéda, puis Enée le Troyen
;

et longtemps après régna Romulùs, fonda-
teur de Rome. En ce temps-là David faisait

la guerre aux Iduméens. Alors Adarezer et

Zir, son petit-fils, officiers de David, aban-
donnèrent ce prince et se retirèrent en Italie,

où ils bâtirent Albe l'Ancienne. Ils y réguè-

(e) Isai. Lxvi, 19.

(H Dan. xi, 50. D'n^ D"Vli \S2
(3) Vide Liv. l. XLIV et XLV.
(Il) Bocliari. Flialeg. L III, c. v

(i) *;iu;' Jesu. yzy esuû.
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rent, et leur postérité y demeurait encore au
teaips de Joseph, flls de Gorion, auteur de

toutes CCS sottises. J'en passe encore beau-
coup pour ne pas abuser de la patience de

mon lecteur. Et voilà comment les Iduméens
par le moyen de Tsepho, et les Juifs par le

moyen d'Adarezer et de Zir, s'établirent en

Italie. Il est bon de faire de temps en temps
connaître le caractère du génie des Juifs, par

des traditions et des histoires de leur fabri-

que. On peut voir Basnage, Histoire des

Juifs, t. I, 1. II, c. 5.

Celte tradition n'est pas particulière aux
Juifs; elle ost passée d'eux aux Arabes; et

on lit dans presque tous les auteurs musul-
mans (a) quEsati eut un flls nommé Roum,
duquel sont descendus tous les empereurs
grecs et romains. Enfin c'est une tradition

commune à presque toutes les nations du
Levant, qui ont quelque connaissance des

livres sacrés, que du temps d'Abdon, juge

des Hébreux, une colonie d'iduméens passa

en Italie où elle s'établit; que Lalinus régna
parmi eux, et que Romulus, fondateur de

Rome, tirait d'eux son origine. Il y a beau-
coup d'apparence que ces fables n'ont d'abord

été inventées que pour autoriser les Juifs à
donner parmi eux aux chrétiens toutes les

malédictions que les livres saints donnent à

Edom et aux Iduméens; et ces choses une
fois établies sont devenues la créance com-
mune des Juifs et des Orientaux.

L'^wptreiîomfa'n est désigné dans Daniel (6)

par l'empire de fer, qui brise et qui met ea
pièces tous les autres empires. C'est l'expli-

cation de presque tous les interprèles. Mais
nous croyons que c'est plutôt l'empire des

Lagides en Egypte, et des Séleucides en Syrie.

On peut voir notre commentaire sur Daniel,

II, ko. Je ne trouve pas dans les livres de

l'Ancien Testament écrits en hébreu, les

noms de Rome, ni des Romains, ni de l'Italie.

Mais dans les livres des Machabées et dans
le Nouveau Testament, il en est souvent fait

mention. Par exemple, il est dit (c) que la

réputation des Romains vint aux oreilles de
Judas Machabée. Il apprit qu'ils étaient puis-

sants, qu'ils étaient toujours prêts à accorder
toutes les demandes qu'on leur faisait, qu'ils

avaient fait amitié avec tous ceux qui s étaient

venus joindre à eux, que leur puissance était

fort grande. Il avait aussi ouï parler des gran-
des actions qu'ils avaient faites dans la Gala-
lie, et comment ils s'étaient rendus maîtres

de ces peuples, et les avaient rendus tributaires.

Il avait aussi appris les conquêtes qu'ils

avaient faites en Espagne; qu'ils avaient as-

sujetti à leur empire des pays très-éloignés,

et avaient vaincu des rois qui les étaient

venus attaquer des extrémités du momie;
enfin qu'ils avaient vaincu Philippe et Persée,
rois de Macédoine (ou des CélhcensJ, et An-
liochus le Grand, roi de Syrie; qu'ils l'avaient

dépouillé d'une grande partie de ses provin-
ces; qu'ils avaient aussi réduit les Grecs, qui

la) D'Herbelot, Bibl. Orient, p. 80.
(b) Dan. ii, 40.

I Mac. Mil, 1, 2, 5, etc. Au ilu monde 5S4i et 3843,ici

avaient voulu leur tenir tête; en un mot,
qu'ils faisaient régner tous ceux à qui ila

voulaient assurer le royaume, et qu'au con-
traire ils le faisaient perdre à tous ceux à
qui ils voulaient lôter; que toutefois nul
d'entre eux ne portait ni le diadème, ni la

pourpre; mais qu'ils avaient établi un sénat
parmi eux composé de trois cent vingt séna-
teurs, qu'ils consultaient tous les jours sur
les affaires de la république

;
qu'ils confiaient

chaque année leur souveraine magistrature
à un seul homme, pour commander dans
tous leurs Etats ; et qu'ainsi tous obéissaient

à un seul, sans qu'il y eût d'envie ni de ja-

lousie parmi eux.

C'est ce que la réputation publiait des
Romains dans la Judée, et c'est ce qui porta
Judas Machabée à envoyer à Rome deux
ambassadeurs, pour faire amitié et alliance

avec eux, et pour les prier de les délivrer du
joug des Syriens, qui voulaient opprimer
leur liberté et renverser leur religion. Ces
ambassadeurs furent très-bien reçus des
Romains; et voici le rescrit qu'ils envoyèrent
à Jérusalem, et qui demeura écrit à Rome
sur des tables d'airain : « Que les Romains
et le peuple juif soient comblés de biens à
jamais sur mer et sur terre, et que l'épée et

l'ennemi s'écartent loin d'eux. S'il survient
une guerre aux Romains ou à leurs alliés

dans toute l'étendue de leur domination, les

Juifs les assisteront avec une pleine volonté,
selon que les circonstances le leur permet-
tront, sans que les Romains soient tenus de
rien fournir à ces troupes qui viendront à
leur secours. Et réciproquement, s'il sur-
vient une guerre au peuple juif, les Romains
les secourront de bonne foi, autant que les

circonstances le leur permettront, sans que
les Juifs soient obligés de rien fournir aux
Romains qui les assisteront. Que si à l'ave-
nir il plait aux uns ou aux autres d'ajouter
ou de retrancher à ce qui est écrit ici, ils lo

feront de concert; et tout ce qui sera ôlé ou
ajouté demeurera ferme et stable. El à l'é-

gard des maux que Démélrius Soler a fait

souffrir aux Juifs, nous lui avons écrit en
ces termes : Pourquoi avez-vous accablé
d'un joug si pesant les Juifs, qui sont nos
amis et nos alliés? Sachez donc que s'ils

viennent se plaindre à nous de noureau,
nous leur ferons justice et nous vous atta-

querons par terre et par mer. »

Telle fut la première alliance que les Juifs

firent avec les Romains, l'an du monde 384i,
avant Jésus-Christ 158, avant lère vulgaire

1G2. Quelques années après, c'est-à-dire en
3S60, avant Jésus-Christ IVO, avant l'ère

vulgaire lii, Jonathas, frère de Judas Ma-
chabée {d) , voyant que le temps lui était fa-

vorable, envoya à Rome des députés pour
renouveler l'alliance avec le sénat; et le sé-

nat leur donna des lettres adressées aux
gouverneurs de chaque province, pour les

faire conduire en paix jusque dans la Judée.

avant Jésiis-Clirisl 158 el 157, avant l'ère vuli^. IGi et 161.

(ri) ! Mac. XII, 1, 2, 5, 4, eic.
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Pnfin Simon Machabée, frère de Judas et de

Joiialhas (a), envoya à Rome, pour le môme
sujet, un ambassadeur nommé Numénius,
avec un grand bouclier d'or. Numénius y fut

Irès-bien reçu; le sénat lui accorda tout ce

iju'il désirait; elles Humains appelèrent les

Juifs leurs amis, leurs alliés et leurs frères.

Démélrius Nicalor l'ayant appris , combla
J'bonneurs le grand prêtre Simon, le confirma
Jans la souveraine sacrificalure, le déclara

îon ami et l'éleva à un haut degré de gloire.

Avant tout cela, et dès l'an 38il, avant
lésus-Chrisl 159, avant l'ère vulgaire 163,

les légats romains Quinlus,Memmius et Titus

S^Ianilius (6), envoyés en Syrie pour traiter

lie quelques affaires avec le roi Anliochus
pupator , s'intéressèrent à la tranquillité

des Juifs, et leur écrivirent en ces termes :

Nous vous accordons les mêmes choses que
Lysias, parent du roi, vous a accordées. Et
pour ce qui est de celles qu'il a cru devoir

élre représentées au roi, envoyez quelqu'un
au plus lot, après en avoir bien délibéré entre

vous, afin que nous ordonnions ce qui vous
sera plus avantageux; car nous allotis à An-
ïioche. Cest pourquoi hâtez-vous de nous
écrire, afin que nous soyons informés de tout

ce que vous souhaitez.

Les Romains ont pris la ville de Jérusalem
jusqu'à trois fois : la première, par les armes
de Pompée, l'an du monde 394-1, avant Jésus-

Christ 59, avant l'ère vulgaire 63; la se-

conde, par Sosius, l'an du monde 3967, avant
Jésus-Christ 33, avant l'ère vulgaire 37; et

enfin la troisième, sous Tite, l'an du monde
Î070, de Jésus-Christ 73, de l'ère vulgaire 70.

Alors , et la ville et le temple furent entière-

ment détruits.

Ils réduisirent la Judée en province; c'est-

à-dire ils lui ôlèrent la qualité de royaume
et le gouvernement royal, 1° après le ban-
nissement du roi Archélaùs, fils du grand
Hérode, en l'an 9 de Jésus-Christ, qui était

la sixième année de l'ère vulgaire; et le

pays fut en cet état jusqu'à l'an iO de Jésus-

Christ, qui était le 37*^ de l'ère vulgaire.
2" Elle fut de nouveau réduite en province
après la mort du roi Agrippa, l'an de Jésus-
Christ kl, qui est le k'i" de l'ère vulgaire; et

elle demeura en cet état jusqu'à son entière

ruine, arrivée l'an de Jésus-Christ 73, qui

est le 70^ de l'ère vulgaire.

Gouverneurs [ lisez Procurateurs ] ro-
mains qui ont gouverné [administré! la Judée
depuis qu'elle fut réduite en Province. Voyez
l'article Gouverneurs.

ËPÎTRE DE SAINT PaUL AUX ROMAINS a élé

mise à la tête des autres Epîires de ce saint

apôtre,.non qu'elle soit la première des let-

tres qu'il a écrites, mais ou à cause de la di-

gnité de l'Eglise romaine , à qui elle est

ijdressée, ou à cause de l'excellence de sa
matière, ou enfin à cause de la grandeur et

_•. de la sublimité des mystères qu'il y traite et

qu'il y explique. Elle passe pour la plus re-

levée et la plus difficile des Èpitres de saint

'
(II) l Mac. XI". 2i-, et s y/. An du monde 3865, avant

Jé->us-Clirisl 145, avant l'ère vulg. lin.

J') il Mac. XI, 34, ôo, 36.

Paul. Saint Jérôme (c) disait qu'il aurait
fallu faire non un seul livre, mais plusieurs
volumes, pour en donner l'explication; et
quelques-uns croient que c'est principale-
ment de l'Epître aux Romains que saint
Pierre a voulu parler, lorsqu'il a dit {d) :

Paul, notre frère, vous a écrit selon la sagesse
qui lui a été donnée, ainsi qu'il le fait dans
toutes ses lettres, dans lesquelles il y a certai-
nes choses difficiles à entendre, auxquelles des
personnes peu instruites donnent un faux
sens. Mais il est bon de remarquer que d'au-
tres croient, avec assez de fondement, que
ces paroles de saint Pierre regardent l'Epltre
de saint Paul aux Hébreux.
Le dessein de saint Paul, dans l'Epître aux

Romains, est de faire cesser certaines dis-

f)utes domestiques qui régnaient parmi les

idèles de Rome, et qui divisaient entre eux
les Juifs convertis et les gentils devenus
chrétiens. Les Juifs, fiers de leur naissance
et des promesses faites à leurs pères, pré-
tendaient conserver dans l'Eglise une cer-
taine primauté au-dessus des gentils conver-
tis, qu'ils ne considéraient que comme des
étrangers à qui l'on avait, par pure grâce,
accordé l'entrée dans la société des fidèles et

dans la participation des prérogatives du
christianisme. Les gentils, de leur côté, se

sentant piqués des reproches des Juifs, rele-

vaient le mérite de leurs propres sages et de
leurs philosophes, la prudence de leurs légis-

lateurs, la pureté de leur morale, leur fidé-

lité à suivre les règles de la loi naturelle. En
même temps ils accusaient les Juifs d'infidé-

lité envers Dieu, du violement de ses lois;

ils relevaient leurs crimes et ceux de leurs

pères, qui avaient fait exclure la plupart
d'entre eux de l'héritage des saints et du
don de la foi; au lieu que les gentils, s'étant

trouvés moins coupables qu'eux aux yeux
de Dieu, avaient mérité d'être appelés à la

foi, à leur exclusion.
Saint Paul, pour terminer ces différends,

s'applique à réprimer la présomption des

Juifs et des gentils convertis; il relève les

égarements des uns et des autres, et montre
que n'ayant d'eux-mêmes aucuns mérites,

ils n'ont aucun sujet de se glorifier ni de se

vanter de leur vocation, qui est une pure
grâce de la miséricorde de Dieu. Il fait voir

que quand même les Juifs auraient observé

la loi de Moïse, et les gentils la loi naturelle,

cela n'aurait pu leur mériter la grâce de la

vocation ni de la justification; qu'il n'y a

que la foi en Jésus-Christ, animée par la

charité et accompagnée des bonnes œuvres
morales, qui soit capable de nous justifier;

que sans la foi le reste ne sert de rien. Il ré-

pond, en passant, à quelques objections qui

se tirent des principes qu'il a établis : par

exemple, sur la vocation gratuite et la répro-

bation absolue des Juifs et des gentils, sur

l'inutilité des œuvres de la loi sans la foi,

sur la supériorité des Juifs au-dessus dos

gentils, sur l'infaillibilité des promesses de

{c) llieron. Episl. loi, c. vm.

(cl) II i-elr. 111, lo.
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Dieu : ce qui le conduit dans la discussion

du mystère de la prédestination et de la ré-

probation ,
qui

,
quoiqu'en quelque sorte

étranger à son premier dessein, ne laisse

pas de former la principale partie de cette

Epîlre, et de renfermer ses plus grandes dif-

ficultés.

Dans les chapitres XII, XIII, XIV, XV, il

leur donne d'excellentes règles de morale

sur l'union qui doit régner entre eux et sur

la condescendance mutuelle quils doivent

avoir, de peur de se scandaliser et de s'of-

fenser par certaines libertés indiscrètes. Il

attaque les faux apôtres et exhorte les fidè-

les à les éviter. Le chapitre XVI ne contient

que des civilités et des recommandations

qu'il fait à certaines personnes qu'il salue.

La lettre fut écrite l'an 58 de l'ère vulgaire,

dans la ville de Corinlhe, d'où saint Paul de-

vait partir incessamment pour porter à Jé-

rusalem les aumônes des fidèles. Phébé, dia-

conisse de l'Eglise de Cenchrée, près Corin-

lhe, fut la porteuse de celte lettre. On n'a

jamais douté de son authenticité; et quoi-

qu'elle ait été envoyée aux Romains, elle a
pourtant été écrite en grec (a). Terlius en
fut le secrétaire.

Les Marcionites faisaient de grands retran-

chements dans les Epîtres de saint Paul, sur-

tout dans celle aux Bomains, dont ils suppri-

maient les deux derniers chapitres tout

entiers. Il y a quelque apparence que saint

Paul avait d'abord eu dessoin de finir l'Epître

aux Romains à la fin du chapitre XIV; mais,

qu'ayant eu quelque loisir , il y ajouta les

deux derniers chapitres. Le chapitre XV, où
l'on voit cette conclusion : Que le Dieu de

paix soit avec vous tous. Ainsi soit-il
^
paraît

marquer une lettre achevée. On voit la même
conclusion jusqu'à trois fois {b) dans le cha-
pitre X^ I, ce qui fait croire qu'il a été com-
posé à diverses reprises.

ROME. La ville de Rome fut fondée par

Rémus et Romulus, selon Ussérius, l'an 3966

de la période julienne, 3-256 du monde, avant
Jésus-Christ 7ii, avant lère vulgaire 7i8,

sur la fin du règne d'Ezéchias, roi de Juda (1).

Celte ville est si connue qu'il est inutile d'en

faire ici l'histoire , et je ne crois pas que per-
sonne s'avise de la venir chercher dans un
Dictionnaire de laBible.

[Cependant il y a des choses relatives à
l'origine et à l'illustration de Rome, à ses hau-
tes destinées, à ses dieux, à la piété de ses

citoyens, que l'on oublie et qui méritent dé-
Ire rappelées. Nous allons citer.

Tarquin n'eut rien tant à cœur que de bâ-

tir le temple de Jupiter sur le mont Tarpéien,
pour laisser un monument de son règne et

de sa grandeur; mais afin que la place ne
demeurai pointconsacréeaux dieux, elqu'elle
fût tout eniière à Jupiter, il fit détruire quel-
ques temples qui étaient sur cette montagne.
On dit que, comme on coinmcnçait cet ou-
vrage, la souveraine divinité obligea les au-

(a) Salmeron. l. I Prolegoin., ôo, in fine, croit qu'elte a
cte écnle eu ialin. Jp pnnse qu'il esi seul de ce seiUiir.cnt.

[b) Rom. wi, 20, -2^, 27.

(1) Suivaul VArl de vérifier les dules, l'anuée de la foa-
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1res dieux de donner quelque signe de la

grandeur de cet empire ; car encore qu'on

eût connu par les oiseaux que rien ne s'op-»

posait à la démolition des autres temples,

ils ne se déclarèrent point contre celui du
dieu Terme; et l'on en tira ce présage que la

domination de Rome demeurerait ferme et

inébranlable , puisque le temple du dieu

Terme n'avait point été démoli, et qu'il avait

été le seul de tous les dieux qu'on n'avait

pu faire sortir de la place qui lui était consa-

crée. Ce présage de la longue durée de Rome
fut suivi d'un autre prodige qui annonçait

la grandeur de cet empire. Une tête d'homme,
qui avait le visage entier, apparut (dit-on à

ceux qui creusaient les fondements de ce

temple : cela témoignait bien clairement que
ce lieu serait quelque jour la forteresse de

l'empire et le chef de tout l'univers. Ce fut

aussi la prédiction et des devins qui étaient

alors dans la ville, et de ceux qu'on avait

fait venir d'Etrurie, pour les consulter sur

ce sujet (TiT. Liv., lib. 1, n. 55).

En matière de religion, je me rends à ce

que disent les grands pontifes Coruncanius,
Scipion et Scaevola , et non pas aux senti-

ments de Zenon, ou de Cléanthe, ou de Chry-
sippe. Je préfère ce qu'en a écrit Lélius, qui

était de nos augures , et un de nos sages, à

tout ce que les plus illustres slo'iciens m'en
voudraient apprendre; et comme la religion

du peuple romain a d'abord consisté dans les

auspices et les sacrifices, à quoi l'on a di^puis

ajouté les prédictions, qui, en conséquence
des prodiges, sont expliquées par les inter-

prèles de la Sibylle ou par les aruspices, j'ai

toujours cru qu'on ne devait rien mépriser
de ce qui a rapport à ces trois chefs ;

je me
suis même persuadé que Romulus, par les

auspices qu'il ordonna, eiNuma, par les sa-
crifices qu'il établit, avaient jeté les fonde-
ments de Rome qui, sans doute, n'aurait pu
s'élever à ce haut point de grandeur, si elle

ne s'était attiré, par son culte, la protection
des dieux (Cicérox, de la Aature des dieux^
l. 111, n. 2 .

Le même auteur, dans son lifredes RépoTi'
ses des aruspices, ch. ix, met les Romains en
parallèle avec les autres nations, et ne leur

donne la supériorité sur elles que par la re-
ligion et la piélé envers les dieux. Quam vo-

lumus licet, P.C.,ipsi nos amemus : tamen
nec numéro Hispanos, nec rohorc Gallos, nec
calliditate Pœnos, nec artibus Grœcos, neque
denique hoc ipso liujus gentis, ac lerrœ do-
mestico nativoque sensu, Italos ipsos ac La-
tinos : sed pielale ac rclijione, atque hac una
sapientia, quod deorum immortalium numine,
omnia régi gubernarique perspeximus, omnes
gentes nationesque superavimus.

Ovide assure que l'empire de l'univers avait
été promis à Rome par les dieux.

Moulibus bis oliui loUis promilliiur orbis.

(Fast. /. I, r. 517
)

Il D'est pas surprenant, dit Valère-Maximc,

dation de Home coïncide avec la cinquantième du rè^^ne

d'Ozias, roi ilo Juda, aïeul d'Ezéchias, ou la 2* a\ani sa

mon. qui arriva la cinquaiUe-deu\iènii' aiiuée de sou
règne, du monde la iHi', cl avant Jùsus-t^risl ïa \'Ji'.

I
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que la bonté des dieux ail toujours eu uno

aitenlion particulière pour conserver «l

nugmciiler cet empire, puisque Rome a tou-

jours apporté le soin lo plus scrupuleux à

j>iatiquer les petit<'S cérémonies de la reli-

^'lon, et à ne rien omettre de ce qui regar-

dait le culte dos dieux (Liv. I, c. i, n. 8j.

Celse parle ainsi à un chrétien : Ne dilcs

pas que si les Hon»ains, ajoutant foi à vos

paroles, abandonnaient le cuile des dieux et

n'adoraient que le Dieu suprême que vous

prêchez, il viendrait à leur secours et les fe-

rait triompher de leurs ennemis ; car ce Dieu

qui non-seulement avait fait cette promesse,

mais encore de plus grandes, comme vous le

dites, à ceux qui l'hanoraient, voyez quels

avantages il leur a procurés , de même qu'à

vous Tant s'en faut qu'ils soient maîtres de

toute la terre, qu'ils n'ont ni héritage ni

maison : et si quelqu'un d'entre vous est en-

core çà et là et se lient caché, on le cherche

pour le punir de mort {Dans Origtne, liv.

Vin,n. 69).

Les Romains, en adorant les dieux, et tous

les dieux, ont mérité l'empire de l'univers.

Sic Romanorum poleslas ctauctoritas totius

orbis ambilus occupavit^ sic imperium suiim

ultra sotis vias et ipsius Oceani limites propa-

gavit, dum exercent in armisvirtulein rcUfjio-

sam, dum urbem muniunl sacrorum relvjioni-

bus, caslis virginibus, multis honoribns ne

nominihus sacerdotum : dum obsessi, et dira
solwnCnpilolium capti,colunt deos, quusalius

jam sprevissel iralos ; et per Gallurum acies

mirantium superslilionis audaciam pergunt

telis inermes, sed cullu religionis armali : dum
eapti in hoslibus mcenibus adhuc ferocienie

Victoria numina vicia vinei:nnlur : dum undi-

que hospiles deos quœrunt el suos faciunl :

dum aras exstruunl eliam ignolis numinibus

et manibus. Sic dum universarum gentium sa-

cra suscipiunl, eliam régna meruerunl [Ceci-

Uns, dons Min. Félix, p. 15 et 16).

Les Juifs ont adoré un seul Dieu ; mais sa

puissance est si inférieure à celle des dieux

des Romains, que nous l'avons fait captif avec
la nation qui l'adorait [Cécilius , dans Min.
Félix, p. 52).

Un peu plus bas, il ajoute : Est-ce que h s

Romains, sans le secours de votre Dieu, ne
sont pas maîtres de tout l'univers et de vous-

mêmes (p. kQ3).

Je veux répondre à ce qu'on dit que les

Romains n'ont été élevés à un si haut degré
de puissance que par la grande exaclilude

de leur religion, el que leurs dieux sont vé-

rilablemenl des dieux, parce que ceux qui
leur rendent le plus d'honneur se trouvent
aussi les plus élevés ( ïertuli.ien, ApoL,
n. 25).

Nous apprenons de la Sibylle et des autres
devins remplis de l'esprit de Dieu que Jupi-
ter donna à Rome des lois par rcnlremise de
Numa. Mettons-nous au rang de ses plus

grands ou de ses moindres bienfaits l'ancile

ou bouclier tombé du ciel, et la léle d'homme
trouvée en fouillan sur la colline d'uù le

Capilol'e, le siège du grand Jupiter, a pris son
uom? Mais vous, chrétiens, les plus mallicu-
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rcus des hommes, lorsque vous ne roulez
pas adorer l'aneile que nous avons reçu du
ciel, du grand Jupiter ou de Mars, notre père,
comme un gage certain, gage donné, non par
paroles, mais par une chose réelle el subsis-
latite, qu'il protégerait perpétuellement nf)tre

ville, vous adorez le bois de la croix (Dr.ns

S. Cyrille, liv.\l)\

Julien parle ainsi ironiquement aux chré-
tiens : Pourquoi, méprisant nos dieux, avez-
vous embrassé la religion des Juifs? est-ce
parce les dieux ont donné l'empire à Rome,
et qu'ils ont tenu les Juifs dans une conti-
nuelle servitude, excepté un petit espace de
temps? Abraham, lsaac,.'ncob, ont vécu dan»
une terre étrangère. Moïse, avec les siens, a
été esclave en Egypte. Lorsqu'ils ont été dans
laPalcstine, tantôt ils ont eu des juges, plu-
sieurs fois ils ont été asservis aux princes
voisins. Enfin, après avoir eu des rois pen-
dant quatre cents ans, ils ont été assujettis

aux Assyriens, ensuite aux Mêles, après aux
Perses, enfin à nous {Dans S. Cyrille, liv.Vl).

Un peu plus bas, Julien continue ainsi :

Répondez-moi, lequel vaut iiicux , d'être

toujours libre et de commander pendant deux
mille ans à la plus grande partie delà terre

et de la mer, ou d'être assujetti à des étran-
gers? Je ne crois pas que personne soit assez
insensé pour préférer le second : car qui est

assez slupide pour croire qu'il vaut mieux
être vaineu que do vaincre? Si cela est vrai,

montrez- moi quelque capitaine parmi les

Hébreux qui puisse être comparé à Alexm-
dre ou à César. Il n'en est sûrement aucun
parmi vous. J'atteste les dieux que j'outrage,

ces hommes célèbres lorsque je forme cette

demanda; Il y en a plusieurs fort inférieurs

à ces grands capitaines dont chacun deux
est fort au-dessus de tous ceux qui ont eu
de la réputation prarnil les Hébreux , même
pris ensemble {Dans S. Cyrille, liv. VII).

Les païens opposant leur prospérité et leur
puissance aux calami'és et à la faiblesse des
Juifs, dont ils regardaient les chrétiens com-
me une secte, en liraient une preuve en fa-
veur de leur religion.

Symmaque fait parler la ville de Rome en
ces termes, dans sa requête aux empereurs
Valcntinien, Théodose et .\rcade : Princes
très-bons, palriœ patres, respectez celle lon-

gue suite d'années que je dois à ma religion.

Qu'il me soit permis de pratiquer mes an-
ciennes cérémonies : je n'ai pas lieu de mo
repentir d'y avoir été attaché jusqu'ici. Que
je puisse vivre suivant mon ancien usage,

parce que je suis libre. C'est ma religion,

c'est le culte que je rends aux dieux qui ma
soumis l'univers; ce sont mes cérémonies
sacrées qui ont repoussé les Gaulois du Ca-
pilole et Annibal de m s murailles {Letl. 5'),

liv. X).
1

Les auteurs sacrés de I Ancien Testa-
ment, qui ont écrit en hébreu, ne l'ont jamas
nommée[Romel,que nous sachions ; mais elle

est fort connue dans les livres des Machabées
etdans ceuxdu Nouveau Teslamenl. S. Pierre,

dans sa première Epttie, ch. V, t^J, l'a dési-

gnéo sous le nom fij.'uré de Babylonc : Salu->
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tut vos Ec.desia quœ est in linbijlonc. S. Jean,
dans l'Apocalypse {a), la désigne aussi plus

d'uiio fois sous ce noui ; ol il la caractérise

d'une manière qui ne pcul convenir qu'à elle

seule par son empire sur tous les peuples,

par sa cruauté envers les saints , et par les

sept montagnes sur lesquelles elle est assise,

/i/joc. XVII, 9.

Les rabbins donncnl ordinairement à Rome
le nom A'Edom; et ils croient que les prophé-

ties prononcées contre Edom, auront leur

accomplissement dans la ruine de cette

grande ville.

Quelques prolestants ont nié, contre lo

consentement de toute l'antiquité, que l'apô-

tre saint Pierre ait jamais été à Rome. Ils

prétendent que la ville de Babylone . dont il

parle dans sa premièreEptlre, est laBabylone
de Chaldéc ou celle d'Egypte. Ils rejettent,

comme autant de fables, tout ce qu'on a pu-
blié des voyages de saint Pierre à Rome, de

ses combats contre Simon le M.igicien, et de

son martyre dans la ménje ville. Mais , ea

vérité, si ce fait n'est pas certain
,
je ne sais

ce qui le sera dans l'histoire ecclésiastique.

Nous avons, pour l'allester, toute l'anticiuilé,

qui l'a assuré sans que personne l'ail o é

nier. Enfin nous avons des monuments , des

tombeaux, des églises, des statues, dos pein-

lures, des lieux publics qui rendent témoi-

gnage à la prison et au martyre de saint

Pierre à Rome. On peut voir sur cela les au-
teurs qui en ont parlé et notre dissertation

sur ce sujet, imprimée dans le dernier tome
de notre Commentaire.

Saint Paul est venu deux fois à Rome : la

première en l'an 61 de Jésus-Christ, lorsqu'il

appela à César; et la seconde en l'an 65, un
an avant son martyre , arrivé en l'an 06 de

l'ère vulgaire.

Saint Pierre a été aussi à Rome plus d'une

fois. On croit qu'il y alla en l'an i2, et qu'a-

lors il y établit son siège. Il put encore y
retourner vers les années 45, 38 et 65 de l'ère

\ulgaire : il y fut martyrisé en l'an 6!).

Saint Jean l'Evangéliste fut banni d'iiphèse

et envoyé à Rome pendant la persécution de

Domitien , en lan 95 de l'ère vulgaire. 11 y
lut plonsé dans l'huile bouillante sans en re-

t;evoir aucune incommodité ; il en sortit mémo
j)lus net et plus vigoureux qu'il n'y était en-
tré {b).

[«Nul, s'il n'est catholique, ne sentira jamais

tout ce que Rome a de puissance sur le cœur
et sur la pensée du fidèle. Pour nous, sous le

rapport religieux, tout est dans le souverain

pontife, el le vicaire du Christ, et le Chrisi

lui-même, elle genre humain tout entier re-

montant à Dieu, au moyen de cette chaîne
sublime dont les anneaux unissent la terre

au ciel: o Quelle consolation aux enfants de
» Dieul s'écrie le grand Bossucl: mais quelle

u conviction de la vérité, quand ils voient

» que d'Innocent XI, qui remplit aujourd'hui
u si dignement le premier siège de l'Église, on
» remonte sans interruption jusqu'à saint

(rt) Apoc. XIV, 8 ; XVI, 10; wii, !j; wii:, 2, 10,21.

(b) Tertull. Ub de Vrinciiplmi. c. \x\\i. Hierou in

iuviuian. . I, cup xv.

)' Pierre, établi [)ar Jé-us -Chrisi prince des
» apôtres : doij, eare|jrenant les pontifes qui
»> ont servi sous la loi, on va jusqu'à Aaron
» el jusqu'à Mo'i>e ; de là jusqu'aux pa-
» Iriarches el jusqu'à l'origine du monde 1

« Quelle suite, quelle tradition, quel en-
» chaîncment merveilleux (1)1 »

u Quiconque reconnaît cette haute impor-
tance donnée à Rome dans l'économie de la

réhabilitation du genre humain n'a pas de
peine alors à voir l'histoire sous son aspect
divin d'unité. Il comprend la succession
des anciens empires qui se remplacent tour
à tour sur la scène du monde. Assyriens,
Mèdes, Perses, Macédoniens, préparant ainsi

les voies à celte cilé reine qui a reçu seule
l'investiture de l'empire universel, et à la-

quelle la lerreur, puis l'amour, doivent assu-
ji'ttir le monde. En vérité, quand on aperçoit,

dans le lointain des âg< s , ces destinées
inou'ics, on sent que le poëtc n'était qu'his-
torien religieux

,
quand il célébrait celle

majesté d'un Dieu inconnu planant déjà sur
les sepl collines, avant que s'élançassent du
repaire d'une louve les deux enfanls dont
l'un donna son nom au colosse.

Dliitolia ....
Aurca nunr, oliin siivestribus liorrida dtimis.

Jam lum relligio pavidos terreliai ai^resles

Dira loci : jain lum silvam saxiiini^ue Iremebant....

Uuis Deus, incerlum esl, habitai Dous... (2).

«Enfin cet empire, prédécesseur immédiat
de celui du Christ, est fondé ; il s'accroît, et on
le voit, semblable à l'aigle de ses enseignes,
saisir l'univers dans sa serre puissante. C'est

alors que, arrachées de leurs fondements,
les nations s'étonnent de se voir réduites à

la condition de cités sous celte fortunée mé-
tropole. A voir le rnonvement de ces peuples,

enlevés de toutes parts à leur nationaliié,

sans assiette , sans équilibre, errant convul-
sivement par le monde , déracinés qu'ils

étaient de leurs usages , de leurs lois et de
leurs souvenirs, on eût cru assister à celle

scène tragique du monde primitif oiî l'on vit

les fleuves et les torrents, jusqu'alors fidèles

à leur cours , tourbillonner sur loule la

surface du globe à travers les flots d'un océan
sans limites. Mais ce déluge, d'une si étrange

nature, était nnséricordieux. Ces déchire-

ments étaient ceux de l'enfantement; el ce

n'était plus une seule famille que Dieu allait

sauver, mais la famille des nations. Encore
un peu de temps el la Parole souveraine par-

courra librement ce monde qu'elle créa qua-
rante siècles auparavant. Rien ne l'arrêtera :

il n'y a plus de Grecs, il n'y a plus de Gau-
lois , d'Africains, de Perses, d'Indiens : de
toutes parts on n'aperçoit plus que des Ro-
mains, et ce nom de Romain, la terre ne le

perdra plus; car le Christ en a fait un nom
sacré.
*» En cCfel tout ceci n'est qu'une prépara-
lion, cl les destinées de Rome ne font que
commencer. « Le Dieu bon, juste et loul-

puissant qui n'a jamais dénié sa miséricorde

au genre humain, dit encore saint Léon , el

(13 Vhcours sur l'Iiist. unir., !i* partie, ch. xxxi.

(!} .t':;ii'idos lib VIII.
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qui, |)'ir raboud.ince de ses bienfails, a fourni

à lous les mortels les moyens de parvenir à

la conn.iissauce de son nom, dans les secrels

conseils de son immense amour, a pris en

pilié l'aveuglement volontaire des hommes
v[ I.i malice qui les précipitait dans la dé-

gradation, et il leur a envoyé son Verbe qui

lui est égal et coélcrnel. Or ce Verbe, s'é-

lant fait chair, a si élroilcmenl uni la nature

divine à la nature humaine
,
que l'abaisse-

ment de la première jusqu'à notre abjection

est devenu pour nous le principe de l'éléva-

tion la plus sublime. Mais , afin de répandre
dans le monde entier le» effets de celle iné-

narrable faveur, la divine providence a pré-

paré l'empire romain, et en a si loin reculé

les limites, qu'il embrassât dans sa vaste en-

ceinte l'universalité des nations. C'était en

effet une chose merveilleusement utile à

l'accomplisseinent de l'œuvre divinement
projeté, que les royaumes formassent la

oonfédéralio!! d'un empire unique , afin que
la prédication générale parvînt plus vile à

l'oreille des peuples, rassemblés qu'ils étaient

sous le régime d'une seule cité (1). »

» Mais, quand toutes choses furent prépa-

rées, saint Pierre, répudiant au nom de Jé-

hovah l'étroite Jérusalem déshéritée des pro-

messes qu'elle n'avait pas su comprendre,
vint frapper aux portes superbes de la ville

des Césars. Il ne se peut rien de plus impo-
sant que l'entrée dans Rome de cet obscur
pèlerin de Galilée, porteur de la fortune du
genre humain. Eusèbc, malgré ses préjugés

orientaux et son orthodoxie suspecte, la cé-

lèbre avec pompe : « Enfin, dit-il, aux jours

de Claude Auguste, la tendre et miséricor-

dieuse providence de Dieu dirigea , contre

Rome, qui était devenue la corruptrice du
genre humain, le plus fort, le plus grand, le

prince des apôlres, Pierre, qui, comme un
valeureux conducteur de la milice divine,

muni des armes célestes, s'en vint de l'Orient

apporter le précieux trésor do la lumière
intellectuelle à ceux qui habitaient vers le

couchant (2). »

« De rc jour, Rome
,
jusqu'alors le point

central des destinées de la terre, devint la clef

des desseins éternels, la boussole de l'huma-
nité, le lanal de l'avenir. Si tous les événe-
ments de l'ancien monde se résument dans
la préparation à l'avènement du Verbe et se

consomment dans son habitation et convef'
sation avec les hommes; si, depuis l'ascen-

sion du Réparateur vers son Père et le nôtre,

l'Eglise, autour de laquelle sedéroulent tant

do vicissitudes diverses et s'accomplissent
tant de révolutions, offre dans le seul fait

de son existence la solution toujours plus
claire du grand problème des temps, ce point
de vue prophétique est susceptible de se sim-
plifier encore, et la raison dernière des choses
humaines d apparaître plus lucide et plus

rapprochée de notre faible regard. Or voici de
quelle manière : C'est que, si le divin auteur
et consommateur de notre foi, Jésus-Christ,

est dans son Eglise, à qui il donne la lu-

(I ) S. Léo. ibid

mière, la vie el même In forme, puisqu'elle
est son corps, lEiiliso, elle-même, en un seni
très-vrai el très-profond, est dans le ponuf."

romain, centre visible el permanent d'uniic

el d'action, chef de l'humanilé régénérée,
pasteur et docteur universel , suivant le

concile de Florence, en un mot vicaire du
Christ, comme disent les Pères de Trente.
C'est pour c<'la que les promesses faites

par le Sauveur au corps aposloii(|ue ont
aussi été faites à Pierre en particulier, sauf
la magnifiijue prérogative, (iu(;lui seul devait

recevoir, d'être lui seul le fondement à la

place duquel nul autre ne pouvait être po^é.
» Cet ordre de vérités, si fécond pour le

théologien, est surtout précieux pour l'his-

torien de l'Eglise. Qu'il suive depuis l'origine

jusqu'au temps présent le fil de la papauté,
il verra dans celle-ci le miroir fidèle des di-

verses phases du catholicisme dans les siè-

cles. Le pape et l Eglis'., c'est tout un. dit

saint François de Sales; cette assertion dog-
matique est aussi le résumé le plus clair des

anna'es chrétiennes. Comme l'esprit de la

famille est visible dans le père, comme les

membres expriment au dehors la direction

qu'ils reçoivent du chef, comme le pouvoir
de chaque société renferme en lui l'élément

qui constitue la matière gouvernée, ainsi la

physionomie de rEgli>e a toujours été prin-

cipalement saisies ibic «lan-i les actes, la doc-
trine et les mœurs de la papauté; cl on aurait
toujours un immense avantage de conception
à no descendre à l'analyse qu'après s'être

bien pénétré do celte lumineuse synthèse.

» Ainsi, voulez-vous vous former une idée

(les mœurs primitives du christianisme et do
sa situation dans l'empire à l'âge des persé-
cutions , considérez la suite des pontifes ro-
mains, de Lin à Melchiade, athlètes indomp-
tab'es résistant jusqu'au sang, comme parle
l'Apôlre; portant peu de lois, mais sachant
au besoin faire éclat pour la vérité et la dis-

cipline, témoin Aictor, Etienne el Marcel

,

et vous aurez vu l'Eglise d'alors telle qu'elle

nous est visible dans le récit d'Eusèbe, dans
les Actes des martyrs, les épltrcs de saint

Cyprien, la doctrine de saint Irénée. Etes-
vous arrivé aux siècles des Sylvestre, des

Jules, (les Sirice, des Innocent, des Céleslin,

des Léon, des Grégoire le Grand, tout l'cs-

|)ii! de la hiérarchie entière se reflète dans
ces grands législateurs du dogme et de la

discipline, à celle époque où l'Eglise, éman-
cipée par le- empereurs, jetait les bases de
son droit ccril el comprimait vigoureuse-
ment les hérésies qui s'ait ujuaient au gran I

mystère de l'Hoiime Dieu. Bicnl(!)l les Gré-
goire II et III, les .\tlrien, les Léon 111, les

Nicolas I, mcltai\l la main à la constitution

de l'Occident, faisaient en grand ce qu'opé-
raienlsur des milliers de points les évciiues

cl les abbés; en sorte que, tandis que les

évêqucs faisaient les royaumes de France el

d'Espagne, el les moines celui d'Angleterre,
les papes faisaient l'Europe. Au dixième
siècle, les désastres de l'Eglise romaine so

(2) ilU Ecclcs lib. Il, cnp xiv. ImIjI. VjKs. p. 5i.
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reproduisnienl lamonlahleiuenl dans la so-
ciété chrétienne tout entière. Durant ces

tristes jours où la majesté du siép;e aposto-
lique était opprimée, l'œil d'une foi timide
eût cru que l'étoile du catholicisme avait

pâli, lorsque tout à coup l'héroïque Gré-
goire VII vint, en rappelant la sainteté sur
le trône du j

rince des apôtres, raviver la

discipline et les mœurs ecclésiastiques qui
s'écroulaient de toutes parts. Après lui, cotte

pléiade éclatantedes grands papes, Urbain II,

Pascal li, Alexandre III, Innocent III, Gré-
goire IX, Innocent IV, qui, dans des con-
ciles fameux, rendaient la vie aux Eglises

en promulgant des canons fondés sur l'es-

prit de Dieu, ou des décrétales dans les-

quelles une équité surhumaine le disputait

à la science du droit, en même temps qu'ils

organisaient, par leur influence paternelle,

ce moyen âge qui nous a légué de si grandes
œuvres.

«Plus lard, lorsque, parla permission di-

vine, lesaint-siége se trouva momentanément
transporté à Avignon, en même lomps que
la cour romaine perdait de sa dignité, le lien

de la discipline se relâchait, et la simonie, le

désordre des clercs, la mollesse des réguliers,

étaient des malheurs auxquels on ne pouvait
que se résigner, tant que le pasteur suprême
n'était pas remonté sur çetle montagne bénie,

du sommet de laquelle il a reçu ordre de
surveiller tout le bercail. S'ensuivit celte

éclipse, sans égale en durée, qui voila aux
peuples, durant quarante années, la face du
pontife sur la chaire élornelle; épreuve re-
doutable, terrible vision du chaos dans lequel
une révolte coupable allait bientôt plonger
la moitié de l'Occident. Durant ces jours de
désolante mémoire , les peuples étaient er-
rants comme des brebis sans pasteur: on
criait à la réforme de l'ErjUse dans son chef
et dans ses membres; mais déjà ce cri n'était

plus entièrement pur dans toutes les bouches.
L'unité reparut enfin; mais, tandis que les

hommes dormaient ^ c'est-à-dire pendant que
Léon X, successeur de ces quelques pontifes

qui oublièrent de donner pour appui à leur

pouvoir divin la sainte austérité de l'Evan-
gile, ton, lit mollement les rênes du gouverne-
ment ecclésiastique, l'homme ennemi sema la

zizanie dans le champ. Dieu sauva encore
son Eglise par la papauté. Convoqué par
Paul 111, le saint concile de Trente vint fixer

ledogme ébranlé et relever avec force et dou-
ceur la discipline renversée; mais qui ne sait

que cette grande tentative cûl été sans ré-
sultats, si Dieu n'eût suscité celte admirable
suite de pontifes intègres dans les mœurs et

ardents pour la cause de Dieu, Pie IV, Pau II V,

Pie V, Grégoire XIII, Sixte-Quint, Clément
VllI?Plustard, lorsque lacriminelli* séculari-

sation de la société n'avait pas encore refoule,

comme au.dix-huitième siècle et aujourd'hui,
la juridictioji ecclésiastique bien en deçà des
limites qui lui ont é!é assignées d'en haut,

l'Eglise résista avec énergie en la personne

ia) Isai lvih, 7.

(b) .h'isin. xvi, 7

(cj Jluen. Lv, 4.

d'Innocent XI. d'Alexandre VIII, de Denott
XIII, même de Clément XIII; tandis qu'elle

renversait le honteux pro ée du néoralvi-
nisme, par Innocent X, Alexandre VU et

Clément XI. Non moins purs que ceux ci,

mais prédcstinésà une action toute pacififiue,

Innoeenl XII, Benoît XIV. Clément XIV,
semblèrent avoir pris pour règle cette parole
du Sauveur : N'achevez pas de rompre le ro-
seau déjà brisé, cl néleigjiez pas la mèche qui
fume encore. Leur mission, comme c<'l!e de
l'Eglise de leur temps, était de conserver les

principes, de rendre témoignage à la vérité,
mais de se retirer d'un monde dépourvu
d intelligence, de se laisser dépouiller de
tout ce qu'ils estimaient moins que le salut
dos âmes. Mais bientôt, gênée dans l'usage de
ces droits intimes dont l'exercice est le même
pour tous les temps, l'Eglise se verra-t-elle
obligée de transformer sa longanimité en
combat? Elle saura être fidèle comme autre
fois, jusqu'à la mort; mais pour marqu<r
cette époque, il faut un pape martyr. Dieu y
a pourvu, et Pie \l, comme Martin I , au
fond d'un cachot, rendra par sa mort cruelle

le seul témoignage qui pût être alors rendu
à la liberté de la parole évangélique. Depuis
lors il y a eu encore de grandes douleurs
entremêlées d'ineffables consolations; mais
tout cela est trop près de nous : nous dirons
seulement que Rome a été mère fidèle aux
Eglises affligées , et que celles-ci n'ont ru
qu'à l'imiter pour savoir, suivant les temps,
céder ou vaincre, résister ou souffrir (1).»]

UO.MELIE , père de Phacée , roi d'Israël.

lY Reg. XV, 25.
* RbMENTHlEZER, fils d'Héman et chef

de la vingt-quatrième classe des musiciens
sous David. I Par. XXV, i, 31.

ROMPRE LE PAIN, expression familière

aux Hébreux pour dire manger du pain, ou
même faire un repas. Frange esuricnti pa-
nem tuum (a). El Jérémie [b] : Non frangent
inter eos lugenti panem ad consolandum su-
per mor(uo. El encore ,c) : Parvuti pelierunt
panem, et non erat qui frangeret eis. Dans
rinslilution de l'Lucharislie, le Sauveur rom-
pit le pain qu'il avait consacré en son corps,
cl le distribua à ses apôtres. D'où vient que
rompre le pain, et la fraction du pain (rf),dans

les livres du Nouveau Tesiantent , se met
aussi pour célébrer la sainte Eucharistie.

La raison naturelle et littérale de ces ex-
pressions vient de ce que les Hébreux, dans
la Palestine . de même que les Syriens , les

Arabes et les Egyptiens, cuisent ordinaire-
ment leur pain fort mince , en sorte qu'ils

n'ont pas besoin de couteaux pour le cou-
per. Ils le mangent frais, et le rompent avec
les doigt*. On peut voir ce que nous avans
rcmar(|ué sur le nom Pain.

ROOB ou RooBA , ville de Syrie, dans le

pays d Emèse. Voyez ci-devant Roror.
KOOR, village à quatre milles de Scytho-

ple. Kuseb.
ROS, fils de Benjamin. Gènes. XLVi, 21.

(d) Mailli. xxTi. tO.

(1) Oriyiiien de rEolisc romuiite, cb. i
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Uns. On trouve dans l'Hébreu dKzéchicI,

XXXN III, 2, 3, un peuple nommé Hos, qui

ne parait pas dans la Vulgalc. Sainl Jérôme

la pris dans un sens appellalif, pour sigiii-

licr la lôle ou le chef : Principem cnpitis

Mofoch et Thubal. Au lieu que l'Hébreu lit

[Ezech. XXXVin, 2, 3 : ^zinj^rarx- n'c:) :

Principem Rosch, Mésech et Thubal. Dans la

Genèse ;tfencs. X, 2 : D-i'H^Tl-oS^n), où il esl

parlé de Thubal et de Méstch, on lit aussi

Tiras, qui a qucl<i»c rapport à Ros. Los Sop-

lanl»; ont suivi l'Hébreu dans Kzécliicl ; et los

meilleurs iutorprèlcs ne doutent pas (jue Ros
ne soil un nom de peuple ; mais ils ne sont

pas d'accord sur le pays qu'il habile ni sur

le nom qu'il porle aujourd'hui.

Les Orientaux [a] tiennent que Japhot eut

un huitième fils nommé Rous, dont il n'est

pas fait mention dans Moïse , et qui pnipla

la Russie que nous appelons aujourd hui

Moscovie. Ils tiennent que Rous était d'une

humeur fort inquiète et turbulente ; il possé-

dait les terres de delà lElel ou ^ olga, el fai-

sait souvent des courses sur les lerres de son

frère, nommé Khozar, qui, pour bien vivre

avec lui, fut obligé de lui céder loules les îles

de ce grand fleuve (jui se dégorge dans la mer
Caspienne, iîous fil semer dans loules ces lies

du b'é de Turquie , que les Turcs appellent

encore aujourd'hui, dans leur langue, du blé

lie Rous ou de Bulgarie , et fil publier dans
ses Etals d< s lois fort injustes, auxquelles il

obligea tous ses sujets de se souinellre , une,

entre autres , qui exclut les enfants mâles de

la succession aux biens de leurs pères, qu'il

transmet toul entière aux filles. De plus il

introduisit la coutume de mettre une épée à

la main des garçons aussilôl qu'ils étaient en

âge de la porter, et de leur dire ces paroles :

V oici votre héritage.

Les mômes écrivains (6) racontent que Ja-

phet eut un fils nommé Séclab ,
qui s'appli-

qua principalement à bâtir des maisons el

des villes, à cause de la raullilude de ses en-
fants. Ceux-ci , s'éiant cxlrêmement mulli-

pliés, demandèrent à leurs frères, les enfants

de Rous , des lerres pour les cultiver ; mais
elles leur furent refusées. Us s'adressèrent

ensuite aux descendants de Khozar et de

Gomari, aussi leurs frères ; mais ils n'en fu-

rent pas mieux reçus , de sorte qu'ils furent

obligés d'y entrer par force. Mais enfin, tous

leurs voisins s'éiant ligués contre eux , ils

furent conlrainls de céder et de se retirer

dans un pays fort froid, au delà du seplième
climat. Miikoiid dit que les Séclabes habitent

encore aujourd'hui dans le pays des Hyper-
boréens, où ils sont obligés de se retirer sous
terre pendant la rigueur de l'hiver. M. dlïer-

belot croit que ce sont les Saraoïèdes ou les

Lapons.

Le même Mirkond dit que Séclab eut un

(n) D'Herbelol, Bibliolh. Orient., p. 722.

(b) Idem, p. 795.

(c) Jo*ue,\\t, H; XVII, 9. njp Sn: Valltt Aniudincti,

eu tonens Cnmia, ou ionens Arundineli.

(d) II Ileg xvui. ti.

ie.) Judic VI. .VJ.

ROS f^U

fils dont la mère mourut en accouchant do
lui, de manière qu'on fui obligé de le nour-
rir du 1 lit d'une levretlo, ce qui fut cause quu
cet enfant, étant parvenu à un âge plus
avancé, sautait et courait avec une légèreté

el une vitesse merveilleuse, qualités qui de-
nieurèrenl hérédilaires à loule sa lignée. Lo
nom de Séclabe a tant de rapport â celui de
.Sclaves ou Esclavons ; el, à ce que M. d Her-
belol dit ailleurs des Sclaves , je suis fort

porté à croire que c'est d'eux dont Mirkond
veut parler. Voyez Ribl. Orient., pag. +70.

Pour revenir à Ros ou Rosch d'Ezéchiel,

nous ne doutons point qu'il ne signifie la

Russie, ou les peuples qui habitent sur
l'Araxe, appelée Rofth par les habitanls , el

qui esl l'ancienne demeure des Scythes.
ROSEAU. Vallée du Roseau, vallis Arun-

dineli, ou torrent de Canna (c), était à l'extré-

mité de la Iribu d'Ephr.iïfn, du côté du septen-
trion, vers la tribu de Manassé. On n'en sait

pas la vraie situation.

Roseau , que l'on mil cnlre les mains de
no're Sauveur pour lui insulu r dans sa pas-
sion. On croit que c'était un simple roseau,
une canne qui pouvait servir de bâlon , et

qu'on donna par dérision au Sauveur commo
pour lui servir de sceptre.

RO^ÉE. La rosée , dans la Palestine , est

très-abondante. Chusaï compare une aruîco

qui vient fondre sur l'ennemi à la rosée (jui

lombe sur la terre ^(/) ; c'était comme une
poiile pluie qui lonibail tous les malins. Gé-
déon remplit un bassin de la rosée qui

tomba la nuit sur une toison {e). L'Epoux du
Cantique dit que s-s cheveux sont tout

mouil es de la rosée (/"]. Isaac , donnant sa

bénédiction à Jacob (</), lui souhaita la rosée
du ciel

,
qui engraisse ses ch.imps. Dans ces

pays ( liauds el où il pieul rareinent, la rosée
des nuits supp'ée en quelque sorte aux pluies.

Le Sage dit que les nues se forment de la

rosée i/j) :.Yui*Ci" rore concrescunt ; ou plutôt,

selon l'Hébreu : Les nues produisent ou dis-

(iilenl la rosée. El ailleurs (i) : La rosée et

la bonne humeur du prince sont comme la

rosée sur l'herbe : Sicut ros super hcrbam, ila

hilarilas ejus.

IsaïCv/) P'irle de la pluie commo d'une
rosée, parce qu'en effet elle en avait presque
loule l'abondance : Sicul nubes roris in die

messis. Le même piophèle ( XX\ 1 , 19 :

jS'i2 n'"nK S'C) dit que la rosée que Dieu fait

tomber sur les siens esl une rosée lumi-

neuse : Ros lucis. ros tuus : Voire rosée esl

une rosée qui ranime, qui éclaire el qui rend
la liberté à vos capiils. H parh* de la capti-

vité de Babylone comme d un élal de morl.

Il compare son peuple captif à une lu-rbiî

desséchée el mourante. La rosée la raninu!

et la fortifie. .Vinsi la visite que Dieu fera de

son peuple lui rendra en quelque sorte 1 1

vie et la lunùèro. D'aulres Iraduiseul IHe-

(/) Cantic. \, 2.

(q) Geiies. \\\i\, i8.

{Il) Piov. m. -JO.

(i) Piov. XIX, 12

l)) Isiii. XVIII. 4.
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breu : Votre rosée est une rosée des herbis,n\.\

iiou d'une rosée de iMuiièrc ou il<' l'aurore.

Cette comparaison de la •i,iie de Dieu à une
rosée se remarque en plus d'un endroit de

iRcrilaro. Voyez Osée, VI, i; XIII, 3; XIV,
0:Mich. V,7.

KOUE. Il est souvent par'é dans l'Ecriture

des roues des chariDis do guerre, des cha-

riois propres à la Irituraliou du blé, et enfin

'les roues du cliar du Seigneur qai parut à

Tzéchiel («) et à Daniel {b : celles-ci étaient

d'une ofrandeur, d'une élévation, d'une beaulc

et d'unéclal merveilleuï. On peut voir ce que

es prophètes en racontent. Ezéchiel dit

(lu'elles étaient vivantes et animées : Spiritus

ritœ erat in rolis; qu'elles étaient chargées

d'vf'ux, ou de pierreries enchâssées et bril-

lantes comme des yeux ; et qu'elles étaient

laites comme une roue dans une autre roue :

Et opus earum, qttasi fît rota in inedio rolœ ;

soit que les roues fussent l'une dans l'autre,

comme le petit est dans le plus grand, ou
qu'elles fussent toutes de même et égale

grandeur, mais qu'elles se croisassent à

angle-j droits, pour former une roue capable
lie rouler en tout sens. Voyez l'article Ché-
«tuBi;v.

La roue subite et précipitée des méchants
est représentée d^ins l'Ecriture sous l'idée

d'une roue qui tourne avec impétuosité. Z)cus

meus, pone illos ut rotnm, et sicut stipulam

ante faciem lenti (c). El dans le livre des

Rois (rf' : L'âme de vos ennemis sera roulée et

agitée comme une pierre dans une fronde. Le
Psalmiste, décrivant la déroule de Pharaon et

de son armée dans le passage de la mer
Rouge, dit (e) que les flèches du Seigneur, ses

éclairs, ont été lancées, et que la voix de son

tonnerre a éclaté pour renverser les roues des

Egyptiens : Vox touitrui tui in rota..

Salomon. décrivant d'une manière énigma-
lique le> effe's de la vieillesse (/"), dit que la

roue sera rompue sur la citerne. Ce qu'on

peut entendre du conduit naturel de l'urine

et del'orgme de la génération, qui perd alors

sa force. "Sainl Jacques (g) dit que la langue

enflamme la roue de notre naissance, ou de

notre vie. Touie notre vie est justement com-
parée à une roue, à cause de son inconstance

et de sa volubilité. La langue y cause une
infinité do malheurs et de péchés.

ROXANE. fi'.le du grand Hérodo et de

Phèdre, sa huitième femme. Elle épousa un
des fils de Pliérola-.

ROYAUMIi DES CIKUX. Expression assez

commune dans le Nouveau Testament, pour
signifier le royaume de Jésus-Christ, la vo-

cition des peuples à la foi, la prédication de

lEvangile. Les anciens prophètes, lorsqu'ils

(iécrivaienl les caractères du Messie, ne man-
(luaient guère d'y mettre le nom do roi et de

libérateur; et lors même qu'ils parlaient de

(a) Ezech. i, 15, 16, cic.

(b) Dnn. vu, 9.

(c) Pmlin. L\x\ir, 14.

(d) l Rcg. XXV, 29.

{€) Psr.l^n. LWVi, 17.

{[) Eccle \i\,0.

{g) Jdcobi III, 6.

ih\ lach. IX. 9.

ses humiliations et de ses souiTrances, Ils y
mêlaient des traits qui marquaient sa puis-
sance, son règne, sa divinilé. Par exemple,
quand Zacharie [h) prédit l'entrée de Jésus-
Christ à Jérusalem : Toic», dit-il, votre Roi
qui vient à vous. Juste et Sauveur; il est

pauvre, et monté sur une ânesse, et sur un
(ïne fils d'une ânesse. Les Juifs et les apôtres,
accoutumés à ces manières de parler des
prophètes, attendaient le règne du Messie
comme d'un roi temporel qui devait exerc^T
sa puissance sur ses ennemis, faire de
grandes conquêtes, rétablir la monarchie
des Juifs et relever le trône de David dans
toute sa splendeur, assujettir les nations à
sou empire, et récompenser si s amis cl ses

fidèles serviteurs à proportion de leur fidé-

lité et de leurs services. D'où vient que si

souvent les apôtres ont eu des contestations

sur la préséance dans ce royaume (t), et

que les enfants de Zélédée font demander à
Jésus-Christ piw leur mè^e les deux premières
places dans ce royaume (j) ; et Jésus-Christ,

pour leur prouver qu'il était le vrai Messie,
leur annonçait souvent que le royaume des

cieux était arrivé, ou qu'il ét.iil proche; et

lorsqu'il parlait de ce qui devait arriver dans
son Eglise, après sa résurrection, i! disait de
même quo telle chose se verrait dans lo

royaume des cieux. Enfin il commençait as-

sez souvent ses paraboles par ces mois Le
royaume des cieux est semblable à un homme
riche, à un père do famille, à un trésor.

Ainsi l'on peut remarquer dans l'Evangile

plusieurs acceplions de ces termes, /c royaume
des cieux. i' Ils se prennent pour le premier
a^énoment du Fils de Dieu, pour sa nais-

sance temporelle, pour sa prédication, pour
sa manifestation au monde. Par exempte (A) :

Si c'est par le doigt de Dieu que je chasse les

démons, certainement le royaume de Dieu est

arrivéjusqu'àvous. Ailleurs saint Matthieu (/}

dit que Jésus-Christ parcourait les tilles et

les bourgades, annonçant ta bonne nouvelle de

Li venue du royaume de Dieu. Et saint Luc (m) :

Le royaume de Dieu est au niilitu de vou». Ce
qui est parallèle à ce que dit saint Jean (n) :

Vous avez au milieu de vous celui que vous ne

connaissez pas.
2" Ces termes sont mis pour marqner la

vengeance que Dieu devait exercer contre
les Juifs incrédules, et qu'il exerça en effet

qutiques années après la mort du Sauveur,
contre Jérusalem, par les armes des Romains
qui ruinèrent cette ville et son temple, et

(]ui y commirent des cruautés, qui ont fait

regarder ce dernier siège comme une des
plus vives images du jugement dernier. (Test

dans ce sens que le royaume des cieux se

prend dans saint Matthieu (o) .• Faites péni-
tence, car le royaume des ci^ux est proche.

Dieu est près d'appesantir son bras sur les

(i) ilanh. xviii, 11. ilarc. i\, 13, 3i.

(f) Matih. IX, 21.

(k) Luc. XI, »v>.

(i) Mal II i\, 31.

(m) Luc. iMi. il

{n) .loun. IX, 2.

(0) MaUh II, i.
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iiicrli<-int«; il a déjà la cognée à hi m.iiii pour

al).»Ilie les mauvais .irbics. N'oyez aussi la

parabole des dix vierges (n), el celle des

^erviloll^8 à qui le père do famille a donné
(les l il<nls pour les faire profiler (b). Los

viei gi s folles exclue^ de la noce, et le scrvi-

Icur inulile jel^ dans le caclio!, nianiucnl
les Juifs incrédules a!)anil>)nncs de Dieu et

livrés à la vengeance de leurs ennemis.
3* Le royaume des deux marque la béati-

tude éternelle, la récompense des fidèles ser-

viteurs de Dieu : Celui qui fdit la volonlé dn
Père célcsie, enlrcra dans le royaume des

deux (c). El ailleurs [d] : Laissez veriir à moi
1rs petits enfants; car à eux appirlient le

royaume des deux. El encore (c) : Bienheu-
reux les pauvres d'esprit, carie royaume des

deux est à eux.

k" Celte cx|)ression s'emploie pour désigner

la vocation des gentils, A l'exclusion des

Juifs. Par ex' mplc, Jésus-Christ, après avoir
parlé de la foi du . cn'enier et de la réproba-
tion des Juifs, en disant (/") : Les enfants du
royaume seront chassés dehors. C'est au fnéine

sens que se rapportent les paraboles du
festin où les étrangers sont appelés, au refus

dos amis que le père de famille y avait in-

vités {g); et celle des fermiers do la vigne,

qui chassent les domcsli(iues du maître, el

niellent à mort son propre fils (//).

5° Enfin le royaume des deux marque le

plus souvent l'Eglise de Jésus-Christ, la pré-

dication de l'Evangile, la manière dont Dieu
se conduit envers les élus pour les conduire
à la foi, et ensuite à la béatitude. C'est dans
ce sens que Jésus-Christ dit que le royaume
des cieux est semblable à un trésor caché
qu'un homme découvre el qu'il achète au
prix de tout son bien (i), et à une pierre
|)récieuse pour laquelle un marchand donne
tout son bien (j). Ce trésor, celle pierre pré-
cieuse, ne sont autre chose que la foi en Jé-
sus-Christ. Ailleurs il compare le royaume
des cieux à un champ où l'on trouve de l'i-

vraie mêlée avec le bon grain (A), à un filet

où l'on amasse de bons et de méchants pois-
sous (/) : ce qui marque l'Eglise, qui esl tou-
jours mêlée do bons et de mauvais chrétiens
en ce monde. 11 dit souvent que son règne
comniencera après sa résurrection, c'est-à-
dire que ce sera principalement alors que
riivangile sera prêché, et qu'il appellera ses

élus à la foi.

Le ROYAUME DE DiEU cst souvcut synouymc
au royaume des cieux. Mais, dans l'Ancien
Testament, le royaume., ou le règne de Dieu,
marque sa puissance infinie, l'autorilé sou-
veraine qu'il exerce sur toutes les créatures,
sur les royaumes du monde, sur les cœurs
(les hommes. L'auteur du livre de la Sa-

(fl) Mallh. XXV. t. 2. ."5.

(b) MnVh. XXV, 2.-^, 21, etc.

(C) Mallh. \ii,-i[.

(d) Mauh. MX, U.
(e) MaUli. v, 3.

(/) Mauh. Mil, 12.

(a) Maith. XXII, 2.

(h) Marc, xii, 8
(i) Matih. MU, il.

(;") Mallli. Ml, i5.

{k) Mauh. XIII. 3, i, 18.

gesse (;?() dit (;ue Dieu fil voir son rov.iurnr .^

j.icob, (|ni fuyait la colcie d'Eaii : Oftendit
illi regnum Dei. Il lui ouvrit les cicnx en
lui moniranl l'éihell* myslériens.^ r>iroù I»-»

anges montaient cl doscendaicnl. Kl l'Erclc^-

siasiiqup (n) dit (jue Diiii donna a D,iv:d

tesl mentum regni, l'alliance, l'assurance
,

la promesse dti roy.iiinie pour lui elpour ses

successeurs. 11 est d:l aussi que Dieu n'a-

bandonna pas Josepfi, el qu'il lui procura (o)

scep'ruui regni , le sceptre dans l'Egypte
;

non qu'il y ail téjîné en effet, mais (|u'il y eut
une aulorilé presque égale à celle du roi.

Voyez Genèse XLI, iO ; Uno lantum regni

solio te prœcedum. Nabuchodonosor jure par
son trône el par son royaume qu'il se déf. n-

dra et qu'il se vengera {p).

Le royaume de l'enfer, le royaume ds

Satan, mai que ou l'enipire que le demoii

exerce sur les autres démons, ou celui (ju'il

exerce sur les méch.inîs en celle vie, oa en-

fin celui qu'il a sur les âmes des méchaus
(jui sont dans l'enfer. L'auteur du livre de la

Sagesse dit que le règne de l'enfer n'était pa-j

sur la terre avant le péché du premit r

homme : Nec inferorum regnum in terra. Ou ,

selon le Grec {q) , et que Pluton n'av il pas
alors son palais royal sur la terre; il n'exer-
çait pas son empire sur les hommes. El le

Sauveur, dans l'Evangile (r) : Tout royaume
divisé contre lui-même sera ruiné. Que si Sa~
t n chasse Satan, il est divisé contre lui-même.
Comment donc son royaume subsisteru-tit?

H répond à l'accusation des pharisiens, qui
disaient qu'il ne chassait les détnons qu'au
no n de Béelzébub, prince des démons. Il

montre (lue cela ne se peut, parce qu il fau-
drait dire que Salan travaille à la ruine do
son empire, et que le royaume d'enfer est en
discussion avec ses sujets.

LePsalmisle nous repré>ente les méchants
dans l'enfer comme un troupeau de brebis

dont la mort esl le pasteur et le roi {s) : Sicut
ores in inferno positi sunt, mors depasceC

eos. Les prophètes nous représenlent l'enfer

comme une république où les rois, les puis-

sants de la terre conservent encore quelque
vaine apparence de leur première grandeur.
Vogpz Jsai. XIV', 1), 10 et suiv.; et Ezech.
XXXL 15, Ki, 17. el XXXIl, 20, 21 et suiv.

Dans le livre de Job (f), el dans le troi-

sième des Rois [u) on nous représente Salan
qui parait devant le tribunal de Dieu, et qui
reçoit les ordres de sa majesté pour aifliger

ou pour tromper les hommes. Ainsi It s Hé-
breux ne lui croyaient pas un pouvoir ab-
solu, ni un royaume indépendant, mêiM"
pour faire le mal : ils reconnaissaieni qu'il

était le simple exécuteur des ordre s do
Dieu, el le ministre de sa justice, ou de sa

(l) Unllh. viii. 17, 48.

(m) S'ip. X, 10.

(n) Eccli. XLVii, 15.

(V) Slip. \, U.
ip) Juditfi. 1. 12.

[q) Sop. I, 14. cK.^1 iiw tnvXtJT, u. r^.
.')•) Maltli Ml. îfi

(s) Psalin. iLVin, lîi.

{t) Job. I, 6.

(U) m RfQ XXII, 20, i^l.
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vcngeûncc, oq de ses épreuves envois les

huiiunes.

RUBEN , fils aîné de Jacob cl de Lia (a) ,

iiaquil l'an du monde 2-2V6, avant Jésus-

Christ 1751, avant l'ère vulgaire 1758. Un
jour Uubcn, étant encore jeuno, alla à la

campagne, et y ayant trouvé un fruit nommé
en hébreu rfui/oïm, que la plupart expliquent

des mandragores , il les apporta à Lia, sa

mère (6). Rachel en fui curieuse, et les de-

manda à Lia. Celle-ci les lui céda , à condi-

tion que Jacob dormirait la nuit suivante

avec elle. Rachel y cousenlil, et Lia devint

grosse d'Issachar. Longtemps après, e( Jacob
étant déjà re'ournc dans la terre de Gha-
naaUjRuben abusa do Bala, concubine de son

père (c) ; ce qui fut cause qu'il perdit le droit

d'alnesfre cl les prérogatives qui lui élnicnt

dues par sa naissance.

Lorsque ses autres frères eurent pris la ré«

solution de se défaire de Joseph (rf), Ruben
chercha tous les moyens qu'il put pour le ti-

rer de leurs mains. Il leur proposa de le des-

cendre dans une vieille citerne, où il n'y

avait point d'eau, afin qu'il pût ensuite l'en

tirer, et le renvoyer à Jacob. En effet ses

frèros l'ayant dépouillé, le jetèrent dans une
citerne. Mais, pendant que Ruben s'élail éloi-

gné pour un peu de temps, ils l'en tirèrent,

cl le vendirent à des Ismaélites qui pas-

sarenl près de là. Ruben à son retour élant

allé à la citerne, et ne l'ayant point trouvé,

déchira ses vêlements , cl vint dire à ses

frères : L'enfant ne parait point et où irai-

je? Ils le tirèrent de peine, en lui disant

qu'ils lavaient vendu à des passants qui al-

laient en Egypte.

Jacob, au lit de la mort(c), reprocha vive-

ment à Ruben la faute qu'il avait commise
avec Bala, en lui disant: Ruben, vion (ils aine,

le commencement de ma force et de ma vi-

gueur, vous deviez être le plus grand en di-

gnité et le premier en autorité; mais vous

vous êtes répandu comme l'eau ; vous ne croî-

trez point, parce que vous avez monté sur le

lit de voire père, et que vous ave- souillé sa

couche. Moïse avant de mourir, dit aussi à

Ruben (/") : Que Ruben vive, et qu'il ne meure

point : mais qu'il ne croisse point en nombre.

En effet la tribu de Ruben ne fut jamais bien

nombreuse, ni bien considérable dans Israël.

Elle eut son partage au delà du Jourdain,

dans la partie la plus méridionale de ce can-

ton, entre les lorrents d'Arnon au midi, et de

Jazer au nord, ayant les monts de (ialaad à

l'orient, el le Jourdain au couchant. Le
temps de la mort de Ruben n'est pas connu.

On lit dans lo livre apocryphe inlilulé :

Testament des douze patriarches, que Ruben,
âgé de trente ans, ayant vu Bala, servante de

Rachel, el concubine de Jacob, son pèie, la-

quelle se baignait toute nue dans un lieu dé-

couvert, conçut pour elle une si violente

{a) Gènes, xxix, 32.

(b) Gènes, xxx, 14.

(c) Geties. xxxv, 22.

(rf) Gciies. \xx\n, iO, 21, olc An du monde 2i7G, avanl

Jésns-i;hrisl t7"24, nvaiil l'ère viilg. 1723.

Le) Oenei. mx, 5, 4. An du monde '251S, avant Jé»us-

passion, qu'il n'eut point de repos qu'il ne
i'eûl satisfaite. 11 en trouva l'occasion un
jour que Jacob était allé visiter son père
Isaac, et que ses fils étaient à Gader, près
d'Ephrala ou Bethléem. Alors Ruben ayant
trouvé Râla, qui était ivre et qui dormait
dans sa tente dans une postulée indécente, il

se laissa aller à sa passion, et commit un
inceste avec elle. Dieu révéla aussitôt à
Jacob par le ministère d'un ange le crime
que son fi^ls avait commis; el le Seigneur,
pour punir Ruben, le frappa d*une maladie
qui dura sept mois, el qui fut si violente,

qu'elle l'aurait conduit au tombeau si Jacob
n'eût prié pour lui. Enfin Ruben conçut une
telle douleur de sa faute, qu'il s'imposa pour
pénitence de ne manger ni pain ni viande,
et de ne poinl boire de vin pendant sept ans-.

Mais on sait que cet ouvrage n'est d'aucune
aulorilé, ayant été écrit par un imposteur,
qui a voulu autoriser le faux livre d'Enoch
cl d'autres traditions judaïques.

RUE, rutha; herbe domestique assez con-
nue. Jésus-Christ reproche aux pharisiens [g)
que, par une mauvaise affectation, ils payaient
la dîiue de la menthe et de la rue qui crois-

saient dans leurs jardins, et qui, pour cette

raison, n'étaient pas en rigueur soumises à kl

loi qui commandait la dîme. Il ne blâme pas
toutefois cette exactitude scrupuleuse, (jui

au fond n'a rien de mauvais; mais il les re-
prend principalemenl de ce qu'en observant
ces minuties ils négligeaient les précepte»
les plus importants de la loi : Hœe axUem
oportuit facere, et illa non omiilere.

Josèjjhe l'Historien (h) raconte qu'il y avait

dms le château de Alaqueronte, au delà du
Jourdain, une plante de rue d'une grandeur
si exlraordinairo, qu'il n'y avait aucun fi-

guier qui l'égalât ni en hauteur ni en gran-
deur. Oa disait qu'elle était en cet endroit
dès le temps du grand Hérode , c'est-à-dire

au moins soixante-treize ans auparavant
la lin de la guerre des Juifs, où elle périt.

RUFUS, fils de Simon le Cyrénéen, lequel
Simon aida notre Sauveur à poi'ler sa croix

au Calvaire (/). Rufe était apparemment cé-

lèbre parmi les premiers chrétiens, puisque
saint Marc le nomme par distinction : Simo-
nem Cijrenœum patrem Alexandri et Ru/i.

Est-ce ce Rufus que saint Paul, dans lEpIlre
aux Romains [j), salue avec sa mère? Saint

Polycarpe, dans sa lettre aux Philippien»,

écrite l'an 107, leur propose saint Ignace et

u*4i saint RuI'e comme des modèles de pa-
tience. Usuard , Adou et d'autres anciens
martyrologes mettent saint Rufe martyr \o

18 de décembre, et ils insinuent que c'était

le fils de Sinîon le Cyrénéen, puisqu'ils di-

sent (lu'il était un des anciens disciples par
lesquels les premières Eglises ont été foiv-

dées parmi les Juifs el parmi les penlils. La
Chronique de Lucius Dexler, ouvrage sans

Clirist 168o, avant l'ère vulg. 1689.
(/) Deul. xxxni, 6.

(q) Luc. XI, 42.

(ti) .Joseph, de Bello t. VIF, c. »,, p 981, a.

l'i] IHiiyc. XV, 21

(;) Rom. XVI, 15.
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crédit el composé par un imposicur, parle de

sailli Rufc, évoque de Torlose en Cat.ilogne,

cl honoré le 11 de novembre, ou p!ulôt le IV,

selon Ferrarius; el de saint Alexandre, son

frère, martyrisé à Carthagènc le 11 de mars.

RUFUS, dont parle sainl Paul dans son

Eptiro aux Romains (a), est peal-étre le

m^^me que saint Rufc, fils de Simon I Cyré-

nécn. Les anciens martyrologes de Bède,

d'Usuard, d'Adon et le Romain mcllenl sa

fôle au 21 de novembre. Le faux Dorothée le

fait évéque de Thèbes. Nous avons vu, dans
l'article précédent, ce qu'en disent les Espa-
gnols.

RUFUS (ANNIUS) fut fait gouverneur jpro-

curateur] de Judée vers l'an IG de Jésus

-

Christ, 13 de l'ère vulgaire. Il succéda dans
cet emploi à Ambivius, el eut pour succes-

seur \ alérius Gralus, l'an 15 ou 16 de l'ère

vulgaire,

RUFUS (TERENTlUS),ou, comme l'appel-

lent les Juifs, Tlii?»us Rofus, fût laissé par

Tite à Jérusalem avec la dixième légion,

après la raine el la désolation de celle

ville [b). Les Juifs assurent que Rufus y fit

passer la charrue. Il envoya à Tile un des

chefs des Juifs, nommé Simon de Gioras, qui

était sorti des égouts du temple.

RUMA. Josèphe parle de Ruina, village de

G;ili!ée. De Bello, l. IH, c. ix. Dans le qua-
trième livre des Rois (c) il est aussi paricde

Huma; mais Josèphe y a \\3iAbxima. — [Nico-

las Sanson met sur sa carte une ville de

Ruma dans la tribu de Zabulon.]
• RU.MA, ville delà tribu deJuda, /os. XV,

52, située vers le sud, dit Barbie du Bocage.
C'est pi^ul-élrc de cette -ville de Ruma qu'il

est question IV Beg. XXIll, 33. Voyez l'ar-

licle précédent.
* RUMA, ville de la Iribud'Ëphrafm, Jurlic.

IX, h\, au sud de Siihem, dit Barbie du Bo-
cage, entre celle ville et le sommet du moiîl

Garizim.
RUNXINA signiGe proprement un ra-

bot [d). Hermolaùs Barbarus el Calepin se

sont trompés en le prenant pour une scie à
scier de gros bois. Le traducteur latin d'is lïe,

XLIV, 13, se sert du mot runcina : Arlifex
lignarius exlendit normam^cl fonnnvit lignitm

in rvncina. L'hébreu sared {Jsai. XLr> , 13 :

*T~lîîn TnuT'^ Sept EtxôpywcTV «x/zh èv Traoayoayi'ît)

signifie plutôt le cordeau que les charpentiers
Icignenl en rouge ou en noir, pour tracer le

bois qu'ils doivent tailler. Les Septante se

servent du terme paragraphis, lequel, au ju-

gement de Martiiiius, signifie la règle dont se

servent les enfants pour régler Itur papier.

Isaïe veut donc dire que le charpentier prend
d!abord un bois informe, qu'il le taille, cl

que pour l'équarrir il se sert du cordeau
coloré pour tirer des lignes droites.

RUPTURE. Confractio. C'esl une exprcs-

(a) Rom. XVI, 13.

(b) Jû-iepli. rie Bello, L Vil, c. xvn, p. 971. An de Jôsus-
Chrisi 75, de l'ère vulg. 70.

(c) IV Reg \xii, 7>6.

(</) Plin. l. XVI, c. xui : Pampiiiato semper orbe se vol-

Dtns, ad mcildios runcinaloytim raplus. Àruob. l. VI conlra
Génies : Siimtlacia ri'/ciiia> u)n lœvigula de p/aiiir.

[e) I Reg. vi, 7.

sion commune dans le texie origin.il de lE-
crilure que faire une rupture, pour dire
frapper de mort. Le Seigneur fil une rupture
dans Oza (c) ; il le fil mourir. Pnrifiez-toui,
de peur que le Seigneur ne se fâche et ne fasse

une rupture au milieu d'eux (/"). Dans les

psaumes (g) : Dieu résolut de les perdre, et

il l'aurait fait, si Moïse, son serviteur, ne se

fût mis dans la rupture en sa présence, s'il

ne se fût mis entre deux pour détourner la

colère de Dieu.
Huptura se met aussi pour une brèche.

On vous appelleraréparateur des ruptures (/<),

des brèches. Vocaberis œdificator sepinm.
L'Hébreu : Sepiens rupturas. Et Amos (») :

Je relèverai la tente de David qui est renver-
sée, cl je rebâtirai ses ruptures, ses brèclie*,

etc.

RUTH, femme moabite qui , ayant épousé
Cliélion. fils d'Elimélech cl de Noémi.qui
s'étaient retirés dans la terre de Moab, de-
meura quelijue temps avec lui sans en avoir
d'enfants. Noémi ayant perdu son mari et ses
deux fils,el voulant s'en retourner à Beth-
léem, sa patrie, ses deux brus, qui étaient

veuves, voulurent aussi la suivre dans son
pays; mais leur ayant remontré l'impuis-
sance où elle se trouvait de les établir toutes
deux, Orpha demeura dans la terre de Moab,
cl Rulh suivit Noémi à Bethléem (/). Cela
arriva sur la fin du temps des juges et sous
le gouvernement d'Héli, si l'on en croit Josè-
phe (k). Les rabbins veulent que Booz, qui
épousa Rulh, soit le même qu'Abesan, juge
d'Israël, qui gouverna pendant sept ans ,

vers l'an du monde 2823, entre Jephlé el

Ahialon. La jurande Chronique des Hébreux
place celle histoire au temps d'Aod et de la

servitude des Israélites sous Eglon , roi de
Moab. D'autres (/) la meltenl sous Barach
et Débora , d'autres sous Gédéon, d'autres

sous Abimélech. Ussérius, que nous suivons,
la place sous Samgar, environ six vingts ans
après Josué. — [Voyez Booz.]
Noémi étant arrivée à Bethléem, se trouva

réduite à une grande pauvreté, et Ruth alla

glaner, afin d'amasser quelque chose pour
vivre. Elle se rencontra par hasard dans le

champ d'un riche bourgeois de Bethléem ,

nommé Baoz, qui élail parent d'Elimélech,
son beau-pèie. Booz, élanl venu pour voir

ses moissonneurs , aperçut Rulh , loua son
attachement à Noémi, sa belle -mare, lui dit

qu'elle pouvait aller boire cl manger avec
ses gens, el ordonna à ceux-ci de laisser ex-
près quelque chose après eux , afin qu'elle

trouvât une plus abondante glanure. Rulh
s'en retourna le soir, el ayant raconté à
Noémi ce qui lui était arrivé el les bonnes
manières de Booz, qui l'avait même invitée

de ne pas aller glaner ailleurs que dans son
champ, Noémi bénilDicu, qui avait mis ces

{f) E.Tod. \\\, 10, 12.

{q) Plaint, cv, 23.

(^1) liai. Lviii, 12.

(j) Atuo^, II, 11.

(./) Rulh 1.

(k) Joseph. Antiq. t. V, c. xi.

(/) Tuitat l.yran Tormel. Genebr., etc.
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sonlirncuts dvins le cœur de Booz.cl lui apprit

(lue CCI homme était so!i parcul.

Sur la fiM di> la moisson, Noémi dil à Ruth :

J'ai dessein de vous établir et de vous procu-

rer un repos solide. Allez cette nuit vous cou-

cher aux pieds de Booz, qui doit (dlcr ce soir

pour vanner ses grains, et vous ferez ce quil

vous dira. Kulii (»béit, et ayaui remarqué le

lieu où Booz était ailé se couihor, appanin-
menl s:ius qucltiue arbre dans son champ ,

Kulh y alla aussi pendant la nuit el se mil à

ses pieds. Booz s'étant éveillé et voyant
quel(iu ' chose près de lui, eut peur; el Uuih
lui dil simplemcnl : Je suis liuth votre ser-

vante; étendez votre manteau sur moi, parce

que vous êtes mon proche parent. Booz lui dit

qu'à la vérité il était son proclie parent, mais
qu'il y en avail un autre plus proche; et que
si celui-ci refusait de l'épouser, il la pren-
drait pour femme; et s'étant levé de très-

prand malin, avant qu'il fût jour, il remplit

de fromei\t le manteau de Ilulh, et la renvoya
vers Noémi.

Lorsqu'il fut jour, Booz alla à la porte de
Bethléem, et ayant assemblé les anciens de

la ville, il somma celui qui était le plus pro-

che parenld'Eimélechd épouser Ruth, veuve
(le Chélion , son fils. Cet homme ayant dit

qu'il ne le pouvait, Booz lui répliqua : Re-
noncez donc à votre droit. Il le fit ; et Booz
déclara qu'il l'épouserait volontiers. Ainsi

Ruth devint femme de Booz, dont elle eut un
fils nommé O'oed, qui fut père d'Isa'ï et aïeul

du roi David.

[Lisez le livre de Ruth, qui est si court el

si beau. Voici les réflexions qu'a faites un
écrivain protestant sur l'histoire de Booz el

de Ruth.

« Les indigents, dit-il, les étrangers, les

veuves et les orphelins avaient droit [Lev.

XIX. 9, etc.; XXIII, 22; Deut. XXIV, 19,

etc.) de glaner pondanl les moissons, de grap-

piller pendant les vendanges, el après les

récoltis, celle surtout des olives, de cueillir

les fruits oubliés parmi les feuilles. La légis-

lation de Moïse est sans nul doute la pre-
ni ère qui ait pris quelque soin des pauvres;
cette gloire appartient à l'Ecriture; il fallait

que le système précurseur de l'Evangile re-
commandai la charité. Que l'on compare
sous ce rapport les législateurs païens à
Moïse, et qu'on nous dise de quel côté est la

supériorité. Il a fait pour les pauvres comme
pour les esclaves loul ce que son siècle lui

permettait de faire.

«Ces lois nous intéressent plus que celles

(;ui donnaient à Booz le droit d'acquérir le

domaine de Mahlon, el d'épouser si v':uve.

Il parait qu'il faut rapporter celte acquisi-

tion à la loi du rachat {Lev. XXV, 23) qui

ordonnait au plus proche parent de racheter

un bien que l'indigence faisait vendre, et ce

mariage, à celle du léviral, dont I institution

remontait aux. patriarches, et qui donnait
pour époux à une veuve sans enfant son
beau-Irère [Deut. XXV, 5). Cependanl l'ap-

plicalion de ces lois à l'hisltiiro de Booz nesl
pas sans de grandes diriiculies. D'abord il

est certain que les femmes n'héiilaient poiiit

de leurs maris {Num. XX^ II, 8, etc.); d'où
venait donc à Niihonii et à Ruih le bien
qu'elles avaient vendu [Ruth, IV, 3) ou se
proposaient de foire vendre? Ensuite il

semble que l'obligation d'épouser une veuvi;
ne s'étendait qu';iu\ frères el non aux pa-
rents ilu défunt. De plus on ne voit pas que
l'obligation de racheter le champ aliéné pour
cause d'indigence entraînai celle d'épouser
l.i veuve du possesseur {Deut. XXV, 7, elc).
Enfin les formalilés p >r lesquelles on cons-
tatait le refus d'un beau-frère de se con-
former à la loi du lévir;il ne sont point
observées. Nous ne rappoilerons pas les re-
cherches auxquelle- ces difficultés ont dœiné
lieu. On suppose qu'Elimélec el Mahlon,
mourant en terre étrangère, avaient fait do-
nation de leurs biens à leurs femmes; que
l'usage avail é'endu aux plus proches pa-
reiils la loi du lévirat, qui, dans l'origine,

n'était applicable qu'aux beaux - frères
;

que par cette extension le môme parent
devait racheter le bien el épouser la veuve;
que cependant on était moins sévère sur les

lormalilés à remplir envers un parent
qu'envers le propre frère du défunt, et

qu'ainsi le parent d'Eliniélec, qui refuse la

main de Ruih, n'a pas subi le traitement
ignominieux que la loi prononçait. L'histoire

de Ruih appartient au temps des juges ; cette

période est celle où Israël forme son élal

social; le gouvernement el le culle n'étaient

p s réguliers, et il e.«t peu surprenant que
la lég slation ail été quelquefois altérée.

» La formalité [Ruth IV, 7) que remplit le

parent d'Elimélec, de se déchausser, en cé-
dant son droit à Booz, confirme la réflexion

qui précède. Cet usage n'a aucun rapport
avec celui que prescrivait la loi {Deut. XXV,
9). L'origine en est inconnue^ mais l'em-
blème est facile à saisir; celui qui renonçait
au privilège de racheter le bien détache son
soulier el le remet à son subrogé, en signe
qu'il se défait ilu droit de marcher dans cj
champ, de fouler celte terre.

» On a examiiié aussi pourijuoi le pa-
rent d'E'.iméleo, après avoir annoncé l'in-

tention de racheter le champ, se rétracte dès

qu'il entend parler d'épouser Ruih, et l'on

est réduit ici à deviner; cet homme pouvait

être époux et père, et peu riche, Ruth était

piuvre; il fallait soutenir Nahouji avec elle,

et le moindre inconvénient de la polygamie
était d'être dispendieuse.

» Un seul détail de la scène nocturne ap-
partient à Booz {Ruth III, iï); il renvoie
Ruih avant l'aube, avant qu'on puisse se

reconnaîlre, afin, dit-il, qu'on ne sache pas
qu'une femme esl entrée dans l'aire. On
comprend quel parti l'incrédulité lire de celte

circonstance; la conduite de Ruth n'esl-elle

pas blâmable, puisque Booz prend soin de

la tenir secrète ? La réponse selon nous est

facile; loul annonce dans Booz un strict ob-

servateur des lois de sa patrie; il n'était pas

le pins proche allié do Ruth; il n'avait que
le seciind droit ; il a voulu laisser son pnrenl

cnlièrcuicnl libre d'user d.s siens; céder-
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nier r.iurail-il c!é, s'il avail su que Ku!li

s'éiail adressée à lJo>z plulôl quà lui?

» Le caracièro de ce vicill.inl est l'un de;

plus beaux de l'Ecrilure; on y reconnaît la

sagesse, la circonspection d'un homme sur
le retour de l'âge, cl la noble scnsibililé d'un
cœur que les années n'ont point refroidi; il

esiimc, il aime, comme il fait le Lien, arec
réflexion, avec prudence. Sa piété est simple
et habituelle ; c'est au nom de Dieu qu'il

salue s s moissonneurs. Son exemple montre
(jue l'hom :ic vertueux est sensible à la vertu
d'autrui ; touché du généreux dévouetnent de
Ruili, sa bienfaisance lui sert à prouver son
admiration; il appartenait à l'une des prin-
cipales familles de Juda, et n'a [)as eu honte
d'épouser en présence de son peuple la

jeune étrangère qui avait glané dans ses

champs. Il n'est personne à qui l'on puisse
mieux appliquer cette image, que sa sim-
plicité et sa justesse ont rendue célèbre, que
la vieillesse du juste est le soir d'un beau
jour. »

Dfins l'histoire de Ruih, « tout est conforme
aux mœurs d'un peuple qui coaunence, dit

encore l'auieur que nous citons, aux habi-
tudes d'uri temps où le luxe et la grandeur
sont encore dans les champs. Ce dernier
point importe beaucoup à la justification do
lliilli, car on s'attend d'ordinaire à l'entendre
justifier, et avant d'admirer sa générosité,
on demande à ses panégyristes de défendre
sa pudeur et sa retenue; mais cette préven-
tion qui a cours contre elle et dont nous ne
voulons pas chercher la source dans les plai-

santeries d'une incrédulité honteuse, qui ai-

merait à voir l'exégèse devenir impudique,
celte prévention ne viendrait elle point de ce

que notre imagination abusée se représente,
presque malgré nous, l'entrevue de Ruth et

de Booz sous des plafonds et des lambris?
C'est en plein air, c'est en présence de la

nature, c'est sous le ciel resplendissant de
l'Asie, c'est au milieu d'une troupe de mois-
sonneurs dormant sur les javelles, qu'il faut

suivre la veuve de Mahlon, et là celte scène,
telle que l'Ecriîure la raconte, n'a rien que
tous les yeux ne puissent voir. L'action de
Ruth est symbolique, comme son langage est

Oguré; se coucher aux pieds du vieillard,

c'était exprimer par un signe la même de-
mande qu'elle lui adresse en ces termes, dont
la louchante métaphore est aussi noble que
simple : Etends le pan de ta robe sur ta ser-

vante. Les idées de relation intime, mais
nussi de protection d'une part, et de soumis-
sion, d'humilité de l'autre, sont rendues éga-
lement par ses actions et ses discours. Il

s'agissait d'une alliance, et non d'une in-
_ Irigue; on ne recherche pas un hymen par

^ une impudicité, et il y a aussi loin de Ruth
à Thamar que de Booz à Juda. L'intérêt de
Naliomi n'était pas do coaimencer par dés-
honorer sa belle - Glle dans l'esprit d'un
homme respectable, qui lui avail témoigné
la plus haute estime. Si l'on s'obstine à s'é-

tonner que Nahomi préfère cette voie, en
apparence détournée, à une denuindo ou-
verte, c'est !Uie dans h s mœurs du temps

crlle démarche n'avait rien d'inconvenant.
ri( n d'éirinpe; que par conséquent ccltu
n».inièrc de s'y prendre était aussi bonno
(|ue toute autre; que Ruth témoignait ainsi
au vieillard une juste et noble confiance;
<|u'il est des circonstances où une femme
aime mieux qu'on la devine que d'avoir à
s'expli<juer ; enfin que dans un état social

tel qu'alors celui des Hébreux, il était plus
n)odesle et plus hutnlde de venir ainsi se

coucher en suppliante aux pieds df Booz,
que d'aller ( n plein jour lui citer la loi et lui

demander sa main. La pudeur a coinmencc
5ur la terre avec notre race; elle est la

uiéme toujours; mais ses formes ont changé
et dépendent, non de ce que nous voyons,
m lis de ce que nous pensons; de là vient
qu'une imagination impure met de l'impu-
deur où il n'y en a pas, tandis que linno-
ccnco rend tout innocent.

» Le dévouemerït de Ruth envers Nahomi
est d'auiant plus admirable que, selon les

mœurs de l'époque, elle avail le droit de re-

tourner au sein d si propre famille, comme
le prouve le renvoi de Thamar par Juda IGen.
XXXV11I,11).
«Nous ne reviendrons pas sur les questions

de droit, qui concernent Booz plus encore
que son épouse. L'extraction de Ruth est in-

connue, et les fables débitées à ce sujet n'ont
ni importance ni fondement; il est possible
toutefois qu'elle sortît de sang Israélite, issue
de Jokim ou de Saharajim (1). La date de ces
faits, (]ui remontent au temps des juges, est

incertaine ; on ne sait quel est l'auteur de ce
livre, et nous n'entrerons point ici dans
l'examen de la généali>gie incomplète qui le

termine. Remarciuons seulement qu'il ne
manque aucune beauté à l'antiquité sacrée;
la vie nomade remplit la Genèse; l'établis-

sement d'une religion et d'une législation, lo

reste du Pentiteuque; une conijuéle, le livru

deJosué; les commencements de l'état so-
cial, celui des juges; et voici, d.ms le livre

do Ruth, la vie pastorale df<ns toute sa
beauté. Aucun peuple ne possède un ensemblo
de monuments pareils, et l'histoire d'une
jeune fille de Moab sert de complément à
c> Ile des patriarches, des prophètes et des
rois.

» La formule de serment ou d'imprécation
dont Ruth se sert dans ses promesses à Na-
homi est une des plus anciennes: l'Ecriture
offre un grand nombre d'exemples analo-
gues M Sam. 11[,9, 3D;lflc(7.11, 2:3;lliif(/.

VI, 31).

» Le caractère de Ruth est un admirable
mélange de candeur cl de constance, de gé-
nérosité et de modestie ; elle se résigne à
partager la pauvreté d'une vieille parente,
comme si elle faisait l'action la plus simple,
cl pour comble elle esl sounnse à Nahomi,
(luoique celle-ci lui doive fout. Il est utile

de remarquer qu'elle n'avait aucune idée de
l'avenir brillant qui l'attendait, lorsqu'elle
sortit de sa patrie pour s'attacher à sa belle-
mère. Un dévouement pareil, qui consent à
toutes les privations, et qui rccommeice en

\Vj I P,tr. IV, -2î, <•/ Uebi.MU, *.
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quelque sorle cnaque jour, vnul bien mieux
que ce qu'on nomme une belle aclioii ; ee

nVsl pas un (rail de veriu, ccsl la vertu

même, el l'aniiquilc profane, plus riche

peul-êlre en piélé filiale qu'en lout aulre

héroïsme, n'a rien qui soit comparablo à
celle de la jeune Moabile. »]

Le livre de Rulh, qui contient l'histoire

dont nous venons de donner le précis, est

placé dans les Bibles entre le livre des Juges
et le premier livre des Rois, comme étant

une suite du premier et une introduction au
second. S;iinl Jérôme (a) nous apprend que
les Juifs le joignaient au livre des Juges

,

parce que l'histoire qu'il renferme arriva au
temps d'un des juges d'Israël (6) : In diebus

uniiis judicis ; qiiando judices prœeranl ; et

plusieurs anciens Pères ne font aussi qu'un
livre des Juges et de Rulh. Mais les nouveaux
Juifs, dans leurs Bibles, placent ordinaire-

ment après le Penlaleuque les cinq Megilloth,

qui sont : l" le Cantique des Cantiques
;

2" Ruth ;
3° les Lamonlalions de Jérémic;

h" lEcclésiaste ; et 5° Esther. Quelquefois
Ruth est mis le premier des cinq, quelquefois

le second cl quelquefois le cinquième.
Le but de l'auteur de ce livre est de nous

faire connaître l.i généalogie de David ;el il

y a toute apparence que c'est le même auteur
qui a composé le premier livre des Rois, le-

quel, ne pouvant pas commodément placer

celle généalogie de David sans trop déranger
son récit, a nncux aimé la donner à pari.

L'écrivain remarque à la tête de cet ouvrage
que l'histoire qu'il va raconter arriva au
temps que les juges gouvernaient. Ils ne

'

gouvernaient donc plus de son temps. De
plus, i! parie de David à la fin de son livre :

il l'a donc écrit au plus tôt sous le règne de
David. J'y remarque, d'ailleurs, deux ma-
nières de parler qui ne se trouvent que dans
les livres des Rois F^a première (c) : Hcec
facial mihi Deus, et hœc addat, si, etc. La se-

conde {d} : Je vous ai découvert l'oreille, pour
Je vous ai dit.

La canonicilé de cet ouvrage n'est pas
contestée. Nous avons mar<]ué ci -devant
qu'on n'était pas d'accord sur 1 époque de
l'histoire que l'on y raconte. Rulh , iMoabite,

se rencontre dans la généalogie de notre

Sauveur. Matth. i, 5.

RYDDA, ville que les Juifs conquirent sur
les Arabes, sous le règne d'Alexandre Jau-
née (e).

S
S.CVB, lieu de Galilée, d'où était Elcazar

fils de Samaeus (/").

SAAL, fi s de Banni, fut un de ceux qui
quitièrent leurs femmes qu'ils avaient épou-
sées contre la disposition de la loi. I Esdr.
X,29.

SAANANIM, ville de la tribu de Ncph-
(ali (*;). Voyez Michée, 1,11, dans l'Hébreu.
[Le géographe de la Bible de Vence dit

que Saananim était une région de la tribu
de Nephlali. Suivant Barbie du Bocnge, c'é-
tait un petit canton situé sur la limite et au
nord de celte tribu, et dans lequel se trouvait
la ville d'Elon.

]

SAARA, bourgade dans la dépendance d'E-
Icuthéropolis, à dix milles de celle ville

,

tirant vers Nicopolis {h).

SAARIM, ville de la Iribu de Siraéou. I

Par. IV, 'M. Apparemment la même que.Srr-
raiin de la Iribu de JuJa. Josue, XV, 36.
Plusieurs villes de Juùa furent cédées dans
la suite à Siméon.
[5aarimel5araifW, en hébreu l'une cU'aulre

Schaaraïm, sont encore la même que Sarohcn
ou Scharoiihcn, Jos. XIX, C, et, suivant le

géographe do la Bible de Vence, que Sélim ou

(a) Uieioti Piotog. Galeat.
(b) Jufli:. I. 1.

(f) Ruth. I, 17 Comparp?. I Ilcq. ni, 16; xu, U; \x, 22,
el II lieg m, 9, 3o, mx, lô, fj III Ucu. ii,25:xix, 1; \x,
\0.et\\Rc!i.\ui\.

(d] Ruth. n
, i Comparez I Rrq xx, 2, et II ilt'fl. vu, 27.

(e) .4mi<|f. /. XIV, c. II.

if)Josq)k de Uello, l. U\,c ix.

(g) Josiie, MX, 7>^.

(h) F.useb. ei tlieiotnjni.

(i)Gcnet x,7 N"D Saba.

Schilim, XV, 32, qui avait appartenu à la

tribu de Juda.
]

SABA, fils de Chus (t). Josèphe [j) croit

qu'il habita dans l'île de Saba, connue depuis
sous le nom «l'île de Méroé. Saint Jérôme

,

B n:harl et plusieurs autres le placent dans
l'Arabie Heureuse.
SABA, fils de lihegma (A), habita aussi, à

ce qu'on croit, dans l'Arabie Heureuse, où
Rhegma, son père, avait eu sa demeure.

SABA. fils de Jectan (/). Bochart le met
dans l'Arabie Heureuse. Mais nous croyons
qu'on peut le placer dans la Perse ou dans
l'Arménie. On y trouve des vestiges de son
nom; et Jectan , son père, et ses autres fils

ont eu leurs demeures aux environs de ce
pays-là.

S\B\,fils de Jecsan (m), demeura apparem-
ment dans l'Arabie Déserte, ou au voisinage.

Nous croyons avec Bochart que ce sont les

descendants d.? ce Saba qui enlevèrent les

troupeaux de Job (n).

SABA (La uei^ck de), donl il est parlé dans
les livres des Rois (o), el qui est nommée
dans l'Evangile [p] la reine du 3fidi, était,

selon les uns (</), une reine d'Arabie, el seloo

(;) Vide Joseph, l II Anliq., c. v, p. 53. Citllalum ctuH

l. i, c. VII, p 14, a, b.

(k) Gènes. \, 7. tiZD Stiba.

( l ) Ibid. \. -J6. Nlïr Schaba.
(m} Ibiti XXV, 3.

(m) Job. I, lo.

(0) lit Reg, X, l, 2, W 1 Par. ix, I.

ip) .Mallh. XII, 4i, cl Marc, xi, 51

.

(7) RnbaH. Hugo Dioivji Tost Jnuscu Ualdon. Ccrntl

nHi.
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les autres, une reine d'Elhiopic (a)
j
ou il'A-

byssinie ]. Josèphe dil que Suba élail l'an-

rien nom de la ville de Méroé, avant que

Cambyse lui eût donné celui de sa sœur; cl

que c'est de là qu'est venue la reine dontnous
j)arlons. Ce sonlimenl a élé fort suivi. Les

Kihiopiens soutiennent encore aujourd hui

que celle princesse clait de leur pays, et que
ses descendants y ont régné pendant un long

temps (6). Ils en conservent la li>lc, les noms
et la succession. Leunuque de la reine Can-
dace, qui fui converli^el baptisé par saint Phi-

lippe (c), était officier d'une princesse du
n)éme pays. Les anciens ont reconnu que
les femmes y régnaient (d). L'île de Méroé
est quelquefois comprise dans l'Ethiopie, et

ce pays, aussi bien que l'Egypte, est au midi
de la PalesliHe.

Ceux qui font venir cette princesse de
l'Arabie se fondent, 1° sur ce que, du consen-
tement de tout le monde, il y a des Sabéens
et des Chuschims ou des Ethiopiens dans
l'Arabie. Cette princesse étiiit reine de Saba
ou de Chus cl d'Ethiopie. 2" L'Arabie est au
midi de la Judée. 3" Ce pays, je parle de l'A-
rabie Heureuse, peut fort bien être appelé
le bout du monde, comme il est dit (e) que la

reine de Saba vint de l'extrémité de la terre
pour entendre la sagesse de Salomon, parce
que lArabie Heureuse, du côté du midi,
est bornée de l'Océan, et qu'anciennement
on ne connaissait point de terreau delà(/'):

Terra finesque quœ ad orientem vergunt, Ara-
bia terminantur , dit Tacite, i* L'Arabie
abonde en or, en argent, en aroraales, en
pierres précieuses, qui sont les présents que
celte princesse Ot à Salomon; ce que l'on ne
trouvera pas aisément dans l'Ile de Méroé.
5' Enfin plusieurs entendent des Sabéens do
l'Arabie Heureuse ces vers deClaudien, qui
dit que les femmes régnent en ce pays-là {g):

.... Medi5, levibuique Sabaeis
Imperjl hic scxus; regiiiaruniiiue suharniis
))jrhuii£ pars uiagtiu jacel.

Et si l'on compte pour quelque chose les
traditions populaires , Ion peut produire
celle des Arabes, qui croient que la reine
Balkis sortit de la ville de Saba, autrement
Marib, ou Mareb, située dans l'Yémen, pour
venir visiter Salomon.
On peut voir ci-devant ce quia élé ditjsur

Balkir et j sur Candaule, qui est le nom que

(a) meromjm. in Isai. lx. Theodoret. et Procoo. in
III Reg. Vatub Sancl., »hc.

(b) Voyez Ludollel Hierôme Alméida, Uii(. dElhiouie.
(c) Àci. VIII, 27.

(d) Slrab. l. XV[,c. xvn. Plm. l. VI, c. xxvi
(«) Maitli. XII. H.
il) Tacil l V llisl.

(y) Claudian in Eutrop. l.ll, v. \2\
41) Aroué sigiiille serpent. Voici ce qu en dil LuJolf :

«Aide regp Aroue interrogaïus, respondit (Grogorius
meus) : Tradiiionem aiiiiquam iiiier suos esse ïeiiisllssi-
inos ifiibioiHim ingentem sorpenlem pro Deo coliiissc. ai-
que hiiic esse, quod quidam Aroueiim pro primo rege
habeanl : illum auiem a quodam Augabo occisum, qui ob
audax faciiius rex creatus , successores habiieni Sn-
banuium et Gedurum. » Ludoif , Hisloria Â!:ihiopica, iii-
IoJ.,iivreiI, chap. ii, num. 13 et 14. — Il est irès-reiiiar-
quableque, comme leK .crivains sacrés, les clitmi lueurs
ibyssmiens aient donné à lonrs anci.'ns rois une exis-
tence de plusieurs siècles. [XotedeUil Combes et Ta-

SAB m
Joséphc et plusieurs autres ont donné à la
reine de Saba. Elle vint voir Salomon vers
l'an du monde .'{012, avant Jésus-Christ 988,
avant l'ère vulgaire 992.

[Il y a une opinion qui prétend que la reine
de Saba était de Java, l'oyez Ophiu, parmi
les notes.

Nous avons cité en note, au mol Ethiopie,
les annales d'Axoum touchant l'origiiîe des
Abyssiniens, et les colonies chananéennes
qui, au temps de Josué , allèrent chercher
un refuge en Ethiopie. Cet événement , sui-

vant la chronique du pays, eut lieu quatre
mille ans après la création du monde.

Il est certain que la reine de Siha qui
visita Salomon , régnai! en Ethiopie. \'oici

,

daprès M.M. Combes et Tamisier ( V oynqe en
Abyssinie. tom. III, pag. ,39 el suiv. P.iris,

1 8 V3], quelques-uns des faits qu'ils ont trouvés
consignés dans les annales abyssiniennes.

« Les premiers rois qui ont régné en
Abyssinie , sont :

Aroué (1) qui occupa le irOiio pendant 400 ans
Za-Kizi, 200
Za-Gdur I, 100
Za-Zébas, 50
Za-KaouaGa i

» Au dernier succéda la célèbre Makéda,
reine de Saba. Celle princesse

,
qui était

païenne , vivait du temps «le Salomon ; ellu

avait souvent entendu parler de la sagesse
et de la magnificence du fils de David , el elle

résolut d'aller elle-même à Jérusalem
,
pour

le visiter et lui proposer la solulion de plu-
sieurs questions difficiles. Elle partil avec
une suile nombreuse et brillante, et emporta
de l'or et des parfums, pour les offrir au
grand roi. Makéda élail jeune, belle et

vierge ; arrivée à Jérusalem , elle présenta
ses dons au monarque, qui fut frappé de sa
beauté...

» .... Makéda conçut un fils, et peu da
temps après elle retourna dans son royaume,
comblée des présents du monarque (pag. i2 .

Arrivée en Abyssinie , elle mit au monde
Moniltk (2) , le premier roi de cette dynastie
qui occupe encore le trône , quoique, depuis
plus d'un demi-siècle, elle n'ait cjnsersé
qu'une puissance ficlive.

» Nous avons rapporté cette histoire telL'

qu'on la trouve consignée dans les annales
abyssiniennes... Le voyage de Makéda, dont
il est fait mention dans l'Ancien Testament,

mis'er.)

(2) Nomen Menilek inlerpretantur aliqni , Sicut ille i
alii, Quomodo siniilem mihi Deus creavit; quorum neulnim
ex itlthiopica Jiiigua evsculpi polesl. LuUoir il, cLap,
IV.

Tellerius Iradilionum .tihiopicarum alias haud mitis
judex, hac in re, ut in aliis, pairiarcliœ auctorilatem p»r
omnia secioitnr, addeus : Nemiui mirura videri drbcrc Sa-
loniiinem , qui l'haraoïiis tiliam duMril, atqiic Moabiiicas
(adde Amiîionilicas), Idumu-as, Sidonia^, Helbiiica'^ fem;-
nas amaveril , etiam jElhiopicam airmitatem deliUtre
voluissp. Alicssinos cliam niinc repuui suorum poslcros
Israelitas vocare, nepie alios irxter Meniltki genorii
masrulos rogin solio dignos putaro ; aiquf mm obcaus.ini
iiisignia regii bal)cre cum yymbolo : Vicit teo de tribu
Jurfii; ul diihoustrcnl quod ex tribu Jiid:c ol stoinmale
Davidis oriundi sint ; nec aliundc Candacis eunucimm do-
rtrinam orlhodoxam, qunm c grutc Isracliiarum, h.iusisse.
Ludoif. liv. II, chap. ut. num. i'i, 26, 27, 2S 29. LSoie de
Mil Combef et Tamisier.)
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ne pcul êlre révoqué en doute. M. Sali prc-

lenil que celle reine arail quaranlc ans,

lorsqu'elle se rendit à Jérusalem; mais, à

cet âge, une Africame a cessé d être féconde,

el il nous paraît bien plus naturel de s'en

rapporter à la chronique, qui dit que Makéda
était jeune, bille et \iergc.

• Ainsi que nous l'avons observé , cette

princesse était païenne, à l'époque de son

voyage (1); elle se convertit au judaïsme,

el envoya son fils à Salomon, qui le fil élever

cl oindre dans son temple. Le jeune prince

revint a ors en Abyssinie avec une suite

nombreuse, el il amena en outre douze doc-

leurs, et les Umbares ou juges suprêmes, dé-

chus de leur ancien pouvoir avec la royauté,

se disent leurs successeurs (2).

» Avec Ménilek se trouvait encore Aza-
rias , fils du grand prélre Zadoch, qui recul

le tiuc de son père avec la charge de gardien

du livre de la loi. Le chef des prêtres d'Axoum
descend dj ce docteur, et remplit aujourd'hui

les mêmes fonctions....

» ... Makéda régna quarante ans selon les

uns, et cinquante selon d'autres (pag. 45
;

elle mourut neuf cent quatre-vingt-six ans

avant la naissance de Jésus-Christ (3) , et

laissa la couronne à son Gis Ménilek, qui

jura de maintenir sesdernières dispositions...

» Nous possédons plusieurs listes des rois

qui ont régné depuis Ménilcck ; mais elles

sont toutes incomplètes, et ne remplissent

pas l'espace de neuf cent quatre-vingt-six

ans, compris entre l'avènement de ce prince

ol la naissance de Jésus-Christ; elles diffèrent

d'ailleurs sur le nombre des rois , sur leurs

noms et sur la durée de leurs règnes. .. ^ oici

quelques-unes de ces listes :

Ménilek T-csna 29 aos. Ménilekon David I, 29 :.ris.

Za-Heudtiida. l Za-Gdnr H, l

Z:i-Aouada, il àouida, 1|
Za-Aousiou, 3 2a-Aoijsit>u, 5

Za-Tsaouai, 31 Za-Tsanuc, ~t

ZaGesaoioii, 13 Za-Gi'tiou, 4 n;ois.

Za-halar, 15 Za-iloule , 8 ans.

Za-Mou'o, 20 Za-Uucbe, U

(1) Les Falladias ou juifs d'Aby.ssinic
,
prélcndeiil que

la reine élail juive avani son voyage. Mahomet
,
qui écri-

vaii dans le \ii' siètle, souiienl i'oiiinion contraire. Il nous

icprt^senle le royaume de Saba gouverné |.ar une r»iinc

{luissautc qui adorait le soleil, ainsi que son |>eu| le ; il

prétend (lue Salomon lui envoya une lettre «le cette te-

neur : « Au nom du Dieu cléineul et miséricordieux, ne
vous élevci pas contre moi el m'obéissei. » Makéda coo-

stilla ses principaux officiers el résolut d'envoyer it ce

nrince un ambassadeur avec des présents; mais Salomon
le renvoya en le menaçant de sa colère , si sa maîtresse

no reconnaissait p.is son autorité. Passant euMiile à l'ar-

rivée de cette reiue a Jérusalem, le prophète ajoute

qu'on la pria d'entrer dans une galerie. Lorsqu'elle \it le

pa\é, elle crut (|ue céiait de l'eau cl releva si robe de

peur de la mouiller ; mais Salomon lui dit que le parquet

était de verre poli : il l'exhorta à embrasser la loi de son

Dieu, et elle se rendit a ses prières (Coran, chapitre des

Fourmis) Les chroniquesabyssiniennes disent que la reine

lit son voyage à dos de chameau; les Juifs préli-udcnl

(ju'elle s'embarqua sur la flotte d'Hiram. et la version de
la Bible \ient à l'aiipui de leur croyance. (Noie de U il.

Combes el Tamisier.)

(2) .\lvare2 prétend que Ménilek fut renvoyé a sa mère
b cause de sa mauvaise conduite. «. Cependant sa petite

yéniture vint a alleindre l'igc de.seiie ans; el, entre ions

le.â lils ilu roi, celui-ci se moolraii le plus superbe el bau-

laiD , tellement qu'il commençait déjà à tyranniser sur

loule la terre de Judée ; ia cause de quoi le peuple se pr6-

fCUla devant Sa'umon, disant qu'il ue sjuiail supporter la

Zi-K.inu b. S
Kjiiasi, 10
iladouna, •J

Za Ouasih, l

ZiHéJir. 1
Za-Aouzen.i, 1

Za-Berouas, »
Za Magassi, 1

Hazen, 16

Za-y^haz. !>

Za-Kai>oudj

,

1

Za-Kanuza, \0

Za-Katzani, 9
Za-Ouazcha, l

Za-Hazer, 2
Zi-Kinaz, 6
Zi .Salaia, 16
Za- Fa laça, ^
Zi-Âglibou, 3
Zi-Azonena, t

Za-Bazen, 16

» Due grande partie de TAbyssinie se con-
vertit au judaïsme, sous les règnes de Makéda
et de Ménileck, et celle religion conlinua à
se propager sous les règnes suivants. Bazeii

monta sur le trône, en l'an 8 avant Jésus-
Christ , cl régna encore huit ans après la

naissance du Révélateur. Il est inutile de
faire remarquer qu'on est bien loin d'arriver,

avec ces listes, au chiffre de neuf cent quatre-

vingt-six.

SLCCESStiLRS DE BAZEN
Za-SeBaiou

,

:^6 ans. Za B<:esi, * ariC.

Zi-Le«, 10 Za-El.isguaga, 76
Za-.Masénéh i E!-Heik., 2t

ZaSt'Uioua 9 Za-Baesi, 1

Za-Adgaba, 10 Za-Ouakéna, 3 jour»

Za-Agl».i, 6 mois. Zï-Godous, i moiv
Za-Malis. 6 ans. El-Sejel, 2 ans.

Za-Hacali, 13 El-A^fa I, 14
Z*-Demali 10 El-Srgaba, 23
Zi-Aoulel 2 El-Semera, 5
Za-Elaouadj, 30 ) El-Aliréba et

( ,^
Z:-(;izon, 40 lAirbéha(4) 1^
Za Kasal, t

» Le total de ces régnes est de 333 ans 10

mois 2 jours.

» Abréha n'est pas, sur celte liste, à la

place qu'il occupe dans les chroniques; mais
comme on sait que le christianisme s'est in-

troduit en Abyssinie en l'an 330, el qu'en
ajoutant les huit dernières années du règne
de Bazen aux treize première» de celui

d'Abréha, on aura, à quelques mois près, uu
espace de 330 ans, dans lequel tous les faiis

se roordonnent; nous avons jugé à propos
d'adopter celte correclion importante, que
nous devons à M. Sait.

violoace el jeunesse elTré.iée de laul de rois, mêm«^nient

du fils delà reine de Salia, laquelle élail plus puissauic

en terres cl seigneuries que non pas lui, si que, tant

|Our l'une que l'autre raison, S.i Maj-^sté en de. ait fiiirc

une fin el l'envoyer "a sa mère; car, autrement, ob n'étail

pins délibéré d'endurer ses jeunesses lyramilques. Ce
qu'entendant, Salomon, [>our saliâfai. c 3uji:st>' vouloir du
peuple, l'envoya fort honorablement..., et ainsi ce jeuue

homme, se trouwnt expédié, s'en alla trouver sa mère,
vers laquelle étant l'arvetui , se ren lit en peu de lemjis

lrèj>-grand seigneur; car la chronique chantait (qui étail

fort ample, de laquelle ne copiai sinon le conunencemeni)
qu'il dominait d'une mer a l'antre, tenant ordinairemeni
St?pt3nte nefs sur la mer Lulionne. » Alvarez, |>ages I5i»,

156. (Soie de MM. Conihes et Taniisier.)

(3) Suivant l'Art de vérifier les lialei. Salomon monta
sur le trône l'an 1001 avant Jésus-Chrisl , el niourul l'an

96i, dans la quara:ilième année de son règne et la cin-

quante-sixième de son âge, suivant l'Ecrilure. Josèphe le

fait régner 80 ans el vi\ re 94.

(4) Les liturgies abTS.<.iniennes pourront ftlre d'un grand

secours pour l'éclaircissemeni de l'histoire, ouand elle»

seront mieux connues. Voici ce qu'on ht dans la commé-
moration des moris ; t Salut, Abréha cl Aubéha, qni avet

régné .simulumémenl avec le plus grand accord ,
qui

a\cz prêché de votre bûche la religion du Cbrisl i f««x

qui pratiquaient la croyance de Moisè, et r,\n atff élevé

<les temples en son hôuneur. » (Sole de Mil Cot^^m H
familier )
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» F^a conversion des Al)y>sinietis sa lall.i-

clie à (les circonslaiircs si e\lr;iordin.iircs,

qu'il ne sera pas iuulilc Je les faire connaî-

tre. Au qtialriôine siècle , un philo>oplie

nommé MélroJore avait entrepris divers

voyages dans la l'erse et l'Inde ullérieure,

pour explorer ces contrées alors peu con-

nues. A son retour, il avait offert à Cons-
tantin le Grand des pierres précieuses et

plusieurs objets de curiosité qu'il avait rap-

portés de ses courses. lînhardi par le succès

de Méirodore, Mérope de Tyr, qui s'occupait

aussi de philosophie, résolut de marcher sur

ses traces, et il partit accompagné de ses

deux neveux Frumonlins et Edésius, dont il

avait entrepris l'cdacaiion. Mais arrivés

dans un port de la mer Kouge, les naturels

du pays se précipitèrent dans leur navire et

massacrèrent impitoyablement tous ceux qui

tombèrent entre leurs mains; Frumence et

Edèse furent découverts par ces barbares,

qui heureusement se laissèrent loucher par
leur jeunesse et leur beauté.

» Néanmoins ils furent faits prisonniers

et conduits chez le roi d'Abyssinie, qui rési-

dait alors à Axoum. Le prince noir conçut
pour ces deux jeunes enfants le plus vif at-
lachcmenl : Edèse fut nommé grand échan-
son, et Frumence reçut le titre de trésorier.

Tout le tetnps de sa vie , le roi les honora do
sa protection, et en mourant il leur donna
la liberté. Son fils Ahrcha était mineur; et la

régente chargea les deux blancs de l'éduca-

tion du jeune prince. Frumence, qui jouis-

sait d'une grande considération, voulul pro-
filer dvî son influence pour convertir l'Abys-
sinie au christianisme. 11 instruisit son élève

dans sa croyance, et conçut l'espoir magnifi-

que de devenir l'apôtre de ces contrées à
demi sauvages; mais un obstacle s'opposait

à l'exécution de son dessein : il n'était pas
prêtre, et ne possédait pas d'ailleurs les con-
naissances nécessaires pour s'élever à la

hauteur du rôle sublime qu'il ambitionnait.

» Frumence ne crut pas cependant devoir
renoncer à son entreprise : il quitta donc
l'Abyssinie , et se rendit auprès de saint
Alhanase, qui occup;iit à Alexandrie le siège
épiscopal. Il fit part à ce prélat du but do
son voyage ; et celui-ci le sacra évoque
d'Axoum, après avoir assemblé un synode
qui déclara avec raison que personne n'é-

tait plus capable (jue Frumence d'achever
l'œuvre si heureusement commencée. Celui-
ci, surnommé Abbd-Salama (le père du sa-
lut), revint en Abyssinie et baptisa Abréha,
avec les principaux personnages de la cour.
Une grande partie du peuple ne tarda \)à3 à
suivre l'exemple des chefs; mais fétichistes,

sabéens, polythéistes, juifs, tous ceux enfin

( 1) Voici une prière adressée aux martyrs ùe Narrait
(ar l'église abyssinienne :

• Saluto pulcliriiudiiiem veslram amœiain
sidéra Nagranil gemirise qui illuminatis iiiuiuluin.

t^onciliairix sil milii (illa pulchriludo), et paciticalrix

Coram Ueo judice si sleleril peccaluui mi'uin

Usiendile ei sauguinem quem effundislis ppDplor pulchri-
ludinom ejus. »

Liturgie aùijssinienne.

{.2) • Saiul ! Kalel) qui abandoiinàlos le signe de votre

qui par inlifTércnc • ou par amipalltic refu-
sèrent d'omUrasscr la loi noutelie, restèrent
libres de g irder leurs anciennes croyances...

» A celte époque, l'arianisine [)réoceupai(

fortenjent le monde chréticri , mais Frti-

miMice, uni de sentiments avec saint Alha-
nase, di'ineura toujours catholique. L'euipr-

reiir Gonstarice, qui favorisait les ariens de
toiile sa puissance, écrivit une lellre à In

cour d'Elhiopie, pour ordonner au roi de li-

vrer Frumence entre les mains île Georges,
patriarche intrus d'Alexandrie; mais cette

lettre fui considérée comme non avenue, et

saint Alhanase, qui en eut communication,
t'inséra dans son Apologie à Constance.

ROIS CHRÉTIENS DEPUIS ABRÉHA.
El-Aîb:) régna 16 a:is. Asf.i IF, 3 aas.
Iscmder l, 36 Arfoiid.

til-dbeoiu 9 i^jiOS!.

El-S:in, 13 Sela-l)(il)ï

El-Aïga, 18 Anida II.

Ainda I, iOansSiu. Tazena.
Kl-Huuuîaia, 3 uits. Kaiub.

» Les annales se taisent sur les événe-
ments qui ont signalé les règnes des prédé-
cesseurs de Kaleb.

» Un princejuif, nommé Dunaan.qui avait
usurpé le pouvoir suprême en Arabie, per-
sécuta les chrétiens et bannit, en 520, saint
Grégcnce, Arabe de naissance et archevc(|ue
de Taphar, métropole de ce pays. Saint Aré-
tas (523), gouverneur de Nagrau (1 , an-
cienne capiiale de l'Yémen , n'avait pas
voulu aposlasier sa foi; il fut pris et con-
duit secrètement hors de la ville, où il fui

mis à mort sur les bords d'un ruisseau. Du-
ma, sa femme, et sa fille périrent aussi au
milieu des supplices avec trois cent qua-
rante chrétiens; et comme Dunaan conti-
nuait à martyriser ceux qui ne voulaient
pas renier leur croyance, en 330 Kaleb en-
voya une expédition contre lui et l«' vain-
quit. Les troupes abyssiniennes, séduites par
la beauté du climat et la richesse du sol, ré-
solurent de sél.iblir dans celle partie de l'A-

rabie. Ce fut le gouverneur de l'Yémen qui
fit contre la Mecke cette guerre connue sous
le nom de guêtre de l'Eléjihanl. Ce pays nu
demeura pas longtemps au pouvoir des Abys-
siniens : les Perses en firent la conquèie
vers l'an 590, et ceux-ci en furent chassés
à leur tour par les généraux do Mahomet.

» Kaleb, dégoûté de la vie et du trône, en-
voya son diadétne à Jérusalem (1) et abdiqua
la souveraineté en faveur de son fils. 11 s'en-

ferma dans un monastère pour le reste de
ses jours, el n'emporta avec lui qu'une coupe
pour boire el une natle pour se coucher.

UOI.S DEPUIS K.\LED.

Ou s»aii-S *.^f'j;ui'il.

F.a S> iinaî [i).

Guèbr.i-Mascal (3).

('.nii^luiilinios.

puissance, lovsfque vons envo^'Ales votre couronne en Oi-

li.uidc au lcui|jte. di> Jérus.ilcui : \ous u'auusùius poiul litf

Vitre vicioiri' , iorsuie vous ertles déli uil l'année des Sa
biieus » Liturgie abyssiiiiiiine.

(3) t P.ix ill)i, rox gloriose,

Qui la:ljris iu viiluie Douiiui,

Guebra-Mjscal, viclor «>i doiuiuator iifistium. »
Liturgie alnjssinieivte.

(i) Les noms des rois(iui suiveui ne soûl pas consi^ les

dans Ludolt.
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AJdiaraé.
Akoul-Ouedem.
Gfim-Sofer.
Zer-Gas.
Dégii»-Mikael.
Becr-Acla.
Goiiinà.

Assîouiigoun.

Leloum.

Tli;il:ilouin.

OiiodloGouech.
lioiir.

Didoiin.

Onedcm-Asfaii I.

Ariiiiich.

Dpgn:i-Jan.
Ambassa-Ouedeiu.
Del-Naad.

» On ignore la durée du règne de chactin

de ces princes en parliculier; mais ils (oai-

prennenl ensemble un espace de Irois cent

cinquante ans : et nous arrivons ainsi en

900, époque à laquelle Del-Naad, qui était

mineur, monta sur le trône.

» Depuis que la famille royale s'était con-

vertie au christianisme avec une grande

partie du peuple, les Juifs, qui avaient con-

servé leur foi, étaient gouvernés par un roi

indépendant qui résidait sur les hautos mon-
tagnes du Sémén. Une fille de Gédéon, Ju-

dith, qui régnait vers l'an 900, et que l'on

appelle aussi Esthor ou A-Sal (le feu), était

mariée à un chef du Lasla, habité aussi par

des Juifs. Cette ftniine ambitieuse résolut

d'exterminer les descendants d* Salomon :

elle groupa autour d'elle un parti très-puis-

sant, et s'étant emparée de la montagne de

Dévra-Damô, où les membres de la famille

royale se trouvaient relégués depuis Makéda,
elle les fit tous égorger. Del-Naad, qui était

fort jeune, fut conduit dans la province de

Chua, où on le reconnut pour souverain.

» Contre les lois fondamentales de 1 Eial,

Judith fut assez forte pour se maintenir pen-

dant quarante ans sur le trône, et le trans-

mit à sa postérité.

DESCENDANTS DE JUDITH.

Toiadem. Harbai.

Jan. Marari.

Garima.

» Ces cinq rois professèrent tous la reli-

gion de Moïse; et la famille des Zagué, qui

régnait à Lasta et qui était chrétienne, leur

succéda, sans qu'on sache comment cette

substitution eut lieu : les Zagué étaient unis

à Marari par les liens du sang. Ce lui pro-

bablement lextincliou de la race de Judilli

qui amena les rois du Lasta dans le Sémén.
LiMirs descendants persévérèrent dans le

christianisme (Ij.

ROIS DE LA FAMILLE DE ZAGUÉ.

Laliliéla.

Iniéraiia-ClirislKS.

N;uuélo-La:ib (2).

» Lalibéla (3) occupait le irône vers l'an

1200, et Judith l'avait usurpé en 900 : il fau-

drait donc que cette reine, ses cinq descen-

dants et les quatre premiers rois de la fa-

mille de Zagué eussent régné pendant ^0)

ans. Ou voit que toute cette époque est cou-

verte de ténèbres, et malgré nos recherches,

il nous a été impossible de les dissiper.

(1) (-'(>8l ii lorl que quchiucfe historiens ont confondu ces

deux familles eu tuie soiile.

(i) »Nacuelo-La;ibo! ncgi paci» et mulux charilatùs.

N«- lerrerel eiiin mors, née molnni iiicniTeret ei,

Domiims a facVi; moriis proloxil eiiiii.
*

tl (Um vivis coniuiicliiii collornvii enm •

LUiiigie :diy',i,iiiie)me

» Lalibéla est encore en grande vénéra-
tion parmi les Abyssiniens , et les prêtres

l'ont canonisé. Ce roi était brave, éloquent,,
et il avait rêvé de grandes entreprises : co
fut lui qui fil creuser dans le roc ces frimeu

ses églises dont nous avons déjà parlé
» Le 120) à 1268, le trône lut occupé pai

Imérana-Christos et N. cucio Laab.
» Depuis la fuite de Del-Naad à Choa , les

descendants de ce roi avaient régné dans ce
pays et s'étaient fixés dans la province de
Tégoulet, sans être jamais inquiétés par les

princes de Lasla.

» Voici leurs noms :

Del-Naal.

MaTiprta-Ouedcra.
ll)p;a-Sioii I.

Zén^f-Araad.
Zaré.

Asfa IIL

Jacob I.

Bahar-Seggiicd.
Asgoud.
Ico.i-.\nilac.

Técla-Haimanout I.

Hail)€

Tibarek.

» Icon-Amlac cl Nacuélo-Laab étaient

contemporains et vivaient vers le milieu du
XIII* siècle.

» Sous leur règne, le moineTécla-Haima-
nout, qui avait le titre d'abouna, fonda le

célèbre monastère de Dévra-Libanos, dans
le pays soumis à Icon-Amlac ; en sa qualiié

d'évêque, il dirigeait spiriluellemenlles Egli-

ses chrétiennes, et il avait acquis une grande
influence sur la famille des Zagué ; il résolut

de profiter de son ascendant pour replac«'r

Icon-Amlac sur le tr^ne d'Abyssinie. Il fut

assez heureux pour réussir dans son entre-
prise ; mais il fit payer chèrement son inter-

vention.

» Icon-Amlac recouvra les domaines de
ses ancêtres, et céda le Lasta à la moison des

Zagué et à leurs successeurs, qui furent dé-

clarés indépendants Au lieu d'aller rési-

der à Axoum, il établit le siège de son em-
pire à Tégoulet, au milieu des provinces qui
étaient restées fidèles à sa famille. Il régna
depuis 1268 jusqu:à 1283. »

MM. Combes et Tamisier disent qu'ici

ce-senl le doute et l'incertitude répandus sur
l'histoire de l'empire abyssinien, et que les

règnes vont se succéder sans interruption.

Ils ajoutent que les événements sont pour la

plupart consignés dans les chroniques quon
trouve à Axoum ou à Dévra-Libanos. Nous
ne pouvons suivre plus loin ces voyageurs
historiens. Nous rapporterons seulement que,
sous le règne de Joas 1 (1753-176/» ), Mik ici,

gouverneur du Tigré, « résolut d'anéantir la

puisvTncedes rois ; ilvoulait réduire les sou-
verains issus de la race de Salomon à une
absolue nullité, »

(
pag. 121 ) et régner lui-

mén)e sans avoir le titre de roi. La monar-
chiedéchul. Après Jonnios,descendantdu roi

hébreu, qui régna trois mois en 1795 et 1791»,

penlit son trône et fut obligé de se retirer

dans le paysmonlagneuxdu Lasta, Goxa,chrt
de tribus, qui l'avait détrôné, plaça la cou-
ronnesurlaléte d'Adimo, qui régna deux ans

(ô) s Salulem , Lalibéla aedificaior tem|ilorum arlincio
sorum

Es riipibus siccis sine lulo Iiumido :

Ul demonsiranlur ejns poleniia el cxcellenlia

Instar niellis, quod est in delicias regi»m el plebis,

Dieqno nalus tiiil circumdatus Tnil ab apil)us. »
liiui gic abiissinienne.
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(1790 1798); puissurccllc de (lou.ilou, qui le

laissa (^ouvonicr paisiblement penilani dix-

scpl an?5 (1798-1816). A (ioualou succéda un

princcdcson choix, nomme Joas, qui régna

quatreans (18KJ-1820), olfut détrôné par Hei-

la-Mariam.(iui voululmcllresurlelrôneBcda-

Mariam. Il ne pulTymainlcnir que quelques

jours. Goxa y plaça le prince Guigar (1820j,

<|iii fut renversé et auquel on donna Jois pour
successeur (1831). Joas fut bientôt détrôné à

son lour; le ras Ali, petit fils de Gova, lui

enleva la couronne et la donna à Guébra-
Christos. Ce dernier fut empoisonné par l'an-

cien roi Guigar (1832?). « Depuis ce temps,
di-'ut MM. Combes et Tamisier , Oubi, chef

du Sémén,esl revenu tous les ans dans le Ti-

gré pour combattre les fils de Sabagadis, qui

se sont révoltés plusieurs fois contre lui, et

qui résistaient encore pendant que nousnous
trouvions dans Agami. Dans ces derniers

lern[)s, la puissance dOubi s'est considéra-

blement accrue, et pour lutter avec succès

contre le jeune Ali, dont il ambitionne le li-

tre, il a accueilli un iirince de l'ancienne dy-

nastie nommé Técla-Gorghis, qu'il se pro-

pose de placer sur le trône, afin de régner
lui-même sans concurrent

» Le vieil empire d'Abyssinie se trouve au-
jourd'hui démembré : ces vastes régions,
dont une grande partie a été envahie par les

Galla, sont gouvernées par quatre princes
indépendants par le fait, mais qui se disent

tous soumis au descendant des anciens em-
pereurs. Le rejeton de cette dynastie suran-
née occupe à Gondar un simulacre de trône
et haliite un palais délabré commesaroyaulé.
Ras Ali est le premier lieutenant de ce fan-

tôme (le souverain. » {Pag. 139, 160.)

SAB.\CON,roi d'Egypte. Hérodote raconte
que Sabacus ou Sabacon , roi dElhiopie ,

ayant fait irruption en Egypte (a), Anysis,
qniy régnait alors et qui était aveugle, se sau-
va dans des lieux marécageux, etabandonna
son pays à Sabacon, qui y régna cinquante
ans. Sa maxime était de ne condamner per-
sonne à la mort , mais de contraindre les

coupables à travailler à faire une certaine
quantité de chaussée, ou de levée de terre ,

pour se précautionner contre les inondations
du Nil. Il se retira à la On dans son royaume
d'Ethiopie, api es avoir eu un songe qut lui

commandait de mettre à mort tous les pré-
Ires d'Egypte, cl de les couper par le milieu.
Il ne put s'y résoulre, et aima mieux quiller

ie pays, d'autant plus que le nombre des an-
jiées (|ne l'oracle lui avait prédit qu'il régne-
rait en Egypte était écoulé. Après sa rcLraile.

Anysis sortit de ses marais, et reprit le gou-
vernenicnl de son royaume. Il eut pour suc-
•oseur Séihon qui vivait sous Sennachérib.
Voyez son article.

Quelques-uns (6) racontent que Sabacon

(0) Herodot. l. ![.

{b) roi/MAIricanus dans Syncc//e, VIII, 74. £u$p/>.C/jroHiV.
(c) IV Reg un, 4.

(d) W Reij xvm, 9.

(e) Slutlli. XXVII, 46. Mare, xv, 34.

{/) Psalm. XXI, i. ':r2Ty .TzS
>g] \uin .vx\ii, 3S. Joiue, xiii, 19

DlCTIO.NNAlRE DR LA BiBLR. IV.

ayant envahi l'Egypte, se saisit du roi Hoc-
clioris qui y régnait, le fit cruellement brû-
ler vif, et régna en sa place. [Voyez Pha-
RAOUs , vingt-quatrième dynastie. ] il y a
assez d'apparence que Sabacon est celui que
l'Ecriture nomme Sua (c). C<t usurpateur,
s'étanl rendu en peu de temps fort puissant,
Osée, roi d'israel, fit alliance avec lui, espé-
rant par son secours s'affranchir du joug
des Assyriens (d). Dans celte espérance il

refusa de payer aux Assyriens le tribut qu'il

leur devait. Pour l'en punir, Salmanasar
marcha contre lui, ravagea tout le plat pays,
et assiégea Osée dans Samarie. II lui oblige
de se rendre après trois ans de siège, l'an du
monde 3283, avant Jésus-Christ 717 , avant
l'ère vulgaire 721. — [ Le Sua de la Bible est

plutôt Sévéchos , successeur de Sabacon.
Voyez Pharao.hs, vingt-cinquième dynastie.

]

SABACTANI. On lit ce terme dans l'Evan-
gile (c). Jésus-Christ étant à la croix s'é-

cria : Eli, Eli, lama sabaclani : Mon Dieu,
mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné?
C'esl une corruption de l'hébreu asablani ou
azahia-ni, vous m'avez abandonné. Ce qui est

tiré tlu psaume XXI (/").

SABjÊI, les Sabéens. Voyez ci-après leur
tilrc.

S.\BAIM,75«J. XLV, 14 : Sabaim viri sub-
limes. Ce sont apparemment les Sabéens de
l'Arabie Heureuse, ou ceux de l'Asie. Ils se
rendirentàCyrus,et rcconnurentson empire.

* S.\BALM. Voyez Asebalm.
SABAl TES, ou Sabikns. Voyez Zabiens.
SAB.\MA, ou SÉBAMA, ou Simba, ville delà

tribu do Buben (g). Isa'ïe parle des vignes de
Sébama (/*), qui furent coupées par les en-
nemis (les Moabites. Ces derniers avaient pris

la ville de Sébama cl les autres du pays de
Buben (i), depuis que cette tribu eut été me-
née en captivité par Téglathphalasar (j).
Saint Jérôme [k) dit qu'enlre Hésébon et Sé-
bama à peine y a-t-il cinq cents pas de dis-

tance. — [ Sabama est appelée aussi Saban.
Voyez l'article suivant.]

SAB.\N, ville de la tribu de Buben. Num.
XXXIî, 3. Poul-élre la môme que Sabama

,

dont on vient de parier. — [ Barbie du Bo-
cage et le géographe de la Bible de ^'cncé.

après d'autres, n'en douent pas. ]

SAB.\NIA, un des principaux des Juifs. Il

Esdr. IX, '*. — [Il était lévilv* et se nommait
aussi Hascbnia. Ibid. V, et X, 12. Des au
leurs le confondent avec Se'bénia, lévite,

Jbid. X, et avec Sébéniu, prêtre, XII, 3. 14.]

S.\B.AOrH, ou plutôt Zabaoth ; nom hé-
breu qui signifie les armées : Jéhova sa-

buoth (/), le Seigneur des armées ; soit qu'on
l'entende des armées du ciel, c'est-à-dire des

anges, ministres du Seigneur (m), ou des

astres, qui sont comme une armée rangé?
en bataille, cxéculanl la volonté de Dieu

(/») Im. XVI, 8.

(i) Jerem. xlvih, 3?.

(;) I Par v, iC. iV Heg. xv, 29.

(k) HieiO'itim. iu Itai. xvi.

(/) n'XZÏ n-.T J elwvuh iabaoïh.

Im) Itl Rcg x\ii 19
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«oit enfin qu'on ro\|iIi jne Jii ponpledu Soi

-

îjneur de ranciiMinc tU Jo la nonvclîo allianc>',

«Itii csl vôrilahleincnl l'armée du Seigni-ur .

dont Dion c,«l lo rlief ol le commandant. Le

leniio hébreu zaba siemploie aussi quelque-

fois pour marquer le service que ses minis-

tres lui rendent dans le temple (a), parce

qu'ils y sont comme dos soldais à la suite de

!a cour de leur prince. Oii emploie même ce

nom pour oxnrimer l'exercice des femmes
{Fxod. XXX VIII, 8 : r*.xr^T; niN^::

)
qui

veillaient à la porte du tabernacle, et qui y
faisaient sarde pcnd.int la nuit.

SABAIU.M, ti 'U aux environs de H lï et de

Beiliel [dans la tribu de B.Mijimin]. Les ha-
hitanls de Ha'i poursuivirent les Israélites

depuis la p'irledo leur ville jusqu'à Sab irim

{.fosue,\U, 5 : z'-ir." Sy ) • Quelques-uns

{Sept. : 'Em; cr-Jvi-orAav avroûî) prennent Sa-
li irim dms un sens appellalif. Ils les pour-
suivirent jusqu'à ce (]u'ils les eussent enliè-

remenl rompus ou dcf.iils.

SvBAiUM, lii'u qui servait de limites à la

t.'rrc promi-e du côté du septentrion. Ezé-
i^liiel f^) dit que celle ville était entre les con-

tins d'Einalh et ceux de Damas. Je pense

4|ue c'est ce quismael AbulfeJa appelle

Jlovvarin, qui csl, dit-il, un village du pays

iïEnis. ou d'Emath, au sud-est de la ville.

SABAÏHA . troisième fils de Chus (c). Il

peu la une partie de l'Arab c Heureuse, où

l'on trouve une ville de Sabta, cl des peuples

SahlliéeU'i.

SABA'fHAGA. cinquième fis de Chus, peu-

pla aussi, à ce qu'on croit, une partie de

l'Arabie, ou quelque aulre pays vers l'A-sy-

Tic, ou l'Arménie, ou la Caramanie ; car on
trouve dans ces régions des vestiges du nom
<Je Sdbatlt !cn.

SABBATH. Ce terme en hébreu, signifie

/e repos [d . Dieu ayant créé le monde dans

l'espace (le six jours e). se reposa le sep-

tième jour; c'est-à-dire, il cessa de produire

;iu dehors de nouveaux èlres sensibles. Il

bénit ce jour-là et le sanctifia, parce qu'il

s'y cl lit reposé. Il le destina dès lors à son

culle ; et les Hébreux dans la suite pour con -

serrer !a mémoire de la création, sanctifiè-

rent par son ordre le jour du sabbal, ou le

septième jour, en s'abslenant de toute œuvre
servjle, et en s'cmployant au service du
Seigneui-, à l'étude de sa loi, el à la prièn>.

Voyez Sauijatuum !et Assemblées].

Sadd.vtu . ou 5o66fl//j«</M, se preml quel-

que!). s siiiiplement pour le repos ; quelque-

fois pour la félicité éternelle. Voyez IJehr.

XI, 9, el I ». V et suivants.

SABBaTHA. Los jours de sabbal se

l)rennenl pour toutes les fêtes des Juifs {[) :

Sabbntlin viea custodite. Gardez mes fêles ,

c'csi-à-d.rc la fête de Pâques, la Pentecôte,

!e.s Taberna-lcs et les autres.

SABBATIIU.M se prend aussi pour toute la

(ni Sum IV, 3, '15. 30, cic.

(b) Ezecli. xLvii, 16.

(i) Gènes, x, 7.

(d) ni»' Sabbiiiittm. Uaiwes.
{t) Gènes ii, 2, .î

{() Levit. MX, 5. ôC-

(y) Luc. xMi, 1*

seîuaine : Jfjti nobis in sabbalho fry) : Je jeûne
deux fois la semaine, i'iui sahbuthi h) , Le
premier jour de la SiMiiaine.

O 1 dispute à l'occasion du sabbal, savoir
si le S^'igneur a créé tout le monde d'un seul

fiit, tout d'un coup, par une action simulta-
née, cl par un seul acte ; ou s'il s'y mit, pour
ainsi dire, à six diverses repri>es, cl dans la

suite di' six jours; en sorte que le septième
jour fût réellement L' jo'ir du repos du Sei-
gneur, e' la fin de la création successive
[Voyez Monde ]. L'on est forl partagé sur
cette quesiion. IMiilon (r, Origène (ji), saint
Augustin (/.^. Proco; e et quehjues nouveaux
soulicniirnt /) que Dieu créa non-sculemofil
toute la matière tout d'un coup el en un mo-
ment, mais qu'il l'arrangea de même lout à
la fois . el sans attendre le lerme de sept
jours ; (]ue le récil (jue Moïse nous fail, ei I »

distribution qu'il marque de l'ouvrage du
Seigneur en six jours, n'est pas une succt's-
sion de temps, mais une succession d'ordre
el de raison, proposée exprès pour se pro-
portionner à la portée du peuple, et pour lui

donner une notion plus distincte de la créa-
tion des êtres , en les distribuant ain-i par
partie, et dans un certain arrangemenl.
Mais la plupart des Pères et diS interprè-

tes .soutiennent la ( réalion successive, con-
formémenl au récit de Mo'i'se. 11 n'y a nulic
nécessité de quitter la leiire de lEeriinre en
cet endroit. Les actes réitérés cl les divers(-s

reprises que Moïse a marquées doivent à la

vérité s'expliquer d'.nne manière qui sauve
l'infinie puissance el la parfaitesimp!iciiéd. s

acies du Créateur, et qui exclue toute idée

de faiblesse, de lassitude, d'imperfeciio i.

Mais on peut faire tout cela, sans donner at-

teinte à la créalioi! successive. Dieu, pirsa
loale-puissance , lira du néant loule l.i ma-
lière. tout le ch.ios ; el p ir sa sagesse il lui

imprima le mouvement néees-iaire, pour (|ue

ce chaos se débrouillai, el que ses partit sj

dégagées les unes des autres cl réuni<>s

chacune avec celles qui étaient de n)ême na-
ture, formassent ce que noas appelons l'uni-

vers en l'état où nous le voyons. Ce mouve-
ment, conduit par l'esprit el la sagesse du
Créateur, dura six jours; el après cela Dieu
Se reposa, et cessa de rien produire au de-
hors ; mais il coniinua d'a^rir par son con-
cours , et à conserver son ouvrage en l'eial

de beaulé et de perfection où il l'avait mis.

(Juant aux êtres particuliers (|ui ne p* u-

vcnt être produits par une suite du mouvt"-
ment général que Dieu imprima à la maiièr»- ;

par exemple, l'homme, les plantes, les ani-
maux, il faut reconnaître que Dii<u les forma
successivement . comme nous ledit Moïs-,
en appliquant, formant, animant la matière,

conformément aux desseins de sa s iges>e .

on inspirant par son souflle à l'homme une
âme raisonnable, en donnant aux animaux

(h) Jo(ui. x\,l, 19. Luc. XXIV, t,c/ Àct. \\, 7, «I Cor.

XV., ±
(i) Philo AUoq. l. I, et de mwtdi Opificio, p 6 rtti.
(;) Oriqcn. I. VI, cpiuia Ceti.

(k) A'jfi l. IV. de C.eiics ad Huer. e. xv^II, et seq lib. \
,

\

de Civil, c vu, /ift Xit ; (V;,''t<$ c xii\.

</) Cijel Caniif.
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Iiiislincl pour se conserver el pour se pro-

duire, en inellaiil dans les planles les qua-
lités qui les distinguent cl les semences el

les graines pr()|)res à les reproduire.

Une autre grande (jueslion que l'on forme

sur le sabbat , c'esl de savoir si dès le com-
mencemenl du monde Dieu dunnn la loi du
sabbal, et si ce jour fui toujours observé

,

au moins parmi les [)lus justes des premiers

hommes, el parmi les patriarches, même
avant le temps de la loi ; si c'est là le sens

de ces paroles (n) : Il bénit le septième jour,

el il le sanctifia. Quelques Pères ib) el quel-

ques docteurs juils (c) ont soutenu raffirma-

tive ; et Menasse Ben-lsrael [d] assure, sui-

vant la tradition des anciens
,
qu'Abraham

elsa postérité, .ijanl conservé la mémoire de

la création, honorèrent aussi le sabbal pnr

une siiile de la loi naturelle qui les y obli-

geait. Il y en a mômi; qui croient que la re-

ligion du septième jour s'est conservée par-

mi les païens, el que cette observation est

aussi ancienne que le monde.
En effet Pinlon (c) dit que le sabbal n'est

p.is une fête particulière à pn peuple ou à

lin pays, mais qu'elle est commune à tout le

monde, el qu'on peut la noiruner la fête gé-

nérale et publique , el celle de la naissance

du monde. Josèphe (/") avance qu'il n'y a

aurune ville , ni des barbares ni des Grecs;

ni aucune nation , où la religion du sabbat

ne soit parvenue. Aristobule,dans Kusèbe(j/),

cite Homère et Hésiode, qui parlent du sep-

tième jour comme d'un jour sacré el véné-
rab e. Saint Clément d'Alexandrie (h) parle

du sabbal dans les mêmes termes (ju'Arislo-

bule (jue nous venons de citer, el il y
ajoute quelques passages des anciens, qui

font aussi l'éloge du sepiième jour.

11 y eji a (/) qui croient que Job observait

le jour du s;ibbal, parce qu'au bout de sept

jours il offrait un sacrifice au Seigneur pour
ses enfants. Quelques rai)bins (j) enseignent

que Joseph observait de même le sabbat

dans l'Egypte.

Mais le senlimenl contraire n'est pas moins
Lien fondé en preuves. La plupart des Pères
cl des iiilerprèlcs tiennent i\ue la bénédic-

lion et la sanctification du sabbal , marcjuéc
par iMo'ise au commencement de la Genèse,
ne signifie autre chose (jue la destination

qu'il fil de ce seplièuje jour, pour cire dans
la suite chômé el saiiciifié par les Juifs. Il

ne pareil par aucun eiidroil de l'Iùrilure

que les anciens patriarches aient observé le

sabbal, ni (jue Dieu ait eu dessein de les y
obliger, avant la loi. l'hilon ,Aj dit que les

(n) Gciicx 11, 5.

{bj Vi le. si plucel, C/ch. Alex. l. V Stroin. Euseb. Prcc-
pur. l. XI 11, c. XII.

(f) Vide llabb. a\nul Sddcn. de Jure val. el geiil. l III,

c. Mil, etc.

(rf) Mi'iiass. Ben-Isrnel, de Cicalioue,problC!n. 8.

(e) Philo, de Opilicio mniidi.

(f) Jo%e\)h coiilra Apjùo}!. L H.

Ig) Ensei) l. \ill. c. \\\, Piœpcr.
(h) Ciem. Alex Stinm. / V.

\i) Alien-Ezra (ipinl Jloidduc. in Job. i, 2. ii.

Ij) Declidi lieicsitli. f
il. .".".

(A) Piiilo, Vin .Vos /, 1.

(0 EzCiii. x\,\i,-i{)

Hébreux ayai\l oublié (|uel cl.iil le jour de
1.1 création du monde , l'apprirent de nou-
veau, lorsque Dieu ayant lait tomber de la

manne tous les autres jours de la semaine,
n'en fil point i)lcuvoir ce jour-là. Le sep-

tième jour que quelques pa'ïens honoraient,
el dont ils ont parlé comuie d'un jour sacré,

était ou consacré en l'honneur d'Apollon,
qu'on disait être né le septième jour du mois,
ou c'était une imitation du sabbal des Juifs,

que quelijues païens par piélé ou par su-
|)erslition honoraient autrefois.

Ezéchiel (/) dit expressément que le sab-
bat et les autres fêles des Juifs sont des si-

gnes que Dieu a donnés à son peuple pour
le distinguer des autres nations : Sabbatlin
men dedi ipsis , ut esseht signa inlcr me d
ipsos. El encore : Sabbatha mea sanctificalc,

ut sint signa inlerme et vos. Ei Moïse dans le

Deutéronome (m) : Le Seigneur vou.i a lires de

iEgyple ; c'est pourquoi il vous a ordonné
d'observer le repos du sabbat. Saint Justin le

Martyr (n), Teriullien (o), Eusèbe (/j), saint

Bernard (r/j, avancent, comme une chose in-
contestable, que ni les patriarches d'avant
le déluge, ni ceux qui sont venus après,
n'ont pas observé ie sabbat. Siint Irénét.* (r;

dit expressément qu'Abraham a eu la foi, el

a été appelé l'ami de Dieu , sans la circon-
cision el sans l'observation du sabbal :

Abraham ipse sine circumcisione, et sine ob-
servalione snbbathorum , Deo credidit, et ami-
eus Dci appellatus est. On peut \oirsur celle

matière Selden, De Jure nalurali et gcnlium,
juxta disciplinam Jlebrœorum, l. lU, c. xiii,

XIV, XV ; Spencer, De Legibus Hebrœorum
Ritualihus, l. I, c. iv, sect. 7 et seq., cl notre
commentaire sur la Genèse, chapitre II, 3.

Dieu donna le précepte du sabbal aux
Hébreux , lorsqu'ils furent arrivés à .Ma-
ra s), un mois après leur sortie d'Egypie.
arrivée au 15 du mois Abib, qui répond au
mois de mars, l'an du monde 2513, avant Jé-
sus-Christ IVST , avant l'èie vulgaire IWl.
La manne commença à tomber, selon plu-
sieurs Pères (/), le dimanche, six jours avant
le sabbal. D'autres veulent (ju'eliesoil lomliée
la veille inêm?du sabbat. Quoi qu'il en suit,

ce fui apparemment à l'occasion de la man-
ne (lue Dieu ordonna aux Hébreux de gar-
der le septième jour, el de n'en point aller
recueillir ce jour-là, parce qu'il n'en doit
point tomber. L- même piécepte do chô-
mer le sabbal se trouve réitéré pîusieur>
(bis dans la loi iu) : Souvenez-vous de sanc-
tifier le jour du salibat. \ ous travaillerez
pendant six jours, et vous ferez ce que ruas

(m) Dent, v, l'j. Vi lo K.rod. xw, 13.

(H) Justin. Diuloq. cuin Iriipltonc.

(o) TertuU. t IV. contra Jndaos, c iv.

(;)) Lmeb. Ilist. Eccl l I, c iv ; Prœptir. l. Vil.c. m;
Denionslr. /, 1, r \i, iu P^cd.ii. \a, I.

(7) D. Bernard, in Canlic. tcrm. 'M.

(r) Iremv. aJvers. luvres l. Iv, c \x\.
(s) Exo'l. XVI, 2Ô.

(t) Origen. hoinil. 7 tn Eiol. Sipwd. Ca-S'ir. nvud li^d
.inibrosiii>ler. in 1 L'or. \, Tj. Atlianns. seini. i:j de Tciiiro'C
apitd Auq

(m) E.tod. XX, 8, 9, 10, 11. Levit. \\m , ô. ;», ,

T, 12.
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aurez à faire; mais le septième jour est le

sabbat du Seigneur votre Dieu. Vous ne fe-

rez ce juur-là aucun ouvrage ; 7ii voas, ni vo-

tre fiù, ni votre fille, ni votre serviteur, ni

votre servante, ni vos bêtes de service, ni Vé-

tranger qui demeure parmi voïis ; car le Sei-

gneur a fait en six jours le ciel et la terre,

et tout ce qu'ils contiennent, et il s'est reposé

le septième jour ; c'est pourquoi il a béni le

septiè.ne jour, et il l'a consacré à son service.

Dans un autre endroit (a), il dit que Dieu

;i établi son sabbat parmi les enfanis dls-

rael , comme un signe qui les fasse souvenir

qu'il est le Seigneurqui les sanctifie. Il ajoute

que quiconque aura violé le sabbat sera

puni de mort; et on voit la pralique de celle

loi dans cet homme qui. ayant ramassé ihi

l)ois un jour de sabbat, fui lapiJé par tout le

peuple {b). Aux autres jours do fêle, il était

permis d'allumer du feu et de préparer à

manger (c); mais cela était expressém-onl

^léfendu au jour du sabbat ((/i. Les rabbins

limitent cette défense aux ouvrages serviles ;

coumve de cuire du pain et de la viande, et

de forger des métaux. Ils croient que pour

ces sortes de choses il est défendu d'allumer

du feu ; mais non pas pour se chauffer. Les

jours de sabbat, les ministres du temple en-

traient en semaine , el ceux qui avalent servi

la scm.iine précédeule en sortaient ce même
jour. On mcltail sur la table d'or de nou-

veaux pains de proposition , cl on en ôtait

les anciens (e). On offrait aussi ce jour-là

des sacrifices particuliers de deux agneaux
en holocauste, avec le vin el la farine qui

îiccompagnaient toujours ces sacrifices. En-

fin on célébrait le sabbat, de même que les au-

tres fêtes, d'un soir à l'autre. Ils les commen-
çaient au soir el les finissaient de mô.me : A
vespcra usquend vesperam cdebrabilis sabba-

tlui vcsira. Voilà à peu près tout ce qui est or-

donné dans la loi pour l'obser vallon du sabbat.

Voyons à présent quelle a été sur cela la

pratique des Juifs. La première obligation

du sabbal marquée dans la loi esldc le sanc-

tifier (/) : Mémento ut diem sabbalhi sancli-

fices. Or on le sanctifie par les bonnes œu-
vres morales, par la prière

,
par les louan-

ges et les actions de grâces, par le culte pu-

blic el particulier qu'on rend à Dieu, par l'é-

tude de sa loi ,
par la justice , l'innocence et

'; la paix du cœur. La seconde obligation esl

le repos (g) : Non faciès omne opus in eo. 11

était défendu d'y faire des œuvres serviles

et laborieuses, capables d'allacher le cœur

el de le distraire de lallention qu'il doit à

Dieu , el dont il a besoin pour lui rendre un

culte digne de sa majesté. Les Juifs ont sou-

vent varié sur la manière dont ils croient de-

voir observer le repos du sabbal. Du temps

desMachabées [h] ils portaient le respect dû

à ce jour jusqu à n'oser se défendre même

{(i) i:xod. XX \i, lô; XXXV 2.

(t)) Suin. w, ô2... 55.

(C) KxOll. XII, It).

(d) l'I.iod. x\xv, 4, 3. .

((') l.ft'it. xMv, 4.

(/) A;(»i xwiii, 9, tO.

(Oj l.rvU. xxiii, 52.(a, l.r

(h 1 3Mm. n, 52, ôô, ôi, elc

dans une juste guerre el dans la plu- pres-
sante nécessité. Depuis ce temps ils n'ont
point fait de scrupule de prendre les armes
pour leur défense [i) ; mais on voit par Jo-

sèphe (/) qu'ils n'attaquaient point , qu'ils

n'empêchaient point leurs ennemis d'avan-
cer leurs travaux, et qu'ils ne marchaient
jamais, même en guerre, et dans le pays en-
nemi, le jour du sabbat [k).

Du temps di' notre Sauveur ils abreu-
vaient le bétail, el le liraient' d'un fossé s'il y
était tombé le jour du sabbal; et par une
mauvaise délicatesse, ils trouvaient m.iuvais
que Jésus-Christ guérît les malades ce joui-
là (l). Depuis «e temps ils ont établi qu'on
donnerait à manger à une bêle qui serait

tombée dans un liou, mais quil n'était pas
permis de l'en tirer. Les même s Juifs (m) se

plaignirent que les disciples du Sauveur étant
pressés de la faim , et passant un jour de
sabbat au milieu des champs remplis di?

blés, en arrachassent quelques épis, el les

froissassent dans leurs mains pour en man-
ger ; el Jésus-Chnsl n'excuse l'action de ses

apôtres que sur la seule nécessilé el sur le

besoin où ils étaient de s'en nourrir; .ajou-

tant que les prêtres mêmes dans le temple font

des ouvrages qui partout ailleurs seraient
censés des violemenls du sabbal, et que le

Fils de l'homme était maître du sabbat, enfin

que le sabbal était fait pour l'homme, el non
pas l'homme pour le sabbat.

Les rabbins comptent trente-neuf défenses

primitives, qu'on doit observer aux jours de
sabbal, et plusieurs autres dérivées de celles-

là qui sont aussi d'obligation. Leur nombre
esl si grand, qu'il est presque impossible de
les observer toutes cl les rabbins ne fout

pas difficulté de dire que si le peuple d'Is-

raël pouvait observer deux sabhals comme
il faut , il se verrait bientôt délivré de lous

les maux, sous lesquels il gémit (»). Leur
scrupule va jusqu'à défemlre de peler ou de
cuire une pomme, de tuer une puce . une
mouche ou un autre iuse( le , s'il est assez

gros pour qu'on puisse en disc<'rner le sexe;
de chanter, ou de jouer d'un instru.ment , en
sorte qu'on puisse éveiller un enfanl. Avec
loutcela, les Samaritains (o) prélendeni que
les Juifs ne sont pas encore assez relijiieux

observateurs du sibbil. Pour eux, ils n'allu-

ment point de Icu ce ji)ur-là , ils n'usent

point du mariage, ils ne se remuenl point de
leur place, si ce n'esi pour aller à la maison
du Seigneur; cl ne s'occupent à autre chose
pendant tout ce jour-là qu'à lire la loi , à
prier Dieu el à lui rendre des actions de
grâces.

De toutes les fêles que Dieu a commandée»
par sa loi il n'y en a aucune dont les Juifs

soient plus jaloux el à qui ils donnent de

plus grandes louanges qu'au sabbat. Ils l'ap-

(01 Mac. \u. Aiitiq. l. S.?., c. vt i, ?< /. XIII, c. ,

p. 428.

(;i Joseph, l. I de Bello, c i,;). 719.

{h) Auùq. l. Xiil, c. \vi, ;). 450.

(0 Mattli. XI , 11. Il
(iH) Maltli XII, 1, 2. Mac. ii, 2".

(.•I) Ville HtMoil S'iiiag. Jitd. c. xi.

(o\ Leure des ijani.iriulius à .M lliimiiigio».
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pcllcnl leur Epouse , parce rjuc Dieu Tu nc-

conlé à eux seuls , à l'exclusion de lous les

autres peuples du monde (a). Voici le précis

de ce qu'on en lil dans Léon de Modène {h),

(|ui v;iul lui seul lous les juifs modernes. Les

rabbins, dil-iis, onl réduit loul ce qu'il est

(lélindu di- faire le jour du sabbal à ces

(rente-neuf chefs
,
qui onl chacun leurs cir-

constances et dépendances, savoir : labou-

rer, semer, moissonner , bolleler, lier des

gerbes, ballre le grain, cribler, moudre, blu-

ter, pélrir, cuire, londre, blanchir, peigner

ou carder, filer , retordre, ourdir, taqucr,

teindre, lier, délier, coudre, déchirer uu met-
tre en morceaux , bâtir, détruire , frapper

avec le marteau, chasser ou pêcher, égorger,

écorcher, préparer , racler la peau, tanner,

couper le cuir pour en travailler, écrire, ra-

turer, régler pour écrire, allumer, éieindre,

porter quelcjue chose d'un lieu en un auire,

exposer quelque chose en vente.

Outre ces choses , il y en a d'autres qui

sont défendues ,
comoie des suites de celles-

là : Par exemple , limer est compris sous la

défense de moudre; cailler du lait, sous celle

de bâtir, et ainsi des autres. Ils ne peuvent
ni allumer, ni éleiiuire le feu ou une lampe;
et pour l'ordinaire ils ont des domestiques
chrétiens, qui font touies ces choses dans
leurs maisons au jour du sabbal. Ils ne por-

tent sur eux non-sculcmeut aucun fardeau,

mais ils ne mettent même sur leurs habits

ce jour-là précisément (juc ce (jui est néces-

saire, et poussent leur exaclilude jusqu'à
prendre garde aux ornemenis et aux habits

des femmes, des enfants et des domestiques.
Ils ne parlent ce jour-là d'aucune afîaire; ils

ne donnent ni ne reçoivent ; ils ne vendent
ni n'achètent , et ne (ont aucun contrai. Us
ne manient aucun oulil , ni rien qui soit pe-
sant ; ils ne louchent point d'argent, ne vont
ni à cheval ni eu baleau. l!s ne se baignent
point , et n'usent point de chirurgiens sans
une grand • néces ilé. Ils peuvent marcher
autant qu'ils veulent au de lans de la ville et

de' faubourgs des lieux où ils demeurent;
mais ils ne peuvent aller au dehors de la

ville et des faubourgs
, qu'à la longueur de

deux mille coudées comme nous le dirons ci-

après sous l'article : Chemin qu'on peut faire

le jour du sabbat.

On n'entreprend point d'ouvrage h; ven-
dredi qu'on ne puisse aisément achever
avant le soir. Environ une heure avant le

cout lier du soleil on met en un lieu chaud
(C qu'on a préparé pour manger le len-
demain , et environ une demi-heure avant
le coucher du soleil tout ouvrage cesse, et

on suppose que le sabbat est commencé.
Alors les femmes sont obligées d'allumer une
lampe dans la chambre, et celte lampe d'or-
dinaire a six liiinignons , ou pour le moins
qjuat4'e, el elle brûle une grande partie de la

nuit. Elles dressent aufisi une lable couverle
d'une nappe blanche, et uk llci»t du pain par-
dessus , (ju'elles couvrent d'un autre linge

(a) \"u1(î Selileii. cl Rubb. ab eo ciUilos, l. 11F, c. \ de
Jure iiiil. et (jfitit.

{b) Léon de Moîèiie, Cc'réimnies des Juifs, p.irl k, c i.

long el étroit. Il y en a qui, pour bien com-
mencer le sabbat, prennent du linge b'anc,
se lavent les mains el le visage. Ils vont lous
à la synagogue, où l'on récite certaines priè-
res marquées dans leurs livres; après quii
ils s'en retournent chacun chez eux , ci eu
se saluant ils se souhaitent «n bon sabbal.

Etant ai rivés à la maison, les pères bénis-
sent leurs enfanis, et les maîtres leurs disci-
ples, puis s'étanl mis à table, le maître de lu
maison prononce certaines bénédictions sur
le pain elle vin, et fait mémoire de l institu-
tion du sabbal ; il boit un peu de vin (ju'il a
béni, et en donne à boire à la ronde à lous
ceux qui sonl à table : il en use de même du
pain : el ensuite ils font la meilleure chère
(ju'ils peuvent. Le matin du sabbat ils se lè-
vent plus tard que de coutume; et étant ar-
rivés à la synagogue, ils récilent plusieurs
psaumes et prières propres à la louange du
sabbal, entremêlés du chant et des prières
ordinaires. On tire aussi le Penlaleuque, et
sept personnes lisenl la section où l'on en
est ; puis on lit une sec'ion des prophètes qui
a rapport à la lecture qu'on a faite de la loi :

ensuite celui qui lient le livre entre ses bras
l'élève en haul el en donne la bénédiction à
lous les assistants. Us prient après cela pour
les princes sous la domination desquels ils

vivent, el on fait le sermon ou l'exhorlalioii
le malin ou l'après-dîucr, selon l'usage des
li( ux.
Quand la nuit vient cl qu'on peut décou-

vrir dans le ciel trois nioyenn( s é'.oiles ,

alors le sabbal est fini, et on peul retourner
au travail. Ceux qui vont à la synagogue
joignent à la prière ordinaire du soir cer-
taines lectures el certaines bénédictions qui
ont rapport au sabbat ; et comme ils croient
que les âmes du purgatoire ne souffi eut point
ce jour-là, ils en prolongent la durée tant
q-.i'ils peuvent. Quand chacun est de retour
dans sa maison , on allumô un (lambeau ou
une lampe (jui soit au moins à deux mèches;
le maître du logis prend du vin dans uikî

tasse et des épiceries de bonne odeur; après
avoir prononcé quelques béné.iictions , il

bénit le vin el les épiceries
, puis il flaire le*

épiceri.'S, el jelte le vin par terre, en sig!ii>

d'allégresse, cl prononce quelques bénédic-
lions. Ainsi finit la cérémonie du sabbat.
Ceux qui se renconlrent se souhaileal réci-
proqu(Mncnt une bonne semaine.
Quelques anciens l'ères citent la loi qui

ordonne le repos du sabbat , avec celle ex-
C(>ptiou : \'ous ne ferez aucune chose ce
jour-là, sinon pour le salut de rame, ou
pour la conservation de la vie, ou enlin sinon
dans les choses où la vie est en danger :

Omne opiis sen-ilc non facietis in eo, pralcr
qunm quod nd animam pertinei , comme l't

Tertullien r); ou. comme il dit ailleurs ,rf;,

Nis^i quod fiel oninis aniniœ ; ou enfin, connue,
lil saintJeiôme (c):Lege prœceplum esl ne in

snhbalo opns gcriile faciainus... ni illa tanlum
fdciamus, quœ ad aniinœ saluiem pertinent :

(c) Tel luit lulreis. Jiidiros, c iv

((DIiIpdi, eniitiit Maicim l IV, c m.
I,C; Il ICI Oit tll IStll. XXMll
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\r\osc. Irès-aiiçitMnie cl auloi iséu p.)' l<i pra-

tique (les anciens Juifs, qui liraienl (Pun fossé

un animal qui y était tombé et en danger de

sa vie. et à plus forle raison qui se croyaient

permises toutes les bonnes œuvres morales

et (le charité.

Les auteurs profanes, qui onl voulu parler

de l'origine du sabbat, n'ont fait que décou-

vrir leur ignorance des affaires des Juifs.

Tacite (o) a cru qu'ils chômaient le sabbat

on l'honneur do Saturne, à qui le samedi

était consacré dans la religion païenne. Plu-

larque (b), au coiilraire, avance qu'ils le cé-

lébraient en l'honneur de Bacchus, qui est

nommé Sabbos, et parce que, dans les fêles

de celle fausse divinilc, on criait Saboi. Ap-
pion le Grammairien (c) soutenait que les

Juifs célébraient le sabbat en mémoire de ce

qu'ils avaient été guéris d'une maladie hon-

teuse , nommée en égyptien sabbosis. Les

auteurs païens parlent aussi assez souvent

du jeûne du sabbat, comrai> si régulièrement

les Juifs eussent jeûné ce jour-là : Reculi-

taqiie snhbnîhn pâlies, dit Perse [d) ;
et Pé-

trone : Et non jpjuna sabb:tha leye premet.

Ils ignoraient que le jiûne e-«t défendu aux
Juifs le jour du sabbal; mais ou ils prenaient

par une équivoque grossière le sabbat pour

loule la semaine, pendant laquelle quelques

Juifs jeûnaient deux jours, ou ils le pre-

naient dans un sens trop étendu pour toulcs

sortes de fêtes , el parce qu'ils jeûnaient au

jour de l'expialion solennelle, ils en infé-

raient mal à propos qu'ils jeûnaient tous les

jours de sabbat.

Le chemix du j lUii du sabrât. On a déjà

?u par Josèphe (e), dans l'article de Jean

HiRCAN, que dans une expédition qu'il fit au-

delà de l'Euphrate, av.c le roi de Syrie,

il fut cause que toute l'année s'arrêta un

jour de sabbat; ce qui proive (]ue les longs

voyages étaient défendus aux Juifs ce jour-

là- Ou voit la même chose dans le second

livre des Machabées, VIII. 2(3, 27, où Jud is

ne peut poursuivre sa victoire remportée sur

Nicanor, à cause de la rencontre du sabbat.

Priez Dieu que vous ne soyez pas obliges de

fuir le jour du sabbat, ou pendant ihiver et le

mauvais temps, dit Jésus Christ dans l'Evan-

gile if). Et Ovide {(j) : Ne craignez point la

pluie, el que la renoonire du sabbal ne vous

arrête point ;

Kec pliivias viles, nec le peregrina moronlur
Sal)bail)3.

Mais il n'est pas moins certain qu'il leur

était pcr.nis de faire une certaine quauiiié

<le chemin, puisque nous savons que l'on

allait au moins au temple ou au tabernacle

lie l'extrémité de la ville ou du camp, cl que

((j) Tacil. l. Y llhl.

((>' l'int. Siiwposiac. l. IV, p. G7I.

(c) Apph, l il, |J. 1031, 1062. lOtiô.

((/) rers. Sailli-. ;i.

(r) Jo%evh Aiitiq l XIII, c. xvi, p 4iiO.

(/) Mallli. \MV, 30.

(fl) Ovid f/(' Remcd. aiuoris.

(Il, Aci.i. 1-2

(i\ Anliii l. XX. r. m.

i/i ne Hilto. /. VI, c III

(ii) ReliVid l\ilii\>t Ml, c i, v 597.

saint Luc [h) nous apprend que le mont des
Oliviers éiail éloigné de Jérusalem de la lon-

gueur du chemin qu'on peul faire le jour
du sabbal : Sabbathi habens iter. Les rabbins
fixent ordinairement cet espace à deux mille

coudées. Josèphe (/) dit que le mont des Oli-

viers élail à cinti slades de Jérusalem
,
qui

font six cent vingt cinq pas. Ainsi le che-
min qu'on pouyail faire le jour du sabbat
élait d'environ six ou sept cents pas, ou un
peu plus; car le même Josèphe (7), en un
autre endioit, met le mont des Oliviers à
six stades de Jérusalem. Origèno , cité par
OEcuménius [OEcumen., in Acta : Mi/3.tcv êv >i

(TTcojîiar-t, SiTyùiw'j -jTzzpyj-j), dit quc le chemin
qu'on peut faire le jour du sabbal est diin

mille ou de deux mille coudées. Les Juifs (A)

ont aussi accoutumé de doi\ner au mille deux
mille coudées. Ainsi il f.iut que leur coudée
soit de deux pieds et demi, puisque leur

mille comprend mille pas ou cinq mille pii ds,

à prendre le pas à cinq pi. ds chacun. M.ii-

monides (/) veut que celui qui ne sait pas
distinctement la dislance d'un lieu puisse

marcher le Jour du sabbat deux mille pas

médiocres, ce qui fait mille pas géométriques
de cinij pieds l'un. Saint Epiphane (/») dit

que les Juifs ne croient pas qu'il leur soit

permis de marcher, le jour du sabbat, plus

de six stades, ou sept ClMiI cinquante pas.

Le traduceur syriaque des Actes des apô-
tres met environ sept stades pour le chemin
qu'on peul faire le jour du sabbat. Ce qui

revient à ce (jue disent quelques rabbins (n\
que le mille est de sept slades el demi.
Voyez sur cela Selden. De Jure nat. et genî.,

/. lii.c.ix.

Le SABBAi SECOND - PREMIER, Sobbothum
secando-primum, dans saint Luc, chap. VI,

1, a fort partagé les interprètes. Les uns ^o)

l'ont pris pour le second, d'autres [p] pour le

dernier jour des azymes, el quelques-uns {7)

pour le jour de la Penlecôle. Pâques élail le

premier sabbal, selon eux, cl ha Penli côte

le second. D'autres onl cru que le premier
grand sabbat était le premier sabbal de l'an-

née civile, au mois de tizri , el que le se-

cond élail le preuiior de l'année sainte im
du mois de nisan. Mais Joseph Scaliger (r),

suivi en cela du grand nombre dis jdus ha-
biles écrivains (5), a cru que c'était le pre-

mier sabbal qui suivait le second jour des

azymes. Les Juifs cmnptaienl ainsi leurs sab-

bats depuis Pâque jusqu à la Pentecôte. Le
premier s'appelait second-premier, c'est-à-

dire, le premier d'ajirès le second jour des

azymes. Le second s'appelait second-second

,

c'est à-dire, le second jour du sabbal d'api es

(/) ilniiion.in Jlilcolli. Siibballt. c. xwii, § 1.

(m) i:pi{)li. II. Iiœ es. 66.

(n) Gt'inara Bava Melzia fol.ôô, I, cl Cciuir J01M.1

fol 67, 1

(0) Isilor. Pclui.l. III, ep IIO. Entliyii.

{p) Upiplian liœrcs 51, » 51. U^iand. Nvl al llinnion.

Evmq. Vol Fisc Drus. Bei.

(q) MdldOH Meicalor.

(r) Jo'icpii. Sciiliq. l VI de Entend tcmiwr
(s) iifihlfiMit m Lui- Canutbon cxcictl. iô in Baion A-lii

pativu.
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si'coiiil jour (les .izymr'S. F.e lr.ii>if^mc s'.ip-

,til;iil srcoud-troisinne, c'esl-à cîirc, le tioi-

siôMio jour (lu sabb.it d'après !e second jour

des azymes. El ainsi tics autres, jusiiu'aii

sfcond-'seplième y c'CNi-à-dire jusqu'au scp-

lièiue sabbat depuis le sceond jour des azy-
mes. Ce scplièuu' s;ibbat précédait inuiiétlia-

leiiienl la Pcnleeôlc, (jui se célébrail le ciu-

ijuaiilièuie jour ajjrcs ce second jour des

azvrnes. Voyez les Conimenlateurs sur saint

lue eliap. Mi, 1.

I'ara^cève du sabbat , ou Prépnralinn du
snbbit. C'esl le vendredi, parce qui-, coiiMue

il él lit défendu de faire du feu cl de ciiiie du
p.iin ou (le la viande le jour du sabbat , "u
prévenait ce jour, et on préparait dès le

vendredi loul ce (|ui et ;il néci'ssaire i)our la

noui'iilure au jour du sabbat. Voyez ci de-
vant l'arlicle I'ara^cève.

Lk sabbat TUAN^l'ÉnÉ AU DIMANCUE. I.'ob-

Jigalioii de donner à Dieu une p.ulie de
noire temps pour êire euiplo}ée à son culle

et à son sirvice esi fondée sur le droii n.ilu-

rel. La loi de Moïse avait lixé ce jour au
septième, ou au jour du sabbat. Les apôtres,
pour bonorer le jour de la résurrection de
Jésus Christ , l'ont déterminé de même au
soplièine jour, et l'ont Dxé au dimanche qui
est le premier jour de la semaine, selon les

Hébreux, et le jour coiisai ré au solei! selon
les païen*. }'oyez l'arlicle Dimanche.
SABBATIQUE. L'année sabbatique se célé-

brait
,

parmi les Juifs , de sept en sept

ans (u), et on y laissait reposer la lenc
sans la cultiver. Ils rendaient la liberté aux
esclaves, et chacun rentrait dans ses héri-
tages aliénés. Kot/ec ci -devant l'article An-
née sabbatique.
Fleuve sabbatique. Josèphe (b) dit quo

Tile, allant en Syrie, \it en passant entre la

ville d'Arcès ou Arques, qui était du royaume
dAijrippa, et la ville de Uaphanée en Syrie ,

le liiuve nommé Sabbatique, qui tombe du
Liban dans la merMéditerranée. Ce fleuve ne
coule que le jour du sabbat , ou plutôt au
bout de sept jours : tout le reste du temps
son'lil demeure à sec ; mais le septième jour
il coule avec abomiance, et même avec assez
d'impétuosité dans la mer. De là vient que
les habitants du pays lui ont donné le nom
de fleuve Sabbatique. Pline (c) a voulu (larler

apparemment du même fleuve, lorsqu'il dit

qu'il y a un ruisseau dans la Judée (jui de-
meure à sec pendant tous les scpjtièiues

jours : In Jndœa rivus omnibus sa'obathis sic-

calur. Un peu auparavant, il [)arle d'une
fontaine de l'tlc d'Andros (|ui, tous les sept
jours . donne une li(]ueur qui a le goût du
vin ; mais celte li(jueur re[)rend la qualité
«l'eau dès qu'on l'éloigné du teu)ple de B.ic-
chus «jui est dans celle île.

l 'î texte grec de Josèphe porte , comme

(a] E.xod xxiii, 10 l.evil. \xv,2, 7,,elseq
(b) De Delto, l. VU, c. \\vi\. p. 976. n5).u,- ^i? iv êx, ^.î,

kai Kixà T^ï çopàv oj ai-Ai'-^; , «iiOa Si rd; U tûv rr.-vijv irdtiituv, î;

oi»»-, [itTaSoX^; , ôjioio; »»:» itjv iSJi^r.v Uîiin,»-., «aï îaJTr.v àu tt.v

(C) l'Un. l. \\\\.r. II.

{d) Castiul-oii. udicis B:iioii
, cxcicit \l},n lO t'ullcr

nous avons dit, (|ue <te fleuve ne coule quf

le samedi ; mais pour le concilier a\«r

Pline, qui dit au contraire qu'il ne tarissait

(jue le samedi, et avec d'autres monnmenl»
peu assuré?, qui parlent d'un ccriain fleini-

Sabbatique, nui lUuuvure à sec tout le jour

du sabbat, Casaubon , Fuller,el quehiucs

aulres (d) font une Iransposiiion (lans le

texte grec de Josè[>he, pour lui faire din-

tout le contraire de ce qu'il dit. Il semble ci»

efl'el que la rivière Salib;ili(|ue ne marcjue-

rait pas bien le repos i\u sabbat, si elle ne

coulait que ce jour-là. Pour bien faire, elle

devrait cesser de couler, pour imiter le iep(»s

des Juifs.

Les rabbins (e^ font mention d'un autre

fleuve Sabbatique, ou Sambalion ,
mais bien

différent de »clui dont nous venons de par-

ler. Ils le mettent au delà de lEuphrate ,

dans un pays fort éloigné, oiJ ils prétendent

que les dix tribus sont encore loul enlières et

subsistantes. Elles y possèdent de très-grands

Etats et de grandes richesses. Le fleuve dont

ils parlent coule toute la semaine avec une si

grande rapidité, et faitun si grandbrujl, qu'on

l'entend pendant la nuit à la longueur d'une

journée do chemin, cl pcnd.inl le jour à

une demi-journée. 11 est si large, si profond

et si rapide, qu'il est iuipossible de le pas-

ser ; et le jour du sabbai , auquel il ne ( <iu!o

point, ou met des gardis sur ce fleuve, afin

que les Israélites ne le passent point. Jona-

than, fils d'Uzifl, à qui l'on a'tribue une

paraphr.ise cbaldiiïque. a parlé du fleuve

Sabbation. Cet auteur est, dit-on, plus an-

cien que Josèphe. Mais on croit que la pa-

raphrase que Ion a sous son nom n'e^t pas

de lui, et que Josè4Dhe est le seul et le pre-

mier auteur du fl u\e Sabbatique, qui ap-

paremment na jamais existé : du moins ou

n'en connaît point aujourd'hui , cl aucun

voyageur ni géographe n'en a fait mention;

car pour ce (jnen dit Pline, il l'avait appa-

remment tiré de Josèphe.

II est vrai que Domini(]uc Magri, dans sou

voyage qu'il fit en Syrie, âgé de dix-neuf

ans, assure, qu'étant arrivé au bord du

fleuve Sabbatique avec, sa caravane un

jour de vendreili, 21 juin, au soir, il vit le

fleuve se tarir vers le courber du soleil du
vendredi, et demeurera .-ec jusqu'i.u lende-

main, que la caravanne étant partie, il

n'eut pas le b.isir de voir si le smudi au

soir, lorsque le repos «lu sabb.t serait

passé, le fleuve recommencerait à couler.

Ce voyageur cite les marchands de sa cara-

vane et les paysans des environs du lieu

pour témoins de ce qu'il avance ; et il tu

infère que Josèphe s'est Ironjpé, lorsqu'il a

dit que ce fleuve ne coulait t|nc le samedi,

puisqu'au contraire il coule toute la se-

maine, excepté le samedi. Mais on voudrait

miscellan sacr. l.],c. iv, v 22"6. Voyez la inuluciion de

M. Arn;iiut d'Anililly Voici comme it.s liseul le grec : iiv.ij

Yàj Mï ÔTi fiî, xa'i xatâ tt.v ^ofi- où «xo^aîo; l; T.utpùrv JpiViv, îi:i;t«

Si riî U Tûv «r.fùv i«)u-.rw» xix'.à \r,> ICfii»!» USiSwol, ««l îlfOv r»ic-

tlSuTlv Ofiv tOV XOKOV, l'.i'ùtKlt ilT.Sl.^l»; ItlOvÙYT,; )ltls?»^f,(, ««:* x<»

ÎCSqut;-. tx^iStt»9t-

(e) Vide nid-bi<ios in Dibliolli. HiOiiinic Vurlfiolocà, l I,

p \0d et sc<f.
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que Magri eût observé non-seulemcnl une
nuit, mais une ou plusieurs semaines en-

tières, pour pouvoir attester un fait aussi

extraordinaire que celui-là. 11 y a plusieurs

causes qui peuvent fiiire tarir un torrent

qui descend des montagnes, et il est fort

possible que dans celle occasion le seul ha-

sard ail causé cel effet le vendredi au soir.

Voyez Barlolocci, Bibliothèque rabbinique,

l.Kp. 117 et 118.

SABEC. Dans la Genèse (a) , au lieu de ce

que nous lisons dans la Vulgale, Abraham
vil un bélier embarrassé par les cornes dans

un buisson : l'iclit arietem inler vêpres hœ-

rentein cornibus, les Septante et Théodotion

lisent : Il vit un bélier qui élait pris dans te

buisson Sabec par ses cornes. Philon , saint

Eucher, Diodore, aussi bien que les Septante

et Théodolian » ont pris Sabec, qui est dans

l'Hébreu, pour une espèce particulière d'ar-

brisseau. Eusèbe d'Einèse croit que Sabec
signiOe un bouc, à cause de ses cornes éle-

vées. Mais les meilleurs interprètes Iradui-

sent ce terme par des branches entrelacées

des épines et des buissons.

SABÉE, ville de la tribu de Piméon. Josue

XIX, 2. — [P.irait être la même que Ber-
sabée , villo d'abord donnée à la tribu de

Juda, et ensuite cédée à celle de Siméon.

Jbid. et XV. 28]
SABÊENS , peuples d'Arabie , descendants

de Saba i mais comme on connaît plusieurs

hommes nommés Saba
,
qui ont tous été

chefs de peupl/s, ou de tribus , il faut dis-

tinguer de même plusieurs Sabéens. Ceux
qui enlevèrcMl les troupeaux de Job ^h)

,

étaient apparemment des peuples de lArabie

Déserte, qui vivaient aux environs de Bozra,

ou peut-être que c'était une troupe de Sa-

béens aventuriers qui couraient de ce côlélà.

Nous avons, parlé ci-devant de Saba, fils de

Jecsan ,
qui pourrait bien être le père des

Sabéens dont nous parlons ici.

Les Sabéens descendants de Saba , fils de

Chus (c) , ïoni apparemment ceux de l'Ara-

bie Heureuse, qui sont fameux par leurs en-

cens, à qui les poêles donnent l'épithèle de

mous et légers, et qui avaient des femmes
pour les commander : Médis levibusque Sa-

bœis imperat fus sexus (d). Plusieurs croient

que c'est de là que vint la reine de Saba ,

pour entendre la sagesse de Salomon (e) , et

que c'est de ces Sabéens dont il est dit dans

les psaumes (/") : Beges Arabum et Saba dona
Domino Deo adducenl ; et dans Jérémie [g] :

Ut quid mihi ihus de Saba afferlis? et dans

Isaïe [h] : Omnes de Saba venient aurum et

thus deferenles.— [Voyez Saba [Reine de).]

Les Sabéexs fils de Saba , fils de Rhegma,
habitaient aussi apparemment dans l'Ara-

bie Heureuse. Je crois que ce sont ceux dont

il est parlé dans Ezéchiel {»},el qui ve-

(b} Job. I, 15

(f) Glanes. X. 7.

((/) ClKudiun. in Lutrcp l. H.

(O Itl Reg.x, \,±
\l } i-siitin L\M, 10.

(ij) Jeicm. *i, 20.

naient trafiquer aux foires de Tjr : Vendi-
lores Saba , et Beema , ipsi negotialores lui.

El dans Joël [j) .Je livrerai vos enfants aux
fils de Juda , qui les vendront aux S.ibcens,

à ce peuple éloigné : Yenundabunt eos Sa-
bœis genti longinquœ. '

Les Sabéeîïs descendants de Jectan pour-
raient bien être ceux dont il est p.irlé dans
Ezéchiel [k) : Saba, Assiir, et Cfielmad ven-
dilorcs lui. Nous croyons qu'ils demeuraient
au delà de l'Euphralf. d'où vient qu'il est

mis ici avec Assur el Chelmad.
On met aussi des Sabéens dans l'Afrique

en l'île de Méroé. Josèphe (/) fait venir de
là la reine de Saba, el prétend que ce pays
se nommait Saba avant qu'on lui « ût donne
le nom de Méroé. — [Voyez Saba {Reine de .]

Sabéens, ou Sabiens, ou Zabiens, c'est le

nom qu'on donne aux anciens idolâtres , ou
adorateurs des simulacres dans la Porse ;

nous en parlerons au long sous l'article Za-
biens.

" SABÉENS , secte de gnosti ;ues. Voyez
Chrétiens de Saint-Jean et Gnostiqles.

SABER,fils de Caleb et de Maacha, sa c n-

cubine. i Par. II, i8.

SABINUS, intendant d'Auguste en Syrie,
voulut, après la mort dHérode le Grand et

le départ d'Archélaiis pour Rome , se saisir

de la forteresse de Jérusalem et des trésors

qu'Hérode avait lai^-scs en mourant ; mais il

trouva tant de résistance de la pari du peu-
ple, qu'il ne pul d'abord s'en rendre raaîlre.

Cependant , après un assez grand combat
conire les Juifs, oti ceux-ci furent mallrai-

tés, il fit mettre le feu aux portes du sacré

trésor, en enleva quatre cents talents pour sa
part : les olficiers el les soldats se partagè-
rent le reste. Ce qui irrita tellement le peu-
ple, qu'il assiégea Sabinus dans le palais

royal, el l'y pressa de telle sorte, que s'il

n'eût promplement epvoyé demander du se-

cours à Varus, gouverneur de Syrie, il ne
s'en serait point tiré, ni lui, ni les troupes
qui étaient avec lui. Varus se mil donc en
( hemin avec des troupes , et vint à Jérusa-
lem ; mais Sabinus, qui se sentait coupable,
n'osa se montrer en sa présence , el il ju-

gea à propos de se retirer du côté de la mer,
pour éviter le châtiment (f/i) qu'il a^ ail mé-
rité. Ceci arriva l'an du monde iOOl , de Jé-

sus-Christ 1, avant l'ère vulgaire...

SABLE. On se sert de la similitude lirée

du sable de !a mer pour marquer une liès-

grande multitude, ou un très-grand poidj,

ou une chose très-vile et de très-petite con-
séquence. Dieu promii à Abraham et à Ja-
cob de multiplier leur race comme les éloih s

du ciel, el comme le sable de la mer (n). Job
compare ses maux à la pe>antenr du sable

de la mer (o^ ; el Salomon dit que, (juoique la

pierre el le sable soient choses Irès-pesan-

(/j) Isui Lx, 6.

(«) Eicch. xxvii, 3*.

(j) Joël. Ml, 8.

(k) KiCih. XXVII, -îô

(/) Jose\ih. AiUiq. l \\, r v.

(Ml) JoH'vh. Anttq, /. XVH, r. xu.

(H) (iiiici. \xii. 17; xxxii, \i.

(0) Jub. M, ô.
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les (a), toutefois la colère de l'insensé est

encore plus insupportable; et l'auteur de
l'Ecclési.islique {b), que l'insensé est plus in-

supportable que le poids du sable, du plomb
et (lu fer.

Nous avons parlé, sous le nom de Verre
,

des sables de la Palestine dont on se servait

pour faire le verre. Voyez Deut. XXXIII, 19.

Nous avons aussi remarqué, sous le nom
de PuoENix , que l'endroit de Job que l'on

traduit par siciit palma , ou sicut Phœnix
muliiplicabo rfies, signifie , selon THébreu :

Je mulliplierai ses jours commp. le sabir. Job
XXIX, 18.

Les propbètes (c) relèvent l;i loule-puis-
sance de Dieu

, qui a donné pour bornes à
la mer, le sable qui est sur ses bords, el qui
lui a dit : Tu viendras jusqu'ici , et tu y rom-
pras tes flots écumants, et tu ne passeras pas
plus loin.

Le Sauveur dit que l'insensé fonde sa mai-
son sur le sable (rf), au lieu au(; l'homme
sage la fonde sur le rocher.

L'auteur de l'Ecclésiaslique (c) dit que les

années de la plus longue vie de l'homme ne
sont que comme une goutte d'eau et comme
un grain de sable, et l'auteur de la Sagesse
dit (f) que tout lor du mondt», comparé à la

sagesse, ne vaut pas un petit grain de sable.

SAC. Ce terme est purement hébreu et a
passé dans presque toutes les langues ; outre
sa signification ordinaire qui est très-connue,
il se prend pour un habit de deuil dont on se

révélait à la mort de ses amis ou de ses pro-
ches. Dans les grandes calamités, dans la

pénitence, dans la douleur, on portail le sac
sur les reins. Accingimini saccis, et plangite
ante exsequias Abner (g) : Ceignez- vous de
sacs, cl faites le deuil d'Abner. Mettons des

sacs sur nos reins, et allons implorer la clé-

mence du roi d'Israël [h). Achab déchira ses
habils,se revêlitd'un cilice sur la cliair nue,
jeûna el se coucha sur un sac, dormivit in
sacco (i).

Mardochée, ayant appris le malheur qui
menaçait sa nation, se revêtit dtin sac et

répandit de la cendre sur sa léle ()). Job dit

qu'il a cousu un sac sur sa chair [k).

Au contraire, dans la joie, et lorsqu'on re-
cevait quelque bonne nouvelle, si l'on était

velu de sac, on déchirait le sac, on l'ôlail de
dessus ses reins : Concidisti saccuin vieum,
et circunidcdisli me lœtiiia, dit le Psalmis-
te m.

Les prophètes allaient ordinairement re-
vêtus de sacs. Le Seigneur dit à Isaïe d'ôler
le sac qui était sur ses reins et de mar-
cher nu et déchaud (m). Zacharie dit que les

faux prophètes ne se revêtiront plus de sacs

(a) Prov. XXVII, .î.

{b) Kccti xxu. 18.

(c) JereiH. v, Hl
id) ifattli VII, ii).

{€) Eccli. XVIII, «
(/') Sap. VII, 9.

(q) If Reg m, 31.

(/*) lit l{.e<i\\, 31.

(i) lit lieç). XXI, "27

(f) Eslh. IV, I, ^,.-,

tk) Job. ivi. 26.

pour prophétiser et pour tromper les sim-
ples (n). Saint Jean, dans l'Apocalypse «,
dit «jue les deux prophètes ()iie Dieu susci-
tera à la fin du monde prophétiseront mille
deux cent soixante jours, revêtus de sacs.

Baruch insinue que cet babil desac étail celui

dont se revêtaient les g<'ns de bien dans
leurs prières (/;) : Exui me stola pacis, indui
autem me sacco obsecrationis.

SACJE, lesSaques, sont un peuple d'Asie (7),
et les fêtes Sacées sont connues dans la Per-
se (r). Hérodote dit que les Perses donnent
le nom de Saques à tous les Scythes : ce peu-
ple n'a point d'autre rapport à noire sujit,

sinon que nous croyons que Sechacli, dont
il est paré dans Jérémie, \XV, 2G, et LI, i!,

marque Babylone, et que les fêtes Sacées se

célébraient en l'honneur de la lune. Voyez
Sesach.

SACEllDOCR
,

prêtrise , «accrJo^jxm. On
peut distinguer quatre sortes de sacerdoces :

1° celui qui convenait aux rois, aux princes,

aux chefs de famille, aux premiers-nés ; il

peut être appelé sacerdoce naturel, parce
que la nature el la raison veulent qu'on dé-
fère au plus digne l'honneur d'offrir des sa-
crifices à Dieu; 2" le sacerdoce selon l'ordre

de Melchisédoch, qui ne diffère de celui dont
nous venons de parler que par sa dignité,

puisijue Melchisédech était suscité de Dieu
pour représenter le sacerdoce de Jésus-
Christ ;

3° le sacerdoce d'Aaron et de sa fa-

mille, qui a subsisté aussi longtemps que la

religion des Juifs a élé la vraie religion ;

k" enfin le sacerdoce de Jésus-Christ et de la

nouvelle loi. Nous avons parlé du' Melchisé-

dech dans un article particulier. Pour le sa-

cerdoce d'Aaron, voyez ci-devant Aaron et

Prêtres.

Le sacerdoce passa de la race d'Ithamar
dans celle d'Eléazar, selon la prédiction que
le Seigneur en avait faite au grand prêtre

Héli {s). Mais cela ne se fit pas aussitôt; la

famille d'Héli posséda encore le sacerdoce
assez longtemps. Ce grand prêtre eut pour
successeur Achilob, son troisième fils, ou,
selon d'aulres, Achia ; à Achia succéda.-Ic/m'-
metech, el ce dernier ayant été mis à nmrt
par Saiil, avec tous les prêtres qui étaient à
Nobé {t), ce prince donna la grande sacnfi-

cature à Sadoc. Mais Abiathar, fils d'Achi-
mélech,s'étantattaché à David, il fulconlinué

dans l'exercice de la grande sacrificaiure

dans le royaume de Juda ; de manière que
l'on vil pendant une grande partie du re^ne

de David le sacerdoce exercé par deux
grands prêtres, Sadoc et Abiathar, le pre-

mier de la famille d'Eléazar, et le second de

celle d'Ithamar. Enfin, sur la fin du règne

{/) Psalin xxix, 12.

(m) Isdi. XX, 2.

(n) Zucli. Mil. 4.

(0) Avoc. XI, 3.

Ip) Parucli. IV, 20.

((l)Uerodot. l. III.

(r) Athenœ. l. IV, c. \. Slrabo, l .VI

(s)l R^^. Il, ÔO, 31, Tri. elc.

H) I Reg. XXII. U). 1 Pur. vi, ^^. An itu monde 2S41,

«\anl JébusCiirisl lOjti, maiil Tcrp vuljr. lOo'J.
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do David, Al.ialliar, nyanl suivi lo parli d'A-

iloiiins contre Salonion, fui di>igrâcié (a) et

Sadoc seul reconnu pour grand prêlre. Il

commença alors à exercer son ponllficat à

Jérusalem, au lieu qu'auparavant il ne

l'exerçait que sur l'aulel do Gabaon {b).

Quelques-uns ont prétendu que le sacer-

doce avait été exercé, même depuis la loi,

par d'autres que par la famille d'Aaron. Ou
cite pour cela les exemples de Moïse, de Jo-

sué. de Samuel et de Saiil, qui ont sacrifié en

quelques occasions; mais quand ces faits

seraiont incontestables, personne ne nie

,

1° qu'un prophète ne puisse extraordinaire-

ment et par une révélation particulière

offrir des sacrifices ;
2" que celte liberté n'ait

été beaucoup pus grande avant la construc-

tion du temple qu'après que le culte public

du Seigneur lut fixe à Jérusalem ;
3' qu'il

n'est pas certain si Josué, Samuel et Saiil

n'ont pas fait offrir leurs sacrifices par des

prêtres, car souvent TEcrilure dit que l'on

fait soi-même ce que l'on fait faire par d'au-

tres. Voyez l'article Prêtres.

Le terme hébreu cohen, qui signifie pr^//e,

se met quehjuefois pour un prince. Par
exemple, on dit que Jéihro, beau-père de

Moïse (c), était prêlre de Madian, c'est-à-

dire, selon quelques interprètes, qu'il était

prince ou gauvorneur de sa ville; dans les

livres des Kois {MReg. VllI , 18 : Tn ':2T

Di-r\DSept. : k-ôlv.pxv.i «o-av) il est dit que les fils

de David étaient prêires, c'est-à-diro princes

et considérés dans le pays comme des prê-

tres : Filii nntem David sacerdotes eranl. Les
Septante : Us et dent maUres à la cour, les

premiers de la cour. L'auteur du premier
livre des Paralipomènes (I Par. XVIlt, 17 .

"jSan tS D'^kirNin ) explique cela en disant

qu'ils étaient les premiers à la main du roi :

ils avaient les premiers emplois de la cour.

Quant au sacerdoce de Jésus-Christ, il est

infiniment supérieur à tous les autres par sa

durée, par sa dignité, par ses prérogatives,

par son objet et par la puissance qui lui est

attachée. Les prêtres do la loi nouvelle par-

ticipent aii sacerdoce royal de Jésus-Christ;

ils exercent son sacerdoce et sa puissance.

Cest Jésus Christ proprement qui baptise,

qui donne le Saini-Èsprit dans la confirma-
lion, qui lie et qui délie dans le sacrement
de pénitence, qui offre son propre corps et

son propre sang sur raulel;en un mol, qui

lait toutes les fonctions du sacré ministère

par les mains des prêtres, ses ministres. Le
sacerdoce d'Aaron devait prendre fin ; celui

de Jésus-Christ est éternel ; celui d'Aaron
était borné à une seule famille, il ne s'exer-

çait que dans un seul temple et parmi un
seul peuple; son objet n'était que des >pcri-

fices sanglants et des purifications qui ue
touehaienl point l'iiitér-.eur et qui ne n-mel
laient point les péchés; mais le sacerdoce de

Jésus-Christ réside dans IKglise chrétienne

répandue dans tout l'univers et parmi tous

(a) An du monde 2989, avaiil Jésus-Clirisl lOil, avant

Jèic viiJK loi t

(/') i;i H(V/ II. -JCJ, :27. I l'nr. x'i, 7,0.

UJ lixod. n, IG. î.i;

les peu[)Ies du monde; il exerce le pouvoir
de Jésu< Christ même sur les âmes, en re-

mettant et en retenant les péchés; il ouvre
les canaux des grâces surnaturelles, il offre

l'hostie dexpiation pour tons les péchés du
mond •. 11 faut voir llîpîlre de saint Paul aux
Hébreux pour comprendre l'excellence du
sacerdoce de la loi nouvelle par-dessus celui

de la loi de Moïse. Ileb. IV, 1 1, 15 et scq.

V, VI, VU, AlII, IX. Vouez aussi I Pelr.

11,5... . 9,

Le sacerdoce, parmi toutes les nations,
était une condition si honorable et si relevée
et en même temps si commode, qu'elle élait

considérée avec quelque sorte de jalousie

par les peuples ; aussi le Seigneur, pour faire

connaître aux Hébreux jusqu'à quel point
4l voulait les combler de ses faveurs, leur
dit qu'il veut les faire rois et prêtres (^j :

Jùitis mihi in reynum sacerdotale. Et saint

Pierre fait la même promesse aux chrétien;'",

ou pluîôl il leur dit qu'ils sont véritablement
ce que Moïse a promis' aux Israélites [e) : V(.s

aittem genus clectum, régale sacerdotium, gens
sancta. Et saint Jean, danâ l'Apocalypse [fj,

dit que le Fils de Dieu nous a fait prêtres et

rois à Dieu son Père : Fecit nos regniim et

sacerdotes Deo Patri sao. Le sacerdoce des

chrétiens ne leur donne pas la liberté d'offrir

imlifféreminenl le sacrifice de la lui nou-
velle ; mais il consiste dans la participation

du sacerdoce de Jésus-Christ, qui est exercé
dans l'Eglise par les prêtres légitimement
ordonnés et consacrés : chaque fidèle peut
immoler au Seigneur, en union du sacrifice

de Jésus-Christ, son propre corps, ses incli-

nations, ses plaisirs, ses.M ns temporels; il

p(Ut offrir le divin .«aerifice de l'autel en

union de cœur et de sentiment avec le prê-

tre; enfin il peut à chaque moment offiirau

Père les mérites du sacrifice que Jésus-Christ

a offert sur la croix. Voilà en quoi consiste

l'exercice du sacerdoce des simples fidèles.

De plus, comme le. sacerdoce de la nomellc
loi n'est plus successif, ni attaché à une
seule famille, tous les chrétiens peuvent as-

pirer à la gloire du sacerdoce et travailler,

parleur bonne vie, leur innocence et leur

capacité, à s'en rendre dignes.

Nous avons parle avec assez d'étendue des

droits, prérogatives, Ibnctions, ornemcnis el

revenus des prêtres de l'ancienne l»i sous

l'article Prêtres; nous ne pouvons faire ici

la même chose à l'égard des prêtres de 1^4 loi

nouvelle, parce que ni Jésus-Christ dans

l'Evangile, ni les apôtres dans les écrits

(|u'ils nous ont laisses, n'ont point mar(iuc
toutes les cérémonies dont on devait se

servir dans l'administration des sacre-

ments, ni toutes les circonstances qui les

devaient accompagner. Les apôtres ont laissé

(luelques-unes de ces choses à régler à la

sagesse des chefs de l'Eg'Jse. (juouiu'ils eu

aient enseigné la plus grande partie de vivo

voix aux fidèles de leur temps, de qui nous

(</) Exod. XIX, 6
(f) f PiCr. II. y.

(0 ipoc. 1,0.



no SAC- SAC 190

les avons reçues par le canal de l.i Iradi-

(ion.

SACHACHA, ou Skcacua. ville de la Iribu

do Jiid.i (a). Elle éliiildans la parlie méridio-

nale de celle tribu, cl dans la soliliidc. —
[Harltié du Bocage dit qu'elle était à l'est de

la tribu do Juda.]

SACHAII, père d'Aliiam. I Par. XI. :'.k.

Ahiam éîait un des braves de l'arniée do Da-
vid. — (Sachar est nommé Sarar, Il lifij.

XXIII. .'io.l

SACHAK, ou Sechar, signifie du vin de
paltnier, ou en génériil ce (jui peut enivrer,

ou nième l'ivrosse. Voyez ci-aprè> Sicera.
SACHEMENT , sicramenliim; en grec.

tnystrrioii. Lo nom de sacranientu n se prcnil

dans l'EcriLuro, [•" pour un secret : Sacrmnen-
tum re jis abscondrre bonum est : 11 est bon
de tenir caché le secret du roi b). El : A'e-

scierunt sncrainenta Dci c) : Los impies n'ont

pas connu los secrels de Diou. 2' Pour un
tnySicre, nur chose cachée cl mystérieuse.
Par e\em()le, le songe mysléricuK que Na-
bucliodonosor avail eu, et qu'il avait oublié,

fui révélé à Daniol avoc son explication [cl) :

Ul quœrerent inisericordiani Dei super sacra-

menlo t>7o. Tune Danieli mysterium pe.r vi-

sionem nocte revelatum esl, etc. 3" Enfin il se

met pour sacromeiil de la nouvelle loi, qI

pour los mystères de notre sainte religion.

Tout celi revient au sens général de mystère-,

et de socret. Saint Paul appelle sacrampntuTii

le niysière de l'incarnation de Jésns-Chrisl,

de la vocation des gentils (c), le sacrement
de mariage f) ; enfin toute l'éionomio du sa-

lut (les hommes, et de la nouvelle alliance.

Voyez i rinot. 111, 16.

Sacrements de la loi ancienne. Ce sont
toutes les cérémonies, sacrifices, expiations,

onctions, bénédictions, consécrations, qui se

pratiquaient dans la loi de Moïse. Toutes ces

choses étaient mystérieuses et figuratives.

La circoncision figurait le baptême; le sab-
bat, le repos éternel ; l'agneau pascal, la

mort de Jésus-Christ; les pains de proposi-
tion, la sainte Eu,charistie; l'onction des
prcires, celle qui se fait daiis le sacrement
do l'ordre; les expiations, purifications, lus-

:ralions, le sacrement de pénitence ; les sa-
:rifices, oblalions, libations, le sacrifice de
lésus-ChrisI, qui se renouvelle tous les jours
l'une manière non sanglante sur l'autel ; le

labernacle, l'arche d'alliance ; l'autel des ho-
lociusles, celui du parfum, ot les autres cé-
ré:nonies qui se pratiquaient dans le mi-
nistère du temi)le figuraient le corps de li

religion chrétienne, el los cérémonies qui
accompagnent l'adininislration des sacre-
ments de la loi nouvelle, sans parler des
aulrcs rapports que cela peut avoir avec lo

ciel cl la béalilude. dont saint Paul a décou-
vi rl lo mystère dans sonEpître aux Hébreux,
eh IX, 1, 2, etc.

(a) Josne, \v, 61.

(/;) Tob. \u. 7.

(c) Sap 11. t2.

(d) Piiu r, l.S. 10.

ic) Evites I. ".); III, .", 9 Coloit i, 27
If) l'4)lies. V, r,.».

{tj] Galttl. IV. 'J.

Les SACREMIiNTS DE LA NOL'VFI.LB LUI l'cuj-

porlent infininjcnl sur ceux de l.i loiancionue.
Saint Paul a dit que ceux des Juifs étaient
de f.iibles éléments qui

,
par cux-mérnos

,

étaient dépourvus de grâces et d'olfic.icc :

Infirma et egenu elementa {g) ; el que le sa-

cerdoce el les cérémonies do la loi ont été

abrogées, à cause de bur infirmité el do leur

inulililé (/») : lieprobatio fit prcccedentis man-
ddti, proptrr infirniUnlem ejits et inutilila-

tem. Sikil cniin ad perfecluni adducit lex

,

inlroduclio vero melioris spei
,
per quaui

proxitnamus ad Deu n. Mais ceux (l(! la nou-

velle loi sont eu bien moindre nombre, sont

beaucoup p!us exetHenls et plus aitsés à pra-

tiiiuer que ceux de la loi de Moï^e (i) : 5a-
cramentis numéro paucissimis, observalione

facillimis,signif}calione prœstantissimis.Chri-

stus socieCatem nnri populi colligavit.Ws sont

|)lus augustes d.ins ce (ju'ils représentenl,
plus exeollents d ins ce qu'ils opèrent, plus

utiles dans les biens surnaturels qu'ils nous
procurent, plus aisés dans la pratique {ji :

y iriufe majora, utililale meliora, uctu faci-
li'jra, numéro paucinra, quam nniijua.

Les sacrements de la nouvelle loi sonl des

signes visibles de la grâce invisible, institués

par Jésus-Christ pour la sanctificalion de
nos âmes. Ils sonl au nombre de sept, 1° le

baptême ;
"2° la confirmation ;

3* la pénitence ;

i" l'Eucharistie ;
5" rextrémc-oaclion ;

6* l'or-

dre, et 1° le mariage.
Le baptême nous rend chrétiens et enfants

de Dieu. Il fut institué par Jésus Christ, lors-

qu'il dilà ses i\\t6\.rK\>[k):Allez,inslruisezloute»

les nations, el baptisez- les au nom du Père,

du Fils et du Saint-Esprit. L'eau naturel. e

est la matière de ce sacrement; sa forme sont

les paroles que nous venons de rapporter;
ses effets sonl la rémission du péché originel

et des péchés actuels, et le caractère de dué-
tion, qu'il imprime à ceux qui le reçoivent.

La confirmation nous rend parfaits chré-
tiens, el nous imprime un caractère ineffaça-

ble. Son effet particulier esl de nous donner
l'Esprit de Dieu, et la force pour confesser

son nom, el pour soutenir los vérités de
notre religion, même au péril de notre vie.

Jésus-Christ avait pronus d'envoyer sou
Saint-Esprit à ses disciples (/); il !e leur en-

voya en effet le jour de la Pentecôte {ni), et

los apôtres lo communiqueront par l'imposi-

lion des mains, aux fidèles qui avaient reçu

le baptême (n). Les évéquo<, qui sont los

successeurs des apôtres, sonl los seuls mi-
nistres de ce sacrement, donl la matière est

l'imposition des mains, avec l'onction du
saint chrême, el la forme sont les paroles

que l'évèquc prononce en faisant colle céré-
monie.
La pénitence est instituée par Jésus-Christ

pour remotlre les péchés commis après le

baptême. Le Sauveur l'inslilua, en donnant

(II) Ufbr Ml. 18.

(i) Aug. Ep. iil, HOi». edil t. H p. 121, a.

( ;) !.»</ /. roHlnt Fntisl. c. xii, t. Vlil, ;). 520, a
(A; Matlli \\\ II, 19.

(/) /./((•. XII, 1-2. Join XIV, 17, 2G; \t, 26, etc. Ad. i, 5
(m) Art 11, 2. -i.

{n) Ait. viii, lo.
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à ses apôlrcs le pouvoir de lier el de dé-

lier (o). Les péchés à remeUre sont l'objet de

ce sacrement ; les actes du pénitent, savoir,

la contriiion, la confession et la satisfaction,

sont ses parties esscnlie les ; l'absolution que
le prêtre donne en est comme le complé-
ment.

L'eucharistie est le sacrement du corps et

du sang de Jésus-Christ caché sous les ap-
parences du pain et du. vin. Le Sauveur lins-

lilua dans le dernier souper qu'il ût avec
Si's apôtres la veiMe de sa passion, lorsqu'cu

|)renanl le pain, il dit (b) : Prenez et mangez;
ceci est tnon corps; el en prenant le calice,

il dit : Prenez et buvez; ceci est mon sang.

L'estréme onction est un sacrement in-

stitué de Dieu, pour soulager spiriluellertif-nt

el corporellemeni les nuilades. Il leur donne
de la force contre les tentations du démon
et contre les horreurs de la mort; il netioie

les restes du péché, et les péchés même,, s'il

y en a encore quelques-uns à expier; el il

rend aux malades la santé du corps, si elle

est nécessaire pour leur salut. Saint Mare (c)

dit (jue les apôlres étant envoyés prêcher l'E-

vangile dans les villes de Judée, guérissaient

plusieurs malades en les oignant avec de
i'huïJc. El saint Jacques [d] : Qxielquun d'en-

tre vous est-il malade? Quil appelle les prêlres

de l'Eglise, et qu'ils prient pour lui, l'oignant

d'huile au nom du Seigneur ; et 1 1 prière de la

foi sauvera le malade, le Seigneur le soula-
gera; et s'il a coir.mis des péchés, ils lui seront

remis.

L'ordre est un sacrement établi de Jésus-
Christ pour consacrer des ministres à soq
Eglise, el pour leur donner le pouvoir de
consacrer le corps de Jésus-Christ, et de faire

les fondions propres à leur ordre. H y a plu-

sieurs degrés dans l'ordre, comme il y a di-

verses fonctions dans le ministère ecclésias-

tique ; mais il n'y a (|u'un seul sacrement
d'ordre ou d'ordination, auquel les évêcjues,

les prêlres, les diacres, les sous-diacres, el

les moindres ordres participent chacun en sa
manière. Outre la grâce sanctifiante que ce
sacrement confère, il imprime aussi un ca-
ractère qui ne s'efface j.imais. Le ministre
ordinaire de l'ordination est l'évêque seul,

qui est de droit divin supérieur aui prêtres.

Jésus-Christ institua ce sacrement, lorsque,

soufflant sur ses apôtres, il leur dit (e) :

Recevez le Sainl-Espril ; les péchés seront re-

mis (] ceux à qui vous les remettrez, et ils se-

ront retenus à ceux à qui vous les retiendrez.

Le mariage est un sacrement institué de
Jésus-Christ pour unir ensemble l'homme et

la femme par des liens indissolubles, aGn que
devenant ensetnble une même chair, ils pro-
duisent et élèvent des enfants dans la cramtc
du Seigneur. Jésus-Christ a sanctiGé le ma-
riage, en assistant aux noces de Cana (/"). Il

en a établi l'indissolubilité, en révo(|uant la

Joi du divorce, el ne le permettant que dans

((() Mallh \vi, D; w ii, 18.

(^) Matlli. x\v.:, 2e, ^^7, -IS. I.uc. \\ i, 17. 18. .Warc. xiv,

22, 23. .1.-.

(C) Maie. y\. !.>

[d)Jaco'j. V, 13, 11, 15.

le seul cas d'adultère (g) , el encore sans
permettre aux parties, ainsi séparées d ha-
biialion, de se remarier. EnGn l'apôtre nous
a appris que le mariage des chrétiens était

un grand sacrement, ou un grand mystère,
en ce qu'il représente l'union de Jésus-Christ
avec son Eglise {h) : Sacramentum hoc ma-
gnum est; ego autem dico, in Christo, et ni

Ecclesia.

On peut voir ce que nous avons dit sur
chaque sacrement dans leurs articles parti-
culiers. —[Y oyez aussi Apôtres.]
SACRIFICATEUR. Voyez Prêtre.
SACRIFICE. Le sacriGce est une offrande

qu'on fait à Dieu sur les autels par la main
d'un légitime ministre, pour reconnaître su
puissance el lui rendre hommage. Le sacri-

fice diffère de la simple oblalion, en ce que
dans le sacrifice il faut qu'il y ail change-
ment réel, ou destruction dans la chose of-

ferte, au lieu que l'oblalion n'est qu'une
simple offrande du don. Le.« sacrifices sont
aussi anciens que le monde. Gomme les hom-
mes ont toujours été dans l'obligation de re-

connaître le souverain domaine de Dieu sur
leur personne el sur ce qui leur appartenait,
el qu'il s'est toujours trouvé des personnes
qui se sont fidèlement acquittées de ce devoir

;

on peut dire qu'il y a toujours eu des sacri-

fices dans le monde. — {Voyez Alliance.]
Adam et ses fils, Noé et ses descculanls .

Abraham cl les siens , Job cl Melchisédech
avant la loi ont offert à Dieu des vrais sa-
crifices. La loi n'a fait que régler la qualité,

le nombre, les circonstances dos sacrifices.

Auparavant tout cela était arbitraire. On of-

frait les fruits de la terre , la graisse ou le

lait des animaux , les toisons des brebis, ou
le sang et la chair des viclimes. Chacun sui-

vait sa dévotion, son zèle, son goût , sa re-

connaissance ; mais la loi fixa aux Juifs co

qu'ils devaient offrir, et en quelle quantité.

Avant la loi chacun était prêtre el ministre

de ses projjres sacrifices, du moins il lui était

libre de choisir pour présenter ses viclimes

que! prêtre il jugeait à propos ; orJinaire-

n;enl on déférait cet honneur aux plus an-
ciens, aux chefs de famille, aux princes, aux
plus gens de bien. Depuis Mo'ïse cela fui

réservé à la seule famille d'Aaron.

On dispute si au commencement il y avait

d autres sacrifices que les holocausies. Il

n'en paraît point d'autres dus rKcriture.

Les talmudistes assurent qu'.\bel n'ofï il

que des holocaustes , consumant toute la

chair de lliostie par le feu, parce (ju'il ne

lui était pas permis d'en manger. Grotius ne

croil pas que ce patriarche offrit des sacri-

fices sanglants. Le texte de M'ise [Gènes. H',

i : yo. "^m'Z'i 'Jinï rm"32'2) porte qu'il offrait

des premiers-nés de son troupeau et de leurs

graisses. Mais l'Hébreu se peui traduire par,

des prémices et du lait. On assure que les an-

ciens n'offraient à Dieu que des fruits de II

c,-t
{e) Joan. \\,-\,
(/") Jonii II, t. "i.

(q) M.itlli. V, M. 52

(h) Eplics V. 31
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crn» , des licrhes, dos ll(.'iirs , dii miiîl, du saiiil du saiK tuairc , mollait un peu de ce
ail, du frouKMil, des laines (a) : sang sur l'aulcl du parluin

, puis rcpandail
I.acto. nioro vdrros «si itarr.iiiliir cl liiirbis, loul' le restt; au pied de l'auîel des holo-

Spoiiicsiia si (juas i«>rra((;r.i)at... causies. Après cela il ôtail les grai>ses (lui

On assure {h) que les anciens ne inollaienl cfjuvronl les reins , le foie cl les inleslins •

pas le feu à leurs sacrifices ; mais qu'ils l'ai- il nnellail le loul sur le feu de l'aulel des
tiraienl par leurs prières ; el la plupart des holocaustes ; et pour la pe ni, les pieds, l( s

Pères (c) que c'est ainsi (jue Dieu lit cou- intesliiis et la chair de la \ictiine, il les fai-

naîlre (|u'il avait pour agréables les sacri- sait brûler hors du camp dans un lieu pur,
lices d'Abel. H les consuma , dil-on

,
|)ar à l'endroit où l'on niellait les tendres qu'on

un feu envoyé du ciel, faveur qu'il ne fil pas avail ôlées de l'autel des liolocau>les.

à ceux de Caïn. Il embrasa de même les sa- 2" Si c'est loul le peuple qui ait péché, il

crifices qui lui furent offerts le jour de la offrira de même un veau. Les anciens l'amè-
consécraiion d'Aaron , el ceux qii'olTril Gé- ncronl à l'aulel du tabernacle, mettront
déon, et ceux que Salomon lit olïrir au jour leurs mains sur sa tête , confesseront leur
de la dédicace du temple, el ceux qui furent faute; après quoi un prélre égorgera la vic-
offerts par lilie sur le mont Carmel , el ceux li'nc

, portera le sang dans le ^aiiU, en fera
que les Machabées offrirent au renouvelle- sept aspersions du côté du voile, en mettra
menl du temple profané par Antiochus Epi- sur les cornes de l'aulel des parfums, ré-
phanes. pandra le reste au pied de l'aulel des holo-

Lcs Hébreux n'avaienl proprement que causlcs, fera brûler les graisses sur le môme;
trois sortes de sacrifices ;

savoir, l'holo- aulel, el le resle du corps, les pieds, la peau
causle, le sacrifice pour le péché, ou le sacri- et les inleslins , hors du camp , comme il a
fice d'expialiun , ci. le sacrifice pacifique , ou été dit de l'hoslie pour le péché du grand
d'actions de grâces. 11 y avait outre cela dif- prélre.

férenles sortes d'offi andes , de grains, de f<i- ^° Si c'est le prince du peuple qui ail pé-
rine, de gâleaux, de vin, de fruits ; el urie ché, il offrira un bouc (h), l'amènera à l'en-

manière de sacrifice
,
qui ne se rapporte à Irée du tabernacle , mettra ses mains sur sa

iiucun de ceux (|ue nous venons de iionmer, léle, confessera son péché ; le prêtre lim-
qui est celui où l'on niellait en liberté l'un molera, mettra du sang de la victime sur les
des deux passereaux que l'on offrait pour la cornes de l'autel des holocausles, répandra
purilicalioii du lépreux (J), el le bouc émis- le reste du sang-au pied du même autel,
saire que l'on menait dans un lieu éloigné el brûlera les graisses sur le feu de l'autel, et

escarpé, où on le laissait en liberté (e). CiCS le resle d(î l'hoslie sera pour lui; il sera
animaux, ainsi laissés à eux-mêmes, étaient obligé de la manger dans le tabernacle, sans
considérés comme des viclimes d'expiation ,

oser en porter au dehors,
qui étaient chargées des péchés de ceux (jui '** Si c'est un simple particulier (i) qui
les avaient offerle-;. soit tombé dans le péché, il oflrira une bre-

L'holocaustk était offert el brûlé tout en- bis ou une chèvre sans défaut, la préseu-
lier sur l'aulel des holocaustes, sans qu'il en Icra au prêtre à l'entrée du tabernacle, mel-
revînl aucune chose à celui qui donnait la tra ses mains sur la lêle de son hosiie • le
victime, ni au prélre qui l'immolait el qui prêtre l'immolera, en mellra du san»» sur
l'offrait. Seulement le prêtre profilait de la les cornes de l'autel des holocaustes

, ré-
peau (/) ; car on dépouillait ces hosties , on pandra le resle au pied du même aulel , sur
lavait leurs pieds et leurs inleslins, pour êlre Iequ( I il brûlera les graisses; cl loul le resle
offerts au Seigneur. Voyez ci devant Holo- sera pour lui.

c.4U>>TEs, et Lévitique, chapitre 1. Que s'il n'a pas de quoi pour offrir un(!
) L'hostie paim lk péché, ou pour l'expia- brebis ou une chèvre , il offrira deux lour-
lion, ou la purification d'un homme qui était lerelles

, ou deux petits de colombe; l'un
tombé dans qiicbjue faute contre la loi ,

pour le péché, el l'autre en holocausie. Ce-
«élait pas enlièrement consumée sur le lui qui sera offert en holocausie sera con-
feu de l'aulel. Il n'en revenait rien à celui sumé entièrement sur le feu de l'autel,
qui l'avait donnée ; mais le prêtre (jui l'im- Celui qui sera immolé pour le péché, sera
inolait en avait sa pirl ; el voici les parlicu- présenté au prélre, qui lui arrachera li

larilés qu'il y a à observer sur cela (j/) : lêle, selon quelques-uns, ou la lui lourneia
1' Si c'était le grand prélre qui eût péché simplement avec violence du côlé des ailes

,

par ignorance, il offrait un veausansdèi'aul. sans l'arracher, fera l'aspersim du sang de
Il l'amenait à la porte du tabernacle, mettait cet oiseau aux côtés de l'aulel , répandra le

la main sur la lêle de celle hostie, confessait resle du sang au pied du inêmc autel, et la

son péché, en demandait pardon , immolait chair sera à lui.

cl égorgeait le veau , en portait le sang dans Enfi i, si la personne était lellement pau-
le tabernacle , faisait avec son doigt sept vre, (lu'elle ne pût offrir ni une chèvre

, ni
aspersions du côlé du voile qui séparait le deux tourterelles, elle i)ouvait offrir la

(a) Ovid. Fasl. l. IV. (e) l.evil. xvi, 10, 26.

{y] Setmis in .linciU. l. XII. Vide et Soliit. VoUjUhlor. (/) l'Iiilo, de Pra-mits sncerdotitin. el Lcvil. \u, 8.

.:. XI. . "

{fij Lcvil IV el v.

(c) Ci)ii7/. / H, in Geiies. Ilieroit. Quiv.^t. Ilebr. Epluein (li) Jf ^ruis (|ut! iiuauJ Moi.sc onionnc ilUlVi ir un \k<\i-,

tenu i, de Sacerdolio. Cliiijsost. in lipist. ad llcbr. on lioil enUMi.lic (lu'im
|
ouvaii aussi otrrir un hélier. Vit\i-j

t. XI. cil. Levil Ml, l, !2, ô, i, et roiniiarez Lcvil v. 6, 7.

(6ij Levil. XIV, 4, 5, 6, 7, 51. 52, 53. (i) Lcvil. iv.
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ilixièine parliu d'un éplii ilc farine , c'esl-

à-dire, un peu plus d'un dcmi-sclier de fa-

rine sans huile et sans encens ; elle la pré-

sentait au prêtre, qui en prenait une poi-

gnée, la jetait sur le feu , et le reste était à

lui. 11 V a encore sur cela quelques autres

détails que l'on peut voir dans le Lévilique,

cliapilie V, 15. 10, et VI, 1, 2, 3, qui regar-

dent les fautes dans lesquelles il y a, outre

le péché et l'hostie d'expiation, une espèce

d'amende ou d'obligation de restituer au

Seigneur, ou aux parliculiers, selon la na-

ture de la f.iute ; car au reste c'étaient tou-

jours les mêmes cérémonies.

Quant à Ihoslie pour le péché, lorsqu'on

offrait un bélier, on faisait brûler sa queue,

qui était fort grasse, avec le rc4e des grais-

ses (a) : mais si c'était un bouc, on ne faisait

brûler que les graisses.

Le sacrifice pacifique s'offrait pour re-

nieri ier Dieu de ses bienfaits, ou pour lui

demander des grâces, ou pour satisfaire à

sa propre dévotion , ou enfin simplement

pour honorer Dieu. Les Israélites l'offraient

quand ils voulaient ; il n'y avait aucune loi

qui les y obligeât. 11 leur était libre de pré-

senter quels animaux ils voulaient, pourvu

qu'ils fussent de la nature de ceux dont il

est permis de faire des sacrifices. On n'ob-

servait dans ces sacrifices ni l'âge, ni le sexe

de la victime, comme il se pratiquait dans

les holocaustes et les satrificcs pour le pé-

ché ; la loi di-mandait simplement que les

victimes fussent sans défauts [h). Celui qui

la présentait , venait à la porte du taber-

nacle, mettait la main sur la ièie de la vic-

lime, et il légorgeail; le prêtre en répan-

dait le sang autour do l'autel des holo-

caustes , brûlait sur le feu de raut(îl la

graisse (jui est dans le bas-ventre, celle qui

couvre les reins, le foie et les intestins. Et

si c'était un agneau ou un bélier, il y joi-

gnait la queue de cet animal, (lui est fort

grasse en ce pays-là.

Avant que d'arranger ces choses sur le feu

de l'aulel, le prêtre les mettait sur les mains

de celui qui fournis'^ait la victime (c), puis

les lui faisait élever en haut, et agiter vers

les quatre parties du monde , le prêtre lui

soulop.anl et lui diri-eant les mains. La
poitrine et l'épaule droite de l'hostie appar-

lenaienl au prêtre qui était de service ; et il

paraît que l'une et laulre étaient aussi mi-

ses sur les mains de celui qui les offrait,

quoique Moïse n'exprime que la poitrine do

l'animal. Ajucs cela, lnul le reste de celle

hostie appartenait à celui qui l'avait pré-

sentée au prêtre , et il en pouvait manger
avec ses amis et sa famille , comme d'une

autre viande.

Les sacuifices, ou les offrandes de fa-

rine ou DE LIQUEURS, {\u\ sc iaisaieiil pour le

pcrhé, étaient en faveur di-s plus [)auvr»">.

«jui ne pouvaient pas donner des hosties de

bœufs, de cbèv-res ou de brebis. Ils se ctm-

(c) Lei'H. V I. 2,5.

(b) Uvit. »!i.

(ci Ia'vU. V I, ô;), 31. pio.

\d) Ix.'U \i, 14, ID, cic.
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tentaient d'offrir de la farine arrosée d'huile,

avec de l'encens par-dessus {d)
; et le prêtre

ayant pris une poignée de celte farine et

tout l'encens, les répandait sur le feu de
l'autel, et tout le reste de la farine était à

lui ; il devait la manger sans levain dans le

tabernacle, el nul autre que les prêtres n'a -

valent droit d'en goûter. Quant aux autres

offrandes, où Ion donnait des fruits, du vin,

de la farine, des gâteaux, ou autre chose, le

prêtre en jetait toujours utie partie sur l'au-

tel, et tout le reste était à lui el aux autres

prêtres. Ces offrandes étaient toujours ac-

compagnées de sel et de vin, mais sans le-

vain Levit. Il, 1, 2, 3, etc.

Les sacrifices où l'on mettait un oiseau

ou un bouc en liberté n'étaient pas propre-
ment des sacrifices, puis(]u'on n'y répandait

pas le sang, et que la victime demeurait en
vie et dans son entier. Voici comme on met-
tait en liberté le passereau qu'on offrait pour
la purification du lépreux (e , ou dune
maison entachée de lèpre. L'on pré-icnlait

au prêtre deux passereaux ou deux oiseiux
puis, avec un bouquet composé de bois de

cèilre et d'hyssope, et lié avec de l'écarlate.

Le prêtre immolait l'un dos oiseaux sur l'e-iu

vive qui était dans un pot de terre neuf et

pur, puis, liant le passereau vivant au bou-
quet de cèdre et d'hyssope, la queue tournée

vers le manche, il le jilongeait dans l'eau

teinte du sang du premier passereau, en ar-

rosait le Icpieux ou la maison, puis meliait

en iberté le passereau vivant, el le laissait

aller où il voulait.

L'autre sorte d'animal qu'on mettait en

liberté était un bouc; et voici dans (|uelle

occasion cela se faisait /). Au jour de l'ex-

piation solennelle, la multitude des enfants

d'Israël présentait au grand prêtre deux
boucs pour le péché à 1 entrée du taberna-

cle. Le grand prêtre jetait le sort pour voir

lequel des deux serait immolé au Seigneur,

et lequel serait mis en liberté, ou serait bouc
émissaire, ou Azazelicvr c'est le nom que
l'Hébreu loi donne. Celui qui ciail destiné

par le sort à être immolé étiit mis à mort et

offert pour les péchés du peuple. Celui , au

contraire , qui dev.iit être mis en liberté

était amené vivant devant le Seigneni-. Li«

grand prêtre fais lil sur lui certaines prières,

mettait ses deux mains sur sa tête, conlVs-

sail les péchés de toni Israël, en i h irgea l

avec imprécations la lête de ce bouc, puis

l'envoyait dans le désert par un homme dt >-

tiné pour cela. Y oyez les articles Bouc kmi -

SAiiu: el Hazaxel.
Les sacrifices d'oiseaux s'offraient en

trois occasions :
1' poiir le péché, lorsque a

personne n'était pas assez riche pour donner

une hostie d'un animal à quatre pieds {g);

1°
I

(lur la purification d'une femme après

ses couches (A) ; lorsqu'elle pouvait offrir

un agneau et un pigeonneau, elle doi:nail

l'un cl l'autre : l'agneau, pour être offert eu

(<•) Le-H XIV, 4, 5, f te

(/) LeiU XVI. ri et wq.
(<;) LcviL V, 7, 8, eu-.

(//) Ledt. XII, li, 7.
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h.;î:)('nuslc, l'I le pif^coiiiiiMH po(ir le péché;

que si cWe n'.ivail pas l»; moyen d'offrir un
agneau, elle donnait deux tourterelles, ou
deux petits de colomhe. pour éti"e offerts,

l'un en holocauste, et l'autre pour le [)éché
;

y on offrait deux |)assereaux pour ceux qui

étaient purifiés <le leur lèpre (a) : l'un pour
riiolocauste, et l'autre pour être mis en li-

hi'rié, ainsi (jue nous l'avons dit ci-devanl.

Saciuficiî dh l'agnrau pascal, y oyez Paquk.
SackificI': pkrpétuel, nommé par les Hé-

breux Tuamid. Le Seigneur avait ordonné
(jii'oii olTiîi sur l'autel des holocaustes (6),
(dUs les jours, deux agneaux, l'un au matin
et l'autre au soir. On les brûlait en holo-
caustes ; mais à petit feu, afin qu'ils duras-
sent plus l()nglem|is. Le mouton du malin
s'offrait vers le lever du soleil, après qu'on
«nvail fait brûler l'encens sur l'autel d'or, et

avant tout autre sacrifice. Celui du soir s'of-

frait cn/re/e.s(/<?ur r(^/;/"t'.s-, c'est-à-dire sur le dé-
clin du jour et avant la nuit. Avec chacune
de ces hosties on offrait undcmi-seiier de vin,

autant d'huiled'olivc la plus pure, et un a^sa-
ronouenviron trois pintes de fleur de farine.

Aoilà quels étaient les sacrifices des Hé-
breux , sacrifices imparfaits et incapables
par eux-mêmes de purifier les souillures de
l'âme. Saint Paul a compris les sacrifices et

les autres cérémonies de la loi sous le nom
d'infinna et egcnn clementa (c). Ils figuraient

la grâce et la pureté, mais ils ne la don-
naient pas, dit saint Augustin {(1) : (iraliam

vmlliplicatio victiinaram si(jnljicabat , non
efficicbdt. Ils convainquaient le pécheur du
besoin qu'il avait de se purifier et de satis-

faire à Mieu; mais ils ne lui donnaient point

l'innocence (c) : Cunvincebanlur peccalores

potitis ([nam iinindahantur. Enfin tous ces

sacrifices n'étaient (|ue des prophéties cl

des figures du vrai sacrifice (jui s'offre dans
l'Eglise chrétienn *, cl (jui renferme éminem-
ment toutes les verlus et les qualités des au-
tres sacîifiies (/"), élant tout à la fois holo-
causte, hoslie pour le péché et pour l'action

de giâces, maiii avec celle différence qu'il

contient toute la réalité et l'efficace dont les

anciens s icrifices n'avaient que l'onthrc et

l'apparence.

Le sACRiFicii DE l'Eglise chrétienne est

unique. 11 con>iste dans le corps et le sang
de .Icsus-Chrisi, offeil et immolé par le (ni-

nislère des prcires sur l'autel sous les ap-
parences du pain et du vin. C'est ce sacrific<>

qui était figuré par tous ceux des Juifs, et

(|ui a fait l'objet de la confiance de tous les

saints et de tous les prophètes de l'Ancien
TeslamenI, lesquels avaient en vue celte

unique oblation dans tous les sacrifices san-
glants qu'ils offraient au Seigneur. L'a-
gneau p.iscal, les holocaustes de tous les

jours, les offrandes de farine et de vin, et les

autres oblations, de quelque nature quelles

(a) Levil. xiv, 4 et seq., iO, bO, 51.

(/•) Exod. XXIX, 58, 39, 40. iVu.ii xwiii, 5.

(c) Giilal. IV, 1).

{(l) Aug. ep. cxLix, c i, n. 7, 8, l II, p. TiOt), rf.

{e) Auq. l. 1, de peccalorum Hemissioitc, c. xwii, n 'U,

I. X,;j. i!),rt.

//) Aua. l. , c. W XVIII, coiUia Fiuisl. in Psd. \xxix,

lUSvenl , promenaient et représentai, ni la

mort (le Jésus-t^hrisl , dont le sacrifice de
l'autel est le renouvellement et la réelle reprô
senlalion. C'est ce sacrifice (jui a été prédit
d'une manière si expresse par Malac hie, en
ces termes (g) : Je ne recevrai plus de pré -

S''n(s (le votre mnin, dit le Seigneur; car, df-

puis l'orient jusij a à Coccident , mon nom est

(frand parmi tes nations, et l'on me sacrifir

en tout lieu, et ion offre à mon nom une
oblation toute pure. On voit dans celle pro-
phétie deux points essentiels de notre reli-

gion admirablement établis : le premier ,

l'abolition des sacrifices et des cérémonies
de l'ancienne loi ; ( t le second, un sacriliie

nouveau offert au nom du Seigneur, en Umi
lieu et au milieu des nations. V oytz ci de-
vant l'article .Messe et Monxs.

Sacrifice d'un coeur contrit et humilié.
C'est ce sacrifice qui f.iit de noir',' part tout

le mérite des autres sacrifices que nous
pouvons offrir à Dieu [h) : Sairificium Dco
spiritus contribulatus ; cor contritum et hii-

viiliutuin , Deus , non despicies. Les Juifs
,

sans ces dispositions, ne pouvaient offrir à
Dieu aucune offrande qui lui fût agréable

;

et le sacrifice même de nos autels, tout di-
vin et tout excellent qu'il est en lui-même,
devient inutile ou même dangereui à ceux
qui l'offrent ou qui y participent avec des
dispositions contraires à celles-là, ou, du
moins, qui ne les désirent et ne les reclier-

chonl point. Dieu s'explique sur cela assez
souvent dans les prophèles [i] : Vous ne de-

mandez ni sacrifice, ni oblation, ni hostie, hi

holocauste ; vous ne désirez que ('obéissance

et la promptitude à vous servir. Qu'ai je à faire

de la multitude de vos victimes ? dit le Sei-
gneur {j)'!je suis rempli .Jene veux ni vos holo-
caustes de béliers, ni la graisse de vos animauj:
gras,nile sang de vos victimes.... Ne rnofjycz
plus ni vos oblations. ni vos parfums; j'ai hov
rr.ur de vos

f<
tes et de vos jours de sabbat

Quand vous élèverez vos mains vers moi. je

détournerai mes yeux, et je fermerai mes oreil-

les quand vous crierez. Vus m ins sont teintes

de sang. Nettoyez-vous, lavez-vous , ôtez de

devant mes yeux l'inii/uilé de vos pensées, elc.

Voyez .Iirem..W\V. îii; Amns. \ ,
-21

,
-Il

.

Osée. X!V, 2, 3, k; Joël, H, [-1, LJ, etc.;

Psalm. XLlX.y.
Sacrifices dhosties uu.maine^. L'idée na-

turelle que nous avons tous, que l'on doit

offrir à Dieu tout ce qu'on a de plus cher cl

de plus excellent, a porté plu-^ieurs peuples

à iiiiuioler des victimes humaines. On u'c^l

pas d'accord sur le premier auteur de celle

coutuimv Quelques-uns (A") l'atlribuent à

lius, nommé autrement Saturne, (jui l'in-

lioduisit, dit-on, parmi les Phéniciens; il

immola aux dieux son WUJehid, (]u'il avait

eu de la nymijlie Anobrolh. Pliilon le Juif (/)

insinue ([ue la coutume de faire de pareils

7, cl iiassiin.

(y] Maldcli. i, 10, 11.

(h) l'salin 1, l'J.

(i) Psal:ii. xxMX.O, 10.

(;•) Isiii I, II. 12, 15.

(fc| Sauilionial. (ijind F.tiscb Pi(Cf}ar:it l IV, c xvl
(/) l'l,it,li'j.de .\brdlu:m.
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sacrifices élait connue dans la terre de Cha-
iiaan avanl Abraham; el quelques savants

croient («^ que lexcniple de ces peuples di-

minua beaucoup l'horreur quAbraham au-

rait dû avoir d'immoler son propre Gis, lors-

qu'il en reçut le commandeuieiil de la part

de Dieu.
Mais il y a plus d'apparence qu'Abraham

est le premier qui voulut immoler son Gis;

et que c'est son exemple mal entendu qui a

donné cours à cette coutume. Sanchonialon,

que l'on cile pour le sacrifice de JehiJ im-
molé par Ilus, est un auteur sans autorité.

Philon ne nie pas, à la vérité, que l'usage

dimmoler des hommes ne fût peut-être reçu

dans la Palestine avant Abraham; mais il

soutient que ce patriarche, dans le siicriGce

qui! fui prêt de faire de son Gis. n'a pas

voulu imiter ces peuples dont il délestait les

mœurs et lidolâirie. Quel motif aurait pu le

porter à celte action ? ËNt-cc la crainte, l'es-

pérance, la vanité, l'ostenlalion, le désir d'ac-

quérirdes louanges ou des biens? Is-iac lui

tenait lieu de tout; mais l'ordre de Dieu bien

marqué ne lui perm.it pas de délibérer sur

une chose qui élait si opposée à son inclina-

lions, et si contraire à ses intérêts.

Quant aux sacriGces d'hosties humaines,
usités dans la Palestine, dans l'Afrique, dans
les Gaules et dans presque toutes les parties

du monde, on ne peut disconvenir qu'ils ne
soient très-anciens, et qu'on n'immolât très-

réellement des hommes aux faux dieux. Je

sais que (luehiues savants (b) ont cru qu'on
se contentait parmi les Chananéens et parmi
les Moabilcs de faire passer les enfants sur
les flammes, ou entre deux feux, ce qu'on
appela lustrare per iynem, et je ne doute pas

qu'en effet on en usât ainsi quelquefois
;

mais pour l'ordinaire on les consumait véri-

tablement dans les fiammes, ce qu'il est aisé

de prouver.
Moïse dans le Lévitique c) défend de faire

passer les enfants par le feu en l'iio'.ineur

de Moloch : De semine tuo non dabis, ut con-
secretitr idolo Moloch. L'Hébreu : Vous ne
donnerez point de vos enfants pour les faire

passer à Moloch; ce que queUiues-uns en-
tendent d'une simple luslration semblable
à celle dont il est parlé dans les pro-
fanes ^^d).

Moxque per ardentes stipulae cre|iilaiuis acervos,
Trajicias céleri slrer.uu mcmbra pede.

Omnia purgal cdax ignis.

D'ailleurs l'Ecriture parle d'un Gis du roi

Achaz {e) qui avait été offert à Moloch
,

et qui ne laissa pas de rogner après son
père.

M.iis on a tant d'autres preuves qu'on
brûlait les enfmis etj l'honneur de ce faux
dieu , qu'on n'en saurait raisonnableiOMit
douter. \ uici ronime l'Ecriture parle de c
crime au Lévitique, chap. XN., 1, 2, 3: 5»

(a) tfors/w». canon fjjyp/i. chronol. Joan le Clerc in

Ciitet XXII.

(fr) Siii^ar. (te Legib. llebr. Ritual. /II. Rabbini qniJ:tm.
(c; Livit. jvm, 21

(.</) Ovm hasl.l IV.

{e) IV ;{<";; ivi, 5, romparé à IV Reg wm, |

;/j Ait.oi, \ iô

un Israélilt , ou un étranger gui dimeure
parmi eux, donne de ses enfants à l'idole de

Moloch, quil soit puni de mort, et que le

peuple du pays le lapide. J'arrêterai mon
visage dans ma colère contre cet homme, el je

l'exterminerai du milieu de son peuple. Que
si le peuple du p.ij/s laisse le crime impuni,
j'arrêterai l'œil de ma colère sur cet homme
el sur sa famille, el je le retrancherai du mi-
lieu de son peuple, lui et tous ceux qui auront
consenti à la prostitution par laquelle il s'est

abandonné au dieu Moloch. Moïse réitère

encore ces défenses au Deutéronome, chap.
XVIII, 10. Et il paraît par Amos (/") que
malgré ces défenses le peupe ne laissait

pas de porter même dans le voyage du
désert une tenle consacrée au dieu Moloch.

Le passage qui parle de la consécration

que ût le roi Achaz d'un de ses fils au dieu
Moloch ne dit autre chose, à la vérité, sinon
qu'il le fit passer par le feu [g): ConsecraviC
transferens per ignem. Mais l'Ecrilure ajoute

qu'il imita en cela les abominations des

peuples de Chanaan que le Seigneur avait

exterminés et chassés devant les enfants

d'Israël. Or il est indubitable que les Chana-
néens faisaient mourir leurs enfants en
l'honneur de leurs d eux {h) : El immola-
verunt filios el filias suas dœmoniis, et effude-
ruvt sanguinem innocenlem, sanguinem filio-

rum suorum el filiurum suanim, quas sacri-

ficavemnl sculptilibus Chavnan. Jéréuiie (tj :

Ils ont bâti des hauts lieux à Banl,pour brû-
ler leurs enfants en holocaustes à B.ial. Voyez
aussi le même prophète , chap. XXXII , 35.

Et il est indubitable que c'est principalement
à cause de ces crimes i\ue Dieu extermina
les Chananéens. Voyez Dtul. X\'III,10, 12.

Et Sap. XIL 5: Odibilia opéra libi faciebanl
per iiiedicamina et sacrificia injuslu. cl filiorum
suorum nrcatores sine misericordia.

Les Phéniciens, qui sont des restes des
Chananéens, conservèrent dans leur pays
celle barb ire coutume, qu'ils voulaient au-
toriser par l'exemple d'//u5 ou de Saturne,
comme nous l'avons montre ; ils la portèrent
dans leurs colonies en Afrique, où elle sub-
sista fort loni:!emps. Gélon, roi de Sicile,

ayant vaincu les Carthaginois j,l, les obli-

gea par le traité qu'il fit avec eux, de re-

noncer à la eoutnme où ils étaient d'immuler
leurs enfants à Saturne. Justin {k) assure
que Darius leur Gt commandemenl par une
ambassade qu'il leur envoya , de ne p us
sacrifier d'hosties humaines ; mais malgré
tout cela ils continuèrent dans ces praiiqin s

jusqu'au proconsulat de Til)ère
,

qui fit

pendre les prêtres de S.ilurne aux arbres
qui étaient près de h urs icmples (/). Diodore
de Sicile ^m) nous donne ainsi l.i description
de Saturne adoré par les Carthaginois ;

c'était une figure de cuivn*, dont les mains
cî.iient renversées el penchées ver» la terre,

((/) IV Reg. \\i,ô.

(It) Psnhn cv, .îT.

(j) leicm. \i\, 5.

(;) Vliiliiich. .ipoplticgni.

(kl Jii.v/1/j / XVIII

iti Tntnll. A}>oloqei.

(m) Viodor. Sicul. ai)u<l Emei Pnrpaiai. l Vi\e. in.
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de manière que quniid on mettait sur ses

bras un enfant pour le lui consacrer, il en

tombait bientôt et allait mourir dans un
brasier qu'on entretenait dans une fosse aux
pieds de celle divinité.

Il est inuiilo d'entasser ici grand nombre
d'exemples de sacrilices de victimes hu-

maines. Porphyre assure que le livre do San-
choiiialon en élail rempli. Ces sacrifices

élaieiil fréquents non -seulement dans la

Phénicie et dans la Palestine, dans le pays
d'Ammon et de Moab, dans l'Idumée (a),

dans l'Arabie et dans l'Egypte (6), mais aussi

dans les Gaules , chez les Scythes , les

Thraces, dans les îles de Rhodes, do Chio , de

Cypre, et même parmi les Athéniens, et

enfin dans l'Amérique.
Quant à ce qu'on dit qu'Achaz eut pour

successeur le même fils qu'il avait fait

passer par le feu en l'honneur de Moloch,

on n'en peut donner aucune preuve. Il est

vrai qu'il eut pour successeur Ezéchias
;

mais il pouvait avoir plusieurs autres fils.

Nous lui en connaissons encore un autre

nommé Maasia , qui fut mis à mort par les

ordres du roi d'Israël (c).

SACRILEGE, sacrilegium; action de celui

qui profane les choses saintes , ou qui ou-

trage les personnes consacrées à Dieu. Le
vol, l'abus, la profanation des choses saintes

est un sacrilège. L'F]criture donne le nom
de sacrilège à l'idolâtrie et aux autres cri-

mes qui outragent plus directement la

divinité.

SkCf^iL^GE, sacrilegus; celui qui commet
un sacrilège, une impiété, une profanation

des choses saintes, qui usurpe le sacerdoce,

qui s'approche indignement des sacrements,

qui pille les biens consacrés à Dieu.

SADAI, ou SaddaÏ [d). C'est un des noms
de Dieu parmi les Hébreux, que les Septante

et saint Jérôme traduisent ordinairement par

Tout-Puissant. On le met le plus souvent

seul. Par exemple (c) : Celui qui voit la vi-

sion de Sadaï; et : Le Sadat m'a comblée d'af-

flictions (/); et: Les flèches de Sadai sont sur

moi. Job {g) s'en sert plus souvent qu'aucun
autre auteur sacré. 11 ne se trouve point

dans les livres de Salomon. Quelquefois on
le joint avec le terme El qui est un autre

nom de Dieu; JP/-Sarfat, le Dieu tout-puis-

sant. H semble que ce nom de Sadai dérive

de l'hébreu sadad, ravager , ruiner, piller;

comme qui dirait, le Dieu exterminateur, le

Dieu des ravages. On peut aussi, suivant une
autre dérivation , traduire , le Dieu des

champs, ou le Dieu des mamelles.

SADOC, ou Sadok, ou Zadoc, fils d'Achitob,

grand prêtre de la race d'Eléazar. La grande
sacrificature, qui depuis Héli avait été dans

(a) IV Reg. m, 24,

(b) Porphyr. de Abslin. l. II, p. 202, el sc^.— [M. Cham-
poUion-Figeac, qui exagère démesurémeni la sagesse des

EgypUeus et le bien qu'on peut dire de la législation, des

institutions el des usages de ce peuple, nie que les sacri-

Oces humains aient eu lieu dans l'ancienne Egypte. Voyez
son livre intitulé Egypte, et taisant partie de V'Univers pit-

toresque de Dxdol]
(c) II Par. xxviii, 7.

(d) '"Uy Sadai. ii!\2! l.s' '3K Ego Dominus omnipolens

{e) Num. XXIV, i, 16.
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la famille d'Ilhamar, rentra dans la famille
d'Eléazar du temps de Saùl, en la personne
de Sadoc, qui fut substitué à Achimélech ou
Abialhar, mis à mort par Satil (h), l'an du
monde 29ii, avant Jésus-Christ 10o6. Dans
le môme temps que Sadoc faisait les fonc-
tions du sacerdoce auprès de Saùl, .Abiathar,

autrement nommé Achimélech ou Abimé-
lech, les faisait auprès de David ; do sorte

que jusqu'au règne de Salomon, il y eut deux
grands prêtres dans Israël : l'un de la race
d'Eléazar, qui était Sadoc; et l'autre de la

race d'Ithamar, qui était Abiathar (ï). Car
depuis la mort de Saiil et d'Isboseth, David
voulut bien conserver la grande sacrificature

à Sadoc, quoiqu'il eût été dans le parti de
Saùl.

Voici ce que nous savons de Sadoc en par-

ticulier. Lorsque David fut obligé de sortir

de Jérusalem pendant la révolte de son fils

Absalom, Sadoc et .\bialh ir le suivirent avec
l'Arche du Seigneur (j). M lis David ne vou-
lut pas qu'ils l'accompagnassent dans sa re-
traite, disant: Si je trouve grâce aux yeuoo

de Dieu, il saura me ramener dans Jérusalem;
sinon , il est le maître; je suis prêt à faire

tout ce quil voudra. Puis s'adressant à
Sadoc, il lui dit : Voyant, retournez dans
la ville avec Achimaas, votre fils; qu Abiathar
et Jonathas, son fils, s'y en retournent aussi.

Pour moi, je me tiendrai caché dans la cam-
pagne, jusqu'à ce que vous me donniez des

nouvelles de ce qui se passera. Sadoc et Abia-
thar s'en retournèrent donc à Jérusalem;
mais leurs deux fils, Achimaas et Jonathan,
se cachèrent près la fontaine de Rogel

,

afin de pouvoir avertir David de toutes les

démarches d'Absalom. En effet, Chusaï, ami
de David, ayant détruit le conseil d'Achito-

phel, en avertit Sadoc et Abiiithar, qui le

firent savoir à David par le moyen des deux,

jeunes prêtres dont nous avons parlé (k).

Après la défaite d'Absalom, David envoya
à Sadoc et à Abiathar, et leur fit dire (l) :

Faites savoir aux anciens de Juda de venir

promptement au-devant du roi pour le ra-

mener à Jérusalem ; pourquoi vuti.^ laissez-

vous prévenir par les autres tribus? Les deux
grands prêtres exécutèrent les ordres du roi,

et engagèrent tous les anciens do Juda à
venir inviter le roi à retourner dans son
royaume.

Enfin le grand prêtre Sadoc n'entra point

dans le parti d'Adonias , qui affectait la

royauté au préjudice de Salomon (m) ; et le

prophète Nathan ayant disposé David à dé-

clarer sa dernière volonté au sujet de son

successeur au royaume, le roi envoya Sadoc

avec Nathan et les principaux de sa cour,

pour donner l'onction royale à Salomon , et

if) Ruth. I, 21.

(g) Job. VI.

(/j) I Reg. xxn, 17, 18.

(j) Il Reg. VIII. 7.

(/) Ibid. xy,24. An du monde 2980, avant JésuB-Chrisl

1020, av;int l'ère vulg. 1024.

(k) Und. XXXV, ôo, 36; xxxvi, 15, 16, 17, etc.

(l) Ibid. XIX, 11, 12.

(m) III Reg. I, 8, 0, 10. etc. An du monde 2989. avatU

Jésus-Clirisi 1011, av;tni l'ère vulg. 1015.
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pour le déclarer roi en sa place, ou du moins

pour l'associer au royaume. Ce qui fut exé-

cuté le même jour, pendant qu'Adonias avec

ceux de son parti étaient encore assembiés

près la fontaine de Rogel, où ils faisaient

grande chère , en saluant déjà Adonias
,

comme s'il eût été roi.

Après la mort de David (a), Salomon ex-

clut du sacerdoce Abialhar, qui s'élait atta-

ché au parti d'Adonias, et déclara Sadoc seul

grand prêtre. On ne sait pas bien quand il

mourut ; mais il eut pour successeur Achi-

maas, son fils, qui exerça le sacerdoce sous

Roboam.
SADOC, fils d'Azor et père d'Achim, du

nombre des aïeux de Jésus-Christ. Matth.

1,14.
SADOC , fils d'Achitob et père de Sellum,

grand prêtre des Juifs. On ne sait pas préci-

sément son âge ; mais il vivait sous le règne

de Joathan, roi de Juda. — [Foyez Sadoc, fils

d'Helcias, qui suit.]
* SADOC , fils d'Helcias, grand prêtre,

nommé aussi Eliacim, ou Joachim, dai)»J'E-

crilure, Odéas par Josèphe, et Hosaiah dans

la Chronique des Juifs. Voyez les Chronolo-

gies des grands prêtres ^ d'après VArt de vé-

rifier les dates, et d'après la Bible de Vence,

parmi les pièces préliminaires de notre pre-

mier volume, sous l'an 680.
* SADOC ,

père de Jérusa, qui fut épouse

du roi Ozias et mère du roi Joathan. IV Reg.

XV, 33. II Par. XXVIl, 1.

* SADOC, de la tribu de Lévi, et peut-être

prêtre, encore jeune, mais déjà vaillant, re-

connut David pour roi et alla se réunir à lui

à Hébron, avec la maison de son père, où il

y avait vingt-deux princes ou chefs de fa-

mille. I Par. XII, 28.
* SADOC, filsdeBaana, contribua à la re-

construction de Jérusalem après le retour de

la captivité. Neh. 111, k.

' SADOC, fils d'Emmer, contribua aussi

à la reconstruction de la sainte cité.

Jbid., 29.
* SADOC, prince du peuple, signataire du

renouvellement de l'allianceavecle Soigneur.

Neh. X, 21. Ce Sadoc est sans doute l'un

des deux qui précèdent immédiatement.
* SADOC, scribe, préposé à l'intendance

des greniers du temple sous Néhémie ,

XIII, 13.

SADOC, chefdela secte des saducéens. C'est

ce que nous enseignent presque tous ceux

qui ont traité de cette secte ; mais ils ne nous

apprennent que peu do chose louchant sa

personne. On dit (b) que Sadoc avait succédé

dans la tradition de la doctrine, et comme le

disciple succède au maître, à un nomme.4n-
tiqojie Socchœus ,

qui avait succédé dans la

même qualité à Simon le Juste
,
grand prê-

tre des Juifs. Or, Simon le Juste mourut l'an

(a) III Req. ii,3j. An damondc 2990, avant Jésus-Christ

1010. avaiU l'ère vulg. 1014.

(b) Vide Bartolocci, Hiblintli. Rabbin, t. I, p. 376. Aliot

biThiabi. Àuct«r. Coiri , Pirkeavotk. AUosplures.

(c) VMe S. Epiplian. livres 14.

(d) Origen. m Matth. Iract. 27.

(e) nab. Abraham Levi in Cahbala Hislorica.

{{) Epipha». hœrcs. li. Hieromjm. in Malth. x\\\. To^tat.

du monde 3711, avant l'ère vulgaire 293.

Ainsi Sadoc a pu vivre vers l'an du monde
37i0.
Antigone , maître de Sadoc, fut, à ce qu'on

croit, chef d'une secte particulière qui
,
par

un excès de spiritualité, enseignait qu'il fal-

lait rendre au Seigneur un culte pur et désin-

téressé. Ne soyez point comme des esclaves,

disait Antigone à ses disciples ; n'obéissez

pas à votre Dieu seulement dans la vue des

récompenses ; obéissez sans vue d'intérêt et

sans espérer aucune récompense de vos tra-

vaux : que la crainte du Seigneur soit sur
vous. Sadoc, son disciple, ne pouvant s'ac-

commoder d'une morale si désintéressée , et

ne voulant pas aussi abandonner son maî-
tre, pour qui il avait du respect , donna à sa

maxime un sens tout opposé à l'intention de

celui qui l'avait proposée. Il en conclut qu'il

n'y avait ni récompense à espérer, ni peine

à craindre dans l'autre vie , et qu'il fallait

faire le bien et éviter le mal, sans aucune
vue ni de crainte ni d'espérance.

Quelques rabbins (c) font Sadoc disciple

de Dos-ilhée, et prétendent qu'il se retira à

Samarie, qu'il fît schisme avec les autres

Juifs, et adora sur le mont Garizim. .Mais ce

sentiment est insoutenable ,
puisque Dosi-

thée le Samaritain vivait longtemps après

Sadoc, et peu de temps après la mort de Jé-

sus-Christ (cf). D'autres (e) veulent q ii'Alexan-

dre le Grand ayant permis aux Samari-
tains de bâtir un temple sur le mont Gari-

zim, Sadoc et Boétius , et plusieurs autres

mauvais Juifs allèrent adorer à Garizim, se

séparant ainsi de Simon le Juste et d'Anti-

gone Socchœus ,
qui demeurèrent toujours

fidèlement attachés au temple de Jérusalem.

Enfin il y en a (/") qui , sans recourir à Sa-
doc

,
prétendent que le nom des Saducéens

vient de l'hébreu sedec, qui signifie la jus-

tice ; et qu'ils prirent ce nom pour se distin-

guer des autres, voulant passer pour grands
justiciers. Josèphe(g) remarque qu'ils étaient

fort sévères dans la punition des fautes.

SADUCÉENS, disciples de Sadoc, dont nous
venons de parler. Ils formaient une des qua-
tre principales sectes des Juifs. Ce qui les

distinguait principalement des autres Juifs

était le sentiment qu'ils avaient sur l'exis-

tence des anges et sur l'immortalité de l'âme.

Ils ne niaient pas que nous n'eussions une
âme raisonnable , mais ils soutenaient

qu'elle n'était pas immortelle (h), et par une
conséquence naturelle, ils niaient les peines

et les récompenses de l'autre vie (i). Ils

prétendaient aus*i queceque Tondit del'exi-

slence des anges et de la résurrection fu-

ture, ne sont que des chimères (j). Saint

Epiphane (A) et après lui saint Augustin (/)

ont avancé que les saducéens niaient le

et Jun. ibidem.

la) Jcmepli. de Bello, t. II, c. xii.

Ih) Joseph. /. II, de Bello, c. xii.

(i) Joseph, ibidem.

(j) Act. xxm, 8. .Malth. xxii, 23. Marc, m, 18. lu*,

XX, 27.

(k) Epiphan. hœres. II.

(/) Aug. serm. 70, de rcrbis Domini, c. m, n. 5, p. 88^
nov. ediL
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Sainl-Espril : m.iis ni Josèphe, ni les évan-
golisies ne les accusent p(»inl d'une sembla-
ble erreur. On leur a aussi imputé de croire

Dieu corporel (o), et de n'adnaettre point les

prophéties.

On a assez de peine de comprendre com-
nient ils pouvaient nier lexistence des an-
ges, puisqu'ils recevaient les livres de Moïse,
oîi il est parié si souvent des anges et de
leurs apparitions. Il y a assez d'apparence
qu'ils regardaient les anges, non comme des
élres parliculiers et subsistant par eux-
mêmes, mais comme des vertus inséparables
de la divinité [b), à peu près comme les

rayons sont inséparables du soleil ; ou peut-
être qu'ils tenaient les anges non spirituels,

mais mortels, de même que cette substance
qui nous anime et qui pense en nous. Les
anciens ne nous apprennent pas de quelle
manière ils se tiraient de l'objection que
l'on pouvait tirer contre eux de tous ces en-
droits du Pentateuque, où il est parlé des

anges.

Commelessaducéensne reconnaissaient ni

peines ni récompenses dans l'autre vie, ils

étaient inexorables dans les châtiments des
méchants (c). Ils observaient les lois, et les

faisaient observer aux autres avec la der-
nière sévérité. Ils n'admettaient point les

traditions , les explications ni les modiGca-
tions des pharisiens ; ils s'en tenaient au
seul texte des lois; ils soutenaient qu'on ne
devait observer que ce qui est écrit [d).

On accuse les saducéens de rejeter tous

les livres de l'Ecriture, à l'exception de ceux
de Moïse (e] ; et l'on remarque, pour appuyer
ce sentiment, que notre Sauveur n'employa
contre eux que des passages tirés du Pen-
tateuque. Mais Scaliger (/) produit d'assez

bonnes preuves
,
pour les justiûer de ce re-

proche. Il remarque qu'ils n'ont paru dans
Israël, que depuis que le nombre des livres

saints fut fixé, et que s'ils avaient eu à choi-
sir parmi les Ecritures canoniques , le Pen-
tateuque leur aurait été moins favorable
qu'aucun autre livre, puisqu'il y est parlé si

souvent et d'anges et d'apparitions. De plus,

les saducéens assistaient au temple et aux
autres assemblées de religion, où l'on lisait

indifféremment les livres des prophètes
,

comme ceux de Moïse. Ils étaient dans les

premiers emplois de la n.ition ; plusieurs
même étaient prêtres. Les Juifs auraient-ils

souffert dans ces emplois des personnes qui
auraient rejeté la plus grande partie des
Ecritures ? Menasse Bon-Israel [g) dit expres-
sément, qu'à la vérité ils ne rejetaient point
les prophètes, mais qu'ils les expliquaient

(a) Arnob. LUI, p. iOQ.
(b) C'était le seulimeul de quelques Juirs du temps dé

S. Justin, Dialog. cum Tryphone, p. 558. Vouet Grotius
sur S. Malt, ixii, 23, et M', le Clerc sur les Actes, chap.
xxui, 8.

(c) Joseph, l. Il, de Bello, c. xii.

(d) Joseph. Antiq. l XIII, c. xvm.
(e) Vide Serrar.TiUucres. c. xxi, n. 1. yElian. in Thisbi.

Oriqen. in Mulih. tract. 21. Tertull. Frœstripl. c. xux.
Hteronijti'. in Mail. c. xxii.

(/) Scaliger. Elenchus trihœres. e. xvi.

dans un sens fort éloigné de celui acs autres
Juifs.

Josèphe (h) assure quiis niaient le destin,
disant que ce n'est qu'un nom vide de sens,
que tout ce qui nous arrive de bien ou de
m.il est une suite du bon ou du mauvais
parti que nous avons pris par le choix libre
de notre volonté. Ils disaient (i) aussi que
Dieu est hors de portée de faire ou de con-
naître le mal, et que l'homnie est maîire ab-
solu de ses actions. C'était là nier assez net-
tement la Providence ; et sur ce pied là

, je
ne sais quelle pouvait être la religion des
saducéens, ni quelle part ils donnaient à
Dieu dans les choses d'ici-bas. Il est pour-
tant certain qu'ils étaient non-seulement
soufferts dans le judaïsme, mais même qu'on
en a vu dans la souveraine sacrificalure.
Cela fait voir quel était alors l'état de la re-
ligion des Juifs.

Jean Hircan, grand prêtre de la nation, se
sépara avec écl;it de la secte des pharisiens,
et s'attacha à celle de Sadoc (; . On dit
même qu'il ordonna à tous les Juifs, sous
peine de la vie, de recevoir les maximes do
celte secte (k). Aristobule et Alexandre Jan-
née,fils d'Hircan, continuèrent à favoriser les
saducéens; et Maimonide (/) assure (juesous
lerègnedAlexandreJannée, ils s'emparèrent
de toutes les charges du S;inhédrin, rt qu'il
n'y resta que le seul Simon, fils de Sécra du
parti des pharisiens. Caïphe, qui condamna
Jésus-Christ à mort, était saducéen (m), au<si
bien qu'Ananus le Jeune (n). qui fit mourir
saint Jacques, frère du Seigneur. Aujour-
d'hui les Juifs tiennent les saducéens qui
sont encore, quoiqu'en petit nombre, parmi
eux, pour hérétiques. Voyez sur cette ma-
tière Scrrar. Trihœres.; Menasse Ben-Israel,
/. I, de Resurrecdone mortuorum ; Basnage,
Histoire des Juifs L III, c. v, xiv et suivants,
et noire DisserlatiGTi sur les sectes des Juifs, n.

13, à la tête du commentaire sur saint M irc.—[Voyez le Calendrier des Juifs, au 2 - de
marschevan , au 28 de Ihebet , au li de liia-

muz et au 2i d'ab.]

La secte des saducéens n'est point éteinte ;

elle fut fort affaiblie par la ruine de Jérusa-
lem et par la dispersion dos Juif? , mais elle
se releva. Dès le commencement du troisième
siècle ils étaient si redoutables en Egypte,
qu'Ammonim, (o) qui les voyait enseigner
dans ce pays-là, se crut oblige d'écrire con-
tre eux (p) , ou plutôt contre les Juifs

, qui
toléraient les saducéens, quoiqu'ils niassent
les points fondamentaux de la religion.
L'empereur Juslinien parle dos saducéens
dans une de ses novelles, les bannit de
tous les lieux de sa domination , et les con-

(q) Menasse Ben-Israel, de Resurrect. mort, i l, c. n,
(ti) Joseph. Atitiq. l. XIII, c. ix.

(i) Idem, de Bello, l. Il, c. xii.

(») Aniiq l. XIII, c. xviii.

(i) Abraliam Ben Dior. Cabbala.
l) àlaimon. Halac. Sanhédrin, c. ii

m) .ici. Y, 17, elw, 1.

n) Joseph. Antiq. l. XX, c. vi\i, p. G98.
(o) Essais de littérature, au ITOi, paq. 190.

(p) Aoimouim fui le n):illro d'Origèu'e,
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damne aux derniers supplices, comme gens

qui défendaient certains dogmes d'impiété et

d'athéïsme, niant ta résurrection et le dernier

jugement.
Annus , ou Ananus , disciple de Juda, Gis

de Nachman , rabbin célèbre au huitième

siècle (a), se déclara, dit-on, en faveur des

saducéens, et les protégea puissamment con-

tre leurs ennemis. On leur donne encore un
défenseur fameux au douzième siècle (6) en
la personne d'Alpharag, rabbin espagnol. Ce
docteur écrivit contre les pharisiens, enne-
mis déclarés des saducéens, et leur soutint

par des écrits publics, que la pureté du ju-

daïsme ne se trouvait que parmi les sadu-
céens

;
que les traditions soutenues par les

pharisiens étaient inutiles, et que les céré-

monies qu'on avait multipliées à l'inflni
,

étaient un joug insupportable. Le rabbin
Abraham-Ben-David Hallevi répondit à Al-

pharag, et soutint la secte des pharisiens par

deux grands arguments, celui de leur uni-

versalité et celui de leur antiquité. Il prou-

vait leur antiquité par une succession suivie

depuis Adam jusqu'à l'an 1167 , et leur uni-

versalité, parce que les Pharisiens sont ré-

pandus par tout le monde et se trouvent

dans toutes les synagogues.

On voit encore aujourd'hui des saducéens

en Afrique et en divers autres lieux. Ils nient

l'immortalité des âmes et la résurrection des

corps; mais ils sont rares, du moins il y en
a peu qui se déclarent pour ces sentiments.

On connaît aussi parmi les mahométans (c)

des hérétiques nommés zendik, qui ne croient

ni la résurrection ni l'autre vie; mais d'au-

tres soutiennent que ce terme signiGe pro-
prement un mage, disciple de Zoroastre et

adorateur du feu. Il est certain que chez les

Arabes et les autres mahométans zendik si-

gnifie en général un impie qui n'est ni juif,

ni chrétien, ni mahomélan ; ou qui étant dans
l'une de ces trois religions, n'en croit pas les

principes ou n'en observe pas, par mépris,

les préceptes. On a aussi voulu confondre

les saducéens avec ceux qui tenaient la mé-
tempsycose et avec les défenseurs des deux
principes, c'est-à-dire les manichéens; mais
il est certain que ces sectes sont différentes

du saducéisme.
* SADRAG. Voyez Ananus.
* SAFAD, ancienne ville de Béthulie. M. Gi-

lol de Kerhardène a donné sur Safad des ren-

seignements utiles pour l'histoire de Judith,

de celte héroïne d'Israël qui sauva Béthulie

et sa patrie. Ces renseignements déterminent

du moins la position de la cité de Judith. Us
sont consignes dans la Correspondance d'O-
rient, lettr. CLXXXIII, tom. Vil, pag. G59 et

suivantes. Son récit renferme des détails uti-

les sous d'autres rapports.

M. Gilot, accompagné d'Aucher-Eloi, au-
trefois libraire, et alors botaniste, partit le

9 juin 1831 du champ de bataille de Tibé-
riade, et Gt halte près de la fontaine de Hit-

tin {Voyez BÉATITUDES {Montagne des). « C'é-

(a) Vers l'an 755.

(^j Gam. Twnaih David, p. iiS.

tait l'heure, dit-il, où les jeunes Glles du
village venaient en foule puiser de l'eau à
cette source qui abreuva Gui de Lusignan
sous la tente de Saladin. Après nous être

désaltérés aux urnes qu'on nous présentait,

nous descendîmes lentement au fond de la

vallée. Ayant laissé derrière nous les déli-

cieux jardins qui forment le territoire de Hil-
tin, nous passâmes le paisible ruisseau qui
coule entre deux rives fleuries. Un peu plus
loin, au pied des hauteurs qui conduiient à
la position de Nephtali, un second ruisseau
assez abondant porte le nom de Nahr-el-
Limoun, ou ruisseau des Limons; il serpente
au milieu d'un bosquet de lauriers roses,

puis, avant de se perdre dans le lac, au-des-
sous des restes de Bethsaïde, il forme une
petite île verdoyante; nous passâmes à gué
les deux bras de ce ruisseau qui descend en
murmurant, des montagnes de Tyr, au delà
de Safad. Ce site délicieux fut, dit-on, habité
par Locman, ce sage pasteur qu'on confond
avec Esope, et le souvenir de ce mystérieux
personnage me fut rappelé par la vue d'un
berger qui descendait avec son troupeau des
hauteurs de Dothaïm, où fut vendu Joseph.
Au delà du ruisseau des Limons, nous nous
séparâmes pour quelques heures. M. Aucher-
Eloi alla, avec un guide, explorer les bords
du lac de Tibériade, et la petite caravane,
continuant sa marche, commença à gravir
les montagnes rocailleuses qui, comme au-
tant de gradins, s'élèvent vers le ciel, et qui
couronnent la ville de Safad. A mi-chemin
on laisse à gauche le petit fort de Chenir, et

on domine à droite le village de Robati. Des
plantations d'oliviers embellissent la route,
et des rochers de mille formes diverses éton-
nent le regard. M. Auchec-Eloi..., après avoir
herborisé au pied des ruines de Magalon,
aujourd'hui ElMagdei, oii la Madeleine ha-
bitait une villa délicieuse; après avoir dé-
pouillé de fleurs sauvages les débris de Beth-
saïde, patrie de saint Pierre, il nous rejoignit

avec une belle collection de plantes auprès
des rochers où s'élevait Nephtali

;
grâce à ce

retard, j'avais eu tout le temps d'en exami-
ner l'emplacement balayé par les orages du
lac. Etiam periere ruinœ.

» Après avoir escaladé en haletant les der-

niers rochers qui nous dérobaient la vue de
la forteresse, nous arrivâmes enfln sur les

trois heures aux portes de la cité. On ne
compte que six lieues depuis Hiltin, mais
l'ascension est si pénible, qu'il faut plus de
sept heures pour atteindre Safad. Lq roule
passe entre la forteresse à gauche et un vieil

édiGce dégradé, qui forme sur la droite une
enceinte carrée. Celte ruine, sans forme bien
distincte, a dû être un second château ou
plutôt un kan établi pour les caravanes, Sa-
fad n'ayant plus, comme Naplouse et Naza-
reth, de kan public depuis que les caravanes
s'arrêtent, à deux heures de la ville, au kan
de la citerne de Joseph.

» On est surpris que cet édiGce, plus mo-

(c) D'Herbclot, Bibl. OiieiU., p. 929.
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derno que la forteresse, soit en débris, tandis

qu'ell»'-même élève fièrement ses créneaux

inlacls. Pour pénétrer dans la ville, il faut

longer les fossés dont la culture a pris pos-

session. Après avoir admiré celle citadelle

assise sur le roc, nous descendîmes par la

roule des caravanes, traversant du midi au
nord la vallée qui forme le centre de la ville

actuelle. On nous donna d'abord l'hospilalilé

sur la gauche de la vallée, au-dessous du
quartier juif; mais comme nous ne pouvions
être seuls dans l'unique chambre dont l'hôle

pijl disposer, comme on nous assura même
que nous n'y serions point en sûreté, et qu'il

était plus prudent d'habiter le quartier turc

que de rester dans une chambre mal fermée,

nous délogeâmes avant la nuit, et on nous
établit en face de la route, de l'autre côté,

au milieu du grand village musulman qui

s'élève en amphithéâtre dans toute la lon-

gueur de la vallée...

» Ne pouvant tirer aucun parti des Turcs,
nous nous mîmes en relation avec les Juifs.

Le quartier israélite occupe le revers occi-

dental de la montagne qui porte la forte-

resse. Il est bâti en amphithéâtre, mais un
tiers se compose de ruines et de masures.
Nous visitâmes les deux synagogues, pa-
reilles à celles de Tibériade; l'une est le lieu

d'assemblée des Juifs qui ont quitté l'Europe

pour revoir le pays de leurs aïeux, l'autre

n'est fréquentée que par les indigènes. Nous
les vîmes à la fin du jour; elles étaient dé-
sertes; des sièges de bois, une nalte égyp-
tienne, deux misérables lampes où l'on fait

brûler de l'huile verte qu'on n'a pas soin de
purifier, l'armoire mystérieuse où se dé-
pose la Bible, voilà tout le mobilier. Les
murs sont nus, el il n'y a point de galeries

pour les femmes, pas même de tribunes; et

cependant les synagogues de Safad ont une
haute renommée. Avant la destruction de la

ville, causée par le tremblement de terre de

1759, on y voyait une académie aussi célèbre
que le fut celle de Tibériade sous les empe-
reurs grecs. C'était une école normale où
l'on formait des rabbins pour les diverses
synagogues de la Syrie. On y a même impri-
mé le rituel que Mo'ise Galand, chef de l'a-

cadémie, y composa en 1750. L'imprimerie
juive de Safad n'a pu avoir la longue durée
de l'imprimerie maronite du Liban, cepen-
dant c'est un fait curieux que cette importa-
tion des arts d'Europe dans le pays à qui
nous devons l'écriture. La Haute-Galilée im-
primait des livres avant qu'on eût songé à
les introduire à Constantinople ou au Caire,
et je crois bon de consigner ici cette singu-
larité.

» Les Juifs ont Safad en vénération, parce
qu'ils croient que le Messie y régnera qua-
rante ans, avant d'établir à Jérusalem le

siège de sa puissance. En attendant que le

Messie les délivre, ils se résignent à la plus
cruelle oppression. Ils sont comme prison-
niers dans leur quartier, et ne peuvent ap-
procher des maisons turques sans être as-
saillis à coups de pierres. Les femmes mê-
rries, si respectées en Orient, sont exposées

aux mêmes insultes; et plusieurs fois, soit
auprès des fontaines, soil dans la vallée qui
sépare les deux quartiers, j'ai eu occasion
de protéger de pauvres Juives que les enfants
turcs prenaient pour but dans de cruels
jeux; ces tristes victimes me remerciaient
avec tant de reconnaissance que j'en étais
ému de pitié.

r> Après la retraite des Français en 1799,
le quartier juif fut saccagé par les Turcs, et
depuis lors on les vexait à tout propos, sou»
mille prétextes; mais leur sort s'est un peu
amélioré depuis quelque temps. Il y a deux
ans que les Turcs pillèrent la maison et dé-
pouillèrent les enfants d'un riche marchand
juif qui venait de mourir. Pour prévenir de
telles spoliations, le consul anglais de Bei-
rout prit dès lors les Juifs sous sa protection;
il entretient à Safad un agent européen dont
la présence contient un peu les Turcs. Tou-
tefois, en proie aux vexations du mutselira,
les Juifs ne pourraient subsister sans le com-
merce avec la côte et avec Damas, où ils sont
puissants. Le caratch ou impôt personnel
qu'ils acquittent dès l'âge de seize ans n'est
pas excessif, mais il est imposé arbitraire-
ment. Souvent il faui payer deux fois pour
échapper à la bastonnade. Pour les aider dans
leur misère, il leur vient des aumônes d'Eu-
rope, et les deniers se partagent entre Jéru-
salem, Tibériade et Safad, les trois séjours
qu'affectionnent aujourd'hui les enfants d'I-
sraël. C'est à Safad qu'habite le grand rabbin
des Juifs; supérieur au rabbin de Tibériade
qui préside aussi deux synagogues, il décide
en dernier ressort tous les points de culte ou
de loi qui sont contestés. Au commence-
ment du quatrième siècle, les Juifs avaient
des établissements dans quatre villes de Ga-
lilée, Séphorie, Nazareth, Tibériade et Ca-
pharnaiim. Us s'étaient peu à peu tellement
approprié ces villes, qu'ils n'y voulaient souf-
frir aucun étranger. Leur révolte, sous Con-
stance, amena la ruine de Séphorie et celle
de Capharnaùm, qui ne s'est plus relevée.
Ils sont exclus de Nazareth, et il ne leur reste
à cette heure que Tibériade el Safad.

» Après avoir vu les pauvres demeures
des Juifs indigènes , nous parcourûmes le
village des Juifs occidentaux : tout était
morne el solitaire. Nous ne vîmes point d'en-
fants jouant dans la rue, ni de mère assise
sur le seuil ; cependant nous rencontrâmes
quelques femmes qui allaient, comme à la
dérobée, dune maison à l'autre. Leur ayant
fait une question en arabe, nous nous aper-
çûmes qu'elles n'entendaient que l'allemand,
leur lang;ie maternelle. Etaient-elles Prus-
siennes ou Autrichiennes

, je ne sais : leur
costume était celui des femmes du peuple au
moyen âge, et on reste étonné de rencontrer
ainsi en Asie une colonie européenne qui a,

gardé ses mœurs et ses vêlements de lOcoi-
dent. Un béguin leur couvrait la tète et ne
laissait voir que peu de cheveux bloiulu ; une
longue robe, de couleur brune, qui montait
jusqu'au menton , dessinait leurs formes :

point d'art, aucun ornement ne relevait relttj

n.iïve simplicité. Les Juives allemamles oui
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un air doux et modeste, et semblent plutôt

des nonnes que des bourgeoises. Rien d'o-

riental ne se montrait dans leur ajusleuient :

elles n'avaient fait aucun sacrifice aux usages

du pays
,
qui se rapprochent de ceux de la

Perse dans le coslume des femmes. Une timi-

dité enfantine, un air délicat, de beaux yeux
où se lit l'iiabitude de la résignation : voilà

ce qui les caractérise. Elles ont toutes la

taille un peu courbée et la démarche lente;

à les voir, on sent qu'elles sont douées dune
grande patience à force d'avoir appris à souf-

frir 1).

» Tel est l'état des Juifs aujourd'hui; et

j'ai insisté sur ce sujet aûn qu'on puisse ju-
ger de leur triste avilissement dans ce pays

de prodiges qu'ils ont illustré pendant deux
mille ans.

» Safad n'a ni murs ni enceinte détermi-
née, ni centre, ni unité. Protée à mille formes,

avec chaque i>iècle elle prend une nouvelle

face , selendant . se resserrant , montant,
descendant sans un. telle qu'une île à laquelle

l'alluvion ôte d'un côté et ajoute de l'autre :

elle étonne par ce disloquement ue parties,

n'ayant rien de ce qui constitue une ville. Il

semble que les Juifs et les Turcs aient voulu
tout à la fois habiter la même ville et se sé-

questrer mutuellement : la vallée est entre

eux une espèce de place neutre laissée à des-

sein d'empêcher tout contact immédiat. Safad
ressemble donc à une ville dont on aurait

tracé le plan, mais dont on n'aurait bâti que
les faubourgs. C'est moins une cité que la

réunion de cinq villages placés, avec des in-
tervalles , à l'ombre de Iri îiiême forteresse.

Isolée sur des hauteurs où l'on n'arrive que
par une sorte d'escalier naturel, n'ayant pas
des abords plus faciles que Jérusalem , à

cause des deûlés qu'il faut franchir, elle offre

une physionomie originale et qui plaît par la

Dou^e.iule- Ses communications continuelles

avec l'Occident, au moyeu des Juifs , avec
Damas, au moyen dos caravanes , lui don-
nent tout à la fois quelque chose d'européen,
sans lui ôier son caractère asiatique et quel-
que chose de musulman, où Ion sent qu'a
pénétré à demi la civilisation occidentale.

Nuire admission dans le quartier turc en est

la preu>e. Safad est une sorte détape franque
placée en avant au mi'ieu des Turcs de la

Syrie... » — [Voyez Bethulib.]
» Au dix-huitième siècle, sous le cheik

Daher, Safad était la capitale de la Galilée,

conifne elle l'avait été du temps de l'émir Fa-
karditi : c'est l'époque la plus brillante de
cette ville. Acre n'était alors qu'un village

ouvert, où commandait un aga ; mais, quand
Daher s'en fut emparé et en eut fait une ville

forte, Safad commença à déchoir
,
parce que

le commerce de la' Galilée se déplaçant,
comme \o cheik, se porta a Acre, devenu
l'enlropôt des négociants européens. Renver-
sée par un de ces tremblemi'nls de terre si

couwuuns en Syrie, Safad est sortie de ses

ruines, et me semble aussi tlorissanle que le

comporte la situation toujours incertaine du
(t) .A. I'ép<xiue des derniers troubles de li Svrie, en

1854, leÀ Juifii oui éprouvé une nouvelle persécuùon.

pays. L'art de bâtir n'a point éprouvé de ré-

volution depuis plusieurs mille ans. On
songe à la solidité plutôt qu'à la commodité
et à l'agrément. Toutes les maisons, isolées

les unes des autres, sont en terrasses comme
à Acre. Comme elles n'ont point d'âtre, il faut

faire la cuisine dans la petite cour qui pré-
cède chaque demeure. La ville n'a pas un
monument remarquable ; les bains publics y
sont grossiers et les mosquées petites , com-
munes et même sans minaret. Safad obéit à
un mutselim qui dépend immédiatement du
pacha d'Acre; mais elle n'est pas, comme
Nazareth , la ville d'affection d'Abdallah.
Aujourd'hui la Galilée

, partagée entre les

deux mulselims de Safad et de Nazareth d'une
part, et de l'autre entre les deux agas de Ge-
nio et de Tibériade, n'a plus de ville princi-

pale : toutefois, la plus importante par son
commerce et sa forteresse, Safad, mériterait
bien dès à présent le titre de capitale.

» Le croiriez-vous? Dans une ville peu-
plée et commerçante on ne trouve rien à
acheter, excepté le jour du grand bazar, pas
même du pain. Pour renouveler nos provi-
sions de route, il nous fallut recourir aux
Juifs indigènes : seuls ils font du pain comme
en Europe. Les Turcs et le mulselim lui-

même se contentent de la galette à demi
cuite des Arabes, ou font provision de biscuit

de Damas. Los Juifs font aussi de l'eau-de-
vie assez médiocre et du vin aussi bon que le

vin d'or du Liban; mais, comme ils mettent
de la térébenthine dans les jarres de terre où
ils le conservent , ce vin contracte un goût
résineux auquel on a de la peine à s'habi-

tuer.

» Dans un siècle où les intérêts matériels
l'emportent sur les sublimes besoins de l'in-

telligence, il faut bien se résigner à vous dire

on mot de l'industrie obscure de Safad. Les
hommes positifs veulent qu'un voyageur, fût-

il poëte, leur parle d'autre chose que de sites

et de ruines : la poésie n'est pour eux que de
brillantes bulles de savon soufflées innocem-
ment vers le ciel.

» Toute l'industrie do Safad consiste en
teintureries d'indigo , dont l'art est hérédi-
taire dans certaines familles Israélites , en
filatures de coton et en fabriques de belles

toiles, aussi blanches que les lis. Les Damas-
quins, et surtout les Druses de l'Anti-Liban,

font , de ces toiles de coton , des usses et des

ceintures. Sans doute que ces tissus, d'un
éclat éblouissant, sont le bysse oriental cé-
lèbre dans l'antiquité , et dont les lévites se

paraient dans les solennités. Les tisserands

turcs de Safad sont en réputation dans toute

la Syrie; mais les métiers sont peu actifs, car
presque tout le colon s'exporte brut en Eu-
rope par la voie d'Acre, où le pacha s'en est

réservé le monopole. Jadis Safad fabriquait

aussi des étoffes de soie; les métiers sont

tombés pou à pou au milieu des révolutions

politiques , et le Liban seul , plus abrité , a
conservé la fabrique des soieries et des tissus

mêlés.
» 11 se tient tous les vendredis à Safad un

graud bazar, semblable à celui qui a lisu tout
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les lundis au pied du monl Thabor. C'est un style en est mauresque, cl elle me paraît être
bizarrepôle-mélcdoscostumcslesplusdivcrs, l'ouvrage des califes de Damas. Je serais
dont la vue est tout à fait curieuse pour un assez porté à croire que la forteresse a été

européen : des Motualis des confins de Sour, réparée par l'émir Fakardin, qui avait amené
les Bédouins du Ghor, el môme les Druses de d'Ilalie d'hnbilcs ouvriers. 11 est facile de voir

l'Anli-Liban, y viennent en foule. Là, un Juif que la dilficullé de transporter jusque là des
est à cÂté d'un cavalier arabe, un Turc bril- machines de guerre rendait , du temps des
lant heurte un sauvage motuali , un moucre croisades, celle place imprenable. Baudouin
nazaréen fume le cbibouk à côté d'un okal 111 s'y réfugia après la déroule de son armée,
druse, et un riche marchand d'Acre près d'un près du pont des Filles de Jacob ; et le comte
fell.ih du Djolan. Les éioffes , les comesti- de Tripoli, après le désastre de Tibériade, y
blés , les lentes , les café>* , les chevaux , les trouva un asile. Mais le fait le plus intéres-
lances , les vendeurs , les acheteurs , les cris sanl dont rhistoire des croisades ait gardé le

divers, la confusion des races, les nuages de souvenir, est le martyre de la garnison chré-
poussière, l'iffet du soleil sur cette foule en tienne. Voici en abrégé ce que rapporte
mouvement, tout cela forme un ensemble Sanuli : Bibars ayant soumis par capitulation
étrange, spectacle aussi neuf que surprenant, la forteresse de Safad , en 12G6 , immola la

Le champ de la foire est le penchant ceci- garnison contre la foi jurée, car il avait pro-
dental de l'antique montagne de Bélhulie, que mis de la faire conduire saine et sauve à Plo-
couvre du même côlé, mais vers le sommet, lémaYs. L'apostasie ou la mort, telle fut l'ai-

le quartier juif. Le bazar s'étend au-dessous ternative à laquelle il réduisit les chrétiens.
du bois d'oliviers jusqu'aux fossés de la for- La nuit qui précéda l'exécution, le prieur des
teresse, dans une étendue d'un demi-mille, templiers et deux frères mineurs exhortèrent
Je ne puis omettre ici ces oliviers, plantés les soldats au martyre. Le sultan les fit d'à-
régulièrement sur une esplanade qui rappelle bord écorcher vifs, puis décapiter. Six cents
les promenades en terrasses qu'on voit dans chrétiens tombèrent ensuite sous le glaive,

les villes d'Europe. Excepté les oliviers de et leur sang, dit la chroni(iue, coulait comme
Gethsémani, je n'ai rencontré nulle part en un ruisseau sur le penrhanl de la montagne.
Orient d'aussi beaux arbres. Ces oliviers, Le féroce vainqueur n'épargna que le cliâte-

dont la circonférence égale celle des vieux lain. Ce penchant de la montagne, arrosé du
chênes, ont vu sans doute l'époque des croi- sang des martyrs , est aujourd hui le champ
sades : ce sont les nobles témoins du passé, de foire de Salad. J'aimais à venir rêver seul

et j'aime à me rafraîchir le cœur sous cette sur ce sol sacré où les cadavres, laissés sans
ombre mystérieuse, qui abrita les templiers sépulture, jetaient des clartés miraculeuses.
et les preux pèlerins du douzième siècle. J'ai recueilli là un peu de cette terre sacrée

;

» Quel spectacle offre à l'observateur une el si j'avais la facilité de me charger de re-
ville turque où deux races ennemies vivent liques

,
je voudrais l'emporter en Occident,

ensemble en se maudissant! Ici la race tartare » La même année, Hugues de Lusignan
opprime à son aise la race d'Israël. Le vain- ayant fait à la tête de trois garnisons chré-
queur et le vaincu sont à chaque pas en pré- tiennes une excursion versTibériade, la garni-
sence; et si le vêtement était le môme, il suf- son turquedeSafad lui dressa une embuscade,
firait, pour les reconnaître, de voir l'un lever Comme il revenait sans précaution à travers
le front, l'autre courber la tête. Le Juif n'a 'a Galilée, son avant-garde ayant devancé de
qu'un méchant tarbouch entouré d'un sale Iro'S lieues le gros de l'armée, il fut surpris
mouchoir brun ; le Turc étale aux yeux un dans un défilé du pays de Safad et mis en
énorme turban, dont la usse, d'une écla- déroule. Les montagnes qui entourent la

tante blancheur , se roule en vastes con- forteresse sont si favorables à un coup de
tours. main

, que les ( roisés doivent en avoir été

» Pour le moment, je ne chercherai point souvent victimes , d'autant mieux que celte

à prouver que Safad est Bélhulie, quoique la "lanière d'à! laquer l'ennemi à l'improviste

tâche soit d'aulant plus facile que j'ai re- est tout à fail dans le génie turc. Pendant le

trouvé la fontaine de Judith dans le ravin qui siège d'Acre. Mural vint s'emparer de la for-

touche Safad au midi
;

je ne veux que vous teresse de Safad. Il a suffi de treize cavaliers

dire quelques mots de la forteresse, et pas- français, médisaient hier les Juifs indigènes,

sanl de l'antiquité au moyen âge, vous rame- pour épouvanter et faire fuir la garnison de
ner à nos iliades d'oulre-raer. La forteresse Djézar et tous les Turcs de la ville. Aujour-
sarrasineme semble un des plus curieux ou- d'hui la forteresse sert de sérail au mutse-
vrages de l'Orient : des murailles épaisses, l'"> ; 'es cavaliers qu'il entretient y logent
construites en belles pierres de taille, et aussi, el forment la garnison. » Voyez
ayant plus de cent pieds d'élévation ; un fossé Asor.
large el profond, creusé dans le roc vif; la SAFRAN, crocus; en hébreu, carcos ou
beauté des créneaux

,
qui dominent toule la carcos («), fleur fort connue. Sa fleur est de

contrée; la porte, qui forme une ogive élé- couleur bleue, au milieu de laquelle il sort
gante; le pont étroit qui traverse le fossé, certains filets de couleur jaune , dont l'odeur
et donne ainsi dans la place du côlé du midi, est très-agréable. Salomon, dans le Cantique
et lout cela d'une conservation rare, d'un des cantiques, la joinl à d'autres aromates :

fini d'exécution admirable, voilà la forteresse Nardus
, et crocus , et fistula , etc. Jérémio

de Safad. Elle a la forme ovale et semble une parle des habits de couleur de safran : Qui
Immense tour , comme celle de Galala. Le (c) d3-d Carcos. Sept. k^..«.
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mttriebantur in croceis (a). Mais l'Hébreu de
Jérémie signifie plutôt la pourpre, ou le cra-
moisi.

SAGAN (b). Les Hébreux appellent ainsi le

vicaire, ou le lieutenant du souverain pon-
tife, qui suppléait à son office, et qui en fai-

sait les fonctions en l'absence du grand prê-
tre, ou lorsqu'il lui était arrivé quelque ac-
cident qui le mettait hors d'état de les faire

en personne, ce dont on a quelques exem-
ples dans l'histoire de Josèphe. Les Juifs

croient que l'office de ces Sagans est très-an-

cien parmi eux. Ils tiennent que Moïse était

sagan d'Aaron. Je ne trouve pas le nom de
sagan en ce sens dans l'Ecriture : mais il est

fréquent dans les rabbins (c).

SAGAN se met aussi pour les princes , les

grands du royaume ; et ce terme se rencontre
souvent en ce sens dans les livres d'Esdras
et deNéhémie, dans Isaïe, Jérémie, Ezéchiel
et Daniel. Sagan est plutôt chaldéen qu'hé-
breu, et il y a toute apparence que c'est des
Chaldéens que les Hébreux l'ont pris, pour
marquer les princes , les grands de la cour

,

les magistrats, les puissants, non-seulement
parmi les Babyloniens, mais aussi parmi les

Hébreux. Saint Jérôme traduit ordinaire-
ment ce terme par les magistrats ; et les Sep-
tante par tes satrapes , les princes, les chefs ,

les gouverneurs.
SAGE, père de Jonathan. Ce Jonathan

était un des héros de l'armée de David. I Par.
XI , 33. Jonathan filius Sage Ararites. Mais
le troisième livre des Rois

, XXIII , 33, lit :

Jonathan et Semma d'Arari.
SAGE. Le Sage. On donne ordinairement

cette épithète par excellence à Salomon. On
met aussi le nom de sage, pour un homme
pieux

,
prudent , éclairé , savant , craignant

Dieu, vertueux, etc. Foycz l'article Sagesse.
SAGES-FEMMES des Hébreux qui con-

servèrent les enfants mâles, nonobstant les

ordres du roi d'Egypte. Voyez Phua.
SAGES DU PAGANISME. Voyez Philoso-

phes.

Sages de chaldbe. Voyez Mages.
SAGESSE; en latin , sapientia ; en grec,

sophia; en hébreu , chachemah (d). Les Juifs

donnent une bien plus grande étendue au
nom de sage et à celui de sagesse, que ni les

Grecs, ni les Latins. Chez eux la sagesse se
met 1° pour l'intelligence, la connaissance
des choses surnaturelles et divines. Elis se

trouve souvent de cette sorte dans les psau-
mes et dans les livres Sapientiaux. C'est là

proprement la sagesse que Salomon demanda
à Dieu avec tant d'instance , et que Dieu lui

accorda avec tant de de libéralité.
2° La sagesse se prend pour l'adresse à

inventer et à exécuter les divers ouvrages,

(a) Threti. iv, î$. yS^n 'Sv D':D»sn
{I}) pD Sagan. Los rabbins rappelleiil THn T)t2 2H

Père de la M;iisoii du jiigeiin'iit.

(c) Vide; Seldcn. de Synediiis, l. III , c. vni , et anclora
deReptib. Hebrœ.

(d) Sapientia, Uf\m. riDSn Chachma.
(e) Exod. xxviii, 5, ei XXXI, 3.

(f) Ibid. I, 10.

(g) II Reg. xm, 3.

(A) Jotf. V, 13.

où il faut plus d'invention et d'industrie que
de force de corps. Par exemple , Dieu dit à
Moïse (e) qu'il a rempli de sagesse , d'intel-

ligence et de science , Béséléel et Ooliab,
pour inventer et exécuter toutes sortes d'ou-

vrages pour la perfection du tabernacle.
3° La sagesse est mise pour la ruse, la fi-

nesse ; et cela en bonne et en mauvaise part.

Par exemple , Moïse dit que Pharaon usa de
sagesse (/") ou d'industrie

,
pour opprimer le

peuple juif dans l'Egypte. Il est remarqué
que Jonadab, ami d'Amnon et neveu de Da-
vid , était très-sage, c'est-à-dire très-rusé,
très-adroit {g). Et Job [h] dit que Dieu sur-
prend les sages dans leur sagesse. Et Salo-
mon (î) : La sagesse du rusé consiste à con-
naître sa voie, etc.

k" La sagesse se prend pour la doctrine,
la science, l'expérience. Par exemple ij) : La
sagesse réside dans les vieillards ; et : Le sage
vous découvrira-t-il la science des vents (A)?
Vous en décrira-t-il la cause et la source ?

Qui fera le dénombrement des deux par sa sa-

gesse (/)? Et le Psalmiste (m): L'aspic n'écou-
lera pas la voix du sage enchanteur, ou de
l'enchanteur habile , entendu. Pharaon éta-
blit Joseph sur toute sa maison , pour ensei-
gner la sagesse et la prudence à ses anciens
et à ses conseillers (n). Enfin l'Ecriture

donne quelquefois le nom de sage aux magi-
ciens, aux enchanteurs, aux tireurs d'horos-
cope, aux devins, aux interprètes des songes.

5" La sagesse se met pour la Sagesse
éternelle, le Verbe, le Fils de Dieu. C'est

par sa sagesse que Dieu a affermi les cieux
et fondé la terre (o), c'est cette sagesse que
Dieu a possédée au commencement de ses

voies (p) ; c'est elle qui existait avant que
Dieu créât aucune chose ,' et qui accompa-
gnait le créateur dans la production des êtres

sensibles. Elle a été établie sur toutes les

créatures , etc. Voyez aussi les livres de la

Sagesse (VII, 22... 26: VIII, 1 . 2, et seq.;

XVI, 12,26; IX, 1, 2; XVIII, 15) et de l'Ec-
clésiastique (XXIV, 5, 6, 7, etc.), où l'on

trouve des éloges magnifiques non-seule-
ment de la sagesse, comme vertu, mais aussi
comme Verbe et Fils unique de Dieu , en-
gendré avant tous les temps. — Voyez ci-

après Sagesse divins ou éternelle.]
6° Saint Paul ,q) parle de la sagesse de la

chair, de la sagesse du monde, de la sagesse
humaine , opposée à la vraie sagesse , à la

sagesse de Jésus-Christ, à la sagesse de l'es-

prit. Et saint Jacques (r) parle d'une sagesse
terrestre , animale et diabolique , opposée à
la sagesse qui vient d'en haut et qui est pre-
mièrement chaste, puis amie de la paix, mo-
dérée et équitable, susceptible de tout bien,

pleine de miséricorde et des fruits des

(i) Prov. XIV, 8.

{;) Job. xii, 12.

(fc) Ibid. XV, 2.

(/) Ibid. -vxxviii, 3/.

(tn) Vsalm. lvii, 6.

(«) Psalm. civ, 22.

io\ Prov. m, 19.

(p) Prov. viii, 22,23.

(q) I Cor. I, 19, 20, 21. etc., et u, 1, 4, 8, 6, 7, Ctr,

(r) Jacob, m, 14, 15.
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bonnes œuvres. Elle ne juge point, elle n'est

point dissimulée, elc
•SAGESSE DIVINE ou ÉTERNELLE. C'est

le Verbe, le Fils de Dieu, la seconde per-

lonne de la trè^-sainle Trinilé. Elle a été con-

nue dans sa personnalité par les Hébreux
;

leurs livres sacrés, leurs coramontaires, leurs

traditions en font foi. Koyezsurce point le sa-

vant traité de M. Drach intitulé De l'harmonie
entre VF.glise et la Synagogue. Les docteurs
juifs ont désigné la sagesse» divine par le

nom de Memra. Les païens
,
qui l'ont aussi

connue , l'ont nouimée Minerve. Dek>rt de
Lavaur a mis en parallèle ce que les livres

saints disent de la sagesse éternelle et ce que
les poêles racontent de la déesse de la sagesse.

Nous allons rapporter ce chapitre de sa Con-
férence de la Fable avec l'histoire sainte

,

2* édil. , Avignon , 1835. Voyez auparavant
l'articlo précédent, au 5", et les articles

Memra et Verbe.

,
« Minerve , dit Delort de Lavaur , est la

déesse de la sagesse , et la sagesse elle-

même, engendrée et sortie du cerveau de Ju-
piter, véritablement semblable à lui

, point

différente de l'esprit et de l'intelligence de ce
dieu souverain. Elle est sans mère et uni-
que; elle est avant tout ce qui a été fait.

Elle est la puissante, la terrible, et l'invin-

cible déesse des armées. C'est elle seule qui
inspire, conduit et fait exécuter tous les des-
seins sages , justes et vertueux. Les per-
sonnes sages et prudentes ne font et ne peu-
vent rien sans son assistance immédiate et

continuelle. Elle est l'inventrice et la déesse
des sciences, des arts , de toutes les connais-
sances; elle seule peut les enseigner, et l'on

ne peut les apprendre que par elle.

)) Tous ces attributs méritent d'être consi-

dérés et justifiés dans le détail, et ne peuvent
mieux l'être que par les significations des

divers noms donnés à celte déesse pour les

désigner, et par tout ce que nous en ont en-
seigné les premiers et meilleurs auteurs de
la théologie païenne.

» Hésiode, dans sa Généalogie des dieux (1),

conte que Jupiter, qui est le dieu souverain,
))roduisil de sa seule intelligence, qui n'a-
vait encore rien produit, et engendra de son
cerveau Minerve, appelée aussi Tritone, ou
Tritogénie, du mot grec Trito, qui veut dire

la tête ; forte, puissante, terrible, aussi puis-

sante , aussi sage et intelligente que lui-

même (2).

» Pindare, dans l'ode septième de ses Olym-
piques, pour chanter l'île de Rhodes favori-

sée de Minerve par les beaux arts qui y flo-

rissaient, dit que le grand roi des dieux y

(1 ) Depuis le vers 880 jus(|ii'.in 'JÎ4'.

(2j l'iimaiii ex ca|iiie virj,'iiiciii , Trilogeiiiain par lia-

benlem palri rolmr et prudeiis coiisiliuin. v. 89j el 8%.
Acremducem exerciius, indomilam. v. 9;2i et \)2li.

(3) Quando Vulrani arle aereo bipenui, Miiierva ex su-
premo palris verlico prosiliit. Pindare. Olymp. odel.

(•4) Ipsa caesiis oculis dea praebuil illis ul in oiiini arle

praeâiarilissitna opéra manuiiiu suarum inorlalcs reliquos

1 superaront. Dans lu uiêine ode.

j (5) Viie iirbis ferebant opéra similia hominibus vivis el

: gradienlibus, unde l'uerat yloria ingcris; narrabant vero
prise» hoiiiinuni sermones in profuiido maris Klioduin

fuisse saisis profuQiliialibu^ occuUaiam, tandem verbo ca-

avait fait tomber une pluie a or, lorsque par
un coup de hache donné par Vulcain, il avait
fait sortir du plus haut de son cerveau la

déesse Minerve f3). C'est de ce rare accou-
chement que Lucien s'est joué dans un de
ses dialogues entre Jupiter et Vulcain.

)>Pindare explique la fiction de la pluie d'or
tomliée à la naissance de Minerve dans l'Ile

de Rhodes, quand il ajoute que les Rhodiens,
par un don de cette déesse, surpassaient
tous les autres mortels par les beaux ouvra-
ges de leurs mains (4) : que leurs rues étaient

chargées de statues qui paraissaient animées
el prêtes à marcher; que la gloire de cette

lie en devint si éclatante, qu'il semblait, di-

sait une antique tradition
,
que Rhodes, au-

trefois cachée et ensevelie dans les profonds
abîmes de la mer, eût été, par la force d'une
parole de Jupiter, élevée au-dessus des flots

et des autres îles (5).

» Cette pluie d'or dans Rhodes, lorsque
Minerve sortit de la tête de Jupiter, est aussi
marquée dans Strabon (6) ; et le poëte Clau-
dien (7) la chante comme une ancienne tra-

dition
,
qu'il croit fabuleuse. On avait dit de

ce don d'exceller dans les arts fait à cette île,

qu'il y avait plu de l'or, comme on a dit d'un
pays fertile et abondant

,
qu'il y coulait des

ruisseaux de Isfit et do miel ; et de la pro-
tection de cette déesse , comme il avait été

écrit, que l'acquisition de la sagesse surpas-
sait le prix de tout l'or qu'on pouvait acqué-
rir (8).

» Il ne faut pas attendre d'avoir parcouru
tous les attributs de cette déesse

,
pour en

marquer les rapports avec le divin original
dont elle est une image; ces rapports saisis-

sent l'esprit au prcuiier coup d'œil qu'on
jette sur celte copie

, quelque imparfaite el
défigurée qu'elle soit. Dès le premier trait

,

où l'on voit Minerve sortir du cerveau du
dieu suprême sans aucune mère, dès lors dans
toulc sa perfection (comme elle était repré-
sentée dans une statue qu'on honorait à
Athènes) (9), et qu'on la reconnaît pour l'in-

telligenco el la sagesse de ce dieu , avant et

après être sortie de sa tête, il n'est pas pos-
sible que d'abord la génération du Verbe
éternel , Sagesse incréée , émanée du l'ère

par voie de connaissance. Lumière de la

Lumière , Dieu de Dieu , ne s^présente à
l'esprit et ne se fasse reconnaître dans celle
image.

» Ce que les poêles y ont ajouté
, que Ju-

piter s'élait (ail fendre la tête d'un coup de
hache par Vulcain (10), montre seulement
qu'ils n'ont pu concevoir celte génération

piii oxtiilisse. Dans la même ode.
(U) Au 14^ liv de sa Géographie.

(7) Au «V livre des l,ouaiij,'Ps de Slilicon, v. 226.

(8) Kl atlulit sapieiiliam super aurum eleclum. Ch. lu,

V. 30 du prophète Ihirucli.

(9) lu Atlu'iiii usiiiin arce iuter alia signa est Minerva
de Juvis verlico protlieiis. Pausaiùus, vi Alticis.

An quia de ca|iilis ferlur sine maire paierai
Verlice cuni clypeo prosiluisse suo.

Ovide, au 5' liv. des Fastes.

(10) Vulcanus Jovis caput securi porcussil, deoucilliui
verlice armaia Pallas exsiluil. ApoUodore, Uv. l de ta Bi-.
bliolhèque, n. 6.
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véritablement ineffable (1) , et ne fait que

confirmer la vérité de l'original, qui s'est

conservée dans leur copie , sans qu'ils en

aient pu comprendre le mystère.

;
» Cette naissance de la "léle de Jupiter est

•même prise de nos saints livres , où la sa-

".gesse divine dit elle-même qu'elle est sortie

du visage , de la bouche ou de la tète du

Très-Haut , avant tout ce qui a été créé (2).

» Le nom de Minerve, que les Grecs don-

nèrent à cette déesse, signifie puisée, tirée,

(comme l'eau , d'une fontaine , et le rayon ,

du soleil et demeurant une même chose avec

celui duquel elle est puisée ; il est composé
des mots grecs , eruon ,

qui veut d're puisé
,

et min qui veut dire être le même , la même
chose.

» Son autre nom grec était Alhéné
, que

quelques-uns ont dit être pris d'Alhélé, pour
dire qu'elle n'avait pas eu besoin d'être al-

laitée; parce qu'elle était sortie de son père

aussi grande que lui et dans un âge parfait :

mais Platon, dans son Dialogue de la juste

raison des noms (S), dit que les anciens, qui

avaient porlé plus haut Ipur intelligence,

avaient appeléMiiierve, .4//îènes, c'est-à-dire,

Vesprit et la pensée de Dieu même , V intelli-

gence divine , et qu'ils avaient formé ce nom
d^Athéon ou Athéoné

,
qui veut dire la con-

missance divine.

» Le même Platon , dans le Philèbe , ou du
Souverain Bien, dit que cette intelligence

n'est autre que la vérité (4) ,
qu'elle en est

l'expression la plus parfaite et la plus vraie.

Phornulus , dans son Traité de la nature
des dieux, dit, conformément à la pensée de
Platon

,
que Minerve est l'esprit et l'intelli-

gence de Jupiter , et la même que l.i propre
sagesse et prudence de ce dieu sans aucune
distinction (5). La sagesse divine, dans le li-

vre qui porte son nom (*>), est appelée le Mi-
roir de la majesté et l'image de la bonté de

Dieu; comme saint Paul (7) appelle le Fils

de Dieu la Splendeur de sa gloire et la firjure

de sa substance.

» Platon, dans le Dialogue de l'âme (8),

ajoute que cette intelligence a produit et

orné tout ^uni^e^s. La sagesse éternelle est

représentée de tiiéme dans les saintes Kcri-
tures, on p-^ut le voir au chapitre troisième
de Baruch déjà cité.

» Lilio (îfégorio Giraldi, célèbre par son
érudition , a ramassé dans son Traité des
dieux des Gentils, un grand nombre de noms
qu'on avait donnés à Minerve pour ses dif-

férents attributs, et qu'il a recueillis de Pau-

(t) Generalionem ejus quis euarrabit. Isaie, cA. lui,

V. 8.

(2) Ego ex ore Allissimi prodivi primogcuita aote om-
nem creatuiam. Eccli. ch. xxiv, c. 5.

(5) In Cnlylo.

(4) Mens aut idem esl quoJ veriias. aut omnium cerle
simillima atque verissima. Vers la fin de ce Traité de
Platon.

(5) Minerva est Jovis iniellecuis, diversa non oiislens
pruileniiae qnœ Joviint'sl. Pliormtius, de Naluradeor.

<6) Sap. cil. vil. r. iG.

(7) Cliap 1 de l'Epitre aux Hébrou\. v. 7.

(8) MerUcin omnia exoraare, ouiuiuuique causaiu esse.
Piuto, bt fhcedoni.

sanias
, qui rapporte le culte rendu à Mi-

nerve dans les divers lieux de la Grèce Ces
noms sont tous tirés des divers noms el at-

tributs de la sagesse divine.

«Celui de Tritonia, oaTritogenia, était un
des plus ordinaires et des plus universels.
C'était un monument de celte naissance sin-
gulière de la tête de Jupiter , du grec trito

,

la tête. Le lac Tritonide dans la Liby>e en
avait pris son nom

,
parce qu'on disait que

c'était là que celte déesse , après être sortie

de la tête de sQn père, avait paru pour la

première fois sur la terre (9). Démocrite a
remarqué qu'on lui avait aussi donné ce
nom du mot grec , très ou tria, qui veut dire

trois, pour marquer trois dons qu'elle a faits

aux hommes : la prudence dans les conseils,

la droiture dans les jugements , et la justice

dans les actions; ce qui convient très-parti-

culièrement et uniquement à la véritable sa-

gesse éternelle.

» Pausanias dit qu'on voit à Patras, dans
le temple de Jupiter, une statue qui le repré-
sente assis sur son trône avec Minerve à ses
côtes (10); et ailleurs, le même auteur fait

mention d'une statue de Minerve , sous un
titre qui veut dire, assise auprès de Jupi-
ter yii).

• Elle est aussi appelée d'un nom grec
Ametor, qui veut dire sans mère ; et, dans les

hymnes d'Orphée, Monogenès, ou Fille uni-
que du Dieu souverain, sortie de sa tête; la

Prudence et l'Inventrice des arts. Elle était

aussi appelée Puhjochos , c'est-à-dire , la

Maîtresse gui conduit tout l'univers (12).

» Le premier de ces noms est celui du
Verbe éternel, Fils unique de Dieu (13), et le

dernier ne lui convient pas moins, puisqu'il

soutient et gouverne toutes les créatures par
sa seule parole (li). Il y avait aussi à Ery-
thrée, dit P.iusanias (15), un temple de Mi-
nerve Poliade, c'est-à-dire Gardienne de la

ville, avec une fort grande statue, qui la re-

présentait assise sur un trône el soutenant
le ciel avec sa téie.

» L'invention des aris attribuée à Minerve
l'avait fait appeler par les premiers Athé-
niens Ergane (IG), qui s'i^niÛQ Présidente et

Protectrice des ouvrages; nom qui convient
particulièrement à la sagesse divine ; de ce
nom grec sont venus le nom et la fable de la

célèbre ouvrière.4/ar/jMe, parla transposition
d'une lettre et sa métamorphose en araignée
par Minerve. La ville d'Athènes, qui semblait
être la première de l'univers pour les scien-
ces et pour les beaux-arls , eu avait pris le

nom de cette déesse.

(9) Han? et Pallasamal, patrie quod verlice nata,

Terrarum primam Libyen (tiam proxima cœlo esl,

Il probat ipse calor) leli;;il, etc Lucatius.

(16) In foro Jovis Olymjii templum est, sedel ipse in

solio nrope adsislcnle Minerva. In Achaicis.
(l\) Signuni Miuorvx Parex id est a&>identis sub Jove.

lu Ltcouicis.

(iâ) Tausaulas, t''i Laconicis.

(13) Unigpniius Dei Filius.

(li) l^ruiis oaiDia verbe virtuUs suae. EptLeaux Hé'
brenx. ch i, ». 3.

(15) Pausanias, in Achaicis

(16) Pau;>anias in AUicii

1
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» Le titre de Ugeia et Soleira, conservatrice

de la santé et de lu vie des hommes (1), que
l'on donnait à Minerve, a un rapport assez

sensible avec le divin original. Kileéluit aussi

appelée Niké (2). la Déesse de la victoire;

Viri^ile la nonuiM' la Déesse des armes, la Con-
ductrice des armées (3). Jephlé appelait Dieu
le ] ictorieux {k) , et lui aUribuait la vic-

toire; David et les Juifs le chantaient de
même (o), et il est appelé en plusieurs en-
droils le Dieu des armées (6).

»Pausanias raconte qu'il y avait à Tégée,
yille de l'Arcadie, un letnple de Minerve sous
le titre de Patronne de la ville, dans lequel il

n'était permis au prêtre d'entrer qu'une
fois l'année (7) : cet usage n'esl-il pas pris

de ce qu'il n'élait permis au grand-pré-
tre d'entrer dans la partie du tabernacle
appelée le Saint des saints qu'une fois l'an-

née (8)?

»I1 y avait aussi, dans l'antiquité, des tem-
ples dédiés à Minerve la Providence (9j ; c'est

' de même qu'au V^erbe la Sagesse et la Provi-

dence éternelle,

» Proclus et Marsile Ficin, et Lilio Giraldi

après eux, oni écrit qu'en Egypte, au fron-

tispice des temples de Minerve on avait

gravé celte inscription en caractères d'or : Je
suis ce qui est, ce qui sera et ce qui a été; per-

sonne n'a pu lever et pénétrer le voile qui me
cache; et si l'on veut savoir mes ouvrages,
c'est moi qui ai fait le soleil (10).

» A la vue de cette inscription on en re-

conuait l'original. La première partie est tirée

I du nom que Dieu se donna lui-même par-
lant à Moïse, cl dont il voulut être appelé

par cet ambassadeur qu'il envoyait au roi

d'Egypte. Vous lui direx , lui ordonna-t-il

,

Celui qui est m'a envoyé vers vous. Ce qui

est ajouté dans cette première partie de
l'inscription (ce qui a été et sera) est aussi ce

que le Saint-Esprit avait dicté, parlant de la

Sagesse incréée : J'étais avant tous les siècles,

et je ne cesserai d'être jusqu'à la fin des siè-

cles (11). Ainsi dans saint Paul: Jésus-Christ

était hier, il est aujourd'hui et il sera dans
tous les siècles (12).

» Ces autres parties de l'inscription : {per-

sonne n'a découvert te voile qui me cache, et

le soleil est mon ouvrage) sont aussi prises

du même endroit de l'Ecclésiastique, où la

Sagesse de Dieu dit elle-même ; C'est moi

(1) Pausanias, in Allias.

(2) Pausanias, in Alticis.

(ô) ArArihipoleiis belli praeses Tritonia virgo. jEneis.

(4j Doiiiiiius Deus nosler victor. Judic. c. xi, v. 24.

(5) Tua esl.DomiiiP, jjoleiUia, cl gloria, alque vicioria.

I Pariitip. c. XX, t'. 11.

(6) Doininus Deus exerciluum. Exod. xu , u. 41 ; et IV
Reg. cap. III, V. i.

(7) Miiiervae Polialidi dedicalum, eo singulis annis se-

mel laniuin iiigredilur sacenlos. Pmisan. in Arcadicis.

(8) Exod. XXX, V. 10, el Levil. xvi, v. 54.

(9) Hiwvoiai. Pausauias, in Pliocicis.

(10) Ego suui quae sum, quœ cruiil, et quoe fueruut: vé-

lum n)«um revela\il iiemo ; quem ego fiucluui pcperi?
sol est natus. Giral. D Synlagm. 11.

(11) Ab initie et anle saecula creala sum, cl usquc ad

fuluruni sa'culuin non desiiiain. Eccli. c. xxiv, v. 14.

(1-2) Jésus Clirislus heri et liuUic ; et ipse iu sxcula.

Xvù(. ad Uebr. (h. xuu v, 8.

qui ai fait paraître et qui ai allumé dans le

ciel cette lumière qui luit et qui luira tou-
jours (1.3) ; et elle ajoute : Mon trône est au
milieu d'une colonne de nuayes. Le prophète
Isaïe avait dit : l'ous êtes véritablement un
Dieu caché (li); et Dieu dit à Moïse : Vous ne
pourrez voir mon visage, et nul homme ne me
verra sans //iourïr (15). Il était honoré à Athè-
nes dans l'autel consacré au Dieu inconnu,
dont personne n'avait levé le voile avant
saint Paul, qui le fil connaître pour le créa-
teur et le Seigneur du ciel et de la terre,

qu'il annonçait aux Athéniens (IG).

» Aussi, dans la ville de Sais en Egypte, on
avait gravé sur les portes d'un temple de Mi-
nerve des sphinx pour inscription (17), comme
il y en avait un sur le haut de son casque,
dans une statue décrite par Pausanias (18).

C'était pour marquer les mystères et les

énigmes sous lesquels les choses divines
étaient représentées. Le grand nom même
donné à Dieu, dans l'Hébreu (19), était inex-
plicable, et il était défendu de le prononcer.
D'ailleurs le nom de sphinx est phénicien,

de sphikh ,
qui signifie m^e//ig^cnce (^20); ce

qui convient au Verbe éternel, et marque
l'origine phénicienne de la fable de Mi-
nerve.

» On lit dans Plutarque (21) quelque chose
de bien singulier et qui paraît bien marquer
ce que nous cherchons ; c'est que les Pytha-
goriciens, qui ont honoré les nombres et les

figures géométriques des noms des dieux,

ont appelé le triangle équilatéral , Minerve
née du cerveau de Jupiter, ou Tritogénie,

parce qu'il se divise en trois espaces égaux
par trois lignes tirées de chacun des trois

angles. D'où peuvent-ils avoir puisé cette

idée, que du triangle, qui de tout temps a
été un symbole hiéroglyphique des trois per-

sonnes de la divine 'Prinité, égales en tout,

dont le Verbe éternel, ou la Sagesse incréée,

est une, et qui ne font qu'un seul Dieu ? Ce
symbole de l'adorable Trinité est bien mar-
qué par Piérius dans son recueil des Hiéro-

glyphes (22).

» Macrobe (23) place Jupiterdans la moyenne
région de l'air, Junon dans la plus basse et

Minerve dans la plus haute; comme ils

avaient trouvé dans nos saints livres, que
le Verbe de Dieu, source de la Sagesse, est

dans le plus haut des deux (24.).

(15) Ego feci in cœlis ul orirelur lumen indi-linfMis, et

tbrouus u.ous lu colinima nubis. Eccli. cli. xxiv, r. G.

(14) Vere lu es Deus al)sc»)iiiliius. Isaiœc. xu.

(l.o) Non videbit me hoiio et vivel, ei t'acieiu uieam vi-

dere non poieris. Exod. cli. xxxui, v. -20 et -25.

(16) Inveui aram iu qua scriplum erai IcNOTonEO, quod

ergo Ignorantes colilis, \\oc ego aiinnntio vobis. Suint

Puid parlant aux Alhéniensdans l'Aréopage, chap. xvn det

Actes des apôtres.

(17) Giralili, au lieu cité.

(18) Pausanias, in Allicis.

(19) Jehova.

(50) Bocliart. in Chanaan, liv. I. cit. xvi.

(21 ) Sur la lin de son traité d'Isis et d'Osiris

(22) Liv. X.\X1X, ch. xxxvni, xxxix et xtdeses lliéro-

gltiplu's.

(25) Dans ses Saturnales, liv. III, ch. iv.

(24) Fous saplenti» veibum Dei in excelsis. Eicli. c/l

Is V. -j.
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»0n donne à Minerve l'invention des scien-

ces et des beaux arts ; elle avait à Mégalo-

polis un temple avec ce titre. Elle protège et

inspireles savants et les ouvriers habiles (1);

c'est d'elle qu'ils reçoivent leurs connais-

sances et leurs idées. NuUeverlu el nul grand

talent sans elle et que par elle. Ni la nature,

ni les maîtres, ni l'étude ne peuvent ensei-

gner les sciences el les vertus; c'est par son

inspiration el son influence seules qu'on peut

les acquérir; on y travaille vainement sans

le soutien et en dépit de Minerve; comme
c'est de la Divinité seule que la science et la

verlu peuvent nous venir, c'est à elle seule

que nous devons les demander (2). Les poêles

recommandent de n'entreprendre aucun ou-

vrage, si l'on n'y est inspiré et conduit par

Minerve (3).

» Rien n'est plus propre à la Sagesse di-

vine, au Verbe éternel; il est le Père des lu-

mières,qui éclaire tous les hommes (4); il les

enseigne lui-même et leur donne les connais-

sances, il en est le Dieu et le maître; c'est

lui qui prépare et qui forme les pensées,

comme la lumière universelle et unique des

esprits.

» Aussi saint Augustin en plusieurs en-

droits de ses ouvrages, mais particulièrement

dans son traité intitulé duMaltre (5). prouve

qu'il n'y a point de maître sur la terre qui

puisse enseigner les sciences et la vertu
;
que

les hommes n'enseignent que les signes, et

non les choses ; et que l'unique maître qui

peut nous enseigner, c'est la Sagesse qui est

dans le ciel; que Jésus-Christ seul est cette

sagesse et ce maître, comme il nous l'ap-

prend lui-même dans son Evangile (6). Il

avait fait dire par Isaïe, que pour apprendre
à instruire les autres, il faut être attentif aux
instructions de cet unique maître, et recevoir

Elutôt de lui ce qu'on veut enseigner (7).

'illustre P. Malebranche (8j a travaillé à

rendre sensible cette importante vérité, que
Dieu est notre seule lumière, l'unique maî-
tre que nous devons consulter et écouter;

que c'est la Minerve qu'il faut toujours sui-

vre, si l'on ne veut pas s'égarer.

»0n voit dans les histoires du peuple juif,

et surtout dans ses guerres, que Dieu y pa-

raît partout : il inspire el concerte les des-

soins; il conduit les armées, dont les chefs

ne font que le suivre; il. détourne d'eux les

coups que les ennemis leur portent, il di-

rige et pousse les leurs sur leurs ennemis;
s'ils les battent, c'est parce que Dieu les leur

livre; quand ils sont défaits, c'est parce qu'ils

l'ont obligé par leur ingratitude de les livrer

iî
i(l)

Zoeia ZnloiiôvTot-

b)Sap.i, l;vi, 1,2, 3. 10,21,22.
(c) Isidor. l. I. Offic. Lorin. Prœfal. in Sapient. Sixt.

Soi Bibtiolh. l. VI. Bellarmin. de Verbo Dei, 1. 1, c. xni.

(1) l*ausaiii:is, vt Arcadicis.

l'2) ViriiiliMn docori imu posse per prseceptores, neque
natura iu>(|iie doctrina illain acquiri, scd divina soitc ad-

esse cuicuiiiqiie adosl; el quia a Deo solo esse possimt el

peti debcnl virius el sapieiilia. Plalo, in Menone seu de
viritue.

(3) Tu iiiliil invita faciès dicesve Minerva. Horal. de
9rte twelica.

ii) Faler Uiiuiauin cl qui illuminai ouineui hoaiiuetn.

à leurs ennemis. Cela règne si fort dans
toutes leurs histoires, qu'elles sont moins
l'histoire des hommes que celle de Dieu, qui

les favorise ou les châtie, suivant qu'ils l'ont

mérité.

» Les anciens poètes ont si exactement
copié ce modèle, que tous leurs personnages
sages, prudents, braves et habiles sont inspi-

rés, conduits et soutenus par l'assistance

visil)ie et immédiate des dieux, et particuliè-

rement de Minerve. Ce ne sont pas les Grecs,
qui forcent, qui détruisent Troie, ce sont les

dieux eux-mêmes en personne qui la livrent

aux Grecs ; c'est Minerve qui se rend maî-
tresse des forteresses (9). C'est elle qui, dans
Homère conduit le sage Ulysse, et qui dans
cet excellent ouvrage, dont Homère lui-même
aurait admiré les beautés, assiste Télémaque
dans ses merveilleuses aventures. »

SAGESSE DES Égyptiens , dont Moïse fut

instruit. Voyez Egypte, Moïse et Science.

SAGESSE. Le livre de Sagesse, ou, comme
lisent les Grecs (a). Sagesse de Salomon, est

cité par quelques anciens sous le no/n grec
de Panaretos : comme qui dirait : Recueil ou
Trésor de toute vertu, ou Instructions pour
nous conduire à la vertu. La fln principale

que l'auteur de cet ouvrage se propose est

d'instruire les rois , les grands et les juges

de la terre (b). H leur adresse son discours,

et proportionne ses maximes à leurs besoins.

Pour les porter plus efGcacement à l'élude

de la sagesse, il emprunte le nom de Salo-
mon, il leur parle au nom de ce grand prin-

ce , et le propose pour modèle. Il leur en-
seigne les moyens pour acquérir la sagesse,

et leur fait voir que la voie, pour y parvenir,
n'est nullement difficile. 11 menace les mé-
chants des jugements de Dieu ; il les repré-
sente dans le désespoir où ils seront dans
l'autre vie à la vue du bonheur des justes.

Il prouve les avantages que la sagesse pro-
cure aux hommes; il fait léloge non seule-

ment de la sagesse vertu, mais aussi de la

Sagesse éternelle et incréée. EnGn on ne
trouve en aucun autre livre de l'Ecriture des

idées plus nobles et plus grandes de la Divi-

nité, que dans celui-ci.

Le texte original de cet ouvrage est le

grec; et il n'y a nulle apparence qu'il ait ja-

mais été écrit en hébreu, quoi qu'en aient

pensé quelques auteurs (c). On n'y voit point
les hébraïsnies et les barbarismes qui sont
presque inévitables à ceux qui traduisent un
livre sur l'Hébreu. L'auteur éirivait assez
bien en grec, il avait lu Platon et les poêles

grecs; il emprunte même des expressions

S. Joan. cfi. I, V. 9 el 17. Qui docel hominem scientiam,

Psal. seul. Deus scienliarum Doniinus est, et ipsi prœpa-
rantur logilaiiones. I Reg. c. ii, t. 3.

(5) De Magisiro.

(6) L'uns csi Magister vestcr; et magister rester unui
esl r.iiristus. S. Mallli., \\w, v. 8 el 10.

(7) Doniiiius dodil milii linguam orudilam, niane crigit

niilii aiu'ou) ui aiidiaui quasi magisiruni. Isata' r. l, r. 4.

(8) Dans la socoiido partie, cb. vi du liv. 3* de sj Re
cherche de lavciiié;el ou d'autres ouilroits de ses ou
vraies.

(ij) Jam sumnws arces Triionia, respice, Pallas

lasedil. Au 2* liv. de rEtiéiiU.
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qui sont propres anx poètes grecs, comme
l'ambrosie (a), le fleuve de l'oubli {b}, le

royaume de Plulon ou d'Adès (c), etc. Son

stjle esl enflé d'épilhèles ,
guindé, obscur,

poétique et Gguré. Les auteurs juifs en ont

PU quelque connaissance , et l'ont quelque-
fois cilé : mais ce qu'ils en rapportent est

'pris sur le grec. Il cite toujours l'Ecriture

^suivant les Septante, lors même que ceux-ci

s'éloignent de l'Hébreu; ce qui esl une
preuve que le livre a été écrit originairement

en grec.

La traduction latine que nous avons de

ce livre n'est point de saint Jérôme ; c'est

l'ancienne Vulgale usitée dans l'Eglise dès le

commencement, et faite sur le grec long-
temps avant saint Jérôme. Ce saint docteur
avoue qu'il n'a pas touché à la traductiou

de cet ouvrage (rf). Le traducteur est très-

ancien et très-atiaché à son texte. Mais quoi-
qu'il ait vécu dans un temps où la langue la-

tine était dans sa pureté, il emploie souvent
des termes qui ne sont pas du bel usage. Par
exemple, il met honestas, pour les richesses ;

t honestuSf pour un homme riche ; respectus

ou visitatio, pourla punition que Dieu exerce
contre les impies ; supervaciiitas, pour la va-

nité , la vaine gloire; animalia supervacua,
des animaux nuisibles et dangereux.

L'auteur du livre dont nous parlons est

entièrement inconnu. Quelques-uns l'attri-

buent à Salomon (c), et veuleni que ce prince

l'ayant d'abord écril en hébreu, il fut ensuite

traduit eu grec; et que le premier original

s'en étant perdu , le grec ait depuis passé
pour original. Ils remarquent que Salomon se

déclare dans cet ouvrage autant ou plus

t clairement que dans aucun autre de ceux
qui ne lui sont pas contestés , que le livre

n'est pas indigne de ce sage prince; que les

^ Pères le citent souvent sous son nom, et qu'il

porte eu tête le nom de Salomon. Mais si ce
livre est véritablement de ce prince , d'où
vient que les Juifs ne l'ont jamais reconnu

l pour canonique? d'où vient qu'il n'est point
en hébreu, que personne ne la jamais vu en
cette langue, que le traducteur n'en dit rien,

et que le style de la version ne se ressent
point de son prétendu original? Voyez saint

Jérôme, dans le prologue Ga'eatus.

Saint Augustin (/") avait cru que le livre

de la Sagesse et celui de l'Ecclésiastique

étaient du même auteur ; mais il ne fut pas
longtemps sans reconnaître sa méprise. Il

ne s'explique (g) pas sur l'auteur de la Sa-
gesse ; mais il reconnaît que les savants
croient qu'il n'est p.is de Salomon, et qu'il

esl très-croyable qu'il n'est point non plus
de Jésus, Gis de Sirach , auteur de VEcclé-

(n) Sap. XIX, 20.

{b) Ibid. vu, 15.

(c) Ibid. I, 14.

(a) Hieron. Prœfal. in Libb. Salom.
(e) Suit. Sen. l. VIII. Biblioih. Salmeron. t. I. Prole-

I

gm. 8. Christophor. a Caslro. Gonzalv. Cervantes. Prœf.
m lib. Salom.

<n Aug. l. II de Doclr. Christ , c vin.

(fl) Idem l. II, c. IV. Retract., et l.XWll de Civit., c. xx
(ji) Hieronym. Proloq. Galeato.

siastique. Saint Jérôme {h) dit que qu<'lque$
anciens l'attribuaient à Philon le Juif: iVon-
nulli scriplorum veterum hune esse J udœi
Philonis affirmant. Paroles qui ont donné oc-
casion à bien des disputes. Les uns (i) ont
cru que Philon le Juif , d'Alexandrie , dont
nous avons les ouvrages , et qui vivait sous
l'empire de Caïus , était auieur du livre de
la Sagesse ; d'autres (;) regardent ce senti-

ment comme très-dangereux, puisque Philon
n'a jamais passé pour auteur inspiré; d'au-
tres {k) enfin prétendent que ce Philon , dont
parle saint Jérôme, esl plus ancien que le

Juif d'Alexandrie.
En effet , on connaît jusqu'à trois Philon.

Le premier vivait, dit-on, du temps de Plo-
lémée Philadelphe. Le second esl Philon de
Biblos, qui esl cité dans Eusèbe et dans Josè-
phe, et le troisième esl Philon le Juif, qui vi-

vait du temps de l'empereurCaïus. Le premier
Philon est inconnu, et nul auteur ancien n'en
a parlé. Le second était un païen, qui avait
écrit en grec l'histoire de Phénicie. Philon
le Juif esl asser connu. Ce ne peut être ni

le premier, qui a composé la Sagesse
,
puis-

qu'apparemment il n'a jamais existé ; ni le

second, puisque c'était un païen; ni le troi-

sième, puisqu'il n'a jamais été reconnu pour
auteur inspiré, et qu'il n'était pas chrétien

,

dans un temps où le christianisme était la

seule vraie religion. De plus, le style de Phi-
lon et celui de cet écrivain sont fort diffé-

rents. Enfin nous ne connaissons aucun Père,
ni avant, ni après saint Jérôme

, qui ait aU
tribué cet ouvrage à Philon ; et saint Jérôme
lui-même ne le lui attribue pas.

Grotius (7) veut que ce livre soit d'un Juif,

qui l'écrivit, dil-il, en hébreu, depuis Esdras,
et avant le pontificat du grand prêtre Simon.
Il croit que c'est pour cela qu'on le place
avant le livre de VEcclésiastique. Il fut, dil-

il, traduit par un auteur chrétien, qui savait
assez de grec , mais qui le traduisit avec
beaucoup de liberté et sans s'attacher aux
termes de son original. Il y ajouta même
quelques traits et quelques sentiments tirés

du chiistianisme. De là vient qu'on y remar-
que le jugement universel , le bonheur des
justes, les supplices des méchants, dune ma-
nière plus distincte que l'on ne les voit or-
dinairement dans les livres des anciens Hé-
breux. Voilà le jugement de Grotius, dont il

serait à souhaiter qu'il eût donné quelques
preuves ; car un système aussi singulier va-
lait bien qu'il se donnât la peine de nous en
marquer les raisons.

Cornélius à Lapide [m) croit que ce livre a
été écrit en grec par un auteur juif, depuis
la captivité de Babylone, et vers le temps de
Ptolémée Philadelphe, roi d'Egypte. Il soup-

(t) Lyran. in Sap. Galatin. de .ircan. Catfi. ftd. l.l,c. it.

Ludov. Vives in .Aug. de Civil. Dei, l. XVII, c. x\.
(;) Jacob. Faber. rien. Ep. apud Lorin. i)i Sap. Prœf.

c. 11.

(fc) Driedo, l I de Eceles. Dogm., c. iv. Michael. MediiK
de recta in decem fide, l. VI, c. mi. Gaieùr. ad an 5860.

Melcli. Canus de Locis Theol. L I, c. a.

(l) Gr 61. Prœf. inSapient.

(m) Cornet, a Lapide. Prœf. in lib. Sapient.
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çonne même que ce pourrait bien être un des dans les Jw.g'e*, c. III, 16 (in>3'7 nnna ) ; Sept.:

Septnnte interprètes qui l'écrivit; car Arislée Tttô tov /xavSjav' ) , où il est dit qu'Aod se fit

raconte que ce prince proposa à chacun de faire un poignard qu'il cacha sous sa casa-

ces interprètes une question touchant le bon que au côté droit : Accinctus est eo subter $a-

gouvernement de son Elat. Ce livre, qui est gum in dextro femore. LHébreu lit simple-

nne instruction pour les princes, peut avoir ment, sons ses habits.

été écrit en cette occasion. Il ajoute que l'o-

pinion qui l'a attribué à Philon
,
pourrait

bien n'être fondée que sur une équivoque.

Salomon avait deux noms, Salnmon et Jedi-

diah. Ce dernier signiûe Vami de Dieu; en

grec, Philon ou Philos signiûe Vami. Les

rabbins, lorsqu'ils citent Philon, lui donnent

le nom de Jedidiah. On a cru en lisant dans

le litre de ce livre : La sagesse de Philon, que

cela signiûail Philon le Juif, au lieu qu'il

marquait simplement Salomon. C'est la con-

ieclure de cet écrivain, qui est certainement

assez ingénieusement inventée.

Le livre de la Sagesse n'a pas toujours été

SâHaRAIM. flis dOza, et père de Jobab,
de Sébia, de Mosa, etc. Il étaii de la tribu de
Benjamin. I Par. VIII , 8. — [C'est le seul

endroit où il soit question de Saharaïm;il
n'y est pas dit de qui il était fils. La Vulgate
est ici , d'ailleurs, différente de l'original.]

SAHAllAlM, ou Saraïm, ou Sarem. Voyez
Saraïm, ville de Juda, depuis cédée à Siméon.

' SAIDE, nom moderne de Sidon.

SAINT , SAINTETE , SANCTIFIER. Ces

mots se prennent en différents sens dans l'E-

criture. 1" Saint signiûe pur , exempt de

toutes sortes de souillures et de péchés, qui

peuvent rendre l'homme incapable de s'ap-

reçu pour canonique dans l'Eglise; les Juifs procher des choses saintes; et sanctifier se

ne l'ont jamais reconnu. Plusieurs Pères (c) ^^^ pQ^^ ge purifier et se mettre en éiat de
et plusieurs Eglises particulières l'ont rejeté paraître devant le Soigneur, et de participer

de leur canon. Lyranmême (6) et Cajetan (c) gy^ choses saintes. Que ceux qui s'appro-
ne le reconnaissent pas comme incontesta- chent du Seigneur se sanctifient {f .El encore:
blement canonique. Mais plusieurs autres Sanctifiez le peuple aujourd'hui et demain

,

anciens Pères l'ont connu et cité comme qu'Us lavent leurs habits, et qu ils soient prêts
Ecriture sainte. Les auteurs sacrés du Nou- - . ^.

veau Testament y font quelquefois allusion.

Les conciles de Carthage en 397, de Sardique

en 34-7, de Conslantinople in Trullo en G92,

le onzième de Tolède en 675, celui de Flo-

rence en H38, et enfin celui de Trente, ses-

sion quatrième, l'ont expressément admis au
nombre des livres canoniques. On peut voir

les auteurs qui ont commenté cet ouvrage,

et en particulier Lorin , Cornélius à Lapide,

et notre préface sur la Sagesse.

Le livre de la Sagesse est attribué par les

musulmans à leur Locman. Voyez son titre

ci-devant Locman. Ils disent que ce fameux
écrivain n'était pas nabi ou prophète , mais

seulement hakim, c'esl-à-dire, sage.

L'auteur de la Sagesse a souvent mis le

verbe de Dieu , ou la parole de Dieu
,
pour

Dieu même, et je ne doute pas que saint Jean
l'Evangéliste ne l'ail eu en vue. Philon en a

usé de même ; ce qui pourrait bien avoir con-

tribué à faire dire que Philon était auteur du
livre de la Sagesse.

SAGUM. Saint Jérôme traduit quelquefois

par saga cilicina (rf), ou saga de pilis capra-

rum (c) , les mots hébreux jerioth hezim, qui

signifient des voiles ou des courtines de poil

de chèvre, qui couvraient le Saint et le Sanc-

tuaire. On peut voir, Exod.WXl, 7, 8, etc.,

la description de ces courtines. Sagum se

met aussi pour un saye, casaque, ancien ha-

billement militaire, et on le trouve en ce sens

(a) Alhanas. in Siinopsi. Epiphan. l. de Ponderib. et

Uensurii, Ilicvon. P'ioloq. Gnleaio, et in Zncli. vu, c. .xi,

et in Episl. 11j. Oiifien. in P$(U. u. Melilo Ep. ad One&im.

Euteb. Hisl- Eccl. /. IV, c. xxvm. Greqor. Nnzianz. Cyiill.

Jeros.Laodica'na Sifno^l. Atlianas. Ep. Fesl^lL Dumascea.
l. IV, c. xviii, de Fide Oilliodoxa, clc

(b) Lyrm. in Sapietit.

(c) Cajet. in Eslli. ad finent.

. {d) Exod. XXVI, 7. U'V; nW\^
ye) Ibid. XXV, i.

(/) Ibid. xix, 22.

à recevoir ma loi dans trois jours {g). Vous
donnerez à Aaron des habits de sainteté , et

vous les sanctifierez , etc. Job envoyait et

sanctifiait ses enfants (h).

2° Sanctifier se met pour destiner à un
usage saint: Dieu sanctifia leseptièmejoar {i).

Il sanctifia tous les premiers-nés (j). Marquez
les limites de la montagne de Sinuï, et la sanc'

tifiez [k). Sanctifiez Aaron, afin qu'il exerce

mon sacerdoce (/). J'ai sanctifié cet urgent au
Seigneur (m). Il y avait dans le temple de Jé-

rusalem plusieurs riches dépouilles que
David et les rois ses successeurs avaient sanc»

tifiéesau Soigneur («). Voyez ci-après Sanc-
tifier.

3° Saint , Sainteté , Sanctification. Ce»
épithètes conviennent principalement à Dieu,

auteur de toute sainteté. Aussi les chérubins
lui criaientsans cesse : Saint, Saint, Saint\o).

Il est nommé par excellence le Saint d'is"

rael (p). Toute notre sainteté en sa présence
n'est que souillure ; son nom est saint , ou

^

son nom est le saint , et la sainteté même.
Nous sanctifions le nom de Dieu , et nous
prions que sou nom soit sanciifié , lorsque

nous le louons
,
que nous reconnaissons sa

majesté, que nous l'adorons et que nous tra?

vaillons à le faire connaître, adorer, louer et

aimer par tous ceux qui eu sont capables.
'*' Le Saint marque aussi en particulier

cette partie du temple qui était entre le ves-

tibule et le sanctuaire , et dans laquelle se

) Exod. XIX, ia
(h) Job. 1. 5.

(i) Gènes, ii, 3.

U) Exod. Mil, 2.

(k) E.rod. xi\, 1>.

(7) Ibid. xxMii, 5.

(jm) .iutiic. XVII, 3.

(u) It Rcg. VII, 11. I Par. xxvi, 27

(o) /soi. M, 3.

[p) Isai. X, iO. IV Reg. xix, ii, alibi passun.
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voyaient le chandelier d'or, l'aoJel du par-

fum et celui des pains de proposition.

5° Le Sai5T , ou les Saints , Sancta , se

prend pour (eut le temple ou roéroe pour le

ciol : Le Seigneur l'exaucera du ciel ; de son

Saint (a). Le Seigneur a reijnrdé du haut de

son Saint; il a regardé du ciel en terre {b).

Louez le Seigneur dans son Saint; louez-le

dans son firmament (c).

6^ Le Saint des Saints , ou le Sanctuaire,
marque la partie la plus intérieure et la plus

sacrée du temple où était l'Arche d'alliance,

et où personne n'entrait jamais, sinon le

grand prêtre, une fois l'année, au jour de
l'cxpialion solennelle.

—

[Voyez Aarok, dans
l'addition à cet article.]

T- Les Saints se met quelquefois pour le

peuple d'Jsrael, ou les chrétiens. Les Israéli-

tes de la faction de Coré et d'Abiron dirent

à Moïse {d} : ^ ous devez savoir que toule

l'assemblée du peuple est une assemblée de
saints, et que le Seigneur est au milieu d'eux.

Et en plus d'un endroit des Ecritures, les Hé-
breux sont nommés la nation sainte{e). Rien
n'est plus commun dans saint Paul, que le

nom de saints donné aux premiers chrétiens.

Voyez Rom. I, 1; Mil, 27, 28; XllI, 13;
XV, 25, 26 ; XVI, 2, clc.

8' Les Saints marque les prêtres du Sei-
gneur (/") : Demain au matin le Seigneur fera
approcher de lui son saint, et celui qu'il aura
choisi , sera reconnu pour le saint ou pour
grand prêtre. Aaron est nommé dans le Deu-
téronome g'', le Saint de Dieu: Vous avez
donné l'Urim et Thummim à votre Saint. Et
dans le psaume (A) : Ils ont irrité Moise dans
le camp, et Aaron, le Saint du Seigneur.

9* Les Saints désignent aussi en particu-
lier les gens de bien , les serviteurs de Dieu.
Par exemple (»') : La science des saints est de
connaître Dieu. Et encore (j) : Je suis le plus
insensé de tous les hommes , et je ne connais
point la science des saints. Craignez le Sei~
gneur, vous qui êtes ses saints, parce que rien
ne manque à ceux qui le craignent (k). Et ail-

leurs (/) : Toute mon inclination est tournée
vers les saints , vers les magnifiques qui sont
sur la terre.

10" Les saints se mettent aussi souvent
pour les anges (m) ; Auquel des saints vous
adresserez-vous? Et ailleurs (n) : Entre ses

saints mêmes nul n'est immuable, et les deux
ne sont pas purs à ses yeux; ce qui est paral-
lèle à cet autre passage du même livre (o) :

Ceux qui le servent ne sont point stables, et

il a trouvé du désordre, même dans ses anges.
Daniel (/)) : Un saint est descendu du ciel et

a crié à haute voix : Qu'on coupe cet arbre
jusqu'à la racine. Et Moïse (g) : Le Seigneur

{a) Psal. XIX, 7.

(*) Ptalm. Cl, 20.

(c) Psû/m. CL, 1.

d) Num. XVI, 3.

e) Exod. XIX, G. I Pelr. u, 9. DeiU. vu, 6: xiv, 2, 21.
i/) }ium. XVI, D, 7. - •

a) Veut. xxxiii.S.

h) Fsalm. cv, 16.

Il) Prov. IX, tO.

j) Prov. XXX, 3.
•

ifc) Psalm. XXXIII, 10.

(0 Psalm. XV, i

SAL m
a paru sur les monts de Pharan, et atee lui des
milliers de saints.

11* Saints, saintes. Les Hébreux donnent
par antiphrase ces noms aux prostitués et
aux prostituées, principalement à ceux et à
celles qui , suivant l'aveuglement de l«ur
fausse religion, se prostituaient en l'honneur
de quelque divinité profane. Par exemple,
l'Hébreu donne ce nom à Thamar, que l'on
prit pour une femme débauchée (r). // n'y
aura ni prostitué, ni prostituée d'entre les en-

fants d Israël. \ la lettre (s) : Il n'y aura ni

sanctifié, ni sanctifiée , vie. Votiez aussim Reg. XIV, 2't ; XV, 12; XXII , V7. et

IV Reg. XXIIl, 7 ; Job. XXXVI, U ; O.e. IV,
14, où l'on trouve de pareilles expressions.

SAI.NT-SABBA. Voyez Thécla.
SALABON , nom de lieu dans la Judée.

Nous connaissons Eliaba de Salabon, un des
braves de l'armée de David. II Reg. XXIII,
31, et I Par. XI, 32. Salalon est sans doute
le même que Selbon , au delà du Jourdain,
Ce devait être un lieu considérable, puisque
Joséphe it) le marque comme donnant le nom
au canton Selbonite, qui borne la Pérée du
côté de l'orient , avec Philadelphie et Gé-
rare.

[ Il n'y a pas Salabon dans le texte sacré,
ni aux endroits indiqués, ni ailleurs; mais
Salaboni, ou plutôt Salabonile : Eliaba le Sn-
labonite, c'est-à-dire originaire de la ville de
Sélébim ou Salabim ( Judic. I, 35 ; III Reg.
IV, 9 ), nommée Salébin , ou Satabin ( Jos.
XIX, 42i, et appartenant à la tribu de Dan.]
SALAI , père d'Azuba , mère du roi Josa-

phit. III Requm, XXII, i2.

SALAMIEL , fils de Surisaddaï, prince de
la tribu de Siméoii {u). Il sortit d'Egypte à la
tête de cinquante-neuf mille trois cents hom-
mes portant les armes, et fit son offrande au
tabernacle en son rang , comme chef de sa
tribu.

SALAMINE, ville de l'île de Cypre. Saint
Paul y vint avec saint Barnabe (r) en l'an
i4 de l'ère vulgaire, et y convertit Sergius
Paulus. Salamine est aujourd'hui noinmée
Famagouste. On y trouva l'an de Jésus-Christ
'4SS le corps de saint Barnabe, qui y avait été
enterré, et qui était natif de l'île de Cypre.
SALAMIM. i o?/ez Saléhim.
SAL.\M1M, ou Zalamim. Il est parlé d'uno

ville de Zataminidans les livres des Hébreux
(Misn. Cod. Kilaïm, c.iv. Mis. 9; et Jévamolh,
c. XVI. Misn. G). Malala, Chronic, n. 296,
dit qu'Auguste donna le nom de Diospolis À
Salamine, ville de Palestine.

SALAMPSO, fille du grand Hérode et de
Mariamne , asmonéennc. Salampso fut d'a-
bord fiancée à Phéroras. Ensuite elle épousa

(»i) Job. V, 1.

(h) Id. XV, 1").

(ojid.iv, 17, 18.

(p) Dan. IV, 10, 20.

(q) Deul. xxMii, i, 3.

(r) Gctu's. xxxTiii, 21. ,T^"Tpnn\x Vbi sancla? seupro.
ttilula.

(s) Deut. xxiii, 17. cnp .T.-.' kSt ntsir- nS'n .nw

(0 Joseph, l. IIÎ, de Belle, c. u, p. 855.
(m) Nuin. i, ±1; vu, 36, 57, et x, 19.

(V) Acl. XIII, 5.
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Phazael, son cousin germain , Gis de Pha-

zael, son oncle palernel, dont elle eut trois

Ois et deux filles; savoir, Antipatre, Hérode

et Alexandre, et Alexandra et Cypros.

* SALATHI , un des chefs de la tribu de

Manassé, qui se réunirent à David à Sicéleg.

I Par. XII, 20.

SALATHIEL, fils de Jéchonia> (a et père

de Zorobabel. Il mourut à Bab}ione pendant

'a captivité. Le même Salathiel était aussi

(Ils de Kéri, suivant saint Luc (6). Il descen-

dait de Salomon par Roboam , selon saint

Matthieu (c); et du même Salomon par Na-
than, selon saint Luc. En Salalhiel se réuni-

rent les deux branches de celte illustre gé-

néalogie : en sorte que Salathiel était fils de

Jéchonias selon la chair, comme il paraît par

les Paralipomènes d), qui marquent que Jé-

chonias eut pour fils à Babylone Asir et Sa-

lathiel (1 ; et il pouvait être fils de Néri par

adoption, ou comme ayant épousé l'héritière

de Néri , ou même comme étant sorti de la

veuve de Néri, mort sans enfants ; car en tous

ces cas , il passait pour fils de Neri selon la

loi. Saint Luc ne nous dit point en quel sens

Salalhiel était fils de Néri (2 . — [Les fils de

Salathiel furent : Melchiram , Phadaïa, Sen-

nezerel Jécémia,Sama clNadabia. I Par. III,

18. C'est par Phadaïa (3), père de Zorobabel

,

que se continue dans saint Matthieu la gé-
néalogie de Jésus-Christ.]

Les Juifs prétendent que Salathiel fut prince

titulaire des Juifs pendant leur captivité,

exerçant sur eux un petit reste d'autorité,

subordonnée à celle des rois de Chaldée : ils

prétendent de plus qu'il eut des successeurs

de la maison de David , connus sous le nom
de Princes de la captivité [ Voyez ce titre au
mol Princej; lesquels étaient établis par les

souverains du pays. Ils en donnent une suite

non interrompue pendant plusieurs siècles;

et il y a même des auteurs juifs (e) qui sou-

tiennent que ces chefs de captivité subsistent

encore aujourd'hui au delà de lEuphrate,
tout cela dans la vue d'avoir de quoi nous
répondre, lorsque nous les pressons par l'o-

racle de Jacob (/"j, qui porte, que le législa'

teur ne sortira point d'entre les pieds de Juda
jusqu'à la venue du Messie. Ils repondent que
le sceptre et le législateur subsistent encore
parmi eux en la personne de ces princes de

la captivité.

SALATHIEL, de la tribu de Ruban, et fils

d'un nommé Siméon, fut un des aïeux de Ju-
dith. Judith. VIII, 1.

(rt) I Par. m, 19.

{b) Luc, m, 27.

(ci Mailh. I, 12.

|jrf)I Par. m. il.

(e) Vide Selden de Syncdriis, l. II, e. vu, § 5. Jacob.
AUing. /. ShiloJ. I, c. m.

(|) Gènes, xlix, 10.

(g) Gt'nci. XI. 12, ti.lg.
(ft) DHtTholol, Bibt Orient

, p. 40.

i(i) Euseb. in Locis Hebr.
Ij) Uierutvim. Comment, in Ezech. xlviii

(1) D'aprè-s la Vulg.ue, l'Hébreu dii, suivant les uns :

Jéchonias, prisonnier àBabylone, u'eiil d'enftmis que Sala-
thiel. suivant d'autres : Les fils de Jéchonias sont : Asir,
JoDl le tils est Salalhiel. Vovet Pmapau.

SALE , fils de Caïnan et petit-fils d'Ar-

phaxad , ou plutôt , en rejetant Caïnan, qui

ne se trouve pas dans les exemplaires hé-
breux , Salé naquit l'an 35 de son père Ar-
phaxad, du monde 1693. Il engendra Héber
étant âgé de trente ans, l'an du monde 1723.

Il mourut âgé de quatre cent trente-trois ans,

l'an du monde 2126 {g; , avant Jésus-Christ

187+, avant l'ère vulgaire 1878.

Les Orientaux {h) nous ont conservé di-

verses traditions sur la personne de Salé,

qu'il est bon de recueillir ici, quoiqu'on ne
les tienne point pour indubitables. Ils tien-

nent que le patriarche Salé était rempli de

l'esprit de prophétie, et que Dieu l'envoya au
peuple de la tribu de Thémud , qui habitait

dans cette partie de l'Arabie, qui est nommée
Hagr , ou l'Arabie Pétrée ; mais il fut fort

mal reçu dans ce pays. Il prouva sa mission

par un miracle éclatant, lorsqu'il fit ouvrir

par sa seule parole un rocher, d'où sortit la

femelle d'un chameau , laquelle se délivra

aussitôt de son petit. Les Thémudistes , au
lieu de se convertir à la vue de ce prodige,

firent mourir la chamelle qui leur reprochait

par sa présence leur incrédulilé.

Après cela ils se mirent à insulter le pro-

phète Salé et à se moquer de ses menaces;
mais Salé s'adressa à Dieu, qui envoya con-
tre eux l'archange Gabriel. Il n'eut pas plu-

tôt paru parmi eux, qu'il les fit tous mourir,
à la réserve d'un petit nombre qui avait cra
au prophète , et qui le suivit dans le terri-

toire de la Mecque , où il se retira et où il

finit ses jours. Quelques-uns disent queDiea,
irrité par l'incrédulité et l'endurcissement des
Thémudivtes, suscita dans leur pays un trem-

blement de terre si violent, qu'ils furent tous

renversés morts la face contre terre dans
leurs propres maisons.

On lit dans quelques auteurs arabes que
le prophète Sale, apôtre des Thémudistes,
était plus récent que Salé, fils d'Arph;ixad.
\ oici comme ils racontent sa généalogie :

Salé fut fils d'Asaph , fils de Cassekh , fils de
Hauver, fils de Chaber ou Héber, fils de Thé-
mud, fils d'Arani, fils de Sein, fils de Noé.

SALEBIM. ville de Palestine, dans la tribu

de Dan. Josue, \IX, i2. Elle est jointe à Aïa-
lon et à Harès, Jud. c. I, 35, et aux villes

de Maccès et Belhs imès, lll Reg. IV, 9. Tout
cela nous montre à peu près sa situation.

L'Hébreu d'aujourd'hui lit, Schaalabim. Eu-
sèbe (t) la nomme Salaba et la met dans le

canton de Samarie. Saint Jérôme {j) l'ap-

pelle Salebi el la joint à Aïalon el à Em-

(i) Peut-ôlre Néri esl-il le même qu'Âsir, et par con-

S'^quent faul-il suppléer ce dernier dans la généalogie de
Jéïus-Chrisi s:<lon saint Hatihieu.

(3) Le nom de Phadaïa n'est pas dans la généalogie de
Jésus-Chrisl donnée, soit par saint Maiihieu, soit par saint

Luc ; mais celui de Zorobabel, ïo i fils (I Par. lu, 19), est

dans l'une et dans l'autre. Il est a iroire que le nom de

Phadaïa était iirimitiveineoi dms le lexle de saint Luc
(il, 27), car saint Augustin (Serm LI, c. xxxni), saint

Jérôme (Epist. ad Damas., U>u. il) el saint Grégoire

(m Joo, \.U. IX, c. i;), rom(>tont dans la généalogie donnée
par cet historien sacré soixanie-dix-jepl générations,

et mainlenant le nom de Phadaïa ne s'y trouvant pis, M
n'y en compte plus que soixante-seize.
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maiis. Los Septante l'appellent Salamin{a),
ou Talamin (6). — [Voyez Salabon.]

SA LECHA , ou Selcua , ou Salcha , ville

siluéo à l'extrémité septentrionale du par-

Xa^ii (le Manassé au delà du Jourdain (c).

[Elle appartenait auparavant au pays de
Basan, el était située sur sa limite orientale,

dit Barbie du Bocage. Elle devint celle de la

tribu de Gad, du moins c'est ce qu'il semble,
I Par. V, 11. a Mais peut-être, dit le géogra-
phe delà Bible de Vence, faudrait-il lire les

enfants de Galaad, qui eurent le pays de Ba-
san. Jos. XVll , 1. N. Sanson suppose Salé-
cba placée au nord; le texte sacré, la joignant
à Edraï, semble la mettre au midi. Dent. 111,

10. Et de même ailleurs le texte sacré oppose
Hermon qui était au nord , et Salécha qui
était apparemment au midi. Jos. XII 4

;

XIII, 11»
*SALED, fils de Nadab, judaïte, mourut

sans postérité. I Par. II, 30,

SALEM. On a donné le nom de Salem à
Jérusalem, Psalm. LXXV, 3; Sa demeure est

dans Salem, et son temple dans Siun. La Vul-
gate lit : Factus est in pnce lociis ejus; mais
l'Hébreu porte Salem locus ejus. Le sentiment
commun veut aussi que Melchisédecli, roi de
Salem (d), ail été roi de Jérusalem.
SALEM, ville des Sichémites , où Jacob

arriva à son retour de la Mésopotamie (e).

Eusèbe et saint Jérôme reconnaissent cette

ville. Mais quelques commentateurs tradui-
sent l'Hébreu par : // arriva sain et sauf près
de la ville des Sichémites. Salem en hébreu
peut signifier sain, entier, etc.

SALEM. Saint Jérôme (/") dit qu'il y avait
un lieu nommé Salem, près de Jérusalem, du
côté du couchant.
SALEM, autrement 5'a/Mmîa5, dans la cam-

pagne de Scythopolis, à huit milles de cette

ville {g).

SALEM ou SALIM, lieu où saiut Jean-
Baptiste baptisaitsur le Jourdain (A). Les ma-
nuscrits portent assez indifféremment Salim
ou Salem.
SALEM, ville où régnait Melchisédech.

Saint Jérôme (i), l'auteur de la Chronique
pascale (/), M. Ueland (A), croient que c'était

une autre ville que Jérusalem. Saint Jérôme
la place dans le territoire de Scythopolis, où
l'on montrait encore de son temps des ruines
que l'on disait être du palais deMelchisédcch.
Nous croyons avec Josèphe et le commun
des Pères et des interprètes que Melchisé-
dech régnait à Jérusalem. Voyez ci-devant
l'article de Jérusalem,— L lom. II, col. 952,
note 1, et col. 9o5, not. l.J

SALEM. Les Septante ont quelquefois ap-
pelé de ce nom la ville (\eSilo. Voyez Jerem.,
XLl 5* XLVIII 5.

SALÈMOTH, fils d'Asari [lisez d'Isaar], et

U)

3)

h)

Sept, in Grœcii Josue, xix, iî el 47.
Judic. I, 8.

Deul. m, 10. Josue xu, 4; xiii, 11.

Gènes, xiv, 18. Hebr. vu, 1, 2.

Gènes, xxxiii, 18.

Hieron. in Salem.
Hieron. , ibidem.

Joan. m, 23.

Hieron. Ep. ad Evangelnm.

Dictionnaire de la Biulu. IV,

SAL fU
père de Jahath. I Par. XXIV. 22. — [Ilesl
appelé Salomith au chap. précédent, vers. 8.]
SALEPH, second fils de Jectan. Gènes., X,

26. — [Son nom se retrouve dans celui do Sa-
lapeni, que Danville (carte d'Asie), place
sous le nom A'Alapeni, dans les contrées du
Ncdjed, en Arabie.]

SALIM. Joan. III, 23. Voyez Salem, el

I Re(j. IX, 4, où Salim pourrait bien marquer
Jérusalem.

[Je ne vois pas comment Salim (Joan. III,

23), lieu où saint Jean baptisait, peut donner
lieu à indiquer Salim (I lieg. IX, 4), pays
par lequel passa Saùl cherchant les anesses
de son père, ni comment ce pays pourrait
être Jérusalem. Voyez Salissa.]

SALINES. Vallée des Salines. Les inter-

prètes la mettent communément au midi de
la mer Morte, du côté de l'Idumée, parce
qu'il est dit dans l'Ecriture {/; qu'Abisaï y
fit mourir dix-huit mille Idumcens, que Joab
y en tua douze mille (m), el qu'Amasias, roi

de Juda, plusieurs années après y en lit aussi
mourir dix mille (n). [Voyez Abisaï et Joab.]
Galien (u) nous apprend que l'on se servait
du sel du lac Asphaltite pour assaisonner
les viandes, et qu'il était plus caustique et

digérait beaucoup plus que les autres slIs;

parce, dit-il, qu'il est plus cuit. On voit aussi
par les Machabées (p) que les rois de Syrie
avaient des salines dans la Judée. Ezéchiel,
XLVII, 11, dil que les bords et les marais
que forme la mer Morte seront destinés à y
faire des salines. M. Halifax, dans sa Helation
de Palmyre, parle d'une grande plaine toute
remplie de sel, d'où l'on en tire pour tout le

pays. Celte plaine est environ à une lieue de
Palmyre, et elle s'étend vers lldumée orien-
tale, dont la capitale était Bozra. David battit

les Iduméens dans la vallée des Salines, en
revenant de la Syrie de Soba. Il est assez
vraisemblable que celte plaine de sel est la
vallée des Salines, dont parle l'Ecrilure.

[Barbie du Bocage el le géographe de la

Bible de Vence persistent à croire que la

vallée des Salines était au midi de la mer
Morte, et je crois qu'ils n'ont pas tort.]

SALIS ou Sallis , village d Idumée où so
sauvèrent les Juifs qui avaient été battus
par les Romains dans la campagne d'Asca-
lon (q).

SALISSA, ou Salisa, ouBaal-Salisa.II est

parlé de Salisa I Reg. IX, 4, et de Baal-Sa~
Usa IV Reg. IV, 42. Salisa ou Baal-Salisci
était à quinze milles de Diospolis, dans le

canton Thamnitique, au nord de Jérusa-
lem (r;.— [Salisa est un pays par lequel passa
Saul en cherchant les ânesses de son père.
Voyez Baal-Salisa.

]

SALIUNCULA, est le diminutif de M/ii<;jc«.

Or saliunca est la lavande, ou orci tanica,

(i) Chronic. Pascli. p. 30
(k) Rclami. Pidœsl. lib. III, p. 976 el 833.

(/) II Reg. VIII, 15; I l'ur. xvm, 12.

(m) Psalm. lix, 2.

(m) IV Reg. XIV, 7 II Par. xxv, 11.

\o) Galcn. desimplic, médicament. FiicuU. l. IV, c. iix

ip) I Mac. M, 315, el x, 29.

(</) Joseph, de Beilo, l. III, c. i.

(r) Koi/t'3 Eusèbe cl S. Jérôme iii Beihschaliici.
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ou le nard des montagnes. Cette plante est

fort odorante; on la met parmi les habits,

pour les garanlirdes vers et pour leur donner
nne bonne odour (a . L'hébreu naazutz h) se

prend diversement par les interprèles. Les

uns entendent dune épine, dun buisson;

Aquila et Theodoiion avaient traduit , la

conyse ou chasse-puce, herbe puante et Irès-

amère ; les Septante, stoibé, qui est une herbe

fine et molhisse, dont «m se servait pour
garnir les lits et les coussins.

SALH E. La salive de celui qui est incom-
modé de la gonorrhée rendait impur celui

sur qui elle lo nbait par hasard (cj. Il de-

meurait souillé jusquau soir, et nelait pu-
rifié qu'.iprès sélre lavé avec ses habits.

Cracher au visage de quelqu'un était un des

plus grands outrages qu'on lui pût faire {d}.

Voyez Sum. Xll. i'*: Si sou père lui eût craché

au viiage, ne devait-elle point demeurer au
moins s?p( jours chargée de confusion? La
veuve d'un homme mort sans enfiints pou-
vait cracher au visage du frère ou du proche

parent de son mari, s'il ne voulait pas la

prendre pour femme (e). Les soldats crachè-

rent au visage de notre Sauveur dans sa

passion (/).

SALLEM, quatrième fils deNephlali.^enes.

XLVI, 2i.

SALMA ou Salmos (g), fils de Naasson.

I Par. II, 11 et 51, 5i. Il est nommé père de

Bethléem; c" est-à-dire, que sa race a peuplé

Bethléem.
[Salma est nommé Salmon , Buth IV, 19,

eiMaith. l, 4. C'est le père de Booz.j

SALMANA, un des princes des Madianites

qui furent défaits par Gédéon ,/j), l'an du

monde 2739, avant Jésus-Christ liil, avant

l'ère vulgaire 12+5.

SALMANASAR. roi d'Assjrrie, succéda à

Tclalhphalasar et eut pour successeur Sen-
nacherib. Il commença a régner en 3276. Il

régna quatorze ans et mourut en 329J. Il

est assez croyable que c'est lui qui est nommé
Enemassar dans le grec de Tobie (j), et Sol-

man dans Osée, X, li. Voici ce que l'Ecri-

ture nous apprend de Salmanasar. Ce prince

étant venu dans la Palestine (/). subjugua le

rovaume de Samarie , et obligea Osée, fils

d'Èla, à lui payer tribut. Osée demeura pon-

dant trois ans assujetti à Salmanasar ^Â ;

maislatroisienieannee.se lassant delui payer

tribut, il prit des liaisons secrètes avec Sua,

roi d'Egypte, pour se tirer de cet assujettis-

sement. Ce que Salmanasar ayant appris, il

marcha contre lui. ravagea tout le pays de

Samarie, assiégea Osée dans sa capitale; et

malgré salongue résistance, car il se défendit

pendant trois ans (/), il prit la ville, mi' Osée

dans les liens, transporta tout le peuple au
delà de l'Euphrate, et ruina ainsi la ville et

(a) PUn. l. XXI, c. mi.
.

(b) itai. Lv, 13 cr>i mr w^r;:,! n.--i

(c) Uvii. w, 8.

(d) Job XXX, 10. Im. 1,6.

(e) Dtm. \x\, 9.

{f) Marc. \,ôi; xiv, riS; w, 19. Lue. xvui, 5S.

(a) Rulh IV, 20, -1. yicdlh. i, 4.

(n) Judic. Tiii, o.

(.i) IV Reg. xvu, 3.

le royaume de Samarie. qni avait subsisté
deui cent cinquante-quatre ans , depuis l'an

du monde 3030 jusqu'en 3283, avant Jésus-
Christ 717, avant l'ère vulgaire 721. Tobie,
qui fut du nombre des captifs emmenés par
Salmanasar(rn), irouva grâce aux yeux de ce
prince, qui lui donna la liberté de faire ce
qu'il voudrait, et d'aller où bon lui semble-
rait. Il le fit même son pourvoyeur, selon le

grec, c'est à-dire qu'il eut la charge de four-
nir 1rs provisions de bouche à la maison du
roi. C'est tout ce que nous >avons de Salma-
nasar. Son successeur fut Sennachérib, dont
nous parlerons ci-après. — [Foyez Niîiive.]

Outre ce que l'Ecriture nous apprend de
Salmanasar, les auteurs profanes (n) écrivent

que ce prince fit aussi la guerre aux Tyriens.
Élulée, roi deTyr, voy-ml lesPhilislins affai-

blis par la guerre qu Ezéchias, roi de Juda,
leur avait faite, se servit de cette occasicm

pour ramener à son obéissance ia ville de

Geth, qui s'en était soustraite quelque temps
auparavant. LesGétbéens redoutant les forces

du roi de Tyr, eurent recours à Sjlmanasar,
qui marcha avec toutes ses forces contre

les Tyriens. A son approche Sidon , autre-

ment .4ce, depuis Piolema'ide, et mainlenaivt

Acre (1), et les autres villes maritimes de la

Phénicie, qui jusqu'alors avaient obéi aux
Phéniciens, en secouèrent le joug et se sou-
mirent à Salmanasar.

Mais les Tyriens, dans un combat naval,

ayant battu avec douze vaisseaux seulement,

la flotte combinée des Assyriens ot des Phéni-

ciens, qui faisaient ensemble soixante vais-

seaux, acquirent par là une si grande répu-

tation sur mer. et se rendirent si redoutables,

que Salmanasar n'osa plus se commettre
avec eux sur la met; il se retira dans son

royauiiie, mais laissa une grande partie de

son armée pour former le siège de Tyr.

Comme le siège avançait peu à cause de la

brave résistance des assiégés, les troupes de

Sjimanasar bouchèrent les aqueducs et cou-

pèrent les conduits qui conduisaient l'eau

dans la ville, ce qui réduisit les Tyriens à

rexlremilé. Pour remédier à la disette de

l'eau les Tyriens commencèrent à creuser

des puits dans leur ville, et à la faveur de ce

secours ils tinrent bon pendant cinq ans, et

pendant ce temps le roi Salmanasar eianl

venu à mourir, ils furent délivres pour cette

fois. Cssérius met ce siège de Tyr l'an du
monde 3287, avant Jésus-Christ 713, avant

l'ère vulgaire 717.

SALMIAS es un de ceux qui répudièrent

leurs femmes qu'ils avaient épousées conlre

la loi, au retour de la captivité de Babylone.

I Esdr. X, 39.

SALMON, fils de Naasson, épousa Raab,

{;) Tob 1, i.
, .,_

|k) Depuis l'an du monde 5276, jusqu en oii9.

(l) IV Reg. xvii, l, 5, 6, 7, eic, et xmi,9, i©.

(m) roi». I, 14.
. , ^. .. . _^

(nj Uentmder apud Joseph. Anit^. /. lx,c. M.^icaitri

Avpton. l-l-
. -.. 11 -1.

(l)Sidou esi luainlenjul Solde: Acre oo Piol^msid»

éuii autrefois Acco, el non pas Sidon.
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do laquelle il eut Booz (a). Il est nommé
Snlma. I Par. II, 11, 51.

SALMONA ou Zalmon, campement des Is-

raélites dans le désert {b). Il y en a qui

croient que ce fui on cet endroit que Moïse
éi ijroa lo serpent d'airain. Voyez ce que nous
avons dil sur Phunon.

SALMONA, ville et port de mer dans l'île de

Crète. Saint Paul passa près de cette ville(c ,

allant à Rome, l'an de Jésus-Christ GO.

SALO, fils do, Mosollom , de la tribu de
Uenjamiu. I Par. IX, 7.

*SALOM ou Salomi. Voyez Salomi.

SALOM ou plutôt SELLUM(d), grand sacri-

ficateur des Juifs, successeur de Sadoc II, et

prédécesseur d'HcIcias, sous lo règne dEzé-
chias.

SALOMÉ, fillo d'Anlipaler et sœur du
grand Hérode, fut une des plus méchantes
femmes que l'on ait connues. Elle épousa en
premières noces Joseph, son oncle, qu'elle

flccusa d'avoir eu trop de familiarité avec
Mariamne, femme d'Hérode [e). Ce prince
soupçonneux ayant su d'ailleurs par la con-
fession de Mariamne même, que Joseph lui

avait découvert un secret qu'il n'avait dit

qu'à lui seul, fil mourir Joseph, sans vouloir
seulement l'écouter. Salomé épousa ensuite
Coslobare ; mais s'en étant encore dégoûtée,
elle le répudia (f)y par un exemple jusqu'a-
lors inouï parmi les Juifs, dont la loi , dil

Josèphe, permet aux hommes de répudier
leurs femmes, mais n'accorde pas la même
liberté aux femmes; et après cela elle l'ac-

cusa de trahison auprès d'Uérode, qui le fit

mourir.
Elle tnit la division et le trouble dans la

itiaison d'Hérode par ses mauvais rapports
et ses calomnies , et on peut la regarder
comme la principale cause de la mort des
princes Alexandre et Arislobule, et de leur
mère Mariamne {()). Salomé conçut une pas-
sion violente pour un nommé Silléus, prince
arabe {h)

, qu'elle voulait épouser malgré
son frère Hérode; elle le voyait avec-si peu
de précaution, que tout le monde en mur-
murait; et Hérode lui ayant fait épouser un
nommé Alexas (i), elle continua à aimer
Silléus. Salomé survécut à Hérode , et ce
prince, par son testament, lui laissa les vil-

les de Jamnia , d'Azolh et de Phazaëlide,
avec cinquante mille pièces d'argent (/). Elle
favorisa Antipas contre Archélaiis (k) , et
mourut l'an 12 de Jésus-Christ, 9 de l'ère
vulgaire, peu de temps après qu'Archélaiis
eut été relégué à Vienne en Dauphiné (l).

Hérode, peu de jours avant qu'il mourût,
avait ordonné à Salomé, sa sœur, et Â
Alexas, son beau-frère, qu'aussitôt qu'il se-

(a) An du monde 2553, avant Jésiis-Clirist 1447. avant
l'ère vulg. 1451.

(b) Num. xxxiu, 41.

(c) Act. xxvn, 7.

id) I Par. VI, 12.

(e) Anliq. l. XV, c. iv. p. 517.

(f)Anliq. i. XV, c.\x, p. 532.

(g) Vide Joseph. Anliq. l. \VI, c. vi , cl l. XVIF,
e. VII.

Ui) Antiq l. XVIL c. XI.

SAL t3t

rail expiré, ils fissent mourir tous les princi-

paux de la Judée, qu'il av.iil f;iil venir peu
de temps auparavant à Jéricho (///) , où il

était malade. Mais Alexas et Salomé eurent
horreur d'une action si barbare, et ronvoyè-
rent tous ces hommes aussitôt qu'Hérodo
eut rendu l'esprit. Salomé eut cinq enfants

d'Alexas, savoir : Bérénice, Avtipalor, Cal-

léas, et encore un fils et une fille dont les

noms ne sont pas connus.

SALOMÉ, fille du crand Hérode et d'Elpi-
de (n) ; elle épousa un des fils de Phétoras
\lisez Phéroras].

SALOMÉ la Danseuse, fille d'Hérodias et

d'Hérode Philippe le Tétrarque. Elle é()Ousa
en premières noces Phili[)pe lo Tétrarque,
son oncle, et ensuite Aristoliule,fils d'Hérodo,
roi de Chalcide (o), dont elle eut trois fils :

Hérode, Agrippa et .Aristobu'e. Lorsque Hé-
rodiade quitta Philippe le Tétrarque, Salomé,
sa fille, la suivit, et saint Jean-Baptiste ne
cessant de crier contre le mariage inces-
tueux d'Hérodiade et d'Anlipas (/?), un jour
que ce prince célébrait le jour de sa nais-
sance ou de son avènement à la couronne,
Salomé entra dans la salle du festin et dansa
en présence du roi et des grands qui man-
geaient avec lui. Antipas , charmé de la

bonne grâce de Salomé, lui promit de lui

accorder tout ce qu'elle lui demanderait, fût-

ce même la moitié de son royaume. Celte
fille sortit aussitôt et alla dire à sa mère ce
que le roi venait de lui promettre, et lui dit :

Que demanderai-je? 'Rçvo^S'v\% lui dit .De-
mandez la tête de Jean-Baptiste. Salomé ,

étant rentrée, présenta un pht au roi et lui

dit : Donnez-moi dans ce plat ta tête de Jean-
Baptiste. Le roi fut affligé de celle demande;
mais comme il lui avait donné sa parole, il

ne voulut pas la retirer : ainsi il envoya
sur-le-champ couper la tête à Jean-Baptiste.

Nicéphore (q) et Métaphraste rapportent
que Salomé suivit sa mère, Hérodiade, et son
beau-père, Hérode, dans leur exil à Vienne
en Dau[)hiné, et que l'empereur les ayant
obligés d'aller en Espagne, comme elle pas-
sait sur une rivière glacée, la glace se rom-
pit sous ses pieds, el elle enfonça jusqu'au
cou; alors, la glace se réunissant, elle de-
meura ainsi suspendue et soulTrit la juste
peine du supplice qu'elle avait fait endurer
à saint Jean-Baptiste. Mais aucun ancien ne
parle de celle circonstance, et elle est con-
traire à Josèphe, qui nous apprend qu'elle
fut mariée d'abord à Philippe le Tétrarque,
fils d'Hérode le Grand el de Cléopâtro , mort
vers l'an 33 ou 3'i de l'ère commune ; cl
qu'ensuite elle épousa Arislobule, fils d'Hé-
rode, roi de Chalcide, son cousin-germain,
dont elle eut plusieurs enfants. Ainsi elle a

(i) Antiq. l. XVÏI, c. i.

{j) Anliq. /. XVII, c. x, p. 5S9.

(k) DeBeUo,l. II. c. n, p. 776
(/) Anliq. l. XVIII, c. m, pa(j 619, «.

(m) Antiq. l. XVII, c. vm
, p 598.

(n) Anliq. l. XVII. c. i.

(o) Anliq L XVIII, c. \ii, paq W8.
(p) Marc. VI, 17, 18, 19. Luc' m, 19

(q) Nicephor. l. I, c. ix.
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vécu plus de trente ans après l'exil dHérode,
son beau-père.
SALOMÉ,mère des sept frères Machabées.

Le livre de l'Empire de la raison, attribué à
Josèphe, ne lui donne point de nom particu-

lier. Les Grecs, dans leur calendrier, l'appel-

lent Snlomé; le (ils de Gorion l'appelle Anne;
d'autres la nomment Machabœa ; Erasme,
dans sa paraphrase du livre de l'Empire de
la raison, l'appelle Salomé.
SALOMÉ. Les livres apocryphes (a) don-

nent ce nom à une femme qui voulut éprou-
ver la virginité de Marie après son enfante-
ment.
SALOMÉ, femme de Zébédée et mère do

saint Jacques le Majeur et de saint Jean
l'Evangéliste {0). Elle était une des saintes

femmes qui avaient accoutumé de suivre le

Sauveur dans ses voyages et de le servir (c).

Ce fut elle qui demanda à Jésus-Christ que
ses deux fils, Jacques et Jean, fussent assis

à sa droite lorsqu'il serait arrivé à son
royaume (d). Mais le Fils de Dieu lui répon-
dit, et à SOS deux fils qui l'accompagnaient :

Vous ne savez ce que vous demandez ; pouvez-
vous boire le calice que je boirai? Ils lui ré-

pondirent: iVows /e pouvons. Jésus répliqua:
Vous boirez à la vérité mon calice; mais pour
la séance à ma droite ou à ma gauche, ce n'est

point à moi à vous la donner ; mais mon Père
la donnera à ceux à qui elle a été préparée.

Sainte Salomé donna une grande preuve
de sa foi lorsqu'elle suivit Jésus-Christ au
Calvaire, et qu'elle ne l'abandonna pas même
à la croix (e). Elle fut aussi du nombre des
saintes femmes qui achetèrent des parfums
pour l'embaumer, et qui vinrent pour cet

effet le dimanche dès le matin au sépul-

cre (/). En allant, elles disaient entre elles :

Qui nous ôtera la pierre de l'entrée du sépul-

cre? car elle était fort grande. Mais quand
elles y furent arrivées elles virent la pierre

Âtée; et étant entrées dans l'intérieur du
tombeau, elles y virent un ange qui leur ap-
prit que Jésus-Christ était ressuscité. El

comme elles revenaient à Jérusalem, Jésus

se fit voir à elles dans le chemin, et leur

dit [g) '.Ne craignez point; allez dire à tnes

frères qu'ils se retirent en Galilée, et que là ils

me verront. Elles se jetèrent à ses pieds, les

lui embrassèrent et l'adorèrent. C'est ce que
l'Ecriture nous apprend de la mère des fils

de Zébédée.
Quelques-uns {h) lui donnent le nom de

Marie Salomé : mais on n'a aucune bonne
preuve qu'elle se soit api)elée Marie; et ce

que quelques méchantes histoires racontent

des trois Maries, Marie, mère de Jésus, Ma-
rio, mère de Jacques, et Marie Salo.né, ne
mérite aucune attention. D'autres (i) la font

fille de saint Joseph. Les marlyrologes latins

font la fête de sainte Salomé le '2îi d'octobre.

(rt) Vide Pyolevmigel. Jacob, n. 19, 20, et Nol. Fnbric.

ibidem.

(b) Ceiifer Mallli. xxvii, 56, cum Marc, xv, 40.

(c) MaUh. xxvir. fiO.

(il) Mmth. XX, 20, :2l, 22, ol vcrsl'nn 50 de l'ère vuig.

((?) Marc. XV, iO. Malth. \x\ii, 5-i, 56.

(/) Unvc. XVI. I, '2.

(;/) M'Mh. xxvui, y, tO.

Le martyrologe romain met sa mort à Jéru-
salem; d'autres veulent qu'elle soil morte (n
Provenro et que son corps y soil encore. —
[Voyez Marie Salomé.]
SALOMÉ fut, selon quelques-uns, le troi-

sième époux de sainte Anne. Jean Gorson,
chancelier de Paris [j), cite quelques vers
qui le font père de Salomé, dont nous ve-
nons de parler, et qui fut mère des deux
apôtres saint Jacques le M;ijenr et saint
Jean l'Evangéliste :

Anna tribys nupsii; Joachim, Clcophae, Salomaeoue.
Ex quibus ipsa viris peperit 1res Anna Marias,
Quas dnxere Joï.eph, Alpliœus, Zebedœusque.
Prima Jesum; Jacobum, Josppli, cnm Simunc Judam
Allera dai. Jacobum dal teriia, datque Joannem.

Mais ce système généalogique n'ayant au-
cun fondement dans l'antiquité , nous ne
pouvons y avoir aucun égard.

SALOMI, père d'Ahiud,de la tribu d'Aser.
Cet Ahiud fut un de ceux qui furent nom-
més pour faire le partage de la terre pro-
mise [k).

SALOMI , père de Zambri , qui fut tué par
Phinées, dans l'abomination de Phogor. Le
premier livre des Machabées 7) l'appelle

Salomi ou Salom; et les Nombres (m), 5a//tt

ou Salu.

SALOMITH, ou plutôt Salumith, fille de
Dabri, de la tribu de Dan (n), et mère de ce
blasphémateur qui, ayant blasphémé le nom
du Seigneur dans le camp, fut condamné à
être lapidé. L'Ecriture dit que Salumith
avait eu le blasphémateur dont nous venons
de parler, d'un homme égyptien : ce qui
s'entend naturellement d'un Egyptien qu'elle
avait épousé; mais les rabbins l'expliquent
autrement : ils disent que Salumith était une
femme très-belle et très-vertueuse, laquelle
ayant été sollicitée plusieurs fois au crime
par l'Egyplien qui avait l'intendance des
travaux des Hébreux, sans lui avoir rien
voulu accorder, cet Egyptien se glissa du-
rant la nuit dans la maison et dans le lit de
Salumith, en l'absence de son mari, et abusa
ainsi de sa simplicité.

Le lendemain au matin, cette femme ayant
reconnu l'outrage et la tromperie que cet

offi ier lui avait faite, s'en plaignit amère-
ment à son mari dès qu'il fut de retour. Ce-
lui-ci voulait d'abord la répudier et la chas-
ser ; mais il la retint néanmoins encore
quelques mois, pour voir si elle n'était point
enceinte du fait de l'Egyptien. Sa grossesse
ayant paru quelques mois après, il la ren->

voya el attaqua de paroles l'olficier égyptien
qui lui avait fiit cet outrage. Mais l'Egyp-
tien le maltraita encore, el de paroles, et

d'effet : de sorte que Moïse s'étant trouvé là

par hasard, et ayant su l'injure que l'Egyp-

tien avait faite à l'Israélite, prit la défense

(h) lia Marlyrol. Rom. et alii.

ii) Ei'iphan. lunes. IH, c. \i\\.Gr(Vci récent. ÀMClMor*
Bibl. PP. ô. V- 4SI. l- .Meiuvn. 8 Mail.

(/) Joan. Gers, serin, de Snliv. B. M. V
(k) Nwn. xxMv, :27.

(/) F Mac. Il, 26.

(m) Nwu. XXV, U.
(») Lcvil. XXIV. 10,11.
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de ce dernier, tua l'aulre et le cacha dans le

sable.

Les frères de Salomilh voyant que leur

sœur avait élé ainsi chassée comme adul-

tère de la maison di' son mari , voulurent en

avoir raison et contraindre le mari de la re-

prendre. Celui-ci s'en défendit; et la que-

relle s'ét.int échauffée, ils en vinrent aux
m lins. Moïse, s'élant encore rencontré là

pour cette fois, voulut les mettre d'accord ;

mais l'Israélite, mari de Salomilh, lui dit de

quoi il se mêlait, qui l'avait établi juge de

son peuple, et s'il voulait encore h; tuer,

romme il avait le jour précédent tué l'Egyp-

tien. Moïse, ayant ouï cela, eut peur et se

relira hors de l'Egypte , dans le pays de

Madian.
Le blasphémateur qui fut lapidé dans le

désert (a) était, disent les Juifs, le tih de Sa-
lomith et de l'Egyptien. Le préfet qui avait

inspection sur les travaux des Hébreux est

celui dont parle Moïse, Exod. II, 11, 12; et

l'époux de Salomilh est marqué au même
endroit, Fxod. Il, 13, 14. C'est ainsi que les

Juifs défigurent quelquefois l'Ecriture, en
voulant ajouter à son récit et embellir ses

histoires.

SALOMITH, fille de Zorobabel, prince de
Juda.I Par. 111,19.

SALOMITH, fille de Séméï, lévite, de la

famille de Gerson [fils de Lévi]. I Par.

XXIII 9.
' SALOMITH, fils d'Isaar, lévite, de la fa-

mille de Gerson , fils de Moïse. I Pur.
XXIII, 18.

SALOMITH, fille [ou, selon d'autres, fils]

de Roboam, roi de Juda, et de Maacha, fille

d'Absalon.ll P«/-. XI, 20.

SALOMON. fils de David et de Belhsabée,
naquit l'an du monde 2971, avant Jésus-
Clirisl 1029, avant l'ère vulgaire 1033.
Son nom de Salomon signifie Pacifique.
Le Seigneur l'aima (6) et envoya le pro-
phète Nathan à David pour l'assurer de son
affoclion envers cel enfant, et pour donner à
Salomon le nom de Jedidiah , c'csl-à-dire

Aimable ou Seigneur. Ce fut apparemment
alors que Nathan assura David que ce fils

lui succéderait, et que ce serait lui qui sé-
rail héritier des promesses que le Seigneur
lui avait faites quelques années aupara-
vant (c) , lorsque, ayant conçu le dessein de
bâtir un temple à Dieu (d), Dieu lui fit dire

par Nathan : Vous ne me bâtirez point de
maison: niais lorsque vos jours seront ache-
vés pour aller avec vos pères, j'élèverai sur
voire trône après vous un de votre race et

de vos enfants, et j'affermirai son règne. Ce
sera lui qui bâlira une maison à mon nom,

(«) Levit. XXIV, 10, 11.

(b) Il Reg. xii,24, 2o.

(cj Au du monde 2960, avanl Jésus-Chrisl 1040, avant
l'ère vulg. lOil.

(d) Il Rcg. vn, 5. 111 Reg. vni, 17. I Par. xvu, 1, 2, 5,

el Psiilni. c\xxi, 11.

(e) Au du nioude 2989, avant Jtisus-Clirist 1011, avant
l'ère vulg. 10 In.

lf)mReq.i,n,6,l.
(O)III Req. I, 52, 33, 54
{h) 111 Rey. i, 49.

et j'établirai son trône pour jamais. Je serai
son père, et il sera mon fils, et je ne relire-
rai point ma miséricorde de dos'^us lui

,

comn)e je l'ai retirée de dessus votre prédé-
cesseur; je l'établirai dans mon royaume ri

dans ma maison pour jamais, et son trône
ne sera point ébranlé; je serai son père, et

il sera mon fils; et s'il commet quelque
chose d'injuste, je le châtierai de la vcrye
dont on châtie les hommes, et je le punirai
des plaies dont on punit les enfanls di s

hommes, mais je ne retirerai point ma misé-
ricorde de lui.

David, depuis ce temps, ne songea plus
qu'à préparer ce qui était nécessaire pour
le bâtiment du temple et pour procurer à
Salomon une éducation proportionnée atix
grands desseins que Dieu avait sur cet en-
fant. Or, sur la fin du règne de David (c),

Adonias, fils aîné de David, commença à s(j

donner un train et à agir comme devant
succéder au royaume de son père. David ne
l'en reprit point. Joab, Abiathar et plusieurs
des principaux de la cour le favorisaient (/") :

maisnilegrand prêtre Sadoc, ni Banaïas, ni le

prophète Nathan, n'étaient point de son parti.
Un jour, Adonias ayant invité la plupart de
ses amis à un grand repas, qu'il leur donna
près de la fontaine de Rogel, il n'y appela ni
Sadoc, ni Nathan, ni Banaïas. C'est pourquoi
Nathan alla dire à Belhsabée, mère de Salo-
mon : Savez-vous qu'Adonias veut se faire
déclarer roi sans que David le sache? Allez
donc vous présenter au roi, et dites lui : O
roi, mon seigneur I ne m'avez-vous pas pro-
mis avec serment que Salomon, mon fils, ré-
gnerait après vous? D'où vient donc qu'Ado-
nias règne? Pendant que vous parlerez en-
core au roi, je surviendrai après vous, et

j'appuierai tout ce que vous aurez dit.

Belhsabée suivit le conseil de Nathan; et

David, informé de l'entreprise d'Adonias {g],
fit venir le grand prélre Sadoc, le prophète
Nathan et Banaïas, fils de Joïada, et leur
dit : Faites monter mon fils Salomon sur ma
mule, et conduiscz-lc à Gihon

; que Sadoc et

Nathan lui donnent l'onction royale , et

qu'on sonne de la trompette, en criant ;

Vive le roi Solomonl On exécuta les ordres
du roi : Salomon fut sacré roi d'Israël. On
le ramena au palais parmi les acclamations
du peuple, et on le fil asseoir sur le trône do
David. Ce prince en bénit le Seigneur, en di-

sant : Béni soit le Seigneur, qui m'a fait voir
aujourd'hui de mes propres yeux mou fils

assis sur mon trône (1)1

Ceux qu'Adonias avait invités, ayant ap-
pris ce qui s'était passé {h), se levèrent de
table saisis de frayeur, et chacun s'en alla

(I) t C'est son dernier fils que Dnvid a placé à laiéiedu
royaume. Pour justifier celte préféniice arcoidée a sa
jeunesse, préférence qui ailaquail les droits de ses Iréres
el surtout de son aîné, il fallait que Salomon se préseniit
avec des instincts supérieurs, avec une gr.nndeinlelligence;
il (allait que le vieux roi eûi reconnu dans le plus jeune
de SCS lits une étendue d'esprit, une hauteur de sagesse
qui le missent au-dessus de ses frères, el qui garaniiisent
le paisible accomplissement des merveilles promisej au
successeur de David.» M. PoujouLii. lliit. de Jérus-, cli.

IX, loni. I, p. 14i.
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(ie son c<Mé. Adonias, craignant Salomon,
s'en alla prendre la corne de l'aulcl, el fll

prier ce jeune prince de lui promettre avec
serment qu'il ne io ferait point mourir par
l'épée. Salomon répondit : S'il se conduit en
homme de bien, il ne tombera pas un che-
veu de sa tête ; mais s'il se trouve dans
quelque mauvaise action, il mourra. Ado-
nias sortit donc de cet asile et vint rendre
ses devoirs au roi Salomon.

Or, le jour de la mort de David étant pro-
che (a), il flt venir son fils Salomon (6) et lui

recommanda la fidélité et la piété envers
Dieu. 11 lui dit de ne pas laisser impunis
Joab ni Séméï; de témoigner toute sorte de
reconnaissance envers les fils de Berzellaï,

qui l'avait secouru dans sa fuite. Il lui dit

aussi (c) que Dieu lui ayant réservé l'hon-

neur de lui bâtir un temple, il devait exécu-
ter cette entreprise avec tout le zé:e et la di-

ligence possibles; il lui remit les dessins

qu'il en avait fait faiio, et l'état des riehesses

qu'il lui laissait pour achever cetéiiifice; il

lui donna aussi le rôle des prêtres et des lé-

vites, et l'ordre dans lequel ils devaient ser-

vir dans le temple (d). De plus il lui remit
l'état des officiers de sa maison et de son
royaume, des trésoriers et des intendants des

biens du roi (e). Enfin, dans une assemblée
générale du peuple et des grands d'Israël,

David délivra tout l'or, l'argent et les choses
précieuses qu'il avait destinées au bâtiment
du teuiple (/'), et exhorta tous les assistants

à faire chacun leur offrande au Seigneur,
suivant leurs facultés et leur dévotion. Ils

contribuèrent tous d'un cœur parfait, et la

quantité d'or el d'argent fut tout extraordi-

naire. Après cela David mourut âgé de
soixante- dix ans, après quarante ans de
règne {g).

Salomon entra alors dans la pleine posses-

sion du royaume de son père, et il fut re-

connu de tout Israël. En ce même temps
Adonias, son frère, alla trouver Belhsabée(/»)

et lui dit de demander pour lui à Salomon,
Abisag Sunamite, afin qu'il l'épousât. Bcth-

sabée en fit la demande à Salomon; mais ce

prince, pénétrant les mauvaises intentions

d'Adonias , qui ne demandait Abisag
,

qui

avait été femme de David, que pour faire va-

loir un jour ses prélenlions sur le royaume,

(a) An du monde 2990, avant Jésus-Clirist 1010, avant
l'ère vul-. lOti.

ib) m Reg. H, 1, 2, 3.

(c) 1 Far. xiii, 2, 3, 4, 5, et xxvni

(d) I Par. xxui, xiiv, xxv, xxvi.

(<•) I Par. xxvu.

(f\ I Par. x\ix,l. 2,5, 4, etc.

{y) An du monde 2990, avant Jésus-Christ iOtO, avant

l'ère vultj. 1014.

(h) III Reg. M, 13, 14.

(i) lUReg. ii . 26, 27.

(/) lUReg. M, 28, 29, etc.

(k) m Reg. 11, 36, 37.

(l) An du monde 2991, avant Jésus-Christ 1009, nvant
l'ère vulg. J0I3.

(m) m Reg. m, 1,2, S.

(ni m Reg. xi, \, eiU Etdr. xni, 26.

(a)"-lli Reg. IX, 16. 17.

(pj An du monde 2991, avant Jésus-Christ 1009. avant
l'èr.^ vulg. 1013.

(7) m Reg. m, 4, 8, 6, etc., et I Par i, 3, i. .'i, uic

{ij < Trois meurtres poliliqoes et l'exil d*ua grauj

ordonna qu'on fit mourir Adonias. Il relégua
aussi le grand prêtre Abiailiar à sa maisoa
de campagne (r , parce qu'il avait été du
parti d'Adonias. Enfin loab ayant ouï ce qui
était arrivé à Adonias el à Abiathar, se re-
lira dans le tabernacle comme dans un
asile (/); mais Salomon commanda qu'on
l'en tirât et qu'on le fît mourir; et Joab
n'ayant pas voulu sortir de ce lieu, il le fit

tuer au même endroit, ne voulant pas que le

sang que cet homme avait si injustement ré-
pandu retombât sur son règne et sur la mai-
son de David. [Voyez Refuge ] Enfin Salo-
mon ^ayant fait venir Séméï (A), il lui dit de
se bâtir une maison dans Jérusalem et d'y
demeurer sans en sortir. Séméi obéit; mais
trois ans après, ses serviteurs s'en étant enfuis
vers Achis, roi de Geth, Séméï les y pour-
suivit : ce qui ayant été rapporté à Salomon,
il envoya Banaïas , fils de Joïada

,
qui le

tua (1).

Or, le règne de Salomon s'étanl affermi (/),

il s'allia avec Pharaon . roi d'Egypte , et

épousa sa fille. [Voyez Pharaoxs , addition,
vintjt et unième dyna.'^tii.] Il l'amena à Jérusa-
lem et la logea dans la cité de David, en at-
tendant qu'il lui construisît un palais, comme
eu i^Cfet il lui eu bâtit un quelques années
après, lorsqu'il eut achevé lo bâtiment du
temple {m). On croit que ce fut dans la céré-
monie de ce mariage que Salomon composa
le Cantique des Cantiques. (;uien est comme
i'épithalame.On rapporte au même temps el

à la même occasion le psaume quarante-
quatrième : Eructavit cor meum verbiim bo-
num, etc. Ce mariage n'a pas été générale-
ment approuvé. L'Ecriture met la fille de
Pharaon (n) au nombre de celles qui contri-
buèrent à le pervertir; et il y a assez d'ap-
parence que cette princesse , après avoir
peut-être paru convertie au Seigneur dans
les commencements, retourna dans la suite

à l'idolâtrie, et y engagea le roi, son mari.
Pharaon donna pour dol à sa fille la ville de
Gazer (o), qu'il conquit sur les Chananéens,
dans le pays des Philistins; et Salomon la

rebâtit et la fortifia dans la suite (2).

Après cela (p) Salomon, accompagné do
toutes ses troupes et de lout Israël, alla à

Gabaon (7), qui était un d.>s hauts lieux les

plus fameux de tout le pays. 11 y offrit mille

prêtre ouvrent tristpmenl le nouveau règne; la juslire du
jeune monarque ressemble ici à de la cruauté ; mais la

paix du royaume dépendait de ces mesures énergiques,

et la raison d'Etat se irouvo toui entière dans ces parolfs

d>'S Pai alipomèoes : Cest ainsi que Salomon, fils de David,

s'affermit dans son règne. » M. Poljoclat, Uisl. de Jéru-
salem, ch IX, lom. 1, paj,'. 144.

(2) « Le mariaire d'un roi des Hébreux avec la fille

iVuH Pharaon mar()ue tout d'abord un iuunense change-
ineul dans la destinée des eiiraals d'Abraham. Quairi^ siè-

cles auparavant, ils étaient sortis de ciHle terre d'Egviiu;

où ils avaient longlemps vécu de la vie des esclaves ; un

Pharaon s'était élancé à leur poursuite avec ses armées;
maintenant ces Hébreux, dont l'S Egvptiens n'oiii pas

même prononcé le nom, sont devenus une mtion enrichirt

des dépouilles de vingt nations vaincu«»s; les anciens es-

claves du pays de Gossen ont une religion, des lois el une
royauté dont les peuples d'Asie ne parlent qu'avec res-

pect, el voila qu'ils tronvenl des alliés dans leurs oppres-

seurs d'autrefois. » Poljoulat, Hiit. de Jérus, ch. ix ,

H'Ui I. pag. 143
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hosties en holocauste sur l'autel d'airafn qui

était en ce lieu; et la nuit suivante Dieu lui

apparut en songe et lui dit : Demandez-moi
ce que vous voulez que je vous donne. Salo-

mon, après lui avoir rendu grâces de toutes

les faveurs dont il avait comblé David, son

père, et de l'honneur qu'il lui avait fait d(î le

faire asseoir sur le trône de ce prince, le

supplia de lui accorder la sagesse et les lu-

mières nécessaires pour gouverner le peuple

d'Israël, dont il lui avait conQé le gouverne-
ment. Le Seigneur eut celle demande pour
agréable, et il lui dit : Paiscfue vous ne m'a-
vez demandé ni la (jloire, ni tes richesses, ni

la victoire sur vos ennemis, mais que vous
n'avez désiré que la sagesse, je vous l'accorde

et j'y joins tout ce que voiis auriez pu me de-

mander d'autres choses : en sorte qu'aucun
autre roi ne vous aura jamais égalé en ce

point dans tous les siècles passés. A son réveil

il fil réflexion au songe qu'il avait eu, et il

comprit que ce n'était point un songe ordi-

naire. Il revint à Jérusalem, où il offrit un.
grand nombre de victimes sur l'autel qui
était devant l'arche du Seigneur, et fit un
grand festin à ses serviteurs.

Alors (a) deux femmes de mauvaise vie

vinrent trouver le roi et lui dirent que (b)

l'une d'elles avait étouffé son enfant en dor-
mant, et que l'ayant'mis secrètement auprès
de sa con)pagne, elle lui avait volé son en-
fant, et prétendait qu'il était le sien. Comme
l'une et l'autre soutenait que l'enfant vivant
éidit à elle, et que personne ne pouvait les

convaincre, parce qu'il n'y avait point de
témoins, le roi dit à un de ses gardes : Cou-
pez en deux l'enfant qui est vivant, et donnez-
en ta moitié à l'une, et la moitié à l'autre.

Alors la mère de l'enfant vivant se sentant
émue, dit au roi ; Seigneur, donnez lui, s'il

vous plaît, l'enfant vivant, et ne te tuez point.

L'autre disait au contraire : Qu'il ne soit ni
à elle, ni à moi; mais qu'on le divise en deux.
Sur cela Salomon prononça cette sentence :

Donnez l'enfant à celle-ci, et qu'on ne le tue

point; car c'est elle qui est la mère, 'fout Israël

ayant appris cela , fut saisi de crainte et

rempli de respect pour le roi, voyant la sa-

gesse qui était en lui.

Or Salomon jouissait d'une profonde paix
flans son royaume; tout Juda et Israël vi-

vaient dans une entière assurance (c) : ses

voisins lui payaient tribut ou étaient ses

alliés et ses amis. Il dominait sur tous les

pays et royaumes qui sont entre l'Eupbrale
et le Nil ; sa domination s'étendait même au
delà de l'Euphrato {a). Il avait un très-grand
nombre de chevaux et de chariots de guerre.
Sa sagesse était aussi étendue que le sable de
la mer, elle surpassait celle de tous les Orien-
taux et de tous les Egyptiens. En un mot il

la) Même année.
('>) m Rcq. m, 16.

(c) JII Req. IV, 1,2, 3, elc.

(d) III Reg. IV, -24. Il Par. i\, 2G.

(e) Il Par. i, 15. H Par. ix, -21. III Reg. x, 21, 27.

(f) An du monde 2992, avant Jésus-Clirist 1008, avant
rêrevi:lg. 1012.

(//) lit Reg. V, 1 , 2, 5, elc. II Par. ii, 2, 3, elc.

(4) L'Hébreu et la Vul;;alc uc uurlcnl que 20 mesure»

était le plus sage de tous les hommes, et sa
réputation était répandue parmi toutes les
nations. 11 composa trois mille paraboles, et
écrivit mille et cinq cantiques. (Les Septante
et plusieurs interprètes lisent cinq mille, ,iu

lieu de mille et cinq, qui est dans l'Hébreu.)
11 traita de tous les arbres, depuis le cèdre
qui est sur le Liban jusqu'à l'hyssope (|ui

sort de la muraille. Il traita de même des
animaux de la terre, des oiseaux, des rep-
tiles et des poissons. Il venait des gens do
tous les pays, pour entendre la s.igcsse de
Salomon. et des ambassadeurs des princes
qui entendaient parler de son extraordinaire
sagesse. Il rendit l'or et l'argent aussi com-
muns dans Jérusalem (e) que les pierres, et

les cèdres aussi fréquents que les sycomores,
qui naissent à la campagne.

Hiram, roi de Tyr, ayant appris que Salo-
mon avait été reconnu roi de tout Israël, lui

envoya des ambassadeurs [lour le feli(iter

sur son avènement à la couronne; et qucl(jue
temps après (/"), Salomon lui députa aussi
des ambassadeurs pour le prier de lui four-
nir du bois et des ouvriers pour lui aider à
bâtir un temple au Seigneur {g). Hiram s'en-
gagea avec plaisir à tout ce (jue S ilo)iion de-
mandait de lui. Il lui dit (ju'il ferait couper
des bois de cèdre et de sapin dans le Liban

;

que ses gens les mettraient en radeaux, et

les conduiraient par mer jus(iu'au port de
Juppé, el que de là Salomon h s ferait mener
à Jérusalem. Salomon de son côié >'ol)ligea

de donner à Hiram pour l'entrelènement de
sa maison vingt mille mesures de froment,
vingt mille (h) mesures d'huile. Josèphe (ï)

ajoute qu'il lui fournissait aussi du vin ; et en
effet dans les Paralipomènes {j) il est dit

que Salomon donnait aux ouvriers d'Hirain
qui travaillaient dans le Liban, du froment,
de l'orge, du vin et de l'huile.

Josèphe (&) dit de plus que de son temps on
conservait encore dans les archives de Tyr
les lettres que Salomon el Hiram s'écrivaient

mutuellement. 11 ciie Dion et Ménandre, qui
disaient que ces deux princes s'envoyaient
l'un à l'autre des énigmes à expliquer; que
Salomon en ayant envoyé un jour au roi de
Tyr, dont il ne put donner la solution, Hiram
fut obligé de lui payer une grande sommo
d'argent ; mais qu'après cela un Tyrien
nonmié Ablemon les expliqua et en pro-
posa d'autres à Salomon, dont ce prince ne
put donner l'explication, et fut condamné de
donner au roi de Tyr une grosse somme.
C'est ce que raconte Josèphe.

Salomon commença à travailler au bâti-

ment du temple la quatrième année de son
règne (/J, el la seconde depuis la mort de
David (m), quatre cent quatre-vingts ansaprès

(<'imile, mais ou croit qu'il faut tire 20 mille.

(i) Josepli. Aiili/i. t. VllI, c. \i, p. 2îW.

(;) II Pur. u. 10.

(k) losepli. Anliq. t. VIII, c. u, el l. I contra Àppion.
pag. 1012.

(l) UlReq. VI, 57.

(;)i) An lin monde 2992, avant Jésus-CLrisl 1008, avant
ère vulg. 1012.
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la sortie d'Egypte (a). Nous ne donnerons
point ici la description de ce temple ; on la

verra sous Tarlicle Temple de Salomon. Il

employa à ce grand ouvrage soixante - dix

raille prosélytes, qui étaient des restes des

anciens Ghananéens, pour porter les far-

deaux sur leurs épaules, quatre-vingts mille

pour tailler les pierres dans les montagnes,
et trois mille six cents [b] pour conduire les

ouvrages. Outre cela il employa trente mille

Israélites pour travailler aux carrières du
Liban. Ces trente mille hommes étaient com-
mandés par Adoniram, et ils ne servaient

que dix mille à la fois, et seulement un mois
de suile ; en sorte qu'ils avaient toujours

deux mois de repos (c). Hiram envoya aussi

à Jérusalem un ouvrier très-habile nommé
Hiram {d), dont la mère était de la tribu de
Dan (p), el le père Tyrien de nation, qui sa-

vait travailler en or, en argent, en cuivre,

en fer, en marbre, en bois et en toutes sor-

tes d'ouvrages de laine, de broderie et de ta-

pisserie. Il était l'intendant de tous les ou-
viages du temple. Ce fut lui qui donna le

dessin des principales pièces de fonte, et les

exécuta lui-même. Voyez Hiram.

Le temple du Seigneur ayant été com-
mencé la quatrième année du règne de Salo-

mon, fut achevé la onzième; c'est-à-dire,

qu'on ne fut que sept ans à faire ce grand
ouvrage (/"). On en fît la dédicace l'année

suivante (g), qui est l'an du monde 3001.

Pour rendre cette cérémonie plus auguste,

Salomon choisit le huitième jour du septième
mois de l'année sainte (/«), qui était le pre-

mier de l'année civile, et qui répondait à no-
tre mois d'octobre. La cérémonie de la dédi-

cace dura sept jours, au bout desquels com-
mença la fête des Tabernacles, qui dura
encore sept jours. De manière que tout le

peuple demeura à Jérusalem quatorze ou
quinze jours; depuis le 8 jusqu'au 22 du
septième mois. Salomon fit venir à cette so-
IiMinilé tous les anciens d'Israël et tout le

peuple. Les prêtres et les lévites portèrent

dans le temple premièrement tous les pré-
sents que David y avait faits, el qui furent

mis en dépôt dans les trésors du lieu saint;

ensuite on y plaça les ornements el les vases

destinés au service de l'autel el du sanc-

tuaire. Enfin on y porta eu grande solennité

l'arche d'alliance , le roi el tout le peuple
marchant devant, pendant que les prêtes im-
molaient une infinité de victimes partout où
l'arche passait.

Lorsque l'arche eut été placée dans le

sanctuaire, les prêtres et les lévites chacun en
son rang, faisant retentir les louanges du
Seigneur, le temple fut rempli d'une nuée
miraculeuse

, en sorte que les prêtres par

la) m Reg. vi, 1, 2, 3, clc, el II Par. ii, 17, 18, et m,
1,2, 5. etc.

(b) Dans le III des Rois, v, 16, on ne lit que irois mille

Irois cenls.

(c)m Req. V, 4.

Ui) II Par. Il, 15, M, l."i. clr.

(e) Le iroisièmo ilos Roi-, cli. vu, 1 1 , dit que sa nièce
élail (!«' h Iribii do Nophlali.

(/) lit Rcij M, 57, ùi, Clc. Depuis Tan du moiiae 3992
jusqu'en ôOOO.

respect ne pouvaient plus y demeurer, ni j
faire les fonctions de leur ministère. Âlor<t

Salomon étant sur sa tribune (<) se pros-
terna le visage contre terre; puis s'étant re-

levé et se tournant du côté du sanctuaire, U
adressa sa prière à Dieu et le supplia d'avoir
pour agréable la maison qu'il lui avait bâtie,

de la bénir et d'exaucer les prières de ceux
qui s'adresseraient à lui dans ce saint lieu. Il

le pria aussi d'accomplir les promesses qu'il

avait faites à David son serviteur, en faveur
de sa famille et des rois d'Israël, ses succes-
seurs. Aussitôt qu'il eut achevé sa prière, il

se tourna du côté du peuple, le bénit {j) ; et

le feu étant descendu du ciel (A), consuma les

holocaustes et les victimes qui étaient sur
l'aulel, et la gloire du Seigneur remplit tout
le temple , en sorte que les prêtres mêmes ne
pouvaient entrer dans le temple, pour y faire

leurs fonctions. Alors les enfants d'Israël

qui furent témoins du miracle se prosternè-
rent la face contre terre , en adorant et

louant le Seigneur,

Le roi fit immoler ce jour-là vingt-deux
mille bœufs et cent vingt mille moutons en
hosties pacifiques; et parce que l'aulel des
holocaustes n'était pas suffisant pour conte-
nir toutes ces victimes (/), le roi sanctifia le

parvis du peuple, et y fil aussi offrir des sa-

crifices en grand nombre. Or le Seigneur ap-
parut une seconde fois en songe à Salomon ,

apparemment la nuit qui suivit le premier
jour de la dédicace du temple, et il lui dit :

J'ai exaucé votre prière , et j'ai choisi ce

temple pour en faire ma maison de sacrifice
;

mes yeux seront ouverts et mes oreilles at-

tentives à la prière de celui qui m'invoquera
en ce lieu. Et pour vous, si vous marchez en
ma présence, comme David y a marché, el

que vous gardiez mes préceptes et mes or-
donnances, je conserverai votre trône, et

vous aurez toujours des successeurs de votre

race, qui seront princes en Israël. Mais si

vous ou vos enfants vous détournez de moi,
je vous exterminerai de celte terre que je

vous ai donnée, je rendrai mon peuple la

fable du monde, et ce temple deviendra un
sujet détonnement à toutes les nations, par
la manière dont je traiterai.

Après les sept jours de la dédicace et sept

autres jours de la fête des Tabernacles, Sa-
lomon congédia l'assemblée des Israélites,

et tout le peuple s'en retourna dans ses de-
meures , comblant le roi de toutes sortes de
bénédictions. Salomon songea ensuite {nv à

se bâiir un palais, et un antre à son épouse,
la filU' du roi d'Egypte (n). Il fut treize ans
à faire ces bâtiments, et il y employa tout ce

que l'art et la ricliesse purent lui fournir

pour les rendre dignes du plus grand prince

(g) Au du monde ôOOl, avaui Jésus-Chrisl 999, arani

l'ère vulg. 1003.

(Il) II Pur. \\ 1, 2, 3. t le. III Rcg. vui. 1, 2, 5, elc.

(i) III Reg vui. 12, 13, elc., el l\ Par. vi, 1, 25.

(;) III Reg. 55, 56.

(A) II Par. vu, 1,2, 5.

(/) III Reg. vm,64, li.*!, el II Par. vu, 7,8, elc.

\i») Au du inonde .lOtU et suiv. jusqu'en 3012, avanl

JésusC.luisl 98S, av.iiu l'ère vulir. 99i.

(h) III Reg. vn, 'i, 5, de, el I Par. u, l. i.
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qui fûl alors dans l'Orient. Le palais où il

faisait sa demeure ordinaire fut nonim^ la

Maison du bois du Liban , apparemment à

cause de la grande quantité de cèdre qui y
fut employée, ou à causedu grand nombre de

colonnes qui y étaient. Pour témoigner à

Hiram , roi de Tyr , la reconnaissance qu'il

conservait pour tous les services qu'il lui

avait rendus lorsqu'il bâtissait (a) , il lui

donna vingt villes dans le pays de Gaiilée(6).

Hiram étant allé pour les voir , n'en fui pas
content , et il dit : Sont-ce là les villes que
vous m avez données, mon frère ? Et il appela
cette contrée la terre de Chabul. Voyez l'ar-

ticle Chabcl. Hiram avait aussi envoyé à
Salomon six vingts talents d'or (c), qu'il lui

prêta apparemment pondant qu'il était oc-
cupé à SCS bâtiments (1).

Outre les grands ouvrages dont on vient
de parler , Salomon bâtit encore les murs de
Jérusalem (c/) , la place de Mello , dans la

même ville ; il répara et fortifia Hézer , Ma-
geddo, Gazer, les deux Béthoron, la basse et

la haute , Raalat et Palmyre , dans le désert
de Syrie (2j. Il fortifia de plus toutes les vil-

. (n) An du monde 3012, avant Jésus-Clirist 988, avant
1ère vulg. 992.

(b) m Reg. IX, 11, 12. etc., etU Par. viii.

(c) III R,'g. IX, 14.—[Sept niillion.s de noire monnaie.]
(d) UlR,g IX, 15. 16. 17, et II Par. viii, 1, 2, 3, etc.

{e) Il Par. vin. 17, 18, et III Reg ix, 26.

if) m Heg. X, 11. 22. II Par. i%, 21.

(g) \U Reg. IX, -28.

(1) Au milieu de la plaine de Tyr il y a un endroit
nommé les Puits de Salomon. « Tons les voynfjeurs les ont
décrits, dit M. de L;mianine (Voilage en Orient, lom. I,

pa^. 291) ; ce sont trois réservoirs d'eau li.iipiJe et cou-
rante qui sort, comme par enclianiemeni, d'une terre
basse . sèche et aride, à deux milles de T\r; chacun de
ces réservoirs, élevé artificiellement d'une vingiaine de
pieds au-dessus du niveau de la plaine, est rempli jus-
qu'au bord et déborde sans cesse ; le cours des eaux lait

aller des roues de moulins; les eaux vont a Tyr par des
aqueducs moitié antiques, moitié modernes, d'û:i très-bel
ellel à riioriion.

» On dit que Salomon lit construire ces trois puiis pour
rAcompenser Tyr et son roi Hiiam des services qu'il avait
ff çus de sj marine et de ses artistes dans la construction
du temple.

» Ces puits immenses ont cbacun au moins soixante a
ouatre-vingts pieds de tour; on n'en connaît pas la profon-
deur, et l'un d'eux n'a pas de fond; nul n'a jamais pu sa-
voir par quel conduit mystérieux l'eau des montagnes
peut y arriver. Il y a tout lieu de croire en les examinant
que ce sont de vastes puits artésiens inventés avant leur
réinvention par les modernes. »

(2) Le nom de Baalat serait-il l'ancien nom de Ralbek?
Je pose cette question eu hésitant. M. de Lamartine a
visité les ruines de Balbek et de Palmvre; elles lui ont
inspiré de belles pages dont je vais extraire quelques li-

gnes P;irlant de Bjlbek, il dit :

« Cruignant de nous égarer dans ces iabvrinlhes, nous
n'en visilâmes qu'une petite partie. Le temple que je
viens de décrire est placé à l'eitrémiié sud-ouest de la
colline monumentale de Kalbek; il forme l'angle môme de
la plateforme. En sortant du péristyle, nous nous trouva-
ntes sur le bord du précipice; nous pûmes mesurer les
pierres cyclopéennes qui forment le piédestal de ce groupe
de monuments; ce piédestal a trente pieds environ au-
dessus du niveau du sol de la plaine de Kalhek ; il est cons-
truit en pierres dont la dimension est tellenieui prodi-
gieuse, que, si elle n'était attestée par des vovageurs
d'gnes de foi, l'imagination des hommes de no» jours se-
rait écrasée sous l'invraisemblance; l'iinaginaiion des
Arabes eux-mêmej, témoins journaliers de ces merveilles
ne les attribue pas à la puissance de l'homme , mais à
celle des génies ou puissances surnaturelles, o'iand on
considère que ces blocs de granit taillé ont, quelques-uns
jusqu'à cinquaulc-six pieds de long sur qninie ou seize

SAL 350

les où il avait ses magasins de blé, de vin et

d'huile , et celles où étaient ses chariots et

ses chevaux. Il soumit à son empire tous 1rs

Hélhéens, les Hévéens, les Amorrhéens et les

Phéréséens qui étaient restés dans les terres

d'Israël ; il se les rendit tributaires , et les

obligea de travailler aux ouvrages publics

qu'il entreprit. M;iis pour les Israélites , il

ne voulut point qu'ils fussent employés à ces

travaux ; il s'en servit pour la guerre , et

leur donna le commandement de ses armées,
de sa cavalerie et de ses chariots.

Il équipa une flotte à Asiongaber et à Elal
ou ^lan , sur la mer Rouge

, pour aller à
Ophir (e). Hiram , roi de Tyr, lui prêta de
ses gens

,
qui savaient la marine et qui en

instruisirent les sujets de Salomon. Ils fai-

saient le voyage en trois ans , et ils rame-
naient de l'or, des bois précieux, de l'ébène,

de l'ivoire, des paons , des singes et diverses
autres choses (/"). D'un seul voyage ils rap-
portèrent à Salomon quatre cent cinquante
talents d'or , ou , comme porte le troisième
livre des Rois {g) ,

quatre cent vingt seule-
ment. Vers ce même temps la reine de Sa-

pieds de large, et une épaisseur inconnue, et que Cts
masses énormes sont élevées les unes sur l'>s autres à
vingt ou trente pieds du sol, qu'elles ont élé tirées de
carrières éloignées , apjiortées la et hissées à une telle

élévation pour former le pavé des temples, on recule de-
vant une telle épreuve des forces humaines ; la science de
nos jours n'a rien qui l'exiilique, et l'on ne doit pas être
étonné qu'il faille alors recourir au surnaturel Ces mer-
veilles ne sont évidemment pas de la date des temples;
elles étaient mystère pour les anciens comme pour no s ;

elles sont d'une époque inconnue, peut-être antédilu-

vienne ; elles ont vraisemblablement porté beaucoup de
temples consacrés à des cultes successifs et divers. A l'œil

simple, on reconnaît cinq ou six générations de monu
menls, appartenant à des époques diverses, sur la colline

des rniiii s de Balbek. Quelques voyageurs et tpiflque»
écrivains arabes attribuent ces constructions frimiiives à
Sal'imon, trois mille ans avant notre âge. Il hâlit, dit-on,
Tadmor et Balb.-k dans le désert. L'histoire de Salomon
remplit l'imagination des Orientaux; mais celte supposi-
tion, en ce qui concerne au moins les constructions gi-
gantesques d'Héliopolis, n'est nullement vraisemblable.
Comment un roi d'Israël

,
qui ne possédait pas même un

port de mer a dix heues de ses montagnes, qui était
obligé d'emprunter la marine d'Hiram, roi de Tyr, pour
lui apporter les cèdres du Liban, aurait-il étendu sa do-
mination au delà de Damas ei jusqu'à Balbek ? comment
un prince, qui, voulant élever le temple des temples, la

maison du Dieu unique dans sa capitale, n'y employa que
des matériaux fragiles et qui ne purent résister an temps,
ni laisser aucune trace durahie, aurail-il pii élever à cent
li.'ues de sou peuple, dans des déserts inconnus, des mo-
numents bAlis en matériaux impérissables? n'aurait il pas
plutôt emplové sa force et sa richesse à Jérusab^m? et qn«
resle-t-il -d Jérusalem qui indique des nioimmenls seni-
bhibles à ceux de Balhek? rien : ce ne peut donc être
Salomon. Je crois plutôt cpie ces pierres gigantesques ont
élé remuées, soit par ces premières races d'honmies rpie

louies les histoires primitives appellent géants, suit par
les hommes antédiluviens. » M. de Lamartine , Voiiage
en OrietU, lom II, jiag. 157-139 Voez Gé.\!«ts.

L'illu-ilre voyageur, pari nt ailleurs de la route de Jéri-
cho et des plaines fertiles arrosées par le Jourdain. s'<x
lu-iine en ces termes (lom. I, p. 466) : « Elle menait aux
possessions des tribus d'Israël qui avaient eu en partage
tout le cours de ce fleuve et la plaine de Tihériade jus-
qu'aux environs de Tyr, et au pied du Liban. Elle condui
sait en .Vrahie, en Mésopotamie et par la en Perse et aux
Indes, pays par lesquels Salomon avait établi ses grandes
relations commerciales. Ce fut lui sans doute q;ii créa
celte route... » Voyez Foktaine sceixke.

Le texte dit bien que Salomon bâlil Baalaih et Tadmor
(III Req. IX. 18 ; Il Par. vni, 4) ; mais cela venl dire qu'l
les rebâtit, comme les autres villes mentionnées dans les
mêmes textes, et qui avaient été bâties avant lui.
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ba (a), pays de l'Arabie Heureuse ou.seloa

d'aulres,de l'île de Méroé , autrefois appe-
lée Sijba , viiU à Jérusalem , allirée par la

grande répulalion du roi Saloiuon. Elle y
vint chargée de présenls d'or , daromales

,

de pierres précieuses ; et dans la vue dé-
prouver si la sagesse de Salomon était telle

qu'on la publiait, elle lui proposa diverses

éoigmes à résoudre. Mais Salomon la satis-

fit de telle sorie, quelle avoua que ce quelle

avait ouï dire de sa sagesse et de sa magnifi-

cence négal.iil point ce qu'elle en voyait.

Le roi, de son côté, la combla d'honneurs et

de présents; elle reçut de lui beiucoup plus

qu'elle ne lui avait apporté , et elle s'en re-

tourna ainsi dans son royaume (1). On i)eut

voir ce que nous avons dit de cette reiue

sur l'article Nicaulé. Voyez aii^si les arti-

cles Etbiopie et SiBA {Reine de).]

Salomon fut un des plus riches et peut-

être le plus riche de tous les princes qui
aient jamais paru ; et l'Ecriture [b) mar-^'ue

expressément qu'il surpassait en richesses

[Voyez Or] et en sagesse tous les rois du
monde. Nous avons déjà remarqué que de
son temps l'argent était regardé comme rien,

et qu'il était aussi commun à Jérusalem que
les pierres. Le revenu annuel de soa domaine
était de six cent soixante-six talents d'or(c

,

sans compter les tributs que les rois et les

peuples tributaires lui donnaient , ni les

subsides que fournissaient les Israélites

[Foi/ez Officiers de la bolche dc roi], ni

les sommes que les marchands payaient au
roi pour les droits d'entrée , de sortie et au-
tres. [Voyez Or] Les boucliers de ses gardes,

le trône où il s'asseyait étaient revêtus d'or.

Tous les vases de sa table et les meubles
de son palais étaient du même métal (2 . On
lui envoyait de tous côtés des présents en
vases d'or et d'argent , en étoffes précieuses,

en aromates , en armes , en chevaux et en
mulets ; et toute la terre désirait de voir le

visage de Salomon , et d'écouter la sagesse
que Dieu avait mise dans son cœur.

(à) m Req. x, 1, 2, 3, eic. II Pur. ix, t, 2, 5, elc.

{b) UlReg. x, 23.

(c) lit Req. X. 14, io. IF Pur. x, 1.3. 14. 13 et seq.

(d) m Reg xi, l, 4, 5. Vers l'an du moade ôOiO, avant
Jésus-Cliri^i 980, .ivanl l'ère vul^^ 984.

(c) Joseph. Antiii. l. Mil, c. m, iniiio.

if) U Par. M, 29,50.
(1) « Le voyage de l.i princesse d' Arabie, tout en «ppar-

leuani aux réaliiés de l'hisloire, s'offre comme un de ces
fabuleux récils d'Orient qui encbautent rimaj^inaiiou des
hommes. Les Musulmans oni gardé confusément le souve-
nir de la reine d'Arabie. On trouve dans le Coran, au cha-
pitre de la fourmi, une huppe qui arrive du royaume de
Saba et en apporte des nouvelles à Salomon ; un démon,
en uu clin d'oeil, va chercher le trône de la reine, et

lorsque, arrivée a Jérusalem, la reiue de Saba «^l intro-

duite dans le palais du roi, elle prend le p;tvé(X)ur de l'eaii,

ot découvre sa jcuiihe, levanl .sa robe de peur de la .iiouiller

(traduction de Du Ryer). Salomon lui dit que le pa\é était

de verre poli. » M Pocjoclat, Uisl. de JtVits-, cb. ix, lom. I,

pag. 172 Gelaleddi.i couimenie cei endroit du Coran dans
les termes suivants: tl.e palai> de Salomon élai construit
(le vcrn- transi areut. Un ruis-<seau où l'on vovait nafter les

|'Ois<o iscoulailsouscemervf iUl'uk é<liBce. Lors«jue larnue
y enira, elle rel.va ses h.iliits, croyaul passer un lorr»'nl.»

(2) « L'n luxe protligieux se montrait dans les f<'Slins

Je S.iloinon 01)s»t\ous. en passant, qu'à cette épo«.]UP le»

ll^lireiix mangf aient à lable a peu près comme nous au-
jourd'hui, et qu'il s'écoula trois ou quatre siècles avant
gu'ils euMicoi adopté l'us;ige de se coucher ou de b'éten-

Jusqu'ici nous n'avons rien vu dans Salo-
mon que de grand et d'admirable: mais les

dernières actions de sa vie défigurent étran-
gement son portrait. U se livra à l'amoar
des femmes étrangères [d). Outre la fille de
Pharaon , dont nous avons parlé , il épousa
des femmes troabites, ammonites, iduméen-
nes, sidoniennes, héthéennes. lleutjusqa'à
sept cents femmes

,
qui étaient comme des

reines , et trois cents concubines. Ces fem-
mes lui pervertirent le cœur dans sa vieil-

lesse : en sorte qu il adora Aslarté, déesse
des Sidoniens ; Muloc , idole des Ammonites ;

et Chamos, dieu des Moabiles ; et il leur bâ-
tit des temples sur la montagne des Oliv iers,

vis-à-vis et à l'orient de Jérusalem. Il en usa
de même pour toutes ses femmes étrangères;
il eut la complaisance de bâtir des temples
pour les dieux à qui elles offraient de l'en-

cens. C'est pourquoi le Seigneur lui dit en
songe : Puisque vous n'avez point gardé mon
alliance, ni obéi à mes commandements, je dé-

chirer li et diviserai votre royaume^ et le don-
nerai à l'un de vos serviteurs ; je ne le ferai

pas néanmoins de votre temps, à cause de Da-
vid, mon serviteur ; mais je le diviserai entre

les mains de votre fils , à qut je ne laisserai

qu'une tribu , à cause de David , mon servi-

teur. On a vu , sous l'article de Roboam
,

l'accomplissement de cette menace, et Salo-
mon, dès avant sa mort , en vit les commen-
cements et les dispositions dans la révolte

de Jéroboam el dans celle d'Adad, Iduméen.
Salomon mourut après quarante ans de

règne (3) , l'an du monde 3029 , avant Jésus-
Christ 971 , avant l'ère vulgaire 975. Nous
croyons qu'il était âgé d'environ cinquante-
huit ans. Il avait environ dix-huit ans lors-
qu'il commença à régner. Josèphe (e) lui

donne quatre-vingts ans de règne et quatre-
vingt-quatorze ans de vie ; mais c'est une
erreur manifeste. L'histoire de ce prince
avait été écrite par les prophètes iNalban ,

Ahias el Addon (/"). 11 fut enseveli dans \a,

ville de David, el Roboam , son fils , régna

dre sur des divans ou des tapis pour prendre tes re|ias. »
M. PovjocLAT, Hist. deJérus., ch. ix, lom. I, pag 163.

(3) » Sa gloire s'était couchée avant quM se couchât lai»

même dans le tombeau de ses pères. Il avait sursécu ^ l'è-

clai d'un règne devant lequel on s'éiail iucliué jusqu'aux
dernièiej limites de r.\sie; ses derniers regards virent

s'av.tncer l'expiation de st s désordres, evpiation | reuant
la forme dt> révolutions lerril>les. L'histoire, qui ne juge
pas uu homme d'après la faiblesse de ses dernier? ans,

mais d'après l'ensemble de sa vie, a placé le nom de Sa-
lomon parmi le pelil nombre de ces noms (]ue tous les iges
et toutes les nations rép-tent. Il e.st resté l'expression de
la plus haute puissance des Hébreux, et les peuples l'ont

ado;té comme un symlH)le de gloire, de justice et de
science. L'Orieut n'a* pas de renommée (ilus poétique et

plus merveilleuse; l'iroaginaiion musulmane a donné à

Salomon des armées composées d'hommes, de dénions et

d'ois-aux; les en ants de l'islamisme nous disent que cet

ancien ami d Dieu savait le langage des habitants de l'aif

et tout ce qu'on peut savoir, que les vents lui obèissa'ical

du couchant il l'aurore, et que les démons allaient Aii

chercher des pierres précieuses au fond des mers. Seloo
eux, toutes les consirunions de Salomon sont l'ouvrage des
génies; ces génies, esclaves des ordres du roi, le servirent

encore apr-'-s son trép.is, dont ils ne furent avertis que par

K'S vers qui rongeaient l > bout du biton sur lequel s*a|)-

piiy.iit le corps mort de Salomon. Des traditions sombla-

i>les nous révèlent toute l'impression profonde que laisse

un nom dans la mémoire des peuples.» M, I'ocjoilat,

Hist deJérus., ch. ix; suite, lom. I, pag. 18i, 1S3
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I

en sa place, mais non pas sur loul Israël.

\ («ici l'éloge que l'auleur (Je l'EcclesiasIi-

quc a fait de Salomon (a) : « A David succéda

un (ils rempli di; sagesse ; el à cause de

lui le Seigneur délruisil loule la puissance

de SCS ennemis. Il régna dans un Umps de

paix, el Dieu lui suninil tous ceux (|ui lui

ét.iienl contraires, afin qu'il lui bâlîl une
maison el un sanctuaire élernel. Coninu-nt

avez -vous été inslruil dins voire jeu-

nesse? Vous a\ez été rempli de sagesse

comnje un (leuve,el loule la lerre a élé

découverte à voire âme. Vous avez en-
fermé des énigmes dans une mullilude de

paraboles, et voire nom s'est rendu célèbre

jusqu'aux îles les plus reculées. Toute la

terre a admiré vos cantiques, vos prover-

bes, vos paraboles, el l'inlerprélation que
vous avez donnée aux choses obscures.

Vous avez fait des an)as d'or comme on
en ferait d'airain , et d'argent comme on
en térait de plomb. Mais après cela vous
vous êtes abandonné à l'amour des fem-
mes , vous avez asservi votre corps , voos

avez imprimé une tache à votre gloire
,

vous av»z profané voire race, pour attirer

la colère sur vos enfants cl la punition sur

votre folie, en formant un sciii>me iJ;ins

le royaumç , et faisant sortir dEphraïia
une domination dure et cruelle. » [Voyez
l'histoire de Salomon dans mon Histoire de

l'Ancien Teslament, livre IV, ch. m , tom. 1,

pag. 2117-300.]

On forme ici une question fameuse sur le

.salut de Salomon. Les uns la décident du ne

manière favorable à Salomon. D'autres en
parlent d'une manière désavantageuse: mais,

à mon avis , les plus sages den)eurent sur

cela dans le silence cl dans le doute. Voici

ce qu'on dit de plus favorable au salut de ce

prince. Dieu dit à David , en lui parlant de

Salomon {bj . Je lui servirai de père , et je le

traiterai comme mon fils. S'il tombe dans
quelque faute ^ je le corrigerai par la ver ,6

dont je frappe les enfinis des hommes ; mais je

ne retirerai point de lui ma miséricorde ,

comme je l'ai retirée de Saiil
,
que j'ai rejeté

de devant ma face. L'Ecriture, dans un auirc;

endroit (c) , dit (jue Boboam et son peuple

vécurent dans la piété , et suivirent les voies

de David et de Salomon pendant les trois

premières années de Roboam. Plusieurs iuler-

(fl) Eccli. XLviii, tl 15, 16, 17, etc.

(fc) Il Reg. vil, 14, eM l'ar. vvii, 11.

(c)UPar. XI, 17.

{d) Bacchiar. Epist. ad Janitar. de recipiendis lapsis.

(e) Irène, l. IV, c. xlv.

if) Hilar. in Psal lm el cxxvi.

(g) CytiU. Jetosol. Caiech 2. lUtimin.

(h) Ambios. $en aliiis aitctor 2 Apoiog. David.

(i) Uieron in Ezecli l. .\1II, c. xlhi, el in i:cclesiit$teu.

e. II, et Ep.'èad Sabmam.
(;") Ville Ruperl. Rubinos, Serrar. Scdian. atios pluies

upitd Pinedani de Reb. Salom. t. Vtll , c. i, secl. 1,

R. U.
(h) Prov XIV, 30, 51.

(/ ) IV Beq. xxiii, 13.

(fji) Tertull. l. II, conlra Marcion. c. xxiii, et l. III, c. xx,
etl. V, c. i\.

(h) Cyprian. Ep 6. nd Rogalian. et lib. de Vnil. Eccles.

(o) Aug. l. X.\U, contra Fiiusi. c. Lwiel lxxxvui, et

lib V de Doctr. Clnist-, c. x\i. el in Psal. cxxvi.

(p) Greg. Mag. l II. Moral » Job c. ii.

prèles croient que le livre de l'EcclésiasIe
est un monument de la pénitence d(? S.ilo-

m(m , et<|ue ce prince le composa aprè-. sa
chute. Baccliiariijs , auteur du ciii<|nièiiie

siècle ((/), a écrit exprès pour prouver le sa-

lut d(; Saiornon. Saint Irénée (e) , saint Hi-
laire(/), saint Cyrille de Jérusalem (17), saint

Ambroise (ft), saint Jérôme ( i) ri plusieurs
nouveaux (/) soutiennent expressément que
Salomon a fait pénitence et est sauvé.

D'autres doutent de sa pénitence et de
son salut. L'Ecriture parle clairement de sa
chute et de son idolâtrie , el elle ne dit rien

de bien assuré de sa pénitence. Ce qu'on
avance que le livre de l'EcclésiasIe est le

fruit de sa conversion n'est nullement
prouvé , et le passage des Proverbes que
l'on cite ordinairement pour cela ne se

trouve ni dans la Vulgate ni dans l'original

hébreu. Voici ce que porte ce passage k):

Enfin j'ai fait pénitence , et je me suis appli-
qué à choisir une manière de vie plus réglée.

El voici l'Hébreu : J ai passé par le champ
d'un paresseux , el il était rempli d'épines
et ses murailles abattues ; ce qu'ayant vu ,

je l'ai mis dans mon cœur, et par cet exemple
j\ii appris ce que je devais faire. S'il était

vrai qu'il se fûl sérieusement repenti de sa
faute , aurait-il laissé subsister sur le monl
des Oliviers les temples qu'il y avait bâtis

en l'honneur des idoles, et qu'on y a vus en-
core si longtemps après lui , sous le règne
(le Josias (/) : L'auleur de l'Ecclésiastique,

qui a fait l'éloge de Salomon, a-l-il fait men-
tion do sa pénitence? En voit-on quelque
elTet dans la révocation de l'arrêt que Dieu
avait porté contre lui ? Ne voil-on pas loul le

contraire? Enfin plusieurs Pères, comme
Terlullien (m), saint Cyprien (n) , saint Au-
gustin (0), saint Grégoire le Grand (p), ran-
gent Salomon parmi les réprouvés. Plusieurs
autres {q) , plus nouveaux , ne lui sont pas
plus favorables ; en sorte que l'on peut con-
clure que le salut, ou du moins la pénitence
de ce prince, est une chose fort problémati-
(jne et fort douteuse. On peut voir les au-
teurs qui ont traité celle question exprès

,

el la dissertation que nous avons composée
sur ce sujet, dans notre nouveau recueil.

De tous les ou V rages d'espr il de Salomon (1)
il ne nous reste que les Proverbes , l'Ecdé-
siaslc et le Cantique des Cantiques , dont

(q) Auct. l. de Promission, sub noniine Prosperi Beda.
Lyr. Tostat., etc.

(1) « La plupart de cos ouvrages ont péri i) travers tes

siècles; el la philosopliie, la poésie et les sciences ont
iiiinteiisément perdu. Et\ (Jécrivaiit lis animaux des forêts

el des montagnes, les habitants des flois et les liabiianis

de l'air, a\ ec leurs formes, leurs mœurs el leurs insUncls;
en observant les arbres, les plantes et les Oeurs, Salomon
avait laii peut-être en (iél:iil pour Pliisloire naturelle ce
(|ue Moïse a fuit dans un abrégé sublime pour l'histoire de
la création; la loologie, l'ornilhologie, la bolanique, si

elles avaient pu mettre à protit les éludes haUiles de Salo-
mon, seraient sans doute beaucoup plus avancées dans
l'exploration des secrets de l'univers. Ces milliers de
chaiils el de paraboles disparus dans te tombeau du passé,

que de couleurs et de jioéiiques trésors, que d'enseigne-
ments profonds el salutaires ils nous eussent offoris ! —
Les inspirations qui nous restent nous font soiilir la va-

leur de cell^ que le tem|>ii nous a ravies.» M. Poujoclat
Hisl. de Jérus., ch. ix, suite, l. 1, pag. 173, 174.

I
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nous ayons aéja parlé assez au long dans

leurs arlicles. Quelques-uns lui onl aussi

attribué le livre delà Sagesse et même ce-

lui de y Ecclésiastique : mais nous avons
montré sous leurs litres que ces sentiments

n'étaient pas même vraisemblables. Les

Juifs croient qu'il compos-i le psaumeLXXI:
Deus, judicium liium régi da : et le CXXVI :

A^i5i Bominus œdificaverit domum. On a aussi

publié sous son nom le Psautier de Salomon,
qui ronlient dix-huit psaumes, qui furent

trouvés on grecdans la bibliothèque d'Augs-
bourg par André Schort . et qui onl été tra-

duits en latin , et donnés au public par le

père Jean-Louis de la Cerda , avec des ex-
plicalions de sa façon. Les savants [a) con-
viennent qu'ils ne sont pas de Salomon ,

mais de quelque juif helléniste, fort versé

dans la lecture des auteurs sacrés
,
qui les a

composés à l'imitation des psaumes de Da-
vid, dont il a assez bien imilé le style, et qui

y a cousu divers fragments des prophètes
Isaïe et Ezéchiel

,
qu'il a su accommoder à

son dessein.

Ces dix-huit psaumes prétendus de Salo-
mon n'ont point été inconnus aux anciens.
Ils étaient autrefois dans le fameux manus-
crit alexandrin qu'on conserve en Angle-
terre , comme on le voit dans l'index qui se

trouve encore à la Gn du Nouveau T^sla-
mint, quoique ces psauuies aient élé ou ar-
rachés de ce livre , ou perdus par quelque
autre accident 6). Lambécius fait mention
d'un manuscrit de la bibliothèque de l'empe-
reur où ces psaumes se trouvent placés en-
tre le livre de la Sagesse et celui de l'Ec-
clésiastique. L'auteur de la Syuopse sous le

nom de saint Alhanase , Zonare et Balsa-
nion sur le canon 59 deLaodicée.Nicéphore,
dans la Stichometria , ou dénombrement dos
versets que contient chique livre de l'Ecri-
ture, font mention expresse des psaumes de
Salomon (r). L'exemplaire d'Augsbourg, co-
pié par André Schort, avait élé envoyé de
Conslantinople à Hieschéliu> (d . Mais les

Hébreux nonl jamais eu connaisance de
cet ouvrage; les Latins ne l'ont point connu
non plus, elles anciens Grecs, qui pou-
»" .lient l'avoir lu, ne lont jamais cité comme
écriture divine.

Quelques Orientaux attribuent à Salomon
l'invonlion des lettres syriaques et ara-
bes (e) ; el la tradilion des Syriens est que ce
prince communiqua à Hiram , roi deTyr,
les caractères syriens , et qu'il traduisil'on
syriaque , à la prière de ce prince, non-seu-
lement ses propres livres , mais aussi tous
les autres de l'Ecriture. Mais ces traditions
ne uicritont aucune créance. L'origine dos
caractères arabes , ni les versions de l'Ecri-

(u) Diin. Uiiel. Dcmonslr. Evaiiq. proposit. 4 Vid" el
Jom. Georg. Sewmiin. Dissen. de Fsallerio Saloin. Vite-
berg. UkS?.

ih Revereq. Cod. Can. Ecclfs priniiliiir vinrtic. v, 9.
(f) Ville Fahrkii Soins in Scliolia Lnd. de la Ctrda in

Vsullcr. Siilomonix, p «T,"), 974, ajwcnip. S Tent.
{d) Andr. Scliolti Ep ad iîenoch M.'Ctil. Sovemb. \î\^.
(<•) MAc.ibraliani Echell Hislor. Arah paileu, fol. ÎT"».

Abidlmag hisl. Arab. Gabriel. Sionil. Piœf. in Ptulter.
%yii(ic.

(f) Eupalem apud Eiueb. Pnvpar. /. n, c. xxxi.

lure en syriaque , ne sont pas si anciennes
que Salomon ; et d'ailleurs de quel usage
auraient élé ces écritures traduites en syria-

que pour un prince tyrien qui parlait phé-
nicien, c'est-à-dire, la même langue que Sa-
lomon ?

Eupolème, cité dans Eusèbe (/" .rapporte
une lettre prétendue de Salomon à Vaphré

,

roi d'Egypte, el la réponse de Vaphré à Sa-
lomon. Salomon lui donne avis de son avè-
nement à la couronne , et lui demande des
ouvriers

,
pour lui aider à bâtir un temple

au Seigneur ; et Vaphré lui répond qu'il lui

envoie quatre-vingt mille ouvriers pour cet

ouvrage. On lit au même endroit une lettre

de Salomon à Suran , roi de Tyr, de Sidon
et de la Phénicie , par laquelle Salomon lui

donne aussi avis de son avènement au
royaume, et le prie de lui envoyer des ou-
vriers ; et la réponse de Suram ( il veut dire

apparemment Iram, ou Hiram), par laquelle

il dit qu'il lui envoie quatre-vingt mille ou-
vriers et entre autres un très-habile archi-

tecte , Tyrien de nation el flls d'une mère
juive. Mais on tient ces lettres inventées à
plaisir, de même que celles qu'on lit dansJo-
sèphe (^ ,

qui sont à peu près dans le même
goût el pour le même dessein , mais d'un
slyle assez différent et plus conforme à ce
qu'on lit dans l'Ecriture.

Josèphe {h) assure aussi que Salomon
composa des livres d'enchantements et plu-
sieurs manières de conjurer les démons et

de les chasser des corps, en sorte qu'ils n'y

retournent jamais. Il ajoutequ'ilena vufaire
l'expérience à un Juif nommé Eléazar, qui
guéril plusieurs possédés en la présence de
Vespasien , de ses fils et des officiers de son
armée. L'exorciste mettait sous le nez du
possédé un anneau, dans lequel était en-
châssée une racine indiquée par Salomon,
el à la seule odeur de cette racine le démon
sortait, renversant lénergumène, el le lais-

sant comme mort ; el pour plus grande
preuve de la vérité de la guérison du malade,
on mettait à quelque dislance de là un vase
plein d'eau, que le démon renversait en sor- I
tant. Origène (i) parle encore des conjura-
tions que les Juifs employaient de son lemps
contre les démons , en se servant des écrits

qu'ils prétendaient avoir reçus de Salomon.
Les Orientaux (;) croient qu'il avait le se-
cret de lier les démons, de les enchaîner et de
leur commander. Les rabbins (A) disent que
le démon Asniodée chassa Salomon de son
trône, et régna on sa place pendant que ce
prince parcourait les royaumes el les provin-
ces ; mais qu'ensuite étant revenu à Jérusa-
lem, il mil en fuite Asmodéo et l'onchalna ,

afin qu'il ne pût nuire à personne. Il força le

(n) Antiq l. Vlll. c. n.

{h) Joseph, ibidem. Vi,io Piued l. III, c. \\\\, de Reb."
Salo'H , el Njudé, Apologie des grands honum» accuiés de
magie.

(i) Origen. in M.ilih. xxvi, tract. S5. p. 6ï.

Ci) LeotU. CP. t. I. Aiicluar. mv. Combefis
, p. 7^4.

Greqent. disput cun ludiro. p. '27. i8. Jacob Golius nd
Alfaraq. p. 18. Chardin, Voyage de Perse, 1. X, p. 47. ,

d'H- rl)eloi , Bibl orienlale.

(k) Rabb. apud BarUiolocd, l I, p. 490, 491.
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même démon de lui enseigner le secret de
laillcr les pierres du temple , sans l'aire au-
cun hruil.

Les (irecs (a) enseignent que ce priiic(;

aV'iit composé divers ouvrages de n)é(lccirie.

et (ju'il avait écrit sur la nature et les vertus
des pierres, des végétaux et des simples

;

mais que le roi Ëzéctiias, voyant l'abus que
l'on faisait de ces ouvrages , les suppritna.
Ce (|ui n'a pas empédié que depuis ce temps
il n'ait encore paru différents livres de se-
crets, d<« m.igie, de médecine, d'enchante-
nieiils, «ous le nom de ce prince. On cite

aussi sous son nom divers autres ouvrages ;

par exemple : Llnslruction de Salomon à
son (ils Rubonm ; l'Hygromancie de Salomon,
au même ; le Testament de Salomon ; le Livre
du trône de Salomon ; les Livres de magie
composés par tes démons sous le nom de Salo-
mon (0) ; la Clavicule de Salomon ; l'Anneau
de Salomon: la Contradiction de Salomon, et

plusieurs autres de cette nature. On peut
voir M. Fabricius dans ses Apocryphes du
Nouveau Testament, pages 10'*0, 1041, J0i2
et suiv. On a remarqué ailleurs que quel-
ques-uns (c) attribuaient à Salomon. le livre

de Job.

Les Orientaux (d) se sont fait une si haute
idée du mérite et des grandes qualités de ce
prince, qu'ils donnent le nom de Salomon
ou Soliman à tous les rois qu'ils ont cru
avoir possédé l'empire universel de toute la

terre. Ils en comptent jusqu'à quarante
ou même jusqu'à soixante - douze qu'ils

disent avoir régné successivement pendant
un grand nombre de siècles avant la créa-
lion d'Adam.Tous ces monarques comman-
daient chacun à des créatures de son espéco,
qui étaient différentes de celle d'Adam, quoi-
qu'elles fussent raisonnables comme les hom-
mes. Ils en attendent encore une autre lignée
descendued'Adam, après celle qui vit aujour-
d'hui, laquelle les surpassera toutes en ma-
jesté et en puissance , après laquelle il n'en
paraîtra plus aucune autre sur la terre.

On dit que chacun de ces Solimans pos-
sédait de père en fils un bouclier dont ils

se servaient continuellement dans les guer-
res qu'ils faisaient aux démons, leurs enne-
mis, et qu'ils le transmettaient comme un
gage de l'empire à celui qui leur devait suc-
céder, ils avaient aussi l'épéc; foudroyante
et le bouclier qui les rendaient invincibles
dans les combats. On dit de plus qu'ils

avaient, comme Salomon, un esprit familier
ou un génie qui, sous la figure d'un oiseau,
faisait tous ses messages et exécutait tous
ses ordres. Mais laissons toutes ces rêveries,
et revenons à Salomon, fils de David.

Ils prétendent qu'il était non-seulement
roi des Juifs et des nations voisines que Da-
vid avait subjuguées, mais aussi qu'il possé-
dait la monarchie universelle de toute la

(a) Psell. apud Glycam parte ii Annal, p. 182, 183. Sui-
das in Ezechia Sxjncell. p. 200. Cedren p. 11 el 89.
Àiiatlas. q 41 Jtisiin. seu alius qu. 55 ad Oilliodox. Pio-
eop. Gazic ud l\l Reg. iv, 35.

ib) Alcoian, c. n.

(çt Vide Naziam. ora^. 9, e< Nicetwn in eumd. OUjinpio-

'ifiH

terre. Son vizir , ou son premier ministre
d'Klat, était Asaph , duquel il est parlé dan»
l'Ecriture, et à qui Davida adressé plusieurs
do ses psaumes. Non- seulement lous les
hommes du monde, mais les esprits bons el
mauvais , les oiseaux , les venls même lui

obéissaient. Il avait , disent-ils , un anneau
merveilleux qui lui découvrait non-seule-
ment les choses présentes , mais les passées
et les futures. La forme et la matière de son
trône étaient dune magnificence qui sur-
passe tout ce qu'on en peut dire. Au lieu de
dais et de pavillon , il était ombragé par les
oiseaux qui voltigeaient continuellement au-
dessus el autour de lui ; douze mille trônes
d'or étaient à sa droite , et douze mille trô-
nes d'argent à sa gauche. Les trônes d'oi
étaient pour placer les patriarches et les
prophètes , et les trônes d'argent pour les

sages et les docteurs qui assistaient à ses
jugements.

Les démons , jaloux de la gloire de Salo-
mon, publièrent sous le nom de ce prince des
livres pleins de superstition et de m.igie,
pour persuader aux simples et aux ignorants
(jue c'élajt dans ces ouvrages que Salomon
puisait les lumières dont il se servait dans
le gouvernement de son royaume , et qui le

rendaient si célèbre dans le monde. Mais Sa-
lomon ayant fait une exacte recherche de
tous ces pernicieux ouvrages, les enferma
dans un coffre qu'il ferma sous la clef, et

qu'il fit enterrer sous son trône même, afin

qu'on ne pût s'en servir. Mais il arriva qu'a-
près la mort de ce prince les démons ou les

magiciens tirèrent ces mêmes livres du lieu

où ils étaient, et les répandirent dans le

monde comme ayant été écrits par Salomon.
En voilà plus qu'il n'en faut pour faire con-
naître le génie des Orientaux et la grande
estime où Salomon est encore aujourd hui
parmi eux.

SALPHAAD , fils d'Hépher , de la tribu de
Manassé. Il mourut sans enfanis mâles, mais
il laissa cinq filles, Maaia, Noa, Egla, Mel-
cha et Thersa, lesquelles reçurent leur par-
tage dans la terre promise avec ceux de leur
tribu (e).

SALTUS. Ce terme signifie une forêt. On lit

dans les Kois et dans les Paralipomènes (/"j

le nom d'Adeodntus filius saltrts : mais l'Hé-

breu porte : Elchanan, fils de Jaré, ou de

Jaïr de Bethléem. Cet Elchanan est appariîm-
ment le n)êmedont il est parlé II R^g. XXIII,
'•2k. Elchanan, (ils de ronde paternel de Joab,
qui était de Bethléem. Cet Elchanan était un
des braves de l'armée de David.

SALU
l
ou Salo,

]
père de Zambri , de la

tribu de Siméon. Nnm. W\ , 14.
J— 11 est

nommé Salom ou Salomi. I Mac 11, 26.]

SALUMITH, fille de Dabri. Lev. XXIV, 17.

Voyez Salomith.
SALUMIAS, ou Salomias , village dans la

dor. in Prcef. m Job. Item Potychron. m Job, xiii, teu

XIX, 25.

(d) D'Herbelol, Bibl. Orient., p. 819.

le) Swn XXVI, 35, et xxvii, 1, 2. Jos. xvu, S

(0 II Re^. XXI, 19. Cl I Par. xx, 5.
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campngne aux environs de ScyUiopolis lo).

C'est le même que Salem, où saint Jérôme

dit qu'on voyait les ruines du palais de Mel-

chisédi'ch. Voyez ci-devanl Salem.

SALUSA, fils de Supha, de la tribu d'Aser.

\Pnr. Ml, 37.

SALUT, salus . sahitare , ou salutaris, ou

salvalio , se prennent en divers sens dans

l'Ecriture : 1' Pour le salui et la béatitude

éternelle
,
qui fait l'objet de nos espérances

et de nos désirs. Ainsi on dit, la science du

salut (6), VEvangile du salut (c), la pénilence

qui opère le salut [d) , c'est-à dire
,
qui con-

duit à la vie éleriielle.

2° Salut se met pour la vie : Per salutem

Pharaonis, Par ia vie de Pharaon (e) : Sains

nostra in manu tua est [f)
; Notre vie est en-

tre vos mains : Per salutem tuam et per sa-

lutem animœ taœ, etc.

3° Pour la délivrance ou la victoire (g) :

Cras erit vobis salus, cum incaluerit sol : Vous
serez demain délivrés après le lever du so-

leil; et : A Dieu ne plaise que Jonathan soit

mis à mort, lui qui a procuré colle délivrance

ou cette victoire à Israël {h) : Qui fecit salu-

tem hanc magnam in Israël. C'est là la flèche

du salut conlrc la Syrie : Sagitta sahitis Do-

mini contra Syriam {i) ; c'est-à-dire ^ la flè-

che qui marque la victoire.

k° Salus se met pour la louange et la bé-

nédiction que l'on rend à Dieu : Salus et glo-

ria , et virtus Deo noslro [j] , et : Salus Deo
nostro qui sedet super tkronum, etc. {k).

5° Enfin salus se prend pour le salut que
l'on donne aux personnes que l'on salue et

et à qui l'on écrit, salut de civilité et d'ami-

tié : Salut aux douze tribus qui sont dans la

dispersion (/) : Le roi Alexandre à son frère

Jonathus , salut (m) ; A Onias grand prêtre
,

salut, elc.

Les Hébreux se servent assez rarement de

termes couverts , mais souvent de leruics

abstraits. Ainsi pour dire que Dieu les sauve
et les protège ils disent que Dieu est leur

salut; ainsi «oar salulis ,
gaudium salutis ,

rupes salulis, sculum salulis, sagilla salulis,

Veritas salutis, cornu salutis, verbum satutis,

arx salutis , elc. , c'est-à-diro une voix (jui

annonce la délivrance, la joie qui accompa-
gne la sorlie d'un grand danger, un rocher
où l'on se sauve el où l'on se tient en sû-
reté contre ses ennemis, un bouclier qui

nous met à couvert de leurs traits, une llè-

clie qui procure le salut et la liberté à tout

un peuple, une vérité qui nous sauve, une
corne ou rayon de gloire, de bonheur, de sa-

lut , la gloire qui accompagne ceux qui sont
échappés d'un grand danger, elc.

frt) Hieron. Onomast. ad Salem. Vide Euseb., ibidem,
(b) Luc. I, 77.

(r) Ëplirs:\, 13.

{d) Il Cor. vH, 10
,e) Gènes, xlm, in, Uî.

f) Gènes, xlvh, 23
1) I Reg. XI, 9.

Ji) l Rcq. XIV, 4K.
(i) IV lieg. xni, 17.

(;) Afwc. M\, I

(h) Apoc. \ii, 10.

(/) .iHCOh. I, j.

ùh] l Mac. \. 18.
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Ainsi Facere salutem magnam in Israël si-

gnifie délivrer les Israélites d'un grand dan-

ger, remporter sur leurs ennemis une grande

vicloire. Fieri , ou esse in salutem, sauver,

garantir quelqu'un (n) ; Magnificans salutes

re^is , apporter un grand, un puissant se-

cours au roi. Visita nos in salutari tuo (o) :

Visitez-nous et sauvez-nous. Exaltabit man-
suetos in salulem (p) : Il les comblera de

gloire, et les tirera de tout danger. Salutare

vultus mei [q] : Le salut de la face du Sei-

gneur, c'est-à-dire, la faveur qu'il nous fait

de nous regarder d un bon œil ou de nous

montrer son doux visage; ou plutôt, le salut

de ma face, le salut qui est devant moi, dans

qui j'espère, que j'altcnds. Quimandas salules

Jacob (r) : Qui commandez avec empire, et

qui dites : Que Jacob soit sauvé; qui le sau-

vez et le protégez efficacement. Longe a sa-

inte mea verba delictorum meorum (s) : Mes
péchés crient contre moi , et vous détour-

nent de m'accorder le salut. L'Hébreu : T'oms

êtes loin de mon salut et des paroles de mon
rugissement. Vous refusez de me secoarir, de

me délivrer et même de m'écouter.

Une hostie ou un sacrifiée pour le salut
;

Victimas pro salutevovi ^f), soîjI des hosties

pacifiques qu'on offrait à Dieu , ou pour le

remercier de ses bienfaits , ou pour lui de-

mander des grâces , sa protection , son se-

cours. Fallax equus ad salutem (w) : C'est en
vain que vous mêliez votre espérance dans
les chevaux ; ils ne vous tireront point du
danger sans le secours de Dieu. J'ai préféré

la sagesse au salut et à la beauté : Super sa-

lutem et speciem dilexi eam (p) ;
plus que la

vie, la santé el la beauté. Divitiœ salutis, sa*

pientiœ et scienliœ [x) : Les trésors du salut

ou, selon l'Hébreu, la force des salut.<i , la sa-
gesse et la science illustreront le règne du
Messie. Il sauvera, il protégera, il défendra,

il délivrera par sa puissance infinie ses élus ;

il les comblera des dons de la sagesse el de
la science.

Le Seigneur m'a revêtu de vêtements do
salut {y) : Induit me vestimentis salutis et

indumento jusiiliœ. Ces vêtements de salut

peuvent mirquer les habits de fête et de ré-

jouissance dont on se pare aux jours de fêle,

el après avoir reçu de Dieu quelque grâce
signalée, après avoir élé délivré de quelque
grand danger. Frit libi anima tua in salit"

tem {z), l'Hébreu à la lettre: Frit libi anima
tua in spolium : Vous vous tirerez du danger,
el vous aurez la vie sauve ; mais ce ne sera

pas sans danger. >'ous sauverez votre vie,

comme on sauve une partie du but in : ou
bien, ce sera là voire part du butin. Heu-

(ii) Psalm. XVII, .'il.

(o) Fstdin. cv, 4.

[p) Psalm. cxux, i.

(7) Psalm. XLii, 5.

(r) Psalm. xlih, S.

(s) Psalm. XXI, 2. Tl^NU? '"QT 'nyTw'^'Z pVT»
(0 Frov. vil, U. Vide et II Mac w, 3î.

(u) Psalm. xxjiii, 17.

(i') Sap. VII, 10.

(.X-) Isai. ixxiii, 6.

(V) Isai. LXi, 10.

(z) Jeiem. xxxix, 18, «xlv, 5w
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rcux d'en être quiUe à si bon marché : vous
perdiez tout le reste, naais vous aurez la vie.

Ezéchiol dit (a) : Agua non es Iota in salutem.

11 parle d'un enfant nouveau né qui n'a pas
été lavé , ni salé , et à qui on n'a pas coupé
l'ombilic On croyait apparemment que cela
contribuait à la santé, nd salutem. L'Hébreu
lit : \ DUS n'avez pas été lavé d'eau pour ra-
doucissement

,
pour TOUS rafraîchir et vous

nettoyer.

SAMA , ville de la tribu de Juda, Josue,
XV, 26.

i SAMA [ ou HoscHAMÀ
1 , fils du roi Jécho-

' nias. 1 Par. III , 18. — [ 11 n'était pas fils de
Jéchonias, mais de Salathiel. Voyez ma re-
marque sur Melchiram.

]

' SAMA, fils d'Elpliaad, Benjamite. I Par.
VIII, 13.

SAjMAA [ou plutôt Samaam ], prince d'une
des familles de Benjamin, et ûls de Macelolh.
I Par. \ III, 38.

SAMAA, frère de David et père de Jona-
Ihas, un des héros de l'armée de ce prince.

II Re!/.Wl,2[; I Par. XX, 7.

SAMAA , lévite, fils de Michel , et père de
Barachias. 1 Par. VI, 39.

SAMAA
,
père de Joas, de la tribu de Ben-

jamin , fut un de ceux qui vinrent joindre
David à Gabaa

,
pendant que Saiil le persé-

cut.iit. I Par. XII, 3.

SAMACHIAS, fils de Séméias, lévite, por-
tier (lu temple. I Pur. XXVI, 7.

SAMAD, fils d Elphaad, de la tribu de Ben-
jamin. I Par. VIII. i-2.

SAMAEL. C'est le nom que les rabbins (6)

dans leurs commentaires mystiques sur le

Pentateuque donnent au prince des diables
,

qui attendait avec impatience l'heure du tré-

pas de Moïse pour se saisir de lui et le con-
duire dans le lieu où les morts étaient déte-

nus. Mais saint Michel le reprit et lui dit ;

Quoi ! malheureux, tu t'abandonnerais à la

ioie, pendant que je répandrais des larmes ! Il

lui cita ce passage de Michée (c) : Moii en-
nemie , ne te réjouis point de ma disgrâce

,
je

suis tombée, il est vrai, mais je me relèverai. Si
je suis assise dans les ténèbres , Dieu sera ma
lumière. Il ajouta : Je suis tombé lorsque
Moïse est mort; mais je me suis relevé, lors-

que Josué lui a succédé et qu'il a introduit

les Hébreux dans la terre promise. Voyez
ci-après Samuael.
SAMAI , ou SAMtEAS , fameux rabbin.

Voyez Saméas.
SAMaIA, père de Samaï [lisez Semri], de

la tribu de Siméon. 1 Par. IV, 37.

Samaia, fils de [Gog et pelit-fils de] Séméi,
de la tribu de Ruben. I Par. V, i.

SAMAIAS, de la tribu de Benjamin et de
la ville de Gabaon, très-vaillant iiommc qui
vint joindre David à Sicelcg. l Par. XII, \.

SAMAOTH de Jézer, un des généraux de
l'armée de David el de Salomon

,
qui corn-

(a) Etech. xvi, 4. "irUToS nvm nS r'*:i
{b) Rabbolh. m DeiUer. cap. uti. fut. 302.

(c) Uich. vu, 8.

(d) Gènes, x, 18.

(e) III Reg. x\i, 24.

ifl D''3"T3C? Scliomeionim. D"-;:2X1 iomeniin

(g) lllRcg. XVI 24

i;

mandait à vingl-qaalrc mille hommes. I Par
XXMI,8.
SAMAR^US, dixième fils de Chanaan d)

et père des Samnréens, que nous croyons
avoir habité Simyra, ville de Phénicie, près
d'Orlhosie. Les deux Chaldéens cl saint Jé-
rôme veulent qu'ils aient demeuré à Emèse,
dans la Syrie. Quelques-nns se sont imaginés
qu'ils avaient donné ce nom à la montagne
de Someron, sur laquelle dans la suite on
bâtit Samarie(e); mais ils n'oni pas fait atten-
tion à la différence qui se rencontre entre les

noms de (^1 Schomeronim, les Samaritains, et
Zomeriim, les Samaréens.

SAMAHAIM , ville de Benjamin, aux envi-
rons de Bélhel. Josue XVIII, 22. Voye^ aussi
H Par. XllI, 4, selon l'Hébreu , le mont Sa-
maraïm.

SAMARATH, fils de Séméi, de la tribu de
Benjamin. 1 Par. ^ 111 , 21.

SAMAKIA, un des braves qui vinrent trou-
ver David à Siceleg. I Par. XII, o.

SAMARIA , un de ceux qui avaient épousé
des femmes étrangères, et qui les répudiè-
rent après la captivité. I Esdr. X, 32.

SAMARIE , ville capitale du royaume de
Samarie ou des dix tribus, fut bâtie par
Amri, roi d'Israël, qui commença à régner
en l'an du monde 3079, et mourut en 308»i.

Ce prince acheta la montagne de Someron
deux talents d'argent {g), ou la somme de
neuf mille sept cent trente-quatre livres sept
sols. Celte montagne appartenait à un nom-
mé Semer, et quelques-uns croient qu'il y
avait déjà quelques commencements de ville,

fondés sur ce qu'avant le régne d'Amri il est
déjà fait mention de Samarie (c). Mais d'au-
tres reconnaissent une prolepse, ou antici-
pation dans le discours de l'homme de Dieu,
qui parle de Samarie sous le règne de Jéro-
boam.
Quoi qu'il en soit, il est certain que Sama-

rie ne fut ville considérable et ne devint ca-
pitale du royaume d'Israël que depuis le

règne d'Amri. Avant lui , les rois d'Israël

demeuraient à Sichem ou à Thersa. Samarie
était située sur une montagne agréable et
fertile, et d'une situation avantageuse, à
douze milles de Dothaïm, à douze milles de
Merrom et à quatre nulles d'Alharolh (i).

Jusèphe dit qu'elle est à une journée de Jé-
rusalem {b). Au reste, quoiqu'elle fût bâtie

sur une hauteur, il faut qu'il y ait eu des

eaux en abondance, puisqu'on voit des mé-.
dailles frappées dans celle ville où l'on a re-

présenté la déesse Astarté foulant aux pieds

un fleuve, ce qui fait voir qu'dle était bien

arrosée ; et Josèphe {k) remarque que Jean
Hircan, prince des Juifs, l'ayant prise, la

ruina de fond en comble et fît même passer

le torrent sur ses ruines pour en effacer

jusqu'aux moindres traces.

(h) III Reg. \\n, 22. An du monde 5050, svanl Jésug-

Glirisl 970, aTanl lôre vulg. 974, et par consé^]iienl 49

avant te règne irAmri.

(i) Euseb. in Dolhaim, in Merre, etht .itkaro.

(;) Josepli. Anliq. t. XV, e. xi

th) .iiKiq. l. XIII c xvM.
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Les roisdeSamarie n'oublièrent rien pour

rendre celle ville la plus forte, la plus belle

et la plus riche qu'il leur fûl possible. Achab

y bâlit un palais d'ivoire {a), c'est-à-dire où

il y avait beaucoup d'ornements d'ivoire.

\mos (6) décrit Samarie sous Jéroboam II

comme une ville plongée dans les délices et

dans la délicatesse. Je détruirai , dit-il, vos

appartements d'hiver et vos appartements

d'été; vos maisons d'ivoire périront , et la

mnltilude de vos maisons seront ruinées.

Ecoutez ce que je vous dis, vaches grasses qui

êtes à Samarie, qui accablez l'indigent par

vos injustices et qui brisez les pauvres, qui

dites à vos seigneurs : Apportez, et nous boi-

rons, etc.

Benadad, roi de Syrie (c), avait bâti des

places publiques ou des rues à Samarie ap-

paremment pour le commerce, où ses gens
demeuraient pour Iraûquer. Benadad, son

fils, assiégea cette place sous le règne d'A-

chab (c/), l'an du monde 3103, avant Jésus-

Christ 897, avant l'ère vulgaire 901. Il vint à

la tête de trente-deux rois, avec une nom-
breuse armée, mettre le siège devant Sama-
rie (e). D'abord Benadad envoya des ambas-
sadeurs au roi d'Israël pour lui demander
ses trésors, ses femmes et ses enfants les plus

chaienl à la tête de l'armée d'Israël. On vint

dire à Benadad qu'il sortait du monde de

Samarie ; il répondit : Soit qu'ils viennent

pour demander la paix, soit pour combattre,

prenez-les vifs. La petite armée d'Israël

s'avança, et chacun commença à tuer tout ce

qui se* présenta devant lui. Les Syriens se

trouvant sans oommamlant à leur tête, pri-

rent la fuite ; l'armée d'Israël les poursuivit

vivement, et Benadad fut obligé de monter
à cheval et de se sauver avec les autres rois

qui l'accoo^pagnaient.

^^i;:^ Oàiervations (de Folard) sur Vinves~

titure [l'investissement] de Samarie par Bena-
dad, et sur la déroute de son armée par les

valets de pied des princes d'Israël. III Reg.

XX. — J'ai cru devoir me servir plutôt du
terme d'investiture que de celui de siège dans
cette entreprise de Benadad , roi de Syrie

,

contre la ville deSamarie.Ge prince y marcha
accompagné de trente - deux rois ou du
moins de trente-deux roitelets, dans l'inten-

lion d'en faire le siège, avec un grand appa-
reil de machines et une armée innombrable.
A oilà de quoi parler bien haut et agir sur

de grandes espérances. Il campe devant la

place et envoie sommer Achab, roi d'Israël^

de se rendre. Les conditions que Benadad
chers. Achab, se sentant trop faible pour lui lui fait faire par ses ambassadeurs sont de la

résister, lui accorda tout ce qu'il lui deman-
dait; mais les ambassadeurs étant revenus
lui demander encore tout ce qu'ils trouve-

raient à leur gré dans les maisons de ses su-

jets, alors Achab fit assembler tous les an-
ciens du peuple et leur dit : Le roi de Syrie leur religion et leur liberté

nous tend des pièges; je lui abandonne tout

ce qui est à moi , et non content de cela , il

veut encore avoir ce qui vous appartient.

Tous les anciens répondirent : N'écoulez

point ces proposiiions, et ne vous rendez
point à ces injustes demandes. Achah ren-

voya donc les ambassadeurs, et leur dit : Je

donnerai tout ce qui est à moi pour acheter

la paix, mais je ne puis disposer ainsi des

biens de mes sujets. Benadad, courroucé de

la réponse du roi d'Israël, lui envoya faire

des menaces, et ordonna que l'on fît l'inves-

titure [lisez l'investissement] de la ville.

• Alors il vint un prophète trouver Achab
,

et lui dire de la part du Seigneur {f) : Vous
avez vu toute cette multitude innombrable de
Syriens

; Je voMS lu livrerai aujourd'hui entre

les mains. Le roi lui demanda : Par qui? Le
prophète lui répondit : Par les valets de pied

des princes des provinces. Achab ajouta :

Qui commencera le combat? Ce sera vous, dit

le prophète.

Le roi d'Israël fil donc passer en revue les dad prétendait sans doute avoir le tout, c'est

valets de pied des princes, et il s'en trouva pourquoi il renvoya ses ambassadeurs lui

deux cent trente-deux; ensuite il fit la revue dire : Demain donc, à cette même heure, j'en^
du peuple , cl tous les enfants d'Israël se verrai mes serviteurs vers vous ; ils visiteront
trouvèrent au nombre de sept mille. Us firent votre maison et lu maison de vos serviteurs ,

une sortie sur le midi pendant que Benadad, et ils prendront tout ce qu'il leur plaira, et ils

dans sa tente, buvait cl faisait bonne chère l'emporteront. Il y aune grande différence

nature de celles que l'on fait subir aux villes

prises d'assaut ou sur le point de l'être
;

comme s'il eût été bien assuré que des gens
qui sont à couvert de bonnes murailles, qui

ont les armes à la main, leur roi à leur lêle,

à conserver, se

trouveraient d'humeur à se rendre sous de

telles conditions. Voici ce que le roi de Syrie

lui fait dire par ses ambassadeurs : Votre
argent et votre or sont à moi; vos femmes et

vos enfants les plus chers sont à moi. Je
trouve dans Achab une soumission extraor-
dinaire à ses ordres

;
jamais vassal nen a

marqué de plus grande ; il ne se regarde pas
comme son vassal et son tributaire, mais, à
l'entendre parler aux ambassadeurs de Be-
nadad, il semble que lui et tout son peuple
sont au nombre de ses esclaves. Il fallait sans
doute que le grand nombre des troupes sy-
riennes répouvanlât et qu'il se crût bien peu
assuré dans sa place, quoiqu avec près de
huit mille hommes de combat. Que répond
donc Achab à ces propositions? O roi , mon
seigneur, je suis à vous, comme vous le dites^

et tout ce que j'ai est à vous. Apparemment
qu'il entendait loul ce qu'il avail et dont il

pouvait disposer, cl non ce qui était à sou
peuple et dont il n'était pas le maître; Bena-

avec les Irenlc-deux rois qui étaient venus
avec lui. Les valets de pied des princes mar-

(a) m Reg. xxn, 39.

\b) iliitos, III, 1,'i; IV, 1, 2.

(c) lit Reg. xk, Ô4.

(comme dit fort bien le savant commenta-
teur) entre ce qu'entendait Achab et ce que

{d) mRcg.w. 1, 2.3, 4. etc.

(c) III Rcy.xx, i, 2,5, et seqq
(|)Itid..l3.
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prélciidnil lo roi de Syrie. Celui-ci voulait

disposer absolument de tous les biens , des

personnes el des sujets appartenant au roi

d'Israël , et Achab ne se soumettait que sous

l'espérance qu'il lui accorderait dos condi-

tions modérées, el qu'il serait simplement
obligé de payer le tribut ou à racheter la

paix et le pillage de la ville ; mais quand il

vit qu'il n'en voulait pas moins à la liberté

qu'aux biens de son peuple, il fit assembler
tous les anciens et demanda leur avis là-
dessus. Tous lui répondirent unanimement :

Ne récoutez point , et ne vous rendez point
à ce qu'il désire. Ainsi le roi répondit aux
ambassadeurs : Je vous ai accordé vos pre-
mières demandes , mais pour la dernière,

dites au roi mon seigneur que je ne puis
m'y résoudre : Hanc aiitem rem facere non
possum.

Sur le refus du roi d'Israël les ambassa-
deurs se retirèrent et firent leur rapport à
Benadad, qui les renvoya avec des paroles
pleines de menaces pour intimider Achab
et ses sujets; et pour leur donner une idée

plus grande de ses forces el de sa puissance,

voyez ce qu'il leur fait dire (a) : Que les dieux
me traitent dans toute la sévérité, si toute la

fwussière de Samarie suffit pour remplir seu-
ement le creux de la main de tous les qens qui
me suivent. Celte hyperbole surprend le lec-

teur; je n'en serais cependant pas surpris, si

les terme» /)w^ui5 5umari(E expriment la force

de l'original ; mais dom Galmel prétend que
le Chaldéen est beaucoup plus fort : Toute la

terre du pays ne suffira pas pour mes gens, si

chacun d'eux en emporte seulement autant
quil peut s'en attacher sous ses souliers. Cela
surpasse les gasconnades les plus outrées. La
réponse d'Achab est excellente el rabat beau-
coup de cet orgueil démesuré : Dites à votre
niaitre : Que personne ne se glorifie, ni armé,
ni désarmé.
Benadad reçut cette réponse lorsqu'il bu-

vait à l'ombre, apparemment sous une feuil-

lée , avec les autres rois; et il dit aussitôt à
ses gens : Qu'on enferme la ville; et ils l'en-

fermèrent. La réponse d'Achab le piqua tel-

lement, qu'il résolut d'en faire le siège dans
les formes; pour cet effet il fit investir de
tous côtés la ville, et même fil tirer une li-

gne environnante tout autour pour empê-
cher que personne ne pût ni y entrer, ni en
sortir.

En même temps, pour rassurer le roi d'Is-
raël, il vint un prophète, qui lui dit de la

part du Seigneur : Je confondrai l'orgueil de
Benadad el de tous ces rois qui l'accompa-
gnent. Vous avez vu cette multitude innom-
brable;je vous déclare quejevouslalivrerai au-
tourd'hui entre les mains; et ce sera par les

valets de pied des princes des provinces que
celte formidable armée sera mise en déroule,
p.fin que vous sachiez que c'est moi qui suis le

Seigneur. Il est apparent que les valets de
pied des princes d'Israël étaient , comme dit

tlom Calmet, des pa^es ou des jeunes gen-
tilshommes, qu'on élevait à la cour auprès

du roi, qui en fil la revue; el il en trouva deux
cent trente-deux ; et ensuite celle du ])'uple,

qui se trouvèrent au nombre desept mille, tous
enfants d'Israël

Jls sortirent de la ville sur le midi. Cepen-
dant Benadad était dans sa tente qui buvait
et qui était ivre, aussi bien que les trente-

deux rois qui étaient venus à son secours.

Que peut-on attendre d'un général et d'un roi

ivre.etmême des trente-deux autres, qui sans
doute en avaient pris comme lui avec abon-
dance? On peut juger de quoi sont capables
trente-trois ivrognes bien remplis : daller
dormir plutôt que de se mettre à la tête d'une
armée.

Les valets de pied des princes des provinces
marchaient à ta tête de l'armée. Benadad ayant
envoyé voir ce que c'était, on lui vint dire :

Ce sont des gens qui sont sortis de Snmarir. Il

dit à ceux qui lui parlaient : Soif, qu'ils vien-
nent pour demander la paix, soit pour com-
battre, prenez-les tons vifs. 11 n'éiait pas aisé
de se saisir dune telle ambassade, composée
de sept mille deux cent Ircnle-doux hom-
mes, qui marchaient contre une armée sans
chefs, partagée en différents quartiers au-
tour de la ville, el dont il n'y avait peut-être
pas un seul homme sain d'esprit et de juge-
ment; car, à l'iniitalion de leurs chefs, ils

pouvaient être aussi dans la débauche. Ce-
pendant les valels de pied des princes des pro-
vinces s'avancèrent, et le reste de l'armée après
lux, c'est-à-dire, que le petit corps composé
des valets de pied des princes formait comme
une avant-garde

,
qui attaqua d'ahord les

troupes syriennes qui se présentèrent pour
tâcher de les saisir; mais elles furent re-
poussées et rechassées dans leur camp. Lo
gros de l'armée dlsrael suivait de près, qui,
attaquant el taillant en pièces tout ce qui se
rencontra à son passage, répandit le trouble
el la terreur dans toute l'armée de Benadad,
qui n'eut que le temps de m.onterà cheval el

de se sauver avec les cavaliers qui raccom-
pagnaient.

Je range l'armée d'Israël sur deux corps,
l'infanterie au centre et la cavalerie sur les

ailes ; car dans la bataille d'Aphec, dont il est

parlé immédialemcnl après, l'auteur sacré (6)
dit qu'ils inarchèrent contre les Syriens et

campèrent vis-à-vis d'eux comme deux petits
troupeaux de chèvres, c'est-à-dire partagés
en deux corps, faisant comme deux petites

armées. Joab, général des troupes de David,
avait ainsi divisé son armée en deux dans la

bataille où il défit les Syriens el les Ammo-
nites (c). A l'égard de la cavalerie je présume
qu'il y en avait

,
puisqu'ils poursuivirent les

Syriens, qui en avaient un si grand nombre.
Ce qu'il y avait de singulier, el en même

temps de fort commun, c'est que les flalleurs

du roi de Syrie attribuent la honte de leur
défaite, non à l'orgueil et à l'ivrognerie do
leur roi et des autres rois , mais aux dieux
des Juifs. Leurs dieux, disent-ils >d), sont des

dieux des montagnes , et c'est pour cela qu'iU
nous ont vaincus; il vaut mieux que nous

(aUUReg^ji\,\Q.
Ibid., 27.

Dictionnaire de la Bible. IV.

(c) II Rrg. X.9. 10.

(d)lll Reg xv, 23.
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combatlions contre eux en pleine campagne,

€l nous les vaincrons. Voilà comme on colore

los défauts des grands, lorsqu'ils ont f;iit dos

fautes; ce n'est pas à leur conduite déréglée

que l'on s'en prend, c'est à la mauvaiso for-

tune ; sans elle la victoire ne pouvait échap-

per. Ces flatteurs conseillent donc à Benadad

de renvoyer tous les rois de son armée, de

mettre en leur place des officiers généraux

cl de remplacer tous les soldats, les chevaux

et les chariots qu'il avait perdus ; ce qu'il fit :

in;iis ils ne lui conseillent point de chasser

de son cœur cet orgueil démesuré, ce pen-

chant à l'ivrognerie, et tous ses autres vices ;

c'est pourquoi le Seigneur livra encore une

fois son armée entre les mains des enfants

d'Israël, qui la taillèrent en pièces, et fit voir

qu'il était le Seigneur tout-puissant, le Dieu

des vallées comme des montagnes. [Ici se

terminent les obseivalions de Folard.
]

L'année suivante, Benadad remit une ar-

mée sur pied, dans le dessein apparemment
de marcher encore contre Samarie (a); mais

celte armée fut taillée en pièces. Quelques
années après il revint encore assiéger Sama-
rie (6) , et la réduisit à une telle famine,

qu'une mère y mangea son enfant; mais la

ville fut délivrée par un effet sensible de la

^.rolection de Dieu. Enfin elle fut assiégée

par Saîmanasar, roi d'Assyrie (c) , la neu-
vième année d'Osée, roi d'Israël, qui était la

quatrième d'Ezéchias, roi de Juda, du monde
32S0, et elle fut prise trois ans après, savoir :

l'an du monde 3283, avant Jésus-Christ 7*20,

avant l'ère vulgaire 72i. Le prophète O^ée [d]

parle des cruautés exercées par Saîmanasar
contre les assiégés; et Michée (e) dit que
•ette ville fut réduite en un monceau de

i)ierres. Les Chutéens qui furent envoyés par

Assaradon pour demeurer dans les terres de

Samarie ne songèrent pas à s'établir dans
les ruines de celte ville; ils demeurèrent à
Sichem , dont ils firent la capitale de leur

Etat (/). Us étaient encore sur ce pied-là,

lorsque Alexandre le Grand vint dans la Phé-
nicre et dans la Judée (g).

Cependant les Chutéens avaient déjà réta-

bli quelques maisons à Samarie dès le temps
;lu retour de la captivité, puisque Esdras (/»)

parle déjà des habitants de Samarie, et que
les Samaritains, jaloux des faveurs qu'A-
lexandre le Grand avait accordées aux Juifs,

se révoltèrent pendant que ce prince élait en
Egypte, et brûlèrent vif Andromaque

, qu'il

avait établi gouverneur de Syrie (i). Alexnn-
dre marcha contre eux ,

prit Samarie, et y
mit des Macédoniens pour l'habiter ()), don-
nant le pays des environs aux Juifs pour le

(a) III neg. xx. 26, 27.

(b) IV Reg VI, 24; vu, t, 2, 3, 4. An du monde 3119,
avant Jésiis-Ctirisl 881, avant lèro vulg. SSti.

(c) IV fleg. XVII. 6. 7, oti-.

(d) Osée x, i, 8, 'è.cl xiv, 1.

(e) Mkh. I fi.

if) Auliq i XI, f. Hll.

(g) En l'un du nioade 5ti72, avant Jésus-Christ Sâ8, avant
l'ère vul;^. 332.

(h) 1 Esdr. IV. 17, et II Esdr. iv, 2.

(t) (?. Chu l. IV, c. xxi.

(/) Euieb. Clironir. et Cedien.
^l(^ Ilnalaus npuil Jo$r})h. l. U, contra Àppion. p. 1063.

cultiver, leur accordant l'exemption du tri-

but (k). Les rois d'Egypte et de Syrie, succes-

seurs d'Alexandre, les dépouillèrent de la

propriété de ce pays.

Mais Alexandre Balles, roi de Syrie, ren-
dit à Jonatbas Machabée les villes de Lydda,
d'Ephraem et de Kamalha, qu'il démembra du
pays de Samarie (/). Enfin les Juifs rentrè-
rent dans la possession de tout ce pays sous
Jean Hircan, Asmonéen

,
qui prit Samarie,

et la ruina de telle sorte, dil Jo;èphe (m), qu'il

fit passer les lorrents sur ses ruines. Elle

demeura en cet état jusqu'en l'an du monde
39+7, qu Aulus Gabinius, proconsul de Syrie,

Li rétablit et lui donna le nom de Gabi-
nienne (n). M;us c'était encore peu de chose,
jusqu'à ce que le grand Hérode lui rendit

son ancien lustre cl lui donna le nom grec
de Sebaste, qui revient au latin Augusta, en
l'honneur de l'empereur Auguste

,
qui lui

avait accordé cette place en propriété (o).

Les auteurs sacrés du Nouveau Testament
parlent assez peu de Samarie, el lorsqu'ils

en parlent, ils expriment sous ce nom plutôt

le pays que la ville dont nous parlons. Par
exemple, quand on dil que Jésus passait par
le milieu de Samarie (p), c'est-à-dire par le

pays de Samarie. Et encore (q) : Jésus étant

venu dans une ville de la Samarie nommée
Sichar. C'est là où il eut un entretien avec
vne femme de Samarie, c'esl-à-dire, une Sa-
maritaine de la ville de Sichar. Après la

mort de saint Etienne (r) , les disciples fu-
rent dissipés dans les villes de la Judée et

de la Samarie, et le diacre saint Philippe

vint dans la ville de Samarie, où il fit plu-

sieurs conversions. Les apôtres, ayant appris
que celle ville avait reçu la parole de Dieu,

y envoyèrent Pierre et Jean pour donner le

Saint-Esprit à ceux qui avaient été baptisés.

C'est là où était Simon le Magicien, qui oilrit

de l'argent aux apôtres, afin qu'ils lui com-
muniquassent le pouvoir de donner le Saint-
Esprit. Samarie n'est jamais nommée Sébaste
dans les livres du Nouveau Testament, quoi-
que les peuples étrangers ne la connussent
guère que sous ce nom-là. Saint Jérôme (s)

dit qu'on croyait qu'Abdias était enterré à
S.miarie. On y montrait aussi les lombeaux
d'Elisée et de saint Jean-Baptiste {t). On
trouve plusieurs médailles anciennes frap-
pées à Sébaste ou Samarie, et quelques évê-
(jues de celte ville ont souscrit aux anciens
conciles.

Rois de Samarie. Voyez l'article Rois.
[a De Samarie, capitale des dix tribus d'Is-

raël, il ctail prédit : Je ferai de Samarie une
éminence qui s'élève dans un champ, et commt

{1)1 .Uflc. x.ôO, 38; \i,28, 54.

(ni) Joiciili. Atitiq. l. XIII, c. xvai. An da monde 5995,
avaiu Jésiis-Clirisi loS, avant l'ère viilg. 109.

(n) Suncell Clironk. p. 508. Usser. ad an. 5979, avant
Jésiis-Clirist 21, avant l'ère vulg. 23.

(o) Joieph. Auliq. l \\, c. xi.

(p) Luc. XVII, Jl, el Joaii. iv, 4.

{q) Joan. iv, S.

0) Act. VIII, 1, 2, 3.

(s) Hicron. in Abdiam i

(/) Idem, in Midi, i, et in Ose. i, et Kpist. ad Marcel/'
tant.
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un lieu propre à la plantation ae in vigne; j'en

ferai rouler les pierres dans ta vcllée, et j'en

mettrai à nu les fondements [Mich. I,G). Hé-
rode le Grand agrandit Samarie et l'cmbcl-

lit. Elle fut le siège d'un évéqne pendant p u-

sieurs siècles de l'ère chrélienne, et il existe

encore plusieurs de ses médailles et de ses

anciennes monnaies. Ce sont là tous les mo-
numents d'une ville qui a cessé d'exister de-

puis longtemps. Ses pierres ont été roulées

dans la vallée. Un des premiers voyageurs
modernes nous la représente comme entière-

ment couverte de jardins; une relation plus

récente parle de la même manière de la col-

line où fut jadis Samarie , et montre que sa

situation présente est marquée, trait pour
trait, dans les menaces de Michée. » Keith,
Accomplissement littéral des prophéties, cha-
pitre V.

« A quatre heures de Naplotise, au nord-
ouest, nous nous arrêtâmes, dit M. Gilot de
Kerhardène, au pied de la montiigne où est

assise l'ancienne capitale du royaume d'Is-

raël, dont les ruines couronnaient la cime du
Someron. Pour y arriver, on laisse la route

des caravanes, et on monte sur la gauche
pendant une demi-heure. Je n'essayerai point

de peindre l'effet que produit sur le voya-
geur l'aspect de celle cité. L'enceinte de Sa-
marie, comme celle de Naplouse, est la moi-
tié du circuit de Jérus ilem, et du haut des

murailles flanquées de leurs, on jouit d'une
vue magnifique qui s'étend jusqu'au Garizim.
Parmi tant de ruines, entassées dans le même
oubli, on remarque les débris de l'église de
Sainl-Jean-Bapliste, qui a été un temple
païen, et qui sérail maintenant une mosquée,
si la ville consacrée à Auguste n'élait uq
désert; on y cherche en vain les restes du
tombeau du fils de Zacharie. Nous conti-

nuâmes notre route ei nous arrivâmes à Ge-
nine vers six heures. Des ruines deSéb;isie

jusque-là on compte six heures de marche. »

Correspond. d'Orient, leltr. GXXXV, tom.
V, pag. 476.]

' SAM.VRIE (Royaume
,
province ou pays

de), ainsi nommé de Samarie, sa capil.ile.

G esi le royaume d'Israël. III Reg. XIII, :]2;

IV Reg. XV II, -2'*; Jer. XXIII. 13; Ezech.
XVI, U), 53; XXIII, 43; Ose. VIII, ô, 6;
Mich. I, t ; Luc. XVII, 11 ; Joan. IV, 4, 5,

7; et plusieurs fois dans \cs Actes. La Sa-
marie, u province de Palestine, sétend.iit,

dil Barbie du Bocage, de l'ouest à l'est, des
bords de la Méditerranée au rivage du Jour-
dain, et du sud au nord, de la Judée à la

Galilée, et renfermait les territoires de l'an-

cienne tribu d'Ephraïm et de la demi-tribu
ouest de Manassé. Elle fut comprise avec la

Judée dans la première Palestine consulaire.»

« Etant partis de Jérusalem le 5 juin 1831,
à l'heure où le Christ expira, nous arrivâ-
mes, dit M. Gilot de Kerhardène (Correspond.
dOrient, lettre CXXXV , tom. V, pag. 468-

470), nous arrivâmes à six heures au village

de Bir; c'est le lieu de repos des caravanes
qui vont de Jérusalem à Damas.... Après

avoir pasiô la nuit sur des rochers
, nous

partîmes au point du jour... Jusqu'à Bir ou
traverse un sol nu et désert, mais au d'ià \n
pays prend un aspect plus riant; on com-
mence à apercevoir sur la gauche, au nord-
est de la itiontagn" de Silo, des bouquets d'ar-
bres qui pourraient bien êlre un reste de la
forêt enchantée du Tasse, que vous (M. Mi-
chaud) aviez cru Irouver dans le voisinage
de Césarée. En effet les chroniqueurs pla-
cent nette forêt dans le pays de Naplouse,
mais ce n'est pas le moment de pr(;uv<r, en
cilant des textes, que c'est là qu'il convient
de placer la scène des enchantenienls.

» En avançant dans les montagnes, on voit
un pays cultivé avec soin ; ce n'esl plus la
sauvage Judée, c'est presque un autre Liban.
Des vallées riantes, des ravins boi-és, des
collines parées de moissons, des sommets
verdoyants, reposent les yeux. Des masses
d'oliviers . des murs d'appui, (|ui font des
flancs des montagnes di-s espèces d'amphi-
théâtres réguliers, s'élevant de terrasse en
terrasse jusqu'aux plus hautes cimes, des
villages assis à droite et à gauche- sur des
hauteurs, charment le voyageur qu'ont long-
temps allristé les ruines de Jérusalem. La
Samarie est un pays de monlagnes dont Na-
plouse occupe le centre; on n'y voit point
de ruisseaux, mais pendant l'hiver des tor-
rents se forment pour disparaître au prin-
temps. Le pays, trois fois plus peuplé que la
Judée, peut avoir neuf cents âmes par lieue
carrée, c'est presque la population du Liban

;

du temps du Christ, le nombre des habitants
a dû être quintuple. Non moins accidenté
que les environs de Jérusalem, le sol est flo-

rissant malgré la disette d'eau. Plus libre
que la Judée, la Samarie a pu jouir en paix
de ses récoltes et améliorer les cultures; le

blé, le colon, donnent de riches produits ; l'o-

livier est abondant ; mais, faute desavoir pré-
parer l'olive, on n'en lire qu'une liqueur
verdâtre dont on remplit les outres, et qui
suffit à la consommation de Damas et de Jé-
rusalem. La Samarie, plus à l'abri par sa po-
sition des incursions des Arabes (jue les au-
tres parties de la terre sainte, n'a d'ennemis
que les pachas ; du reste le commerce y est

borné comme dans tous les pays qui n'ont
point de débouché. Elle est sans chemins,
on n'y retrouve plus de trace des routes ou-
vertes parles Romains, et on rencontre des
gorges si horribles, qu'il suffirait d'une poi-
gnée de fellahs embusqués pour exterminer
un régiment qui s'y engagerait sans précau-
tion ; ainsi la nature a tout fait p-mi- la dé-
fense du pays, et les hauts lieux couronnés de
villages sont autant de citadelles qui, depuis
des siècles, bravent la domination oilomanc». »

SAMARITAIN. Ce terme se met pour une
injure dans les livres des Juifs. Vous êtes un
Samaritain, et vous êtes possédé du démon (a),

disaient les Juifs à Jésus-Christ d.nis leur
emportement. Le Sauveur défcml à ses dis-
ciples d'aller prêcher dans les villes des Sa-
maritains ib) : In civiiates Samaritnnorum

(éi) l Joan. viii, i8. {b) il (Util. \, S
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ne intraveritis, pour montrer que les per-

sonnes pour qui nous avons plus d'éloigne-

ment sont toutefois noire prochain. Jésus-

Chrisl, dans la parabole du Juif blessé entre

Jérusalem et Jéricho (a) , dit que ce fut un
Samaritain qui en prit soin et le fit soulager.

La Siimarilaine s'éionne que Jésus-Christ

lui parie et lui demande à boire, elle qui

était Samaritaine; car. ajoute l'Evangéliste,

les Samaritains et les Juifs n'ont aucun com-
raerce ensemble (b) : Non enim coutuntur

Judœi Samnrilanis. L'auteur de 1 Ecclésias-

tique c) met les Samaritains au nombre des

peuples pour lesquels il a une horreur in-

vincible : Il y a deux nations que je hais ;

mais la troisième je l'abhorre sur toutes cho-
ses, ceux qui demeurent en Séir, c'ost-à-dire

les Muméens, les Philistins, et le peuple in-
sensé qui demeure à Sichem; ces derniers sont
les S.'imarilains les plus odieux de tous.

* SAMARITAIN ( Parabole du ). Voyez
Adommim.
SAMARITAIN ( Pentateuque ). C'est le

rccuril des cinq livres de Moïse, écrit en
caraclèrcs samaritains, ou anciens carac-

tères hébreux, qui élaienl usités avant la cap-
tivité de Eabylone. J'en ai déjà parléci-devanl

sous l'article Pentateuque , et j't'U par-
lerai encore ci-uprès sous celui des Samari-
tain*. Voyez ces articles. V^oici encore quel-
ques nouvelles remarques sur ce sujet. Les
exemplaires du Pentateuque samaritain ont
été inconnus en Europe jusqu'au seizième
siècle. Le fameux Jacques Ussérius est le

premier, ou un des premiers qui en ait fait

venir d'Orient (d). Ce savant homme ayant
remarqué qu'Eusèbe de Césarée, Diodore de
Tharse, saint Jérôme, saint Cyrille d'Alexan-
drie, Procope de Gaze, Georges [le] Syncelle

f[ quelques autres avaient cité le Pentateu-
que samaritain, n'eut point de repos qu'il

n'en eût fait venir cinq ou six exemplaires
de la Syrie, ou de la Palestine ; et en exami-
nant ces exemplaires avec soin, il crut avoir
trouvé qu'ils avaient été corrompus par un
certain Dosilhée, dont parle Origène dans
son premier livre contre Cclse : sentiment
dont les savants ne tombent pas d'accord.

Pielro délia Valle en acheta un exemplaire
parfnilemenl beau à Djmas, lan 1616, pour
M.doS.insi, pour lors ambassadeur de France
à Conslantinople, et depuis évéque de Sa'nt-

Malo. Ce livre fut donné aux pères de l'Ora-

toire de la rue Saint-Honoré , où il se con-
serve encore aujourd'hui; et c'est sur cet

exemplaire que le père Morin fil imprimer,
en 1632, le Pentateuque samaritain, qui se

trouve dans la Polyglotte de M. Le Jay. qui

est le premier exemplaire que l'on ait vu im-
primé en celte langue. On l'a réimprimé plus
correct dans la Polyglotte de Wallon, sur
trois manuscrits samaritains qui avaient ap-
partenu à Ussérius. Voyez le P. Le Long,
Bibliothèque sacrée, t. I, p. 12i et suiv.

Les critiques sont assez partagés sur le

(d) Lue. \. ôî
(b) Joan. IV, U.

{c)Eccli. 1, i7, 2R.

{d) ViMt Episi iid l.ud. Cupell.

Pentateuque samaritain. Le père Simon (c),

dans son Histoire critique de l'Ancien Testa'
ment, a cru que le prêtre envoyé par le roi

Assaradon aux Chutéens ne leur apporta pas
les livres de la loi de Moïse, qui auraient
été inutiles à ce peuple qui n'entendait pas
l'hébreu, et à lui-même, puisque, sans avoir
ce livre à la main , il pouvait pratiquer les

cérémonies de la loi, à laquelle il était ac-
coutumé dès l'enfance. Ce ne fut donc que
longtemps après, lorsque Manassé alla bâtir

un temple sur la montagne de Garizim, qu'on
porla là l'exemplaire de la loi fait ou ré-
formé par Esdras, et que les Juifs lisaient

dans leur temple à Jérusalem.
M. Vandale {() soutient qu'il faut distin-

guer et la loi et le Pentateuque. Le cahier
de la loi ne contenait que les ordonnances
dont l'observation était nécessaire pour ga-
rantir le peuple de la colère de Dieu; mais
le Pentateuque renferme l'histoire de la créa-
tion du monde, de leur servitude en Egypte,
de leur délivrance, de leur voyage du désert,

et le détail des lois données par Moïse. Le
prêtre envoyé par Assaradon porta bien aux
Samaritains la loi qui leur était nécessaire
pour observer tous les rites des Hébreux;
mais le Pentateuque, perdu ou enseveli sous
les ruines de Jérusalem, fut réparé et refait

par Esdras, et ne put être porté aux Samari-
tains que longtemps après : c'est le système
de ce critique.

Un autre critique (g) croit remarquer dans
le Pentateuque des Juifs et des Samaritains
des marques d'un homme qui avait vécu au
delà de l'Euphrate, qui connaissait ce pays,
et qui en marque des particularités que n'au-

rait pas fail Moïse. Il s'imagine donc que le

Pentateuque a été composé par le prêtre qui
fut envoyé aux Chutéens ou Samaritains.
Cet homme, venu do Chaldée pour instruire

des idolâtres
, jugea à propos de leur faire

une Histoire de la Création du monde et de
l'histoire des Hébreux, jusqu'à ce que la loi

leur fut donnée, afin de leur faire connaître
qu'il n'y avait qu'un Dieu. Comme il écrivait

précisément la dix-huitième année de Jo-
sias, dans laquelle on Irouva dans le temple
l'exemplaire de la loi, il inséra dans son
ouvrage cette pièce qui y était essentielle.

Il écrivait le tout en hébreu, parce qu'il n'a-

vait pas eu le loisir d'apprendre le chaldéen.
Les Juifs ne firent pas difficulté de recevoir

cet ouvrage, parce que l'auteur ne leur était

point suspect, et que le livre ne contenait
que leur histoire et leur loi. Cet auteur, qu'on
croit être M. le Clerc, prétend que ce système
lève toutes les difficultés qu'on forme sur le

Pentateuque composé par Moïse, et sur les

différences qui se remarquent entre celui

des Juifs et celui des Samaritains.
Le commun des théologiens croit que le

Pentateuque samaritain et celui des Juifs ne
sont qu'un seul et même ouvrage , écrit en

la même langue, mais en caractères diffè-

(<) Simon, Hi$t. criliqtic du Tieux TestmneKl, L I,

e. X.

(0 Vaudnl. Et>isl. ad Uorin. in iract. de Idololatria.

(g} SenHiiicnts de quelques théologitris de HoUandt.
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rents, et que les diversités qui se rencon-

trent entre ces deux textes ne viennent que
de l'inadvertance, ou de la négligence des

copistes, ou de l'alTectation des Samaritains,

qui y ont glissé certaines choses conformes
à leurs intérêts et à leurs prétentions; que
les additions y ont été faites après coup, et

qu'originairement ces deux exemplaires
étaient parfaitement conformes ; suivant cela

il faut dire que le Pentateuque des Juifs est

préférable à celui des Samaritains, comme
étant exempt des altérations qui se rencon-
trent dans ce dernier. D'autres au contraire

donnent la préférence au Pentateuque sa-
maritain, comme à l'original qui s'est con-
servé dans le même caractère et dans le mê-
me état que Moïse l'avait composé.
M. Prideaux {a)

,
qui adopte le système do

M. Simon qu'on a proposé d'abord, soutient

que le Pentateuque des Samaritains n'est

qu'une copie tirée en d'autres caractères sur
l'exemplaire composé, ou réparé par Esdras.

Que cette copie même a été altérée par des

variations, des transpositions et des addi-

tions remarquables. Pour prouver que
l'exemplaire des Samaritains n'est qu'une
copie, il dit, 1* qu'il a toutes les interpréta-

tions de l'édition d'Esdras ; s'il était donc plus
ancien, il ne les aurait pas. 2° Il y a dans le

Pentateuque samaritain plusieurs variétés

qui viennent visiblement de ce qu'on a pris

une lettre hébraïque pour une autre qui lui

ressemble, quoique dans l'alphabet samari-
tain ces deux lettres n'aient rien d'appro-

chant l'une de l'autre, et par conséquent le

samaritain n'est que la copie du Pentateuque
liébreu des Juifs. Cela prouve, dit-il, invin-
ciblement que ce fut Manassé, gendre de
Sanaballat, qui porta le Pentateuque aux
Samaritains lorsqu'il se réfugia chez eux;
et comme alors les Samaritains étaient ac-

coutumés aux lettres phéniciennes, on écrivit

en ce caractère le Pentateuque pour leur

plus grande facilité.

Il avoue qu'Assaradon envoya un prêtre

à sa nouvelle colonie de Samaric, pour leur

enseigner la manière dont les Israélites, an-
ciens habitants de ce pays, y avaient servi le

Seigneur; mais il ne parait point que ce prê-

tre l'ait fait en introduisant parmi eux la loi

de Moïse : car, s'ils l'eussent reçue dès le

commencement, seraient-ils demeurés dans
leur idolâtrie comme ils ûrcnt, et auraient-

ils mêlé le culte de leurs idoles et celui du
Seigneur, ce qui est si expressément défendu
par la loi. 11 y a donc lieu de croire qu'ils ne
furent instruits du culte de Dieu que par la

tradition et par l'usage.

Pour les variations, les additions et les

transpositions qui se trouvent dans le Pen-

(fl) Prideaux, Hisl. des Juifs, t. II, ). VI. An 409 avaul
Jésus-Chrisl, |). 293 et suiv.

(t) Ce Mémoire fait partia de la collection des Mémoires
de l'académie des inscriptions et belles-lettres , tom. XLIX,
|)3g. 1-199, in-i°. Il a aussi été extrait de ce volume et

publié séparément.

(2) Voyez l'Evangile selon saint Jean. ch. iv, M. Gilot

de Kerbardënea visité, au mois de juin 1831, le puits de la

Samaritaine {Correspond. d'Orient, lettre CXXXV, lom. V,

|)3{;. 472). Il se rendait k Naplonse, l'ancienne Sichem ou
Sicliar, latitc de la Samaritaine.

ta!euque samaritain comparé à l'hébreu,
elles s(« trouvent toutes mnrqué.îs avec la
dernière exactitude dans le livre que Hotiin-
ger a écrit conlre le père Morin, et dans la
confrontation des deux textes, (ju'on a insé-
rée dans le dernier volume de la Polyglotte
d'Angleterre. De ces interpolations les une»
sont pour mieux faire entendre le texte, les

aulres sont une espèce de paraphrase (|ui

exprimo ce qui n'était qu'insinué dans l'ori-

ginal; d'autres sont des changements faits

exprès par les Samaritains en faveur de leur
prétention conlre les Juifs, par exemple,
lorsqu'ils mettent Garizim au lieud'Hébal;
les autres variétés nr sont pour l'ordinaire
que des fautes de copistes.

Les Samaritains , outre le Pentateuque
hébreu en caractères phéniciens dont nou8
venons de parler, en ont encore un autre
dans la langue qu'ils parlaient dans le temps
que Manassé vint se réfugier chez eux. Cette
langue est un mélange de chaldéen, de sy-
rien et d'hébreu ou de phénicien : et de mê-
me que les Juifs furent obligés, en faveur du
peuple qui n'entendait plus l'hébreu pur, de
faire des versions ou des paraphrases eu
chaldéen, ainsi les Samaritains eurent leur
Pentateuque en samaritain vulgaire. C'est ce
qu'on appelle la \ersion samarilainc, qui
diffère des paraphrases des Juifs, en ce que
celles-ci sont des explications et des gloses,

au lieu que la version samaritaine est litté-

rale et exprime son texte mot à mot ; elle est

imprimée avec le texte samaritain dans la

Polyglotte de Paris et dans celle de Londres ;

et à cause de sa grande conformité avec le

texte, on n'y a mis qu'une seule version
latine pour les deux.

[On peut voir, sur le Pentateuque Samari-
tain et les versions samaritaines, les Nou-
veaux Eclaircissements sur le Pentateuque
samaritain, par un bénédictin; Silvestre de
Sacy, Mémoire sur la version arabe des livres

de Moïse, à l'usage des Samaritains, et sur les

manuscrits de celte version (1); Gesenius, de

Penlateucho Samaritano, en se tenant tonte-

fois en garde conlre les erreurs de ce dernier

auteur; Spécimen ineditœ versionis Arabico-
Samaritanœ Penlateuchi, eii'\d. A. C.li.yf\d- (S.jj

SAMARITAINE , converiie (2) par Jésus-

Christ. \ oyez ci-devant le titre Photine. Les
martyrologes mettent sa fête au 20 mars, et

voici le précis de ce que les Grecs nous en
apprenneni : Photine ayant été convertie par
Jésus-Christ, ou mémo par saint Pierre, car

ces Acles marquent aussi saint Pierre, ins-

truisit toute sa famille, composée de deux
ûls, Joseph et Victor, d'Anatoline, de Photo,

Photis, Parascève et Cyriaque, qui étaient

ses sœurs. Photine passa en Afrique et coii-

Au mois de septembre 1829, <i après avoir vu Cana, dit-

il, je re[iris le chemin de la loiilaine (de (",;ina) ; un ilink.

qui était venu y faire boire ses chèvres dans les aug.'s de
pierre, se relirait vers les hauteurs qui séparant Cana de
Séphorie, et la fontaine resta solitaire quand je m'en ap-

prochai. Mais à peine m'élais-je arrêté, qu'une fennne de
la ville arriva pour y puiser di> l'eau; elle se plaça du c6lé

opposé k celui que j'occupais. Ajrès avoir rtoipli l'urno

antique, elle la posa sur la mari^elle, comme la Samari»
taiue de l'Kvangile, et se tint debout et iraiiKtiilc. •

{Ibid., lell^e CX.U1V, pag. i59.)
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verlil au chrisliauisme loule la ville de Car-
tilage, sous l'enipire de Néron. Viclor, fils

de la Samaritaine, fui un des généraux do
l'empereur, et les Grecs disent qu'il com-
manda ses armées contre les peuples nom-
més Avares. Mais les Espagnols disent qu'il

fut envoyé contre les rebelles de Braga en
Espagne, et qu'il était gouverneur de la ville

d'Italique, dans l'Andalousie.
Viclor reçut ordre de Néron défaire mou-

rir tous les chrétiens de son gouvernement.
Le général des troupes, informé que Victor
avait été baptisé par saint Pierre, lui fit de
grandes remontrances sur cela ; mais il ne
gagna rien sur l'esprit de Victor : Dieu frappa
ce général, et lui ôla la parole. Il fut éclairé

de Dieu au bout de trois jours, il recouvra
la parole , et s'écria : Il n'y a qu'un seui.

Dieu, qui est celui des chrétiens. Il fut aussi-
tôt catéchisé et baptisé par Victor.

Néron, informé de ce qui se passait en
Afrique par les prédications de Pholine, et

en Espagne par la fermeté de son fils Victor,
ordonna qu'on lui amenât à Rome toute la

famille de Photinc. Jésus-Christ leur apparut
en chemin et les fortifia. Photine présenta
à l'empereur ses deux sœurs Photo et Pholis,

Néron les fit tourmenter, puis leur envoya
sa propre fille Aréthuse, chargée de perles
ci de pierreries pour les gagner. Pholine, la

voyant arriver, lui cria: Epouse du Seigneur,
soyez (a bienvenue. La princess<î lui répondit:
Madame, ma maîtresse, la splendeur de Jésus-
Christ, le Seigneur soit avec vous. La prin-
cesse se convertit, et cent filles de sa suite,

et elles furent aussitôt baptisées par Photine,
Néron, irrité, voulut les faire empoisonner
toutes : mais le magicien Lampadius, qui
avait préparé le poison, se convertit dès qu'il

vit qu'il ne produisait pas son effet. Il n'y

eut point de supplices qu'on n'employât pour
les ébranler; mais voyant que rien ne réus-
sissait, on les écorcha. li ne faut que lire ce
récit, pour être persuadé qu'il est fabuleux.
M est inutile de s'arrêter à en faire voir la

fausseté.

SAMARITAINS. Nous avons déjà parlé des

Samaritains ci-devant sous le titre des Cau-
TÉENS. Les Samaritains sont les peuples do
la ville de Samario, et ceux de la province
dont Samarie était la capitale. En ce sens il

semble qu'on pourrait donner le nom de Sa-

tnaritains aux Israélites des dix tribus, qui

vivaient dans la ville et dans le royaume de
Samarie. Toutefois les auteurs sacrés ne don-
nent communément le nom de Samaritains
qu'à ces peuples étrangers que les rois d'As-
syrie envoyèrent de delà l'Euphrate pour lia-

l)iler dans le royaume de Samarie, lorsqu'ils

en eurent emmené captifs les Israélites qui

y habitaient auparavant. Ainsi (m peut met-
tre l'époque des Samaritains à la prise de
Samarie par Salmanasar, en l'an du monde
3-283. Ce prince emmena captifs les Israélites

la) IV Reg xvn, 14. ^

(h) IV Req. xyii, 4.i. An du monde 529Î5, avant Jésus-'
Christ 705, avant l'ère vulg. 709 royez aussi I Esdr.
IV, I. 2.

te) An du monde 3409, avant Jésus-Christ 531, avaul

qui se trouvèrent dans le pays, et leur assi-
gna des terres au delà de l'Euphrate et dans
l'Assyrie pour y demeurer. Il envoya en
leur place d'autres habitants (a) dont les

plus célèbres furent les Chutéens, peuples
descendus de Chus, et qui sont apparemment
du nombre deceuxqueles anciens ont connus
sous le nom de Scythes-
Après Salmanasar , Assaradon, son suc-

cesseur, ayant appris que les peuples qui
avaient été envoyés dans la Samarie étaient
infestés par des lions qui les dévoraient [h],

ce qu'on attribuait à ce qu'ils ne savaient
pas la iiianière dont le Dieu de ce pays vou-
lait être adoré ; Assaradon, dis-je, y envoya
un prêtre du Dieu d'Israël , afin qu'il leur
enseignât la religion des Hébreux. Mais ils

crurent pouvoir allier celte religion avec
celle dont ils taisaient profession auparavant;
ils continuèrent d'adorer leurs idoles comme
à l'ordinaire, adorant aussi le Seigneur, ne
voyant pas l'incompatibilité de deux choses
si opposées.
On ne sait combien de temps ils demeurè-

rent dans cet état; mais au retour de la cap-
tivité de Babylone il parait qu'ils avaient
entièrement abandonné le culte des idoles

;

et lorsqu'ils demandèrent aux Israélites qu'il

leur fût permis de travailler avec eux au ré-

tablissement du temple de Jérusalem (c), ils

dirent que depuis qu'Assaradou les avait
transportés dans ce pays, ils avaient tou-
jours adoré le Seigneur [d) ; et l'Ecriture, de-

puis le retour de la captivité, ne leur repro-
che en aucun endroit qu'ils adorassent les

idoles, quoiqu'elle ne dissimule ni leur ja-
lousie contre les Juifs, ni les mauvais servi-
ces qu'ils leur rendirent à la cour de Perse
par leurs calomnies , ni les pièges qu'ils

leur tendirent pour tâcher de les empêcher
de rétablir les n)urs de Jérusalem (c).

Il ne parait pas qu'il y ait eu de temple
commun pour tous ces peuples venus de de-
là l'Eupijrate, dans la Samarie, avant la ve-
nue d'Alexandre le Grand dans la Judée.
Avant ce temps, chacun suivait sa dévotion,
et adorait le Seigneur où il jugeait à propos.
Mais ils comprirent aisément par la lecture
des livres de Moïse qu'ils avaient en main,
et par l'exemple des Juifs leurs voisins, que
Dieu ne voulait être adoré que dans le seul
lieu qu'il avait choisi. Ainsi ne pouvant al-
ler au temple de Jérusalem, parce que les

Juifs ne le leur voulaient pas permettre, ils

songèrent à bâtir un temple sur le monl Gari-
zim, près de la ville de Sichem, qui était alors
leur capitale. Sanaballat, gouverneur des Sa-
maritains, s'adressa donc à Alexandre (/"),

et lui dit qu'il avait un gendre nommé Ma-
nassé, fils de Jaddus, grand prêtre des Juifs,

qui s'était retiré à Samarie avec un grand
noaibrc do personnes de sa nation

;
qu'il sou-

haitait bàlir dans sa province un temple où
il pût exercer la grande sacrificature; que

l'ère vulg. o35.
(rf) I Esdr. IV, 1, 2, 5.

(e) Voi\ei II E.vdj . ii, 10, 19; iv, S, 7, etc.; ti, 1, S, elc
(/) AiUiq l. XI, c. vni, paq. 584. 585. An du monde

5072, a»;iul Jôsus-Clirisl 328, avant l'ère vulg. 35i.
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celle entreprise scrail môme avanlagouse au
roi, puisqu'on construisant un temple dans

la province de Saniarie on partagerait la

nation des Juifs, peuple remuant el sédi-

tieux, qui par celle diviNion se trouverait

affaibli , el moins en étal d'entreprendre

des nouveautés.
Alexandre accorda aisément à Sanaballat

ce qu'il demandait , cl aussitôt les Samari-

tains conjniencèrenl à bâtir leur tetnple de

(iariziin, qu'ils ont lonjours fréquenté depuis

ce leinps-là, el qu'ils fréquenlenl encore au-
jourd'hui, comme le lieu (jue le Seigneur a

destiné pour y recevoir les adorations de son
peuple. C'est di' celle montagne el de ce tem-
ple que la Samaiitaine de Sichar disait à Jé-

sus-Christ (a) : Nos pères ont adoré sur cette

montagne, qu'elle munirait de la main, el

(jui était toute voisine de Sichem ; et vous
autres Juifs, vous dites que c'est à Jérusalem
qui! faut adorer. Voyez ci-devanl l'article

(lARiziM, où nous avons parlé des diverses

forlunes arrivées à ce temple.

Les Samaritains ne demeurèrent pas long-
temps sous l'obéissance d'Alexandre. Ils se

révoltèrent dès l'année suivante (6), et

Alexandre les chassa de Samarie, mit en
leur place des Macédoniens, el donna la pro-
vince de la Samarie aux Juifs. Celle préfé-

rence qu'Alexandre donna aux Israélites

servit à augtuenler la haine et l'animosité

qui étaient entre ces deux peuples. Lorsque
quelque Israélil*' avait mérité punition, pour
avoir violé la loi dans quelque point impor-
tant, il se relirait à Samarie, ou à Sichem,
et embrassait le culte qu'on rendait au Sei-

gneur à Gariziin (c). Lorsque les Juifs étaient

dans la prospérité, el qu'il s'agissait d'^iffai-

res favorables , les Samaritains ne man-
quaient pas de se dire Hébreux el de la race
d'Abraham ; mais aussitôt que les Juifs

étaient dans la disgrâce ou dans la persécu-
tion, les Samarilaius soutenaient qu'ils n'a-

vaient rien de commun avec eux el qu'ils

étaient Phéniciens d'origine {d) ; ou qu'ils

descendaient de Joseph el desonfilsManassé.
C'esl ainsi qu'ils en wsèrcnl du temps d'An-
tiochus Epiphanes (e).

Ce prince ayant voulu forcer les Juifs à
quitter leur religion pour embrasser celle

des gentils. Ils lui résistèrent avec beaucoup
de force, el s'exposèrent aux dernières ex-
trémités, plulôl que de renoncer à ce qu'ils

devaient à Dieu. M;îis les Samaritains écri-

virent à Anliochus qu'élantSidoniens ou Phé-

(a) Joan. iv, 20.

(b) An du monde 3G73. Vide Joseph, contra Appioii.
I. II, p. 1065. Q. Cuit. l. IV, c. XXI. Euseb.in Cliiutiico.

Uiser. ad an, 3673.

(c) Aiiliq.l. XI, c. uU.
(d) Antiq. l. XI, c. ull., p. 386, el t. XII, c. vu,

pag. 410.

ie) Antiq. l. XII, c. vu. An du monde 3836, avnnt Jésus-
Cbrisl 164, avant l'ère vulg. 168.

if) A la leure, qu'il éiaii dédié à un dieu sans nom, ou
pluiôt que le temple était sans nom : iSfuaâtitvoi alv^vuiuv

ig) Antiq. l. XI. c. uU.,p. 386.

(h) Anliq. l. XIII, c. vi, p. 433,434. Vers l'an du monde
3854, avant Jésus-Clirisl 1*6, avant l'ère vulg. 150.

(i) Vouet la critique qu'eu fjit M. Basnage. Hist. des
JuifsJ. YIII, CI, p. 38, 39, lom. VI, é'Iil. de Tavis.

niclens d'origine, et s'élant habitués à 'M-
chem, ils s'élaii ni vu> obligés, par différenls

malheur.s qui étaient arri\és à leur pays, de
prendre certains usages propres aux Juifs,

comme l'observation du sabiiat; qu'ils a vaieni
bâti un temple sur le mont Garizim, ()ui n'é-
tait dédié à aucune divinité particulière f/") ;

(lue, puisqu'il avait jugé à propos de faire

sentir aux Juifs les effets de son indiguatioii,

pour les châtier de leur malice, ils le priaient
de ne les pas confondre avec ce peuple , el

qu'ils étaient disposés, pour obéir à ses or-
dres, de consacrer leur temple à Jupiter le

Grec. Anliochus agréa leur proposition et

écrivit aux gouverneurs de la Samarie de ne
plus molester les Samaritains pour leur re-
ligion.

Alexandre le Grand avait mené en Egy-
pte (g) six mille Samaritains, que Sanaballat
lui avait envoyés à Tyren (|ualité de lroup<s
auxiliaires. 11 leur assigna des terres dans la

Tbébaïde el îeur confla la garde de cette pro-
vince. Ces Samaritains conservèrent en ce
pays et dans le reste de l'Egypte oii ils se
trouvaient leur ancienne antipalhie contre
les Juifs, soutenant que le mont Garizim
était le vrai lieu où Dieu voulait être adoré,
et les Juifs au contraire prétendant que c'é-

tait le temple de Jérusalem. La dispute s'é-
chauffa de telle manière, qu'ils erfvinrcnt à
une espèce de sédition, et l'affaire fui porlée
au roi Philomélor(/i).Ce prince voulut qu'elle
fût plaidée en sa présence, el les parties con-
vinrent que l'on n'apporterait point de preu-
ves qui ne fussent tirées des livres de la loi,

et que les avocats qui perdraient leur cause
seraient mis à mort. Un nommé Sabœus el

Théodore défendaient les Samaritains; A!\-
dronique, fils de Messalami, était avocat des
Juifs. Ceux-ci gagnèrent leur procès, et le

roi condamna à mort les avocats des Sama-
ritains.

Nous ne garantissons pas ce fait, quoique
avancé par Josèphe d'une manière très-cir-
constanciée (i); mais nous pouvons encoro
moins ajouter foi à tout ce que les Samari-
tains racontent d'eux-mêmes el à leur avan-
tage dans leur Chronique ()), qui n'a élô

composée que depuis Constantin, el sous les

empereurs chrétiens (1). ils iroient que Jo-
sué, chef du peuple de Dieu, fit bâlir un tem-
ple sur le Garizitn, el y établit Rus, de la

raccd'Aaron, pourle desservir. Ils produisent
une suile de grands prêtres, qu'ils préten-
dent avoir totijours servi le Seigneur dans

(j) Libei- Josue. seu Clironic. Samaril. apud Uoltinger.
exeixit. Aiili-Moiin

(1) On va voir i)lus loin que les Samaritains reconnais-
sent le Pentalcuqnt; ou les cinq livres de Moïse. Us ont
Mussi un livre de Josué, mas ce livre est différent de ce-
lui qui nous est venu des Hébreux. « Le Josué des Saui.i-

rltains, du l'auteur de V Introduction aux livres saints, est
une chronique ou histoire qui contient une suite d'événe-
ments asM'z mal assortie depuis la mort de Moïse jusqu'au
temps de l'empereur Adrien. C'esl cette fameuse Chroni-
que que l'on a cherchée si longtemps, et qui, étant enfin
tombée entre les mains de Josepli Scaliger, fut léguée
par ce savant à la bibliothèque de Leyde. Ce livre est en
langue arabe, mais écrit en caractères samaritains. Hoi-
linger, qui s'était engagé aie traduire en latin , mourut
avant d'avoir exécuté sa résolution. Celte es^péce de ro-
man, qui est plein de fables, et qui porte narlout les traces

V
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celendroil, depuis Josué jusqu'aujourd'hui, trop authentiques
,
pour pouvoir mériter ia

sans interruption. Ils ne reconnaissent point moindre créance.

Jéroboam, fils de Nabat, pour auteur de leur Los rabbins ont ajouté à l'histoire de Né-

schisme, ni la transmigration des Israélites hémie quelques circonstances au désavan-

causée par Téglatphalasar et Salmanasar. lage des Samaritains. Ils disent que ces

Ils disent que les rois de Syrie, ligués avec peuples, au nombre de cent quatre-vingt

celui de Jérusalem, se soulevèrent contre mille hommes , étant allés pour attaquer

Bachtnézer, roi des Perses (cest ainsi qu'ils Jérusalem, Esdras et Néhémie assemblèrent

appellent Nabuchodonosor, roi de Babylone), trois cents prêtres
, qui les excommunièrent

Ce prince se mit eu campagne, prit Jérusa- do la grande excommunication. Ces prêtres

lem
,

passa de là à Sichem , ne donna aux étaient suivis de Irois cents jeunes garçons,

habitants que sept jours pour sortir de leur portant un exemplaire de la loi d'une main
pays, et menaça du dernier supplice ceux et une trompettte de l'autre; ils sonnaient

qui s'y trouveraient après le terme qu'il de la trompette en même temps qu'on ex-

availfixé. communiait les Chuléens et qu'on maudis-
En même temps il envoya dans la Samario sait celui qui mangerait du pain avec eux ^

cl dans la Judée d'autres peuples pour habi- comme s'il avait 77iangé de la chair de pour-

ter les villes désertes ; mais ces nouveaux ceau. On demandait à Dieu qu'ils n'eussent

habitants n'y purent vivre, parce que les aucune pari à la résurrection luture, et qu'il

fruits qui paraissaient beaux renfermaient ne fûl jamais permis d'en faire des prosé-

un poison mortel qui les tuait. On en infor- lyles. Ce qui les effraya de telle sorte, qu'ils

ma Bachtnézer, qui consulta sur cela les an- prirent tous la fuite.

ciens habitants de ce pays. Ils lui déclaré- Les Samaritains, ayant reçu le Pentatouque
rent que ce mal ne finirait pas qu'on n'y ou les cinq livres de Moïse du prêtre qui

renvoyât les Hébreux qui en avaient été in- leur fut envoyé par Assaraddon , l'ont con-
justement chassés. On leur permit donc de serve jusqu'aujourd'hui dans la même lan-

s'y aller rétablir. Ils obtinrent un édit qui guc et dans le même caractère qu'il était

portait qu'ils se rassembleraient tous en un alors , c'est-à-dire dans l'ancien caractère

même lieu pour partir tous ensemble. 11 hébreu ou phénicien
, et que nous appelons

s'éleva une dispute entre les Samaritains, aujourd'hui samaritain, pour le distinguer

fils de Joseph et d'Aaron, et les Juifs, savoir du caractère hébreu moderne, qui se voit

si l'on s'en retournerait à Jérusalem pour y dans les livres des Juifs. Ceux-ci , depuis la

rebâtir le temple de Sion , ou si l'on vien- captivité de Babylone, changèrent leurs an-
drait à Sichem pour y rebâtir celui de Gari- ciens caractères et prirent ceux des Chal-
zim. Zorobabel , qui plaidait pour les Juifs, déens , auxquels ils s'étaient accoutumés à
soutenait que Jérusalem était indiquée par Babylone, et dont ils se servent encore au-
les écrits des prophètes; Sanaballat, qui te- jourd'hui. C'est par abus qu'on lui donne le

nait pour Garizim
,

prétendit que les écrits nom de caractère hébreu ; ce nom ne con-
que Ion alléguait étaient corrompus. Il fal- vient, dans la rigueur, qu'au texte sama-
luten venir à l'épreuve du feu. L'exemplaire ritain. Les critiques ont remarqué quelques
ûe Zorobabel fut brûlé en un instant, et ce- différences entre le Pentateuque des Juifs et

lui de Sanaballat résista au feu jusqu'à celui des Samaritains. Ces différences rou-
i.'ois fois : ce qui fut cause que le roi honora lent principalement sur le nom de Garizim

,

Sanaballat , lui fil des présents, et le ren- que les Samaritains paraissent avoir mis
Toya à la tète des dix tribus, qui allèrent exprès en certains endroits, pour favoriser

leprondre possession de Garizim et de Sa- leurs prétentions
,
qui veut que ce soit sur

laarie. cette montagne que le Seigneur doit être

Nous ne nous arrêtons point à réfuter adoré. Les autres variétés sont de peu d'im-
cette hisfoire; elle se détruit d'elle-même, portance.

Nous avons les histoires sacrées des Rois
,

La religion de ces peuples fut d'abord la

des Paralipomènes, d'Esdras , de Néhémie
,

païenne; ils adorèrent chacun la divinité

et les écrits des prophètes, qui nous appren- dont ils avaient appris le culte dans leur
nenl le temps, la cause, les circonstances de pays (a). Les Babyloniens adoraient Socoth-
la venue des Chutéens dans le pays de Sa- Bénofh ; les Cuthéens , Nergel : les Ema-
marie, la cause et la uianière dont ils em- théens , Asima ; les Hévéens , Nébahas et

brassèrent la loi des Juifs. Josèphe nous a Thartac ; les Sépharva'ïmites, Adramélech et

marqué l'origine du temple di' Garizim. Les Anamélech. Si on voulait rechercher tous les

monuments (jue produisent les Samaritains noms des faux dieux auxquels les Samari-
sont trop nouveaux; ils ont trop l'air de tains ont rendu un culte sacrilège, on ne
fictions, et sont démentis par des histoires finirait point. Cette matière est si fort em-

d'uiio maiu peu ancienue, ne mérilo pas plus de confiance 669; HuUinger, Excrcil. Anti-Mor., paç. 64, iOG. Iloni
que les qualre leUfis, les dix dccrels ou règlemonls, et in Emuade disserl . pjg. 18, ieqq.; el m Hist. Orifiu.,
la lormule de prières ou de louauges nue les Juifs auri- png. 60, i.ïl ; J. A. Fabnc, Cod. pseudap. V. T. pag. 87:-
bueul eucorc a Josué. 895; A. Keland, Disserl. vu, de Si'unantanis, pa;,'. 15,

» (juaul .'i la Cliionique, elle conlienl des endroits qui seqii.; ll.isiiago, Hisl. des Juifs, t. II. I. Il , c. xi Ouaui
son: pris mol pour mol du livre tU- Jo.^né, et d'autres quT aux dix règlements eu pnriiculier qu'on lit dans la Ge-
soni tirés du livre des .Yoi»i/)j.',<; el elle prouve par là que marre de Itabylone , ou les trouve traduits en latin dans
les Samaritains oui eu Cdiinaissuiice d' riii.sinire el du Selden, de Jur". naiu)'. e( (;e>U 1. VI, c. xi ; ils Sdiil encore
livre de Josué, nuds qu'ils l'ont déliijuré par leurs fa- ra| portés dans D Kemy Ceillii^r, Wul. des auteuri tueré$
l'ios. il cctlésinliqiu-:;, l. I. jx»^'. 7o, 76 et ail'eurs »

•• Voua i. Scaliger, de E.iwnJitt. Tcni)). 1. Ml, pag. (<i) IV Heg. xvu, i5.
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brouillée , à cause des noms divers que les

difTérenls peuples qui les adoraient leur ont

donnés, qu'il serait presque impossible de les

démêler. Nous nous contenterons de rappor-
ter ici ceux dont il est parlé dans l'Ecri-

ture (a) , et dont on trouve quelque chose
dans les anciens monuments. On les peut
voir représentés dans la planche que nous
avons fait graver ci à côté. — [Cette planche
se trouve dans l'atlas du Cours complet d'E-
criture sainte. C'est la quarante et unième.]

EXPLICATION DES FIGURES.
i.^Socoth- Bénoth signifie des tentes de

jeunes filles. Ou croit (b) que l'Ecriture veut
marquer ici les lieux inlâmes où les filles

babyloniennes avaient coutume de so pros-
tituer une fois en leur vie en l'honneur de
Mylitta, et au profit de son temple. Selden (c)

veut que le nom de Vénus dérive de Bénoth;
c'est peut-être y'énus la Propagatrice , ou
Vénus avec ses courtisanes , représentée
sous la figure d'une poule avec ses poussins.

2. Nergel. C'était une déesse qu'on ado-
rait sous la figure d'une poule de bois, selon
les rabbins et plusieurs interprèles (rf). D'au-
tres croient que c'était le feu perpétuel qu'on
adorait dans la Perse en l'honneur du soleil.

L'hébreu Nergal (e) peut sigoifier à la lettre

la lumière ou le feu qui flamboie, qui étin-

celle, qui roule.

3. Asitna , ou Mendès. Les rabbins nous
dépeignent cette divinité, les uns sous la

forme d'un bouc sans poil (f) , d'autres (g)
comme un satyre ou comme les poêles nous
représentent le dieu Pan ; mais tout cela me
parait bien incertain.

k. Nebahas , ou Anubis , était représenté
sous la figure d'un chien, selon les Juifs : la

seule preuve qu'ils en donnent , c'est qu'en
hébreu , nabuch signifie aboyer {h). On sait

que les Egyptiens adoraient les chiens , et

qu'Anubis, un de leurs dieux , avait la tête

de chien (t).

Omiiigeiiumiiue deum monslra, et latralor Anubis.

5. Tliartac avait, disent les Juifs, la tête

d'un âne. Thartac (j) n'est point hébreu : ce
[)ourrait bien être le même que Sar-SaJc.
Sar {k), en hébreu, signifie un prince ; Sak (l)

était un prince ou un dieu babylonien fort

célèbre. Les fêtes nommées Sucées sont con-
nues dans les profanes {m). Ainsi, Thartac,
suivant la prononciation chaldéenne, vou-
drait dire le dieu Sak.

6. Adramélech pouvait être Junon, repré-
sentée sous la forme d'un paon ou d'une es-
pèce de faisan.

7. Anamélech est sous la figure d'un che-

(ft) IV Req. XVII, 30, 31, et alibi,

(l)) lia Grol. hic, et Selden. de Diis Stjr. syntag. 2,
e. vu.

(c) lia senlire videlur Selden. loco citato.

(d) Grot. Mun. ulii.

(e) Lampai "ilO mi 13 Fo/i'inSa.

If) Baularuch. Kimclii. Rab. Salo. Drus, in Gè-
nes. 1,1.

(n) Elias Levita. Talniud. Jerosol.

(n) Lalrare nai Nebachas Oîll^.

(il Virgil. jEneid.\iv.,vers. iJ'M.

a) Tlmiuh pmn.

val. La conformité qui se remarque entre le»

victimes qu'on offrait à ces divinités et à
Moloch , dieu des Ammonites, et à Saturne,
divinité des Phéniciens, a fait croire à plu-
sieurs que ce n'était que la même idole sous
ditTérents noms.

8. Kion , ou Remphan , s'explique ordi-
nairement par Saturne , une des sept pla-
nètes , figurée par une grande étoile. Les
interprètes se sont donné la torlure pour
découvrir quelle était cette divinité. On peut
voir ce que nous en avons dit dans la Disser-
tation sur l'idolâtrie des Israélites dans le

désert, à la tête de notre Commentaire sur
les douze petits prophètes.

9. Mercure. Celle divinité est assez con-
nue. Il était dieu de l'éloquence et messager
ou interprète des dieux ; c'est pourquoi les

Grecs l'appelaient Hermès. Dans les Actes (n),

saint Paul fut pris pour Mercure, à cause de
son éloquence et de la véhémence de ses
discours.

10. Nesroch. L'Ecriture dit (oj que Sen-
nachcrib fut assassiné par ses deux fils ,

Adramélech et Sarazar, comme il adorait
Nesroch, son dieu, dans son temple, à Ni-
nive. On ne sait pas précisément qui est ce
dieu. M. Basnage (p) croit que c'est Janus,
représenté par l'arche de Noé, peut-être à
cause que Noé a vu l'un et l'autre monde

,

et qu'il a vécu avant et après le déluge; car,

comme on sait, Janus avait deux visages,
l'un devant et l'autre derrière, parce qu'il

embrassait , comme le dieu du temps , le

présent et le passé. On a compris en quatre
vers tous les dieux que les Samaritains
adoraient.

Numina, quae Samaria colat, vis scire ? luere

SemihoHiiiiemque asiiium, semiliemineniquc canem.
En capriceps, gallina, pavo, saxumque Ingonuin,

£l sidub cœli : numiuis illa loco.

Les Samaritains mêlèrent ensuite à ce

culte profane celui du Seigneur, du Dieu
d'Israël (g). Ils donnèrent une preuve de leur

peu d'attachement à la vraie religion, lors-

que, sous Anliochus Epiphanes, ils consa-
crèrent leur temple de Garizim à Jupiter le

Grec (r). Sous Alexandre le Grand ils célé-

braient l'année sabbatique, et par consé-
quent aussi l'année du Jubilé. On ignore s'ils

les faisaient précisément dans le même temp»
que les Juifs , ou s'ils suivaient en cela une
autre époque, et c'est assez en vain que
quelques critiques se sont efforcés d'en fixer

le commencement (s). Sous les rois de Syrie,

ils suivirent l'époque des Grecs ou des Sé-
leucides, de même que tous les autres peu-
ples soumis à la dorainalion des Séieucides.

(fc) ~iiy Priuceps.

(/) Tw» ou piy Sac.

(m) Atlien. l. XIV, c. x. Dio. Chryiost. oral. 4, de

Regno.
(n) .\ct. \iy. 11.

(0) IV Reg. xix,57.

Ip) Basuugu, République des Hébreux, loin. I, pag.

214.

(<7)IVRtf<7. xvii.29, 50, 31,32.

{r) Joseph. Anliq. l. XI. c. ult.

(s) Petit t.chg. Chronol. l. Il, c. iv
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Depuis qu'Hérode eut rétabli Samarie, et

qu'il lui eut donné le nom de Sébasle, les

habitants de cette ville prirent, dans leurs

médailles et dans leurs actes publics, l'é-

poque de ce renouvellement. Mais ces habi-

tants de Samarie , dont la plupart étaient

païens ou Juifs, ne firent pas loi pour les

autres Samaritains, qui comptèrent appa-

remment leurs annéos suivant le règne des

empereurs auxquels ils étaient soumis, jus-

qu'au temps qu'ils tombèrent sous la domi-

nation des mahométans, sous laquelle ils vi-

vent encore aujourd'hui ; et ils comptent leur

année suivant l'hégire, ou, comme ils parlent,

suivant le règne d'Jsmael ou des ]smaélit''S.

Quelques anciens , comme saint Epi-

phane (a) et saint Augustin (6), ont mis les

Samaritains au rang des hérétiques ; mais ils

étaient plutôt schismaliques à l'égard des

Juifs. Ils n'appartiennent pas plus à la reli-

gion chrétienne que les Juifs , puisqu'ils ne
reconnaissent point Jésus - Christ pour le

Messie, et qu'ils en attendent un autre.

Quant à leur créance, on leur fait un crime

de ne recevoir que le Pentaleuque, et de re-

jeter tous les autres livres de l'Ecriture, prin-

cipalement les prophètes qui ont marqué plus

expressément la venue du Messie. Ils disent

pourtant dans leur lettre à M. Ludolf qu'ils

reçoivent le livre de Josué; mais apparem-
ment sous ce nom ils n'entendent autre chose

que leur Chronique. On les a aussi accusés

de croire Dieu corporel, de nier le Saint-Es-

prit (c) et la résurrection des morls (d).

Jésus-Christ leur reproche d'adorer co qu'ils

ne connaissent pas (e). Saint Epiphane dit

qu'ils adoraient les téraphim que Kachcl
avait emportés de chez Laban, et que Jacob
enfouit dans la terre. Enfin on veut qu'ils

aient rendu un culte superstitieux à un pi-

geon ou à sa figure (/), et qu'ils aient donné
même la circoncision au nom de la colombe.
M. Keland dans sa lettre à M. Basnage, sou-
tient qu'ils nient l'existence des anges ; et

Léontius, parmi les anciens, avait déjà avancé
qu'ils niaient les anges et l'imniortalitc do
l'âme.

Jésus-Christ semble les exclure du salut,

lorsqu'il dit que le salut vient des Juifs : Sa-
ins ex Judœis (y). Il est vrai que ces paroles

peuvent signifier simplement que le Messie
devait sortir des Juifs ; mais le seul crime du
schisme et de la séparation de la vraie

Eglise suffisait pour leur mériter la dam-
nation. La Samaritaine témoigne assez que
les Samaritains attendaient le Messie (/ii, et

qu'ils espéraient qu'il éclaircirail tous leurs

doutes. Plusieurs habilanls de Sichem cru-

rent à la prédication de Jésus Christ, et plu-

sieurs de ceux de Samarie à celle de saint

i:

I

«1

7')

(c)

il'

)

Ui)

(")

Epiplian. Iiœres 9.

A 11^. iib. de Hœres.
Eptplum hœres. 9.

Idem ibidem Greg. Mag. Moral, in Job. 1. 1, c. vi;

c. XIX, eic.

.loan IV, i'2.

Un Rubb. quidam iit Talmud. Gam. Zemacli. Da-
p. 106.

Joun. IV, 2i.

Joan. IV, 25.

Vide Ugfil[ool. in Uatlli. i, 3.

Philippe ; mais on dit qu'ils retombèrent bien-

tôt dans leurs erreurs, séduils par Simon le

Magicien (t). Josèphe (;) nous apprend qu'un
certain imposteur, ayant persuadé aux Sama-
ritains qu'il leur montrerait les vases sacrés

que Moïse {k) avait cachés dans un creux de
leur montagne, le peuple crédule le suivit et

s'empara d'un gros bourg nommé Tiralaba,
en attendant le reste de la nation, qui devait
s'assembler pour avoir part au spectacle.

Mais Pilale, craignant quelque soulèvement,
envoya quelques e.>:cadrons contre cette mul-
titude qui fut aisément dissipée , et les au-
teurs de la sédition ou de ce mouvement
furent punis de mort.
Quant aux Samaritains d'à présent , on

voit par leurs lettres écrites à leurs frères

prétendus d'Angleterre et à Scaliger qu'ils

croient en Dieu, à Moïse son serviteur, à la

loi sainte, à la montagne de Garizim , à la

maison de Dieu, au jour de la vengeance et

de !a paix
;

qu'ils se piquent d'observer la

loi de Moïse, même plus exactement que les

Juifs en plusieurs articles, ils gardent lo

sabbat dans toute la rigueur portée par la

loi, sans sortir du lieu où ils se trouvent, si

ce n'est pour aller à la synagogue. Ils ne
sortent point de la ville, et n'usent point du
mariage ce jour-là. Ils ne diffèrent jamais la

circoncision au delà de huit jours. Ils sacri-

fient encore à présent dans le temple de Ga-
rizim , et donnent aux prêtres ce i\\i\ est

porté par la loi. Ils n'épousent point leurs

nièces, comme font les Juifs , et ne se per-
mettent pas la pluralité des fenimes.

Leur haine pour les Juifs se voit par toute
l'histoire de Josèphe et par divers endroits

du Nouveau Testament. L'historien juif (/)

dit qu" sous le gouvernement de Goponius ,

une nuit de Pâques, comme on eut ouvert les

portes du temple, quelques Samaritains y
répandirent des os de morls pour insulter

aux Juifs et pour troubler la dévotion de la

fêle. Les évangélistes nous apprennent que
les Juifs et les Samaritains n'avaient point de
commerce ensemble [m]: Nonenim coutunlur
Judœi Samuritanis; et la Samaritaine de Si-

chcra s'étonne que Jésus lui parle, et lui de-
mande à boire, à elle qui était Samaritaine.
LeSau> eur envoyant précherses apôlres dans
la Judée, leur dit de ne point entrer dans les

villes des Samaritains (nj, parce qu'il les re-

gardait comme des schismaliques et comme
étrangers à l'alliance d'Israël. Un jour, ayant
envoyé ses disciples pour lui préparer un lo-

gement dans une des villes des Samaritains,
ceux-ci ne le voulurent pas recevoir, parce
qu il paraissait qu'il allait à Jérusalem (o) :

Quia faciès rjus eral eunlis in Jérusalem. Kt
les Juifs, irrités des reproches de Jésus-Christ,

(J)
Joseph. Aniiq. l. XVIII, c. v. An de l'ère vul-

gaire 36.

(k) L'erreur est grossière, puisque Moïse n'entra j.iraaia

ti.ins la terre pronvse. La clironinue des Samariiaiiis dit

qu'Oziz, cinquième souverain jwuiife depuis Aaron, eu-
lerra les vases sacrés.

(l)JO!ieph Autiq. l. XVIJI, c. ni, p. 61 S, 619. Au dt
l'ère vHJg. 8, et de la naissance de Jésus-Christ xi.

(m) Joun. IV, 9.

(n) .MiUUi X, o.

(o) LUC. IX, Si, 55.
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lui disent qu'il est un Samaritain (a) , ne
pouvant à leur gré lui dire une plus grnnde
injure. Josèphe (b) raconte que quelques Sa-
maritains ayant lue plusieurs Juifs qui al-

laient à la fé(e à Jérusalem, cela alluma une
espèce de guerre entre les uns et les autres.

Ceux-ci demeurèrent dans la Gdélilé aux
Romains, tandis que les Juifs se révoltèrenl.

Ils ne laissèrent pas toutefois d'avoir quelque
part au malheur de leurs voisins. Voyez Jo-
sèphe, de Bello, l. III, c. xxii, p. 8'v9.

La Chronique des Samaritains (c) dit que
l'empereur Adrien, ayant rasé Jérusalem,
passa à Naplouse, autrement Sichem, et leur
enleva leurs livres, sans en excepter leur

généalogie et leur histoire. On leur défendit
de circoncire leurs enfants; mais ils le» en-
voyaient, à mesure qu'ils naissaient, dans dos
cavernes, pour y recevoir le sacrement de
ralliance , et on ne les faisait revenir que
quand ils étaient guéris. Les Romains mê-
laient de la chair de pourceau dans les repas
des Samaritains, qui étaient obligés d'user
d'industrie pour s'en garantir. On plaça sur
le mont Garizim une colombe pour les em-
pêcher d'y aller adorer; on posta des troupes
au pied de la montagne pour arrêter ceux
qui voudraient y monter malgré la défense.

Qui'lques-uns furent assez hardis pour oser

y monter, et assez adroits pour tromper les

gardes ; mais l'oiseau les découvrit et cria :

A l'Hébreu. Les gardes se réveillèrent et

tuèrent ceux qui montaient.

Le mal continua jusqu'à ce que Babarraba
envoya à Constanlinople un de ses neveux
nommé Lévi pour y faire ses études. Ce
jeune homme y flt de si grands progrès, qu'il

devint patriarche, et obtint de l'empereur !a

liberté de retourner au Garizim. Son dessein
était de délivrer sa nation du joug des Ro-
mains et de lui rendre sa première liberté.

Oi\ ne sait ce qu'il devint depuis ; car c'est là

que finit la Chronique des Samaritains , et ce

qu'elle dit de la ville de Constantinople
prouve assez qu'elle n'est point ancienne.
Saint Justin le Martyr (d) assure que l'empe-
reur Antonin le Pieux , accordant aux Juifs

la liberté qu'Adrien leur avait ôtée de cir-

concire leurs enfants , en excepta les Sama-
ritains. Ce saint, étant de Sichem même, pou-
vait être bien informé de ce fait. Symmaque,
fameux traducteur des saintes Ecritures
dlïébrou en grec, élait Samaritain. 11 quitta

sa patrie, et se fit juif, et reçut pour cela une
seconde circoncision (e).

Sous l'empire de Zenon, les Samaritains se

firent un roi dans la ville de Naplouse, et

tuèrent un grand nombre de chrétiens; mais
Zenon les punit sévèrement et fit mourir
leur roi. Ils se soulevèrent encore sous l'em-

pire de Juslinien, brûlèrent les églises de la

terre sainte, et massacrèrent plusieurs chré-

tiens, entre autres l'évéque de Naplouse.

(a) Joan. vin, 48.

{b) Joseph. Antiq. l. XX, e.\; de Bello, l. II, c. xx\, p.

794, 795, elc. An de l'ère viilg. ol, de Jésus-CUrist 54.

(c) Liber Josue apud Hollmger. p. 1 16.

((i) Justin. Mari.
(e) Efiiphan. de Ponderib. et Mensuris.

Leur fureur alla si loin, que l'empereur Jus-
tinien envoya contre eux des troupes réglées,
qui exterminèrent la plupart de ces rebilles.

La Chronique des Samaritains , intitulée

Tarik Samari
,
porte que les Samaritains se

séparèrent des anciens Juifs après la mort de
Satnson, sous la judicalurc du grand prêtre
Hcli, parce que, disent-ils (/") , ce fui alors
que la présence et la grâce du Seigneur,
qu'ils appellent Ridhat et Redhouan, se retira

d'eux , et qu'alors les ténèbres prirent la

place de la lumière, et couvrirent tous ceux
qui étaient dans la Palestine, à la réserve de
ceux qui se retirèrent pour lors au mont Ga-
rizim, où ils eurent toujours depuis ce temps-
là des prêtres, et, dans la suite des temps, des
rois particuliers qui les gouvernèrent. Ils

disent de plus que le prophète Samuel fut un
magicien, et que tous ses successeurs ont été

des apostats du judaïsme.
Il y a encore aujourd'hui (g) quelques Sa-

maritains à Sichem, autrement Naplouse. Ils

y ont des sacrificateurs qui se disent de la

race d'Aaron. Ils ont un grand sacrificateur
qui réside à Sichem ou au Garizim , qui y
offre des sacrifices et qui indi(jue la fêle de
Pâques et toules les autres fêtes à tous les

Samaritains de la dispersion. On en voit quel-

ques-uns à Gaz I , à Damas et au Grand-
Caire. Scaliger recul une lettre des Samari-
tains de Sichem , imprimée en 1676. Ils ont
encore depuis écrit à leurs piélendus frères

d'Angleterre, et M. Ludolf fit imprimer en
1688 une lettre qu'il avait reçue d'eux.
Ceux qui voudront savoir plus à fond

l'histoire, la créan«:e, les cérémonies des Sa-
maritains, pourront consulter les lettres dont
nous avons parlé , HoUiuger, Ccllarius, les

Heures hébraïques do Lighlfoot, et la Conti-
nuation de l'Histoire de Josèphe par M. Ras-
nage, dans tout le huitiè'iie livre, où il rap-
porte le précis des Chroniques des Samari-
tains et des ouvrages qui ont été composés
à leur occasion.

[Nous aurions plusieurs observations à
faire sur les Samaritains , ou plutôt nous
voudrions reproduire ici le Mémoire qu'a pu-
blié sur ce peuple", dont il ne reste plus que
deux cents individus , l'illustre Sylvestre do

Sacy, qui est un des derniers Européens
qui soient entrés en relation avec eux; mais
nous ne pouvons qu'indiquer ce Mémoire:
il se trouve dans les Annales des voyages,
tom. XIX, et dans les Annales de vhilosophie

chrétienne, tom. IV (Paris, 1832), ou il remplit
quarante-deux p.iges. Voyez aussi Caraïtbs,
Garizim, Naplolse.]

SAMBUQUli. sambuca (h), sorte d'instru-

ment de musi(]ue ancien qui était usité en
Chaldée, et que l'on croit être une espèce
d'instrument à cordes, d'un son aigu, et qui
n'avait ordinairemenl que quatre cordes.

C'est ainsi qu'en parlent Athénée (i), > i-

(f) D'Herbclot, Bibl. Orient., p. 755.

(q) Voyez l'Hisl. des Juifs, par H. Hasnaje, toœ.VI.lit.

VIÏI, c. Il, édil. do Paris.

(h) Dan. m, 5, 7.

(i) Àlhetue. Dipnos. L .\IV, c. m, p. 653.
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truve (a) et Festus. Athénée fait entendre que
cet instrument était à peu près le même que
magadis , pectis et trigonos ^ instruments à

cordes dont la figure ne nous est pas con-
nue, mais qui ne devaient pas être fort éloi-

gnés de notre psaitérion moderne, si ce n'est

qu'ils avaient un moindre nombre de cordes.

Voyez notre Dissertation sur les instruments

de musique des Hébreux, à la tête du second
tome du Commentaire sur les psaumes. Saint

Isidore de Séville (6) semble avoir cru que
c'était une sorte de flûte ou de hautbois, puis-

qu'il dit que sambuca tire son nom du su-
reau, nommé en latin sambucus, à cause que
d'abord on fit cet instrument d'un tuyau de

sureau.
SAMÉAS, ou Saméias, ou Schammaï, fa-

meux rabbin dont les Juifs racontent plu-
sieurs choses. Ils disent qu'il fut chef de leurs

écoles et maître d'une infinité de savants, en»
tre autres du fameux Hillel, qui dans la suite

se sépara de son maître et fut chef d'une
autre école qui était dans des principes assez
différents de ceux de Saméas ou Schammaï.
Quelques-uns (c) croient que la division de
Hillel et de Sameas produisit le pharisaïsme

;

mais ce sentiment est insoutenable, puisque
les pharisiens étaient puissants el nombreux
longtemps avant Saméas

,
qui vivait sous

Hérode le Grand.
Josèphe (d) dit que Saméas était disciple

de Pollion, pharisien. J'ai souvent conjec-
turé que ce Pollion pourrait bien être Hillel,

car Josèphe ne dit rien de Hillel, el parle
plus d'une fois de Pollion. Mais les rabbins
font Hillel disciple de Saméas, et Josèphe fait

Pollion son maître. Il est certain qu'il y eut
deux Hillel, tous deux fort célèbres. L'un
vivait avant Jésus-Christ, et l'autre a vécu
depuis. Celui-ci fut prince de la captivité eu
Occident, et vivait, selon les Juifs, vers l'an
2i0. Saint Jérôme (e) dit que peu de temps
avant la naissance de Jésus-Christ deux fa-
meux rabbins, Saméas et Hillel, chefs de
deux célèbres écoles, formèrent deux partis
parmi les Juifs, et furent maîtres, l'un des
scribes, et l'autre dis pharisiens. Les Juifs

du temps de ce saint docteur rapportaient
leur Misne el leurs Deuléroses à Sommai el

à Hillel, ou, comme il dit ailleurs (/"), à 5i-
méon et à Hellès.

Voici ce que Josèphe {g) nous apprend de
Saméas. Hérode, n'étant encore que gouver-
neur de la Galilée, fut cité devant le grand
conseil de Hircan, prince de Judée, comme
ayant commis plusieurs violences dans la

province dont il avait le gouvernement. Hé-
rode comparut, non en habit de suppliant,
mais velu do pourpre, les cheveux bien pei-
gnés cl parfumés , et accompagné d'une
troupe de gens armés. Tous ceux qui se trou-
vèrent assemblés pour le juger furent si éton-
nés de sa présence, que nul n'osa seulement

(n) Vitnw. l. VI, c. i.

(b) Uidov. Origiii. l. Ht.
ic) Uicion. in Isai. viii, 3.

(a) Jo'iepli. Antiq. l. XV, c. i.

(e) Ilicion. in Isai. c. vni.

f) Idem, Epiit ml Algaiiam, qit. 10, et in Eccie. vu.
tj) Àuliq. l. XIV. c. XVII, p. 481. Au Ju monde 39o8,

28<i

ouvrir la bouche contre lui. II n'y eut que
Saméas qui parla avec beaucoup de liberté,

el qui prédit aux juges que ce jeune homme
qu'ils n'osaient condamner serait un jour
leur roi, et les ferait tous mourir, el Hircan
lui-même, qui, en qualité de prince des Juifs,

présidait à l'assemblée.

L'événement ne vérifia que trop ces pré-
dictions; car Hérode, étant parvenu a la

royauté, fit mourir tous ces juges, à l'excep-
tion de Saméas, pour qui il conserva toujours
beaucoup d'estime. Lorsque Hérode fut dé-
claré roi par les Romains, et qu'il vint avec
Sosius assiéger Jérusalem {h), Saméas fut

toujours d'avis qu'on lui ouvrît les portes el

qu'on le reçût, disant que leurs péchés étaient
tels, qu'ils ne devaient plus espérer que Dieu
les garantît de la domination de ce prince :

ce qui fut cause qu'Hérode favorisa toujours
Saméas et ceux de son parti. Les rabbins
disent par une manière de proverbe : Soyez
doux el humble comme Hillel, raide et violent
comme Saméas.
SAMÉAS (i). Voyez Séméias.
SAMÉG.A, ville de Judée, qui fut prise par

Hircan. Joseph, Antiq. l. Xlll, c. xvii. Il l'ap-
pelle Samœa, lib. I, c. ii, de Bello Jud. Peut-
être la même que Sam^ (j). Josue XV, 26.
SAMGAR, fils d'Anath, qui fut le troisième

juge d'Israël, après Aod, et avant Barach (*).
L'Ecriture ne nous apprend aucune particu-
larité de sa judicature, sinon qu'il défendit
Israël et qu'il tua six cents Philistins avec le

soc de sa charrue. Depuis la paix procurée
en 26'79 par Aod, auquel succéda Samgar,
jusqu'à la servitude sous les Chananéens,
arrivée en 2099, il y a vingt ans.

[L'Hébreu dit avec Vaiguillonde bœufs. La
version des Septante dit de même. L'instru-
ment dont se servent aujourd'hui en Pales-
tine les laboureurs pour piquer les bœufs est

une arme terrible. Maundrell {Voyaqe d'A-
lep à Jérusalem, pag. 186' et Buckingham
{Voyage à Jérusalem, pag. 57) en font la des-
cription. Suivant Maundrell, cet instrument
est une pièce de bois qui n'a pas moins de
huit pieds de long et six pouces de tour au
gros bout ; il est armé au petit bout d'une
pointe qui sert à piquer les bœufs pour les

faire avancer, et à l'autre bout d'une petite
bêche ou ratissoire de fer forte et massive,
destinée à ôler de la chirrue la claie qui
l'empêche de travailler. Ce voyageur ajoute
qu'on peut bien conjecturer de là que c'est

avec un instrument pareil que Samgar fil le

massacre des Philistins. Ce n'était pas seule-
ment chez les Hébreux que les aiguillons de
bœufs pouvaient devenir, dans la main des
laboureurs, une arme terrible. C'est avec cet
instrument que, suivant Homère {Itiad. VI,
13V, 135), Lycurgue, fils de Dryas, défit com-
plètement les Bacchantes.

« Sur le prodige de Samgar, dit Delort de

av.int Jésus-Chrisl i2, avant l'èro Milff. 46.
(h) Joseph, toc. cil. p. 484, el l. XV, e. i. An du inoinle

5967, avant Jésus-Clirist 33, avant l'èro vulg. 37.
(i) Joseph. Anliq. l. VlII.c. iv, p. 179.

(;) Josue, x\, i6. y^'j Schama, ou Schamga
(k)Judie. m, 31.
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Lavaiir, on a débité qu'à la célèbre bataille

de Marathon, où douze mille Athéniens, sous

Milliade, défirent cinq cent mille Perses (Ij,

parut un homme inconnu, vêtu en paysan,

qui tua avec un soc de charrue un grand
nombre de Perses, disparut après et ne fut

point vu depuis. On a facilement adopté

dans les actions extraordinaires quelques
merveilles, d'après celles que Dieu avait fai-

tes, dans les guerres qui étaient proprement
ses guerres, en faveur de son peuple.

» Pausanias ajoute que les Athéniens, cu-
rieux de savoir quel était celui auquel ils

devaient un si important service, consultè-

rent l'oracle, qui leur répondit seulement de
l'honorer sous le nom de l'inconnu héros de
la charrue (2). De même le nom de Samgar,
Hébreu, sur lequel ce héros est copié, signifio

en sa langue l'e'tonnemenl ou l'admiration

d\in étranger inconnu.
» Après cette victoire, continue Pausanias,

les Athéniens élevèrent une pierre blanche
pour monument de cette merveille, dans l'en-

droit où cet inconnu avait défijit tant de Per-

ses avec le soc de la charrue. C'est un usage
pris de nos livres saints (3). Ainsi Jacob en

avait élevé dans le lieu où il avait eu la vi-

sion céleste, et Josué (i) en avait fait élever

de même pour monument du passage mira-
culeux du Jourdain par les Israélites. »]

SAMIK, flls de Micha, lévite. I Paralip.

XXIV, 24.

SAMIR, ville de la tribu de Juda. Jos. XV,
'^S. Quelques exemplaires des Septante lisent

Saphir au lieu de Samir.

SAMIR, ville de la tribu d'Ephraïm, dans
les montagnes de cette tribu, où demeurait
Thola. juge d'Israël. Jiidic. X, 1.

SAMIR ou Schamir [a). Ce terme se trouve

en différents endroits du texte hébreu de
l'Ancien Testament, et il signifie quelquefois

des épines (6), des ronces, ou même un lieu

rempli de ronces et d'épines ; et d'autres

fois (c), une pierre ou un instrument d'une

dureté extraordinaire, et propre à polir les

pierreries : d'où vient qu'on le traduit quel-

quefois par diamant. Les rabbins ont fort

raisonné sur le samir. Us ont prétendu que
c'était un vermisseau, et qu'il était une des

dix choses que Dieu avait créées le soir du
samedi (d). Ils croient que Moïse s'en servit

pour polir et graver les pierres précieuses

du rational; que Salomon l'employa aussi

pour polir et tailler les pierres qui servirent

à la construction du temple, où l'Ecriture (c)

dit qu'on n'entendit ni le marteau ni la co-
gnée, parce que, selon les rabbins, Salomon
taillait sans bruit, par le moyen du samir,

les pierres qu'on amenait de la carrière.

Quelques Hébreux prétendent que le démon
Asmodée, ayant été pris et enchaîné par ce

prince, fut forcé de lui donner ce ver si mcr-

(fl) T'a'!? Schamir : spinœ, adamas, lapis smiris.

(b) Isai. V, 6; vu, 23, 2i, 2b; ix, 18; x, 17; xxvii, 4;
XXXII, 13.

(c)Jeretn. xvii, 1. Ezech. m, 2. Zach. vu, 12.

(d) Vide Pirka Alwlh.

(e) lit Reg. \i, 7.

if) rincent. Bellov. l XVI, c. cxxm

veillcux. D'autres disent que Salomon ayant
fait enfermer dans une boule de verre toute
la nichée d'une huppe, cet oiseau, pour tirer

ses petits de cette prison, alla chercher le

vermisseau samir, par le moyen duquel elle

rompit aisément le verre : ce qui fit connaî-
tre à Salomon la vertu de ce petit animal.
Vincent de Beauvais, dans son Doctrinal /"),

a connu cette fable; mais au lieu d'une
huppe il a mis une autruche, et au lieu de
samir il met thamur.
Bochart (y , après avoir beaucoup examiné

ce que l'on a dit du samir, a fort bien montré
que ce n'était ni un vermisseau, ni un ro-
cher, ni un diamani, mais une pierre qui est
si dure, que les lapidaires s'en servent com-
munément pour polir les pierreries. Cet au-
teur montre, contre le sentiment de Cardan,
que les anciens l'ont connu et employé à cet
usage {Dioscor., lib. V : i^<^piç ÀiOoç èo-tîv, ^
xàç "^nfOMç ot ootxruXto'/).0(yo£ cuiî^^oua-t ). Hcsy-
chius dit que c'est une espèce de sable ; mais
c'est parce qu'on le réduisait en poudre pour
s'en servir à polir les pierreries.

SAMMA, fils de Rahuel, et petit-fils d'Esaù.
Gènes. XXXVI, 13.

,

SAMMA. fils d'Isaï, et frère de David.
I Reg. XVI, 9.

SAMMA, quatrième fils d'Hébron, et père
de Raham. I Par. II, 4-3, k\.

SAMMA, fils de Joël et père d'Az.is, de la

tribu de Ruben. \Par. V, 8.

SAMMA, fils de Hetham [Hotham] Arorifes.
I Par. XI, k\. Il est nommé Scmma d'ITarodi^
II Reg. XXIII, 25, et Sammolh Aroriles

,

I Par. XI, 27.

SAMMAA, fils d'Oza, et père d'Aggia, lé-

vite. I Par. VI, 30. Il y en a encore quelques
autres de ce nom, desquels on ne sait rien
de particulier.

SAMMAEL, mauvais ange dont les rab-
bins (h) racontent bien des choses. Ils disent
qu'il trompa Eve, monté sur l'ancien ser-
pent

;
qu'il est l'ange de la mort, le prince de

l'air, le premier des démons. D'autres rabbins
le regardent comme le prince des anges et

croient qu'il présidera au jugement univer-
sel; c'est pourquoi ils lui font des offrandes

au jour de l'expiation solennelle pour apai-
ser sa colère. Voyez ci-devant Samael.
SAMMAl, fils de Rérem, et père de Maon.

I Par. II, kk. Récem est la même que Pélra,
ville capitale de l'Arabie Pétrée. Maon est

encore une ville du même canton. Maon est

près de Rethsnre, autre ville de la partie mé-
ridionale de Juda. Ces généalogies faites par
villes désignent les peuples qui les ont peu-
plées.

• SAMMAl, un des filsd'Ezra. \Par. IV, 17.

SAMMOTH. Voyez Samma.
SAMMUA, fils de la Zéchurde la tribu de

Ruben, Num. XllI, 5, fut un de ceux que

(a) Bocharl. de Animal, sacr. parte u, l. VI, c. xu
(II) Buxtorf. Uxic Rabbittic. i« Samuel.

(1» Pausanias, inAtlicis.

(2) Éx«tX«tov Hpua, Heioem Aralorein

(5) Ch. xxviii Je la Genèse, v. 18.

!i\ Ch. IV de Josué, v. 8 9 ellO
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autour de la maison, el aux portes de la raarqae naturelle de force, celui qui est na-

ville, pour le tuer le lendemain au matin, turellemenl fort ne le sera pas moins quand

lorsqu'il voudrait sortir. Mais Samson sétant ses cheveux seront coupés qu'auparavant,

levé sur le minuit, alla prendre les deux Mais cela n'était pas dans Samson. Ses che-

portes de la ville, avec les deux montants, la veux n'étaient donc ni la cause ni la mar

barre el les liens qui l'attachaient, et les que naturelle de sa force
;
celte force étai

porta sur la montagne qui est du côté d'Hé- surnaturelle el miraculeuse, et Dieu avait

jj,.QQ
bien voulu l'attacher à la chevelure de

Quelque temps après (a), il aima une Samson.

femme nommée Dalila, qui demeurait dans Samson demeura dans la prison à Cfaze

la vallée de Sorec. Plusieurs anciens (6 ont environ un an (e). Alors ses cheveux étant

cruqueSamson l'avait prise à litre de femme revenus [f), Dieu lui rendit sa première

lé'^itime • mais la plupart prétendent que force ; et les princes des Philistins firent une

Dalila était une débauchée et qu'elle ne fut grande assemblée de religion dans leur tem-

iamais mariée à Samson. Les Philistins vin- pie de Dagon pour lui rendre grâces de ce

rent donc trouver cette femme, et lui pro- qu'il les avait délivrés de leur ennemi. Après

mirent une grande somme d'argent, si elle avoir fait des festins de réjouissance, ils

pouvait leur découvrir en quoi consistait firent venir Samson, afin qu'il jouât devant

cette force si extraordinaire de Samson. Elle eux pour les divertir. On l'amena donc de

le leur promit, et n'oublia rien pour tirer ce prison ; et après qu'il leur eut donné assez

secret de son amant. Samson éluda pendant longtemps le divertissement qu'ils jugèrent

assez longtemps ses demandes, et lui fit ac- à propos de prendre après un aveugle qui ne

croire que sa force consistait tantôt dans savait où il allait, ni ce qu'on lui faisait,

une chose, et tanlôt dans une autre; et lors- Samson pria celui qui le conduisait, de lui

que les Philisliiis étaient prêls de fondre sur laisser un peu toucher les colonnes qui sou-

lui, il rompait ses liens, et effrayait ses en- tenaient tout le temple, afin qu'il se reposât

nemis. Il se laissa lier pendant qu'il dormait, un moment. Or le temple était tout plein de

tanlôt avec des cordes faites de nerfs encore monde, qui était tant dessous que dessus les

tout frais, tantôt avec des cordes qui n'a- galeries. Nous croyons que le temple était

valent jamais servi ;
puis on fit une tresse de rond, et environné peut-élre d'un double pè-

ses cheveux avec le fil dont on fait la toile, ristyle [g). Alors Samson, invoquant le nom
et on la ficha fortement en terre avec un du Seigneur, lui dit : O Seigneur mon Dieu,

clou ; mais tout cela n'y fit rien. Enfin Dalila souvenez-vous de moi : rendez-moi maiote-

l'importuna tant, qu'il lui dit que sa force nant ma première force, afin que je me
consistait dans ses cheveux , parce qu'il venge en une seule fois de mes ennemis qui

était nazaréen dès le ventre de sa mère ; et m'ont fait perdre mes deux yeux ; et prenant

que si on lui coupait la chevelure, il devien- les deux colonnes sur lesquelles le temple

drail faible comme un autre homme. Dalila était appuyé, tenant l'une de la main droite,

les lui coupa, comme il dormait sur ses ge- et l'aulrc de la gauche, il dit : Que je meure
noux ; et les Philistins étant tombés sur lui, avec les Philistins, et ayant fortement ébranlé

le lièrent, lui crevèrent les yeux, et le me- les colonnes, le temple tomba sur tous les

nèrent à Gaze, où ils l'enfermèrent dans une princes et sur tout le peuple qui était là, au
prison, lui faisant tourner la meule, comme nombre d'environ trois mille personnes, et il

à un vil esclave (c). en tua beaucoup plus en mourant, qu'il n'a-

On demande si les cheveux de Samson vait fait pendant sa vie. Il vécut en tout

étaient la cause physique et naturelle de sa environ trente-huit ans, el fut juge disrael

force, ou s'ils en étaient seulement la cause pendant vingt ans, Judic. XVi , 20, depuis

morale, el comme un gage de la présence du lan du monde 2867 jusqu'en 2887.

Saint-Esprit, qui avait bien voulu lui donner On forme quelque difficulté sur le salut de

cette force prodigieuse comme une qualité Simson. A-t-il pu se donner la mort et sou-

pcrmanenle, tandis qu'il observerait les lois hailer en mourant de se venger de la perle

du nazaréat, et qu'il porterait sans y tou- de ses deux yeux? Saint Bernard (/») soutient

cher sa chevelure, qui en était la marque la que s'il n'avait eu pour cela une inspiration

plus apparente. La plupart des Père* et des particulière du Saint-Esprit, il n'aurait pu
interprètes (d) soutiennont ce dernier senti- sans péché se donner la mort. Saint Au-
ment, qui paraît en effet le plus vraiscm- gustin (i) ne l'excuse non plus que dans la

blable : car encore que la chevelure rude, supposition qu'il y a été poussé par le mou-
épaisse et bien nourrie, puisse être une vemenl intérieur de celui qui est maître de

(a) Jtidic. TTi, 4, 5, 6. L'an du monde 2886, avant Jésus- Tirin. Bonfrer. Cornet. Grot. in Judic. ivi.

Chnsl 11 U, avant l'ère \ulg. 1118. (e) Depuis l'an du monde 3886 jusqu'en 3887.

(M C/irys homil. 17, de variis in Uaith locis et in Ep. (/"f Judic. \\\, 22. L'Hébreu h la lettre : Les chtV€ux
ad Philippe. \n,eiÂna$i. Ântioch.qu.65, el Abba% Joseph. de ia lite commencenl à potister cofwne ils élaienlrasé*. Ce
apud Cassian. coll. 17, c. xi, et Eplircnn. conlra itnprobas que quelques-uns expliquent comme s'ils eussent été au
Mulieres; el Ferer. m Gènes., et alii apud Serrar. qu. 5 même état qu'auparavant, fat. Jun.

in Judic. xvi. {g) Voyer la Description que Marc, diacre, a faite du
(c) Quelques-uns prennent on cet endroit moH(ir< dans temple de Mennas à Gare, dans ia Vie de S. Porphyre,

un sens obscène, de même que dans Jo^, ch. xxxi, 10, c\èquc do Gaze, c. ix et x. opud Bo//.

et Tlircn. v, 12. Vide Hieron. in I$ai xlmi. ih) Bern de Privceplo el Ditpgnsat. c. m.
(d) Ambros l. 11 de Sptritu sancto in Prologo, ell. U (i) Atig t. I de Civil, c. xxi el xxvi, cl l. II contra

Olfic. c. x\\\i\. Auel. de .Mirobit. saer. Seripiura, l. Il, Gaudeni.

c VI. PauluL Bp 4. Seirar. in Judie qu U. Menoch. V*
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notre vie cl de noire morl. D'aulrcs (a) sou-
liennciil que, sans recourir à celte voie sur-
nnlurelle, on peut justifier Samsoii sur sa

qualité de juge et de défenseur d'Israël, qui,

sans faire attention au danger auquel il s'ex-

posait, pouvait n'envisager que la mort de

ses ennemis et l'avantage de son peuple.

Enfin, de quelque manière qu'on l'excuse, il

faut avouer qu'il est au nombre dos saints ,

puisque saint Paul (b) le met parmi ceux
dont la foi est louée et récompensée.

[L'histoire de Samson devait élre, on le

comprend sans peine , exploitée par les

poêles. Delort de Lavaur s'est attaché à faire

voir qu'Hercule n'est qu'une copie de Sam-
son. Voici ce qu'il dit là-dessus dans sa Con-
férence de la Fable avec l'Histoire sainte,

chap. XVIII, intitulé Hercule, seconde édi-
tion, in-8', Avignon, 1835.

« Les poêles, dit-il, pour formera Icurma-
nière un héros qui fût un prodigede force etde
valeur, composèrent leur Hercule sur le fond
et sMr le modèle de la vérité des histoires
saintes, qui étaient la source commune où
ils puisaient. Ils la défigurèrent par leurs
fictions ; et comme par son origine et par ses
exploits ce héros se trouva élevé au-dessus
de la nature, il fut mis par ces mêmes poètes,
et reçu par les peuples, au rang de leurs
dieux, même du premier ordre. Ils lui atlri-
buèrenl les merveilles de plusieurs illustres
chefà du peuple de Dieu, qu'ils trouvaient
décrites dans nos histoires saintes, plus an-
ciennes quêteurs plus anciens ouvrages, ou
qu'ils apprenaient par la tradition et par le

commerce des Egyptiens et des Phéniciens,
fort répandus en divers pays, et surtout dans
la Grèce.

» C'est aussi au temps de ces chefs et du
gouvernement des Israélites par les juges
que les héros et les grands événements de la
Fable doivent leur origine, et qu'ils sont
rapportés par le sentiment commun des au-
teurs sacrés et profanes.

» Chaque nation ancienne qui eut des
écrivains et qui a laissé des monuments de
sa gloire voulut avoir un Hercule de son
pays, forgé sur ce môme modèle. Varron en

. comptait plus de quarante. Cicéron (1) en
compte six, dont le second est Egyptien,
sorti du Nil, un Phénicien, et un Grec, fils

de Jupiter, non pas, dit-il, du plus ancien,
mais du troisième Jupiter et d'Alcmène ; et
il est en peine de savoir lequel de ces six on
honorait à Rome comme un de leurs dieux.

» Hérodote, en son second livre, ne parle
que de l'Egyptien et du Grec; et ce père de
l'histoire (comme Cicéron l'appelle), le plus
voisin des temps qu'il décrit, nous apprend,
tout Grec qu'il est, que la Grèce avait em-
prunté son Hercule de l'Egypte, et qu'Amphi-
tryon, son père, et Alcmène, sa mère, étaient
Egyptiens. Ainsi, malgré l'affectation des
Grecs de faire passer Hercule pour leur com-

(a) Tosl. qu 54 m Jiidic. xvi. Lessius de Juslilia, t. U,
c. IX. Franc. Victoria de Homicidio, sub (inem. Serrar. qu.
Si. Bonfrer. in Judic. xvi.

{b) llcbr. XI, 32.

(1) Au liv. III de Xatura deorhm.
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patriote , ils n ont pu effacer son origine
égyptienne ou hébraïque; car les Grecs et

les Phéniciens traitaientd'Egyptiens les Israé-

lites établis dans le pays de Chanaan ou de
Phénicic, dont les ancêtres étaient effective-

ment venus d'Egypte, où ils avaient demeuré
plusieurs siècles.

» Diodore de Sicile parle au long de l'Her-
cule grec, ri en a ramassé presque tout ce
que les poêles en avaient conté dans leurs
différents ouvrages. Plusieurs de ceux qui
ont examiné ce fantôme de l'imagination de
tant de poêles y ont trouvé bien des traits

sensibles de Moïse, de Josué cl de quelques
autres.

» M. Jacquelot, dans son traité de l'Exis-

tence de Dieu (2), croit que l'Hercule tyrien,

le plus ancien de tous (comme dit Arrian,
dans son second livre), pourrait bien être

Josué.
» Mais saint Augustin (3) a reconnu que

c'était particulièrement d'après Samson (à
cause de sa force prodigieuse et incompa-
rable) qu'ils avaient forgé leur Hercule, [)re-

inièrement en Egypte, de là dans la Phé-
nicie ; et qu'enfin les écrivains et les peuples
de la Grèce avaient ramassé dans le leur les

exploits et les merveilles de tous les autres
Hercule.

» Il paraît en effet que Samson
, juge

des Hébreux , à peu près depuis l'an du
monde 2867 jusqu'en 2887, célébré dans le

livre des Juge.s de l'Ecriture sainte, ei dans
le chapitre x du liv. v de l'Histoire des Juifs

de Josèphe, est l'original du fond et de l'es-

sentiel de l'Hercule delà Fable; et quoicju'on

y ait rassemblé bien des traits de Moïse et de
Josué, et qu'on y en ail aussi ajoulé de l'in-

vention des poêles, les traits principaux et

les plus considérables appartiennent à Sam-
son, et sont marqués pur des caractères si

particuliers, qu'il est impossible de ne l'y pas
reconnaître.

» Considérons le nom, la naissance et la

mort si singulières de Samson, ses caractères
les plus propres, particulièrement sa force et

ses faiblesses, avec quelques-uns de ses plus
considérables exploits et des merveilleux
prodiges de son histoire.

» Hérodote, dans son second livre, en-
seigne que les Grecs ont pris des Egyptiens
le nom même de leur Hercule, qu'ils faisaient

fils d'Amphitryon et d'Alcmène, et qu'ils lui

en ont donné un de la même signification

qu'avait chez les Egyptiens ou Chananéens
le nom du héros sur lequel ils ont copié leur

Hercule : ce qui est conforjne à la remarque
de Platon dans le Critias, rapportée ailleurs.

» Le nom de Samson, en hébreu, vciil

dire soleil, et en syriaque, subjection à quel-
qu'un, et service. Macrobe nous apprend que
le nom d'Hercule ne veut dire que lo so-
leil {!^); car, en grec, he'raclés, dit-il, c'est la

gloire de l'air, ou la clarté du soleil.

(2) Cliap. XII, De la ccnmnunicalion que les uutiom avaient

les unes avec les autres.

(5) Au cliap. XIX (lu liv. XVIII de la Cité de Dieu.
(i) Héraclès quid ulind est nisi //«jih.s, id est arris ; Cleos

id esl qlorin ; quœ porro alia aeris gloria, nisi solis Hlwni-
nalio ? Macrob. i,.Saiur(i. c. \\.
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» Les brecs et les Egyptiens ont aussi

exaclemenl saivi la signification syriaque,

par la nécessité qu'ils ont imposée à leur

Hercule, de la part même des destins et par

la loi de sa naissance, d'être toute sa vie et

dans tous ses exploits soumis à Eurysthée,

cl d'en dépendre pour tous ses fameux tra-

vaux,
» Il n'y a qu'à voir la naissance de Sam-

son dans l'Histoire sainte (1) et dans l'His-

loire des Juifs (2). Manué, qui était le pre-

mier homme de sa tribu, avait épousé une
belle femme qu'il aimait fort. Gomme ils de-

mandaient à Dieu des enfants, un jour que
cette femme était seule à la campagne, un
ange lui apparut sous la flgure d'un beau
jeune homme, et lui promit de la part de

Dieu un fils d'une force extraordinaire, qui

relèverait la gloire de sa nation et en humi-
lierait les ennemis. Lorsque son tnari vint,

elle lui flt part de cette ambassade et de ce

discours ; il en prit de la jalousie, et, pour
l'en guérir, l'ange revint lorsque ces deux
époux étaient ensemble dans leur maison.
Manué le vit de ses yeux, et pour calmer
entièrement sa peine et ses soupçons, l'ange

s'éleva à leur vue dans Jes cieux, après leur
avoir confirmé les promesses qu'il avait

faites à la femme, qui devint bientôt grosse

et accoucha de Satnson.
» La naissance d'Hercule, singulière et

prodigieuse dans la Fable, est la même, avec
une petite altération prise de l'idée que les

païens avaient de leurs dieux. Amphitryon,
le plus considérable et le chef des Thébains,
avait épousé Alcmène, qu'il aimait éperdu-
ment, et n'en avait point encore d'ei\fants.

Jupiter, voulant en faire naître Hercule, se

rendit durant la nuit chez Alcmène en l'ab-

sence et sous la figure du mari; au retour
d'Amphitryon, elle lui conta qu'elle l'avait

déjà vu. Amphitryon, transporté de jalousie

et de chagrin contre sa femme (quelque
bonne opinion qu'il eût de sa vertu], ne put
être apaisé et consolé que lorsque Jupiter
revint pour la justifier, qu'il parut ce qu'il

était, et s'éleva dans le ciel à la vue d'Am-
phitryon. Ce dieu l'assura que lui seul avait
vu Alcmène; il lui répondit de sa vertu, et

lui promit un fils distingué par sa force, et

dont la gloire honorerait sa maison et son
pays, humilierait leurs ennemis, et serait

immortelle.

» On peut aussi remarquer dans cetie
figure de Samson comme Dieu a permis
qu'on y conservât les traits de celui dont
Samson était lui-même la figure. De saints
personnages (3) ont observe que par ces ori-
gines fabuleuses de quelques hommes ex-
traordinaires qui n'avaient aucun homme

(1 ) Cli.i|). XI du livre, dos Juges.
(i) ClKip. \ de l'Histoire de .losèplic.

(3) Sailli Justin, iiiarivr, d.iiis son beau Dialogue avpc
Try|ihnii. .luif, j) -226 el 2.11, cmii qiie les poêles ont pris
ieiic niée de l:i prophétie d'isnîe : /ifrc Viigo m iilivo
coihipiel, etc. lUipsum, dil-il, seipenlcm (nmlatim tsse
tniciligo.

(•i) l'.liai». XIV des Juges
(5) (',li;ip xxdfs Juges
(Ot Vers. '6 du ch. vin des Juges.

pour père, comme Hercule, Persée, etc., Dieu
a voulu accoutumer et disposer ceux qui
avaient reçu ces fables à croire la naissance
de Jésus-Christ d'une vierge, sans avoir au-
cun homme pour son père.

» L'esprit de Dieu, qui fut d'abord dan»
Samson, lui fit produire dès sa première jeu-

nesse des prodiges de force. H trouva sur
son chemin un jeune lion furieux (jui vint à

lui; Samson, sans se détourner et sans au-
cune arme dans ses mains, déchira ce lion (i)

comme il aurait déchiré un agneau. 11 prit la

résolution de faire tout le mal qu'il pourrait

aux Philistins, qui accablaient les Israélites

sous le joug d'une dure domination (5); il en
fit de grands carnages; il les affaiblit prodi-
gieusement, et commença à délivrer Israël

de leurs mains (6) , comme l'ange l'avait

prédit.

» De même la Fable fait faire à Hercule
des exploits d'une force prodigieuse; mais
comme elle exagère sans bornes, elle lui fait

saisir, étant encore enfant, deux serpents

monstrueux qui se jetaient sur lui, et le pre-

mier et le plus illustre travail de sa jeunesse
fut la défaite d'un lion affreux dans la forêt

de Némée, qu'il abattit et déchira de ses

mains, sans le secours d'aucune arme; il en
porta sur lui la dépouille toute sa vie. l\

forma et exécuta le dessein de délivrer sou
pays de la domination lyrannique des Mi-
iiyens; illes vainquit» t mit sa patrieen liberté.

» On ne doit pas être surpris que la Fable,
qui déguise et qui veut faire des ouvrages de
sa façon, altère les autres aventures de Sam-
son, et qu'elle y en ajoute de son invenlion;
qu'elle lui en attribue de plusieurs autre»
chefs, et en applique aussi dj S imson à d'au-
tres qu'à Hercule. Ainsi trouvons-nous dé-
paysée, mais conservée, l'histoire des trois

cents renards que Samson prit et lia les uns
aux autres par leurs queues, en y attuchanl
des fiambeaux allumés, et qu'il poussa en-
suite dans les champs des Philistins, au mi-
lieu des blés, des vignes et des oliviers (7),
qui furent entièrement consumés.

» C'est l'origine de la cérémonie rapportée
par Ovide, dans laquelle, tous les ans, à
Kome, on faisait paraître et courir dans le

cirque des renards liés ensemble avec des
torches attachées à leurs queues. Cela ve-
nait, dit ce poêle, d'un pays où des renards
allachés dans do la paille et du foin (]u'on

avail allumés, avaient porté le feu dans les

moissons, et les avaient consumées; de là

s'était établi l'usage de faire périr, tous les

ans, à la vue du peuple, des renards, de la

même manière qu'ils avaient fait périr les

blés de ce pays. Cette cérémonie avait été

transportée à Rome avec les religions et les

(7) Cliap. XV des Juges.

Cur igitiir niissne junclis ardeiilia tjpdis

Ter^a fenim vnlpes, causa docciid > mihi n«t, ctc
Qua lufc'il, liiceiidil vesiitos messitius agros;

Dainnosis vins ijjinihus aura daltai :

Factum aliiit, niouumciiia inaneiit ; ii.im dicerc ccrlatn
Nune ()ut>ipu' li'x \ulpem Carseolnn:» velal.

l uiue luai pti';ia> îienus hoc, Cereahhus ardet;
Uuoque motio seyetes perdidil, ipsa péril

Ovide, au IV' liv. de* Fatta
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superstitions de tous les pays que les Ro-

mains nvaienl subjugués. Il ne restait d'au-

tre preuve de cet événement que cette fête

annuelle et une vieille tradition. \ oilà ce

qu Ovide en conte, ei ce qui attestait la vé-

rité de l'histoire de Samson. Mais la Fable a

aussi mêlé celte aventure de Samson dé-

guisée parmi celles d Hercule ; car elle a
conté qu'à la considération d Omphale, reine

des Méoniens, il prit et lui amena attachés

un grand nombre de certains brigands qui

ravageaient ses terres, et qu'il brûla toutes

leurs vignes. Elle appelle ces brigands, Cer-

eopes, qni veut dire rusés et malins, el ani-
maux à longue guette, tels que sont les re-
nards. C'est ainsi qu'on travestit les renards
liés par Sanason avec le dégât des fruits des

champs et des vignes. La Fable , dans
Ovide (l;, fait métamorphoser ces Cercopes
en singes.

» Ensuite la Fable a emprunté en faveur
d'Hercule la merveille que Dieu 6l en faveur

de Josué, lorsqu'il combattait pour les Ga-
baooiles contre les cinq rois amorrhéens (2).

Le ciel fit tomber sur ceux-ci de grosses

pierres épaisses comme de la grêle, qui tuè-
rent tous ceux qui avaient échappé aux Is-

raélites, en plus grand nombre qu'il n'en

iivait péri par l'épée. — [f'oyez Joscb, addi-
tion § VI el VU.]

» Ainsi parmi les merveilles de la vie

dHercule on a inséré (3 que dans un com-
bat contre les Liguriens Jupiter lui envoya
le secours d'une pluie de cailloux ; el la

quantité de ces pierres qu'on voit encore
dans la plaine de Crau (4) en Provence a
donné lieu aux poêles de regarder cette

plaine comme le théâtre de ce prodige.

» La fameuse mâchoire d'âne avec la-

quelle Samson défit mille Philistins (5) a été

changée en la célèbre massue d'Hercule, avec
laquelle il abattit les géants et déûl tant

d'autres ennemis contre lesquels il avait à
, combattre. La ressemblance des noms grecs

peut y avoir donné lieu : corré veut dire mâ-
choire^ el cormos, massue; le passage d'un
de ces noms à l'autre n'a pas été difficile ; et

l'on y a été porté pur la liberté de la tradition

et de la Fable, d'autanl qu'il a paru plus

convenable d'armer Hercule d'une massue
que dune mâchoire d âne.

» Mais la Fable a conservé plus claire-

•ment la merveille de la fontain.» que Dieu fit

sortir d'une dent de celte mâchoire (6) pour
empêcher Samson de périr île la soif qui
le pressait après la défaile des t'hilistins.

Q(iand Hercule eut défait le dragon qui gar-
dait les pouimes d'ur du jardin des Hespé-
rides, et qu'il se vil en danger de périr de
soif dans les ardeurs de la Libye, les dieux
firent sortir une foiit.iine d'un rocher qu'il

frappa de son pied (7).

» Le caractère de la force prodigieuse de

(1) Au XIV' liv. des ilétamorphotei.

(2) Cliap. X de Jo5UC, V. 11.

(5) l*lino, liv. III, ch. iv. l'umponius Mêla, deSituorbis,
' Ul). 11, c. V.

t (i) Apjiulée |>ar lesam^.icns Ctinipi lapidei

(5) Au cil. XV des Jiiqes. v. ib il Iti.

S.imson était accompagné d'une faiblesse

surprenante et continuelle pour les femme».
Ces deux caractères composent son hisioirc

el régnent également dans toute sa vie. Le
dernier l'emporta; cl après l'avoir souvent
exposé, il causa enfin sa chute el sa perte.

» La Fable n'a pas oublié ce même carac-
tère de f.iibfesse pour les femmes, dans son
Hercule. Il en avait pnur toutes celles qui .se

présenlaient; elle le porta à des bassesses

indignes, el après l'avoir précipité en plu-
sieurs occ.isions dangereuses, elle le fil en-
fin périr unsérablemi ni et dans la fureur.

» Samson, do qui la force était attarhée à
ses cheveux (8) el qui devait la perdre si on
les lui ( oupait, ayant confié ce secret à Dalila,

sa maîtresse, elle le trahit, lui coupa bs cbe<

veux |)cnd int qu'il dormait, et le mit, dé-
pouillé de toule sa force, enire les mains des
Phi istins, qui lui ôlèrenl la liberté et la vuc«
rt le firent servir comme le plus vil et le

plus misérable des esclaves.

» La tradition, i|ui met en lambeaux les

histoires anciennes el des pays éloignés, a
transporté cette avenïure à Nisus, roi de Mé-
gare, et à Scylla, sa fille (Mégare était aussi

le nom d'une des femmes d'Hercule, fille de
Créon , roi de Thèbes); le nom de Siylla

est pris du crime et de l'impiété de cette

fille de Nisus, du verbe grec sci/lao, qui \ eut

dire dépouiller avec iiiipiété. La fortune de

Nisus éiait attachée à un cheveu couleur do

pourpre ; Scylla ayant pris de la passion

pour .Minos, qui assiégeait Ni<us dans sa ca-

pitale, trahit son père, lui coupa ce cheveu
falal dans le temps de son sommeil , et le

livra entre les mains de son enneuii. Nisus (9)

perdit la raison et la vie ; suivant les fables

,

il fut change en oiseau.

» Le trall de l'histoire de Samson le plus

éclatant el le plus singulier (10 est celui par

lequel il finit sa vie : lorsque les Philistins ,

faisant dt s sacrifices solennels en l'honneur

de leur dieu pour lui rendre grâces de leur

avoir livré leur redoutable ennemi, le firent

amener do la prison pour s'en divertir, Siin-

son pria ceux qui le conduisaient de le laisser

s'appuyer, pour prendre quelque repos, sur

l'une des deux colonnes qui soutenaient l'é-

difice , rempli d'une grande multitude do

peuple cl des princes des Philislins. Alors

ayant invoqué le Seigneur, et ramassant ses

forces, qui lui étaient revenues avec ses

cheveux, il prit ces colonnes de ses deux
mains et les ébranla si vigoureusement, que
l'édifice tomba sur toute la multitude qui y
était assemblée. Samson fil mourir de ce seul

coup beauct>up plus de Philislins qu'il n'en

avait tué pendant toule sa vie.

» La Fable ou la tradition n'avait pu cfTaccr

ce trait d.ins la co[)ie de Sarnsoii, (jui est

Hercule. Hérodote le rapporte comme une

tradition labuleuse de l'invention des Grecs,

(6) Vers. 18 el 19 du mène ebap. \v des Juges\
'

{!) Apoilouius, liv. IV de ses Aiqonuuies, v. UKi
(8) l.hap. ivi des Juges, v 19. fr» cl il.

('J; Au livre Mil des McUunoi i)liose)> d'0\iiic

(10) r.lia;'. x\i dos Juqes, du \ e'S. S.'i jusim'it Jaliti
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et le rejelic comme n'ayant point de fonde-

ïnent dans l'histoire ni dans les mœurs des

E'^yptiens,chezquih'sGrecscontaientqu elle

s'eiail passée. Us rapportent, dit cet histo-

rien dans son second livre, qu'Hercule étant

entre les mains des Egyptiens, ils Tavaienl

deslinè à être sacrifié à Jupiter; qu'ils la-

vaient orné comme une viclime, cl fait ame-

ner avec pompe au pied de laulel
;
que s e-

lant laissé conduire jusque-là, et s'y élant

reposé un moment pour ramasser ses for-

ces, il avait massacré tous ceux qui étaient

assemblés, au nombre de plusieurs milliers,

pour être les acteurs ou les speclaleurs de la

pompe et du sacrifice.

«LaressemblancedecesavenlurcsdeSam-

son et d'Hercule est visible et fait sentir, à

n'en pouvoir douler, que la fable de l'un a

été composée d'après l'histoire de l'autre. Ce

qu'Hérodote y remarque de l'impossibilité

de celle dernière aventure, suivant la Iradi-

lion des Grecs, et de la ridiculilé de l'attribuer

aux Egyptiens, confirme qu'elle est emprun-

tée et qu'elle n'est qu'une copie défigurée

dont il faut chercher ailleurs l'original. »

L'histoire de Samson a fourni aussi plus

d'un sujet à ce que M. CyprienRobert appelle

la hiéroglyphique chrétienne.

« Les apôtres, dil-il, terrassant les dieux

sous la massue de la doctrine, sont quelque-

fois figurés par Samson, que des archéolo-

gues ont pris pour Hercule, ot qui écrase

sous sa massue les monstres et le lion : c'est

ainsi qu'il est sculplc en ivoire à la chaire

de bois de Saint-Pierre, conservée à la ba-

silique vaticane. Les premiers chrétiens

croyaient que les Grecs menteurs avaient

emprunté à l'histoire du héros juif leur fable

d'Alcide. Une autre fols, dans une peinture

des catacombes (1 , on voit cet Atlas juif

emporter de nuit, sur ses épaules, au haut

des montagnes, les portes de Gaza, la ville

païenne , comme Jésus montant au Calvaire
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enleva les portes de la mort. « Car, dit saint

)) Grégoire (2), que signifie Samson, si ce

» n'esi le Sauveur? Que représente la ville

» de Gaza, si ce n'est l'enfer? Et, ajoute

» saint Augustin, qu'est-ce qu'enlever les

» portes de l'enfer, si ce n'est reculer l'em-

V pire de la mort? >»

» Samson exprimait encore la puissance

de l'homme du peuple sur qui la grâce divine

descend. Mais comme ses exploits réveil-

laient trop l'idée de luîtes et de triomphes

inaleriels, l'Eglise s'en servit peu jusqu'au

moyen âge, où l'esprit chevaleresque déve-

loppa ce symbole en l'incarnant dans saint

Christophe, le géant des cathédrales. Espèce

d'Hercule chrétien, d'abord au service d'un

simple seigneur féodal, Christophe le quitta

pour l'empereur; puis, dédaigneux du César

même qui a peur de Dieu, il ne veut p'us que
Dieu, seul être à qui la frayeur esl étrangère.

Portant son Verbe enfant sur ses épaules, il

traverse avec lui les monts neigeux, les fleu-

ves, les mers, sans avoir de l'eau jusqu'aux

genoux : énergique symbole que le peuple

semble avoir d'un air railleur opposé, comme
son image, à saint Georges et aux autres em-
blèmes aristocratiques. » M. Cypbie;* Ro-
bert , Cours d'hiéroglyphique chrétienne,

dans V Université catholique, lom.YlI, p. 199.]

SAMUA, fils de David. H Reg. V, li
;

I Par. XIV, i. — [Il est nommé Samna, I

Rois, XVI, 9, et Simmaa,I Par. H, 13;

ni, 5]
* SAMUA, père d'Abda, lévite. Neh. XI, 17.

SAMUEL, fils d Elcana et d'Anne (a), de la

tribu de Léti, et de la famille de C lalh (6),

fut prophète et juge d'Israël pendant plu-

sieurs années. La demeure de son père fut

Ramatha de Zophim, ou la ville de Rama-
tha . habitée par les lévites de la famille de

Zoph ou Zuph , un des descendants de

Caalh (c). Samuel lui-même y demeura la

plus grande partie de sa vie. Ramatha était

dans les montagnes d'Ephraïm. entre Réthel

et Gabaa. Voyez ci-devant Ramatua. On
dispute si Samuel a été prêtre. Quelques an-

ciens ont cru qu'il avait été de la race d'Aa-

ron (rf), et qu'il avait exercé l"'s fondions de
grand prêtre (c). Il portait l'éphod (f), il a

sacré deux rois, Saùl et David ; il a offert

des sacrifices, même hors du tabernacle. Le
Psalmiste le met au rang des prêtres (g) :

Moïse et Aaron sont parmi ses prêtres, et Sa-
muel parmi ceux qui invoq'ievt son nom.
Josèphe (h) dit que Samuel apparut à Saùl

dans un habit sacerdotal. On ne voit per-
sonne dans la famille du grand prêtre Héli,

après la mort d Ophni et de Phinées, qui ail

pu exercer les fondions sacerdotales. Il est

donc très-probable que ce fut Samuel qui en
fit \c> fonctions jusqu'à la majorité des petits»

fils d Héli.

Mais on répond que Samuel n'ayant point

été de la race d'Aaron, il n'y a aucune ap-

parence qu'il ait jamais été grand prêtre.

S'il a porté l'éphod et sacré des rois , et

même sacrifié en quelque cas extraordinaire,

cela ne prouve pas qu'il ail été prêtre. David

a bien porté l'éphod (t) , Gédéon et Sml ont

aussi sacrifie (j) ;
quelques prophètes ont

sacré des rois A) ; Samuel est mis au nom-
bre de ceux qui invoquent le Seigneur, c'est-

à-dire, au nombre des lévites ; et si l'on veut

qu'il soit mis au rang des prêtres , il faut

prendre le nom de prêlresdans un sens général,

pour marquer tous ceux qui sont employés
au service du Seigneur, et qui font l'office

(a) l neg.i, t,2, 5, elc.

(b) 1 Par.- M. 29.

(f ) I Par. VI, i6.

(ri) Aiiq.in Psalm \cmii,c/'. \tl coiilia Faust. c. xxxr.i,

tl l. XVil de Civil, c. v, et l. It Relracl c. \un el lv.

(c) VmIo Ambros in Psalm xcvni. ClinfS(>sl. homil. 1

el 2 (/«' Ànwi. Bernard, in Sentent. Snlfùl. Sevcr. lih. I

Hi:^l. Greg Magn in libb. Reg. Atii plurcicpud Uendoi. in

1 Reg. Il, lie

(()\ Reg u, 18.

(q) Psalm xcvni. 6.

{h) Joi^eph. l. VII, c. XV.

(i) II Req. VI, 14.

0) I Heij. xm, 9. 10 ; w. li. Judic. vi. 18.

(k) III Reg. xix. lo. 16. IV Reg. ix, 1, i, 6, 12, elc.

(I) Bosio, p. 5<>7.
_ I

(i) Queiii nisi Redemplori-m nosirum Samson ille sxffhi- 1
flcal?Uui(i Gnz.T ci\il;ts, nisi iiifcnnim dt-signal? 0«»J

psi portas iiifenii lollere, nisi morUs imporium reraovcre?

(UQnnt 21 inEumg)
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de médiateurs entre Dieu el le peuple, cnlm,
dans celle question comme en beaucoup d'au-

Iros, on oppose aulorilc à autorité, et on

cite des anciens et des modernes qui nient

expressément qu'il ail été prêtre (a). Quant
à l'âge des enfants d'Ophni el de Phinées, on
n'a rien de certain sur cela ; el s'il fallut

chercher un homme pour faire les fondions
de grand prêtre, on prit plulôl un prêtre

qu'un simple lévite.

^ Venons mainlenant à la vie de Samuel.
Elchana, son père, avait deux femmes, dont

l'une s'appelait Phéncnna, et l'autre Anne.
Phéncnna avait des enfants, el Anne était

stérile. Elchana aimait tendrement Anne
,

et souffrait impatiemment qu'elle n'eût

point d'enfanis. Un jour, étant allé avec
toute sa famille à Silo, où était l'arche du
Seigneur (h), il y offrit des sacrifices pacifi-

ques, el en fit un festin à ses femmes cl à
ses enfants. Anne, qui se voyait seule, pen-
dant que Phéncnna était au milieu d'une
troupe d'enfants, se mit à pleurer, et s'étant

levée de table, alla au tabernacle et répan-
dit sou cœur devant le Seigneur. Le grand
prêtre Héli l'entendant parler assez haut

,

crut qu'elle avait bu ; mais Anne lui décou-
vrit la douleur dont elle était remplie, el fît

vœu, si Dieu lui donnait un fils, de le consa-

crer à son service tous les jours de sa vie,

de lui faire observer les lois du nazaréat , et

de ne permettre pas que le rasoir passât ja-
mais sur sa tête. Héli la bénit, et pria Dieu
de lui accorder l'effet de sa prière.

Etant retournée à Ramalha, elle conçut et

enfanta un fils, à qui elle donna le nom de

Samuel (c), disant : Je l'ai demandé au Sei-

gneur (rf). Quelques années après, l'enfant

étant sevré, elle l'amena à Silo, en la maison
du Seigneur, avec une offrande de trois

veaux, de trois mesures de farine el de trois

bathesdevin. Ellefit sonoffrandeà Dieu, et dit

au grand prêtre qu'elle était cette femme pour
laquelle il avait prié le Seigneur quelques
années auparavant. Voyez l'article d'ANNE.
Le jeune Samuel servait dans le tabernacle,

autant que son âge le lui permettait {e). Il

était vêtu d'un éphod de lin, el sa mère lui

faisait une petite tunique de lin, qu'elle lui

apportait aux jours solennels, lorsqu'elle ve-

nait avec son mari pour offrir leurs sacri-

fices.

Or Héli était extrêmemenl vieux, et sa

vue était tellement baissée, qu'il ne voyait

» plus. Ayant appris les dérèglements de ses

deux fils Ophni et Phinées, il n'eut pas la

force de les réprimer, ni de leur faire répa-
rer le scandale qu'ils donnaient à tout Israël.

Un jour que Samuel était couché dans sa
chambre, près du tabernacle du Seigneur (/"),

il ouït une voix qui l'appela de très-grand

(fl) Hieron. contra Jovinian. 1. 1, el in Psal. xcmii. àucI.

rfu in V. et N. Te&t. qu. 46. Genebr. in Vs. xcvm. Beila.

Rqban. Caitlius. Huqo, Lir. Tosl. Cajet. in Lib. 1 Reg.
(b) iReg. i, 1, 2,3,ele. An du monde 2848, avaui Jésus-

Chrisl 1152, avant l'èro vulg 1136.

(c) [ lieq. i, 19, 20. An du monde 28i9, avanl Jésus-
Christ 1151, avant l'ère vulg. H55.

(d) Sanniel est mis pour Saùl-me-el :iHU SlHîi?. De-

matin, et avant qu'on eût éteint les lampes
du chandelier d'or qui brûlait dans lo saint,

vis-à'Vis de la porte du sanctuaire. Samuel,
croyant que c'était la voix d'Héli, courut
promplcment vers lui, el lui dit : Me voici;

car vous m'avez appelé. Héli lui dit : Je ne
vous ai point appelé, mon fils; retournez et

dormez. Samuel s'en alla et se rendormit. La
même chose arriva jusqu'à trois fois; et la

troisième fois, Héli, jugeant qu'il y avait là

quelque chose de surnaturel, renvoya Sa-
muel et lui dit : Allez et dormez ; el si on
vous appelle encore une fois, répondez :

Parlez, Seigneur, parce que votre servilcur

vous écoule.

Il s'en retourna; el le Seigneur l'ayant en-
core appelé, il dit : Parlez, Seigneur, parce
que votre serviteur vous écoute. Alors lo

Seigneur lui dit : Je vais faire une chose dans
Israël, que nul ne pourra entendre que les

oreilles ne lui en retentissent. J'accomplirai

tout ce que j'ai résolu contre Héli cl contre

sa maison, parce que sachant l'iniquitô

de ses fils , il ne les en a pas repris.

C'est pourquoi j'ai juré que l'iniquité do

celle maison ne sera jamais expiée, ni par

des victimes, ni par des offrandes. Lorsqu'il

fut jour. Héli fit venir Samuel, et l'obligea

de lui découvrir tout ce que le Seigneur lui

avait dit. Samuel lui raconta tout, sans rien

lui cacher; et Héli répondit : Il est le Sei-

gneur; qu'il fasse tout ce qui est agréable à

ses yeux. Alors tout Israël reconnut que
Samuel était le fidèle prophète du Seigneur;

et tout ce qu'il annonça, tant à Héli qu'au

peuple , fut toujours suivi de l'exécution.

Nous avons raconté ailleurs {g) la manière
dont l'arche du Seigneur fut prise par les

Philistins, la mort du grand prêtre Héli, et

celle de ses deux fils Ophni el Phinées, la

manière dont l'arche du Seigneur fut ren-

voyée à Belhsamès, el de là placée à Carialh-

larim. On peut voir cela raconté au long

dans le premier livre des Rois, chap. IV", V
et V[.

Après la mort du grand prêtre Héli (h),

Samuel fut reconnu par tout Israël pour juge

et pour gouverneur du peuple. Ce fut appa-
remment dans l'assemblée qui se fit à l'oc-

casion du transport de l'arche , de la ville do

Belhsamès à celle de Carialh-Iarim. Alors Sa-
muel dit au peu pie: Si vous revenez au Seigneur

de tout votre cœur, ôlez du milieu de vous les

dieux étrangers el préparez vos cœurs à ne

servir que le Seigneur, et il vous délivrera do

tous vos ennemis. Les enfants d'Israël re-

noncèrent donc à tous les dieux étrangers,

et s'allachèrenl au service du seul dieu de

leurs pères. Samuel convoqua ensuite une
autre assemblée à Masphalh, où tout le peu-

ple se trouva en armes. Samuel pria pour

mandé de Dieu.

(e) l Reg. u, 18, 19, 20.

(/) I Re'g.m, 1, 2. 3. An du monde 2861, avant Jésus»

Christ 1159, avant l'ère vulg. 1143.

{g) ro|/« losarticlps d'HKLi, d'OruNi et de PHl^ÉKS, de

I'Arche fl de Dagoh
(II) 1 Pur. vil. 5, 4. An du monde 2888, avanl Jésus-

Christ 1112, avant l'ère vulg lUG.



507 MtTlONNAiRE DE L\ BIBLE. 3()b

eux, II» jeûnèrent, ils prièrent, ils répandi-

rent de l'eau devant Iv. Seigneur (o), ils con-

fessèrent leurs pccliés, el Samuel les jugea

au même endroil Les Pliilislins, ayant appris

qu'Israël était assemblé à Masph ith. mar-
chèrent contre eux. S.imuel invoqua le Sei-

gneur et offrit en sacrifice un agneau qui

ti'lait encore. L(! combat étant commencé,
on euleiidil un bruit effroyable de lonnenc,

qui jeta le trouble parmi les Philistins. l's

prirtnl la fuite, et Lsrael les poui suivit jus-

qu'au-dessous de Bethcar. La défaite fut

grande, el ils n'osèrent plus revenir de long-

temps sur les terres d'Israël ; cai la main du
Seigneur fut sur eux, tant que Simuel gou-
verna le peuple, cl les i hilistins furent obli-

gés do rendr(! les ailles qu'ils avaient prises

sur les Israélites.

Or Sa,:;uel avait environ quarante ans,

lorsqu'il commença à juger Israël. 11 le jugea

tout le leups de sa vi(> (6) ; car, sous le rè-

gne de Saiil, il conservera beaucoup d'aulo-

rilé à l'égard de loul le peuple, el à l'égard

de Saiil lui-même. Il allait lous les ans à Bé-

thel, et de là à Galgal, el ensuite à Mas-
piiath, puis il retournait dans sa maison à
Ramaiha, et rendait ainsi la jusiice à Israël.

Il hâlit même un autel à Hamalha, tant pour
satisfaire à sa propre dévotion, que pour en-

tretenir la religion du peuple, qui y venait de

tous côtés pour le consuiter et pour subir

son juge(nent. Lorsqu'il fut devenu vieux,

il établit ses fils pour juges sur Israël (c),

et ils exerçaient la charge de juges dans

Bersabée, ville située à lexlremité méridio-

nale du pays de Chanaan; mais, au lieu de

marcher sur les traces de leur père, ils se

laissèrent gagner par les présents et cor-

rompre par lavarice, el rendirent des juge-

nu>nls injustes.

Alors tous les anciens d'Israël vinrent

trouver Samuel , et lui dirent {d) : Vous
voyez que vous êtes devenu vieux, et que
vos enfanls ne maicheut pas dans vos voies;

établissez donc sur nous un roi, comnie e,i

ont toutes 1:'S nali;)ns, afin qu'il nous juge.

Celle proposition déplut à Samuel, et il s'a-

dressa à Dieu par la priè.e. Le Seigneur lui

dit : Ecoulez la voix de ce peuple, et donnez-

leur ce qu'ils demandent; car ce n'est pas

vous, c'est moi quils rejetlatl. afin que je ne

règne point sur eux : mais dérlarez-leur quel

sera le droit du roi qui les dominera. Samuel
répondit à ceux qui lui avaient parlé, que
le Seigneur ne s'opposait point à ce qu'ils

eussent un roi, mais que ce roi prendrait

leurs enfanls pour s'en servir dans la

guerre et dans sa maison, qu'il exigerait

d'eux des corvées et des travaux tant à la

ville qu'à la campagne; qu'il prendrait leurs

filles pour en faire ses parfumeuses, ses cui-

sinières et ses boulangères; qu'il leur ferait

(a) Ouel(|ues-iins renlondonl des larmes qu'ils rt''p;iii-

dircnl, d'aulros de I'ctu où ils si> punlièrent ; d'auiris

l'expliquciildes libnlioiisd't'au ipi'ils lîrent dcv.iril li' Sei-

gneur; peut-êlre parce qu'ils n'a\3ieiil twiut de viu Voiifi

iioiro O'iimienl. sur 1 Req. vu, 6.

(b) I Reg. VII, 1.-Î.

(n ! Ilrq. vui, l, 2, ô. Au du uionde M08, avaul Jé<«i-

Giris' 10 i. avant l'ère vulg. 1090.

payer la dlme de leurs mes, de leurs vignes
et de leurs troupeaux ;

qu'alors ils crieraient

au Seigneur, el que leSeigneur ne les écoute-
rait point. Ces raisons ne touchèrent point
les Israélites ; ils persistèrent à vouloir
avoir un roi, et Dieu dit à Samuel qu'il

leur en donnât un.
Peu de temps après [e:, Saiil, fils de Cis,

étant allé chercher les ânesses de son père,
vint pour consuller Samuel sur (es ânesses

;

mais le prophète lui appril que Dieu le des-
tinait pour roi à son peuple, et lui donna
l'onction royale, ainsi que nous le dirons
plus amplement ci-après , sous l'article de
Saul. Après cela, Samuel fit assembler tout
le peuple à Masphalh, afin de procéder à
l'éleclion d'un roi. 11 fit jeier le sort séparé-
ment sur toutes les douze tribus, el le sort

tomba sur la tribu de Benjamin. Il le jela

ensuite sur les familles de cette tribu, et il

tomba sur la famille de Métri ; enfin il tomba
sur la personne de Saiil, fils de Cis. On le

chercha aussitôt, mais il ne se trouva point-

On courut au lieu où était le bagage, parce
qu'il s'y était caché, et on l'amena au mi-
lieu du peuple; el Samuel leur dit : Vous
voyez quel est celui que le Seigneur a
choisi, et qu'il n'y en a point dans tout le

peuple qui lui soit semblable. 11 écrivii en-
suite la loi du royaume, en fit lecture à tout

le peuple, et congédia l'assemblée.

A peine un mois s'était passé depuis l'é-

lection de Saii!, qu'arriva la guerre des Am-
monites contre Jabès, ville du pays de Ga-
laad if). Saiil, à la tête de toul Israël, mar-
cha contre les Ammonites et délivra Jabès.
{î'oycz Sacl el Jabès). Au retour de celte ex-^

])édiiion , Samuel dil au peuple : Allons à
Galgala, et y renouvelons l'élection du roi.

On y alla, on reconnut de nouveau Saiil

pour roi, on y offrit des sacrifices pacifi(|ues,

el on y fil une très-grande réjouissance.
Alors Samuel parla au peuple assemblé {g\
et lui demanda s'il avait quelque plainte à

faire contre lui. Le peuple répondit qu'il

n'avait rien à dire contre sa conduite. Sa-
muel continua, el leur dit : Le Seigneur m'est

donc témoin aujourd'hui , et son roi m''est té-

moin aussi, que vous n'avez rien trouve dans
jnes mains. Us en sont témoins, répondit le

peuple. Samuel leur dil ensuite, que Dieu
leur ayant accordé un roi ainsi qu'ils l'a-

vaient demandé, c'était à eux à demeurer
soumis et fidèles au Seigneur; que s'iN le

faisaient, Dieu les comblerait de bené»lic-

lions, eux et leur roi; que si, au contraire,

ils abandonnaieul le Seigneur, la main de
Dieu serait sur eux, coumie elle avait été

sur leurs pères. Il ajouta : N'esl-H pas à

présent la tnoisson du froment, temps aw/wl
rien n%st plus rare que de voir tomber It

pluie dans la Palestine? Et cependant je vais

(cl) I Rcg. VIII, 4, 5, 6, elc. Au dn monde 2909, avaal

Jésus-Ctirisi IO'.>t, avant l'ère vulg t093.

[e) I lUg IX. \. An du monde *)09, avant JésusCcrsl
IO"l, av.ùt l'ère vul^;. tWr;.

(f) 1 Rrg w. l, 2. 3. etc. An du monde 2909, avaul Je-

su<-r.lni>;l" lU9l, avant l^re vulg. 1093.

{q^ 1 Reg mi, 1,S, etc.
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intoquer le Seitjneur, et il vu faire éclater les

tonnerres et tomber les pluies, afin que vous
sachiez combien est grand devant le Seigneur
It mal que vous vous êtes fait en demandant
nn roi.

En même (emps il cria au Seigneur, el le

Soigneur Gt éclater les lonncrrcs el lonibor

la pluie en .ibondance ; ce qui remplit le

pt'uple dp frayeur, lui tit ilemander pardon à
Dieu de la faute qu'il venait de faire en lui

demandant un roi. Samuel les exhorta à
dt'dicurcr fidèles au Seignt'ur, et leur pro-
mit qu'il ne cesserait point de prier pour
eux, et de leur enseigner la bonne et la

droite voie. Après cela, ehacuu se retira
dans sa maison; el voilà ce qui se passa la

première année du règne de Saiil.

La seconde année qui suivit son élection,

il choisit fa) trois mille hommes de bonnes
troupes (6), dont il retint deux mille avec
lui, pour chas>er les garnisons que les Phi-
listins avaient à Machinas et à Béthel , el il

donna les autres mille hommes à Jonathas,
son fils, afin qu'il ch.issàl les Philistins qui

«•coupaient le poste de Gaba. Jonathas leur

fil quitter ce poste, el Saiil, voulant profiler

de ce premitT avanta;îe, convoqua tout le

peuple à Galgal. Les Philistins, de leur côlé,

s'assemblèrent en armes à Machmas au
nombre de trente mille chariots, six mille

chevaux et une multitude innombrable
de gens do pied. Alors les Israélites, qui
èiaient à Galgal avec Saiil, furent saisis

de frayeur el se sauvèrent, qui d'un côlé,

qui d'un autre. Saùl. après avoir attendu Sa-
muel pendant six jours à Galgal, et voviMif,

le septième jour, qu'il ne venait point, il se fit

apporter les victimes el offrit l'holocauste.

A peine avait-il achevé son sacrifice, que
Samuel arriva. Saiil alla au-devant *ie lui

pour le saluer (c) ; Samuel lui dit : Qu'avez-
vous fuit? Saiil lui dit que, s'élaiil vu [«ressé

par' les Philistin**, et presque entièrement
abandonné de ses troupes, il avait offeillho-
locauste. Samuel lui répondit : Vous avez
fait une folie. Si vous eussiez observé le com-
mandement du Seigneur, le Seigneur aurait

affermi votre règne pour jamais sur Israël :

mais voire règne ne subsistera pas; le Sei-

gneur a cherché un homme selon son cœur,
pour le mettre à la tête de son peuple. De là

Samuel alla à Gabaa, et Saiil l'y suivil avec
ses troupes qui n'étaient plus qu'au nombre
de six cents hommes. Ce fui cependant avec

(fi) L'an du rooade â9il, avant Jésus- Cliiisi 1089, avaol
l'ère vulj{. 1004.

(b) I Reg. xiii, 1, i, 3, etc. La Vulgale porte : Filitts

unUis anni ejal Saul cum regi\are cœinssel,duobus autem amiU
regncp.il super Israet Mais voici l'HiU)reu S^il* .XC Ta

S.x-w"2 "p2 Z'Zw' •r;:*! '[Z'^Z. Stml était filt de l'année

datis fon rotianme II régnait depuis un an. El il ré'pia deux
ans sur Israet, et il clioistt. La deu\ièuie auuee .le son
règne sur Israël, il < hoisii. On peut voir dms les r.oni;iien-

taieurssur 1 Reg. xui, l,les différenlsseos que IVu donne
à ce passage.

(f) I Reg xm, 8,9, 10, etc.

(d) An (iu monde 2930, avant Jésus-Christ 1070, avant
l'ère vuig. 1074.

(e) I Req. xv.

(l) « Saûl est déclaré coupable parée qu'il a offert un
•acrilii e sans alleodre le irophèie. parce qu'il a épargné
dans le carnage des Amalécitrs le roi do cotte nation;

ce petit nombre de soldats que Saiil battit
les Pbilislins, ainsi que nous l'avons dit sous
l'arlicle de Jonathas, et qu'on le verra sous
le titre de Sail, et comme on le peut voir
aux chdp. XllI, Xn , du premier livre des
Uois.

Après cela \d}, Samuel vint, de la part de
Dieu, dire à Saiil d'aller faire la guerre aux
Am.iléciles (e) : Taillez- le.s en pièces, lui

dit-il ; n'épargnez personne, détruisez loul et

dévouez loul a l'analhènje, depuis l'homme
jusqu'à la fenime, et ju>qu aux enfants,
même ceux qui sont à la mamelle, jus(ju*aux
bœufs, aux chameaux, aux brebis et aux
ânes. S liil marcha donc contre Amalec, Ir

laiila en pièces, el saccagea loul sou pays;
mais il épargna tout ce qu'il y avait de plus
beaueide meilleur, tant dans le>mtuble>que
dans les animaux. Alors Dieu dit à Samut^l :

Je me repens d'avoir fait SciUl roi, parce gu'tl
via abandonné, et qu'il a violé mes ordres.
Samuel en fut attristé, el cria au Seigm ur
toute la nuil. Le lendemain, il vint trouver
Sciiil à Galgal, où il offrait un saerifice des
prémices qu'il avait prises sur Amalec. S liil

le salua , el lui dit : J'ai accompli la parole
du Seigneur. O'où vient donc, d\l S.iinuel, ce

bi uii de troupeaux de brebis et de bœufs qui
retentit à mes oreilles ? Saiil rép<indit : Le
peuple a amené ce q i'il y n de meilleur, pour
en faire des sacrifices au Seigneur son Dieu.
Samuel lui reprocha forlement sa désobéis-
sance. Saiil voulut s'excuser en rejetant la

faute sur le peuple; mais Samuel lui répon-
dit : Sont-ce les holocaustes et les victimes que
le Seigneur demande ? L'obéissance e.vj meil-

leure que les sucrifices ; mais c'est un crime
égal à la magie que de lui désobéir, et lui

résister est comme le péché d'idolâtrie. Comme
donc vous avez rejeté la parole du Seigneur,
le Seigneur aussi vous a rejeté, et ne veut
plus que vous soyez roi.

Saiil dit à Samuel : J'ai péché par ma trop
grande complaisance pour It peuple; mais por-
tez, je vous prie, mon iniquité, et revenez
avec moi, afin que j'adore le Seigneur. S.i-

niuel lui répondit : Je n'irai po.nt ; et en
même temps il se tourna pour s'en aller :

mais Saùl le prit par le haut de son man-
teau, qui se déchira entre ses mains. Alors
Samuel lui dit : Cest ainsi que le Seigneur
arrachera le royaume d'entre vos mains pour
le donner à un autre, qui vaut mieux que
vous. Saiil lui dit : J'ai péché (1) ; mais ho-

Saniuel annonce à SùûI que le Seigneur est irrité contre
lui, el que la couronna va tomber do sa lêie. Ce Siraient
là d'élranges façons d'.igir, si on li*s jtij^oaii au |>oint de
vue de nos mœurs et de aios idées. Pour ce qui est de
l'accusalion de miséricorde enveis le roi d-, s Auialéciles,
qu'on se ra|ipeile l'observaiio.i taiio plus baui [Voyet
JostiÉ] Mir l'intérêt religieux qui inienlisait tout ménaj,'e-
nient vis-à-vis des nations dont le voisinage était .si dan-
gereux pour les Israélites; n'oublion:, pas au:>si que I»

douceur ne fut jamais le caractère des mœurs p<iliii(iuei

de I Orient. Quant au sacritice offert wns le prophèie, et
qui esl reproché comme uu crime ^ Saiil. il est bien évi-
dent que le dessein de Samuel était de séparer soknni 1-

lemeni les droits du ponlife de ceux du roi, de proclamer
que l'aulel appartient au prèlre, el que la plus odieuse.
la plus impie des usurpations, c'est la royauté pren.ml U
place dn sacerdoce. ^) Pouollat, Hisi de Jérus.,i:U ii,

t an I, pag. 45, 40.
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norez-moi devant les anciens de mon peuple et

devant Israël, et revenez avec moi. afin que

j'adore le Seigneur. Samuel le suivit et re-

vint au camp de Galgal. Alors il se fil ame-
ner Agag, roi d'Amalcc, à qui l'on avait

conservé la vie, et que l'on avait conduit à

Galgal avec le reste du butin. Samuel le

coupa en pièces et lui dit : Comme votre

épée a ravi les enfants à tant de mères, ainsi

votre mère parmi les femmes sera sans enfant.

Samuel s'en retourna ensuite à Ramalha, et

Saùl s'en alla à sa maison à Gabaa.

Depuis ce jour, Samuel ne vit plus Saùl;

mais il le pleurait sans cesse, parce que le

Seigneur l'avait rejeté, et se repentait de

l'avoir établi roi.

Quelques années après (o), le Seigneur
dit à Samuel (6) : Jusquà quand pleurerez-

votis Saiil? Allez à Bethléem, et donnez
Vonction royale à un des fils d'Isate, que j'ai

choisi pour être roi de mon peuple. Samuel
répondit : Comment irai-je? Saiil l'appren-

dra, et il me fera jnourir. Le Seigneur lui

dit : Allez-y comme pour sacrifier; vous invi-

terez Isaie au festin de la victime, et je vous
montrerai celui que vous devez sacrer. Sa-
muel alla donc à Bethléem, et tous les an-
ciens du lieu vinrent au-devant de lui par
honneur, 11 les invita au festin du sacrifice

qu'il allait offrir. Lorsqu'il fut entré chez
Isaïe, il fit venir tous les fils de ce bon vieil-

lard, et lorsqu'ils furent arrivés, Samuel
voyant Eliab, qui était l'aîné, dit intérieure-

mont au Seigneur : Est-ce là celui que mon
Seigneur a choisi pour être son oint? Le Sei-

gneur lui répondit : N'ayez égard ni à la

bonne tnine, ni à la taille avantageuse ; ce

n'est pas celui-là que j'ai choisi; je ne juge
pas des choses par ce qui en paraît au dehors,

j'en juge par le fond du cœur. Isaïe fit venir
ensuite ses sept fils les uns après les autres;

mais Samuel lui dit : Le Seigneur n'en a

choisi aucun de ceux-ci. Isaïe dit qu'il en
avait encore un petit qui gardait les brebis.

Faites-le venir, dit Samuel ; car nous ne nous
mettrons point à table qu'il ne soit arrivé. Ce
huitième fils d'Isaïe était David. On l'envoya

donc quérir à la campagne, et aussitôt qu'il

fut venu, le Seigneur dit à Samuel : Sacrez-
le présentement; car c'est celui-là. Samuel
versa sur sa lêie l'huile qu'il avait apportée;
et dès ce jour-là l'Esprit du Seigneur se re-

posa sur David et se retira de Saùl.

Samuel étant retourné à Ramatha y de-
meura le reste de sa vie avec les prophètes
qui vivaient en communauté sous sa con-
duite. Plusieurs années après (c) , David,
ayant encouru la disgrâce de Saùl et s'élant

à peine tiré de ses mains, vint se réfugier
auprès de Samuel à Ramatha (</). Il lui ra-
conta la manière dont Saùl l'avait traité, et

(a) An du monde 2934, avant Jésus-Clirisl lOGH, avant
rère vulg. 1070.

(/') I Rcg. XVI, t, 2, 7,, Ole.

(c) An du monde 29ii, avant Jésus-Clirist 10o6, avant
Tore vulg. 10G0.

(d) I Reg.\i\, 18, 19,20.
(f) An du monde 2917, ayant Jésns-Chrisl 103.", av;int

l'{>re\ul-. 1057.

{{) I Reg. XXV, 1.

ils s'en allèrent ensemble à N.ijolh, où ils

demeurèrent quelque temps. On en vint don-
ner avis à Saùl, qui envoya incontinent des

archers prendre David ; mais les archers

ayant trouvé Samuel qui prophétisait au mi-
lieu d'une troupe de prophètes, ils furent sai-

sis de l'Esprit de Dieu , et se mirent à

prophétiser avec eux, c'est-à-dire, à faire cer-

tains mouvements extraordinaires, et à pro-
férer certaines paroles, comme font les pro-
phètes durant leurenlhousiasme.Saùll'ayant
appris,y en envoya encore une secondcel troi-

sième troupe, qui se mirent de même à pro-
phétiser. Enfin il y vint lui-même, et fut

saisi de l'Esprit de Dieu, et prophétisa comme
les autres ; ce qui donna le temps à David de
se sauver et de se retirer ailleurs.

Samuel mourut âgé de quatre-vingt-dix-
huit ans, environ deux ans avant la mort de
Saùl {e\ Tout Israël s'assembla pour faire

son deuil (l), et il fut enterré dans sa mai-
son à Ramatha (/"). Voici l'éloge que lui a
consacré Jésus, fils de Sirach, auteur de
l'Ecclésiastique {g) : « Samuel a été aimé
de son Dieu; il a établi un gouvernement
nouveau, et a sacré les princes de son peu-
ple ; il a jugé l'assemblée d'Israël selon la

loi du Seigneur, et Dieu a regardé favo-

rablement Jacob. Il a paru en vrai pro-

phète, et a été reconnu fidèle dans ses pa-
roles, parce qu'il a vu le Dieu de lumière.

Il a invoqué le Dieu tout-puissant, en lui

offrant un agneau sans tache, lorsque ses

ennemis l'attaquaient de tous côtés. Le Sei-

gneur tonna du ciel et fit entendre sa voix

avec un grand bruit. Il tailla en pièces

les princes de Tyr (/i^ et tous les chefs des

Philistins. Avant la fin de sa vie il prit à
témoin, le ^^euplc et son christ, en protes-
tant qu'il n'avait jamais rien pris de per-
sonne, ni argent, ni quoi que ce soit, et il

ne se trouva point d homme qui pût l'ac-

cuser. Il dormit ensuite dans le tombeau. Il

parla au roi cl lui prédit la fin de sa vie. 11

haussa sa voix sortant de la terre, pour pro-

phétiser la ruine du peuple et la peine due
à son impiété. »

Ce que l'auteur de l'Ecclésiastique vient

de marquer arriva environ deux ans après
la mort de Samuel (i). Voici ce qu'on en lit

dans les livres des Rois (j) : Les Philistins

étant entrés avec une puissante armée sur
les terres d'Israël, et s'étant campés à Su-
nam, dans la vallée d'Esdrelon, Saùl avec
ses troupes se saisit des hauteurs de Gelboé.
Ce prince, étonné de la multitude des enne-
mis, et ne pouvant tirer aucune réponse ni

par les songes, ni par les prêtres, ni par les

prophètes, jugea à propos de consulter quel-

que magicienne, pour apprendre (juel serait

le succès de celte guerre. On lui dit qu'il y

{g) Eccli. iLvi, 16, 17.

(Il) On ne lit pas celte circonstance des rois de Tjr
I Reg. vu, 11, 12. L'auteur sacré l'a suppléée en cet ea-
droil.

(i) An du monde 29-i9, avant Jésus-Cbrist 105l,aTanr
rèro vulg. 1055.

'

(i) I Rcg. xxviii. 1, 2, 3, etc.

( t ) Ibns le calendrier des Juifs, au 28 de jiar, on trouro
un jeune pour la mort du prophète Samuel.
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avait uno devineresse à Endor, lieu silué à

deux ou trois lieues du mont Gelboc. Il y
alla déguisé avec peu de suite, craignant

d'être reconnu par la magicienne; car quel-

ques années auparavant il avait chassé tous

les devins du pays.

Kiant arrivé chez cette femme, il lui dit

de lui évoquer l'âme de Samuel. Elle fit ses

conjurations, et ayant vu paraître Samuel,
elle jeta un grand cri, et dit à Saùl : Pour-
quoi inavez-vous trompée? car vous êtes Saiit.

Saùl la rassura, et lui dit : Quavez-vous vu?
J'ai vu, lui dit-elle, des dieux (a) qui sor-
taient de la terre. Saùl lui dit : Comment est-il

fait? C'est, dit-elle, un vieillard couvert
d'un tnanteuu. Saùl reconnut que c'élait Sa-
muel, et il se baissa jusqu'à terre pour l'a-

dorer. Samuel lui dit : Pourquoi avez-vous
trouble' mon repos en me faisant évoquer?
Saùl lui répondit qu'étant dans une étrange
exirémité, et ne sachant plus à qui s'adres-

ser, parce que Dieu ne lui rendait aucune
réponse, il s'était vu forcé de recourir à lui

par l'art de la magicienne. Samuel lui dit

que le Seigneur le traiterait comme il l'avait

dit; que le royaume lui serait ôlé et donné
à David, son gendre; que Dieu livrerait Israël

entre les mains des Philistins; et il ajouta :

Demain vous serez avec moi, vous et vos fils,

et le Seigneur abandonnera aux Philistins le

camp d'Israël.

On forme sur cette histoire une question
iniportante qui partage les anciens et les

modernes ; savoir si l'âme de Samuel a véri-

tablemeni apparu à Saùl, ou si tout ce qui
est raconic ici n'est qu'un jeu et une fri-

ponnerie de la pyihonisse ou de la magi-
cienne qui parla à SaUl, et qui feignit de voir

Samuel. On demande si cela arriva par la

puissance du démon et par les forces de l'art

magique, ou si Dieu permit que Samuel ap-
parût par un effet miraculeux de sa puis-
sance, et non par aucun effet de la magie.
Saint Justin le martyr (6), Origène (c),

Anastase d'Anlioche (d), ont cru que les dé-
mons avaient quelque pouvoir sur les âmes
des saints, avant que Jésus-Christ descendit
aux enfers et les tirât des mains de ce

prince des ténèbres. Saint Augustin (e) ne
trouve aucun inconvénient à dire que le

démon ût paraître l'âme de Samuel, comme
nous n'en trouvons point à dire que le dé-
mon se trouva parmi les enfants de Dieu
devant le Seigneur, et qu'il transporta Jésus-
Christ sur le toit du temple.

Le rabbin Menassé-ben-Israel (/") suivant
les principes du livre Zohur, croit qu'il y a
des démons qui ont tant de puissance sur les

âmes pendant l'année qui suit leur mort,
qu'ils en font presque tout ce qu'ils veulent,

{a) Le pluriel est mis ici
i
ar honneur au lieu du singu-

lier. L'Iiébreu FAoliiin se prend pour signifier ua dieu, un
magistrat, un ange, un juge.

(b) Justin. Dialog. ctini Truplione.

(c) Origrn. in I Reg. xwm, ei tract, il in Joan. et apud
Enslat. Àntioch.

(d) Anast. Aniioch in Odego. qu. 12,

\e) Atiq. i. II df Divers, qn. 4, ad Dtdcilium.,qu. 6, de
Docir Cliiixt l. II, c. xxxn.

l/) ileiiusse-bcntsrnel, l. II, c. i, de Resurrecl. mort.

et qu'ils les obligent à prendre qnei corps
ils jugent à propos. On ne convient pas (|ue
ceci se soit passé l'année de la mort de Sa-
muel ; nous croyons (lu'il y avait environ
deux ans que ce prophète était mort; et les

principes du rabbin ne nous paraissent pas
soutcnables. Mais il est malaisé de résister à
l'évidence du récit de l'Ecrilurc, qui dit si

expressénient que Samuel parut, qu'il parla,
qu'il prédit la mort de Saùl, la victoire des
Philistins, la défaite des Israélites.

Ceux qui soutiennent que Samuel n'ap-
parut point à Saùl sont partagés entre eux.
Les uns {qj croient que le démon prit la

forme de Samuel, et parla ainsi à Saùl. Les
autres (/») tiennent que la magicienne ne vit

rien, mais qu'elle feignit de voir le vrai Sa-
muel, qu'elle parla en son nom, et trompa
ainsi Saùl et les assistants. D'autres (i enfin
soutiennent que le démon ne parut point et

ne prit point la forme de Samuel ; mais que
Dieu, à l'occasion des évocations de la py-
thonisse, fit, par sa propre vertu et indé-
pendamment de l'art magique, paraître aux
yeux de Saùl une figure de Samuel, qui
prononça à ce prince l'arrêt de sa mort el

de sa perte entière. Le rabbin Lévi-ben-
Gerson veut que tout ceci se soit passé dans
l'imagination de Saùl. Ce prince, frappé des
menaces que Dieu lui avait faites et troublé
par la vue du danger présent, s'imagina,
dit-il, voir Samuel qui lui réitérait ses me-
naces et qui lui annonçait sa mort prochaine.
De tous ces sentiments celui qui nous

parait le plus probable et le mieux fondé
est que Samuel apparut véritablement à
Saùl; mais nous n'avons garde de dire que
c'ait été par la force de la magie de la py-
thonisse, ni par la vertu du démon; ce fut

uniquement par la vertu toute-puissante de
Dieu, qui, pour punir Saùl de sa vainc cu-
riosité, permit qu'à l'occasion des évocations
de la magicionne le vrai Samuel lui ap-
parût et lui découvrit son dernier malheur.
On peut consulter sur cela Allalius, dans sc|

Notes sur le traité d'Eusiathe, intitulé : dt

Engastrimytho : et les commentateurs sui

1 Req. XXVIII, et notre dissertation sur ce

sujet, imprimée à la tête du premier livre

des Rois.

On attribue à Samuel le livre des Juges,

celui de Rutfi, et le premier des Rois. Il y a

en effet assez d'apparence qu'il composa les

vingt-quatre premiers chapitres du premier
livre des /îors, puisqu'ils ne contiennent rien

qu'il n'ait pu écrire et à quoi il n'ait eu
grande part. Il y a toutefois dans ces vingt-

quatre chapitres quelques petites additions

qui paraissent y avoir été misos depuis sa

mort. Nous lisons dans les Paralipomènes ^^y',

{g) Atict. Qu. ad orthodox. qii. 52. Tertull. de Anima,
c. Lvii. Basil, in c. viu. Isai. Nyssen. F.piit. ad Theodos.

episc.

{h) Etistot. Antiocli. de Engastrimtilho. Hieron inc. vii

Isai. et in Maiili. vi. Cijrill. Alex. t.M de Adorât in spi-

rit. et ver il. Alii pltires.

(i) Ville Àug. l. XV de Cura pro mort. Amhros. '» Luc.

c. 1. Zeiio Veion. scrDwn. de Resurrect />. Tliom --i, 9.

17i, art. 5, ad 4. Aliiplures, ad I Reg. xxviii.

(;; I l'ar.i\,n
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qu'il travailla à régler la distribution que Ot

David des lévites pour le service du temple :

ce qu'on peut expliquer, en disant que David

suivit l'ordre que Samuel avait déjà établi,

dans le temps qu'il était juge d'Israël, après

la mort du grand prélre Héli. On iil diins les

mêmes livres (a) que Samuel avait enrichi

le tabernacle du Seigneur de présents ma-
gnifiques et de riches dépouilles qu'on avait

prises sur les ennemis dlsrael pendant le

temps de sa judicature. Enfin on y lit (6)

qu'il avait écrit l'histoire de David avec les

prophètes Gad et Nathan. Il en écrivit appa-

remment les commencements, tt les deux
autres prophètes le progrès et la fin ; car

Samuel était mort avant que David fût monlé
sur le trône. Les deux premiers livres des

Rois portent le nom de Samuel ;
mais on

convient que ce prophète ne peut pas être

auteur du second, qui comprend des choses

arrivées longtemps après sa mort; ni même
de la fin du premier, puisque sa mort esl

marquée au commencement du chap. XXV
de ce livre.

Il est dit au chap. X, 25, du premier livre

des Rois, que Samuel écrivit dans un livre

le droit du roi, ou du royaume, qui n'était

autre que les droits, prérogatives et revenu
du roi, son pouvoir et son autorité sur les

peuples , en un mot, la répétition de ce qu'il

avait proposé verbalement à Israël un peu
auparavant. Le rabbin Lévi-ben-Gerson dit

qu'après l'avoir écrit, il le mit dans l'arche;

et Bodin (c) assure, sur la foi des rabbins,

que les rois, pour se mettre dans une plus

grande liberté de faire à l'avenir ce qu'ils

voudraient, avaient déchiré et supprimé ce

livre.

Samuel commence la chaîne des prophètes,

qui n'a plus été interrompue depuis lui jus-

qu'à Zacharie et Malachie. Voyez Aci. III,

24 : Omnes prophelœ a Samuel, et deinceps,

qui loculi sunt, annuntiaverunt dies iilos. Le
corps de Samuel fut transporté de la Pales-

tine à Conslantinople sous l'empereur Ar-
cade. Saint Jérôme [d) dit qu'on transporta

les cendres de ce prophète dans un vase d'or

et enveloppées dans la soie; que les évoques
et les peuples les reçurent partout en fouie

avec des honneurs infinis. Le Martyrologe
romain marque sa fête au 20 d'août.

Outre l'histoire véritable de Samuel que
nous avonsrapporlée.ona ct)nservéplusieurs

traditions , la plupart très-peu certaines
,

touchant ce prophète. Les Orientaux ic) ra-
content, par exemple, que Samuel ayant té-

moigné à Dieu la résolution où étaient les

Hébreux d'avoir un roi, Dieu lui donna deux
choses, un vase ou une corne pleine d'huile,

et un bâton; il lui révéla que celui en U
présence duquel l'huile bouillirait dans le

vase, et dont la taille serait égale à ce bâton,
était celui que Dieu destinait pour être leur

roi. Dès q»ie la chose fut divulguée dans le

pays, tous les principaux des tribus vinrent
en foule pour se mesurer au bâton et pour

(a) I Par. xxvi, 28.

(b) I Par XXIX, tX
U) Bodm. de Hepub. l I, c. x.

éprouver si- l'huile bouillirait en leur pré-

sence; mais ce dernier signe ne se fit re-

marquer devant aucun d'eux, et nul ne se
trouva égal au bâton fatal.

|
Saiil, autrement Schnreck, et surnommé

Thalout , c't st-à-dire d'une haute stature,

qui n'était qu'un simple porteur d'eau, ou
un corroyeur de la tribu de Juda, vint aussi

à tout événement chez le prophète, et aussitôt
l'huile commença à bouillir dans le vase, et

il se trouva précisément de la même hauteur
que la verge miraculeuse. A ces marques
Samuel le déclara roi; mais les principaux
des tribus, surtout ceux de Juda, à qui la

royauté était promise, dirent : Comment ce-
lui-ci pourra t-il être notre roi^ lui qui n'a
point de biens? comment pourra-t il sou-
tenir la dépense et faire les honneurs de la

royauté? Mais Samuel leur répliqua : C'est
le Seigneur qui l'a choisi, et c'est lui qui dis-

pose absolument des royaumes en faveur do
qui il lui plait.

Les Israélites ne se rendirent pas encore
;

ils demandèrent à Samuel un signe pour être

assurés de la volonté de Dieu. Samuel leur
répondit : Voici le miracle que Dieu vous
donne pour confirmer sa royauté. Vnrche du
Seigneur, qui a été prise par les Philistins,

reviendra à vous rapportée par les anges.

Cette arche, suivant la description qu'en
font les nusulmans, était un coffre composé
de plusieurs métaux , autour duquel les

portraits de tous les patriarches étaient gra-
vés , et sur lequel la Sckinnh ou la majesté
de Dieu reposait. Celte Sckinah était le ché-
rubin dont les yeux étaient semblables à
deux lampes, dont l'éclat éblouissant jetait

la terreur dans l'esprit de tous ceux qui les

regardaient. Il avait la figure d'un léopard,
et en temps de guerre il s'élevait et jetait un
cri si épouvantable, qu'il renversait tous les

ennemis d'Israël ; d'autres lui donnent la

figure d'un homme, et disent que, quand on
portait l'arche à l'armée, il s'élevait sur ses
pieds et sortait comme un vent impétueux
qui fondait sur les ennemis du peuple de
Dieu, et les défaisait entièrement.
On gardait, disent-ils , dans cette arche ,

les tables de la loi, le bassin dans lequel les

anges purifiaient le cœur des prophètes , la

verge de Moïse , la tiare et les vêtements
pontificaux d'Aaron , un vase plein de la

manne , et un morceau du bois aluah, qui
avait adouci les eaux de Mara.

Lors donc que l'élection de Saùl fut pu-
bliée , les Philistins, fatigués des maux que
la présence de l'arche avait causés dans leur
pays, résolurent de la supprimer et la ca-
chèrent dans un fumier. Mais ils furent tous
frappés d'une maladie honteuse dans les p<ir-

lies qu'on cache avec plus de soin, de ma-
nière qu'enfin ils la renvoyèrent sur liS con-
fins des terres d'Israël ; elle ne fut pas plutôt

arrivée en cet endroit, que les anges l'enle-

vèrent et la portèrent au tabernacle <le Silo ,

et ce fut là le signe qui assura la royauté à

(d) HieroH. contra Vigilant.

(e)D"HiTl)eloi, Bibi Oneiit
, p. 753 et i02l



5i7 SAM SAM 318

Saiil. Il est quelquefois ulile de savoir même
les cliuses qui ne inérilenl ni eslinie ni

(roy.ince, quand ce ne serait que pour ac-
quérir par là le droit de les mépriser.

[\ oici sur Samuel des considéralions dues
à un proleslanl, M. Coquerel. J'espère que
le lecteur ne me saura pas mauvais gré de
les pla(er ici.

< Ce prophète, dont la vie dans l'histoire

des Juifs forme le pas-^ag' du gouvernement
aristocratique cl républicain, qui durait de-
puis Hothniel, à la royauté, qui ne cessa
qu'avec les calamités de la captivité de B.i-

bylone, subit le sort des personnages qui
ont vécu en un temps de trouble et de révo-
lution ; il est très-diversement jugé. Sa lâ-

che a été trisle et difflcile ; elle com-
mence au milieu des désastres de la maison
d'Héli et unit au milieu de ceux de la mai-
son de Saiil. Successeur d'un pontife plus fai-

ble que méchant, il a été consecrateur d'un
roi plus méchant que faible, sans avoir pu
prévenir ou réparer leurs fautes et leurs

malheurs ; entre ces deux époques d'iniquité,

d'imprudence et d'infortune, le gouverne-
ment et la vertu de Samuel apparaissent
comme un jour de calme enire deux orages.

» Sa première réNélalion offre une scène
louchante et prévient en sa faveur. L'erreur
naïve où il tombe de croire qu'Héli l'appelle

quand Dieu lui parle est peut-être l'exem-
ple qni jette le plus de jour sur la manière
dont l'Eiernel se révélait à ses prophètes : ils

entendaient une voix. Ce moyen, souvent
employé, s'accorde parfaitement avec deux
principes sur lesquels on ne saurait trop re-

venir : d'abord, qu'en toute révélation, si les

pen>ées sonl de Dieu, les paroles appartien-
nent au langage humain ; ensuite, qu'en tous

les messages divins le plus grand soin est

pris d'éviter tout ce qui pouvait donner li"u

aux représentations et aux emblèmes de l'i-

dolâtrie ; il était aussi impossible de peindre
ou de sculpter la voix entendue par Samuel
que les flamnu s du buisson d'Horeb, qui ne
consuujaient rien, ou la colonne de nuées
qui conduisait Moïse. Cette vision d'ailleurs,

qui cominenç 1 la renommée de Samuel et

lui annonçait la ruine de la famille d Héli,

tandis qu'il était attaché à la personne de ce
pontife, le plaçait dans la position la [)lus dé-

licate, cl le jeune fils d'Anne y fit sans doule
l'apprentissage de celte prudence, de cette

mudération, dont tout le reste de sa vie il

devait tant avoir besoin.

» On est en doule s'il a été pontife. Sans
entrer dans l'aride détail des preuves allé-
guées en faveur des deux opinions, il nous
semble plus probable qu'Ahimélec portail
déjà la liare ; l'éphod de lin dont Samuel est

revêtu, le haul lieu où il adorait, l'autel qu'il

a bâti, les sacrifices qu'il a offerts ou fait

offrir, les deux onctions royales, el une allu-

sion des psaumes [Ps. XCIX, o), ne prouvent
pas, ce nous semble, la souveraine sacrifica-

lure. C'est ici le lieu de rappeler que le culte

à celte époque n'élail pas célébré sous des
foruiCS parfaitement légales, quelque hono-
rable que soil le témoignage rendu à Sa-

mueidans l'histoire de Josias (Il Chr. XXXV,
18) ; tout, sous son gouvernemeni, etail
pour ainsi dire en état de passage ; l'auto-
ri!é des juges allait se changer en celle des
rois , et le culte de .Moïse se compléter par
les institutions de David el les magnificences
de Salomon. Dans cet intervalle, comme
nous l'avons déjà rappelé, l'arche resta dé-
posée chez Abinadab, tandis que le taber-
nacle avec l'autel des holocaustes, sans que
l'on sache ccmiment ni pourquoi, passa de
Silo, ville d'Ephraïm, située sur une monta-
gne, à environ huit lieues au nord de Jéru-
salem, à Nob, ville lévilique et ensuite sa-
cerdotale do Benjamin, el de Nob à Gabaoo,
où S.ilomon le trouva. Ce désordre, qu il

faut attribuer en partie à la négligence, en
partie à la situation politique de la nation,
qui ne permettait guère d'y remédier pour le

moment, expli(|ue assez ce que l'on croit

voir d'irrégulier dans les rites el les actes de
culte célébrés par Samuel. Il paraît toute-
fois qu'il commença le rétablissement de
l'ordre, fil diverses consét rations, dont on
ne peut rien dire d certain, el prit quelques
mesures dont David profita dans la suite

(I Chr. XXVI, 28; IX, -22).

» S'il n'est pas probable que Samuel ait

exercé la souveraine s lerifiealure , il est

certain qu'il a été juge. Mais le commence-
ment et la durée de son administration of-
frent des difficultés que l'on doit désespérer
de résoudre, et probablement une lacune
considérable dans son histoire, (jui a causé
une grande confusion dans les faits. Une
simple lecture du texte montre qu'on doit

compter un interrègne de vingt années
(I San. ^ II, 2j entre le retoui' de l'arche

en'evée par les Philistins à la mort d'Héli, et

l'assemblée du peuple tenue à Miispi, où
Samm I, pour la première fois, parait comme
chef d'Israël et détruit l'idolâtrie. Que lai-

sail-il pendant ces vingt années ? Etait-il

trop jeune encore ? Aliendail-il qu'un ordre
du ciel ou que la voix du peuple l'appelât

au maniement des affaires ? Mais déjà sa
gloire , du vivant d'Héli, remplissait Israël

;

personne ne songeait à lui disputer l'auto-

rité ; il est impossible de trouver même un
prétexte qui rende vraisemblable un si

étrange retard, el pour croire à ce long in-
tervalle d'anarchie et d'idolâlrie il faut ad-
mettre que Samuel en a été l'itnpassible té-

moin ou l'impuissanl adversaire : la première
conjecture est injurieuse à son zèle, la se-»

conde à son génie ; et la Providence avait-

elle donc préparé de si loin son ministère,

pour le lai>ser oisif, quand Israël avait le

plus besoin de lui ? C'est alors que le peuple
aurait demandé un roi, plutôt que d'attendre

la vieillesse du prophète. Ces doutes sont
graves, et cependant le lexte esl formel. De
ce tableau Irès-court du gouvernemeni de
Samuel le récit passe immédiatement à la

révolution qui y nul fin ; cette marche sem-
ble prouver que son histoire esl incomplète,

et que le rédacteur de ces annales l'a consi-

dérée comme le préambule de celle de David,

à laquelle il se presse d'arriver.
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» La libalion qui eut lieu à l'assemblée

de Mitspa n'a pas manqué d'exciter la curio-

sité des interprètes, parce qu'elle est unique
dans l'Ecriture. C'est sans le moindre fonde-

ment qu'on l'a comparée à la générosité dé-

licate de David, refusant de boire l'eau de

la fontaine de Bethléem , que Jasobham ,

Kléazar et Sarama ont puisée au péril de

leur vie. Les conjectures
,
pour l'expliquer,

sont nombreuses; on l'a considérée comme
une comparaison dont les poésies sacrées

offrent des exemples nombreux (I Sam. I ,

15. Lam. Il, 19. Ps. XLII , 4; LXJl , 2;
CXLII, 3), comme un sis^ne de jeiine, comme
un sytnhole de purelé [Job. IX , 30 ; XI, 10.

Ps. XXVI, 6; LXXIll, 13. Esa. XII, 3),

comme le simple lavage de l'endroit où les

sacrifices ont été offerls; plusieurs y voient

une cérémonie religieuse, imitation détour-

née d'une expiation des rites mosaïques
{Deut. XXI, 6); d'autres encore une mani-
festation de joie publique

,
qui aurait fourni

aux langues de l'Orient plusieurs expres-
sions proverbiales ; enfin une formule de
serment. La (jucslion est restée incertaine

et nous semble offrir peu d'intérêt.

» L'érection de la royauté est l'événement
le plus grave de l'histoire de Samuel , et les

conséquences en ont été immenses, tantôt

heureuses, tantôt funestes. Les désordres de
ses fils , la guerre de Nahas, ne sont que le

prétexte et l'occasion de ce grand change-
ment, comme plus tard les derniers événe-
ments du règne de Saloinon et les premiers
de celui de Roboam ont fait éclater le schisme
des dix tribus dont l'origine remonte aux
commencements d'Israël ; un peuple

,
quel

qu'il soit , sans avoir des raisons ou sans
penser en avoir, ne demande pas unanime-
ment un roi. L'administration des juges, in-

ccrtiiine et irrégulière, est ensanglantée par
des dissensions civiles et plus souvent inter-

rompue par des servitudes étrangères ; le

peuple mit sur le compte de la tôrme du
gouvernement, des malheurs, suite de la

jalousie de ses tribus ou châtiments de ses

infidélités et de ses idolâtries. Les principales
familles, affaiblies par tant de discordes et

de guerres, décrédilées par les excès des fils

dHéli et de Samuel , d'un côté , n'osaient
s'opposer au vœu général, de l'aulre, sem-
blaient offrir peu de sujets dignes de revêtir
selon les occurrences l'autorité de juge; Héli
laissait Samuel à sa place, Samuel nelaiss.iit

personne pour lui succéder. La tiare même
lirillait d'un moindre éclat; le' temps des
Kléazar et des l'hinées était p.issé, cl le

tranquille Ahimélec, qui souffre en silence
que Saùl l'interrompe dans ses fonctions les

plus siiinles , n'en prometlait p.is le retour.
Le souvenir de Moïse cl de Josué, qui, sans
être re\êlus de la royauté, avaient exercé
un pouvoir bien supérieur à celui des juges,
plaidait en faveur du changement. Les tri-

bus, si souvent divisées sous les juges , espé-
raient èire plus unies sous des rois, et cha-
cune se flaltail, malgré l'oracle de Jacob
(Gen. XI,IX, 10), que le monarque sortirait

de son sein ; cel csjioir devait «urlout «alrat-

ner les deux Iribus prépondérantes, Ephraïm
et Juda. Enfin l'exemple des peuples voi-

sins aiguillonnait la vanité nationale; ce
motif a séduit la multitude ; les Amalécites,
les Hammonites , les Iduméens peut-être et

l'Egypte fleurissaient sous des rois ; à l'ex-

ception de Gabaon, au centre du pays , du
lemps de Josué, et de Laïs , du temps de
Mica , on ne voit point de république ; les

Philistins , dont le gouvernement était fédé-
ralif et républicain , alors affaiblis et tenus
en respect, avaient même rendu leurs con-
quêtes. Quand on ajoute à ces puissants mo-
biles , l'atlraii de la nouveauté et le plaisir

d'un coup d'essai , les habitudes de peuple
berger changées en celles de nation agricole,

l'idée vague de la splendeur et de la gloire

dune cour, l'avantage enfin d'avoir toujours

un chef à la tête des armées , la révolution

est expliquée, et l'on n'y voit qu'une nou-
velle preuve que l'Asie est la terre favorite

du pouvoir absolu.
» Il est essentiel de remarquer, quoi qu'en

aient pensé quelques interprètes souvent ré-

futés, que la théocratie n'a point souffert de

ce changement, et que Dieu continua d'être

véritablement le souverain d'Israël , comme
David lui-même l'a formellement reconnu
(1 Chr. XXVIIl, 5, etc.). La forme changeait
bien plus que le fond; aussi c'est peut-être

le seul exemple d'une révolulion opérée sans
révolte. Les Juifs veulent un roi, et ils le de-

mandent, à qui? A leur prophète ; c'était le

demander à Dieu même par l'intermédiaire

accoutumé, et c'est ce prophète qui choisit

le nouveau prince, qui l'instruit el le sacre ,

qui ensuite le dépose et nomme son succes-
seur: la théocratie est là évidente ; elle l'est

d'autant plus que les Juifs sans nul doute
comptaient sur une royauté héréditaire , et

qu'ils ne l'ont obtenue qu'avec Salomon,
sous qui le royaume a été déchiré. Moïse
lui-même, dont toutes les institutions el les

lois sont si profondément théocraliques el

dans leurs bases et dans leurs formes , avait

bien compris que la royauté n'était pas in-

compatible avec la théocratie, puisqu'il avait

traeé d'avance les devoirs des monarques
futurs d'Israël {Dent. XNll, 13, etc.) et prévu
que le peuple se donnerait un roi, lorsqu'il

serait maître paisible de Chanaan. D'ailleurs

Ihisloire entière des douze tribus réunies
sous un sceptre, el ensuite des deux royau-
mes d Israël et de Juda , atteste à chaque
règne, et presque à chaque guerre, à chaque
idolâtrie, à chaque rcpenlance, que la théo-
cratie a continué cl n'a diminué que pro-
gressivement. D'après ces considérations, el

surtout d'après les prévoyances de Moïse, on
cherche le crime que les Israélites ont com-
mis en demandant un roi, et comme d'ordi-

naire on l'a cherché où il n'est pas, on leur

a reproché la bassesse de courir au-devant
du despotisme, tandis qu'ils ne songeaient
qu'à relever la gloire de leur nom el le mé-
pris de la liberté républicaine , comme si

celte idée moderne pouvait s'appliquer à des

Orientaux contemporains de Sanmcl. Le
crime consiste en deux points d'une égalo
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gravilé : d'abord dans l'alleinle portée, non
au fond, pour ainsi dire, mais aux formes de

la Ihéocralie : elle devenail moins directe
;

une aulorilé intermédiaire , non plus passa-

gère, bornée, et créée pour les besoins du
moment , comme celle des juges , mais sta-

ble , flxe, ne finissant que pour recommen-
cer, sans intervalle et toujours active , s'é-

tablissait entre Dieu et son peuple ; c'était là

uneolTense envers sa gloire, une ingratitude

envers sa bonté. Gédéon l'avait bien senti

{Jug. ^ III , 23j ,
quand il refusait si noble-

ment la couronne ; ce reproche est exprimé
avec la plus grande force dans la réponse
que Samuel a reçue (1 Sam. Mil, 7) : Obéis
à la voix du peuple; car ce n'est pas toi

qu'ils ont rejeté ; c'est moi qu'ils ont rejeié
,

afin que je ne règne point sur eux; et plus

Israël témoignait le désir de ressembler aux
nations étrangères, moins il montrait de res-

pect cl d'attachement pour ce titre auguste
de peuple de l'Eternel que Moïse s'était tant

efforcé de lui rendre précieux. Cependant,
selon nous , sans que nous puissions nous
arrêter à développer cette pensée , conforme
aux prévisions du législateur, Israël ne
pouvait remplir toute sa destinée et atteindre

toute sa civili>ation , sans la royauté qui tôt

ou tard devait s'établir. Avec plus de sa-
gesse, de piété et de foi, Israël aurait pu
conserver une théocratie républicaine , et

présenter au monde à travers tous les âges
l'instructif exemple d'un peuple se gouver-
nant librement sous l'altenlive protection de
Dieu. Israël, il faut l'avouer, éait au-dessus
de tant de gloire, et la vraie religion aur.iit

eu trop de risques à courir au milieu des
constantes agitations d'un gouvernement ré-

publicain. Le temple de Jérusalem aurait

trop souffert du vo sinage d'un forum, et il

est devenu nécessaire pour la conservation
de la vérité religieuse que le peuple déposi-

taire eût pour chefs des rois et pour tribuns

des prophètes. Le second tort qu'on doit im-
puter aux Hébreux, c'est qu'ils dcûianlent
impérieusement un roi, au lieu d'attendre

avec confiance que Dieu leur en donne un.
Que ne demandaient-ils simplement à celui

qu'ils reconnaissaient pour prophète, et qui,

en cette qualité, pouvait sans cesse consulter
l'Eternel , si ce moment était venu? Mais
non; l'orgueil, l'impatience et le mécoalen-
temenl tiennent lieu d'oracles ; ils oublient
que Dieu, depuis .Moïse , leur a suscité tous

les chefs dont ils ont eu besoin; ils décident
que le moment est venu ; ils exigent ce que
Dieu retient ; ils hâtent ce que Dieu retarde

;

ils imposent en quelquesorte à la Providence
une aispensation qui leur plaît, ^'oilà leur
crime et leur folie; s'ils avaient su attendre,
qui sait si le premier règne n'aurait pas été

celui d'un Salomon ou d'un Josaphat, plutôt
que d'un Saùl? Mais exaucer des vœux témé-
raires est une des voies les plus profondes et

les plus équitables de la justice divine. En
envisageant ce grand événement sous ces
points de vue, on comprend que la royauté
ail commencé sans (jue la théocratie ait (ini

,

et au milieu des faits d'une révolution theo-

craliquc pour ainsi dire, et qui par consé-
quent est unique dans l'histoire, on décou-
vre, malgré les différences que ce caractère
particulier aux Juifs devait amener, des
preuves incontestables de celle universelle
vérité, que les peuples, comme les individus,
se font leur fortune et deviennent ce qu'ils

veulent devenir.

» Le rôle de Samuel a été passif en ces
moments difficiles. On l'a soupçonné de s'ê-
tre opposé à l'établissement de la roy;!uté
dans son intérêt, dans le désir de garder le

pouvoir; toutes les circonstances, toutes les

paroles de ces récils peuvent, a-l-on dit, être
considérées comme des mesures de orudence,
ou comme les réserves, les artifices, les dé-
lais d'un ambitieux qui espère encore ; on a
rî)is beaucoup d'adresse à y voir partout
cette arrière-pensée , et l'on est arrivé à
soutenir que Samuel, forcé de plier, garde
de l'autorité ce qu'il peut enconsTver, jette
la nouvelle couronne sur le front qui con-
sent à s'humilier devant lui, choisit d'abord
un guerrier rustique pour régner sous son
nom, ensuite un jeune berger qui sera plus
docile, et les oint tous deux pour sanctilier
par la religion l'ascendant qu'il veut pren-
dre; dans ce système, Saùl est rejeté, parce
qu'il a le courage de ne plus obéir; il n'y a
pas un mot dans leurs entretiens qui ne tra-
hisse ces desseins secrets, dont ils étaient
lombes d'accord dans la conférence sur la

terrasse de la maison de Kama; le vénéra-
ble prophète disparaît, et il reste à sa place
un politique astucieux et habile. Les faits

répondent de toutes parts à ces accusations
ingénieuses. Ce profond politique aurait
mieux fait d'employer son art et son génie à
prévenir celte révolution, dont il ne parait
pas avoir eu le plus léger soupçon avant de
la voir éclater; tant de sécurité avant l'é-

vénement s'accorde mal avec l'adresse qu'on
lui suppose après ; on oublie, en attribuant
toute sa conduite a une ambition trompée,
qu.' Sa iiuel, déjà vieux, avait partagé l'au-
torité avec ses fils ; on oublie que rien ne
lui aurait été plus facile que de se mettre à
la tête des mécontents qui refusent de re-
connaître le nouveau roi, au lieu de renou-
veler son couronnement pour les apaiser;
on oublie qu'il lui restait l'autorité de pro-
phète, plus douce pour un vieillard et sou-
vent égale à celle du trône; on oublie qu'a-
près avoir prononcé sur S.iUI les deux con-
damnations qu'il s'est attirées, on ne trouve
pas dans l.i suite des récits un seul mot , un
seul fait, qu'on puisse contourner de ma-
nière à en conclure que Samuel ait gagné
même une ombre d'autorité à ces li istes ju-
gements. Ces preuves en sa faveur sont
scripturaires; en voici une qui l'est moins,
cl à ce litre elle aura la force que donne
l'imparlialilé. Sans doute c'est le trait d'un
politique habile de donner le sceptre à un
homme incapable de régner, et qu il pourra
conduire à son gré ; certes alors Samuel
était à la fois très-habile et très-peu habile

;

il connaissait bien mal les hommes : car s'il

avait cherché par toul Israël un caractère
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moins flexible, un esprit plus rude, plus im-

palienl, plus rélif que celui de SadI, on peut

douler qu'il en eût trouvé ; et doué du talent

nécessaire pour méditer et préparer co choix,

qu'on lui impute, aurait-il choisi si mal? Enûn,

dans le système que nous combattons, le

sacre de David est absolument inexplicable
;

que, dans un âge très-avancé, Samuel, par

inlérêl, par intrigue et dans l espoir d'en

tirer parti, ait été, seul et sans amis, oindre,

au milieu des terreurs des anciens de Beth-

léem, le fils cadet de l'un den\, sans son-

ger à la jalousie des six frères; qu'il ait

voulu opposer ce jeune homme à Saùl. vain-

queur des Philistins et des Amaléciies, en-

core au faîte de sa puissance, dont rien n'an-

nonçail le déclin
;
que celte éledion, com-

niiunquée peut-être à Isaï, ait été tenue se-

crète et se soit Internent ébruitée
;
qu'après

cette cérémonie, Samuel retourne dans sa

retraite et laisse les événemenis suivre leur

cours sans y prendre part : certes il faut

que ce monde ait bien changé pour que ces

faits aient été des menées ambitieuses en

leur temps; il est absurde d'y voir de la po-

litique, mais il est facile d'y voir de la foi.

» Samuel a été nommé, avec plus d'esprit

que de justesse, l'inventeur du sacre des rois.

On a pensé qu'il empruntait cette cérémonie

des nations voisines ; il est plus probable

qu'il l'a imitée de l'onction des prêtres; à

un pontife hébreu, l'idée s'offrait d'elle-

niêiiie ; il y avait ce rapport sensible entre la

sacrificature et la royauté en Israël, que
toutes deux émanaient directement de Dieu.

Un signe d'ailleurs était nécessaire; chez

un peuple qui essayait pour l:i première fois

du pouvoir monarchique , il importait de

parler aux yeux et d'attacher un symbole
connu et respecté à une autorité nouvelle,

dépourvue de ces souvenirs qui recomman-
dent une autorité antique. On serait injuste,

en accusant Samuel du parti que les usur-
pations sacerdotales ont pu tirer de son

exeuijjle; les imitations ne sont pas la faute

du modèle. Le système de faire dépendre une
légitimité royale d"u:ic consécration pontifi-

cale, le dogme du droit divin dans tous ses

principes et toutes ses applications, sont des

idées modernes étrangères à la théocratie

juive, et dont Samuel n'est ni auteur ni com-
plice. Les faits le prouvent : l'onction n'est

point devenue une cérémonie nécessaire à

i'avénement des monarques hébreux ; elle

n'avait lieu que lorsque les circonstances

exigeaient une intervention plus positive de

la Providence, une manifestation plus évi-

dente de la théocratie; aussi Saùl et David,

Silomon et Joas, seuls de tous les rois hé-

breux, ont été sacres par l'onction religieuse

en montant sur le trône. Il f.iul remarcjuer

aussi que les deux consécrations faites par
S.imuel, et tous les détails, tous les discours

de lerection de la royauté sont remarqua-
bles par un caractère de rudesse et de sim-
plicité qui ne peut être conlrouvé; c'est bien

là le langage et les mœurs tlu temps où les

rois labourei\l et quittent la charrue pour
l'éi^ncr. Il faut remarquer aussi i^ue Samuel
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ne dit pas un mot de sa fortune, et ne se

réserve rien pour son avenir. L'entretien

avec Saiil à Rama doit avoir offert un im-
mense intérêt, et l'on regrette de n'en rien

connaître; ce serait un thème digne d'un
homme de génie, que de nous rendre la con-
versation du dernier juge et du premier roi

des Hébreux. Enfin l'abdication de Samuel
est aussi un des tabU-aux les plus sublimes
de ce livre, où il y en a tant ; il faut être bien

sûr de son intégrité, pour interroger tout un
peuple, c )mme Samuel l'a fait, avant que le

tonnerre eût grondé; dans le témoignage
qu'Israël lui a rendu on reconnaît celte sin-

cérité populaire, qui n'est pas injuste, même
quand elle est ingrate, et quand les éclat.s

de la foudre ont confirmé les dernières pa-
roles publiques du vieillard, il n'avait plus

rien à désirer; Dieu s'était déclaré pour lui.

Aussi comme ce tonnerre a dû retentir au
fond du cœur d- Siiil! Quelle leçon, au pre-

mier jour de son règne, que celte scène so-

lennelle! Quelle gloire, s'il finit conune Sa-
muel vient de finir 1 Mais, hélas ! que le mont
de Guilboé ressemble peu pour Saiil aux
plaines de Milspal

» Dans les circonstances du célèbre sacri-

fice qui servit d'épreuve à la foi de Saiil, le

ministère de Samuel se borne à prononcer
les arrêts divins et à déclarer au nouveau i oi

qu'il est rejeté de Dieu, eu d'autres termes,
que le sceptre ne resterait point dans sa

maison, et ({ue sa dynastie commencerait et

finirait avec lui
;
jugement qui fut confirmé

au retour de la guerre contre les Amalécilis.
Evidemment les torts de Saiil doivent, dans
les dmix cas, expliquer et justifier la conduite
de S.imuel.

» L'extermination des Amalécites , com-
mandée par Samuel , n'offre , comme les

guerres de Josué, que les difficultés ordinai-

res de cette question. Ce peuple, l'un des
plus anciens de ces contrées, et qui paraît

avoir été longtemps l'un des plus ci\i'.i>és el

des plus puissitnts,mais aussi des pluscrui-Is,

fut le premier eniienii qui attaqua les Hé-
breux au sortir de l'Egypte [Ex. X\ II, 8,

etc.). C'était braver tous les prodiges de cette

délivrance, à peine accomplis , et prendre
parti pour les oppresseurs ; c'était, selon la

belle expression de Moïse, lever la main co.!-

tre le trône de l'Eternel. La sentence do
condamnation fut alors divinement pronon-
cée, renouvolée vers la fin du pèlerinage
{Dful. XXV, 17, etc.), et remise au temps où
Israël, en paix avec ses voisins, serait m. li-

tre en Chanaan. Depuis lors, la haine contre
Israël était devenue héréditaire, et les Ama-
lécites avaient saisi toutes les occasions pro-
pices de faire des incursions sanglantes sur
le territoire hébreu, sous Ehud {Jug. III ,13),

sous Gédéon Jug. VI, 3; VII. 12; X, 12).

Samuel, coiame prophète, a simplement dé-
claré que le jour était venu d'exécuter le

jugement divin
, qu'un antique oracle [Nom.

XXI\', -iOj appuyait. On a dit, contre la jus-
tice de la sentiMice, qu'elle n'a été reujplie

qu'environ '»00 ans après avoir été rendue;
étrange objection de trouver mauvais que
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Dieu accorde un long répit à un peuple qu'il

a proscrit pour s'élrc opposé, dès le prin-

cipe et sans relâche, à ses desseins haute-

ment proclamés par une foule de prodiges 1

Le supplice d'Agag, que l'on a tant reproché

à Samuel, en s'elTorçant de faire croire qu'il

lavait rnis à mort de ses propres mains, ren-

tre dans la comiamnation générale, cl loin

de présenter quelque difficulté particulière,

est assez Justifié par le peu que l'on sait de
ce prince. Enfin il est tellement évident que
louie la conduite de Samuel se borne ici

à remplir un message divin, qu'il est impos-
sible d'imaginer par quel motif d'intérôi, de
vengeance ou de haine, un vieillard sort de
sa retraite et vient commander l'extermina-
tion d'un peuple avec lequel il n'avait eu ni

relation ni querelle. Il y a dune ici un oracle
ou bien un trait de férocité gratuite étran-
gère au cœur de l'homme. Nous croirons à
l'oracle, ne fût ce que par respect humain.

» Samuel est le premier prophète que l'on

trouve placé à la tête d'une école de prophè-
tes (1 Sam. XIX, 20). 11 est probable qu'a-
près la guerre des Amalécitcs, lorsqu'il se

relira eniièrement des affaires publiques, il

a consacré ses dernières années à diriger

cet établissement; peul-êire même a-t-il été

le fondateur de ces insliiulions dont l'Ecri-

ture fait mention si souvent sous les rois et

pour la première fois lors de l'élection de
Saùl [\ Sam. X,5).Ces écoles se multiplièrent

dans la suite; il s'en forma en diverses villes

de Juda et d'Israël, et le système Ihéocra-
tique de la religion et de la royauté israélite

les rendait indispensables. La foi y trouvait

un asile dans les temps d'idolâtrie, la loi

des inlerprètes, le gouvernement des con-
seillers, et Dieu des prophètes toujours prêts

à rendre ses oracles. Tel était l'avantage de
ces séminaires, que l'impiété même parait

avoir voulu les imiter, surtout sous Achab,
et opposer école à école. Dans ces réunions,
dont les règles d'admission cl les habitudes
intérieures sont incertaines , on se livrait

à l'étude de la loi, des rites et de l'histoire

d'Israël; on cullivait la poésie et la musique
sacrée; on faisait des prières en commun

;

divers exercices de piété élaient en usage, et

les pures traditions se conservaient. Il est

probable que dans ces écoles les personnes
pieuses se réunissaient, les Jours de sabbat
et de nouvelle lune (II iJwts IV, 23), pour
entendre lire et expliquer la loi. Du temps de
la captivité, on s'assemblait ainsi auprès d'un
prophète pour l'écouter et recevoir ses ins-

IrucUons (£"26. XlV, 1; XX, i. Dan.M, 11),
et c'est probablement dans ces réunions qu'il

faut chercher l'origine des synagogues. Il est

permis de croire que la Providence avait un
autre but, digne de sa sagesse et de sa bonté,
dans la fondation de ces collèges dès le com-
mencement de la royauté. Après le schisme
des dix tribus, les lévites, pour la plupart,
passèrent dans le royaume de Juda, et la

vraie religion serait restée sans défenseurs
dans le royaume d'Israël, si ces écoles, ré-
pandues dans le pays, n'avai. nt gardé le dé-
DÔl de la vérité - aussi c'est vers le temps de

l'impiété la plus effrénée, sous les Elie et les

Elisée, qu'on les voit le plus fleurir, en dépit
des persécutions d'Achat) et de Jézabel. Dieu
seul peut ainsi préparer d'avance des res-
sources contre les erreurs des peuples et de»
rois.

» Le caractère de Samuel nous semble fa-

cile à décrire ; deux traits v dominent : le

calme et l'intégrité. Il fait tout, il dit tout

avec tranquillité, avec circonspection; dès

sa jeunesse, acioutumé à cette contrainic
continuelle à laquelle oblige le service d'un
vieillard , on ne remarque aucune impru-
dence, aucune précipitation dans sa con-
duite ; il reste maître de ses actions et de ses

paroles lorsqu il dirige les plus graves évé-
nements comme lorsqu'il préside les assem-
blées d'Israël, et sans avoir l'enthousiasme
qui distingue plusieurs prophètes après lui,

il a autant de zèle, autant de majesté. Ce
calme habituel, nécessaire à sa mission, ne
venait point d'un manque de sensibilité; il

évite d'humilier devant les anciens du peuple
(I Sam. XV, 30) le prince rejeté de Dieu, et

il pleure le premier des condamnations qu'il

prononce (I Sam. XV, 35; X\ I, 1). Son in-
tégrité a fait surtout sa gloire ; il a traversé
sans faillir un temps difficile. On croirait

que la Providence l'a placé si près du trône
de Saùl, dont le règne a commencé la corrup-
tion d'Israël, pour être le modèle d'un véri-

table Lraélite à la naissance de la monar-
chie, tel que Jérémie s'est montré au temps
de sa fin. Il est à nos yeux, malgré l'extrême
adresse que l'on a mise à le dénigrer, le Na-
thanael de l'ancienne alliance dans le cœur
duquel il n'y a point eu de fraude [Jean I

,

kl). Aussi, quoique instrument pres(fue pas-
sif de la Providence envers Héli, Saiil et Da-
vid, Samuel a trouvé moyeu d'être un grand
homme. Voilà le privilège de la vertu; la vie
du juste, quelle qu'elle soit, suffit à sa gloire.

» Samuel mit par écrit le droit du royau-
me (I Sam. X, 25), et déposa ce livre devant
lEiernel , c!est-à-dire, dans le sanctuaire, à
côté de l'arche. On a pensé que cet ouvrage
était uu résumé des discours qu'il prononça
pour délourner le peuple de persister à de-
mander un roi. Certes ce n'était pas là le

droit du royaume, mais les abus du pouvoir
royal, et il est juste de croire que ce code
était "un développement des principes posés
par Moïse sur la royauté {Deut. XVII, 18).

Il paraît même qu'à son avènement le roi

prélait serment de se conformer à ces insti-

tutions, et traitait ain>i alliance avec le peu-
ple (Il Sam. V, 3; I Clir. XI, 3 ; II Rois XI,
12; II Chr. XXIII, 11). Samuel avait com-
posé sur les commenceme.ils de David des
mémoires {IChr. XXIX, 29) qui ont servi

peut-être à la rédaction des livres connus
sous son nom et dont on convient qu'il n'est

pas Tauteur.
» Jérémie lui rend le plus beau témoignage

{Jer. XV, 1) ; il le cite à l'égal «le Sloïse.

Saint Pierre ^.Ic^ III, 2i) et saint Paul [Ad.
XllI, 20) se servent de son nom comme
marquant une des grandes époques de l'his-

toire, et ce dernier ne l'a pas oublié dans la
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liste des granas hommes d Isracl [Heb. XI,

32).»]

SAMUEL, qu'on fait fils da prophète Urie,

Jérémie, XXVI, 23, parle du prophèle Urie ,

mais il ne dit rien de SamueL L'Ecriture

n'en parle en aucun endroit, et ce que les

Espagnols en racontent ne mérite aucune

attention. Ils disent qu'étant yenu en Es-

pagne il y mourut, et que six cents ans

après, saint Jacques le Mineur le ressuscita,

le baptisa, le nomma Pierre, et le fit évê-

que de Drague , où il finit sa vie par le mar-

lyre.

SANABALLAT, chef ou gouverneur des

Chuteens ou Samaritains, fut toujours grand

ennemi des Juifs. Il était natif d'Horon ou
Horonaïm, ville uu delà du Jourdain , dans

le pays des Moabiles. Lorsque Néhémie fut

arrivé de Suse à Jérusalem (a), et qu'il com-
mença à rebâtir les murs de Jérusalem, Sa-

naballat , Tobie el Gossem s'en raillèrent,

et lui envoyèrent demander pourquoi il fai-

sait cette entreprise, et si ce n'était pas là

une révolte contre le roi. Mais Néhémie leur

répondit: C'est le Dieu du ciel qui nous as-

siste, et nous so)7im€s ses serviteurs. Pour
vous, dit-il aux Chuléens , vous n'avez ni

part ni droit à Jérusalem, et votre nom y
sera toujours en oubli. Et comme Néhémie
continuait son entreprise avec ardeur, Sa-

iiaballat entra dans une grande colère (6),

el dit devant les Samaritains : Que font , ces

pauvres Juifs ? Les peuples les laisseront-ils

faire? Achèveront-ils leurs ouvrages, et en

feront-ils la dédicace en un même jour ? Bd-
tiront-ils avec ces pierres que le feu a man-
gées et réduites en poussière? Tous ces dis-

cours ne ralentirent pas l'ardeur de Néhé-
mie, et il travailla avec tant de diligence,

qu'enfin les murs de Jérusalem furent entiè-

rement achevés.

Alors Sanaballat, Tobie el Gossem (c) en-

voyèrent prier Néhémie de venir avec eux
à la campagne, afin dy faire alliance et d'y

jurer amitié ensemble ; mais ce n'était que
pour tâcher de le surprendre et de lui faire

violence. Néhémie leur fit réponse qu'il était

occupé à un grand ouvrage qu'il ne pouvait

quitter. Ils lui firent quatre fois la même in-

vitation, et autant de fois il leur fit la même
chose. Enfin Sanaballat lui écrivit en ces

termes : Il court un brait parmi les peuples
,

et Gossem le publie
,
que vous voulez vous ré-

volter avec les Juifs ; que votre dessein dans

le rétablissement des murs de Jérusalem est

de vous faire roi des Juifs, et que, dans la

même pensée, vous avez aposté des prophètes

pour dire que vous êtes roi du pays. El comme
le roi doit être informé de ces choses, venez

nous trouver, afin que nous en conférions en-
semble. Mais Néhémie lui envoya un homme
pour lui dire qu'il n'était rien de toutes ces

choses, el qu'il les inventait de sa tète. Le

(a) I Esdr. ii, 10. 19. An du monde 33o0, avant Jésus-

Chrisl 450, avaal l'ère vuli;. 4&4.

{()) II Esrfr. IV, 1,7.
(c) Il Esdr. VI, I, !2, 5, clc. An du monde 3550, avant

Jcbus-Clirisi 450, avant l'ère vulg 434.

{(i) 11 lii4r. Yi, 12, 14,

même Sanaballat avait gagné un faux pro-
phète nommé Séméias {d

,
qui vint conseil-

ler à Néhémie de se retirer dans le temple,
de peur que l'on n'attentât à sa vie. Slais

Néhémie évita encore ce piège par sa pru-
dence.
Néhémie ayant été obligé de s'en retour- i

ner à Suse auprès du roi Artaxerxès (e)

,

le grand prêtre Eliasib maria son petit-fils

Manassé , fils de Joïada son fils, à une fille

de Sanaballat, et il permit à un nommé To-
bie, allié de Sanaballat , de se faire un ap-
partement dans le templo. [T'oyez Eliasib.]

Néhémie, à son retour à Jérusalem /"), chassa
Tobie hors du temple, et ne voulut pas
souffrir que Manassé , petit-fils du grand
prêtre, demeurât dans la ville et continuât a

faire les fonctions du sacerdoce. Manassé
,

ainsi exilé, se retira auprès de Sanaballat

son beau-père, lequel lui procura le moyen
d'exercer son sacerdoce sur le mont Garizim,
par l'occasion que nous allons dire.

Alexandre le Grand étant entré dans la

Phénicie [g , et ayant formé le siège de Tyr,
Sanaballat quitta le parti de Darius , roi de

Perse, el alla, à la tête de huit mille hommes,
offrir ses services à Alexandre. Ce prince le

reçut fort bien, et Sanaballat lui demanda
avec instance qu'il lui permît d'ériger un
temple sur le mont Garizim, où il pût et iblir

son gendre Manassé pour grand sacrifica-

teur. Alexandre y donna aisément les mains,
et Sanaballat se hâta dy travailler ; car il

devait être fort vieux, puisque cent vingt

ans auparavant, c'est-à-dire, l'an du monde
3550, il était déjà gouverneur des Samari-
tains. Quelques-uns même ont cru que Sa-
naballat, qui vivait du temps d'Alexandre,
était différent de celui qui s'opposa si fort à
Néhémie ; mais nous ne voyons pas de né-

cessité absolue de le faire. Toutefois Jo-

sèphe fait Sanaballat Culhéen dorigine, et

ne parle point de celui qui s'opposa à l'en-

treprise de Néhémie. Il nomme Nicaso la

femme de Manassé , et dit que Sanaballat

mourut neuf mois après qu'il se fut soumis
à Alexandre. Voyez ci-devant l'article de Ma-
nassé, gendre de Sanaballat.

SANAN, ville de la tribu de Juda. Josue
,

XV, 37.

SANCHONIATHON. On dit que ce nom en

phénicien signifie le zèle de la toi. Porphyre,

cité dans Eusèbe [h), dit que Sanchoniathoa
de Bérythe, qui vivait avant la guerre de

Troie, voulant faire une histoire complète de

ce qui regardait les Phéniciens, ramassa
dans les archives publiques el dans les villes

particulières tout ce qui pouvait contribuer

à son dessein; qu'il joignit à cela l'élude de

Ihistoirc des Juifs, qu'il étudia dans les Mé-
moires de Jérombal, prêtre du dieu Jévo.

Cet ouvrage de Sanchoniathon fut compo-^é

d'abord en phénicien, cl ensuite traduit en

(e) II Esdr. I, 2, ô, 4, 28. Au du monde 3563, avant Jé-

sus-Cbrisi437, avant l'ère vulg. 441.

(/) On ij,'nore l'anuéo précise de son retour.

(,j) JoH'ph. Autiq. l. .\l, c. m//. L'an du monde 3672

avant Jésus-Clirist 5^, avant l'ère vulg. 352

(/j) t'Mîi't. l'iapural l. I, c. u
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grec |>ar Philoii de Biblos. P()rpl)yre en cile

(le grands fr«n;,'inonls qu'Eusèbe a copiés et

a insérés dans ses livro8 de la Préparation
évangélique . Quelques savants (a) ont cru
que Jérombal

,
prêtre du Dieu Jévo, n'était

antre que Gédéon , à qui l'Ecriture donne
«lussi le nom de Jérobanl {b) , et qu'on
a pu prendre pour un préire du dieu Jévo,
parce qu'il avait sacrifié aa dieu Jého-
vah (c), et qu'il avait chez lui nn éphud ou
un vêtonient sacerdotal. Mais d'auires sa-
vants (d), en grand nombre, révoquent en
doute tout ce que l'on a dit sur S.inchonla-
thon ; et il y en a même qui vont jusqu'à
soutenir que c'est un auteur qui n'exista

jamais, et qu'apparemment Porphyre
,
qui

l'a cilé et qui l'a voulu mettre en vogue
,

l'avait forgé et fabriqué lui-même.
Voici les principales raisons ijui font ju-

ger que cet auteur n'a jamais existé, et (|iie

son ouvPiige a é'é supposé pour aff iblir

ï'autorilé des livres sacrés des Juifs, en fai-

sant voir que leur théologie est prise de
celle des Phéniciens, et en même temps pour
ruiner la religion chréiienne, qui est fondée
sur l'Ancien Testament. Le premier argu-
ment qu'on propose contre son authenticité

est le silence des anciens. Quelle apparence
que les Grecs, qui avaient fiit tant de con-
qiiêies en Orient, et qui étaient si curieux
des livres anciens, eussent négligé ou oublie
celui-là? On dit que Philou de Biblos ne le

traduisit que du temps d'Adrien : c'est en-
core assez tôt pour être connu et cité par
les anciens Pères grecs, comme Justin le

Mariyr, Tatien, Ongèie, qui vivaient en
Egypte ou en Palestine, lesquels néanmoins
n'en ont fait aucune mention. Ensèbe, (lui l'a

ci:é, ne l'avait pas vu entier ; il n'en a
connu que les fragmeuts qu'il a tirés de Por-
phyre.

Le second argument est tiré du livre

n)ême, ou des fragments du prétendu San-
choniathon. On voit par tout son récit qu'il

a voulu copier Moïse , et l'ajuster avec les

fables des Grecs; mais il y réussit si mal,
qu'il se trahit à chaque pas. Il a connu le

chaos de Moïse , l'esprit qui se remu lit sur
les eaux, la formation des animaux raison-

nables et des animaux dénués de raison. Il

exprime le Fiat loul-puiss.nt du Créateur
sous l'idée du tonnerre qui réveille ces ani-
maux et leur donne la vie, et sous le nom
du vent Kol-pia ou la parole de la bouche de
Dieu. Le premier-né dont il parle est Adam ,

(lui adore Baal Samin , ou le dieu du ciel.

Nemrum est le même que Nemrod; le chas-
seur et le pécheur sont apparemment les

f indateurs de Sidon ; Zeida en hébreu signi-
fie la pêche et la chasse. Le Laboureur est

Noé; Misor est Mczraïm, fondateur ou père
des Egyptiens ; Berith est femme d'Elion.

(a) Vide Bochart. Cliatiaan. l. II, c. wu. Huet Demonsl.
Evang. pioposil. 4, c. m, arl. 2. Voss. de UiU. Grœc.
l. I, c. I.

(b) Judic. VI, 32.

(c) Judic. VI, 20, 26, 27; viii, 27, 29.

(a) Avton. Vandal. de Saticlion. Du Pin, Bibl. Ecctes.

Benric. Dodwei. Dissert, peculiari anglice edia. lletir.

Ursinusde Zoroastr. et Sanclioniai. Albert. Fabric. Btbl.

DicnoxiuiRB VE LÀ Bible. IV.

E!lion en hébreu signifie le Très-Haut
; Be-

rith, l'alliance. Banl Berith est connu dans
le livre des Juges. Jusque-là cela est tolé-
rable.

Mais que veut-il dire, quand il dit que le

dieu Dagon est dérivé du froment et est le

même que Jupiter le Laboureur; queSalurnc
fut surnommé Israël par les Phéniciens; que
le même Saturne immola son fils Jéhud;
qu'on donna le nom d'Elohim aux alliés
d'//as ou Israël?

Il avait quelque connaissance de l'histoire
d'Abraham et d'Isaac; mais elle était si su-
perficielle

, qu'il confond le premier avec
Jacob ou Israël, son pelit-fiis. Les Hébreux
donnaient quelquefois à Dieu le nom de
Sadai, c'est-à-dire, qui se suffit à lui-même.
Le prétendu Sanchonia hon le dérive d'une
autre racine qui signifie les champs. Il a tiré

plusieurs choses des fables des Grecs, qu'il
brouille avec la théologi'.- des Phéniciens et
des Hébreux. Ce qu'il dit de l'Eon et du
premier-né paraît pris de l'erreur des \n-
lentiniens.

On prétend qu'il est tombé dans une er-
reur grossière en parlant de la ville de Tyr.
qui clevait lui être inconnue , supposé qu il

ait vécu du temps de Gédéon et avant la

guerre de Troie; puisque l'on croit que Tyr
ne fut bâlie que -240 ans avant le temple de
Salomon (e). Mais ce dernier fait souffre
diffieullé par deux raisons : la première

,

parce que Gédéon vivait 240 ans avant Salo-
mon, et la seconde, parce que l'ancienne Tyr,
bâlie dans leçon inent vis-à-vis de la nouvelle,
subsistait apparemment dès le temps de
Josué. Voyez l'article de Tïr. Quant à Sau-
choiiiathon, on peut consullerles auteurs que
nous avons cités. — [Voyez aussi Disserta-
tion sur Vauthenticité des fragments de l'His-
toire phénicienne de Sanchonialhon , par
M. Séguier de Saint-Brisson, de l'académie
des inscriptions et belles-lettres, dans les

Annales de philosophie chrétienne, tom. XVUI
etXIX^]
SANCTA. Le saint se met quelquefois pour

tout le temple, et même pour le ciel, qui est

le lieu de la demeure du Tout-Puissant. Par
exemple (/") : Prœsertim cum de sanguine il-

lius non sit illatum intra sancla, et comedere
debueritis eam in sanctuario; où sancta et

sanctuarium ne signifient que le temple ou
le parvis des prêtres, qui est nommé sancta
comparé au parvis du peuple, comme dans
Ezéchiel, XLIl, 14 : Sacerdotesnon cgredien^
tur de sanclis in atrium exterius ; et dans les

Machabées {g) : Ascendamus Jiunc mundare
sancta : Allons purifier le temple.
SANCTA se met quelquefois pour le ciel :

Que le Seigneur vous envoie du secours d ;

son saint (h), du ciel. Pour vous, Seigneur,
votre demeure est dans le saint (i) : Tu au

Grœc. l. I, c, xxvm. VoycR aussi une dissertaliou sur cj
sujet dans lus journaux île Trévoux, jauvjer 1714, etc.

(e) Joseph. Anliq. l. VIII, c. ».

(/) Lei'it. X, 18.

(g) I Mac. IV, 56.

(h) Psalin. XIX, 3.

(>) Psalin. xzi, i.

il
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tem in sancto habitas. Le Seigneur a jelé les

yeux du haut de son saint; il a regardé du

ciel sur la terre, etc. o). Louez le Seigneur

dans ses saints; louez-le dans son firma-
ment (6).

SANCTA se prend aussi en général pour

loutesles choses saintes et consacrées à Dieu,

et sancta sanctorum pour celles qui lui sont

consacrées d'une f.içon plus particulière;

par exemple , l'autel des holocaustes est

nommé sanclum sanctorum. Exod. XXIX,
37: Et erit sanclum sanctorum; de même
que l'huile de parfum dont on oignait l'autel

et les vases sacrés. Exod. XXX, 10. Enfin on
donne la même qualification à tous les usten-

siles du saint et du sanctuaire , et aux offran-

des et aux hosties dont l'usage était réservé

à Aaron et à ses fils. Voyez Exod. XXX, 36;

Levit. II, 3, 10; VI, 17, 25, et ailleurs.

SANCTIFIER se met aussi pour se pré-
parer. Ainsi Josué (c) dit au peuple : Sanc-

tifiez-vous, car demain le Seigneur fera des

merveilles au milieu de vous. Préparez-vous

à passer le Jourdain. Le Seigneur dans
Isnïe (d) appelle les MèJes ses sanctifiés: Ego
manàavi savctificatis meis ; je les ai destinés

et comme consacrés pour être les exécuteurs

de ma vengeance contre Babylone. Voyez
aussi Num. XI, iH : Sanctifiez-vous , vous
mangerez demain de la chair. E\. Josué ^ II, 13:

Sanctifiez le peuple, et dites-leur: Sanclifiez"

vous, car l'un de vous a réservé de ce qui

était dévoué à ianathème. Jérémie, VI, 4 :

Sanctifiez la guerre contre Jérusalem, pré-

parez-vous à lui faire ia guerre. El XII, 3 :

Ramassez-les comme un troupeau quon des-

tine à la boucherie; sanctifiez-les pour le

four du carnnge. Et ch. LI, 27, 28: Rassem-
blez des troupes contre Jérusalem ; sancti-

fiez les nations contre elle ; qu'elles se pré-
parant à lui faire la guerre. Et Joël I, 14:

Sanctifiez le jeûne, ordonnez un jeûne îO-

lennel. Midiée, III, 5 : Les faux prophètes

sanctifient la guerre contre ceux qui ne leur

donnent rien; ils leur déclarent la guerre;
ils leur annoncent toutes sortes de malheurs.
Sophonie ch. I, 7 : Le Seigneur a préparé
ses hosties pour le jour de la vengeance, j7

a sanctifié les conviés. Tout est prêt pour la

Tengeance.

Le terme sanctifier a plusieurs sens , de
même que ceux de saint et de sainteté, dont
on a parlé ci-devant sous l'article Saint.

Nous prions le Seigneur que son nom soit

sanctifié, c'est-à-dire, honoré, loué, glorifié

par tout le monde, et surtout par ceux qui
ont l'avantage de le connaître

;
qu'ils le sanc-

tifient par li iir bonne vie, leur fidélité, leur

soumission à ses ordres; et que ceux qu" ne
le connaisseut pas parviennent à sa connais-
sance, éciuiienl sa parole, se rendent dociles

aux instructions de ses prédicateurs. On
comprend encore mieux ce que veut dire

};

a) Psalm. ci, 20.

b) Psalm. CL. t.

c) Josuc, m, 5.

d) Isai. XIII, .5.

e) Uvit. X, 5.

f^ Nwn.jx, It.

sanctifier le nom de Dieu par ce qui lui est

opposé, c'est-à-dire, profaner le nom de Dieu,
en jurant en vain, en blasphémant, en don-
nant son nom à des idoles, en fournissant
aux impies et aux incrédules l'occasion de
le blasphémer par noire mauvaise vie et par
nos scandales.

Il est dil que Dieu est sanctifié dans ceux
qui l'approchent e), àaiïs ses prêtres, lors-

que, par le châtiment terrible et exemplaire
de Nadab et d'Abiu, il fait voir quelle pureté
il exige de ses serviteurs, quelle ponctualité
il veut qu'on apporte dans son service. Le
Seigneur se plaint dans un autre endroit que
Moïse et Aaron ne l'ont pas sanctifié devant
les enfants d'Israël : Quia non credidistis

ntihi, ut sanctificaretis me coram filiis Israël (/").

El comment ne l'ont-ils pas sanelifié? En té-

moignant quelque défiance en ses paroles :

Quia non credidistis mihi. Dieu sanctifie le

septième jour {g); il le consacre à son ser-

vice. Il sanctifie tou« les premiers-nés {hj; il

veut qu'on les lui offre et qu'on ne les con-
sidère pas comme choses profanes et desti-
nées à des usages communs. Moïse (j) sanc-
tifie les Israélites, el les dispose par le bain
et l'abstinence de l'usage du mariage, par la

pureté de leurs babils, à p iratlre devant le

Seigneur, à le recevoir et à faire alliance

avec lui.

Ceux qui touchent les choses saintes sont

sanctifiés (j). 11 n'e>t permis qu'aux prêtres,

par exemple, d'offrir des sacrifices sur l'au-

tel. Un laïque qui s'en serait approché au-
rait contracté une souillure quil aurait
fallu expier. Ainsi sanctifier se prend assez
souvent pour souiller, tu contrarier une ini-

piirelé, qui demandait quon se purifiât par
des sacrifices, ou du moins par le bain et

par le lavement de ses habits. } oyez aussi
Exod. XXX, 29: Qui lelijerit ea, sancdfica-
bitur ; Levit. VI, 18, 27, comparez Levil.

XXII, 15, 16, où Dieu défend si expressé-
ment aux laïques de manger des choses
sanctifiées.

SAINT, SAINTETÉ. Ces deux termes se
prennent tantôt dans le sens d'une sainielé et

d'une purelé extérieure, et tantôt dans le

sens d'une sainteté purement extérieure.
Dieu est saint d'une manière transcendante
et infiniment parfaite. Il est la source de la

sainteté, de la purelé, de l'innocence. II

sanctifie ses saints, son peuple, ses prêtres.
Il exige une parfaite sainielé de ceux qui
l'approchent; il veut être sanctifié et honoré
par ses serviteurs. Il rejette tout culte qui
n'est pas sain et pur. Il ne suffit pas pour
approcher de ses autels d'avoir la purelé
inlérieure. Il exige des Israélites l'exemptiou
des souillures légales. Sc»yfi saints, leur dit-

il, parce que je suis saint.

Les prophètes donnent au Seigneur le

nom (kj de Saint d'Isra-ei comme si le nom

(o) Gènes, n, 3.

mi Exod. XIII, i.

li\Exo(l MX, 10. 12, U.
(n Esod. XMx, 37.

(k) Isai. i, 4; v, 19; x, 30; xxix, 19; xxxnn, il, xw,
14, IC, eic
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»le saint étail synonyme à celui de Ditu :

lilnsphemarnnt Sanctum Israël. El ailleurs:

Veniat consilitim Sancli Jsrael. El encore :

Lœlaberis in Sancto Israël. Le Messie de

même eal nommé le Saint : Non dabis San-
clwn tuum videie corruplionein {a}. El dans

Isiiïe (h): Votre Rédempteur est le Saint

d'Israël. El dans l'Evangile (c) : Je sais qui

vuus êtes , vous êtes le Saint de Dieu. El en-

core (<^/): Le5aJH<7Uinai/f7j(/e vousseranommé
le Fils de Dieu. Jcsus-Chrisl esl nommé sim-

plcmenl le Sainl, dans les Acles (e) : Votis

avez fait mourir le Suinl et le Juste, et vous
avez demandé la vie d'un meurtrier. Enfin on
donne d'ordinaire pour épiihèle à la Iroi-

sième pe,! sontie de la Trinité le nom de Saint :

Spiriius Sanctus.

L<'S Israélites dans l'Ecriture sont commu-
né(t)ent ap[)elés sainls, parce (jn'ils sont au
Seigneur (jui les sanctifie, qu'ils font pro-
fes-ion de la vraie religion, qu'ils sont ap-
pelés à la sainlelé, qu'ils doivent Iravailler

à l'acquérir, et qu'en effet plusieurs y arri-

vaient sous l'ancienne loi. Vous serez une
nation sainte [f) , gens sancla. Vous vous
conserverez dans la sainteté (g) : Viri sancli

erilis mihi. Et encore (/») : Soyez saints, parce
que j; suis saint. Et ailleurs [ij toute la mul-
lituile esl un peuple de sainteté : Omnis mul-
tiludo sanctorum est. Nous sommes les en-
fanls lies sains, disait Tobie à son fils {j}.

Par une suite naturelle de la sainlelé in-

finie de Dieu, tout ce qui lui appartenait
était qualifié saint : son temple, ses minis-
tres, ses solennités, le pays qu'il avait donné
à son peuple. On trou\e à luul moment ces

expressions : ce jour esl saint et solennel,

des habils sainls, de l'huile sainte, un camp
saint, la lerre sainte, la ville sainte, le

sainl nom, le jour saint, les âmes sain-

tes, elc.

Les chrétiens sont encore plus parliculiè-

remenl dénoncés saints, comme étant appe-
lés et destinés à une plus sainte perfection

et une [jIus excelleiUe sainlelé; coiiiuje ayant
reçu les gages du Saint Esprit d'une façon

plus parfaite el plus abondante. Saint Luc
dans tes Actes, il sainl Paul dans ses Epîtrcs

désignent d'ordinaire les chrétiens sous le

nom de saints : Seigneur, vous savez combien
de maux cet homme a faits à vos saints (A).

Sainl Pierre arriva chez les sainls (jui étaient

à Lydde;il y ressuscita Tabyte el la rendit

aux saints ( / ). Sainl Paul adresse son

Ëpilre aux Romains : Vilcctis Dei vocatis

S'inclis. Il parle en vingt endroits des cueil-

lelles qui se faisaient pour le§ saints.

SANCTUAIRE. On appelle de ce nom la

partie la plus secrète cl la plus intime du
temple de Jérusalem , dans laquelle était

[:

a) Psalm. xv, 10.

bj Isai. xu, 54.

(c) Luc. IT, li
(d)Luc. I, 3t.

le) Act. m, 24.

\f) Exod. XIX, 6.

(g) Exod. XXII, 51.

(h) Levii XI, 4t, 4S.

(i) Num. XVI, 3

(I) Tob. Il, 18.

(k) Act, IX; 15.

l'arclie d'alliance, el où nul autre que le

grand prêtre n'enirait, el encore n'y enlr.iii-

il qu'une fois l'année au jour de l'expi/iiion

solennelle. On donnait le même nom de
sanctuaire à la partie la plus sacrée du ta-
bernacle qui lui dressé dans le iléserl, el qui
subsista encore quelque temps après la cuns-
truclion du lemple. On nommait l'un et

l'autre Sanctuariuyn , ou Sancta sanctorum.
On peut voir la description du sanctuaire,
el ses dimensions dans l'arlicle de TiàBBR-
NACLE , el dans celui du Teuple de Jéru
salem.

Quelquefois le nom de Sanctuaire se prend
en général pour le temple ou pour le lieu

saint, pour le lieu desliné au culte public du
Seigneur. H semble même que Moïse le

nielle pour la terre sainte (m) : Jntroditces
eos el plantabis in monte hœredilatis tuie...

sanctuarium tuum, quod firmaverunt manus
tuœ. El ailleurs (n) il dit que ceux qui offrent
leurs enfants au dieu Moloch souillent le

sanctuaire du Seigneur; il défend au grand
prêtre de sortir du lemple pour faire le deuil
de ses proches, de peur qu'il ne profane le

sanctuaire du Seigneur (o;, c'est-à-dire, le
lemple désigné par sa principale partie. On
croit que le sanctuaire esl quelquefois mis
pour le ciel (p) : Respice de sanclwirio tuo
el de excelso cœlorum habilaculo. L'Hébreu :

Regardez de la demeure de votre sanctuaire,
du haut du ciel. — [ Voyez Sancta.

]

SANCTUAIRE f Poids du). Voyez Poids.
SANDALES. On trouve le nom de sandalet

dans irois endroits de l'Ecriliire. Judilh al-

lant au camp d'Holopherne mit à ses p'eds
des sandales [q), et Holopherne fut pris par
les yeux, ayant vu les sandales de Judilh (r) :

Sandalia ejus rapuerunt oculos ejus. Celait
donc une chaussure magnifique et d'une
beauté extraordinaire, qui élait propre aux
dames de condition el aux personnes qui se
piquaient de beauté. Elles avaient d'ordi-
naire des esclaves qui portaient leurs san-
dales, qui étaient quelquefois d'or ou d'au-
tre matière précieuse , et souvenl elles

avaient des boîtes pour serrer ces sanlalos.
Ces boîtes sont nommées (lar)s Ménaudre
sandalolhecœ , et les esclaves qui portaient
ces chaussures sont appelés dans les au-
teurs latins sandaligeruli pueri, ou sandu-
ligerulœ puellœ [s). Saint Jeaii-Bapiisle dit

qu'il ne s'estime pas digne d'élre le porte-
sandales du Sauveur [l) : Cujus non sum di~
gnus calceamenfa poriare. Les prof.mes ont
dit qu'Hercule, devenu l'esclave d'Omphale,
reçut souvent des coups de sa sandale (u .

Mais il y avait aussi des sandales qui ser-

vaient aux hommes et qui n'étaient nulle-
ment précieuses. Jésiis-Chrlst en permet l'u-

(/) Âct. IX, ô2, 41.

(/h) Exod. XV. 17.

S

H) Levit. XX, 3.

0) Lei'it. XXI, U.
p) Detd. XXVI, 15.

{q) Judilh. X, 3.

(/) Judilh. XVI, 11.

(s) Flaul. in Trinuin, act. ii, scen. 1.

(i) Maaii m, M.
(u) Liician. iib. de Hcriiei^dn Ilistoria Tcenl Eiinuch.

art », sctn 8.
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sage à ses disciples (a). Des nations entières,

comme les Nabalheens (b), en portaient.

D'abord les sandales ne furent que des se-

melles lices par-dessus le pied par des liens

ou des courroies; ensuite on les couvrit;

enfin on nomma même les souliers sandales;

et dans les auteurs qui parlent des rites et

des ornements ecclésiastiques on trouve le

nom de sandales pour marquer les souliers

précieux que les prél.its portent dans les cé-

rémonies. On peut voir Benoît Baudouin dans

.son traité de Calceo anliqno ; M. Du Gange,

Glossar., Sandatia ; Sauniaise sur Tertullien,

de Pallia, etc.

SANG. Dieu défendit dè< le commencement
du monde (c) de manger ni le sang seul, ni

le sang mêle avec la chair, c'est-à-dire, les

chairs étouffées et doi-.t on n'aurait pas tiré

le sang, parce que l'âme de l'animal est dans

le sang (dj ;
c'est-à-dire, la vie animale dé-

pend tellement du sang, que l'animal ne peut

vivre sans cela. De là viennent les diverses

acceptions du terme sang.

1" Il se prend pour la vie. Dieu répétera le

sang de l'homme; c'est-à-dire, il punira l'ho-

micide, de quelque manière qu'il >oit arrivé.

Que son sang soit sur nous : qu'on nous im-

pute sa mort. La voix du sang d'Abel crie saints cl des prophètes; un époux acheté

mum (n). Et Juda lavera son manteau dans Ir

sang du raisin ,o).

6' Les préirts sont établis de Dieu pou
juger entre lèpre et lèpre, entre sang et

sang (p) ; c'est-à-dire, pour juger dans les

matières criminelles et où il s'agit delà mort
dun homme, si le meurtre est i asuel ou vo-
lontaire, ou s'il est digne de pard n.

7° David dit qu'il ne boira point le sang (q)
de ses héros qui avaient exposé leur vie

pour lui aller quérir de l'eau à !a citerne de
Bethléem; c'est-à-Jire, qu'il ne boira pas de
celte eau qui a failli leur coiiler la vie.

8° Di<u s'était réservé le sang de toutes
(es victimes, comme maître absolu de la vie

et de la mort. On devait rép indre le sang des
aniutanx sur t^on autel, ou au pied de son
autel, selon la nature des sacrifices; et si

l'on éiail trop éloigné du lemple, ou le ver-

sait à terre et on le (ouvrait de poussière.

Ce sang des victimes de l'Ancien Testament
n'était que la figure du sang que Jé>us-C!': ; t

a versé pour nous, et qui nous a ménté le

pardon de nos péchés.

Homme de sang, époux de sang, c'est-à-
dire, un homme cru» 1 et sanguinaire; une
ville meurtrière et coupable du sang des

t'cr5/e Seigneur; le meurtre commis sur sa

personne cric vengeance. Fropinquus san-

guinis (e), ullor sanguinis; celui qui doit ti-

rer vengeance d'un meurtre comniis en la

personne de son parent.
2" Le sang se met pour la parenté. Nul ne

s'approchera de la femme qui est sa proche
parente : Ad proximam sanguinis sui (/").

au prix, du sang, ou qui est l'occasion ei la

cause innocente de l'effu.-ion du sang de ses

fils : c'est ainsi que Séphora appela Moïse,
son mari, lorsqu'elle eût donne la circonci-
sion à ses fils pour les garantir de ta mort
dont ils étaient menaces. Bdiir sa maison
dans le sanj (r; ; c'est-à-dire, par l'oppres-

sion et le sang des malheureux. Laver ses

Aman était étranger au sang des Perses dj) ;
pieds dans le sang (s ; remporter une vie-

il était d'une race étrangère
3^ Le sang se met pour ce qui arrive d'or-

dinaire aux femmes (A) : Qui coierit cwn mu-
liere in flttxu mcnstruo, .. . ipt^aque aperuerit

fontem sanguinis sui , interficirnlar ambo.
JSt [i) : Si coierit cum ea vir tempore sanguinis

meustrua(is,immu7idus ei it spptem diehus ij ..

Si pepererit masculum, iriginta tribu'^ diebus

manebit in sanguine purificationis suce.

k' La cbair et le sang sont souvent oppo-
sés à l'esprit et à la raison. Ce nest pas la

chair et le sang qui vous ont révélé cela
;

loire sanglant." et signalée. La Vulgaie lit :

Laver ses mains; mais I Hébreu porte : // la-
vera ses pieds. Le vengeur du sang t) est

celui qui, selon l'usage, était chargé comme
plus proche parent de poursuivre l<i ven-
geance du meurtre de son parent. Rechercher
le Sftng, c'est-à-dire, se venger.

Delivrez-njoi du sang: Libéra me de san~
guinibus (»); pardonnez - moi le meurtre
d'Urie qu^ j'ai fait meitre à mort. Je visiterai

le sang de Jelabel [V); je vengerai le sang
qu'elle a répandu. Sanguis sanguinem teli-

c'est mon Père qui est dans les cieux (k). La gil{x) :Ils commettent meurtre sur meurtre.
chair et le sang ne posséderont point le

royaume de Dieu (/). Vous navrz point à

combattre contre la chair et le satig, contre

des ennemis visibles, composés de chair et

de sang, mais contre les princes et les puis-

sancesdece monde (m), contre les démons, etc.

Un sang n'est p;ts essuyé qu'ils en répan
;ient un autre. La lune se changera en
sang (y , elle paraîtra rouge comme le sang.
Vivez dans votre sang [x). Je vous ai vue toute
souillée du sang de votre naissance, et je

vous ai dit : Malgré cette impureté dont vous
0° Le vin est aussi nommé le sang de la êtes chargée, je veux vous donner la vie.

vtgne : Sanguinem uvœ biberct m:racissi- Tu quoque in sanguine teslamenli tui emisisti

(a)

(c)

{d)

(0

W
0)
(k)

(0
L"0

Marc. M, 9.

Siiiibo, Geoqrapli. l. XVI.
Gene^. in, 4, 5,6-
Lmi. XVII, il ; Deut. \i\, 2?.

.V"H«. xxw, ii, :27.

Lei'tl. xviii, 6.

Eslli. XVI, 10.

Levil. XX, 18.

Levit. XV, 24.

Levil XII, 4.

Malllt. XVI, 17.

1 Cor. XV, 30.

/:/)/jCs. Yi, 12.

(h) Deul XXXII, U.
(o) Gene^. xlix. 11.

(p) Deiu. XMi, 8.

(q) 1 Par. xi, 19.

Ir) Habac. ii, 11.

(s) P&atm. Lvii, 11.

(/) Nnm. XXXV, 27.
(i() Psalm. t, 16.

lu) Osce, I, 4.

(x) Osée, IV, 2.

{\i)Jo€l.\\, 31.

(t) Smk XVI, &

II
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vinctos tuos de lacu (n). Il parle de Jésus-

Chrisl. Vous avez délivré vos c.iplifs, les

sainls Pères qui étaient dans l'enfer, vous

les ayez rachetés par le sang de votre al-

liance que vous avez répandu pour »'ux.

Quelques-uns l'expliquent de la délivrance

de- Hébreux d-' l'Egypte : Dieu les a tirés de

cette prison par le s;inp de son alliance, de

son Agneau pascal. On dil que le anng crie (6)

de dessus la terre, que la terre a bu le sang,

qu'elle est enivrée de sang c); que le sang
est d.tns les mains de quelqu'un

;
que le sang

est sur la tête de quelqu'un, etc. Toutes ces

expressions s'enlendenl mieux par la force

qui les accompagne que par tO'JS les com-
mentaires qu'on pourrait faire pour les

expliquer.

Le sang de Jésus-Christ est le prix de no-
tre salut ; c'est par son sang ({u'il a acquis
son Eglise {dj : Qiiam ucguisivtt sanguine
suo. C'est par le mérite de son sang que nous
acquérons la juAtifîc<iiiun et l;i rémission de

nos péchés : Justiftcali in sanguine ipsius [e .

Et encore (/") : Habemus redemplionem per

s".nguinem ejus. Ce.-»! par son sang (lu'ii a
p;icifié toutes choses au ci 1 et m la terre (g):

Pocificans per sanguinem crucis site quœ in

terris, sive quœ in cœlis sunt. C'est par son
sang qu'il est entré dans le ciel et qu'il nous
en a procuré l'entrée (h) : Per proprium sr/n-

guinem introivit semel in sancla, œterna re-

demptione inventa. Son sang est le sang de
l'alliance nouvelle et éternelle (i), qui a été

répandu pour les péchés des hommes
,
qui

nous sert de brouv;ige, et qui est en nous un
gage de l'immortalité.

SANGLIER , aper, ou singularis férus. Cet
animal était impur, de même que le porc. Le
prophète se plaint dans les psaumes que le

sanglier de li forél a rav.igé la vigne du
Seigneur [j) : Singularis férus depastus est

eam. Ce qu'on ent( iid uu dr Sennachérib, ou
de N.ibucboilonosor, ou dWntiochus Epi-
phanes, qui ravagèrent la Judée. Le terme
hébreu sis se met en général pour tous les

animaux sauvages. \ oy^z psaume XLIX. 11.

Le Syriaque l'inlend, dans l'endroit cilé, de
Vdne sauvage, tt le Chaldéen du coq iau-
va e.

SANGSUE, sorte de vermisseau aquatique,
de couleur noire ou brune, qui s'aitache à
la chair, et qui ne la quitte point qu'elle ne
soit entièrement pleine de sang (A) : Non
missura culeni, nisi plena cru 7is hirudo.

Salomon , dans les Proverbes (XXX, 15:
n*Jl TW -Ç'.SvS Sept. : TA pSéiy.r, rpsl; e-jya-

Oépeç) , dit qne la sangsue a deux filles

qui ne disent jamais : C'est assez. Cette

(o) Zacli. IX, 11.

(b)Geiies IV. 10. 11.

(c) Isai. XXXIV, 7.

{H} Ad. XX, -J8.

(e nnm. v, 9.

(/) Ephes. 1,1, el CoU)$$. i, 14.

{q) Coloss. 1, 20.

(h) Hebr.iK. 14.

(i) Hebr. \u\, 20.

(;) Psnlm .xxix, U. 13717 TXVB î^ 70 : Mets; ivf.,,.

tUi el Sym.
(kj Hmal

sangsue est la cupidité ; ses deux filles son:
l'avarice et l'ambition , qui ne sont ja-
mais remplies. Les Septante portent trois

filles au lieu de deux filles. Bochart (/j croit
que le terme hébreu halukah, que les S-p-
tante et la Vulgate ont traduit par sanqsue.
signifie le destin, et (|ue les deux filles de ro
destin sont le tombeau et l'enfer, qui ne di-
sent jamais : C'est assez.

SANHEDRIN, ou Sasdedru, mot corrom-
pu , et formé sur le grec synédrion, qui si-
gnifie assemblée, comme celles des parlemi nts
et d. s cours souveraines, où plusieurs juges
et plusieurs conseillers s'assemblent pour
juger les grandes affaires. Les Juifs nomment
sanhédrin, ou Beth-din , maison du juge-
ment, une compagnie de soixante et dix
sénateurs qui s'assemblaient dans une salle
du temple de Jérusalem et qui y décidaient
les plus importantes affaires de la nation.
Le chef de cette assemblée était appelé (m)
Nasi, ou prince : son lieutenant, Ab-beth-
din (n), père de la maison du jugement, et
son sous-lieutenant, Chacam (o), c'est-à-
dire, lage. Les autres se nommaient anciens,
ou sénateurs (p). La salle où ils s'assem-
blaient était sphérique. La moitié était bâtie
au dedans du temple, et l'autre moitié au de-
hors ; c'est-à-dire, qu'il y avait un demi-
cercle de la salle qui était au dedans de l'en-
ceinte du temple, et comme il n'était jamais
permis de s'asseoir dans le temple, iis disent
que c'est là où les parties demeuraient de-
bout. L'autre moitié ou l'autre demi-cercle
de la salle s'étendait hors du lieu saint , et
c'est là où les juges étaient assis.

Le Nasi ou prince était sur un trône au
fond de la salle, ayant le lieutenant à sa
droite et son sous-lieutenant à sa gauche.
Les autres sénateurs étaient rangés de suite
à ses deux côtés. Cette salle était appelée
Liscath-liaggazith (q), la salle au pavé de
pierres, et quelques-uns croient que c'est
elle qui est nommée dans saint Jean >r) /j-

thostrôtos
, pavée de pierres (s). Ils suppo-

sent, ce qui ne me paraît nul ement pro-
bable, que les Juifs accusateurs de Jésus-
Christ , n'ayant pas voulu entrer dans le

prétoire, de peur de se ouiller, Pilate eut la

complaisance de se transporter au sanhé-
drin pour écouter leurs accusations contre
le Sauveur.

Les rabbins prétendent que le sanhédrin
a toujours subsisté dans leur natiot\ depuis
Mo'ise juscju'après la ruine du teojple par
les Romains. Ils en Irouvtnl l'établissement

dans ce qui arriva dans le dé^^ert, quelque
temps après que le peuple fut parti de Si-

(/) Boch. de Animal, suer. pari, i, /. I, e. ix.

(m) 'CJ Sait Princeps.

(n) ï'"T~rQ~as Ab-belh-din. Pater domusjudicii.

(o) D-n Cliiicam. Sapiens.

(p) D'-pt StTit's, Senaiores.

(<?) nnan rOcS Liscnth Haqazith.
(r) Joan. xix, 15. Liilioslrolos. AM<rtfna^.

(s) Casauboti. in Suelon. I I, c xm Se'den. de S<ine~

drii<i. l. I, c. xiii, § 4. Lightfoot. Uor. Hebr. in Joan,
et aitt.
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naï (a). Moïse, rebuté par les murmures
continuels des Israélites , s'adressa à Dieu,

pour le prier de le décharger au moins dune
partie du poids du gouvernement. Alors le

Seigneur lui dit : Assemblez-moi soixante et

dix des anciens d'Israël ; vous les mènerez à

Ventrée du tabernacle, je vous y apparaîtrait

et je prendrai de l'esprit qui est en vous pour
le leur communiquer, afin qu'ils vous aident à

porter le poids du gouvernement Le Seigneur

ré[)andit donc de son esprit sur ces hommes,
qui commencèrent dès lors à prophétiser, et

qui ne cessèrent plus depuis ce temps-là. Le

sanhédrin était composé de soixante ot dix

conseillers, sis de chaque tribu, et Moïse,

comme président, faisait le soixante et on-
zième. Pour montrer une succession non in-

terrompue des juges du sanhédrin, il n'y a
rien que ses parisans ne mettent en œuvre.
Ils le trouvent où d'autres n'en voient [las

même l'ombre et l'apparence. On peut voir

Grotius en plusieurs endroits de ses com-
mentaires sur l'Ecriture, et dans son premier

livre de Jure billi et pacis, c. m, art. 20, et

Selden dans son grani ouvragi^ divisé en irois

tomes , où il traite de Synedriis veterum Ue-
brœorum. Enfin on peut voir notr(> Disserta-

tion sur la police des anciens Hébreux, im-
primée à la tête de notre Commentaire sur

les Nombres.

Quant aux qualités personnelles des juges
de cette compagnie, leur naissance devait

être pure. Souvent on les prenait de la race

des prêtres ou des lévites, ou du nombre des

juges inférieurs, ou du p;tit sanhédrin, qui
nélait que de vingt-trois juges. [Voyez l'ar-

ticle Juges.) Ils devaient être savants dans
In jurisprudence de la loi écrite et non écrite.

Ils étaient obligés d'étudier la magie, la di-

vination, les sortilèges, la médecine, l'astro-

logi;', l'arithmétique et les langues. Les Juifs

disent qu'ils devaient savoir jusqu'à soixante
et dix langues ; c'est-à-dire, qu'ils les de-
vaient savoir toutes; car les Hébreux n'en

reconnaissaient que soixante et dix, et peut-
être en admettaient-ils un trop grand nom-
bre. On excluait du sanhédrin les eunuques,
à cause de leur cruauté ; les usuriers , les

décrépits, les joueurs de jeu de hasard, ceux
qui avaient des difformités corporelles, ceux
qui dressaient des pigeons à eu appeler
d'autres dans les colombiers , et ceux qui
faisaient trafic de fruits d^ns l'année sab-
batique. Quelques-uns en excluent au^si le

grand préire et le roi , à cause «le leur trop
grand pouvoir; mais d'autres veulent que les

rois y aient toujours présidé , tandis qu'il y
en eut dans Israël. Enfin on voulait que les

membres du s.mliédriu fussent d'un âge mûr,
riches et bien faits de corps et de visage. Nous
parlons suivant l'idée des rabbins, sans pré-
îendre garantir leurs seniimenls. Nous nous
«n sommes assex expliqués dans la disserta-
tion ci-devant citée.

(a) Num. XI. 16 L*.nn du monde 2314, avant Jésus-Chrisl
S6, avaiii l'ère \iilg. UyO.
(/') Vnav de Doctr. iciv.p. t. II, c. wvi.
(c) Joseph. Aniiq. l. XV, c. \. p ilO. Gr. : cl dt Belle,

L'autorité du grand sanhédrin était im-
mense. Celte compagnie jugeait des gran-
des causes qui lui étaient portées par appel
des tribunaux inférieurs. Le roi , le grand
prêtre, les prophètes, y étaient soumis. Si le

roi péchait contre la loi, par exemple, s'il

épousait plus de dix-huit femmes, s'il avait
trop de chevaux, s'il amassait trop d'or ou
d'argent, le sanhélrin le faisait dépouiller
et fouetter en sa présence. Mais la peine du
fouet n'était pas, dit-on, ignominieuse parmi
les Hébreux , et le roi prenait ce châtiment
par forme de pénitence, et choisissait lui-

même celui qui devait lui donner les coups.
Les affaires générales de la na;ion éaient
aussi portées au sanhédrin. Le droit de ju-
ger à mort était réservé à cette co pagnie,
et ce jugement ne pouvait se prononcer ail-

leurs que dans la salle nommée Lnscfiat-

huggazilh ; d'où vient que les Juifs quillèrenl

cette salle, dès que le droit de vie et de mort
leur fut ô;é, quarante ans avant la destruc-
tion de leur temple, et trois ans avant la

mort de Jésus-Christ.

Du temps de Moïse, celle assemblée se te-

nait à la porte du tabernacle du Témoignage.
Depuis que le peuple fut en possession delà
terre promise, le sanhédrin suivit le taber-

nacle. On le vit successivement à Gilgal, à
Silo, à Cariathïarim , à Nobé, à Gabaon

,

dans la maison dObédéJom ; et enfin il fut

fixe à Jérusalem jusqu'à la capliviié de B,i-

bylone. Durant la captivité, il subsista à B i-

bylone. Jiii retour de Babylone, il demeura à

Jérusalem jusqu'au temps des sicaires ou
des assassins. Alors voyant que ces malheu-
reux, dont le nombre se multipliait tous les

jours, évitaient quelquefois la nmrt par la

laveur du président ou des juges, on le trans-
porta à Èanclh

,
qui élaU certaines de-

meures situées , disent les rabbins , sur la

montagne du Temple. De là il descendit dans
la ville de Jérusalem, en s'éloignant toujours
petit à petit du temple. Après il alla i Jam-
nia, et successivement à Jéricho, à Usa, à
Scpliarv.;ïm, à Belhsanim, à Séphoris, et

enfin à Tibériade, où il demeura jusqu'à son
entière exiinclion. Voilà à peu près ce que
les Juifs nous ap[>rennent du sanhédrin.

Mais les savants ne conviennent pas de
tout cela. Le père Pétau [b] ne fixe le com-
m-ncemenl du sanhédrin que sous Gabi-
riiU'j, gouverneur [/ivez procurateur] de la

Juilée, qui établit des tribunaux tians les

cinq priucipales villes d(> Judée (c) : à Jéru-
s.ilem, à Gadare, à Amaihus, à Jéricho et à
Séphora ou Séphoris, ville de Galilée. Gro-
tius [d] en met le coinm Micemenlsous Moïse
avec les rabbins ; mais il en fixe la fin au
couimenceuieut du règne d'Hérode. M. B.is-

nage (p)dans son Histoire des Juifs, avait da-
bord cru que le sanhédrin avait commencé
sous Gabinius ; mais ensuite il le mit sous
Judas Machiibée, ou sous sou frère Joua-

/. I. f. VI, p. 7±2. /.

(rf) Giot ad I Par. x\u 4.

ie) K.isuage, Hisl. des Juifs, Iït. I, c. iv, el liv. V, c. i,

an. 13.
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llias (a). En elîel, sous Jonalhas Machabéc,
en 3860, nous voyons le sénal avec lo grand
prêlre qui envoient des ambasscideurs aux
\Rotnains. Les rabbins disent qu'Alexandre
l'Jannée, roi des Juifs, de \,\ race des Asmo-
néens , comparut devant le sanhédrin cl

voulut s'y asseoir malgré Ws sénateurs. Jo-
sèphft nous apprend qu'Hérodo, n'étant en-
core que gouvorneiir de Galilée, fut cité de-
vant le sénat et y comparut. Il faut donc
avouer que le sanhédrin subsistait avant le

règno d'Hérode. Il subsista encon^ depuis
,

ainsi qu'on le voit dans l'Evangile et d<ins

les Actes. Jésus -Christ, dans s.iinl Mat-
thieu (b), distingue deux tribunaux : Celui
qui se mettra en colère contre son frère srra
coupable d<i jugement (c'est, dit-on, le tribu-
nal des vingt-trois juges); et celui qui lui
dira racn sera jugé devant le conseil, devant
lo grand sanhédrin, qui avait droit de vie et
de mort, au moins ordinairement et avant
qu'il lui eût été ôié par les Uomains. Il y en
a qui croient que le conseil des vingt-trois
juges avait aussi ce droit; mais il est cer-
tain que le sanhédrin était au-dessus de ce
tribunal de vingt-trois juges. Voi/ez aussi
saint Afarr, Xlll. 9; XI V, d5;"XV, I.et
saint Luc, XXII, 52, 66; saint Jean, XI,
47 ; Acl. IV, J5,et V, 21, où il est parlé du
synédrion.
De tout cela on peut conclure que l'ori-

gine du sanhédrin n'est nullement certaine;
car les soixante et dix anciens établis par
Moïse n'étaient pas proprement ce que les
Hébreux entendent sous ce nom. De plus
on ne voit pas que cet établissement ail sub-
sisté ni sous Josué, ni sous les juges, ni sous
les rois. On n'en trouve rien après la capti-
vité, jusqu'au temps de Jonathas Machabée.
[Voyez Anciens d'Israël.] Les tribunaux éta-
blis par Gabinius étaient encore fort diffé-

rents du sanhédrin. Celui-ci devait être uni-
que et fixé à Jérusalem. Gabinius en établit
cinq dans cinq villes différentes , et ces tri-

bunaux ne paraissent pas avoir été subor-
donnés les uns aux autres. Enfin il est cer-
tain que ce sénat subsistait du temps de Jé-
sus-Christ, et lorsque saint Matthieu, saint
Marc , saint Luc et saint Jean écrivaient,
puisqu'ils en parlent dans leurs écrits : mais
les Juifs nous apprennent eux-mêmes (c)

qu'alors ils n'avaient plus le droit de vie et
de mort. V oyez les auteurs que nous avons
cités auparavant sur cette matière.
SANIM. Eusèbe (rf) dit qu'il y a un lieu de

ce nom dans le territoire de Samarie, dans
le canton nommé Acrabalène.

' SANIR, l'un des monts Hermon , au
nord du pays de Galaad. Deut. 111,8,9.
SANTIFIEK. Voyez ci-devant les articles

Saint et Sanctifier.

SAOSDUCUIN. Nous croyons que c'est le
même qui est nommé Nabuchodonosor dans

(fl) I Mac. XII, 6.

ib) MfMh. v,2ï.
(ci .ioan. xviii, 31.
(rf) Enseb. in Locis, tnz«jv«(».

(«) IV l{,'q. x\», 12. II Par. tjxit, -20 Jerem. xxix, 3;
xjtxvi. 10. Ezech. ?iii, li.

SAP 5;/

le livre de Judith. Il succéda à Ass.ira Ion
l'an du monde ;J336, avant Jésus-Christ 66'»,

avant l'ère vulgaire GG8. Il régm pendant'
vingt ans, et mourut l'an du monde 3356,
avant Jésus-Chrisl iîïk, avant l'ère vulgaire
6'^8. Il eut pour successeur Chinaladan, ou
Saracus. Il est inutile de répéter ici ce que
nous avons dit de ce prinre sous l'article de
Nabuchodonosor I, et (I'Holopherne.
SAPH, ou SaphaÏ, de la rice des géant*

fut tué par Sohochaï de Hu^alhi. ^ oyez h
Reg. XXI, 18, et I Par. XX. 4. Dans les li-

vres des Rois il est dit (|ue le combat où
Saphai l'ut lue se donna à Gob, et dans les
Parait poinènes qu'il se donna à Gazer.
SAPHAN, ûlsd'Assia, s'rrélairedu temple

du temps du roi Josias (e). Ce fut Saphan
qui avertit ce prince qu'un avait découvert
dans le temple le iivrede la loi du Seigneur.
On trouve plusieurs fils de Sajjhan ; savoir,
Ahicam, Elasa, Gamarias et Jézonia-; mais
je ne sais s'ils sont tous fils du mêuie Sa-
phan.
SAPHAN (/), animal dont il est parlé assez

souvent dans l'Ecrilure, et qui est rendu
quelquefois par (g) chœrogrillus : d'autres
fois par (/«) lepusculus; et enfin par Iterimi-
cium (t). Moïse (j) le déclare immonde, quoi-
qu'il rumine, parce qu'il n'a pas l'onglo
fendu. Saiomon, dans les Proverbes (k), dit
que le saphan se tient parmi les rochers, et
il insinue qu'il va eu bande. Bocharl croit
que c'est une espèce de gros rat commun en
Arabie, bon à manger, nommé aliarbuho.
Il est moins gros que l'écureuil, de couleur
grisâtre, avec les pieds de devant et la q; eue
d'un rai. Le boutdf la queue, les yeux et la
tête ressemblent à (eux du lapin. Il a les jam-
bes de derrière plus longues que celles do
devant. Il rumine, aime la demeure des ro-
chers et va en troupe, qualités qui convien-
nent au saphan. — [Voyez Lapin.]
SAPHAN, fils [c'est-à-dire, descendant] de

Gad, qui habita dans le pays de Basan. 1 Par.
V, 12.

SAPHAN, fils de Machir. I Par. VII. 15.
SAPHAT, filsd'Huri.dela iribu deSiméoii,

et l'un des douze qui furent députés pour al-
ler considérer le |)ays de Chanaan. Num.
XIII, G.

^APHAT, de la ville d'Abelméhuîa, fut père
du prophète Elisée. III Rcg. Xl\, 16, 19; IV
iîe^. m. Il; VI, 31.

SAPHAT, fils de Séméia. I Par. III, 22. Il

était de la race royale de David par Jécho-
nias.

SAPHAT, un des descendants de Gad, qui
habita en Basan. 1 Par. V, 12.

SAPHAT, fils d'Adli, intendant des trou-
peaux de bœufs que le roi David avait en
Basan. I Par. XXVII, 29.

SAPHATIA, filsde David et d'Abilhal. 1!
Rcg. 111,4, ell Par. III, 3.

(0 ]D\D Saphan.

(il) Levit. XI, 5.

(li) Fiov. xxx, 26.

(0 1 \sulin. au, 18.

1
;) Dcul. M\ , 7.

l'i) l'rov. xxx, 26.
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âAPHATIA, ûls de Raguel et père de Mo-
sollam. I Par. IX, 8. — [Benjamiles.]

SAPHATIA, un des braves qui vinrent

Ironvor David à Sicéleg. I Par. XII, 5.

SAPHATIA, flis de Maacha, élait prince de

1.1 tribu lie Siméon, sous le règne de David.

I Par. XX\ II, 16

SAPHATIA. un des fils du roi Josaphat.

II Par. XXI, 2.

SAPHATIA, fils de Hathil. [Saphatia n'était

pas fils de Hathil ; i'auleur s.icré paraît seule-

ment dire qu'il élait chef de famille.] Sos des-

ccndanls revinrent en Judée après la capti-

vité de Babyloiie. 1 Esdr. 11, '*. Ils étaient

au nonîbre de trois cent-soixante-douze.

Voyez II Esdr. VII, 9. — [Ils revinrent avec

Zorobabel. Il en revint de plus quatre-

vingl-doureavecEsdras. £'srfr. \ 111,8. Voyez
l'article suivant.

SAPHATIA. fils de Malaléel, de la race de

Pha: cz. H Par. XI, 4. — [Fausse indicaiion
;

lisez Neh. XI, k. Je présume que ce Sjpha-
tia ( st le même que celui dont l'article pré-

cède. ÎI élp.it de la tribu de Juda.]

SAPHATIA, fils de Malhan, fut un de ceux
qui accuièrenl Jérémie de jeter le peuple
^l.ins le découragement par ses prédictions

lâcheuses. Jerem. XXVIII, 1.

SAPHEC, peut-êire Aphec Celte ville se

trou\e d ins le Grec, I Reg. XXX, 29.

SAIHET, ou Saphéta, ville de Galilée.

Voyez Sephet.
SAPHIR. Les exemplaires grec. Jus. XV,

kS, mettent une ville nommée Saphir dans

les montagnes de Juda ; mais i'Hebreu y lit

Samir. Michée I. 11, parle aussi des habi-

tants di' Saphir : Transite vobis habitalio

pulchra. L'Hébreu : Passez dans un pays
élrangi'r, vous qui demeurez à Saphir (a).

Mais peul-êlre que le prophète veut marquer
par là la ville de Sephoris ou Sephora dans
la Galilée. Eusèbe dit qu'il y a une ville du
nom de Saphir entre Eleuihéropolis et As-
calon.

SAPHIR, pierre précieuse, qui porte aussi

en hébreu le nom de saphir (6). Les Grecs

et les Latins l'écrivent avec deux p, sapphi-
rus. Il en est souvent parlé dans lEcrilure.

Job (c) dit qu'il y a des lieux dont les pierres

sont des saphirs; c'est-à-dire, que les saphirs

sont communs dans certains pay>. Pline dit

que les meilleurs viennent de la Médie {d) ;

peut-être du pays des Sipires, ou de Séphar
dont parle Moïse (e). Le saphir oriental est

de couleur d'un bleu céleste et bel azur ; d'où

vient que les prophètes (/", décrivent le trône

de Dieu comme de couleur de saphir, c'est-

à-dire, d'un bleu céleste azuré. Snpiiir ou
fSchaphar, eu hébreu, signifie aus>i la beauté.

Les Hébreux, pour exprimer la beauté et

(a) Midi. I, 11. "?'Su,T iityi.

(b) Exod. xxviii, 18. -^Eu; Saphir.

(c) Job. xxvm, 6.

(ci) Plin. t. XXXVII, c. IX.

m Gènes. \, ^0.

(f) Ezech. I, 26; x, 1. Vide Exod. \\\\, 10.

(q) Ad. V, 1, i, 5, etc.

(i^) Genss. \ii, 13, el w, 12: Alias et vere $oror mea est,

ftlui palris mei, el non filia mnlrii wea". el duxi eam in

tir.-^rcin.

le prix des tables de Moïse et du bâton mi-
raculeux de ce législateur, disent que l'unel

l'autre étaient de saphir. LesOriee.taux ont
une estime extraordinaire pour cette pierre

;

ceux qui en portent croient qu'elle est la

source de leur bonheur.

SAPHIRE, femme chrétienne , et épouse
d'Ananic. Ayant vendu ensemble un champ
qu'ils avaient, ils apportèrent aux pieds des
apôtres une partie du prix de ce champ et

réservèrent lautre pour eux; mais ils furent
l'un el l'autre frappés de mort (g), ainsi que
nous l'avons vu ci-devant sous l'article d'A-
NANIE.

SAPHON, ville de la tribu de Gad, Josue
XIH, 27. — [Elle est nommée Sophan, Num.
XXXII, 35, et est propablemeot la même
que RfÉphoii. I Mac. V,37.]
SARA ou SiBAï, femme d'Abraham, fille de

Tharé, mais d'une autre mère qu'Abraham,
puisque Abraham {h) assure qu'elle est vrai-

ment sa sœu;", fille de son père, mais non
pas fille de sa mère, Tharé ayant pu avoir
plusieurs femmes à la foi<, suivant l'usage

du pays où il vivait, ou ayant épousé, après
la mort de la mère d Abraham, une autre
femme, dont il aurait eu Sara'i (»'j. Quoi qu'il

en soit, ce sentiment nous parait beaucoup
mieux fondé que celui qui veut que S iraï

soit la même que Jescha, fille d'Aran (j),
nièce d'Abraham , et petite-fille de Tharé.
C est toutefois l'opinion de Josèphe {k . de
saint Jérôme (/), <le saint Augustin {m), de
Tostat, de Génèbrard, et d'un grand nombre
de commentateurs.

Saraï naquit Tan du monde 2018, avant
Jésus-Christ 1982, avant l'ère vulgaire 198t).

Elle é[)ousa Abraham avant que ce patriar-

che sorlll delà ville dUr (n);et Abraham, sor-

tant de son pays, convint avec elb» qu'elle

dirait toujours qu'elle était sa sœur (o)

,

parceque, comme elle était d'unerare beauté,
il craignait qu'on ne la lui ravil et qu'on ne
le fil mourir à cause d'elle. La famine étant

survenue dans la terre de Chanaan l'anuée

qui suivit l'arrivée d'Abraham eu ce pays (p),

il fut obligé de se retirer en Egypte, où la fa-

mine ne régnait pas; et il dit à Saraï : Dites,

je vous prie, que vous êtes ma sœur^ afin que
les Egyptiens me traitent favoroblement à
cause de vous, el qu'ils ne m ôtenl pas la vie.

Abraham étant donc entré dans ce pays, Sa-
raï fut enlevée et conduite dans le palais de
Pharaon. Mais le Seigneur affligea ce prince
et toute sa maison par de très-grandes plaies

à cause de Saraï. El Pharaon, ayant su qu'elle

élait femme d'Abraham, lui fil de grands re-

proeties de ce qu'il lui avait dit qu'elle élait

sa sœur , et que par là il l'avait mis dans
l'occasion de la prendre pour femme, si Dieu

(i) lia Entych. Al«x. in Chronic.

Q") Gaies. M, 29.

(k) Joseph. Antiq. t. I, c. vni.

(k) Hieron Qiiœst. Hebr. in Gènes
il) Atiq. couirit Fatut l XXII, c xxxv.

(m) Gènes. \i, 29. 31. An du monde 2082, avant Jésut»

Chrisl 1918, avant l'ère vulg. 1922.

(n) Gene^. xx, 13.

(o) Gènes, xii, 10, il, 12, etc. An du monde t084, avani

Jésus-Clirisi 1916. avant l'ère vulg. 1920.
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ne l'en avait empêché. Il la lUi rondil donc,

el le fit conduire par ses gens hors de l'E

gypie, de peur qu'on ne lui fil quelque in-

su'ic.

Ou a fort raisonné sur celte conduite d'A-

h< .ihain et de Sara. Abraham semblait expo-

S( r Sara à l'adultère, el Sara paraissait y
consentir par la qualité qu'elle prenait de

sœur d'Abraham, au lieu de convenir (ju'e! e

en éliit femme. On a de la peine à justifier

une telle conduite. Il y parait ilu mensonge,
du déguisement et une trop gr indc facilité

dans Abrahauï d'expostr la pudeur de sou

épouse, et dans S.ira d'y consentir. Oii-

gène (a), parlinl de ce qui arriva à Abraham
a l'égard d'Abimélech, roi de (Lérare (b), où il

courut le même dang' r que celui que nous
venons de voir, dit que ce patriarche non-
seulement fil un mctisonge, mais même quil
trahit et abandonna la chasteté de son
épouse. Fausie le .Manichéen (c) appelle

Abraham un infâme marchand de la pudeur
de sa femme, qu il a vendue à deux rois, pour
satisfaire son avarice et sa g<mrmandise.
Saint Chrysoslonu' (d), qui veut sérieusement

excuser Abraham el Sara, reconnaît néan-
moins que lepatriarche a exposé Sara à com-
mettre un adultère, et que S.irri a c )nseiiti à

s'exposer à ce danger pour sauver la vie de

son mari. Enfin qneliues nouveaux (c] ont
témoigné d'une manière Irès-expresse qu'ils

ite pouvaient appiouver en tout cela la con-
duite d'Abraham, ni celle de S ira.

Saint Augustin [f) fail lapo ogie d'Abra-
ham, en disant, 1" (ju'il n'a point fait un
mensonge en avançant (jue Sara était sa

sœur; elle l'était en effet : il a tu une vérité

quil n'était pas oblige de découvrir, en ne
disant pas qu'elle fût sa femme. 2° Exposé à
la foi> à deux dangers, l'un de perdre la vie,

et l'autre de voir enlever ou déshonorer sa

femme, ne pouvant éviter ni l'un ni l'autre

en disant qu'elK' était sa femme, el pouvant
au moins éviter la mort en disant qu'elle

était sa sœur, il prend ce dernier parti, el de

deux maux il choisit le moindre, l.iisanl à

la Providence le soin de conserver la chas-
teté de son épouse, et sachatit d'ailleurs

qu'étant aussi vertueuse qu'elle l'était, quand
elle souffriraitquelqiie injure dans soncorps,
sa volonté n'y aurait aucune part, el que
l'adultère étant très-involontaire de la part

de l'un et de l'autre, il serait aussi sans crime
et sans infamie. On peut voir saint Chry-
sostome sur C't endroit, et les comuienta-
leurs sur la Genèse, chap. XII, 12, l.i, etc.

Revenons à l'histoire de Sara. Voyant
d'une part que Dieu avait proniis une nom-
breuse postérité à Abraham, el de l'autre, se

sentant stérile, elle crut que peul-êire les

prome.sscs de Dieu s'exéciiieraienl par une

(a) Oiigen. Iiomil. 6 iit Gènes.

(b) Gènes. \x. 12.

(c) Faul. Munich, apnd Àugust.l. XXII, c. xx\in contra
Fami

(d) Cliry$osl. Iiomil 32 in Gènes.

\e) DictioiiiLiire de M Bayle, arl'cie Sara.

(f') Augni>l. l. l conira Meiidac. c. \, et l. XXII contra

fausl. c. xxMv, xxx\. ïxxvi, ell. XVl de Civil c xix.

iQ) Gtnets x\i, 1,2,5, etc. Au du monde ^95, avaut

autre femme que son mari pourrait pren-
dre. Elle dit donc à Abraham de pren^lre
Agar. sa servante fr/). .'fin qn'an moins p.ir
son moyen ele pûl voir sortir de lui une
nombreuse pos^ériîé. Abr.iliam se rendit à
la prière de S ira ; il prit Ag -r sur le pied de
fernme du second rang, s* ivaiit l'usage de
ce tenips- là. Mais Agar, étant devenue en-
c<'inte, com nença à mépr-ser sa n.aî resse.
S ira s'fn plaignit à Abraham , el Abraham
lui dit que son esclav • était entre S' s mains,
et (ji/eile en pouvait user comme elh- juge-
rait à projios. Sira maltraita donc Ag ir, el

Agar s'enf'iil ; tn lis i-lle revint (|Uf Ique
temps après, et s'humilia sous la main de sa
maîtri^se.

Quelques années après. Dieu ap[)anil à
Vbraham (/}), fil alliance av. r lui, institua
la erconrisioii , lui changea son nom d'.4-

bram, pèreé'evé, en celui d'A.'/rd/ïfjm, père
dune grande multilude , el celui de Sarai,
ma princesse, en celui de S'ara, prii cesse,
et lui promit qu'il lui naitiait un fil' de
Sara; et la même année, ayant reçu dans sa
tente trois ange sous la forme d'hommes (/),
ils lui réitérèrent ia promesse qui! Di-u lui

availfaiie le la naissance d'un fils et ajoii 1ère ni
qu ' l'année ne se passerait pas qu'il ne vil

Il xéiulion de celle promesse. Sara, qui était

derrière la porte de sa tente, ayant oi.ï cela,

se mit à rire secrètement, en disant: Après
que je suis devenue vieille, el (|iie mon sei-
gneur eslav ineé en Age, je goûterai du plai-

sir. Alors le Seigneur dit à Abraham : Pouf'
quoi Sara (i-t-elle ri? Y a-t-il rien d'i:iipossible
à Dieu? Oui, dans un an Sara auru un fils.

S ira nia qu'elle eût ri : mais le Seigneur lui

dit : Cela n'est pas ainsi ; cnr vous avez ri.

Peu de temps après (;), Abraham étant allô

demeurer à Gérare, ville des Philistiis, Abi-
n.élech, roi d ' celte ville, enleva Sara, qui,

quoique âgée de quatre-vingt-dix ans el pour
lors enceinte d'Isaac, était encore une très-

belle femme. Mais le Seigneur apparut en
songe à Abimélech et le menaça de le punir
de mon s'il ne la rendait à son mari. Le len-

demain de ti es- grand matin, ce prince fil

venir Abraham, et lui rendit sa femme, lui

faisant de grands reproches de ce qu il avait
dit qu'elle était sa sœur. Abr.iham «'excusa,
en lui disant que véritablement elle était sa
sœur, né ' du même père, mais non pas de
la même mère. Abimélech donna de grands
présenls à Abraham et oBTrii mille pièce? d'ar-

gent à Sara pour lui avoir un voile pour
couvrir son vidage, et afin qu'une aulre fois

elle ne s'exposât plus à pareil danger.

L'année suivante, elle enfanta un fils (Aj,

à qui elle donna le nom d'is.iac, c'esl-à-dire.

Ris, comme par allusion au ri* qu'elle avai'.

fait lorsque Dieu lui promit un (ils, et pour

Jésus-Clinsi i907, .ivaut l'ère vulg. 1911.
(A) Gènes xvu, 1, 2, .î, elc. An du inonde J107, avant

.Tésus-Ctirisl 1895, a»anl Père vulg 1897.
(i) Gènes, wm, 1, 2, 3, elc. An d'i monde 2107, avanl

Jésns-Cbrisl 1893, av;ini l'ère vul„'. 18J7.
(;) Gi>nes xx, 1, i, 3. A i du inonde 2107. avanl Jésus-

Clirisl 189.», .•»\auirèrf vnig. 1897.

i/ii) (ienet, xxi. t, i, 3, etc. Au .In monde 2108, avanj
Jésus-Cbmi I89i, avaui l'ère vulg. 1896.
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marquer la joie que lui causait celle nais- Bélhoron -la -Haute, Bélhoron- la-Basse, et

sance. Elle allaita elle-même l'enfant, et Ozen-Sara. I Par. MI, 2i.

lorsqu'il fut temps de le sevrer, c'est-à-dire, SARA, fille du patrnrche Aser. Num.

selon la plus probable opinion, après trois XXVI, i6; I Par. V, 2i, 30.

ans Abraham fit un grand festin à ses amis. SARA, fille de Raguel et d Anne, de la

A quelque temps de la (a), Sara ayant vu Is- tribu deNcphlali, et de la parente de Tobie.

maTl qui jouait avec Isaac, ou, selon saint Sara était fille unique, el son père l'ayant

Paul (6) If voyant qui persécutait son fils, mariée successivement à sept maris. Dieu

elle dit il \braham : Chassez cette servante les avait tous frappés de mort, sans qu'ils

avec son fils ; car Ismael ne sera point héri- pussent consommer leur mariage h). On

lier avec Isa'ac. Abraham eul quelque peine disait qu'un înauvais esprit nouimé Asmodée

à s'y résoudre: mais Dieu lui ayant dit de los empêchait de s'approcher d'elle. Un jour

faire ce que Sara désirait, il renvoya Agar Sara ayant repris une de ses servantes pour

avec Ismael, de la manière que nous avons quelque, faute qu'elle avait faile, elle lui re-

dite sous leurs articles. pundii : Que jamais nous ne voyions de toi

L'E' rilure ne nous apprend plus rien de ni fils ni fi'les, meurtrière de tes maris! Ne

Sara jusqu'à sa moi t(c), arrivée quelques an- veux-tu point aussi me tuer, comme^ tu as déjà

nées après la fameuse épreuve que Dieu fil de tué sept de tes maris? Aces mois, Sara monta

la foi d'Abraham, en lui commanianl de là à une chambre qui élail au haut de la mai-

immoler Isaac (d). Sara était âgée décent son, el y demeura en prières trois jours el

vin"^t-sepl ans lorsqu'elle mourut. Elle était trois nuits sans boire et sans manger. Le

alors dans la vallée d'Hébron, el Abraham troisième jour, en finissant sa prière, elle dit

vint de Bersabée pour en faire le deuil. On à Dieu : Que voire nom soit béni, 6 Dieu de

ignore la cause de celle absence d'Abraham ; nos pères! Délivrez- moi, Seigneur, de ce re-

mais l'Ecrilure nous dit expressément qu'il proche, on relirez-moi de dessus la (erre.

alla dans celte vallée pour la pleurer, el Vous savez que jamais je n'ai défiré un mari

qu'après lui avoir rendu ce di-voir, il enlru et que j'ai conservé mon âme pure de tous

dans la ville, el ach^'la auprès d'Ephron, mauvais désira ; que je n'ai jamais cherché la

Amorrhéen, un champ dans lequel il y avait compagnie des personnes qui se conduisent

une caverne creusée dans le roc, où élaiont avec légèreté. Si fai consenti de recevoir un

des tombeaux loul neufs. Le lexle de la Vul- mari, je l'ai fait dans votre crainte, ei non

gale apolle cette caverne double; mais THé- pour suivre ma passion Ou j'ai été indigne

br.'ux porte Macphela (e), qui pourrait bien de ceux qu'on m'a donnés, ou peut-être qu'ils

être le nom du champ où él;«il cette caverne, n'ont pas été dignes de moi, parce que vous

Quelques-uns oui cru que Sara n'avait rien m'avez pnit-être réservée pour u.n autre

su du dessein qu'avait eu Abraham d'immoler époux. Dieu d'Israël, que votre nom soit

sou fils, el qu'elle n'en fui informée qu'au béni dans tous les siècles!

retour de Moria. D'autres (/") ont avancé La prière de Sara fut présentée au Sei-

qu'elle était morte de douleur, ayant appris gneur en même temps que celle de Tobio

qu'lsaac avait élé sacrifié par son père. C'é- l'ancien, qtie Dieu avait affligé par la perle

tait ytn faux bruit dolit on vouluircffrayer. de la vue; el le S>'igneur envoya l'ange Ua-
Josèphe dt qu'elle mourut bienlAlaprès cet phael pour les guérir lous deux. On verra

événiMncnt; mais, selon son calcul, elle a dû l'histoire de Tobie sous son arîirle. Le jeune

vivre encore douze ans depuis cela, puisque, To'nie étant en chemin pour aller à Rages
selon lui, Isaac avait vingl-cinq ans lors- avec Raphaël, qui élail revêtu d'une forme

qu'Abraham voulut liuimoler, el que Sira lium line , et étant arrivés près de la ville

avait quatre-vingt-dix ans lorsqu'elle en- d'Kcbalanes(/), Tobie demandaà Raphaël: Où
fanla Isaac, el cent vingt-sept lorsiiu'clle voxhz-vous que nous logions? L'ange lui ré-

mourut. Ussérius met aussi onze ou douze pondit : Il y a ici un homme nommé R:guel,

ans entre la lenlalion d'Abraham el la mort qui est de vos proches et de votre tri'u; il a.

de Sara. Les Talmudisles el saint Epipliane une fille nommée Sara, qui est unique. Tout
placent Sara au nombre des prophélesses de .son bien doit vous revenir; et comme plus

l'Ancien Teslameiil. — [1 oyez JosuÉ, addi- proche parent, vous êtes obligé, selon la loi^

lion, §§ VI, VIL] de l'épouser ; demandez- la donc à son père^

SARA était, S' Ion les Orientaux , fille de et il vous la donnera en mariage. Le jeune

Nachor et petite-fille de Tharé, el par consé- Tobie répondit qu'il craignait que la même
quenl mère de ce patriarche. Sara eul pour chose ne lui arrivât qui était déjà arri-

mèie une autre Sara, fille de Tharé et de vée aux sept pr( niiers maris de Sara; mais
Tahouiah, sa secondefomme; car sa première Raphaël l'ayant rassuré el lui ayanl dit de

femme, nommée Jounah, fut mère d'Abra- quelle manière les gens de bien doivent s'en-

hani {g). gainer dans le mariaize, ils s'en allèrent chez

SARA, fille de Béria, de la Iribu d'Ephraïtn, R iguel (;). Tobie demanda Sara en mariage
laquelle fit bâtir ou réparer les villes de ot l'obtint aisément ; surtout l'ange ayant

(a) An du moude iil3 , avani Jésut-CUrisl 1887 , afant
{f) Rabb. quidam npud To$tat. iti Gènes, xxiii.

l'ère vulg. 1891. (g) D'Horbeloi. Bihl. Orient., p. 759.

ib) GaltU. IV, J9. (Il) Toi>. m. 7. 8, 9. Vers l'an du monde 35i2, avant

(c) Gènes, xxviu, 1, 19. Jésus-CJirisl 0'8, avant l'ère ? iilg. 6S2.

(d) Ussérius met l'épreure d'Ahraliam ea Taa du monde (f) Tob vi, 10, H, 11, etc. Andu monde 35S8, avani

S135, el la mort de Sara eu 2145. Jéàiis-Christ 67S, avsnl l'ère Tulg. 682.

(«) nSsi-Z Duplex. Voyez .Vacphelel. U'J ^'* ""' ''*'', etc.
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dit à Rn|{uel de ne rien appréiiendci-, (|ue

ce jeune homme craignait Dieu, que sa

fille lui él.iit réservéo, cl (|ue c'était pour
cela que nul autre ne l'avait pu av<jir pour
femme. Raguel ayant donc mis la main de

sa filie dans celle de Tobie , il bénit leur

mariage, écrivit le contrat et fil un grand
festin.
* Le soir étant venu, on introduisit Tobin
dans la chambre do Sara (n). Alors, lirant de

sou sac une partie du foie d'un [)oisson qu'il

avait pris dans le Tigie, il le mil sur des

charbons ardents, et le démon Asujodée ne
pouvant souffrir celte odeur, se relira, et

l'ange R.iphael le saisit et l'ench.itna dans la

haute Egypte. Cela se passa invisiblemenl,

et l'on ne s'aperçut de l'absence du mauvais
ange que parce «ju'il no nuisit plus au jeune
Tobie. 11 n'est pas aisé de comprendre, sui-

vant l'idée que nous avons aujourd'hui des

anges et des démons, que la fumée et la

mauvaise odeur soient capables de les faire

fuir, ni qu'ils soient chatouillés par la bonne
odeur des parfums. Les anciens n'en ju-

geaient pas de même. Mais îndépendammeiil
de leurs préjugés et des ï\ôlres sur cela, on
peut croire que celle fumée ne fui que la

cause morale ou occasionnelle de îa fuit du
démon, et que ce qui le chassa vérilable-

ment fut l'ange Raphaël , envoyé de Dieu
pour cela. L'odeur bonne ou mauvaise du
foie de ce poisson put aussi faire quelque
impression sur les sens des deux jeunes ma-
riés, et parla réprimer en eux les mouve-
ments de la concupiscence, et les disposer à

passer celle nuil el h s deux suivantes dans
la prière el dans la continence : ce qui était

encore un moyen très-elficace pour éloigner

d'eux le démon de l'iiDpurelé.

Au reste, l'Ecriture parle assez souvent
d'enchaîiier le démon (6). Les profanes mê-
mes emploicnl quelquefois celle manière de
parler pour exprimi^r l'aclion d'une force

supérieure cl d'un démon plus puissant, qui
commande aux démons inférieurs et qui les

empêche d'agir, soit qu'on parle des effets

causés, par exemple, par la magie ou par les

sortilèges, soil qu'on réprime les démons par
des herbes ou des os de morts, etc. Mais,
dans l'Ecriture et dans l'Eglise, nous ne re-

connaissons que la force du nom de Jésus-
Chrisi, les prières des saints, les exorcismes
et les autres armes spirituelles qui puissent
produire réellement cel effet sur les ilémons.
Ainsi, quand on dit que l'ange R.'.phael en-
chaîna le démon dans les déserts de la haute
Egypte, on doit l'entendre de la puissance de
Dieu, au nom et par les ordres lUuiuel Ra-
phaël agissait dans tout cela. On pt ul voir

noire Disserlation sur le démon Asmodée,
imprimée à la têle du livre de Tobie.

i'our revenir à Sara, Tobie l'ayant prise

pour femme, la ramena à Ninive, où demeu-

{ii) Tôt. vin, 1,2,3, etc.

ib) Maith. \ii, 19. Marc, m, 27. Apoc. xx, 2, et II Pet.

11, -i. Judu'fQ.
(c) Tob. XIV, U, 15.

[d\ H Pur. XI, 10.

(p) -Vli' Tzurha.

(fi .losue, XIX, il.

rait Tobie l <incien, son père. Kilo y fat mère
d'une nombreuse postérité; el après la morl
de Tobie l'ancien, le jeune Tobie la condui-
sit avec ses fils et ses petits-fils auprès de
ses parents, à Ecbatanes fc;, parce que Tobio
père leur avait dit avant sa mort que l,i

ruine de Ninive était proche, et qu'ils en de-
vaient sortir au plus loi pour n'être pas en-
veloppés dans sa disgrâce. On ne sait pas
l'année de la morl de Sara; mais elle a vécu
jusiju'après Lan 3303, avant Jésus-Christ
037, avant l'ère vulgaire 6il.

SARA. Thamnat-Sara. Voyez Thamnat-
Sara.
SARAA, ville deJuda, qui fui bâlie ou for-

tifiée par Rolioam (d). — [Voyez l'article sui-

vant.]

SAUAA ou TzoRA, ville de la tribu de
Dan (e) el lieu de la naissance de Satnson (/"].

Elle était sur la frontière de celle tribu el do
celle de Judi, pas loin d'Eslhaol. Eusèbe li

met à dix milles d'Eleuthcropolis. en lir.int

vers Nieopolis et assez près de Caphar-So-
rec {(j). Je crois que les Sarailes, I Par. II,

53, et les Saralhi, 1 Par. IV, 2, sont les ha-
bitants de S.iraa.

[ iiom Cahnet trouve deux villes de Saraa,
de même que Huré; Rarbié du Rocige el le

géographe de la Bible de Vence n'en recon-
naissent qu'une, et je crois qu'ils ont raison.
Suivant eux, Saraa est encore la même que
Saré(t,Jus. X\',33,el je p.irlage encore leur
opinion sur ce point, ilifférenK; de celle de
dom Calraet. Saraa est nommée dans Ae/t.

XI, 2i). y oyez Saraïm.j
SARABALLA. Il est dit dans Daniel (h)

(|ue les trois Hébreux ayanl été jetés d .ns

la fournaise, le l'eu ne leur fil aucun mal, et

(juc leurs sara!iales demeurèrent entières :

Sai'aballa eonim non siint ttnmutata. Ce ter-

me, saraballa, est chaldéen, et on le lit dans
l'original de l'édil de Nabuchodonosor, Da-
niel, 111, 21. Aquila,ThéodotionelSyii:maque
ont lu sarabara. Terlullien lit de même (j) ;

il dit qu'Alexandre le Grand n'eut pas de
honte de quitter l'habit militaire des Grecs
pour prendre les sarabares des peuples vain-
cus. Ces ^arabares étaient des culottes ou
des bandes qui enveloppaient les jambes et

les cuisses. On trouve aussi quelquefois sa-

rabnra pour un habiileujenl de lêîe. Voyez
Saumaise sur Terlullien, de Padio, c. iv, et

M. Du Cange, Glossar., Sarubnra.
SARABATHA ou Sabaratua. Saint Epi-

phane {j) dit que c'est la patrie du prophète
Sojhoiiie.

* SARABIA. }'oyez Eliézer.
S'\RAl] ou Saracus, nonuné autrement

Chinaladan. succéda à Saosduchin dans le

royaume d'Assyrie, l'an du monde 33at),

avant Jésus-Christ Gii, avant l'ère vulgaire

G'iS. U régna vingt deux ans, et mouriaran
du monde 3378, avant .lésus-Cbrisl 622,

(g) Ville Euseb. in Snra el in Sorte.
(Il) Dtm ni, 94. Vide et Ckalda-nm ni ^ 21. D^S;-D

Sym. k'nivfiUi. Des cutoues. Aqu. Thcodoi. scfaCo^a. S^àra-

))ara.

( i) Teilull. de Paliio, c. iv, el de Trinit.

(j) Epiplum. de Vilu et ilorie fiiophet

I
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avanl l'ère vulejaire G26. Son règne esl fa-

meux dans l'histoire, parce que c'est de son

temps que Nabopolassar et Aslyagès, le pre-

mier Babylonien et général des troupe» de

Sarac, et le .^econd fils de Cyaxarès, roi des

Rlèdes, s'étant lignés contre lui, assiégèrent

Niiiive, la prirent, dépouillèrent Sarac de

l'empire et p;irtagèrent ses Elats. Astyagès

régna en Mé.lie, et Nabopolassar en Assyrie.

Cet événement est une époque fameuse par-

mi les clironologisles. Nous la plaçons, avec

Ussérius,en l'an du monde 3378, avant Jésus-

Christ 622, avant l'ère vulgaire 626.

SARAl. C'est le premier nom de Sara,

femme d'Abraham. Yoypz ci-devant Sara.

SARAl fui un de reux qui, après li ca|)li-

vité de Babylone, renvoyèrent leurs femmes
étrangères. 1 E dr. X, 40.

SARAIA, secrétaire de David. III Reg.

VIII, 17. — [Il est nommé Siva, XX, 25, et

Susa.-l Par. XVIII, 16.]

SARAIA, père d'un nommé Joab, de la

tribu d'Juda. l Par. IV ,ik. — [l\ élail fils de

C<nt'Z et fière puîné d'Othonitl. Verse! 13.]

SARAIA, fils d'Asiel et père de Josabia, I

Par. I . , 35, |
siméoniles.]

SARAIA, grand prêtre des Juifs, succes-

seur lAzarias [ou S iraïd, nommé ^lussi Joa-

chim] et père de Josédech. Il fut le dernier

grand prêire d'avant la captivité de Baby-
lone. Ayant été pris par Nabuzarda!!, il fut

mené à Nabuchodonosor, qui élail à Réblala.

Ce prince le fit mourir au mêîne lieu, avec
soixante-dix des principaux de Jérusalem (a),

l'an du monde 3il6, avanl Jésus- Christ 58i,

avant l'ère vulgaire 588. Josédech, fils de

Saraïa, fut mené captif à Babylone.

SARAIA, un des principaux d'entre les

Juifs (lU! revinrent de Bal>ylone av' c Esdras.

I Esdr. 11,2; ei II Esdr. X,2,et Xll, 1.

[Ce S iraïa revint de la caplivilé, non pas

avec Esdras, mais avec Zorobabel, Esd. II,

2; il esl ap|)e'é Azirias, iVe/i. \'II, 7, et il

élait prêlre, Xll, 1, 12. Doiu Caluiet le con-
fond av( G un autre Saraïa, prêlre aussi, et

l'un des signataires du renouvellement de

l'alliance avec le Seigneur, au temps de Né-
liémie, X, 2. Je dis <|u'il le confond; car en-
tre le relour de Zoroltab l elle renouvelle-

meni de l'alliiince il s'écoula plus de quatse-

vingis ans, et il n't st guère possible d'ad-

meitrc qiu^ le Sara'ia qui revint avec Zoro-
babel soit le même que celui qui signa le

renouv ilemenl de l'alliance un peu ujoins

d'un siècle après. Voyfz Saraïa, fiis d'Hel-

cias, donl l'arlicle suit.)

* SARAIA ou AzARiAS , fils d'Helcias et

grand prêlre, le vingl-sixième su vaut la

liste de VArt de vérifier les dates, le vingt-

seplième suivant celle de la Bible de Vence,
placées parmi les pièces préliminaires de

notre premier volume. Ces deux listes mar-

(a) Jerem. lu, 21... 27. IV Reg. xxv, 18, 21.

(b) Baruc i, \. Jetnii xxiii, ti.

(c) Jerem ti, 59, GO. nm:0 ~W.
(d) La VulgalH, Jere»» Li.bi, jione que Sétii^cias fil le

vovitgiî (lo H'iihvlone, el i)tit; Sariiïiis ne (il (lue l'aceompa-
giiiT ; mais I Hébreu peut soulfrii- un autre seus, (lui esl

suivi par plusieurs boas iulerprètei» : Samun aUuà liaby-

quent le pontificat de SaraYa sous l'an 610;
et celle de la Bible de 'Vence indique, entre

autres textes, /Ve/i. XI, 11, où Saraia, fils

d'Helcias, est nommé parmi ceux qui étaient

revenus de la caplivilé, à partir de l'an 536.

Il y a d'.)nc là une difficulté.

SARAIA, fils de Tanéhumeth, natif de Né-
tophath. IV Reg. XXV, 23. Il est nommé Sa-

reas dans Jerem. XL, 8.

SARAIAb,filsdeNérieetfrèredeBarnch(6),
compagnon ei secrétaire de Jérémie. Saraïas
fui envoyé à Nabuchodonosor, à Babylone,
l'an quatrième du règne de Sédécias (cj, du
monde 3409, avanl Jésus-Chrisl 591, avant
l'ère vulgaire 595. Sara'ïas élail chef de la

prophétie, princeps propheliœ. ou chef de
l'ambassade , chargé de porter la p;iro!e.

L'Hébreu lil : Il e'tail prince de Menucha; ce

qu'on peut traduire par prince de Men chn,

ville ou canton de la Iribu de Benjamin
{Voyez I Par. Il, 52. 5i, et VIII , 6); ou
prince du repos, garde do la chambre ou du
lit du roi; ou p'/nce rf^s /jre5e«/s, distribu-

teur des iibéralilés du roi, ou intendant des

offrandes que le roi fiisait au ten)ple; ou
piutôl Saraïis, dans cette dépulalion , fui

chargé des tributs ot» des présents qu' Sédé-

cia> envoyait à Nabuchodonosor; et ce sens

revient à celui de la Vulgate, princep<! pro-
pheliœ, chef de l'ambasaade ou de la dépula-
tiou.

Lors donc que Saraïas fut envoyé à Baby-
lone par le rtii Séilécias (d), Jérémie le char-

gea d'une lellre qu'il devait lire aux captifs

qui y étaient. Cette lettre conlenail une pro-

phétie de la ruine de Babylone, el Saraïas

avait ordre, après l'avoir lue, de l'allacher à
une pierre el de la jeter au fond de l'Eu-
phral»!. en disant : C'est ainsi que Babylone
sera submergée ; elle ne se relèvera jamaiit de

sn perte, et elle sera détruite pour jam is. B.i-

ruch accompagna son trère Saraïas dans
celte tiépiilaliou. Voyez Barach I, 1.

SARAIM, ville de la iribu de Ju'la {Josue

XV, 3', et I /î g. XV11.52; I Par. Il, oV :

Dimidinm reqtiietionis Sarai. Vide Joseph.

Anli([., l. vni,c. m). Elle est nonimée 5orfiu,

ou Zorna, ou Saraa, 11 l'ar. XI, 10. Voyez
ci-devant Sauaa.

[ Dom Calmel eonfoml Saraïm avec Sara;
Biirbié du Bocage el le gé graphe de la Bible

de '\ ence l(>s distinguent. Barbie du Bocag r

place Sar.ïm dans la tribu de Siméou; mal-
le géographe de la Bible de Vmce lai-se

celte ville dans la tribu de Juda, Jos. XV, 3!),

seul texte qu'il indique. Barbie du Bocage
croit que Saraïm esl la n)éine que Sarohen]
SARAi^H, nom d'honune

,
qui est traduit

dans la Vulgale par Incendens, le Brûlant (e)
;

Securus et lucendens, qui fuerunt principes in

M'iab. L'Rébreu porte : Joab el Saraph, qui

ont dominé U(.ns Moab. On croit que ces doux
personnages sont les mêmes que Chelion tt

lone de lu pari de Sédécias : Viipiï ns IIdSi. Conium

s'il y avait : V,ip-;i" n v"2 On sait que r>; se nicl quel-

quefois pdur nK'2. Voyei i^nes. iv, 1 ; xtiv, 4; xu\, 23,

Exod i\, "29, eic.

((•) l Par IV, 22.
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Muhalon , flls d'Elimélcch . qui se marieront
(Jaiis U' pay'. di- Moab , «t doiil l'un épousa
Rulh et l'autre Orpha. Voyez Ruih, 1. -i, ï.

SARAPH, sorte de serpent ailé commun
dans l'Arabie, et que Di«;u envoya contre les

Hébreux pour les punir de leurs murmu-
i.'S (a) : i}Iisit in eos ijnitos serpentes; l'Hé-

breu, des serpents séripUins. Nous eu parie-

rons sous l'article Serpent.

SARAR, père d'Ahiam l'Arorite. II Reg.
XXHI, 33.

SARASA. C'est ainsi que Josèphe appelle

la ville de Saraa, où Samson fui enterré {b).

Juaeph. Aniifj. l. V, c. x.

SARASAR, second (ils du roi Sennacliérih.

Il assassina son père pendant qu'il priait

dans le temple de son di<>u Ni'srodi (c).

SARASAR el ROGOM-MELKCH . Juifs de

Bibyone qui consultèrent le prophète Za-
chirie sur In j^ûne du cinquième mois {d).

Voyez Rogom-Melech.
SaRASINS. Ce nom ne se trouve pas dans

la Bibie; mais on y trouve souvent les Ara-
bes , les Agarénieiis el les Ismaélites, qui

sont confondus avec les Sarasins. Ceux-ci
n'ont commencé à faire parler d'eux qu'au
cinquième siècle. On ne convient pas de l'é-

tymologie de leur nom. Les uns (c) le déri-

vent de Sara, épousf d'Abraham, comme si

ces peuples, qui descendent d Agar et d Is-

mael, avaient eu home de leur origine et

avaient pris le nom de Sarasins, ou enfants

de Sara , au lieu à'Agaréniens , ou enfants

A'Aynr. Mais ce qui renverse celle etyrnolo-

pie, c'est que les anciens les appellent Sara-
kenoi,e[ non pas Sarœnoi, ou simplement
Sarasenoi, connue il aurait fallu les nommer
en faisant venir leur nom de Sara.

Scaliger fait venir le nom de Surakeni de
l'arabe 5araA" (/) qui signifie voler, piller.

D'autres tirent leur nom de la ville de Sclia-

rak.ih, ou Scharakiah en Arabie. Quoi qu'il

en soit de l'origine de leur nom, on sait qu'iiS

embrassèrent le christianisme au septième
siècle, leur prince, nommé Térébon, ayant
été miraculeusement guéri d'une maladie par
le nom de Jésus-Christ; mais ils quittèrent

bientôt la vraie religion pour suivre Maho-
met; ils furent des premiers qui le suivirent.

Leur demeure était daiis lAr.tbie Heureuse,
aux confins de l'Arabie Pétrée ; Satrippa,
aujourd hui Médine , était leur capitale. On
ne connaît plus aujourd'hui de nation du
nom de S iraNins. Ils sont confondus parmi
les Turcs et les Arabes.
SARAT-ASAR, vile de la tribu de Ruben,

au delà du Jourdain, Josue Xlll, 19 — [tlans

la chaîne des monis Abarim, au nord-ouest
d'Hesebon, dit Barbie du Bocage].
SARATHi, marqués I Far. I\ ., 2, sont

les mêmes que Saraiiœ, les habitants de 5a-
ran. ville de Dan. I Par. Il , 53.

SARDANAPAL, roi d'Assyrie. Il n'est pas

(a) Num. XXI, 6.

ib) Judic. XVI, 31.

(C) IV Reg. XIX, 57. II Par. \xxi\, 21. Tob. i, 24. Isa.
.ixvii. 58.

;rf) Zacn. v;i, -2.

(i^j Soiotn el alii no»viulU.

connu dans l'Ecriture sous le nom de Snrda-
nap'd : mais il y a assez d'apparenrc que
c'est le même qui fît pénitence à la prédica-
tion de Jouas (y), «'1 qui fui vainrn pnr Ar-
hacès, satrape de Mé'lie, et par Bélénux, sa-
trape de B.ibylone. N «us croyons que Pfiul

on Pnl. ro^ d'Assyre, <|ui vint au secoure de

M inahenï, roi d'Israël (h), était père de Sar-
danitpat ; comme qui dirait Sardan-pul.
Voyez Phul. Béésus, satrape de Bibylotie.

est appari-mment le même que Balndnn
^

marqué dans /saie, X\ -.IX, 1, et I\' Reg. XX,
12, et qui est coiinu dans le» profanes sons
le nom de Nabonassar. Us«;érius met la pre-
mière année du règne de Sirdanapal en l'an

du monde 3237, avant Jé3ns-(>hrist 7G3, av .iit

l ère vulgaire 767. Il régna vingt ans à Ni-
nive, selon Ensèbe el Jules .Africain. ïi»ut

le monde sait que les richesses, le luxe et la

mollesse de ce prince sont passés en pro-
verbe. Caché au fond de son palais avec ses
fem lies, à peine paraissait-il jamais en pu-
blic (j), négligeant entièrement les affaires

de so!i roy;iume. Deux de ses satrapes , Ar-
bacès el Bélésus, indignés de sa lâcheié el

las d'obéir à un lel prince, se révoltèrent

contre lui en l'an du monde 325i, avant
Jésus-Christ 7't6, avant l'ère vugaire 750,
et l'ailaqnèrent avec une armée de qnalre
cent mill" hommes, composée de Mèd; s , de
Perses, d- Babyloniens et d'Arabes.

Ceite armée fut battue dans les trois pre-
miers combats ; mais au quatrième, les trou-

pes baclriennes étant passées de son côté,

elle demeura vietorieuse et chassa l'ennemi
de son camp, l'ayant attaque pendant la nuit

.

Sardanapal, ayant laissé le eommandemenl
de ses troupes à son beau-frère, nommé Sa^

laemen, se relira dans Ninive. Salfflaien fut

vaincu dans deux combats, el perdit presque
toute son armée. Ainsi les conjurés se dispo-

sèrent à assiéger Sardan^p il dans Nimvo. Co
prince, craignant le» événements de lagnorre,

envoya ses trois fils et ses deux filles en
Paphlagonie, à Colla, gouverneur de celte

province, afin qu'ils y demeurassent en sû-
re é. Il fit de grandes levées de soldats , et

ama>sa de grandes provisions dans Ninive,
pour se disposi r à y soutenir un long siège.

La ville fut assiégée pendant trois ans, et

elle aurait soutenu le siège encore plus long-

temps, si le Tigre, exlraordinairemenl enflé

par les pluies, ne se lût débordé et n'eût

renversé nngl stades, ou trois mille cinq

cents pas de la (uuraille.

Alors Sardanapal, voyant qu'il lui était

impossible de résister, fit un bûcher au mi-
lieu de son palais, où il ramassa toutes ses

riciiesses, qui étaient immenses, el où il se

brûla avec ses concubines et ses eunuques,
après avoir mis le teu au palais. Dès que les

eaux furent écoulées, les conjurés entrèrent

sans peine dans Ninive. Ainsi finit l'empire

(/) pix'w? Sarak, furari, prœdari

(g) Jonas, m, 6.

Ut) IV Reg. xi\, ÎO. I Par. v. 26.

(t) Vide Jnsiiii. l. I. Dioior. Sicid. l. II. CL'siam, .ithe»

uiewn l. XI 1.
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d'Assyrie (a) , après avoir duré cinq cent

vingt ans. comme le dii Hérodole, 1. 1, c. xcv.

Ai bacès fut proclamé roi des Mèdes, el Bélé-

sus, ou Nabonassar, ou Baladan, roi de Ba-

bjlone. Ce qui n'empêcha pas que les Assy-

riens n'élablisscnt encore un nouveau roi

qui domina sur l'Assyrie proprement dite
,

et réduite dans ses anciennes bornes. Ce

roi est nommé par les profanes iMnus le

Jeune, el par les auteurs sacrés : Téglat-Pha-

lassar. Voyez IV Reg. XV, -29
; XVI, 7, 10, et

1 Par. V, 6, 26, el II Par. XXVIII, 20.

SARDES, ville de l'Asie Mineure, autrefois

capitale de Craesus, roi des Lydiens (1). Saint

Jean dans l'Apocalypse ^^6j, écrivant de la

pari de Jésus - Cbrisl à l'ange, cest-à-dire à

l'évêque de Sardes, lui dit : Voici ce que dit

celui qui a les sept Espritb de Dieu : Je con-

nais vos œuvres ; vous êtes en réputation de

vivre, mais vous êtes mort. Soyez vigilant, et

affermissez le reste, qui est près de mourir :

car je ne trouve pas que vos œuvres soient

pleines devant mon Dieu. Souvenez-vous de

quelle manière vous avez reçu et entendu la

parole de vérilé ;
gardez-la el faites péni-

tence: car si vous ne vei'.lez, je viendrai à

vous comme un larron, lorsque vous y pense-

rez le moins. > ous avez néanmoins à Sardes

quelque peu de personnes qui n'ont point

souillé leurs vêtements. Ceux-là marcheront

avec moi, habillés de blanc : car ils en sont

dignes. Celui qui sera victorieux sera ainsi

vêtu d'habits blancs, et je n'effacerai point

son nom du livre de vie, et je confesserai son

nom devant mon Père et devant ses anges.

On ignore le nom de l'évêque qui élaii alors

à Sardes. Quelques modernes (c) ont voulu

dire que c'était saint Mélilon, célèbre évéque

de celle ville el apologiste de noire religion,

qui érrivail sous Marc-Auièle, vers l'an ITO

ou 175 de Jésus-Chrisl. Si cela élail, il fau-

drait dire qu'il aurait été évoque plus de

soixanle-qninze ans; ce qui n'est pas aisé

à croire, aucun des anciens n'ayant dit qu'il

ail élé disciple des apôlros, ni qu'il ait vécu
exlraordinairemenl longtemps. On ne doit

donc pas lui allribuer sans preuve une anti-

quité, qui d'ailleurs ne lui serait nullement
honorable, puisque saint Jean parle de l'ange

de Sardes en des termes peu avantageux.

[ « Sardes, dont l'importance élail grande
au moyen âge , dit .M. Poujoulal [Corresp.

d'Orient, letir. LXVll , lora. 111, pag. 2u3),

n'offre plus maintenant que des ruines. »

Parmi ces ruines il y a quelques habitations,

mais ces habitations, rapporte Keith [Ac-

complissement des prophéties , chap. viii
,

« servent de misérables gîtes aux pâtres

turcs qui en suiU les seuls habilants. Cot'.mc

(a) An du monde 3257, avant Jésus-Christ 14.5, avant
l'ère s\\\'^. 7i7.

(6) Apoc. m, 1, :2, 3.

(f) Vide Hnltoii. iu Melitone, p. 819, 8*0, 858. 859.
(d) Exod. xxvm, 17, 59. Ezech. xwni, 15. Àp«c.

XXI, iO.

(e) DlaOdein.

(f) Job. xwm, 16. QnTi? Schohem.

(g) Gènes. \lvi, U. iVum. xwi, 26.
(h) II Pai-. IV. 17.

(i) \\\R»g VII, 46.

siège d'une Eglise chrétienne, Sardes a perdu

tout ce qu'elle avait à perdre, 1-' nom même
de chrétien : Nul chrétien ne réside en ce

lieu. » ]

SARDOINE, sardius lopis (rf), en hébreu

odem (e). Ce terme signifle rougeur; d'où

vient que quelques-uns le traduisent par

rubis, ou par pyrspe. La sardoine est rouge,

tirant sur le blanc , ainsi que l'ongle de

l'homme.
SARDONIX, comme qui dirait une sar-

doine jointe à l'onyx. Or Vonyx est une
pierre précieuse qu'on nomme comnauné-
ment cornaline. La cornaline a le fond blanc,

com:iie l'ongle posé sur la chair vive. On a

traduit par sardonicus lapis l'hébreu scho-

hem {f\ qui signifie plutôt Vémeraude.

SAREA, ville de la Iribu de Juda. Josue

XV, 33. — [ Elle fut ensuite cédée à la tribu

de Dan, sous le no.n de Saraa, Jos. XIX, ki^

dit le géographe de la Bible de Vence. Voyez
Saraa.
SAREAS. Voyez Saraïas, fils de Taneha-

raeth.ei comparez IV Reg. XXV, 23, elJerem.
XL, 8.

SARED . fils aîné de Zabulon (g), et chel

de la famille des Sarébiies. — [ Voyez Sabid.]

SARED.\, ville de la iribu d'Ephraïai, d où
élail Jéroboam, fils de N.ibal. III Reg. XI,
20. Peut-être la même que Saredata et que
Sarthan. \ oyez ci-après.

[Barbie du Bocage el le géographe de la

Bible de Vence distinguent Sareda de Sare-

data, que noire auteur confond.]

SAREDATA (h), nommée autrement Sar-
than (e) , ville de la tribu d'Ephraim, dans
laquelle on jeta en fonte les plus grands ou-
vrages en cuivre que fi! Hiram pour le tem-
ple de Salomon. Les eaux du Jourdain re-

montèrent jusqu'à Sarlhan (;). lorsque les

Hébreux passèrent ce fleuve sous Josué.

[On n'est pas d'accord sur la position de
Saredata , i\u\ est la même que Sarthan et

Sarthana. Dom Calmet rejette l'opinion qui

la place à l'orient du Jourd iin,ei il la met à
l'occidenl de ce fleuve. Barbie du Bocage ad-

met l'opinion rejelée par notre auteur. Sui-
vant lui, cette ville était située « au delà du
Jourdain, dans la tribu de Gid, el sur le

bord même du fleuve. » Le géographe de la

Bible de ^'ence ne prend pas Saredata ou
Sarlhan pour une ville, mais pour un « lieu

situé près de Socoth. »
]

SAREPT.\, ville des Sidoniens, située dans
la l'hénicie. entre Tyr et Sidon, sur la mer
Méditerranée. 1 line et Etienne l'appellent

Sarapta; et les Arabes, J'zarphand; Josèphc
et les Grecs, Sarephta ou Saraphta; les Juifs,

Zarphat. Le géographe arabe Scherif-ibn-

(;) Josue, m. 16.

(1) »Sardes,ancienHe ville capiuledo la Lydie, au co;i-

flueut du Pacu^le et de rHerraus, ei au piod du ukmii Tmo-
lus, reprt^i^ulée aujourd'liui p.ir le cliélil' village de Sa l.

Après avoir été le séjour des rois de Lydie, ene connu ua
de l'être des satrapes perses, el même des rois, lorsque
ceux-ci venaient d ins l'Asie Mineure ; mais elle fui ensuite
obligée de céder son rang à lu ville d'Ephè«;e, qui devint
le sé}our du gouverneur de celte province pour les Ko-,
Diaias. Barbis dc Bocack.
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Idris la met à vingt niilles de Tyr cl h dix

milles de Sidon. Sidoii est nu nord ci Tyr au
midi. Elle esl fameuse par la demeure (ju'y

fil l(î prophète Elie («), chez une pauvre
femme, pendant que la fauiirte désolait le

royaume d'Israël. On y montrait au temps
de saint Jérôme (6), et encore; longtemps de-

puis, le lieu où le prophète Elie avait de-
meuré, qui était une pelil<; tour. On bâlit

dans la suite une église au mémo endroit,

au milieu de la ville. Le vin de Sarcpla e^t

Connu chez les anciens (c) :

Et diilcifl Bacciii

Munera, quse Sarepla ferax, quae Gaza crearat.

ïin auteur (d) dit que les vins de Sarepla
sont si fumeux, que les plus hardis buveurs
n'en sauraient boire un selier en un mois.

Or le setier, sextarius, n'était que la pinte

de Paris, selon Budée, Snrepta n'est aujour-
d'hui (ju'un petit village au-dessus d'une
montagne, à quinze cents pas de la mer.
Quel(jues-uns ont cru que le nom de Sarepta
venait des métaux ou du verre que l'on fon-

dait en cet endroit. Zaraph, en hébreu, si-

gnifie fondre des métaux ou antre chose.

C'est de la ville de S.irepta qu<; Jupiter, sous
la (orme d'un taureau, ravit Europe.

[ Celle ville esl nommée Sareph'ha ou
Tsarphalh. 111 /fey. XVII, 9, et Abd. 20; et

S.irepta, Luc. IV, £6. Comme à Sidon, de qui
elle dcpendail, il y avait à Sarejita des ver-

reries (jui, suivant Pline, durèient une lon-

gue suite (le siècles. « Le mol Tsarphalh,
dont la signification peut êlre cabane de fon-

deur, de n-iy, purifier, esl le nom sous lequel

on désigne en hébreu la Franre, r dil M. Ca-
hen sur 1 (III) Rois XVII. 9. On peut voir

dans la A'ulgale comment est rendu le verset

20 d'Abdias. M. Cahen traduit rhél)reu de ce
verset en ces termes : Et les exilés de cette

armée des enfants d'Israël qui (sont parmi)
les Kenâanéens jusqu'à Tsarphath, et les exilés

de lerouschalaïme qui sont à Sepfiarad possé-
deront les villes du Midi. El dans sa noie sur
ce verset, il dit : « riDiï, Tsarptiath, Surepta,
ville phénicienne TiSD, Scphurnd, ne se

trouve qu'ici. Les Seplanle ont 'Eypc.Oà, V Eu'
phrate, Bosphorus; saint Jérôme dit savoir
par celui qtii lui a appris l'hébreu que là

Adrien a transporté des captifs israélites. Le
Syriaijue, le Chiîdéen et les interprèles mo-
dernes disent Espagne. U ischi dit que DD^'S

c'est la France. Voici ce que dit à ce sujet

Abarbanel : « Les fils de Jehouda sont allés

» à Sepharad dès la ruine du premier tem-
)» pie; là les a conduits Piron (?), roi de Se-
\> pharad, et les a établis dans deux en-
» droits, dont l'un esl Lousine

, qui était

» alors une grande ville de l'Andalousie, du
» royaume de Gastillc, et l'autre Toulitoula
» (Tolède), comme je l'ai dit à la fin de mon
» commentaire sur le livre des Rois. Et ne
» trouve pas mauvais de ce qu'on dit jusqu'à

» Tsarphath ( Sepharad ) sans mentionner

(«) UlReg. xvu, 9, 10.

(O) Vide Hieron. Epilapli. Paulœ, et Itinerar. inftmtnt,
Mari, et Phocœ.

(e) Coripp. l. III :t Forlunal.deYiiie Fila S. Martini...

» l'Anglelerre, où ils sont allés ^tralemenl;
» car celle île est com;)rise dans la Friince,
» dont elle faisait autrefois partie : ain«i
V l'ont-ils appelée dans leurs anciens livres,

» Ile de France, quoiqu'elle ail été ensuilo
» distraite de la France pour former un
» royaume à pari. Et quoiqu'il ne se trouve
» maintenant en Fr.ince ni en Espagne au-
» cun Israélite (Dieu n'est pas un homme,
» pour meniir), l'assurance donnée ici s'ac-

» complira sur eux et sur leurs enfants. Le
» prophète peut avoir aussi en vue les l>raé-

» lites qui, par suite des grandes calamités
w et des conversions forcées, ont (^uillé la

» religion et sont restés, par milliers et my-
» riades de grandes assemblées, en France
» et en Espagne. Us reviendront à la nli-
» gion et à leur Dieu, comme cela a lieu

» actuellement. » Nous ne savons pas en-
core, après celle ciialion, ce qui a fait don-
ner le nom de rQ~^'J à la France, et de Tiir à
l'Espagne ei au Portugal, noms que les deux
pays ont depuis longtemps. »

M. Poujoulat Corresp. d'Orient, lettr.

CXXXVIl, tom. V, pag. 511, .i!3, 5Iij, parle
de Sarepla. « On mari he, dit-il, sept heures
pour venir de Tyr à Sidin A une lieue

et demie de Tyr, au bord du chemin , j'ai re-

mar(jué les restes d un palais bâti par l'émir

Fakredilin A <juel(|oes pas de là coule la

rivière appelée Nahr-K"smieh, qu'on passe
sur un pont élégamment construit ; mon
guide arabe a voulu que je m'arrêtasse un
instant sur ses bords, me taisant signe d'é-

couter le bruit des cailloux que l'eau rapide
roule dans son cours. Je n'ai point encore
vu en Syrie des eaux aussi fraîches, aussi
argentées, aussi abondantes que celles du
Nahr-Kasujieh. Le voisinage de celte rivière

offre un grand lapis de gazon, chose fort

rare en Orient. Nos chroniqueurs du moyen
âge l'ont prise pour l'Eleuthère des anciens.
L'Eieulhère descend des montagnes à la

mer, en face de la petite île d'Aradus, cl se
nomme en arabe JVdhr-el-Kébir (la rivière

Grande), et non point la rivière des Tom-
beaux, comme dil Mnndrell. J(' ne trouve
poinl dans Strabon, ni dans aucun des au-
teurs que j'ai consultés, le nom ancien du
Nahi-Kasmieh. Beaucoup de sépulcres appa-
raissent dans les Hincs des collines environ-
nantes. C'csl là qu'il faut placer Ornithopolis
(la ville des Oiseaux), dont parlent les an-
ciens géographes.

» On se rend dans trois heures de Nahr~
Kasmieh au village de Zarfa ou Sarplian,

construit à côté des mines de l'ancienne Sa-
repla, qu(» les miracles d'Elie ont consacrée
dans l'histoire. Au siècle des guerres de la

croix, Sarepla avait un cbâleau et un évé~
cbé ; celle place est une de celles qui tombè-
rent sous le glaive et les machines de Tan-
crède. Pendant le moyen âge, Sarepla porta
aussi le nom de château de Gérez. Des plan-
tations de figuiers, de mûriers cl de vignes

Sarepta
Lacida perspicuis cerlaiitia Vina lapillis

{d) Fulgmit. l II yythulog.



Ô^i'J DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. 360

couvrent le territoire de Sarepla : un de nos

vjpux voyageurs, le père R'ger. a cru pou-
voir comparer celte vallée à la vallée de

Montmorency. Les ailleurs anciens ont vanté

ses vins et se-> mines de fer. A trois quarts

-J'hf^nre au delà de Sarepla, j'ai vu à droite,

au bord du chemin, nue longue montagne
rocheuse loute percée de sépul'-res ; l'ouver-

ture de la plupart de es tombeaux est car-

rée
;

j'ai remarqué aux flancs de la monta-
gne funéraire des lits creusés pour dépo^^er

les cadavres, des degrés pour monter aux
sépulcres. En quel<|ues endroits, au-dessus

des rochers, s'offrent des plates-formes avec
dei cavités destinées sans doute à recevoir

l'eau du ciel ou l'eau apportée pour la puri~

fir;iii()n des morts. Les Arabes appellent ces

chambres funèbres les grottes d'Arlnonn. Le
père Nau a fait une longue dissertation, à la

seule fln de prouver que ces grottes n'ont

jamais été des tombeaux, mais des cellules

d'anachorètes. La sci< nce et la critique du
sav;int jésuite se sont trouvées ici en défiiut.

Qu'aurait dit le père Nau, s'il avait vu des
caveaux sesubliibles dans beaucoup d'a.Wres

montagnes de l'Orient, même dins ries ron-
trées qui jamais ne furent connues des ana-
chorètes chrétiens? »

]

SAUliRA. S lint Lpi[ihrine dit qu'Ezéchiel
était de la terre de Snrera.

SAKÈS, fils de Phares et de Machir. I Par.
VII, 16.

[ Pour rectifier l'erreur qu'il y a ici, je vais

citer le texte : « Et Maacha, fenmie de Ma-
chir, enfanla un fils, et le no nma Phaiè?; le

nom de son frère était S.jrès ; ses fils étaient

Dlam et Recem. »
]

SARGON, roi d'Assyrie. Nous croyons que
c'est Assaradon./ftoj. XX, 1. Voy. Assaradon.

• SARL\. Voyez Asel.
SARID. ville de Z ibulon. Jofue XIX. 10.

On lit Saridim,Juel II. 32, et Thcodotion la
pris pour un nom propre; mais saint Jérôme
l'a traduit par rc/u/u/cp, les restes : il avoue
pouri.inl que les Juifs le prennent pour un
nom de lieu. — [Barbie duB nage prend Sa-
rid pour une ville, et le gét)graphc de ia

Bible de Vence pour un l;eu situé sur les

frontières de Z ibulon. Sarid est appelé Sa-
red, Jos. XIX, \2]
SARION «)u ScuiRioN. C'est le nom que les

Sidmiens dunneul .lu muni Herinon, Ueut.
m. 9. i owez Hekmon.
SAROHKN, ville de la tribu de Siméon.

Josue XiX. G. Apparemment la même que
Saharem.

[Suivant Barbie du Bocage, Snrohen est la

même ville que Sarnvn, ville de Siméon, à

l'ouest, différente de Sadraiin, ville au>si de
Siméon. Selon le géographe de la Bible de
Vence, Sarohem^ ville de Siméon, n'est pas
la même que Sumim, qu'il place dans la

tribu de Juda, mais la mente que Saarim ou
Saorainiy dans la iribu de Siméon, différente,

(fl) Euseb. el Hieroniim. in Saroii.

(b) Etiieb. el Hieioiiym. in loco citalo. Vide Uieronym.
Ml Uni xwiii el txv.

ic] I Par V. ir..

par conséquent, de Saraim. Sarohem est en-
core, suivant ce dernier, la même ville que
Sélim, donnée aoparaviint à la tribu de Juda.]

SARON. Nous connaissons trois cantons
de la P.ilestine nomniés Saron. Ce nom était

comme passé en proverbe, pour marquer un
lieu d'une beauté et d'une fertilité extraor-
dinaires. Voyez Isai. XXXIII. 9; XXXV, 2.

Saron. canton entre le mont Tabor el la
mer de Tibériade (a).

Saroî(, canton entre la ville de Césarée de
Palestine el Juppé. (6).

Saron, canton au delà du Jourdain , dans
le pays de Basan et dans le partage de la

tribu A'} Gad (c) M. Reland soutient qu'il n'y

avait point de Saroii au delà du Jourdain, et

que ceux de la tribu de Gad venaient paître

leurs troupeaux jusque dans le canton qui
est aux environs de Juppé, de Césarée el de
Lydda (d) : ce qui ne nous paraît pas croya-
ble, à cause de l; distance des lieux. D'ail-

leurs le pays de Basan était si beau et si

fertile ! — [ Voyez Saron, ville, ci-après.]

SARON. Les nouveaux voyageurs donnent
aussi ce nom à la plaine qui est entre Ec-
dippe el Plolémaïde.

Saron ou Sarona. vlUe dont le roi fut

pris et tué par Josué. Josue XII, 18 Saint
Luc, dans les Acies (e) , semble marquer
aussi une ville de Saron : Qui habitabant
Lyddœ el Suronœ. El dans les P.irvilipomè-

nes (/) on trouve un nommé Sétraï de Sa-
rone, Setrat Saronites; mais ces passages
peuvent ton bien marquer un pays ou ua
canton, et non une ville de Saron.

[Barbie du Bocage ne reconnaît, 1° que
SàRON, ville de ia tribu de Gad. « Elle était

siiuée vers le sud-est, dit-il, el près d'elle

était une montagne du même nom, où l'on

faisait paître, ainsi que dans les vallées voi-

sines, un grand nombre de bestiaux; » et 2°

« Saron ou Sarone, ville située non loin de
Joppé, et qui donnait sou nom à la grande
plaine de Saron, qui s'étendait sur le bord
de 11 mer Medilerrauée

,
jusqu'à Césarée en

Palestine. »

Le géographe de la Bible de Vence ne re-

connaît, 1" que Saron, canton du pays de Ba-
san (tribu de Gai), l Par. \ . 16; et Sar »n,

canton qu'lsaïe, XXXllI, 9; XXXV. i, com-
pare avec le Carmei, niais il dil que ces

deux cantons ne sont vraisemblablement
qu un seul ri même canton ; j'admets cela II

ajoute qtie N. Santon suppose qu'il y avait

un lieu ou même une ville de ce nom. — Il

reconnaît, 2° Saron. r»//e royale des Chana-
né n> , Jos. XII , 18. On suppose , dit-il

,

qu'elle était dans ta iribu d'Ephraïm, et on
croil qu'elle est la mé ne que Sarona, ville

située près de Lydda (ou non loin de Joppé^
comme dit Barbie du Bocage). Ainsi rEcri-*

lure ne mentio^me que Saron , ville et plaine

au delà du Jourdain, el Saron, ville et plaine

près de Lydda.}

{d) Reland. Palœsl. L I^ c. lv, p. 370, el l. III,

(e\ Atl. IX. 35.

in I Par. xxMi. «.
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SARRASIN. Voyez Saràsin.

SAK-SACHIM, un des chefs de l'armée des

Babylonien» (Jerem. XXXIX, 3 : a'pu; nur,

Princeps Pincernnrum). Son nom est un nom
de dignité : il signifie le prince des échansons.

SaUTHAN ou Sarthana, ville que quel-
ques-uns placent à l'orient du Jourdain

,

mais qui était plutôt à l'occident de ce

fleuve. Voyez IV Reg. I\ , 12. Les eaux recu-
lèrent jusqu'à Sarlhan, lorsquo les Israélites

passèrent le Jourdain (a). Le roi Salonion fit

fondre entre Socoth et Sarlhan les grands
vaisseaux de cuivre qu'il fallut faire pour
l'usage du temple ib). Sarlhan est la même
que Saredatha, II Par. I\ , 17, et peut-être
aussi que Snreda, III Beg. XI, 26, qui était

la patrie de Jéroboam, fils de Nabat. —[Voyez
Sareda et Saredatha.]
SARUG, fils de liéhu ou de Ragau (c). Il

naquit l'an du monde 1819. Il engendra Na-
chor à l'âge de trente ans, et vécut encore
deux cents ans après, étant mort en l'an du
monde 20'i9, avant Jésus-Christ 1951, avant
l'ère vulgaire 1955.

[ Voyez Serug. Le nom de Sarug se trouve
dans l'aride nomenclature généalogique de-

puis Noé jusqu'à Abraham; on peut néan-
moins en tirer de précieuses notions géogra-
phiques et ethnographiques, suivant M. Buti-

man
,

qui a f;iit des recherches sur les

anciens noms d'Osmène et d'Edessa^ qui se

trouvent dans les Mémoires de l'Académie de
Berlin, ann. 1822-1823, pag. 221-220. L'au-
teur suit, avec le secours de l'analogie, les

permutations du mot serug (nom de Sarug),
srug , osruy , osruth, d'où se sera formé !e

nom e contrée Osroene, appelée auss\ Edessa.
L'antiquité parle aussi d'une source Calli-
rhoë, qui coulait à Edessa. M. Buttman est

amené, par divers rapprochements, à rap-
porter ces noms divers à une même racine,
qui reparaît dans le verbe grec /Jéw

, foà,
paivu , et exprime l'action de couler et de
sourdre.]

' SARV'A, en hébreu Tserouha, mère de
Jéroboam. III Reg. XI, 26.

SARVIA, sœur de David el mère de Joab,
d'Abisaï et d'Hazael [Asael]. Il Reg. Il, 18, et

I Par. II, 16.

SASAI [ou SesaY] , un des fils d'Enac, que
Caleb extermina. Josue XV, li.

SASSABASAR. Le roi Cyrus fit rendre aux
Juifs les vaisseaux sacrés du temple de Jéru-
salem, qui avaient été emportés à Babylone
par Nabuchodonosor (d). Il les fit remettre
par compte à Sassabasar, prince de Juda. La
plupart des interprètes croient que Sassaba-
sar est le même que Zorobabel, et qu'il por-
tait le nom de Sassabasar parmi les Babylo-
niens, comme Daniel y avait celui de Bal-

la) Josue, m, 16.

lb)inReq.\ij,iG.

(e) Gènes, xi, 20,21,22.
(d) I Esdr. I, 8.

le) Zacli. IV, 9.

(f) I Esdr. V, 16.

(g) ilND "70 : sàTov. Saluin ou ^it^s. mefiaura, ou ifi,

gphi
(h) rasy Adversaritu.

(i) I Reg. XMX, 4.

DlCTlONNAIRB DE LA BlBLE. IV.

thasar. LTcriturc dit que Zorobabel a fondé
le temple (c); elle en dit autant de Sassaba-
sar (/). D'autres veulent que Sassabasar soit

un officier perse, envoyé pour gouverner les

Juifs. Il n'est pas trop certain que Zoroba-
bel ait eu ce gouvernement. Les Grecs don-

nent à Sassabasar, ou, comme ils l'appellent,

Sammanasar, la qaalité de gouverneur de
Judée (III Esdr. II : TlpoTrccTri -rSç 'lo-Jûv.ixç ).

On peut voir les commentateurs sur I Esdr.
1,8. — [(jesenius suppose que le mot ~:»iura,

Scheschbnlsar vient peut-être de "nWNZwJ

,

adorateur du feu.]

SATE, salum, en hébreu, seah (g), sorte de
mesure creuse parmi les Hébreux , était de
la capacité de neuf pintes, chopine, demi-
setier. un poisson, quatre pouces cubes, et

un peu plus. \ oyez la Tahle des mesures.

SATHAN ou Satan, Sntanas. Ce terme est

purement hébreu ; il signifie un adver-
saire (h), un ennemi, un accusateur, et il est

souvent traduit par adversaire dans les Sep-
tante et dans la Vulgate. Par exemple (t),

les satrapes des Philistins disent à Achis :

Renvoyez David, de peur qu'il ne devienne
notre ennemi et qu'il ne tourne ses armes
contre nous. Et : Le Seigneur suscita des ad-
versaires à Salomon , en la personne d'Adad
et de Razon (j).

Quelquefois saint Jérôme a conservé le

nom de Satan dans le sens ô'adversai^re.

Par exemple {k} : Non est Satan , neque oc-

cursus malus : Je n'ai ni ennemi ni mauvaise
rencontre (/j. Cur efficimini mi/ii hodie in

Satan ? Enfants de Sarvia , pourquoi êles-

vous devenus mes ennemis?
D'autres fois Salhan se met pour le dé-

mon. Par exemple, dans Job ( m ) : Satan se

trouva au milieu des enfants de Dieu, et Dieu
lui dit : Satan, d'où viens-tu? [Voyez Job,
note sur l'endroit où ce texte est cité.] Et
dans les Psaumes In) : Que Satan soit à sa
droite pour l'accuser. Et dans Zacharie (o) ;

Satan était à sa droite , et il dit à Satan :

Que le Seigneur te réprime.
Dans les livres du Nouveau Testament,

Satanas se prend aussi et dans le sens d'ad-
versaire et dai)s celui de démon. Par exem-
ple, Jésus-Christ dit à saint Pierre (p) ; Reti-
rez-vous de moi , Satan; vous m'êtes un sujet

de scandale; c'est-à-dire : Retirez-vous,
mon adversaire, vous qui voulez vous op-
poser à ce que je désire le plus. Mais le plus
souvent Satanas se prend pour le démon g) :

Si Satan chasse Satan , comment son règne
subsistern-t-il? El dans l'Apocalypse [r) ;

Satan, qui est appelé le diable.

Satanas se met souvent dans l'Ecriture

pour un accusateur, un demandeur dans un
procès; et je pense que c'est sa signification

{i)\nReij.x\, 14, 23,24
{k) III Reg. y, 4.

il)[lReg. MX, 22.

(m) Job. I, 6, 7; u, 1,8, etc.

(n) Psam. c\\, 6.

(o)Zacli.m. 1, 2.

(p) Malth. XVI, 2'. Marc, viii, 55.

\q) Miitih. xn, 16. Marc, m, 21.

(r) Apoc. xu,9; xx, 2.

12
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la plus littérale : L'ange me fit t?oir,dil Zacha-

rie (a), le grand prêtre Jésus qui était debout

devant Vange du Seigneur ; et Satan était à

sa droite, pour s'opposer à lui. Les Septante

ont traduit ce terme par.dia6o/o5, qui signi-

fie aussi un adversaire, un calomniateur, un
accusateur. Le Satan ou l'accusateur est à
la droite de Jésus, de même que dans le

psaume CVIII, G : Constitue super eum pec-

calorem , et diabolus stet a dextris ejus.

L'Hébreu : JEt Satan stet a dextris ejus»

Zacharie continue : Et te Seigneur dit à Sa-
lon : Que le Seigneur te réprime , ô Satan!
Qu'il méprise tes accusations, qu'il méprise
ta mauvaise volonté.

On rapporte à ce même passage ce qui est

dit dans saint Jude (6) : Lorsque l'archange

Michel contestait avec le diable, au sujet du
corps de Moïse (que le démon voulait décou-
vrir aux enfants d'Israël pour les induire

ensuite à lui rendre un culte superstitieux),

Michel n'osa le condamner par des paroles de

malédictions ; mais il lui dit : Que le Seigneur
te commande , ou te réprime. Diabolus, en ce

passage , est le même que Satan dans Za-
charie.

Ange de Satan. Voyez ci-devant l'article

Ange.
RÈGNE DE Satan. Jésus -Christ , dans

l'Evangile (c), nous représente Satan comme
un monarque qui a sous lui d'autres dé-

mons qui lui obéissent. Béelsébub est comme
leur roi. Si Béelsébub, dit-il, chasse les au-
tres démons, son empire est donc divisé; il

travaille donc à sa propre ruine : ce qui

n'est nullement croyable. 11 est donc faux
que je chasse les démons au nom de Béelsé-

bub. Saint Paul, dans les Actes {d), recon-
naît que tous ceux qui ne sont pas dans la

religion de Jésus-Christ sont dans l'empire

ou dans la puissance de Satan. Saint Jean,

dans l'Apocalypse (e), dit qu'après mille ans
Satan sera délié, et sortira de l'enfer, et sé-

duira les nations.

La Synagogue de Satan, dont parle le

même Evangéliste (/}, sont apparemment les

Juifs incrédules, les faux zélés pour la loi de

Moïse, qui dans les premiers temps furent

les plus ardents persécuteurs des chrétiens.

Ils étaient nombreux à Smyrne , où saint Po-
lycarpe, à qui saint Jean parle dans l'endroit

cité, était évêque.
Les hauteurs, ou les profondeurs de

Satan. Saint Jean écrit aux chrétiens de
l'Eglise de Thyalire, et leur dit [Apoc. II, 2i,

T-à pâe>3 Toû 2«T(ivou ) : Vous ne connaissez
point les hauteurs ou les profondeurs de Sa-

tan
;
qui non cognovcrunt altiludines Sata-

nœ ; c'est-à-dire, les mystères des nicolaïtes

et des simoniens qui cachaient leurs erreurs

sous une mystérieuse profondeur ; ils par-
laient de certaines intelligences qui avaient

créé le monde , et qui étaient opposées au

(a) Z(xti. lu, l.-uuurS t3>Q1-Sy inV '^\2V7r\SspK:i.»\

(b) Judx f 9.

ic) Mallli. XII, 16. Marc, lu, 23. Luc. xi, Ib.
\d) Àcl. XXVI, 18.

(«) Apoe. XX, 7.

(/) ipoc u, 9, 15.

Créateur ; ils enseignaient une science abs-
truse sur la nature des anges et sur leurs

divers degrés. Us avaient des livres secrets

écrits d'une façon mystérieuse et profonde
;

c'est ce que saint Jean appelle les profon-
deurs de Satan.
Etre livré a Satan, c'est être excom-

munié, et abandonné pour un temps au dé-
mon, qui possédait visiblement ces sortes de
gens, qui avaient mérité ce châtiment par
leur crime ou par leurs erreurs. Saint
Paul {g) livra à Satan Hyménée et Alexan-
dre, afin qu'ils apprissent à ne pas blasphé-
mer. Il lui livra aussi l'incestueux de Co-
rinthe (/i) , afin qu'il fût affligé dans son
corps, et que son esprit fût sauvé au jour de
Notre Seigneur Jésus-Christ.

Jésus-Christ ayant envoyé ses disciples

prêcher dans les villes et dans les bourgades
de Judée (t), ils revinrent tout joyeux, et lui

dirent : Seigneur, les démons même nous sont
soumis ; Jésus leur répondit : Je voyais Sa-"

tan tomber comme une étoile qui tombe du
ciel. Il semble faire allusion à ce passage
d'Isaïe [j) : Quumodo cecidisti de cœlo, Lu-
cifer, qui mane oriebaris ; et il marquait que
le règne du démon allait finir. Ailleurs (A),

il dit à Simon Pierre que Satan les a de-

mandés à Dieu, pour les cribler comme on
crible le froment ; mais qu'il a prié pour lui, ,

afin que sa foi ne manque point ; marquant
par là les vains efforts que le démon devait

faire pour ruiner l'Eglise naissante.

[Celte interprétation est fausse ; en effet, il

ne s'agit pas de l'Eglise naissante, mais de
Pierre, c'est-à-dire, du fondement de l'Eglise

{Mat. XVI, 18) devant durer jusqu'à la con-
sommation du siècle. Cette prière de Jésus-
Christ ne concerne pas saint Pierre seule-
ment, mais aussi ses successeurs. De tous

les apôtres, saint Pierre est le seul qui eut

la promesse de ['incléfectibililé , a la suite de
laquelle \ ienl V infailUbilité ; autrement, que
voudrait dire la suiie du texte : Confirma
fratres luus ? Les successeurs de saint Pierre

sont les seuls aux([uels la foi n'a jamais man-
qué, et nous devons être assurés qu'ils sont

les seuls auxquels elle ne manquera jamais.

Qui pourrait douter de l'efûcace de la prière

du divin Sauveur en faveur de Pierre ou du
pape son unique vicaire ?]

On a déjà remarqué ailleurs que les Hé-
breux attribuaient à l'opération de Satan,

la plupart des maladies corporelles (/) : Ne
fallait-il pas délivrer en un jour de Sabba.'

cette fille d'Abraham que Satan tenait lii,

depuis dix ans?
En rassemblant tous les passages où il cs{

parlé de Satan ou du démon, on remarque
qu'il est tombé du ciel avec toute sa troupe;

que Dieu l'en a précipité pour punir son or-

gueil
;
que, par sa jalousie et sa malice, la

mort et tous les maux sont entrés dâiLS le

(g) I Timot. i, 20.

(h) i Cor. V, 5.

(t) Luc. X, 18.

1) Isai. XIV, 12.

k) Luc. XXII, 31.

Liif. xm, 16.
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monde ;
que par la permission de Dieu il Les satrapes des Philistins étaient comme

exerce dans le monde une espèce d'empire des rois qui gouvernaient avec un p<juvoir

sur ses suppôts, sur les anges apostats cona- absolu les cinq salrapies, c'est-à-dire, les

me lui
;
que Dieu s'en sert pour éprouver les cinq villes princi"piiles des Philistins. Ces

bons et pour châtier les méchants
; qu'il est peuples avaient aussi quelques rois dans

un esprit de mensonge dans la bouche des d'antres villes. Par exemple, Abiniélecli, roi

faux prophètes, des séducteurs et des héré- de Gérare, et A( his, roi de Getb, étaient Phi-

tiques; que c'est lui oa les siens qui tour- listins, mais différents fies S arènes ou Salra-

mentent, qui obsèdent, et qui possèdent les pes des cinq salrapies dont il est souvent

hommes, qui leur inspirent de mauvais des- parlé dans le livre des Juges et dans le pre-

seins, comme à David de faire le dénombre- mier livre des Rois. Mais les satrapes des

ment de son peuple, et à Judas de trahir Je- Perses étaient de simples gouverneurs de

sus-Christ; et à Ananie et Saphire de rece- provinces envoyés de la pari du roi, ou des

1er le prix de leur champ
;
qu'il nous envi- ofOciers de ses troupes. S lint Jérôme traduit

ronne plein de rage comme un lion pour quelqueTois par sa/rapœ (/"], l'Hébreu pacAaZ,

ous séduire et nous engager dans le crime, qui signilie un chef \îe troupes , un gouver-
Que son pouvoir et sa malice sont bornés neur de province ; d'où vient le nom de Ba-

el subordonnés à la volonté de Dieu
;
qu'il cha ou Pacha, qui est en( ore aujourd'hui en

apparaît quelquefois aux hommes pour les usage chez les Turcs. Mais le vrai non» de

tromper
;

qu'il se transforme en ange de Satrape est caché sous le terme Achas-
lumière; qu'il paraît aussi en forme de drapn^, qu'on lit dans Daniel, dans Esdras
spectre, comme il parut aux Egyptiens pen- et dans Èslher, qui sont des livres écrits

dant les ténèbres qui couvrirent l'Egypte au pendant ou depuis la captivité,

temps de Mo'ïse, qu'il cause plusieurs ma- SATURNE, divinité païenne. L'Ecriture ne

ladies aux hommes
;

qu'il préside principa- nomme jamais ce faux dieu ; mais plusieurs

lement à la mort; qu'il conduit les âmes des interprètes croient qu'il est désigné sous

méchants en enfer
;
qu'à présent il est en- le nom de Rempham, dans les Actes, VII,

fermé comme en prison dans l'enfer, mais 43, où saint Elienne cite Amos, V, 26. Oq
qu'il sera délié et mis en liberté à la fin du peut voir ci-devant l'article Kempham.
monde au temps de l'antechrisl

;
que le feu La mythologie, ou la fable, fait Saturne fils

d'enfer lui est préparé à lui et aux siens , du ciel et de Fc*/a, qui est la terre. Il Gl son
qo'il doit être jugé au dernier jour. Mais je père eunuque, de peur qu'il n'eût d'autres

ne vois pas dislinclement dans l'Ecriture enfants. Il épousa Cybèle, ou Rhéa , dont i]

qu'il tourmente dans l'enfer les âmes des eut plusieurs enfants; et sachant qu'un
méchants comme nous le croyons commu- d'entre eux lui devait ôter l'empire, il les

Dément. dévorait tous aussitôt qu'ils naissaient.Rhéa,
* SATIS, mot latin, assez. Voyez Assiz. voulant sauver son fils Jupiter nouveau-né,
SATRAPE, est un uom persan, qui dans donna à Saturne, au lieu de lenfant, une

son origine signifie proprement un général pierre enveloppée, qu'il dévora. Jupiter, de-
d'une armée navale ; mais depuis il a été venu grand, fil la guerre à sou père, le

communément donné aux gouverneurs des vainquit, le chargea de liens et le jeta dans
provinces et aux principaux ministres les enfers, avec tous ceux qui l'avaient servi

ae« rois de Perse. Nous le trouvons même dans la guerre.
bien longtemps avant les rois de Perse, Saturne eut trois fils de Rhéa ; savoir, Ju-

dans les Sa/rapies des Philistins, qui subsi- piter, Neptune et Pluton, et une fille nom-
staicnt dès le temps de Josué, ou des juges, mée Junon, sœur jumelle et épouse de Jupi-
II est vrai que les Satrapes des Philistins ter ;

quelques-uns y ajoutent Cérès et ]'esta.

sont appelés dans l'Hébreu Seranim (a); d'où On dit que Saturne régna en Italie après Ja-
vint le nom de 5i<rènes, qui était aussi un nus, qu'il y établit la coaiauinaulé dos biens
nom de dignité chez les Perses. Le général et l'égalité des conditions; de là vient que
de l'armée des Parlhcs qui lua Crassus, se dans les fêtes nommées Saturnales qu'où cé-

nommait Surena (6). Pour ce qui est du nom lébrail au mois de décembre, les serviteurs

de Satrape, dont il s'agit ici, je le trouve se mettaient à table avec leurs maîtres, ou
dans le Chaldéen de Daniel (c), dans Esdras même les maîtres servaient à table leurs

et dans Eslher, sous le nom û'Achasparné, serviteurs. C'est ce règne de Saturne qu'où
d'où les Grecs ont fait Satrapœ

,
par l'élision appelle le Siècle d'or. On dépeignait autre-

de quelques lettres du commencement et de fois Saturne comme un vieillard courbé
,

la fin du mot. Ce terme , selon son étymolo- ayant une faux à la main ; on lui atlribuai*

gie, signifie un grand qui voit la face du roi, le gouvernement des temps et des saisons, el

ou tes portiers de la majesté. Voyez les au- on lui donnait en grec le nom de Chionos^
leurs de dictionnaires hébreux et chaldéens, qui signifie le temps.
el les commentateurs sur Daniel 111, 2. On -. Le nom de cette fausse divinité ne devrait
trouve atwsi dans Jérémie [d) et dans Na- pas naturellement entrer dans un diclioa-
hum (c) le nom de Tapsar, que les interprè- naire do la Bible, qui ne doit êire rempli (jue

tes traduisent par Satrapes. de noms consacrés par les livres saiuls. Mais

(a) Judic. m, 3. Q''TV Seranim. Salrapœ. (c^) Jerem. u, 27. -osa Taphsar.
it>) Piularch. in Craao. le) Saltum.
(c) Dcui. Il, 1. Ni:3-iTCTiN Àchasdarpmé. lia el I Eidr. If) tv Reg. xvm, 24, et II Par. ix, 14. nVE Sairap<e,

vui, 56, ei Eslh. m, 12. ma Sulrufia.

4
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comme Saturne renferme plusieurs traits de

^ ressemblance avec le patriarche Noé, et que

,|
plusieurs fausses divinités, dont il est parlé

.] dans l'Ecriture, sont, au jugement de quel-
ques savants, les mêmes que Saturne, on ne
sera pas fâché de trouver ici un précis de
son histoire. On a cru que Baal, que Moloch,
que Remphan, étaient Saturne, que la cou-
tume des sacrlGces d'hosties humaines était

venue de Saturne, qu'il était confondu avec
Abraham, ou avec Israël : les anciens par-
lent de Saturne Phénicien, du Saturne Afri-
cain ou Carthaginois, du Saturne Egyptien.
On peut voir ce qu'on a dit de Baal, de Mo-
loch et des Sacrifices de victimes humaines.
Quant aux traits de ressemblance qui se

trouvent entre Noé et Saturne, ils ne peu-
vent être plus sensibles. II est représenté
avec une faux comme inventeur de l'agri-
culture : Noé est nommé Vir agricola (o) ; et

il est dit qu'il commença à cultiver la terre.

Les saturnales qu'on célébrait dans le vin
et dans la licence et où les serviteurs s'éga-
laient à leurs maîtres, marquent l'ivresse de
Noé, et sa malédiction qui assujettit Chanaan
à ses frères, tout égal qu'il leur était par sa
naissance. On disait que Salurns avait dévoré
tons ses enfants, à l'exception de Jupiter, de
Neptune et de Pluton. Noé vit périr dans les

eaux du déluge tous les hommes de son
temps, dont plusieurs étaient ses parents,
et plus jeunes que lui. Dans le style de l'E-

criture on dit souvent que l'on fait ce qu'on
n'empêche pas, ou même ce que l'on prédit.

Jupiter fit, dit-on, son père eunuque,
parce que Cham vit Noé dans une nudité in-
décente, et ne le couvrit pas. Sem, Cham et

Japhet, fils de Noé, sont manifestement Ty-
phon ou Pluton, Jupiter et Neptunt. Cham
ou Jupiter eut l'Afrique pour partage; Ja-
phet ou Neptune eut la mer, ou les îles; Sem
ou Pluton eut l'Asie. Sem était le plus privi-

légié de ses frères, par rapport à la vraie re-
ligion ; il s'attacha au Seigneur et lui de-
meura fidèle ; il demeura auprès de son père
Noé. Cet attachement le rendit odieux à ses
frères et à leurs descendants. Ces grandes
prérogatives excitèrent leur haine et leur ja>

lousie : c'est pourquoi ils feignirent qu'il
était dieu des enfers. [Voyez Noé.]

SAÏURNINDS, gouverneur de Syrie. Voy.
Sentius.

SAVÉ. Ln vallée de Savé (b), autrement la

vallée du Roi, était apparemment assez près
de Jérusalem, puisque Melchisédech, roi de
celle ville, et le roi deGomorrhe vinrent au-
devant d'Abraham, à son retour de la défaite

des cinq rois, jusqu'à la vallée de Savé.

lll n'est pas du tout certain que Melchisé-
dech ait été roi de Jérusalem. Voyez JÉivusa-
LEM, au tom. il, col. 952, note 1, et col. 955,
nol. 1. Barbie du Bocage et le géographe de
la Bible de Vence admettent cette opinion

(a) Gènes, ix, 20.

ib\ Gènes, xiv, 17.

(c) Gènes, xiv, 5
(d) An du monde 2003, avant Jésus-Chrisl 1908, «vant

l'en- vul^. 191-2.

it) Ueiu. II, 10.

fortement accréditée ; cependant le premier
dit que la vallée de Savé ou du Roi était dans
la tribu de Ruben

,
près de la ville de Caria-

thaim. Le géographe de la Bible de Vence
remarque seulement que N. Sanson place la

vallée de Savé à l'orient de la mer Morte, et

que, suivant dom Calmet, elle devrait être
près de Jérusalem. Voyez l'article suivant
et Cariatha.]

SAVÉ-CARIATHAIM. Les Emim, anciens
peuples de delà le Jourdain, demeuraient à
Cariathaïm (c). Codorlahomor et ses alliés

les battirent la même année qu'ils attaquè-
rent les cinq rois de la Penlapole (d). Les
Moabites dans la suite chassèrent les Emim,
et les exterminèrent (e). Savé-Cariathaim est

apparemment une campagne près de la ville

de Cariathaïm. Or cette ville était au delà du
Jourdain, à dix milles de Médaba, vers l'oc-

cident, dit Eusèbe (/*). Elle fut attribuée à la

tribu de Ruben (g); mais ensuite elle fut

occupée par les Moabites. Voyez Ezech..
XXV, 9.

[Barbie du Bocage confond la vallée de
Savé et Savé-Carialha'im, que dom Calmet et

le géographe de la Bible de Vence distin-

guent. Je crois aussi qu'il ne faut pas les

distinguer. Voyez Cariatha, et l'article qui
prérède.]

SAUL , roi d'Idumée. Gènes., XXXVI, 37.
Ce Saùl était de Rohoboth , et il succéda à
Semla de Masreca.
SAUL, fils de Simon et petit-fils de Jacob.

Niim. XXVI, 13.

SAUL, fils de Cis, de la tribu de Benja-
min [h), premier roi des Israélites. Un jour
Cis, ayant perdu ses ânesses , envoya Saiil

son fils pour les chercher (i). Après avoir
parcouru un assez grand canton du pays, et

comme il était sur le point de s'en retourner
chez son père à Gabaa, un de ses serviteurs
qui l'accompagnait, lui d'H : Il y a ici près
un prophète qui est fort célèbre ; allons le con-
sulter ; peut-être qu'il nous donnera quelque
lumière sur le sujet qui nous a fait venir jus-
qu'ici. Ils allèrent donc ensemble à Ramalha,
et on leur dit que Samuel venait d'arriver
dans la ville, et qu'il devait y faire un sacri-
fice solennel avec les principaux du peuple.
Saiil s'avança donc, et Samuel l'ayant aperçu,
connut par révélation qu'il était celui qui
devait régner sur Israël. Saùl lui demanda
où demeurait le voyant , ou le prophète; et

Samuel lui dit : C'est moi qui suis le voyant.
Venez avec moi, vous mangerez avec les prin-
cipaux du peuple que j'ai invités,je vous ren-
verrai demain , et je vous dirai tout ce que
vous avez dans le cœur. Et à l'égard des
ânesses que vous avez perdues, n'en soyez point
en peine, parce quelles sont retrouvées. Et à
qui sera tout ce qu'il y a de meilleur dans Is-

raël, sinon à vous, et à toute la maison de vo-

tre père? Saùl lui répondit : Ne suis-je pas

(0 Euseb. tri Locis.

(g) Num. xxxii, 37,

(II) I Reg. IX, \, et seq.

Num. xxxii, 57, el Josue, xiu, 19.

(t) An du iiin'nde :2UU9, avani Jésu»-Cbrisl 1091, avant

l'ère vuljf. 1095.
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de la tribu de Benjamin, qui ett la plus petite

d'Israël ? Et ma famille n'est-elle pas la moin-

dre de toutes celtes de cette tribu? Pourquoi

donc me parlez vous de cette sorte? Samuel
6l entrer S.iùl avec son serviteur dans la

salle du festin, les fil asseoir à la tête de tous

les conviés, et fit servir par honneur devant

Saùl une épaule entière d'une victime. Après

le souper, Samuel conduisit Saùl sur la ter-

rasse de la maison pour dormir, et le lende-

main au matin , il le reconduisit , et descen-
dit avec lui au bas de la ville de Ramalha.
Comme ils descendaient , Samuel dit à

Saiil : Faites avancer votre serviteur, et de-

meurez un peu, afin que je vous fasse savoir ce

que le Seigneur m'a ait. En même temps Sa-
muel prit une petite fiole d'huile, qu'il ré-

pandit sur la lélc de Saiil , il le baisa et lui

dit (a) : Le Seigneur par cette onction vous
sacre aujourd'hui pour prince sur son héri-

tage, et vous délivrerez son peuple de ses en-

nemis. Et voici la marque que vous aurez que
le Seigneur vous a choisi pour prince : lors-

que vous m'aurez quitté, vous rencontrerez

deux hommes qui viennent du côté du sépul-

cre de Rachel, qui vous diront que les dnes-

ses de votre père sont retrouvées. De là, étant

arrivé au Chéne de Thabor, vous rencontre-
rez trois hommes qui vont adorer le Seigneur
à Béthel ; ils vous présenteront trois pains, et

vous les recevrez de leur main. Enfin lorsque

vous serez arrivé à la colline de Dieu, où est

la station des Philistins , vous trouverez une
troupe de prophètes qui descendront du haut
lieu, avec toutes sortes d'instruments de mu-
sique. En même temps l'Esprit de Dieu se sai-

sira de vous, vous prophétiserez avec eux, et

vous serez changé en un autre homme. Après
que tous ces signes vous auront été donnés,
faites ce qui se présentera à faire, parce que
le Seigneur sera avec vous. Tout ce que Sa-
muel lui avait prédit s'accomplit le même
jour, et Dieu le changea en un autre homme.
Etant arrivé près la troupe des prophètes,
il se mit à prophétiser avec eux ; et tous ceux
qui le virent commencèrent à dire : Qu'est-il

donc arrivé au fds de Cis? Saiil est-il aussi
prophète ? Et celle parole est passée en pro-
verbe.

Quelque temps après (6), Samuel assembla
toul le peuple à Masphat, pour leur donner
un roi, ainsi qu'ils l'avaient demandé. 11 jeta

le sort sur toutes les tribus d'Israël, et le sort
tomba sur la tribu de Benjamin. Il le jeta
ensuite sur les familles de celle tribu, et il

tomba sur la famille de Métri
;
puis il le

jeta sur la famille de Cis, et il tomba sur la

personne de Saiil. On le chercha aussitôt;
mais on ne le trouva point. Ils consultèrent
le Seigneur, et il répondit : A Vheure qu'il

est, il est caché dans sa maison. Ils y couru-
rent et l'amenèrent, et lorsqu'il fut au milieu
du peuple , il parut plus grand que tous les

autres de la tête. Alors Samuel dit à tout le

peuple . Vous voyez quel est celui que le Sei-
gneur a choisi : et tout le peuple cria : Vire

(a)Ifl«g. I, 1,2, 5, etc.

[b) I Reg. X, 17, 18, elc. An du inonde 2909, avant Jôius-
Chrisl 109t, avant l'ère vulg. 1093.

le foi/ Après cela Samuel prononça en pré-
sence de tout le peuple le droit du royaume,
et tout le monde s'en retourna dans sa de-
meure. Saiil revint à Gabaa, accompagné
d'une partie de l'armée, qui élaient ceux
dont Dieu avait touché le cœur. D'autres mé-
prisèrent Saiil, et dirent :Commcn( cet homnip.

ponrra-t-il nous sauver? Mais Saiil faisait

semblant de ne pas les entendre.
Environ un mois après, Naas, roi des Am-

monites, attaqua la ville de Jabès de Galaad ;

et ceux de Jabès lui dirent qu'ils se ren-
draient à lui, si dans sept jours ils ne
trouvaient personne dans lout Israël qui les

voulût défendre. Naas y consentit ; et ceux
de Jabès étant venus à Gabaa, firent leur rap-
port devant le peuple, et dirent que le roi

des Ammonites les assiégeait , et les mena-
çait de leur arracher à tous l'œil droit, et de
les rendre l'opprobre de tout Israël. Saiil

retournait alors des champs , suivant ses
bœufs ; et voyant que tout le peuple était en
pleurs, il en demanda la cause ; l'ayant ap-
prise, il entra dans une grande colère, prit

ses bœufs, les coupa en morceaux, et les fil

porter par des envoyés dans toutes les ter-
res d'Israël, en disant : C'at ainsi qu'on trai-

tera les bœufs de tous ceux qui ne suivront
point Saiil et Samuel. Toul le peuple s'élanl
donc rendu à Bézech, SatLl en fit la revue, et

il s'en trouva trois cent mille hommes d'Is-

raël, et trente mille de Juda. L'armée se mit
en marche, passa le Jourdain, et arriva le

lendemain au point du jour près le camp des
Ammonites. Saiil les attaqua par trois en-
droiis et les mil en déroule, en tua un très-

grand nombre, et les dissipa de telle sorte,

qu'il n'en resta pas deux ensemble. Après
cela tout le peuple revint à Galgal , et on y
renouvela solennellement l'élection et l'in-

auguration du roi Saiil. Voilà ce qui arriva
la première année du règne de Saiil. Voyez
ce que j'ai remarqué sur Samuel sous l'an
2911.

Deux ans après (c), Saiil choisit trois mille
hommes de tout Israël , dont il donna mille
à Jonathas, et en retint deux mille avec lui,

pour tenir tête aux Philistins qui occupaient
des postes à Machmas, à Bélhel et à Gabaa.
Jonathas défit la garnison qui était à Gabaa

;

et toul le peuple en ayant reçu la nouvelle

,

prit cœur et crut qu'il était temps de secouer
le joug des Philistins.il s'assembla en armes
à Galgal en très-grand nombre auprès de
Saiil. Les Philistins de leur côlé l'ayant ap-
pris, vinrent avec une armée prodigieuse se
camper à Machmas, vers l'orient de Bélhel.
Alors les Israélites se voyant resserrés

,

commencèrent à se débander, et à se retirer

qui d'un côté, qui d'un autre. Saiil demeura »

sept jours à Galgal , attendant l'arrivée du
prophète Samuel. Enfin voyant qu'il ne ve-
nait point, quoiqu'il eût promis de le venir
trouver dans sept jours , il commença à of-
frir des sacrifices à Dieu. Mais à peine avait-
il achevé, que Samuel arriva, et lui dit qu'il

(c) I Reg. xm, 1, 2, 3, etc. An du monde 2911, avant
Jésus-Chrisl 1089, ayant l'ère vulg. 1095.
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avait fort mal fait d'offrir le sacrifice, sans ayant affermi son règne sur Israël, porta ses

allendre l'ordre du Seigneur; que s'il l'avait armes contre tous les ennemis de son peuple :

fait, Dieu aurait affermi pour jamais son rè- contre Moab, Ammon, Edom, contre les rois

gne sur I<rae!. Ma?i', ajouta-t-ii, cofre re^ne deSobadans la Syrie, et contre les Phili-

ne subsistera point à ravenir]; le Seigneur a stius [b) ; et de quelque côté qu'il tournât ses

cherché un homme selon son cœur , et il l'a armes, il demeurait victorieux. On ignore le

destiné pour être chef de son peuple ,
parce temps et les circonstances de ces guerres.

que vous n'avez point observé ce qu'il vous Après cela, Samuel lui vint ordonner de la

avait ordonné par ma bouche, d'attendre mon part de Dieu d'aller faire la guerre aux Ama-
arrivée pendant sept jours (a . léciles, d'exterminer ce peuple, de ne par-

Samuel et S.iiil avec les six cents hommes donner à personne, de n'épargner ni les

qui étaient demeurés auprès de lui, s'en al- hommes, ni les bêtes, ni les choses précieu-

lèrcnt de Galgal à Gabna; et les Philistins qui ses qui pourraient se rencontrer dans le bu-

étaient à Machmas vinrent aussi se poster tin. Saùl [donna ses ordres au peuple dont il

vers Gabna. Un jour Jonalhas étant allé avec flt le dénombrement comme le berger compte

son écuyer vers le camp des Philistins, et y les agneaux (1) ; il se trouva deux cent mille

étant entré de la manière que nous l'avons hommes de pied, plus dix mille hommes de

raconté sous l'article de Jonathàs, tout d'un la tribu de Juda, ] marcha ensuite contre les

coup le trouble se mit dans le camp des en- Amalécites; il les attaqua, et les défit; mais

nemis, et les sentinelles du camp de Saùl il conserva le roi [Agag], les meilleurs ani-

virent toute la terre couverte de corps morts, maux, et ce qui se rencontra déplus pré-

On chercha aussitôt qui pouvait être hors cieux dans les dépouilles. Il revint ensuie a

du camp, et on trouva que c'était Jonathàs. Galgal ; mais en passant par le mont Carrael,

Saùl fit consulter le Seigneur par le grand qui est au midi du partage de Juda, et fort

prêtre : mais avant que la cérémonie fût différentdu Carmel qui est situé sur la Médi-

achevée, on entendit un grand bruit, et l'on terranée, il y érigea un arc de triomphe , ou,

vit que les Philistins s'étaient percés l'un comme parle l'Hébreu (c),t7 y ^ri^faunemam,

l'autre, et qu'il s'était fait un grand carnage, un mwiumeut. Samuel étant donc aussi venu

Saùl avec ses gens commencèrent à poursui- à Galgal, Saùl vint au-devant de lui, et lui dit:

vre les ennemis, et les Israélites, qui s'en J'ai accompli la parole du Seigneur. Samuel
étaient fuis auparavant, s'étant joints à lui, lui répondit : D'où vient donc ce bruit des

ils en tuèrent un très-grand nombre, et les troupeaux de bœufs et de brebis, qui retentit à

poursuivirent d'un côté jusqu'à Béihel, nom- mes oreilles ? Saùl lui dit : Le peuple a atnené

mée depuis Béthaven, à cause des veaux d'Amalec ce qu'il y a de meilleur dans les trou-

d'or qu'on y plaça; et de l'autre côté, jusqu'à peaux, pour les immoler au Seigneur. Alors

Aïalon. Samuel lui dit : Lorsque vous étiez petit à

Or il arriva dans cette rencontre une chose ^«^^ J/«"^» '« Seigneur vous a établi chef de

qui jeta le trouble dans Israël. Saùl arait son peuple, et il vous a envoyé pour extermi-

prononcé ce jour-là une malédiction, en di- ^er Amalec ; et vous au contraire vous avez

sant : Maudit soit celui qui mangera jusqu'au conservé ce qu'il vous a plu du butin de ce peu-

soir. Jonalhas, qui ne savait pas ce qui s'é- P'e.Saul voulut s'excuser, et rejeta la faute

lait passé, en traversant un bois, prit un peu de cela sur le peuple, qui avait conservé ces

de miel au bout de son bâton, et en goûta, choses, pour en taire des sacrifices au Sei-

Sur le soir le peuple étant rassemblé après gneur; mais Samuel lui dit : Sont-ce des ho-

la victoire ^aïïX é\i'. Jetons-nous cette nuit locaustes que le Seigneur demande ? Ne de-

sur le canip des Philistins, et qu'il n'en reste mande-t-il pas plutôt que l'on obéisse à sa

pas un seul demain an matin. Le peuple ré- voix ? L'obéiKsance vaut mieux que les sacri^

pondit • Faites ce qu'il vous plaira, le grand /îc" . et Dieu regarde la désobéissance avec

prêtre lui dit : Consultons le Seigneur. Mais autant d horreur que la magie et l'tdoldtrie.

le Sei-^neur ne répondit point. Alors Saùl ju- Comme vous avez rejeté la parole du Seigneur,

geanl^que Dieu était irrité pour quelque le Seigneur vous a rejeté, et ne veut plus que

crime commis, fit jeter le sort sur toutes les «<>'<« soyez roi.

tribus et sur toutes les familles d'Israël ; et le Saùl dit à Samuel : J'ai péché (2) en déso-

sort tomba sur Jonathàs. Saùl lui dit qu'il béissant à l'ordre du Seigneur; mais priez

fallait qu'il mourût; mais tout le peuple s'y Dieu qu'il me pardonne cette faute, et venez

opposa, et ledélivra de ce danger. Or Saùl avec moi, afin que j'adore le Seigneur, Sàiimei

(a)\Req tiv 1 2 3 etc. qu'il n'y ait point de mortalité parmi eux, si on les com-

(b) l Hq XV 'l
'2 '3' etc. Au du monde 2930, avant Pl.^ii eux-mêmes. » Voyez Exode, x\x. 11-to, et conférci

Josus-Clirijl 1070.' avant l'ère vulg. 1074. H Rois xmt. Selon la Paraphrase chaldaîque, Saûl auraif

f ^ . _ .... fait ce recensement en se faisant donner l'agneau pascal
(c) I Jleg. XV, 12. T r> T*a n:nT El ecceerextl sibi ^^ chaque UélK-eu. Les rabbins, malgré leur rage d'argu-

tnanum. Confer I Reg. xvui, 18 : Àbsaloin erextt stbi im- renier sur tout à lort et a travers, ne se sont pjs aperçus
nttm. que c'est une erreur manifesie, puisqu'il av avait qu'un

(1) Il les dénombra en les faisant passer par un lieu j^neau par famille, et souvent deu\ familles et plus se
éiroit, comme font les borgors pour savoir le noml)rede réunissaient mar man.^'er uu seul agneau. Voyez Exodt,
lêles dont se compose leur iroupe.iu. L'Hébreu porto :

j,,^ ^ r p^^.y Kimchi pense que tcluln est uu nom de

« El il les compta avec des telaiin, D'kS'O. » Ce mol signi- lieu, lequel est, selon nitlerm, le môme que Tèlem, cité

Se agneaux; c'est-à-dire, chacun donna un agneau, de dans Josué, xv, i4. Ce sentiment de Kimchi est suivi par

mémo Que Moïse s'est fait donner, par l'ordre du Seigneur, J.-H. Micliaélis, et généralement pw tous leshermeoeu-

ui) dcmi-sicle de chaque homme âge do vingt ans pour listes allemands et anglais. (No<e de M. Draob
)

f.»irc le déttombremeul d'Iwael, » aliu, lui dit le Seigneur, (2) Voijcz Samuel, note de M. Poujoulal.
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répondit : Je n'irai point ; et en même temps

il se retourna, pour «'en aller : mais Saiil le

retint parle haut du manteau, qui se déchira

entre ses mains. Alors Samuel lui dit : Le

Seigneur a déchiré votre royaume; et il le don-

nera à un autre qui vaut mieux que vous ( I

Beq. XV, 29. nS'd nmi^ t6"i -ipc;' nS Sn vji m:
Niri D~N ), car le Victorieux dans Israël ne
mentira pas, etne se repentira pas, parce qu'il

nest pas homme pour se repentir. Quelques-
uns rapportent ceci à Saiil, comme si Samuel,
par une ironie piquanl(>, eût voulu lui dire

qu'un prince comme lui, qui s'érigeait des

arcs de triomphe, n*était pas homme à se re-

pentir; mais il semble qu'il vaut mieux le

rapporter à Dieu, qui ne révoquera pointl'ar-

rêt qu'il a prononcé contre Saiil. Samuel ne
laissa pas de suivre Saiil, et de revenir avec
lui dans le camp à Galgal. Alors il se fit ame-
ner Agag, roi d'Amalec, et le mit en pièces
de sa propre main.
Quelques années après(rt), Samuel alla, par

ordre du Seigneur, donner l'onction royale à
David ; et dès lors l'esprit du Seigneur se

retira de Saiil, et Dieu permit qu'il fût agité

par un mauvais esprit qui, se servant de la

mauvaise disposition des humeurs de ce prince
et de sa mélancolie, l'agitait et l'obsédait (6).

Alors ses gens firent venir David pourle sou-
lager par le son des instruments, dont il sa-
vait parfaitement jouer. Saiil prit David en
affection, il le fit son écuyer, et le retint près

de sa personne. Environ huit ans après (c)
,

les Philislins étant venus se camper entre
Soco et Azéca, Saiil avec l'armée d'Israël, se

posta dans la vallée du Térébinthe. Or il y
avait un géant nommé Goliath, dans l'armée
des Philistins, qui venait tous les jours in-
sulter l'armée d'Israël, demandant quelqu'un
qui put combattre contre lui. Saiil avait pro-

mis sa fille en mariage à celui qui l'aurait

vaincu; mais nul n'avait osé l'attaquer. David,
qui depuis assez longtemps s'en était re-
tourné à Bethléem, fui envoyé vers ce temps-
là par son père au camp, et ayant ouï les in-

sultes de Golialh, s'offrit à le coaibaltre; il le

fit en effet, et le vainquit, comme nous l'a-

vons remarqué dans les articles de Goliath
ctde David. Saiil avait tellement perdu l'idée

de David, qu'il ne le reconnut plus, lorsqu'il

se présenta devant lui. Mais après la victoire

qu'il eut remportée contre Golialh, il le re-
tint toujours auprès de lui, et lui donna le

commandement de quelques gens de guerre.

Il avait conçu quelque chagrin ( d ) contre
lui, sur ce qu'au retour de l'expédition con-
tre les Philistins, les femmes qui vinrent au-
devant de l'armée victorieuse chantaient en
dansant : Saiil en a tué mille , et David dix
mille. Un jour donc qu'il était dans sa maison
transporté par l'agitation du mauvais esprit,

cl que David jouait des instruments devant

(a) I Reg. xvi, 1, 2, 3, etc. An du monde 295i, avant
Jésub-Clinsl 1066, avant l'ère vulg. 1070.

(6) lia Rabb. et iiUerpreles.

(c) I Reg xvH, i, 2, 3, etc. An du monde 2942, avant
Jésus-Cbrist 1058, avant l'ère vulg. 106Î.

{d)lReg. ivin,l,2. 3, 4, etc.

(e) I heg. xix, t, 2, 3. An du rnortde 2943, aVant Jésus-

lul, il voulut le percer d'une lance qu'il te-

nailen main ; mais David se détourna et ('vUa
le coup. 11 lui donna ensuite le commande-
ment de mille hommes, et lui promit Méroh
sa fille aillée; sans avoir néanmoins aucune
envie de la lui accorder; il cherchait seule*
ment occasion de le faire périr par la main
des Philislins, en l'exposant souvent à des
combats contre eux. Il maria ensuite sa fille

Mérob à un autre, et lui promit Michel sa
seconde fille ; et il lui fit dire qu'il ne lui de-
mandait pour dot que cent prépuces de Phi-
listins. David exécuta promplement cette

condition, et épousa Michol.
Saiil, voyant que David s'acquérait tous les

jours une nouvelle gloire par sa valeur, ré-
solut de le faire mourir (e). Jonathas l'en dé*
tourna d'abord : mais ensuite Saiil étant
retombé dans sa mélancolie ordinaire, et le

mauvaisesprit l'agitant, il essaya une seconde
fois de le percer avec la lance qu'il tenait en
main. Davidayant évitéle coup, se retira dans
sa maison ; et Saiil l'envoya investir. Pendant
la nuil,Micholledescendit par unefonêlre.et
lefitsauver.llseretira auprès deSamuel à Na-
JGlh de Ramatha. Saiil y fit aller du monde
pour le prendre : mais ceux qu'il y envoya
jusqu'à trois diverses reprises, étant arrivé»
àNajoth, furent saisis de l'esprit de prophétie
et commencèrent à prophétiser avec les pro-

phètes, au milieu desquels était David. Saiil

lui-même y étant venu, se mit à prophétiser
comme les autres (/"). Cependant David se re-
tira à Gabaa, et parla à Jonathas fils de Saiil.

Ils renouvelèrent là leur amitié, et Jonathas
promit à David de lui déclarer deux jours
après tout ce qu'il aurait pu découvrir des
dispositions de Saiil à son égard. En effet il

parla à son père le lendemain, et il vil bien
par sa réponse que la perte de David était

résolue. H lui en donna avis, et ils se sépa-
rèrent. Voyez les articles de David et de Jo-
nathas.

David élant allé à Nobé (g), et ayant reçu
du grand prêtre Achimélech uneépée et quel-
ques rafraîchissements, Saiil en fut averti
quelque temps après, par Doëg, Iduméen,
qui s'était trouvé par hasard à Nobé, lorsque
David y arriva (/i). Saiil envoya donc aussitôt
quérir tous les prêlres qui étaient àNobé ; et

lorsqu'ils furent arrivés, il leur fit de grands
reproches de ce qu'ils avaient donné des vi-

vres à son ennemi ; et sans vouloir entendre
leurs raisons, il les fit égorger en sa présence
au nombre de quatre-vingt- cinq hommes.
Il alla ensuite lui-même à Nobé, el fil passer
au fil de l'épée tout ce qu'il y trouva d'hom-
mes, de femmes, d'enfants, sans épargner
même ceux qUi étaient à la mamelle, ni les

animaux qui s'y rencontrèrent.
Quelque temps après (ij, Saiil ayant ap-

pris que David était dans la ville de Céila
il dit : Dieu me /'a livN entre les mains i

Christ 1057, avant l'ère vulg. 1061.

(() I Ueg. XIX, 1. 2, 3, etc.

(y) l Reg. xxii. 1, 2, 5, etc. An du monde 2941 avant
Jôsus-Ctirjst 1056, avant l'ère vulg. tOOO.

{Il) IReg. xxii,6, 7,8. etc.

(i) l Reg. xxui, t, 4, 3, etc. An du monde 2945 , avan(
Jésu«-Clu-isl t055, avaul l'ère vulg. 1059
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Suisqu'il s'est enfermé dans une ville murée.

[ais David sortit de cette ville , et se retira

dans le désert de Ziph ; de sorte que l'attente

de Saiil fut frustrée. Une autre fois, ce prince

ayant appris que David était dans le désert

de Maon , il l'y poursuivit avec une armée
;

mais comme il était prêt de l'atteindre, on
lui vint dire que les Philistins avaient fait

irruption dans le pays : ce qui l'obligea d'a-

bandonner son entreprise , et d'accourir au
secours de ses propres sujets.

David s'élant ensuite retiré dans le désert

d'Engaddi (a), Saùl sy ren^iit avec ses trou-

pes ; mais s'étant trouvé pressé par une né-

cessité naturelle, il fut obligé d'entrer dans

une caverne où David était caché avec ses

gens. David s'étant approché doucement par

derrière, lui coupa le bord de sa casaque,

sans qu'il s'en aperçût. Et lorsqu'il fut sorti

et assez loin , David alla près de lui, et lui

ayant montré le bord de sa casaque qu'il

avait coupé , lui dit qu'il n'avait tenu qu'à

lui de le tuer, mais qu'il sélait abstenu de

porter la main sur l'oint d'Israël. Saùl, lou-

ché de la générosité de David , ne put s'em-

pêcher de répandre des larmes, et de recon-

naître qu'il avait tort de poursuivre un
homme qui ne cherchait point à lui faire de

mal. Après cela, il se retira dans sa maison,
et David alla dans le désert de Ziph b). Les
Ziphéens l'ayant su , allèrent aussitôt en
donner avis à Saiil, qui vint avec son armée
sur la colline d'Achila. Comme il était campé
en cet endroit , David entra la nuit dans son
camp, pénétra jusqu'à la tente du roi , et

ayant trouvé tout le monde endormi
,

prit

la lance du roi , et sa coupe, puis sortit du
camp.
Quand il fut de l'autre côté de la monta-

gne, il cria qu'on envoyât quelqu'un pour

reprendre la lance et la coupe du roi , et en
même temps remontra à Saiil sa propre in-

nocence , et l'injustice qu'il lui faisait de le

poursuivre ainsi ,
quoiqu'il ne lui en eïit ja-

mais donné aucun sujet. Saiil reconnut le

tort qu'il avait, et s'en retourna chez lui.

Mais David , craignant de tomber enfin entre

les mains de ce prince, se retira auprès du
roi de Geth (c) ; et Saiil l'ayant su , ne son-

gea plus à le poursuivre. Quelques années

après, les Philistins entrèrent sur les terres

d'Israël avec une puissante armée (d), et se

campèrent à Sunam dans la vallée de Jez-

rael. Saiil et ses troupes se mirent aussi en

campagne, et allèrent camper sur les mon-
tagnes de Gelboé. Or, Saiil ayant vu l'armée

des Philistins, qui était très-nombreuse, en

fut troublée : il consulta le Seigneur par ses

! prêtres et par ses prophètes; mais le Sei-

gneur ne lui rendit aucune réponse : de sorte

î,que, ne sachant plus à qui s'adresser, il alla

trouver une magicienne, qui avait un esprit

,'de Python, ou un esprit familier, et qui était

l'en réputalion de' savoir évoquer les morts.

,
(a) I Beg. \xn, 1, î, 5, etc. An du monde 2946, avant

;
Jésus-Clirist 10W, avant l'ère vulg. 1058.

{q) 1 Reg. xxvi, 1, 2, 3. etc. An dn monde 2947. avant
^ Jésus- Christ 1033, avant r*re vulg. 1057.

(c) I Reg. xixvn, 1,2, 5.

Saùl , quelque temps aupararant , avait
banni d'Israël tous les magiciens et les ma-
giciennes; et pour n'être point reconnu, il

fut obligé de venir déguisé , et avec peu de
suite, trouver cette magicienne. Il la pria de
lui évoquer Samuel

,
qui était mort depuis

quelque temps. Aussitôt qu'elle vil le pro-
phète, elle jeta un grand cri , et dit à Saùl :

Pourquoi m'avez-vous trompé , car vous êtes

Saiil? Saùl lui dit de ne rien craindre, et

lui demanda ce qu'elle avait vu. Elle répon-
dit : J'ai vu des dieux (e) , ou un grand
homme, un prince, un juge d'Israël. L'Hé-
breu porte Elohim

,
qui est un nom que l'on

donne aux princes et aux grands. Comment
est-il fait? ajouta Saùl. C'est, dit-elle, un
vieillard couvert d'un manteau. Saùl ayant
donc reconnu que c'était Samuel, se pros-
terna en sa présence ; et Samuel lui dit :

Pourquoi avex-vous troublé mon repos , en
me faisant évoquer? Le Seigneur s'est retiré

de vous, et il exécutera en faveur de votre
rival tout ce qu'il lui a promis. Demain
vous serez avec moi, vous et vos fils , et le

Seigneur livrera le camp d'Israël entre les

mains des Philistins. Saùl tomba aussitôt, el

demeura étendu sur la terre
,
parce qu'il

n'avait point mangé de tout ce jour-là.

La magicienne le supplia de prendre un
peu de nourriture , et de ne se point laisser
abattre par la douleur ; Saùl refusa d'abord
de rien prendre ; mais enfin ses gens et cette
femme le pressèrent de telle sorte, qu'il man-
gea ce qu'on lui servit , après quoi il s'en
alla, el marcha toute la nuit pour arriver à
son camp. Le lendemain le combat se don-
na [f). Les Israélites furent mis en fuite de-
vant les Philistins; les fils de Saùl, savoir:
Jonalhas , Abinadab et Melchisua furent
tués; tout l'effort du combat tomba sur Saùl;
les archers le joignirent , et le blessèrent
dangereusement. Alors il dit à son écuyer :

Tirez votre épée, et tuez-moi , de peur que
ces incirconcis ne m'insultent encore en tti'6-

tant la vie; mais son écuyer, tout effrayé,
ne le voulut point faire. Saùl prit donc son
épée, et se jeta dessus ; et son écuyer voyant
qu'il était mort, se jeta aussi sur son épée

,

et se tua. Ainsi mourut Saùl, premier roi

d'Israël, après quarante ans de règne. Un
Amalécite, qui se trouva là par hasard, lui

ôta son diadème et ses bracelets {g) , et les

porta à David. Il lui raconta que lui-tnéme
l'avait tué, parce que lépée de Saùl ne pou-
vait percer sa cuirasse. Nous croyons qu'il

déguisa la vérité à David, et qu'il se vanla
faussement d'avoir tué le roi d Israël. 11 es-
pérait apparemment que David lui donne-
rait pour cela une grande recompense; mais
il le fil mourir, pour a^oir osé porter ses

mains sur l'oint du Seigneur. David fil le deuil

de Saùl et de Jonalhas, et composa en leur
honneur un cantique lugubre, où il relevait

leur valeur et leurs grands exploits.

(d) I Req. xxvri, l, 2, 3, etc. An du monde 2949, ayant
Jésu<-Cliristl05l, avani l'ère vulg. lOS-V

(e) I Reg. xxvni,12.

(f) I R<g. XIX, l. 2, 3, etc.

(g) U Reg. i.l.i, 5, etc.
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Le lendemain du jour du combat (a), les

Philislins étant venus pour dépouiller les

morts, trouvèrent Saùl et ses trois fils éten-

dus sur la place. Ils coupèrent la tôte à

Saùl , et lui ôtèrent ses armes, qui furent

portées dans le temple d'Astarolh , et pendi-

rent son corps aux murs de Belhsan, les-

quels donnaient apparemment sur !<) place
,

puisqu'il est dit au second livre des Rois (6),

que son corps fut pendu dans la place de

cette ville. Pour sa lôte, on lit dans les Pa-
ralipomènes (c) qu'elle fut mise dans le tem-

ple de Dagon. Quelque temps après, les ha-
bitants de Jabès de Galaad [d), ayant appris

le traitement qu«î les Philistins avaient fait

au corps de Saiil et à ceux, de ses enfants
,

qu'ils avaient pendus aux murs de Belhsan
,

allèrent pendant la nuit les détacher, et les

emportèrent dans leur ville au delà du Jour-

dain, où ils brûlèrent les restes des chairs

de ces corps, et enterrèrent les os dans le

bois qui était près leur ville, ils jeûnèrent

,

et firent le deuil du roi pendant sept jours
,

en reconnaissance du service qu'il leur avait

rendu au commencement de son règne, en
les délivrant de la cruauté du roi des Am-
monites. Plusieurs années après , David fit

ôter les os de Saiil de la forêt de Jabès, pour
les mettre dans le sépulcre de Gis , son père,

à Gabaa (e). Isboseth
,
quatrième fils de

Saùl , lui succéda dans le royaume, et régna
à Mahanaïm au delà du Jourdain , sur onze
tribus ; carDavid régnait dès lors sur la tribu

de Juda.

On demande si Saiil a pu sans crime se

donner la mort dans celte occasion , et ce
qu'on doit penser de son salut. Les rabbins (/")

louent Saùl de sa soumission aux ordres de
Dieu , et relèvent l'obéissance de ce prince
qui, malgré les menaces de Sannuel, et l'as-

surance qu'il avail de mourir lui et ses fils

dans la bataille, ne laissa pas de s'y trouver.
Ils ajoutent que ce qui le porta à se donner
la mort, fut la crainte que le nom de Dieu
ne fût blasphémé et outragé par les Philis-

tins, si le roi de son peuple était tombé vi-

vant entre leurs mains. Mais ces raisons
sont peu solides. Il ne nous paraît dans les

dernières actions de Saùl , non pins que
dans les premières, aucune marque certaine
de pénitence. Nous ne voyons pas qu'il ait

eu recours à Dieu, ni qu'il ait eu aucune
vue de sa gloire, en se donnant la mort; et

quand par une conscience erronée, il se se-
rait imaginé que par là il empêchait que les

Philistins ne blasphémassent le nom de Dieu

,

il ne s'ensuit pas que son action fût louable
ni légitime. Saint Paul nous apprend qu'il

ne faut pas faire le n);il pour qu'il en arrive
du bien (y). Or, l'Iioinicide de soi-même est

certainement un très-grand mal , et d'ail-

leurs
,
par sa mort Saùl évitait-il que les

Philistins ne blasphémassent le nom du Sei-

(a) I Reg. xxxi, 8, 9.

\b)UR,'icg. XXI, 12.

(c) IPar. X, 10.

id) iReg. XXXI, 11, 12, 13.

(e) II Reg. xiii, 12. 13, 14.

(f) Vide Rabb. in Uymno in I Riç. xxxi, et Grot. l. II,

gneur, puisqu'ils le pouvaient également
blasphémer, soit qu'il tombât mort ou vivaut
entre leurs mains? Enfin, l'Kcriture ne
nous permet pas de douler de la perte de
Saùl, lorsqu'elle dit (hj, que ce prince mou-
rut dans ses iniquités, pour avoir désobéi:
aux ordres du Seigneur ; et pour avoir con~f
suite la pythonisse , au lieu de mettre «a,

confiance en Dieu. C'est pourquoi le SeigneuA
le fit mourir, et transféra son royaume aw.

fils d'Isaie.

Quant à l'action de Saùl, qui consulta la

pythonisse, il est inutile de l'examiner selon
le u)oral

, puisqu'elle est si manifestement
contraire à la loi de Dieu. Nous avons vu,
sous l'article de Samuel, les divers senti-
ments que l'on forme sur l'apparition de ce
prophète à Saùl.

• SAUL ou JoEL. I Par. VI, 24, .36.— Voyez
AzAHus, Elcana.
SAUL , Saulus , surnommé Paul. Voyez

ci-devant l'ariicle de saint Paul.
SAULE, salix , arbre fort commun qui

vient dans les lieux humides, et dont la feuille

est à peu près semblable à celle de l'olivier.

Dieu, parlant de la lête des Tentes, ordonne
que les Hébreux prendront des branches des
plus beaux arbres , et en particulier des
branches de saules qui sont sur le torrent, et

qu'ils les porteront en leurs mains devant le

Seigneur en signe de réjouissance
{
Levit.

XXIII , ko. Heb. Snj >z-)y Salices torrentis.

Jta Interp. passim. Sept. : 'iréaç xaî «yvou x)ii-

Sovç EX x"-l^^ph^' ^^* saules et des oranchet
d'agnus castus).

SAURA. C'est le surnom d'Eléazar, frère

de Judas Machabée {IMac. kS : 'EXeâÇap ô

2«ua/3«v). Quelques-uns croient que Saura
était le nom de Mathathias, père d'Eléazar,
parce que laVulgate dit: Eleazar filius Saura.
Mais le Grec porte : Eléazar, surnommé Sa-
varan; et le Syriaque, surnommé Horam. On
ne sait d'où lui vient le surnom de Saura. Il

est surnommé Abaron I Mac. II, 5.

SAUTERELLES. Les Hébreux ont plu-

sieurs noms pour signifier les sauterelles, et

ils en reconnaissent de plusieurs sortes, qui

sont inconnues parmi nous. Dieu frappa

l'Egypte delà plaie des sauterelles (j ,qui ra-

vagèrent tout ce qui était resté à la campa-
gne dans ce pays-là. Les anciens historiens

et les nouveaux voyageurs remarquent que
dans l'Afrique et dans plusieurs endroits de

l'Asie , les sauterelles sont en très -grand
nombre

;
que quilquelois elles viennent s'a-

battre dans un pays comme une nuée , et

rongent tout ce qu'elles rencontrent; que
leur quantité est même quelquefois si grande,

qu'elles obscurcissent le soleil , et que les

peuples les voyant en l'air sont saisis, dans
l'incertitude si elles ne tomberont pas sur

leur pays (J). Le prophète Joël (A'), rappor-

tant une stérilité arrivée dans la Judée en

de Jure B. et P. c. \i\, n. 5.

(g) Rom. III, 8.

(i^) I Par. X, 13.

(i) Exod. X, i, 12. etc. Psal lxxvii, 46, et cit. 3i, 55

(j) Plin. l. XI. c. XXIX. Hieron. in Jotl. Alii pluret.

(k) Joël. 1, 6. 7, etc., ii, 5, 4, 5, eic.
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suite d'one mnllitude de sauterel]«»s qui l'a-

vaient désolée, en parie comme d'uae arnaée

cnncraie qui y aurait commis toutes sortes

de dégâts. Isaïe (a) remarque que quand les

sauterelles sont emportées par le vent dans

>1 la mer, et qu'ensuite elles sont rejetées par

I
monceaux sur le sable, onfailde grands trous

dans la terre pour les enterrer, ou bien on

les brûle, pour empêcher l'infection qu'elles

pourraient produire dans l'air. Et en effet, il

est quelquefois arrivé qu'elles ont causé de

grandes pestes (6).

[Alvarez, Histoire d'Ethiopie, pag. 3 et

suiv., dit ceci : a Généralement, par tout le

domaine de Prêtre-Jan , le pays est affligé

d'une grande plaie de locustes sans nombre,
qui mangent et consument tous les blés et

arbres ; la quantité de ces animaux étant si

grande qu'elle excède le croire raisonnable ;

tellement que leur infinie multitude couvre
la terre et remplit l'air; si bien qu'il est

difQcile que les rayons du so^eil puissent

pénétrer jusqu'en bas el transmettre leur

lumière accoutumée... Et je ne veux passer

outre sans vous donner à entendre ce que
j'ai vu par trois fois, l'une desquelles et la

première fut en Barva (Débaroa) , où nous
avions déjà demeuré l'espace de trois ans,

pendant lesquels il nous futdit souventes fois:

Un tel pays ou royaume a été détruit cette

année par les locustes... »

Aucher-Eloi, voyageant , le 1" mai 1835,

de Bagdad à Mossoul [Relations de voyages
en Orient, pag. 197), fut témoin des ra\ages
causés par les sauterelles. « Je trouvai sur
la route, dit-il , une énorme quantité de sau-
terelles qui nelaient encore qu'à l'état de
larve, et qui se dirigeaient toutes du même
côié. La terre en était couverte et semblait
brûlée sur leur passage. C'est ainsi que, fa-

vorisées parle vent, elles ont quelquefois
dé\ asté rAsi.e et l'Europe. »]

Moïse (c) déclare impurs tous les animaux
qui volent et qui marclieni à quatre pattes

;

mais il excepte ceux qui, ayant les pieds de
derrière plus grands, sautent et ne rampent
pas sur la terre. Ensuite il désigne quatre
sortes de s;iulerelles, nommées en hébreu
arbé,salnh, chnrgalel hachagab, que saint Jé-

rôme a rendues par brucims, attacus, ophio-
vxachus et hcusta. On peut voir sur le sujet

des sauterelles Bacharl, dans son grand ou-
vrage de Animnlibus sacris, partie 11 , 1. I\',

c. 1, 2, 3, V, 5, 6, 7, 8.

Après la défense (1) que Moïse fail d'user
de sauterelles, on ne peut douter que l'on

ne mangeât communément de ces animaux
dans la Palestine et dans les pays voisins

;

ainsi il n'y a nulle difficulté que le terme

i;

(fl) Isut. XWIU, i 0.

(i'J Àuyust. l. Ill, de Civil, c. xxxi. Paul. Oros. l. V,
c. X.

(c) Levil. XI, 22. m^N Arbé. BruckHS. nyS:: Sulah.

Altacus. Tûrri Cliargol. Opliiomachus. -^r.r, Hachagab.
Locusia.

(rf) SiaUli. m, 4.

(c) Diodor. Agailimcides. Plin. t. XVII, c. x\\. Strabo,
Ub. xTi.

(J)Rxod.\\t, l, eiSum. X, il.

(g) lêoi XII, 5.

acrides, dont se sert saint Matthieu (d) en
parlant de ce qui servait à la nourriture de
saint Jean, ne puisse signifier des sauterel-
les. Les anciens font foi que dans l'Afrique,

dans la Syrie, dans la Perse et presque dans
toute l'Asie, les peuples mangent communé-
ment de ces animaux (2). Il y a même des
peuples entiers à qui l'on donne le nom
d'Acridophages ou mangeurs de sauterelles,
parce que c'est là leur principale nourriture.
Plusieurs auteurs nouveaux (e) témoignent
que l'usage en est encore commun aujour-
d'hui dans l'Afrique et dans l'Orient. Clénard,
dans une lettre écrite de Fez l'an 1541, as-
sure qu'il a vu apporter dans cette ville des
chariots chargés de sauterelles que le peu-
ple achète pour se nourrir. Kirsténius, dans
ses Notes sur saint Matthieu , dit qu'il a ap-
pris de son maître arabe qu'il en avait sou-
vent vu sur le Jourdain

;
qu'elles sont de

même forme, mais plus grosses que les nô-
tres

;
qu'on leur arrache les ailes et les pat-

tes, el qu'on pend le reste à son cou jusqu'à
ce qu'elles viennent à s'échauffer et à se
fermenter, et qu'alors on les mange, et que
c'est un fort bon manger. Un religieux qui a
voyagé en Egypte, assure qu'il a mangé de
ces sauterelles , et qu'on s'en nourrit à la

campagne pendant quatre mois de l'année.
VoyezXea commentateurs sur saint Matthieu,
chap. 111, +, el Bochart, de Animal, sacr. p.
2, /. k.

M. Ludolf, dans son commentaire sur
l'histoire d'Ethiopie, a prétendu montrer que
ce que la Vulgate et le commun des inter-
prèles de l'Ecriture explique des cailles (/")

que Dieu envoya à son peuple dans le désert
pour le nourrir, doit s'entendre des saute-
relles. 11 rapporte pour son opinion diverses
preuves dont nous avons donné le précis
ci-devant sous le mot Cailles.
SAUVEUR. Ce nom est affecté à Notre-Sei-

gneur Jésus-Christ, sauveur du monde, qui
a été figuré par tous ceux à qui TEcriture,
dans l'Ancien Testament, donne !e nom de
Sauveur, comme Josué, les Juges d'Israël,
les rois David, Salomon, Josias et les grands
hommes suscités extraordinairement pour
délivrer le peuple de Dieu, comme Malha-
thias

, Judas Mach.ibée et les autres. Les
prophètes avaient désigné Jésus-Christ sous
le nom de Sauveur. Par exemple («7) : Vous
puiserez des eaux des fontaines du Sauveur.
Le Seigneur leur enverra un Sauveur, etc. (A).

// n'y a point d'autre Sauveur que moi (1).

Enfin , les apôtres cl les écrivains sacrés du
Nouveau Testament donnent ordinairement
à Jésus-Christ le nom de Sauveur par excel-
lence. L'ange annonçant sa naissance, dit

(h) Isai. XIX, 50.

(i) Isai. XLviii. 11.

(1) Moïse ne défend pas d'user de gautereiles, el sans
doute ce n'esi pjs ce que l'auteur a voulu dire. Voyei
AxiMACi. Il .1 écrit défense poar permission, el celle faute
n'a pas été aperçue par les précWents éditeurs.

(-J) « Les récoites du Tigré (Afrique) sont souTpnl raa-
gét's pnr des nuées de sauterelles dont les musulmans
seuls font leur nourriture : ceux d'entre les chrétiens »iui
m,ins;cnt ces animaux sont considérés eux-mêmes ciwme
musulmans. » MM. Combes et Tabuieb, royaae en ifrMlH
ni*, tom. II, pag. 149, n<He.
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^u'il s'appellera Jésus, c'est-à-dire, Saurenr,
parce qu'il sauvera son peuple (a). Voyez
saint Jean, \V,k2; Act.XlU,'2S; Philipp.

111,20, et ailleurs en plusieurs »n(lroils.

SAUVEUR, Sauver , Salut. Nous avons
déjà examiné les diverses acceptions du mot
de salut ci-devant sous son tilre. Ce nom
Sauveur est donné au patriarche Joseph

;

Pharaon changea son nom lorsqu'il le prit à
son service, et l'ap[»el;i en langue égyptienne
Sauveur du monde (b); l'Hébreu lit simple-
hieiit, i{ Vappela Zaphnalh-phaneah ; et ces

termes sont plutôt hébreux qu'égyptiens.
Saint Jérôme lui-même, dans ses questions
hébraïques sur la Genèse , reconnaît qu'ils

signifient en hébreu, celui qui révèle les se-

crets. Mais en Egypte ils pouvaient avoir
une autre signification; et ceux que saint

Jérôme consulta sur cela lui dirent appa-
remment qu'ils signifiaient le Sauveur du
monde. Toutefois, Philon et Josèphe, et d'au-
tres qui les croient aussi égyptiens, soutien-

nent qu'en celle langue Zaphnath-phaneah
signifie celui qui révèle les secrets ou qui

explique les songes. On cite le Syriaque cl

les Paraphraslcs Chaldéens et deux ou trois

anciens interprèles Grecs qui l'expliquent

dans ce même sens.

Dieu prend souvent le nom do Sauveur
d'Israël (c) : Vivil Dominus salvator Israël.

David le qualiûe de uiême sa force et son
Sauveur (d). Robur meum et salvator meus.
Il n'y a point d'autre Sauveur que moi , dit

le Seigneur dans Osée (e). Et Isaïe (/") : Vous
avez oublié le Seigneur qui est votre Sauveur.
En effet, Dieu est le Sauveur des sauveurs,
le Dieu des dieux ; hors de lui il n'y a ni sa-
lut, ni délivrance, ni secours à espérer. C'est

lui qui suscite des sauveurs à son peuple. 11

leur suscita, par exemple, un sauveur en la

personne d'Olhoniel, Gis deCenez, contre le

roi de Mésopotamie qui les opprimait (g). Il

leur en suscita encore un nouveau en la

personne d'Aod , ûls de Géra, contre Eglon,
roi des Moabites {h). Abdias (î) promet que
le Seigneur enverra des sauveurs sur la

montagne de Sloo pour juger la montagne
d'Esaii : il parle apparemment des Macba-
bées qui subjuguèrent les Iduméens.

Sauver, se prend communément pour ga-
rantir de quelque péril. On le prend aussi

pour fuir. Sauvez-vous sur celte montagne;
je ne puis me sauver sur la montagne (j).

Sauver s« met aussi pour conserver, par
exemple, ceux qui sont échappés d'un dan-
ger, qui se sont enfuis d'une déroute, ceux
qui ont évité l'épée du vainqueur. Salvatœ
sunt reliquiœ pouiuli (A), dit Débora dans son

(a).Urt«/j. 1,21.

(b) Gènes. \u, 45. nayS n"SN Zapml Phaanacli. 70 :

(c) I Itècf. IV, 39.

(rf) 1 Reg.\\ii,2.
(e) Ose. XIII, 4.

(/) Isai. XVII, 10.

{g) Judic. III, 9.

(«) Judic. III. io.

(i) Abdias, f 2\.

(j) Gènes, xix, 17, 19.

ik) Judic. VI, .'î.

(l) llReg. XIX, 10,12, 18.

SC\

cantique. Dieu a conservé son peuple et l'a

garanti de la main du roi Jai»in. David s'en-
fuit, et il fut sauvé : David fugit et salvatus
est (/).

Sauver son ame m), sauver sa vie. La race
des justes sera sauvée (n), sera conservée;
sauver les âmes, sauver et conserver les per-
sonnes. Vous m'avez sauvé de ceux qui des-

cendent dans le tombeau io) : Vous m'avez
protégé et conservé la vie ; vous n'avez pas
permis que je fusse réduit au nombre des
morts. Sauvez moi des hommes de sang (p),
tirez-moi d(^ leurs mains. Je vous sauverai
d'une terre lointaine {q) : Je vous en ramè-
nerai, je vous tirerai de votre captivité. Ho-
mines et jumenta salvabis. Domine (r) : Vous
conservez les hommes et les bêtes ; vous leur
donnez la subsistance; votre providence
s'étend sur les uns et les autres

,
quoique

d'une manière fort différente. Il a sauvé les

autres
f
qu'il se sauve lui-même (s), disaient

les Juifs à Jésus-Christ
; qu'il se tire du dan-

ger, qu'il se délivre de la mort, comme il en
a délivré les autres.

SCANDALE, scandalum. Ce terme, dans
les auteurs grecs anciens, signifie celle par-
lie de la souricière qui est suspendue au la-

cet, selon PuUux, ou le bois plié sur lequel

est appuyé ce qu'ils appellent le marteau ,

selon leSeoliasle d'Aristophane. En général,

selon Hésychius,«canda/um signifie un piège,

un empêchement. Dans l'Ecriture et dans les

auteurs ecclésiastiques , le scandale se met
pour tout ce qui se rencontre dans le chemin
d'un homme, et qui peut le faire tomber.
Ainsi, Moïse défend (t) de mettre un scandale

dei'unf/'aveuy/c, c'est-à-dire, ni bois, ni pierre,

ni aucune autre chose qui soit capable de le

faire tomber ou trébucher. Il défend ail-

leurs (u) de faire alliance avec les Chana-
néeiis, de peur qu'ils n'engagent les Israéli-

tes dans l'idolâtrie, ce qui serait pour eux
un grand scandale. Saiil donne à David sa

fille Michol en mariage, espérant qu'elle lui

deviendrait un piège et un scandale (v) : Ut

fiât ei in scandalum. Le Seigneur fera le bon-
heur et la sanctification de ceux qui le crai-

gnent; mais il sera une pierre d'achoppement
et de scandale aux deux maisons d'Israël (x).

Jésus-Christ dit à saint Pierre, qui voulait

le détourner do sa passion (y) : Retirez-vous

de moi, Satan, vous m'êtes un sujet de scan-

dale. Enfin il dit de lui-même (z) : Bienheu-

reux celui qui ne sera pas scandalisé en moi,

ou pour qui je ne serai pas un sujet de

scandale, à qui ma vie, ma pauvreté, ma nais-

sance, ma mort, ma croix, ne donneront pas

de scandale.

(m) Gencs. xix, 17.

H) Prov. XI, 21.

o) Psalm. XMX, 4.

p) Psalin. LViii, 3.

[q) Jerem. x\x, 10.

(r) Psalm xxxv, 7.

(s) Mutth. XXVII, 40.

(0 Levil. XIX, 11, apiid 70.

(k) Exod. xxiii, ^5.

v) I Reg. XVIII, 21.

x) Isai. vHi, U.
ij) Mallh. XVI, 25.

z) UMit. Ji, 6
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Le terme grec scandale (a), répond à l'hé-

breu maschuU qo» vient de la racine schacal,

tomber, renverser; et dans la conjugaison

hiphil, faire tomber , renverser , tendre des

pièges , etc. Dans le moral , il y a un scan-

dale actif, et un scandale passif. Le premier

est celui que nous donnons aux autres par

notre conduite ou par nos paroles; et le se-

cond est celui que nous recevons en voyant

les mauvaises actions , ou en écoutant les

mauvais discours des autres. Jésus-Christ

dans l'Evangile, dit qu'il faut qu'il arrivedu

scandale (6) : mais , ajoute-t-il, malheur à

l'homme qui est la cause du scandale 1 Si vo-

tre main ou votre pied vous scandalisent

,

retranchez-les , et les jetez loin do vous. Il

vaut mieux que vous entriez dans le royaume
de Dieu n'ayant ni pieds ni mains, que d'être

jetés dans les ténèbres extérieures ayant tous

vos membres. El encore (c) : Gardez-vous
bien de scandaliser un de ces petits qui

croient en moi ; il vaudrait mieux pour celui

qui les scandalise ,
qu'o.i lui mît au cou une

meule de moulin, et qu'on le jetât dans U
mer; que non pas qu'il leur soii un sujet de

scandale. Jésus-Christ a élé à l'égard des

Juifs une pierre de scandale, contre laquelle

ils se sont heurtés et se sont froissés (d).

Nous avons parlé du mot scandale, dans le

sens qu'on lui donne en français. Mais dans
le texte latin de la Vulgate , scandalum est

souvent employé dans des sens différents,

qu'il est bon d'expliquer ici
,
par exemple :

Usquequo patiemur hoc scandalum (e) : Jus-
qu'à quand Moïse sera-t-il pour nous un
piège, jusqu'à quand nous poursuivra-t-il

comme un chasseur fait son gibier? Ou bien.

Jusqu'à quand souffrirons-nous parmi nous
les Israélites

,
qui nous sont comme une

pierre d'achoppement? Ou simplement, Jus-
qu'à quand souffrirons-nous tous ces maux
qui nous accablent? Pax multa diligentibus

legem tuam, et non est illis scandalum [f : Ils

jouissent d'une paix profonde, sans trouble
et sans malheur. Scandalum iniquitntis eo-
rum faclum est {g) : Ils sont tombés dans les

malheurs que méritaient leurs iniquités; ils

ont porté la peine de leurs crimes. Ne ponas
scandalum animœ luœ (/t). Ne vous exposez
pas à la fureur d'un homme emporté, de peur
qu'il ne vous en coûte la vie. La vie humi-
liée de Jésus-Chiisl , ses souffrances, sa
croix, sont comme une pierre de scandale aux
deux maisons d'Israël (i), parce qu'ils n'ont

pu se persuader que ce» qualités humiliantes

pussent convenir au Messie qu'ils atten-

daient.

L'autour de l'Ecclésiastique prend d'ordi-

naire le verbe scandaliser dans le sens de

s'exposer au danger. Ne fueris hypocrilu; et

(n) ixBvSaXov, OU «fiaxoniui, OU oxwVov répotideiU à l'hébreu

Twjy D Maschid, cliuie, ruine, péché, ce qui empêche de
Iflsrcher, ei qui peul faire loraher.

(t>) Matih. xMii, 7.

(c) Marc. IX, 41.

id)Rom.i\,7>7>.l Petr.n,8.

U) Exod. X, 7.

!{)Pi(tlm. cxvni, 16S.
fl) EiecU. \ii, 19.

A) Pfoi. iiii, 35.

non scandalizerisinlabiis tuis{Eccli. I, 37) :

Gardex-vous d'user d'hypocrisie et de dissimu»

lation, et que vos lèvres vous exposent au
danger de passer pour un cœur double. Le
Grec i fiïi xtnoxpiBriç Èv (TTÔuact àvOpwTruv, xaî h'
zoïç x^^^<^' ."*' T^pôo-EXE) ' Ne VOUS formez pointe
sur les paroles des hommes , et ne faites pointï,

d'attention à leurs discours; ne comptez pointV
sur tout ce que les hommes pourront dire!

de vous, ni sur ce qu'ils vous diront; leurs
discours ne doivent point être la règle de
votre conduite. Et ailleurs [Eccli. XXIII, 7) :

Doctrinam oris audite, filii ; qui custodierit

illam.... non scandalizabiiur in operibus pes-
simis : Celui qui écoutera mes instructions

ne tomberapoint dans des actions criminelles :

ou plutôt : // ne sera pas renversé comme un
homme qui se heurte contre une pierre , et on
ne lui verra point commettre des actions
criminelles. Et encore [Eccli. XXXII, 19) :

Qui insidiose agit scandalizabitur in ea (sa-
pientia) : Celui qui ne cherche pas sincère-
ment la sagesse , au lieu de la trouver, tom-
bera dans le piège et sera renversé.

Scandale; Montagne du scandale, Mans
offensionis. C'est la montagne des Oliviers,

sur laquelle Salomon bâtit des temples , et

érigea des autels aux faux dieux, pour plaire

aux femmes étrangères qu'il avait épousées.
Voyez III Reg. XI, i; et IV Reg. XXIII, 13.

SCEAU, sigillum, signum, signaculum. Les
anciens Hébreux portaient leurs sceaux ou
leurs cachets au doigt dans des bagues, ou
dans des bracelets sur le bras. Aman scella

les ordres du roi Assuérus contre les Juifs,

avec l'anneau du roi (j). Les prêtres de Bel
prièrent le roi de sceller de son anneau la

porte du temple de celle divinité, pour faire

croire qu'ils n'y entraient point la nuit (k).

L'époux du Cantique (/ souhaite que son
épouse le mette comme un sceau sur son
bras : Pone me ut signaculum super brachium
tuum.

Pline (m) remarque que l'usage des sceaux
ou cachets était encore rare au temps de la

guerre de Troie , et qu'on se contentait de
fermer les lettres avec différents nœuds; mais
chez les Hébreux ils sont bien plus anciens.
Juda, (ils de Jocob, laissa pour gage à Tba-
mar qu'il ne connaissait pas, son cachet, son
bracelet et son bâton (n). Moïse, dans le Deu-
téronome (o), dit que Dieu tient scellés dans
ses trésors

,
qu'il tient sous le sceau les in-j

slruments de sa vengeance. Job (p) dit qu'il!

lient les étoiles comme sous le sceau . qu'il]

en est le ni.itlrc, qu'il leur peroiet de paraî-
tre quand il juge à propos. Et ailleurs (q) :

Vous avez scellé mes péchés comme dans votre
bourse.

Quand on voulait cacheter une lettre oc

(i) Isai. vni, 14. Luc. n, 24. fioin. ix, 33. I Pet. u, 7.

(/) E$lh. III, 10.

(fc) Daii. XIV, 10.

(/) Cant. MU. 6.

(m) Plin. l. XX.VIII, c. i.

(n) Gènes, xxxvin, 25.

(o) Dt'tit. xxxii, 54.

(p) Jub. Il, 17.

((f)
Job. XIV, 17
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un lirre, on l'enveloppait de lin ou de fil, et

on appliquait la cire et puis le sceau par-

» dessus. Le Seigneur ordonne à Isaïe (a) de

lier ou d'envelopper le livre où étaient ses

prédictions, etde les cacheter, jusqu'au temps
b qu'il lui dirait de les publier : Liga testimo-

I nium, et signa legein in discipulis meis.

r II fait le même commandement à Daniel :

Tu aulem, Daniel, signa sermones, et claude
Ubrum usque ad tempus {b). Le livre que
Dieu fit voir à saint Jean l'évangéliste dans
l'Apocalypse (c) était scellé de sept sceaux

,

et écrit dedans et dehors. Nul n'osa l'ouvrir,

ni le lui expliquer
,
que l'Agneau immolé

dès le commencement du monde. Il était rare
d'y mettre un si grand nombre de sceaux;
mais cela marquait l'importance de la ma-
tièrq et sa profondeur.

Dans les contrats civils, d'ordinaire on fai-

sait deux originaux , l'un demeurait ouvert
et était conservé par celui au profit de qui
était le contrat. L'autre était cacheté et mis
en dépôt dans un lieu public. On le scellait

afin qu'on n'y pût toucher ni le falsifier. Jé-

rémie achète un champ auprès d'un nommé
Hananéel dans Anatholh sa patrie. Il en
écrit lui-même le contrat , il prend des té-

moins, il scelle le tout (d), et le mit entre les

mains de Baruch son disciple, et il lui dit :

Prenez ces deux contrats, celui-ci qui est scellé

et celui-là qui est ouvert, el mettez celui qui est

scellé dans un vase d'argile, afin quil y puisse

durer longtemps. Les Grecs en usaient de
même dans leurs écrilures. Ils conservaient
les originaux des contrais et des autres piè-

ces de conséquence , dans des vases d'airain

ou d'argile. Voyez les Scholiasles d'Aristo-

phane sur le mol Echinos, in vespis.

' SCELLÉS (Apposition de ; l'histoire de
Daniel en contient deux exemples. Des hom-
mes, jaloux de la haute destinée du prophète
à la cour de Darius , l'accusèrent de violer

une loi qu'ils avaient exprès et par ruse ar-
rachée au monarque , et pour avoir prié le

vrai Dieu, il fut condamné à être jeté dans
la fosse aux lions. Une pierre fut placée à
l'ouverture de la fosse et scellée du sceau du
roi et du sceau des grands de sa cour, de
ceux qui avaient obtenu la condamnation,
de peur qu'on ne changeât ce qui avait été

exigé contre Daniel , ses ennemis voulant
empêcher qu'on ne fît quelque chose pour le

soustraire au supplice , et le roi qui l'esti-

mait, et qui craignait plus la malice des hom-
mes que la rage des lions, voulantde son côté
empêcher qu'on ne fît aucun mal à Daniel, si,

comme il l'espérait
,
protégé de Dieu, il était

respecté des lions. Dan. VI, 16, 17. Dans une

I
autre circonstance ( XIV, 9, 10, 13, 16 ), les

I scellés furent mis sur la porte du temple de
Bel. Le Nouveau Testament nous offre un

(a) Itcà. vin, 16, 17.

(b) Dm. XII, 4.

(c) Âpoc. V, 1, VI ; 1, 2, ei seq.

(d) Jerem. xxxii, 10, 11, 11, li
(e) Joan. vti, 37. i»TivOT,yi», Scenopegia, Tabemaculorwn

ereetio ; seu lenlorii (ixio.

(0 Num. XXIV. 17.

io) Baruc. vi, 13.
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exemple à jamais mémorable d'apposition

de scellés : c'est celle qui fut pratiquée par
les Juifs déicides , autorisés par le procura-
teur romain, sur le sépulcre de Jésus-Christ

{Matlh. XXVII, 66).

SCENOPEGIA («), terme grec, qui signifie

proprement l'érection des tentes , et qui se

prend pour la fêle des Tabern.icles, dans la-

quelle les Hébreux demeuraient sous des

tentes de verdure pendant huit jouis, en mé-
moire du voyage de leurs pères dans le dé-

sert , où ils avaient logé pendant quarante
ans sous des tentes. Levit. XXIII, 34, 35, etc.

Voyex ci-après Tabernacle, fét* des Taber-
nacles.

SCEPTRE, sceptrum: en grec, sceptron;

en hébreu, schebet. Ce terme signifie propre-
ment , 1° un bâton de commandement, un
sceptre que l'on met en la main des dieux,
des rois, des gouverneurs de province , des

chefs du peuple. Jacob prédit a Juda {Gènes,

XL IX ; 10 : -D' nS rrr^niQ ciD), que le sceptre

ne sortira point de Juda
,
jusqu'à la venue de

celui qui doit être l'attente des nations. Et Ba-
laam, prédisant aussi la venue du Messie (/"),

dit qu'tV sortira un sceptre d'Israël. Baruch (g)
parle du sceptre que les Babyloniens met-
taient entre les mains de leurs dieux : Sce-
ptrum habet ut homo , sicut judex regionis.

On en donne aussi aux scribes, aux com-
missaires

,
qui tiennent registre des trou-

pes (h). Les prophètes parlent assez souvent
du sceptre de la domination (t) ; et Amos
désigne la souveraine puissance par , celui

qui tient le sceptre (;). Assuérus avait en
main un sceptre d'or, etc. Esth. VIII, 4.

2° Le sceptre se met pour la verge de cor-

rection, pour l'autorité souveraine qui frappe

et qui abaisse : Vous les briserez avec un
sceptre de fer (k). Le Sage se sert ordinaire-

ment de l'hobreii schebet ,
pour marquer la

verge dont on frappe l'enfant désobéissant el

le serviteur indocile.

3. Le Sceptre se prend très-souvent pour
une tribu, apparemment parce que les prin-

ces des tribus portaient un sceptre ou un bâ-

ton de commandement pour marque de leur

dignité. Les Septante et siint Jérôme tra-

duisent ordinairement ce terme hébreu par

tribu : mais quelquefois aussi ils conservent
,

le mot de sceptrum. Voyez pour les Septante, -.-

I Reg. IX, 21 ; X, 19, 20, 21 ;
XV, 17 ; III ,i

Reg. VIII, 16 ; XI, 13, 32, 35 ; XII, 20, 21 , i/j

et pour la Vulgate, Voyez Num. XVIII, 2;;»^

Jerem. LI, 19. »

4. Lu Sceptre , c'est-à-dire, l'hébreu sche- l

6c^ signifie la verge du pasteur (/), le bâton

d'un homme de guerre ou un simple bâ-

ton [m] ; la dard ou la lance d'un guer-

rier n); la verge avec laquelle on bal les

moindres grains (o).

{h) Judic. V, U.
) Isai. IV, 5; x

*) Ainos, 1, 5, 8.

ii) liai. IV, 5; xix, II, U
(/) Ainos, 1, 5, 8.

(k) Psalm. Il, 9.

(/) Levil. X XVII, 52.

(m) II Reg. xxmii. il.

(H) III Reg. xviii, U.
(0) Isai. xxviUfST.
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SCEVA, prince des prêtres (a), c'est-à-dire,

ou chef de la Synagogue d'Ephèse , seloa

quelques-uns, ou plulôi chef d'une des vingt-

quatre familles sacerdotales (6 qui servaient

chncune à leur tour dans le temple de Jé-

rusalem. EuGn en donnait le nom de prin-

ces des prêtres aux grands prêtres déposés

qui n'étaient plus en charge. Josèphe(c) parle

du grand prêtre Jésas, fils de Siah, qui vi-

vait neuf ou dix ans après la naissance de

Jésus-Christ. Le mémo auteur parle aussi

en plus dun endroit (dj dua autre prêtre

nommé Jésus, fils de Sapha ou Saphia, qui

eut grande part aux affaires des Juifs du-

rant leur dernière guerre contre les Ro-
mains. Ce pouvaient être les fils de l'un ou
de l'autre de ces prêtres qui allaient de ville

en ville, comme plusieurs autres Juifs, pour
exorciser les possédés. Ces exorcistes, étant

à Ephèse , entreprirent d'invoquer le nom
de Jésus sur ceux qui étaient possédés , en
disant : Nous te conjurons par Jésus que
Paul prêche. Mais le malin esprit leur ré-

pondit : Je connais Jésus et je sais qui est

Paul, mais vous
,
qui étes-vous ? En même

temps celui qui était possédé se jeta sur deux
de ces exorcistes et les traita si mal, qu'ils

furent obligés de s'enfuir de la maison tout

DUS et blessés.
• SCHALISCHLM. Voyez Officiers mili-

taires.

SCHAMAI, fameux rabbin. Nous en avons
parlé ci-devant sous le nom de Sameas.
SCHAMIR. Voyez Samir. C'est une pierre

extrêmement dure avec laquelle les lapi-

daires polissent les pierres précieuses.

SCHEBET , cinquième mois de l'anuée ci-

vile des Hébreux. Voyez Sebat.
SCHEKINAH. C'était la marque la plus

sensible de la présence de Dieu , qui se fai-

sait sentir parmi les Hébreux, et qui rési-

dait sur le Propitiatoire ou sur les chérubins
d'or, qui éiaient adhérents au Propitiatoire

ou au couvercle de l'Arche. La schekinah y
résidait sous la forme d'une nuée. C'est de
là que Dieu prononçait ses oracles d'une
voix articulée lorsqu'il était consulté par le

grand prêtre en faveur de son peuple. De ià

vient qu'il est dit si souvent dans l'Ecriture

que Dieu est assis sur les chérubins ou entre

les chérubins , c'est-à-dire qu'il donne des

marques sensibles de sa présence en répon-
dant de ce lieu-là aux braélites qui le con-
sultaient. Les rabbins enseignent que la

schekinah résida d'abord dans le tabernacle

dressé par Moïse dans le désert, et qu'elle y
descendit au jour de sa consécration sous la

forme d'une nuée. Elle passa de là dans le

sanctuaire du temple de Salomon, au jour
que ce prince Gt la dédicace du temple; elle

y subsista jusqu'à la ruine de Jérusalem et

du temple par les Cbaldéens , et n'y fut ja-

mais rétablie depuis.

(a) Aet. XIX, 14, IS, 16.

(b) I Par. xii\, 7, 8, elc.

(c) Aniiq. l. I. c. xv.

(d) Jo>eph t. de Vitasua, p. 1003, e. 1008, 1009, 10»,
lOJl, ei de Bcllo, l. II, c. xiv, p. 8i2.

(e) ra'ic Scheliinah.

(0 Vojei ï'Uiit. des Juifs, par U. Basasse, l. YI, c. t,

Rien n'est plus commun dans les écrits

des Juifs que la schekinah {e), qu'ils prennent
pour la présence du Saint-Esprit. On remar-
que dans les Targums ou Paraphrases chal-
daïques les noms de Jéhova ou de Dieu , du
Memar ou Verbe, et Schtkinah, le Saint-Es-
prit {f*. Ils placent le Saint-Esprit parlant et
se communiquant aux hommes par la révé-
lation

,
premièrement dans les Prophètes

;

2* dans VUrim et le Thummim, qui sont dans
le Rational du grand prêtre , et 3" enfln la
Schekinah réside dans la fille de la voix

,

nommée en hébreu Bathkol. La Schekinah
ne leur fut donnée que depuis la ruine du
premier temple, et lorsque la prophétie et

l'oracle de Wrim leur eurent été ôtés. La
Bathkol est la tradition qui supplée à la ré-

vélation, et qui explique la loi. La Schekin.ih

est la présence du Saint-Esprit, qui résidait

dans le temple de Jérusalem et qui en écar-
tait , disent les rabbins, les princes de l'air,

et y communiquait une sainteté particu-
lière.

Ils disent aussi qu'elle repose sur les dé-

bonnaires et sur les humbles , mais qu'elle

s'envole et s'enfuit de Ihomme fier et colère.

Elle réside chez celui dont la maison est ou-
verte à l'étranger, et elle se trouve au milieu
de deux ou trois personnes assemblées pour
étudier la Loi. Enfin ils disent [g) que la

Schekinah a change dix fois de demeure, et

qu'enfin étant allée sur le mont des Oliviers,

elle y demeura trois ans et demi, criant aux
Israélites '.Revenez àmoiy mes enfants, et je

retournerai à vous. Mais voyant qu'ils ne
voulaient pas se convertir , elle se retira en
son lieu. Celte dernière circonstance semble
marquer la prédication de notre Saa?eur
parmi les Juifs, et son ascension arrivée sur
la montagne des Oliviers.

On peut voir ci-devant, sous l'article de
Samuel , ce que nous avons rapporté des
Orientaux sur la Schekinah.

SCHEM-HAMPHORASCH ^A), c'est-à-dire,

le nom exposé ou le nom distingué; le Dom
de Jéhovah, le nom incommunicable, que les

Juifs ne prononcent jamais , el dont ils ne
savent pas même la vraie prouoacialioD.

Voyez l'article Jkuovah.
SCUESCH (i). Ce terme est purement hé-

breu : on le traduit ordinairement pour du
lin. Voj/('j ci-devant Lin.

SCBIBBOLETH ou Slbboleth (/ , nom hé-

breu qui signifie un épi.spiia. Après qu©
Jephté eut l>dllu les Ammonites, ceux de la

tribu d'Ephraïm, jaloux de cet avantage
remporte par les tribus de delà le Jour-
dain (^'j, vinrent en armes dans ce pays et se

plaignirent amèrement qu'on ne les eût pas
appelés à cette expédition. Jeptilé leur ré-i

pondit avec beaucoup de modération. Ce qui
n'empêcha pas que les E^jhraïniites n'usas-

sent de paroles de mépris envers ceux de

art. 19.

(Q) EchaRabb.fot. .H9, 1.

(h) c^Xtzrrrr Schem-haiviJiorasdu nvr Jdumé.
(i ) U;^ SJusch, liiuuH.

{)) rntir SchitboleUi, spiea.

(k) Judie. \a, 6. âq du monde ÂSIT, avaal JéaM-CktM
U8ô, avaal l'ère nilg. 1187.
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Gulaad, en leur disaot qu'ils n'étaient que
des t'ugilifs d'Ephraïtn et deManassé, ou
des espèces de bâtards qui n'apparlenaicut
oi à l'une ni à l'autre de ces deux tribus ; en
un mut, qu'ils étaient des échappés de Jo-
seph, ce qui élait très-faux puisque Machir,
père de Galaad, était propre Fils de Manassé.
Num. XXVI, 29. On doute si ces reproches
suivirent ou précédèrent le combat; mais il

est certain qu'on en vint à une bataille où
ceux de Galaad eurent l'avantage et tuèrent
grand nombre d'enfants d'Ephraïm. Après
cela ils se saisirent des gués du Jourdain, et

lorsque quelqu'un d'Ephraïm , fuyant du
combat, venait sur le bord de l'eau et disait

à ceux de Galaad : Je vous prie de me lais-

ser passer, ils lui disaient : N'étes-voiis pas
d'Ephraïm? Celui-là répondant que non , ils

lui répliquaient : Dites donc : Scuibboleth,
qui signifie un épi ; mais comme il prononçait
sibbole.th

, ne pouvant bien exprimer la pre-
mière lettre de ce nom , ils le prenaient et le

tuaient sur-le-champ; en sorte qu'il y eut
bien quarante-deux mille hommes d'Ephraïm
qui furent tués ce jour-là.
SCHILO. Ce terme est célèbre parmi les

interprèles et les commentateurs de l'Ecri-
ture; il se trouve Genèse chap. XLIX, 10,
pour marquer le Messie. Le patriarche Ja-
cob en prédit la venue en ces termes : Le
sceptre ne sera pas ôté de Juda, et le Prince ne
sortira point de sa race jusqu'à la venue de
Celui qui doit être envoyé, et il sera l'attente

des nations. Au lieu de Celui qui doit être
envoyé, le texte hébreu lit Gènes. XLIX, 10:

nSuTNa^^DTy) Schilo : donec veniat Schilo.
Tous les commentateurs chrétiens couvien-
nentquecetermedoits''enlendreduMessie,de
Jésus-Christ; mais tous ne conviennent pas
de la signification littérale et grammaticale.
Saint Jérôme, qui l'a traduit par qui mit-
lendus est, lisait apparemment schiloach, en-
voyé, au lieu de schilo. Les Septante tradui-
sent : Ewf «v e)i6jj xi «Troxsi^Evx auTw

, ou 'Ewj-
«V £>.9p w «TTÔxEiTKi, comme s'ils avaient lu

'hs au lieu de nSa? : Jusqu'à la venue de Celui
à qui il est réservé, ou jusqu'à ce qu'on voie
arriver ce qui lui est réservé.

Il faut convenir que la signification de
l'Hébreu schiloh n'est pas bien connue. Les
uns traduisent : Le sceptre ne sortira point
de Juda jusqu'à la venue de Celui à qui il ap-
partient (ce sceptre) nSu; ou 'Sîir au lieu de
nSar^S), D'autres : Jusqu'à la venue du Paci-
ficateur (nSu7, Prosperatus est), ou du Pacifi-
que, ou de la prospérité. Schahah signifie
être dans la paix , dans la prospérité. D'au-
tres : Jusqu'à la naissance de Celui qui naîtra
d'une femme qui concevra sans le commerce
de l'homme (Slty ou n'Sw* , Secundina, Fluxus,
Arab. Lud. de Dieu). Autrement : Le sceptre
ne sortira pas de Juda jusqu'à sa fin, jusqu'à
sa ruine, jusqu'à la ruine du royaume des
Juifs. Quelques rabbins ont pris le nom de
sihh ou ichilo, comme s'il signifiait la ville

(a) Dm. XIII, 85.

U) lii c'étaient pas d'origine juire, mais iduinéenne.
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de ce nom dans la Palestine. Le sceptre ne
sera point ôté à Juda jusqu'à ce qu'il tienne
à Silo (SnU? ou rhff il a cessé, il a fini. Le Clerc
in Gènes.) jusqu'à ce qu'il lui soit ôté

, pour
être donné à Saùl à Silo. Mais en qu(;l en-
droit de l'Ecriture est-il dit que Saùl fut re-
connu roi ou sacré à Silo? Si on veut l'en-
tendre de Jéroboam, fils de Nabath, la chose
est tout aussi incertaine. LEcrilure ne
marque aucune assemblée pour le reconnaî-
tre roi à Silo. Un auteur plus nouveau {Gous-
set, Comment, ling. Ueb.p. ilo.,-riy, fatiyare)
dérive siloh de schalah, qui signifie quelque-
fois se fatiguer, ^(nxHv'n jusqu'à ce que ses
travaux

, ses souffrances, sa passion arrive.
Mais sans se fatiguera chercher la signifi-

cation grammaticale, de siloh , ou schilo, il

nous suffit de montrer que les anciens Juifs
sont d'accord en ce point avec les chrétiens •

ils conviennent que ce mot signifie le Messie
Roi. C'est ainsi que le paraphraste Onkélos
et Jonathan, que les anciens commentaires
hébreux de la Genèse, que les Thalmudistes
eux-mêmes l'expliquent. Si Jésus-Clirist et
les apôtres ne se sont pas servis de ce pas-
sage pour prouver la venue du Messie , c'est
qu'alors l'accomplissement de celte prophé-
tie n'était pas encore assez sensible. Le
sceptre subsistait encore parmi les Juifs. Ils
avaient encore des rois de leur nation , dans
la personne des Hérodes (1). Mais bientôt
après le sceptre leur fut entièrement ôté, et
ne leur a jamais été rendu.
En vain les Juifs entêtés cherchent des

sens forcés à la prophétie de Jacob, en di-
sant, par exemple, que te sceptre marque la
domination des étrangers, à laquelle ils sont
soumis, ou l'espérance de voir un jour le
sceptre, ou la souveraine puissance rétablie
parmi eux ; on voit bien que tout cela n'est
inventé que pour se tirer d'embarras. En
vain ont-ils recours à certains princes de la
captivité, qu'ils prétendent avoir subsisté
au delà de l'Euphrate, exerçant sur leur na-
tion une autorité peu différente de la souve-
raine, et tirés de la race de David. Celte pré-
tendue succession de princes est absolument
chimérique, et quand on pourrait , en cer-
tains temps, en montrer une suite, elle a
duré trop peu, et son autorité a été très-
obscure et trop bornée, pour être l'objet
d'une prophétie aussi magnifique que cel-
le-ci. On peut voir ces maliens traitées plus
au long dans les commentaires sur la Ge-
nèse, et dans les auteurs qui l'ont traitée
exprès.— [ro?/ez Libeb, addition, § XVI.]
SCHINUS, ou ScHiNUM, un lenlisque. Ce

ferme se trouve dans Daniel (a . Ce prophète
ayant demandé à un des accusateurs de Su-
sanne sous quel arbre ill'avait vue parlant à
un jeune homme, le vieillard répondit :

Sous un lenlisque, sub schino ; et Daniel,
faisant allusion à ce terme, reprit : L'ange dû
Seigneur est tout prêt à vous couper par le
milieu du corps, schisei se. Comme celle al-
lusion ne peut subsister que dans le grec,
cela fait douter que l'histoire de Susauae, où
Voyez AnxiPAiBn.
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cela se trouve, ail été écrite en hébreu. Voyex
ci-devant Pbinds.

SCHISME, terme formé sur le grec schisma,

qui signiûe rupture , division. Saint Paul (a)

prie les Corinthiens de vivre dans une si

grande union, qu'il n'y ait entre eux aucuns
schismes : Ut non sint in vohis schismata.

Saint Jean (6) dit que les Juifs étaient parta-

gés entre eux à l'occasion de Jésus-Chriet ;

les uns disant qu'il était vrai prophète, et les

autres, que c'était un séducteur : Et schisma

erat inter eos. Lorsque Jéroboam se fut sou-
levé contre Roboam, et qu'il eut été reconnu
pour roi des dix tribus, il fit schisme, et se

sépara de la religion du Seigneur, quitta la

communion de la tribu de Juda, et ne vint

plus au temple de Jérusalem, qui était le lieu

choisi et destiné pour rendre au Seigneur le

culte qui lui est dû. Les Chutéens, autre-
ment les Samaritains, qui vinrent de delà
l'Euphrate, pour s'établir dans les villes des
dix tribus, demeurèrent aussi dans le schisme
jusqu'à l'établissement de la religion chré-
tienne. Les Juifs d'aujourd'hui regardent les

Caraïles comme schismatiques, parce qu'ils

ne reçoivent point leurs traditions.

On a vu plusieurs schismes dans l'Eglise

chrétienne , depuis son origine jusqu'au-
jourd'hui. La différence que l'on met entre
le schisme et l'hérésie est que l'hérésie est

fondée sur des erreurs capitales, que l'héré-

tique soutient opiniâtrement et au mépris
des censures et des foudres de l'Eglise. Le
schisme au contraire n'est pas précisément
fondé sur les erreurs de celui qui est séparé
de l'Eglise, mais sur son opiniâtreté à ne
vouloir pas reconnaître son chef véritable,

ou à demeurer séparé de sa communion.
Ainsi on a souvent vu des schismes dans les

Eglises d'Occident, parce que les unes obéis-
saient à un pape, et les autres à un autre,
lorsqu'il y avait plusieurs compétiteurs qui
s'arrogeaient la papauté. Les tirées et la

plupart des chrétiens d'Orient sont encore
aujourd'hui schismatiques, parce qu'ils ne
reconnaissent pas l'autorité du pape, et

qu'ils ne communiquent pas avec les Eglises
latines.

SCHUSCHAN (c), ou Scsin. Ce terme hé-
breu signifie un lis. On le lit à la tête du
psaume : Deus, tu repulisti nos, etc., qui est
le soixantième dans l'Hébreu, et le cinquan-

,
le-neuvième dans le Latin. Nous croyons
que schuschan est le nom d'un instrument
de musique à six cordes. La \ ulgate porte :

Pro his qui immutabuntur.
SCIE. Le supplice de la scie n'était pas in-

connu parmi les Hébreux. II en est parlé
dans Daniel et dans l'Epîtro aux Hébreux.
Je pense que ce supplice vient originaire-
ment des Perses ou des Chaldécns. On m'a
assuré qu'il était encore connu chez les Suis-

(a) 1 Cor. 1, 10.

(fc) Joa»i. IX, IH.

(«) lUnur'n Hal-schuichati.

(if) Ctesias in Persii

.

le) Valer. Maxim. I. IX, c. ii, exempt, i, exUrn.
\f\ Aug. GeU. l. XII Noct. Atlic. c. ii.

vV) Uerodol. l. VI.

ses ; et qu'ils l'exercèrent il y a pea d'années
sur un de leur compatriote, coupable d'un
grand crime, dans la plaine de Grenelle, près
Paris. Ils le mirent dans une espèce de cer-
cueil, et le scièrent en long, en commençant
par la tête, comme on scie une poutre do
bois. Parisatis, roi de Perse, fit scier en deux
Roxane toute vivante (d). Valère-Maxirae (c)

dit que les Thraces faisaient quelquefois
souffrir ce supplice à des hommes vivants ?

Vivos homines medios secare. Les lois des
douze Tables, qui avaient été empruntée s des
Grecs par les Romains, soumettaient certains
crimes au supplice de la scie. Mais l'exéi u-
tion en était si rare, dit Aulu-Gelle (f],
qu'on ne se souvenait pas de l'avoir vu pra-
tiquer. Hérodote [g) raconte que Sabacus,
roi d'Egypte, reçut ordre en songe de cou-
per en deux tous les prêtres de l'Egypte.

L'empereur Caius Caligula condamna sou-
vent des gens de condition à être sciés en
deux par le milieu [h], aut medios serra dis-
secuit.

La chose n'est pas moins commune dans
l'Ecriture. Saint Paul, dans l'Epître aux Hé-
breux (t), parlant des maux qu'on avait fait

souffrir aux prophètes et aux saints de l'An-
cien Testament, dit qu'il y en a qui ont souf-
fert le supplice de la scie ; secti sunt. Ori-
gène (j), saint Justin le Martyr (A), saint Jé-
rôme (/), l'auteur du poëme contre Marcion,
imprimé sous le nom de Terlullien {m\ et

plusieurs autres anciens ont expliqué ce
passage de la mort d'Isaïe, qu'ont dit avoir
été mis à mort par le roi Manassé, avec une
scie de bois. Cette circonstance d'une scie de
bois embarrasse ; car on ne fait point de
scie avec le bois; et d'ailleurs, on ne saurait
scier un homme avec une telle scie. Nous
avons proposé ailleurs quelque conjecture
sur cela, en disant que celle scie de bois
n'élail peut-éire que de certains traîneaux
armés de pierre el de fer, avec lesquels on
lissait les épis pour en tirer le grain. Mais
ne pourrait-on pas l'entendre plus simple-
ment d'une scie de bois, c'est-à-dire, d'une
scie propre à scier du bois ; car il y a des
scies de plusieurs sortes, scie pour la pierre,
pour le wiarbre, pour le fer, pour les os, pour
les arbres, à l'usage des jardiniers, pour le

bois, à l'usage des charrons el menuisiers.
Daniel parle aussi du supplice de la

scie n) : L'ange du Seigneur est prêt à vous
scier en deux, dès que la sentence sera pronon-
cée. Saint Mitihieu dit que le mauvais ser-
viteur sera coupé en deux et rangé parmi
les hypocrites (o). Le texte hébreu de l'An-
cien Testament fait assez souvent allusion à
cet usage, lorsqu'il emploie le verbe couper
en deux, diviser, pour mettre à mort. Voyez
i Reg. XVI, 31, 33 ; Exod. XIX;, li. et II

Rey. M, 8.

/») Suelon. in Caio.

i) Hebr. xi, 37. 4irifftr>,v Scrru secli tiail.

J ) Urigen. ex tib. (fuodam apocnjpho
(k) JusUn. Vialog. ctun Tryplioit'e.

(/) Hieron. in Isai l. W ,\u1 (iiiem.

(m) TertuU. jH^em. contra Uarcion. I. 111.

(n) Dan. xiii, 55.

(o) Matin. \xi\, 5t.
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SCIENCE. Dieu planla dans le paradis (er-

rostre l'arbre de la science du bien et du
mal (a) ; c'est-à-dire de la science de toutes

choses ; car savoir le bien et le mal si^^nilie

une science générale, au moins dans le mo-
ral. On croit que cet arbre de la science

était différent de l'arbre de vie, el qu'Eve se

porta à ru iii^er du fruit de la science, dans
la vue de devenir comme une petite divinité

remplie de lumière el de connaissance : £ri-
lis sicut dii scientes bonum et malum [b).

Le Seigneur est le Dieu des sciences (c), dit

Annedans son Cantique. C'est-à-dire, il sait

tout, il voit tout, il connaît tout ; le présent,

le passé, l'avenir, sont présents à ses yeux.
;

il pénètre le plus profond de nos pensées
,

de nos inclinations ; il est l'auteur de toute
science, de toute connaissance.

Votre science, Seigneur, est infiniment re-
levée au-dessus de moi; je n'y pourrai jamais
atteindre. Mirabilis fada est scientia tua ex
me (rf). Il serait ridicule à l'homme, non-scu-
lemcnt de prétendre égaler la science de
Dieu , mais même de croire qu'il peut se

former une juste idée de sa science infinie.

Nous pouvons bien savoir que nos connais-
sances sont très-bornées et très-impart'aites,

et que les connaissances de Dieu n'ont au-
cune de nos imperfections ; mais vouloir
connaître jusqu'où s'étend sa science, c'est

vouloir compter les gouttes d'eau de la

mer (1).

La science de Dieu , la science du salut, la

science des saints, peuvent marquer les con-
naissances sérieuses el utiles qui regardent
la religion, qui nous conduisent à Dieu el à
la sainteté ; ou la science qui est donnée et

in.spirée do Dieu, et qui a pour objet les cho-
ses saintes.

Nec sapientia , nec scientia erunt apud in-

féras quo tuproperas (e) : Il n'y aura ni sa-
gesse ni science dans le tombeau, dans l'au-

tre vie. Ces qualités de sage et de savant
que le monde estime , et qui nous attirent

quelque honneur et quelque réputation en
celle vie, disparaîtront à la mort. Il ne sera
plus question alors que de la bonne vie et

des bonnes œuvres. Ce sont les seuls biens
que nous eniporterons et qui nous seront
utiles à l'heure de la mort. On peut aussi
l'expliquer dans le sentiment d'une objection
de la part des impies : jouissons à présent du
plaisir : tout périt avec le corps ; dans l'au-
tre vie il n'y aura ni œuvre, ni raison, ni sa-
gesse, ni science.

La science enfle , mais la charité édifie (/").

ia)
Gènes, ii, 9.

Gènes, m, 5.

(c) I Reg. Il, 5.

(d) Psaîm. cxxxviii, 6.

(e)F.ccli. IX, 10.

(H I Cor. m, 1.

{§) II Cor. XI, 6.

{h) Luc. XI, b'2.

{i)Exod. VIII, IG.

0) Origen. in E.rod. hoinil. 4.

{k) Phtlo, de Vila ilosh, L i, p. 618.
(l) On ne doit poini, d.ms Ips spéculations scientifiques,

se lîorner à enregistrer les fails et à simplement contem-
pler les phénomènes de la nature; mais on doit s'élever
vers Dieu et le glorifier.

Dictionnaire de là Bsblb. IV.

I.a vaine science des choses stériles et spé-
culatives ,

qui ne vont qu'à contenter la va-
nité , la curiosité , qui n'ont pour objet que
des connaissances qui ne coiiiribueni ni à
notre salut, ni à celui du prochain, ni à l'uti-

lité publique , nia la gloire de Dieu
; ces

sortes de connaissances sont bien plus dan-
gereuses qu'utiles. Li vraie science est ci Ile

du salul ; connaître Dieu et l'aimer , se con-
naître et se mépriser; employer ses connais-

sances à se sanclifier , à glorifier DifU et à
édifier le prochain ; voila la seule bonne
science.

Saint Paul dit lui-même qu'il est imperi-

tus sermone, scdnon scientia (g); qu'il n'a pas
cette science d'orgueil el de faste, qui con-
siste à en itnposer aux autres par des dis-

cours pompeux, enflés, éloquents; sa science

était humble et simple, mais solide, relevée,

pure, et proportionnée à la portée de ceux
qui l'écoutaient avec des dispositions sain-

tes , et avec désir de s'instruire et de s'édi-

fier.

Le Sauveur reproche aux Pharisiens (h)

d'avoir pris la clef de la science, de ne pas en-

trer, et de ne pas laisser les autres entrer dans
le royaume des deux. Les Pharisiens faisaient

profession particulière d'étudier la Loi. Ils

passaient pour les plus savants des Juifs. lis

ne pouvaient souffrir que d'autres fussent

en quelque réputation de savoir. En un mot
ils s'étaient saisis de la clef de la science ;

mais qu'en faisaient-ils ? Ce n'était pas pour
mieux vivre. Ils n'entraient pas dans le

royaume des cieux ; leur vie n'était qu'os-
tentation et qu'hypocrisie ; les traditions

,

dont ils avaient surchargé la Loi , étaient

plutôt une corruption qu'une bonne explica-
tion de la volonté de Dieu. Ainsi, non-seule-
nienl ils ne suivaient pas la voie qui conduit
au royaume du ciel; ils en écartaient encore
les autres par leurs mauvaises explications.

Sciences des Egyptiens dont Moïse fut in-

struit. Voyez les articles Sagesse et Moïse.

SCINIPHES ou Ciniphes. La troisième
plaie dont Dieu punit les Egyptiens, fut celle

des sciniphes (t), ou des moucherons
,
que

quelques-uns ont pris pour ce que nous ap-
pelons des cousins. Origèno (j) dit que le

sciniphe est un moucheron si petit, qu'il est

presque imperceptible à la vue ; mais que,
quand il s'attache au corps, il y cause une
très-vive douleur, et une piqûre très-cui-

sanle. Philou (A) rapporte que ces petits in-

sectes pénètrent dans les yeux , dans le nez
cl dans les oreilles, et y font sentir la pointe

« Les sciences, dit un de nos savants contemporains,

quoi qu'on en ait dit, ne se bornent pas seulement b l'ob-

serralion ri à l'inscription dos f:iits qui ressorteiil He totiies

nos expérienres, h la coordin;tlioii et à la simple coiilem-

plalion des phénomènes de la n:iture. Leur mission est

plus noble et plus élevée : elles doivent, après la généra-
lisation des laits, sans lesquels elles n'existeraieni pas, se
livrera la recherche dos causes cachées, mystérieuses, et

trop souvent introuvables, qui les produisent, el tondre
par là à diriger notre esprit vers la suprême iMtoltijrence

(|ui ordi nue tmil dans l'univers. » M. (îaudichald, tU'clier-

ches génér. sur la pliiisiol. el l'organoqi'nie rfes vénélaiu;
mémoire inséré ilans le recueil des Coiui'tiS-rendus dci
séances dp l'Académie des sciences; séance du 27 juin i8i2.

Tom. XIV, pag. 985.
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de leurs aigaillons. L'Hébreu kennim {d\
que les Seplanle ont rendu par scniphès,s\-

gnifie des poux, selon le Sv»iaque et plu-

sieurs bons interprèles. Voyez Bochart , de

Animal, sacr., part. II, /. IV, c. xviii, p. 572,

573.

[«Les commentateurs varient d'opinion

sur la signiflcation du mot bébreu 2':^ que
les Septante ont traduit par o-xvioî,-. Les uns
pensent que ce sont des hannetons ou des

scarabées ; d'autres , comme les rabbins

,

Bochart (Hieroz., III, 458j et Luther, tradui-

sent par poux. Mais les critiques modernes
ont adopté généralement la mouche connue
sous le nom de cousin, en italien inoskito ,

qui répond à la description de Pbilon,à celle

dOrigène , et que les habitants du pays
,

ainsi que les voyageurs qui l'ont traversé,

ne nîai\qucront pas de dénoncer comme
l'animal le plus inaperçu et cependant le

plus terrible de la création. Je remarquerai
que toute espèce de vermine , poux ,

puces
,

punaises, cousins, est commune en Egypte,

et que ce ne pouvait être l'apparilion d'un
animal nouveau qu'ordonnait le Seigneur,

mais une invasion (jui faisait d'un incmvé-
niint ordinaire une plaie insupportable. »

M. LÉON DE Laborde, Comment, sur l'Exode,

XVII, 17, pag. 32, col. 1.]

SCITHOPOLIS, autrement Bethsan. Voyez
ScYTHupoLi* et Bethsan.

SCOPAS , étolien
, général des armées de

PtoéméeEpiphane, n)i d Egypte [b). fut en-

voyé p.ir le roi, son maître, dans la Judée et

dans la Cœlé-Syrie(c), pour reprendre les vil-

les et les provinces qu'Anliochus le Graud
avait conquises sur lui. Scopas eut d';ibord

lout l'avantage, apparemment parce qu'il fit

cette expédition pendant l'hiver: mais l'été

suivant , il fui battu par Ântiochus
,
près de

Panéas , vers les sources du Jourdain (d).

Sainl Jérôme, sur le cbap. XI de Daniel, dit

que Scopas , s'élant relire dans la ville de
Sillon, y fut assiégé par Antiochus; que Pto-

lémée Kpiphane envoya, pour essayer de le

délivrer, trois capitaines fort expérimentés,
.^rope , Ménocle el Damoxène ; mais , que
n'ay.Mit pu faire lever le siège , Scopas fut

obligé de se rendre, heureux d'avoir la vie

sauve avec ce qui lui restait de troupes.

Etant de retour en Egypte , il ne demeura
pas longtemps en repos; car deux ans
après (e), il se mit en tête de se faire recon-
naître roi d'Egypte (/") , avec le secours des
Elolicns

, qu'il commandait : mais son irré-

solution le perdit ; Aristomènes et Polycra-
tes l'accusèrent de haute trahison , et il se

trouva tellement étourdi , que ne sachant
quoi répondre , il fut condamné tout d'une
voix par tous ceux qui étaient présents.
Aristomènes, la nuit suivante , le Gl mourir
en prison, en lui faisant avjijer du poison.
SCOPOS , lieu à sept stades ou huit cent

\a) W22. Sepl. ; x»ifK, Scniphes. AUiis : *uuh, pe-
itcuU.

ib) Joseph. Antiq. l. XII, c. m. Polyb liûl /. xvi.
(c) Ati du monde 3806, a\anl Jésus-Cliri>i 194, avant

l'ère vulg 198.

W) Excerpin Valesii, p. 77,86. Liv. /. XWÎII.

soixante et quinze pas an nord de Jérusa-
lem , où Tite plaça deux légions quand il

vint attaquer Jérusalem {g).

SCOnlA , l'écume des métaux. Argentum
tuum versum est in scoriam, dit Isa'ïe(i^j; Vo-
tre argent est changé en écume. Mais le texte

hébreu signifie plutôt un métal corrompu
par le mélange du plomb et du cuivre. Voyez
Ezech. XXII, 18, 19.

SCORPION, petit animal ayant la vessie
pleine d'un dangereux venin. On peut le

distinguer en trois parties : la tête , la poi-
trine et le ventre. La tête parait jointe et

continue à la poitrine. Il a deux yeux au
milieu et deux vers l'extrémilé de la lêle

,

entre lesquels sortent comme deux bras ,
-

qui se divisent en deux comme les pinces
ou les serres d'une écrevisse. Il a huit jam-
bes qui sortent de sa poitrine, dont chacune
se divise en six parties couvertes de poil,

dont les extrémités ont de petits ongles ou
serres. Le venire se divise en sept anneaux

,

du dernier desquels sort la queue, qui se di-
vise en sept peli.s boutons, dont le dernier
est armé d'un aiguillon. Il y en a où l'on

voit six yeux, et d'autres où l'on en décou-
vre huit fort visibles. La queue est longue et

faite en manière de patenôlre attachée bout
à bout , l'une à l'autre, la dernière plu»

grosse que les autres, et un peu plus lon-
gue, à l'extrémité de laquelle il y a quelque-
fois deux aiguillons qui sont creux, remplis
de venin froid, qu'il jette dans la partie qu'il

pique.

Le scorpion est de couleur noirâtre comme
de suie ; il chemine de biais , et s'attache si

fortement, par le bec et par les pieds , aux
personnes qu'il saisit, que bien difficileni'Mit

on le peut arracher. Il y en a qui ont des

ailes semblables à celle> de sauterelles
,
qui

volent de régions à d'autres, et qui sont

semblables aux fouruus volantes , comme
parlent Pline el Slraliou. Il y on a de diver-

ses couleurs. Les anciens en onl c >nnu de
noirs , de jaunes , de cendrés , de roux , de

verts , de blancs , de vineux , de couleur de
suie. On dit que la mère fait onze petits qui

sont de petits vers roiuls, qui ne sont guère
plus gros que des poux. La mère les couve,
et on assure que quand ils sont couvés , ils

tuent la mère qui leur a donné la vie. Ils

font plutôt du mal aux femmes qu'aux hom-
mes, et aux filles qu'aux femmes. Ceux qui

ont sept nœuds en la queue , sont plus dan-
gereux que ceux qui n'en ont que six.

On assure que daus les pays froids les

scorpions ne sont point venimeux, non plus

que ceux qui sont de couleur blanchâtre. Le
meilleur et le plus sûr rcynède contre la mor-
sure du scorpion , est de l'écraser sur ta

pluie. Moïse dil que les Hébreux ont passé

dans des déserts affreux , où l'on trouvait le

scorpion : {Deut. VIII , 15. a-pv , Hakarab.

(e) An du monde 3S0S, avant Jéius-Cbrisl 192, avant

Vkr(> vulg. 196.

if) Polijb.l. XVII. p. 771, 771
(g) ne BelU), l: VI. c 1 1, ». 908, d.

(/i) Isai \,2i, -lo. XD Sig. Aryeitluinmisium.
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Sept. : ixopniof ), et le serpent nommé dipsas.

Tcrlullien , au commencemenl de son livre

iiililulé Scorpi(ique,a. l)ierj décrit le scorpion.

[Voyez plus bas.) L'Hébreu lit hnkarab ou
ukruh /d'oîi vient le nom d'/lc/o^H/^ne, donné
à un canton de la Palestine , et la moulée
ô'Acrabim, ou des Scorpions.

Dans l'Ecriture les scorpions, dans un sens
figuré, martiuent les méchants: Vous vivez

avec des méchants et des mutins, vous habi-
tez avec des scorpions, dit le Soigneur à Ezé-
chiel (a). Celui qui tient une mauvaise femme
est comme celui qui prend un scorpion , dit

l'Ecclésiastique (6,. Il court risque dôlre in-

fecté de son venin. Le même auteur met les

scorpions parmi les instruments de la ven-
geance du Scig:ieur(c). Saint Jean, dans l'A-

pocalypse (d), décril fort bien les qualités du
scorpion et la douleur que cause sa morsure.
// sortit du fond du puits de l'abîme une nuée
de sauterelles qui avaient la même puissance
que les scorpions de la terre : il leur fat don-
né , non de tuer, mais de tourmenter pendant
cinq mois. Le tourment qu elles causent est

comme celui du scorpion, quand il a piqué un
homme. Ils désireront la mort et ne la trou^
veront point, etc.

SconpioNS , sorte de fouets armés de poin-

tes. Koboam répondit aux Israélites , qui se

plaignaient de la pesanteur du joug dont S »-

lomon les avait accablés (III Reg. Xli , 11
,

14, et II Par. X , 11, li : Dmpyi. Sept.... Ev

cMpriotç) : Mon père vous a fouettés avec des

vergps ; et moi, je vous fouetterai avec des

scorpions , avec des verges ou des fouets ar-
mi's de pointes ou d'épines pointues comme
la queue du scorpion. Isidor.

La Montée du Scoupion [e) , ou la Montée
d'AcraWw , était vers l'extrémité de la mer
Morte , au midi de la tribu de Juda. Quant à
VAcrabatène située dans le pays de Samarie,
et qui tirait aussi son nom des scorpions, ou
du lieu nommé Acrahim, voyez Acrabim et

Acrabàtène.
Scorpions, machine de guerre (/"), avec

laquelle on lançait des flèches. On donnait

aussi à ces flèches le noui de scorpions. C"lte

machine est décrite en ces termes par Ter-
tullien , au commencement de son livre in-

titulé Scorpiaque : Bellicam wachinom, et

rétracta tda veyetanicm.de scorpio noiuinant.

Id spiculum et fislula est , patula tenuilate in

vulnus et virus , qua figit , effundit. El Vé-
gèce, l. IV, c. XXII : Scorpiones diccbantur qnos
nunc manubalistas vocunt : ideo sic nuncu-
pati, quod parvis sublilibusque spiculis , in-

férant mortem. Voyez Juste Lipse, 1. III, Po-
liorcetic. , Dialog. V.

SCKiBE, Scriba {g); en hébreu, sopher;
en grec ,

grammaleus. Le nom de scribe est

a) Ezech. u, G.

b) Eccli XXVI, 10.

c) Eccli. XX XIX, 36.

(l) Apoc. IX, 5,5.
e) Nwn. 111, H. Josue xv, 3.

i/)I Mac. VI, 51.

0) Scriba llcb. "lED Sopher. 70: Tfu^^xiii.

h) Il Reg. VIII, 17.

i) 'I Reg. \\, 2j. I Par. xxiv, 6.

;) Il aeq IV, 5.

A) IV Règ. XIX, 2.

fort commun dans l'Ecriture, et il a plusieuri
signiHcations.

i Un écrivain, un secrélaire. Cet emploi
était très-considérable dans la cour des roia
de Juda, dont l'Ecriture nomme assez sou-
vent les secrétaires , comme des premicrg
officiers de la couronne. SaraYa était scribe
ou secrélaire de David (h). Siva et Séméïas
exercèrent le même emploi sous le même
prince (ij. Sous le règne de Salomon , nous
connaissons Elihoreph et Ahia , secrétaires
du roi (j) ; Sobna, sous Ezéchias {k) , et Sa-
phan , sous Josias (/). Comme il y avait peu
de gens , en ce temps-là

,
qui sussent biea

écrire, le nom et la qualilé de scribe et d'é-
crivain étaient considérables.

2* Scriba se met pour un commissaire
d'armée, (jui fait la revue des troupes

,
qui

en tient regisire,qui eu fait le dénombre-
ment. Par exemple, il est dit que dans la
guerre que B.irach fit à Sisara , il y vint de
Zabulon des scribes habiles à manier le sty-
let (m) ou le roseau à écrire. On marijue,
sous le règne d'Ozias, roi de Juda (n;, Jéhiel,
secrétaire, qui avait sous sa main les années
du roi. Jércmie (o) parle d'un scribe qui était

prince ou chef des soldats, et qui faisait faire

l'exercice aux jeunes soldats : Scribam prin-
cipem militum , qui probabat tirones. L'Hé-
breu porte : Vécrivain, prince de l'armée,
gui fait aller à la guerre le peuple du pays.
D.ins les livres des Mâcha bées (p). Judas dit

aux scribes de se tenir sur le bord du ruis-
seau que l'armée devait passer, et leur or-
donne de ne laisser aucun homme au delà de
l'eau , mais de les faire tous uiarcher à la

guerre.
3" Scriba se met pour un homme habile

,

un docteur de la loi , un h'mme savant
, et

qui entend les alTaiies. Jonathan , oncle pa-
ternel de David, était scribe et fort habile {q).
Baruc ,

disciple et secrétaire de Jérémie
,

est aussi nommé scribe, de même (jue Ga-
marias, fils de S.iphan , el Jonathan, qui
vivaient sous le règne de Josias (;). .lésus,

fils de Sirach , dit (5) que le bonheur de
l'homino est dans la main de Dieu , et que
c'est lui qui comble d'honneurs le vi«a:4e du
scribe. On sait les éloges que l'Ei riture

donne à Esdras, qui est loué comme un écri-

vain habile dans la loi de son Dieu (t) :

Scriba velox in lege Moysi. Les scribes du
peuple , dont il est parié assez souvent dans
l'Evangile, étaient des écrivains publics et
des docteurs de profession

,
qui lisaient et

expliquaient la loi et les saintes E< rilures.

Quelques - uns (u) mettent l'origine des
scribes sous Moïse; mais leur nom ne p,i-

raîl ,
pour la première fois

,
que .sons les

Juges. Judic. V, li. D'autres croieni que

(/) lYReg. xxxii, 8, 9.

m) .ludic. V, li.

H) Il Pur. XXVI, 11.

0) Jerem. lu, 25. ViJo IV Reg. xxv, t<».

(p) I Uac. v, 42

Iq) 1 Par. xxvii, 32.

{r) Jerein. xxxm, 10, 12, 20, 26
(s) Eccli. X, 5.

U) I Esdr. VII, G
(u) Vide Casaubon. fxercil. in Baron. ExercU. 1, «.
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David les institua, lorsqu'il établit les classes

des prêires ot des lévites ( I Par. XXIV,
XXVI ). Saint Epiphane met leur origine du

temps i)ù commença la secte des S;iducéens.

11 est parlé , dans' les Actes , des scribes du

parti des Pharisiens (a); ce qui a fait croire

à quelques-uns que les scribes étaient tous

de la secte des Pharisiens. Mais ils n'étaient

attachés à aucune sec!e particulière ,
et il y

en avait de toutes les sectes.

Scribes et docteurs de la loi, dans l'Ecri-

ture , ne veulent dire que la mêtne chose.

Et celui qui . dans saint Matthieu XXII , 35,

est appelé docteur de la Loi, dans saint Marc

Xll , 28, est nommé scribe , un des scribes ;

et comme toute la science des Juifs , en ce

temps-là , consistait principalement dans les

traditions pharisiennes et dans l'usage qu'on

en faisait pour expliquer l'Ecriture , le plus

grand nombre des docteurs de la loi, ou des

scribes , étaient Pharisiens , et on les voit

presque toujours joints ensemble dans l'E-

vangile. Les uns et les autres se piquaient

de savoir la loi, de l'étudier, de l'enseigner ;

ils avaient la clef de la science [h) , et étaient

assis sur la chaire de Moïse (c). Saint Epi-

phane et l'auteur des Récognitions , attri-

buées à saint Clément , comptent les scribes

parmi les sectes des Juifs ; mais il est certain

qu'ils ne faisaient point de secte à part, seu-

lement ils se distinguaient par leur élude de

la loi.

• SCYTHES ,
peuple barbare du nord de

l'Asie. Ce nom vague s'appliquait à tous les

peuples qui habitaient au nord du i^ont-

Ëuxin , de la mer Caspienne et même de
l'Inde. Faute de savoir leur nom particulier,

ou plutôt de connaître les localités qu'ils

habitaient , on les comprenait tous sous une
dénomination générale. Magog aurait , sui-

vant l'opinion commune , été leur père ; ils

appartiendraient donc aux races japhé-
tiques. Presque tous ces peuples, vivant au
milieu de steppes immenses , sans avoir de

demeure fixe , errants et vagabonds , no-

mades en un mot , avaient naturellement
coniraclé celte rudesse de mœurs et de ca-

ractère, qui frappent si fort les nations civi-

lisées. Aujourd'hui , les habitants du même
sol mènent à peu près le même genre de vie.

Plolémée partage la Scylhie d'Asie ; car il y
avait aussi des Scythes en Europe , on Scy-
thie en deçà et Scijthie an delà de rimaiis.

L'Imaiis est cette chaîne de montagnes qui
occupe le centre de l'Asie, forme le Beliir-

Tag et l'Indou-Kouch actuels , cl à laqiielle

se rattachent les gigantescjues monts Hima-
laya. Un parti considérable de ces peuples

,

sorti des Palus-Méotides en Europe, S'* jeta

à travers les défilés du Caucase, dans l'Asie,

poursuivit ses conquêtes au midi et au centre,
laissa quelques-uns des siens sur le boril du
Jourdain, dans la ville de Bethsan , qui reçut
de là le nom de Scylhopolis , et domina en
mailrc, dans lu Medic, pendant vingt-huit
ans. Cyaxare

,
premier roi de Mcdie, par-

(n) Act. xxiii, 9.

(b) Mnllh. xMi, ti2.

(c) ilMli. XXI 1,2.

vint enfin à se défaire de leurs principaux
chefs et à les chasser de son royaume. (Bar-
bie DU Bocage.

)

J'ai lrou\é la note suivante dans un re-

cueil historique et littéraire : >< Dans le sep-
tième siècle avant l'ère chrétienne, lorsque
les Scythes, après avoir ravagé une grande
partie de l'Asie, arrivèrent à Ascalon , et

pillèrent le temple de Vénus-Uranie ( Voyez
AsGALON , cette déesse, ainsi que le rapporte
Hérodote, leur envoya, pour les punir,
la maladie des femmes

,
qui , depuis , s'est

maintenue chez eux parmi les Enares. Cette

maladie a été souvent étudiée ; mais per-
sonne n'en a encore mieux approfondi la

nature que le docteur C. G. Skart, dans sa
Dissertation intitulée : De voOo-m S/j^eia , apud
Herodotum prohisio lenensium (Gi pag. in-i°.

léna , 1827), Il a comparé l'opinion qu'Hip-
pocrate a émise sur cette maladie avec tous

les passages des autcars anciens qui en font

mention. Un nouvel examen lui a démontré
que la maladie avait consisté on une inca-

pacité absolue de procréer, et que la perle de
la barbe et des forces physiques en avaient
été la suite. Il a cité la remarque que Larrey
a faite de l'incapacité de procréer, dont les

Français furent atteints en Egypte, non pour
avoir pillé le temple de Vénus Uranie, mais
pour avoir trop sacrifié à celte déesse. Nous
sommes surpris que l'auteur ait passé sous
silence les rapports si dignes de foi que Pal-

las, Georgi et Lesseps ont faits sur des ma-
ladies analogues, qu'ils ont observées chez
des peuplades nomades de la Sibérie, et se

soit borné à citer à cet égard MM. Reineggs
et J. Klaporlh, qui ne méritent pas la même
confiance. »>

SCYTHOPOLIS, autrement Bethsan, ville

sur le bord occidental du .lourd?iin , à quel-

que distance de l'endroit où ce fleuvo sort du
lac de Génezareth. Voyez ci-devant l'article

de Bethsan. — [Voyez aussi Blé, §§ VI,
XII.]
SEBA, dixième fils de Jectan. Voyez Saba.
SEBA , fils de Bochri, de la tribu de Ben-

jamin , homme séditieux , faillit d'engager
les Israélites dans une guerre civile. La tribu

de Juda , sans attendre les autres tribus,

étant venue quérir le roi David , après la

dél'aile d'Absalom, el lui ayant fait passer le

Jourd.iin, pour le ramener à Jérusalem, les

autres Irilius s'en formalisèrent , en di-

sant (rf) : Pourquoi nous avez-vous enlevé

noire roi, et lui avez-vous fait passer le Jour-
daiîi , sans nous attendre ? Ceux de Juda ré-

pondirent : C'est que le roi nous touche de
plus près. II y eut sur cela quelques autres
discours un peu \ifs; de sorte que Seba, fiis

de Bochri , sonna de la trompette, el se mil
à la têle des mécontents d'Israël , en di-

sant (e) : Nous n'avons que faire de David
^

et nous n avons rien de commun avec le fils

d'isai. Israël , retournez chacun dans votre

maison. Ainsi tout Israël se sépara de David
et suivit Séba.

td) Il Reg. XIX, -11,4-2, 43, eic. An do monde 298i, avanl
Jés'.is-Cl)ri*i 1019, av;uil l'ère vulg. 1023.

(e) Il Rcg. \\,\,2,ô, cic.
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David étant arrive à Jérusalem , envoya
Abisdï , avec ce qu'il y avait de troupes

auprès de sa personne, à la poursuite de ce

séditieux. Joab prit aussi tous les soldais

qu'il commandait, et ayant traversé le pays

qui est au nord de Jérusalem , il arriva à

Abéla de Belhmaaoa , \ille située à l'entrée

do la gorge qui est entre le Liban cl lAnli-

liban,où Séba s'était retiré avec iélite de

son armée. Joab assiégea la place, et com-
mençait à en saper les riiuriiilles, lorsqu'une

femnâe de la ville, qui était fort sage , lui

parla de dessus la muraille ei lui demanda
s'il venait pour ruiner Abéla. Jo;ib lui ré-

pondit qu'il n'en voulait qu'à Séb<i,nis de
Bochri

,
qui était un séditieux. Elle lui dit :

On va vous jeter sa tête par-dessus (a mu-
raille. Elle persuada ensuite au peuple de
couper la tête à Seba et de la jeter à Joab;
ce qui fut exécuté le même jour; et Joab

,

avec ses iioupes, se relira, sans entrer dans
la ville.

C^:^ Observations sur le siège d'Ahe'la (1).

II des Rois, ch. XX, XXV. L'investiture des

f>laces et les lignes de circonvallalion contre
es attaques de ceux du dehors, et celles de
contrevallation contre les ennemis du de-
dans, sont si anciennes, qu'en vain en cher-
cherions-nous l'oriixine dans les auteurs de
l'antiquité sacrée et profane , aussi bien
qu'une infinité d'autres pratiques attribuées
aux Grecs et aux Romains, je dis plus, aux
modernes mêmes , et qui ne sont pas de
moins vieille date que les lignes environ-
naDles. Hérodote prétend, dans son premier
livre, qu'Harpage, général de l'armée de
Cyrus, est l'inventeur de ces sortes de lignes,

pour ôter toute espérance de secours aux
assiégés et de tentatives sur le camp des
assiégeants. Il dit nettement que la première
ville qui fut prise par celle invention fut

celle de Phocée, dans l'Ionie. Il s'en f.iut

bien qu'il ail dit vrai ; elles étaient en usage
plusieurs siècles même avant que les Per-
ses fussent connus dans le monde. Lorsque
l'Ecriture parle de l'investiture des villes

,

on ne voit rien qui puisse marquer que
c'est pour la première fois, ou que ce fût

une chose nouvelle ou fort peu commune :

on n'est donc assuré de rien à cet égard ,

puisqu'on ne voit point l'origine de ces sortes
de pratiques.

Il y a encore à observer dans ce siège ,

outre l'investiture de la ville, un fossé creusé
dans la terre, sur le bord de celui de la ville,

où les archers tiraient à couvert contre les

défenses des assiégés, pour empêcher qu'au-
cun ne parût sur les murs, et pour favoriser
les sapeurs (2). Ainsi , ['attaque en couronne
était en usage chez les Hébreux , longtemps
avant les Grecs et les Romains. Dom Calmet
croit qu'ils élevèrent des terrasses ou cava-
liers contre les murailles

;
je ne suis pas de

son avis, et cela ne peut être, à cause de la

grandeur de l'ouvrage, qui serait furieux et

de trop longue haleine. Celte terrasse n'élait

(fl) Nwn. xxxu, 3.

{It) I Par. IV, 24.

iciCenes. xxxvi, 2.

autre chose qu'on fossé tiré, comme je l'ai

dit , sur le bord de la contrescarpe , et sem-
bla'ile à nos tranchées.

SEB.\, ou Sabée. Josue X!X, 2. La même
rille que Béersnbée^ ou p<'Ul-êtie [plutôt] lu

même que Samn. Josue \V, 23.

SEBA.MA, ville au delà du Jourdain , dans
le partage de la tribu de Rnben (a). Voyez
SABAYià, et Josue XIII, 19 ; Isui. XVI, 9; Jer.
XLVIIl, .32. Les Hébreux la nomment 5i'yma.
SEBAT, ou Sébet ou Schébet, cinquième

mois de l'année civile des Hébreux, et on-
zième de l'année ecclésiastique. Il répond à
notre lune de janvier. Les Juifs commen-
çaient par sébat à compter les années des
arbres qu'ils plantaitnl, et dont les fruits

étaient censés profanes et impurs jusiju'à la

quatrième année.
Le dixième de sébat était jeûne pour la

mort des Anciens, qui succédèrent à Josué
dans le gouvernement du peuple. Judic. II,

7, 10.

Le vingt-troisième do sébat , on fait un
jeûne en mémoire de la résoluiion qui fut

prise par les iNraélites, de faire la guerre à
ceux de Benjamin, pour venger l'outrage
fait à la femme du Lévite. Judic. , XIX, XX..
Le trentième du même mois , Simon Ma-

chabée fut assassiné par Plolémée, fils d'A-
bobi, son gendre, l Mac/i. , XVI, 1+ , 15 ,

IG, en l'an du monde 386'J, avant Jésus-
Chiisl 131 , avant l'ère vulgaire IGo.

SEBASTE. C'est le nom qu Hérode le Grand
donna à l.i ville de Samarie , lorsqu'il la ré-
tablit et l'embellit en l'honneur d'Auguste.
Voyez ci-devant Samarie.
SEBE , fils d'Abiha'ii , de la tribu de GaJ,

qui demeura dans le pays de Basan. I Par.
V, 13.

' SEBENIA ou ScHEBAMA , léviîe , un de
ceux qui signèrent le renouveliemenl di- l'al-

liance après le retour de la captivité. Neh.
X, 10. \ oyez Sabama.
SEBENIA, prèlrt^ qui revint de \\ captivité

de Bahylone avec Zorobabeî. I Esdr. Xll, 3.— [L'Hébreu le nomme Séchénia au verset
indiqué ; mais Sébénia , comme 1 1 Vulgate

,

au verset li. Il lut un des signalaires du re-
nouvellt'mtMit de 1 alliance, X, i.]

SEBENIAS. prêtre du temps de David (b).

Il était à la cérémonie du Iranspori de l'ar-

che et y sonnait de la Irompelle.

SKBEON , Hévéen
,
père d'Ana , et a'ieul

d'Oolibama, femme d'Esaù ic). — [Il y a eu
plus d'un personnage nommé Sébéun. Voy^rz
Ada et Ana.]

* SEBETHAl, lévite, l'un de ceux qui fu-
rent préposés à l'enquêle rtlative aux ma-
riages contractés par des Juils avec dvs fem-
mes pa'ùnnes. Esdr. X, 15.

SEBIA, père de Béersabée, mère de Jois,
roi de Juda IV Jleg. XII, 1.—[On lit dans ce
texte et II Par. XXIV. 1, que la mère de
Joas s'appelait Sebia , de Bersabée , c'est-à-
dire qu'elle était née, non , pas d'un liomma

(1) Par Folard. Votiez la préface.

(2) Voyez Dissert, sur la Poliorcélique des Hébreux.
pan. II, u. 8, a la lêle du 1" yoI.

I
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nommé Bersabée, mais dans la ville de Ber- Act. XX, 4. On ne sait aucune particnlarilA

sabée.]

SIÎBIA, Gis de [Saharaïra et del Hodès. I

Par. VIII. 9.
* SEBMA. Voyez Sébasu.
SEBOIM. une des quatre villes de la Pen-

lapole, qui furent consumées par le feu Uu

ciel {a). Eusèbe el saint Jérôme i6) parlent

de Séi»oïm, comme d'une ville qui subsisl.iit

de leur lemps sur le boni occidental de la

de sa vie. Il était de Thessalonique, el suivit

saint Paul de Grèce en Asie, l'an 58 de Jésus-
Christ. Les Espagnols reconnaissent un saint
5econd (/), qu'ils prétendent avoir été en-
voyé dans leur pays, par les apôtres saint
Pierre et saint Paul.

• SECOND on VICAIRE DD ROI. On appe-
lait ainsi un des minisires des rois hébreux.
Tel él;iit Elcana sous Athai:, roi de Juda (l),

mer Morte [ Voyez Pestapole.]. Il faut que, Joseph <ous Pharaon, roidEg\pte (2), Aman
depuis le temps de Luth et dAbrahatn, celte sous Assuérus , roi de Perse (3). Jonathas

ville ailéié rétablie vers le même liiu où ello parlant à D.ivid, lui disait : Je sais que vous

était auparavant. Il fst parlé de /a ifi//ec de régnerez sur Israël, et je serai voire second ['-t).

Sé':oim, I Beg. XllI, 18 , et de la ville du Murdochée jouit de la même dignité dans la

même nom dans la tribu de Benjamin. II Esd. cour d'Assuérus, après la disgrâce d'Aman (5).

XI, 3V. 1' serait difficile de déterminer quelles étaient

[Barbie du Bocage dit que la tja//(^e de Se- les prérogatives de cette première dignité,

hoim était « limitrophe d'Ephraïm et de Ben- mais on ne peut douter qu'elles n'aient été

j;;min, el qu'elle lirait probablement son nom très-grandes. Le second du roi s'asseyait im-

d'une ville qui fut rétablie après le retour de médiatement au-dessous du prince (6); il

la captivité ; car il n'est pas présumable que exerçait sur tout le royaume et snr tous les

la ville reconstruite par les Hébreux, plus

religieux alors que jamais , fût la malheu-
reuse Séboïm de la Pentapole, si cruellement

châliée par la Providence. *]

SECHEM, fils de Galaad, et chef de la fa-

mille des Sécliemites (c) ; fort différent de

Sichem et des Sichemites, dont on parlera ci-

après.

SECHENIA, ou Séchenias. On trouve plu-

sieurs personnes de ce nom. Il y en avait un

officiers du roi une autorité peu différente de
celle du roi même. Comme les rois d'Orient
se montraient peu en public, et que presque
toutes les affaires se traitaient par un inter-

médiaire, il est fort croyable que le second
du roi était à cet égard à peu près ce qu'est
parmi nous le premier ministre du royaume,
tt qu'il ne se faisait rien de considérable, soit

au deilans , soit au dehors du royaume , à
quoi il n'eût beaucoup de part. Nous voyons

fort connu sous Néhémie. Voyez II Esdr. III, dans la personne d'Holopherne . qui élait le

20; V'I, 18. second du royaume de Nabuchodonosor, roi

SECHENIA , fils d'Obdia , et père de Se- de Ninive (7), quels étaient le crédit el le pou-

méia, de la race royale de Juda (d).

SECHENIA, prêtre, chef de la dixième fa-

mille des prêtres. I Par. XXIV, 11, el I Esd.

VIII 3 5.

* SECHENIA, lévite, au temps d'Ezéchias.

II Pnr. XXXI, 15.
* SECHENIA ou Séchania, fils de Jéhiel, el

descendant d'Elam ou Alam, lorsque Esdras

déplorait le malheur qu'avaient eu plusieurs

Juifs d'épouser des femmes idolâtres, vint lui

proposer au nom des coupables, lui qui ne

l'était pas , de renvoyer toutes ces femmes.
Esdr. X. 1-4.

voir de ces sortes de ministres; ils élaienl

regardés comme des rois et en avaient tout

l'éclat extérieur. Xerxès (8) offrit à son frère

Ariamenès le second rang dans son royaume,
si on lui déférait la royauté à lui-même.
Bible de Venge, Dissert, sur les officiers de
la cour el des armées des rois hébreux.

* SECRETAIRES DD ROI , z'^2. Ils sont
ordinairement joints aux chameliers dans
lEcriturc. On conuaîl trois sortes de scribes

ou de .secrétaires (9>. Les uns étaient de sim-
ples greffiers, qui écrivaient les contrats el

autres actes publics dans les affaires dos

•SECHENIA, père de Sémaïa. Neh. III, 29. particuliers. Les seconds étaient des écrivains
* SECHENIA, fils d'Aréa. Nch. M, 18. qui copiaient et expliquaient les livres sa-
* SECHIA, fils de Saharaiin el de Hodès. I crés ; celaient les savants et les docteurs

Par. VIII, 8-îO. d'entre les Hébreux. Les troisièmes étaient

SECHRONA ou Schicrona, ville delà tribu les scribes ou secrétaires du roi, dont il est

de Juda (e), qu'on croit avoir été cédée avec parlé ici. Ils rédigeaient les ordonnances, les

plusieurs autres, à la tribu de Siméon. édils, les lettres patentes du roi ; ils tenaient

[D'autres, entre lesquels Barbie du Bocage, les registres de ses troupes, de ses villes, de

croient qu'elle appartenait à la tribu de Dan.

Barbie du Bocage la place à l'orient d'Acca-

ron.l

SIXOND, Secundus, disciple de saint Paul,

(a) Gènes. ^i\, 24.

(b) Etiseb. el Uitron. in Lacis Sodoma et Admna.
(c) Suui. XWl. ii.

!d)l Far lu, 21, S2.

e) Josue XV, il.
(') Bottana. XV Mai p. Ul, a.

1 ) II Par. xxviu, 7. Sept. : liv tu>$*xa« i«s f««ai««« Hebr. :

U^Geriei. «,i, iO.

WKêlhtr, 1(11,5,6; xv, 1

ses revenus , de sa dépense ; ils servaient
dans les armées et dans le cabinet ^10) : on
peut juger de là de l'étendue de leur pou-
voir el de leur autorité. Us avaient leur ap-

(4) II Rcg. xxm. 17.

(5) Eslher, vm, l, 2; ix, 4; x, 3.

(6) III Esdr. 111. 7. Joseph. Antiq I. \I. c iv

(7) Jndilli, 11, 4. In Grieco : &iÙTtfo> ivra )>4^'>i''ffO.

(H) Pimrch. : nt;i OaltVçu&:.

(9) Voye* aoirc commeiiuire sur le livre des Jtign,
V, 1*.

(10) rt(f« notas Coasuul TEmper. ia cap. xiBertram,
de Repub. Eeir.



405 SEC SED an
parlement à la cour , et il semble que c'était

cluz le sccréiaire du roi que s'assemblai<^nt

oriilhairt-iiifiil les principaux ofGciors Oe
la jusUcc et de la police (1). 11 est parlé

daus le quatrième livre des Rois (2) du se-

crétaire du < hef de l'armée, qui exerce les

soldais à la guerre, ou plutôt qui les fait mar-
cher à la guj'rre, ou qui tient registre des

troupes du pays. Isaïe (3) parle de leur fonc-

tion de leiiir registre des touri et des forte-

resses du royaume : « Où est le secrélaire, où
est celui qui pèse l'argent , les revenus ? où
est celui qui compte les tours? » L'auleur du
premier livre des Madiabées {'*) en parle
d'une manière encore plus claire. Jud.is or-
donna aux secrétaires de l'armée de demeu-
rer le long du torrent , et de ne laisser au
delà de l'eau aucun soldai sans le faire pas-
ser. Ces offlciers composaient un corps dis-
tingué et considérable dans lElat; leur pou-
voir devint fort grand dans les temps qui
suivirent la captivité; sous Judas Machabée,
on les voit venir en corps pour traiier au nom
de tout lepeuple,avec AkimeetBacchides(5).

On remarque les mêmes officiers à la cour
des rois de Perse. Xerxès, ayant fait le dé-
nombrement de ses troupes, eut la curiosité

d'en faire la revue et de les visiter rangées
par nations. Il se fii conduire sur son cha-
riot parmi cette muUitude innombrable de
peuples, et il demandait à chaque troupe sé-

parément de quel pays et de quelle nation
elle était ; les secrétaires qui étaient auprès
de sa personne rédigeaient par écrit ce que
chacun avait répundu au roi (6 . Le livre

d'Eslher nous parle aussi des écrivains d'As-
suérus, qui écrivaient ses ordonnances et ses
édils {!). Bible de Venge , Dissertai, sur les

o/ficiers des rois liébrej.x.

SECTE. Ce nom latin a la même signification
que le nom grec hœresis, quoiqu'il ne soit pas
aussi odieux. L'on connaissait parmi les Juifs

quatre sectes particulières , ijui se distin-

guaient par la singularité de leurs pratiques
ou de leurs seulimenls, et qui demeuraient
unies de communion entre elles, et avec le

corps de leur nation. Ces sectes sont celles

des pharisiens, des saducéens, des esséniens
et des hérodiens, dont nous avons parlé st-us

leurs articles particuliers. Au commencement
du christianisme, on voulait faire passer la

religion de Jésus-Christ comme une secte du
judaïsiDe. Terlulle, avocat dos Juifs, accu-
sant saint Paul devant Félix (a) , dit qu'il est

chef de la secte séditieuse des nazaréens; et les

Juifs de Rome disaient à saint Paul, lorsqu'il
fut arrivé dans cette ville (6) : Ce que nous
savons de cette secte, c'est qu'on la combat
partout. Saint Pierre, dans sa seconde Epl-

(a) Àct. XXIV, 5.

(b) Ad. \\\\u,-2i.

{c)n Peir. Il, !.. 10.

(d) I Cor. I, li.el m, il, etc.

(e) IV Reg. xxiv, 17. 18.

(f) L'an du moade 340o, avant Jésus-Cbrist f59a, avant
l'ère viilg. 599.

j (g) II Par. xxxvi, 13, et Ezech. xvn, 13, i4, 18.

(i) Jer&n. xxxvi, 12 : In doinuin régis ad gazopby-
Ucium. (Uebr. : ad cellam scribaB. )

It) IV Reg. XXV, 19 : SopUer principem exercilus qui

trc (c)
,
prédit aux fidèles qu'il y aura parmi

eux de faux docteurs, qui y introduiront de
pernicieuses sectes, et renonçant au Seirjneai

,

qui les a rachetés , attireront sur eux uns
soudaine ruine. Il ajoute que re»gen^, tr(jp

atnoureux d'eux-mêmes, btusphèineut la saine

doctrine et ne craignent point d'introduire de
nouvelles sectes. Mais, dans ce dernier pas-
sige, le nom de secte se prend dans le sens
d'hérésie.

Ce qui a donné naissance aux différentes

sectes qui ont paru parmi les Juifs est ap-
paremment en (jue Ion vit parmi les Grecs,
où les philosophes étaient partagés en diffé-

rentes sectes ; par exemple , des académi-
ciens, des stoïciens, des péripaléîiciens , des

cyniques , dos é[)icuriens , etc. Les Juifs , à
l'imitation des Grecs, commencèrent à se

partager eu différentes sectes, vers le temps
des Machabées. Il semble que les Corinlhiens
avaient envie d'introduire quelque chose de
pareil dans le christianisme (d) , lorsqu'ils

disaient : Pour moi, je suis disciple de Pierre^

moide Paul, et moi d'Apollon : abus que saint

Paul réprima si fortement dans sa première
EjJtre aux Corinlhiens. Encore aujourd'hui,
dans l'Eglise chrétienne et catholique , on
souffre des espèc'S de sectes en philosophie,

et même en théologie, à l'égard des questions
que l'Eglise n'a pas décidées, et qu'elle laisse

à la liijerté des écoles. Ainsi nous voyons en
philosophie des [jéripaléliciens, des scolistes,

des nominaux, des cartésiens , des gissen-
distes, etc., et en théologie, des thomistes,

des augusliniens, des scolisles, des molinis-

tes, des congruistes.

SECDRUS, et Incendens. I Par. IV, 22. Co
sont deux hommes, nommés en hébreu l'un

Joas et l'autre Saraph , dont saint Jérôme
traduit les noms eu latin.

SEDADA , ville de Syrie
,
qui était à l'cx-

trémilé septentrionale de la Terre promise.

Voyez Num. XXXIV, 8 , et Ezech. XLVII

.

15.—[Barbie du Bocage dit : A ille de la tribu

de Nephihali, sur la frontière , vers l'entrée

d'Emalh.]
SEDECIAS, autrement Mathanias, dernier

roi de Juda, avant la captivité de Babylone.

Il était fils de Josias, et oncle de Jéclionias

[dit aussi Joachin et Chonias] , son | rédéees-

seur dans le royaume (c). Nabuchodonosor,
après avoir pris Jérusalem sur Jéchonias

,

transporta ce roi à Babylone , ses femmes ,

ses enfants , ses officiers , et ce qu'il y avait

de meilleurs ouvriers dans Juda , et établit

en sa place son oncle Mathanias, dont il

changea le nom en celui de Sédécias (f) , et

lui fit promettre avec serment qu'il lui de-
meurerait fidèle (g). 11 avait vingt et un ans

probabat lirones de populo lerne. (Hebr. : Scribam prin-

ci|iis exercilus qui ad mililiam exercebal [ vel qui ia

exercilum conscribelwin j>opulum lerrse. )

(3) fiai, xxxni, 18 : Cbi est liileralus? ubi legis verb*

ponderans? ubi dorior parvulorum? (Hi'br.:libi eslscribaT

ubi pondr-rator? ubi iiumeraus lurres? )

(4) I .Mflr.'i. V. 42.

(5) I Jiar/i. m, 12.

(6) Heroctot. iib. VII, c. 100.

(7) Lslli. ni, 1-2; vni, 9.
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lorsqu'il commença à régner dans Jérusalem

el il y régna onze ans. Sa mère s'appelait

Amithal, fille de Jérémie de Lobna. 11 fit le

mal devanlle Seigneur et commit les mêmes
crimes que Joakim (o). Il ne se mit point en

peine des menaces que lui fit le prophète Jé-

rémie, qui lui parlait delà part du Seigneur,

et il endurcit son cœur, au lieu de se con-

yertir à Dieu. Les princes du peuple et les

habitants de Jérusalem imilèrent son impiété,

s'abandonnèrent à toutes les abomin;i(ions

des Geniiis et profanèrent le temple de Dieu.

Ce qui irrita lellement le Seigneur, quil ré-

solut de les perdre sans ressource.

Sédécias, la preniière année de son rè-

gne (b), envoya à Babylone Eiasan, fils de

S.iphan , el Gamarias , fils d'Helcias , appa-

remment pour y porter 1' s tributs à Nabu-
chodonosor. Jérémie chargea ces envoyés

d'une lettre pour les Juif* captifs à Babylone.

Quatre ans après (c), Sédécias y alla lui-

même, ou du moins il y envoya ; car le texte

hébreu peut rtcevoir ces deux sens {l'oyez

ci-devant l'arlide de Sarâïa>). Le principal

objet de celte dépulation était de demander

à Nabuchodonosor qu'il lui plût de rendre les

\'ases sacrés du temple. Baruch I, 8. Enfin

la neuvième année de son règne (rf) , il se

révolta contre Nabuchodonosor. C'était une
année sabbatique, et le peuple mit ses escla-

ves en liberté, suivant la loi (e). Le roi Na-
buchodonosor marcha contre Sédécias et

prit toutes les villes fortes du pays , à l'ex-

ception de Lachis, d'Azeca el de Jérusalem.

Il mil le siège devant Jérusalem le dixième

jour du diiièiue mois de l'aimée sainte , qui

répond au mois, ou plutôt à la lune de jan-
vier. Quelque temps après. Pharaon Kphrée
ou Hophra, roi dligypte , entra «m can)pa-

gne, pour venir au si'cours de Sédécias (/").

Nabuchodonosor (juilta le siège de Jérusa-

lem, alla à sa rencontre, le battit et le con-

traignit de retourner en Kgypte, puis revint

au siège de Jérusalem [Voyez Pharaons]. Ce-

pendant ceux de Jérusalem, se croyant déjà

délivrés de la crainte de ce prince, reprirent

leurs esclaves qu'ils avaient mis en liberté,

ce qui leur attira de grands reproches et de

grandes menaces de la part de Jérémie (</).

Pendant le siège, le roi Sédécias consulta sou-

vent ce prophète, qui lui conseilla toujours

de se reniire, el lui annonça les derniers mal-
heurs, s'il persistait dans sa rébellion {h).

Mais ce malheureux prince n'eut jamais la

force de prendre ni d'exécuter de bonnes

résolutions. Enfin la onzième année de Sédé-

cias (î) , le neuvième jour du quatrième mois,

qui revient au mois de juillet, la ville de Jé-

(a) IV Reg. \xiv, 18, 19, 20, et II Par. xxxvi, 11,

12. 13.

(b) Jerem. xxix, 1, 2... 23. An du monde 3403, avant
Jt'siis-Cbrisl 59o, avaiii l'ère vulg. 599.

(c) Jerem. u, SI. . 59 Baruc. i, 1. Jerem. xwii, 12.

L'.in du monde 3409, avant Jésus-Chrisi 591, avani l'ère

vutf,' -m
(U) IV Reg. \\\, 1, 2, 3. An dumonde 3414, avant Jésus-

Clirist 586, avant l'ère vutg. 590.

(e) Exod. XXI, 2, el Deul, xv, 1, 2, 12. Jerem. xxxiv, 8,

9, 10.

(0 Jerem. xxxvn, 3, 4, S, 10.

{<))Jtrem. xxxiv, 11... 22

rusalem fut prise. Sédécias et tous ses gens
se sauvèrent peudant la nuit; mais les trou-
pes chaldéennes le poursuivirent, et l'atlei-

gnirent dans la plaine de Jéricho.

Il fut pris et mené à Nabuchodonosor qui
était alors à Réblala , ville de ?yrie. Le roi
de Chaldée, lui ayant reproché sa perfidie et
son infidélité, fit tuer en sa présence tous ses
enfants

,
puis lui fit crever les yeux [Voyez

le Calendrier des Juifs, au 6 de mars-chevan],
et l'ayant chargé de ehaînes d'airain, il or-
donna qu'on le menât à Babylone (;). Ainsi
on vil l'accomplissement de deux prophéties
qui paraissaient contraires : l'une de Jérémie,
qui disait que Sédécias verrait et ne verrait
pas de ses yeux le roi Nabuchodonosor (A) ;

et l'autre d EzéchieJ (/) , qui portait qu'il ne
verrait point Babylone, quoiqu'il y diit

mourir. On ne sait pas l'année île sa mort.
Les rabbins (;n)disent qu'il mourut de déplai-

sir. Ayant été appelé à un festin que Nabu-
chodonosor donnait à ses amis, on y enivra
Sédécias, et, dans son ivresse, il fit plusieurs
mouvements et plusieurs actions très-indi-
gnes de sa naissance et de l'état où il était

;

ce qui lui causa, disent-ils, une telle douleur
qu'il en mourut. Mais ces traditions ne sont
pas d'une grande aulorilé , et les savants
conviennent qu'elles portent faussement le

nom de saint Jérôme. Jérémie (n) lui avait
promis qu'il mourrait en paix, qu'on brûle-
rail son corps, comme on avait accoutumé
de brûler ceux des rois de Juda, clqu'on ferait

son deuil en disant : Hélas, mo7i Sei(jneitr l

Les rabbins disent qu'aux obsèques de Sé-
décias, ou disait : .He'/as / i7 est mort le roi

Sédécias qui a bu la lie de tous les âges; c'est-

à-dire, qui a souffert la peine qu'avaient mé-
ritée tous ses prédécesseurs. Ils disent aussi
qu'il s'enfuit de Jérusalem par un chemin
souterrain, qui allait depuis le palais du roi

jusqu'aux campagnes de Jéricho; mais
qu'une biche l'ayant suivi au dt hors, faisant
autant de chemin sur la terre i\ue le roi eu
faisait par dessous, les Chaldéens s'étantmis
à suivre la biche, trouvèrent, sans y penser,
Sédécias qui sortait de son chemin souter-
rain. Josèphe raconte (o) que Sédécias, pour
sauver la ville el le temple, avait choisi un
exil et une captivité volontaires; mais c'est

déguiser la vérité. La fuite de Sédécias n'est

point une chose qu'il ait choisie volontaire-
ment pour sauver sa patrie; mais il aurait
pu la sauver en suivant les conseils de Jéré-
mie et en se soumettant de bonne foi aux
Chaldéens. Il régna onze ans à Jérusalem

;

après lui , le royaume de Juda fut entière-
ment supprime.

{Il) Jerem. xxxvn, 5... 10, et xxi.

(i) IV Req x\v, 2, 3, 4. Jerem. xxxix, 2, 5, et ui, S,

6, 7. L'un dn monde 3416, avant Jésus-Christ Stii, avant
l'ère vulj;. 588.

(;) IV Ren. xxv, 4... 7. Jerem. xxxn, 4... 7, et ui,

4... U.
(k) Jerem. xxxn, 4, 5, et xxxn, 3.

(/) Ezech. xn. 15.

(m) Tradil. Hebr. in Ub. Regg. el Paralipp. sub tumitu
Uieromjmt.

(n) Jerem. xxxiv, 4, 5.

(0) Joseph, de Betlo, I. VII, c. tv.
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SliDECIAS , second fils du roi JoaKim.
I Par. m, 16.

SEDECIAS, fils de Chanana, et faux pro-

phèle de Samarie. Un jour que le roi Achab
était avec Josapliat, roi de Juda, prùs de la

porte de Samarie (a), délibérant sur la guerre
qu'ils voulaient faire contre la ville deUaniolh
en Galaad, Sédccias, fils de Chanana, se mit
sur la tête des cornes de fer, et dit à Achab, roi

d'Israël : Voici ce que dit le Seigneur : Vous
battrez et vous jetterez au vent la Syrie avec
ces cornes. Mais le prophète Michéo, fils de
Jemia, étant venu ei prédisant tout le con-
traire, Sédccias, fils do Chanana, s'apprcicha

de lui, et lui frappant le visage, lui dit -.Est-

ce que le Saint-Esprit m'a abandonné pour
vous parler? Alors Michée lui répondit :

Vous le verrez vous-même, lorsque vous serez

obligé de vous sauver de chambre en chambre
pour vous cacher. On ne dit point ce qui ar-
riva de Sédécias ; mais toutes les prophéties
de Michée se trouvèrent vérifiées. Voyez son
article.

SEDECIAS, fils de Maasias , faux pro-
phète qui fut toujours contraire àJcrémie(^).
Un jour Jérémie prononça contre lui et con-
tre Achab, fils de Cholia, celte terrible pro-
phétie : Voici ce que dit le Seigneur à Achab,
fils de Cholia , et à Sédécias, fils de Maasias,
gui vous prophétisent le mensonge, parlant
faussement en mon nom : Je les livrerai entre

les mains de Nabuchodonosor, roi de Baby-
lone : et il les fera mourir à vos yeux, et ils

seront comme une formule de malédiction aux
captifs de Juda qui sont à Babylone ; et ondira:
Puissiez-vous devenir comme Achab et comme
Sédécias, que le roi de Babylone a fait frire
dans une poêle, parce qu'ils ont fuit une folie

dans Israël, et qu'ils ont commis Vadullêre
avec les ftmmes de leurs amis. C'est tout ce
que l'Ecriture nous apprend de ces deux faux
prophètes. Les rabbins, suivis de quelques
comnjentateurs (c) , croient qu'ils sont les

mêmes que ceux qui atlenièrent à la chas-
telé de Susanne, et dont l'imposture fut dé-

couverte par Daniel. Mais ce sentiment n'est

nullement probable. Les calomniateurs de
Susanne ne furent pas brûlés dans une poélc
d'huile brûlante.

•SEDECIAS, fils d'Hananias, et un des
grands de la cour du roi Joakim. Jer.

,

XXXVI, 12.

'SEDECIAS, un des principaux Juifs au
temps deNéhémie, et l'un de ceux qui signô-

(a) lit Reg. xxiii, 11, 24. An du monde 3107, avaul
Jé>>us-Clirisi 893, avant l'ère vulg. 897.

(b) Jeieni. xxix, 21, 22
ic) Rubb. Hieron. in Jerem. xxix. Rabun. Hugo. Iliom.

Saliati.

{d) Gcnes. xix, 22.

(e) Gènes, xiv, 2.

If) lyï Zoar. Sept. : zw«po. vel ïtiY<!>e.

(fl) Hieron. Onomasl. in liula.

!fi) Hieron. Qiiœal. Hebr. in Gènes, xiv.ci in xix, 30.

i) Theodorel Qn. in Gènes,

j) III Reg. XVI, 34.

(k) Josue, VI, 26. An du monde 2353, avant Jésus-Christ

1447, avant l'ère vulg. 1451. Achab, sous lequel Jéricho

fui rétablie, commença à régner l'an du monde 3086.

(l) Num. XXI, 21, et seq. Deul. n, 26, el seq.

(1) t Baudouin et ses compagnons, dit M. Michaud,

Uiit. des Croisades, tom. II, pag. 17, poursuivirent leur

rent le renouvcllemtnt de l'alliance avec le

Seign<'ur. Neh. X, 1.

SEDECIAS, fils de Sédéï et père de Maa-
sias, bisaïeul de Baruch. Baruc. 1, 1.

SEDEI. père de Sédécias dont on vient de
parler. Baruc. I, 1.

SEDEUR, père d'Elisur, prince de la tribu

de Ruben. Num. 1 , 5; II, 10; V, 30, 35
;

X,18.
SEGOR, ville de la Penlapole, située à

l'extrémité méiidionale tie la mer Morte.
Elle était destinée , comme les cinq autres
villes, à être consumée par le feu du ciel

;

mais à la prière de Lolh
,
qui désira s'y re-

tirer, elle fut conservée [d). Elle se nommait
auparavant Jïa/a (e) ; mais on lui donna le

nom de Ségor , à cause que Lolh avait sou-
vent insisté sur la petitesse de cette ville (en
hébreu, ségor signifie petit ) en demandant à
l'ange (ju'ii pût s'y retirer. Voyez rariiclc

Bala. Les Hébreux lisent Zoara au lieu de
Ségor ou Ségora (/"). Les Romains avaient
une garnison à Zuara ou à Ségor [g). Saint
Jérôme (//) remarque que le nom de Bala fut

donné à celte ville, parce qu'aussitôt que
Lolh en fut sorti , elle fut engloutie par un
tremblement de terre. Bala, en hébreu, si-

gnifie engloutir. Théodoret {i) parle de la

même tradition. Le même saint Jérôme dit

de plus (]ue les Hébreux croient que Ségor
porto aussi le nom de 5«//sa (I Beg. IX, 'i-),

et celui de Génisse de trois ans, Vitula con~
ternans {Jsai. XLVIII, 3i-). Ils veulent que
cette ville ait souvent été renversée par des
tremblements de terre (1).

SEGUB, filsdHesron et d'une fille de Ma-
chir, fut père de hur. Voyez I Par. 11,21, 22.

SEGUB. Hiel de Bélhel, ayant entrepris de
rebâtir Jéricho, en fut puni de Dieu par la

mort (i'Abiram, son premier-né, qui mourut
lorsqu'il eu jeta les foniiements, et par celle

de Ségub, son second fils, qui eut le même
sort lorsqu'il en pendit les portes (/), et cela

à cause de l'imprécation que Josué avait

faite (Je), environ cinq cent trente-trois ans
auparavant, contre celui qui la rebâtirait :

In primogenito suo fundnmenta illius jaciat,

et in novissimo liberorum ponal portas ejus.

— [ Voyez JÉRICHO.]
•SEHESlMA,villed'Issachar./05.XlX,22.
SEUON , roi d'Hésébon

,
qui commandait

aux Amorrhéens de delà le Jourdain.

Moïse (/), voulant faire passer les Israélites

par le pays de Séhon, lui envoya des dcpu-

vouto vers h^ pays d'Htîbron el descendirent dans la vallée

ou s'éK'Viiieiit aulreloisSodome el Goinorrhe, el que re-

couvrent in;iintenaiii \c% amies salées du grand lac Asphal-

liie. roulcher, ([ui accoinpagnail celle expéJilion, tlécrit

longuement l:> mer Morte el ses phénomènes. « L'eau Cbt

lellemenl siilée, nous dil-il, que ni quadrupèdes ni oiseau.x

ne peuvonl en boire; moi-même, ajoule le chapelain de

Bauilonii), j'en ai fait l'expérience : descendant de ma
mule sur la rive du lac, j'ai gnùté de son eau, que j'ai

trouvée amère comm'- l'ellébore. » Suivant la côte méri-

dionale de la mer Morte, les guerriers chrétiens arrivé-

veiil à une ville que les chroniques appellent Suxumc ou

Ségor; tous les habilauls avaient lui, à l'excepliou de quel-

ques hommes noirs conimt la suie, qu'on ne «iaigua pas

môme interroger el que les guerriers francs méprisèrent

comme la plua vile herbe des mers. Au deli» de Sé^or coui

nience la partis inoulueuse de l'Arabie. »
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tés pour lui dire : Permettez-nous de passer

par vos terres; nous irons par le grand clie-

min, sans nous écarter dans les champs ni

dans les vignes ; nous aclièt<Tons tout ce qui

sera néc<»ssaire pour noire nourriture, nous

paierons même l'eau que nous boirons
;
per-

mettez-nous donc de traverser votre pays

(comme nous l'ont permis les rnfanls d"E-

saii qui habitent en Séïr, et les Moabiles qui

demeurent à Ar sur l'Arnon), jusqu'à ce que

nous soyons arrivés au bord du Jourdain, où

èsl la terre dont le Seigneur doit nous mettre

en possession. Mais Séhon leur refusa le

passage et assembla une puissante armée,

parce que le Seigneur avait endurci son

cœur. Alors le Seigneur dit à Moïse : Je vais

rommencer à exécuter les promesses que
j'ai faites à mon peuple , en lui livrant Séhoji

et toute son armée. Ce roi, à la tète de ses

troupes, s'avança jusqu'à Jasa et livra la ba-

tail.e aux Israélites
,
qui le ballii cnt , taillè-

rent toule son ariuée en pièces , et se rendi-

rent maîtres de ses Etals, depuis le torrent

d'Arnon
;
jusqu'à celui de Jabock, en firent

passer tous les habitants au fil ^e l'épéo, et

s'y établirent comme dans un pays coïKjuis,

cl qui leur avait été livré par le Seigneur.

{^i:^ Observations (de Folard. 1 oyez la

Préf U'o, page xi) sur la défaite de Séhon par
les Israélites. Num. XXI, 2:J, et Dent. II, 31

et srq. Un général habile, qui a dans la tôle

une entreprise import;inte, qu'il ne peut exé-
cuter (ju'en traversant un pays neutre, n'a

garde d'abord d'en envoyer demander la per-

mission ; trop de civilité le ferait soupçonner
de crainte ; il doit commencer par y entrer,

faire toute la diligence possible , et envoyer
vers le souverain pour le prier de trouver bon
qu'il traverse son pays ; c'est là la b mne
politicpic. Mais Moïse en use autrement (1) :

il envoie d'abord des ambassadeurs au roi

des Amorrhécns lui porter ces paroles de
paix : Nous ne demandons qu'à passer par vos
terres, nous marcherons par le grand chemin,
nous ne nous détournerons ni à droite ni à
gauche. Vendez-nuus tout ce qui nous sera
nécessaire pour manger, donnez-nous aussi de
Veau pour de l'argent ; afin que nous puissions
boire, et permeitez-nous seulement de passer
par votre pays.

Après (les propositions si justes , si Séhon
ne voulait pas laisser passer les Isr.icliles

par son pays , il devait se contenter de leur
refuser le passage ; il ne paraît pas que ceux-
ci eussent leulé ni menacé de passer malgré
lui, et, comme disaient les Grecs, les piques
basses. Si donc il n'eût voulu <jue les en)pê-
cher d'entrer dans son pays, il devait seule-
ment se can)per sur la fronlièro et se tenir
sur la défensive, au cas qu'on l'eût voulu
forcer; mais se croyant le plus hardi et le

plus fort, apparemment parce qu'il était chez
lui, il se met à la tête de son armée et mar-
che à eux pour les combattre. Cette guerre
est des plus injustes, el môme contraire au
droit des gens ; aussi Séhon fut-il bien puni

(fl) \idi« Joseph. Anliq. lib. iv, c. ir, 5.
là) Num. XII, S5.
(,c) tium. XXVI.

de sa témérité et de son injustice, puisqu'il

lui en coûta la vie.

L'auteur sacré n'entre dans aucun détail

de cette grande journée qui décida du
royaume de Séhon ; Josèphe n'en rapporte

guère davantage (a). Il spmble même cou-
vrir l'injustice de Séhon , en disant que les

Israélites prirent les armes avec joie, se mi-
rent en bataille et marchèrent contre les c/mc-

m/s. Cependant l'Ecriture (6) dit positivement
qu'ayant assemblé son armée, il tnnrcha au-

devant d'Israël dans le désert, vint à Jasa, et

livra la bataille. Nous ignorons quelles

étaient les forces et le nombre des troupes
de l'armée de Séhon; nous ne sommes pas
mieux instruits de celles des Israélites, à
moins (ju'on ne s'arrête au dénombrement
qui eu est fait dans les Nombres {c}, et qui
se monte à plus de six cent vingt-quatre
mille hommes ; alors il paraîtra presque
impossible que Séhon eût eu des forces as-

sez considérables pour oser attaquer une ar-

mée aussi nombreuse. Ainsi nous ne pouvons
donner que des conjectures touclianl la dis-

position des troupes des deux armées. Nous
connaissons la lactique des peuples de l'Asie:

les Juifs, qui sortaient de l'Egypte, se ran-
geaient en phalange ; en vain chercherait-on
l'origine de celte manière de comballre; elle

est trop avant dans les siècles passés; mais
il est certain que la phalange des Juifs était

distinguée par grands corps sur une très-

grande profondeur, chaque corps plus ou
moin gros, selon la force el la puissance des
tribus, chacune fournissant son contingtnt.

La phalange des Grecs , lorsque Phili|>pe

la porta à son plus haut degré de perfection,

était do seize mille hommes d'infanterie, pe-
samment armée; ce nombre composait une
armée, la cavalerie non comprise; Phi-
lippe [d] partagea cette phalange en quatre
corps, chacun de quatre mille hommes, et

chatjue corps s'appelait phalange. Celle di-
vision ne se remarque pas chez les peuples
de l'Asie, et leur discipline militaire n'était

pas à beaucoup près si parfaite que celle des
Grecs ; ils se rangeaient comme ci'Ux-ci, mais
ils laissaient plusieurs petits intervalles pour
laisser passer ceux qui portaient les ordres
du général, et pour que les blessés pussent
se retirer pendant le combat.
L'armée de Séhon se rangea donc en pha-

langeselon lacoutumeordinaire de ces temps-
là. A l'égard de la cavalerie, comme l'Ecri-

ture n'en dit rien, je n'en suppose que par
conjecture; quanl aux Juifs ils nen eurent
pas beaucoup, et ce ne fut que fort lard ; car
je n'en vois point dans le commencenienUie
la conquête de la terre promise. — [Ici finis-

sent les observations de Folard.]
Celle guerre arriva la dernière année de

la vie de Moïse, et quelques mois avant i\n-
trée des Israélites dans la terre promise, l'an

du monde 2553, avant Jésus-Christ l'i'iT,

avant l'ère vulgaire U5l. Moïse remarque
que Séhon avait conquis la meilleure partie

id) Arian. de Bello Alex, ilogni.

(l) 11 avait sans doute ses ralsoas.
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du pays qu'il possédait, sur les Moabiles, et

qu'il s'y était établi en leur place; et c'est

pour cela que du temps de Jcphté a), les

Ammonites et les Moabiles répétaient le pays

que les Israélites avaient autrefois conquis

sur Séhon, prétendant qu'il devait leur élre

rendu. Mais Jephté leur répondit que Moïse
et les Hébreux l'ayant pris sur Séhon, qui en

était alors paisible possesseur, et l'ayant pris

en bonne guerre, il appartenait à Israël, et

que ni Moab ni Amuion n'avaient rien à y
prétendre.

• SEHON, ou SiCHoit ou Sihon. Jer. XL^ III
,

45, ville qui est la même que Hesebon, capi-

tale des Moabiles, nommée au même endroit.

SEIGNEUR, Dominus; en grec, Mijrios; en
hébreu , Adoni, ou AdoTKti, ou Eluhitn, ou
Jehovah; car les interprètes grecs et latins

mettent souvent Dominus, le Seigneur, pour
tous ces noms-là.

I. Le nom de Seigneur convient à Dieu par

excellence, et en ce sens il ne doit jamais
élre donné à aucune créature. Jésus-Christ

comme Dieu et Fils de Dieu, égal au Père,

est aussi souvent nommé Seigneur dans l'E-

trilure de l'Ancien et du Nouveau Testament.

II. L'on donne quelquefois ce nom aux
anges ; soit qu'ils représentent la personne
deDieu, comme dans les apparitions de l'An-

cien Testament, où les patriarches et les

prophètes leur parlentdans les mêmes termes
qu'à Dieu même; soit qu'on les considère

comme de simples anges envoyés de Dieu.

Par exemple, Daniel dit à l'ange, ou. comme
il l'appelle, à l'homme qui lui parlait sous

une forme humaine (6) : Domine mi, in vi~

tione tua dissolulœ sunt compages meœ ; et

quomodo poterit servus Domini mei loqûi cum
Domino meo? — [Voyez Ange].

III. On l'emploie en parlant aux princes,

aux grands, aux personnes à qui l'on Viut

témoigner du respect, et il se trouve à chaque
pas en ce sens dans 1 Ecriture. Mais pour
l'ordinaire, on y joint le terme, mon : Do-
mine mi, mon seigneur, et jatnais on ne

donne à la créature le nom AcJéhovah, quoi-

qu'on lui allribuc quelquefois ceux d\4.doni,

ou d'Elohim.

SEILA. C'est le nom que quelques-uns

Oonnent à la fille de Jcphlé. Mais l'Ecriture

ne nous appienanl point son nom, il est inu-

tile de le clj.rchcr; tout ce qu'on en pourra

dire sera toujours incertain.

SEIN, Sinus. Nous mettons dans le sein

les choses les plus précieuses. Job c) cache

dans son sein l'espérance de son rétablisse-

ment, el.il y a serré Us paroles et Us pro-

messes de son Dieu {d ; limpie reçoit des

présents qu'on lire du sein (ey; des choses

les plus précieuses ; ei Jésus-Chrisl dans

l'Evangile {f) dit que si nous faisons du bien

(a) Judic. XI, a, 13, 14.

h) Dan. X, 16.

(c) Job. MX, 11.

(d) Job. xxiii, 12.

\e) Prov. XVII, 23.

If) Luc. M, 38.

(g) Eccli. IX, 1.

(/O Luc. XVI, 22, 85.

aux autres, nous en recevrons la récom-
pense, que l'on répandra dans notre sein
avec aboi;dance.

L'EpodsE du SEiîf , Non zèles mulierem sinus
tui (g), ou, celle qui repose dans votre sein^

est une expression Irès-familière dans l'E-

criture pour marquer l'épouse légitime.

Le Lazare fut porté dans le sein d'Abra-
hnm (/i), comme un enfant bien-aimé qui est

reçu dans le sein et entre les bras de son
père. Saint Jean (i) nous dit que le Fils de
Dieu est dans le sein de son Père, pour mar-
quer sa parfaite union avec lui. L'apôtre bien-
aimé avait sa tête dans le sein deJésus-Christ
au dernier souper qu'il fit a vec ses apôtres

,

parce qu'alors on était couché à table, la tête

tournée vers la table et les pieds en dehors;
ainsi saint Jean, qui était au-dissous de Jé-
sus, se trouvait avoir la tête près de lui et

comme dans son sein.

SEIR ou SÉHiR, Horréen, dont la demeure
fut à l'orient et au midi de la mer Morte, dans
les montagnes de Séir (;'), où régnèrent d a-
bord les descendants de Séir le Horréen,
dont Moïse donne le dénombrement Gènes.,
XXXVI, 20, 21... 30. Voyez aussi I Par. I,

38, 39, etc. Les descendanis d'Esaii occupè-
rent ensuite les montagnes deSéhir, et Esaii

y demeurait déjà lorsque Jacob revint de la

Mésopotamie (k). Moïse nous dit (/) qu'Esaii
fit la guerre aux Horréens et qu'il les exter-
mina; mais nous ne savons aucune particu-
larité de ces guerres. Pour revenir à Séhir^
ou Se'ir, père des Horréens, il faut qu'il soit

très-ancien
,

puisque les Horréens ou les

Chorréens, ses enfants, étaient déjà puissants
et nombreux du temps d'Abraham et avant
la naissance d'Isaac (m), lorsque Codorla-
homor et ses alliés vinrent faire la guerre
aux rois de la Pentapole (n). Au reste c'est

mal à propos que quelques-uns [Joseph. An-
tiq. l. I, C.XIX : '^niy^ùipriut tt'f Ixtiçà.... TÔ '/^i^pio-j

«îtô ta; «ùtoO xor/jjitjtM; Sxaei'xç. Y ide et C. XVIIl)

ont avancé (lu'Esaù avait porté le nom de
Séir, ou velu ; il n'a jamais porté ce non;,

quoique son pays soit souvent nommé le

pays de Séir, à cause des premiers habitants

qui y demeuraient.— [Voyez Eliphaz].

SEIR; montagnes de Séir. Elles étaient à
l'orient cl au midi de la mer Morte. Moïse (o)

dit qu'il y a onze jours de chemin entre Ho-
red et Cadèsbarné, par le chemin de Séir;

ou plutôt, en tournant autour des monts de

Séir. Deut. II, 1, i, 5, 8. Débora, dans son

Cantique, dit que le Seigneur est sorti de

Séir. Judic. V, i. Moïse avance que le Sei-

gneur a paru à son peuple à Séir, à Sinaï et

à Pharan. Deut. XXXIII, 2. Cela prouve que

les monts de Séir étaient au midi de la mer
Morte, tirant vers Elat et Asiougaber, sur la

mer "Rouge.

(t ) Jonn. I, 18.

(
;) Gènes. xxx\i, 20, et Gènes, xiv. 6. Deut. i:, 12

(k) Gènes xxxu, 3; xxxiu, U, et xxxyi, 8, 9.

(/) Deut. 11, 12.

(m) Cènes, xiv, 6. .» „ »

(h) An du moude 2092, avant Jéius-Christ 1908, «Tiat

rfcre vulg. 1912.

(0) Veut, i, i.
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Jacob, au retour de son voyage de la Méso-

potamie (a), craignant qu'Esaù ne \înt fondre

sur sa troupe, envoya vers lui en Séir; et

Esaù, peu de temps après, vint à sa rencontre

entre Phanuel et le Jourdain, et s'en retourna

le même jour à Séir. II demeurait donc assez

près de là, dans les montagnes qui sont à

l'orient de la mer Morte. Josuè semble dire

qu'elles s'étendaient u»ême encore plus loi.i

vers le septentrion, puisqu'il raconte qu'il a

fait la conquête de tout le pays (6), depuis

Séir jusqu'à Baaigad, au pied du Liban et

du mont Hrrmon, et qu'il a part.igé lout ce

pjiys aux enfants d'Israël. Or on sait que les

Israélites n'ont rien possédé au delà du pays

de Moab à l'orient, ni au midi. Enûn on joint

ordinairement Moab et le mont Séir (c). Or'

Moab demeurait à l'orient de la mer Morte.

Voyez ci-devant Idumée. — [Voyez les arti-

cles suivants].

SEIR, moulagne sur les frontières de la

tribu de Juda et de celle de Dan. Voyez/ysue

XV, 10. — [Dans son commentaire sur ce

verset, l'auteur paraît supposer qu'il s'agit

des monts Séir au midi. N. Sanson suppose

qu'il y avait ua mont de Séir à lexirémité

septentrionale de Juda, entre Dan et Benja-

min. Barbie du Bocage ne reconnaît de Séir

que la chaîne de monUignes et le pays situés

sur la limite de Juda, au sud, et s'étendanlde

la mer Morie à la mer Bouge.]
SEIRA. C'est le même que le mont ou le

pays de Séir, habité par les Iduméens , IV

Reg. VIII, 21 (m'ï Zeira au lieu de T'Va

Stiru). Venit Joram Seira, percussitque Idii-

tnœos. Séirah, au lieu de Séir, niarque le

mouvement vers Séira, selon les règles de la

langue hébraïque. L'Hébreu lit Zéira; mais

nous croyons que c'est une faute, et qu'il

faut lire Séira.

SEIRAÏH. Aod, après avoir tué Eglon, roi

de Moab. qui opprimait les Israélites, s'en

alla à Séiralh ul), qui était apparemment
vers Béthel ou Galgal, près d'un lieu où il y
avilit des idoles ou des images (e) -.Perlrans-

ivil locuin Idolonim, nnde reversus filtrat,

venilque in Seirath. H y a quelque apparence
que ces gravures ou ces inscriptions, qui

étaient à Seirali, sont celles que Josèphe (/"j

a voulu désigner, lorsqu'il a dit qu'il y avait

dans 11 Syriade des colonnes chargées d'in-

scriptions, qui y étaient dès avant le déluge

et qui avaient été faites par les enfants de

Selh. Cette conjecture est proposée et suivie

par plusieurs savants hommes, comme \ os-

sius, M. Huet et M. Valois.

A oici ce que Josèphe raconte des colonnes

placées à Séirath ou Syriade (y). «Les des-
» cendants de Seth ayant appris qu'Adam
» avait prédit que le monde périrait une fois

» par les eaux du déluge et une autre lois

» par les flammes , résolurent de conserver
» les découvertes qu'ils avaient faites dans

!

n) Gènes, xxxii, 3; xxxiii, 16.

b) Joiue, XI, 17; xii. 7.

(c) II Par. XX, 10, 2-2. 23. Ezech. xxv, 8.

(d) Judic. m, 26.

(«) D'SoD Pesilim, Sculplurœ.

([) Joicph, Anliq. 1. 1, c. ii

«l'astronomie et dans la connaissance des

» choses célestes ; c'est pourquoi ils érigèrent

» deux colonnes, l'une de pierre et l'autre

» de briques, afin que si le déluge détruisait

» celle de brique*, au moins celle de pierre

» subsistât pour instruire les hommes de ce

«qu'ils voulaient transmettre à la postérité.

» Et on dit, ajoute Josèphe, que la colonne
» de pierre qu'ils avaient érigée, subsiste

» encore aujourd'hui dans la Syriade. »

Ce récit de Josèphe est confirmé par Ma-
néthon (h), qui dit que le second Mercure,
roi d'Egypte, surnommé Trismégiste, tra-

duisit, ou plutôt transcrivit en lettres com-
munes, ce que le premier Mercure, ou Thoih
avait autrefois fait graver en caractères hié-

roglyphiques sur des colonnes qu'il avait

fait placer dans la Syriade. Si Josèphe a pris

ce qu'il raconte de Manéthon, il l'a visible-

ment corrompu, puisque les deux ïhoth ou
Mercure sont de beaucoup postérieurs au
déluge; mais il pouvait avoir d'une autre

source la tradition qu'il rapporte. M. Valois,

dans ses Notes sur Ammien Marcellin (i),

conjecture qu'au lieu de Syruidicé ^^ qu'on
lit dans Manéthon, il faut lire Syringicé, de

même que dans Ammien Marcellin, qui dit

que les anciens, prévoyant un déluge futur,

et craignant que la connaissance des céré-

monies ne vînt à se perdre, creusèrent des

lieux souterrains nommés Syrinyas, avec
beaucoup de travail, et en différents endroits,

et gravèrent contre les rochers de ces ca-

vernes diverses figures d'animaux, qu'ils

nommèrent lettres hiéroglyphiques. Pau-
sanias {j) dit qu'il y avait des Syringes, ou
creux souterrains à Tlièbes d'Egypte, de
l'auirft eôté du Nil, assez près de cette staïue

de Memnon, qui rendait un son harmonieux
au lever du soleil.

" De tous ces passages rassemblés et com-
parés les uns aux autres, il est bien malaise
de tirer une connaissance distincte, ni de ces

anciennes inscriptions hiéroglyphiques, dont
parlent Ammien Marcellin et Manéthon, cl

que l'un place dans la Syriade, et l'autre

dans les Syringes en la Thébaide. L'inven-
tion des lettres, et en particulier des hiéro-

glyphes dans l'Egypte, est sans doute plus

nouvellequele déluge; les deux Thoth sont
aussi postérieurs à ce fameux événement;
mais ce que Josèphe nous raconte doit être

arrivé avant le déluge ; et s'il est vrai que les

colonnes de pierre, dont il parle, étaient

dans la Palestine cl à Séirath, il faut qu'elles

soient différentes de celles de Manéthon.
Ainsi rien de certain sur lout cela.

SEL, 5a/; en grec, /ja/.«; en hébreu, wic-

lach (A). Dieu avait ordonné qu'on employât
le sel dans tous les sacrifices qu'on lui offri-

rait (/) : Quidquid obtulcris sacrificii salecon-

dies, nec anferes sal fœderis Dei lui de sacri"

ficio tuo. In omni oblatione tua offerts snl.

(g) Joseph. Anliq. l. I, r. m.
{/*) ManeUion. apiui Enseb. el Si/mcc//. fc i-if««u.i •.^

(i) AuiiniMi. l. XXIil.
(;) Pautan. l. I, p. 78.

C*) n""2 J/<?'"f/'. ÂH- Sut

(0 LêvU. Il, 13.
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Jésus-Chrisl, faisant allusion à cela, lorsqu'il

p.irledes peines des damnés (a), dil que ces

victimes de la colère de Dieu seront salées

par le feu, de même que toute victime doit

être salée par le sel ordinaire : Oinnis cnim
i(jne salielur , et omnis victima sale salietur.

Voy. aussi Deut. XXIX, 2.'J :Sulpliiire et salis

ardore consumentiir.

On voit par Ezéchicl (7;), qu'autrefois on
frottait de sel les enfants nouveaux-nés:
Quando nata es, aqua non es lotn in salutem,

nec sale salita. Saint Jérôme 'c) croit qu'on
en usait ainsi pour dessécher l'humidile qui
abonde dans les enfants, et pour resserrer

les pores qui sont trop ouverts. Galien (r/)

dil que le sel durcit la peau des enfants et

la rend plus ferme. Avicenne veut qu'on
frotte les enfants avec une eau où l'on aura
détrempé du sel, pour leur resserrer le nom-
bril et leur durcir la peau. D'autres croient

que c'est afin d'empêcher la pourriture qui
pourrait naître du retranchement de l'om-
bilic.

Le prophète lîlisée, étant prié de rendre
potable et d'adoucir les eaux de la fontaine

de Jéricho (ej, demanda qu'on lui apportât

un vase neuf et qu'on y mît du sel; il fut in-

continent obéi ; il jeta ce sel dans la fontaine,

et dit : Voici ce que dit le Seigneur : J'ai

guéri ces eaux, et elles ne causeront à l'avenir

ni mort ni stérilité ; et en effet les eaux fu-

rent bonnes à boire et perdirent toute leur

mauvaise qualité. Le sel ne pouvait natu-
rellement qu'auginenler l'amertume de celle

source; mais le prophète employa exprès
un remède «jui paraissait contraire à leffct

qu'il voulait produire, afin que le miracle

parût avec plus d'évidence.

Le Sage (f) met le sel au nombre des cho-
ses les plus nécessaires à la vie, avec l'eau,

le feu, le fer, le lait, le miel, le raisin, l'huile

et les habits. Job demande si quelqu'un
pourra manger de ce qui n'est point salé g):
Aut polerit comedi insulsum, quod non est

sale conditum.
Le sel de la terre est apparemment la

marne avec laquelle on fume les terres dans
certains pays, au lieu d'y mellre du fumier
ordinaire. Soyez no re Commentaire sur
saint Matthieu. V, 13.

Le sel minéral est celui qui se tire des
mines, en forme d'une pierre dure. 0;i croit

que la femme de Loih fut changer, en une sla-

• ue de se/ minéral {/t}; qu'elle devint comme
lin rocher, une pierre de sel. — [ V oyez Sta-
tue DE SEL. D'après Hérodote, les Libyens
bâtissaient leurs maisons en sel de roche :

Chardin assure que les Caramaniens en font

autant, et Pline prétend qu'en Arabie ou af-

I h) Mare, ix, 48.

b) Etccli. XVI, 4.

e) Hiâion in F.zccli. \\i. Ilacl Theodo'el.
d) Galen. de Siiiiii. l. I, r. mi.

e) l\ Reg.\\,'-2[.

if) Eccli. xxxix, 51.

(o)Jo&. VI, 6.

h} Gènes, xix, 26.

l'i) Coloss. IV, G.

I ;') Marc, ix, i9.

h) JVu/H. xviii, 19.

SEL m
ferniit les murs des maisons en aspergeant
les blocs de sel dont ils se composent.

]

Le sel est le symbole de la sagessf : Que
tous vos discours soient a.<;sais(jnnés de sel (i),

dil saint Paul. Et Jésus-Christ {j) : Ayez tou-
jours du, sel dans vous-mêmes.
Le sel est le symbole de la perpétuité et

de l'incorruplion. Ainsi on dit un pacie ou
une alliance de sel [k : Pactum salis est

sempiternum. Et ailleurs (/j : Le Seigneur a
donné le royaume à David et à sa race, par
un pade de sel.

Le sel est le symbole de la stérilité. Abi-
niélech ayant pris la ville de Sichem (m;, la

détruisit, et y sema du sel, afin qu'elle de-
meurai toujours déserte et stérile. Sophonic
menace n) de la part du Seigneur l.s Am-
monites et les Moabites de réduire leur pays
au même éiat que Gomorrhe, comme une
terre desséchée, salée, déserte, stérile: Qua-
si Gomorrfta, siccilas spinarum , et acervi sa-
lis, et dr^ertum usque in œternum. Voy. aussi
yo6, XXXn, G, et 7^5a/. CM, 3V; Jcrem.
XVII, G.

Le sel est le symbole de l'hospitalité et de
la fidélité que les serviteurs, les amis, les
hôtes, les domestiques, doivent à celui qui
leur donne à manger et qui les reçoit à sa
lab!e. Les gouverneurs des provinces de delà
l'Euphrate, écrivant à Arlaxerxès , lui di-
sent : (o) Nous nous souvenons du sel que nous
avons mangé dans le palais, et nous ne pou-
vons souffrir qu'on donne al teinte aux inté-
rêts du roi, etc.

•Mer de sel (p). C'est la mer Morte ou le
lac Aspha tile. L'Ecriture et les profanes
donnent quelquefois le nom de sel à l'as-
phalte et au bitume: d'où vient que Moïse
parlant d'un sol brûlant {q) : Salis ardore
consumentur, marque l'asphalte ou le bi-
tume. Hérodote fait aussi mention de cer-
taines lampes qu'on allumait en Egvple, el
où l'on mettait du sel, c'est-à-dire, du bi-
tume ou autre matière semblable.

La vallée des Salines, située dans l'Idu-
mée. Voyez \'allée.

SEL.\H. Ce terme hébreu (;) se trouve
jusqu'à soixamle et dix fois dans le texte iié-
breu des Psaumes, et trois fois dans Abacuc.
Les Septante le lisaient encore plus souvent,
puisqu'ils ont diapsalma en quelques lieux,
où nous ne lisons plus 5e7«/i dans IHébreu.
Ces interprèces [s], Symmaque etTliéodotion,
traduisentorduiairement5e7a/i pur diapsalma^
qui signifie une pause que l'on fait en chan-
tant. JJiapsalma interposilum incanendo 5i/c»-
tium, dit saint Augustin ; ou un changement
de ton, suivant Theodoret (b) el Suidas. D'au-
tres veulent que ce soit le commencement

(/) II Par. xiii, o.

(hj) ludic. i\, 4o.

(n) Soplion. ".1, 9.

(o) lEsdr. IV, 14.

(p) Celles. XIV, 3. Niim. xxxiv, 12.

(q] Peul. XXIX, 23.

(r) h'tî Selah. Sept. : Aà^^i^La.

(.s) Origen. aptut Micron. Epis!, cd ilarceilam.

(0 Theodoret. Prcefal. in Fsalm. el Suidas, mUm
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dan nouyeau sens ou une nouvelle mesure
(le rers. Quidam Diapsdima dixerunt esse

commutalionem ineiri; alii p :usationein spi-

ritus, nonnulli allerius sensus exordium;

sunl qui rithmi distinctionem, dil saint Jé-

rôme ^0,1. Il ajotile que ie 5e7a/i joint ce qui

suit à ce qui précède, et montre que ce que

l'on \ienlde dire mérite un souvenir éternel :

Ex quo nnimadvertimus hoc verb on supe-

riora pariler. et inferiora connecUre,autc€rte

dicere sempiterni esse quœ dicta sunt. Il suit

Aquila, la cinquième et la sixième édition,

en traduisant séhh p.ir toujours.

Quelques anciens [b ^ ont cru que sélah

marquait l'inlerruptionou la cessation de

linspiralion actueile du Psaîmisle, ou des

mouvements intérieurs de sa dévotion (c).

Saint Hilaire et Cassi«>dore(rfj croient que le

diapsolma désigne un chingement de voix,

de personne ou de chant dans les Psaumes.
Quelques modernes [e prétendent que ic sé-

lah n'a aucune signiûcalion , et que c'est

siîuplemenl une noie de la musique ancienne,

dont on ne sait plu> lusage aujourd'hui. En
efftt, on peut ôler le sélah de tous les lieux

où il se trouve, sans que le sens du psaume
en soit interrompu. Il ne fait qu'embarrasser
au lieu d'éclaircir le texte. D'autres (//di-
sent quo c'él.il une note qui marquait Télé-

valion de la voix , et qu'en cet endroit il

fallait se récrier ei faire une exclamation.

Aben-Ezra enseigne que c'est comme la con-
clusion lie la prière, et qu il répond à peu
près à la signiflcalion de l'amen, ainsi soit-il.

Les Juifs, à la On de leurs épitaphes et de

leurs livres, mettent ordinairement sélah, la

fin, ainsi soit-il.

Nous r.e doutons point que sélah ne marque
la fin ou la pause. C'est sa propre significa-

tion. Mais comme on ne le \oit pas toujours

à la fin d'un sens, ni à la fin d'un cantique,

nous conjecturons que les anciens musiciens
mettaient (jueiquefois sélah aux marges de

leurs livres des Psaumes, pour marquer où
il fallait faire la pause et finir le chant; de

même que dans d'anciens livres des Evan-
giles {'j), que l'on lisait solennellement à la

nies^e, on a écrit sur la marge en abrégé,
ou tout au long, teloscu grec, ou finis en la-

tin, pour marquer l'endroit où le diacre de-
vait finir; car alors on lisait le texte dans des

livres (|ui contenaient les quatre Evangiles
tout de suite. Ou bien, les anciens Hébreux
chantaient à peu près comme font encore
aujourd'hui les Arabes [h], avec de grandes
pau>es, finissant tout d'un coup, et repre-
nant de même tous à la fois. Pour cela il

était important dans les cérémonies de mar-
quer, sur la marge du cantique, l'end. oïl

de la pause et de la fin, afin que tout le

chœur cessât et reprit en même temps.

SEL.\, fils de Juda («';. Juda ayant donné
successivement ses deux fils Onan et Her à

(a) Bieron. ad Uaratlam.
(6) Ettscb. in Pudm \s, p. 28 Vide el Prœf. m Psal.

p. 8 Quid.mi ajmd Theociorel. Prœf. in Psaitn.
(c) .Vi/>sCTi. Prœftit. in Psal.
(di Htiar. el CtUAiodoy Prœf. in PsaL
t£i Vide Geier. Huin. Forutr. BujUorf
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Thamar, el Dieu les ayant fait mourir à
cause de leur méchanceté, Juda dil à Thamar
de demeurer veuve, eu attendant que Séîa,

son troisième fils, fût devenu grand. Mais
Juda n'avait nulle envie de le lui donner pour
mari, craignant qu'il ne lui arrivât la même
chose qu'a ses frères. C est pourquoi elle

s'approcha de Juda, comme on le verra sous
rariiele de Tham\r. et comme on la déjà vu
sous JcDA. Séla fut chef de la famille des Sé-
la'ïles. .\u77i. XXVI, 20.

SELA. ville de la tribu de Benjamin. /o5.

XVIII. 28. On lit dans 1 Hébreu, 11 Reg. XXI,
li, que S.iùl fut enterré à Séla^ dans le tom-
beau de son père Cis.

[Séla n'était qu'un lieu, suivant Barbie du
Bocage, qui le place près de Gabaon.]

* SELAHI, père d'Azuba, qui fut mère de
Josaphai, roi de Juda. II Par. XX, 31.

SELCHA, ville du royaume d Og, au pays
de B isan, au delà du Jourdain. Deut. 111, 10,

el 1 Par. V, il. — [Elle est la même que Sa-
lécha.Joj.XII. i; XIH, 11.]

SELEBIN, ville de la tribu de Dan. Josue
XIX, 42. Eusèbe et saint Jérôme parlent d'un
lieu nommé Salaba ou Sélaba, dans le terri-

toire de Samarie. On lit aussi Salamin dans
le Grec de Josué, XIX, 42, W. — [C'est la

même que Salebim. Judic. I, 3o. Ses habi-
tants sont nommés Salaboniles , II Reg.
XXIII, 32; I Par. XI, 33.]

SELEC, Ammonite, un des héros de l'armée
de David. II Re,j. XXllI, S7, et 1 Par. XI. 39.
— [yoyez Ammoxi.]
SELEMIA. de la race des prêtres. II Esdr.

XIH, 13. Il fut établi par Néhémie pour avoir

l'inspection sur les prémices et les décimes
qui s'apportaient au temple.

' SELEMIA, lévite, portier du temple, du
côté oriental. I Par. XX\ I, li. Il descendait

de Coré et se nommait aussi Mésélémia.
Jbid., vers. 1, 2. Il était père de Zacharie.
Ibid., vers. 2. li.

• SELEMIA, père d'Hanania. Seh. III, 30.
• SELEMIA, fils de Chusi et père de Natha-

nia. yer. X\XV1. li.
• SELEMIA. fils d'Abdéel, et l'un de ceux

qui furent charges par le roi do Juda, Joakim,
d'arrêter Jérémie. Jer. XXXVl, 2G.

• SELEMIA, père de Juchai, qui fut l'un de
ceux que le roi Sedécias envoya vers Jéré-

mie pour lui d-'mander ses prières. Jerem.
XXXN'III, 3. Sélémia est encore nommé Jer.

XXXVIII. 1.

' SELEMIA, fils d'Hanania et père de Je-
ùa.Jer. XXXVII, 12.

• SELEMIAU. un de ceux qui, ayant épousé
des femmes idolâtres pendant la captivité, les

renvoyèrent quand ils furent revenus dans la

patrie. Esdr. X, il.

SELEMITH. fils de Zéchri, descendant d'E-

liézer, fils de Moïse, fut garde des trésors du
temple. I Par. XXVI, 26.

(f) Kimchi. Muis, Grot. Genebr. Mariana, elc
(9' VoifeiW. Sinjon, Uist. critiqua du Souieau Teii.,

cb. vxxiu.

(h) M. r>arvipu, Couiumei des Arabes, p. S9, 60.
(i) Genii xi\n, il.
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SELENE ou HéLèNE, femme de Simon le

M;ici<i''n. V'oyrz Simon le Maijirien.
' SKLE H. |)(>r.' de Hanuii. Neh. III, .30.

* SliLKTHAl, fils de Séméï, bciijamile.

IPnr. Mil, 20, 21.

SIîLKUCIK. C'est le nom qun le roi Séleu-

cus donna à la vilio de Gadare («), située au
delà rt à l'orient de la mer de Tibériade.

Voyez Gadabe.
SELEUCllil, ville de la Gaulanile, située

sur Ir lac Séméchon (/;).

SELEUCIE, ville de Syrio, située sur la

Médilerranée, vers l'embouchure de l'Oronte

dans cette mer, [et ainsi appelée de Séleucus,
son fondateur, dont le nom fut aussi appli-

qué au territoire où elle était située. Celle

ville était en quelque sorte le port d'Anlio-

che; elle ne présente plus aujourd'hui que
des ruines. AbouU'éda et Edrisi la désignent
sons le nom de Smceida, et le lieu où elle

élait s'appelle aujourd'hui Suveidieh.] Saint

Paul et saint Barnabe, étant arrivés à Séleu-

cie, s'y embarquèrent pour aller en Cy-
pre (c). C'est la même ville de Séleucie dont
il est parlé dans le premier livre des Macha-
bées (d), où il est dit que Plolémée Philomé-
tor se rendit maître de toutes les villes ma-
ritimes jusqu'à Séleucie, qui est sur la mer.
SELEUCUS, roi de Syrie, surnommé Ni*

CANOR, chef de la race des Séicucides. Il

commença à régner en l'an du monde 3682,
un an après la mort d'Alexandre le Grand;
il régna pendant quarante-deux ans, étant

mort en 37"24, avant Jésus-Christ 276, avant
l'ère vulgaire 280. Nous ne voyons point qu'il

ait aucun rapport avec l'histoire des Juifs,

puisque de son temps la Judée obéissait à
Ptolémée, fils de Lagus, roi d'Egypte, Josè-
phe (ej dit pourtant qu'il eut beaucoup de
considération pour les Juifs qui étaient dans
SCS Etats, et qu'il leur accorda le droit de
bourgeoisie dans les villes qu'il bâtit, et en
particulier dans Anlioche, capitale do Syrie.

SELEUCUS, surnommé Callinicus ou Po-
GON, régna vingt ans, depuis l'an du monde
3759 jusqu'en 3779.
SELEUCUS, surnommé Céraunos ou la

Foudre, régna trois ans, depuis l'an du
monde 3779 jusqu'en 3781. Comme il n'est

point parlé de ces deux princes dans l'Ecri-

ture, nous ne donnons que leur nom el les

dates de leur empire.
SELEUCUS, surnommé Philopator ou So-

TER, fils d'Antiochus le Grand, régna douze
ans, depuis l'an 3816 jusqu'en l'an du monde
3828, avant Jésus-Christ 172, avant l'ère vul-
gaire 176. Ce fut lui qui envoya Héliodore à
Jérusalem pour enlever les trésors du tem-
[ile (/). On peut voir cette histoire sous le

lire d'HÉLioDORE, et dans le second livre des
Machabées, chap. lll, 3 el suivants, où il est
écrit que sous le règne de ce prince la Judée

(o) Slephan. in Gadara.
(b) Joseph. Antiq. l. XlII. c. xxiii, L XVIII, c. m, lïb.de

Belio, c. XXV, el l. iV, c. i.

,
(c) Act xiii, 4.

. ((/) I Mac. XI, 8.

ie)Anltq.l. XII, c. ni.

(f) Al» du moïKle 3828, avant Jésus-Christ 172. avant
lèrc vuig. 176.

SEL

jouissait d'une profonde paix : en ftorte que
Séleucus lui-même fournissait tout re qui
était nécessaire pour les fr.iis des s.icrifi' es,— [Voyez mon Histoire de l Ancien Testa-
ment, loin. II, pag. 219, col. 1 ; 220, col. 2 et

noie 2.]

SELEUCI S. fils de Démélrius Nicanor,
régna un an, c'est-à-dire l'an du monde 3880,
Il eui pour successeur Anliochus Gryplius.
SELEUCUS, fils d'Antiochus Gryphus, fit

la guerre à son oncle Anliochus de Cyzi-
que, le vainquit, le prit dans un combat et le

fit mourir (7). Quelque temps après, Anlio-
chus surnommé le Pieux, fils il'Antiochus de
Cyzique, vint à Arade, prit le di;idèfne, fil la

guerre à Séleucus, le ballil el le fit sortir de
tonte la Syrie. Séleucus , s'clanl relire en
Cilicie, voulut imposer de gros tributs aux
peuples de celle province; mais ils ne vou-
lurent pas s'y soumettre, el s'étant révoltés,
ils le brûlèrent dans son palais avec tous ses
amis (II).

SELIM, ville de la tribu de Juda. Jos. XV,
32. — [Elle fut détachée de cette tribu pour
être donnée à celle de Siméon ; alors elle est
nommée Sarohen. XIX, 6. Ailleurs, I Par.
IV, 31, elle porte le nom de Saarim.]
SELLA, fetimie de Lamech le Bigame. Elle

fui mère de Thubalcaïn et de Noéma. Voyez
Gènes. IV, 21, 22. Voyez aussi Lamech le

Bif/ame.

SELLA. Jo.is, roi de Juda, fut assassiné
dans Jérusalem ou près de cette ville, dans
Belh-Mello ou dans la maison de Mello, et à
la descente de Sella. IV Reg. XII, 20. On ne
sait pas précisément où était ce lieu de Mello.

[Sella est le nom d'une chaussée qui con-
duisait du temple au palais construit dans le

quartier de Mello, dit le géographe de la Bi-
ble de Vence

,
qui indique aussi IV Ren.

XII, 20.|
* SELLAI, benjamile. Neli. XI, 8.
* SELLAI, un des principaux prêtres qui

revinrent de la captivité avec Zorobabel ; il

est nommé aussi Sellum ou Sellu. Neli. XII,
6, 20
SELLEM, fils de Nephtali, chef de la grande

famille des Sellémites (t).

SELLES, fils d'Hélem, de la tribu d'Aser.

I Par. VII, ;J5.

SELLU. Voyez Sellai.

SELLUM, fils de Jabès, ou peut-être natif

de Jabès, tua en trahison Zacharie, roi d 1-

srael, el usurpa son royaume; mais il ne le

garda qu'un mois. Manahem, fils de Gadi, le

tua dans Samaric (7). L'Ecriture dit que Sel-

lum fut l'exécuteur des menaces du Seigneur
contre la maison de Jéhu.

SELLUM, fils de Thécué, ou natif de Thé-
cué, élait le mari de la prophélesse Holda (A),

qui vivait sous Josias, roi de Juda.

(g) Joseph. Anliq. l. Xltl, c. xxi, p. 460. An du inoiule
3910, avant Jésiis-Clvist HO, avant l'ère vulg. 94.

(/j) An do monde 3911, avant Jésus-Ciirisl 89, avant
l'ère vulg. 9:^.

(i) Nuin. XXVI, 49.

(;) IV Reg. xv, 10, 11, 12. An dn monde S252, avant
ésus (".liri>t 768, avant l'ère vulg. 77*
(k) IV Reg. x\u, 14.
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SELLUM, fils de Sisamoï et père d'Icamias.

I Par. II, 40. Il élail de la Iribu de Juda.

SKLLUM, fils d'un nommé Suiil, et père
de Mapsam, de la Iribu de Siméon. I Par.
IV, 25.

SliLLUM, quatrième fils de Josias, roi de
Juda. I Par. III, 15, et Jerem. XXII, 11.

C'est le même que Joachciz, qui fut établi roi

après la mort do Josias, et que le roi d'E-
gypte fit prisonnier («) et mena en Egypte.

Voyez ci-devant son histoire sous le liire de
JOACHAZ.
SELLUM, fils de Nephtali. I Par. VII, 13.

— [Il est nommé Sallem, Gen. XLVI, 24.]

SELLUM, fils du grand prêtre Sadoc et

père du grand prêtre Helcias (6). Sellum est

nommé Mosollum au cliap. IX, 11. Sellum a
vécu du temps d'Ezéchias ou d'Achaz, et il

fut père imn)édiat d'Azarias, et seulement
aïeul d'Ht'Icias. Voyez notre dissertation sur
la succession des grands prêtres des Juifs. Il

se 1 blc que c'est lui aussi qui est nommé Sa-
lom d;ins Baruc, I, 7.

[Voyez les listes des grands prêtres, à la

lêle du premier vo'ume.]
SELLUM, fils de Goré, I Par. IX, 19, 31,

fut épargné dans le désert lorsque la lerre

s'ouvrit et engloutit son père. Num. XXVI,
11. Les descendants de Sellum avaient dans
le temple l'intendance des gâteaux qu'on fai-

sait fliie dans la poêle.

[C'est par supposition que D. Caimet dit

que ce Sellum était fils de Goré, et c'est à tort

qu'il indique I Par. IX, 19, 31. J'admets tou-
tefois la supposition, car il paraît qu'il y eut
dans la famille de Coré un Sellum dont les

descendants, ainsi que ceux d'Atcr, de Tel-
mon, d'Accub, d Halita et de Sobaï, tous por-
tiers {V^oyex Sellum, père de Maasia), revin-
rent de la captivité avec Zorobabel, au nom-
bre de cent trente-neuf {Esdr. II, 42j ou de
cent trente-huit {Neh. \ II, 46). Voyez Sel-
lum, lévite, contemporain de Zorobabel.]
SELLUM, fils de Cholhosa, premier du

bourg de Maspha, rétablit à ses frais la porte
de la fontaine de Jérusalem, après le retour
de la captivité (c).

SELLUM, éphraïmite considérable, père
d'Ezéchias, qui fut l'un de ceux qui incitè-

rent les Israélites vainqueurs à traiter avec
beaucoup d'humanité les Jud.iïtes qu'ils

avaient faits prisonniers, et à leur donner la

liberté. II Par. XXVIII, 12 et suivants.
SELLUM, lévite contemporain de Zoro-

babel et descendant de Coré II, qui était fils

d'Abi-Asaph, qui était le troisième fils de
Coré I. 11 était le chef des portiers, parmi
lesquels sont nommés Accub et Telmon, des-
cendants de lévites de même nom (Voyez
Sellum. fils de Coré, mon addition), et Ahi-
mam. Voyez I Par. IX, 17-19. Mathathias,

;
fils aîné de Sellum, avait l'intendance sur
toulcc qu'on faisait frire dans la poêle (ver-

. set 31). Il est probable que c'est ce même
(a) IV jRcf/. XXIII, 50. 31,34.
(b) I Par. VI, 12. 13.

(c) Il Esdr <i\, 13.

(d) r.'^Si' Zalmon.

{e) Num. \xxiii, 41.

Sellum qui avait éoousé une femme idolâtre

pendant la captivité, et qui la renvoya au
retour. Esdr. X, 2i.

* SELLUM, simple citoyen qui, lui aussi,

ayant épousé une femme idolâtre pendant la
captivité, la renvoya lorsqu'il fui revenu
dans la patrie. Esdr. X, 42.

* SELLUM, fils d'Alohès, capitaine de la

moitié d'un quartier de Jérusalem après la

captivité, contribua avec ses filles à la re-
construction de la sainte cité. Neh. III, 12.

SELLUM, benjamite, fils de Mosollam,
habita Jérusalem après le retour de la capti-
vité. Neh. XI, 7. Il est appelé Salo, 1 Par.
IX 7.

*' SELLUM. Voyez Sella'ï.

*SELLUM,onclede Jérémie./er.XXXlI,7.
* SELLUM, père de Maasia, qui était con-

temporain de Jérémie et gardien du seuil ou
de l'une des portes du temple. Jer. XXXV, 4.

SELMON [d], montagne au voisinage de
Sichem. Judic. IX, 48. Il est parlé de la neige
du mont Se!mon dans le psaume LX^'II, 15.— [Cela fait penser que celte montagne était

fort hauie.]
* SELMON ou Ilaï, un des trento. braves

de David. II Reg. XXIII, 9; I Par. XI, 12.

SELMONA ou Salmoxa, ou plutôt Zel-
MONA, campement des Israélites dans le dé-
sert {e). Voyez ci-devant Salmona.
SEM, fils de Noé {f , naquit l'an du monde

1558, avant le déluge 98 ans, avant Jésus-
Christ 2V42, avant l'ère vulg. 24i6. Nous
croyons qu'il était plus jeune (]ue Japhet et

plus âgé (jue Cham (g). Il entra dans l'arche

avec Noé son père; et lorsque ce bon vieil-

lard, ayant bu du vin, se trouva nu dans sa
lente (/r, Sem et Japhet le couvrirent et ne
virent rien dans lui d'indécent. Noé, à son
réveil, combla Sem de bénédictions et lui dit :

Que le Seigneur le Dieu de Sem soit béni, et

que Chanoan soit esclave de Sem. La plus
grande prérogative de Sem est que le Messie
est sorti, de sa race et que le culte du vrai

Dieu s'est conservé parmi sa postérité. [Voy.
Alliance] Etant âgé de cent ans. il engendra
Arphiixad, et mourut âgé de six cents ans,

l'an du inonde 2158, avant Jésus-Christ 1842,
avant l'ère vulg. 1840.

Les descendants de Sem eurent pour par-
tage les meilleures provinces de l'Asie, [de-

puis le rivage de la mer Méditerranée jus-

qu'au rivage des mers de la Chine. La Genèse
lui donne cinq enfants : Elam, le père des
Elamites ou des Perses; .4ssur, de qui sont
issus les Assyriens ; Arphaxad, de qui des-
cendaient Abraham et les Hébreux; Lud,
que quelques auteurs regardent comme le

père des Lydiens; et Àram, la souche des

Araméens ou Syriens. On se sert de l'expres-

sion tangues sémitiques pour désigner une
certaine famille de langues parlées dans TO
rient, mais il ne faut pas l'accepter comme
devant s'appliquer rigoureusement aux des-

(f) Gènes, vi, 10.

(g) VoyezXc Commentaire sur la Genèse, \ âl, 52, el

ci-dev.ini l'ariicle de Japltel.

(h) Gènes. \\, 25, 24, 25. An du rao.nde 1663 ou en-

viron

i
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cendants de Scm, car on y comprend quel-

quefois nussi l'idiome des peuples qui ne

paraissent point avoir celte origine. (Bahbié

DU Bocage et A. Balbi, Atlas cthnoyr. du
globe, in-8', p. lOi.)

1

,

Les Juifs allribucnl à Sem la Irndilion Ihéo-

logique des choses que Noé avait apprises

des premiers hommes. Sem les communiqua
à SCS enfants, et de cette sorte la vraie reli-

gion s'est conservée dans le monde. Les rab-
bins croient aussi que Scm tenait une aca-
dcn)!e ou une école de religion sur le mont
ïhabor. Ils disent que Scm est le même que
Alelchisédech, et qu'il avait lui-même été à
l'école de Malhusala avant le déluge, pendant
soixante-dix-huit ans; qu'il donna à Abra-
ham toute la tradition et les cérémonies des
sacriBces et de la^religion, suivant lesquelles

ce patriarche offrit dans la suite ses sacrifi-

ces. Enfin les Hébreux croient qu'il ensei-
gnait aux hommes la loi de la justice et la

manière de compter les mois et les années,
et les inlercalalions des mois. On prétend
que Dieu lui donna l'esprit de prophétie cent

ans après le déluge, et qu'il prophétisa pen-
dant quatre cents ans, avec assez peu de
fruit, parmi les hommes, qui étaient fort

corrompus. Méthodius dit qu'il demeura dans
l'ile du Soleil, quil inventa l'astronomie, et

qu'il fut le premier roi qui ail dominé sur la

terre. On lui attribue la fondation de Sepfa,
ville maritime en Afrique, de Salerne en Ita-

lie, et de Salem en Judée. Ceux qui le con-
fondent avec Melchisédech lui attribuent le

psaumeClXy Dixil Dominus Domino meo ,elc.

,

et un livre de médecine qui se trouve manu-
scrit en hébreu dans la bibliothèque de l'é-

lecteur de Bavière. Il faut voir le R. P. Sci-

pion Sgambat, Archiv. Vet. Testam., lib. I,

pag. 165.

Sem eut cinq fils, Elam, Assur, Arphaxad,
Lud et Aram ,

qui peuplèrent les plus belles

provinces d'Orient. On peut voir leurs litres.

Moïse, dont le principal objet était l'histoire

et les lois des Hébreux , a poussé la généa-
logie de Sem plus loin que celle des autres
fils de Noé, qui ne faisaient qu'indirectement
à son sujet. On prétend que Noé confia à Sem
le corps d'Adam , et qu'il l'envoya l'enterrer

sur le Calvaire. On veut aussi qu'il lui ail

remis son testament, par lequel il parUigeait
toute la terre à ses trois fils. On a quelque
sujet de croire que les profanes l'ont con-
fondu avec Typhon , fameux géant, ou divi-
nité nuisible. Cham est Jupiter; Japhet, Nep-
tune ; Sem , Pluton. Il faut voir sur cela Bo-
charl, Phaleg, 1. 1, c. i.

[ Contentons-nous d'écouter sur ce sujet
Delorl de Lavaur qui nous dit ce qui suit

dans sa Conférence de la Fable avec l'His-
toire sainte, chap. x :

« Letroisième tils de Saturne cl de Rhée esl
Pluton, à qui l'on donne pour son partage

(1) Cicero, de Nalura deor., lib. II, n. 66.

(2) Dans son traiié d7sis.

(5) Sem et Semania , ou Semma, dcslruciion et désola-
lion, liv. I, ch. 1 du Plialeg de Bochan.

(4) Bocliart, au liv. I, cli. xii du Chaman.
(8) Ch. 1 du Fhakg.
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l'empire des morts cl des enfers. Son nom
vient du grec Ploutos, qui veut dire riches-
scs[{)^ parceque,dit Cicéron, toutes choses re-

tournent dans la terre comme elles en sont
sorties. Par la môme raison,les Latins l'ont

appelé le père des richesses. Il esl l'auteur et

le dieu de toutes les cérémonies religieuses

qui regardent les morts. Pindare lui donne
une verge, avec laquelle il introduit les morts
dans les enfers. Son nom grec esl Adès , ou
Aëidès, qui veut dire triste ou ténébreux; on
l'appelle aussi le noir Jupiter. Plutarque (2)
enseigne qu'en Egypte on l'appelait Sérapis,
elDioJore dit que Sérapis, Osiris, Denys ou
Bacchus, Ammon, Jupiter et Pluton ne sont
quun même dieu sous tous ces divers noms.
Telle est la vanité et la confusion des fables,
prises des traditions anciennes, qui ont con-
fondu et défiguré les originaux de l'Histoire.

» Pluton est la copie de Sem, troisième fils

de Noé, qui avait eu l'Asie pour son partage.
Le nom de Sem , en hébreu , veut dire des-
truction et désolation (3). Les noms Phéni-
ciens de Pluton cl de Proserpine sont de la

même signification ; Axiokersos et Axio-
kersa (i

, c'est-à-dire, destruction et mort.
C'est sous ces nooîs qu'ils étaient honorés
dans l'îie de Samothrace ; on les y nommait
aussi dieux Cabires , c'est-à-dire, en Phéni-
cien

, grands et puissants.

» La famille de Sem, bénie en sa personne
par-dessus celle de ses frères ; conserva le

culte du vrai Dieu et se déclara contre les

cultes des démons, ce qui lui attira l'envie et

l'inimitié des autres peuples plongés dans l'i-

dolâtrie, qui affectèrent de noircir cette f,i-

milleeld'appeler son auteur le dieu des morts
et des enfers , suivant la remarque de Bo-
chart (o). Sa postérité régla les cérémonies
de la religion. Sa discipline austère parut
triste aux autres nations ; elle vivait séparée
de tous les peuples , dans l'obscurité. Ainsi,
les descendants de Sem furent traités d'obs-
curs et ténébreux , et leur chef en fut sur-
nommé Adès.

« Moise,ditTac'?3 (6), institua des cérémo
» nies et des lois o[)posées à celles de tous
» les autres hommes; les mœurs de ses secta-
» leurs détruisaient toute raison et toute
» honnêteté; des villes illustres de leur pays
» furent même consumées par le feu ; l'air,

» les «'aux et la terre , les moissons cl lous
» les fruits y étaient pestilents , le ciel et la

» terre étaient déclarés contre ce pays ; il

» semblait une bouche de l'enfer. » Voilà
donc les descendants de Sem habitants et

maîtres de l'enfer.

» L'Asie, qui en hébreu signifie bourbeuse,
tenue par Sem, et sa vaste étendue jusqu'aux
exlrémitésde l'univers, alors impénétrables,
la firent regarder comme en partie souter-
raine , au delà et au-dessous du monde
connu ; et ses richesses prodigieuses avec sa

(6) Uoses novos ritus coiUrarios cœleris mortalibus indi-
dit , eoniin mos absurdiui sordidnsque ; in eorum regiune
uibes mcliiiœ igni ftugrnvere ; ItaUiu lacns in/ici Icrram,
corrunipi aereni, fétus segetiun et aidumui pulrescere reor,
solo cœloqnc juMa gravi Tacite, au li\. V de son Hiy
toire.

ik
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fécondité donnèrent le nom de Pluton à celui

qui y régnait. La Fable fait l'Asie fille de

l'Océan et deThélis, femme de Japhel et mère
de Prométhée; c'est que l'Asie était sortie

des eaux du déluge avec Japhel père de Ma-
gog, qui est Prométhée. Son limon en con-

servait les marques et la mémoire. On ne

doit pas être surpris de tous ces mélanges

qui confondent divers endroits de nos livres

saints , après ce que nous avons vu de Dio-

dore, que Pluton est le même que tous les

dieux de l'Egypte, de l'Afrique el de l'Asie.»]

* SE.MAATH ou Semma^th, femme ammo-
nite ,

mère de Josachar , l'un de ceux qui

conspirèrent contre Joas , roi de Juda , et le

tuèrent. IV Reg. XII , 21 ; II Par. XXI\ , 26.
• SEMAIA, ou plutôt ScHEMAÏA, fils de Da-

laïa , faux prophète qui
,
gagné à prix d'ar-

gent par Tobie el Sanaballat , cherchait à

perdre Néhémie, qu'ils prétendaient vouloir

se faire roi des Juifs; ils voulaientavoir avec

lui une conférence dans un village de la val-

lée d'Ono près du Jourdain; mais Néhémie,

s'y étant refusé alla chez Sémaïa, qui menait

une vie retirée et qu'il croyait un vrai pr--

phètc. Séma'ia lui dit : Rendons-nous à la

maison de Dieu au milieu du lemple et ftrmons-

en les portes, car Tobie et Sanaballat doivent

tenir pour vous ôler la vie... Néhémie lui ré-

pondit : Un homme comme moi ne s'enfuit

pas; quel hoinme, semblable à tnoi , irait dans

le temple pour y sauver sa vie ? Alors Néhé-
mie reconnut que Séma'ia n'était point en-

voyé de Dieu; mais qu'ayant été suborné par

ses ennemis, il affectait de mener la vie d'un

prophète et d'en parler le langage, pour par-

venir plus sûrement à le tromper et à lui

tendro un piège. Neh. VI, 1-li.

SEMAINE. Les Hébreux avaient trois sor-

tes de semaines : 1° des semaines de jours,

qui se comptaient d'un sabbat à l'autre;

2" des semaines d'années, qui se comptaient

d'une année sabbatique à l' autre , el qui

étaient de sept années; 3^ enfin des semai-

nes de sept fois sept années, ou de quaranle-

neuf ans ,
qui se comptaient dun Jubilé à

l'autre. Toul cela se voit dans Moïse, et dans

la pratique dos Juifs. Voyez notre disserta-

lion sur la Chronologie des Hébreux , im-

primée à la léte du Commentaire sur la Ge-

nèse.

Semaines de Daniel. Ou convie ni que ks
fameuses semaines de Daniel sont des se-

maines d'années , el non des semaines de

jours. Mais les uns les ont faites de soixante

el dix ans (a); en sorte que les septante se-

maines, feraient quatre milie neuf cents ans.

Quelques rabbins (6) les font de quuranlc-
neuf ans, ou d'un Jubile à un autre; en sorte

(}u'elles feraient trois mille quatre cent

trente ans. D'autres les font de cent ans;

ainsi les septante semaines seraient de sept

(a) Origeti. tract. â9 in MaïUi

(b) Rabbvii apud Lxjr. in Dan ix, el apud Galalin. t. IV,

C. XIV.

(r) Dan ii, 24, 27.

(d) Vide I Mac. i, 17. Joicvli Autiq. t. \, c. u!l.,

qii. 7>oi Sixt Seiieiis liihl. l. Vlll Esl in Pan. Mayshnm
Cuti. JSqypii sœciil. iiS. Hiirduin. de lxx hebdom
Daniel

DE LA BIBLE. 4-28

mille ans. Mais la plupart les font de sept an-
nées lunaires ou hébra'iques ; et à ce compte
les septante semaines font quatre cent quatre-
vingt-dix ans.

L'ange Gabriel dit à Daniel (c) : Septante
semaines déterminées s'écouleront sur votre
peuple el sur la ville sainte, jusqu'à ce que la

prévarication soit abolie...., et que la justice
éternelle vienne sur la terre, que les visions

soient accomplies, et que le Saint des saints

soit oint. Depuis l'ordre qui sera donné pour
le rétablissement de Jérusalem jusqu'au Christ

chefde mon peuple, il s'écoulera sept semaines,
et soixante et deux semaines, et les murailles
de la ville seront rebâties pendant des temps
fâcheux et difficiles; et après soixante et deux
semaines, le Christ sera mis à mort, et le peuple
qui le doit renoncer, ne sera plus son peuple.

La nation qui doit venir détruira la viUe et le

Sanctuaire, La ruine sera entière, et la déso-
lation prédite arrivera après cette guerre. Il

consommera son alliance avec plusieurs dans
iine semaine ; et à la moitié de la semaine, les

hosties el les sacrifices seront abolis. L'abomi-
nation de la désolation srra dans le temple, et

la désolation durera jusqu'à la fin.

Il y a plusieurs ditlerenls systèmes sur le

commencement et sur la fin des septante se-
maines de Daniel, même parmi les auteurs
chrétiens qui croient que ce prophète a voulu
marquer le temps de la naissance etde lamorl
de Jésus-Christ. Les uns (d) les commencent
à la première année de Darius le Mède, qui
esU'époquede la prophétie deDaniel,et les fi-

nissent à la profanation du temple, arrivée sous
la persécution d'Aniiochus Epiphane. Les au-
tres (e) les commencent à la première année
de Cyrus à Babylone, et en mettent là fin

à la destruction du lemple par les Romains.
D'autres en fixent le commencement à la

première année de Darius le Mède, dans la-

quelle cette révélation fut faite à Daniel (/"),

el mettent la fin à la naissance de Jésus-
Christ. Jules Afiicain g) commençait ,les

septante semaines à la seconde année d'Ar-
laxcrxès,qiii renvoya en Judée Néhémie, avec
pouvoir de rebâtir les murs de Jérusalem (h);

el il les terminait à la mort du Messie arrivée,

selon lui, la quinzième année de Tibère. Ce
système parait le meilleur de tous ceux qui

ont été proposés par les anciens, el il est suivi

par la plupart des commentateurs.
Les anciens Juifs, au rapport de saint Jé-

rôme (i) commençaient les septante semaines
de Daniel à Darius le Mède, cl les finissaient

à la destruction de Jérusalem. Les huit se-

maines qui restaient se terminaient à l'en-

tière dispersion de leur nation sous l'empe-

reur Adrien. Les Juifs modernes ne s'accor-

dent pas entre eux. dans la crainte qu'on ne
les convainque par celte prophétie, que le

Messie est venu, et que c'est en vain qu'ils

{e) Clem. AUj-. 1. 1 Slrowal. Quidaw apud Etueb. L VIII

Demonstr. ulii.

[f) Dan. IX, 1.

\g) Jvl. African. l. V Tempemm apuit Hieronjnn. i»

Diiii IX

{h) Il Esdr. I, 1. « 11. 5.

(i) llieron. in Dan w, p 1116,1117.
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l'attendent. Les uns prononcent malédiclion

contre ceux qui supputent les temps ; ils di-

sent qu'en vain on attend le Messie, qu'il est

venu il y a longtemps. D'autres croient qu'il

n'est pas venu; mais qu'il le serait il y a
lonççleraSjSi les péchés desJuifs ne l'en empê-
chaient. D'autres placent le commencement
des septante semaines à la ruine du premier
temple par Nabuchodonosor, et la On à la

destruction du second temple par Tite. Entre
ces deux événements, ils ne mettent que
quatre cent quatre-vingt-dix ans; ce qui est

une preuve de leur ignorance en fait de chro-

nologie. Ils croient que la désolation de Jé-
rusalem doit durer jusqu'à la guerre de Gog
et de Magog, qui seront exterminés par le

Messie. C'est ainsi que l'entendent Jarchi et

Âbrabanel avec les principaux rabbins.

Notre dessein n'est pas de rapporter ici

tous les différents sentiments des Pères, des
interprètes et des chronologistes sur cette

matière, ni de réfuter les systèmes qui nous
paraissent dangereux ou défectueux. Ceux
qui veulent s'instruire à fond sur cela pou-
vent consulter les auteurs qui en ont traité

en particulier et à dessein. Nous nous con-
tenterons d'exposer l'hypoihèsoqui nous pa-

raît la plus suivie et la plus probable. C'est

celle de Jules Africain (a),qui est aujourd'hui
fort à la mode, et qui est adoptée, à quelques
petites choses près, par la plupart des inter-

prètes et des chronologistes, tant catholiques

que protestants. Elle met la première année
des septante semaines à la vingtième année
du roi Ârlaxerxès à la longue main, qui
donna à Néhémie le décret, ou la permission
de rebâtir les murs de Jérusalem. De là jus-

qu'à la dernière semaine dans laquelle Jé-

sus-Christ, l'Oint du Seigneur, fut immolé et

mis à mort, on compte soixante et dix se-
maines ou quatre cent quatre-ving-dix an-
nées lunaires.

Il y a quelques variétés sur le calcul de
ces années. Les chronologistes diffèrent cnire
eux de quelques années; mais la grande dif-

férence ne va qu'à neuf ou dix ans. Le Père
Pétau,qui a écrit sur cela dans son douzième
livre, de Doctrina Temporum, concilie toutes

ces difficultés, en faisant voir que ces mois
de la prophétie de Daniel, Ab exilu sermonis,
ut iterum œdificetur Jérusalem, doivent s'en-

tendre de l'entière exécution de l'ordre de
rebâtir Jérusalem, qui ne fut exécuté que
par Néhémie. H montre aussi que la ving-
tième année d'Arlaxerxès, marquée, II Esdr,
chap. I, 1, doit s'expliquer, non de la ving-
tième année du règne d'Arlaxerxès seul,

mais de sa vingtième année, à commencer
\i lorsque son père l'associa à l'empire dix ans
avant sa mort. Ces dix ans soustraits de la

I

somme dos années qui se sont écoulées de-
i puis l'édit d'Artaxerxès donné à Néhémie,
jusqu'à la mort de JésuS'Christ, débarrassent
les chronologistes, et font évanouir les dif-

ficultés qu'on formait sur ce qu'il se trouvait
1 dix années de trop dans leur calcul des

; (n) lia Clirysosl. The doret. Beda. Cartlimian. Rupert.
Zonnr. S. Aiuonin. GaUilin. P^t^er. in Dun. Usser ad an.

j
tnuudi 3oo0. Lamif, Apparat. Chronolog. Samuel. Basiiage

quatre cent quatre-vingt-dix ans quedonnent
les septante semaines de Daniel.
Ce prophète ajoute qu'après la mort du

Christ, te peuple qui l'a renoncé ne subsistera
plus ; que te temple sera ruinépar le chef et le

peuple étranger : que cette guerre sera suivie
de l'abomination de la désolation. Tout cela
marque clairement la rupture de l'alliance
entreDieuetlesJuifs incrédules et meurtriers
de Jésus-Christ, la deslrucliondeJérusalem et
du temple, et la dispersion du peuple Juif
par les Romains. L'abomination de la déso-
lation marque la ruine, le saccagement, U
profanation du temple, et les aigles romaines
placées dans le lieu saint. Pendant celte der-
nière semaine, l'alliance sera confirmée à l'é-

gard de plusieurs. Jésus-Christ est mort au
milieu de la soixante et dixième semaine, et
par sa mort il a affermi et scellé son alliance
à l'égard de plusieurs, à l'égard de ceux qui
ont cru en lui. Au milieu de la semaine, les

hosties et les sacrifices cesseront; non qu'ils
aient cessé réellement au moment de la mort
du Sauveur, mais ils devinrent inutiles. En-
fin on verra dans le temple l'abomination de
la désolation, et celte désolation durera jus-
qu'à la fin.

La ruine du temple et l'abomination de la
désolation n'arriva que quarante ans après
la mort du Sauveur; mais elle était résolue,
et en quelque sorte commencée dès le mo-
ment de sa mort. La ruine des Juifs fut sus-
pendue pour quelques années, afin de leur
donner le temps de retourner à Dieu par la

pénitence. ])epuis ce dernier malheur, leur
nation n'a jamais pu se rétablir, et ne se ré-
tablira jamais i La désolation subsistera jus-
qu'à la fin; en sorte toutefois qu'il y aura
toujours des Juifs dispersés dans le monde,
pour rendre témoignage à la vérité des Ecri-
tures et des prophéties, et pour servir de
monument à la vengeance de Dieu contre
une nation ingrate et infidèle. On peut voir
Pérérius sur Daniel, M. Basnage, Dissertation
sur les septante semaines ; le P. Hardouin,
Dissertation sur le même sujet, contre le R.
P. Lnmy de l'Oratoire ; notre Dissertation sur
la même matière, imprimée à la tète de Da-
niel ; et celle de J. Frischmuth dans le Thé-
saurus Dissertalionum, à la fin des Grands
Critiques, etc.

SEMATHÉENS (6), une des six familles ou
colonies sorties de Gariatïarim. Les Séma-
Ihéens sont apparemment les habitants de
Sama, ville de la tribu de Juda. Josue XV, ^6.
— [y^oyez APHDTHÛEIfS ]

SEMEBER, roi de Séboïm. fut un des cinq
rois qui furent défaits par Codorlahomor et

ses alliés. Gènes. XIV, 2, etc. L'an du monde
2092, avant Jésus-Christ 1908, avant l'èro

vulgaire 1912.

SKMECHON, ou Saméchon, lac au travers
duquel p;isse le Jourdain. Il a soixante stades
de long, et trente de large (c); c'est-à-dire

qu'il a environ sept mille cinq cents pas de
long, et trois mille sept cent cinquante de
D'merl. de txx hebdom Daniel., elc.

(b) I Par. II. 85.

(c) Joseph, de Bello, l. IV, e. i.
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large. Quelques-uns (a) croient que c'est ce

même lac qui est nommé dans Josué (6) les

eaux de Mérom, ou les eaux de la hauteur, ou

les eaux supérieures; et dans les Juges (c),

le canton de Méromé; mais nous croyons

que Mérom était près de Dothaïm, assez loin

du Séméchon. Voyez Eusèbe, et notre com-
mentaire sur Josué, XI, 5. On ne sait d'oii

vient le nom de Séméchon. Quelques-uns le

dérivent desamach qui, en arabe, signifie un

poisson ; d'autres du chaldéen samak, qui si-

gnifie rouge ; comme si les eaux, étaient

rouges et boueuses. Il est certain qu'il y

avait des marais autour de ce lac (d). La

ville de Hasor, où ré?;nait Jabin, roi chana-

néen, était sur le lac Séméchon (c) ; et depuis

on y vit la ville de Séleucie.

Le lac Séméchon doit être assez près de la

ville de Dan et des sources du Jourdain, et

à cent vingt stades du lac de Tibériade, au

midi. Josèphe (/") dit que les marais de ce

lac s'étendent jusqu'à Daphné : mais il y a

beaucoup d'apparence qu'au lieu de Daphné

il faut lire Dané, puisqu'il dit au même en-

droit que les eaux du Jourdain tombent

dans cet étang, au-dessous du temple du

veau d'or. Or on sait que le temple du veau

d'or était à Dan. Il est assez extraordinaire

que ce lac ne soit connu, ni nommé en au-

cun endroit de l'Ecriture, que nous sachions.

On croit que Pline {g) en a voulu parler,

lorsqu'il dit qu'il y a un lac éloigné de cent

cinquante stades de la Méditerranée
,
pas

loin du Liban, oîi l'on trouve la canne odo-

rant».
[Le lac de Séméchon est maintenant le lac

de Houle. Voyez Asor.]

SEMEGAR-NABU, un des généraux ou des

grands officiers de l'armée de Nabuchodono-
sor. Jerem. XXXIX, 3.

[Semegar-Nabu, en hébreu 123—1:00, Sam-
gar-Nebo. Le second de ces mots est le nom
d'une idole; d'après le persan, esclave de

Nébo ; selon d'autres , le glaive de Nébo.

M. Cahen.]
SEMEI, et REI. III Reg. I, 8. Voyez Rei.

SEMEl, fils de Gog, père de Micha, de la

tribu de Ruben. I Par. V, *.

SEMEl, fils de Zacur, de la tribu de Si-

méon. I Par. IV, 27. Il eut seize fils et six

filles.

SEMEI, second fils de Gersom, et pelil-fils

de Lévi, Exod. VI, 17; Num. III, 18; I Par.

VI, 17;XX1II,7. Chef de la famille des Sé-

méitcs.iVum.llI, 21 ;lPar. XXIII, 7, 10 ; Zac.

XII. 13.

SEMEI, fils de Lobni, descendant deCaaih,

et père d'Oza. I Par. VI, 29.

SÉMÉl, fils de Géra, parent de Saùl. David

ayant élé obligé de sortir de Jérusalem (h) à

la révollc d'Absalon, lorsqu'il vint à Bahu-
rim, Séméi s'avança, et commença à maudire

(a) Srrrar. Bonfrer. Reland. Alii.

(b) J05UC,M,5 7.

(c) Judie. V, 18.

{d) Joxi'ph. l. III de Rello,c. ivi;i.

(r) Anliq. l V, c. vi.

«D De Vrllo, l \\,e.i.

(g) l'iin lib. XII, c. xxn.
(h) Il Reg. XVI, S, 6, 7, 8, rlc. An du monde 2981,

David, et à lui jeter des pierres, en disant :

Sors, sors, homme de sang, homme de Bé-
lial ; le Seigneur a fait retomber sur toi tout

le sang de la maison de Saùl, parce que lu

as usurpé le royaume, pour te mettre en sa

place; mais maintenant le Seigneur a fait

passer le royaume entre les mains de ton
fils, et lu le vois accablé de maux. Alors
Abisaï, fils de Sarvia, dit au roi : Pourquoi
ce chien mort outrage-t-il mon Seigneur et

mon roi? J'irai, et je lui couperai la têle.

David lui dit : Qu'y a-t-il entre vous et moi,
enfant de Sarvia? C'est le Seigneur qui lui a
dit de maudire David; et qui osera lui dire :

Pourquoi l'avez-vous fait? Ainsi Séméi con-
tinua à le poursuivre, marchant à côté de la

montagne, jetant des pierres, et faisant voler
la poussière pendant que le roi passait.

Mais lorsque David revint à Jérusalem,
après la défaite et la mort d'Absalon (tj, Sé-
méi se hâta de venir avec ceux de Juda, et

accompagné de mille hommes de Benjamin,
au-devant de David; et lorsque ce prince
eut passé le Jourdain, il se jeta à ses pieds,

et le pria d'oublier la faute qu'il avait faite,

lorsqu'il le chargea de malédictions. Abisaï,
fils de Sarvia, répondit : Est-ce que pour cela

Séméi ne sera pas mis à mort, lui qui a vomi
mille imprécations contre le christ du Sei-

gneur? Mais David réprima le zèle d'Abisaï,

et promit à Séméi avec serment qu'il ne le fe-

rait point mourir. En effet il le laissa en
paix tant qu'il vécut. Mais comme il élail

d'un dangereux exemple de laisser de tels

crimes impunis, et qu'il devait la justice et

l'exemple à son peuple, avant sa mort il re-

commanda à Salomon (;') de ne pas laisser

impuni le crime de Séméi, et d'en tirer ven-
geance, selon que sa sagesse lui en ferait

naître l'occasion.

Salomon étant donc monté sur le trône fA'),

fit venir Séméi, et lui dit : Bâtissez-vous une
maison à Jérusalem, et demeurez-y sans en
sortir; car si vous en sortez, vous serez mis
à mort. Séméi obéit au roi, et vint demeurer à
Jérusalem ; mais trois ans après (/ quelques-
uns de ses esclaves s'étanl retirés auprès
d'Achis, roi de Gelh, et Séméi en ayant élé

averti, courut après et les ramena à Jérusa-
lem. Le roi en fut informé, et l'ayant fait ve-

nir, il lui dit : Ne vous avais-jc pas ordonné
de ne pas sortir de Jérusalem, cl ne vous
avais-je pas dit qu'aussitôt que vous en sor-

tiriez, vous seriez mis à mort? En même
temps il donna ordre à Banaïas, fils de
Joïada, de l'aller tuer. Ainsi la justice de
Dieu lira vengeance de ce méchant homme.

* SÉMÉI, judaïle, fils aîné d'Onam et père

de Nadab ol dAbisur. I Par. Il, 28.
* SEMÉI, descendant du roi David, second

fils de Phailaïa et frère puîné de Zorobabel.

I Par. III, 19.

avnnt Jésus Christ 1019, avant l'ère vulg. 1023.

(j) Il Rfg. \ix, 16, 17. An du monde 2981.

(;) m Reg. 11. 8, 9. An du monde 2989, avant Josuv
Christ 1011 , .nvnnl l'èro vulj,'. tOI.*i.

(fc) lit Rcq. II, ôG, 37. An du monde 2990, avant Jésus-

Chrisi 1010, avant l'ère vulg. lOli.

(/) m firfj. Il, 39, 40. lie. An du monde 2993, av.nU

Jésus-Christ 1007, avant l'ère vulg 1011.
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* SÉMÉI, lévite, flls de Jelh. I Par. VI, 42,

k3. Mais, conférant ces versets avec le 20*, il

faut lire : Zamma, fils de Jelh (ou Jahath),

flls dp Séméi (second) fils de Gerson.
* SÉMÉI, prince bcnjamite, l Par. YIW, 21,

nommé Sama, au verset 13.
* SÉMÉI, lévite, probablemenlfllsde Jéhiel,

et père de Salomilh, d'Hosiel et d'Aran. I

Par. XXIII, 9. Il ne faut pas le confondre

avec Séméi, secoîïd fils de Gerson, dont il est

parlé aux versets 7 et 10.
* SÉMÉI ou SÉMÉiAS, lévite, portier du

temple, fils aîné d'Obédédom, et père de plu-

sieurs fils qui devinrent chefs de famille. I

Par. XXVI, 4, 6, 8.

'SÉMÉI, lévite qui.ayantépouséune femme
idolâtre dans la captivité, la renvoya au re-

tour. Esdr. X,23.
* SÉMÉI , citoyen, descendant d'Hasom,

renvoya, après le retour dans la patrie, la

femme idolâtre qu'il avait épousée dans la

captivité. Esdr. X, 33. — Un autre Juif du
môme nom, descendant de Bani, fit la même
chose. Verset 38.

* SÉMÉI, benjamite, fils de Gis, père de

Jaïr et grand-père de Mardochée. Esth. II, 5
;

XI, 2.

* SÉMÉI, fils de Joseph et père de Matha-
(hias, tous ancêtres de Jésus-Christ. Luc.
III, 26.

* SÉMÉI. Voyez CuoNÉNiiis.
* SÉMÉI DE Cariatuurim, père du pro-

phète Urie. Jer. XXVI, 20.

SÉMÉIA ou SÉMÉIAS, les suivants :

Séméijl, prophète du Seigneur, fut envoyé
à Roboam, roi de Juda (a), pour lui dire de la

part de Dieu : Voici ce que dit le Seigneur :

Vous ne vous mettrez point en campagne, et

vous ne ferez point la guerre aux enfants

d'Israël, qui sont vos frères. Que chacun re-

tourne à sa maison; car cest moi qui ai sé-

paré Israël de Juda. Ils écoutèrent la parole
du Seigneur; cl les cent quatre-vingt mille

hommes que Roboam avait rassemblés pour
combattre Jéroboam, s'en retournèrent, selon

l'ordre du Seigneur.
Quelques années après cela [b], Sésac, roi

d'Egypte, étant venu dans la Judée, fil la

guerre àRoboam, et prit toutes les meilleures
places du pays. Alors le prophète Séméia
dit à Ruboam et auK princes de Juda qui s'é-

taient retirés dans Jérusalem : Vous m'avez
abandonné, et moi, à mon tour, je vous ai livrés

entre les mains de Sésac, roi d'Egypte. Le roi

et les princes consternés répondirent : Le
Seigneur est juste. £l Dieu les voyant hutniliés

fit entendre sa parole à Séméias, et lui dit :

Puisqu'ils se sont abaissés sous ma main, je

ne les perdrai pas entièrement, je leur donne-
rai un peu de secours, et ina colère ne fondra
pas sur Jérusalem ; mais je les assujettirai à

ce prince étranger, afin qu'ils apprennent la

différence qu'il y a entre ma domination et

celle des rois de la terre. Sésac entra dans
Jérusalem, et se contenta d'enlever tout ce
qu'il y avait de plus précieux dans les trésors

(a) lllRcq. XII, 22, 23, etc. Aa du monde 3050, avant
Jésus-Clirisi 970, avant l'ère vulg. 974.

(6) III Key. xiv, :25, 26, clc. An du nioude 3053, avaal
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du temple, et dans ceux du roi, puis il s'en
retourna en Egypte. Ce môme prophète Sé-
méias écrivit l'histoire du roi Roboam (c).

C'est tout ce que nous sajous de ce pro-
phète.

SÉuÉiA, fils de Séchénia, de la race royale
de Juda, I Par. 111,22.

SÉMÉIA, fils d'Hassub, lévite. I Par. IX,
U.

SÉMÉIA, delà race d'Elisaphan , servait

au tabernacle avec deux cents de ses frères

dont il était le chef. I Par. XV, 8 et 11.

SÉMÉIA, fils de Galal, père d'Obdia et petit-

fils d'Idilhun. I Par. IX, IG.

SÉMÉIA, fils de Nathanael, secrétaire du
temple. 1 Par. XXH', 6. Je pense que c'est

le même que56n^ias, descendant d'Elisaphan,
marqué ci-devant, et I Par. XV, 8, 11, et

encore I Par. XXV, 17.
' i^ÉMÉiA, fils d'Idiihun , et chef de la

dixième cLisse des lévites ruusiciens au temps
de David. I Par. XXV, 17.

SÉMÉIAS [ou Seméi], fils d'Obédédom. lé-

vite et portier du temple. I Par. XXVI,
4,7.

SÉMÉIAS, de Roma(hi,avaitrintenaancc des

caves et du vin du roi David. 1 Par. XXVII,
27.

SÉMÉIA, lévite, qui vivait du temps de Jo-

saphal, et qui fut envoyé avec plusieurs

autres par ce prince
,

pour instruire lo

peuple dans les villes de Juda. II Par. XVII,
8. — [Voyez Ben Hael.]

SÉMÉIAS, lévite, de la race d'Idithun, du
temps d'Éïéchias. Il Par. XXIX, li.

SÉMÉIAS, prêlre, sous le môme règne d'E-

zéchias. Il Par. XXXI, 15.

SÉMÉIAS, prince des lévites sous Josias. II

Par. XXXV, 9. — [Voyez Chonénias.]
SÉMÉIAS, un des principaux Israélites qui

revinrent de captivité avec Esdras. 1 Esdr.
VIII, 16; X, 21, 31, et peut-être II Esdr.
VIII, 4.

[Séméias de Esdr. VIII, 16, est probable-
ment le mêmequeSe'matasdu verset 13; dans
ce cas il est descendant d'Adonicam, et n'est

sûrement pas le même que les Séméias nom-
més dans les autres endroits indiqués par
l'auteur.]

'SÉMÉIA, prêtre, descendant d'Uarim,
épousa une femme idolâtre pendant la capti-

vité, et la renvoya au retour dans la pairie.

Esdr. X, 21. C'est peul-êlre le même que
Séméias, l'un de ceux qui assistaient Esdras
lisant la loi. Néh. VIII, 4.

' SÉMÉIAS , laïque, descendant d liérem.
renvoya la femme qu'il avait épousée pen-
dant la captivité.

SÉMÉIA, ou plutôt SÉMAÏA, fils de D.lliï.l.

faux prophète du temps de Néhémie. tjui s'é-

lant laissé gagner par Sanaballat et par les

autres ennemis de Néhémie, voulut renga-
ger à se retirer dans le temple. II Esdr. \ 1,

10. — Voyez Sémaïa.
SÉMÉIAS de Néhélam, faux prophète, qui

vivait à Babylone, pendant que Jérémie était

Jésus-Cbrisl 967, avant l'ère vulg. 971. Vide II l'-tr

XII , 5.

(c) Il Far. xu, 13.

I
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en Judée et à Jérusalem. Jérêmie (u) ayaal

i-nvoyé quelques prophéties aux Juifs cap-

lifs à Babylone, &éméias de Néhélam récrivit

au peuple de Jérusalem, pour décrier ce

prophète ; et à Sophonias prince des prêtres,

et aux autres prêtres, pour leur faire des re-

proches de ce qu'ils n'avaient point arrê é

et mis en prison Jérêmie, comme un possédé

et un faux prophète. Jérêmie à son tour écri-

vit à tout le peuple, qui était en captivité à

Babylone, en ces termes : Puisque Séméias
de Néhélam vous a parlé en mon nom, quoi-

que je ne l'aie pas envoyé, et qu'il vous a

donné de fausses espérances ; voici ce que
dit le Seigneur contre Séméiâs de Néhélam,
ot contre sa postérité : 11 n'aura jamais per-

sonne de sa race qui soit assis au milieu de

ce peuple, et il n'aura point de part au bon-
heur dont je dois combler mon peuple.

SÉMÉiA, père de Dalaïas, un des princes

de Juda du temps du roi Joakioi. Jerem.

XXXVI, 12.

SEMER. C'est le nom de celui qui vendit

la montagne de Somer, sur laquelle le roi

Amri bâtit la ville de Samarie (6).

* SEMERIA, citoyen, un des nombreux
descendants de Bani, qui, ayant épousé des
femmes idolâtres dans la captivité, les ren-
voyèrent lorsqu'ils furent revenus dans la

patrie.

SEMERON. On donne aussi ce nom à la

montagne de Somer, dont nous venons de
parler. 11 Par. XIll, k.

C'était une montagne agréable et fertile, et

d'une situation avantageuse à douze railles

de Dolhaïm, à douze milles de Merrom, et à
quatre milles dAtharoth (c , sur laquelle le

roi Amri bâtit la ville de Samarie. Avant ce
temps cette montagne était déjà célèbre par
la bataille qui se donna entre Abia, roi de
Juda, et Jéroboam, roi d'Israël (d) ; Abia à la

lête de quatre cent mille hommes, fut se
camper sur la montagne de Séméron ; Jéro-
boam était plus fort du double, puisqu'il
avait huit cent mille combattants, tous gens
choisis et très-vaillants. Le roi de Juda vou-
lut haranguer Jéroboam et les siens qui
étaient campés dans la plaine, pour tâcher
de les faire rentrer en eux-mêmes en leur
représentant les crimes et l'injustice du parti

qu'ils avaient embrassé. Pendant qu'il leur
parlait, Jéroboam, dont l'armée était de la

moitié supérieure en nombre à celle d'Abia,
faisait défiler ses troupes par derrière pour
tâcher de le surprendre et de l'envelopper;
mais il s'en aperçut et cria au Seigneur, et

les prêtres sonnèrent des trompettes : en
même temps toute l'armée de Juda jeta de
grands cris, et le Seigneur répandit une ter-
reur panique dans toute l'armée d'Israël qui
prit la fuite, et les enfants de Juda tombant
dessus en tuèrent une si grande quantité,
qu'on en compta cinq cent mille de défaits;
Abia poursuivit sa victoire, et prit plusieurs
villes sur les ennemis, et depuis ce temps Je-

(rt) Jerem. x\xu. 24,2')-3l, 52.
{b) III Reg. XVI, :24. Vers Pau du monde 3079, avanl Jé-

«u> r.luisi Uil. avaal l'ère vulg. 925.

DE LA BIBLE. 4 OU

roboam ne fut plus en état de faire aucune
entreprise sur Juda.

(i;3" Observations (de Folard) (1) sur la

défaite de Jéroboam par Abia au pied de la

montagne de Séméron, II Par. Xlll, 3 et seq.

Voici une bataille célèbre entre deux armées
dont le nombre serait presque incroyable, si

l'on n'en voyait encore de plus nombreuses
dans l'Ecriture. Ici ce sont tous les sujets

des deux rois en état de porter les armes,
qui s'assemblent pour décider de leur sort,

et du même coup terminer la guerre. Les

Juifs étaient tous soldats, les guerres perpé-
tuelles qu'ils eurent ou contre leurs voisins,

ou entre eux-mêmes, les avaient extrême-
ment aguerris ; c'est pourquoi l'Ecriture tiit

qu'ils élaient tous braves et tous vaillants ;

cependant, s'il faut en croire Abia dans sa

harangue, l'armée de son ennemi était com-
posée d'une multitude de gens de néant, im-
pies et sélérats.

Il est fâcheux aux sujets de deux royau-
mes d'être oblig.és d'exposer leur vie, et d'a-

bandonner leurs femmes, leurs enfants,

leurs biens, dans une entreprise si incer-

taine, et pour la querelle de deux princes

méchants et impies t i! est triste d'avoir de

tels chefs, et de hasarder ce que l'on a de

plus cher, pour satisfaire surtout à l'ambi-

tion d'un roi tel que Jéroboam, qui joint à

l'impiété et à la scélératesse la lâcheté et le

défaut d'expérience ; car c'est le comble des

malheurs, et la perle d'une armée est assurée

lorsqu'elle est commandée par un général

qui n'a ni cœur, ni honneur, ni conduite, ni

rien qui le rende digne de commander; la su-

périorité, ni la valeur même de ses troupes

n'est d'aucun effet, il suffit quelles le con-

nai-^sent et le méprisent pour désespérer de

la victoire.

Abia n'était pas le plus fort, il n'avait que
quatre cent mille hommes contre Jéroboam
qui en avait huit cent mille; ainsi comme il

n'était pas grand guerrier, il eut besoin de

toute sa rhétorique pour encourager son ar-

mée. Il ne manqua pas de se servir du prétexte

de la religion; c'était le plus sûr moyen pour
animer le courage d'un peuple plein de zèle

pour le culte du Seigneur, et qui n'avait p.is

encore oublié les miracles qu'il avait faits en
sa faveur, quoiqu'il n'en fut jamais digne, et

toujours ingrat, comme on le voit ici, sur-
tout Jéroboam et ses sujets, alors plongés
dans les crimes et l'idolâtrie.

Lorsque deux généraux sont dans la réso-

lution de se combattre, ils ne sont pas long-
temps sans en trouver l'occnsion. Abia, quoi-

que inférieur à son ennemi, n'avait garde
d éviter le combat, il connaissait trop bien à

qui il avait affaire : il s'alla camper sur Ui

montagne de Séméron qui était dans la Irihu

d'Ephrciim. C est là que les deux armées se

trouvèrent en présence, et qu'Abia leur fil

sa harangue; elle est excellente et rusée ; je

dis rusée, car il fait le dévot et la débile en

apôtre; il ne valait pourtant guère mieux

{c) Eust'b in Dotliaim, in Meiro, eiin Atharo.

(rf) II Par. Mil.

(1) Voyez la préface, pag. zi.



457 SEM SEM 453

que Jéroboam en matière de religion. 11 n'é-

tait pas difficile de tromper les Juifs, ils

étaient la plupart simples el ignorants; mais

pour les réveiller et animer leur courage, il

ne fallait que leur parler de la religion, ils

étaient aussitôt zélés pour le culte du Sei-

gneur ; aussi donna-t-il la victoire à Judu, et

son roi n'y eut guère de part, si c'est de lui

que l'auteur sacré parle (a) : Dieu le frappa,

et il mourut.
Il fallait que l'auditoire fût attentif à écou-

ter Abia qui faisait le prédicateur et l'hoinme

inspiré, car comme il parlait ainsi, Jéroboam
tâchait de le surprendre par derrière; et étant

campé vis-à-vis des ennemis, il enfermait Juda
sans quil s'en aperçût. Jéroboam faisait dé-

filer des lrouj)es par derrière les hauteurs

pour l'environner de la multitude de son ar-

mée, et ensuite l'attaquer de iront et à dos,

et |)Our lui couper toute voie de retraite.

Pour avoir le temps de faire un tel mouve-
ment, il faut que la harangue d'Abia ait été

plus longue que l'auteur sacré ne la rapporte;

quoi qu'il en soit, les troupes de Jéroboam se

mirent en bataille, et commencèrent à s'é-

tendre et à gagner les derrières de l'armée

d'Abia.

Il n'y a personne qui ne s'imagine, en li-

sant cette manœuvre, que je ne suis pas d'ac-

cord avec moi-même, que je donne Jéroboam
pour un franc ignorant dans l'art de la

guerre, et que ce mouvement qu'il fait con-
tredit mon opinion, puisque Abia s'érige en
harangueur tandis que son ennemi lui tend

un piège où il est prêt à tomber. Je n'ai garde

d'accuser Abia d'imprudence, quoique je ne
croie pas qu'il fût fort habile dans la science

des armes ; mais je vois ici un trait d'un

homme rusé, sans pourtant croire que ce soit

le résultat d'un profond raisonnement, peut-

être ne pensa-t-il jamais à cette ruse, et que
Dieu seul conduisit tout cela, pour donner
la victoire au petit nombre de son peuple
qui lui était Gdèle, et qu'il voulut que la

ruse de Jéroboam fût la cause de sa perte et

delà défaite de son armée réprouvée.
Pour bien comprendre ceci, il faut l'expli-

quer le plus clairement qu'il sera possible

el en peu de mots. Il parait d'abord que le

piège de Jéroboam était fin, rusé, et pro-
fond, nullement; car en divisant ainsi ses

forces pour tourner autour d'une grande ar-
mée el l'environner de toutes parts, il rend
inutile la moitié de ses troupes, en faisant un
mouvemenl qui ne se fait pas en peu de
•Icmps; ce qu'il oppose de front à son en-
nemi, n'est qu'égal à ce que son ennemi lui

peut opposer, el ce mouvement du plus fort,

qui n'est fait que dans le dessein d'envelop-
per le plus faible, le réduit au parti des dé-
sespérés, c'est-à-dire, à la nécessité de vain-
cre ou mourir.
Mais Juda ayant tourné la télé, vil qu'un

allait fondre sur lui de front et par derrière;

Abia qui s'aperçoit qu'il est près d élre en-

(a) II Par. xii,20.

(I') n'J'Dîy OctavUfVel imlrumentum oclo chordis coii'

stans.

[c) Ilerodot. l. I, c. clxxxiv.

veioppè, et qu'il faut encore plus de lerup;.

pour achever la manœuvre de son ennemi
qu'il ne lui en faut pour l'attaquer à forces

égales, proûle d'un moment si précieux ; il

cria en même temps au Seigneur, et les prêtres

commencèrent à sonner des trompettes; et

toute l'armée de Juda fit de grands cris : et

comme ils criaient ainsi, Dieu jeta l'épou-

vante dans le cœur de Jéroboam et dans toute

rarmée d'Israël. C'est-à-dire, Juda attaqua

vigoureusement el er>fonça tout ce qui osa

lui résister ; la tuerie fut des plus affreuses,

puisqu'il y eut cinq cent mille hommes des

plus braves tués du côté d'Israël. Ainsi ce

royaume fut [)resque tout dépeuplé par le

glaive, pour la cause d'un prince sans cœur,

sans expérience el sans religion.

SEMEKON. ville [royale des Chananéens,
705, XI, 1; XII, 20; elle fut donnée à la

tribu] de Zabulon. Josue XIX, 15. Voyez ci-

après SiMuNiADE. — [ Voyez aussi Ama-
TUÉENS.]
SEMIDA, fils de Galaad, de la tribu de Ma-

nassé. Il fut chef de la famille des Sémidaïtes.

Num. XXVI, 32; I Par VII, 19.

SEMINITH, ou ScHEMiNiTH {b ). C'est le

terme hébreu qui se trouve à la télé de quel-

ques psaumes, et qui est ordinairement tra-

duit par octava ; mais il signifie ou un in-

strument à huit cordes, ou la huitième bande
des musiciens du temple.

SEMIRAMIS, fille de Dercétis.ou de^'énus

la Syrienne, fameuse reine d'Assyrie, épouse

de Ninus, gouverna assez longtemps l'empire

d'Assyrie, sous la minorité de son fils Ninias.

Elle entreprit plusieurs guerres, dont elle

sortit très-heureusement, et fil à Babylone,

el ailleurs, plusieurs beaux ouvrages. Héro-

dote (c) parle des levées el des digues qu'elle

availconslruitesprèsde Babylone. Diodorcde
Sicile ((/),Trogus e),Strabon (/'),el plusieurs

autres lui attribuent l'honneurd'avoir bâti les

murs de Babylone ; mais les plus exacts chro-

nologistes croient que Sémiramis ne fil rien à
Babylone ; el il y a assez d'apparence qu'on a

encore beaucoup grossi ses autres exploits.

Quoi qu'ilcnsoit,commerEcrilure ne nomme
point cette princesse, nous nous contenterons

de dire qu'elle commença à régner à Ninive

l'an du monde 2789, avant Jésus-Christ 1211,

avant l'ère vulgaire 1215, vers le commence-
ment du grand prêtre Héli ; el qu'elle mou-
rut après quarante-deux ans de règne, âgée

de soixante-deux ans, l'un du monde 2831,

avant Jésus-Christ 1169, avant l'ère vultiaire

1173. Ninias son fils la tua, ayant horreur

de la proposition qu'elle lui fil de coucher

avec elle. Justin, I. I. Voyez Usser. sur les

années du monde 2789 et 28'{1.

I
Dans une dissertation lue à la Société

royale de littérature de Londres, séance du
20 janvier 1830, M. Granville Penn, esq., fatl

remarquer que parce que les auteurs grecs

ont confondu les noms de Syrie et d'Assyrie,

les traditions relatives à Sémiramis oui offert

(d) DiodorlAlBihliulh.
(e) Trog. seu Justin, l. I.

(/) SliuO. l 1! et XVI Geograpli.
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de grandes difûcuUés; et que les dénomina-
tions de Syrienne et d'Assyrienne ne don-
nent aucune idée nette de son pays, ni du
lieu de sa naissance. Piodore de Sicile, avec
qui Alexandre Polyhistor, Philon et Pline
s'accordent, nous présente cette reine com-
me une Syrienne, ou une Samaritaine d'A-
scalon. Voyez Ascalon. Les racines du mot
hébreu expriment lafiùpsiK, et Samarie fait

naître l'idée de Servata columba, où semble
être renfermée l'histoire fabuleuse de Sémi-
ramis, exposée dans un désert, et nourrie
par des colombes. L'auteur de cette disserta-
tion pense que le nom de Sémiramis n'est
autre choseque le nom de son pays Sémiram,
en grec itfjiipctmç. Quant aux titres de cette
reine pour être appelée Assyrienne, il com-
mence par établir que l'époque à laquelle
elle vivait appartenait à la moitié du hui-
tième siècle avant Jésus-Christ. Celui qui
offre le plus d'événements dans les rapports
de la Syrie et de Samarie avec l'Assyrie, c'est
la date du transport de toute la population
des pays anciens au nouveau par les souve-
rains d'Assyrie, et il fait voir qu'on est ap-
puyé du témoignage de l'histoire païenne en
croyant que l'élévation de Sémiramis au
trône d'Assyrie fut la conséquence de ce
qu'elle avait été enlevée lors de la dépopula-
tion générale de son pays natal ; et de même
qu'Esther, par son litre de captive Juive, elle

captiva le monarque par ses charmes et ses
qualités. Cette opinion est en outre conflr-
mée par une tradition qui la concerne, et qui
a été conservée parMarcellin, qui la montre
comme une juive qui avait introduit dans sa
famille les rites remarquables de sa nation.
Vers l'époque de l'arrivée de Sémiramis en
Assyrie, ou un peu avant, les souverains de
Ninive avaient transporté le siège de leur
empire de cette ville à Babylone. La reine
introduisit dans cette ville le symbole de son
pays natal, Ascalon, la colombe, qui devint
l'étendart de son empire. Tous ceux qui vin-
rent se ranger sous ce signe furent appelés
Semarimel Samorim, mots qui, dans les écrits

orientaux, ne diffèrent que dans la variation
dialectique de l'mou n final des noms orien-
taux de son pays natal Samarie. Voyez
Daniel, note de MM. Raoul-Rochelle et de
Paravey.]

SEMIRAMOTH, lévite, portier du temple.
I Par. XV, 18.

' SEMIRAMOTH, autre lévite. Voyez Ben-
HaÏl.

SEMLA, roi de Masréca, dans l'idumée.
Gènes. XXXVI, 36. — [ Voyez Eliphaz.]

• SEMLAI, chef de Nathinéens, Esdr. IF,

46, le môme que Selmaï, Neh. VU, 48.

SEMMA dOrori, ou d'Harodi, ou d'Arari,
fils de Sage ou d'Agé, un des braves de l'ar-
mée de David. 11 Reg. XXIll, 11.11 est nom-
mé 5amma dWrori, ou d'Aroër, I Par. XI,

(«) II Req. XIII, 3.

(b) "p Schen. Dens.

le) Deuli's, Scopuli.

((i) 1 Ucii XIV, l

/ ^

44, et Sammolfi Arorites ou Harodite, aa
même livre, chap. XI, 27. [ Voyez Arari.]
SEMMAA, frère de David, et père de Jona-

dab. Ce Jonadab est celui qui conseilla à
Amnon, flls de David (a), de faire le malade,
afin qu'on lui envoyâtsa sœur Thamar, dont
11 était éperdument amoureux.
SEMRAM, fils d'issachar. Num. XXVI, 24.

Il fut père de la famille des Semramites.
SE.MRI, fils de Séméia [SAMAiA],et père d'I-

daïa, de la tribu de Siméon. I Par. IV, 37.

SEWRI, fils [d'Hosa, de la famille] deMérari.
I Par. XXVI, 10.

SEN, ou ScHEX (6). Ce nom en hébreu si-

gnifie une dent. On le donne aussi à un ro-
cher escarpé et nu comme une dent. Voyez
I Reg. VII, 12. Samuel érigea une pierre en-

tre Masphat et Sen, pour servirde monument
de la victoire que les Hébreux avaient rem-
portée sur les Philistins, et il donna à cette

pierre le nom ùe pierre du secours. — [Voyez
Aben-Eser.]
SENAA. Les habitants [ou plutôt les des-

tendants] de Senaa au nombre de trois mille

six cent trente [ou plutôt trois mille neuf
cent trente, en calculant tout. Neh. VII, 38J,
contribuèrent beaucoup au bâtiment de Jé-

rusalem , après le retour de la captivité.

I Esdr. II, 35.— [Les auteurs sacrés ne par-
lent ici que de ceux qui revinrent de la cap-
tivité avec Zorobabcl, et non pas de ceux
qui contribuèrent à la reconstruction de la

sainte cité. Mais Senaa est peut-être le même
qu'Asnaa, dont il est parlé dans un autre en-
droit. Voyez AsNAA. Voyez aussi Senna.]
SENE, ouScHENÉ (c). Ce nomestau pluriel,

et signifie des dents, ou des rochers. Jona-
thas et son écuyer pénétrèrent dans le camp
des Philistins, en passant entre deux rochers,
dont l'un était appelé Bosès^ et l'autre

Séné (d).

SENEQUE. Lucius Annaeus Sénèque, natif

de Cordoue, disciple de Sotion stoïcien, pré-
cepteur de Néron, célèbre par ses écrits,

n'entrerait point dans le Dictionnaire de la

Bible, sans certaines lettres que l'on a qui

portent le nom de saintPaul à Sénèque, et de

Sénèque àsaint Paul. Saint Jérôme (e) en fait

mention, et c'est ce qui l'a déterminé à ran-
gerSénèque au rang des écrivains ecclésia-

stiques. Saint Augustin {f)fa\i aussi mention
de ces épîlres ; et après lui plusieurs auteurs
plus nouveaux. On les trouve imprimées en
plusieurs endroits, et .lacquesLefèvre d'Esta*

pies les a crues véritables, les a publiées avec

celles de saint Paul, et les a commeniécs.
Sixte de Sienne dans sa Bibliothèque sacrée

les défend aussi de même qu'Antoine Po-îsc-

vin, Alphonse Salmêron, Françoià Biv.irius,

Jacques Pamélius, Margarin de la Bigu«v

D'autres (g) ont soupçonné que peut-être il y
avait eu autrefois de véritables épîlres de

saint Paul à Sénèque et de Sénèque à saint

Paul, lesquelles avaient élé connues à saint

Jérôme et à saint Augustin ; mais qu'ayant

{e) Hieron. in Calalog. Scripl. Fxcles.

If) Auq. ep. \^,nov' Edil.

(q) Lifis de VilaSciiec. c. \. TiHcmonl. Uisl Ut Empe-
reurs, <. 1, p. 5li0.
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élépprdaes.queiqueimposleur en aurait com- est ui» homme. Je ne comprends pas com-
posé d'autres en leur place, qui sont celles ment on a pu confondre ces deux noms.)

que nous avons aujourd'hui. Mais comme SENNAAB, roi de la ville d'Adama, une

on ne donne aucune preuve de celte conji'C- des quatre qui furent brûlées du feu du ciel,

ture , nous nous rangeons volontiers avec à cause des crimes de leurs habitants (c).

ceux' qui tiennent que les épUres dont on Sennaab fut vaincu avec les autres rois delà

vient de parler, sont les mêmes qui ont été Penlapole, par Amraphel et ses alliés [d).

vues par les anciens, et qui pour cela n'en SENNAAR, contrée do la Babylonie, où les

v.ilent pas mieux, et ne méritent aucune con- hommes entreprirent de construire la tour
sidération. On peut voir ceux qui ont écrit de B;ibel(e).Calanné étaitbâlie dans le même
dvs Bibliothèques ecclésiastiques, cl en parii- pays {f. Amraphel, roi de Sennaar, était

culier, M. Fabricius dans ses Apocryphes du puissant dès le temps d'Abraham (g. Daniel
Nouveau Testament, tom. I, p. 880 et suiv., dit que Nabuchodonosor transporta les vases
où il rapporte les jugements de plusieurs sa- sacrés du teuiple de Jérusalem, et les mit
vants sur ces lettres à la tête de l'édition dans le temple de son dieu dans la terre de
qu'il en a donnée. — [Voyez Apôtres, mon Sennaar [h]. Il y a assez d'apparence que les

addition.
] monts Sinqarcs ou Zagras, de même que la

SENEVE, Sinapis. Jésus-Christ compare ville et le fleuve de Singare, tirent leur nom
le royaume des cieux [c'est-à-dire, l'Eglise] de Sennar ou Sengar (jj. — [ Voyez Acuad. ]

au grain de sénevé, qui est la plus petite de SENNABRIS, lieu entre Scythopolis et Ti-

loules les graines, et qui, étant semée dans bériade, à trente stades de cette dernière (;].

une bonne terre, devient un grand arbre, en On l'écrit aussi Eiiabris, et Onnabris [k).

sorte que les oiseaux du ciel viennent se re- SENNACHERIB, roi d'Assyrie, fils et suc-
poser sur ses branches (« . Gela paraîtrait

^esseurde Salmanasar, commença à régner
incroyable, si nous ne savions que dans la

j,^,^ ^^ ^^^^^ 3^90^ ^^.^^^^ Jésus-Christ 710.
Palestine il croit des plantes beaucoup plus

^^.^^^ j,^^^ vulgaire 714. H ne régna que qua-

Tali

(ent

moi
homme aurait pu monter dessus, sans le

'"èrL^él^aîrîaû'sTimposerpârfégla^^^^^
rompre. On y parle aussi d un autre pied de

^^^^ ^^j d'Assyrie (m); Sennachérib, averti de
moutarde, qui avaittroisbranches. dont 1 une

j^ rérolle de ceprince, marcha contre lui «),
servait d'ombrage à quelques potiers de terre, ^^ -^ ^^^^^^ ,^5 ^,j,igg f^^j^^ ^^ j^^ja g^é-
qui travaillaient sous elle pendant 1 ete. Cette ^j^r

^ ^ ^ ,j, „g ,^i restait plus que Jé-
brancho seule donna, dit-on trois caques de

rusalem. qu'il aurait peut être assez de peine

^o'if^T^T r, ... j- j , de conserver, envoya des ambassadeurs à
SENNA, ou Zenna, ville au midi de la Sennachérib, qui était alors occupé au siège

terre promise, ^ um.\\\l\ ,j. Peul-elre la
^j^ Lachis. et lui flt dire : J'ai fuit une faute ;

même que Senau, 1 Esdr. 11,,3^; .-'^s"^- X.\ , „,^.j retirez-vous de dessus mes terres, et je
3. Eusèbe metun lieu nomme M igdal-Senna,

souffrirai tout ce que vous m'imposerez. Sen-
on la TourdeSenna, a huit milles de Jéricho,

nacliérib lui demanda trois cents talents d'ar-
vers le septentrion. Ce ne peut être Jenna,

^ ^^ ^J.g^^g ^^^^^^^ ^'or, qu'Ezéchias lui
marquée dans les Nombres et dans Jo.ue ; ç^^ toucher bientôt après ; mais le roi d'Assy-
mais serait-ce celle dEsdras?

rie ne se retira pas pour cela.
D autres lisent 5in ou Jsm dans 1 Hébreu ., . , ,- t- i . • j

de xVum. XXXIV, 4 ; Il y a "ï. Ce nom se 11 envoya de Lachis a Jérusalem trois de

retrouve dans Josué, XV, 3. où la Vulgate lit
^es grands officiers, Tarihan

,
Rabsaris et

Sina. 11 s'agit du même lieu ; et ce lien, dit le
Rabsaces, pour sommer Ezechias de se ren-

géographe de la Bible de Vence, était situé ^re a lui. Rfsaces mêla dans son discours

sur les frontières méridionales de la terre de plusieurs blasphèmes contre Dieu, et plu-

Chanaan. Il s'accorde en ce dernier point avec sieurs insultes contre Ezechias. On peut voir

dom Calmet. Barbier du Bocage criil comme ^ article de R^bsacés et celui du roi Eze-

nolrc auteur (l'oj/cz Senaa que Senaa était Ç«ias. Cependant hennachenb quitta le siège

une ville dont 3630 individus revinrent de la ^^ ,^'^ï'^(")• '^ s attacha a celui de Lebna

captivité; c'est à raison de celle idée qu'il Rabsacès lu. ayant rendu compte de ce qu il

suppose à tort que cette ville appartenait à -'v.a-t dit a Ezechias et lu. ayant dit que ce

la tribu de Benjamin. Pour nous, Senna, pr...ce .le lui avait fait aucune réponse, ^en-

Sina ou Tsina est un lieu, el Senaa ou SenaaU l'acher.b lu. écrivit une lettre, dans laquelle

eu hébreu, r^o, Esdr. H, 35 ; Neh. VII, 38, !» » exhortait a rentrer dans son devoir et a
'

' ' ' imiter tant d autres peuples, qui s étaient

(a)J*a<//i. xm, 31,52.
(b) Thnlmud. Jerosotyni. c. vu. Peacit. et Talm. Babyl. \"i ^"" •> -•

cap Clietub. (') ^":- Smnaar, ou Smgar.

(c) Gènes, xiv, 2. An du monde 2107, avaul Jésus-Clirisl 0) Joseph, de Beilo, l. III. c. x»i, p. 857.

1893, avant fère vulg. 1897. (A) LigfUfool Cenlur. Clironogr. in Malt, c lxx.

(d) Geiies. xiv, 2. Au du monde :Î092, avsni Jésus-Cljrisl (/) IV Reg. xviu, 7, 15.

1918, avaiu lère vulg. 1922. ("0 IV Reg xw, Jl. « II Par. xxviii, 20, Jl

{e) Gènes, xi, 2. (n) An du monde 5291, avanl Jéius-CliriM 709, avaal

(f) Gènes. J, \0. l'ère vulg 713.

Irt) Gènes, us, 1. (o) IV Reg. x\\, 8.
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soumis à son empire. Eq môme temps il par-

lit avec toute son armée, pour allerà la ren-

contre de Tharaca, roi d'Ethiopie ou de Chus

[roi éthiopien d'Egypte. Voyez Tharaca], qui

s'était avancé pour le combattre ;
mais le

Seigneur envoya son ange contre l'armée de

Sennachérib, qui lui mil à mort en une seule

nuit (a) , cent quatre-ving-cinq mille hom-
mes. Sennachérib s'élant levé le matin, et se

trouvant presque seul, fut obligé de s'en re-

tourner promplement à Ninive. Mais il n'y

fut pas longtemps en paix ; car un jour qu'il

rendait ses adorations à son Dieu Nesroch

dans son temple, ses deux fils, Adramélech et

Sarasar, le tuèrent à coups d'épée et s'enfui-

rent en Arménie (i). Assaraddon, son fils, ré-

gna en sa place, l'an du monde 329i, avant

.lésus-Christ 706, avant l'ère vulgaire 710.

Tobie (b) nous apprend que Sennachérib

étant de retour à Ninive, commença à persé-

cuter les Israélites captifs, qu'il regardait

comme la cause de sa disgrâce. Mais il ne se

passa pas quarante-cinq jours, selon le texte

latin, ou cinquante-cinq, selon le grec, que

ce prince fût mis à mort par ses propres fils,

ainsi que nous l'avons raconté. Les rabbins

croient [c] que ce qui détermina les fils de

Sennachérib à le traiter ainsi, fut qu'ils

avaient appris que leur père voulait les im-
moler à son idole. C'est pourquoi ils jugè-

rent à propos de le prévenir.

Quant à la défaite de son armée par l'ange

cxTerminateur, on peut voir notre Disserta-

tion sur ce sujet, imprimée à la tète du Com-
mentaire sur Isaïe. Les rabbins (d) croient

que le feu du ciel tomba sur eux, et réduisit

leurs corps en poudre, sans endommager
leurs habits, dont il voulait que les Israélites

profitassent. Ils fondent colle tradilion sur

un passage d'Isaïe, chap. X, 16, 17, 18, 19:

Le Seigneur, le Dieu des armées enverra

contre eux (a maigreur, et une flamme, comme
celle du feu, briVera par-dessous leur gloire

ou leurs babils magnifiques. D'autres Hé-
breux (e) avaient dil à saint Jérôme que
l'ange Gabriel avait été envoyé contre les

Assyriens pour les exterminer. Il y en a {f)

(jui conjecturent que ce fut la peste, ou quel-

(jue nialadie intérieure, qui les fit tous mou-
rir en une nuit. D'autres veulent que celte

grande armée ait été troublée par la tem-
pête, et qu'étant saisie d'une terreur panique,
Oise prenant les uns les autres pour enne-

(a)l\ Reg. \i\, 33.

(b) Tob. i, 21.

(c) Hebrœi apud Hieion. in Isai. x, et apud Ltjr. Grot.
(ilios.

(d) Hebrœi apud Hieron.in Isai. x, 16. Aucior serin, ad
fralresin Eremo. Hugo cardinal, in IV Reg.

ie) Hebrœi n})iid Hieron in Isai. xxxiu, 7>.

if) Beros. apud Joseph. Aniiq. l. X, c. u. Vide To^t. et

Sultan.

g] Herodot. l. Il, c. cxli.
(Il) Isai. V, 2i, 23. 26.

(i) Bcros apuit .loscplt. .iniiq. l. X, c. i.

(j) Joseph. Anliq. l \, c. i.

(A) Àucior Tradil. in Libb. Req et Parai.
(l) Isai vil, 20.

(1) Le Père Luc Indjkljian, vartabieci ou docieur de la

ron{<régaliou des Mekhii.irisies de Venise, a publié, en
lHi-2, une Defcriplion de l'ancienne .Xrniéuic (in-i»de 553
l'i^'es), dans laquelle il donne des frajjincnb d'ouvrayes

mis , ils aient tourné leurs armes contre

eux-mêmes, et se soient ainsi tués sans se

reconnaître.
Hérodote {g], parlant de Sennachérib, ra-

contait sa disgrâce d'une manière fort ditîé-

rente de ce que nous venons de voir. 11 citait

les prêtres d'Egypte, qui la lui avaient ra-

contée de celle sorte. Séthon, roi d'Eg pteet

prêtre deVulcain, ayant éié attaqué par
Sennachérib, roi des Arabes et des Assyriens,
et se voyant abandonné par ses propres sol-

dats, s'adressa à Vulcain , el lui demanda un
prompt secours. Vulcain lui apparut la nuit

suivante, et lui promit de l'aider. Séthon se

mit donc en marche avec le peu de troupes

qui lui étaient demeurées , et s'avança jus-

qu'à Péluse. La même nuit, une troupe de

rats champêlres vint fondre sur le camp des

Assyriens , et rongea les courroies de leurs

boucliers et les cordes de leurs arcs ; en sorte

que le lendemain au malin, se trouvant hors

d'état de se servir de leurs armes, ils furent

obligés de prendre la fuite.

La plupart des commentateurs croient que
l'armée de Sennachérib fut mise à mort de-

vant Jérusalem, comme elle se disposait à

faire le siège de elle ville ; mais il paraît

clairement par Isa'ie (h)
,
que Sennachérib

ne forma point le siège de Jérusalem , et que
ce fut dans son voyage contre Tharaca que
ce malheur lui arriva. Bérose (i) disait que
Sennachérib avait fait la guerre en Egypte,
et avait assujetti toute l'Asie. Josèphe [j) ra-

conte que ce prince ayant employé beaucoup
de temps à faire le siège de Péluse, comme
ses ouvrages étaient fort avancés, et qu'il

était sur le point de se rendre maître de la

ville, il fut obligé de lever le siège , dans la

crainte que le roi d'Ethiopie, qui s'avançait

avec de grandes forces au secours des Egyp-
tiens, ne vint le surprendre dans son camp.
Enfin les rabbins (A) disent que l'ange qui

fit mourir en une nuit les cent quatre-vingt-

cinq mille Assyriens, coupa aussi les che-
veux, la barbe, et tout le poil du corps de

Sennachérib , et qu'il s'en retourna ainsi

chargé d'ignominie dans son pays. Ils fon-

dent celte tradition sur ces paroles d'Isaïe (/j :

En ce temps-là le Seigneur rasera avec un ra-

soir emprunté , la tête, le poil des pieds, et

toute la barbe dans le roi des Assyriens , et

dans ceux qui sont, ,.u delà du fleuve.

Le Talmud Babylonien veut que l'armée

arméniens iucouuus panai nous. Un d« ces ouvrages est

une liisloire de la race des Ardzrouniens. Or celle race

reiuoule à l'anliquilé b plus reculée; M. de Saiul-Marlin

pense, eu effet, qu'elle remonle jusqu'aux enl'auls de Sen-
nachérib. C'est, au reste, un fait reconnu par les Armé-
niens. Suivant eux, les .4rdzrouniens descendent de res

lils de Sennacbérib. qui, selon l'historien sacré, s'enfuirent

dans l'Arniénie après \c meurtre de leur père; leur posié-

rilé se multiplia dans l'Arménie méridionale, et ils possé-

dèrent, avec le titre de roi, jusque vers l'an 1020 Je noire

ère, les provinces arméniennes voisines du Curtlislan et

d- la Perse. Ils passèrent, à cette époque, dans l'.Vsie

Mineure, où l'empereur Basile IF leur donna la ville de
Sébasle avec un vaste lerriloire, en échange de leurs |ios-

sessions héréditaires, qui furent réunies à l'empire. —
('elle histoire des Ardzroimiens fut com[X>sée vers l'an Oit)

par Vévêqnc Thomas, aiiaciié ii la personne du cli f do
celle race; elle traça la filiation, el remonte à l'origine de
celte famille.
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de Sennachérib ait été détruite par le ton-
nerre. On cite dos Targums, ou Paraphrases
chaldéennes qui disent la môme chose. D'au-
tres (a) croient qu'elle périt par un vent

chaud que Dieu fil souffler contre elle; vent
qui est fort commun dans ces régions-là (h),

et qui y fait de grands ravages, étouffant

dans un moment des milliers de personnes,
comme il arrive souvent à ces grandes cara-

ranes des mahomélans qui vont tous les ans
en pèlerinage à la Mecque. Jérémie, eh. Ll,

1, appelle ce vent un vent de destruction. La
menace qu'Isaïe (c) fait à Sennachérib d'un
certain bruit que Dieu lui ferait entendre,
semble encore insinuer ce grand vent.

[ « Le verset 35 (de l\ Reg. XIX) porte ^n-
gelus Domini, mais plus haut, au verset 7, il

est dit : « Ecce e(jo immittam ei spiritcm.
Nous pensons, dit M. Drach {de VHarmonie
entre l'Eglise et la Synagogue, tom. II,

pag. 374), que l'ange, pour faire périr l'ar-

mée de Sennachérib, s'est servi du terrible

hhamsin , vent empoisonné, appelé pour
cette raison par les Arabes samoum ou bâred
samoum, qui souvent frappe de mort subite
comme la foudre. Volney décrit les effets du
samoum dans son Voyage en Egypte, ch. iv.

Voyez aussi la Chrestomathie ara6e de Sacy,
tom. I, pag. 162 de la nouvelle édition. »

Voyez ci-après Simoun.]
Khondemir (d) rapporte que l'an 18 de

l'hégire, ou 640 de Jésus-Christ, sous le kha-
lifdt d'Omar pendant la conquête que les

musulmans faisaient de la Syrie, et dans un
temps que la peste y régnait, l'on trouva en
un sépulcre souterrain, dans le mont Liban

,

le corpsde Sennachérib, dans une chaire d'or
avec des caractères syriens, ou chaldéens,
qui portaient : « Le plus grand mal qui ar-
rive aux hommes, est l'oubli delà mort, et

celui du compte qu'ils doivent rendre à Dieu
de leurs actions, quoique les sépulcres de
leurs parents et amis qui les environnent,
les avertissent de ces deux choses ». Je doute
beaucoup que ce tombeau ait été celui de
Sennachérib roi de Ninive; ils ajoutent que
Sennachérib dont nous parlons, était de la

race d'Esaii, et qu'il avait souffert durant sa
vie de grandes calamités : ce qui est encore
incompatible avec le Sennachérib de l'Ecri-

ture.

[ Delort de Lavaur pense,(On/'.de/aFaô/e)
que la destruction de l'armée assyrienne par
l'ange exterminateur, « est une merveille de
la toute-puissance du vrai Dieu si éclatante
et si magnifique, qu'étant établie elle ne
laisse aucune ressource à l'incrédulité pour
douter de toutes les autres merveilles qui
sont rapportées dans nos saints Livres.

« Cette Histoire, dit-il, est confirmée par
le monument authentique qui la représen-
tait, et que le premier des historiens (1) at-
teste qu'on voyait encore de son temps, près
de trois cents ans après ce grand événe-
ment (2); c'était, dans un temple d'Egypte

(a) Prideanx, Hist. des Juifs, 1. 1, I. I, p. 43.

(b) Thevenoi, Voyage, pan. i, 1. II, c. xx, et part, ii,

I, c. XX, 1. II, c. XVI.

(c) Isai. xxxvii,7.

dédié à Vulcain, une statue de pierre du roi
Sennachérib, qui tenait un rat en sa main

,

avec cette inscription : Qui que tu mois, ap-
prends , en me regardant , à craindre le»

dieux.

» Tous ceux qui ont lu cet endroit d'Héro-
dote, ont été bien persuadés que c'était la

môme aventure de l'histoire rapportée dans
la sainte Ecriture. C'est le même nom de
Sennachérib, roi des Assyriens, le même
lem()s, et une semblable déroute de l'armée
de ce prince. Hérodote fait le prince assiégé

prêtre de son Dieu, parce qu'on l'avait con-
fondu avec Isaïi; qui, dans l'Histoire sainte,

est uni au roi Ezéchias. Ce sont, dans l'une

et l'autre histoire , la piété, les prières et

l'état de ces princes qui obligèrent leur Dieu
à les délivrer miraculeusement. On voit

même dans l'histoire véritable les Egyptiens
mêlés avec les Juifs. Une si parfaite ressem-
blance (avec la statue et l'inscription) n'a pas
laissé lieu de douter que, dans l'original et

dans la copie, ce ne fût le môme événement.
Mais les traditions populaires ne conservent
jamais la pureté de l'histoire ; elles ne man-
quent pas d'y mêler de quoi l'altérer et la

corrompre.
» Les Egyptiens, pour s'en faire honneur,

l'avaient transportée chez eux; car, outre

qu'ils étaient alliés des Juifs, et particulière-

ment unis à eux contre le roi des Assyriens,

qui étendit ses conquêtes dans la même
guerre sur les uns et sur les autres, ils

avaient presque autant d'intérêt que les Juifs

à cette défaite de Sennachérib, qui se dis-

posait à marcher contre eux avec toutes ses

forces, après qu'il aurait pris Jérusalem.
» Hérodote rapporte donc, comme il l'avait

appris des prêtres égyptiens ( suivant une
tradition corrompue par l'intervalle de près

de trois siècles, et par une mauvaise expli-

cation de l'inscription hiéroglyphique de la

statue)
,
que Séthon, roi d'Egypte et prêtre

du dieu Vulcain , se vit abandonné de tous

les gens de guerre de son royaume et sans

aucun secours , lorsque le roi Sennachérib
vint envahir l'Egypte avec une armée nom-
breuse. Alors privé de tout moyen de se dé-

fendre, il se retira dans le temple où était la

statue de son dieu ; il y fit ses lamentations

sur son étal déplorable, et demanda avec des

gémissements le secours de la divinité qu'il

servait : le dieu, qui en eut pitié, lui appa-
rut et lui promit son secours. Avec cette

confiance il s'avança, accompagné seulement
d'un petit nombre de gens qui n'avaient ja-

mais porté les armes; et quand les ennemis
furent près , une multitude innombrable de

rats vinrent dans leur camp, et rongèrent

toutes leurs flèches, leurs arcs et leurs bou-
cliers ; si bien que le lendemain ce qui se put

sauver de cette nombreuse armée (dont la

plus grande partie avait péri ) étant sans

armes, fut obligé de prendre la fuite. Voilà

ce qu'Hérodote conte de la tradition des

(d) D'Herbelot, Bibt. Orienl., p. 804.

(t) Hérodole, en son liv. H.

(2) Vers l'an du monde 3540.
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Egyptiens
,
pour 1 explicalion de la statue

de Sennachérib et de l'inscription qu'elle

portait.

» Cette histoire, qui est la même que celle

du Sennachérib de notre sainte Ecriture, est

défigurée ,
parce qu'on n'a pas considéré ou

entendu le symbole hiéroglyphique que la

statue tient dans sa main.

» Il est assez connu que les Egyptiens

,

entre les autres peuples , s'expliquijient

(particulièrement pour ce qui regardait la

religion), dans des monuments publics et

durables, par des caractères et des symboles
hiéroglyphiques qui leur étaient propres.

Diodore (1) enseigne que leurs premiers ca-

raclères n'étaient pas composés de lettres et

de syllabes, mais de la représentation de di-

vers animaux , ou des membres du corps

humain, ou des instruments des arts. Dans
le traité de la Philosophie mystique des

Egyptiens, donné sous le nom d'Aristote (2),

il est attesté que c'était l'usage des Chaldéens
et des Egyptiens. On trouve dans Phérécide
de Syros (3) , maître de Pythagore , et dans
Hérodote [k), qu'un roi des Scythes avait

envoyé à Darius
,
qui avait passé le Danube

avec une armée pour venir l'attaquer dans
ses Etats , ces symboles au lieu de lettres :

un rat, une grenouille, un oiseau et cinq
flèches ; ce qui fut expliqué par un mage qui
était auprès du roi des Perses , en cette ma-
nière : Si nous ne nous cachons sous la terre

comme des rats, ou sous les eaux comme les

grenouilles, ou si nous ne nous envolons
comme des oiseaux, nous serons percés par
leurs flèches. On désignait notoirement la

terre par le symbole des rats (5). Ainsi ce
rat, dans les mains de la statue de Senna-
chérib, signiGait probablement que son ar-

mée avait été abattue et mise par terre, par
la puissance du dieu qu'il avait méprisé, et

que son exemple enseignait de craindre
,

comme l'inscription le criait à tous ceux qui
voyaient ce monument. C'est ce que la tra-

dition populaire avait corrompu dans la

succession des temps, en y niêlant par l'igno-

rance ou par l'oubli du hiéroglyphe, une
multitude de rats pour ronger et rendre inu-
tiles les armes de l'armée de Sennachérib.
Dans le fond, l'effet serait le même, mais une
pareille explication change le sens véritable
du monument , conforme à l'original de
l'Histoire. Les rats signiGaient donc, ou être

cachés dessous , ou être étendus sur la

terre. »
]

SENNESER, Gis de Jéchonias, roi de Juda.
I Par. ni, 18.

[ 5enneser n'était pas Gis de Jéchonias, mais
de Salalhiel, Gis de Jéchonias. Voyez ma re-
marque sur Melcuisam.]

(1) Aptid eos litteraria, non composilione syllabarum, sed
descriptarumiiHiiiiinum signilicotu. Vers le coiimiciicciuonl
du liv. IH de la liibliollièiiue hibtorique de DioJore.

(2) Chap. XV du liv. XIV.
(7,) Happorié par S. Clémcnl, au livre V des Slroraales.
(4) Au IV* livre d'Hérodote.

(5) Mures lenam dénotant.

(()) Dans ses Considérations sur les nonvelles traductions
des Livres suints (dan.s le Journal des savants, juin l«-24),
rillusUc Sylvestre, de S;icy considère parlicullèremenl les
versions en lanjjues asiatiques, indique leur insuûisauce

•SENNIM. Judic. IV, 11. Voyez Asor.
SENSENNA, ville delalribudeJuda.iosuc,

XV, 3. L'Hébreu la nomme Sansanna.

[ Barbie du Bocage et le géographe de la

Bible de Vence prennent Sensenna pour la

même que Haser-Susa , cédée à la tribu de
Siméon, /^td.XIX, 5, et nommée Hasar-Su-
sim, I Par. IV, 31.]
SENS DE L'ECRITDRE. On peut distinguer

cinq sens dans l'Ecriture. 1" Le sens gram-
matical. 2° Le sens littéral , ou historique.
3° Le sens allégorique, ou Gguré. '*" Le sens
anagogique. 5° Le sens tropologique,ou mo-
ral.

Le sens grammatical, est celui que les ter-

mes du texte présentent à l'esprit, suivant la

propre signiGcation des termes. Ainsi quand
on dit que Dieu se repent. qu'il se met en co-
lère

,
qu'il monte , qu'il descend , qu'il a les

yeux ouverts, et les oreilles attentives, etc.,

le sens grammatical de toutes ces expres-
sions conduirait à croire que Dieu serait

corporel, et sujet aux mêmes inGrmités que
nous. Mais comme la foi nous apprend qu'il

n'a aucune de nos faiblesses et de nos im-
perfections, dans ces rencontres, on n'en de-
meure jamais au sens grammatical.
Le sens littéral et historique, est celui

qui s'attache à l'histoire, au fait, au sens que
le récit et les termes delEcriture présentent
d'abord à l'esprit. Ainsi quand on dit qu'A-
braham épousa Agar

,
qu'il la renvoya en-

suite, qu'lsaac naquit de Sara, qu'il reçut la

circoncision; tous ces faits, pris dans le sens
historique et littéral , ne disent autre chose

,

sinon ce qui est exprimé dans l'histoire : le

mariage d'Abraham avec Agar, la naissance
d'Isaac, etc. (6).

Le sens allégorique et figuré est celui

qui recherche ce qui est caché sous les ter-
mes , ou sous l'événement dont il est parlé
dans l'histoire. Ainsi le n)ariage d'Abraham
avec Agar, qui fut ensuite répudiée et chas-
sée à cause de son insolence et de celle de
son Gis, est une Ggure de la Synagogue, qui
n'a jamais été qu'une esclave , et qui a élé

réprouvée , à cause de son inGtIélité et de
son ingratitude. Sara est la Ggure de l'Eglise,

et Isaac la Ggure du peuple choisi.

Le SENS ANAGOGIQUE, OU de couyenance

,

est celui qui rapporte quelques expressions
de l'Ecriture à la vie éternelle , à la béati-

tude, à cause de quelque conformité ou pro-
portion entre les lernies dont on se sert pour
exprimer ce qui se passe en ce monde , et

ce qui arrivera dans le ciel. Par exemple , à
l'occasion du sabbat , ou du repos qui était

commandé au peuple de Dieu , on parle du
repos dont les sainls jouissent dans le ciel.

A l'occasion de l'entrée dos Israélites dans la

cl quelques-unes de leurs erreurs eapit-iles. Kilos par.di-

seut provenir de la trop grande préJileciion t|u'on inonire

pour ce qu'on appelle traduction littérale, et de ce qn'i.ii

ne donne point assez de carrière aux traducteurs. Il lui

paraît que, dans les passages obscurs, le iraducteur, loiu

d'avoir recours à des expressions values ou auiplii Illogi-

ques, pour cacher son embarras, ne doit se rei'user aucu-
nes lies libertés strictement nécessaires pour communi-
quer a l'inielligeuce de ses lecteurs le sens qu'il aura u i«

lois adopté.
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Terre promise, on traite de l'entrée des élus

dans la terre des vivants, etc.

Lb SK.HS moral, oc TROPOLOGIQLE , />»t Ce-
lai qui tire des mornlités ou des réflexions

pour la conduite de la vie , et pour la ré-

forme des mœurs , de ce (|ui est dit ou ra-
conté historiquement et littéralement dans
l'Ecriture. Par exemple, à loccasion de ces

paroles du Deutéronome (a) : Vous ne lierez

point la bouche du bœuf qui foule le grain,
saint Paul dit (6) qu il faut fournir aux pré-
dicateurs, et à ceux qui nous instruisent de
quoi se nourrir et s'entretenir.

Le sens littéral a pour objet les faits et

l'histoire; l'allégorique, ceque nous croyons,
ou les mystères de noire foi ; l'anagogique

,

la béatitude, et ce qui y a rapport ; le tropo-
logique , le règlement de nus mœurs. Tout
cela est compris dans ce distique :

LiUera gesta docel; quid credas allpgoria;

MoraliS quid agas; quo lendjâ anagogia.

On peut remarquer les cinq sens dont nous
venons de parler , dans le seul mot de Jéru-
salem. Selon le sens grammatical , il signifie

la vision de paix ; selon le littéral , une ville

capitale de Judée; selon rallegorique, l'E-

glise militante ; selon l'anagogique, l'Eglise

triomphante ; selon le moral , l'âme Odèle
dont Jérusalem est une espèce de figure.

• SENTIES SATUKMNUS, gouverneur de
Syrie avant Quintilius Varus. Son consulat

,

célébré par Velleius Paterculus ( lib. II
,

c. Lxxvii, XCI1I, cix et ex), est marqué dans
1rs Fastes consulaires à l'an 734 ou 735 de
Rome. Tertullien lui attribue dans son traité

contre Marcion ,1. IV, c. xxix), le recense-
ment de la population, qui eut lieu àll'epoque
de la naissance de Notrc-Seigneur. Il diffère

en cela de saint Luc qui. au ch. II de son
Evangile, l'attribue à Cyrinus Quintus Sul-
pitius Quirinus . C'est un anachronisme de
cinq ans, puisque Notre-Seigneur naquit l'an
75-2 de Rome, et que Quintilius Varus rem-
plaça en 7^7 Saturninus dans le gouverne-
ment de Syrie.

Nous tirons cet article d'une note de
M. S»guier sur la Traduction et explication
d'une inscription recueillie par Burckhardt
dans son voyage de Syrie , et publiée, d'après
lui. par M. Letronne, dans les Recherches pour
serrir à l'histoire d'Egypte sous les Grecs et

les Romains, p. i90. Voyez le Xouveau Jour-
nal asiatique, tom. II, pag. 380-385. Voyez
aussi la liste des gouverneurs de Syrie, à la

léle de notre premier volume, et l'article Qui-
BI>t"S.

SEON
, ville de la tribu d'Issachar , Josue

XIX, 19. L Hébreu lit : Sion (c). Eusèbe (d)
dit qu'on voyait encore de son temps un lieu
nommé Séon. au pied du mont Thabor.
SEOR, père d'Ephron Hélheen. de la ville

d'Hebron. Voyez Gènes. XXIII . 8; XXV, 9.

SEORIM. La famille de Seorim était la
quatrième dans l'ordre des vingt-quatre fa-
milles sacerdotales. 1 Par. XXlV, 8.

{a\ Deul.i\y,i.
[b) I Cor. IX, 10.

(<:) ~Mnr Sun— [oa pliUÔl Schioii]

{d) Euscb. Onomast. in Scon

SEPH.VAT. ou ZÉPHAT (f), ville do la tribu
de Siméon. Judic. I, 17. C'est apparemment
la même que Se'phata ou Sephalha, qui était

près de Marésa , dans la pariie méridionale
de Jada. II Par. XIV, 10. Elle fat appelée
/forma, ou Anathème. depuis la victoire que
lis Israélites remportèrent sur le roi d'Arad.
Mum. XXI, 3; Judic. I, 17.

SEPHAM, benjamite, fils aine de Hir. I

Par. VII. 11.

SEPHAMA , ville de Syrie . qui servait de
limites orientales à la terre promise f). Ce
pourrait être Apamée. — [ } oyez Apamée.

}

SEPHAMOTH. David envoya à Séphamoth
des depouilk's qu il avait prises sur les Ama*
lécites. I Rey. XXX , 28. — [ Elle était au
sud de la tribu de Juda

,
probablement près

d'Eslhémo.
]

SEPHAR , montagne d'Orient, apparem-
ment aux environs de l'Arménie. Les fils de
Jectan eurent leur demeure depuis M essa jus-
qu'à la montagne de Séphar {Gènes. X, 29).
Nous croyons que ces montagnes furent le

lieu de l'a demeure des Sépharvaim , dont
l'Ecriture fait mention, et des Saspires , dont
parlent les géographes. Voyez ci-après Sé-
pharvaim.

[ Barbie du Bocage raisonne ainsi qu'il

suit au sujet de cette montagne ; « Sepbar,
montagne mentionnée par la Genèse comme
formant la limite des pays occupes par la
postérité de Jectan, vers l'orient , ce qui a
fait supposer à quelques critiques qu'elle
représentait le mont Jmaiis. Mais il est à re-
marquer que les Hébreux regardaient les

Arabes comme placés à leur orient, et que
ce sont toujours eux que les écrivains bibli-
ques indiquent lorsqu'ils se servent des ex-
pressions peuples de l'Orient. Il devient donc
naturel de penser que le moni Saphar, situé
vers l'orient, était en Arabie; mais dans
quelle partie de l'Arabie? Ce nom ne pour-
rait-il pas se rapporter à celui d'Afar ou de
Saphar, comme on le trouve écrit dans Pline
(VI, xxvi), et dans Ptolémée Geog.Yl, vu),
et qui était celui d'une ville dépendante des
Homérites. dans l'Arabie Heureuse. Le mot
de montagne est quelquefois employé comme
synonyme du mot pays : sous ce rapport il

pourrait très-bien s'adapter au pays d'Afar
ou de Saphar ; en second lieu, Saphar est
cité comme limite du pays occupe par la

descendance de Jeclan. Or, les enfants de
Jectan s'établir.^nt dans cette partie de l'Ara-
bie. Cette dernière conjecture nous parait
donc de beaucoup la plus probable. »

]

SEPHARAD. Ce terme hébreu se trouve
dans Abdias g). Voici le passage entier de
ce prophète : Transmigmtio exercitus hujus
filiorum Israël, omnia luca Chananœorum us~
que ad Sareptam, et transmigratio Jérusalem,
quœin Bosphoro est, possidebil civitatesAustri.
Au lieu de Sarepta, le texte hébreu lit Za-
rephath (/» ; et au lieu de Bosphore, il lit Sc-

ie) r2ï Ttepkai
(/) .Vimi. ixiiv, 10, il

{g) Abdias, f îo
(A) rr^ï 1"; Usque ad ZarphaA
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pharad (a\ Les Joifs, sous le nom de Chana-

fj«ens, entendent l'Allemagne; sous celui de

Zarphath, la France ; et sous Sepharad, l'Es-

pagne. [Voyez Sarepta.] Le Juif qui mon-
trait l'hébreu à saint Jérôme (6), l'avait as-

suré que Sépharnd marquait le Bosphore,

qui est, disait-il, le pays où l'empereur

Adrien avait transporté les Juifs. Les Hé-
breux d'aujourd'hui entendent l'Espagne

sous le nom de Sepharad. Mais il y a beau-
coup plus d'apparence que ce terme signiûe

quelqu'une des villes de delà 1 Euphra!e, où
les Juifs avaient été transportés ; et peut-être

celle de Sippara. ou Sipparat dans la Méso-
potamie, un peu au-dessus de la division

de l'Euphrate. Les Septante (c) semblent
avoir entendu sous ce nom VEuphrate, ou
la ville ù'Ephrata qui est Bethléem; mais
Ephrata ne fait point de sens en cet endroit.

Les Juifs de Jérusalem furent certainement
conduits au delà de l'Euphrate par Nabu-
chodonosor. Cyrus les renvoya dans leur

pays, et ils y possédèrent les villes du Midi,

de riduméc et de l'Arabie Pétrée.

Les historiens juifs [d, content que Nabu-
chodonosor assiégea Jérusalem , aidé de

grand nombre d'alliés, qui lui prêtaient des

troupes. Un des principaux, à ce qu'ils di-

sent, était Hispanus qui a donné son nom à
l'Espagne. Il se trouva à ce siège avec Pyr-
rhus , son gendre , roi des Grecs. La ville

étant prise, il fut aisé de partager le butin et

les prisonniers, parce que la villeétait séparée

par trois enceintes de murailles. Nabucho-
donosor prit pour lui tous les ouvriers et

gens de métier, qui étaient dans la première
enceinte , et donna à Pyrrhus tout ce qui

était dans la seconde; c'était là la demeure
de la maison de David et dps sacriûcateurs.

Pyrrhus mena ses prisonniers en Andalousie
et de là à Tolède; les descendants de David
passèrent à Séville et dans le royaume de

Grenade. ^ oiJà, disent-ils, le dénoûmeni de

la prophétie dAbdias. Mais comme tout cela

est fabuleux, il est inutile de se donner la

peine de le réfuter. 11 en est de même d'au-

tres monuments que l'on a, dit-on, trouvés

en Espagne, et par lesquels on prétend prou-
ver que le roi Salomon y exerçait son em-
pire. Ce sont des inscriptions faites à plaisir,

pour établir un empire chimérique.
SEPHARVAIM. Salmanasar, roi d'Assyrie,

ayant transporte les Israélites du royaume
de Samarie au delà de l'Euphrate, fit venir

en leur place dans la Palestine d'autres peu-
ples , entre lesquels étaient les Séphar-
vavn (c). On ne sait pas distinctement quel

était le premier lieu de leur demeure. Quel-
ques-uns (/') prétendent ijuils habitaient la

ville de Siphéra, ou la ville des Sipharéniens,
sur l'Euphrate y). Nous croyons que leur

demeure était dans les monts Séphar, dont il

(a) T"Dr2 TrN Qtiœ in Sepharad.
(b) Hieron. in Abdi'm.
le) 70 : Ém^ Eûf^ta. ÂlioS Éf»i«a.

(d) Voyez Basiijgo, Hist. des Juifs, l. 1, 1. Il, c. vi,

r 558.

{e) IV Reç XVII, 24, 31 An du monde 5285, avanl Jésus-
Chrisl 717, avant l'ère vulg. 7il.

If) Jtui. Mtitiend. Grot.ad IV Reg.

est parlé Gènes. X, 29, et que les Saspires^

qui étaient, selon Hérodote [h), les seuls

peuples qui habitaient entre les Colchiens et

les Mèdes, sont les mêmes que les Séphar'
vaim de l'Ecriture. Strabon, 1. X, place les

Satrapes dans l'Arménie. Dans le premier
livre d'Esdras (i ), on attribue au grand As-
naphar, qui est apparemment le roi Assa-
raddon, le transport des nations de delà l'Eu-
phrate, dans les terres de Samarie : mais
dans le dénombrement qu'on y fait de ces

peuples, on n'y trouve pas les Sépharvaim ;

à moins qu'on n'ait voulu les marquer sous le

nom de Tarplei
,

qui peuvent désigner les

Tapires ou Sapires, suivant la^prononciation

chaldéenne.
[Barbie du Bocage dit que « le pays des

Sépharvaïm reste inconnu, à moins que l'on

n'admette une sorte de concordance entre ce
nom et celui d'une ville de Sipphara, mar-
quée par Ptolémée sur le bord de l'Euphrate,
et à l'est de Séleucie. »

]

L'Ecriture [j) parle du roi de la ville de
Sépharvaim, qui était apparemment la capi-
tale des peuples de te nom ; et le roi

de Sépharvaïm n'est autre que le dieu de
ces peuples. Cela paraît assez clairement par
la confrontation des passages où il en est

parlé {k) : Où est le dieu d'Emath^ et le

dieu d'Arphad; le dieu de Sépharvaim, Ana
et Ava ? Et ailleurs (/ : Où est le roi d'Emalh
et le roi dWrphad? et le roi de la ville de Sé-
pharvaim , Ana et Ava? Enfin il est dit aa
quatrième livre des Rois (m : Que ceux qui
étaient venus de Sépharvaim dans la SamariCf
brûlaient leurs enfants à Anamélech et Adra-
rnélechf dieux de Sépharvaim. Il y a donc ap-
parence qu'A«a et Ava sont les mêmes qu'A-
namélech et Adramélech, dieux des Séphar-
vaïm. Or, Anamélech est apparemment la

lune , et Adramélech le soleil. Le premier
terme signifie le roi bénin, et le second le roi

magnifique. Lis Orientaux donnaient à la

lune le nom de dieu et de roi.

SEPH.VfA. La vallée de Sephata
,
près de

Marésa , est marquée dans les Paralipo-

rnènes. 11 Par. XIV, 10. C'est peut être la

vallée qui était près la ville de Séphat ou
Horma ; ou bien il faut lire Séphala. au lieu

de Sephat. }'oyez Séphala ou Sapuala.

[ La vallée de Sephata est no;im»ée dana
l'Hébreu Sephatha: ce qui donne lieu de con-

jecturer, dit le géographe de la Bible de

Vence, qu'elle pourrait tirer son nom de la

ville de Séphaalh.]
SEPHATIA. Les enfants ou les habitants

[ les descendants! de Séphatia [ou Saphalia]

revinrent de la captivité, au nombre de Iroi*

cent soixante et douze. 1 Esdr. U, i, [ II

Esdr. VIL 9. Voyez Sapuatia].

SEI'HATIA , fils de David et d'Abital.

Voyez Saphatia. II Reg. 111, '*.

{g) Plolem. l. V, c. xvui, Abtjden.

(/j) Herodol. l. 1, c. cm, el l. III, c. xot, « /. VII,

c. LX\1X.

(i) F Esdr. IV, 9.

(;) Isai XMMi, 15, et IV Reg. xix, 13.

(k) 1 Reg. \vu , ôi.

m liai', xxwii, i:\ el IV Reg. xix, 1?

(m) iV Reg. xvu, 51.
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SEPHELA, ou SÉPHALA. Ce terme hébreu
signifie une plaine, une campagne. Les inter-

prèles grecs et latins le traduisent d'ordi-

naire par une plaine (Hebr. : "Ssiy Sephela.

Sept. : Tô TreStov, OU rà T«7retv«, OU tÀv tt^S/jv.

Sym. KoJ«5«) ; mais les Septante ont quel-

quefois conservé le nom de Séphéla (Sept.

in II Par. XXVI, 10. Zey^U; Jerem. XXXII,
uU,, elXXXlII, 13). Eusèbe et saint Jé-

rôme (a) nous apprennent qu'encore de leur

temps on appelait Séphéla tout le plat pays
qui est aux environs d'EleuIhéropolis , au
nord et au couchant. Simon Macliabée (6)

fortifia la ville d'Adiada, dans la Séphéla, ou
dans la plaine dont nous venons de parler.

[ La plaine de Séphéla, dit Barbie du Bo-
cage, était située le long de la mer, dans la

tribu de Dan, et faisait suite, au sud, à celle

de Saron.]

SEPHER; le mont Séphor. Num. XXXIII,
23. Campement des Israélites dans le désert,

etilre Céélata et Arad.

[ Pour dom Calmet , le mont Sepher est

tantôt le 22" et tantôt le 26^ campement.
Voyez sa Table chronologique et le mot Cam-
pement. Pour Barbie du Bocage, c'est le 19%
et pour le géographe de la Bible de Vence,
le 20«. Ce dernier s'accorde avec M. Léon de

Laborde, dont nous préférons le système.

Voyez Marches.]
SEPHET. Tobie (c) était de la ville de

Ncphlali, située dans la haute Galilée, ayant

à sa gauche la ville de Séphet. C'est le seul

endroit où l'on trouve le nom de Séphet dans
la Vulgale; mais on le lit dans les Septante

,

Judic. I, 17, au lieu de Séphaat, ou Zéphaat,

ou Hortna. Mais Séphet de Galilée était bien

éloignée de Séphaat, qui était au midi de Juda,

ou de Siméon. Quelques modernes ont pré-

tendu que Séphet de Galilée était Bélhulie
,

mais sans aucune preuve. Elle est, dit-on,

entre Plolémaïde au couchant, et Naasson à
l'orient, à douze milles du Carmel, et à six

milles de Cana en Galilée. D'autres la pla-

cent à neuf milles de Belhzaïde.dans la haute

Galilée. Je ne saurais concilier cela avec
Tobie

,
qui met Séphet à la gauche , ou

au nord de la ville de Nephtali, qui est ap-
paremment Cédés. Quoi qu'il en soit , Séphet

ou Saphela est bâtie sur une montagne à

trois croupes, et d'un très-difficile accès [d).

Les Juifs y sont en grand nombre, et y ont

une académie fameuse , où l'on envoie les

enfants pour étudier la langue hébraïque et

la loi de Moïse; et depuis quelques siècles

l'académie de Saphéta est, à l'égard des Juifs,

ce qu'était autrefois celle de Tibériade, dont

elle a pris la place. Il y a apparence que
celle académie n'était pas encore érigée à la

fin du douzième siècle, puisque Benjamin de

Tudèle n'en parle point; mais elle le fut

bientôt après. — [Voyez Safad. ]

SEPHI, ou SÉPHO, troisième fils d'Eliphas,

fils d'Esaû (e). — [Voyez Eliphaz.
]

SEPHI, fils de Sobal, de la racé de Séïr,

(fl) Euseb. el Hieron. in Onmmst. in Sephela.

Ib) I Mac. xii, 38.

(c) Tob. 1, t.

(d) Slochove, Voyage du Levant, p.Zii.
1

SKP m
I Par. 1, 38, et Gènes. XXXVI, 23, un de»
anciens rois d'Idurnée. — [ Voyez Eliphaz 1

•SEPHIM, otHOSA, lévites portiers. Ils

étaient placés « à l'occident, juxta portam
quœ ducit ad viam ascensionis (l'Hébreu :

Près de la porte Schalechelh , où le sen-
tier monte); garde en face d'une autre
garde. » Josèphe {Antiq. XV, xiv) parle de ce
chemin. Confér. avec II Par. II, 11, et III

Meg. X, 12; il s'agit peut-être du même che-
min dans ces textes.

SEPHION, [ou TsFPHTONl, fils aîné de Gad.
Gènes. XLVI, 16; Num. XXVI, 15.

SEPHIROTH. Ce terme hébreu signifie les

splendeurs ; et les Cabalistes donnent le nom
de Sépliiroths à la partie la plus secrète de
leur science. La connaissance des Séphirolhs
ne s'acquiert qu'avec beaucoup d'étude et de
travail; c'est le plus haut degré de la théo-
logie contemplative. Ils comptent dix Séphi-

roths, que l'on représente quelquefois dans
dix cercles différents enfermés l'un dans
l'autre; et quelquefois sous la figure d'un

arbre, à peu près comme dans les écoles on
représente l'arbre de Porphyre, pour faire

connaître les différentes catégories de l'être.

Les dix Séphirolhs sont: 1, La couronne;

2, la sagesse; 3, Vintelligence; h, In force

(ou la sévérité) ; 5, la miséricorde (ou la ma-
gnificence); 6, la beauté; 7, la victoire (ou

Céternité) ; 8 , /a gloire; 9, le fondement; 10,

le royaume. Ce sont les perfections et les at-

tributs de l'Essence divine , lesquelles sont

liées inséparablement entre elles, et de l'as-

semblage desquelles dépend la création , la

conservation et la conduite de l'univers.

; Ils ont imaginé des canaux par où les in-

fluences d'une splendeur se communiquent à
l'autre. Le monde, disait Siméon Jochaïd (/],

le premier de tous les Cabalistes , ne pou-

vait pas être conduit par la miséricijrde seule,

et par la colonne de la grâce; c'est pour-

quoi Dieu a été oblige d'y ajouter la co-

lonne de la force ou de la sévérité, qui fait

le jugement. Il était encore nécessaire de

concilier ces deux colonnes, et de mettre

toutes choses dans une proportion el dans

un ordre naturel; c'est pourquoi on met au
milieu la colonne de la beauté, qui accorde

la justice avec la miséricorde et met l'ordre

sans lequel il est impossible que l'univers

subsiste. De la miséricorde, qui pardonne les

péchés, sort un canal qui va à la victoire ou

à rélernité. Enfin les canaux qui sorlenl de

la miséricorde et de la force, et qui vont

aboutir à la beauté, sont chargés d'un grand

nombre d'anges. 11 y en a trente-cinq sur le

canal de la miséricorde, qui récompensent

les saints, et un pareil nombre sur celui de

la force, qui châtient les pécheurs.

Le rabbin Schablé (g) compare les Séphi-

rolhs ou splendeurs à un arbre, dans lequel

on distingue la racine, le germe et les bran-

'ches. Ces trois choses forment l'arbre; el la

seule différence qu'on y remarque, est que la

'

(e) I Pur. I, 56, et Geues. xxxvi, 15. ...
(f) Simeou Ben-J achat in Jaiinh, citm nohs RitlangeU

p. I8t>, 186.
. ^

{g) Schiil'ic in Jeitrah.
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racine est cachée ,
pendant que le Ironc cl

les branches se produisent au dehors. Le ger-

me porte sa vertu dans les branches, qui fruc-

tifient ; mais au fond le germe et les branches

tiennent à la racine et forment ensemble un

seul et même arbre. On doit dire la même
chose des splendeurs. La couronne est la ra-

cine cachée impénétrable. Les trois esprits,

ou Sephiroths, sont le germe de larbre ; et

les sept autres sont les branches unies au ger-

me, sans pouvoir en être séparées : car celui

qui les sépare fait comme un homme qui ar-

racherait les branches de l'arbre, qui cou-

comprises dans son sein et dans sa vertu.

Il faut aussi remarquer la liaison qui est

entre ces splendeurs ; celles qu'elles ont avec

les créatures qui composent l'univers. A
chaque Sépbiroth on attache un nom de

Dieu, un des principaux anges, une des pla-

nètes, un membre du corps humain, un des

commandements de la Loi, et de là dépend
l'harmonie de l'univers. D'ailleurs, une de

ces choses fait penser à l'autre, et sert de

degré pour parvenir au plus haut degré de

la connaissance et de la théologie contem-
plative. Enfin, on apprend par là l'influence

perail le tronc et lui offrirait la nourriture, que les splendeurs ont sur les anges, sur les

après l'avoir séparé de sa racine. La couronne planètes et les astres, sur les parties du corps

est la racine qui unit toutes les splendeurs
,

humain. Voici ces relations.

qui verse ses influences sur elles ; elles sont

RELATIONS DES SEPHIROTHS
AVEC LES NOMS DE DIEU, LES ANGES, LES PLANETES, ETC.

Dix Séphirolhs. DixnomideDieu. Dix membres de Dix planètes

,

ou Dix membres de Les dix comman-
Chomme arche' membres de l'homme terres- demetils de la

lype , ou dix or- l'homme céleste. tre. Loi.

ares des anges.

La Coaroane. Je suis celui qui Ilaiot [a] Hakko- Le Ciel empyrée. Le Cenrcau. Ta n'anras point

suis. des, ou 1

phins.

es Séra- d'autre Dieu.

La Sagesse. Jah, V Essence. Ophanim, ou Ché- Le premier Mo- Le Poumon. Tu ne te feras

rubins. bi e. point d'image
taillée.

L'Intelligence. Jéhovah. Aralim , (

Des.

ou Tro- Le Firmament Le Cœur. Tu ne prendras
point le nom de
Dieu en vain.

La Magnificence. Dieu Créateur. Haschemalim , ou Saturne. L'Estomac. Tu sanctifieras le

Domina uons. jour du repos.

La Force. Pieu Puis-san:. > Séraphim,
îns.

ou Ver- Jupiter. Le Foie. Honore ton père
et u mère.

La Be?uté. Dieu Fort. Melachim on les Mars. Le Fiel. Tu ne tueras
Puissances. point.

La Victoire. Dieu des armées. Elohim ,

Princip
ou les

autés.

Le Soleil. La Rate. Tu ne paillarderas

point.

La Gloire. Le Seigneur Dieu
des années.

Ben Elobi

Arcliaa

m. ou les

ges.

Vénus. LesReius. Tu ne déroberas
point.

Le Fooderoent. Le Toui-PuissanL Chérubin , ou les Mercure. Les Parties nobles Tu ne diras point

Aoges. de l'homme. faux témoigna-

Le Royaume. Le Seigneur Ado- Ischim , ou les La Lune. La Matrice. Tu ne convoiteras

naL Ames. point.

Un savant (6), qui a beaucoup étudié les retira au pays de Madian; et ayant défendu
mystères de la Cabale , croit que les Séphi
rolhs ne sont que des nombres, qui ont re-
lation aux dix doigts de la main. D'autres

croient (c) y trouver le mystère de la Tri-

nité. Mais il est superflu d'y chercher d'au-
tres mystères que ceux que les Cabalistes y
trouvent. Us désavoueront toujours tout ce

qui ne sera pas de leur goût ou de leur in-

venlion. Il faut leur abandonner leurs mys-
térieux secrets, et ne pas perdre le temps à
vouloir les approfondir. Voyez M. Basnage,
Hist. des Juifs, tom. IV, /. vi, c. v. ri. 7, 8, et

tom. VI, 1. IX, c. XI.
• SEPHO. Voyez les deux Sephi.
• SEPHON. \ oyez Sephion.
SEPHOR

, père de Balac , roi de Moab.
yum. XXII, 2, etc,

SEPHORA, fille de Jelhro. femme de Moïse,
et mère d'Kliézer et de Gerson. Moïse ayant
été obligé de se sauver de l'Egypte (d), se

(a) Kotei que les noms hébreu i sont ceux des cal»a-

iistes juifs; et les noms françii^ sont ceux de quelques
chréiiens qui mettent les anges djns un autre ordre.

(6) Mari epuf. in Cubbatmu, l II, p. 53.

(c) Kticher. OEdip. .Egypl. Gymnas. Hierogliiph class

les filles df Jélhro, prêtre ou prince de la

ville de Madian, contre des pasteurs qui vou-
laient les empêcher d'abreuver leurs trou-

peaux, Jélhro le reçut chez lui. et lui donna
en mariage sa fille Séphora, dont il eut Elié-

zer et Gerson, ou Gcrsam.
Plusieurs années après {e) , Mo'ïse ponr

obéir à l'ordre du Seigneur , s'élant mis en
chemin pour s'en retourner en Egypte, avec
Sephora et ses doux fils , comme il était dans
l'hôtellerie publique , l'ange du Seigneur
voulut le faire mourir. On ne voit pas clai-

rement par le texte si l'ange en voulait à
Moïse ou à Eliézer. Aussitôt Séphora prit

une pierre tranchante, et ayant circoncis soo

lils, elle toucha les pieds de Moïse, en disant :

Vous m'êtes un époux de sang. Après quoi
l'ange laissa Moïse ou Eliézer, et Séphora
s'en retourna avec ses deux enfants chez Jé«

Ihro son père.

i, c. IX. «.fl.

(d) Exod. Il, 16, 17, 18, 19, etc. An du monde 2475,

.Tvanl Jésus-Christ I5i", avant l'ère vulg. l.Sôl.

(c) Eioi IV, iO, il, elc An du monde Î515, avant

Jésus-Cbrist 1487, avant l'ère vulf. 1491.
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Quelque temps après que Moïse cul tiré de

l'Egypte lepcup!edu Seigneur, cl qu'il fui

arrivé au camp de Sinaï (a), Jélhro y ainena

Séphora et les deux fils de Moïse. Moïse les

reçut avec, toutes les marcjucs d'auiilié qu'il

lui fut possible. Ou peut voir l'article de Jé-

TiiKO, et celui de Mojse. L'Ecrilurc ne nous
apprend aucune particularité de la viode Sé-

phora ; seulement on voit (ju'il y eut une cjue-

rolle entre elle, Aaron et Marie. \ oici comme
la chose est racontée dans les Nombres (b) :

£n ce lempslà Marie et Aaron parlèrent con-

tre Moise, à cause de sa femme, qui e'iuit Jitfiio-

pienne (ou Chusite)^ et ils dirent : Le Seigneur
n'(i-t-il parlé qu'à Moïse? Ne nous a-t-il

pas aussi parlé comme à lui? Ce que le Sei-

gneur ayant entendu ( car Moïse était le plus

doux de tous les hommes qui fussent sur la

terre), il parla aussitôt à Moïse, à Aaron et à

Marie, et leur dit de se trouver au tabernacle.

Ils y allèrent; Dieu reprit Aaron et Marie,

releva le mérite de Moïse : mais il n'y lut pas
question de Séphora. C'est là tout ce qu'on
en trouve dans l'Ecriture.

Les rabbins enseignent que Jélhro avait

d'abord fait mettre Moïse en prison , dans le

dessein de le renvoyer à Pharaon; mais (|ue

Séphora étant devenue amoureuse de Moïse,
cl lui ayant demandé son élargissement, Jé-

lhro consentit de la lui donner en mariage,
s'il pouvait arracher de son jardin une verge
de saphir qui y était plantée. Jélhro fit pu-
blier dans tout le pays qu'il donnerait sa fille

à celui qui pourrait l'arracher. Plusieurs se

présentèrenl pour cela , et essayèrent inuti-

lement leurs forces. Nul ne put arracher
celte verge : mais Moïse le fit sans peine ; et

Jélhro lui donna Séphora. La verge de sa-
phir dont il s'agit , était , disent-ils , inscrite

du nom sacré de Jéhovali; et c'est la même
dont Moïse se servit pour faire tous les mi-
racles qui sont rapportés dans l'Ecriture.

Les mêmes auteurs racontent que le mur-
mure d'Aaron et de Marie dont on a parlé

était fondé sur ce que Moïse s'était séparé tie

sa femme, qui était parfaitement belle. Quel-
ques-uns croient que la femme qui fut l'oc-

casion de ce murmure n'était pas Séphora,
fille de Jélhro , mais Tharbis , femme du roi

d'Ethiopie
,
que Moïse avait abandonnée.

D'autres enfin veulent qu'Aaron et Marie
aient murmuré de ce que Moïse avait épousé
Séphora, qui était étrangère , craignant que
son exemple n'eût de fâcheuses suites dans
Israël. Ils l'appellent Chusile ou Ethiopienne,
parce que Madian était , ou dans le pays de
Chus, ou fort près de ce pays. Abacuc (c) sem-
ble mettre Cliusan ou Clius comme synonyme
à Madian. Enfin d'autres croient avec plus
de raison que Séphora avait donné occasion
à celte querelle , en se glorifiant des faveurs
que Dieu faisait à Moïse. La réponse de Ma-
rie et d'Aaron insinue qu'il y avait quelque
chose de pareil. Est-ce que le Seigneur n'a

(«) Exod. xvui, 2. An du monde 251i, avant Jésus-Christ
14»«, avant l'èievulg. 1490.

'(b) Num. XII, 1, 2, 3, etc. L'année est inconnue.
(c) Abac. m, 7.

(rfj Exod.n, 21.

Dictionnaire ob la Bible. IV.

parlé qu à Moïse, diseul-ils? Ne nous a-t-ii

pas aussi parlé? Voyez les commcnlateuri
sur Num. XII, 1, 2, '.i.

SEPHORA, une des sages-femmes d Egypte,
qui conserva les enfants Hébreux {dj. Quel-
ques-uns croient qu'elle était Egypiieiine •

mais il y a plus d'apparence qu'elle était Is-

raélite. Voyez PuuA.
SEPHOUIS, ville célèbre de la tribu de

Zabulon et capitale de Galilée. Elle [;orla

dans la suite le nom de Diocésarée. Les Juifs

la mettent (e) à dix-huit milles de Tibériade.
D'autres la placent àdix milles de celle ville.

Elle n'était pas loin du Thabor et du Grand-
Champ. Je ne la remarque point dans Josué
ni dans les auteurs sa( rés. Josèphe en parle
souvent. Il dit que Gabinins (f) y mil un des
cinq tribunaux qu'il établit dans la Judée
pour rendre la justice

;
que Séphoris était au

milieu de la Judée; qu'elle était la plus
grande et la meilleure ville de ce pays (g),
et qu'elle en devint la capitale, après que Né-
ron eut donné la Galiléa au jeune Agrip-
pa (h); qu'assez près de Séphoris est le mont
Asamon, qui est comme le centre de la Ga-
lilée {i) : la première ville de Galilée que
l'on rencontrait en venant de Plolémaïde
était Séphoris.

[M. Gillot de Kerhardène , se rendant de
Saint-Jean d'Acre à Nazareth, passa par le

pays de Séphoris. Il rend compte de ce voyage
dans sa lettre écrite de Nazareth le 8 septem-
bre 18*29, adressée à M. Michaud , histoiiea
des croisades, et insérée dans la Correspon-
dance d'Orient ( lom. V, pag. 437 et suiv.)

;

c'est la CXXXIIF.
« Nous sommes , dit-il

, partis d'Acre
le 2 septembre, au lever de l'aurore.... Après
avoir côtoyé pendant une heure la baie de
Saint-Jean d'Acre, et traversé de biais, pen-
dant deux heures , la plaine où campèrent
des armées de tous les âges , nous sommes
arrivés à neuf heures sur la lisière de la Ga-
lilée, et nous sommes enlrés dans l'ancienne
tribu de Zabulon....

» Quand on a tout à fait perdu de vue la

plaine d'Acre , on laisse à droite , au milieu
des montagnes qui hérissent la partie occi-
deniale du pays, le village d'Obellin éloigné
d'Acre d'environ quatre heures; avant d y ar-

river on traverse à gué en hiver, à pied sec
en été, l'ancien fleuve Relus... Dans la vallée

où coule ce fleuve, nous avons rencontré une
caravane (jui venait de traverser la plaine
à'Esdrelon et se rendait de Naplotise à Saint-

Jean d'Acre....

» Nous avons fait halte auprès d'un petit

monticule, où se trouve un de ces puits ayant
une roue que doux honmies font mouvoir
pour élever un sceau de cuir; ces puits sont
communs en Syrie. Nous avons bu là d'une
eau meilleure que celle de la plaine d'Acre...

» Je vous citerai le village de Bcdaoui que
nous avons vu sur notre chemin ; la situalioa

(e) Rabb. in Eclm RaJibat. (ol. 73, 2.

(/) Auliq l. XIV, f. X

(q) De BelloJ. ni. Cl.
(Il) ne Viuisua, p. lOlo.

(i) De Bello, l. Il, c. xxm

13
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de ce village est fort pittoresque ; à deux
heures de Bedaoui sont les ruines d'un khan.

Ce lieu, qui servit d'hôtellerie aux carav.ines

asiatiques, est maintenant abandonné; il ne

donne plus l'hospitalité qu'à d'énormes scor-

pions, habitants hideux de tous les lieux d'où

l'honoime s'est retiré.... C'est près de ce khan,

entre des ruines et le lit desséché d'un ruis-

seau , que campa Napoléon ; le nom de ce

conquérant, jeté au milieu de ces débris, y
laisse quelque chose de merveilleux qui sem-
ble appartenir plutôt à l'épopée qu'à l'his-

toire.

» Vers midi nous nous sommes arrêtés

à l'endroit même où Bonaparte campa avant

la victoire du Thabor. Le dix-nouvième
siècle contraste sans doute avec les siè-

cles des patriarches et du Christ; mais la

France s'est tellement mêlée à l'Orient qu'en

quelque endroit que l'on frappe le sol de la

terre sainte, on entend toujours résonner

un nom français.... Après avoir fait un \é^er

repas, je suis* allé chercher les ruines de Za-
bulon, que je savais avoir existé aux envi-

rons, vers le sud-ouest
;
je lésai trouvées,

mais elles n'ont rien de remarquable.
» A deux heures et demie , nous nous

sommes remis en selle, et bientôt le beau
pays de Séphorie s'est déployé devant nous

;

au lieu d'un sol abandonné, nous commen-
cions à voir des champs cultivés ; nous avons
passé un ruisseau maintenant à sec; les

gens du pays le nomment le fleuve de la Val-

lée du roi. On continue à suivre les flancs dos

montagnes, mais peu à peu la route devient

moins tortueuse et moins difficile ; ce ne sont

pas encore les belles campagnes de la vallée

de Séphorie, mais ce n'est plus le nu des ro-

chers et l'aridité d'un sol désert; les bos-

quets d'oliviers , les plantations de tabac

donnent à la campagne une physionomie
riante. Le pays de Séphorie n'a point de li-

mites bien précises
;

je crois qu'il peut s'é-

tendre de la plaine de Cana à colle d'Esdro-

lon, et de la montagne de Nazareth au revers

oriental des collines boisées qui se ratta-

chent au vaste plateau du Carmel ; hs bor-

nes de la vallée de Zahulon sont un peu plus

précises; celte vallée inégale, qui a le tor-

rent de Kison au midi, forme une plaine en-

tre Nazareth, la vallée de Hittin, et les hau-
teurs qui dominent Tibériade; elle a quinze
milles de long sur (rois à cinq milles de

large; elle comprend dans ses ondulations

les villages de Cana et de Loubi, l'un célèbre

par un miracle du Chrisi, l'autre par un fuit

d'armes de l'armée française.

» Nous avons atteint, à une heure et de-

mie avant le coucher du soleil, les vastes

ruines de Séphorie ou Diocésarée, éloignées

de Bedaoui d'environ trois heures ; nous
avons pris tout le temps de visiter l'enceinte

des murs , les débris de la forteresse ro-

maine , et les débris plus modernes de l'é-

glise consacréeà sa/nf Joachim, dans son pays
natal. Des monuments juifs, romains, chré-
tiens, sarrasins, composent le chaos de rui-

iios (|ui marque le sol où fut Diocésarée. Les
tortitic.ilions, répurées plusieurs fois par ks

Romains, qui affectionnaient cette ville, sub-
sistèrent jusqu'à Constance; la destruction

des murs de Séphorie fut la punition de la

dernière révolte des Juifs. Les débris d'une
tour carrée s'élèvent à la place où fut l'acro-

pole. Il ne reste dans l'intérieur de la cité

que les débris de l'église consacrée au pèi'e

de la Vierge; des colonnes de granit, élé-

gamment travaillées, se confondent avec les

arbres qui couvrent la cime bleuâtre de la

montagne ; elles offrent un de ces effets pit-

toresques que j'ai tant de fois remarqués,
en contemplant les paysages de la campagne
de Rome. Le misérable village de Saphoureh
est situé à un demi-mille au-dessous des

ruines.

» La destruction complète de Séphorie re-

monte à l'époque des croisades ; après la san-
glante victoire de Tibériade, Saladin, se dis-

posant à assiéger Plolémaïs , fit ravager les

camp;ignes de la Galilée; Nazareth , Sépho-
rie, Caïphn , Césarée , furent mis à feu et à

sang; les hommes furent faits prisonniers,
les femmes et les enfants amenés on escla-

vage ; tel est encore aujourd'hui l'Iiorrible

droit de la guerre en Orient. Celte dévasta-

tion , fut à ce qu'il paraît, le coup de mort
pour la pairie de saint Joachim ,

qui n'eut

plus pour habitants que de misérables fel-

lahs. En Syrie, presque partout où sont les

ruines d'une ville, on rencontre un village.

L'avantage de la position, la commodité dea

eaux, la facilité d'avoir dt's pierres taillées,

tout cela devait déterminer le choix des

Arabes.

» Après avoir parcouru longtemps l'en-

ceinte de Séphorie, qui peut avoir une demi-
lieue de tour , sans pouvoir rencontrer une
inscription , nous sommes venus reprendre
nos chevaux sur la route, à l'entrée du pau-
vre village de Saphoureh; en laissant les

ruines sur la gauche , on voit, à droite, te

lieu où campa Kléber, sur les hauteurs pa-
rallèles à la montagne de Séphorie. Le soleil

était alors à son couchant; son disque sem-
blait une auréole placée au-dessus des restes

de l'église de Joachim ; sa lumière mêlait des
teintes de pourpre à la cime bleuâtre de la

montagne , et l'effet qu'elle produisait sur
les ruines était tel, que je me suis arrêté in-

volontairement pour contempler ce specta-
cle de splendeur uiélancolique.

* Au delà de Saphoureh , on remarque au
sud-est deux vieux moulins abandonnés

;

plus loin , toujours du même côté , on voit

jaillir à gros flots une fontaine dont on en-
tend sourdement murmurer les eaux limpi-

des. Kléber, avant daller aider Junol à vain-

cre dans la plaine de Loubi , campa auprès
de la fontaine de Séphorie, comme y avaient

campé six siècles auparavant les guerriers

cioisés; la môme fontaine désaltéra sur le

même lieu le vaincu de Tibériade et le vain-

queur d'Héliopolis. ('.elle source abondante
arrose une plaine a>sez étendue; les eaux
(|ui s'y divisent forment plusieurs ruisseaux
paisibles , roulant eu tous sens entre dcu^
rives fleuries.
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» C'est dans ce lieu que les princes lalins

de Jérusalem avaient coutume de rassembler
leurs vassaux quand le royaume était en pé-

ril. Suivant les chroniqueurs du rnoyi'u âge,

qui ont raconté la bataille de Tibériade, ce

lut là que Guy de Lusignan rassembla les

forces les plus considérables qu'un roi latin

eût jamais mises sur pied, et qu'arborant la

vraie croix et les élendards d'Angleterre, il

se disposa à marcher contre Saladin, occupé
au siège de la citadelle de Tibériade.

» Au delà «le la plaine, vers le nord, sont
épars des débris de sépulcres sans signe ni

inscription ; monuments inconnus , reliques
d'une autre époque jjour lesquelles les juifs

car.iïles de Naplouse et les juifs orthodoxes
de Tibériade et de Saphat ont une grande vé-

nération. Plusieurs fois j'ai interrogé les

rabbins du pays sur ces antiques débris, et

n'ai pu obtenir des éclaircissements. Quelle
mystérieuse tradition fait respecter ces vieux
tombeaux qui ne sont marqués d'aucun nom
et d'aucun souvenir positif?

» Jusqu'ici, dans cet itinéraire, je ne vous
ai point épargné les détails ; en décrivant
un pays neuf pour les voyageurs, il vaut
mieux, ce me semble, dire beaucoup que
trop peu

;
je continue donc à arpenter le

sol antique de la Galilée, comme pourrait le

faire un géomètre employé au cadastre.
» De Séphorie à Nazareth on compte, en

ligne droite, une heure et demie
;
plus on

s'eloignc de la fontaine de Séphorie plus le

sol devient inculte et rocailleux ; la fatigue

recommence ; il faut gravir pour arriver à
Nazareth une montagne stérile qui la do-
mine au nord-ouest. De la fontaine de Sépho-
rie à Nazareth on compte près d'une heure.

» La nuit nous a surpris près des tombeaux
inconnus dont je vous ai parlé plus haut;
nous avons chevauché dans les ténèbres sur
les flancs de coteaux arides. Les environs
de Nazareth sont tristes comme les environs
de Jérusalem. » Voyez Zabul«>n.]

SEPUKON , flis de Gad , chef de la famille

des Séphroniles. Num. XXVÎ. 15.

[11 n'y a ni Séphron ni Séphroniles dans
la Bible ; l'auteur veut sans doute dire Sé-
phon. Voyez ce mot.J
SEPHTAM^ou plutôt Sephtan], père de Ca«

muel, de la tribu d'Ephraïm. Num. XXXIV,
2i.

SEPHUPHAN, fils de Balé et pelit-flls de
Benjamin. I Par. VIII, 5.

SEPT. Le nombre de sept est consacré
dans les livres saints et dans la religion des
Juifs par un grand nombre d'événemenls et

de circonstances mystérieuses. Dieu crée le

monde dans l'espace de sept jours ; il consa-
cre au repos le septième jour. Ce repos du
septième jour, marque, selon saint Paul [u),

le repos de I éternité. Non-seulement le scp-
lièuie jour est en honneur chez les Hébreux

(a) Hebr. iv, 4
(b) Dan. ix, 24,28, 26.

ic) Num. xxvii, 1 1 ; wix, 17, 21, elc.

id) Jot,ue, VI, 4,6, 8.

(e) Isai. IV, 1.

if) 1 Req. Il, 5.

{g) Leva, xxvi, 2i.

par le repos du sabbat ; toutes les se[it an-
nées sont aussi consacrées au repos de la

terre, sous le nom d'année sabbatique, de
mérne que toutes les semaines de sept an-
nées; c'est-à-dire les quarante-neuvièmes
aimées, ou l'année du jubilé. Dans le style

des prophètes une semaine mar(|ue souvent
sept années (b). Jacob sert pendant sept an-
nées son beau-père Laban pour chacune de
ses filles. Le songe mystérieux de Pharaon
lui représente sept bœufs gras et sept bœufs
maigres ; et sept épis pleins, et autant de vi-

des et desséchés ;
qui marquaient les sept an-

nées de fertilité et les sept années de stéiilité.

Le nombre de sept jours observés dans les

octaves des grandes solennités de Pâques,
des tabernacles, de la dédicace du taberna-
cle et du temple, les sept branches du chan-
delier d'or ; le nombre de sept victimes, or-
donné dans plusieurs occasions (c) ; sept
trompettes (d). sept prêtres qui en sonnent,
sept jours pendant lesquels on fait le tour de
Jéricho. Dans l'Apocalypse, sept églises, sept
chandeliers, sept étoiles, sept lampes, sept

sceaux, sept anges, sept fioles, sept plaies,

etc. En un mot, le nombre de sept se trouvi*,

pour ainsi dire, à chaque page dans l'Ecri-

ture.

Dans certains passages le nombre de sept

est mis pour un grand nombre. Isaïe (e dit

que sept femmes prendront un homme pour
lui demander qu'il les épouse. Anne, mère
de Samuel (f), dit que celle qui était stérile

a eu sept enfants; ou selon la Vulgate, elle

a eu plusieurs enfants : Peperit plurimos.

Jérémie, XV, 9, se sert de la même expres-
sion. Dieu menace son peuple de le frapper
sept fois pour ses péchés {g) ; c'est-à-dire

plusieurs fois. Le Psalmiste (/<), parlant d'un
argent bien épuré, dit qu'il est épuré sept

fois. Et ailleurs {i) : Rendez à nos voisins la

pareille sept fois ; punissez les sévèrenient,

et aussi souvent qu'ils le méritent. Le meur-
trier de Caïn sera puni sept fois ; mais celui

de Lamech le sera septante fois sept fois ()).

Ne semez pas dans les sillons de l'injustice ,

si vous ne voulez en moissor\ner sept fois la

peine ; c'est-à-dire plusieurs fois {k). Le pa-
resseux s'estime plus sage que sept hom-
mes qui prononcent des paraboles {i>. Il

croit mieux valoir que sept sages. Siaint

Pierre demande au Sauveur, Combien de fois

pardonnerai-je à mon prochain? Jusqu'à sept

fois (m) ? El Jésus-Christ lui répond : Je ne

vous dis pas jusqu'à sept fois, mais jus(iu'à

septante fois sept fois. Amos (n) répèle plu-

sieurs fois : Super tribus sceleribu>. et super

qu'ituor non pnrcam : Je ne i)arilonuer;ii pas

les sept péchés de Damas, dEdom. de Gaze,

de Tyr, d'Ammon ; etc. Mais je les punirai

dans toute la rigueur, etc.

On peut voir Semaine, Sabbath, AN>'Éa

sabbalhique, Jubilé, etc.

(h) Psalm. XI, 7.

(i) Psalm. LXXVMi, 12.

(i) Gènes n, 13, 24.

(k) Eciii. vu, 5.

(OPior. xx\i, IG.

(m) Mattli. XMi, 21,22.

(n) Amos, I, 5, 6, 9, 11» 15«
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Septante semaines de Damel. Nous en

avons parlé assez amplement sous l'article

Semaine. M. Prideaux (a), dans la nouvelle

Histoire des Juifs qu'il a publiée depuis pou,

la commence à la septième année du roi Ar-

laxerxès à la longue main , Tannée de l'édit

qu'il donna à Esdras pour retourner à Jéru-

salem. Il traite celle matière avec étendue.

SEPTANTE DISCIPLES. C'est le nom
qu'on donne aux soixanle-douze disciples

que Jésus-Christ choisit, et qu'il envoya

prêcher devant lui, dans tous les lieux où il

devait aller. Luc, X, 1-17. Voyez ci-devant

l'arlicle Disciples.

SEPTANTE , ou Septante interprètes. On
entend ordinairement sous ce nona les soi-

xante et dix ou soixante-douze interprè-

tes qui, selon l'opinion commune, traduisi-

rent d'hébreu en grec les livres de l'Ancien

Testament, ou du moins le Pentateuque, si

l'on on veut croire saint Jérôme (6) et plu-

sieurs autres critiques. A'oici Ihistoire de

cette traduction , comme la raconte Arislée.

[Voyez Aristée.] Démétrius de Phalère , bi-

bliothécaire du roi Ptolémée Philadelphe,

ayant mis toute son application à amasser

dans la bibliothèque d'Alexandrie une inû-

nité de livres, le roi Philadelphe lui demanda
un jour combien il en avait déjà. Démélrius

répondit qu'il en avait deux cent mille, et

quil se flattait d'y en mettre bientôt jusqu'à

cinq cent mille : car, ajouta-t-il, j'ai appris

que les lois des Juifs méritent bien d'y

avoir place ; mais il faut premièrement les

traduire d'hébreu en grec. Le roi repartit

qu'il ferait écrire au grand prêtre des Juifs

sur cela.

Alors Arislée, auteur de ce récit, qui était

présent et qui avaU Ihonneur d'être garde

du corps de ce prince, se souvinl dune chose

qu'il avait depuis longtemps dans l'esprit, et

dont il s'était ouvert à Sosibius de Tc'rente cl

à André, doux de ses amis et des premiers

officiers de la garde du roi , qui était de pro-

curer la liberté à un grand nombre de Juifs

que le roi Ptolémée, fils de Lagus et père de

Ptolémée Philadelphe, avait autrefois ame-
nés captifs en Egypte , lorsqu'il faisait la

gu.rre en Syrie et en Phénicie. Arislée, So-

sibius et André prirent donc celle occasion

lie dire au roi que, puisqu'il voulait faire

traduire en grec les livres sacrés des Juifs,

il était de sa grandeur et de sa libéralité de

délivrer de servitude un grand nombre de

Juifs qui étaient dans ses terres, afin que

toute leur nation, sensible à cette faveur, lui

envoyât plus volontiers les livres qu'il sou-

haitait.

Le roi ayant demandé de combien pouvait

être le nombre de ces captifs, ils répondirent

qu'ils étaient environ cent mille. Ce grand

nombre ne rebuta point Philadelphe, et il

promit qu'il les remettrait en liberté. En même
icmps il donna ordre que l'on distribuât à

tous ceux qui avaient des esclaves juifs,

vingt drachmes par esclave, afin qu'ils les

alTranchisscnt; cl il fit publier en leur faveur

un édit, dans lequel il donnait la liberté non-
seulement aux Juifs que son père ou lui

avaient amenés en Egypte, mais aussi à tous

les autres qui y pouvaient être en servitude

pour quelque cause que ce fût. La dépense
que le roi fit dans celle occasion fut de plus
de six cenls talents, qui fontde noire monnaie
un million quatre cent quarante mille livres,

en prenant le talent sur le pied de deux mille

quatre cents livres. ,

Après cela, Philadelphe fit écrire au grand
prêtre Eléazar, pour le prier de lui envoyer
les livres de la loi, avec des traducteurs ca-
pables de les rendre d'hébreu en grec. La
lettre fut portée par des ambassadeurs char-
gés de riches présents, et André et Aristée
furent du nombre de ceux que le roi envoya
à Jérusalem. Eléazar obéit aussitôt aux or-
dres du roi , et lui envoya le livre de la Loi,
avec soixanle-douze Juifs, habiles en grec
et en hébreu , afin qu'ils traduisissent les

livres sacrés. Il écrivit en même temps au
roi pour lui rendre grâces de ses riches pré-

sents, et louer sa piélé envers Dieu, et la li-

béralité dont il avait usé envers les Juifs de
ses Etats.

Philadelphe reçut les députés d'Eléazar
avec beaucoup de bonté, témoigna un grand
respect pour les livres saints qu'ils lui

avaient apportés, les adorajen se penchant de-
vant eux jusqu'à sept fois, admira la beauté
du vélin et de l'écriture en lettres d'or,

comme aussi la variété des couleurs dont les

feuilles étaient peintes. Il assura ces envoyés
qu'il regarderait toute sa vie le jour de leur

arrivée comme une fêle; et comme il se ren-
contrait avec le jour auquel ce prince avait
vaincu Antigone en bataille navale, il voulut
qu'ils eussent l'honneur de manger avec lui.

Durant le repas, il leur fil diverses questions
auxquelles ils satisfirent parfaitement; et le

roi en fut si coulent, (juil voulut les traiter

sept jours de suite , afin de les ouïr tous les

uns après les autres.

Trois jours après , Démétrius de Phalère
prit les soixanle-douze Hébreux , et les

Cimduisit dans l'île de Pharos par une levée

longue de sept stades, et leur ayant fait pas-
ser le pont , il les introduisit dans une fort

belle maison qui était au septentrion de
lîle et sur le bord de la mer, éloignée du
bruit, afin qu'ils pussent vaquer sans trou-

ble à la traduction des livres saints. Us com-
mencèrent donc à y travailler; et discutant

entre eux tout ce (jui souffrait quelque dif-

ficulté, lorsque la chose étail arrêtée et en
état d'être mise au net. ils la portaient à Dé-
métrius, qui la faisait écrire par des copis-

tes. Us Iravaillaiont ainsi depuis le matin
jusqu'à la neuvième heure, c'est-à-dire jus-
qu'à trois heures avant le coucher du soleil.

Alors ils retournaient à la ville, où on leur

fournissait abondanmient tout ce qui était

nécessaire pour leur subsistance. Le lende-
main de grand nialin ils retournaient dans
l'i'.e de Pharos à leur travail, et après avoir

lavé leurs mains et fait leurs prières, ils se

(«) PriJeaur, loni. I, Uisl. des Juifs, p. 13, 4 et suiv. (b) Hieron. in SvcU v, et in iluh. u
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rerncll.iicnt au travail. Ils coulmuèrent ainsi

peiidïiiil soixante et dix. ou soixante-douze

jours (a).

Quand tout l'ouvraîïo fut aclicvé, ils le mi-

rent entre les mains de Démétrius, qui en fit

la Icclure dans l'assemblée des Juifs d'A-

lexandrie, afin qu'ils jugeassent de sa con-
formilé avec l'original. Ils en furent très-

roiitents, et comblèrent de louanj^cs et Démé-
trius, qui leur avait procuré cette version ,

et les interprèles qui l'avaient faite. Après
cela ils prononcèrent anallième contre qui-

conque ferait (jnelque diangeinent au texte

de celte version, de (luehpie manière (jue ce

fût. Le roi étant inlormé de loul ce qui s'était

passé, en témoigna lieaucoup de satisfaction.

Il .se fit lire la loi de Moïse, et en admira la

sagesse. Il demanda à Démétrius pourquoi
nul historien ni aucun poêle n'avait fait men-
tion d'un ouvrage si divin. Démétrius lui ré-

pondit que c'était le respect (lu'on avait tou-

jours eu pour un livre si divin qui en avait

détourné ;
que Tiiéopompe, en ayant inséré

quelque chose dans son Hisloirc, avait été

frappé d'une, maladie (jui lui avait troublé

l'esprit ; et que Tbéodote, poëte tragique, en
ayanlvoulu mettre quelques parties dans ses

poésies , en avait perdu la vue; et que l'un

et l'autre avaient été guéris miraculeuse-
ment, lorsqu'ils avaient reconnu et confessé

leur faute.

Philadelphc reçut donc l'ouvrage des in-

terprètes avec de très-grandes marques de

vénération, et le fit mettre dans sa biblio-

thèque, où il commanda quil fût gardé avec
grand soin. Il combla de louanges les Sep-
tante traducteurs, les invita à le venir voir

souvent, et les renvoya en Judée chargés de

riches présents, tant pour eux que pour le

grand prêtre Éléazar. Voilà le précis de
l'histoire d'Aristée, que cet auteur a dédiée à
son frère Philocrates, à qui il rend compte
de tout cela comme témoin oculaire et par-
faitement instruit de lout ce qu'il dit. On lit

la même histoire dans Josèphe (6), qjii l'a ti-

rée d'Aristée. Phi'.on (c) paile aussi de la

version des Septante cotnme ayant été faite

par des auteurs inspirés; mais il ne fait

mention ni d'Aristée ni de Démétrius Phalé-
réus.

Saint Justin le Martyr (rf) est assez diffé-

rent d'Aristée. Il dit que Ptolémée, roi d'E-

gypte, ayant appris qu'il y avait chez les

Juifs d'anciennes histoires écrites en hébreu,
fit venir de Jérusalem soixante et dix hom-
mes pour traduire ces ouvrages d'hébreu en
grec. Il fit mettre ces hommes dans l'île

de Pharos, et dans soixante et dix cellules ,

afin qu'ils travaillassent sans distraction, et

que, ne pouvant communiquer ensemble, on
fût plus sûr de la fidélité de leur traduction.

Dieu permit qu'ils traduisissent d'une ma-
nière si uniforme, que non-seulement ils

employèrent les mêmes termes , mais aussi

(n) lia Arislœns apiul Joseph, ex venione Rufini. Etiseb.

Cj/rii/. Alexand. Cedren.

Ib) Joseph. Antiq. I. XII, c. n.

(c) Philo, de Vint .VosJ-s /. 11, p. 659, 660.

{d) Justin. Murhjr Exhoit. ad C.rœcos.

(e) Ireiiœ. l. \\\ , contra Hares. c. xxv, seu xxi.

en même nombre ; ce qui remplit le roi
d'une telle ailmiration, (ju'il les combla do
présents , et les renvoya avec honneur dans
leur pays. Saint Justin ajoute que pendant ^

qu'il était à Alexandrie on lui fit voir dans
l'Ile de Pharos les ruines des cellules où ils

avaient été enfermés.

Le même saint Justin, dans sa seconde
Apologie, raconte la chose d'un autre ma-
nière. Il dit que le roi Ptolémée, dans le des-

sein de faire une bibliothèque très-nom-
breuse, écrivit à Hérode, roi des Juifs, de lui

envoyer les livres des prophètes qui étaient

dans son pays. Hérode les lui envoya. Mais
comme ces ouvrages étaient couchés en hé-»

breu, Ptolémée écrivit de nouveau à Hérode
pour le prier de lui donner des hommes ca-

pables de les traduire en grec. Ce qui aytTnt

été fait , ces livres furent mis dans la biblio-

thèque du roi d'Egypte, où ils sont encore à
présent, dit sainl .iuslin, entre les mains
de tous h's Juifs, Saint Irénée (e), saint Cy-
rille de Jérusalem (/") , saint Chrysostome et

saint Augustin parlent aussi des soixante et

dix ou soixante-douze cellules des Septante

interprètes ; mais sainl Epiphane n'en met
que Irenle-six. Voici comme il raconte cette

histoire (;;).

Il dit qu'Aristée, dans son Histoire des Sep-

tante interprèles, nous apprend que Ptolé-

mée Philadelphe forma une bibliothèque à
Alexandrie, dans un lieu noimné Bruchium,
et en confia la garde à Démétrius de Phalère.

Un jour le roi ayant demandé à Démétrius
combien il avait de livres, Démétrius lui ré-

pondit qu il en avait environ cinquante-quai re

mille huit cents ; mais iju'il serait aisé d'en

avoir un bien plus grand nombre, si l'on fai-

sait traduire ceux qui étaient chez les Ethio-

piens , les Indiens , les Perses , les Elamiles
,

les Babyloniens, 1<'S Assyriens, lesChaldéens,

les Romains, les Phéniciens , les Syriens, et

ceux qui habitaient dans la Grèce, qui s'ap-

pelaient, dit-il,, autrefois Latins, et non pas

liomain<. Il vtut marquer apparemment les

Gri'cs d'Italie, ou de la grande Grèce. Il

ajoiîta que dans la Judée et à Jérusalem il

y avait plusieurs livres tout divins , écrits

par des prophètes, dont on pourrait avoir

communication, si l'on voulait les demander
aux Juifs.

Le roi écrivit donc aux Juifs une lettre,

qui se trouve dans saint Epiphane, par la-

quelle il les prie de lui envoyer leurs livres.

Les Juifs lui envoyèrent les vingt-deux li-

vres de l'Ancien Testament, écrits en lettres

d'or; et outre cela, soixante-douze livres

apocryphes. Mais comme ces ouvrages étaient

en hébreu, le roi leur écrivit de nouveau,

pour les prier de lui dépêcher des interprè-

tes pour les traduire en grec. On lui envoya
soixante-douze hommes choisis, douze dô

chaque tribu (1) ; et pour faire que la tra-

duction fût la plus correcte qu'il serait pos-

nov. edit.

(/) Ciirill. Jerosol. colech. iv, p. 36, 37.

(0) Êpiphun. de Ponderib. et ilensttr. n. 9, 10, II.

(IJMais, douze de chaque iribu, cela fait deux foit

soixaiilc-douzc.
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sible, et que les interprètes ne pussent avoir

(le communication l'un avec l'autre, le roi

Ot construire dans l'Ile de Pharos trente-six

cellules, dans chacune desquelles il enferma
deux interprètes, aûn qu'ils travaillassent

ensemble;elil leur donna des serviteurs pour
les servir, et des copistes pour écrire en no-
tes, ou en abrégé ce qu'ils leur dicteraient.

On ne flt point de fenêtres à ces cellules,

afin que personne ne pût voir en dedans;
mais elles prenaient du jour par le haut. On
donna'l un livre aux deux interprètes qui

étaient dans chaque cellule, et (juand ils l'a-

vaient traduit, on le faisait passer dans la

cellule suivante; et ainsi de suite, jusqu'à
ce que les livres fussent traduits trente-six
fois.

Ils travaillaient ainsi enfermés depuis le

malin jusqu'au soir ; et sur le soir on les ve-
nait prendre dans trente-six nacelles, pour
les amener au palais, où ils mangeaient atec
le roi

;
puis on les menait dans trente-six

chambres, où ils couchaient deux dans cha-
que chambre. Le lendemain de grand matin
on les remenait de même dans leurs cellules.

Lorsque tout l'ouvrage fut achevé, le roi s'assit

sur son trône, et ordonna qu'on lui en fît

la lecture. Trenle-six lecteurs tenaient les

trente six exemplaires de la version, et un
trente-septième tenait le texte hébreu. On
trou^ a en confrontant toutes ces versions,
qu'elles étaient si parfaitement semblables,
que ce que lune avait ajouté ou retranché,
l'autre ra\ait aussi ajouté ou retranché; et

que ce qui avait été retranché était vrai-
ment inutile et superflu. Ce qui fit juger à
toute l'assemblée que » es interprètes avaient
été inspirés du Saint-Esprit, Le roi fit mettre
leur version dans la bibliothèque nommée
liruchium, qui était comme la mère de la

seconde bibliothèque, nommée Serapœum.
Les Talmuds de Jérusalem et de Babylone

disent que le roi Ptolémée ayant fait venir les

soix.inle-douze vieillards , sans leur dire

ce qu'il désirait d'eux , lei enferma dans
soixante-douze cellules, après quoi il leur
déclara qu'il souhaitait qu'ils traduisissent
les livres saints d'hébreu en grec. Us satis-

firent à la volonté du roi avec tant de suc-
cès, et Dieu les dirigea si heureusement,
qu'ils les traduisirent tous de la même
sorte.

LesSamaritains ont aussi prétenduàl'hon-
nenr de celte traduction. Ils racontent que
le roi d'Egypte ayant fait venir le grand prê-
tre des Samaritains et celui des Juifs, avec
des hommes chacun de leur côté, pour tra-
duire en grec les saintes Ecritures, la tra-

duction des Samaritains fut préférée à celle

des Juifs, et mise dans la bibliothèque d'A-
lexandrie.

Philon (a) raconte que les Juifs d'Egypte
curent tant de joie de cette traduction de la

(a) Plùto, de Vila M os. LU, p. 659, 660.
(b) Scaliger. Notis iti Chronic. Euub. ad an. 1134,

p. 154.

U) In ^lustcliel Soplierim.
(d) Clem Alex l. l Siromat. Justin. Exhort. ad genlfs,

«t DidloiO conliu Tryphon. Ctjrilt. Jeiosolym. calech 4.

Ireiue. l. III coiura Itœres. c. xx\ , seu 21. Epiphan. de

loi en grec, qu'ils établirent une fête an-
nuelle pour en célébrer la mémoire. Us al-

laient tous les ans dans l'île de Pharos, ac-
compagnés de plusieurs étrangers, qui s'y

rendaient comme eux pour satisfaire leur
dévotion; et après cela ils se réjouissaient

dans des repas de piété, les uns sous des ten-

tes, et les autres sur le rivage et sur le sa-
ble, pénétrés de respect pour un lieu qui
avait été sanctifié par la présence des sep-
tante interprètes. Les Juifs hébraïsants au
contraire conçurent tant de mépris et d'hor-
reur pour cette version, qu'ils établirent un
jeûne le huitième jour de Ihébet [b ,

qui
répond au mois de décembre

,
pour témoi-

gner combien ils désapprouvaient la liberté

que les Juifs hellénistes s'étaient donnée de

traduire la loi en une langue impure et

étrangère. Il disent (c) que le jour que se fil

cette traduction fut aussi fatal à Israël que
celui auquel Jéroboam , fils de Nabat, fabri-

qua les veaux d'or ; et qu'alors le ciel fut

couvert de ténèbres pendant trois jours.

Plusieurs anciens Pères de l'Eglise [d ont
eu ta<U de respect pour cette version des
Septante, qu'ils l'ont regardée comme in-

faillible et comme inspirée du Saint-Esprit;

et saint Augustin a porté ce principe si loin,

qu'il a cru que dans les endroits où les Sep-
tante s'éloignent du texte hébreu, ce qui leur

arrive assez souvent, on doit croire que le

Saint-Esprit qui les animait, de même qu'il

avait animé les auteurs sacrés , a conduit
leur plume par une providence particulière;

de manière que les uns et les autres ne nous
disent rien que de très-certain

,
quoique

quelquefois ils paraissent opposés et diffé-

rents les uns des autres. Ainsi ce saint doc-
teur conserve i'aulorité des Septante, sans
donner atteinte aux textes originaux et au-
Ihenliques. Saint Hilaire («) veut que dans
les endroits où les divers interprètes varient

entre eux sur un passage de l'Ancien Tes-
lamenl on s'en tienne aux Septante, comme
à la version la plus ancienne et la plus au-
torisée par l'usage des Eglises.

Ce sentiment des Pères sur l'inspiration

des Septante, était fondé sur l'admirable con-

formité qui s'était trouvée entre les divers

exeujplaires de ces interprètes, quoiqu'ils

n'eussent eu aucune communication ensem-
ble, ayant été enfermés séparément dans
trente -six ou dans soixante-douze cellules

différentes. Mais comme ce dernier fait est

absolument douteux, il n'a pu servir de fon-

dcuient à un article de cette conséquence.
Aussi lEglise n'a-t-elle jamais décidé sur
l'inspiration de Cts interprètes ; et saint Jé-

rôme {f) s'e>t fortement éle>é contre le pre-

mier auteur qui a inventé la fable de soixante

et dix cellules. Il soutient que ces interprè-

tes confériiient ensemble, 1 1 s'aidaieni l'un

l'autre dans leurs traductions ; en un mot,

Ponderib. et Mfmw. Chnisotl homil. 4 m Genêt. Au§.
/. II de Docir. Christ, c. x\,' el l. II de CAtnseusu Eiwig»-
litl.C. LXVI.

(e) Hilar. in Psal. cxwi. rj. 2i.

(Y) Uieron. Piœfal. in Pentuleitch. ad Desiderium :

Nesci>i cjuis piiinus auctor uptuaginla celliUas Àlexandrkt
inendacw suo exstruxtril.
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qu'ils étaient de simples interprètes, et non
pns (les prophètes : In una basilica congre-

(jalos contulisse, non prophetasse ; aliud est

enim esse vatem, aliud interprelem. Il mon-
tre qu'il y a plusieurs fautes dans leurs Ira-

duclions (1), et il ne croit pas qu'ils aient

traduit toule l'Ecrilure, mais seulement les

cini| livres de Moïse a). Il dit que Josèphe
ri Philon, et toute l'école dos Hébreux l'assu-

rent de même ; et Aristée, qui est le premier
auteur de la version des Septante, dit sim|)le-

rnent que Ion lut au roi les livres de la loi.

La plupart des critiques raodorness'inscri-
vcnt en faux contre ce que nous venons do
dire sur la manière dont se fit la version des
Septante; et il faul avouer que leurs raisons
sont très-plausibles. Ils font valoir : 1' la

diversité de sentimenis qui se rencontre en-
tre ceux qui ont parlé de cet événement.
2'Aristée,quiseditauteurdela plus ancienne
histoire que nous ayons, soutient mal son
personnage. Il veut passer pour païen, et il

parle et agit partout comme un Juif zélé.

3° H parle de Ptolémée Philadelphe comme
d'un prince sage et religieux, rempli de res-

pect pour le vrai Dieu, pour son lemple et

pour ses écritures ; et on sait par l'histoire,

que c'était un prince très-corrompu et très-

impie, k' Il nous dit que Démétrius de Pha-
lère était amiet bibliothécaire du roi Philadel-

phe; et nous savons {b) que Démétrius ayant
conseillé à Ptolémée, fils de Lagus, d'exclure
du royaume son fils Ptolémée Philadelphe,
celui-ci en fut si irrité, qu'après qu'il fut

monté sur le trône, il envoya Démétrius en
exil, en attendant qu'il en eût ordonné au-
trement. Mais Démétrius ne pouvant résister

à l'ennui de cet exil, se fit mourir en s'ap-

pliquant un aspic. 5" On remarque le même
style, et un style plein d'hébraïsmes , dans
toute l'histoire du prétendu Aristée (2), dans
les lettres de Philadelphe au grand prêtre Eléa-

zar, et dans celles d'Ëléazar au roi, et dans
la requête de Démétrius au même Phila-
delphe. On fait plusieurs autres remarques
sur l'histoire d'Aristéc, qui la rendent très-

suspecte, et qui font juger que c'est l'ouvrage
de quelque Juif, qui a emprunté le nom
d'Aristée pour mieux déguiser sa fable.

Mais qu'est-ce donc que l'ancienne ver-

(a) Uieron. in cap. v Ezecliiel. el in Mich. n.

{b) Hermippus, apud Laert , l. V in Demetrio. lia el

Suidas.

(1) Le célèbre Fréd. Mùnter, évêque de Sélande, s'est

longtemps occupé d'une révision du texte de la version
des Septante; il s'est, en conséquence, appliqué à lirer

des inscriptions et des médaiiii s grecques les renseigne-
inenls utiles a sis vues. Il a produit, dans une dissertation,

les notes qu'il avait recueillies dans le groc de l'inscription

de RoseUc, faite en Egypte, comme la traduction de la

Bil)lc, et ic dialecte macédonien y domine. Voijez au mot
HisToinB la citation tirée de la Poîiorcétique de M. Dureau
de la Malle.

(2) » Quelques critiques modernes pensent avec assez
de fondement que la petite histoire de la version des
Septante, publiée sous le nom d'Aristée. est un ouvrage
supposé, mais dont l'objet est vrai et réel. Selon ces cri-

tiques, l'histoire d'Arisiée a pour anieur, non Aristée,

mais quelque écrivain anonyme? postérieur à Aristée et à
Ptolémée. Celte histoire a été conniosée d'après la tradi-

tion et la |)ersuasion générale des Juifs sur l'origine de la

version desSeptanle : mois elle n'a point lait naître cette

tradition et cette persuasion, qu'elle troi.v t existantes et

qui contribuèrent à l'accréditer. C'est ainsi que l'on pour-

sion grecque que nous avons aujourd'hui
cnlre les mains, et (|uo nous citons sous le
nomdes Septanle?On convieni que celle ver-
sion est ancienne, et elle fient bien avoir été
faite dès le temps de Plolémée Philadelphe;
du moins les cinq livres de ISIoïse, dont là

version est plus exacte el plus fidèle que celle
des autres livres; mais on n'en sait précisé-
ment ni le temps ni les autours. Les Iradnc-
lions desaulres livres paraissent avoirété fai-

tes par d'autres interprèles, aussi inconnus
que les premiers, et qui pouvaient vivre en
différents temps; car on n'a aucune preuve
qu'elles soienl d'un même auteur; la diver-
sité du style, et de la manière dont ils tra-
duisent le même terme, font juger qu'ils sont
différents cnlre eux. On ne sait pas non plu?
si c'est des interprètes ou des copistes (luo
viennent les renversements que l'on remar-
que dans le texte grec de l'Ecriture, com-
paré au texte hébreu, el les changements qno
l'on a faits dans la Genèse sur l'âge des pa-
triarches qui ont vécu avant et après le dé-
luge, jusqu'à la tour de Babel : car ces al'.é-

ralions et ces additions ne paraissent nulle-
ment des effets du hasard , et elles sont en
très-grand nombre, surtout dans Job, dans
les Proverbes, dans les grands prophètes et

dans les livres des Rois.
[«On a disputé longtemps, dit Para du

Phanjas (3), et ou dispute encore avec cha-
leur

,
pour décider (juels ouvrages divins

furent traduits par les Septante; les uns as-
surant qu'ils traduisirent tout l'Ancien Tes-
tament, les autres prétendant qu'ils ne tra-
duisirent que le Penlaleuque.

» Le plus probable, pour ne pas dire le plus
certain, c'est que la traduction des Septante
eut pour objet tous les livres hébreux de
l'Ancien TeslamenI, du moins tous ceux qui
étaient alors regardés comme livres canoni-
ques. La raison en est, en premier lieu, qu'au
temps des apôtres et de Jésus-Christ il exis-
tait une ancienne version grecque de tous
les livres hébreux de l'Ancien Testament, 1

1

que celte version, seule et unique (4), était

généralement regardée comme l'ouvrage des
Septante dans toutes ses parties indistincte-

ment; en second lieu, que Ptolémée. dont le

but général élait d'enrichir sa bibliothèque

rait aujourd'hui publier sous le nom de Christo|ihe Co-
lomb, une histoire de son voyage dans le nouveau monde:
cette histoire serait supposée quant 2i son auteur, \rai>i

quant à son objet. » Para do Phanjas, Philosophie de la

religion, \\° lil, note.

(3) Philosophie de la reliqian, n' Ul. Paris, 1774, 2 vol.

Ouvrage re|)roduil dans la collection des Détnonslralions
évanqéliques de Montrouge.
(i)«Ilyavait longtemps avant les Septante une tra-

duction grecque d'une partie de la Bible. Foi/esla prélace
qui est à la tête de la Bible tle Beyerling, Anvers, 3 *ol. '

in-l'ol.; Fréret, Défense de la chronologie, page 26-î.

Leçons de rhisloire, t. I, p. 616; Baltus, Défense des
Pères, etc., chap. x.\, Paris, ir,-4", 1711, p. 614 et suit.—
On pourrait niéme à cet égard se dispenser de prcuNCs;
car la traduction officielle , ordonnée par Plolémée, suj»-

|)0se nécessairement que ce livre était alors, je ne dis pas
connu, mais célèbre. Isn effet, en ne peul désirer ce qu'on

ne connnîl pas. Qnel prince a jamais pu ordonner la tra-

duction (l'un livre, et d'un tel livre, sans y être tléleriniiié

par le désir universel, fondé h son tour sur un grand inté-

rêt excité par ce livre' » De Maistbb, Soirées, IX*-' eu-«

treticn, note 1

1
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d.' tous les livres exislant dans le monde,
avait un eniprissiment égal et sans preie-

lencft pour tous les livres des Juifs; et que

les désirs et vues de ce monarque auraient

été visiblement très-mal remplis si les Sep-

tante , en traduisant les livres de Mnïse, lui

eussent caché ou n'eussent pas traduit les

livres de Josué, des Juges, des Rois, d'Es-

dras, les ouvrages de David, de Salomon, des

prophètes.
«Quoi qu'il en soit et de l'origine et de

l'objet de la version des Septante, version

que nous regardons comme un ouvrage natu-

rel, fait de concert par des personnages éclai-

rés qui se communiquent réciproquement

leurs lumières, sur les différentes branches

de leur Ira- ail, et que d'autres regardent

comme un ouvrage surnaturel, fait par l'im-

pulsion et comme sous la dictée de l'Esprit-

Saint , il est certain que cette vrsiun des li-

tres hébreux de l'Ancien Testament est très-

ancienne et très-respectable, que les Juifs

n'en ont point eu d'autre avant l'avènement

du Messie, que le Messie lui-même s'en est

servi lorsqu'il a cité l'Eciiture, que les apô-
tres l'ont laissée à leurs Eglises respectives

comme la règle de leur foi. 11 est certain que
tous les saints Pères des six premiers siècles

l'ont eue en grande vénération, l'ont regar-

dée comme authentique, et l'ont employée
contre les Juifs et contre les gentils ; que de-

puis ce temps-là une foule de grandi hommes
du christianisme l'ont préférée même au
texte hébreu, parce que, depuis l'avènement
du Messie, le texte hébreu des livres saints

a été altéré et corrompu eu quelques endroits

par les Juifs, qui n'ont pas eu la même faci-

lité pour aliérer et pour corrompre la ver-
sion des Septante, trop répandue.»

Les questions qui se rattachent à cette cé-

lèbre traduction grecque des li>res saints

n'ont pas cessé encore d'exercer la critique

des savants, sans qu'ils soient parvenus à les

résoudre. Je vais rapporter ici le résultat de
mes recherches sur ce ^uiet, déjà consignées
dans mon Histoire de l'Ancien Testament,
in-+°, liv. IX, ch. iv, n° 2, lom. II, pag. ISO
et suivantes.

Ptolémée, flis de Lagus, surnommé Soter,

se proposant, l'an 28'* avant notre ère, de
faire choix d'un successeur, consulta ses

amis. L'usage désignait Céraunus, \\\\ -é de
ses fils, qui élait né d'Eurydice. Mais Ptolé-

mée Soter préférait Ptolémée Philadelphe,

premier-né d une autre épouse nommée Bé-
rénice. L'illustre orateur Démétrius de Pha-
lère, exilé d'Athènes , son ingrate patrie,

était alors à la cour d'Egypte; voyant le roi

balancer entre ces deux tils, il employa, mais
\aincment, son éloquence pour le décider eu

(IVJosèphe, Contre Àf)pion, liv. I, chap. nu.— Hécalée
FAb icrile, dii Josèphe au même endroil, n'était p.is seu-
li^rncDl un grand philosoibe, mais encore un grand liomme
d'Kiat. Il avait fjit un personnage con^idéral^l^ à la cour
d'AI ^xandre le Grand, et jouissait du mèni'^ crédit à celle
do Ploléniért. Sa recommaQi.laiion ne contribua pas peu a
faire olHenir aux Juifs les faveurs que ce rrince l'^ur .tc-

conla. Instruit et convaincu par les entretiens d'Ezécliias
(prêire juif), Hécalée composa une histoire de la Bauon
juive depuis Abraham jusqu'à son temps. Celte histoire
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faveur de Céraunus. Soîer proclama, au mois
de novembre, Philadtlphe son sncress<^ur;

et, au mois de janvier suivant, il de>cen<lit

du trône pour y placer le premier fils qu'il

avait eu de Bérénice. Il mourut environ deux
ans après, à la fin de l'an 2S2.

C'est, suivant nous, au temps qui s'écnula

depuis l'abdication de Soter jusqu'à sa mort,
qu'il convient de fixer enfin la date où fut

faite la traduction grecque des livres sacrés

des Juifs, connue et vénérée sous le titre de
version des Septante. Nous n'ignorons pas
qu'on a beaucoup écrit sur diverses questions
qui se rattachent à cette version, et il nous
semble que plus on a prétendu les éclaircir

plus on les a embrouillées. Nous n'avons pas
ici à examiner les difficultés que les criti-

ques ont élevées sur ces questions, notam-
ment sur l'existence d'Ari-lé.1s, un de« capi-

taines du roi d'Egypte, auteur d'une Histoire

des septante interprètes, sur l'époque où celle

version fut faite et sur la manière dont on
la fit. Quoi qu'on en ait dit, nous croyons
qu'Arisléas est l'auteur de l'histoire de la

version des Septante; mais nous reconnais-

sons que celte histoire, lorsque Jo>cphe s'en

servit, environ trois cent cinquante ans après
Aristéas, n'était plus telle que l'auleur l'avait

écrite, cest-à-dire que quelque Juif, vrai-

semblablement, l'avait défigurée en y ajou-
tant des circonstances fabuleuses. Aux sup-
positions et, disons-le, aux bévues qu'ont
laites quelques critiques, et que d'autres ont
adoptées comme choses certaines, nous op-
posons, non pas ce que Josèphe dit d'Arisléas

et de son livre dans le deuxième chapitre du
douzième livre des Anticjuite's judaïques, ma\s
le lémoignage d'Hécatee d'Abdère, qui élait

à la cour du roi d'Egypte [1) en même temps
qu'Arisléas. Ce témoignage, qui parait avoir

échappé à ces critiques, est d'autant plus

important et décisif, que Josèphe, dans un
autre ouvrage, l'invoque pour prouver tout

autre chose que l'existence d'.\ristéas. Josè-

phe, réfutant les calomnies d'Appion, élablil

qu'Alexandre et ses successeurs en Egypte
se sont plus à favoriser singulièrement les

Juifs à cause de leur valeur et de leur fidélité.

Après avoir prouvé, par un passage d'Hé-
caiee que Ptolémée Soter les estimait et avait

en eux une grande confiance, il passe à son
suc. esseur, et, continuant de citer cet histo-

rien, il dit : « Ptolémée Philadelphe ne mil

pas seulement vn liberté tous ceu\ de notre

nation qui éiaieut captifs en son pavs, mais
il leur donna à diverses fois de grandes
sommes; et. ce qui est plus considérable,

il eut un tel desir de connaître nt)S lois et

nos suintes ifc;»7»rei' (2), qu'il envoya cher-

cher (en Judée) les personnes capables de

cunleiiail sans doute des f;iiis et dos détails qui ne se trou

vent ni dans celle de Josèphe ni dans les livres sainli»

Malheureusement l'ouvrage d'Hécatéo est perdu, il ne

nous 1 n ri'Sle quo tes passages cités par Josèphe.
(-2) Et «os saviles Ecrilu^ei. Ceux «lui d'entre les criii

quob prélenjonl que li s Septante interprètes ne Iraduist

renl que Ks loi< juives ignoraient donc aussi le pissae*

3UC nous citons'— Voi/ez Histoire, la ciuiion^empruntéf

e M. Dure^u de la Malle.
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les iiii Interprcter et de les lr;i(Iiiirc. Ceux
('lUM tlii(r{,'ea du soin de les lui iiinciicr

li'i'Uiioiil pas de peu de tucrile : ce furL'iil

Déinétrius de Pfudcre, qui passait pour le

pliis sav.inl hoinnio de joii siècle (1), André
et Arisléns, capiliiiucs de ses gardes. » Voilà

re (jui, en substance, est lire de riustoricii

Hécalée. Josèphe ajoute : «Or ce prince au-
rait-il pu désirer avec tant d'ardeur êire

iiistiuit de nos lois cl de nos coutumes s'il

( ùl méprisé ciux qui les observaient , et

s'il ne les eût au contraire fort estimés (2)? »

Josèphe raisonnait ain^i contre un homme
cl devant un public qui connaissaient Its

ouvrages d'Aristcas cl d'IIécatée; nulle con-
tradiciion, que nous sachions, ne s'est élevée

parmi les anciens contre i'anllionlicitô do
ces ouvrages, dont l'un, celui d'Hécilée, est

perdu, et dont l'autre, cc'ui d'Aristcas, nous
a élé lransn)is chargé de contes qu'une cri-

tique éclairée peut élaguer. Vax vain drs au-
teuis modernes, protestants et catholi(|ues

,

ont-ils révo(jué en doute l'existence d'Aris-

léas, ou prétendu que son histoire n'était

qu'une pièce supposée dont le fonds même
élait très-incertain, il n'y a rien de fondé,

rien de raisonnable à objecter contre le récit

d'Hécalée.

Uien de plus facile à fixer que l'époque où
fut faite la traduction grecque des livres

saints, parce que rien de plus aisé à conci-

lier (]ue les particularités qui se rattachent à
celte question et que l'on a jugées incompa-
tibles. M. Cham[)ollion-Figeac (3j semble re-

connaître pour moins incertaine la date
donnée par les Samaritains dans liiur Chro-
n\i\u(;(VAhon('Phnt!ich,(]n\ indique la dixième
année du rèj^ne de Philadelphe comme étant

celle où se fit celle traduction. Nous ne sau-
rions dire pourquoi le savant chronologiste

a préféré cette date, si ce n'est parce qu'elle

est positivement déterminée par la Chronique
samaritaine; mais la jalousie des Samari-
tains contre les Juifs et leur usage de s'at-

tribuer à eux-mêmes toutes les choses avan-
tageuses dont leurs frères de Juda étaient

l'objet, sulfisent pour nous empêcher d'ad-
mettre la date qu'ils ont marquée dans leur

Chronique, d'autant plus que les récits d'A-
ristéas et d'Hécalée nous en indiqutjnl une
autre, qui est confirmée par des témoignages
que nous allons faire connaître.

«Puisque, au rapport de IMutarque {Apo-
phlltegmnla refjum, ll,p(tg. 189),Dé:nétrius de
Phalère engagea Plolémée So'er à recueillir

les livres de législation coudus chez divers
peuples et dans diverses contrées ceux des
Juils ne purent pas être oubliés (V).» Un jour,

(I) «Un des plus grands tiommes de ceUe villo, banni
injustemenl de sa pairie (il'Allièies, (in'i! avait gouviM-née
avec sagesse el mudéralioii pcndaiildixaiis, et (]ui, tiisetit

Straboii, Diodore de Sicde el Plulaniue, iw fui jamais plus
heureuse que sous son administraiion), se relira à Alexan-
drie auprès du roi Plolémée ; et coname il avait élé disciple

de TliéopliraMo, et qu'il exccllail dans la philosophie, il

composa de beaux ouvrages daus le malheur do son exil,

non pour sa pro|)re ulililé, puisqu'il n'espéeait plus rien,

mais parce que la cullure de l'esprit était pour lui une
espèce de nourriture. » Cicéron , De Finibus boni et malt,
liv. V, cliap. XIX. — Dom Calmel, dans sa Dissertation stir

ia version des Septante, indique a Taux ce passage, entre

dit 4risléas, Plolémée l'hiladclphe dcuianda
à Dèmétrius de Phalère combien il y avait
déjà de livres dans sa biblioihècjue. Dèmé-
trius, lui ayant répondu, ajouta (|ue les livres

des .iuifs, (|ui traitaient des lois el des cou-
tumes de ce peuple, méritaient bien aussi d'y

avoir leur place. Saint Irénée [Contra /(tp-

rcscs, t. III, c. xxi) dit que ces livres furent
Iradnits sous Plolémée Soter ; et saint Cié-
ment d'xVlexandrie ( Slromat. ) rapporte
que, suivant les uns, celte traduction fut

faite sous Soter, et, suivant les autres, sous
Philadelphe. Tout cela <'sl vrai. Le prêtre
juif Ezéchias avait donné aux savants grecs
dans ses entretiens avec eux, le désir de con-
naître les livres juifs (5j. Dèmétrius de Pha-
lère ne trouvait pas à Alexandrie des Juifs

assez capables, assez versés dans les s.iintes

leltrep, un lui offrant assez de garanties pour
qu'il fût certain d'enrichir la bibliolhè(|ue

du roi dligyple d'une traduction exacte des
Iivi(;s hébreux. Piutarque ne dit pas que
])émétrius ait engagé Soter de se procurer,
non pas ces livres, car les Juifs d'Alexandrie
en avaient sans doute, mais des hommes
compétents pour les tiaduire. La difficulté

d'avoir ces traducteurs subsista jusqu'à la

fin du règne de Soter, époque assez rappro-
chée de celle de la fonlation de la bibliothè-
que ; mais lorsque Philadelphe demanda
com[)te à Dèmétrius de l'élat de cette biblio-

thèque, il le chargea de prendre les mesures
nécessaires pour l'enrichir enfin des livres

juifs, sans s'effrayer des dépenses qu'elles

nécesMteraient. Alors Dèmétrius présenta un
rapport à Philadelphe. Celui-ci, ayant ap-
prouvé ce rapport, écrivit à Eléazar, qui
remplissait les tondions de souverain pon-
tife i)0ur son neveu Onias II, fils de Simon
le Juste. Aristéas el André, chargés de re-
mettre cette lettre avec de riches présents,
remplirent avec succès leur mission. Eléazar,
déférant aux désirs de Philadelphe, choisit
dans les tribus soixante et dix ou soixante-
douze Juifs vénérables par leur âge, possé-
dant la science des Ecritures et la connais-
sanciî de la langue grecque comme de la

langue hébra'ùjue. Ces soixante^ tdix savants,
porteurs d'un exemplaire aulhenlitiue et ma-
gnifique des livres divins, d'une lettre et de
présents pour le roi d'Egypte, vinrent à
Alexandrie avec les ambassadeurs de Phila-
delphe; ils traduisirent en grec soit seule-
ment les livres de Moïse, soit encore, comme
nous sommes portes à le croire, les auires
livres sainls. C'ite version est dile des Sep-
tante, parce qu'elle fut faite par ces soixante
et dix Juifs.

aulres, des(|uels il se prévaut pour fiiire voir que Dèmé-
trius, exdé par Piiiladelphe, ue fui poinl emplové parco
piiu<'e, corniiie le dit Ansléas, pour lui irocurer lu Ira-

dueiiîii des livres sacrés. Mais il est éviilent que doui
Calmel confond les deux exils île Dèmétrius.

(2) Joftèplie, Contre Appion, liv. Il, cliap. ii. Nous avons
cilé tout ce passage alla que le lecteur apprécie loul lu

poids du lémoiguage d'Hécalée.

(.3) Annules des Lagides, cliap. v

(i) Champollion-Figoac, ibidem
(o) Viiye/. noue Hiiloiie de L'Ancien Testament, tome II,

page ll'o, col. 2.

'
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11 n'est pas possible de savoir commenl ils

60 (listribuèreiu ol exécutèrent ce travail (1),

ni déjuger combien de temps i!s y eniployè-

rcnl. Mais on conçoit que ce temps ne dut

pas être fort long, en admellant même qu'ils

eussent traduit tous les livres de l'Ancien

Testament, en qui nous paraît peu suscep-

tible d'être conlesté.Lcs livres historiques o!i

prophétiques et les livres moraux, méritaient

sans doute aux yeux des Grec* l'honneur

d'être placés dans la bibliothèque du roi

d'Egypte bien plus que les livres purement

littéraires qu'ils y admettaient. Ainsi celle

traduction fut faite après l'avénemcnl do

Philadelphe au trône, à la demande et par les

soins de Démétrius de Ihalère, mais avant

la mori de Soler, et, par conséquent, avant

l'exil (le Démétrius. Ceux qui disent qu'elle

fut faite sous Sotor le font régner jusqu'à

l'époque de sa mort. Yoûk toute leur erreur
;

et celte erreur nous sert à fixer l'époque où
se fit cette traduction. Puisque Soler vivait

cl que Philadelphe régn.iil , on comprend
qu'on a pu dire avec la même vérité, quoique

ce ne fût pas avec la même précision, que la

traduction des livres saints par les Septante fut

faile et sous Sotcr et sous Philadelphe, c'est-

à-dire dans l'espace de temps qui s'écoula

depuis l'abdication publi(jue et définitive de

Soler, qui eut lieu au mois de janvier 4681 (2)

(ou 283 avant notre ère) jusqu'à sa mort,

qui arriva à la fin de 4682(ou 282avaut notre

ère). Une autre raison, plus décisive peut-

être, nous indique la même époque. Puisque

la traduction des Septante fut faite par les

soins de Démétrius de Philère, sous Phila-

delphe, et qu'il fut exilé fort peu de temps
après la mort de Soler, il s'ensuit évidem-
ment qu'elle fut faile avant son exil, c'est-à-

dire dans les deux années (moins quelques

jours) qui se passèrent depuis l'abdication de

Soler jusqu'à sa mort. Mais (jui croira, ob-
jccle-l-on, que Philadelphe ait chargé Démé-
trius de diriger celte grande entreprise, sa-

chant qu'il avait fait tous ses efforts pour le

priver de la royauté? Tous ceux qui croient

qu'il ne se vengea de lui qu'après la mort de

son père. Démcli ios aimait beaucoup les li-

vres, et Sotcr l'avait nommé son bibliothé-

caire ; ce poslc lui fut conservé lanl que vécut
celui qui le lui avait confié.]

SEPTRE , sceptrum. ]'oyez Sceptre.

SEPULCHE. Les Hébreux ont toujours eu
un grand soin de la sépniture des morts. La
plupart de leurs sépulcres étaient creusés

dans le roc, par exemple, celui qu'Abraham
acheta pour y mettre Sara [a], ceux des rois

de Juda et d'Israël, et celui où notre Sauveur
fut mis au mont Calvaire. Quebiuefoij aussi

ils étaient en pleine terre cl oïdinairement
hors des villes, dans des cimetières destinés

pour cela. Voyez les figures [dans VAllas

(a) Gènes, xxm, i, 6.

(b) Mallh. xxiii.iT.

c) Luc. XI, 44.

/) Gènes, xxm.
{e)Jud ^9.
(0 OEcum in Ep. Jndœ,ex antiqiior. traditionc. Glijcas

parle u, Annal , eic.

Iq) l'hilo, de Vila Mos., ad fin. Bpiphaniuif hœret. 9 cl

de notre Cours complet d'Ecriture sainte,

planche GV et suivantes]. Pour l'ordinaire, on
mettait quelque pierre taillée ou autre chose
par-dessus le tombeau, pour avertir qu'il y
avait là une sépulture , afin d'avertir les

passants de n'en point approcher, de peur de
se souiller.

Jésus-Christ , dans l'Evangile (6), dit que
les pharisiens étaient semblables à des sépul-
cres blanchis, qui paraissent beaux au de-
hors, et qui sont remplis de pourriture au
dedans. Lightfootmontre que tous les ans, au
15 février, on avait soin de les rcblanchir do
nouveau. Dans un autre endroit (c), le Sau-
veur compare les pharisiens à des sépulcres
cachés, sur lesquels on passe sans savoir

que ce sont des endroits impurs ; ce qui fait

qu'on contracte une souillure inconnue et

involontaire. Nous avons parlé des sépul-
cres des Juifs dans noire Dissertation sur
leurs funérailles. On peut voir aussi le livre

de Jean Nicolaï , de Scpulcris Judœorum; et

pour les modernes, Léon de Modène, Céré-
monies des Juifs, parlies v et viii, et Buxtorf,
Synagog. Judœorum, c. xxxv.

Sépulcres de coscopiscence. Voyez ci-de-

vant Kibroth-haltaavdh ou Kibrolhaba.
SÉPULCRE DE Rachel. Noiis cu avoos

donné la description sous l'article de Rachel.
Sépulcre d'Absalon, ou la main d'A'jsa-

lon , ou le monument d'Absalon. On le mon-
tre aujourd'hui à l'orient de Jérusalem. Voyez
l'article Absalon.
Sépulcre de Sara. Abraham ne possédant

pas un pouce de terre dans la lerre de Gba-
naan, s'adressa aux enfants do Heth, qui ha-
bitaient à Hébion, et les pria de lui vendre
le sépulcre cjui était dans lechamp d'Ephron,
fils de Séhor ((/). ]1 l'acheta quatre cents si-

cles de bon argent, et y enterra Sara. La
Vulgate appelle le lieu où elle fut enterrée
î/ne caverne double, spehincam duplicem, soit

à cause qu'elle comprenait deux chambres
creusées dans le roc, ou parce qu'il y avait
deux ton»beaux dans la même caverne. Le
texte hébreu la nomme caterne de MacpUeta.
On peut voir Macpoela.
Sépulcre de Moïse. Après la mort de ce

fameux législateur, l'archange saint Michel
eut une dispute avec le démon, au sujet de
son corps (c). Mais quel était le sujet de
celte contestation? C'"st de quoi on dispute
depuis longtemps, i es uns (f) ont cru
que le démon s'opposait à la sépulture de
Moïse, soutenant qu'il n'était pas digne de
cei honneur, ayant injustemenl tué un Egyp-
tien dans l'Egypte. D'autres (g) ont soutenu
que Moïse avait été enterré par la main des
anges, et cela à l'insu des Hébreux, de peur
que ceux-ci ne voulussent , après sa mort,
lui rendre des honneurs divins.

D'autres (/<) enfin prélcndent que le dé-

8i. etc.

(h) Ambrosiasl in GaUit. m.
(1) Quelques-unes des fables qu'on lit k cel égard dans

Aristé;is ei ceux qui Toni cojiié se Irouvenl dans le récil

du quairiènif li\re des Macitabées, cliap. H, qui offre quel-

ques (liffArem-es avec celui il'Arisléas.

(i) Nous suivons ici la chronologie de VArl de vérifier

lei daiet
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mon vouiait qu'on l'enteirât en public el en

solcunilé, afin que le peuple en prit ocr<i-

sion (le fréquenter son lombcau comme celui

d'un Dieu. 11 y en a qui croient (n) qu'il n'est

pas morl comme les autres hommes , mais
qu'il a été enlevé du monde el transporté

dans le paradis terrestre. Saint ClérruMit

d'Alexandrie {b) el Evude, dans saint Augus-
tin (c), disent qu'après la morl de Moïse, on
vit deux corps de ce législateur, l'un «jui

devait être mis dans le lombcau , el l'autre

(|ui devait demeurer avec l'ange qui le con-
duisait.

Cédren [d) raconte que le tombeau de Moïse
est toujours couvert d'un nuage éclalanl qui

le cache aux yeux des hommes cl (jui em-
poche qu'on n'en puisse apiirocher. Le texte

du Deuléronome (c) dit précisément que nul

homme jusqu'i( i n'a connu le lieu de sa sé-

pulture. Touiefois on raconte qu'en 1655 (f),

au mois d'octobre, des pasteurs maronites,

paissant leurs chèvres dans les montagnes
de Nébo et d'Abarim , s'aperçurent que de

temps en temps quelques-unes de leurs chè-

vres s'éloignaient du troupeau de deux ou
trois jours de chemin, el qu'à leur retour

elles étaient comme embaumées d'une odeur
excellente. Pour approfondir la cause d'un

effet si exlraordinaire, ils suivirenl leurs

chèvres, et arrivèrent à des précipices d'une

profondeur prodigieuse, au milieu desquels

ils aperçurent une petite vallée, mais tort

agréable, à lacjuelle on ne pouvait arriver

qu'a travers quantité de rochers que des

Iremblemenls de terre avaient apparemment
détachés des montagnes voisines.

Ils s'y rendirent avec assez de peine, et y
trouvèrent un caveau creusé dans la roche
vive, avec une inscription assez courte qu'ils

ne purent déchiffrer. Toute la caverne exha-
lait une odeur admirable; les pasteurs en
rapportèrent leurs babils lout parfumés. La
chose fut bientôt rapportée à Malaxât

,

patriarche des ]\Laroniles, qui dcn.eurail au
mont Liban, dans le monastère de Caiwbéra
Kadischa MariiDn. L'odeur de leurs habits

donnait un grand poids à lout ce qu'ils ra-

contaient.

Le patriarche y envoya deux de ses prê-
tres, gens d'une sagesse et d'une prudence
éprouvées, cl en particulier Aben-Useph, re-

commandable par sa grande capacité. Us
trouvèrent le raonumeni comme on le leur

avait annoncé, el y lurent cette inscription :

Moïse , serviteur de Dieu. Le patriarche,

transporté de joie, va trouver Moral^ bâcha
de Damas, et lui demande la garde du tom-
beau. Les Grecs, les Arméniens , les Juifs,

les Franciscains, informés de celle aventure,
se remuèrent el répandirent beaucoup d'ar-

gent pour avoir, «î l'exclusion les uns des

autres, la garde de ce précieux tombeau
;

(a) Clem. Alex. 1. 1 Slroiml. Hilar. in Mallh. xx. Vide
et Ambros. in lib. I de Gain, et Àbel. c. ii, et Ilieion. in

Amos VIII.

{b)Clem. Alex.l.M Strom.
{c)Evod. Episl. ad Aug., ep. 2o9 inler Augustin.

id) Cedren. llist. l. l.'

les Juifs surtout mirent (cul eu œuvre pour
se la f lire adjuger. Ils remontraient que ( eja
les regardait plus qu'aucun autre, [tuisquo
Moïse était leur législateur. On flaltail déjà
les Ollomans de la gloire (pi'ils avaient d'élre

les dépositaires des sépulcres de Jésus-
Christ à Jérusalem, do Moïse au mont Nébo,
et de Mahomet à la Mecque.

Hornius ajoute que les jésuites, pour élu-

der les espérances et pour rendre inutiles les

poursuites de tous les prétendants, oblintent
des Turcs que le tombeau el les avenues qui

y conduisaient seraient fermées, el qu'on
ferait défense, sous peine de la vie, à qui
que ce fût, d'y aller. Ainsi le bâcha Moral
envoya ordre au saniac de Jérusalem el do
Saphel de faire boucher le tombeau et la

caverne. Mais ce n'était pas là la vue de ceux
qui avaient sollicité cet ordre. Leur dessein
ctail d'enlever eux-mêmes le corps du tom-
beau, el de le transporter en Europe. En
effet ils prirent avec eux les Drnses du mont
Liban, cl allèrent clandeslinemcnl ouvrir le

sépulcre; mais ils n'y trouvèrent rien. Tou-
tefois, comme ils voulaient au moins arra-
cher «juelques pierres de (e tombeau , le sa-
niac de Jérusalem, averti de leur entreprise,
envoya du monde (jui les dissipa et les mal-
traita.

Cet événement fil grand bruit à la cour de
Conslanlinople, el les savants furent parta-
gés sur le jugement qu'on devait porter de
cette découverte. Un savant Juif, nommé Jé-

chonias, fils de Gad, deuieurant à Saphel,
composa un livre pour faire voir que ce
n'était point le sépulcre de Moïse législateur

des Hébreux, mais d'un autre Moïse plus

récent de plusieurs siècles. Ainsi s'évanouit
l'espérance dont on s'était Hatté à celle

occasion. C'est ce que nous raconte Hornius.
Mais B.irtolocci (g), qui a examiné de près
toute celte histoire, en fait voir la fausseté,

ou du moins la rend fort suspecte par trois

lemarques.La première : leJuif Jéchonias.fils

deGad,est inconnu et paraît inventé à plaisir;

2^ le patriarche des Maronites qui vivait en
1655 ne s'appelait pas Malaxât, mais Jea»,

auquel succéda Georges Besbebel; 3' le bâcha
de Damas d'alors s'appelait Beschis, cl non
pas Morat.

SÉPLLCRE d'Elisée. Il nous est connu par
une circonstance très-remarquable. L'année
môme de la morl el de la sépulture de ce

pro|)hèle (/i), quelques coureurs nioabiles

étant venus faire des courses sur les lerres

d'Israël, il arriva que les Israélites, qui por-

taient en terre un homme, le jetèrent pré-
cipitamment dans le tombeau du prophète,

pour s'enluir; mais le cadavre n'eut pas
plutôt touché le corps morl d'Elisée

,
qu'ii

ressuscita el se leva sur ses pieds. On n'est

pas d'accord sur le lieu où élail le tombeau

(e) Deul. xxxiv, 6.

If) Viiie Hoin. Util. Eccles.sœcul.xvw, art. 31.

(g) Buitûlocri DM Rabbinic. l IIF
, p. 5>ôO. Voyez VHisL

des Juifs, far M, Basuaye, toui IV, lib. VI, cap. xmi, édil.

de P.iris.

{Il) IV Rcg. xiii, 20, 21.
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de ce prophète. Saint Jérôme (a) et plusieurs

autres après lui ont écrit qu'il était à Sama-
rio ou aux environs ; et on fonde ce senti-

ment sur ce que probablement il mourut à

Samarie. et on présuiiie qu'il y fut aussi

enterré. D'autres veulent qu'il ait été enterré

à Abel-Meula, sa patrie ; d'autres, au mont
Cannel. Voyez l'article d Elisée.

SÉPULCRE DE David. Nous en avons déjà

parlé sous le nom de David, comme aussi

des richesses qu'on dit y avoir été enfer-

mées (1).

Voici la description qu'en donnent des

voyageurs exacts (6). C'est unédiûce superbe

qui est aujourd'hui hors dos murs de Jéru-
salem, mais qui apparemment était autre-

fois enfermé dans l'enceinte de la ville. On
entre premièrement dans une grande cour
d'environ six vingts pieds eu carré, taillée

et aplanie dans le rocher, qui est de marbre.
A main gaucho estune galerie lailléede même
dans le roc, aussi bien que les colonnes qui

la soutiennent ; au bout de la galerie il y a
une petite ouverture par oiî l on passe le

ventre à terre pour entrer dans une grande
chambre d'environ vingt-quatre pieds en
carré, autour de laquelle il y a d'autres

chambres plus petites qui vont de l'une dans
l'autre avec des portes de pierre qui y don-
nent entrée. Le toit , les portes comme le

reste, leurs pivots, leurs montants , leurs

montures, leur chambranle, sont du même
rocher, ce qu'on regarde à bon droit comme
une merveille ; car les portes n'ont jamais
été déplacées ni apportées d'ailleurs ; elles

ont éié travaillées arant les cliambres, et

elles tiennent encore au même rocher dans
lequel elles ont été travaillées. Aux cô'.és des
petites chatnbres dont on a parlé, il y a plu-
sieurs ni(hes dans lesquelles les corps des
rois étaient déposés dans des cercueils de
pierre. Cet ouvrage est peut-être l'unique
vrai re^te de l'ancienne Jérusalem.
Sépulcre de Daniel , d'Ézécbiel , etc.

Voyez les titres de ces personnes.
Sépulcre des Machabées. à MoJin. Voyez

la Hn de l'article de Joxathas Asmonéen.
Sépulcre des rois de Juda. Voyez l'article

de David, et ci-devant Sépllcre de David.
[Voyez aussi Rois [Sépulcres des).

« Trois tombeaux sont placés dans la val-
lée de Josaphat , dit M. le duc de Raguse
{Voyage , etc., lom. III): ce sont ceux d'Ab-
salom. fils de David, de Josaphaî, roi de Juda,
et de Zacharie. Ces monuments, d'une cons-
truction singulière, sont taillés dans le roc
avec tous leurs ornements , colonnes

, pi-
lastres et architraves. Le style en est grave
et (ligne de leur destination. Ils décorent 'con-

venablement cette triste vallée, et reçoivent
des lieux environnants un encadrement qui
les embellit. » Pag. ko.

« Le sépulcre des rois est situé à cinquante

(«\ Hieron. in Epllaph. Paulœ. Epiphan. seu alius, Vila
Piovliel. Isidor. Doroili. alii.

{b) Tbévenot. Voyages, pari, i, I. II, c. xt. Maundrel,
Votjuye d Alep a Jérusalem.

(c) Jmn. x.x, 11.

(</) Marc. XTi, 5.

pas des murs de la ville. L'excavation par
laquelle on y entre ressemble à l'ouverture
d'une ancienne carrière abandonnée ; des
constructions en ont régularisé la surface.
La porte, d'ordre dorique, est taillée dans le

roc. Une frise, d'une exécution très-soignée,
et d'une composition bizarre, qui semblerait
représenter un triomphe deBacchus, l'orne
dans sa partie supérieure et dans celles laté-

rales. Un corridor en pente , où l'on ne pé-
nètre plus aujourd'hui qu'en rampant et avec
difficulté, conduit à trois grandes salles tail-

lées aussi dans le roc. Trente chambres sé-
pulcrales, disposées symétriquement, ont été

l'objet d'un grand travail. Elles étaient toutes
ferinées par des portes en pierre, roulant sur
des pivots également en pierre; on en voit

encore plusieurs qui sont renversées, mais à
peu près intactes, et on reconnaît la manière
dont elles étaient placées. Ce genre de monu-
ment appartient à l'antiquité la plus reculée.
Il rappelle ceux de la haute Egypte et de la

Nubie; mais la nature dos ornements dé-
montre que celui-ci est de l'époque romaine :

c'est une imitation d'ouvrages beaucoup plus
anciens

, quant à l'idée principale, mais qui
porte le cachet du temps où elle a été exé-
cutée.

» C'est une grande question que de savoir
qui a occupé ces tombeaux et à qui ils ont
été destinés. M. de Chateaubriand l'a traitée

dans son Ilinéraire. Il démontre (ju'ils furent
construits par Hérode le Tétrarque pour lui

et sa famille , et que la plupart de ces cham-
bres sépulcrales ne furent jamais remplies.
Alors, conmie à présent, il y avait des gran-
deurs passagères ; et des tombeaux promis
et élevés ne recevaient pas les cendres qui
devaient les occuper. » Pag. o3-o5.

Voyez SÉPULTURE.!

Sépulcre ou tombeau de Notre-Seigneur
Jésus-Cbrist, sur le mont Calvaire, au nord
et au couchant de Jérnsaleni, est creusé dans
le roc vif, comme lEvangile (c) nous l'ap-
prend. Ces tu ne espèce de petite chambre pres-

que carrée par dedans, haute de huit pieds
un pouce depuis le bas jusqu'à la voûte,
longue lie six pieds un pouce , et de quinze
pieds dix pouces de large. La porte qui re-

garde l'orient n'a que quatre pieds de haut
sur deux pieds et quatre pouces de large.

Celte porte se fermait p;!r une pierre du
même roc que celle du tombeau ; et c'est sur
celte piorre que les princes des prêtres ap-
pliquèrent leur sceau, et que les saintes fem-
mes craignaient de ne pouvoir remuer [d] :

Quis revolvet nobis lapidem ab ostio monu~
menti? Enfin c'est sur cette même pierre que
l'ange s'assit après (jue Jesus-Christ fut sorti

du tombLMu (e). Le lieu où le corps de notre
Sau\eur fut placé occupe tout un côté de
celte grolle : c'est une pierre élevée de terre

de deux pieds quatre pouces, longue de cinq

(e) àlatth. xxviii, 2.

(1 ) « Autrefois Jérusalem comprciiDil toute la moiitaiiuo

deSion;à préstMit un^ partie esi dans l'enceinlc «loï

nitirs, Taulre est extérieure : colle deniière est plus éle-

vée, cl c'esi là qu'esl le lombeaa de David. » M. le duc da
Ràccse, Voilage, eic, tom. Ill, paR. ol.
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pieds onze pouces , et large de deux pieds

huit pouces, posée en long d'orient en occi-

dent. Elle subsiste encore aujourd'hui, mais
toule incrustée d'un marbre blanc. On peut

voir le Voyage de Paul Lucas dans l'Asie

Mineure, toni. II, png. 12 et suiv. il a visité

I)!usieurs fois ce saint lieu , et en fait une
description exacte, tel qu'il est aujourd'hui.
— [Voyez l'article suivant, cl la Correspon-
drince d'Orient, tom. IV'.]

' SÉPULCRE {Eglise du Saint-) ou de la Ré-
surrection. « Les prophéties étaient accom-
plies : il ne restait plus à Jérusalem pierre

sur pierre. Mais dans l'enceinte déserte on
visitait encore un tombeau creusé dans le

roc, tombeau d'un Dieu sauveur, resté vide

par le miracle de la résurrection. Il y avait

là une montagne où le sang du Christ avait

coulé, où le mystère de la rédemption s'était

consommé. Le sépulcre de Jésus et le Calvaire
devaient naturellement devenir les princi-

paux objets de la vénération et de l'amour
des chrétiens ; la Judée était , à leurs yeux,
la terre la plus sainte de l'univers. Aussi,
dès les premiers temps de l'Eglise, les fidèles

y venaient adorer les traces du Sauveur. Les
faux dieux s'étaient montrés à la suite de
l'empereur Elie-Adrien, dans la cité où leur

puissance avait été vaincue : Jupiter avait

pris possession du Golgolha ; Adonis et Vé-
nus étaient adorés à Bethléem. Mais le règne
profanateur de celte mythologie expirante
devait bienlôt passer ; la piété de Constantin
fit disparaître ces images qui attristaient

l'œil des chrétiens ; la ville sacrée, qui , tour
à tour détruite et rebâtie par Elie-Adrien,
avait porté le nom d'^/m Capitolina, reprit

son premier nom de Jérusalem; un temple
enferma le tombeau du Rédempteur et quel-
ques-uns des principaux lieux de la pas-
sion (1) ; Constantin célébra la trente et unièirm

i

année de son règne par l'inauguration de
I

cette église, et des milliers de chrétiens su

;

rendirent à cette solennité , où le savant

I

évêque Eusèbc prononça un discours rempli
' de la gloire de Jésus-Christ.

» Lorsque l'empereur Julien, pour
affaiblir l'autorité des prophéties, entreprit
de rebâtir le temple des Juifs, on raconta les»

prodiges par lesquels Dieu avait confondu
ses desseins , et Jérusalem , devenue plusj

chère encore aux disciples de Jésus-Christ,

(1) « Anjourd'tiiii ic Ca/uafre, le swj< Sépulcre, le lieu
de fInvention de la Croix, cl plusieurs aulri's ('gaiement
révérés, sont enfermés dans la inagniliiiue éy;liso de la

nésurrection ou du Sainl-Sépidcre ; aussi cciSe vaste basi-

lùiue présenlfi-l-elle d.inssa coaslruclion uuo l'orme irès-

irrégulière. Cependant on y reconn^ii la figure d'une
croix de 20 pas de largeur sur 70 de longueur. Elle est
surmontée de irois dômes qui lui donnent l'apparence de
trois églisps dislincles. Celui qui couvre le saint Sépulcre
et la nef de l'église a 50 pas de diamètre, el est ouvert
par le haut comme la roionde de Uonie. Celte coupole est
appuyée sur 36 pilastres séparés par une arcade qui forme
une tribune circulaire partagée cuire les diverses commu-
nions admises dans la basiliiiue. Autrefois on entrait dans
l'église par trois portes, aujourd'hui, il n'y en a plus

Su'une seule quisoil ouverte, el encore les Turcs en gar-
ent-ils soignensemenl l'onlrée. Personne ne peut y pé-

nétrer, même les moines qui desservent le temple, sans
acquitter le payement qu'il a plu aux Turcs d'imposer. La
pierre d'onclion sur laquelle le corps de Jésus-Chrisl fut

oint de myrrhe et d'aloès avant que d'èlre mis dans le
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voyait accourir tous les ans de nouveaux
fidèles pour y adorer la divinité de l'Evan^^ile.

Parmi les pèlerins de ces temps reculés,
l'histoire ncî peut oublier les noms de saint

Porphyre et de saint Jérôme. Le preii)i«'r

abandonna, à l'âge de vingt ans, Thcssalo-
ni(jue, sa patrie, passa plusieurs années
dans les solitudes de la Thébaïdc, et se reti-

dit dans la Palestine ; après s'être longtemps
condamné à la vie la plus humble el la plus

grossière, il devint évêque de Ga/a. Le se-
cond , accompagné de son ami Eusèbe de
Crémone, quitta l'Italie, parcourut l'Egyp'c.

visita plusieurs fois Jérusalem, el résolut

de terminer ses jours à Bethléem. Paula el sa

fille Eustochie, de l'illusti e famille des Grac-
ques, unies à Jérôme par une .sainte amitié,

renoncèrenl à Home, aux joies de la vie, aux
grandeurs humaines pour embrasser la pau-
vreté do Jésus-Christ, et pour vivre et mou-
rir à côté de la crèche. Saint Jérôme nous
apprend que les pèlerins arrivaient alors en
foule dans la Judée, et qu'autour du saint

tombeau on entendait célébrer , dans des
langues diverses, les louanges du fils de
Dieu. En ce temps-là le monde était plein

de révolutions et de malheurs : le vieil em-
pire romain croulait sous les coups des bar-
bares, l'ancien monde tombait comme tombe
toute chose dont le destin est achevé; un
grand malaise avait saisi les âmes au milieu
de ces calamités et de ces ruines ; on se diri-

geait vers le lieu où s'élait levée une foi

nouvelle; l'espérance était alors au désert,

et c'est là qu'on allait la chercher. Ainsi

avaient fait Jérôme et d'autres enfants de
l'Occident. Jérôme ne se borna point à un
simple pèlerinage, car Rome, avec sa civi-

lisation corrompiie et son éternité qui allait

finir, n'avait rien qui pût remplir son cœur;
il se fil habitant de la Judée ; il resta là pour
veiller au besoin des pieux voyageurs el des
pauvres chréliens du pays; il resta dans sa
chère Bethléem pour se livrer à une étude
profonde des livres saints et pour compo-
ser, sous le cilice et la robe grossière, tant

d'admirables commentaires, oracles de l'E-

glise latine; et aujourd'hui le voyageur qui
descend dans l'étabic de Hclhléom salue, en
passant, les trois tombeaux de saint Jérôme,
de Paula el d'Eustochie....

)) \ ers la fin du quatrième siècle, les pèle-

sépulcre esl le premier objet que l'on y renconire. Elle

csl couverte de marbre blanc, enlouiée d'une balustrade

en fer, el au-dessus, huit Innpis sont coniinuellemcnt

allumées. A 50 pas de là, et au milieu du grand dôni», est

la chapelle du Sainl-SépuUre. CeUe chapelle, de forme
carrée, eslconsiruile en marbre, éclairée par des lampes
d'une granilc richesse, et recouverte en entier u'une ten-

ture eu velours. Le sépulcre lui-même esl eu marbre et

ass.z bas, il a sept pieds de longueur sur deux et demi de
Jargeur. Lu escalier de _':2 marches conduit de l'église a

\ine autre chapelle construite sur le baui du Calvaire, qui

osl assez peu élevé cependant pour avoir pu éire enclos

<lans l'église elle-même ; celle chapelle, qui esl revêtue

de marbre en dedans, csl séparée en deux par une arcaile.

La partie qui regarde le nord est l'endroit où Jésus-Clu ist

l'ut attaché à la croix : il y a toujours 52 lampes ardentes

entretenues dans ce lieu; celle du midi est la partie île la

montagne où lut plantée la sainte croix. La aussi 50 lam-

pes brûlent constamment. Le couvent des pèri s île U
Terre-Saiute esl à 400 pas de l'éij'Iise. v IUrbik do
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riiiages à Jérusalem se muUipliaient sans

cesse ; mais la piélc n'étail pas toujours leur

invariable règle... Dans les premières années
du cinquième siècle, nous trouvons sur les

chemins do Jérusalem l'impératrice Eudoxie,
épouse de Théodose le Jeune. L'histoire a
vaille son esprit et sa piélé. A son retour à
Conslantinoplc , des chagrins et des inimitiés

domestiques lui firent sentir le néant des

grandeurs humaines ; elle reprit alors le

chemin de la Palestine , où elle lermina sa

vie au milieu des exercices de la dévotion.

A'crs le même temps , le barbare Genséric
s'empara de Garlhage et des villes chrétien-

nes de l'Atrique. La plupart des habitants,

chassés de leurs demeures, se dispersèrent

en différentes contrées de l'Asie et de l'Occi-

dent; un grand nombre alla chercher un asile

dans la terre sainle. Lorsque l'Afrique fut

reconquise par Bélisaire, on trouva parmi
les dépouilles des barbares les ornements du
temple de Salomon enlevés par Titus. Ces
précieuses dépouilles, que les destinées de
la guerre avaient transportées à Rome, puis

à Garlhage, furent portées à Constantinople,

ensuite à Jérusalem, où elles ajoutèrent à la

splendeur de l'Eglise du Saint - Sépulcre.

Ainsi les guerres, les révolutions, les revers
du monde chrétien contribuaient à augmen -

ter l'éclat de la ville de Jésus-Christ.

» Au milieu des premières conquêtes des

Sarrasins, leurs regards s'étaient d'abord
portés sur Jérusalem. Selon la foi des musul-
mans, Mahomet avait honoré de sa présence
la ville de David et de Salomon ; c'est de là

qu'il était parti pour monter au ciel dans
son voyage nocturne. Les Sarrasins regar-
daient Jérusalem comme la maison de Dieu,
comme la ville des saints et des miracles (I).

Deux lieutenants d'Omar, Amrou et Serdjyl,

assiégèrent la ville sacrée, qui se défendit

courageusement pendant quatre mois ; cha-
que jour les Sarrasins livraient des assauts,

en répétant ces paroles du Coran : Entrons
dans la terre sainte que Dieu nous a promise.

Les chrétiens, dans leur longue résistance ,

espéraient des secours d'Heraclius ; mais
l'empereur de Byzance n'osa rien entrepren-
dre pour sauver Jérusalem. Le calife Omar
vint lui-même dans la Palestine pour rece-
voir les clefs et la soumission de la ville con-
quise. Les chrétiens eurent la douleur de
voir l'église du Saint-Sépulcre profanée par
la présence du chel des infidèles. Le patriar-

che Sophronius, qui accompagna le calife, ne
put s'ompécher de répéter ces mots de Daniel :

L'abomination de la désolation est dans le

saint lieu. Omar avait laissé aux habitanls

une sorle de liberté religieuse, mais la pompe
dos cérémonies leur avait été interdite : les

fidèles cachaient leurs croix et leurs livres

sacrés, la cloche n'appelait plus à la prière.

Jérusalem était remplie de deuil. Une grande
et magnifi(iue mosquée, que le voyageur
retrouve encore aujourd'hui, fut bâlie par
le calife à la place où s'était élevé le temple
de Salomon. L'aspect de l'édifico consacré au
culte des infidèles ajoutait à l'affliction des

(t) Jérusalem s'appelle eu arabe Ei-Kouds, la SatiUclë^

chrétiens. L'histoire rapporte que le palriar*

che Sophronius ne put supporter la vue de
ces profanations, et qu'il mourut de déses-

poir.

» L'invasion musulmane n'avait point
arrêté les pèlerinages, ^'ers le commence-
ment du huitième siècle, un évêque des Gau-
les, saint Arculphe, passa les mers et resta

neuf mois à Jérusalem; le récit de son pèle-

rinage, rédigé par l'abbé d'un monastère des
îles Britanniques , renferme beaucoup de
délails sur les lieux saints...

» Vingl ou Irenle ans après le |)èlerinago

d'Arculphe, nous voyons arriver en Syrie un
autre évêque, Guillebaui, du pays saxon,
dont les courses aux lieux saints nous ont
élé racontées par une religieuse de sa
famille.

» Arculphe avait vu douze lampes veillant

dans l'inlérieurdu saint tombeau ; Guillebaut
en trouva quinze. Au temps d'Arculphe, un
pont jelé sur le Jourdain, à l'endroit où le

Christ fut baptisé, aidait les pèlerins qui se

baignaient dans les eaux sacrées; Guillebaut
ne mentionne point le pont , mais il parle
d'une corde placée sur les deux rives du
Jourdain. Une grande croix de bois était

plantée au milieu du fleuve à l'époque du
passage des deux pèlerins...

» Les Abbassides établis dans la ville de
Bagdad, qu'ils avaient fondée, éprouvèrent
plusieurs vicissitudes dont les effets se fai-

saient sentir parmi les chrétiens. Au milieu
des changements qu'amenaient les caprices de
la fortune ou ceux du despotisme, le peuple
fidèle était semblable, dit Guillaume de Tyr
(liv. I, chnp. m), à un malade dont les dou-
leurs s'apaisent ou s'augmentent selon que
le ciel est serein ou chargé d'orage. Les chré-

tiens, toujours placés entre la rigueur de la

persécution et la joie d'une tranquillité pas-

sagère, virent enfin naîlre des jours plus

calmes sous le règne d'Aaron-al-Réchid, le

plus grand des califes de la dynastie d'Abba*.
A celle époque, la gloire de Charlemagne ,

qui s'élail étendue jusqu'en Asie, protégea
les églises dOrient. Ses pieuses libéralités

soulagèrent l'indigence dos chrétiens d'Ale-

xandrie , de Carthage et de Jérusalem. Les
deux plus grands princes de leur siècle se

témoignèrent une estime mutuoUe par de

fréquentes ambassades ; ils s'envoyèrent de

magnifiques présents.

» La politique ne fut pas sans douk;
étrangère aux témoignagesdestimequ'Aaron
prodiguait à l'empereur d Occident : le ca-

life faisait la guerre aux maîtres de Cons-
lanlinople, et pouvait craindre avec raison

que les Grecs n'intéressassent à leur cause
les plus braves d'entre les peuples chré-

tiens. Les Iradilions populaires de Byzance
représentaient le» Latins comme les futurs

libérateurs do la Grèce; dans un des pre-

miers sièges de Constanlinople par les Sar*
rasins, le bruit seul de l'arrivée des Franci
avait ranimé le courage des assiégés et jeté

l'effroi dans les rangs musulu)ans. Au temps
d'Aaron, le nom de Jérusalem exerçait doj i

et aussi Beilh-el ilohadeu, la Mtùsai du SancuuUre.
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une si puissante influence sur los chrétiens

de rOccideiil , (|u'il suffisait do pronon-
cer ce non» révéré pour réveiller leur

cnlhousiasino belliqueux. Afin d'ôler aux
Francs tout prétexte d'une guerre religieuse,

qui aurait pu leur faire embrasser la cause
des Grecs et les allircr en Asie, le calife ne
négligea aucune occasion d'obtenir l'ainilié

de Charlemagne, et lui fit présenler les clefs

du Saini-Sépulcre et de la ville sainte....

» Avant que le neuvième siècle se ferme,

nous devons citer une importante pièce liis-

lorique, datée de 881, qui va nous retracer

l'élat do l'Eglise latine de Jérusalem à celle

époque, etnousmontreriiue déjà des ra[)ports

de fraternité s'étaient solennellement établis

entre les chrétiens d'Orient et les chrétiens

dEurope. Celte pièce est une lettre d'Hélie, pa-
triarche de Jérusalem, adressée à Cbarh s le

Jeune ,àlouslcs princes lrès-m(t(jnifiques,t> ès-

^liiuxet très-glorieux de rillustre}: ce du grund
empereur Charles, aux rois de lous les pays
des Gaules, aux comtes, aux Irès-sainls arche-

vêques, métropolitains, évêques, abbés, prê-

tres, diacres, sous-diacres et ministres de la

sainte Eglise, aux saintes sœurs, à tous les

adorateurs de Jésus-Christ, aux femmes illus-

tres, aux princes, aux ducs, à tous les catho-
liques et orthodoxes de tout Vunivers chré-
tien. Après avoir parlé des nombreuses tribu-

lations que les chrétiens de Jérusalem ont eu
à souffrir, et dont les pèlerins ont pu faire en
Europe un fidèle récit, le patriarche dit que,
par la miséricorde de la divine providence, le

princedeJérusalems'étant faitchrélien,a per-

mis aux fidèlesde reprendre leurs saints édifi-

ces, et de rebâtir leurs sanctuaires détruits.

N'ayant point d'argent pour suffire aux dé-

penses de sa restauration des lieux saints,
t les fidèles ont été obligés d'avoir recours aux
musulmans. Comme ceux-ci n'ont point
voulu prêter sans garantie, les chrétiens leur

ont livré leurs oliviers, leurs vignes , leurs

vases sacrés; mais, faute d'argent, ils ne
peuvent reprendre les biens donnés en g.igo

;

dans cet état, les pauvres et les moines sont

I

menacés de mourir de faim , les chrétiens
' esclaves ne sont point rachetés, et l'huile

manque aux lampes des sanctuaires, comme,
selon la parole du divin Apôtre, lorsqu'un
membre souffre, tous les membres souffrent
aussi, les chrétiens de Jérusalem ont songé à
implorer la pitié de leurs frères d'Europe.
Jadis les enfants d'Israël offrirent eux-mêmes

. leurs deniers pour relever le tabernacle; on
fut obligé de faire annoncer par un crieur
public que les dons offerts suffisaient, et

cet avertissement n'arrêtait point l'empres-
sement généreux du peuple de Dieu : le pa-
triarche demande si les fidèles occidentaux,
appelés au secours de l'Eglise de Jésus-
Christ, se montreront moins zélés que les

Israélites. Tels sont les principaux traits de
cette lettre patriarcale. Nous ignorons ce
^ue répondit l'Europe chrétienne, mais il est

,
à croire que les deux moines chargés de la

lettred'Hélie ne retournèrent point les mains
vides....

» .... Les califes de Bagdad, énervés par le

luxe et corrompus par une longue prospé-
rité, abandonnèrent les soins de l'empire....

Les Arabes étaient amollis comme leurs

chefs.... L'empire gigantestiue des Abasgidfs
s'écroula de toutes parts, et le monde, selon

l'expression d'un auteur arabe, demeura à
celui qui |)Ul s'en emparer.... Les Grecs pa-
rurent alors se réveiller. Nicéphore l'hocas

reprit Anlioche sur les musulmans.... Celle
victoire ne servit qu'à faire persécuter les

chrétiens de la Palestine... Zituiscès, suc-
cesseur d(; Nicéphore, se mit en campagne
cl porta la guerre sur le territoire des Sir-
rasins. Il régnait alors une si grande confu-
sion parmi les puissances musulmanes, les

dynasties se succédaient avec tant de r.ipi-

dité, que l'histoire peut à peine connaître
quil prince exerçait sa domination sur Jé-
rusalem. Après avoir vaincu les musulmans
sur les bords du Tigre, et forcé le calife de
Bagdad à payer un tribut aux successeurs
de Constantin, Zimiscès s'avança dans la

Syrie, s'empara de Damas, et soumit toutes

les villes do la Judée.... Zimiscès mourut
empoisonné : cette mort fut le salut de l'is-

lamisme, (jui reprit partout son empire. Les
Grecs, portant ailleurs leur atlenlion, ou-
blièrent leurs conquêtes; Jérusalem et tous
les pays arrachés au joug des Sarrasins,

ton)bèrent alors au pouvoir des califes f.iti-

n)iles, qui venaient de s'établir sur les bords
du Nil, et qui profitaient du désordre jeté

parmi les puissances de l'Orient pour éten-
dre leur domination.

» Les nouveaux maîtres de la Judée trai-

tèrent d'abord les chrétiens comme des alliés

et des auxiliaires; ils favorisèrent le com-
merce des Européens et les pèlerinages dans
les saints lieux. Les marchés des Francs fu-

rent rétablis dans la ville de Jérusalem; les

chrétiens rebâtirent les hospices des pèle-

rins et les églises tombées en ruines.... Us
durent croire que leurs maux allaient finir,

lorsqu'ils virent monter sur le Irône d'Egypte
le calife Hakem, qui avait pour mère une
chrélienn(;, et dont l'oncle maternel était pa-
triarche de la ville sainte

—

» Hakem, le troisième des califes fatimi-

tes, signala son règne par tous les excès du
fanatisme et de la démence.... ; il poussa le

délire jusqu'à se croire un dieu. On lui éleva
des autels dans le voisinage de Fostat (le

vieux Caire). Seize mille de ses sujets se

prosternèrent devant lui, et l'implorèrent

comme le souverain des vivants et des
morts.

» Hakem méprisait Mahomet ; mais il

n'osa persécuter les musulmans, trop nom-
breux dans SCS Etals. Le dieu trembla pour
l'autorité du prince, et fit tomber toute sa

colère sur les chrétiens, qu'il livra à la fu-

reur de leurs ennemis (les musulmans)....

Le sang des chrétiens coula dans toutes les

villes do l'Egypte etdo la Syrie ; leur courage,

au milieu des tourments, ne fais.tit qu'ac-

croître la haine de leurs persécuteurs. Les
plaintes ({ui leur échappaient dans leur mi-

sère , les prières mênie qu'ils adressaient à
Jésus-Christ pour obtenir la fin de leurs
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maux, étaient regardées comme une révolte,

et punies comme le plus coupable des atten-

tats.... Dans la Palestine, toutes les cérémo-
nies de la religion furent interdites; la plu-

part des églises converties en étables; celle

du Saint-Sépulcre fut renversée de fond en

conible. Les chrétiens, chassés de Jérusalem,

se dispersèrent dans toutes les contrées de

rOrient....

» L'affliction des chrétiens de Jérusalem se

trouva tout à coup adoucie par la mort du
calife Hakem, leur oppresseur; lo méchant
calife Hakem, dit Guillaume de Tyr (liv. !),

sortit de ce monde. Daher, qui lui succéda,

permit aux fidèles de rebâtir l'églisedu Saint-

Sépulcre. L'empereurde Constanlinople four-

nit de son propre trésor les sommes néces-
saires à cette reconstruction. Trente-sept
années après que le temple de la Résurrec-
tion eut été renversé, il se releva tout à coup:
image de Jésus-Christ lui-même, qui, vain-
queur de la mort, sortit glorieux de la nuit

du tombeau. » (Michacd, Hist. des croisades,

tom. 1, pag. 1-35, passim.) Ces derniers faits

sont du dixième siècle.

Les Turcs ayant conquis la Perse, trente

ans à peine s'étaient écoulés que leurs colo-

nies militaires et pastorales s'étendaient de
rOxus jusqu'à l'Euphrate, et de l'Indus jus-
qu'à THellespont. « Un lieutenant de Maleck-
Schali porta la terreur de ses armes sur les

bords du Nil, et sempara de la Syrie, sou-
mise aux califes fatimites. La Palestine tomba
au pouvoir des Turcs; le drapeau noir des

Abassides fut arboré sur les murs de Jérusa-
lem. Les vainqueurs n'épargnèrent ni les

chrétiens ni les enfants d'Ali, que le calife de
Bagdad représentait comme des ennemis de
Dieu. La garnison égyptienne fut massacrée,
les mosquées et les églises furent livrées au
pillage. La ville sainte nagea dans le sing des
chrétiens et des musulm iik. — C est ici que
l'histoire peut dire avec l'Ecri'.ure que Dieu
avait livré ses enfants à ceux qui les ha'tssaienl.

Comme la domination des nouveaux conqué-
rants de la Syrie et de la Judée éiait récente
cl uial affermie, elle se montra inquiète, ja-
louse et violente. Les chrétiens eurent à
souffrir des calamités que leurs pères n'a-
vaient point connues sons les règues des ca-
lifes de Bagdad et du Caire. » Id., pag. 52. Ce
fut pour arracher le tombeau de .?ésus-Christ

et ses adorateurs persécutés à la tyrannie de
ces barbares qu'eurent lieu enfin les croi-

sades, à partir de la fin du onzième siècle

(1095).

M. de Lamartine, au mois d'octobre 1832,
était à Jérusalem et visitait l'église du Saint-

Sépulcre. « Nous nous trouvâmes , dit-il

{y oyage en Orient, loin. I, pag. \ko et suiv.),

sur une petite place ouverte au nord sur un
coin du ciel et de la colline des Oliviers; à
notre gauche, quelques n»arches à descendre
nous conduisirent sur un parvis découvert.
La façade de l'église du Saint-Sépulcre don-
nait sur ce parvis. L'église du Sainl-Sépulcre
a élé tant et si bien décrile, que je ne la dé-
crirai pas de nouveau. C'est, à rexléricur
surtout, un vaste et beau monument de l'é-

poque byzantine; l'architecture en est grave,
solennelle, grandiose et riche, pour le temps
oîi elle fut construite; c'est un digne pavil-

lon jeté par la piété des hommes sur le tom-
beau du Fils de l'homme. A comparer cette

église avec ce que le même temps a produit,

on la trouve supérieure à lont. Sainte-So-
phie, bien plus colossale, est bien plus bar-
bare dans sa forme; ce n'est au dehors qu'une
montagne de pierres flanquée de collines de
pierres; le Saint Sépulcre, au contraire, est

une coupole aérienne et ciselée, où la taille

savante et gracieuse des portes, des fenêtres,

des chapileiux et des corniches ajoute à la

masse l'inestimable prix d'un travail habile,

oîi la pierre est devenue dentelle pour ê!re

digne d'entrer dans ce monument élevé à la

plus grande pensée humaine; où la pensée
même qui l'a élevé est écrite dans les détails

comme dans l'ensemble de l'édifice. 11 est vrai

que l'église du Saint-Sépulcre n'est pas telle

aujourd'hui que sainte Hélène, mère de Cons-
tantin, la construisit ; les rois de Jérusalem
la retouchèrent et l'embellirent des orne-
ments de cette architecture semi-occidentale,

semi-moresque, dont ils avaient trouvé le

goût et les modèles en Orient. Mais telle

qu'elle est maintenant à l'extérieur, avec sa
masse byzantine et ses décorations grecques,
gothiques et arabesques, avec les déchirures
mêmes, stigmates du temps et des barbares,
qui restenf imprimées sur sa façade, elle ne
fait point contraste avec la pensée qu'on y
apporte, avec la pensée qu'elle exprime; on
n'éprouve pas à son aspect celte pénible im-
pression d'une grande idée mal rendue, d'un
grand souvenir profmé par la main des hom-
mes : au contraire on se dit involontaire-
ment : Voilà ce que j'attendais. L'homme a
fait ce qu'il a pu de mieux. Le monument
n'est pas digne du tombeau, mais il est digne
de cette race humaine qui a voulu honorer
ce graiid sépulcre, et l'on entre dans le ves-
tibule voàié et sombre de la nef sous le coup
de cette première et grave impression.

» A gauche, en entrant sous ce vestibule

qui ouvre sur le parvis même de la nef, dang
l'enfoncement d'une large et profonde niche
qui portait jadis des statues, les Turcs ont

établi leur divan ; ils sont les gardiens da
Saint-Sépulcre, qu'eux seuls ont le droit de

fermer ou d'ouvrir. Quand je passai, cinq ou
six figures vénérables de Turcs , à longues
barbes blanches, étaient accroupies sur ce

divan, recouvert de riches tapis d'Alep; des

lasses à café et des pipes étaient autour d'eux
sur ces lapis; ils nou>; saluèrent avec dignité

et grâce, et donnèrent ordre à un des sur-
veillants de nous accompagner dans toutes

les parties de l'église....

» Au bout de ce vestibule, nous nous trou-

vâmes sous la large coupole de l'église. Le
centre de cette coupole, que les traditions

locales donnent pour le centre de la terre,

est occupé par un petit monument renfermé
dans le grand, comme une pierre précieuse
enchâssée dans une autre. Ce monument
intérieur est un carré long orné de quelques
pilastres, d'une corniche et d'une coupole do
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marbre; le tout de mauvais goût et d'un
dessin tourmenté et bizarre ; il a été recons-
truit en 1817, par un arcbilecte européen,
iuix frais de l'Eglise grecque, qui le possède
maintenant. Tout autour de ce pavillon inté-

rieur du sépulcre règne le vide de la grande
coupole extérieure ; on y circule librement,
et on trouve de piliers en piliers des cha-
pelles vastes et profondes qui sont affectées

chacune à un des mystères de la passion du
Christ; elles renferment touies quelques té-

moignages réels ou supposés des scènes de
lar édemplion; la partie de l'église du Saint-
Sépulcre qui n'est pas sous la coupole est

exclusivement réservée aux Grecs schisma-
tiques; une séparation en bois peint et cou-
verte de table.iux de l'école grecque divise

celte nef de l'autre. Malgré la bizarre pro-
fusion de mauvaises peintures et d'orne-
ments de tous genres dont les murs et l'autel

sont surchargés, son ensemble est d'un effet

grave et religieux; on sent que la prière,

sous toutes les formes , a envahi ce sanc-
tuaire et accumulé tout ce que des généra-
lions superstitieuses, mais ferventes, ont cru
avoir de précieux devant Dieu; un escalier

taillé dans lo roc conduit de là au sonmiel du
Calvaire où les trois croix furent plantées :

le G:ilvaire , le tombeau et plusieurs autres

sites du drame de la rédemption se trouvent
ainsi accumulés sous le toit d'un seul éiliûce

d'une médiocre étendue; cela semble peu
conforme aux récils des Evangiles, et l'on

est loin de s'attendre à trouver le tombeau
de Joseph d'Arimalhie taillé dans le rue hors

des murs de Sion, à cinquante pas du Cal-

vaire , lieu des exécutions, renf 'rmé dans
l'enceinte des murailles modernes; mais les

tradi ions sont telles et elles ont prévalu.

L'esprit ne conteste pas sur une pareille

scène pour quelques pas de différence entre

les vraisemblances historiques et les tradi-

tions; que ce fût ici ou là, toujours est-il que
ce ne fut pas loin des sites qu'on nous dési-

gne. Après un moment de méditation pro-
fonde et silencieuse donné, dans chacun de
ces lieux sacrés, au souvenir qu'il rolr<iç:iit,

nous redescendîmes dans l'enceinte de l'é-

glise, et nous pénétrâmes dans le monument
intérieur qui sert de rideau de pierre ou
d'enveloppe au tombeau même; il est divisé

en deux petits sanctuaires : dans le premier
se trouve la pierre où les anges étaient assis

quand ils répondirent aux saintes femmes :

// nest plus là, il est ressuscité; le second et

dernier sanctuaire renferme le sépulcre, re-

couvert encore d'une espèce de sarcophage
de marbre blanc qui enioure et cache entiè-

rement à l'œil la substance même du rocher
. primitif dans lequel le sépulcre était creusé.

Des lampes d'or et d'argent, alimentées éter-

nellement , éclairent cette chapelle, et des

parfums y brûlent nuit et jour; l'air qu'on y
respire est tiède et embaumé; nous y entrâ-

mes un à un, séparément, sans permettre à
aucun des desservants du temple d'y péné-
trer avec nous, et séparés par un rideau de
soie cramoisie du premier sanctuaire. Nous
ne voulions pas qu'aucun regard troublât la
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solennité du lieu ni l'intimité des impres-
sions qu'il pourrait inspirer à chacun selon
sa pensée et selon la mesure et la nature de
sa foi dans le grand événement que ce tom-
beau rappelle; chacun de nous y resta envi-
ron un quart d'heure, -et nul n'en sortit les

yeux secs. Quelle que soit la forme que les

méditations intérieures, la lecture de l'his-

toire, les années , les vicissitudes du cœur et

de l'esprit de l'homine, aient donnée au sen-
timent religieux dans son âme, si)it qu'il ait

gardé la lettre du christianisme, les dogmes
de sa mère, soit qu'il n'ait qu'un christia-
nisme philosophique et selon l'esprit, so t

que Is Christ pour lui soit un dieu crucilic,

soit qu'il ne voie en lui que le plus saint des
hommes divinisé par la vertu, inspiré par la

vérité suprême et mourant pour rendre té-
moignage à son père; que Jésus soit à ses
yeux le Fils de Dieu ou le Ois de l'homme, la

divinité faite l/omme ou l humanité divinisée,

toujours est-il que le christianisme est la

religion de ses souvenirs, de son cœur et do
son imagination; (lu'il ne s'est pas lelleuieut

évaporé au vent du siècle et de la vie, que
l'âme où on le versa n'en conserve la pre-
mière odeur, et que l'aspect des lieux et des
monuments visibles de son premier culte ne
rajeunisse en lui ses impressions, et ne l'c-

branle d'un solennel frémissement. Pour le

chrétien ou pour le philosophe, pour le mo-
raliste ou pour l'historien , ce tombeau est

la borne qui sépare deux mondes, le monde
ancien et le monde nouveau; c'est le point
de départ d'une idée qui a renouvelé l'uni-

vers, d'une civilisation qui a tout transformé,
d'une parole qui a retenti sur tout le globe :

ce tombeau est le sépulcre du vieux monde
et le berceau du monde nouveau ; aucune
pierre ici-bas n'a été le fondement d'un si

vaste édifice , aucune tombe n'a été aussi
féconde , aucune doctrine ensevelie trois

jours ou trois siècles n'a brisé d'une manière
aussi victorieuse le rocher que l'homme avait

scellé sur elle, et n'a donné un démenti à la

mort par une si éclatante et si perpétuelle

résurrection l

» J'entrai à mon tour et le dernier dans le

saint sépulcre, l'esprit assiégé de ces idées

immenses, le cœur ému d'impressions plus
intimes, qui restent mystère entre l'homn-.o

et son âme, entre l'insecte pensant et le

Créateur : ces impressions ne s'écrivent

point; elles s'exhalent avec la fumée des
lampes pieuses, avec les parfums des encen-
soirs, avec le murmure vague et confus des
soupirs ; elles tombent avec les larmes qui
viennent aux yeux au souvenir des premiers
noms que nous avons balbutiés dans noire

enfance, du père et de la mère qui nous les

ont enseigné», des frères, des sœurs, des
amis avec lesquels nous les avons murmu-
rés ; toutes les impressions pieuses qui oi>t

remué notre âme à toules les époques de la

vie , toutes les prières qui sont sorties de
notre cœur et de nos lèvres au nom de celui

qui nous apprit à prior son père et le nôtre
;

toutes les joies, toutes les tristesses de 1

1

pensée dont ces prières furent le langage se

IC
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réveillent au fond de l'âme, et produisent, vers l'an 455, dans la nouvelle église de

par leur retentissement, par leur confusion, Notre-Dame-des-Blaquernes.

cet éblouissement de linlelligence, cet at- On ne laissa pas depuis ce lenips de mon -

tendrissement du cœur, qui ne cherchent trer le tombeau de la Vierge à Jérusalem,

point de paroles, mais qui se résolvent dans Adamnan :c) dit qu'on le voyait dans la val-

dos yeux mouillés, dnns une poitrine op- lée de Josaphat, près de celte ville. Bède {d

pressée, dans un front qui s'incline et dans témoigne qu'on le voyait de son temps à Je-

une bouche qui se colle silencieusement sur rusalem , mais vide. On le mit dans la basi-

la pierre d'un sépulcre. Je restai longtemps lique que l'impératrice Hélène y avait fait

ainsi, priant le ciel, le père, là dans le lieu bâtir. Les voyageurs (c) assurent qu'on le voit

mémèoiîlaplusbelledesprièresmontapourla encore dans la vallée de Josaphat, où passe

première fois vers le ciel; priant pour mon le torrent de Cédron,mais de l'autre côté de

père ici-bas, pour ma mère dans un autre ce torrent, et vis-à-vis de Gethsémani et de

monde, pour tous ceux qui sont ou qui ne sont la montagne des Oliviers; que le monument
plus, mais avec qui le lien invisible n'est ja- qui en paraît hors de terre est fort peu élevé

;

mais rompu ; la communion de l'amour existe qu'on descend dans ce sépulcre par cinquante

toujours;le nomde tous les êtres que j'aicon- degrés; qu'il est fait en forme de cellule ou

nus , aimés, dont j'ai été aimé, passa de mes de petite grotte, où l'on voit comme un autel

lèvres sur la pierre du saint sépulcre. Je ne de pierre sur lequel le cercueil ou le corps

priai qu'après pour moi-même; ma prière fut pouvait être posé; que tant la cellule que

ardente et forte
; je demandai de la vérité el l'autel sont taillés dans le roc. A'oilà ce qu'ils

du couragedevantlelombeaudecelui qui jeta en disent; mais cela n'est p.is suffîs;int pour

le plus de vérité dans ce monde, et mourut persuader que c'est là le vrai tombeau de

avec le plus de dévouemeutàcette vérilédont la sainte Vierge. [Voyez la flgure dans

Dieu l'avait fait Verbe; je me souviendrai à VAllas du Cours complet d'Ecriture sainte].

jamais des paroles que je murmurai dans [« Dans le fond du vallon, dit M. le duc de

cette heure de crise pour ma vie morale. Raguse [Voyage, tom. 111, pag. +8. i9) , soit

Peut-être fus-je exaucé : une grande lu- qu'il y eût antérieurement une grotte , ou
miére de raison et de conviction se répandit qu'on l'y ait creusée à main d'homme , on a
dans mon intelligence et sépara plus claire- construit une église souterraine dédiée à la

nient le jour des ténèbres, les erreurs des sainte Vierge, et l'on y a mis un tombeau qui

vérités; il y a des moments dans la vie où porte son nom. Aucune tradition ne fait mou-
les pensées de l'homme, longtemps vagues rir Marie à Jérusalem; c'est à Ephcse et

et douteuses, et flottantes comme des flots dans l'île de Samos qu'il semble qu'^iprès la

sans lit, finissent par toucher un rivage où mort de son Fils elle passa le reste de sa vie.

elles se brisent et reviennent sur elles-mêmes Mais, que ce tombeau soit réel ou qu'il soit

avec des formes nouvelles et un courant une simple im;ige, il n'en est pas moins l'ob-

contraire à celui qui les a poussées jusque- jet d'une piété universelle. Marie est un être

là. Ce fut là pour moi un de ces moments : sacré pour toutes les religions en Orit nt ; et

celui qui soude les pensées et les cœurs le j'tus le spectacle touchant de femmes tur-
sait, et je le comprendrai peut-être moi-même ques et de chrétiennes, réunies au pied de
un jour. Ce fut un mystère dans ma vie qui ce tombeau par le même sentiment, et qui
se révélera plus tard. » priaient ensemble avec une égale ferveur.

Sépulcre de la sainte N ierge. Il y a deux Les musulmans ont un oratoire, les diverses
traditions sur la sépulture de la sainte communions chrétiennes ont des chapelles,
> ierge comme il y en a deux sur le lieu de et les catholiques sont en possession du Ioni-

sa mort. Ceux qui tiennent qu'elle suivit beau. On y arrive par un largo et magniûquc
saint Jean l'Evangéliste à Ephèse et qu'elle escalier de cinquante march. s.

y mourut, prétendent qu'on voyait encore » L'église souterraine contient également
son tombeau en i31, lors du concile d"E- le tombeau de saint Joseph et ceux de saint
phèse; et ce sentiment est bien marqué dans Joachim et de sainte Anne

,
père et mère de

une lettre de ce concile (fl). L'autre sentiuienl, la sainte Vierge. Cette réunion donne trop
qui la fait mourir à Jérusalem et qui y fait l'idée d'un caveau de famille. Les souvenirs
voir son tombeau, n'est pas moins suivi, religieux n'ont pas besoin de cette symétrie
Juvénal , évêque de Jérusalem, et qui ne pour arriver d'une manière digne et conve-
pouvait ignorer ce qui s'était passé au con- nable à la postérité, el ce qui a été fait avec
cile d'Ephèse, puisqu'il y assistait, écrivit à maladresse dans la vue de les embellir, leur
l'impératrice Pulchérie el à l'empereur Mar- ôte une partie de leur éclat. »

]

cien, qui lui demandaient des reliques de la SÉPULTURE. Les Hébreux ont- toujours
sainte Vierge

, que l'on montrait son tom- eu grand soin de la sépulture des morts,
beau à Gellisémani

,
près de Jérusalem {b), Parmi eux êlre privé de la sépulture était

mais qu'il était vide. On ajoute que Tempe- un des plus grands déshonneurs que l'on
reur, ayant appris cela, fit apporter ce tom- pût faire à un homme. On ne refusait ce de-
beau à Constantinople avec un suaire que voir à personne, pas même aux ennemis,
l'on avait mis dedans , et qu'il le fit poser. Mais on ne l'accordait à ceux qui s'étaient

(<i) Concil.loin III, p :J61. 571
(b) N iceplior . liist. t. II. c. \\\u,ttl. XV, c. iiv.
(r) Àdanvmn. de tociiSS. c ix.

(d) Bedct, i. m, lib. de Locis SS. c. w.
(e) Bnxard. de Locis SS. Adiichom. et Pi^tro delta

Valu, 13, etc.
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donné la mort («) qu'.iprès lo coucher du des vivuiits [l)
,
pour iiiar(iuer leur ctéincii

soleil; cl on croyait (juc leurs àmos étaient de; l'iuimorlalilé de râuie et de la ié>uuec-
préeipitées dans l'enfer. Ce grand soin des lion ; et lorscju'ils y arrivent portant un corps
sé[)ullurc8 venait de la persuasion où ils mort (m), ils s'adressent à ceux qui y repo-
élaient de rimniortalité de l'âme (6). L'Ecri- sent, connue s'ils étaient encore vivants, et

ture menace les méchants comme d'un sou- leur disent : Béni soit le Seigneur qui vous u
verain malheur d'être privés delà sépui- créés, nourris^ élevés, et enfin lires du monde
lure. Un homme qui vivrait longtemps, et par sa justice. Il sait le nombre de vous tous,
aurait eu cent fils, s'il meurt el qu'il soit et il vous ressuscitera dans le temps. Béni soit

privé de la sépulture, je soutiens qu'il e>t le Seigneur, qui fait mourir, et qui rend la
pire qu'un avorton, dit le Sage (c). Jéré- vie. Leur respect pour les tombeaux va jus-
mie [d) menace les rois et les prêtres, et les qu'à bâtir des synagogues et des lieux de
faux prophètes qui ont adoré les idoles, de prières près de ceux des grands hommes et
faire jeter leurs os hors de leur sépulture, des prophètes. Par exemple, ils ont des sy-
comme le fumier qu'on jette sur la terre. Le nagogues prés des tombeaux d'Ezéchiel, de
même prophète (c) prédit que Joakim, roi de Zacharie, de Mardochée el d'Kslher. Ils vont
Juda, qui bâtissait sa maison dans l'injustice, prier auprès des sépulcres, persuadés comme
qui se livrait au crime, à l'avarice, à la vio- nous de l'efûcace des prières pour les morts,
Icncc ; il lui prédit qu'il sera enseveli de la et de l'intercession des saints (n). Les rab-
sépulture des ânes : Sepullura asini sepelie- bins eniieignenl qu'il n'est pas permis de
tur; qu'il sera jeté à la voirie hors des portes renverser les tombeaux, ni de troubler le

de Jérusalem. On remarque (/") que Ja-on, repos des morts en enterrant un autre mort
qui avait privé plusieurs Juifs de la sépul- dans la même fosse, même après un Ion"-

lure, fut traité de même, qu'il mourut dans temps, ni de traverser le cimetière par uu
une terre étrangère, et fut jeté aux champs aqueduc, ni par un grand chemin; ni d'y
comme une charogne, sans pouvoir être mis aller cueillir du bois, ni d'y laisser pallre du
même dans un tombeau étranger : Sepultnra bétail.

nequeperegrinaiisus.U&^ens de bien fai- Lorsque les Juifs sont arrivés avec le
saient consister une partie de leur dévotion convoi au cimetière, on récite la bénédiction
a ensevelir et a enterrer les morts, comme adressée aux morts, comme on l'a vu ci-de-
on le voit par l'exemple de Tobie. vaut : on met le corps à terre ; et si c'est une

Il n'y avait rien de déterminé pour le lieu personne de considération, on fait son élog?,
de la sépulture des morts. On voyait des et une espèce d'oraison funèbre; puis ils

tombeaux dans la ville, on en voyait à la font le tour de la fosse, en récitant une assez
campagne, on en voyait sur les chemins, longue prière (ju'ils appellent la Justice du
dans les jardins, dans les montagnes. Ceux jugement, parce qu'on y rend grâci's à Dieu
des rois de .luda étaient dans Jérusalem (g) d'avoir prononcé un jugement équitable sur
et dans les jardins du roi (/*). Ezéchiel [i) in- la vie et la personne du mort. Elle com-
sinue qu'ils étaient creusés sous la montagno meiice par ces paroles du Deutéroîiome (o):
du temple, puisque Dieu dit qu'à l'avenir sa Le Dieu fort, son œuvre est parfaite; et ou
montagne sainte ne sera plus souillée par met un petit sac rempli de terre sous la lélc
les cadavres de leurs rois. Le tombeau que du mort; on cloue cl on ferme le cercueil.
Joseph d'Arimalhie avait préparé pour lui- Si c'est un homme, dix personnes font dix
même, el dans lequel il mil le corps du Sau- tours autour de lui, et font une prière pour
vcur, était dans son jardin (j). Celui de son âme ; le plus proclu; parent déchire un
Ilachel était sur le chemin de Jérusalem à coin de son habit, on descend le mort dans
IJcthléem; celui des Macliabées était à Mo- ia fosse, le visage tourné vers le ciel; on lui

din {k) sur une hauteur, d'où on le pouvait crie : Allez en paix, ou plutôt : Allez à la

voir de loin tant de la terre que de la mer. paix, selon les talmudistes. Les plus pro-
Nous en avons donné la description sous les ches parenls lui jettent les premiers de la
articles des Macuabées et de omathas. Les terre sur le cor(is, puis tous les assistants
rois d'Israël avaient leurs sépultures dans avec la main, ou avec des pelles. Après cela
Samarie ; Samuel fut enterré dans sa maison ;

ils se retirent marehant à reculons ; et avant
Moïse, Aaroii, Eléazar, Josué, dans des mon- de sortir du cimetière, ils arrachent par trois

lagnes ; le roi Saiil el Débora, nourrice de fois quelque brin d'herbe, et la jettent der-
Kébecca, sous des arbres. On assure que les ricre leur dos, en disant : Ils fleuriront
tombeaux du peuple même de Jérusalem comme Ikerbe de la terre (p).

étaient dans la vallée de CéJron. Là étaient Je ne remaniue dans l'antiquité aucun
aussi les cimetières pour les étrangers. exemple dépitaphe mise sur les tombeaux

Les Juifs appellent le cimetière la maison des Hébreux; car celui qu'on nous rapporte

(a) Joseph, de Bello l. III, c. xxv, in Grœco p. 832, {i) Ezech. xuii, 7, 9.

853. (;) Joan. \\\, il ; xx, 15.

ib) Tacil. Amuil. c. v. (K) H Mac. xiii, :25, -27, 28, i9.

(c) Eccle. M, 5. \l ) Léon de Mmlèiio, |iart. v, c. vui.

(d) Jerem. viii, 2. (i»} Biixlorf. Snnag. Juil. c. xxxv.
(e) .lerem. xxii, 18, ty. (n) Joan. NicoluideSepiiUf. llebr.l. IV, c. vi. Bashaffe,

• (/) Il MdC. V, 10. Hhl. dei Juifs, t. VII, c. xxtv, ii 24.

ijj) 111 Reg. Il, 10; xi, -13, \iv, 51; xv, 8; \Mv (o) DeiU. \\\», i.

12. (le (p) Psalm. XVI, 16

(/I) IV Reg. xx\i, lis, 2fc.
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dAdoiiiram, trouvé en Espagne, et quelques

autres dépareille autorité, nous n'y faisons

autune attention. L'on érigeait les monu-
ments en mémoire d'un roi, d un héros, d'un

prophète, d'uji guerrier: le tombeau parlait

asst'Z , et la mémoire de la personne se per-

pétuait parmi le peuple. Le roi Josias, détrui-

sant les tombeaux des faux prophètes de

Ballet des prêtres des veaux d'or, remar-

qua, parmi les autres, une pierre sépulcra-

le («) qu'on lui dit être le tombeau de cet

homme de Dieu qui vint annoncer à Jéro-

boam qu'un roi nommé Josias brûlerait

sur l'autel de Bélhel les os des faux prophè-

tes (6). Il n'y avait donc point d'épilaphe.

Absalon donna à son tombeau le nom de

AJain d'Absalon c). Les tombeaux des rois,

qui étaient dans des cavernes creusées dans
le roc, n'étaient pas sans doute ornés dépi-

taphes.

Voici la formule des épilaphes des Juifs

d'aujourd'hui : Cette pierre est placée à la télé

deN..fihdeX..qiii a été enterré le jour de T.,
Van N. Qu'il repose dans le Jardin d Eden

,

avec tous les justes qui y sont dès le commen-
cement : Amen , Amen , Sélah. Ou Lien : Que
son âme soit liée dans le Jardin d'Eden:Amen,
Amen , Amen , Sélah. Ou autrement : Ce mo-
nument , ou. cède colonne est érijée près la

télé de très-illustre , très-sainte et très pure
vierge Rébecca

,
fille du sieur Samuel , lévite

,

qui est morte en bonne réputation le .Y. du
mois N., l'an N.Que son âme soit liée dans le

Jardin d'Eden : Amen^ Amen , Amen , Sélah.

Mais ces formules ne sont ni anciennes , ni

uniformes. Benjamin de Tudèle dit que,

voyageant par la Palestine, il remarqua cette

inscription sur le tombeau d'Abraham : /c»

est le sépulcre d'Abraham , notre bienheureux

père. Mais tout cela est fait après coup.
Voyez ci-devant Sépulcre, cl notre disserta-

tion sur les funérailles des Hébreux , impri-

mée à la tèle *de l'Ecclésiastique , et le livre

de JeanNicola'ï : de Sepulcris Hebrœorum, et

ci-devant ce que nous avons dit sur l'article

Morts.

SEK ou Zer, ville de la tribu de Ncphlali.

Josue XIX, 35.

SERANIM yd). C'est le nom des satrapes

des Philistins. Voyez Satrape ei Surena.
SERAPULM ou Zeraphcm. Ci' terme vient

de l'hébreu zaraph , qui signilie brùhr, fon-
dre un métal , l'épurer. Zéraphim (cj se prend
pour les orfèvres, les fondeurs. On donne
aussi le nom de séraphim ou saraphim (/")

aux serpents ailés qui firent mourir les Is-

raélites dans le désert , et dont nous avons
parlé sous l'article deSARAPu, et dont nous
parlerons encore sous le titre de Serpents.
Enfin scr«p/i(m , dans Isa'ï ((/), signifie une
sorte d'anges qui étaient au-dessus du trône

(rt) IV Reg. xMii, 17.

(b) \\l Reg \ni, i.

(c) ii Heg. xvm, 18.

(d) Judic m, ô D':""r Scrauiin, salrapœ.

(t'i w*2^jf Zerapliun, uurifices, conflulores.

(f) Nwn \\\, 6.

Ig) Isiii. VI, ± u^'^'Vi' Scrapliim

.

(k) Jtti Firmic. de Erroïc profmi. religion.

du Seigneur et qui avaient six ailes, deux
dont ils voilaient leur face , deux dont ils

couvraient leurs pieds , et deux dont ils vo-
laient. Ils criaient l'un à l'autre, et disaient:

Saint , saint , saint est le Seigneur , le Dieu
des armées ; la terre est toute remplie de sa

gloire. Le nom de séraphim, pris en ce sens,
ne se trouve qu'en ce seul endroit de l'An-
cien et du Nouveau Testament. Leur nom
s'écrit avec un schin ou sin ; miiis c'e-t tou-
jours la même signification que s'il s'écrivait

avec un Izadé. Dans la distinction des neuf
chœurs des anges , on met les séraphim^ au
premier rang, et au-dessus des chérubims.

SERAPIS, divinité des Egyptiens. Son nom
ne se trouve pas dans le texte de l'Ecriture;

mais on ne peut guère se dispenser de le met-
tre ici , à cause qu'on a prétendu que les

Egyptiens avaient a ioré le patriarche Joseph
sous le nom de Sérapis. Ce sentiment se

trouve dans ijuelques anciens , comme Ju-
lius Firmicus (h) et Rufin t) ; et il a été em-
brassé par quelques savants modernes , '

comme Vossius , Onzélius, Spencer et quel-
ques autres. On fonde cette opinion sur plu«

sieurs vraisemblances entre Joseph et Séra-
pis. On dit que Sérapis avait mériié les hon-
neurs divins en Egyi>te,poar avoir délivré

le pays de la famine ; on le dépeignait avec
une corbeille et des épis sur la léle.

On prétend que Sérapis est le même qu'A-
pis , et qu'il n'y a de ditîérence entre l'un et

l'autre que comme entre un bœuf vivant et

un bœuf mort , et mis dans le cercueil ; tan-

dis que le taureau Apis était vivant, il était

adoré sous le nom d'Apis. Dès qu'il était

mort, on lui donnait le nom de Sérapis ^

comme qui dirait en grec Apis en soro , A^.is

dans le cercueil , ou Soros Apidos , le cer-
cueil d'Apis ij). On confondait aussi Sérapis
avec Pluton, avec Jupiter, avec Osiris , a\ec
le Soleil, avec Esculape. De plus, on lui don-
nait une élymologie hébraïque, qui revenait
plus au caractère de Joseph. Sar (A') , en hé-
breu , signifie prince ; Apis , le taureau Apis
ou Sar-abir , le prince puissant ; et , comme
on trouve encore entre Joseph , et Apis , et

Osiris quelques traits de ressemblance, on
s'est persuadé que les Egyptiens avaient
voulu honorer Joseph sous les noms de ces

différentes divinités.

Mais on oppose à cela une raison qui ren-
verse tout ce système. Les historiens ensei- P
gnent que Sérapis est une divinité nouvelle >

dans l'Egypte. Tacite (/) raconte l'histoire de ri

sa translation de Sinope , ville de Pont , à
Alexandrie

,
par les soins de Plolemée

,
pre-

mier roi d'Egypte : Origène
,
parlant de ce

Dieu (m), dit qu'il est récent dans l'Egypte;

que son histoire est longue et peu assurée ,

et qu'il n'a été mis en crédit que par le roi

(i) Rufin. Hisl. t. Il, c. ïxiii.

{;) Suidas ex Pltuarch Aug. de Civil, l. XVIil, c. ?.

Vide eiiain Euseb. Prœpar. l. X. c xii.

(k) "Iw Pnncers. c'ZH Apii Tauruf, ou T2.V5 nS!

Sar-abir, Princeps forlis.

(l ) Tacil. Hist. l. IV. Vide et PhUarch de Isidc et Oth
ride. Clem. Alex. ProlreiMic.

(m) Origen. l V conim Celitim, p. 257.
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Ptolémée , qui avait entrepris d'introduire

son culte dans son royaume. Sur ce pied-là
,

on ne peut pas dire que Sérnpis soit le même
que Joseph, ni que les Egyptiens aient voulu

rendre leur culte à ce patriarche sous le nom
de Sérapis, puisque Joseph est de tant de

siècles plus ancien que Sérapis dans ce pays-

là. Quant aux étymoloj^ies du nom de Séra-

pis qui sont tirées du grec, elles ne méritent

aucune atlenlion, puisque la langue grecque

n'a été connue dans l'Egypte que depuis les

Ptolémées ; et d'ailleurs ces étymologies ne
prouvent rien du tout pour le sentiment qui

veut que ce soit le même que Joseph.
11 est vrai que quelques-uns croient (a)

qu'il y a deux Sérapis connus en Egypte :

l'un ancien, connu dans le pays longtemps
avant celui qui fut apporté de Sinope, puis-
qu'il est le même qu Apis et Oairis; l'autre,

plus moderne , dont nous avons parlé ci-

devant. Tacite (6) distingue clairement ces
deux divinités, lorsqu'il dit que le roi Piolé-

mée fit bâtir à Sérapis un temple magnifique
à Racholis, au lieu où auparavant on voyait
une chapelle consacrée à Séra|)is et à Isis :

Fuerat illic sacellum Serapidi atque Isidi un-
tiquitus sacralum. Mais comment ce prétendu
ancien Sérapis a-l-il échappé à la diligence
d'Hérodote et <n\\ autres anciens qui ont
traité de la religion des Egyptiens ? Tacite a
doue mis sans dout(> Sérapis et Isis au lieu
d 0«(iris et d'Isis.

SEREBIA, lévite de considération , con-
temporain d'Esdras et de - Néhémie. Neh.
Vlll, 7;IX, i, 3.

SERESER ou Sar ezer, un des lieutenants
de Nabuchodonosor. Jerem. XXXIX, 3. Son
nom signifie le prince du trésor, parce qu'ap-
paremment il avait la garde des trésors du
roi.

SERGIUS PAULUS , ou Serge Paul , pro-
consul ou gouverneur de l'île de Chypre, qui
fut converti par saint Paul (c), l'an de Jésus-
Christ ou de rère vulgaire ii ou 45. Ce pro-
consul

,
qui ét.iil un homme prudent, avait

au[)rès de lui un magicien, qu'il picnait pour
un homme éclairé et t'avori^é de Dieu. Ayant
appris l'arrivée de Paul et de Barnabe dans
rSle de Chypre, il les envoya quérir, dé>i-
rant entendre la parole de Dieu. Mais Ely-
ma« faisaiJ, ce (lu'il pouvait pour l'en em-
pêcher. Alors Paul , rempli de l'Esprit de
Dieu , lui dit : nneini de toute justice , ne

(a) roi/CiBasiKigc, Aniiq Jiid. I. II, p. 625.
(b) Tack.liist. t. iV,c. lxxxiv.
(c) Acl. Mil, 7

(d) Vide Bol'aud. -22 Mari. p. 571, .'572, etc.
(e) Au^. Coiifess l. Vlll, c. iv. llicroinnn in Pliilemon.

p. 259.

(f) I Mac. m, lô, 23.

{g) irn3 ô?i«. Seipens.

(i) « Moïse nous dit que ce séduclenr (Gen., m, 1) fut
n iserfJgHf Non syris doute que ce ne lui aulrtM.hdSi", puisque
l'Ecriture nous dit ailleurs (piele tentateur (.loan. \n\, H
Il Cor., m, 14. Apoc , xii, 9; xx. 2) lui le diable, et \r.\r

cii,isé(iueul un de ces esprits auparavant au^'cs d»; lumière
(Jud. 6), qui ne gardèrent pas leur première origine. On
conçoit avec facilité que ces anges apostats, après s'èlre
révoltés contre Dieu, ne virent pas le bonheur d'Adam
sansen\ie, ou se firent ufi malin plaisir de le soustraire à
l'empire de leur maître coinmuii. Savoir néauinoiussi eolui
qui exécuta celtt; tuneslc entreprise tiitra sculriueul
dans le corps d'un serpent, ou s'il n'en iirit que \:\ forme
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cesferez-vous jumaia de pervertir lea voies
droites du Seigneur? Vous allez devenir
aveugle, et vous ne verrez point le soleil jus-
qu'à un certain temps. En même temps il de-
vint aveugle. Ce que Serge Paul ayant vu , il

embrassa la foi , et admirait la doctrine du
Seigfieur. Quelques-uns (d) croient que
Serge Paul est le même que l'Eglise de Nar-
bonne honore comme son premier cvêque ;

mais les plus habiles croientque celui-ci est

postérieur à l'autre de plus de deux siècles.

D'autres (e) veulent que saint Paul n'ait

commencé à porter ce nom que depuis la

conversion de Serge Paul , et qu'il l'riit pris

comme un trophée de la victoire qu'il avait
remportée à celte occasion sur le prince des
ténèbres ; mais ce st-ntiment n'est pas géné-
ralement suivi

,
quoique saint Luc ne com-

mence à lui donner le nom de Paul que de-
puis celle rencontre.
SERMENT. Il est permis , ou défendu , se-

lon les circonstances. Voyez Jurement.
SERON

, général de l'armée d'Anliochus
Epiphanes (/"j , ayant appris la défaite d'A-
pollonius, et que Judas Machabée avait ras-
semblé une armée de Juifs zélés pour la loi

de leurs pères, dit en lui-même : 7e vais
m'acquérir de la réputation et de la gloire^
en combattant Judas et ceux qui sont avec lui,

et qui méprisent les ordres du roi. Il vint
donc avec une puissante armée , et s'avança
jusqu'à Béth-oron. Jud4s n)archa contre eux
avec sa peiile armée ; et ses gens voyant la
multitude des ennemis , lui dirent : Comment
pourrons-nous combattre contre un si qrnnd
nombre d'ennemis, surtout étant acca' lés par
le jeûne, comme noits le sommes aujourd'hui?
Mais il les rassura, disant qu'il était égal .lu-

près de Dieu
, de donner la victoire au peiil

ou au grand nombre : et en même temps il

fondit sur l'armée de Séron, la mil en fuite ,

la poursuivit jusqu'à Béth-oron , et jusqu'à
la plaine. Il en tua huit cents , et le reste se
sauva sur les terres des Philistins. Il n'est
plus fait mémoire de Séron dans l'histoire
depuis celte bataille , qui se donna l'an du
monde 3838, avant Jésus-Christ 162 , avant
l'ère vulgiiire 1G6.

SEROR
, fils de Béchoralh , bisa'ïeul de

Saul. I lieg. IX, 1.

SERPENT, en latin serpens , en grec
opliis, en hébreu nachasch (g). Les interprè-
tes ont fort raisonné sur la nature du pre-
mier serpent, qui tenta Eve (1\ Quebjues-

c'esl ce que l'Iiislorien sacré ne dit pas, quoique, à dire le
vrai, ses expressions semblent aulori-er rancienne tradi-
tion qui donne le i-om de séraphin^ à l'un des ordres les
plus glorieux des inlellitcences célestes, parce qu'elles se
rendent \isil)les sous des corps de lumière et de IVu inii
ressembleni .i des serpents volants et brrtiants. Kii sup; o-
sant la vérité de cette tradition, qiii n'i si riei» moins
qu'improbable, peut-on douter que nos [iremier-, parents
ne lussent tout accoulumés d.ms leur étal d'innoce.ice à se
voir en commerce avec des intelli};euc.'s semblaiiles. et.
que comme il ne pouvait y avoir d'autorité qui pût être
plus séduisante pour eux, il était aus>i Irés-natnrel (pie
Moïse l'aipelài un serpent? Mais sans adirmer rien là-
dessus, et (pielle que puisse avoir été la raison du nom
que rinsiorien lui donne, il est Msible, par les cir.onsiau-
ces, que le tentateur lut un ange, toiinu pour tel par la
femme, mais un ange apostat, el dont elle i-norail encore
l'aposlasie. » {{ihhet, ta Vrair Retiiiion démoulrée cli. xi
Voyez les articles suivants, pus:inn'.

'
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uns ont cru qu'.ilors !c serpent avait deux,
ou qunlre, ou plusieurs pieds ; mais il n'y a
•uicunc apparence que cet animal ait jnmais
Ole autre qu'il est aujourd'hui ; cl on ne peut
«lo!iler que sous le nom de scrp'^nt on ne
doi\c entendre le démon, qui se servit d'un
serpent réel pour séduire !a première femme.
Dans la malédic'ion que Dieu donna au ser-

pent, il lui dit : L'i poslérilé de la femme te

hriaera la tète {n}; parce qu'en effet le ser-

pent ayant le cœur sous la gorge , et tout

près de la télé. \o moyen le ptus sûr pour le

luer tsl de lui écraser ou de lui couper la

léle. Plusieurs font consister sa principale

rmess(\ ou sa prudence , comme parle 1 E-
vangilo [b], en ce qu'il expose tout son corps
poiîr sauver sa (etc.

Jésus , fils de Sirach , dit qu'il n'y a point
(le tête pareille à celle (ht serpent {c ; mais
sous le nom de te'te . en cet endroit , il faut

entendre le venin, parce que l'hébreu rosch,
qui signifie la tôle, signifie aussi le venin du
scrpmt {(I) , que les uns mcltenl dans son
fil, les autres dans sa langue el les autres
dans ses dents. L'Eerilure. en différents en-
droils , s'ext rime lanîiit coalise snppo-ant
que le liel du STpont est son venin , .loi).

^Xl, 14- : Pnnis ejus in tttero illius vertetur
in fel aspiduiti. David semble le placer dans
la langue (cj : Acucnmt liniiwis suas sicut

serpeiîtis ; cl Salomon dans ses dents f/"i : Le
vin enirt a.jrédblemcnl ; mnis « la fin il mord
comme vn serpent, et il répand son venin
comme un basilic.

tJ-ii^ autre malédiction que Dieu donna au
serpent, c'est qu'il se nourrirait de terre [g] :

J ernnn comedes cunclis diebus vitœ tuœ. Is l'ie

dit de mémecjîie la nourrilure du serpent cjl

il poussière (h) : Serpcnti pulvis p-mis ejus.

Va .Miehce 'i) : Ils léclieroni la poussière df la

terre comme 1rs serpents, il est pourtant vrai
qu'ils mangent de la viande, des oise.uix. des
grenouilles, du poisson, des fruits, de Iher-
bf, etc. .Mais comme ils rampent continuel-
Jement sur la terre, il est impossible que leur
nourriture ne soit souvent gâtée par la pous-
sière et par la terre, il y en a même qui
luangenl rée!!e:uenl de la terre dans la né-
cessite, ou ilu mains des vers de terre, qu'ils
ne peuvent prendre qu'en avalant aussi de
la tcire Ij).

La ruse, la prudence, les finesses du ser-
pent, sont mar.]uees ilans l'Ecrllure comme
des qualités qui le disiingucnl des autres
animaux. .Moisi- (A) voulant disposer l'esprit
de son lecteur à entendre le récit de la tenta-
tion d'Eve, dit que le serpent était le plus fin

(n) Gènes m, tîî.

(/;) ilaiili. \, hi. Vicie Etyipliii». Im'rcs '>7, et Plnimlcg.
Cliniiosl. m fini c\.v Is-dor. Nisixit. Onu l. Xll, e. iv.

Pilunùl. l I, F.;), tib. .4/11.

(c) Eccli Mv. 2J
{ri) \iilc Deui x\ii, 35.
(e) Pstilm cwxu, 4.

(0 i'roi xxm. 3-2.

ig) Gii'.es m, 14.
• '») Ism. Lxv, ij.
u» Ji'jt/i VII, 17.

ii) Sicnudcr. Therinc. v. 372, et Pttilo, c. lit. Vide
Vocunri. rie Anhyint. sacr

, parle i, c. iv.

;*:) Gcncs. m, l.

de tous les animaux ; el Jésus-Christ recom^
mande à ses apôtres d'avoir la prudence du
serpent (/ . On rapporte diverses marque*
de cette finesse du serpent. On dit que le cé-
raste se cache dans le sable pour mordre le

pied du cheval et pour renverser le cava-
lier. Jacob , dans la bénédiction qu'il donne
à Dan i»»), fait allusion à cela : Fiat Dan ce-

rastes in semita, mordens ungulas equi , ut
cadat ascensor ejus rétro. Saint Epiphane n)

rapporte quatre effets de la prudence du ser-
pent. 1' Quand il est vieux , il a le secret de
rajeunir, el de se dépouiller de sa vieille

peau, en passant entre deux rochers. 2° 11 se
sauve quand il voit un homme velu, el il

l'attaque quand il le voit nu. Mais il y a quel-
que apparence qu'il y a laute dans cet en-
droit de saint Epiphane, el qu'il a voulu dire
tout le contraire; car la plupart (o) ensei-
gnent que le serpent craint l'homme nu, et

attaque celui qui a ses habits. 3* Lorsqu'il
est attaqué , sa principale attention est de
conserver sa tète ; ce qui est aussi atteslé

par un grand nombre d'auteurs (p). 4" Que
quand il va boire à une fontaine, il vomit
premièrement son venin , de peur de s'em-
poisonner lui-même en buvant. Cette remar-
que n'est pas avouée de tout le monde, quoi-
qu'elle ail grand nombre de défenseurs.
On raconte encore d'autres ruses du ser-

pent; par exemple, qu'il se bouche les oreil-

les, pour ne pas entendre la voix de l'en-

chanlcur. Le Psalmiste {q) relève celle finesse

de l'aspic : Aspidis surdœ, quœ obturât aures
suas, quœ non exaudiel rocem incantantium.
On dit qu'il applique forlejuent une de ses

oreilles contre terre, el bouche l'autre avec le

bout de sa qucue.Nous avons fait une Disser-
tation sur cola, qui est impnméc dans notre
second tome sur les psaumes, ^'oyez aussi
lîorharl, de Anim. sacr., part. ii. I. lil. c. v?,

et les commentateurs sur le psaume L>11, 7.

D'autres disent que la finesse liu serpent
consiste dans son agilité et dans sa souplesse,
ou dans ce qu'il a le secret de recouvrer la

vue par le suc du fenouil. Enfin chacun pro-
pose sur cela ses conjectures.

Nons avons parlé on particulier des ser-
pents dont il est fait mcniion dans l'Ecriture,

sous leurs articles. On connaît onze espèces
de serpents parmi les Hébreux (;); savoir:

1" Kptté, la vipère.
2" Chéphir, une sorte d'aspic, ou un !ion.

3" Ascub, l'aspic.

4* Pethen, I asj.ic.

5- Tzeboa , un serpent tacheté , nommé
hyène par les Grecs et par les Egyptiens.

(/) Mollit. X. 16.

(m) Cènes \li\, 17

(h) Fpiplimi. Pluisioloq.

(o) Eus^tnlli. in liciaeiucr. Hierowim. seii (Uins. Epiji
ari Prd^^idium Istdor. /. .Ml. c. i^ Orig'vt , i (c.

(;») Vide Sttp. et C<rîTrninj DialoQ. +, c. c\c.

(q) Psalm lmi, 7.

(r) 1. r>£N Bpl'i, vipère. 2. -*£: Cliepliir, sorie d'as-

pic. 3. l'wiy .^isiili, r.ispic. 4. *,-£ Pelcn, i'aspic. 5. y^y
Tielxxi, un serponi nommé hvène. G. T^*2V Tuvvnnon,

un lien arido. Vojei Eûcli. rie Am'U. Mcr. ji. u. / Il|,

C- V!ti. 7. VîV oii'':vSa TzepUa, on Tiiphom, lo^ilic.
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0° Tzimmaon; scion saint JérAmc, c'est le

scrpont nommé dipsas, à cause de l'altération

qu'il cause par sa morsure ; mais Bochart

soutient qu'il ne signifie pas un serpent, mais
un lieu aride et brûlé.

7° Tzepha ou Tziphoni , un basilic; non ce

serpent fabuleux dont on raconte tant de
puérilités, mais le vrai regtilus, ou basilic,

qui est un serpent fait comme les autres ,

mais pins dangereux, et dont le poison est

plus subtil. Voyez ci-devant Basilic, et Bo-
chart, de Animal, sacr., p. ii, I. 111, c. ix, x.

8° Le kippos
, que les Septante, saint Jé-

rôme, le Chaldéen, enlendcnl de l'hérisson,

mais que le même Bochart croit élro le ser-
pent nommé par les Grecs aconlias, c'est-à-

dire te dard, ainsi nommé à cause qu'il saule
fort loin et fort haut après sa proie. Voijcz

Bochart, de Animal, sacr., part, ii, 1. 111, c.

XI, et les auteurs qu'il a rapportés.

—

[Voyez
AcoNTiAS, et Serpent flèche.]

9' Le schephiphon, que saint Jérôme a tra-

duit par céraste. Gènes. XLIX , 17. Ce ser-

pent est de la couleur du sable dans lequel il

se cache, et où il attend sa proie. Le nom de
céraste lui vient de ce qu'on lui voit des es-
pèces de cornes de chair, ou deux cminences
en forme de grains d'orge (a).

10' Le sachal, dont il est fait mention
dans le psaume XC, 13 : Super aspidem et ha-
siliscum ambiilabis, etc. : A ous foulerez aux
pieds l'aspic et le basilic. Les Septante , le

Syriaque et l'Arabe l'enlendent ainsi. Bo-
chart appuie leur sentiment (6) , et montre
que le nom de noir, car c'est la signification
de sachal , convient à plusieurs serpents, et
efi particulier à l'aspic, au dipsas , à l'hy-
dre, etc. Mais la plupart des plus sav.ints
inîerprètes croient que le terme sachal si-
gnifie en cet endroit un lion, et non un ser-
pent, et ce sentiment nous parait beaucoup
plus probable ; il est certain que ce nom
hébreu signifie tout communément un
lion noir, comme cet auteur le montre lui-
même (c).

^
11* Le saraph est un serpent volant, et

c'est le seul serpent que nous connaissions
qui ail des ailes. Le nom de saraph signifie
proprement brûler, et on croit qu'on lui a
donné ce nom, ou à cause de sa couleur, ou
à cause de l'ardeur et de l'altération qu'il
cause par sa morsure. Hérodote ((i),qui avnit
vu de ces serpents , dit qu'ils avaient assez
de ressemblance avec celui que les Grecs et
les Latins ont appelé hydre. Bochart s'étend
fort pour prouver que celaient de véritables
hydres. Le même Hérodote dit qu'il fut ex-
près à la ville de Butus pour voir ces ser-
pents volants, dont il avait ouï parler. Il vit
près de cette ville de grands amas dos et
d'échinés de ces animaux

,
qui avaient élé

8. ''*Sp Kippos, le serpent nommé Acoutias, le dard.

9. |l3'>3ur Schœpliiplwn, est le céraste, ou Vlnvmoriois.

10. Sntr Sachal. 70 : i,^.,. [\. rp'^r Sempli. Serpcns

ailurens, et volaccer.

{(i) Bochart. de Aiiùnal. sacr. pari. n. /. IIF, c, xii

,t>) Idem, l. II,/. III, c. in, ;) 375, ,',70,

mis à mort et dévorés par les ibis. Le lieu
,

dit-il, où on les voit, est «ne gorj^e assez
étroite qui s'ouvre du côié de l'Egyplo. Lor»
donc qu'au commencement du printemps
ces serpents veulent se jeter de l'Arabie dans
l'Egyple, les oiseaux nommés ibis se jeltenl

dessus, et en font périr un grand nombre. Les
ailes de ces serpents ne sont pas de phimcs,
comme celles des oiseaux , mais semblables
à celles des chauves-souris.

Il dit ailleurs (e) que ces serpents ne sont
pas grands; qu'ils sont tachetés ou de diver-

ses couleurs; qu'il y en a une si grande
quantité dahs l'Arabie, que les hommes n'y

pourraient pas subsi^ter si la Providence
avait permis qu'ils se multipliassent autant
qu'ils le devraient naturellement : mais les

Arabes racontent que la femelle fait mourir
le mâle dans leur accouplement, et que les

petits font mourir leur mère en naissant. Ils

aiment les odeurs, et assiègent les arbres qui
portent les aromates et les marais où croît la

casse aromatique. Les Arabes les chassent
d'autour des arbres par la fumée du styrax;
et pour aller cueillir la casse, ils se couvrent
de praux et s'enveloppent la tête, à l'excep-
tion des yeux ;

puis vont dans ces marais,
d'où ils chassent les serpents ailés, dont le

vol a quelque chose de terrible et dont la

morsure est très-dangereuse.

Nous nous sommes un peu étendus sur ces
serpents nommés saraph dans l'Ecriture (f),

parce que ce sont eux (jui Orent tant de dégât
dans le camp d hrael et qui flrent mourir
tant de monde dans le désert. C'est un de ces

saraph que Moïse fit élever dans le désert, et

à la vue «luqucl les Israélites recouvrèrent
la santé. On peut voir sur ce sujet Bochart,
de Animal, sacr., p. ii, I. 111, c. xiii, et Cicé-
ron, I. 1, de Natura deorum; Mêla, I. 111, c.

IX; Lucain, 1. VI; Solin, c. xxxii;Ammien
Marcellin, c. xxii; ^lien, 1. 11, c.xxxviii, et

d'autres nouveaux, cités dans le même Bo-
chart, qui parlent de ces serpents volants.

Sehpent d'airain. C'est une figure du ser-
pent saraph dont on vient de parler, que
Moïse fit mettre au-dessus d'une pique {g),
assurant les Hébreux que tous ceux qui au-
raient élé mordus des serpents el qui le re-

garderaient scraienl guéris. L'efTot suivit sa
promesse. Le Sauveur, dans saint Jean (/?),

nous avertit que ce serpent ainsi élevé était

une figure de sa passion et de son crucifie-

ment : Sicut Moyses exallavit serpentem in

descrto, ila exaltari oportel Filinm hominis.

Ce serpent d'air. liii lui conservé parmi les

Isiaéiiles jusqu'au tem[)S du roi lizéchias,

qui, ayant appris (lu'oii lui rendait un culte

siiper.slilieux, le fit mettre en |)iéies et lui

donna par dérision le nom de noheftan, c'esl-

à ilire, un certain je ne sais quoi d'airain ,1),

(r) Bochart de Animal, sacr. I. l, l. III, t. v.

(d) Heiodol. l. Il, c Lxxv. lxxvs.

(c) Idem, l. III, c. c 11, cviii, c\\, ex.

(/) Nwn xM, 9 liai, vi, :2; \iv, 29; xxx, 6.

(y) Num XXI, 9.

(Il) .ioaii. 111, t J,

(i) IV ileg wiii, 4.
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Voyez ci-devanl Ezéchias, Nohestan et l'ar-

ticle suivant.

Le Serpent flèche, nommé en grec acou-
sias. est un serpent volant qui est appelé par
les Turc« olcian (r/); on en voit souvent dans
l'Archipel, et principalement dans l'île de
Mélelin, qui se battent en l'air, mais qui ne
font point de mal aux homme*. C'est celte

même espèce de serpents qui attaqua les

Israélites d.ins le désert. Un savant anglais (b)

a prétendu que l'activité et l'éclat qui ac-
compagnent CCS animaux a servi d'emblème,
pour exprimer le zèle et la pureté-des anges,
qui sont nommés sérophim dans l'Ecriture,

qui est le nom que les Hébreux donnent aux
serpents dont nous parlons. Il croit que les

anges, lor>qu'iIs ont apparu aux hommes,
étaient revêtus de la forme des saraplis ou
serpents volants; que le démon parla à Eve
50US la même forme, et que c'est ce qui la

Uoinpa cl lui fit donner dans le piège, ima-
ginant que celait un ange ou un séraphin;
il ajoute que c'est cela qui a donné origine à
la bizarre pensée de quelques anciens héré-
tiques {c) qui prétendaient que le serpent qui
avait tenté Eve était le Fils de Dieu, ou le

Christ fjrt différent de Jésus, et qu'elle l'a-

vait cru comme tel. Mais laissons toutes ces
rêveries.

Je crois qu'on peut mettre dans le même
rang une autre opinion d'un savant [d) qui
s'est imaginé que le serpent d'à rain éiait

une espèce de talisman, c'est-à-dire, de ces
pièces de métal qui sont fondues et gravées
sous certaines conslellalions, d'où elles ti-

rent une vertu extraordinaire de se faire

aimer, de guérir les maladies; les uns attri-

buem ces effets au démon, d'autres à la na-
ture du mêlai et à l'inlluence de la conslella-
tion. Cet auteur voudrait donc faire croire

que le serpent d'airain élevé par Moïse gué-
rissait les Hébreux mordus des serpents de
la même sorte (jue les talismans guérissent
certaines maladies par la proporliun qui se

rrncontre entre les métaux dont ils sont
composés, ou les influences des asires sous
lesquels ils sont formés, et la maladie qu'ils

guérissent. Buxtorf (e) au contraire croit que
la vue de ce serpent d'airain devait naturel-
lement augmenter le n)al des blessés, au lieu

de le guérir, et que Dieu fit éclater double-
ment sa puissance m guérissant par un
moyen qui devait produire un effet contraire.

Mais il est inutile de multiplier ici les mira-
cles; celui que Dieu produisit par le moyen
du serpent d'airain n'est que trop sensible.

On |)réiend garder à Milan, dans l'égiise de

S :iiit-Ambroise , un serpent d'airain q'i'on

montre comme étant celui de Moïse ; mais on
en croit ce que l'on veut. Le serpent qu'on
représente toujours avec Esculape et avec la

déesse Santé, et souvent avec les divinités

égyptiennes, est un symbole de la guérison

(n) nibl OrtVnr.p. 684.

(6) Thofoi-; Toiiison, of Idol. Discour<î,c. xiv, p.ôrU.
(c) TolnH. de FiiVscripl. hœielic. c. iv, vu. Epiphait.

b(Vres. .")7.

(<i) Marsliam Cimon. Chrome,
{ej Biij(hnf fil Uist de sernente œiteo.

et de la santé, venu peut-être du serpent
d'airain de Moïse.
Le culte du serpent est connu dans toute

l'antiquité païenne. Le démon, qui tenta la

première femme sous la figure d'un serpent,
a pris plaisir de diviniser cet animal comme
un trophée de sa victoire sur les hommes.
Les Babyloniens, du temps de Daniel, ado-
raient un dragon que ce prophète fit mou-
rir (/"). On sait le culte qu'on rendait au
serpenta Epidaure, la manière prétendue
miraculeuse dont il fut amené à Rome. Les
Egyptiens représentaient que'quefois leurs
dieux avec des corps de serpents, et ils ren-
daient un cuile superstitieux à ces animaux
si odieux et si dangereux. Ils les appelaient
les bons démons et les regardaient comme
le symbole de la médecine, du soleil, d'A-
pollon; on les mettait au char de Cérès et de
Proserpine. Hérodote (7) dit que de son
temps on voyait près de Thèbes des serpents
privés et consacrés à Jupiter. Ils ne fout mal
à personne; après leur mort on les enterre
dans le temple de Jupiter. C'étaient des cé-
rastes; ils avaient deux cornes et étaient as-
sez petits.

Elien h) parle d'un dragon sacré qu'on
nourrissait en Phrygie dans un bois consacré
à Diane; il parle aussi des serpents domes-
tiques qui étaient dans les maisons des Egyp-
tiens, qu'on y nourrissait et qui étaient re-
gardés ctmime des divinités domestiques; et
d'un autre serpent (i adoré dans une tour
à Mélile en Egypte. Il avait un prélre et des
officiers : on lui servait tous les jours sur
une tab!e ou un autel de la farine détrempée
avec du miel, qui se trouvait mangée le len-
demain. Encore aujourd'hui les serpents
sont honorés dans le Calicut; les rois et les

bramins les regardent comme des animaux
créés de Dieu pour afOiger les hoiiimes et les

punir de leurs péchés.

Les ophiles liraient leur nom û'ophis, qoi
en grec signifie un serpent. Ces anciens hé-
réli(jues (/) adoraiep.l le serpent qui séduisit

Eve, et ailribuaient à cet animal toutes sor-
tes de sciences. lis croyaient qu'il en était

l'auteur et le maître. En un mot, ils prélen-
daient que le serpent qui tenta Eve était le

Christ qui dans la suite descendit et s'incarna
dans Jé.sus; que c'était JesH<: et non le Christ

qui avail souffert. C est pourquoi ils faisaient

renoncer Jésus à tous ceux qui entraient

dans leur secte. Lorsque leurs i)rétres célé-

braient leurs mystères, ils f.iisaient sortir

d'un trou l'un de ces animaux, et après qu'il

s'était roulé sur les choses qui devaient s'of-

frir en sacrifice, ils disaient que Jésus-Christ

les avait sanctifiées, et tes donnaient au peu-
ple qui les adorait.

Serpext long comme une barre, serpent

redis. Ce serpent se trouve en deux endroits

dans l'Ecriture : 1' dans Isaïe, \XN II, 1 (w~o

(f ) Dan. \iv, ît)

{q) Herodot. l. II. c. t\x\v.

(h) .Elia'i de Anim. l. XI, c. x\u
(i) Idem, l. XI. c. xvii.

(;) Epwlmn livit's 'ST. Ireii l l, c. xxxiv. Ofigen.
l M , contra Cels. TcrtuU. rfc Prascrtpl. c. xtvii.
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nna) : In die illa visitahit Dominus in qladio

|guo.... super leviathnn serpentem vectem, et

super levinthan serpentem torlnosum; V\{(\-

brcn : Nachas beriach , et nachns aklalon.

.Toi) (a) parle du même sorp ni; mais saint

.lérAme a traduit l'ITébreu par serpentem tor-

tunstun. Quelques-uns rendent l'hébreu na-

chns beriach par serpent fuyant, ou serpent

i fermant, comme une barre >\u\ ferme la porte.

Bochart (6) croit que ce serpent vectis n'est

autre que la barntelley poisson connu dans
Oppien, Elion, Galien, Suidas, sous le nom

; de zygœna. Il n'a la tôle ni ronde, ni h.iute,

1 ni plate, ni en pointe, mais élargie des doux
côtés et étendue transversalement comme
une barre. On sait que les Hébreux rangent

I

les poissons parmi les reptiles et parmi les

I
serpents, et que le crocodile ou lévialhan est

aussi rais de ce nombre.
Serpent se prend pour le démon. Le ser-

pent invisible qui tenta Eve par l'organe du
serpent sensible était le démon, comme l'E-

criture et tous les commentateurs le remar-
quent. Quelques-uns expliquent aussi du
démon ce que Job (c) dit du serpent tortueux

cl ce que dit Isaïe du serpent vectis. V oyez
l'article précédent. Saint Jean, dans l'Apo-

calypse (d), marque clairement que le ser-

pent ancien est le démon et Satan : Draco
ille magnus, serpens antiquus, qui vocntur

diabolus et Satanas, et seducit universum or-
bem. Los Jnifs appellent aussi le démon l'an-

cien serpent.

SERUG ou Sarug, fils de Ragau et père de

Nachor. Gènes. XI, 20, et 1 Par. I, 26. On
prétend que ce fut Sérug qui le premier après

le déluge commença à adorer les créatu-
res (c). De son temps les hommes formèrent
quantité d'idoles par lesquelles les démons
firent divers prodiges. Il crut qu'il fallait

adorer les images des hommes qui s'étaient

distingués par leurs vertus et par le bien

qu'ils faisaient aux hommes. Cela introduisit

le culte des morts, et par une suite natu-
relle l'idolâtrie et le polythéisme. — [Voyez
Sarug.]

SERVITEUR. I. Ce terme signifie ordi-
nairement un esclave; car anciennement,
chez les Hébreux et les peuples voisins , la

plupart des serviteurs étaient esclaves, c'est-

à-dire, étaient absolument cà leur maître, qui
avait droit de disposer do leurs personnes,
de leurs corps, de leurs biens, et même de
leur vie, dans certains cas.

II. Serviteur. Les Hébreux avaient deux
sortes de serviteurs (/") ou d'esclaves. Les
uns étaient étrangers, ou achetés, ou pris à
la guerre, et leurs maîtres les gardaient, les

échangeaient ou les vendaient , en un mot

,

en disposaient comme de leurs biens. Les
autres étaient des esclaves hébreux qui
vendaient leur liberté, pressés par la pau-
vreté, ou étaient vendus pour leurs dettes,

ou étaient livrés pour être esclaves par leurs

(rt) Job. XXVI, 13. m^ li*n' Vulg: Serpentem tortuosum.
(b) Boch. de Animal sncr.parl. u, l. V, c. xri.

(c) Job. \\vi, [ù. Isai. xwii, 1 1.

(d) Apoc. XII, 9, t4

(c) Cleni. Alex. Euseb. Epiplinn. Tlieodorel.

parents , dans les cas de leur nécessité. Ces
sortes d'esclaves hébreux ne demeuraient ea
esclavage que jusqu'à l'année du jubilé.

Alors ils pouvai( nt rentrer en liberté, sans
que leur maître les pût retenir malgré eux.
Que s'ils demeuraient volontairement chez
leur maître , on les amenait devant les

juges ; ils y faisaient leur déclaration qu'ils

renonçaient pour cette foi» au privilège de la

loi , on leur perçait l'oreille avec une alêne,
en les appliquant aux montants de la porte
de leur maître (^) ; et dès lors ils ne pou-
vaient plus reconvier leur liberté, sinon en
I année du jubilé, (jui se célébrait au bout
de quarante-neuf ans.

—

[Voyez Esclavage,
Liberté.

1

in. Serviteur se prend aussi pour mar-
quer un homme attaché au service d'un
autre par le choix de son inclination et de sa
volonté ; comme Josué était serviteur de
Moïse, Elisée d'Elie, Giézi d'Elisée, saint
Pierre, saint André, saint Philippe et les

autres de Jésus-Christ.

I\ . Serviteur se met souvent pour les

sujets d'un prince. Les serviteurs de Pha-
raon, les serviteurs de Saùl et ceux de David,
sont leurs sujets en général , et leurs domes-
tiques en particulier. De même aussi les

Philistins , les Syriens et plusieurs autres
peuples étaient serviteurs de David ; ils lui

obéissaient , ils étaient ses sujets , ils lui

payaient tribut.

V. Les serviteurs de Dieu, les serviteurs
du Seigneur, sont les prêtres, les prophètes,
ceux qui font profession d'une piété parti-
culière. On donne souvent à Moïse le nom
d'homme de Dieu et de serviteur de Dieu par
excellence; et saint Paul prend souvent la

même qualité. H donne de très-beaux pré-
ceptes (le morale aux esclaves chiétiens.
Vot/ez I Cor. VII , 21, 22, etc. Ephes. VI,
5, 6, 7 ; Coloss. III, 22, et II Timolh. II , 9.

VI. Serviteurs ou esclaves , opposés à
libres et aux enfants des promesses , marque
les Juifs opposés aux chrétiens. Les Juifs
n'étaient que les esclaves , figurés par Agar
et par Ismael ; les chrétiens sont les enfants
de la liberté, figurés par Sara et par Isaac.
Saint Paul établit cette vérité dans toutes ses
Epîtres. surtout dans celle aux Galales.

SERVITUDE. Diverses servitudes des Is-
raélites. Voyez ci-devant Captivité.
Servitude de l'Egypte. Voyez Egypte.
SESAC , roi d'Egypte, déclara la guerre à

Roboam, roi de Juda , la cinquième année
de ce prince {h). Le roi d'Egypte avait douze
cents chariots de guerre, et soixante mille
cavaliers , sans compter une mnltitude infi-

ni(î de peuple qui le suivit d'Egypte, des
pays de Lubim , de Suchiiu et de Chus. Il

entra dans la Judée, se rendit maître des
plus fortes places du pays , et s'avança jus-
qu'à Jérusalem. Alors le prophète Séméia»
vint trouver Roboam et les princes de Juda,

if) Levit. XXV, U, 45, etc.

(g) Exotl. XXI, 2, .), 6, 7, etc.

(h) Il Far. mi, :>, 5, 4. et 111 Rcq. mv. 2.';, î6. etc. An Ju
monde 3055, :ivanUésus-Chrisl «07, a\aiU l'èro vulg. <)7t
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qui s'étaient retirés à Jérusalem pour ne pas

tomber entre les mains de Sésac , et il leur

(lit : Voici ce que dit le Seigneur : Comme
vous m'avez abandonné, je vous ai livrés

aussi au roi Sésac. Le roi de Juda et les

princes, fort consternés, dirent : Le Seigneur

est juste. Dieu, les voyant humiliés, dit à

Séméias : Puisqu'ils se sont abaissés sous ma
main, je ne les exterminerai point, et je ne
ferai pas tomber toute ma fureur sur Jéru-

salem par les armos de Sésac; mais ils lui

seront assujettis, afln qu'ils apprennent par

là quelle différence il y a entre m'être assu-

jetti et être assujetti aux rois de la terre.

Sésac entra dans Jérusalem; mais il se re-

tira , après avoir enlevé les trésors de la

maison du Seigneur et ceux du palais du roi.

Il emporta tout avec lui, et même les bou-
cliers d'or que Salomon avait fait faire. Les

rabbins croient que le moiif qui engagea ce

prince à déclarer la guerre à Roboam est

qu il voulait enlever le trône d ivoire qu'a-

vait fait Salomon , et dont il était charmé.
C'est le même Sésac (a) , auprès duquel Jé-

roboam s'était enfui, sur la fin du règne de

Salomon ; et lorsque ce roi d'Egypte vint en
Judée , il épargna les Etats de Jéroboam :

peut-être même Jéroboam l'avait -il fait

venir contre le roi de Juda. Jusqu'au temps
de Sésac, l'Ecriture n'a désigné les rois dE-
gypte que sous le nom général de Pharaon,
qui signifie le roi. Sésac est le premier dont
elle marque le nom propre. Les chronolo-
gistes ne conviennent pas du rang que Sésac
doit tenir dans les dynasties égyptiennes.

Les uns veulent que ce soit Sc\<oncliis , d'au-

tres {b) Sésoslris ou .S'e f/ios js. Usséri us croit

que c'est Sésonchis , et il met le commence-
ment de son règne en l'an du monde 3026,

avant Jésus-Christ 97V , avant l'ère vulgaire

978.

[Dans sa lettre écrite de Thèbes le 2i no-
vembre 1828, M. Champollion le jeune s'ex-

prime en ces termes : « Dans ce palais mer-
veilleux f de Karnac) ,

j'ai contemplé (hier

23) les portraits de la plupart des vieux
Pharaons, connus par leurs grandes actions,

et ce sont des portraits véritables... Là on
voit... Sésonchis, traînant aux pieds de la

trinité Ihébaine Ammon , Moulh et Khons
;

les chefs de plus de trente nations vaincues,
parmi lesquelles j'ai retrouvé , comme cela

devait être, et en toutes lettres, Jouda ha-
tnalek , le royaume des Juifs ou de Juda. C'est

là un commentaire à joindre au chapitre XIV^

du premier ( troisième) livre des liois , qui

raconte en effet l'arrivée de Sésonchis à Jé-

rusalem el ses succès. Ainsi l'identité que
nous avons établie entre le Schéschonk égyp-
tien , \c Sésonchis de Manélhon , et le Sé^ac
ou Schéschôli [pir''*kyl de la Bible, est confirmée
de la manière la plus satisfaisante, n Voyez
Pharaons , vingt-deuxième dynastie.

]

SESAC
[ puny schascliak ou sheschak

] , un

(a) III Reg. m, 40. Vers l'an du monde 2029, avant Jésus-
Chrisl 971, avani l'ère vulg. 97o.

{b) Marslicttn Canon CInonolog. sœcul.wv, l. III

(f) Jcrem. xxv, -2G, cl li, 41.

(d) Hicron. in Jerem. xx\. Vide el Jarchi, el Kimchi,

des descendants de Benjamin qui demeurè-
rent à Jérusalem, avec leurs enfants, appa-
remment au retour de la captivité de Baby-
lone. I Par. VIII, U, 25.

SESACH. Jérémie (c) entend sous ce nom
Babylone : Le roi de Sésach [ "'wm* Sches-
chach ] boira du calice de la colère de Dieu
après tous les autres. El encore : Quomodo
capta est Sesach? Mais d où vient qu il donne
ce nom à Babylone? Saint Jérôme {d) croit

qu'il le fait par prudence, pour ne pas aigrir

Nabuchodonosor, qui assiégeait alors Jéru-
salem. Nous croyons que Sésach était une
divinité païenne

,
qu'on révérait principa-

lement à Babylone. 11 donne à cette ville le

nom de sa divinité tutélaire, comme ailleurs

il dit (ei : Babylone est prise. Bel est confondu,
Mérodach est vaincu. Bel et Mérodach étaient

des dieux du pays. Sésach était apparemment
la lune. On célébrait à Babylone (f: des fêtes

nommées Sacœa , qui avaient beaucoup de
rapport avec les Saturnales des Romains. Les
valets y étaient îes maîtres. Strabon (7) dit

qu'on les célébrait en l'honneur d'Anaïs, qui
est la même que Diane ou la lune. Voyez
notre Commentaire sur Jérémie, XXV, 26, et

Gérard Jean Voss., de Orijine et Progressa
idololatr., l. II, c. xxii.

SESAI, géant, fils ou descendant d'Enach,
fut chassé d'Hébron, avec ses frères Ahiman
etTholmaï, par Caleb, fils de Jéphoné. Josue,
XV, V*.

SESAQUE. Voyez ci -devant Saques ou
SCHAQUES.
SESOSTRIS, roi d'Egypte. Nous ne de-

vrions point parler ici de ce prince
,
puisque

son nom ne se trouve pas dans l'Ecriture.

Mais comme plusieurs prétendent qu'il est

le même que Sésac, qui vint attaquer Ro-
boam, fils de Salomon , roi de Juda, il est

bon d'en dire un mol en cet endroit. Voici ce

que nous en apprend Hérodote {h). Cet au-
teur dit que depuis Maris il n'y a aucun
roi jusqu'à Sésostris qui mérite que l'on

fasse mention de ses exploits. Ce prince
,

ayant assujetti les peuples qui sont au delà

du golfe Arabique , ou de la mer Rouge
,

tourna ses armes contre les nations qui ha-
bitaient le continent, et les réduisit à son
obéissance ; mais celles qu'il trouvait belli-

queuses, et (jui avaient vaillamment défendu
leur liberté, il les distinguait des autre<i par

des inscriptions honorables qu'il érigeaitdans

leuj pays, faisant mention de leur valeur

et de leur brave résistance ; celles au con-
traire qui ne se défendaient point , il les no-

tait d'une espèce d'infamie, en érigeant dans
leur pays des monuments qui marquaient
qu'ils ne s'étaient défendus que comme des

femmes, et cela était marqué sur ces monu-
ments d'une manière également honteuse el

ignominieuse, non-seulement par les lettres,

mais aussi par les figures qu'on y avait

gravées.

(e) Jerem. l, 2.

if) Alliena. l. XtV, c. i,ex Beroso el Clesia.

(g) Slrab. l XI, p. ô-ît, ôHi.

(/() Hcrodot /.il.
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Il ne se contenta pas de subjuguer les na-

tions de l'Asie, il passa dans l'Europe , et

soumit les Thraccs el les Scythes; et ce qui

fait croire qu'il ne passa pas plus avant,

c'est qu'on ne trouve plus de monumenis de

Sésoslris au delà de ce pays. Hérodote croit

(lue de là il passa dans le pays des Colchiens,

(le quoi il n'a point de preuves certaines, si

ce n'est que les Colchiens, de même que les

J"]i;yplions , reçoivent la circoncision
,
que

leur langue estia même, el qu'ils travaillent

le lin de la même manière. Hérodote assure

qu'il a encore vu dans la Palestine des ins-

criplions et des monuments de Sésostris

,

avec des inscriptions el des figures hon-
teuses

,
qui mar(^uaienl le peu de générosité

el de résistance de ces peu|)les. Les inscrip-

tions écrites portaient ces paroles : J'ai (ja-

gné ce pays par tnes épaules.

Pendant son absence , son frère s'était

emparé du gouverncmenl de l'Egypte , et

lorsque Sésostris revint, il fut invité par

son frère à entrer dans une maison où il se

vil aussitôt environné do flammes
,
qu'on

avait mises au bois qui était tout autour.

Sésostris suivit dans cette occasion le conseil

de sa femme
,
qui l'avait accompagné dans

toutes ses expéditions. H jeta sur le bois

allumé deux, de ses six fils , el s'élanl ainsi

fait un passage , il passa sur leurs corps

avec ses autres fils , et évita ainsi le danger.

11 châtia sévèrement son frère, de ce qu'il

avait fait contre lui, el employa une multi-

tude de captifs, qu'il avait amenés avec lui

,

à faire divers ouvrages dans l'Egypte. H eut

pour successeur son fils Phéron. Voilà le

précis de ce qu'Hérodote nous dit de Sésos-

tris , où il ne dit qu'un mol des conquêtes de

co prince dans la Palestine. Et voilà toutefois

le fondement de ceux qui croienl que Sésac

est le même que Sésostris.

[l\ est certain que Sésostris n'est pas le

même que Sésac. C'est llhamsès HI, roi de la

XIX* dynastie. Voyez Pharaoîns. D'après un
papyrus possédé par M. Sallicr, el examiné
par M. Cbampollion le jeune, M. Sallier, dans

un rapport lu à la société académiqlie d'Aix,

le 2 août 1828, déclare que la date de ce pa-

pyrus est de la 9' année du règne de Sésostris

lihamsès, cl s'exprime en ces termes : « Il est

à remarquer que la 9" année indiquée par

l'écrivain est celle que Diodore de Sicile dé-

signe comme ayant été l'époque du retour de

Sésoslris en Egypte. Depuis neuf ans qu'il

était sur le trône, il n'avait cessé de parcou-

rir le nionde en conquérant Celte époque
louche aux temps de Moïse, el vraisembla-
blement le grand Sésostris était le fils du roi

qui poursuivit les Hébreux aux bords delà
mer llouge. Peul-ôire est-il encore le même
qu'/Egyptus (jui forçi son frère Danaùs, ou
Armais, à se réfugier en Grèce, parce qu'en

son absence il avait tenté de s'emparer du
trône. »

]

SESTERCE, seslertius, monnaie romaine.

{h) Gènes, v, 3, 6. 10. 11.

(.')) Gènes, vi, 2
(c) Si;-icell. Chrome, v- 10, ex parva Genesi.

iii) li.oiplian. Iiaresi 30, qiuv est Setliiwionun, c. v.

Son nom ne se trouve pas dans lEcrilurc.

Elle valait deux sous, dix sesterces faisaient

une livre, cent sesterces faisaient dix livres,

el mille sesterces cent livres.

Un grand sesterce, tinum sestertium , valait

deux mille petits sesterces , ou deux cents

livres ; deux grands sesterces, duo sestcrlia,

quatre cents livres ; cent grands sesterces
,

dix mille livres; mille grands sesterces, mille

sesferlia, cent mille livres.

SETH, fils d'Adam el d'Eve, naquit l'an

du monde 130 (a). Selh, âgé de cent cinq ans,

engendra Enos, l'an du monde 2.'J5. Il vécut

encore après cela huit cent sept ans, en tout

neuf cent douze ans , el mourut l'an du
monde 1042, avant Jésus-Christ 29.')8, avant
l'ère vulgaire 2062. Seth fut chef de la race

des saints et des enfants de Dieu, comme les

appelle l'Ecriture (6', qui conservèrent la

vraie religion et la piété dans le monde
,

|)cndant que les descendants de Caïn s'aban-
donnaient à loul«;s sortes de dérèglements.
Le livre apocryphe , intitulé la Petite Ge^
nèse (c), portail que Seth, étant âgé de qua-
rante ans, fut ravi au ciel par les anges, el

apprit le crime que les veillants ou les anges
devaient commettre , le déluge qui devait

inonder la terre, et la venue du Sauveur
dans le monde, el qu'il en avertit Adam et

Eve, ses père el mère. On y lisait de plus

que les descendants de Seth étaient demeu-
rés jusqu'à la millième année après la créa-
tion du monde, dans le pays qui est au-des-
sus d'Eden, jouissant dune profonde paix

;

mais que le démon, jaloux do leur bonheur
et de leur innocence, les porta à désirer

la beauté des filles des homiîies, dont Moï-o
a dit : Les enfants de Dieu voyant les filles

des hommes qui étaient belles, en prirent pour
femmes toutes celles qui leur plurent. Enfin

ce même livre portail que Sclh, âgé de cent

quatre-vingt-onze aws , avait épousé sa

propre sœur nommée Azura. Saint Epi-
phane (d) l'appelle Orea , el saint Irénéc (e),

ou plutôt les gnosti(iucs dans sainl Irénée ,

la nommaient Noren.

Les hcréliques sethien s croynicnl que Selh

était le Christ (/), el que Jésus-Christ n'était

autre que ce patriarche, qui, après avoir été

transporté du monde, était enfin revenu d'une

manière miraculeuse el avait été nommé Jé-

sus. Ils ne voulaient pas reconnaître sa nais-

sanccdela^'icrge .Marie, mais ils prétendaient

qu'il avait paru de nouveau en ce monde
d'une inanière toute miraculeuse. On lui

donna, dit-on (g), le nom de Dieu avant le

déluge ; car c'est de ses enf<\nls dont il est

dit que les enfants de Dieu rirent les filles

des hommes, etc., soit à cause de jon émi-
nente piété, ou parce qu'il inventa l'usage

des lettres el de récriture, et les noms des

planètes el des étoiles. Une ancienne chro-
nique [h] dit que ce patriarche ayant été ravi

au ciel, coumie nous l'avons dit, son visage

parut toujours tout éclatant de lumière, ainsi

(e) Irenœ. 1. 1, c. xxxiv, ex Gnoslkis.

(/) lUpiplian. Ihvres. ô9, c. i.

{q) Tlieoilorei. qn 47, in Geties. Siiùlas in Selh.

(h) Vido llnilt'r. Auimudvcrs. in Clivoinr. Alcr /> il).
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que la face de Moïse , après qu'il eut parlé

au Seigneur sur le mont Sinaï (a).

On a attribué à Seth plusieurs mauvais
liyres. On sait ce que Josèphe {b) a dit

de deux colonnes érigées avant le déluge

par les enfants de Selh , l'une de briques
,

pour résister au feu , et l'autre de pierres,

pour résister à l'eau , sur lesquelles ils

avaient écrit leurs découvertes en fait d'as-

tronomie. Lanibécius (c) cile un ni;inuscrit

de la bibliothèque de l'empereur, intitulé;

L'astronomie donnée par un ange au patriur-

cheSeth. L'auteur de l'Ouvrage Imparfait sur
saint Matthieu (d) parle d'un certain livre qui
portait le nom de Selh,etqui parlait de l'étoile

qui apparut aux mages, et des présents qu'ils

fïrenl au Sauveur. Saint Epiphane (e)dil que
les gnostiques et les séthiens avaient plu-
sieurs livres qui portaient le nom de Seth.

Les mahumétans {f\ assurent que Dieu en-
voya à Seth jusqu'à cinquante volumes, qui
lui furent apportés du ciel. Les Arabes , les

Ethiopiens ol les Samaritains prétendent
aussi avoir des livres de cet ancien patriar-
che. Voyez M. Fabricius, Apocrypk. \ et.

Test, ariic. Selh.

Les musulmans (g) tiennent, par une tra-

dition fabuleuse, que ceux que i'Etritiire

appelle les enfunis de Dieu (//) étaient d'une
espèce parlicnlière entre le> liominos el les

anges. Ils faisaient une guerre perpétuelle
aux dives ou géants, qui sont les enfants de
Gain. Le patriarche Selh avait fait une loi (jui

était comprise dans un livre nommé le livre

de Seth, qui contenait les prétendues révéla-
lions qu'il avait reçues pour autoriser sa mis-
sion, el ses descendants juraient d'ordinaire
par ta loi véritable du prophète Selh. Les mê-
mes musulmans croient que ce patriarche

,

après avoir visité le sépulcre d'Adam qui
était au milieu de la terre, au lieu où, dans
la suite, on hâlil Jérus^ilem el le lemi)le, il

vint dans l'Arabie Heureuse, et y bâut
la ville de Médinath nl-Scheit, la ville

de Soth, et Médinath nl-Iemen, la ville capi-
tale d'Iémen, qui portent encore aujourd'hui
ces noms.
SETHAR, un des premiers officiers de la

cour du roi Assuérus, époux d'Esther. £"5-

ther, 1,14.

SliïHIENS , certains hérétiques qui ti-

raient leur nom du patriarche Selh. Voyez
Seth.

SKTHIM (i), sorte de bois précieux dont
Moïse lit faire la plupart des tables, des au-
tels et des ais du tabernacle. Saint .léiôme
conserve ordinairement le mol hébreu sé-
Ihim. Les Septante l'ont rendu par des bois
incorruptibles. Le même saint Jérôme dil ())
que le bois de séthiui vient dans les déserts

(rt) Exod. xxxiv, 20,50.
(/') Joscpli. Auliq. c. 11.

(f) LamO. /. Vil, >). 261.
(U) Aucl. Opcr. Impeif. in Mallh. Iwmil. 2.
{e) Kpiphan. hœres. 28. Gnoslic c. vm, el liœrcs. 7i9,

c. V.

(f) Compciid. Tlieolog. Mutiamedicœ, ctim veisione Re-
ImiU. p. 17,.

ifl) DHe.belot, Bibl. Oiieiil., p. 781, roi. 2.
(/J) Genci. VI, 2.

d'Arabie, qu'il est semblable à l'épine blan-

che par sa couleur et par ses feuilles , mais
non pas par sa grandeur ; car l'arbre en est

si grand, qu'on en fait de très-longues plan-

ches : le bois en est dur, fort, poli, sans
nœuds, et d'une très-grande beauté ; en sorte

que les riches et les curieux en font des

vis el des écrous pour leurs pressoirs. Celte

sorte de bois ne croît point dans les lieux
cultivés , ni dans tout le reste de l'empire
romain , mais seulement dans les solitudes

d'Arabie. 11 dit encore ailleurs {k} que le bois

de sélhim ressemble à l'épine blanche, et

qu'il est d'une beauté, d'une solidité , d'une
légèreté et d'une force admirables. On croit

qu'il veut parler de l'acacie noire, qui est

,

dit-on (/), le seul arbre qui se trouve dans
les déserts d'Arabie. Elle est d'une dureté et

d'une solidité qui la rendent presque incor-

ruptible. Elle est de couleur d'alisier quand
elle est coupée, et on en tire des ais de
douze coudées de haut. Ses branches ne
montent point en haut , ses feuilles sont
rondes el grandes comme celles du poirier,

de couleur de suie par-dessous, et vertes par-

dessus.

Prosper Alpin (m) dit que l'acarie est

nommée sanl par les Egyptiens, qu'elle se

trouve dans l'Egypte aux lieux éloignés de la

mer, qu'elle est très-commune aux environs
du mont Sinaï, sur les montagnes qui bor-
dent la mer Rouge

,
qu'elle croît à la hau-

teur d'un mûrier
, que son tronc est de la

grosseur d'un prunier, que son écorce est

noire, âpre el chargée d'épines Irès-pi-

quanles; elle a les feuilles oblongues, petites

et coupées fort menu. Elle porle de petites

fleurs pâles, jaunâtres ou blanches. Le mâle
ne porte aucun fruit et est tout hérissé d'é-

pines La femelle porle du fruit deux fois l'an-

née, el est bien moins chargée d'épines. Voilà,

dit-on, la vraie description de l'acacie d'Ara-
bii'. Thévcnol (nj, parlant de l'acacie d'Ara-
bie, dil qu'elle n'est ni plus grosse ni plus
haute que nos saules ordinaires, mais qu'elle

a la fiuille fort déliée et des épines, et qu'on
en tire une gomme nommée akakia par les

Arabes. Or il est visible que le bois de sé-
tltim décrit par saint Jérôme ne peut être

cet acacic de Prosper Alpin et de Thévenol.
Cependant de fort bons auteurs disent qu'il

ne vient point d'auires arbres dans les déserts

d'Arabie. Voyez notre Commentaire sur
VExode, chap. XXV, 5.

SETHON, roi d'Egypte, régnait dans ce pays
lorsque Sennacliérib attaqua Ezéchias, roi

de Juda. Voici ce que dit Hérodote de ce roi

Séthon (0) : « 11 succéda au roi Amysis, qui
était aveugle ; Sélhon fit une faute essen-
tielle dans le gouvernement, en méprisant

(« ) CCw Sctliiin, ou Sillliùn, Sept. : siu iniïT.. Uijiia

impulrUiilia.

(j ) ll'u-roii. in .Joël, m, ad finem
(k) Idem, in Midi, vi, ;i. Vide el in Isai. xu.
(/ ) Vide Betlon. Obse>v. l. Il, c. lvi el lxxv, d .Elint,

l. IV, c. \i.

{m) Pio'iper. Alpin, apud nuclores Notoinm in ThtO'
plirnsl. L IV, )) ÔIO.

((i)Tliévciiol, Vvyage du Levanl, part. 11, c. \\\\,p 31S.

^oJ lleiodoi.l l\.
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Ips gons do guerre comme inutiles , en les

chargounl de contusion dans loiiles rencon-
tres, et en les dépouillant des terres dont les

rois ses prédécesseurs les avaient récompen-
sés. C" qui lut cause que, dans la guerre que
lui iléclara Sennacliérib, roi d'Assyrie et d'A-

rabi(.', ils refusèrent de le servir. Sélhon, dans
cet embarras, s'adressa à son Dieu, lui exposa
avec larmes le danger où il se trouvait

;

après sa prière il s'endormit, et pendant son
sommeil Dieu lui dit en songe de marcher
hardiment à la rencontre de sos ennemis, et

qu'il lui enverrait des troupes auxiliaires.

Il prit donc avec lui tout ce qu'il avait de
soldats, et s'alla camper à Péluse, qui est

comme la clef de l'Egypte. Sa petite armée
n'était composée que d<' bourgeois, de mar-
cliands, gens sans expérience dans la guerre,
aucuns des guerriers de profession ne l'ayant

voulu suivre. La nuit même de son arrivée

à Peluse, une multitude de rais champêtres
se jeta dans le camp des ennemis et rongea
les car(iuois, les arcs et les tenons de leurs

boucliers, de manière que le lendemain se

trouvant hors d'état de se servir de leurs

armes, ils prirent la fuite, après avoir perdu
bien du monde. Pour conserver la mémoire
de cet événement , on représenta Sélhon
dans le temple de Vulcain, en une statue de
pierre, tenant un rat dans ses mains, avec
cette inscriplion : Que ceux qui me regardent
apprennent à être pieux. » Ou voyait encore
celle figure du temps d'Hérodote.

C'est ainsi que les prêlrcs égyptiens ra-
contaient la délaite de Sennacliérib; mais
les Hébreux la racontaient tout autrement,
comme on l'a vu sous l'article de ce prince.
—

[ Le Sélhon d'Hérodole est sans doute
ïharaca. Voyez ce nom.]

* SETHRI, lévile, flls d'Oziel Ëxod. V, 22.

SEJIEK, sextarius, mesure romaine des

choses liquides. Le sotier contenait deux hé-

raines ou dix onces romaines , dit Fannius :

Hemioas recipit gemiaas sexlarius udus.

Uudée, 1. V de Asse , croit que le setier était

à peu près la pinte de Paris. Saint Jérôme,
sur Ezéchiel, dit qu'un homme peut vivre

en ne buvant par jour que deux seliers.

SETRAI, Saronite, intendant des bergers

et des troupeaux de David, qui paissaient

enSaron. 1 Par. XX VII, 29.
* SÉVÉCHOS, roi égyptien, successeur de

Sabacon. C'est le même que Sua. Voyez ce

nom.
SEXTARIUS, mesure romaine qui conte-

nait une pinte de Paris, selon Budée, 1. V de
Asse. — [Voyez Setier.]

* SIAA, chef de famille nathincennc. Esd.
II. U; Neh.VU.kS.
SlAHA, canton de la ville de Jérusalem où

lemeuraient les nalhinéens, ou les servi-

teurs du temple. I Esdr. XI, 21.

[11 y a dans le texte indiqué : Et les nathi-

néens habitèrent dans Ophel (ou sur la cul-

{(i) II Req. IX, 2, 3, etc. An du monde, 2965, avant Jésus-

Christ 1035, avant l'ère vulg. 1039.

(b) m Reg. xvi, 1, i, 3, etc. Au du luoude 2980. avant

Une, quartier de Jérusalem); et Siaha et
G.Kpha (étaient) chefs des lathinéens]

SIBA, serviteur de Saùl (a). Le roi David
ayant pris la résolution di' faire du bien à
quelqu'un de la race de Saùl, lit venir Sib;i,

el loi demanda s'il ne restai» pas quelqu'un
de la race de Saùl à qui il pût faire plaisir,

en considération de Jonathas. ftiba lui dit

qu'il y avait encore un des (ils de Jonathas,
nommé Miphiboseth

,
qui était boiteux, et

qu'il demeurait dans la maison de .Macliir à
Lodabar. David l'envoya quérir el lui déclara
qu'il voulait qu'il mangeât à sa table lout le

reste de sa vie. Il dit à Siba : J'ai donne' à
Miphiboseth tout ce qui était à. Saiil; faites

donc valoir ses terres, afin que votre maître
ait de quoi subsister. Siba lui répondit : Mon
seiqneur et mon roi, votre serviteur fera ce

que vous lui avez commandé, et Miphiboseth
sera servi à ma table comme l'un des enfants
du roi, lorsqu'il voudra manqer chez moi. Or
Siba avait quinze flls et vingt serviteurs, qui
étaient tous employés au service de Miphi-
boseth et à faire valoir son bien; et Miphi-
boseth demeurait chez Siba, mais il nian-
geait à la table du roi.

Quelques années après {b), David ayant
été obligé de sortir de Jérusalem, à cause de
la révolte d'Absalom, Siba vint au-devant de
lui avec deux ânes chargés de provisions de
bouche. Le roi lui dit : Que voulez-vous
faire de cela? Siba lui répondit : Les ânes
sont pour servir de monture aux officiers du
roi, et les provisions sotit pour ceux qui vous
suivent. David lui dit : Où est Miphiboseth?
Il est demeuré, (\'\l Siba, dans Jérusalem, en
disant : La maison d'Israël me rendra aujour-
d'hui le royaume de mon père. Le roi dit à
Siba : Je vous donne tout ce qui était à Mi-
phiboseth. Siba répondit : Ce que je souhaite,

mon seiyneiir et mon roi, est d'avoir quelque
part à vos bonnes grâces.

Après la défaite d'Absalom (c), Siba vint

au-devanl du roi avec ses quinze fils et ses

vingt serviteurs, et ils se hâtèrent de |)asser

le Jourdain, pour aider au roi et à ses gens
de passer le gué de ce fleuve. Miphiboseth
vini aussi au-devanl du roi, et il y vint dans
un équipage qui marquait sa douleur; car
depuis la sortie de David, il n'avait ni lavé

ses pieds, ni fait sa barbe, ni pris aucua
soin de ses habits; el étant venu faire la ré-

vérence au roi à Jérusalem, le roi lui dit :

Miphiboseth, pourquoi nctes-vous pas venu

avec moi? Miphiboseth répondit : Mon sei-

qneur et mon roi, Siba, mon serviteur, ne m'a

pas voulu obéir; car étant incommodé des

jambes comme je suis, je lui avais dit de me
préparer un âne, pour vous suivre; et au lieu

de le faire, il m'est venu accuser devant mon
seigneur. Il continuait à parler; mais le roi

lui dit : C'est assez; n'en dites pas davantage;

ce que j'ai dit subsistera : vous et Siba, partU"

gez le bien. David ne jugea pas à propos
d'approfondir celte affaire , peut-être par

ménagement pour Miphiboseth ; car esl-il

Jésus-Christ 1020, avant l'ère vnlg. 10i4.

(r) Il «.y. MX, 17,24.
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croyable qu'il eût laissé la moilié des biens

de Saùl à Siba, s'il l'eût cru calomniateur et

serviteur désobéissant? Quelques-uns croient

' que David dédommagea Miphiboselli de cette

moitié de son bien qu'il laissait à Siba.

,
SIBYLLES ou Sibilles. L'Ecriture ne

parle en aucun endroit des sibylles, et tout

ce qu'on en dit est très-incertain. Le nom de

sibylle est grec (ite0X),r!, quasi 2iô? (SouXâ. Jo-

vis consilium; Siôj, Laconice pro Mog), selon

la plupart des élymologisles, et il signifie le

conseil de Dieu. Les sibylles étaient, dit-on,

parmi les païens ce que les prophétesses et

les prophètes étaient parmi les Hébreux :

elles prédisaient l'avenir et annonçaient aux

peuples des vérités importantes. On en

compte ordinairement dix : 1° la Cuméenne;
2° la Gumane; 3° la Persique; k' l'Hélles-

ponlique; 5' la Libyque; 6° la Samienne;
7° la Delphique; 8^ la Phrygienne; 9° la Ti-

burline; 10° l'Erylhréenne.

Saint Clément d'Alexandrie (a) cite, comme
de siiinl Paul, ces paroles : Prenez en main

les livres des Grecs, lisez les Sibylles, et voyez

ce qu elles disent de Vunité d'un Dieu, et com-

ment elles annoncent l'avenir, et vous y trou-

verez clairement le Fils de Dieu. Plusieurs

anciens Pères ont cité des vers attribués aux
sibylles, et en ont tiré des arguments favora-

bles à notre religion; mais les plus sages et

les plus habiles critiques sont persuadés au-

jourd'hui que ces vers ont été composés

après coup, et qu'ils ne furent jamais des si-

bylles.

Platon {b) , Aristote (c), Varron , Denys
d'Halicarnasse, Cicéron, Tite-Live, parlent

des sibylles avec honneur. Virgile avait pris

sans douledes vers sibyllins ce qu'il dit de la

naissance du Messie; car on ne peut guère

appliquer à d'autres ces vers de l'Églo-

gue IV :

Ultims Cumsei veiiil jam carminis alas,

Magiius ab inlPgro saecioruin nascilur ordo;

Jam rc'dil et \irgo, redeunl Salurnia regiia :

Jam nova progenies cœlo diuiillilur allo, eic.

C'est de la même source que Suétone 'd] a

pris qu'au temps de Vespasieii il y avait tine

opinion constamment et généralement reçue

dans tout l Orient, que la destinée avait dé-

crété qu'environ ce temps-là viendraient de la

Judée ceux qui auraient Vempire du monde.
Josèphe l'Historien, qui vivait, comme l'on

sait, du temps de Vespasien (e), cite dans
son Histoire un passage des Sibylles qui

parlait du déluge. Saint Clément d'Alexan-

drie (/") assure que saint Paul, dans ses pré-

dications, citait quelquefois les livres sibyl-

lins et y renvoyait les gentils. Les anciens

Pères de l'Eglise, comme saint Justin le Mar-
tyr, Alhénagore, Théophile d'Antioche, Ter-
lullien , Laciance , Eusèbe, saint Jérôme,
saint Augustin et les autres, s'en sont servis

Ulilemenl contre les païens; et le fréquent

(«) Cli'in. Alex. l. VI Slrom.
[b] Flalo in Fliœdro.
(ci Aristol. de Adinirmidis.
id) Stu'lon. in Vespasiauo.
(e) Joseph. Anliq. l ï, c. v

(./J Ciem Alci. l Yl Stromal.

usage qu'ils en faisaient leur fit donner par

quelques-uns le nom de sibyllistes (g).

En voilà plus qu'il n'en faut pour nous

autoriser à rapporter ici en peu de mots ce

qu'on dit de ces fameuses et anciennes pro-

phétesses. Leur vie et le temps auquel elles

ont vécu ne nous sont pas bien connus. La
plus fameuse de toutes est celle à qui les

Grecs ont donné le nom ù'Erylhrée, parce

qu'elle était née à Erythre en lonie ; et

comme elle quitta son pays et vint s'établir

à Cumes en Italie, les Latins lui ont donné
le surnom de Cuméenne. Saint Justin le Mar-
tyr [h) dit « qu'on prétendait qu'elle était

Babylonienne d'origine et fille de Bérose
,

l'hislorien de Chaldée ;
qu'étant venue, on ne

sait comment , dans la Campanie, c'est là

qu'elle rendait ses oracles, dans une ville

nommée Cumes
,
qui est à six milles de

Baïes. J'ai vu l'endroit, ajoute-l-il : c'est

un grand oratoire taillé dans le roc, qui doit

avoir donné beaucoup de peine à faire; c.ir

il est t:ès-bien travaillé et fort spacieux. Là,

à ce que me dirent les habitants du lieu, qui

le tiennent par tradition de père en fils, celle

sibylle rendait ses réponses. Ils me montrè-

rent au milieu de la grolte trois endroits

creux taillés aussi dans le roc, où ils disent

qu'elle se baignait après les avoir remplis

d'eau; qu'ensuite, s'élant habillée, elle se

retirait dans l'appartement le plus enfoncé

de la grotte, qui était une espèce de cellule

aussi taillée dans le roc; et que s'y posant

sur un siège élevé qui l'avanç lit vers le mi-

lieu, elle y prononçait ses oracles. »

Voilà ce que ditsaint Justin de l'antre de

la sibylle de Cumes. On assure (i) qu'on l'a

vu au même état jusqu'en l'an 1539, qu'un
grand tremblement de terre

,
qui secoua

toute la Campanie et jeta du fond de la mer
à Pouzzoles des montagnes de sable, do gra-

vier et dune matière bitumineuse, qui abî-

mèrent cet antre de la sibylle. Si celle dont

nous venons de parler esl fille de Berosc le

Babylonien, il faut (lu'clle ait vécu depuis le

règne d'Alexandre le Grand. Virgile la fait

vivre du temps du siège de Troie, puisque
Enée, venant en Italie, la visita ci la con-
sulta. D'autres la mettent au temps de Tar-
quin le Superbe, dernier roi de Rome.

Denys d'Halicarnasse, Aulu-Gellc, Lac-
lance (/) et quelques autres racontent que.

sous le règne de ce prince, il vint à Rome
une femme étrangère qui offrit au roi neuf

volumes des oracles des Sibylles dont elle

demandait trois cents pièces d'or. Tarqnin
ne voulant pas lui donner cette somme, elle

en brûla trois de neuf, et lui offrit les six qui

lui restaient pour le môme prix. Tarquin la

renvoya comme une folle, et se moqua d'elle.

Elle en brûla encore trois en sa pré>encc, cl

lui demanda s'il voulait lui donner les trois

cents pièces d'or des trois qui lui restaient.

(î!i

i)!

Vide Origen. l. Vil conlra Celsum.

Il) Juslin. Martu)-. Coiwruuiû ad Grœcus.

i) Onuplirius Iw. de SibtflU.s cl Ctirmiiiibus Sibyllinis.

Ij) Dionys. Halicarn. l. IV. lui Gel. l. I, c xi». Hoit.

AKtc Lacuml. de f(d$a Rdigionel 1, f. vi, clc.
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Un procédé si extraordinaire fil soupçonner
à Tarquin qu'il y avait là dedans du mystère.

Il envoya cljerclior les aupures pour savoir

leur sentiment; ils répondirent qu'ils trou-

vaient par certains signes, que ce qu'il avait

méprisé était un présent dos dieux; que c'é-

tait grand dommage qu'il neûl pas acheté

le>i neul" volumes; ils le pressèrenl de donner
à ci'tle femme ce qu'elle demandait pour les

trois qui resl;iient. 11 le fil; la femme livra

ses livres, avertit qu'on les conservât pré-
(ieiisemenl; et (ju'ils contenaient la destinée

de Kome.
.V[irès ces paroles elle se relira, et on ne

s.iil ce qu'elle devint. Tarquin fil mellre ces

Iro^s volumes en une espèce de coffre d'j

pierre dans une voûte souterraine au temple
de Jupiter Cii[)ilolin, et en commit la garde
à deux personnes de la |)rciMièro qualité de

Koaie, avec défense de laisser faire lecture

ni lirer copie de ces livres, sans des ordres

exprès du roi. Après l'abolition de !a royauté

à Honu', on continua davoir pour 1(S livres

le même respect, et les Uomaius en firent un
des plus grands ressorts de leur politique,

faisant accroire au peuple loul ce qu'ils ju-

geaient à i)ropos comme tiré de ces livres,

qu'on ne consultait et qu'on n'ouvrcUt ja-

mais (|u'en verlu d'un décret du sénat.

Pendant les guerres civiles de Marius el de

Sylla (n), le feu ayant pris par hasard au

Capitole, les livres sibyllins lureiil consumés
par les llammes. Quelques auné'saprè^ le

Capitole étant rétabli, le consul Scri'oonius

Curiou proposa au sénat de rétablir les vers

des Sibylles. On apprit qu'il y avait quel-

ques vers de la Sibylle Erylhréenne dans la

ville d'Erythre, sa [)alric. On y tlépula trois

sénateurs qui y firent un recueil d'environ

mille vers grecs qui passaient pour les pro-

phéties de cette Sibylle; ils les rapportèrent

à Home, on en fil en même temps divers re-

cueils en différents autres lieux {b) : le tout

fut déposé au Capitole en la place de ceux
que le feu avait consumés.
Mais comme il s'en trouvait plusieurs

copies, et que chaque particulier ajoutait à

son exemplaire tout ce qu'il jugeait à pro-

pos , les Romains, pour conserver à ces

livres quelque crédit, firent dé'.euse, sous

peine de mort, aux parliculiers d'en garder

des copies : ces ordres furent mal observés ;

el Auguste, au commencement de sa dignité

degrand-|)Ontifc (c), renouvela les anciennes

défenses, et ayant lail unesérieuse recherche

de ces exemplaires, el les ayant fait exami-

ner avec beaucoup de rigueur, il fit brûler

tous ceux dont on découvrit la supposition,

et fit mellre le reste avec ce qui élait déjà au

Capitole. Dans la suite Tibère {d} en fit en-

core une nouvelle révision, et en condamna
au ftTu plusieurs volumes ; el ces oracles si-

byllins eurent cours jusque vers l'an 399,

qu'ils furent eut ièrcmeul détruits.

(a) Plutarcn. in Siillu Dio/ii/s. Halicuin. l. W.Appiaii.

de Bell civil, l I Tticit. Histor.l. Ml, c. lxxii.

(b; Lactmi de j'ulsit Religion, l. M, el de Ira Dei, c.

XXII, el de fulsa Supienl. c. wn.
(f) Tacil. Aiincd /.M. Jw^ltn. Martyr, apolog. i-

{(l) Dio Ccissiiis, l. LVll. Tacil. Annal, l. M.

>'oici ce qui donna occasion à cet événe-
ment. Quelque temps auparavant, on avait
fait courir à Honte le) une prophétie tirée,

disait-on, des livres sibyllins, qui portail que
la religii>n chrétienne, fondée par les secreU
magiques de Pierre, ne durerait que trois

cent soixanle-cinq ans, après quoi elle serait

entièrement anéanlie. Ce terme tombait en
l'an 398, qui est le 3()8* depuis l'ascension de

Jésus-Chrisl ; cependant la religion chré-
tienne était alors aussi florissante que jamais.

L'empereur Honorius, prenant donc occasion
de cotte malict» des païens, ordonna l'année

suivante à Slilicon de faire brûler tous les

livres des Sybilles;ce qui fut exécuté en 3î)9,

et on abattit jusqu'aux fondements le temple
d'Apollon, où ces prétendues prophéties
élaienl gardées.

Cela n'a pas empêché qu'on n'ai» vu depuis,

et qu'on nelrou\e encore aujourd'hui un re-

cueil de vers grecs en huit livres, qu'on ap-
pelle les oracles des Sybilles; luais ce n'* st

ni l'ai.cien livre des Sybilles connu à Rome
depuis Tarquin le Superbe, ni le rerueil qui
fut fiil un peu après les guerres civiles de
Marius et de Sylla, ni même celui (juAu-
guste réfiuma et purgea. Celui que nous
avons renferme une partie des oracles sibyl-

lins connus du temps d'Auguste et encore
depuis; mais le reste est une rapsodie com-
posée par quelque chrétien qui a voulu im-
poser au public par le nom ancien des Si-

bylles; mais il la fait avec si peu d'esprit et

do précaution, que l'imposture saule aux
yeux à chaque pas; par exemple, il fait dire

à la Sibylle qu elle était femme d'un des trois

fils de Noé (/), et quelle avait été avec lui

dana l'arche pendant loul le déluge. L'auteur
se déclare lui même chrétien dans un endroit

qui commence par ces mots {g) : Nos igitur

Christi de stirpe creali. Il parle de l'incarnu-

tio !, de la naissance, de la circoncision, de
la résurrection , de l'ascension de Jésus-

Cluist aussi clairement que les évangélistes.

Il décrit le règne de Jésus-Christ sur la

terre (/t), suivant l'idée des millénaires ; il

donne la suili; des empereurs romains (i)

selon l'ordre de leur succession , depuis

Jules-C^ésar jusciu'à Antonio le Pieux, et à
l'adoption deMarc-.Vurèle et ileLucius Vorus.

Tout cela prouve que ces livres, en l'étal où
nous les avons, oui été composés vers le mi-

lieu du second siècle do lliglise. On |)eut

voir sur ce sujet Blondel, de.< Sibylles ; Cx-

saubon contre Bviron, exercit. 1, sectionc 10,

c. xt ; Erasm. Schiiiilh, Pissert. de Siby'lis ;

M. Dupin, Vroleg. de la Z?j6/e;Servatius Gal-

lœus , Sibyllina Orticu/u, Amslelod., U>Si>
;

item, Dissertaliones de SibylliSt du même,
Amslelod., 1GS8.

[Nous nadoplons pas tout à fail le juge-

ment df> l'auteur sur les livres sibyllins. La
(jueslion des Sibylles el de leurs livres est

une de celles quo'u critique devrait repreu-

(c) Au(}. (te Ctvit. Dci, l. XVIll, c. LUI, uv.
(/") Lib. Sibijll. l m, m/î/it'.

(q) Ibid l VIII.

(li)lbiJ. /.II. Mil.
(tj im. l. V.
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dre et traiter sans préjugé, sans prévention,

avec indépendanco, loyauté, conscience et

amour de la vérité. M. Drach, dans son re-

marquable ouvrage, intitulé de l'Harmonie

entre VEglise et la Synagogue, aborde à peine

cette question, à l'occasion du Pollion de

Virgile. Il est regrettable que ce savant ne

l'ait pas traitée à fond. «La plupart des cri-

tiques modernes, dit-il dans une note du

tome II, pag. 382, sont d'avis que les livres

sibyllins qui nous restent ne sont pas plus

anciens que les premiers siècles du christia-

nisme. Ils ne raisonnent que sur les huit

livres, seuls connus depuis Béluléius, avant

que le cardinal Mai en eût reconnu quatre

autres (en 1827 et 1828), ainsi que nous l'a-

vons déjà dit. Des vers chrétiens ont pu être

intercalés dans les oracles de ces femmes
inspirées, et cela nous paraît plus que pro-

bable; mais le fond et plusieurs témoignages

en laveur de la vraie religion sont fort an-
ciens, puisque les plus savants Pères des

premiers siècles s'en servaient avec conû;ince

pour convaincre les païens, et que des Pères

postérieurs, Origène(confraCe/.vam, pag. olG)

et Lactance [de vera Sap., IV, 15), comme
aussi Constantin {Disc, aux fidèles, chap.

xix) , réfutent par de bons arguments ceux

des infidèles qui poussaient la mauvaise foi

jusqu'à prétendre que les livres des Sibylles

étaient l'œuvre des chrétiens et supposés

par eux. L'espace nous manquant pour trai-

ter cette question avec l'étendue qu'elle de-

manderait, nous renvoyons à la préface du
111* tome des Scriptores veleres de S. Ein. le

cardinal Mai, et aux deux dissertations de

Thorlacius, intitulées, l'une : Libri Sibyl-

listarum velcris Ecclesiœ crisi, quatenus mo-
numenla christiana sunt subjecti; l'autre :

Conspectus doclrinœ chrislianœ, qualisin Si-

hijllislarum libris conlinetur (1).

» En appelant les S\by\[es femmes inspirées,

nous suivons l'exemple de plusieurs Pères

qui les qualifient de propltétesses. Saint

Justin dit que la Sibylle, inspirée naturelle-

ment, rendait des oracles : llaoà zfiç nuluLx;

lto^j)lr)î t'y. Tivoî èîTtvoiK? Stà y^finaiJLÛv ùpiâç ôtSx-

ffxoûarjç [Cohort. ad Grœc, ir'Sl, pag. 33, édit.

de Venise, 17i7); saint Théophile d'Antioche

dit que la Sibylle fut la propliétesse des Grecs

et des autres nations : 2igj).>x Se iv "Ellnc^i xal

èv Toï? y.OfKOÏî e'ÔvcTI yfvofzÉvïî KpQfHziç [Ad Aulol.

Il, 36). Constantin ne doutait pas que la

vierge Sibylle dont il citait les vers ne fût

inspirée de Dieu : Kkî xaûra rrj TraoGsvw BrtlxBr,

Biô'Jiit èTziarn Kpornpvioi.t [Ad SS. cœt., W III).

Saint Jérôme assure que la chasteté virgi-

nale des Sibylles fut récompensée par le don
de prophétie : Qa\<i referam Sibyllas, ùil-il,

quarum in>igne virginitas est, et virginitatis

(a) Josei)h. de Bello, l. VA, c ii.

(b) Anliq. l. XX, c. \v, p. 697.

(c) I Req. XXVII, 5. Au du monde 2947, avanl Jésus-
Cluibl lOoô, avant l'ère vulg I0o7.

(d)Josuexi\, 5.

(c) aSpï Tziktay. Grœc. ztxa<»T.

(f) leva X, 9. -irïT Sa 70 : lu.p..

(g) C/iii/soaM'h liai, v, tt. ïiu et Theodoret. ibidem.
{«) Ilicopinji AntioJi. in inc. i, Iti.

prœmium divinatio [ Adv. Jovin. 1, il ) ? » ]

SIBBOLETH. Voyez Schibboleth.
SIBONITE , ou SlLBONITE, ou SiMONITE,

i

région de delà le Jourdain (a). On n'en sait

pas bien la situation. Peut-être était-ce un
j

canton dont la capitale était Silbon ; mais
''

Silbon n'e>t pas connue. (

SICAIRES, sicarii, ainsi nommés du mot
latin sica, une dague (6). G'étaientdes voleurs

ou des assassins qui parurent en Judée quel-
que temps avant la guerre des Juifs contre
les Romains. Josèphe dit que ces malheureux,
portant secrètement leurs dagues, sans que
personne s'en aperçût, se mêlaient avec la

foule de ceux qui venaient aux grandes fêtes

à Jérusalem, et perçaient ceux qu'ils ju-

geaient à propos, et après cela, étaient sou-
vent les premiers à crier au meurtre.— [ Voy.
ZÉLATEURS.]
SICAMINUM, autrement Epha, ou Képha,

ou Caipha, ville au pied du mont Carmel, du
côté du midi, sur la Méditerranée, vis-à-vis

de Ptolémaïde,qui n'en est éloignée que de la

largeur de son port. Voyez Caipha.
SICELEG, ville qu'Achis, roi de Gelh,

donna à David c), ps^nilanl le temps de sa

retraite dans les terres des Philistins, et qui

depuis ce temps demeura toujours en propre
aux rois de Juda. Les Amaléciles la prirent

et la pillèrent en l'absence de David. Josué
l'attribua à la tribu de Siméon (d). Eusèbe
dit qu'elle est dans la partie méridionale du
pays de Chanaan. Les Hébreux (e) la nom-
ment Ziklag, ou Tziklag.

SICERA. On appelle ainsi tout ce qui peut

enivrer : Vinum et siceram non bibet. L'au-
teur de la Vulgale conserve quelquefois le

nom sicera ; et d'autres fois il le traduit par
omne quod incbrinre potes t if). Saint Chry-
sostome [g), Thédorel et Théophile d'Antio-
che (^ ,

qui étaient Syriens, et qui devaient
savoir la signification et la nature de .ficera,

assurent qu'il signifie proprcmeal le vin de
palmier. Pline reconnaît que le vin de pal-

mier était forLconnu dans i'0.'"ienl, et qu'on
le faisait ij) en prenant un i«o(/ju5 de dattes

de palmier, que l'on jetait dans trois congos
d'eau ; après quoi on en exprimait le jus, qui
enivrait comme le vin. Voj/ez ci-après Vin de
PALMIER.
SICHAK, on SiCHEM, aujourd'hui Naplocse,

ville du pays de Samarie. Voyez Sichem. Les
Hébreux donnaient par moquerie lo nom de
Sichnr à la ville de Sichem. Sicharcn hébreu
signifie l'ivrognerie, et Isaïe, chap. XXN'llI,
1, appelle les Israélites d'Ephraiin, Siccorim,
ivrognes : Vœ coronœ superbiœ , ebriis

Epitraim ; c'est ce qui avait donné lieu aux
Juifs de changer le nom de Sichem en
Sichar.

(g) Plin. l. lY, c. xvi,

(i) Ces disserlaùons ont été publiées en Alli^niagne, si

nous ne nous iromjions, l;i première vers 1815. MM. Fir-

min Didol irères oui publié eu 18U, Oracula sibyllina

IcrtH uii codicesmss. rccognilo, Maianis supplemeiuis uiwlo,

cwn venioiw mciricu, coniinouurio perpelno, elc, curuiue

Aloxaudri', 2 vol. iu-S", Nous coiifessous nue nous igno-

rons le luénie de ces ouvrages. Nous désirons «(ue M. Drach
traite il tond la quesliou de l'existence ei des oracles des
Sii))lles.
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SICHEM, Gis d'Hémor, prince des Siché-
mili'S, «ly.'iiit enlevé Din.i, fille de Jacob, qui

él.iil allée voir une des léU's des Siché-

inilos (a). la déshonora ; el l'aynnl demandée
en mari.ige,ii l'obtint, à cundilion quo lui et

tous ceux de Sicbein se feraient circoncire.

Mais le iroisiènne jour, lorsque la |)lai(' de la

circoncision étaitle pUiseiiflanimée et le plus
dou|i>ureuse. Siméon el Lévi, frères utérins
iïv. Dina, entrèrent en armes dans la ville de
Sichem, et tuèrent tous les mâles quils y
rencontrèrent. Après cela, les autres fils de
Jacob et ses domestiques entrèrent dans la

ville, et la pillèrent.

SICHEM (b), ville de la Samarie, nommée
autrement Sichar , Néapolis ou Naplouse.
Josèi'he dit que les gens du pays l'appelaient

M'ibartha, peul-étre à cause du val de More,
qui éiait auprès. Josué (c) attribua cette ville

à la tribu de B-njamin. Elle était dans les

montagnes de celte tribu. Nous avons parlé

ailleurs [d) du moni Garizim, situé auprès de
Sichem. Celte ville fut ruinée par les enfants

de Jacob (e) , et fut depuis rétablie. Jacob
avait acheté un champ au voisinage de cette

ville, quil donna par pré<iput à Joseph, son
fils, qui y fut enterré (/";. Abiméiech la ruina

une seconde fois , et fit semer du sel par-
dessus [g). Elle était fortifiée d'une grande
tour ou citadelle, qu'Abimélech n'ayant pu
prendre, il y mit le feu el la brûla avec tous

ceux qui s'y étaient réfugiés. Voyez ci-après

Tour de Sicuem. Depuis. Jérobo.im la rebâ-
tit [h) et y établit sa demeure. L'on voyait

près de celte ville la fontaine ou le puits de

Jacob (t), auprès duquel Jésus-Christ eut un
entretien avrc une fentoie samaritaine.
Depuis la ruine de Samarie par S ilmanas ir,

Sichem fut la capitale des Samaritains , et

Josèphe dit qu'elle l'était encore du temps
d'Alexandre le Grand (j). Elle était à dix
milles de Silo |A"), à quarante milles de Jéru-
salem , el à cin(|uanic-deux milles de Jéri-

cho (/). Saint Jérôme (m) dit que sainte Paule
visita l'église qui élail bâlie sur le puits ou
\i fontaine de Jacob. Antonio, martyr, Adam-
nanus et saint Villibalde, qui écrivaient au
huitième siècle, parlenl encore de cette église.

Phocas, qui écrivait au douzième siècle, n'en

dit rien.

[Sichem est nommée Sichar dans l'Evan-
gile {Joan. IV, 5 . La Vulgale l'appelle Sichi-

ma dans un endrt)it , Jndic. IX, 31. Peu de
villes , dit Buckingham , l'emportèrent sur
Naplouse par la beauté romantique de leur

position. Ses édifices semblent s'élever au
milieu de bosquets ornés de fleurs de toute

espèce ; ils sont environnés d'épais bocages
et rafraîchis par des ruisseaux de l'eau la

plus pure. Le commerce de Naplouse suffit

(a) Gènes xxxiv, 1. 2, 3, etc. Vers l'an du monde i^o,
«vaut Jésus-Christ 175c), aviiiu l'ère viilg. 1739.

{b) 03- Scitechem. NiinoXi?, NeapoUs. ïiiii«, Sichima.

MjfLf, Sicliar. MdSafta, Mabarilia. Jo&epli. de BeUo,l.y,
e. IV. Flavin Heapolts.

(c) Josue, XVII, 7; xx, 7.

(d) Geties. >lviii,22.

(e) Genei. xxxiv, 27.

{n Joiue, XXIV, "ii.

(J) Judic. IX, 4o.

DiCTtONMAlRB P£ LÀ BiJiLB. IV.

pour donner aux rues principales de celte

ville l'aspecl du mouvement el de l'activilcl

quoiqu'elles soient étroites et fangeuses.

L'agi y possède un palais vraiment maf^ni-
fique. « Au temps des juges et des rois d'Is-

raël , dit M. Michaud ( Corresp. d'Orient,

leltr. CMII. loin. IV, pag. H)o), c'est du ter-

ritoire de Naplouse qu'on tirait le bois pour
les sacrifices du temple; aujourd'hui, comme
au temps des Hébreux , comme à celui des

croisades , le pays de Sichem est encore en
plusieurs endroits un pays boisé. »

« Pla(éc dans une vallée verdoyante, à l'est

du Garizim , dit M. Gillot de Kerharciène
{Corresp. d'Orient, leltr. CXXXV, tom. V,

pag. W3), Naplouse est l'antique Sichem
Assise entre le Moria samaritain et le mont
Hébal, elle n'est, pour l'étendue des murs et

la population, que la moi:ie de Jérusalem.
Ses murailles basses , sans tours et sans fos-

sés, dont on peut faire le tour en vingt-cinq

minutes , renferment neuf mille habitants.

Comme à Jérusalem , les Juifs forment le

tiers de la population. Dominée par le Gari-
zim, plus encore que Jérusalem par le mont
des Oliviers, elle ne pourrait ^é^ister qu'à un
coup de main ; une pièce de canon aurait, en
trois voléi'S, enfoncé ses portes de bois. »

]

SICHOK. C'est le nom du Nil (n). Siehor,

en hébreu, signifie trouble. L'eau du Nil est

ordinairement trouble. î oi/cz ci-devant Nil.

SICHOR , dans la tribu d'Aser. I oyez ci-

après SiCHOR. — [Cette faute est dans toutes

les éditions. L'auteur a voulu dire : Voyez
SlHOR.]

SICLE, sicÏHS, en hébreu schekel, poids et

monnaie hébra'ique. Il dérive du verbe scha-

kal (o), qui signifie peser. On emploie le nom
de sicle {/>) pour marquer totile sorte de
poids , comme du fer, des cheveux , des aro-
mates , et autre chose. Entre les différents

sentiments qu'on a sur le poids et sur la va-

leur du sicle, nous nous sommes déterminés

au sentiment de M. Le Pelletier , de Rouen,
qui dit qu'il esl du poids d'une demi-once,
ou quatre drachmes romaines, ou deux. cent

soixante-six grains cl 0,97 de grain, el que le

sicle d'argent valait pré( isémeiit trente-deux

sous, cinq vieniers et 0,-27 de denier de notre

monnaie. Mo'ise et Ezéchiel disent qu'il valait

vingt oboles ou vingt gerah. Niiin. XVIII, IG,

el Ezech. XLV, l'i. V oyez la Table des poid:

et mesures.

Le SICLE d'or était de même poids que le

sicle d'argent, et il valait vingt-trois livres

quatre sous et quatre deniers.

Le SICLE DU SANCTUAIRE était, selon plu-

sieurs interprètes, le double du sicle com-
mun; mais ce sentiment manque de bonnes
preuves. Nous croyons que c'est le même

(h) 111 Reg. XII, 25.

(I) Jean. IV, 5.

(f) AiUiq. l. XI, c. vri.

(k) Enseb. el Hieron. in bcit.

(/)Vido Reliind. inSirUem.
(m) Hieron. Epilapli. Pimlœ.
(n) Josue, ïiu, 3. A (Inm Turbido. Heb. Â fluvioSLiiOr.

"ITi'UJ- Vide el Jeiem. n, 18.

(o) ^"p- Sclickel, siclus.

(p) Exod. XXX. 25, :2i, Il Reg. xp, i6.
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que le sicle ordinaire , et que l'on n'ajoute

ces mots, du sanctuaire, que pour marquer

un poiiis juste et exact , tel que les étalons

que l'on gardait dans le tabernacle ou dans

le temple.

SICYONE, ville du Péloponèse ou d'Achaïe,

à laquelle les Romains écrivirent en faveur

des Juifs. 1 Mac. XV. 23.

[Sicyone s'appelait auparavant Mgialée,

et était la capitale de la Sicyonie ,
pays du

Péloponèse, auquel elle avait donné son nom.

C'était la plus ancienne ville de la Grèt:e.

Située à peu de dislance du golfe de Corin-

the, elle était sur un emplacement aujour-

d'hui couvert de ruines , au milieu des-

quelles s'élève le petit village de BasiU.co.

Aralas, natif de Sicyone, réunit cette ville à

la liiîuc achéenne. A l'époque des Mach ibées,

entièrement soumise aux Romains, elle n'a-

vait plus pour elle que ses anciens souve-

nirs.]

SIDÉ ou SiDEN, ville [maritime et port îra-

portant] de la Pamphylie. Le sénat romain

écrivit aux habitants de Sidé en faveur des

Juifs, adn qu'ils les re;,'arda^sent comme un

peuple ami et allié. I Mac. XV, 23. Au du

monde 3865, avant Jésus-Christ 135, avant

l'ère vnlgiiire 13î>.

[Sidé elail située à l'entrée du Pamphylius

sinus, à l'orient et vis-à-vis de Phaselis, qui

était à l'occident.]

SIDON, li!s aîné de Chanaan (a), et fonda-

teur de la très-ancienne ville de SIdon, capi-

tale de la Phénicie.

SiDoN , ville très-ancienne et très-célèbre,

fondée par Sidon, ûls aîné de Chanaan. Stra-

bon (6) met Sidon à quaire cenls stades de

Béryte, et deux cenls de Tyr.

La p!u[)art dérivent le nom de Sidon de

l'hébreu ou du syrien zada (c), qui signiûe

pêcher. Jo>ué ((/, la nomme Sidon la Grande,

par excellmce , d'où quelques-uns (e) ont

pris occasion de dire que de son temps il y
avait deu i Sidon, une grande et l'autre pelite ;

mais aucun géographe n'a fait mention d'une

seconde Sidon distinguée de la grande. Josué

assigna Sidon à la tribu d'Aser (/") ; mais celte

tribu ne put s'en metlre en possession. Elle

est siluée sur la Méditerranée, dans une belle

campagne , à une journée de Panéas (y) ou

des sources du Jourdain, ayant un bon port.

Abuiféda la met à soixante-six milles ou
vingl-deux ticues de Damas. Celle ville a éié

de tout temps fameuse par son commerce.

On l'appelle aujourd'hui Zaldc [aulremenl

Saide i^lSéijde]. On montre quelques ancien-

nes médailles de Sidon, où l'on Vv>il d'anciens

caractères phéniciens qui sont les mèiuei que

les caractères hébreux dont se servaieul les

Juifs avant l;i captivité de Babylono. Les

principales divinilés des Sidonions élai> nt

Maal et Aslarté , ou le soleil et la lune. Ils

adoraient aussi Hercule. Les Hébreux ont

souvent imilé l'idolâlrie des Phéniciens, sur-

tout depuis qu'Achab, roi d'Israël, eut épousé

(a) GenM. x, 13.

(^) Straf l. XVI.

(. ) ray Pi$caïi.

(rf) Josuf, M, 8.

Jéaabel, fllle d'Etbaal, roi de SidoB fft). « est

très-souvent fait mention de celte ville daas

l"Ecriîure.

[ a Une heure avant d'arriver à Sidon, dit

M. Poujoulal Correspondance d'Orient, \eiir.

CXXXVII, tom.V,p.ig. 5li-528,p(M5in«),}'ai

passé une rivière appelée lYa/tr-A^o^ej/, près de

laquelle est une fontaine nommée el-Borok,

semblable aux fontaines de Ras-el-Ain : un
aqueduc portait à Sidon les eaux de cotte

fontaine, comme celui de Ras-el-Ain allait

abreuver la cité de Tyr. Je ne tous ai point

indiqué, dans cet itinéraire [Voyez Sarepta],

plusieurs villages suspendus au penchant

des montagnes. Ces villages, dont les princi-

paux se nomment el-Ourby , Gasih, Darbe-

seiah, occupent d'admirables positions. Ea
général , la route de Tyr à Sidon présente

une suite de situations heureuses , do points

de vue qui saisissent le voyageur : c'est un
continuel spectacle, avec de grandes scènes,

avec d'imposants tableaux. Aux jours de la

gloire de Tyr et de Sidon , une foule de pe-

tites cités, de palais, de maisons de plaisance

devaient couvrir ces rivages ; ce devait éire

quelque chose de semblable aux bourgades,

aux kiosques , aux jardins répandus sur les

deux rives du Bosphore.Tout est empreint de

grandeur sur les chemins solitaires de Sidon...

» Séyde, entourée de jardins , do vergers,

de bois de pin, bâlie au penchant dune col-

line, au bord de la mer , conserve encore des

airs d,' reine, grâce à sa magnifique situation.

Celte viile, semblable à Saint-Jean-d'Acre par

son élendue et sa populalion
,
qui est do six

mille habilanls, m'a paru animée. Les Sido-

niens d'aujourd'hui offrent un nié'.ange de

musulmans,, de Grecs caiholiques, de Maro-
niies ei de Latins. Les khans , beaux et nom-
breux, attestent la haute importance de Séyde
dans les derniers temps. Une corniche, placée

au-dessus de la porte d'un de ces khans, re-

présente un chien terrassant un cerf. J'ai v*
en Chypre et dans plusieurs cantons de la

Palestine des méiailles représentant la mémo
allégorie. Le fronton de la porte du méiue
khan montre une pierre de taille sculptée

avec deux lions semblables à ceux qu'on voit

sur le haut de la porle Saint-Eiienne à Jéru-

salem. Les bazars de Séyde paraissent bie«

fournis. La ville esl enfermée de murs; mais

ces murs n'ont rien de redoutable , et ne

tiendraient pas contre la m>wndre attaque.

Une pelile rivière, nommée Aotila , abreuve

la ci;c au moyen de canaux découverts où
les habitants peuvent puiser en liberté. Dans
le sièclo dernier, Séyde était la méiropole dir

pachalik,ei la résidenced'un consul français.

C'est depuis Djezzar que Saint-Jean -d'Acre

est devenue la demeure des pachas : de cette

époque date la ruine des éiablissements fran-

çais à Séyde
i> Le port, au nord de la cité, a peu d'éten-

due; et s'il ne songeait pas d'abord aux b«u-

leversemenls que ce rivage a dû subir , Kr

(e) Vide Hierowim Onoiitiisl ùi Cmia.

if) Josue, \\\,is, et Judic. i, 51.

(g) Joseph. Àniiq. l V. c u.

(h) 111 Rtif \M SI
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voyageur s'élonnerail que ce fût là le port

d'une cilé qui couvrit de ses navires toutes

les mers. On y trouve à peine deux pieds

d'eau, excepté à son entrée, où les bateaux
arabes peuvent encore mouiller. Ce manque
d'eau, dans le port de Sidon, m'a fait ressou-
venir que l'émir Fakrediiin y jeta une grande
q'uanlilé de terres et de décombres pour le

fermer ainsi aux galères du sultan (|ui le me-
naçait. Lçs navires jettent l'ancre auprès
d'un flot de rochers, situé à un mille de dis-

tance , au nord-nord-ouest. A droite du port
est un château ou plutôt un amas d'habita-
tions arabes surmonté d'une grande tour.

Pour y aller, on passe sur un pont de pierre
bordé à différents intervalles de dix petites

colonnes de granit. Ces dix petites colonnes
de granit sont, avec d'autres colonnes cou-
chées autour de Séyde , les uniques restes de
l'antiqut» splendeur sidonienne.

» Je vous ai montré en quelques mots Si-
don telle que le temps et les hommes l'ont

faite rciléarabe sans éclat,sans iiuportance. Ce
n'est plus i^idon apportant la science au mon-
de, parcourant toutes les mers en souveraine,
recevant dans ses palais de marbre les tré-

sors de la Perse et de l'Arménie, de l'Arabie,

de l'Afrique et de IKgyple , filant des étoffes

cl des tapis éclatants d'or pour les déesses,
les femmes et les filles des rois d'Orient;
c'est Séyde, pauvre femme arabe, qui n'a plus
ni palais de inarbre sur sa rive ni vaisseaux
sur les mers; qui, pour vivre, est réduite à
vendre à des sœurs

,
pauvres comme elle,

des oranges, des citrons et des cédrats....

» Ce qui frappe d'abord dans les âges an-
tiques de Sidon , c'est le génie inventeur, la

science industrieuse des habit.inis. Hoinère
vante les Sidonicns comme habiles en toutes

choses. Les annales les plus reculées sont
reuiplies de la gloire des enfants de Srdon.
C'est un sujet de haute pensée pour le voya-
geur que cette terre sidonienne, premier ber-

ceau des sciences humaines, premier berceau
des arts, qui oui préparé la civilisation du
monde. L( s Phéniciens

,
peuple choisi, peu-

ple unique , travaillés du besoin d'agir et de
connaiire, formaient une l'amille à part dans
l'Orient. Peut-élre avaient-ils reçu de l'Inde,

de la Perse, de Babylone eld'licbatane, quel-
queslumières primitives, quelcjnes traditions

fécondes; mais ce qu'ils n'invenicrent point,
ils le perfectionnèrent. El toujo irs est-il vrai

de dire que de ce peuple nous sont venues les

plus grandes choses: on leur donna une étin-

celle, et ils en firent un soleil. La vieille Egyp-
te, qui fil un mystère de sa sagesse et de sa
science, voilait pour ai::si dire son (lambeau,
et n'éi lairait point le reste de la terre ; mais
la Phénicîe , moins silencieuse et beaucoup
plus communicativc ,^ chercha à répandre au
loin ses lumières. L'Egypte d 'S temps passés
se présente à moi sous la figure d'un prêtre
inuet qui cache sa (Tamme mainte au fond du
sanctuaire. La Phénicie , au contraire , se
montre comme un de ces dieux antiques qui
portaient un phare sur leur léle au milieu
des mers.

» 11 est surtout deux découvertes caijilaies

dont la gloire doit revenir à Sidon, y veux
parler de la découvcrie de l'i navigation
[Voyez NoÉ] et de celle de l'écriture

» On m'a montré, dans un j.irdin près
de la ville, à l'est, une petite mosfjuée, bâiie,

dit-on, au lieu même où le Christ
, passait

par le pays de Sidon, guérit la fille de la Ca-
nanéenne. Une tradition que je ne prendrai
pas la peine d'examiner, parce qu'elle ne re-
pose sur rien

,
place autour de Sidon le sé-

pulcre du patriarche Z.ibulon , qui mourut
en Egypte , celui du prophète Sophonias, et
celui de Bézéléel, ouvrier célèbre, qui cons-
truisit le tabernacle du temple de Salomon.
Quant au tombeau de ce Bézéléel, qui peut-
être était Sidonien, il peut se fiire (|u'il ait

été placé autour de la ville. On snii que le

roi Hiram envoya à Salomon nn grand nom-
bre de S ioniens pour travailler à la cons-
truction du temple de Jérusalem

» Parcourons nos chroniques pour voir
Sidon au temps des guerres saintes. A ous
avez dit, dans votre Histoire, commetit le roi

Baudouin, en 1111, soumit cette ville au culte
de la croix. Elle fut concédée, à titre hérédi-
taire, à Eustache Grenier, etranttquemétro-
pole de Phénicie devint une seigneurie fran-
çaise. Arnold de Lubek.en raconlanl une croi-

saded'Allemands sous lesordresduchancelier
Conrad, en 1198, dit que les pèlerins trouvè-
rent Sidon sans habitants et sans provisions.

» Vous eussiez vu là , ajoute le chroni-
queur, des maisons de pierre et de buis de
cèdre ornées de diverses manières. Ces mai-
sons

,
que naguère on se faisait gloire d'ha-

biter, on s'empressait alors de les détruire de
fond en comble. Que de guerriers changèrent
en écuries ces beaux édifices pour y loger
feurs chevaux ! que de croisés firent cuire
leurs aliments avec du bois de cèdre 1 »

» Ceci prouve qu'à l'époque des croisades
Sidon gardait encore des restes de son an-
cienne magnificence. En 1152 , saint Louis,
comme je l'ai indiqué plus haut, releva les

forlificaiions de Sidon, démolies par les mu-
sulmans de Damas. Pendant que les ciirétiens
s'occupaient paisiblement du rétablissement
de la cité, elle lut loul à coup surprise par les

Turcomans , et la population tout entière
expira sons le fer des barbares. Le nn de
France se trouvait à Tyr lorsqu'il apprit ce
désastre. Il voulut venger ses frères massa-
crés, et s'en alla assiéger les Turcomans dans
le château de Panéas, où ils s'étaient retirés.

Revenns sur la rive sidonienne , le saint roi

trouva les cadavres des chrétiens répandus
autour de la ville. Déjà ces irisles resles tom-
baient en putréfaction, et le monarque or-
donna de les ensevelir ; mais chacun s'éloi-
gnait , et c'est alors que saint Louis donna
le plus louchant exemple de chariié , en se
chargeant lui-même d'un des cadavres... »

]

Maara des SIDONIENS, Maara Sidonio-
mm, Josué, XIU, V, ville apparemment assez
près de Sidon. D'autres croient que c'était

une caverne. Maara eu hébreu peut signi-
fier une caverne (o).

SIDRACU. C'est le nom chaldéen que l'on

{a) """«T^ M'iiva. nwcrna
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donna, dans la cour du roi Nabuchodonosor,
à Ananias, couipaguon de Daniel (a). Voyez
Anamas.
SIÈCLE , sœculum , se prend d'ordinaire

pour une durée de cent ans ; mais je ne crois

pas qu'il se trouve en ce sens dans lEcri-

lure.

Siècle est m's pour un long temps. Par
exemple {h) : Les géants sont ces hoinwes

fameux depuis longtemps : Patentes asœciilo

viri fainosi. On donne aussi ce itoniau ItMiips

qui s écoule d'un jubilé à un autre. L'esclave

hébreu qui ne voulait pas profiter du privi-

lège que lui donnait l'année sabbatique pour
rentrer en liberté, deniiurait chez >on lUJiî-

ire pour toujours,c'est-à-dire jusqu'à l'année

sabbatique : Erit ei servus in sœcudim [Exod.
XXI , 6, comparé à Levit. XX\ , 8).

Siècle, sœculum , se met pour toujours,

pour l'éternité {cj : Eloignons Adam du jar-
din d Eden, de peur qu'il ne prenne du fruit
de l'arbre et qu'il ne vive , in sœc.tlum , dit

l'Hébreu, c'est à dire pour tuujours. L Ecri-
ture appelle souvent une alliance du siècle,

fœdus sœculi, une alii.ince qui doit durer
toujours. Les Hébreux appellent le loai-

beau [d) la maison du siècle, parce qu'on y
demeure toujours et qu'on n'en revient point

;

et les bornes anciennes, les bornes au siècle,

terminos sœculi (e; ; et d'anciennes ruines f),
des ruines du siècle : ^dificabuntur in le dé-
serta sœculorum; cl ceux (jui sont dans le

tombeau, /e peuple du siècle {g) , populum
sempiternum ; et les jours du siècle {h} mar-
quent les temps passés : Reœdificabo illud

sicut in diebus aniiquis ; l'Hébreu, diebus

sœculi. Voyez aussi Michée, VII, 14 : Sicut
dies sœculi , comme autrefois ; et Malac.
m, 4.

Le Siècle, sœculum, marque le monde, la

vie. Les inquiétudes de ce siècle (t) ; les enfants

de ee siècle Ij); la consommation de ce siè^

de (A); la sagesse de ce siècle; les princes
de ce siècle ; ne vous conl'ormiz point à ce
siècle corrompu, etc. Ces expressions sont
fréquentes dans les livres du Nouveau Tes-
tament.

* SIÈGE. Il est dit dans l'Exode, XVHI, 13
et suivants : Moïse s'assit pour ren Ire jus-
tice au peuple qui se présentait devant lui

depuis le malin j usqu'au soir .E t son beau-père
ayant vu tout ce qu'il faisait pour ce peu-
ple, lui dit, etc.

Sur quoi M. de Laborde {Comment, sur
l'EdOile, pag. 101, col. 2) s'exprime en ces

termes ; Moise s'assit pour juger le peuple.

Attribut de la vieillesse et du rang, la justice

s'exerce encore ainsi par le chef cl d.vant
la lente. Les conseils qui suivent, et que Je-

Ihro lionne à son gendre, témoignent d'une
lo, giie expérience et d'un habiie usage du
comniai>d:>ment.

i> Le texte dil positivement que Mo'ïse était

assis, et que ceux qui venaient se soumettre
à ses décisions étaient debout. Etail-ii, à la

manière du peuple égyptien, des Orientaux
et des Arabes du désert, accroupi sur ses

pieds ?

» Nous trouvons, dans les peintures égyp-
tiennes et dans les monuments de sculpture
de ce peuple si laborieux, des exemples de
toutes les postures que prennent aujourd'hui
les Orientaux; elles étaient donc dès lors ha-
bituelles.

» .Mais autant un Turc, de quelque classe
qu'il <oit, se trouve mal à l'aise lorsqu'on
l'oblige à s'asseoir sur une chaise, autant on
aurait humilié les gens d'un certain rang ou
d'un âge respect.ible, si on ne leur ( ût pas
gardé une chaise, comme elles étaient en
usage dans l'Egypte, et comme on les p'açait

dan>i toutes les chambres chez les Hébreux
(II Rois, IV, lOj, ou devant la porte de la

maison pour prendre Va\r {proverbes, IX,
li), ou à la table du roi, où rha(|Me rh;:;.-c

avait sa destination, et oii celle de David
,

pendant son absence, lui était réservée(l Sam.
XX, 2o) ; ou l'un de ces tabourets d'uù tomba
sms doute à la renverse le grand prêtre
Héli lorsqu'il se cassa la nuque ; on bien ces
sièges élevés qui servaient dans les palais

comme chdi'ies de conversation, ou couime
trône, ou comme sopha de repos.

» La pose accroupie était con>idérée à peu
près coiniue elle l'est aujourd'hui en Orient;
les jambes croisées, c'est l'aisance, la possi-
bilité de s'occuper, lout en étant assis, de
lire, d'écrire, de lumeret de boire le café.

» Chacun emploie, à son tour , la pose
accroupie sur les talons, quelque respec-
tueuse qu'elle paraisse et quelque haute et

sujerbe que soilla position que l'on occupe.
Le grand seigneur l'adopte dans sa prière

;

ses ministres l'observent devant lui , leurs

subalternes devant eux. et ainsi de suite de
degré en degré, depuis le haut jusqu'au bas
de l'échelle sociale, depuis le plus puissant
jusqu'au plus pauvre, qui ne la quitte pas en
demandant l'aumône aux passants.

» Quand David s'assit devant l'Eternel, il

prit celte posture que les divinités égyptien-
nes ont toujours.

» Une autre pose, encore plus abaissée,
est ime sorte d'agenouiileiiient assis et de
longue durée au(|uel on peut résister; les

personnages considérables ne la prennent
pas, mais on l'observe devant eux pour ma-
nifester un respect qui se met quelque peu
à l'aise.

» Qiioi qu'il en soit de ce choix de poses,
tant historiques que c >nsacrées par l'habi^
tude, j'aime à me représenter Moïse assis

sur un rocher, rapprochant les dissidences,
coiiiblant les inimiliéi ; mais assis gravemeat
et av» c dignité. »

SIÈNE [OU plutôt Sïèîck], ville située vers

(fl) Dan. I, 7.

i#) Gènes vi, 4.

(e) Gates, m. ii.
(U) Eccle. xii, b. m Hebr.
ie) Frov. xxn, 28; xxm, ia
(7) Isai. ivm, li

i
) Eiech. XXVI, 50.

{h} AiiiOi, i\, H.
(i) MaïUt. xiu. iî.
(;) Luc. XVI, &
(k)M(MJt XI, 48.
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les frontières d'Ethiopie, entre Thèbcs et les

grandes catarncles du Nil. On l'écrit ordi-

nairement avec un y, Syêne. Ezcchiel (n) la

met à l'cxtrémilé de lE^rypte, opposôc nu
pays «le Chus : .4 tiirre Symes, unque ad ter-

minas Chus. Or le pays d.- Chus < st dans l'A-

rabie Pétrée, vers le fond de la enor Ilouge.

Mais on peut aussi traduire l'Hébreu (Sn;D'2

imo Snj ^xn n;'D) de celte sorte : Depuis Mig-
dole jusqu'à Siène el jusquaux frontières de

Chus. Le p.iy^ de Chns ét.iit aussi l'Elhiopie

proprement dite, qui est au dessus el au
midi (le Siène, qui est la dernière \il!e d'E-
gypte. Af/|7(/o/ signifii' une lour, cl on trouve
une ville de ee nom dans M<»ïse (h). D.ins le

chapitre XXX , G, Ezé( hiel met encore Mig-
dnl et Siène comme les deux extrémités de
l'Egypte : A lurre Syenes, gladio cndelis in

ea;ow selon l'Hébreu (Stt:'2"3 .~:*d : Depuis
Miydul jusqu'à Siène, etc. Josèphe (c) donne
deux mille stades de long à l'Eyyple, depuis
Péluse jusqu'à Siène.

Quant à la ville d > Siène, eWo est fort c<">n-

nue chez les anciens {d), qui en parlent
comme de la dernière ville de l'Egyple, en
tirant vers l'Elhiopie. Pline dit qu'elle est

dans une péninsule sur le bord oriental du
Nil, qu'elle a mille pas de circuit, et qu'il y
a une garnison romaine. Slrabon (>) dit qu'il y
avait trois cohortes romaines pour empêcher
les irruptions des Elhiopien-s. 11 ajoute qu il

y a dans celte ville un puils oii le soleil parait

a plomb et sans faire aucune ombre à midi,

lors(iu'il est vers le commencement du signe
de l'Ecrevisse. Pline (/" en parle aussi : Sol-
stitii die medio nullam umbramjaci. Et Lu-
cain(^):

. . . Umbras nusqu;im flectente Syene.

Les géographes arabes donnent à la ville

de Siène le nom d'Asunn [ou plutôt d'^5-
tounn], et la placent dans le pays qu'ils ap-
pellent Al~Vahat, où l'on voit encore quan-
tité de ruines qui prouvent quecetle province
était autrefois fori riche el fort peuplée. Siène
est fort petite dans sou enceinte (/*), mais
fort peuplée, laut de ses propres habilanls
que des étrangers .qui y négocient , à cause
des mines d'or et d'argent (|ui n'en sont pas
éloignées. Ou tient môme que la seule mine
des émeraudes orientales qui soit connue
dans le inonde se trouve dans son terroir,
qui d'ailleurs est abondant en toutes sorles
de fruits, quoi(ju'elle soit située sous le tro-
pique. Les montagnes d'Alaki et de Gianna-
del, oîi sont les grandes cataractes du Nil,
enferment tout son territoire. La première
de ces njontagnes est à son orient, et la se-
conde à son occident. L'on compté cinq pe-
tites jouruées de celle ville jusqu'à celle de
Cous, qui eal plus septentrionale et dont la

(a) Ezecli. xr.ix, 10; xxx, 6.

(ft) E.tod. XIV, 2.

(c) De BeUo. l. V, c. xi.

(d> Strab Plolom. Ueroaot. Plin. Stephan. Alii.

lelSlrab.l VII.

(f) fiin. l. II, c Lxxiii.

(q) Liicm. l. Il, V. 587.
(Il) iriierbelot, Bibt. Orient., p. 141.

U) III Reg. IX 8

longitude est de Gl degrés 30 minutes, et la

latitude de 2i degrés .30 minutes. Elles tont
toutes deux dans le second climat.

SIFFLFK , est une espèce d'insulte et de
mépris. Tous ceux qui verront «e temple dé-
truit (i) seront frappés d'étonnement, siff1e~^

ront et diront : D'où tient que le Seiqnfur a
ainsi traité cette ville en ce temps? El Job,
parlant de l'impie humilfé I j), dit qu'on frap-
pera des mains et qu'on sifflera, en considé-

rant le lieu où il était. Je rendrai celle ville

un sujet de risée el de moquerie ik) : Ponam
civitatem hanc in stuporem et in sihitun): om-
nis qui prœlerierit per eam , ohstupescet , et •

sihilabit super universas plagas ejus. Jérémie
répète cel'e même expression en plu»«i( urs
autres endroits. ^ oyez Jerem. XLIX . 17;
L. 1.3; Thren. !I, l's'lG. l'oyez aussi Ezech.
XXVII, 30, et Sophon. II. 15.

SiFFLEi\, appeler quelcjunn en sifflant, est

une marque d'autorité el de puissance. Le
S'igneur dit que dans sa colère il sifflera et

appellera les ennemis contre Jérusalem : 5i-
bil::bit ad eum de finibus terrœ ;/). D'un coup
de silflet il les fera venir des extrémités de
la .terre. Et en un autre endroit im), le Sei-
gneur sifflera, et fera venir à lui la mouche
gui est sur les fleurs d'Egypte, et l'abeille qui
est dans l'Assyrie; et elles viendront se reposer
dans toutes les vallées et dans tous les creux
des rochers. Ces deux mouches que Dieu fait

venir eu si'flanl sont les rois d'Egypte et

d'Assjrie. Ils viendront avtc leurs troupes
dans les terres d'Israël el se répandront dans
tout le pays. Thèodorct el saint Cyrille d A--

lexandrie écrivant sur Isi'ie, remarquent
qu'en Syrie et en Palestine les gardes do
mouches à miel les font sortirde leurs ruches,
les mènent à la campagne, et les ramènent
dans leurs ruches, au son de la flûie et du
silflei. Zacharie, parlant du retour de la cap-
tivité de Babylone (n), dit que le Seigneur
rassemblera et ramrni'ra Juda dans son pays,
comme par un coup de silflet ; ce qui marque
la facilité et l'autorité ;ivec laquelle il fera

ce grand ouvrage : Sibilabo eis , et congre-
gabo illos.

SIGAION, ou ScHiGGAiON (o). Ce terme se

trouve (tans l'Hébreu .lu titre (lu psaume VU
el dans Abacuc, III, 1. Les Septante l'ont

traduit par psaume ou cantique ; mais
Aquila el Symmaque l'ont rendu jiar l'igno-

rance, ou les péchés d'ignorance. Théodoiion,
dans Abacuc, porle, pour les péchés volon-
taires (p) : mais il y a quelque sujet de dou-
ter que son texte soit bien entier. (Juoi qu'il

en soil, les uns croient que siga'ton est un
instrument de musique; les autres, ^jne c'est

un certain air sur ItMiuel (>n ch.Mitait ce

psaume. D'aulres traduisent l'erreur de Dn^
vid; d'autres, secret de David; d'autres, dé-

(j) Job. xwii, i\
(k) Jerem. xi\,8.

(/) isai. V, 16.

0») Isai. vu, 18.

(H) ZacU. X, 8.

(0) FmI. Ml, I. T*n p'a'D '70
: VmXiUi tç utii. Aqu. et

Symiii., pro iqtioralime

"(p) Abac ni, l.n'3 ':tr S*-^"'k Pro ignormiri'^ Tliiv>-

dolioa : rnij t<iv Uoun><r)is<, Pro votimlariis, >uppl. peccatu.
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lices de David; d'autres, inquiétudes de Da-
]vid. Nous croyons qu'il faut traduire : Can-
' tique de douleur, ou Cantique de consolation
de David. L'Arabe schaga, signifie être dans
la douleur; et l'Hébreu (a) schagah. se réjouir,

se consoler. Voyez notre Préface sur le psau-

me VU.

SIGNAL ou SIGNE qu'on élevait sur les

montagnes dans les alarmes publiques, pour
ramasser les troupes. Voyez ci-devant l'arti-

cle POSTBS.
SIGNE. Ce terme se prend pour ce qui sert

. à marquer quelque chose, comme quand le

Seigneur donne à Noé l'arc-en-ciel comme
un signe de son alliance (6) ; et qu'il ordonne
la cirooncision à Abraham, comme le sceau
de l'alliance qu'il fait avec lui et avec sa pos-
térité (c). Le soleil et la lune sont établis de
Dieu pour être les signes des temps et des

saisons. Gènes. I, li.

Signe, se met pour un miracle. Vous ferez

ces signes au milieu de TEgyple, dit le Sei-

gOf^ur à Moïse ^d)\. et si les Egyptiens ne
croient pas au premier signe , ils croiront
au second, etc. Ce terme de signum est Irèsr

commun en ce sens dans 1 Ecriture.

Signum se met aussi souvent pour la

preuve de quelque chose. Par exemple (e) ;

Voici le signe que je vous ai envoyé : Donnez-
moi un signe, une preuve, que c'est vous qui
me parlez (/"). Quel signe me donnez-vous pour
me persuader que je serai guéri {g) ? elc. Celte
acception revient à la première que nous
avons marquée ci-devanl; de même que ce
qui est dit dans la Genèse, IV, 15, que le

Seigneur mit \m signe dans Caïn , il lui jnit

-jne marque pour le faire reconnaître.
Les signes du ciel, les signes des magi-r

ciens, sont les prestiges des magiciens et les

phénomènes du ciel dont on veut se servir
pour effrayer les simples. Le Seigneur rend
inutiles les signes dm magiciens [h] et des de-
vins. Et ailleurs (t ; : A signis cœli nolite

metuere, elc. :Ne craignez point les signes du
ciel.

Signe, être un signe pour la maison dls-
rael {j) : Me voici, moi et mes enfants, que le

Seigiieur a établis pour être un signe à Israël ;

c'esl-à-dire ce qui m'arrivera sera une pro-
phétie de ce qui arrivera à tout le peu|)le du
Seigneur. Voyez aussi Ezéchiel , I\ , 3. Le
Seigneur fait éclater sa vengeance sur les

pécheurs (A"), et il les rend comme un sign >

et une preuve publique et sensible de sa co-
lère.

SIGO, ou SiGOPH. Josèphe (/) parle d'une
ville de ce nom dans la Galilée.

(fl) Vide Prov. V. t9, 20, et xx, 21
{II) Gènes, ix, 1-2, 15.

((•; Geiies. ïvii. tl.

(d) £iOf/. IV, 17,8, 9, eic.
(e) Erod. m, 12.

(f) Jiiiitc. VI. ô7.
UnW Reg. xx,8.
in) Isai. NLiv, :îa.

(i) Jerem \, 2.

(») Isni \iu, 18.

(k) Ezech XIV, 8.

(/) De lU'llo.l \l,e. xj\.
iiit) Hiiwid. PuliLU. l. III. ;). T.'O.

(«) riiu l. V, c. XIX. Slral'o, l. ^VI.

SIHA, fils d'-Asupha , de la race des nalhi-
néens. 1 Esdr. II, 43; II Esd. VII, k3.

SIHOR, ou SicHOR. Ce nom se prend quel-
quefois pour le Nil. Voyez ci-devanl Sichor,
et le Nil.

SiHOR, ou SiCHOR. On croit que c'est une
ville dans la p irlie occidenlaîe de la tribu
d'Aser. [Barbie du Bocage la place sur la li-

mite méridionale de celle tribu.] Cet endroit
ne doit pas être loin du Carmel. M. Roland
(m) conjecture que ce pourrait élre la ville,

ou le fleuve des Crocodiles
,
que Pline (n) et

Slrabon mettent dans ce pays-là. Strabon dit

qu'elle est entre Plolémaïde et la tour de
Slralon, ou Césarée de Palestine. L'Hébreu
lit (o), Sichor-Lebanath; et nous croyons que
Lebanath. esi le promontoire Blanc, entre Ec-
dippe et Tyr (p); et que Sichor est un ruis-
seau de ce canlon-là. Sichor signifie trouble.

SILAS, ou Sylvanus , était, selon saint
Luc {q), un des principaux d'entre les frères :

ce qui fait juger qu'il élait du nombre des
soixante ei dix disciples. Lorsque la dispute
sur l'observation des cérémonies légales s'é-

leva à Antioche , on choisit Paul , Barnabe,
Judas et Silas, pour aller consulter sur cela
les apôtres à Jérusalem (1). On croit (r) que
c'est le même Silas qui est marqué sous Ip

nom de Sylvanus dans le titre des deux Epîr
1res de saint Paul aux Thessaloniciens. Saint
Pierre (s) l'avait chargé de sa première let-

tre écrite de Rome, où il l'appelle un frère

fidèle. Silas s'attacha à saint Papl ; et après
que Paul et Barnabe se furent séparés à l'oc-

casion de Jean Marc (/j , Silas suivit saint

Paul et alla visiler avec lui les Eglises de
Syrie et de Cilicie. De là ils passèrent dans
la Lycaonii' . dans la Phrygie et dans la Ga-
lalie; et enfin ils traversèrent la mer et vin-

rent en Macédoine. On peut voir l'article de
saint Paul, qui eut la principale part à tout
C''la.

Etant à Philippes (h), saint Paul délivra de
l'esprit de P}thon une fille qui en était pos-
sédée. Les maîtres de celle fille, qui perdaient
beaucoup par la guéris. in de leur esclave,

parce que le démon qui la possédait lui fai-

sait auparavant prononcer des espèces d'o-

racles et de prédiitioiis, se saisirenl de Paul
et de Silas, les traînèrent devant les magis-
trats et les accusèrent de vouloir introduire

dans la ville des coutumes conlraires à celles

des Romains. Le peuple accourut au bruit
;

et les rnagistrats ayant fait battre publique-
ment de verges Paul et Silas, les en\oyèrtnl
en prison. La nuil il se fil un grand tremble-
ment de terre, les portes de la prison s'ou-

(0) Josue, XIX, 16. ri:iS T.TU'.
(j)) Plin. t. V, c. XIX.

((/) Acl. XV, 22.

(r) Uieromini. Grol. Fromond
(s) l Peir.'y, 12. An de J^ius-Oirist +5.

(t) Act XV, .37... 41. Au de Jésus-Cbrisl 31.

(u) Acl. XVI, 11, 12. i-lc.

(1) Krrcur. Lursqiio la dispute sâ fui élevée, les fidèles

d'Ainioolie ré>olureia que Paul el Barnabe, d'une pan, ot

quelques-uns des judaïs^mls, d'auU'e pari, iraienl a Jéru-
.salein cou.iulier les apôtres (Acl. xv, 2). Lorsque U ques-
tion eul été dévidée, les3t)ÔU'es envoyèrent Judas ei Sila*

^ .\Mlio('lie pourcontirinerde vivevuix ladéctsiou uavoyéa
d*al)ord écriic (verset 2").
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vrireni, el les liens dos prisonniers se rora-
pirenl. Lo gpôlier croyant que ses prison-
niers s'élaicnl sauvés, voulait se tuer; mais
Paul lui cria «le ne se point faire de mal,
parce qu'aucun des prisonniers n'était sorti.

Après cela le geôlier se convertit et reçut le

bapiéme avec toute sa maison, ainsi (jue nous
l'avons raconté dans l'arliclo de saint Paul.
Le lendemain les magistrats envoyèrent dire

que l'on pouvait mettre en liberté Paul et

Silas : Mais Paul répondit qu'on ne traitait

point de celte sorte des citoyens romains, el

que les in.igistrats vinssent eux-mêmes les

tirer de prison. Ces paroles de saint Paul
font juger que Silas pouvait être aussi ci-

toyen roniain.

DePhilippes ils allèrent à Thessalonique
et à Bérée , où ils prêchèrent Jésus-Christ

.

et saint Paul s'ét.int retiré de Bérée à Athè-
nes , il y manda Silas, lequel ne put néan-
moins l'aller joindre qu'à Corinlhe; et ce

fut là qu'ils écrivirent ensemble les deux
Epîlres aux Thessaloniciens (a). Silas l'aida

beaucoup dans la prédication de l'Evan-

gile {b). Le Martyrologe romain met la fête

de saint Silas le 13 juillet. Adon dit qu'il

mourut en Macédoine el semble marquer
que ce fut par le martyre. Les Grecs distin-

guent mal à propos Silas el Sylvain, vi fout

la fêle do l'un et de l'autre le "JO juillet. Il y
en a qui rapportent à Silas ce que dil saint

Paul aux Corinthiens (c). Je vous envoie mon
frère, qui est devenu célèbre dans toutes les

Eglises , et qui a même été choisi par elles

pour être le compagnon de mes voyages.

SILAS et CAUPÛS. On prétend que ce sont

ces deux disciples que saint Jcan-Baplisle

envoya à Jésus-Christ pour lui demander
s'il était le Chrisl ((/) : non (|u'il e:i doulàt,

mais aQn de procurer à ces deux disci|tles la

connaissance du Sauveur, el pour donner
au {Sauveur occasion de les catéchiser et

de so faire connaître à eux pour ce qu'il éiail.

Voyez Gerhard, Comment, ad Matth. XI, et

Biron.y Not. in Marlyrol. Rom. XllI Jul. et

Xlll Octobr.
Il y a sur le motif de celle dépulation de

saint Jean à Jésus-Christ divers seniimenls
dans les anciens et les nouveaux commenta-
teurs ; les uns croyant que Jean avait conçu
quelque doute sur Jésus-Christ; d'autres,

que ses disciples seuls doulaicnl de sa mis-
sion ; d'autres, que Jean lui demandait ses

ordres pour l'autre vie. On peut voir sur

cela notre Commentaire sur saint Matthieu,

chap. XL
SILENCE. Ce terme signifie non-seulement

le silence ordinaire qui consisle à ne rien

dire; mais dans le style des Hébreux il se

prend aussi pour demeurer en repos, demeu-
rer immobile. Par exemple (e) : Quils se tai-

(a) An de Jésus-C!irist52.

(&) II Cor. 1, 19.

(c) Il Cor. VIII. 18, 19.

[(l\ IdiUlh. XI, 2, 5, etc.

(•/ Exod. XV, 16. m:D ryri'

(/) Thren. », 18.
'

{<l\ Joiue, X, 12, 13.

(/i) Isai.x\\ l.,T2t2 -ly.

{i)jerem- vm, U

seni comme une pierre. La Vulgale porte ;

Fiant immobiles quasi tapis. Que ta fHU do
votre ail. ne se taisp point (f) : que lotro
prunelle ne cesse point de répandre den lar-

mes. Le soleil et ta lune se turent (g), ils s'ar-

rêtèrent nu commandement de Josué.

Le silexce se met pour une ruine entière,-

un assujellissemcnl total. Ar de Moa') e.<it ré
duite au silence h , elle est ruinée sans res-

source. Nous nous taisons, parce que le .Sei-

gneur nous a réduits au silence (i), nons a

accablés de maux. Le silmce fait votre

louange, 6 mon Dieu jjl Nous devons de-
meurer devant vous dans un silence de
respect el de souIllis^ion. Tonte la terre de-
meura dinsHe silence devant Alexandre (A ,etc.

Le silence se prend pour 1 1 mort, pour
le ton. beau. Si vous ne m'aviez secouru, mon
âme serait demeurée dans le silence ,7). Ceux
qui descendent dans le silence ne loueront pas
voire nom (m).

SILIQUES. 11 est dit dans sainl Luc,XV,G,
que l'enfant prodigue, réduit à garder des
pourceaux, aurait désiré pouvoir se rassasier

des siliqucs des porcs : Cupiehat implere ven-
trem suum de siliquis quas porci manducabant.
Voyez ci-iJevant Godsses; c'est la vraie signi-

fication de siliqua.

SILLEUS. époux, ou plutôt poursuivant de
Salomé, sœur d'Hérode. Voyez Stll^ds.
SILLON, sulcus. Les auteurs sacrés tirent

quelquefois des similitudes des sillons, (|u'il

esl imporlanl d'expliquer ici. Job (n) : Si ad'

versu)/i me terra mea clamai, et cum ipsa suici

ejus défient ; Si ma terre élève sa voix contre

moi, el si ses sillons gémissent avec elle; si

j'ai fait labourer ma terre à de pauvres la-

boureurs sans leur payer leur peine. Le
Psalfni>te (o) : Rivas ejus inebria, mulliplica

genimina ejus: Seigneur, enivrez, arrosez ses

sillons, brisez ses mottes. Selon THébrou, l'au-

teur de lEcclésiaslique {p} dit que toute

l'application du laltoureur est de remuer la

terre el de former des sillons : Cor suum da-

bit ad versandos sulcos. N'oilà pour le sens lit-

téral de ce terme.
Dans le sens figuré le même auteur dit {q) :

Gardez- vous bien de semer des maux dans les

sillons de l'injustice ; car si vous semez l'in-

juslice, vous recueillerez toutes sortes de

maux et de disgrâces. Voyez Galat. IV, 7. Le
prophète Osée (r) ; Gernnnabit quasi amnri-
tudo judicium super sulcos agri; le jugement
et la colère de Dieu produira l'anjerlume .sur

les sillons de votre chan)p. C'est une double
métaphore : judicium marque la vengeance
de Dieu ; elle germe, elle produit l'amertume,

des herbes amères; ce sont les maux dont
Dieu nous frappe, et elle les produit, quasi su'

pcr sulcos agri, comme sur un champ labouni

et prêt à recevoir la semence. Et le mémo

(;) Psnlni. lsxxiii, 2.

(k) I Mue 1, 3.

(/) Psahn. xciv, 17.

(mj) Psahn. \cv, 17. nUT^ Si.
(h) Job \x\i, 38.

(o) Pstilin. LMV, H.
If) Eccli. xxwui, 27

(q) Eccti. VII. .5.

(»7 Osée, x, f.
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l'y poii^renl en scci'el pendant la gueire

des Egyptiens. Mais on sait quel fond on

doit faire sur le témoignage d'un tel livre.

Les fils de Siméon furent [a] Samuel, Ja-

n^io , Ahod, Jachim , Sohar et Saiil. Leurs

descendants étaient au nombre decinquante-

neuf mille trois cents coajbaltanls, lorsqu'ils

sortirent de l'Egypte (6); mais il nen entra que

vingt-Jeux mille deuxc'nts (c) dans la terre

promise, les autres périrent dans le désert,

à cause de leur murmure et de leur impiété.

Le partagede Siméon (rf) était au couchant et

au midi du lot de Juda ; ayant la tribu de

Dan et les Philistins au se^'tent^ion , la

Méditerranée au couchant et l'Arabie Pétrée

au midi.

SIMÉON , aïeul de Maltathias, père des

Machabées, de la race des prêtres et des

descendants de Phinées. I Mac. Il, 1.

SIMÉON, un des Israélites qui répudiè-

rent leurs femmes après la captivité, parce

qu'elles étaient d'une nation étrangère. I

Èsdr. X, 31

SIMÉON, saint vieiMard qui était à Jérusa-
lem,rempli du Saint-Esprit, et attendant la ré-

demption d'Israël (c). LeSaint-Esprit lui avait

promis qu'il ne mourrait point quil n'eût vu
auparavant le Christ du Seigneur. Ilvint donc
au temple, poussé par une inspiration stirna-

turolle, dans le moMient que Joseph et Marie

y présentèrent Jésus-Christ pour obéir à la loi.

AlorsSiméon prit l'enfiinl entre ses bras, ren-

dit grâces à Dieu , et dit : C'est maintenant,

Seigneur, que roiis laissez aller votre serviteur

en paix, suivant voire parole; puisque mes
yeux ont vu le satul que vous avez prépare' à

la me de tous les peuples, pour être la lumière

des nations et la gloire de votre peuple d'Is-

raël. Après cela Siméon bénit Joseph et Ma-
rie, et il dit à Marie , en lui rendant l'enfint

Jésus • Celui-ci est établi pour être la ruine

et la résurrection de plusieurs dans Israël ; il

sera comme un siqne auquel on contr<^dira, un
but contre lequel on tirera, et votre âme sera

comme percée d'un glaive de douleur, apn que
les pensées qui sont dans le cœur de plusieurs

soient manifestées. C'csi là tout ce que l'Evan-

gile nous iipprend de ce saint homme. On
croit avec raison qu'il mourut bientôt après
avoir rendu ce témoignage à Jésus-Christ.

Un aneicn auteur nommé Celse (/"), qui a
fait une préface sur la dispute entre Jean et

Papisque, qui est perdue, dit que Siméon
était aveugle, et qu'ayant reçu Jésus-Christ

entre ses bras, il recouvra la vue, et rendit

témoignage au Sauveur, en présence de tout

le peuple. D'autres (g) croient que Siméon
était prêtre, et qu'il prit en cette qualité le

Sauveur entre ses bras, comme un premier-

né qui appartenait an Seigneur; H. quen>
suite il le rendit à ses parents , «près qu'ili

l'eurent racheté selon la loi. En effet . plu-
sieurs anciens (h) prétendent qu'il était pré-

Ire; mais d'aulre-s («) le nieiû avec beau-
coup de raison. Le siience seul de l'Ecriture

dans celte occasion en est une assez bonne
preuve, puisque apparemment elle n'aurait

pas oublié une circonstance comme celle-là.

Léon Aliatiiis, dans sa Dissertation sur les

écrits des Siméon, rapporte plusieurs par-
ticularités qui arrivèrent, dit-on, lorsque
Siméon vint au temple pour voir le Messie.
Il retuarcjua parmi les autres nières qui ap-
portaient leurs enfants au temple la sainlc

\ ierge toute r.iyunnanle de lumière. Alors

écartant la foule, il alla droit à elle, la com-
bla de bénédictions, prit l'enfant Jésus entre

ses bras , et dans son enthousiasme pro-
nonça le cantique : Nunc dimitlis, etc. Nicé-

phoro raconte que Siméon mourut aussitôt

qu'il eut rendu l'enfant Jésus à sa mère; 1

1

saint Epiphane (/) ajoute que les prêtres hé-

breux ne voulurent p is lui donner la sépul-

ture, parce qu'il avait parlé trop avantageu-
sement du S luveur. On comprend bien que
ces sortes de traditions ne sont rien moins
que certaines.

On a prétendu (/f que Siméon qui reçut Jé-

sus-Christ eiîlre ses bras était le même que
Siméon le Juste, fils d'Hillel , et maf're de
Gamaliel,quieul l'honneur d'avoir saint Paul
parmi ses disciples. On dit de plus que Si-

méon cxplicjnant un jour ce passage d'Isaïe:

Une vierge concevra et enfantera, etc., et ne
pouvant pénétrer la profondeur de ce mys-
tère, il lui fut révélé qu il ne mourrait point

qu'il n'en eût vu l'accomplissement (/). D'au-
tres (»i) ont avancé une chose encore plus

incroyable; savoir, que ce Siméon était un
des septante interprèles qui traduisirent la

loi d'hébreu cm grec, sous le règne de Pto-

lémée Philadelphe ; et qu'étant parvenu à
l'endroit d'isaïe dont nous venons de par-
ler, il eut quelques sentiments d'incrédulité;

mais que le Saint-Esprit lui promit qu'il en
verrait l'exécution avant sa mort. Toutes
ces circonstances, ajoutées à la vraie histoire

do Siméon , font voir quel est l'esprit des

nouveaux Grecs, et quelle foi on peut ajou-
ter à leurs recils.

Les plus ,inciei!s Martyrologes latins met-

tent la fête de saint Smieon le cinquième de
janvier. D'autres la mettent le deuxième ou
le quatrième de février. Usuard et Adon la

placent au huitième doiiobre ; ce qui a été

suivi par le Mulyrologe romain. Le Méno-
loge publié par Canisius joint sa fêle à celle

de la Purification de la Vierge. Ceux de \e-

(a) Eioii. ïi, 13.

(^) Sum I, -2i.

(c) Nwn x.xvi, 14, 15.

(rf) Vide Josue, xi\.

(e) Luc. ij. -io, 2t) et %eq

\() Cels. Prœfal.in dispiU.Joan. et Papisci Inler Opéra
Cypriani

(0) Vide Baron, anno J. C. 1, §10.
(«) Methoi. PuloT. CiniU. Jerôsfll orat (te OfcursuDo-

miui Àliiatui Itb. de Ef.$eilia cominwii elc. Sf>i;>/i(»j. «(<}

J'J'. r T. Léon. Imuéral oral. U« Puriju B. il. Y Se-

pliron. Jeiotolym. Dionyi. Curlliun. Franc. Luc. Lyr To-
tel. Cajel. Àlii plura apud Allalium de Simeonibui

,

p. 3.

(i) Phot. Ei.lhyni. Theophylact. Jansen. Barrad. Tdle-

niont, noie 6 iur Jésus-Christ, lom. I, p. 448.

( j) De Vila tl Morte projihetmum.

(k) Culatin. t. I, c. m. Vide AlltU. loco êiialo, p.

(l) Vide Sfceyhor. HiU. Eecl t. I, c. \ii.

(m) Cedren. in Sunfui- Geor^. tfu Gregor Pardui. DO'

mascen. Thessalwiic. .ipud Allât hc. (il. p. i, 3.

*,«.
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nise el «llIuglieUc la (ixenl au lendemain.
On monlrail autrefois son tombeau dans la

vallée (le Josaphat, près dp. Jérusalem. Ses

reliques furent, dit-on, transportées de Gons-
l.inlinople à Venise, vers l'an 1220. Voyez

M. de T illen»ont, note G sur Jésus-Christ.

SIMÉON, fils de Jiula et père de Lévi, un
des aïeux de notre Sauveur. Luc. 111, 30.

SIMÉON ou Simon, cousin germain de Jé-

su.s-CI)ri»i. évêque de Jérusalem, fils de Cléo-

pti.is cl (le Marie, sœur de la s;iiiite Vierge ;

apparemment le même que celui dont parle

saint Marc (n) sous le nom de Simon. Il y a

assez d'apparence que Siméon fui un (J-s

premiers disciples de Jésus-Chrisl (6). et

qu'il se mil de bonne hcurcî à le suivre. Saint

Epiphane (c) dit que lorsque les Juifs m;is-

sacrèrenl saint Jacques le Mineur , saint Si-

méon, son frère, leur reprocha celle cruauté.

Après la mort de saint Jacqu<^s, l'an 62 do

l'ère vulgaire, les npôires, les disciples et les

parents de Jésus-Christ s'assemblèrent pour

lui donner un successeur dans h; siège de

Jérusalem (d) , et ils élurent tout d'une voix

saint Siméon pour remplir sa place. H se

relira apparemment avec les autres fidèles à

Pella, au delà du Jourdain, pendant les trois

années de la guerre des Juifs contre les Ro-
mains. Après la ruine de Jérusalem, ils re-

vinrent dans colle ville (e), el l'Eglise de Jé-

sus-Chrisl y parut avec un nouvel éclat, par

le grand nojnbre de miracles que Dieu opéra

par leur moyen. L'empereur Trajan ayant

fait faire des recherches exactes de tous ceux
qui étaient de la race do David, saint Si-

méon fui déféré a Attiquc
,
gouverneur de la

Pcilesline (/"). Il soutîrit divers tourments

durant plusieurs jours, au grand étonnement
dL' tout le monde el d'Atli(;ue même; car il

avait alors cent vingt ans : enfin il fui cru-

cifié environ l'an 107 de l'ère vulgaire (g). Il

avait gouverné l'Eglise de Jérusalem environ

quarante-trois ans (1). Les Latins font sa fête

le 18 de février, et les Grecs le 27 d'avril. Il

cul pour successeur saint Juste dans l'épis-

copat de Jérusalem. Voyez M. de Tillemont,

Hist. eccléii., t. II
, p. 202 et suiv.

SlMEROiN, quatrième fils d'Issachar,! P.-ïr.

VIL 1. Il est nommé Seniron, Gènes. XLVI,
^3. [el Semran, Num. XXVI, 24].

8IMMAA, ou Semmaa. fils d'isaï et frère

de David. Il Rerj. XIII, 3; XXI, 21, el 1 Par.

II, 1.3. Il lui père de Jonalban et de Jonad<.b.

SIMM AA, fils de David et de Belhsabée.

1 P(ir. IIL 5. — [Il est nommé Samua, I Par.

XIV, 4, et II Reg. V, lk\.

{a\ Marc, vi, 3.

(/)) Euaeb. Hisl. Ecci l. Hl. c. x>\ii.

\c] Linphan. bœrea 78, c. xiv.

((/) Emeb. Uist. Eccl. l. III, c. xi.

{e) Emphan. de Meiistir. c. \v. Eitseb. Ueiitonst. l. ili.

(/) Eu^eh. l. 111, c. xx\n Hisl. Eccl.

^q) Chrome. Susel).

(Il) .inliq. l. II, c. H.

(i) Eccli. L, 2, etc.

(;) Vide Misnali in Joma, el iluiiuoii. in Jom. Hacei-

iiuriin.

(k) levil. XTi, 7, 8, 9. elt.

(/) Cela D'est pas ordonné dans l'Lorimre ; mais la chose

élail aiil^riséo par l'nsa^'e.

(//i) Isai. 1, 18.

SIMON, de la race de Juda, et père d'Aui-
mon [Amnouj el de Kiitna, etc. I Pur. IV, 20.

SIMON ou SiMÉo!» I, surnommé le Juste,
grand prêtre des Juifs, établi en "3702 oii

.'170'i, mort en .'J71t, avant Jésus -Christ 289,
avant l'ère vulgaire 29.3. Il élail fils el suc-
cesseur d'Onias I (h). Il laissa un fils nominé
Onias II, lequel n'étant qu'un enfant à la

mort de son père, et ne se trouvant pas en
élit d'exercer la souveraine sacrificature, on
en chargea Eiéazar, son encle paternel, qui
la laissa en mourant à Manasse, son grand
oncle, frère de Jaddns, auquel Onias II, fils

de Simon le Jusle, succéda en l'an du monde
3771. Plusieurs rapportent à S,mon le Juste
l'éioge (lue Jésus, fils de Sirach (jj, fail de
Simon, fils d'Onias; mais nous ainions mieux
le rapporter à Simon II, fils d'Onias II, dont
nous allons parier. Nous ne relevons point
l'opinion de ceux qui veulent que Simon le

Juste soit le même que le vieillard Siméon
(jui reçut Jesus-Christ au temple.

Les Juifs nous racontent dos (hoscs bien
cx.lraor'iiiiaires de ce grand préire. Il est dit

dans le ïalmud de Jérusalem (;') que pen-
dant tout le lemps de son pontifical le bouc
Azazel, autrement le bouc émissaire, avant
que d'être arrivé au milieu de la profondeur
du précipice où on le jetait, était déjà tout

en morceaux, mais qu'après la mort de ce
grand homme le bouc se sauva dans le désert,

et y fut mangé par les Sarrasins; ce qui fui

regardé comme un grand malheur : de plus,

que pendant sa vie lors<iue le grand prêtre

tirait les lois au jour de l'expiation solen-
nelle pour les deux boucs, dont l'un devait
être sacrifié à Dieu, el I aulre mis en li-

berté (A) el précipité dans le désert, le lot

qu'il tirait de la main droite élail toujours
chargé de l'inscriplion Prier Dieu, el ceux
qu'il lirait de la gauche portaient toujours
pour Azazel, ou pour le bouc émissaire; au
lieu qu'après sa mort cela variait , cl le

grand prêire tirait quelquefois le lot pour
Azazel de la main droite, ce qui passait pour
un mauvais présage.

De plus, la languette d'écarlate (/) qu'on
attachait à la tête du bouc Azazel, destiné à
être précipité, paraissait toujours blanche
tout le temps du pontifical de Siméon lu

Jusle, ce qu'on prenait comme une preuve
certaine de la rémission des péchés du peuple
que Dieu accordait aux prières du grand
prêtre, selon cette parole d'Isaïe (m) : QtianU
vos péchés seraient rouyes comme le cramoisi,

ils seront blancs comme la neige; au lieu qu'a-

il) En l'annei^ loti. l'Eglise de Jérusalem énumérait une
sujcissiou di' Sf ize évêtiiKS : saint Jacques, ^>ainl SiméoD
el saint JtisU; avaienl rempli les 110 premières aunées;

les trcizt! autres évê |ues, vraigemblableuient emportés
par le torrent de la persécution, s'él.iienl CQSUite rapide-

ment succédé sans laisser dans l'histoire des traces bien

marnuéfs. Ils éiaienl tous de naissance juive et circoncis;

saint Marc, en 157, est le premier é\éque sorti île geuu-
lilé et non ciicoiui?; c'est de lui que dite Pabolilion des
observances légales, que les aj ôlres avaient tolérées pour

ne pas révolter les préjugés judaliues, et pour ménager
sans secousse la transition à la liberté cliréiienne. M.
l'abbé .Uger, Cotirs d'Iiisl. ecclésiast., xix* teçoo , daiup

\'LmiersUécalliul , loin. XIV.



545 DlCTIONNAlRt: DE LA BIBLE. 541

près la mort de Siméon cela variait, et la

bande d'écarlate paraissait tantôt ronge et

tantôt bianrhe. Tant quil vécut la lampe la

plus occidentale du chandelier d'or brûlait

toujours; mais après sa mort elle s'éteignait

qu«'l(|urft)is. Tanl qu'il fat au monde le feu

de l'aulel fut clair, et i\prè^^ y avoir mis deux

bûrhes le malin il n'y fallait plus mettre de

bois de tout \p jour; niais après sa mort le

fi'u languis-jait, et il fallait y mettre conti-

nuellement du bois pour l'entretenir.

Tant qu'il vécut, la bénédidion de Dieu

multipliait 1. s deux pains des prémices qu'on

offrait le jour dt la Pentecôte (a), et les douze

pains de prop isilion qui se mettaient sur

l'auti 1 d'or dans le saint , et qu'on y laissait

pendant toute la semaine jusqu'au jour du

sabbat suivant, qu'on y en mettait d'au-

tres (6) , ce»; pains, dis-jê. se multipliaient de

telle manière sous le ponliGcat de Simcou le

Juste, que qii.ind on les parlag» ail à tous les

prêtres qui servaient dans le temple com-ne

une espèce (le bénédiction , chacun en avait

au moins gros comme une olive, ce qui lui

suffisait pour sa réfection, ei quelques-uns

même en avaient de reste. Mais après sa

mort celte bénédiction cessa ;
les parties

qu'on distribuait aux prêtres étaient si pe-

tites, que les plus modestes remerciaient, et

les autres temlaieni encore les mains. C'est

ce qu'enseignent les Hébreux.

SI.MON II, grand prêtre des Juifs, fils d'O-

nias II. fut établi en l'an du monde 3785, et

mourut en l'an 3805, avant Jésus-Christ 195,

avant l'ère vulgaire 19 ). C'est de son temps,

et en l'an du monde 3787, que Plolémée Phi-

lopator vint à Jérusalem, et entreprit de pé-

nétrer dans l'intérieur du temple, où il n'y

avait que le grand prêtre qui eût la liberté

d'entrer : mais Simon lui résista avec les

autres prêtres, et Dieu frappa le roi dEgypie,
et l'empêcha d'exécuter son entrepris»-. On
peut voir le troisième livre des .Machabées.

Nous croyons que c'est ce même Simon
grand prêtre dont l'auteur de l'Ecclésias-

tique a f lit l'éloge en ces termes (r) : Simotx

fils d Ojiiaa, grand prélre, a soutenu la mai-

son de Dieu durant sa vie. C'est lui i/ui a fait

faire les fondements du temple, le double bdli-

menl, et les hauts murs. Les eaux des fontaines

ont coulé en son temps dans les canaux, et ils

se sont remplis ex traordinairement comme une

mer. Il a eu un soin particulier de son peuple,

et l'a délivré de la perdition. Il a été assez

puissant pour agrandir et fortifier la ville.

Il s'est acquis de la gloire par la manière

dont il s'est conduit avec le peuple. Il a éclaté

pendant sa vie comme l'étoile du matin au

milieu des nuages, et comme la lune lors.ju'elle

est dans son plein. Il a lui d :ns le temple de

Dieu comme un soleil éclatant de lumière, etc.

(fl) Levit. xxiii, 13,21.
(^) Levit. mv, 5. 9.

(c) Eccli. XL, 1. 2, 5.

(d) 1 Mac 11, 63 An du monde 3838, avant Jésus-Christ

I6z, NV.iiil lèie vulg t6t>.

ie) 1 Mac. V, 17, 18. An du monde 3841, avant JésHS-
Clirist V\d, av.iiit l'ère vul;;. 1C>3.

(f) 1 t/ui- \, "4, 75 elseq. Au du monde 3836, avant
JéMU-Qiri&l 144. avaiu l'ère vulg. 145.

L'auteur continue son éloge, en représen-
tant le grand prêtre Simon dans tout l'éclat

de sa dignilé, revêtu de ses ornements, et en-
vironné de ses prêtres, qui offre un sacrifice

solennel d'actions de grâces. On conjecture
que Jésus, fils de Sirach, veut nous décrire le

sacrifice que le grand prêtre Simon II offrit

en présence de Plolémée Philopator, en ac-
tions de grâces de la victoire qu'il \enail de
remporler sur le grand Aniiochus près de Fa-
phia. Simon II eut pour successeur Onias III.

SIMON MACHABÉE. surnommé Thasi, fils

de Maltalhias, et frère de Judas et de Jona-
thas, fut ch(>f, prince et pontife des Juifs,

depuis l'an du monde 3860 jusqu'en 38^9,
avant Jésus-Christ j31, avant l'ère vulgaire
135. Il eut pour successeur Jean Hircan,son
fils. Matlathi.is, père des Machabées, étant sur
le poini de mourir, et parlant de Sin»on, dit

à ses fils (d) : Vous voyez ici Simon, votre
frère ; je sais qu'il est homme de conseil, écou-
tez-le toujours, et il vous tiendra lieu de
père. Il donna des preuves de sa valeur dans
le combat que Judas Machahée, son frère,

livra à Nicanar l'an du monde 3838 II Mach.
VIII, 22, 23). et encore dans une autre ba-
taille contre le même, donnée l'an du monde
38+3 ^11 Mach. XIV, 17). Dans une autre oc-
casion [e . S.mon fut envoyé dans la Gali-
lée pour secourir les Juifs de celte province,
qui etaii-nt menicés d'une perle entière par
les habitants de Tyr, de Sidon et de Ptolé-
maïde. Simon, n'ayant que trois mille hom-
mes de troupes , livra plusieurs combats ,

dissipa les enn'-mis , en tua plus de trois

mille, fit un grand butin, ramena en Judée
les Israélites qui étaient en Galiée, et revinl
triomphant auprès de ses frères. Il signala
encore sa valeur dans le combat que Jona-
thas. son frère, et lui livrèrent à Apollonius (/),
gouverneur de la Cœlé-Sjrie, qu'ils défirent,

et lui tuèrent plus de huit mille hommes.
Simon fut élabli gouverneur d»* toute la côte
de la Méliierranée, depuis Tyr jusqu'aux
frontières d'Egypte, par le jeune roi .\nlio-

chus le Dieu (y). Il prit ensuite Beihsura [h)

et Joppé (j), et bâtit Adiada. dans la plaine
appelée Séphala (j). Il fil toutes ces choses
pendant que son frère Jonalhas était chef et

grand prêtre des Juifs.

Jonathas ayant été arrêté par Tryphon [k],

et le bruit s'etant répandu qu'il avait été mis
à mort, Simon vint à Jérusalem, et ayant
fait assembler tout le peuple, il leur dit pour
les encourager : Vous savez quels combats
nous avons soutenus, mes frères et moi, et
toule la maison de mon père, pour la défense
de nos lois et ilu temple du Seigneur. Tous
mes frères sont péris en combattant pour le

salut d'Israël, et je suis demeuré seul ; mais
à Dieu ne plaise que je veuille épargner ma

(q) I Mac XI, 39. L'an du monde 5860, avant Jésus-
GirbUiO, avani l'ère vulg 144.

(/») 1 Mae. X, 64. 63, 66.

(t) I Mac. \\\. 35.

(;) /^i/<rm t 38.

(/i) I Mac. .11, 48. Ole. ; xni, *, î, 3. An <}u mond^ 38<!0,

58Ht. atani Jésiis-Oirisi UO et 139, avant l'ère vulg 144

et 145.
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vie; je ne sois pas meilleur que mes frèros,

el je serai toujours prêl pour la défi'iise de
mon peuple cuiilre les naliuiis qui se suiil

assemblées pour l'opprimer, pyr la seule

liain»! qu'elles lui porteul. A ces paroles,

tout le peuple fut rempli de couiage, et ils

lui dirent : Soyz notre chef en la |)l<ice de
Jonalhas el de Judas, vos frères ; conduisez-
nous dans nos combats, et nous ferons tout ce
que vous nous ordonnerez. Aussitôt Simon ûl

réparer les murs de Jérusalem ; el ayant su
que Trjplion venait dans le pays de Juda
avec une grande armée, il marcha à sa ren-
contre, résolu de lui livrer la bataille.

M<iis Tryi bon lui < nvoya des ambassa-
deurs, pour lui dire : Nous avons retenu Jo-
nathas, votre frère, parce qu'il était rede-
vable de quelque argent au roi, à cause des
alT.iires dont il a eu la conduite; mais en-
voyez-moi présentement cent talents d'ar-
gent, et ses deux fils en Atage, el nous vous
le renverrons en liberté. Quoique Simon re-

connût qu'il ne lui parlait ainsi que pour le

trom|)er , il commanda néanmoins qu'on
envoyât l'argent avec les enfants, de peur
d'attirer sur lui la haine de tout l>rael. Try-
phon manqua à sa parole, ne renvoya point

Jonathas, el il entra dans le pays pour le

ravager; maisSiinon,qui le côtnyaittoujours,
rcmpécha d'exécuter sou dessein. Tryphon
étant arrivé à Bascaman, y tua Jonathas et

ses deux fils; puis s'en retourna en Syrie.

Simon envtjya quérir les os de son frère, el

les fil enterrer honorablement à MoJin dans
le sépulcre de ses pères, qu'il fit orner de
colonnes , de pyramides et de trophées en
sculpture.

Tryphon ayant fait mourir le jeune roi

Anliuclius (a), et ayant usurpé son royaume,
Simon iM.ichabée reconnut pour roi de Syrie
Démétiius Nicator, compéliieur de Tryphon,
et le pria de rétablir la Judée dans ses fran-

chise-' el de la délivrer des tributs. Démélrius
accorda à Simon plus qu'il ne lui demandait,
lui donna une amnistie générale pour le

passé, rendit ia liberté el la franchise à la

Judée, et laissa à Simon les places qu'il avait
fortifiées dans le pays ; eu sorte que l'on

commença en celte année, qui était la cent
Boixanle et dixième des Grecs, décrire sur les

tables et sur les registres publics :Z,o première
année , sous Simon, souteruin pontife, grand

(a) I Mac XIII, 7>{, 3-2, ôi, 33, de. An du monde. 3861,
avant Jésus-CIuisl 159, avaul l'ère vulij. 143.

(b) 1 Mac. xiii, 43.

(c) 1 JfdC. x.ii, 54. Ali du monde 5862, avant Jésus-
Chiisl 158, a\aiii l'ère \uljj. 142.

(dj I Mac. XIV, 4, 5, 6, eic. An du monde 5863, avant
Jé.sus-Clinsl 157, avyi>i l'ère vnlg. 141.

(e) I Mac. \v, 15, 16, 17 et seq. An du monde 586j ,

avani Jésiis-Chrisl 13o, avant l'ère vuig 159.

(f) l Uuc. XIV, 18, 19, -20, eic. Vers l'ju du iaoude5864
ou 38ti5.

(g) l Ifac. XIV, 24, 2^ et seq. Le texte latin porte, le

pcu/'/e romuin; mais le grec el le syri;i(|ue liseni sim()Ie-

menl/e peuple; el loute ia suite du disioiirs montre qu'il

faut l'eiileiuire du peuple juif Ceci arriva l'an du monde
-5863, avanl Jésus-Chnst 137, avant l'ère vulg. 141.

(h) I Mac. XV, 1, 2, 3, etc.

(t) On voit encore ^ présent quelques-unes des mon-
naies de Simon Machabée. Elles sont d'arj^ent, de la va-
leur d'un sicle ou d'un demi-sicle, avec celle inscriplion :

i", f", 3* ou 4' aunée de la délivraixe de Sion ou d' Ittael,

chef et pnnce aes Juifs. Après cela il prit

Gaza [ Voyi z le Calendrier des Juifs , au 23
de jiar] , et reçut à composition les Syriens
qui étaient dans la ciladelh' de Jérusalem, el

établit une fétc annuelle eu mémoire de la ré-

duction de cette forteresse, qui était depuis si

longtemps etilre les mains des nations (b).

Simon établit Jean Hircan, son fils, géné-
ral de ses troupes (c), et lui ordonna de faire

sa demeure à Gadare, qui était un poste im-
portant pour la défense de tout le pays. Fen-
dant ce temps, Simon s'appliqua a faire goû-
ter aux Juifs les fruits de la paix (|u'il leur
avait procurée {d). Tout Israël voyait avec
plaisir la gloire de ce grand homme. Il ne
cherc a quà faire du bien à sa nation; il

prit Joppé, «Il fil un porl pour la commodité
des Juifs, et il étendit les limites de sa nation.
Chacun cultivail alors sa terre en paix; les

campagnes produisaient toutes sortes de
fruits ; les vieillards, a*>sis dans \c< places pu-
bliques, traitaient de ce qui était avantageux
au pays ; les jeunes hommes se par lient de
vêlements magnifiijueset d'habits de guerre;
chacun était assis sous sa vigne et sous son
figuier, et nul n'éUiil en état de leur donner
de la crainte. Enfin le nom de Simon devint
célèbre jusqu'aux extrémités de la terre

Il renouvela l'alliance avec IfS Romains (e)

et les Lacédémoniens (fj, el en recul des ré-
ponses Irès-f.ivorables. Tout le peuple juil

(g) dressa un acie public des obligation^ qu'il

avait à Simon el à toute sa famille, l'étiblit

et le reconnut prince el pontife de sa nation
pour toujours, jusqu'à ce qu il s'élevât par-
mi eux un prophète fidèle; ordonna qu'on
lui obéirait en toutes choses

,
que lous les

actes publics se passeraienten son nom, qu'il

serait vêtu de pourpre et porterait de l'or.

Celte déclaration fut écrite sur une table de
cuivre et placée dans les galeries du temple.
On en mil aussi une opie dans le trésor du
temple, pour servir à Simon et à ses enfants.

Anliochus Sidelès, roi de Syrie, fils de Dé-
mélrius Soter el frère de Démélrius Ncator,
ayant su que Démélrius Nicator avait été

pris par les Parlhes, écrivit de Rhodes à Si-

mon (h), pour tâcher de l'engager à prendre
son parti «jonlre Tryphon; il" lui confirma
tout ce que Démélrius Nicator lui avait ac-
cordé, el lui permit de battre de la mon-
naie (1) à sou coin t) ; lui remit toutes les

ou de JéntsaletH, etc. — [Voyez la Disserlalion sur les

monnaies des Hébreu.x, cl rcxpltcalion qui lu siiii, à I4

lùle du l"' volume.]

(l) « C'est la première fois que les rois d'Asie songent
à accord iT aux Juifs le privilège d^- battre luounaie, pri-

viléi^i. (jui est la marciue cssenliell».' d.- l'iudépeiidance.

Mais Siinou n'avail poiul aileudu la permiss-on d'-Aulioehus.

Depuis la reprise de la forteresse de Jérusalem, il liaiiait

monnaie; un côlé des pièces poilail le nom de Simon,
l'autre côté, la date de l'alTrancliissement du pays el un
palmier ou une grappe de raisin, symbole do la lèeoiulité

de la Fulestine. Tuuiefois la répugnance des Hébreu > ^
représenler l'image deschuses de la nature les av.ut dé-
terminés à fabriquer les pièces de bruuie, d'argent ou
d'or dans la Samarie, etii se servir des caractères l)at)pi'lo«

niens ou chaldaiques en usage dans ce pays; celle rei c-

guance, jointe à riucouvéDient du nom d'uu seul sur uuq
monnaie ré|iul)licaiue, oblit;ea Simon, au bout de quatre
ans, à ne plu^i balire monnaie. » M. Poujodlat, Uisi. d4
Jérus , ch. XV, suite, t. I, pag. 357, 3o8.



5i7 DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. S48

sommes qn'il pouvait devoir aux rois de Sy-

rie, el déoiara Jérusalem ville libre et sainte.

Sin)Oii agréa les offres dAiiliochus el lui en-

voya dos troupes et de l'argent pour lui ai-

der à réduire Dora, ville au midi du mont
Carmel , dans laquelle Tryphon s'était en-
fermé; mais Antiochus ne les voulut point

recevoir, et ne garda aucun des articles du
traité qu'il avait fait avec Simon. Il lui dé-

puta même Athénobie. pour lui redemander
diverses places qu'il tenait, ou la somme de

roille talents d'argent, le menaçant en cas

de refus d't'ntrcr en Judée et de le trailer en

ennemi. Mais Simon, sans s'effrayer de ses

men;icps, répondit qu'il n'av;iit rien usurpé,
mais qu'il s'était simplement remis en pos-

session de l'héritage de ses pères. Il offrit de

lui donner cent talents pour les villes de

Joppé et d»^ G;izare , dont il s'était rendu
maître, parce qu'elles causaient de grands
maux dans le pays.

Antiochus, peu satisfait de cette réponse,

envoya Cendéhée (a) avec des troupes dans
le p ly^ qui s'étend sur les côtes de la Médi-
terranée, el lui commanda d'y faire le dégât

el de ravager la Judée. Jean Hircan, fils de

Simon, qni avait sa demeure à Gazare ou
Gadare, en donna avis à son père. S mon le

renvoya avec Judas, son autre fils, à la lêle

de vingl mille hommes de bonnes troupes, et

leur dit de livrer le combat à Cendcbée. Ils

obéirent el batlir<'nt ce généraL Voyez l'ar-

licli' de Jean Hircan. Trois ans après (h),

Simon, allant faire la visite des villes de Ju-

dée, vint au châlcau de Doch ou Dayon , où
demeurait Ptolémée, fils d'Abobus, son gen-
dre. Ptolémée le reçut et le régala fort bien

;

liais, au milieu do la bonne chair, il le fil

massacrer avec deux de ses fils, Mattathias

et Judas, espérant se rendre maître de Jéru-
salem el de tout le pays : mais Jean Hircan
le prévint et arriva à Jérusalem avant lui. 11

fut reconnu prince des Juifs et souverain
pontife en la piai e de son père. On peut voir,

sous le titre de Ptolémée, fils d'AbobuSy les

suites du meurtre couMuis sur la personne
de Simon.
SIMON , de la tribu de Benjamin, qui avait

rintend.ince du temple (c) , s'efforçant de

faire quelque entreprise injuste dans la ville,

malgré la résistance qu'y apportait le grand
prêtre Onias III , el ne pouvant y réussir,

alla trouver Apollonius, fils de Tharsée

,

gouverneifr de li Cœlé-Syrie, et lui déclara

qu'il y avait do grandes richesses dans le

temple de Jérusaletn, et q-u'il serait aisé d3

les faire tomber entre les mains de Séleucus,

roi de Syrie. En effet, le roi envoya Heliodore
à Jérusalem pour enlever ces trésors; mais
Dieu ne permit pas qu'il y réussit. Voyez
ci -devant HÉLiooonE. Simon, voyant qu'il

n'avait pas réussi dans son mauvais dessein,

(«) I Mac xv, 38, 5d, 40, elc; I Mac. xvi, 1, '2, 3, etc.

L'.in ilii nmniiâ 58t)6, avutL Jésu*-Cl»risl 154, avant l'ère

Tulg 15*.

{b) I Si(ic. XVI, II, Met seq. An ilu monde 3869, avaut
Jésus Clrisl 151, av:iiil l'ère \iilg. lôJ.

(c) Il Stac. III, 4, !i. Au du muiiUe .5X2!^, :ivaiil Jésus-
Chiisl \li, avanl l'ère \ulç. I7G

'jl) II Mac. IV, t, 3 3. Mdine année.

publia partout qae c'était le grand prêtre
Onias qui avait découvert au roi les trésors

du temple, et, les amis d'Onias s'opposant à
ces calomnies, les choses s'aigriront de telle

sorte entre ces deux partis, qu'il se com-
mollait même des meurtres par les partisans
de Simon

, qui se sentait soutenu par Apol-
lonius, gouverneur de la Phénicie. Ce qui
obligea le grand prêtre Onias III d'aller à
Antioche, pour se purger auprès du roi Sé-
leucus ; car il voyait b en qu'il n'y avait que
l'autorité royale qui pût faire cesser les folles

entreprises de Simon d).

Le roi Séleucus élant mort sur ces entre-
faites (f), et Antiochus Epiphanos lui ayant
succédé, Jason, frère d'Onias III, acheta de
ce prince la souveraine sacrificature, el en-
voya

,
quelques années après, Ménélaùs

,

frère de Simon, dont nous venons de parler,

à Antioche. pour porter au roi quelque ar-

ge t. Mais Ménélaùs se servit de celle occa-
sion pour acheter la souveraine sacrifica-

ture et pour en dépouiller Jason /). Cette
circonstance fait douter que ni Simon , ni

Ménélaùs, son frère, aient été de la tribu de
Benjamin, puisque l'on sait que cette tribu

n'avait aucune part au sacerdoce, et par
conséquent que Simon ne pouvait pas régu-
lièrement être lieutenant oa capitaine du
temple , et encore moins Ménélaùs

,
grand

prêtre. Mais ils pouvaient bien prétendre
être de la famille sacerdotale, quoiqu'ils
n'en fussent pas; ou bien le texte qui lit

Benjamin est corrompu. L'Ecriture ne nous
dit pas ce que devint Simon.
SIMON , fils de Boëthus, grand prêtre des

Juifs, fut établi en l'an du monde 3981, < t

déposé en 3999, un an avanl la naissance de
Jésus-Christ, et quatre ans avant l'ère vul-
gaire. Simon éiait originaire d'Alex.indrie

,

et Hérode le Grand l'éleva à la dignité de
grand prêtre (g), pour pouvoir, avec plus de
bienséance , épouser sa fille nommée Ma-
riamae. Mais c pontife étant soupçonné d'a-

voir trjmpé dans la conspiration de Phéroras
el d'Antipiler contre Hérode, ce prince le

dépouilla du sacerdoce et mit en sa place
Matthias, fils de Tboophile {(i).

SIMON, fils de Camithe, grand prêtre des
Juils, succéda dans celte dignité à Eléazar,
fils d'.\nanus, l'an «lu monde ^028. Il ne tint

cette dignité que pendant un an; Gratus

,

gouverneur de Judée, l'en dépouilla en '+029.

Il ont pour successeui Joseph , surnommé
Ca'iphe (i).

SIMON, surnommeCANTtiARA, fils de Simon
Boëthus , grand poniile des Juifs, succéda à
Théophile, fils de Jonathas (j), en M)iV, et

eut ponr successeur Matthias, fils d'Ananus,
en iOio, qui est la quarante-deuxième an-
née de l'ère vulgaire. Il fat établi de nou-
veau dans celte dignité, en 40V8, par Hérode

(c) II Mac. IV, 7, 8, 9. An dii monde 3829, avant Jésus-

Christ 171. a\ani l'ère vulg. 173.

(/) Il Mac IV, 25, ii, 25, etc. L'an du monde 3S32, avast

Jésus- Cbrisl l()8, a\anl l'ère \-ulg. 172.

(a) iHliq. l. XV, c. xii, p. Î537.

(fi) Auluj. /. xyn, c VI. p
(I) AiHia / XYlII,r m.

U) Àutiq. l XIX, c. V, p. 67», eli VI, p. 675.
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ic Cakide (a). Il succéd.i cetCe seconde fois à

Elionéus, el eul p^ur successeur Joseph, (ils

de C.uice.

SIMON, Galiléen, (lis.iil que les Juifs ne de-

Vaieiil pas payer le Iribiil aux Romains, ni les

reconnaître pour maîtres {b). Le lexte lalin

l'appelle Simon, mais le {jrcc \\l Judas; el

s'est son véritable nom. Couiparez Aniiq.

I. XVIII, c. I, II. Mais Jiuîas avait un lil>. nom-
n>c Simon, qui fut crucilié du temps de l'em-

pereur Claude. Antiq. l. XX, c m, p. 699.

SIMON LE CYllÉNÉEN. Lorsque Jésus-

Christ allait au Calvaire, el succombait sous
le poids de Lacroix ,c], les soldats trouvè-
rent UD homme natif de Cyrène, dans la Li-

bye, noDiuié Simon , et père d'Alexandre et

de Rufe
,
qu'ils coiilraigiîircnt de porter la

croix derrière Jésus ; c'est-à-dire, de la por-

ter tout entière , selon quelques-uns ; ou
seulement delà porter en partie avec Jésus,
et derrière lui. On demande si Simon était

Juif ou païen. Plusieurs Pères d) ont cru qu'il

était gentil , et qu'il marquait le peuple ido-

lâtre, qui devait, dans la suite, être appelé à
l'Evangile , et porter la croix après Jésus-

Christ. D'autres (e) tiennent qu il était Juif.

Le lexte lalin de saint Marc porte qu'il ve-

nait d'une métairie près de Jérusalem ; et il

y avait beaucoup de Juifs à Cyrène , dans la

Libye, d'où il était originaire. Quelques-uns
veulent {f) que ce soit le même que Simon le

Noir , marqué dans les Actes. Si ctla était
,

il faudrait dire, sans hésiter, (jue Simon était

Juif, il y en a qui croient qu'il fut évéque de
Bo^tres eu Arabie, et qu'il finit sa vie par le

martyre , ayant été briiié par les païens.
Quant à ses Gis, Alexandre et Rufe , ou en a
parlé sous leurs arlic.es.

SIMON LE CANANÉEN ou i.e Zélb, apôtre
de Jésus-Cbri>t. On doute si le nom de Ca-
ii'inœus lui vient de la ville de Cnna en Ga-
liléi' , ou s'il faut traduire ce terme par Cha-
nanéen (les Chananéens s'écrivent ainsi: '>zv:d

Chenani); ou enfin , s'il le faut prendre dans
sa signification hébraïque, en l.; dérivant du
verbe kana ( l'Hébreu Nip, d'oij vient ';p ou
'>z:'pKanani],è[re zélé. Saint Luc((7)lui donne
\c surni.>m de Zélé , qui semble être la tra-

duction du surnom de Cananéen, que lui at-

tribuent les autres évangélistes (/i). Quelques
Pères (i) disent qu'il était de Cnna, et de Ij

tribu de Zabulon ou de Nephtali. On est en-
core partagé sur le nom de Zélé qu'il porte.

Les uns le prennent simplement pour le zèle

qui lembrasait pour Jésus-Christ ; et les

autres (7 croient qu'il était d'une certaine

secte de ^éiés , dont il est parlé dans José-
phe (^j..

On ignore les particularités de sa vie , et

OQ HO sait pas même distinctement où il a

(a) Anliq l Xï, c. t, p. 685.

{b) De Bello, l. II. c. \ii, p 78*.

(c) Mallli. xwii, 52 Maic. xv, 21

(d) Ambros. in Luc. x. //j/,rr. in ifatth. ïtvii. Léo Uagn.
ierm. 8, de Posxione. Beda. IhiUlimar., el&

(e) Maldon. Grol. Driig Jttnsen.

(f) Vide tornel. a Lapide in Miitthœum xxtu.

(g) Luc. VI, 15, el Àct. 1, 13.

[h) Mallh. \, 4 Mure, m, 18.

prêché et où il est mort. Nicéphore et les

nouveaux Grecs disent qu'il pircourul l'E-
gypte, la CyréHaïqne et l'Afrique; qu il prê-
cha dans la Mauritanie, et dans toute la Li-
bye

;
qu'il porta même la foi dans les Iles

Rrilanniques ; et qu'après une infinité de mi-
racles et de souffrances , il fut cour(»PTné du
martyre par la mort de la croix

,
qu'il souf-

frit avec un courage incroyable. D'autres (/)

veulent qu'il ait soiilTert le martyre dans
la ville de Sunir en Perse ; et l'aircicH .Mar-
tyrologe, donné p.ir Florentinius, le noarque
ainsi au 28 d'octobre , où 1 Egli>e latine
fait sa fête. Il met son martyre le premii-r de
juillet , au(|uel Abdias dit (ju'il Tjl massacré
dans un tumulte (|U(' les prêtres des idoles

excitèrent contre lui et contre saint Jud •

,

dont on fait la fêle le même jour. Les Grecs
l'honorent le 10 de juin {m , et ils veulent
que ce soit Nathanael , et l'époux des noces
de Cana.

SIMON, (Yère du Seigneur (n), c'est-à-dire
,

son cousin germain , et fils de Marie , sœur
de la sainte \ ierge. Nous croyons (<ue c'est

le même que saint Siinéon , évéque de Jéru-
salem , el fils de Cléophas , doul nous avons
parlé sous le nom de Siméox.

SIMON LE PHARISIEN , chez qui Jésus
dîna, après avoir ressuscité lenfint de la
veuve de Naïm (0;. Comme il était à table
chez Simon , une femme de la ville, qui était

connue pour pécheresse, entra d .ns la >.alle,

et répandit un vase de parfum sur les pieds
de Jésust, les essuya de ses cheveux , l 's ar-
rosa de ses larmes , et ne cessa de les baiser
tant qu il fut à table. Simon voyant cela , dit

en lui-même : .Si cet hommn était prophète
,

il saurait sans doute quelle est cette femme , et

il ne lui permettrait pas de le loucher ; mais
Jésus voyant sa pensée , lui dit : Un homme
avait deux débiteurs, dont l'un lui devait cinq
cents deniers, et l'autre cinquante. Il leur re-
mit à tous deux leurs dettes : qui est donc ce-

lui des deux qui l'aime duvontar/e? Simon ré-

pondii : Je crois que c'est celui à qui il a re-

mis xtne plus grande somme. Jésus lui dit :

Vous avez bien jugé. Puis se tournant vers
la femme , il fil voir (lu'elle avait fuit pour
lui beaucoup plus (|uc Simon

; et il <mi con-
clut : C'est pourquoi Je vous dis : Plusieurs
péchés lui sont renùs

, parce quelle a beau-
coup aimé : et celui à qui on remet tnoin.t ,

aime moins ; ou bien : Plusieurs péchtt lui
sont remis;c'esl pourquoi elle aime beaucoup^
mais celui à qui on a moins remis, aime uoins.
Quia se traduit quelqueiois par e'est pour^
quoi. Jésus voulait designer Simon et ses
semblables sous le noui de ceux à qui ou
remet peu , el qui aiment peu.

SIMON LE LÉPREUX demeurait à Bélha-

(j) Tlieodoret. in psaiin. lwii, 18. Hieron. in Maltfi.

X, p. 29, b.

(/) Josejyfi. de Bello. l. IV, c. m, et l. VI. c 1.

{(i) Hamiiwntl in Malllt. \. Crot. Liqlufool. Scttthter, Hc.
(/) FortuiitU. Picl'W Carmin, l Vni, c. iv. Beda Re-

tract, in icla, c. 1, 15. .ii>dia.-i, i. VI.

im)

.Uenœa. .lun p. i>3.

n) Mallli. XIII. !S.'^. Marc vi, .'.

0) Lw »ii, .%«, .57, eic. L'an .jl ite fèreTulj
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nie, près de Jérusalem (a). Jésus, y étant venu

quelques jours avaiil sa passion, tul invité à

manger par Simon le Lépreux. Lazare , que

le Sauveur avait ressuscité quelque temps

auparavant, était à table avec eux ;
Marthe,

sa sœur, s'empressait à les servir ; et M irie,

son autre sœur, pour lémoigiier son respect

el son anjour pour le Sauveur , apporta un

vase (le parfums, qu'elle répandit sur ses

pieils. Ce repas est fort différent de celui que

Jésus-Christ avait pris environ deux ans

auparav nt en la maison de Simon le Mili-

cien ; de même que Marie, sœur de Lazare,

e^t fort différente de la femme pécheresse de

Naïm.
SIMON . fils de Jean , ou de Jona , sur-

noruiné CÉPHà , ou Pierre. Voyez saint

Pierre
Sl.MON . père de Judas dlscariolh (b). On

ne le connaît que par le malheur qu'il a eu
d'élre père d'un tel fiis.

SIMON LE NOIR, dont il est parlé dans les

Actes des apôtres (c) , était du nombre des

prophètes et des docteurs qui élaient dans

i'Ejîlise chrétienne d'Aniioche. 11 fut un de

ceux qui imposèrent les mains à saint Paul

et à saint Barnabe, pour l'office ;!uqnel le

Saint-Esprit les destinait. Quelques-uns
croient que c'est le mé.ne que Simon le Cy-
renéen , dont on a parlé cl devant ; mais on

n'a au( une preuve de celte 0|)inion, que la

seule ressemblance des noms ; et encore

nesl-elle pas entière
,
puisque saint Luc

nomme toujours Simon le Cyréiiéen Simon
,

et Simon le Noir, S/meon. S.iint Epiphane(t/)

met un Niger entre les soixante el dix disci-

ples. L'Eglise ne fait aucune mention de Si-

mon le Noir dans ses olûces ni dans ses mar-
tyrologes.

SIMON LE CORROYEDR. Saint Pierre lo-

gea pendant plusieurs jours à Jop; é chez

Simon le Corroyeur (e) ; et il était dans sa

maison lorsque les gens de Corneille le Cen-
lenier vinrent le prier de venir vers leur

maître à Cesarée (/). L'histoire ne nous ap-
prend rien de particulier de Simon le Cor-
ruyiur.
SIMON LE MAfiIClEN était, dit-on (g), du

bouig de Gitlon , dans le pays de Samarie.
Saint Philippe (/<) , diacre , étant venu prê-
cher à Sanïarie , y convertit plusieurs per-

sonnes ; et entre autres Simon, qui crut et

fut baptisé. aVoyanlles miracles que faisait

Philippe , il en était dans le dernier étonne-

meni. Les apôtres saint > ierre et saint Jean,

étant venus pour imposer les mains et pour
donner le Saint-Esprit à ceux que saint Phi-

lippe avait baptisés, Simon, rempli d'admi-

ration en voyant reflet surnaturel de cette

imposition dès mains , offrit de l'argent aux
apôtres, en leur disant : Donnez-moi aussi ce

(a) Malili. xxM. 6. Marc. \i\, 8. Joan. xi, 1, 2; xn.ô,
i. L'an 33 de Tëre vulg. t> uu jours uvanl la uiorl de
Jésus-Clirisl.

(b).:o.in. VI, li.

(c) Act. Mil, t. Vers l'an de l'ère vulg. 44.

((/) Epiplian. Iiœresi -20, c iv.

(e) Àcl ix, 45. lin l'an ôo de l'ère vulg.

(0 Àcl. X, 6, etc.

(g) Bpiphan. lunes. '21, el Juilin Apolon. 2, ;). 60.

pouvoir ^ afin que ceux à qui j'imposerai tes

mains reçoivent le Saint Esprit. Mais Pierr<>

lui dit : Que ton argent périsse avec toi , toi

qui as cru que le don df Dieu peut s'acquérir

avec de l'argent : tu n'as point de part , et tu

ne peux rien prétendre à ce tninislère; car ton
cœur n'est pas droit devant Dieu. Fois d<.nc

pénitence de cette méchanceté , et prie Dieu
^

afin que, s'il est possible, il te pardonne cetti

mauvaise pensée de ton cœur ; car je vois que
tu es dans un fiel amer el dans les liens de l'i-

niquité. Simon répondit : Priez le Seigneur
pour moi. afin qu'il ne m'arrive rien de ce que
vous m'avez dit. »

Saint Luc (ij ajoute que Simon avait exer-
cé la magie avant que saint Philippe fût venu
à Samane , el que

, par ses prestiges et ses

enchantements , il avait séduit le peuple de
cette ville, se disant être quelque chose de
grand : de sorte qu'ils le suivaient tous , de-
puis le plus petit jusqu'au plus grand, el di-

saient : Celui-ci est la grande vertu de Dieu.
Miis depuis que saint Pierre l'eut repris , et

eut rejeté avec horreur la proposition qu'il

lui faisait de lui vendre le pouvoir de don-
ner le Saint-Esprit , il lomba dans des er-
reurs et des abominations beaucoup plus
grandes ; il s'appliqu i |)lus que jamais à la

magie (/) , fit gioire de résister aux apôtres;
et infecta de ses erreurs une infinité de per-
sonnes. Il quitta pour cela la Samarie (À'j et

parcourut diverses provinces, cherchant les

lieux où Jésus-Christ n'avait pas encore été

prêché
,
pour y prév<>nir les esprits.

Etant à Tyr, en Phénicie {/) , il y acheta
une femme publique notnmée Sélène ou Hé-
lène, el la menait partout, commettant avec
elle en secret toutes sortes de crimes. Il pré-
tendait que c'était celle Hélène qui avait été

l'occasion de la guerre de Troie. Après
avoir couru diverses provinces, et s'être fait

admirer par une infinité de personnes par
ses faux miracles , et par ses prestiges, il

quitta l'Orient, et vint à Rome , du temps de
1 empereur Claude , et environ l'an ki de Jé-

sus-Christ. On dit (m' qu'il y fut honoré
comme une divinité par les Romains el par
le sénat même, qui lui fit ériger, dans l'île du
Tibre , une stalue avec cette inscription : .4.

Simon le saint et le dieu (n) ; ou : A Simon le

dieu saint. Ce fait esl contesté par plusieurs

habites critiques , ({ui croient que saint Jus-
tin a pris une st.ilue consacrée à Semo San-
cus , divinité pa'ienne , comme si elle eût été

érigée à Simon le Magicien ; et en effet on a
trotivé, (Il puis environ cent vingt-cinq ans,
une slatue dans l'ile du Tibre, avec cette ins-

cription , assez approi hante de celle que
rapporte saint Justin: Semoni Sanco Deo Fi-
dio Sacrum Sext. Pompeius Sp. F. Mutia-
nus... donum dédit. Nous n'entrons point ici

(h) Ait. vm, S, 13 .. L'an 54 de l'ère vulg.

(ij .4c/. vm, 9, tO, 11.

(;) Ircn. l, I, c. xx.

(k) Tlieodorel. Hnrel. fabul. t. I, c. u
(l) Tlieodorel. ibidan. Juuin. Apolog. 2. Iren. ï. I,

;. \x. Tertull. de Anim c \xxiv.

(m) Juilin. Irenœ. TerluU. Euseb. Cynll. Àuy. Théo-
doret.

()ij Siinoni Veo saiicto. lia Justin. TerluU. CurW
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dans l'examen de celte difficulté. On peal

voir ceux qui l'oiil Iruitée exprès ; comme
Boroiiius, an. 44, § 55; Saumaise, notes sur

Sparlien, p. 39; le père Halloi\, Vie de saint

Justin ; M. du Pin ; M. de Tillernont, note 1,

sur Simon le Magicien, t. II, p. o21, 522, etc.

Saint Pierre étant venu à Home (a) quel-

que temps après que Simon y lut arrivé,

ruina en peu de temps ce que cet imposteur

y avait fait. Simon n'abandonna pas toutefois

cette grande ville, où il était si aisé de ré-
pandre l'erreur ; et sous le règne de Néron,
il y acquit de nouveau une grande autorité

par ses enchantements. Il prétendit montrer
qu'il était le Christ ('')»et que, comme Fils de

Dieu, il pouvait monter au ciel; et en effet

il se fil élever dans l'air par deux démons,
dans un chariot de feu, se servant pour cela

de la puissance de sa magie. Mais saint Pierre

et saint Paul s'élant mis en prières, cet im-
posteur fut abandonné de ses démons, tomba
par terre et se cassa les jambes ; et ayant
été porté à Brunde, il se précipita, de douleur
et de honte, du haut du logis où on l'avait

mis. On dit qu'il tomba en présence de Né-
ron, el on rapporte à cela ce que dit Dion
Chrysostome (c , que Néron nourrit long-

temps dans sa cour un homme qui avait pro-

mis de voler en l'air, el ce que raconte Sué-
tone (d), que dans des jeux un homme
ayant entrepris de voler en l'air en présence
de Néron, dès le premier essor, il tomba par
terre, et que son sang rejaillit jusque sur
la loge où était l'empereur. Il mourut appa-
remment l'an 65 de l'ère commune.

Quant aux erreurs de Simon, outre celles

qui lui sont reprochées dans les Actes, qu'il

se disait la grande vertu de Dieu (e), et qu'il

crut que le don de Dieu pouvait s'acheter

avec de l'argent, les Pères (/"l'accusent d'a-

voir enseigné qu'il était la grande vertu de
Dieu, el qu'il était descendu comme Père à
l'égard des Samaritains, comme Fils à l'égard

des Juifs, et comme Saint-Esprit à l'égard
de toutes les autres nations ; mais qu'il ne
se souciait pas quel nom les hommes lui don-
nassent. Saint Jérôme (^) cite ces blasphèmes
d'un de ses livres : Je suis la parole de Dieu,

je suis la beauté de Dieu, je suis le Paraclet,

je suis le Tout-Puissant , je suis tout ce qui
est en Dieu. Il a élé l'inventeur des Eons{h),
qui étaient comme autant de personnes dont
ils composaient leur divinité fantastique.

11 appelait son Hélène (i) la première inielli-

gcnce, la mère de toutes choses ; il lui don-
nait quelquefois le nom de Saint-Esprit, ou
de Prunique, ou de Minerve : il disait que par
celte première intelligence il avait eu des-
sein d'abord de créer les anges ; mais qu'elle,

connaissant celte volonté de son Père, était

descendue plus bas, et avait produit les auges

(a) Euseb. l. II, c :v Ilkl. Eccl. Uieron. de Yirii Illuslr.

c. I. Theodoret. Hœret fabul. l. I, c. i.

(b) Arnob. l. H. Uaiim. Tyrius homil. bi. Anibros.

Hexaemer.l IV. Cijrill. catech.b, etc.

(c) Dio Chryiott. oral. 21.

(d) Suelon. l. YI, c. mi.

(e) Ad. vui , 10.

(f) Iretur. l. I, c. xx.

Dictionnaire de i* Bible. IV.

el les autres puissances spirituelles, aux-
quelles elle n'avait donné aucune connais-
sance de son Père; que res anges et ces
puissances avaient ensuite fait les anges et
les hommes; qu'Hélène était passée succes-
sivement dans des corps de femmes, et entre
autres, en celui d'Hélène, femmede.Ménélaùs,
qui fut cause de la guerre de Troie ; et qu'elle
était enfin descendue dans cette Hélène de
Tyr, qu'il menait avec lui.

Il ne reconnaissait point Jésus - Christ
comme Fils de Dieu; mais il se considérait
comme son rival, et prétendait lui-même
être le Christ. Il ne croyait ni salut, ni ré-
surrection de la chair, mais une simple
résurrection do l'âme. Il enseignait qu'on ne
devait point se mettre en peine des bonnes
oeuvres

;
que toutes les actions étaient in-

différentes par elles-mêmes, et que la dis-
tinction des bonnes et des mauvaises n'a-
vait été introduite que par les anges pour
s'assujettir les hommes. Il rejetait la loi
donnée à Moïse, el disait qu'il était venu
l'abolir. Il attribuait toutl'Ancien Testament
aux anges; et quoitju'il se déclarât partout
ennemi des anges, il leur rendait un culte
idolâtre, prétendant qu'on ne pouvait être
sauvé, sans offrir au souverain Père des sa-
crifices abominables par le moyen des prin-
cipautés qu'il plaçait dans chaque ciel; et il

leur offrait ses sacrifices, non pour obtenir
d'eux quelque assistance, mais pour empê-
cher qu'ils ne s'opposassent aux hommes.
Simon forma une secte d'hérétiques qu'où
nomma simoniens, et dont nous parlerons
ci-après. On peut voir «ur son sujet les au-
teurs qui ont écrit sur les hérésies, et en
particulier, M. do J'illemont, Eist. Eccl. t. II,
art. 5, pag. 37 et suivantes.

SIMON, esclave du grand Hérode (», osa
prendre le diadème après la mort de ce
prince, n'ayant pour tout mérite que de la
bonne mine el une taille avanlngeuse. Il

brûla le palais de Jéricho el quelques autres
édifices, dont il abandonna le pilhige à ceux
qui le suivaient : mais Gratus

, gouverneur
de la province, l'attaqua, le vainquit, et
l'ayant atteint comme il fuyait par des défilés,
le tua, trois ans avant l'ère vulgaire.

SIMON, fils de Gioras {k), s'élant mis à la
tête d'une troupe de séditieux, commença à pil-

ler el à commellre même des meurtres diins
cette partie de l'idumée qu'on appelait Acra-
batène. Ananus envoya des troupes contre
lui; ce qui l'obligea à se retirer dans le châ-
teau de Masade; d'où il faisait des courses
dans l'idumée. De là il vint jusqu'à Jérusa-
lem, qu'il effraya par les cruautés qu'il exer-
ça contre ceux qui osèrent lui résister. Les
zélateurs craignant le progrès de ses armes,
le combattirent, mais ne le purent vaincre

;

(g) Hieron. in ilaith xxiv.

{il) Vide NaziiiHZ. oral. 23 et i4. Euub in .Varcioii.

l. IV, e. IX.

(i) Vide [ren. l. I, c. xx. Epiphan. hœres. 21. Aug de
Eœres. 1. 1.

ij) Autiq t. XVII. c. XII, p. G07, 608
{k) Josepli. de Hillo, l. Il, c. xuv, p. 828. An ilo Jc^iii

Christ ou de l'ère vulg. «.l> ou 07

18
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païens les laissaient en repos, pondant (|u'ils

persécutaient le plus ouverleuienl les caiho-
îiques.

11 y a beaucoup d'apparence que saint

Jean, saint Pierre et saint Paul, lorsque dans
leurs Epitres ils attaquent les hérétiques, les

faux jipôtres, ces gens qui corrompaient la

saine doctrine parleurs profane- nouveautés
de paroles, qui se vantaient faussement d'a-

voir une lumière el une science particulières
sur les choses divines, ces ennemis de la croix

cl quelque temps après (o le peuple de Jé-

rusalem, poussé a bout par les zélateurs et

cherchant à se mettre à couvert de leur vio-

lence , fil venir Simon, fils de Gioras, à son

secours. Simon fut reçu dans la ville aux ac-

clamations du peuplé, et il commença par

attaquer Jean de Ciscala et les zélateurs dans

le temple : mais i.s lui firent plus de mal qu'il

ne leur en fit. 11 liaita les habitants de Jéru-

salem, qui lavaieiit appelé à leur secours,

en tyran, et exerça contre eux toutes sortes
^, .

.

de cruautés. Il fil tuer le grand prêtre Mal- ^e Jesus-Ghrist, ces hommes qui faisaient

Ihias 'b) qui avait le plus insisté à ce qu'on leur Dieu de leur ventre, et qui mettaient

le fil venir à Jérusalem. leur gloire dans ce qui devait les charger de
conlusion, entendcui parler des disciples de
Simon , de Cérinihe et de quelques autres
héréliqueadu premier siècle. La peinture que
saint Paul en fait en plusieurs endroils de
ses Kpî.res {f)

fail voir que la corruption

Je n'entre pas dans le détail de tout ce que

fil ce scélérat pendant tout le temps qu'il lut

à Jérusalem, jusqu'à la prise de la ville par

les Romains. Comme son nom ne se trouve

pas dans les livres saints, je ne me crois pas

obligé d'en parler aussi exactement que de de leurs mœurs élail extrême, et que leur

ceux dont parle l'Ecriture. Lors donc que les ^
'

' ' '

~ '•

Romains eurent pris la ville et le temple ,c^.,

Simon se relira dans dos égouts, avec des

vivres. Il y demeura caché pendant quelques

mois : mais enfin manquant de vivres, il sor-

tit de dessous lerre et parut au lieu où avait

été le temple, revêlu d'un habit blanc, avec

un manteau de pourpre , croyant apparem-

ment élonncr par là les Romains et les

tromper. Us furent en effet surpris lorsqu'ils

le virent, et lui demandèrent qui il était. H

doctrine n'était pas plus pure que leurs sen-
timents.

La secte des simoniens dura jusqu'au
quatrième siècle. Sainl Justin {<j) dit que de
son temps, c'est-à-dire \ers l'an 150, pres-
que tous les Samaritains et encore quelque
peu d'autres en divers pays reconnaissaient
Simon pour le plus grand des dieux. Saint
Clément d'Alexandrie (h dit que ses secta-
teurs l'adoraieiit cl tâchaient de se rendre
semblables à lui. Saint Irénée (t) dit qu'on
les appelait simoniens, et Origène (J) assure
qu'on leur doiuKiil aussi le nom d'Iieléniens,

à cause d'Hélène. Le même auteur dit en un
endroit (A) que la secle des simoniens était

réduite à environ trente personnes. Ailleurs
il assure qu'il n'y en avait plus aucun (i).

Mais on sait par d'autres témoignages qu'il

y en eut jusqu'au commencement du cin-

siSiOMENS, hérétiques, se'clateurs de Si- quième siècle. Un auteur, qui a écrit >ur k»

mon !e Magicien. Ils étaient dans tous les baptême contre saint Cyprien vers l'an ÀoH

principes de leur m lître que nous avons dit que quelques hérétiques descendus de

exposés plus haut ; el pour la pratique ils Simon faisaient paraître du fou au-dessus

vivaient, autant qu'ils pouvaient, dans toutes de l'eau en donnant le baptême. Eusèbe (m)

sortes de débordements [^d), qui surpassaient, parle encore dos simoniens qui se mêlaienl

dit Eusèbe [e), lout ce que l'on en pourrait aux catholiques et recevaient le baplèmo

dire, el ils avouaient dans leurs livres que dans l'église, répandant ensuite en secret le

ceux qui entendraient parler pour la pre- venin de leur doctrine parmi les fidèles. Plu-

mière fois de leurs mystères les plus secrets sieurs furent découverls et chassés de l'Eglise

seraient surpris d'élonnement et d'effroi, vers le commencement du quatrième sièel

Outre l'impudieilé, ils s'adonnaient encore à

toutes sorles de sorcelleries; et (juoiqu'au

dehors ils fissent en quelque sorle profes-

sion du christianisme, ils ne laissaient pas

d'adorer Simon el Hélèiie, représentés sous

ne voulut point se nommer, el dit seulement

qu'on fit venir le commandant. C'était Té-

renlius Rufus; car Tile n'était plus alors à

Jérusalem. H vint ; et ayant su qui il était,

u le fit enchaîner, manda sa prise à Tile, et

le lui envoya à Césarée. ïite le mena à Rome,

où après qui! eut servi d'ornement à son

triomphe, il fut exécuté publiquement

SIMOME , Si.MOMAQLEs. La simonie i st

lorsqu'on donne quelque chose de temporel
pour une ( hose s|iirituclle oii qui est attachée

à une chose spirituelle. Nous ne lisons pas (n)

que Simon ou ses disciples aient ens.'igné

la figure de Jupiter et de Mars, el de leur exprcssémenl que celle sorle de trafic lût

offrir des victimes el des libations de vin. Ils

regardaient même le culte commun dos ido-

les comme une chose indifférente, en sorle

«ju'ils ne s'exposaient point aux persécutions

et aux tourments, comme les chrétiens, pour

ne pas offrir de l'encens aux idoles ; et les

{a) De Belle, i. lV,c. xxxiv, p. 897. Au de l'ère vul-

ça?re 69.

(b) De Bello.l. V, f. xxxui, p. 9;>8.

(c) Vi. 9ello, l. VU, c. vu. An de l'ère vuig. 70.

(d) Iren. l. l,c. \x.

(p) Euub. l. Il, c. X1I3 llist. Eccl.

(Y) Voyez 11 Cor. v, 10. Coloss ii, i, S, elc. Philipp. iir,

i, ô, clc. Il Tiiml 11, t4, 13, 16, elc.

permise; mais l'exemple de Simon, qui pré-

senta de l'argent aux apôtres pour avoir
comme eux la puissance de donner le Saint-

Esprit, a fait donner le nom de simoniaquet
à ceux qui, à son imitation, veulent acheter
ou par argent, ou par leurs services, ou par

ig) Justin. Apolog. -2, p G9.

{Il) Ckin. Alex. Sirumal. l. Il, p. 58.Ï.

(i) Ireuœ l. I, c xx.
0") Oriqen. in Celswn, l. V, p. ili, b.

{k) Idàn, l. I contra Cds., p. 4t. c. Vers l'an 249.

(/) Idem, l. V, p. 27i.

{m) Euseb. l. II, c. i, p. 59, 40, Hiit. Eccl.

(iij Ad. >iii, IS, 19, tO.
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quelque autre voie que ce soit, une chose
spirituelle ou ny.inl rapport à cola.

SIMOMADE. Josèplic (a) parle (l'un bourg,
frontière de Galilée, notnntc Simonias. C'est

apparenirnenl le niàme que Séméron de la

Irihu de Zabulon. Jostie, XIX, 15. Los Sep-
tante, dîMis (luclques exemplaires, lisent .Sj-

nwon; et les Taliuudisles (6) disent expressé-
ment que ces deux noms ne marquent (|u'un

même lieu. Or il paraît par Josèphc (jue

Siiiioniade était entre Tibcriade et Plolé-
m.iïile, environ à soixante stades de Gaba

,

ville .située au pied du Carme!.
* SIMOUN, vent mortel dont Dieu se servit

pcul-ôlrc pour détruire l'armée de Scnnaché-
rib devant Jérusalem. Voyez Sennachérib.
M. de Lamartine a donné, dans le 3' volume
de son Voyage en Orient, le re'cit du séjour
de fatala Saycghir chez les Arabes errants du
grand désert ; on y trouve, pag. 193-195, une
descrip.ion du sanioun, et nous allons la

rapporter ici.

Fatala Sayegliir était alors à Darkisch
,

capitale des Wahabis (1) , où régnait Ebn-
Siboud

,
qui avait une grande vénération

|)our Napoléon, et pouvait réunir dans ses

Etats quinze cenl mille Bédouins capables
de porter 1rs armes.
En quittant Darkisch, « nous prîmes, dit Fa-

tala S;iyegliir, le chemin du pays deHoggias,
coucliaiilcIiJique nuit dans les tribus qui cou-
vraient le désert. Le cinquième jour, après
avoir passé la nuit sous les tentes de El-He-
nadi, nous nous levâmes avec le soleil, et

sortîmes pour scHcr nos dromadaires, qu'à
notre grand élonnement nous trouvâmes la

Icle enterrée dans le sable d'où il nous fut

impossible de les faire sortir. Nous appelâ-

mes à notre aide les Bédouins de la tribu

,

qui nous apprirent que l'instincl des cha-

meaux les portait à se cacher ainsi pour
éviter le simoun; que c'était un présage de

ce leri ible vent du désert qui no, tarderait

pas à éclater, et que nous ne pouvions nous
nu'ltre en roule sans courir à une mort cer-

taine. Les chameaux, qui sentent deux ou
trois heures à l'avance l'approche de ce ter-

rible fléau, se tournent du côté opposé au
vent, et .s'enfoncent dans le sable. Il serait

iu)possible de leur faire quitter cette position

pour manger ou boire, pendant toute la Icin-

péle, durât-elle plusieurs jours. La Provi-

dence leur a donné cet instinct de conserva-
tion qui ne les trompe jamais. Lorsque nous
apprîmes de quoi nous étions menacés, nous
partageâmes la terreur générale, et nous
liâtâmes de prendre toutes les précautions
qu ou nous indiqua. Il ne sufût pas de met-
tre les chevaux à l'abri , il faut encore leur

couvrir la léte et leur boucher les oreilles,

autrement ils seraient suffoqués par les tour-

(a) Joseph, in Vita sua, p. 1007.

(») Cod. Megilld, fol. 70, col. \. Gemar. Jeiosol.

(c) lioni. XVI, 19.

(d) l Cor. \i\,'20.

(1) « Celle ville, bâlie en pierres b.ancaes, conlienl sept

mille lialiilauls, presque lous pareiUs, luinislrcs ou géné-
raux d'Ebn-Siboml. Ou n'y vojl pas d'arlisans. Los seuls

uiéliers qui s'y exerccnl sont ceux u'arnmiier el de na-
réclial-ferranl; encore soul-ils en petit nombre; on ne

billons d'un sable fin et subtil que le vent
bala}e avec fureur devant lui. Les hommes
se rassemblent sous les tentes, eu bouchent
les ouvertures avec un soin extrême, après
s'être pourvus d'eau qu'ils placent à portée
d(î la main ; ensuite ils se couchent par terre,

la tête couverte de leur machlah, el restent
ainsi tout le temps (jue dure l'ouragan dé-

vastateur.

» Ce matin-là, tout fut en tumulte dans le

camp, chacun cherchant à pourvoir à la

sûreté de son bétail, et se retirant ensuite
précipitatrmii'ut sous sa tente. Nous avions
à peine abriié nos belles juments ncdgclis,

que la tourmente commença. Des rafales
furieuses amenaient des nuages d'un sable
rouge et brûlant qui tourbillonnait avec im-
pétuosité et renversait tout ce qui se trouvait
sur son passage; s'amoncclant en collines,
il enterrait tout ce qui avait la force de lui

résister. Si dans ces moments-là quelques
parties du corps se trouvent atteintes, la

chair s'enflamme comme si un fer chaud l'a-

vait touchée. L'eau qui devait nous rafraî-
chir était devenue bouillante ; et la tempéra-
ture de la tente surpassait celle d'un bain
turc. La tempête dura dix heures dans sa
plus grande furie, el diminua ensuite gra-
duellement pendant six heures ; une heure
de plus, et nous étions tous suffoqués. Lors-
que nous nous hasardâu»es à sortir de nos
tentes, un affreux spectacle nous attendait :

cinq enf.ints, deux femmes et un homme gi-

saient mortà sur le sable encore brûlant, cl

plusieurs Bédouins avaient le visago noirci

el entièrement calciné comme par la bouche
d'une fournaise ardente. Lorsque le vent du
simoun atteint un malheureux à la tête, le

sang lui coule à flols par la bouche el les

narines; son visage se gonfle, devient noir,

et bientôt il meurt étouffé. Nous remerciâ-
mes le Seigneur de n'avoir pas été nous-mê-
mes surpris par ce terrible fléau au milieu
du désert , et d'avoir été ainsi préservés de
celte mort affreuse. »

SIMPHONIE. Voyez Symphonie.
SIMPLE, simplex, se prend quelquefois en

mauvaise part. Par exemple, saint Paul (c)

veut que les Romains soient prudents pour le

bien, et simples pour le mal ; qu'ils soient

éclairés dans le choix du bien pour discerner

la bonne de la mauvaise doctrine, mais quils
évitent tout ce qui a l'apparenco du mal

,

comme les enfants qui, sans beaucou[) rai-

sonner, fuient tout ce qui les frappe sous

ridée de mal. C'est ce «ju'il dit ailU'ur> (ci) :

Soyez enfants en malice, maiif non pas en prn-

f/e/)ce.Ne vous laissez pas surprendre comme
des enfants.

Simple est opposé à trompeur, injuste,

méchant; il marque la droiture, la bonne

trouve riou h aclioter, pas même sa nourrilure. (.Ii.iciin vil

de son avoir, cesl-à-dire d'une torre ou jardin qui |
roduii

du l)lé, des légumes el des fruils, el nourrit (luolquos pou-

lets; leurs nombreux troupeaux paissent dans lu planio,

et lous les mercredis les hahuanls de l'Yémeu et de la

Mecque viennent échanger leurs marchandises coulrx des

besiiauv. Cette espèce de foire est l'unique commerce du
pays. » Pag. 187.
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foi , I innocence, la candeur. C'est en ce sens

que Jacob était simple [a]- Job était aussi un

liomme simple, droit et craignant Dieu [b).

La sagesse se communique aux simples (c).

Celui qui marche simplement marche en assu-

rance {d).Jc l'ai fait dans la simplicité de mon
cœur (e), dans la droiture, dans l'innocence.

Simple, simplex , ou Simplicité ,
se met

quelquefois pour la libéralité. L'œil simple,

oppose à rceil mauvais (/), marque l'âme li-

bérale , opposée à l'âme avare. Saint Paul(^)

veut que celui qui donne et qui fait l'aumône

le fasse dans la simplicité, libéralemenl et de

bon cœur. Voyez aussi II Cor. VIII, 2 : Al-

tissima paupertas eorum abundavit in divi-

tias simplicitatis eorum. El. IX , 11 : Ut in

omnibus locupletati abundetis in omnem sim-

plicitatem, etc., in simplicitate communi-

cationis in illos. Dans tous ces passages ,

saint Paul parle des aumônes des fidèles et

de leur libéralité envers les pauvres de lE-
glise de Judée. David parlant des richesses

qu'il laissait à Salomon pour le bâtiment du

temple, dit au Seigneur (h) : Omnis hœc copia

de manu tua est unde et ego in simpli-

citate cordts mei iœlus obtuli universa hœc.

SIMYRA, ville maritime de Phénicie, sur

la Méditerranée, entre le fleuve Eleulhère

au midi, et la ville de Marathe au septen-

trion.

SIN, ville et désert au midi de la lerre

sainle, dans l'Arabie Pélrée. Elle donnait

son nom au désert de Sin , dans le même
pays. LEcriture distingue deux villes et

deux déserts de Sin. dont l'un est écrit sim-

plenienl Sin, samech, jod, nun j); et l'autre

Zin ou Tzin, zadé, jod, nun [j). La première

était plus près de l'Egypte et de la mer Rou-
ge. Les Hébreux étant sortis de celte mer,

.se trouvèrent dans le désert de Sin (A), qui

osl entre Elim et Sinaï. C'est là où Dieu leur

fit pleuvoir la manne.
La seconde était aussi au midi de la Pales-

tine, mais plus en tirant vers la mer Morte.

Cadès était dans le désert de Zin (/). C'est

de ce dcserl qu'on envoya des hommes pour
considérer la terre promise (m). G est dans
ce désert que Moïse et Aaron offensèrent le

Seigneur aux eaux de contradiction (n). Le
pays deChanaan et le partage de Juda avaient

pour limites, du côté du midi , le désert de

Zin (o) ou Zina, comme il est nommé dans
Josue, XV, 3.

[Suivant noire auteur, l'Ecriture distingue

deux villes et deux déserts de Sin ; suivant

Huié, i'Ecrilure ne mentionne, 1" qu'un dé-

sert de .Sin. entre Elim et Sinaï, Ex. XVI, 1;
XVll , 1; Num. XIII, 22; et 2 qu'un autre

(icbcrt, Tsin, appelé Cadès, Num. XX, 1, 8,

9 ; XXVII, 14 ; XXXIV, 3 ; Veut. XXXII, 51
;

(a) Gènes, xxv, 17.

[b) Job. I, 1, 8.

le) Prov. lu, 02.

(d)Proi'. \, 9.

{«) Gènes, xix, fi.

(/) Mituh. VI, il. Luc XI, 34.

i'i) Rom. XII, 8.

(/OlPiif. iMx, IG, 17.

ii) ^D Si».

Jos. XV, 1, 3. La différence de ces deux 5m,
dit-il, paraît, iVum. XXXIII, 11, 36. Il ajoute

que Sina est le désert de Sin ou de Tsin, ou
une ville qui lui a donné son nom. Jos.

XV, 3.

Le géographe de la Bible de Vence admet
aussi deux déserts de Sin; Vnn, Sin, près de
la mer Rouge, Ex, X^ 1, 1; Num. XXXIII ,

ll;el l'autre, Tsm, sur les frontières méri-
dionales de Chanaan, Num. XIII, 22

f
XX,

1 ; XXXIII, 36. Il ne reconnaît pas de ville

de ce nom.
Suivant Barbie du Bocage, la dénomina-

tion de Sin ou de Tsin « semble générale et

devoir s'appliquera toute l'étendue de désert

comprise entre la mer Rouge, le mont Sinaï

et la limite méridionale de Chanaan. S'il en
était ainsi, ce désert porterait aussi le nom
de Pharan et de Cadès-Barné ; c'est ce que
nous pensons en effet. Ce désert est fort

vaste; il peut avoir été désigné comme pré-
sentant deux lieux de station différents par
les livres de Moïse ; mais toujours est-il que
son nom se rapporte à l'ensemble du pays,

car il apparaît dès que les Israélites mettent
le pied hors d'Egypte, et lorsqu'ils vont quit-

ter le désert, à ses deux limites au nord el

aa sud. »

Pour dom Calmet, le désert de Sin est tan-

tôt le neuvième campement , el lanlôl le on-
zième. Dans ses listes des campements, il ne
marque pas ce qu'il considère conmie le se-

cond désert de 5m ou Tsin; mais il marque
Cadès, ici le trente-sixième et là le dix-neu-
vième. Voyez la Table chronologique, pag. 15,

et le mol Campements.
Pour Huré, le géographe de la Bible de

^'ence et M. de Laborde, Sin fut le huitième
campemeni, et Sin, ou Tsin, ou Cadès, le

trente-troisième. Mais M. de Laborde ne re-
connaît pas deux déserts de 5ifi. Voyez
Marches.

]

' SINA, lieu situé sur les frontières de la

terre de Chanaan, Jo5. XV, 3, nommé 5cnno,
Num. XXXIV, i. Géogr. de la Bible de Vence.

SINA , ou SINAI , montagne fameuse de
l'Arabie Pélrée, sur laquelle Dieu donna la

loi à Moïse (p). Elle est située dans une es-

pèce de péninsule formée par les deux bras
de la mer Rouge , dont l'un s'étend vers le

nord et se nomme le golfe de Colsum, l'autre

s'avance vers l'orient et s'appelle le golfe

d'Elan ou le golfe Elanilique. Les Arabes
appellent aujourd'hui le Sinaï Tor, c'est-à-dire

la montagne par excellence, ou Gibel-Mousa,
la montagne de Moïse. Elle est à deux cenl
soixante milles du Caire, et il faut ordinaire-
ment dix jours pour y arriver. Le désert de
Sinaï, où les Israélites demeurèrent campés
prés d'un an, et où Moïse érigea le laberna-

(/; «^y Tzin. Vide Num. xiii, 22, et xxvii, 1*, tl

XXXIV, 3.

Ik) Exod. XVI, 1; xvii, 1.

(/) Deul. xxxii, 51.

(m) Sum. xiii, 22.

(n) Nnin xxvii, 14.

(o) Num. \x\iv, 3.

(;;) Exod. xvm, 20 ; wiv, 16; xxxi, 18; xxxiv, 2,4, elc
Levit. xxv, l; xxvi, 45, Pic.
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de (lo l'alliance, est considérablement élevé

sur le reste de la contrée (a), et il y faut mon-
ter par un chemin très-âpre dont la plus

grande partie est taillée dans le roc. On
arrive sur un large espace de terre qui est

une plaine environnée de tous côtés de ro-

chers et de hauteurs, et loague à peu près

de douz(î milles.

Vers l'extrémité de cette plaine, du côté

du septentrion, s'élèvent deux hautes mon-
tagnes <lont la plus élevée est Sinaï, et l'au-

tre est Oreb. Ces doux têtes d'Oreb et de Si-

naï montent fort droit et n'occupent pas
beaucoup d(! terrain, en comparaison de leur

extraordinaire hauteur. Celle de Sinaï est

pour le moins plus haute d'un tiers que l'au-

tre, et la montée en est beaucoup plus droite

et plus difficile. Après qu'on est parvenu au
sommet de la monlagne, on trouve qu'elle

se termine en une place inégale et raboteuse,
qui peut contenir soixante personnes. Sur
cette hauteur esl hâtie une petite chapelle de
Sainte-Catherine, où l'on croit que le corps
de cette sainte a reposé trois cent soixante
ans. Mais ensuite on le transporta dans une
église qui est au pied de la montagne. Prés

de cette chapelle coule une fontaine dont

l'eau est extrêmement fraîche ; on la croit

miraculeuse, n'étant pas concevable d'où

pourrait venir de l'eau sur la croupe d'une
si haute et si stérile montagne.
Oreb est au couchant de Sinaï, en sorte

qu'au leverdu soleil l'ombre de Sinaï couvre
entièrement Oreb. Outre la petite fontaine

qui est tout au haut de Sinaï, et dont nous
avons parlé, il y en a encore une autre au
pied de celte monlagne, ou de celle d'Oreb,
qui fournit de l'eau au monastère de Sainte-

Catherine. A cinq ou six cents pas de là
,

on montre une pierre haute de quatre ou
cinq pieds et large environ de trois, qu'on
dit être celle d'où Moïse ût sortir de l'eau.

Sa couleur est d'un gris tacheté, et elle est

comme plantée dans un espace de terre où
il ne p iraît aucun autre rocher. Cette pierre

a douze trous ou enfoncements qui ont près

d'un pied de large, et d'où l'on croit que
sortit l'eau pour désaltérer les Israélites.

Nous n'entrons point ici dans le détail de ce

qui arriva durant le campement des Hébreux
au pied du mont Sinaï; on peut voir l'arlicle

de Moïse.
Les Arabes (b) comptent entre les enfants

d'Israël un nommé Thor, ou Thour, qui a
donné son nom à la montagne de Sinaï

,

qu'ils appellent Thour-Sinaï. Ils donnent
aussi le nom de Thour à la ville qui est au
pied de la même montagne, sur le bord de la

mer Rouge. Mahomet commence le chapitre
de son Alcoran , intitulé de la Figue, par le

serment : Je jure par la figue, par l'olive, par
le mont Sinaï et par la ville sûre et fidèle. La
figue marque une montagne de la Palestine

nommée Tkor-Lina, la montagne de Figue
;

l'olive marque le mont des Olives, près de
Jérusalem ; le mont Sinaï est connu ; la ville

fidèle est la Mecque. Sinaï esl en grande véné-

ration parmi les musulmans, à cause de la

(a) Coppin, Voyage d' Egypte, e. x.

loi que Dieu donna aux hommes sur cette
montagne. Ils l'appellent aussi quclt^uefois
la montagne de Moïse.

Il y a sur cette montagne un monaslèrc
habité par des moines grecs qui n'avaiont

autrefois qu'une tour bâlie auprès du buis-
son ardrntde Moïse. Ces moines, se trouvant
exposés aux courses des Arabes qui man-
geaient chez eux tout ce (jii'ils trouvaient de
provisions, et môme jus(iu'au pain consacré
de l'Eucharistie, prièrent l'empereur Ji;sti-

nien de leur faire bâtir un monaslèrc bien
fermé pour les mettre hors d'insulte des

Arabes. L'empereur accorda leur demande;
mais l'on dit qu'il fit mourir l'archilecte qui

avait choisi ce lieu pour le monastère, à

cause de la proximité du buisson ardent et

pour la commodité de l'eau.

L'on a donné à ce monastère et à la mon-
tagne même le nom de Sainte-Calherine , à
cause d'une tradition reçue dans le pays, (jue

le corps de celte sainte y avait été transporté
par les anges.

[ Personne n'a mieux exploré, étudié, dé-
crit la péninsule du Sinaï que M. Léon de
Laborde

; aussi allons-nous tirer de son
Commentaire sur l'Exode et les Nombres les

détails qui vont suivre.
Le savant voyageur fait d'abord connaître

(pag. 8, col. 1) la iranquillilé qui règne dans
ce petit coin ae l'univers et la sécurité dont
on y jouit.

Plus loin (pag. 63, col. 1), après avoir exa-
miné et admis le récit de VExode , touchant
l'accroissement de la population des Israé-
lites en Egypte [Voyez Accroissement] et le

chiffre de six cent mille hommes en âge do
porter les armes, M. de Laborde examine la

configuration de la presqu'île du Sinaï, et les

ressources que ce pays olïre aux hommes
qui l'habitent aujourd'hui , et recherche
comment les Israélites purent y séjourner.
Mais laissons-le plutôt parler.

« Tous les coDimentaleurs admettent que
les Israélites entrèrent dans la péninsule du
mont Sinaï vers le mois de mai, et en sorti-

rent après y avoir séjourné onze mois et dix-
neufjours. Tous ceux qui se sont rendu compte
des exigences et des ressources de la vie

nomadi! savent que les unes sont uniformé-
ment les mêmes, et que les autres ne varii-nl

pas dans leur périodicité; et que, une fois

vaincues les difficultés de la pre nièie an-
née, on peut compter sur les mêmes res-

sources les années suivantes pour répondre
aux mêmes besoins.

» Ces principes ét;iblis,nous examinerons,
1" la configuration du pays; -1 les ressour-

ces qu'il présente à la population qui l'ha-

bite aujourd'hui.
» En tirant une ligne de Suez à l'Akaba ,

sur les crêtes de la chaîne de Th}h, on ob-
tient un triangle resserré au nord par le dé-

sert, à l'est ei à l'ouest par les deux golfes de
la mer Kouge. C'est la péninsule du Sinaï.

Cette langue de terre est conforn)ee d'um
manière qui n'a rien de comparable en aucun
pays. Composition et disposition de roches,

(b) D'tterbeiot, Bibl. Orien(., |>. 50!.
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formation des vallées, hauteur abrupte des

moniognes, lotit est insolite et particulier à

ce pelit coin du monde.
» J'ai cherché, au moyen de dessins fidèles

et de travaux lopographiques répétés , à

rendre ce bizarre caractère. Je renvoie à

l'ouvrage que j'ai publié il y a bientôt dix

années. Ici je me contenterai d'en faire res-

sortir sommairement les principaux traits.

» Une croûte de rochers couvre tout cet

espaceque le géologue divise en deux grandes

parts, dont l'une, de formation primitive ,

s'étend au sud d'une ligne qu'on tirerait de-

puis l'Akabah jusqu'à Ouadi-Mokalteb et

Magara, et l'autre , composée secondaire-

ment de marbres et de calcaire, occupe la

partie du nord. Comme disposition , elle es»

la même partout : c'est comme une vaste

mer qui , sous l'inipulsion d'une tempête

,

envoie ses vagues au ciel , et creuse entre

elles de profonds sillons. Là c'est comme
une cascade à ressauts violents; plus loin

comme une avalanche menaçante; d'un côté

il semble que c'est un fleuve qui entraîne

avec lui son fond et ses rives, de l'autre on
croit voir le résultat d'un tremblement de

terre, d'un soulèvement intérieur. Supposons
cet état violent surpris, fixé, {.lacé, pétrifié

en masse de basalte, de granit et de por-
phyre, et nous aurons quelque idée du ta-

bleau qui se présente à la vue , lorsqu'on

est parvenu au haut des sommets les plus

élevés^ tels que le Sinaï, le Serbal, le Salef,

le Ferah ou le Gounné sur la chaîne de Thyh.
De ce point, c'est un océan furieux de pierres

silencieuses, un cahot menaçant, paisible

et reposé ; du fond de ces vallées , c'est le

courant le plus rapide du torrent le plus

violent, endormi, arrêté subitement. Au lieu

d'eau, ce fleuve roule des rochi rs do toute

forme, de toute grandeur, arrêtés dans toutes

les positions, et il écume de pierres amonce-
lées en longues traînées. Ici point de sable,

le pays est à nu; on dirait que le vent du dé-

sert a participé dos mœurs de ses habitants
;

il a dépouillé la montagne, et ce vaste corps

s'offrant aux yeux sans végétation semble

n'avoir conservé que sa charpente osseuse,

'ue son squelette gigantesque, que ses arti-

culations éparses.
» Au nord de cette ligne que nous avons

tracée, une aridité générale; au sud une ver-

dure abondante au fond des vallées, qu'ar-

rose chaque année le retour périodique des

pluies.

» Formation primitive sans traces de vol-

cans, sans apparence de grandes commotions
modernes , elle s'offre à nous ce qu'elle a

toujours été, sans que nous puissions sup-
poser qu'à une époque historique quelcon-

«lue elle fût autre que ce que nous la voyons.
Dans un pays semblable, faisons la pari dos

terrains habitables, je ne dis pas cuUivablos,

mais seulement la part des terrains où le

pied du chasseur arabe cl de sa chèvre bon-
dissante peuvent se placer et s'arrêter. Celle

part n'est pas un vingtième »

M. de Laborde donne ici (pag. 6i) une
carte de la péninsule du Sinaï; il l'a dessinée

pour servir à l'inlelligence de la route, des
stations et du séjour des Israélites; on y
voit à quel espace borné se réduisent les

lieux habitables et les combinaisons des dé-
tours de l'itinéraire et de la position des
stations.

Trente-huit choses y sont désignées: ce
sont des plaines, des montajnes, des vallées

et des positions.

Les plaines, au nombre de cinq , sont :

El Debbe, El Ain, El Orfan, El Raba, Ouadi-
Scbaye.

Les montagnes sont au nombre do sept,

savoir : Horcb , Sinaï, Sainto-Cathoriiie

,

Om-Schommar, Serbal, Ferah, Pluraoun.
Il y a treize valiez s, qui sont : Taib, Mo-

katteb , Feyran , Cluick, Ledcha , Hebran,
Nasseb , Chamile , Barak , Gounne, El Ain

,

Znckal, Araba.

Quant aux positions, il en marque treize,

savoir : Magara. S irboul - el-Cadom , El

Nakous , Charm-el-Beit , Cherm , Dahab
,

Magna , Azioum , Ackabah , le Couvent , le

Couvent de Barabra. le Couvent du Serbal,
Tor.

Cherchant ensuite le chiffre de la popula-
tion de la presqu'île du Sinaï, el examinant
les ressources que ce petit espace peut four-

nir aux habitants, qui vivent en partie de la

vie de pasteurs, il trouve que ce chiffre est

de cinq mille âmes. De là il est naturelle-

ment conduit à l'examen dune difficnlié

touchant le séjour de la multitude des Hé-
breux dans col endroit, où cinq mille habi-
tants n'ont que des ressources insulfisantes.

Citons le savant voyageur.

« Telle est donc, dit-il (pag. 63-67), la

population de la péninsule du Sinaï, cinq
mille âmes, qu'il faudrait réduire de moitié

si elle devait se suffire à elle-même unique-
ment par la vie nomade; c'esl-à-diie par les

produits de ses troupeaux, employés comme
nourriture, comme moyen de se vêlir el

comme objet d'échange. Ajoutons à cet aperçu
général du pays et de la population qui l ha-
bite la description des chemins qui comlui-
senl au Sinaï.

» La position de cette montagne n'est con-

testée sérieusement par personne (l'opinion

de lord Lyndsay, de Kynnaer, de plusieurs

autres voyageurs el de l'auteur d'une nou-
velle Histoire de la Palestine, n'a aucune va-
leur, j'aurai l'oceasion de le démontrer . On
admet avec le texte que les Israélites cam-
pèrent pondant près d'une année au pied du
Sinaï; il est donc bien entendu que les six

cent n)ille combattants el tout ce que cette

troupe d'hommes en étal «le porteries armes
suppose de population, et toute la mullilude

du tnemi peuple el tous les troupeaux, tonl

parvenus jusqu'à la petite vallée qui s'ét«>nd

au pied du groupe de rochers qui comprend
le Sinaï (Tour-Sinal. Horcb (Khouyreb) el

la nvmlagne de Sainle-Catherine (Djebel-

Catherin) ; or, cl c'est le résultat d'une in-

vestigation lopographicjue des plus minu-
tieuses, je n'ai pas trouve pour arriver à

celle vallée un seul chemin qui ne prcsenlât
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plusieurs défilés de moins de vingt mètres

de large.

w Ces chemins sont aujourd'hui difficiles,

ils sont coupés en cascades, obslrués de ro-

chers, mais en les supposant déblayés et plus

unis, on ne peut croire (juMIs aient élé pluh

larges , car ils sont bordés des deuv côtés

par des masses de granit qui s'élèvent pres-

que perpendiculairement à cinf] cent et mille

pieds de hauteur, et qui n'aihiieltenl , en
considération de leur l'onnalion primitive,

aucune altération. Rues gig.inlcsqucs, dont
les ravins semblent être des ruelles adja-

centes, elles ne permettent ni déviation, ni

incertitude; on les suit avec la trace des

eaux qui les ont parcourues de tous temps,

et l'on descend ainsi avec leur pente. (Voir

Voynr/e de l'Arabie Pétrée, pag. H, une des-

cription de Ouadi-Sackal.)
» Il est dit plusieurs fois , dans le texte

,

que les Israélites partent et s'arrêtent en-
semble; vingt-quatre heures ne suffiraient

pas pour faire défiler toute la multitude dont
il est question, et le campement serait bien

autrement difficile, même en supposant qu'elle

marchât sur des rangs de vingt ou trente

personnes de front. Moïse conduit et arrête

son peuple dans Ouadi- Garandcl, Taib,
Feyran, Nasseb ; dans celte suite de ravins

qui, parce qu'ils sont plus larges que les au-
tres, ont reçu dos noms et ont élé suivis, de
temps immémorial, par les caravanes qui

se rendent au Sinaï; mais aucun d'eux, en
les prenant sur une lieue de longueur, n'offre

un espace suffisant pour camper cent mille

hommes seulen>ent, et il s'agit de trois mil-

lions d'hoiiinies et d'autant de bestiaux.

«Le; chiffres, tels que les présente l'E-

criture, peuvent-ils être discutés, réduits,

rejelés : grave question. Je résumerai en peu
de mots les deux dénombrements, en appa-
rence plus exacts que celui-ci, qui sont don-
nés dans le livre des Nombres.

» Dans le chapitre I", on lit, verset 45 :

Fueruntque omnis numenis filiorum Israël

per (lomos et familias suas, a vigesiino anno
et supra, qui potcrant ad bella procedere.

Verset VG : Sexcenta tria millia virorwn
quingenti quinquaginta.

» Kt la tribu de Lévi n'était pas comprise
dans ce chiffre.

» Dans le chapitre XXVI , on trouve
,

verset 51 : Isla est summa fdiorum Israël, qui
recensili sunt sexcenta millia et mille septin-

genti triginta.

» Ajoutons vingt-trois mille hommes de la

tribu de Lévi.

» Ces trois dénombrements, v compris ce-
lui de l'Exode, malgré leur différence appa-
rente, correspondent à peu près ensemble,
et donnent un chiffre moyen de six cent mille

combattants.
» Remarquons d'abord que cette manière

de compter la population par le nombre
d'honunes en état de porter les armes s'est

conservée chez les nomades , qui répondent
chaque fois qu'on les questionne sur le

chiffre de la population d'une tribu : Elle

compte mille lances , deux mille lances. On

était en état de porter les armes au-des-
sus de vingt ans. Les Arabes comptent parnù
les combattants les jeunes gens au dessus de
quinze ans. La différence de longévité, à l'é-

poque de Moïse et à la nôtre, donne l'expli-

cation de celte extension.
» En admettant une longévité double de la

nôtre, ce qui diminue plutôt qu'il n'aug-
mente le chiffre, et en appliquant à ce nombre
de six cent nulle combattants les tables de
proportion (|ue donne en Orient la popula
tion, proportion qui, vu la fécondité des
Hébreux, diffère quelque peu de la nôtre,
nous arrivons à un chiffre de trois millions

d'âmes; il faut ajouter à ce chiffre la multi-
tude du menu peuple , vulgiis promiscuum
innumerabile, qui, proportion gardée, devait
être nombreuse, vu l'inHuence qu'elle a par
ses murmures et par ses révoltes, dont elle

menace le chef de la sainte expédition.
» Qu'on se figure, à la suite deceltc énorme

caravane, les nombreux troupeaux de bre-
bis, de gros bétail et de bétes de loules sortes,

armenta cl animantia diversi generis multa
nimis [Exod. XII, 38) qu'un peuple pasteur
doit posséder en grand nombre.
«Ces chiffres, donnés par le texte d'une

manière aussi positive, peuvent-ils être ré-
cusés ?

» La manière dont les nombres sont ex-
primés ( n toutes lettres dans le texte hé-
breu (les signes numériques n'ayant élé

ado|)tés qu'à une époque moderne) prévient
l'idée de l'altération par la fraude ou l'inat-

tention des copistes; ce n'est même pas un
total, nombre rond répété plusieurs fois sans
variations et qui pouvait, une seule fois altéré

dans un endroit, avoir conduit à l'altération

de tous les autres passages, mais le chiffre

divisé, fractionné, dans le dénombrement des
douze tribus, se retrouve en addition à peu
près le même, et les nombres affectés à cha-
que tribu varient selon des considérations
particulières que nous ignorons, mais qui
semblent présenter une garantie dexacti-
tude.

«Voici le tableau de deux dénombrements
généraux qui eurent lieu à quarante années
de distance, au départ de l'Egypte et à l'arri-

vée dans la terre sainte. On verra que, bien
que les données varient pour chaque tribu,

le total n'offre qu'une légère différence de
1,8:^0 combattants.

Aiismcn- Diminu-
I" Année. XL' Année.

ijlion.

Rutx^n.

.Siniéon.

Gad.
Judu.

I>>acliar.

ZaWiilon.

j^lilirann.

Manasseh.
l?eiijaniin.

Dan.
Aslicr.

4G,a00

59,000
4:i,630

74,600
fU.iOO

57,100
40,;i00

5-2,200

5h,400
6-2.700

41,500

Neplilali. 55.400

603,550

4.î,7ôO

22,-200

10,500
76,500
Gt,500
60,.500
52,:;oo

52,700
45,(;o')

64,400
55,400
45,400

hun.

» 2,770
» 57,100
D 5.150

1,000 »

0.900 .

5,100 »

» 8.000
20, .500 .

10.200 »

t .700 »

1 1 ,'JOO »

1. 8 0Ù0

601,700 59,-:00 il.0-20

Dimimilion sw l'ensemble I,8i3

TévilPS 'lt'i-"is U., >73 «000
l ùgo. u un ntdis. t '
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» Les résulla's des augmentations dans cer-

taines Iribus, des diminutions dans d'autres,

sont plus ou moins moUvés dans le récit,

l'ensemble même des chiffres est presque

toujours en rapport avec celui des ennemis,

soit Egyptiens, Madianites ou autres peu-
plades que les Israélites combattent, ainsi

qu'avec l'imporlancedu bulinqu'ils prennent

sur eux. Bien plus, il se retrouve, lorsque

les Israélites poursuivent plus tard la con-

quête de la terre promise, en rapport avec

la force de leurs hommes armés, au temps
des juges, de 426,700 (Juges, XX), sous Saiil,

de 330,000, et sous David, de 1,500,000. Gom-
ment donc supposer qu'un système d'altéra-

tion eût pu être poursuivi non-seulement
dans le texte des cinq livres de Moïse, mais
dans l'Ancien Testament tout entier, avec

cet ensemble et cette concordance, sans frap-

per en même temps de discrédit la Bible en-

tière. Une erreur de copiste est déià un fait

grave, difficile à admettre, pénible a avouer;
mais une suite d'altérations combinées avec

autant de perfidie est inadmissible.

» Nous restons donc en face d'un document
historique incontestable, et qui devient in-

conciliable avec la connaissance que nous
avons du pays qui fut le théâtre des faits dé-

crits par la Bible. Ni la configuration des val-

lées, ni l'espace habitable, ni les ressources

de la population actuelle, ne permettent d'ad-

mettre le passage et le séjour de 3,000,000

d'hommes et d'autant de bestiaux dans l'A-

rabie Pétrée, quelle que soit la route qu'on

trace à celle énorme caravane, quelle que soit

la durée du séjour qu'on veuille substituer

aux dates précises de la Bible, quelle que
soit l'assistance que ce peuple entier trouve

dans l'envoi journalier de la manne.
» D'un autre côté cependant, si nous sup-

posons une petite troupe de 600 hommes ar-

més, ce qui donnerait proportionnellement

un chiffre de 3,000 âmes réunies, chiffre qui

est à peu près celui de toute la population

actuelle de la péninsule, et si nous faisons

suivre cette petite émigration de ses bagages,

de ses tentes et de 3,001) bestiaux, nous trou-

vons alors sous le rapport géographique une
exactitude dans les distances, une fidélité

dans les descriptions qui ne laisse plus un
doute sur la direction que les Israélites ont

«uivie et sur le pays qu'ils ont parcouru.
» Les descriptions géographiques données

par la Bible concordent donc avec l'état

actuel des localités; d'une autre part, la cri-

tique ne saurait voir une erreur de copiste

dans les chiffres; reste donc la difficulté de

faire mouvoir une aussi nombreuse popula-
tion sur un théâtre aussi resserré. Comment
sortir de cette difficulté qui nous présente

deux faits exacts qu'il est impossible de rap-

procher? Qui viendra concilier ces deux
propositions contradictoires? La puissance
divine. La main qui mena le peuple d'Israël

hors de l'Egypte, à la face de ses ennemis
consternés par dix plaies accablantes, qui le

conduisit à travers les sables, et le nourrit
dans le désert , cette main pouvait aussi

' aplanir les difficultés de la roule, car sa puis-

sance est infinie, et la protection dont elle

entourait le peuple d'Israël sans bornes.
N'est-il pas écrit : 10. Invertit eum in terra dé-

serta, in loco horroris et vastœ solitudinis,

circumduxit eum et docuit, et custodivit quasi
pupillam oculi sui. 11. Sicut aquila provo'
cans ad volandum piiUos suos et super eos VO'

titans, expandit alas suas et assumpsit eum,
atque portavit in humeris suis. 12. Dominus
solus dux ejus fuit. Deut. XXXII, Exod.
XIX, k. ).

Ailleurs M. de Laborde recherche pourquoi
leslsraélites allèrent auSinaï. L'/i j:ode,Xlll,

17, dit : Dieu ne conduisit point les Israélites

par le chemin du pays des Philistins.

«Ce verset, dit M. de Laborde pag. 71,

72), renferme tout l'esprit de l'expédition des
Israélites; nous nous y arrêterons. J'y vois

une preuve de la mission divine de Moïse;
car il serait inexplicable, et je dirai même
sans excuses, que le chef des Israélites les

fit sortir de l'Egypte, après leur avoir pro-
mis la possession facile d'un pays voisin,

sans en avoir préparé ou prévu les moyens;
que, chef d'une entreprise pareille, il hésitât,

dès la première journée, sur la route qu'il

devait suivre, et compromît l'ardeur et le

courage de ses troupes en leur faisant pren-
dre un aussi long et aussi pénible détour.

Qu'avait-il à craindre, à la tête de 600,000
combattants, des petites peuplades échelon-
néi'S sur la route de Syrie ? La présence d'une
force aussi imposante suffisait pour les faire

fuir l'une après l'autre, et pour leur passer
sur le corps si elles résistaient. La démora-
lisation des Hébreux n'est pas un motif, car

Moïse n'en avait pas encore fait l'épreuve,

ni sur le bord de la mer Rouge, ni en face des

ennemis, comme à Cadès. Il pouvait, au
contraire, regarder leur sortie d'Egypte, le

même jour, en grand ordre et après avoir

dépouillé les Egyptiens, comme une garantie
de leur courage (levant l'ennemi.

» La décision de .Moïse est donc étrangère à
toute combinaison et indépendante de ses

plans; elle était dans ceux du Seigneur, qui

lui avait dit au Sinaï:Cam cduxeris populum
meum de .^gypto,immolabitisf)eo super mon-
tcm istum {Exod. III, 12). Si nous cher-

chions un motif humain, nous trouverions

difficilement autre chose que la crainte de

longer la frontière de l'Egypte, et de s'expo-

ser, dans ce voisinage, aux attaques des dif-

férentes garnisons qui gardaient la frontière;

Moïse pouvait aussi redouter que la marche
des troupes de Pharaon, dont il prévoyait la

poursuite, ne fût favorisée à travers son
propre pays, tandis que le désert l'entravait;

il devait compter sur l'assistance des Madia-
nites de .léthro, qui occupaient la presqu'île

du Sinaï, puisqu'il avait longtemps habité

avec eux, et qu'il leur était allie. D'ailleurs

il connaissait celte roule, au moins jusqu'au

Sinaï, tandis que l'autre lui était inconnue,
ainsi qu'on le voit dans les Nombres. Nous
pouvons encore supposer que ses relations

avec les tribus voisines du Sinaï, vers Kdom,
lui avaient donné l'espérance de trouver un
passage facile à travers leur territoire, luais
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on admettant celte explication, le résultat

(lu voyage, si contraire à ses prévisions,

donne une faible idée de son habileté, comme
chef'd'une expédition aussi importante. On
voit un homme qui compromet toute une
nation en lui faisant (juillcr le pays fertile

«lu'elle habile depuis 215 années, et qui, dès

le départ, a si mal combiné ses plans, si mal.
préparé ses ressources, qu'il est forcé de
quitter la route la plus naturelle pour pren-
dre la plus longue, la plus pénible, en même
temps que la plus incertaine.

» En entraînant les enfants d'Israël hors
de l'Egypte pour les conduire dans la terre

promise, le Seigneur avait parlé par la bouche
de Moïse. En s'enfonçanl dans les pénibles
vallées du Sinaï, Moïse suivait le doigl du
Seigneur qui indiquait celle route. Il était

l'instrument ; d'une région plus élevée par-
tait l'impulsion. »

C'est dans le désert de Sinaï que station-

nèrent 1rs Israélites venant de Raphidim
{Ex. XIX, 2; Num. XXXIII, 15;; et celte

station est la douzième. A cette occasion,

M. de Laborde s'exprime dans les termes
suivants :

«.... Nous ne devons, dit-il (pag. lOi), exa-
miner l'itinéraire des Israélites qu'avec la

pensée qu'il ne s'agit que d'une troupe de
six cents combattants ou d'une caravane
de trois mille personnes, mettant ainsi les

recherches positives, exactes et toutes ma-
térielles de la géographie en contact avec le

chiffre qui les rend possibles; nous nous
réservons ensuite, dans les considérations
historiques sur l'ensemble de l'expédition, de
faire remonter ces chiffres aux nombres au-
thentiques donnés par la Bible, nombres que
nous n'avons pas plus le droit de discuter,

qu'il n'est nécessaire de les récuser.

« Il y avait dans la péninsule du Sinaï une
montagne par excellence, un lieu saint. Si

nous ne possédions pas d'autres renseigne-
ments, nos yeux chercheraient sans doute les

sommets les plus élevés, le mont de Saiiite-

CatherineouOm-Schommar.Mais si l'on nous
prouvait qu'une tradition s'est attachée à
un pic de moindre hauteur, nous trouverions
dans ce choix une prcuved'exnclitude locale;

et dans le Djebel-ÀIousa des Arabes, le Sinaï

des géographes, les raisons de sa sainteté et

des événements solennels qui se sont passés

à sa base, sur ses flancs, à son sommet. C'est

qu'en etTet bien que le Sinaï ne soit pas le

pic le plus élevé, c'est cependant une haute
montagne, elle est exactement située au
centre de la péninsule et la seule dont on

h puisse atteindre la cime, et de ce point do-
miner sans obst.iclc la contrée. C'est la plus

hardie dans ses formes et la plus gr.indiose

par la composition granitique et basaltique

de ses roches. C'est de ce point central que,
comme d'un foyer de lumières, partent dans
tous les sens les vallées qui déversent leurs

eaux dans les deux golfes. Ce n'esi donc point

Ià

cause de sa hauteur que le Sinaï fut un
lieu saint, il le devint par choix, et l'est

resté par la ûdélité de la tradition, et Saadi,

dans le Gulestau, dit avec quelque raison,

quoiqu'en exagérant les proportions : «Le
X) mont Sinaï est la plus petite des montagnes,
• mais elle est en très-grande considération
» auprès deDieu par sa dignité et par le rang
» qu'elle lient par-dessus les autres mon-
» tagnes. » Aussi les anciens pèlerins fai-

saient-ils déjà la remarque que le Sinaï
était moins élevé que le sommet de Sainte-
Catherine. Félix Fabri, qui voyageait avec
Breydenbach en ikH'-i, nous dit : « Le mont
» Sinaï est un pic isolé et arrondi à sa cime;
» il n'est pas le plus • levé, mais bien le plus
» escarpé.»

» Lorsque Moïse conduit les troupeaux de
Jéthio, il s'éloigne de Madian autant qu'un
pasli ur peut le faire, et vient dans les vallées

qui s'étendent au bas de la haute montagne;
lors(iu'il retourne en Egypte, son frère Aa-
ron le rejoint au pied du mont Horeb; lorsque
les Israélites, après le passage de la mer
Rouge, s'enfoncent dans l'Arabie Pétrée, ils

parviennent à cette montagne après dix jour-
nées, et séjournent pendant onze mois dans
les vallées qui l'entourent.

» Nous trouvons dans ces faits des circons-
tances qui nous permettent déjà d'apprécier
la nature et la position des lieux. Ainsi cette

montagne a. dans les ravins qui approchent
de son sommet, des pâturages propres aux
troupeaux ; elle est assez près de la route qui
conduit de Dahab ou Madian à Suez, pour
qu'on passe près d'elle et qu'on soit sûr de
rencontrer dans ses environs ceux qui font

ce voyage ; elle estassez éloignéedeSuez pour
qu'on emploie dix journées pour y parvenir.
Tous ces détails concordent ensemble et dé-
montrent que le Djebel-Mousa actuel est le

Sinaï de l'Ecriture.

» Nous ne savons pas de quel genre de vé-
nération cette montagne fut l'objet depuis le

passagedesHébreux jusqu'à l'èrechrétienne
;

cependant il n'est pas douteux que non-seu-
lement ce sommet, mais encore toutes le»

vallées environnantes, acquirent un carac-
tère de sainteté que les habitants du pays
contribuèrent à entretenir en conservant les

anciennes traditions. Josèphe {Anliq. III,

c. v) parle de ses abords inaccessibles et de sa
prodigieuse hauteur; les moines ont depuis
lors construit des escaliers qui rendent son
ascension pos.sible. Saint Paul (dans 1 Epître
auxGalates, I\ , !24, 25) savait que les Arabes
appelaient de son temps le Sinaï ïhujar, qui
signifie rocher ou le Rocher par excellence.
Depuis, cette montagne a reçu le nom do
Thonr ou Tor-Sina, de même que le port
qui en est le plus voisin a été appelé Thour
ou Tor. Quelques auteurs arabes dérivent ce
non), qui signifie montagne, de Tour, l'un des
fils dismael ; mais celte interprétation n'a
point été acceptée généralement. »

M. de Laborde continue à rapporter les

traditions et les témoignages relatifs à la po-
sition du Sinaï et à la vénération dont il était

l'objet. Son travail est accompagné d'un
Plan lopographi(/iie du massif de rochers du
milieu desquels s'élèvent le Sinai, Horeb et le

monl Sainte-Cnlherine. 11 y marque la hau-
teur de ces montagnes au-dessus du niveau
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mais an bas; et de ce point, ce mont célèbre

semble un gigantesque mur monolilhe gra-

nitique de 2,000 pieds, au haut duquel se

dessinent en silhouette la mosquée, la cha-

pelle, la pierre de Moïse, ainsi que les pèle-

rins qui visitent ces saints lieux. Je ne crois

pas qu'il se puisse rencontrer dans les re-

cherches archéologiques, qui ont pour but de

fixer la place des champs de bataille de l'an-

liquilé ou des événements de noire histoire,

une réunion aussi complète de coïncidences.

Ajoutons qu'il n'y a pas au monde un specta-

cle aussi grandiose que le Sinaï vu du fond de

Ouadi-Sebaye, et une montagne aussi haute,

coupée ainsi à pic, de manière à offrir la vue

de son sommet à une aussi courte distance.

» Je finirai celle description en f.iisant re-

marquer que l'incertitude dans l'emploi des

noms Horeb et Sinaï s'explique, de même
que ceux deNebo et Phisga, par le voisinage

des deux montagnes, je dirai mieux, par la

presque superposition de Tune au-dessus de

l'autre. Tout le groupe de rochers éiait dési-

gné par le nom de Horeb ; aussi les événe-

ments qui se passent d;ais la vallée sont-ils

donnés au mont Horeb, ceux qui adviennent
sur le haut de la montagne, au Sinaï. Cette

union du groupe de rochers est rendue par

Moïse, qui nous dit que le Seigneur l'appela

sur la montagne, Exode, XIX, 3, sans pré-

ciser autrement l'un des deux pitons.

» L'eau fut tirée du rocher au bas du mont
Horeb, et c'est aussi à son pied que Moïse
avait aperçu le buisson ardent; le rocher

auxdouze ouvertures estàla première place,

le couvent à la seconde.
» Quand il s'agit de la montagne entière,

par exemple, d'une station ou d'un long sé-

jour près d'elle, le nom de Sinaï est alors

employé; quelquefois l'un et l'autre paraît

dans le récit et semble indifféremment servir

à désigner le groupe en général; enfin il y a

confusion pour nous : et comment ne serait-

ce pas, quand aujourd'hui dans les longues

descriptions de nos voyageurs il est impos-
sible de trouver un accord quelconque? tous

entendent les rapports exacts, uniformes,

des moines et des Arabes, et tous reviennent

en Europe parler à tort et à travers d'Ho-
reb, de Sinaï, de Sainte-Catherine, de Djebel-

Mousa, de Djebel-Aaroun, etc., etc. L'éten-

due du terrain compris dans le mont Sion
{/ijjon pï rnï*2i a également jeté une grande
confusion dans la topographie de Jérusalem.

Les collines de Morijja (ni^'pi n;, d'Akra, de

Bezelha, se confondent avec le nom général

de Sion, qui désigne lui-même, quelquefois

d'une manière plus particulière, la colline

qui domine la ville supérieure. »]

SINAGOGUE. Voyez Synagogue.

SINCÉRITÉ, Sincère ("Azisato;, EïAtx&tvrj;

,

â-),oûf, etc.). Ce terme signifie proprement la

vérité, la droiture, lorsque le cœur et la lan-

(fl) Sap. vu. 2o.

(/)) Philipp. I, 10.

(c) II l'elr. m. l.

(d) I Cor. V . 8.

(«•) llieton. Qiuisl Hebr. in Geues.

(/ ) iîauh. xxvii, j9. Marc. x\, 46. Luc. xxiii, 53.

gue s'accordent. La sincérité est opposée à
la dupiicité, à la tromperie, lorsque les sen-
timents du cœur démentent le langage de la

bouche. On dérive le latin sincerus de sine et

de ctra, sans cire, du miel séparé de la cire,

du miel pur. Dans l'Ecrilurc, sincerus signi-

fie pur, sans mélange (a) : Sapientia est ema-
nalio quœdam claritalis omnipotentis Dex sin-

cera Saint Paui (b) veut que les Philippiens
soient purs, que leur conduite soit si inno-
cente, que personne n'en prenne sujet de
scandale : Ut sitis siticeri et sine offensa. Et
saint Pierre (c) exhorte l'esprit pur el sin-
cère des fidèles : Testrcmi exciio in commo-
nitione sinceram mentem. Saint Paul parle de

la sincérité [d) et de la vérité, ou de la pureté

et de la vérité, qu'il oppose aux pains levés

de l'impureté et de la souillure. Il reproche
aux faux apôtres de n'annoncer pas Jésus-
Christ sincèrement, purement, dans des sen-
timents droits et désintéressés.

SIN.EUS, Sinéen, huitième fils de Chanaan.
Gènes. X, 16. Les Sinéens habitaient près

d'Arce dans le moni Liban (c). Strabon parle

d'une forteresse de Siniia dans ces monta-
gnes. L'Arabe entend par Sinœi les habitants

de Tripoli en Phénicie.

SINDON. Ce terme signifie proprement un
linceul, et les évangélistes (/") s'en servent
pour marquer le linge dans lequel Joseph
d'Arimathie enferma le corps de Jésus-Christ

après l'avoir embaumé, l'avoir enveloppé de
bandelettes el lui avoir mis un suaire autour
de la tête; car saint Jean (g) supplée ces cir-

constances que saint Matthieu a omises. Les
saints suaires que l'on montre en différents

endroits ne sont pas tous le vrai sindon qui
enveloppa le corps de Jésus-Christ , mais
d'autres faits sur son modèle.

Il est encore parlé de sindon dans l'histoire

de Samson (h) ; il promet aux jeunes hommes
de sa noce Iriginta sindones et totidem tuni-

cas, s'ils pouvaient cxpliciuer l'énigme qu'il

leur proposa. L'Hébreu porte : Trenle sedi-

nim et trenle habits de rechange. Les uns en-
tendent par sedinim ou sindonem la tunique
qu'on metlait immédiatement sur la chair,

et par des habils de rechange des habits com-
plets, une tunique el un manteau, car cela

faisait l'habil complet, ou simplement trenle

manteaux, lesquels, avec les trenle (uniques,

formaient trenle habits à changer.
La femme forte dont parle Salomon (T fai-

sait des sindons et des ceintures quelle ven-
dait aux Phéniciens. Les filles de Jérusalem
portaient de ces sindons, comme on le voit

par Isiiïe {j\ C était un habit propre aux Si-

doniens ou aux l'honiciens, el peut-être ti-

rait-il son nom de la ville de Sidon. Martial (A)

dit que le simlon de Tyr ou de Phénicie cou
vre l'homme tout entier et le met en élal de

se moquer de la pluie cl du vent.

Riiiebis venios hoc miinore leclus et imbres,
Nec si"' iii Syria siudoue leclus eris.

(fl) Joan. XX, 7.

(h) Judic. XIV. 12, 13. T^'HilTT D'Z'ZTD.
(i) Prov. XXXI, 24.

(;) Itœ m, 2.3.

{k) Murliol. l. IV, epigr. 19.
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Le jeune homme qui suivait Jésus-Christ

la nuit de sa passion (o), amictus sindone su-

per nudo, s'était apparemment muni de cet

habit contre le froid, comme d'une robe de
chambre. •

SINGE, simia, en hébreu koph. Les inter-

prètes sont d'accord sur la signification de
ce terme. L'Ecriture {h) dit que la flotte de
Salomon rapportait, entre autres choses, de
l'ivoire et des singes. Les auteurs grecs par-
lent d'une sorte de singe qu'on trouvait dans
l'Ethiopie et sur la mer Rouge, qui est ap-
pelé képhos, ou kéipos, ou kébos (c), d'un
nom assez approchant de l'hébreu kupli, ou
koph. Le képus avait les pieds et les mains
semblables à celles de l'homme, la face du
lion et le corps de la panthère. Il était de la

grosseur du chevreuil. Les Egyptiens de Ba-
bylonc d'Egypte adoraient une espèce de
singe que Strabon [d) appelle kéipos. On peut
voir Bochart, de Animal, sacr.y p. i, /. II,

c. XXIII.

Le singe est de tous les animaux celui qui
approche le plus de la figure de l'homme. On
connaît plusieurs sortes de singes; les uns
ont une queue, et les autres n'en ont point;
les uns ont une tête ou un museau long,
semblable à celui d'un chien, d'autres ont
une tête plus ronde el le nez plus camard. Ils

ont les doigts des pieds aussi longs que ceux
des mains. Le singe est d'ordinaire d'un poil
rouge, tirant sur le verdâtre. Dans l'Indos-
tan il y en a de tout blancs; d'autres ont le

dos roux, la poitrine, le ventre el le dedans
des cuisses et des bras blancs ou gris. Ces
animaux ont mille ruses pour se sauver et

se défendre. Ils demeurent d'ordinaire au
haut des arbres, sautant de branches en
branches avec une dextérité admirable. Ils

ont aux deux côtés de la mâchoire des poches
où ils serrent tout ce qu'ils veulent garder.
Les femelles n'ont jamais qu'un petit, qu'elles
portent sur le dos comme une mère porte son
enfant; quand elle veut lui donner à leter,

elle le prend dans ses pattes et lui présente
la mamelle comme une femme.

Les Egyptiens ne sont pas les seuls qui
aient adoré les singes : dans les Indes on les
adore encore en plusieurs endroits. Maflee(e)
décrit un temple magnifique dédié au singe,
avec un portique destiné à mettre les victi-

mes qu'on lui sacrifie, el soutenu de sept
cents colonnes qui ne le cèdent point, dit-il,

à celles du Panthéon de Romi-. Quand les

Portugais, en 155V, pillèrent l'île de Ceyian,
il y avait un temple magnifi(|ue au sommet
du pic d'Adam ou de la montagne d'Adam,
dans lequel ils ne trouvèrent rien qu'une pe-
tite cassette pleine d'or et de pierreries, avec
une dent de singe. Les rois du pays voulu-
rent racheter celte dent qu'ils adoraient, el
firent offrir aux vainqueurs sept cent mille
ducats pour la racheter ; mais l'évêque em-

{a\ Marc. xiv.SI.
III Reg. X, 22. II Par. ix, 'Jl. a^g-ip Kophim. Bo-

charl. de Animal. !,acr. parte i, l. II, c. xxxi.
ÎC) ni9i]xo(, ir\6oi, Ki|KO(, xlico;.

d) Slrab. l.XWl.
(e) Maffei Uia. Ind. t. I.

pécha qu'on n'acceptât l'offre, et fit brûler
la dent et jeter les cendres dans la mer

(f).Ceux de Goa n'oseraient tuer un singe non'
plus qu'un serpent. Ils croient qu<' ce sont
des esprits créés de Dieu pour affliger les
hommes et les punir de leurs péchés.
SION ou ZiON, montagne sur laquelle le

temple du Seigneur fut hâti dans Jérusalem
par Salomon, et où David bâtit la cité de Da-
vid, vis-à-vis et au nord de l'ancienne Jé-
bus (g) ou Jérusalem, qui occupait le coteau
opposé à Sion. L'Ecriture met ordinairement
le mont Sion pour le lieu où était le temple
du Seigneur; mais dans la rigueur il était
plutôt sur le mont Moria (h), qui était un
des coteaux qui composaient la montagne de
Sion. M. Reland prétend que le mont Sion
était au midi (i), cl non pas au septentrion
de Jérusalem. On peut voir ses raisons.

[Cet article nous paraît incomplet ; en voici
un autre que nous empruntons de Barbie
du Bocage :

« Sion, une des montagnes renfermées
dans l'enceinte de Jérusalem, et la plus éle-
vée de toutes

; ce qui lui fait donner par Jo-
sèphe {Bel. Jud. , M, 6) le nom de Haute- Ville,
opposé à celui de Basse-Ville appliqué au
mont Acra, situé au N. de Sion. Lorsqu'ils
s'emparèrent de la ville de Salem, les Jébu-
séens y élevèrent une forteresse qui devait
leur assurer la possession de la ville. Plus
lard, ils furent eux-mêmes trop heureux d'y
trouver un refuge contre les Israélites, maî-
tres du plat pays et même du reste de la ville.
Ils s'y maintinrent néanmoins pendant toute
la durée du gouvernement des juges el du
règne de Saùl, inquiétant de temps en temps
leurs voisins. David les soumit en s'empa-
rant de la citadelle. Ce prince, maître de cette
position, fil entourer la montagne de Sion,
dont dépendait le vallon creux et étroit de
Mello ou de Tyropœôn, comme le nomme
Josèphe, situé au N., d'une muraille capable
de la défendre. Lui-même y établit s.» de-
meure, y fit plusieurs constructions et pré-
para un lieu pour y placer l'arche du Sei-
gneur : circonstance qui donna à la montagne
de Sion un intérêt tout particulier aux yeux
du peuple hébreu. Depuis lors en effet, bien
que l'arche ait été transportée dans le tem-
ple par Salomon, la montagne n'en resta pas
moins consacrée aux fêtes solennelles des
Juifs, ce qui lui fit donner, à toutes les épo-
ques, le nom de montagne Sainte. C'était là

aussi que les actes et avis importants de l'ad-
ministration étaient exposés à la vue et à la

connaissance de tous. Jusqu'au règne de Ma-
nassé, la cité de David ne paraît pas avoir
dépassé ses limites naturelles ; mais ce prince
étendit le mur d'enceinte jusqu'à Opiiel, qu'il
fortifia. Depuis les ouvrages (!e David, la

montagne, qui s'était couverte petit à petit

d'édifices et d'habitations, fut appelée ville de
David et ville de Sion^ dénominations quel-

(/) Linscliot.F. Syrard.

(g) Psalin. xlvii.ô : Laiera aquilonis civitas Régis ma-
<jnt

{II) II Par. m, 1.

(i) Reland Palœsl Ml, p. 847, 848.
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quefois étendues à toute la cité. Indépendam-
ment de sa forteresse, nommée aussi Mello,

Sion renfermait le palais du roi, que Salo-

inon avait mis treize années à bâtir, et dont

rien n'égalait, dil-on, la maf^niOcence, et les

tombeaux des rois, parmi lesquels se distin-

guait particulièrement le sépulcre de David.

Le tribunal, les prisons, l'arsenal étaient at-

tenants au palais même. Lorsque Jérusalem

fut ruinée, incendiée, détruite par les Chal-

déens, la ville de David partagea son sort;

ses édifices s'ensevelirent ég.ilement sous

leurs monceaux de cendres et de décombres.

Mais lors de la réédiflcation do Jérusalem,

Sion ne put manquer de recouvrer son an-
cienne importance. Elle fui, à diverses repri-

ses, fortifiée de nouveau de hautes murailles

et de fortes tours, surtout au temps des guer-

res des Machabées contre les rois de Syrie.

A lépoque de la passion de Noire-Seigneur,

elle renfermait les maisons des grands prê-

tres Anne et Caïphe. Depuis, la cilédc David
n'a plus été considérée à part du reste de la

ville, et son existence se trouve désormais
tout à fait liée à celle de Jérusalem. »]

SION, ville de la tribu d Issachar (a). Elle

est nommée Séon dans la Vulgale. Eusèbe et

saint Jérôme disent qu'on voyait de li ur
temps un lieu nommé Séon près du mont
Thabor. — [Voyez Séon.]

SION (6). C'est un des noms du mont Her-
mon. Deut. IV, 48. C'est apparemment de

cette montagne dont il est parlé dans le

psaume CXXXII, 3 : Sicut ros Hermon qui

descendit in montem Sion{c). L'union et la

bonne intelligence des prêtres et des léviles

est aussi agréable que la rosée qui tombe
sur Hermon et sur Sion, deux montagnes
contiguës et qui ne font que la même chaîne
de montagnes. Jésus, ûls de Sirach [d), parle

aussi du mont Hermon sous le nom de Sion :

Qunsi ci/pressus in monte Sion; le Grec : In
monte Ùcrmon.

SIOR, ville de la Iribu de Juda. 7o5. XV',5i.

SIKA, citerne qui n'était pas fort éloignée

d'Hébron. II Re<j. III, 26.

: [Il y a dans la ^ ulgate : Cisterna Sira. Bar-
bie du Bocage dil que Sira était une citadelle.

M. Cahen rend l'Hébreu par : Fosse de Sira,

et dit en note : « ""Dn "nia, selon Uaschi, de
Bor-JIassira, prenant ces mots comme un
nom d'endroit. Mais comme un nom propre
nest pas précéiié du ~ déterminalif, le Biour
dit que HTO signifie des ronces, une citerne

entourée de roncfs. A ovez Isa. XXXI\ , t3,

clGen. X\, iO. «j

SIRaCU, père de Jésus, qui a composé le

livre de l'Ecclésiastique : d'où vient qu'on
l'appelle ordinairement Jésus, fils de S-racli.

SIRAGIDES. C'est Jésus, fils de Sirach.
SIKBON. Le lac Sirbon, connu dans les

anciens géographes, était enlre la Palestine
ell'Egypte, sur la mer Médilerrané.\ assez près
îlu mont Gasius. Il avait communication par

(a) Josue, xi\, 19. y ion. px'iT.

(b) Peut. IX, 48. |x»-^^Sioii.

(c) I.'HébrcA l^ol le Zioii 'Vi* , mais il est apparenimcot
mis pour Sion, ps^ar. y

un petit bras avec la Méditerranée. Quelque-
fois on l'attribue à l'Egypte, et quelquefois à

la Judée, parce qu'il était enlre ces deux
pays. Il y en a qui croient que ce lac est

aujourd'hui desséché ou rempli, de sable.

L'Ecrilure ne le nomme nulle pari que nous
sachions.
SIRÈNES, monstres marins, célèbres dans

les écrits des poètes. Ils disaient qu'elles

étaient filles du fleuve Achéîuùs et d'une des

neuf Muses. Les uns veulent que ce soit .Mel-

pomène, d'autres Calliopc, ou Terpsichore,
ou Sléropc : en un mot, on ne convient pas
du nom de leur mère ni de leurs propres
noms. Elles étaient au nombre de trois. Les
uns les appellent Aglaëpe, Fisinoë, Tlielxio-

pia; d'autres, Thelxiopé, Molpé, A'jlaopho-

nos; d'autres enfin, Leucosie, Ligea, Parthe-

nopé. Leur demeure était sur là mer de Sicile,

et elles chantaient si mélodieusement, que
les mariniers qui passaient par là couraient

risijue de faire naufrage, en s'approchant
trop de leur bord et en s'arrêtant pour les

entendre (e) :

Monstra maris Sireoes eraut, (juae voce caaora
Quasliuet admissas deliuuere raies.

Elles étaient semblables en partie à de belles

femmes, et en partie à des oiseaux (/"). Elles

avaient les ailes et les pieds d'oiseaux, et le

reste du corps d'une femme. Lorsque les Ar-
gonautes passèrent par là, les Sirènes firent

ce qu'elles purent pour les attirer; mais Or-
phée ayant pris sa lyre, rendit leurs chanls
et leurs efforts inutiles; en sorte que les Sirè-

nes, au dé>espjir d'avoir ainsi élé vaincues,
se jetèrent dans la mer et furent changées
en rochers. D'autres disent qu'elles se pré-
cipitèrent dans la mer et furent métamorpho-
sées en monstres marins, ayant la moitié du
corps de femme, et l'autre moilié de poisson,
et que cela arriva après qu'Ulysse eut trompé
leur attente, en bouchant avec de la cire les

orciilcî d.' ses compagnons, et en se faisant

attacher avec de bonnes cordes au mâtde sou
navire, avec défense de l'en détacher, quel-
que instance qu'il en pùl faire.

Mais nous n'entrons pas dans l'examen de
ces fables. Ce qui nous a fait parler ici des
Sirènes, c'est que leur nom se trouve dans

« Isa'ie, Xlll , '22 : Hespondebunt ululœ inœdi-
bus ejus, cl Sirènes iu œdihus voluptatis. Le
propliète parle de la ruine d^^* Babylone ; il

dil que celte fameuse ville sera reduile en un
affreux désert , que les eaux couvriront sis

ruines, qu'on y verra des monstres n.arins ,

des oiseaux do mauvais augure, des hiboux,
des butors, etc. Le texte lalin y joint des Si-
rènes; les Si'planle, des hérissons. Le texte

hébreu lit : D*:.i, Thaunim; les Sept. : 'E/îvot.

Or, en comparant ensemble tous les passa-
ges où ce lerme ihnnnim se trouve , on re-

marque qu'il signifie un grand poisson , un
monstre marin, un poisson qui jette de grands
cris v^jt^ui nourrit ses petits à la mamelle \h),

{d) F.ccU. XXXIV, 17.

(e)Ovid.de Atie,l. Ill.f. ôlt.
{/") Apollon. Argonaut. l. IV.
(ij) ViJc Job. XXX, 'ja, et ^licb. i, 8.
(il) Laincnl. «., 5
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el qui a sa demeure dans la mer et dnns les

,^»eux aquatiques («) : qualités i\u\ cotivieu-

! înl à la baleine ou au veau marin, qu'Isaïe

voulu apparemment désigner ici.

l'eut-élre que saint Jérôme, en traduisant

rèni's, a voulu marquer certains monstres
iriiis que l'on dit être assez semblables à

I liomcnc. — [M. Cahcn, d'après (iésenius,

rend le mot hébreu par clKtkals. Il traduit :

Les hiboux gémissent dans les palais, les chn-
cnls dans les asiles du plttisir. Il remarque
«|iie, scloti plusieurs, ce mol signitie croco-
dile, ou serpent af/unticfue.]

On (lit (|u'en 1072 on [)rit une sirène à

Malle. Cornélius à Lapide parle d'une sirène
qui lut pris(î dans la Frise, et qui vécul assez
limjilenips pour apprendre , dil-on , à filer,

liiitre l'île de Ceyian et la poinle de l'huh?,

on [)ril neuf sirènes et sept triions. Auv cô-
tes de la Marlini(|uc

, proche d'un rocher
(ju'un appelle le IHumant , on vit un homme
marin, (|ui, depuis le haut jusqu'à la cein-
ture, avait la flgure d'homme, et qui avait

tout le bas de poisson. On pêche aux îles

Philippines certains poissons semblables aux
sirèf»es. On en voit aussi beaucoup dans la

province d'Angola. Il s'en trouve de mâies et

de temelles, ayant près de huit pieds de long
el (jualre de large. Leurs bras sont fort

courls, m.iisles doigts de la main sont longs;

la léîe el les yeux sont ovales , le front est

élevé, le nez pliil, la bouche grande ; mais ils

n'ont presque point de inenton, ni d'oreilles.

Leurs cris , quand on les lue, sont comme
d un homme qu'on assassine. Il n'est pas
impossible qu'Isaïe et saint Jérôme n'aient

en connaissance de ces monstres marins, et

(jn ils n'aient voulu les désigner en cet en-
droit. Le nom de Sirènes peut dériver de l'hé-

breu scltir ou sir [h] ,
qui signifie un canli-

(jue. — [Voijnz Tanmm.j
SiS. Le roi Josaphat remporta une victoire

signalée sur les Anunoniles et les Moabi-
les (c) , vers le désert de Sis ou Ziz, ap[)a -

reniiainU aux environs de Ziza, que Ptoléniée
place dans l'Arabie Pétrée.

[Sis est une petite montagne située près du
déserl de Jéruel, par conséquent dans la

Iribu de Juda, à l'orient.)

SISA, père d'Ahia. Cet Ahia était secrétaire

de Salomon. 111 Hcg. IV, 3.

SISAl, géanl de la race d'IIcnac. Num.
Xlll, '23;Jos. XV, U.

'SISAI, un de ceux qui, ayant épousé
des femmes idolâlres au temps de la capli-

vilé, les renvoyèrent lorsqu'ils furent reve-
nus dans la patrie. Esdr. X, 40.

' SISAMOI
,
judaïtc, fils d'Elasa et père de

Sullum. 1 Par. II, kO.

SISÀR.A, général de l'armée de Jabin, roi

d'Asor ((/), fut envoyé par son maîlre contre
Barac et Débora , qui avaient assemblé une
armée de dix mille hommes sur le moni Tha-
bor. Sisara marcha contre eux avic neuf
cents chariots armés de faux, et un grand
aonibre de gens de pied. liarac avec sa pelite

(a) Ps.//m. lAii, 7. Isai. xxvii, 2. E^iecli. xx\ii, '2.

(b) -i'U? Scliir. Canlicum.

(c) 11 Far. \\, te.

armée, fondit avec tan! d'impcluosilé <ni
celle de Sisara , (|u'il la mit en déroni»; ii

en tua un grand nombre. Sisara (nit la fuite-

et comme si ses chevaux n'eussent pas couru
assez vile à sa fantaisie , il descendit dt; son
chariot et se mit à fuir vers Harozelh des
Gentils. Il arriva près de la lenle de Haber le

Cinéen , et Jahel , femme d'Habcr, le [)ria

d'enirer, le couvrit d'un manteau , el lui

donna à boire du lail, pour le désaltérer.

Alors Sisara lui dit : Tenez-vous à la porte de
votre tente; et si quelqu'un vous demande
s'il y a queUju'un ici, vous direz qu'il n'y a
personne. Jahel sortit donc sur la porle de
sa lente ; mais voyant Sisara prolondémcni
endormi , elle lui enfonça un de ces gros
clous ({ui servaient à soutenir sa (ente, dans
la tempe, avec un marteau, contre la terre.

Ln même temps Barac arriva, el elle lui fit

voir Sisara nageant dans son sang et sans vie.

Voici quelques remarques sur la défaite de
Sisara.

Cii:!^ Observations [de Folard (1)J sur lu dé-
faite de l'armec de Sisara, sur le torrent de Cison,
au pied du mont Tliabor. Judic. IV, ."] et seq.

Les '.erreurs paniques arrivent plus commu-
nément dans les grandes que dans les petites

armées ; celles-ci en sont beaucoup moins
susceptibles. Ce qui est arrivé à Sisara est

arrivé à mille autres généraux , et il serait

difficile de bien comprendre la cause de ccr-
taini's terreurs paniques. Une imagination

,

un fantôme, un rien peut les produire, et ce
rien nous est pourtant inconnu , comme s'il

venait d'une impulsio i céleste ; car cela

prend loul d'un coup, co.'nme si une grande
armée n'élait composée (juc d'une seule tèle :

Une prévention, un saisissement, une crainte

sourde dont on ignore l<i cause
,
gagnent en

un instant, et enveloppent des armées de
cent et de deux cent mille hommes. Tous
fuient, tous se sauvent en lumulle, et souvent
plusieurs lieues ne sont pas capables d'arrê-

ter leur course; chacun s'entre-demande et

s'informe de la cause d'un accident si étrange,

et personne n'en sait la raison; ceux de la

(jucue accélèrent la fuile de Ci-nx qui sont à
la télé; ils craigncnl plus, parce qu'ils se

croient plus en danger ; et s'ils ne voient, ni

n'entendent rien derrière eux, ils se l'imagi-

nent [)ar cela seul que la contusion est géné-
rale, et que l'on ne doit pas fuir sans cause.

On voit dans l'hisloire une infinité il'exem-

ples de ces sortes d'événements; ainsi il n'y

a rien de sut naturel en cela , sans pourtant

(|ueje veuille conclure (jue la terreur dont

Sisara et son armée furent frappés ne lût

causée par la toute-puissance divine ; mais
venons à l'affaire dont il s'agil.

La prophétesse Débora eut bien de la peine

par son discours à persuader à Barac de se

mollre à la tête des Israélites pour les iléli-

vrcr du joug du roi d'Asor ; il semble douter

de sou inspiration ; car les prophéte^ses

étaient rares dans Israël; cependant l'ordre

du Seigneur qu'elle lui annonce ne lui per-

(ff) Jndic. IV, il An du monde 271'J, a\anl Jésus-Ciiris;

1-281, avaiiirè:e vuly. 1"285.

(I) Koi/t"; la préface, pag. xi.
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met pas de différer : Ainsi Barac lui répon-

dit (a) : Si vous venez avec moi, j'irai : si vous

ne voulez point venir avec moi, je nirai point.

Il appréhendait avec raison que le peuple ne

. voulût poinl l'écouter, ni le suivre dans une
'
entreprise qui paraissait si téméraire et si

périlleuse; c'est pourquoi, comme le peuple

avait beaucoup de confiance en co qu'elle

disait, il voulut l'obliçcr à l'accompagner ;

elle y consentit, et Barac ayant rassemblé

dix mille hommes des tribus de Zabulon et

de Nephtali, ils se mirent en campagne. En
même temps, Sisara fui averti que Barac , fils

(TAhinoem, s'élail posté sur le mont Thabor,

et il fit assembler neuf cents chariots armés de

faux, et fit marcher toute son armée de Ha-
roseth des Gentils , vers le torrent de Cison.

L'Ecriture ne marque point le nombre des

troupes de l'armée de Sisara ; mais on voit

qu'elle était des plus nombreuses et infini-

ment supérieure cà celle des Israélites, par ce

que la prophétesse dit à Barac de la part du
Seigneur (6) : Je vous amènerai sur le torrent

de Cison, Sisara, général de l'armée de Jabin,

avec ses chariots et toute la muUitude de ses

troupes, et je vous les livrerai entre les maiiis.

Josèphe(c) lui donne trois cent mille hommes
d'infanterie, dix mille de cavalerie et trois

mille chariots.

Sisara vint donc dans la plaine au pied du
mont Thabor, sur le bord du Cison , étaler

toutes ses troupes , et faire parade de ses

chariots. Alors la prophétesse exhorte Barac
à ne rien craindre, elle anime son courage :

Allons , dit-elle , c'est en ce jour que le Sei-

gneur doit livrer Sisara entre vos mains:voilà
le Seigneur qui vous conduit lui-même. Ce
discours était bref , mais d'un grand poids

dans la bouche d'une femme inspirée du ciel,

et qui assure la victoire
;
joint à cela le désir

de se délivrer de la tyrannie d'un vainqueur
insolent , la haine que l'on a naturellement
pour les ennemis de sa religion, la nécessité

de vaincre ou mourir : tout cela réveille et

anime extraordinairement les esprits, et rem-
plit de courage et d'espérance le capitaine et

les soldats.

11 y a toute apparence que la grande opi -

nion que Sisara avait de ses forces lui fit

croire que les Israélites, qui s'étaient campés
sur le haut du Thabor, ne l'auraient pas fait,

s'ils n'avaient appréhendé un engagement
dans la plaine ou dans un lieu moins avan-
tageux ; car cela suppose qu'on craint beau-
coup et que , loin d'avoir envie d'attaquer,
on se croit trop heureux, si l'on peut se sau-

, ver par une vigoureuse résistance. Dans
cette opinion, Sisara avait rangé son armée
en bataille le long du torrent, sur un grand
front, autant pour faire montre de ses forces
et épouvanter l'ennemi

,
que pour gagner

ensuite le haut de la montagne où les Juifs

étaient postés, et les attaquer par différents
endroits. Celte disposition paraît d'abord bien
imaginée et fort prudente, et elle l'eût été en
effet contre d'autres gens que des Israélites,

qui étaient las de vivre dans l'oppression,

(o) Judic. IV, t.

(b) Vjtd., 7.

qui voulaient se mettre en liberté à quelque
prix que ce fût , et qui plus est , qui étaient

persuadés que le ciel combattrait pour eux.
Lorsqu'on a affaire à de telles troupes, si

l'on n'agit avec beaucoup de prudence et de

précaution , il n'y a pas trop à se fier au
grand nombre des siennes. Si Barac fût resté

dans son poste sur la défensive , Sisara l'eût

fait attaquer de tous côtés, et n'eût pas man-
qué de le forcer. Il comptait que cela ne pou-
vait être autrement, et que son ennemi
n'aurait jamais la hardiesse de descendre
avec si peu de troupes. Il se trompa, et celte

belle disposition de son armée se tourna
bientôt en confusion.

Barac descendit donc de la montagne du
Thabor , avec ses dix mille combattants , à
travers des rochers et des précipices , et

tomba sur l'armée de Sisara, qui était rangée
en bataille sur le bord du torrent. Sisara
prit d'abord ce mouvement pour une rodo-
montade, et ne crut pas sans doute qu'il eût
envie d'abandonner l'avantage de la hauteur
pour descendre jusqu'en bas, ce qui fit qu'il

ne tira rien de ses ailes pour se fortifier au
centre.

Les Israélites , arrivés au pied de la mon-
tagne , se forment en plusieurs corps sur le

bord du torrent , en fac»' de Sisara
, qui ad-

mire l'audace et la hardiesse déterminée de
Barac. De l'admiration d'une résolution si

peu commune , il passe à l'étonnement , de
i'élennement à un trouble secret qui précède
ordinairement la crainte. Enfin les dix mille

hommes, résolus à tout événement et rangés
sur une grande profondeur, selon la méthode
des Juifs, passèrent le torrent et tombèrent
si impétueusement sur le centre de cette for-

midable armée
,
qu'ils la séparèrent de ses

ailes, et passèrent sur le corps de tout ce qui
osa leur résister. C'est le plus grand malheur
qui jiuisse arriver à une armée, que d'être

ouverte et percée au centre ; c'est un rien en
apparencedans une armée aussi prodigieu-
sement forte qu'était celle de Sisara, mais ce

rien augmente en un instant et devient très-

sérieux dans une bataille : les ailes, séparées
du corps , ne font plus qu'une faible résis-

tance et prennent bientôt la fuite.

En même temps, le Seigneur frappa de ter-

reur Sisara, défit tous ses chiriots et toutt

l'armée par le tranchant de l'épée , devant
Barac , en sorte que Sisara , sautant de son
chariot en bas, s'enfuit à pied. De la manière^

dont l'auteur sacré s'explique ici , on dirait

que toute l'armée de Sisara ne fit aucune ré-
sistance et prit la fuite à la vue des Israé-
lites. Cependant, malgré la tempête que Jo-
sèphe produit (d), il fait assez entendre que
les ennemis se défendirent, mais qu'ils furent

enfoncés. 11 y a des généraux qui ont été

frappés de crainte pour de bien moindres
sujets. Si c'était ici le lieu de citer des exem-
ples, il n'y en aurait pas pour un.
On est surpris de voir que Sisara saule à

bas de son chariot pour s'enfuir à pied,

comme s'il eût ou les jambes d'un cerf, c4

(c)J$scpli. Anliq l. V, e. vi.

(d) Ibid.
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que ses cncvaux ne fussent pas aussi légers

que lui à la course. Le savant commenlalcur

remarque « qu'il faut que ce général ait eu

l'esprit terriblement troublé pour sauter à

bas de son chariot afin de mieux fuir. C'est

ainsi , dit-il ,
que dans Homère un soldat

troyen , effrayé , se jette à bas de son char

pour fuir devant Diomède (a), et qu'un autre

fait la même chose devant Achille [b]; leurs

chevaux n'allaient pas assez vite à leur gré.»

Tantifest vrai dédire qu'il n'est rien qui nous

précipiJe plulôl dans le danger que le désir in-

considéré que nous avons d en être délivré.

Il faut, dit-on , du courage pour craindre :

celle maxime est vraie; mais c'est lorsque la

peur ne nous prive point du jugement,

qu'elle ne nous trouble point le cerveau, et

que l'on sait choisir de deux dangers le moin-

dre sans préjudicier à son honneur. On a vu

de nos jours un homme à cheval se précipi-

ter dans un fleuve très-large et très-profond

après une bataille perdue ; il n'élail guère

possible qu'il le pût traverser à la nage sans

une espèce de miracle. La peur l'avaii si fort

troublé, qu'il prit le fleuve pour un ruisseau,

et se noyant malheureusement , il perdit la

vie et son honneur; car il pouvait se tirer

d'affaire s'il n'eût pas abandonné son posle,

et faire une retraite honorable ou se rendre

prisonnier de guerre; mais il avait perdu la

tramontane, et il était hors d'état de prendre

le parti le plus sage et le moins dange-

reux.
• SISARA , chef de famille nathinéenne.

E5dr. 11,53; JVe/i. VII, 55.

SISOÉ. Ce terme se trouve dans le texte

des Septante, au Lévitique, chap. XIX, 27,

où nous lisons dans la Vulgate : Neque in

rotundum altondebitis comam : Vous ne vous

couperez point les cheveux en rond ;
les

Septante (OOSèTroiÂo-eTe 2t(707jv èx r-nç y.oy-nç rni

Ktfoàrji ùfxwv) : Vous ne ferez point de sisoé

des cheveux de votre tête; le texte hébreu

(cx"N-) nxS 'EpnNS) : Vous ne couperez point

en rond l'angle de votre tête. On demande ce

que c'est que sisoé? L'ancien Scholiaste

du Lévitique dit que c'était un bouquet de

cheveux qu'on consacrait à Saturne {Scho-

liast. in Levit. : Kpévtxov «vâ9spa). Bochart sou-

tient que c'était une tresse de cheveux qu'on

laissait derrière la tête quand on avait tondu

tout le reste en rond. Les Arabes portent

encore une touffe de cheveux au-dessus de

la tête . et cet usage est très-ancien dans ce

pays-là et dans la Syrie. Lucien en fait men-
tion dans son traité de la Peste de Syrie.

Moïse veut donc défendre aux Hébreux d'imi-

ter la manière dont les peuples se faisaient

les cheveux, pour éviter sans doute quelque

superstition, commune parmi les peuples

d'Arabie , au milieu desquels les Israélites

étaient alors. Voyez Cheveux.
SISTRE, instrument de musique fort com-

mun autrefois chez les Egyptiens (c) •

{ Isiacos agitant mareotica si^lra tumullus.

(a) Homer. Iliad, x.

\b) Ibid. Iltad. xx.

(c) Âuson. Ep. 23.

(d) Ovid.de Ponlo.

DlGTIONNAlRF DU Là. BiBLB. lY*

Isis inventa, dit-on , cet instrument, et ses

prêtres le portaient ordinairement dans les

cérémonies {d) :

Jaclaiilem PLaria linnula sistra manu.

Le sistre était de figure ovale ou en demi-

cercle allongé en forme de baudrier, traversé

par quelques verges d'airain, qui jouent dans

des trous où elles sont arrêtées par leurs tôles.

On en joue en remuant le sistre en cadence,

et par même moyen les verges de métal, qui

rendent un son aigu et perçant. Voii i la

description qu'en donne Apulée (e) : Dextru

quidem gerebat aureum crepitaculam , cujus

per angustam laminam^in modum ballei re-

curvatam , trnjectœ mediœ paurœ virgnlœ,

crispante brachio, trigeminos jactus , redde-

bant argutum sonum.
Le nom do sistre se trouve dans deux en-

droits de l'Ecriture : I lieg. XVIII , 6 , les

femmes d'Israël vinrent au-devant de Saùl,

in tympanis lœtitiœ et in sis tris ( D^w'^ri.
Sept. : 'ev -/.upSàXotc

) ; et II Reg. VI, 5, ou
conduisait l'arche du Seigneur au son de
toutes sortes d'instruments de musique, tym-
panis et sislris (s^iVid-- Sept. : "Ev •/vuexÀoi.-),

et cymbalis. Je ne remarque pas que les

Septante se soient servis de ce terme. Les
nouveaux interprèles croient que znlzelim

signifie un sistre; mais les Septante le tradui-

sent ordinairement par cymbalon, une cym-
bale. Isaïe a décrit apparemment un sistre

au chap. XVIII, 1 : Vœ terrœ cymbalo alarum,

quœ est trans flumina Mthiopiœ ! L'Hébreu
lit [Isai. XVIII, 1 : lEJw SïSï y^N vn ) : zalzel

cenapei, le zalzel ailé, ce qui revient assez au
sistre que nous avons décrit, et dont les bâ-
tons sont comme les ailes. Le premier ins-

trument, que saint Jérôme a traduit par
sistre, est nommé en hébreu salisim ou scha-

liscliim
,
qui peut signifier un instrument à

trois cordes ou un instrument triangulaire ;

et le second est mananim ou minnim, que
plusieurs entendent d'un instrument à cor-
des.

SISUTHRUS ou XISUTHRUS.On croit que
les Babyloniens ont eu connaissance du dé-
luge de Noé, et que ce patriarche leur est

connu sous le nom de Sisuthrus {f). Ils disent

que Saturne apparut en songe à Sisuthrus,

et lui prédit que tous les hommes devaient

périr par le déluge. Il lui ordonna d'écrire

les origines , les progrès et la fin de toutes

choses, de les enfouir dans la ville de Sipha-

ris (apparemment Kariath-Sépher ou Dabir),

de construire un vaisseau, d'y monter avec

ses parents et ses amis , et de s'embarquer

en pleine mer. Sisuthrus obéit, chargea son

vaisseau de provisions de toutes sortes, y fit

entrer de toutes les espèces d'animaux. Son
vaisseau avait, dit-on, cinq stades ou 625 paa

de long, et deux stades ou 250 pas de large.

Le déluge étant venu, tous ceux qui n'é-

taient pas avec Sisuthrus périrent et furent

noyés. Lorsau'il aperçut que les eaux dimi-

nuaient, il lâcha un oiseau, oui, n'ayant pu

(e)Apnl. Meiamorph. l. XI.

(f) Vide Alex. Polyhisl. apud Sijncill. p. 30. CyrtU.

Alex. 1. 1 in Jiilian. Eiiieb. l. IX Prœp., c. xu.
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trouver ou se reposer ni de quoi se nourrir,
revint vers Sisulhrus. Quelque temps après,
il en envoya d'autre*, qui rf^ournèrent ayant
les pieds salis de boue. Enfin , à quelque
temps de là, il en lâclia d'autres, qui ne re-
vinrent plus. Alors il comprit que la terre

était entièrement desséchée : il rompit le

vaisseau, et en sortit arec sa femme , sa Glle

et le pilote ; il monte sur une montagne,
adore la terre, érige un aulel , sacrifie aux
dieux ; après cela il ne parut plus sur la terre,

ni lui ni ceux qui étaient sortis de l'arche

avec lui. Les autres qui étaient demeurés
dans le vaisseau, en étant sortis, cherchèrent
inutilement Sisuthrus, et layant appelé plu-
sieurs fois, ils l'ouïrenl qui leur recomman-
dait la piété et la religion envers les dieux,
et qui leur disait que pour lui il n'aurait plus
désormais de commerce avec les hommes, et

qu'il ne vivrait plus qu'avec les dieux; c'est

ce qu'on raconte de Sisulhrus
, qui , comme

l'on voit , a une extrême conformité avec
l'histoire deNoé.

SIVA, secrétaire du roi David. II Reg. XX,
25.

SlVAN,nom de mois hébreu (a); il répond
à la lune de naai, et est le troisième de l'an-

née sainte et le neuvième de l'année civile.
* SIZA, rubénite, père d'Adina, qui était

un des héros de David. I Par. XI, 42.

SMERDIS , roi de Perse, le même qui est

nommé Artaxerxès ou Artachsarta dans le

premier livre d'Esdras, chap. IV, f 7. [Voyez
ARTAXERxès.] Voici son histoire : Le grand
Cyrus avait laissé deux fils, savoir : Cambyse
et Tanaoxare {b), nommé autrement Smerdis,
ou selon Justin, Mergis. Cambyse mena son
frère avec lui en son expédition contre
l'Egypte; mais Smerdis étant le seul de son
armée qui pût tendre l'arc que les Eihiopiens

lui avaient envoyé, Cambyse en conçut tant

de jalousie, qu'il ne voulut plus le souffrir

dans son armée, et le renvoya en Perse, Quel-
que temps après, ayant songé une nuit qu'un
courrier venait lui annoncer que Smerdis était

assis sur le trône de Perse, il y envoya un
de ses confidents , nommé Prexaspc , avec
ordre de le faire mourir , ce qui fut exécuté.

Après avoir demeuré environ trois ans en
Egypte , Cambyse reprit le chemin de la

Perse (c). A son arrivée en Syrie , il y trouva
un courrier dépêché de Suse , avec la nou-
velle que Smerdis , fils de Cyrus , était monté
sur le trône. En effet Patbisile, l'un des chefs

^
des mages, à qui Cambyse avait laissé pen-
dant son absence le gouvernement de ses

Etats , avait placé sur le trône de* Perse son
propre frère , nommé Smerdis

,
qui ressem-

blait fort au prince de ce nom qui avait été

tué par Prexaspe, et dont la mort n'était pas
connue de tout le monde. Cambyse fit arrê-
ter le courrier dont on a parlé, et ayant fait

une recherche exacte de ce qui était arrivé
à Smerdis son frère, il trouva qu'il avait été

la) Bartic. i, 8.

(b) leiiophon. Cyropœd.
lc\ Vide Herodol. l. 111.

USUerodol. Mil.
(*) I Etdr. IV, 7.

véritablement mis à mort, et qu'un autre
Smerdis régnait en sa place

Là-dessus il donna ordre à ses troupes de
se mettre promptement en marche pour ex-
terminer l'usurpateur; mais, comme il mon-
tait à cheval avec trop de précipitation, son
épée sortit du fourreau , lui fit une blessure
à la cuisse dont il mourut bientôt après.
Avant sa mort, il manda tous les principaux
des Perses, leur raconta la mort de son frère
Smerdis et l'usurpation du mage, et les ex-
horta fortement à ne se point soumettre à cet
imposteur. Hérodote 'd) l'appelle Smerdis;
Heschile, Mardus ; Ctesias, Spondadale ; et

Justin, Oropaste.
Dès que, par la mort de Cambyse, il fut

affermi sur le trône, les Samaritains, toujours
ennemis des Juifs, lui écrivirent unelettre(c),
que les Juifs, peuple remuant et inquiet, re-
bâtissaient leur ville de Jérusalem et leur
temple , et qu'il était à craindre que , quand
ils auraient achevé leur entreprise, ils ne se

révoltassent et ne secouassent le joug des
Perses, et que leur exemple ne donnât occa-
sion aux peuples de la Syrie et de la Pales-
tine d'en faire autant; qu'on n'avait qu'à
consulter les archives des Perses pour savoir
la vérité de ce qu'ils annonçaient du dange-
reux caractère des Juifs. Cette lettre ayant
été reçue à la cour, on rechercha dans les

archives, et on y trouva qu'en effet les Hé-
breux avaient longtemps soutenu la guerre
contre les rois d'Assyrie et de Babyloiie, et

qu'à la fin ils avaient été vaincus par le roi

Nabuchodonosor.
Sur cela un ordre fut envoyé aux Juifs, de

ne pas continuer les ouvrages pour le réta-
blissement de Jérusalem et du temple (/"), et

on donna commission aux Samaritains de
tenir la main à l'exécution de ces ordres. Ils

ne l'eurent pas plutôt reçu, qu'ils se rendi-
rent à Jérusalem; et ayant notifié aux Juifs

les intentions de la cour de Perse , ils les

contraignirent par force et par autorité de
suspendre leur entreprise. Ainsi l'ouvrage

demeura interrompu jusqu'à la seconde an-
née de Darius, fils d'Hystaspe (g), qui permit
aux Juifs de continuer leur travail pour le

rétablissement du temple (h). Mais la défense

de travailler aux réparations des murs ne
fut levée qu'en 3550, par Artaxerxès à la

longue main.

Pour revenir à Smerdis, il n'oublia rien

pour s'affermir sur le trône de Perse. Il

épousa Atosse, fille de Cyrus, et accorda à

ses sujets une exemption de taxes et de tous

services militaires pendant trois ans ; et,

comme il avait tout à craindre s'il était re-

connu pour n'être pas le vrai Smerdis, il évi-

tait sur toutes choses de paraître en public,

ce qui n'était pas fort extraordinaire en

Perse, où les rois, pour conserver le respect

qui est dû à leur majesté , ne se présentent

que très -rarement en public. Cependant,

(f) An du QioDde 5483, avant Jésus-Christ S17, avant

l'èro vulg. 5ii.

(g) An du monde 3i8o, avant Jésus-Cbrist 515, arant

rère viilg. 519.

(h) 1 Ssdr Ti, 1... 14
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loulcs ces précautions 6(ucli6cs faisaient

naître de grands soupçons contre lui. Oza-
nès , un des plus grands seigneurs de Perse,

ol dont la fille, Phédynae, élail du nombre des
femmes du roi, s'informa secrèlemcnt de sa
liMo si le roi éiait le vrai Stnerdis. Elle lui fil

(lire que n'ayant jamais vu Snierdis , fils de
Cyrus, elle n'en F)ouvait jugc^r. H lui fit dire

ensuite de s'informer de la vérité auprès
jd'Atosse, fille de Cyrus , et sœur du vrai

Snierdis; mais Phéiiyme répondit que les

femmes du roi ne se voyaient point et n'a-
vaient nulle habitude ensemble. Enfin Oza-
pès fit dire à sa fille de prendre garde si le

roi avait ses oreilles , car Cyrus les avait
fait couper au faux Smerdis , convaincu de
quebiue crime. Phédyme s'acquitta adroite-
ment de celte commission, et pendant que le

roi dormait profondément auprès d'elle, elle

s'assura qu'il n'avait point d'oreilles , et en
donna aussitôt avis à son père.
Ozanès découvrit la chose à six des prin-

cipaux de la noblesse. Ils formèrent entre
eux un parti, et étant entrés dans le palais,

ils se jetèrent sur l'usurpateur et sur son
frère Palisilhe, auteur de toute celte intrigue.

Ils les tuèrent tous deux la), et ayant exposé
leurs têtes au peuple , ils lui découvrirent
loule l'imposture. Darius, fils d'Hystaspc, suc-
céda à Smerdis de la manière dont nous
avons parlé sous son article. Voyez Darius,
fils d'Uyslaspe.
SMIGMA ou SMEGMA. Suzanne étant au

bain , envoya ses servantes lui quérir oleam
ci 67/1 i(/ma/a (6), du parfum et des pommades,
ou du savon, et de toutes ces sortes de com-
positions dont les femmes se servent pour se

parfumer et pour se rendre le teint frais et la

oeau lisse et blanche.
S.MIRIS, certaine pierre extrêmement dure.

Voyez Samir.

SMIRNE ou Smyrne , ville de l'Asie Mi-
neure , sur l'Archipel , avec un beau porl.

Saint Jean l'Evangéliste , ou plutôt Jésus-
Christ, dans l'Apocalypse (c), par la bouche
de saint Jean, parle en ces termes à l'ange ou
évêque de Smirne : Voici ce que dit celui qui
est le premier et le dernier, celui qui a été

mort et qui vit : Je sais quelle est voire afflic-

tion et votre pauvreté; mais vous êtes ve'rila-

bleinent riche, et vous êtes noirci par les ca-
lomnies de ceux qui se disent Juifs et ne le

ont pas , mois qui sont de la synagogue de
Satan. Que rien de tout ce que vous pourrez
souffrir ne vous effraye. Le diable doit envoyer
en prison quelques-uns des vôtres afin de vous
tenter, et vous serez dans la iribnlalion pendant
dix jours. Soyez fidèle jusqu'à In mort, et je
vous donnerai la couronne de vie. Que celui

qui a des oreilles entende ce que l'esprit dit

aux Eglises : Celui qui demeurera victorieux,
ne recevra point d'atteinte de la seconda mort.
On demande qui était cet ange ou cet évê-

que de Smirne. La plupart (rf) croient que

(rt) An du monde 3483, avant Jésus-Clirisl 517, avant
l'ère vulg. 5'21.

(b) Dan. xni, 17 : Afferte mlii oleum et smigniaia.
(c) Âpoc. 11. 8, 9, 10.

(d) Auieolm Riber. Perer. EUazar. Lir. Cornel. Meti.

c'était saint Polycarpe, qui fut fait évéqae de
Smirne par i'aiôtre saint Jean rF'>angéliste
(e). Les éloges que le Saint-Esprit donne ici

a l'ange de Smirne, conviennent parfaitement
à saint Polycarpe, et il est remarquable qu'il

n'y a pas un n)ot do reproches. Il y a quel-
que a[)|)arence que c'est le martyre de saini

Germaniijueel des autres martyrs de Smirne
qui furent martyrisés sous Marc-Aurèle, que
saint Jean a voulu marquer ici en disant que
le diable en fera mettre quelques-uns en
prison.

SO, ou Saos, ou Soos, roi d'Egypte. Voyez
Sué ou Suad.

• SOAM, fils de Mérari. I Par. XXIV, 27.
• SOAll , fils de Siméon. Exod. M, 15.

Voyez SoHAR.
SOBA , Syrie de Soba ou Aram de Soba.

Nous croyons que Soba était une ville qui
donnait son nom à une partie de la Syrie.

Mais cette ville ayant été détruite ou ayant
changé de nom, on ne peut pas dire sûrement
jusqu'où s'étendait la Syrie de Soba. Il nous
paraît qu'elle devait être à l'extrémité sep-
tentrionale de la Cœlé-Syric , et de|)uis le

Liban et l'Anti-Liban jusque vers Antioche
;

car elle est différente do la Syrie de Da.nas,
de celle d'Emalh, de celle do Rohob, de celle

de Maacha et de celle de Gessur. Soba est

nommée Sobol et Sobal dans Judith, III, 1,

\\. Je soupçonne que Soba ou Sohal pour-
rait bien être Hoba, ou Hobal, ou Abyla, si-

tuée entre le Liban et l'Anti-Libin.

[Celte province de Syrie avait un roi au
temps de Saiil, I Reg. XIV, W , et de David,
II Reg. A III, 3. Celait dans cette province
qu'était Emalh ou Héniath. I Par. XVIII, 3.

Celle province se trouve aussi nommée Suba,
Il Par. VIII, 3. Ge'ogr. de la Bible de Vence.]
SOBAB, fils de David et il(^ Relhsabée.

11 Reg. V, 14; I Par. III, 5; XIV, k.
• SOBAB , judaïte, flis de Caleb et d'Azuba.

I Par. II, 18.

SOBACH, général de l'armée d'Adarézer,
roi de Syrie, qui commandait h s troupes
que son maître avait fait venir de delà l'Eu-
phrale. Mais David lui ayant livré la ba-
taille à Uélam, le blessa de la blessure dont
il mourut, et remporta sur lui une victoire

complète. Il R g. X, 16, 17, etc.; vers l'an

du monde 29G8 , avant Jésus-Christ 1032,
avant l'ère vulg. 1036.

SOBACHAI [ou plutôt Sobochai], de la

ville de Husalhi, un dos braves de l'armée de
David, tua le géanl Saph, dans la bataille

donnée à Gob, autremonl Gazer (/".)

SOBVI, de la race des prêircs, revint de
Babylone avec Zorobahel. 1 Esdr. Il , 42
[Il Esdr. VII, 46. Il n'était pas prêtre , mais
lévite et portier].

SOBAL, ville [lisez fils] de Séir le Hor-
réen. Gènes. XXVI, 30.

SOBAL. La Syrie de Sobal, dans Judith,
III, 14, est la même que la Syrie de Soba.

Est. Parte.

{€) Un Irenœ. l. III, c. m ; Terlull. Prœscripl. e. xsxii
Uieron. de Viris IlUislr. c \\x\\. Alii.

(f) H Reg. XXI, 18; et l Par. xi, 4.
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Il semble donc que da temps de Josèphe

les ruines des cinq villes subsistaient encore.

Strabon (a) parle aussi des ruines de So-
dorne et de son circuit de soixante stades ,

" qu'on voyait au bord de la mer Morte. Les

notices font mention expresse de Sodome,
ville épiscopale. On trouve un Sévère, évê-

que de Sodome, parmi ceux de l'Arabie qui

souscrivirent au premier concile de Nicée.

M. Reland ne peut se persuader que Sodome,
ail jamais été rétablie; il croit que le nom
de Sodome qu'on lit dans les souscriptions du

concile de Nicée est une faute de copiste :

mais je ne puis être de son sentiment. L'an-
cienne notice est très-formelle ; elle met la

ville épiscopale de Sodome entre Thamar et

Engaddi, Etienne (6 le géographe met aussi

Engaddi près de Sodome. Ainsi je ne vois

pas qu'on puisse révoquer en doute que la

ville de Sodome n'ait été rétablie , soit au
même endroit oii elle était autrefois, ou vis

à vis de ce lieu-là ; car encore qu'il me pa-
raisse fort probable qu'elle ne fut pas cou-
verte par les eaux de la mer Morte, et qu'elle

était située sur le bord de cette mer, je ne
voudrais pas toutefois beaucoup contredire
le sentiment commun, qui tient le contraire.
— [Voyez Adama et Pentapole.]

{a) S!rab. Geogrupli. l. XV.
(b) Sleplwii. in èrr<i9» et in aSo^ia.

(c) Gènes, xix, 5, 6, 23, 24, eic.

(d) Jîidic. XIX, XX.
(e) Levil. xMii, 22, el xx, 13.

(f) Rom. 1, 27.

(g) Galal. m, 28; I Cor. xi, 10; I Tim. i, 10.
{h) Gènes, xn, 13, el xx, 12.

Sodome et ses sœurs étaient civilisées comme elles, A ce
Itropos, je me souviens d'une lettre écrite par M. Poujou-
al, dans laquelle il parle des Turcs de Baba, el je vais
rapporter ce qu'il en dit :

« A voir les mœurs et les habitudes de Baba, on dirait
que ce coin de terre n'est haliité que par une même
famille

; on dirait une communauté religieuse qui accom-
plit en silence les mêmes œuvres. La vie de Baba est
simple et naïve comme aux anciens jours; vous prendriez
ce petit peuple pour une tribu qui n'aurait jamais vécu
que dans son désert, qui n'aurait jamais connu que ses
propres mœurs et ses propres traditions Baba est le pays
où l'on sait le moins ce qui se passe en Orient. On ne s'in-
quiète ni de ce qu'on fait ni de ce qu'on dit sur les rives du
Bosphore ou sur les bords du ^'il ; aucune nouvelle, aucun
bruit du monde n'y arrive; un navire qui s'abrite sous le
promontoire; un caïque venu de Mételin ou de Ténédos
voilà les seuls événements de Baba ; il n'y a ici ni variété,
ni modification, ni changement : ici tous les jours s» ras-
semblent, la vie est un cercle monotone, une page immo-
bile qu'on ne tourne jamais.

» Mais on est ainsi heureux à Baba; on a'envio point à
Iturope ces mœurs élégantes, cette science stérile (lui
ne peut rien pour le bonheur. Les Turcs de Baba ne
demandent point que vous les éleviez au uiveau du sièclf;
gardez-vous de les corrompre sous prétexte de les réfor-
mer

; laissez couler le clair ruisseau dans ce vallon désert
et n'allez pas le souiller sous prétexte d'embellir ses rives;
ce que vous appelez des lumières est une flamme qui dé-
vore, ce que vous appelez progrès est une ruine. Da.is les
oosquets d'Eden, le premier homme fut heureux jus<iu'aumoment où, trompé par le serpent maudit, il osa loucher
a

1
arbre de la science dont les fruits brillants donnaient

hV,'l,T •.':?' T ^^^^'^^^ 'a civilisalion; ses fruits sontDeaux et dorés comme ceux de Sodome, mais malheur aupeuple qui les cueille. »

(l) En plusieurs endroits de l'Ecriture le mot sœur se

•Te bS^Ms' )

^^*' ""' ''*'''^'' '"'
^^ ^ ^ "^^ ''^^^- "^'

ha£im«^'i'f r^"^ faite à propos de ce qu'Isaac dit aux^blanis de Gérare que R.becca. sa femme, était sa

Sler l vL\ti 'r'^"*
"^^

''^J,'^
expression, Isaac pouvaitpieier à 1 équivoque; mais eUe éuil vraie ea elle-même

Lac de Sodome, ou Mer de Sodome. Voyez
ci-dev.'ini Asphalte, Lac Asphaltite.
SODOMIE, crime contre nature, qui con-

siste dans l'usage abominable d'un homme
comme bi c'était une femme. Ce crime attira

les plus terribles effets de la colère de Dieu
contre les habitants de Sodome, de Gomor-
rhe, d'Adama el de ^éboïm \c). C'est ce même
désordre, avec beaucoup d'autres, qui fut

cause que Dieu extermina les Chananéens
par les armes des Hébreux, sous la conduite
de Josué. Les habitants de Gabaa étaient

aussi adonnés à ce péché abominable [d], ce

qui attira contre la tribu de Benjamin une
guerre qui faillit la perdre entièrement.

Moïse condamne ce crime et le défend sous
peine de mort (e). Saint Paul remarque qu'il

étail très-commun parmi les païens (/") , et il

déclare que ceux qui tombent dans de pa-
reils désordres ne posséderonlpas leroyaume
de Dieu [g).

SOEUR, soror. Ce nom a, dans le style des

Hébreux, à peu près la même étendue que
celui de frère; il se met non-seulement pour
la sœur de père et de mère , mais aussi pour
celle qui n'est que sœur de père ou de mère,
ou qui est simplement proche parente ,1).

Ainsi Sara est nommée sœur d'Abraham (/<),

puisqu'il était d'usage d'appeler sa femme du nom de
sœur. Cet usage nous est démontré par le livre de
ïobie, dans lequel, au ch. v, 2G, d'après le texte original,

Tobie appelle sa femme ma sœur : Ne soUicUa sis, mea
soror. Le même usage existait en Eçyi l" ,

puisque uous
voyons sur plusieurs inscriptions des Plolémées ce nom
de sœur donné à leurs épouses, quoique <iuelquefois elles

ne fussent pas même leurs parentes. Telle est la suivante

dont j'emprunte la traduction à M. Lelrone , Ricberches
pour servir à l'histoire de l'Egypte , p. o2. t La cominu-
» nauié des Lyciens honore par ce monument Plolémée,
» commandant des gardes du corps

,
grand veneur, lils de

>•> Ptolémée, un des premiers amis et grand veutur,à
» cause de sa vertu et du dévouement qu'il manifeste sans
» cesse envers le roi Ptolémée , la reine Cléo|'ftire , sa
* sœur, dieux épiphanes et eucharistes, el leurs enfants;

» el envers la communauté des Lyciens. » Cependant
Cléopâlre, fcinmc de Ptolémée Epiphaue , étail la fille

d'Antiorhus , troisième roi de Syrie , cl | ar conséquent
elle n'éiaii pas même parente de son mari. Le nom de sœur,
pourdésignerrépousp, était donc eu usage en Eiypie. Ci-
tons encor.' lecélèbre passage de Cicéron, de regé Alexan-
ririuo, publié par l'abbé Mai, dans ses fragments des Trois
oraieurs, p 49 : Atque illttd etiam conslare video, regem
illum. cwn regiwmi sororem sumn, cliaram acceptamque >k>-

pulo manibus suis trucidasset, iulerfectum esse impeiu mut-
litudinis C'est bien sororem qu'il faut lire et non iLXorem,
comme l'a proposé M. Saint-Martin : Recherches .sw la

mort d'Alexandre, p. 110, n» l, puisque la soholie du
conimenlaleur Asconius Pedianns , sur ce passage, est

ainsi conçue : Dein subdidil ( Cicero ) cum re?inam s<i-

rorein siiam, m airocitas parricidii, el mttllo tnjijor in exi-
tio reginr, omnibus fuerilfiorrori Le mol parricidiumnwn-
ire bien que ficêron avait écrit sororem. Or celle Cléo-
pàlre ou Bérénice, assassinée par Alexandre II, était i la

fois sa belU'-mère
,
comme veuve d'Alexacdre 1"

, el sa
cousine germaine, comme fille de Soter II, frère d'Alexan-
dre 1". On ne peut donc ici lui donner le litre de sœur,
que pan e qu'il était d'usage de le donner anx épouses par
rapport k leurs é(>oux. »

A l'exemple choisi dans l'histoire des rois grecs d'E-
gyp'e on pourrait objecter que ces rois, avant Ptolémée
Epiphane, étaienl, pour ainsi dire, dans l'usage d'épouser
leurs sœurs ( Votiez Lagides) , el que les Lyciens ont pu
croire que le Plolémée dont il s'agit avait aussi épousé .sa

sœur, et en conséquence donner à sa femme la qualité de
sœur. D'ailleurs il y a loin d'Isaac k Plolémée E| iphaue,
el il ne m'est pas démontré que les anciens Pharaons u'é-
ponsaieul pas aussi leurs sœurs : Isis était sœur et r-inine
d'Oïiris. Mais il y a plus , Isaac ne dit pas que Rébecca
était sa sœur pour faire entendre qu'elle était sa femme

,

mais tout an contraire : car il craignait d'avouer qu'elle
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quoiqu'elle ne fût que sa nièce, seion les uns,
et sa sœur de père et non de mère, selon d'au-
tres; ainsi dans le Lévitique {Levit. XVIII,

18 : S-iïS n}n nS mnN Ss nuTN ) il est défendu
de prendre pour femme la sœur de sa femme,
c'est-à-dire , d'épouser les deux sœurs ; ou
bien, selon plusieurs bons interprètes , d'é-

pouser une seconde femme
,
quand on en a

déjà une ; le voici à la lettre : ['ous ne pren-
drez point une femme sur sa sœur pour l'af-

fliger ; comme si ce passage défendait la po-
lygamie. Dans l'Evangile (a) les frères et les

sœurs de Jésus-Christ ne sont autres que ses

cousins et cousines , ûls et filles des sœurs
de la sainte Vierge.
Dans le Cantique des Cantiques (b), le nom

de sœur est un nom d'amilié cnln; l'époux
et l'épouse. Quelquefois le nom de sœur mar-
que la ressemblance des conditions et des
inclinations. Les prophèles (c) appellent Jé-
rusalem sœur de Sodomeet de Satnarie, parce
qu'elle a imité ses désordres et son idolâtrie.

Jésus-Christ dit que ceux qui observent
ses commandements sont ses frères et ses

sœurs (rf) ; Job dans ^a disgrâce disait à la

pourriture : Vous êtes mon père ; et aux vers :

Vous êtes ma mère cl ma sœur {e). Le Sage
conseille à son élève de dire à la Sagesse :

Vous êtes ma sœur {f) ; c'est-à-dire , de l'ai-

mer, de se familiariser avec elle. Saint Paul
demande s'il ne lui est pas permis ^ comme
aux autres apôtres, de mener avec lui dans
ses voyages une femme chrétienne et pieuse;

tnulierem sororem circumducere (</). Comme
les chrétiens entre eux s'appelaient frères,

aussi ils appelaient sœurs les femmes chré-
tiennes : Si un frère ou une sœur sont nus

,

dit saint Jacques (h) , sufflra-t-il de leur dire

de se réchauffer? etc.

SOGANE , bourgade de la Gaulonite , au
delà du Jourdain. Josèphe (i) étant gouver-
neur de la Galilée , la fit fortifier. Il parait
qu'elleétait à vingt railles de Gabare. De Vita
sMo, p. 1019. 11 faut lire de Gadara , au lieu

des Arabes, que le texte porte.

SOHAR , cinquième fils du patriarche Si-
méon. Gen. XLVI, 10 ; Exod, VI , 15. 11 est

nommé Zara. Num. XVI, 13; 1 Par. IV, 24-.

SOHEM, sorte de pierre précieuse dont il

est parlé assez souvent dans l'Ecriture. Saint
Jérôme et les Septante rendent ordinaircmont
ce terme par Vonyx (/) ; mais nous croyons
qu'il signifie plutôt Vémeraude. Voyez Gènes.

11, 12, et ci-devant l'article Pierres précieu-
ses. On trouve dans l'histoire d Orient plu-

élait sa femme, de peur que, frappés de sa beauté, ils ne
le luassent pour l'avoir li leur discrélioii.

Dans l'Hcriture le lilre de sœur se donne à des per-
sonnes qui sont de la même race , Num. xxv , 18; Tob.
viu, 9; Job. xLii, il. Or Kebecca était de la même fa-

mille qu'Isaac.

Il se donne aussi 2i des personnes qui ne sont pas même
nos parents, mais qui excileni notre compassion, Jer. xxii,

18, qui professent la même foi que nous, I Cor. vu, 15,
ou qui nous sont chères, Maith. xii, SO, etc.

I a) Maltli. xni, 55; Marc, vi, 5.

,b)Cant. IV, 9, 10,12; v, 1,2.

c) Jerem.m, 8, 10; Ezech. xvi, 46.

(d) MaUh. xn, 60.

(e) Job. xvn, U
(f) Prov. VII, 4.

((1)1 Cor. a 5.

SOI f.ya

sieurs princes du nom de Sohème, qui dérive
de l'hébreu sohem, l'émeraudc ou l'onyx.

' SOHOUIA, benjamite , fils de Jéroham. I

Par. VUl, 20.

SOIE ou SOYE, sericum,. 11 n'est fait mon-
tion de soie dans le texte latin de l'Ecriluro

qu'en trois endroits, savoir, Estker, Vlll, 15 :

Mardochée, élevé en la place d'Aman, allait

vêtu d'un manteau de soie; Ezéchiel, XX '^ II,

10, met la soie parmi les marchandises qu'(tii

apportait à Tyr; enfin saint Jean, dans VApo-
calypse , XVllI, 12, parlant de la ruine de

Rome , dit qu'on n'y verra plus la soie

et les autres riches marchandises qu'on y
voyait auparavant. Mais l'hébreu 6i/z,qu(î

l'on a traduit par sericum dans Esther (A*),

signifie plutôt le vrai byssus, qui est une es-

pèce de soie qui vient après le poisson à

écailles, nommé pinna , et dont nous avons
parlé ci-devant sous l'article Byssds. [Yoyrz
ce mol.J Le terme ramotli, qui est rendu par
sericum dans la Vulgate , signifie , selon h*.

Chaldéen , des pierres précieuses (/) ; selon

Aquila, des ouvrages de soie; selon les nou-
veaux interprètes, du corail.

Mais la plupart (m) croient que l'hébreu

mescfii , que saint Jérôme a traduit dans Eze'^

chiel, XVI, 10, par sublilia , des toiles fines ,

signifie de la soie. Les Septante l'ont rendu
par trichapton (n)

,
que les uns entendent

d'un lissu fait avec des cheveux, que les

femmes mettaient sur leurs têtes, comme une
manière de perruque ; d'autres , d'un voile

tissu de soie, que les femmes mettaient sur

leurs cheveux. Symmaque avait traduit mes-

chi par un habit, et Aquila par fleuri (o) , le

Syriaque par ttn habit de femme. Tou( cela

fait voir que les anciins n'étaient pas per-
suadés que mesclii signifiât de la soie, cl qii'il

est fort douteux qu'Ezéchiel en ait voulu
parler, ni que l'Ecrilure en fasse mention
dans aucun endroit, si ce n'est dans Isaïe (p),

où l'on trouve scherikolh, que saint Jérôme
a traduit par subtilia, et que d'autres tradui-

sent par de la soie, ou du lin délié, ou du lin

cru et de couleur jaune ; les Septante, du lin

coupé; Symmaque. du lin cardé. L'on peut

croire que le nom de sericum, la soie , vient

de sorec, qui signifie jaune, Isai. V, 2; car

telle est pour l'ordinaire la couleur naturelle

de la soie; mais, dans l'endroit d'Isaïe, XIX,
9,que voudrait dire, /es ouvriers de linsdesoie?

Scherikoth en cet endroit, signifie donc appa-
remment la couleur du lin.

Les anciens Grecs et les Romains n'ont pas

(h) Jacob, n,^.
.

(i) Joseph, de Bello, l. II, c. xxv, m Fito, p. 1019.

(;) Gènes, n, 12. DHï? Sohem.

(/i) Estli. vui, lo. SfQ ]'-l2n.

(i) Ezech. xxvii, 16. n'ON-l.

(m) Eiech. xvi, 10. 'UTO Meschi. Vulg. : Sublxlxbus. Rabb.

Kimchi. Jarchi, Aben-Eira, Abravanel. Jun. Muusi. Paqn.

Mont. Grot. FitUer. Adi Seritim.

(n) Toivniay. TheOdOrCl. ; nXi-niaiuè Tpnav»«wxr«<n»i^ov td4

(o) Stim. : t«i»««i«i. Aquil. : Â»»4io»

(p) i$ai. XIX, 9. mo'nur D^nc:: ^nsy ^0 • ^^ n««**

Sym. : Atwv ntvWrcv.
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clé fort instruits de la nature de la soie. Us
croyaient qu'elle venait dans le pays des Sè-

res, peuple de Scythie: qu'une espèce d'a-

raignée la lirait de ses entrailles, l'entortil-

lait avec ses pieds autour de petites verges ,

ou branches d'arbres, qu'ils détachaient ces

la salle qui était au-dessous. C'est par là que
le roi Ochosias tomba de sa terrasse dans sa r

salle à manger, et qu'il se blessa mortelle-

ment [g). Enfin on descendait ordinairement
de ces plaies-formes par des escaliers qui
étaienlendehorsde la maison. Ainsijdansl'E-

fils de soie en larrosant d'eau. Seres lanificio vangile,ceux qui portaient le paralytique (A),

filvariim nobiles, perfusam oqua déportantes ne pouvant le faire entrer par la porte de la

silvarum ca7iitiem (o), ditPline.Les Sèroscom- maison, à cause de la foule qui l'environnait,

rauniquèrent la soie aux Perses , et des Per- le portèrent sur la plale-formc,et ayant levé

ses elle vint aux Grecs, et de là aux Romains; la trappe, le descendirent avec son lit , en
mais les Perses et les Orientaux conservèrent

longtemps le secret de l'apprêter, sans vou-
loir le communiquer aux autres. On ignorait

encore comment elle venait , et comment on

la menait en œuvre du temps de Pline. On
ne commença à en voir en Europe qu'après

)es conquêtes d'Alexandre le (irand. Elle y
demeura si peu commune

,
qu'on la vendait

réellement au poids de l'or. Vers le commen-
cement du règne de Tibère, on fit une loi qui

défendait aux hommes l'usage des habits de

soie [b) : Ne vestis serica viros fœdaret. Il n'y

avait que les femmes de la première qualité

qui en portassent. Vopiscus assure que l'em-

pereur Aurélien refusa un habit de soie à

présence de Jésus-Christ. On doit entendre de
même ce que dit le Sauveur [>) : Que ceux
qui sont sur le toit ne descendent pas pour
prendre quelque chose dans leur maison, mais
quils se sauvent promplement. Pour se sau-
ver, il fallait descendre. Mais il veut qu'ils

descendent par l'escalier en dehors , et

qu'ils n'entrent point dans la maison pour
s'y amuser à dire adieu, ou à prendre des
habits et des provisions. Voyez notre Disser-

tation sur les demeures des anciens Hébreux,
à la léte du Commentaire sur les Juges.

SOLEIL y). C'est le grand luminaire que
Dieu créa au commencement pour présider

au jour (A), de même qu'il créa la lune pour
l'impératrice sa femme, qui le lui demandait présider à la nuit. Le soleil a été l'objet du
avec empressement. culte et des adorations de la plupart des peu-
L'empereur Juslinien , curieux de savoir pies d'Orient. Nous croyons que c'était lui

au juste la manière de faire la soie, et vou- principalement que les Phéniciens adoraient
lant s'épargner les dépenses qu'il fallait faire

pour l'acheler des étrangers, envoya, dit-on,

vers l'an ooo, deux moines dans les Indes ,

pour s'instruire de la manière dont se fai-

saient les ouvrages de soie. Ces religieux à
leur retour dirent qu'il était presque impos-
sible de transporter des vers en vie de si

loin , mais qu'on pourrait rapporter des

sous le nom de Baal, e' les Moabites sous le

nom de Chamos, et les Ammonites sous celui

de Moloc, et les Israélites sous le nom de
Baal et de Roi de la tùilice du ciel. Ils ne sé-

paraient pas son culte de celui de la lune,
qu'ils nommaient Astarté e\. la Reine du ciel.

Us leur rendaient leur culte sur les hauteurs,
dans les bois, sur les toils des maisons. Gar-

œufs de vers à soie. L'empereur les envoya dez-tous bien, dit Moï>e (/) , lorsque vous
une seconde fois pour lui en apporter ; ils le élèverez les yeux vers le ciel et que vous verrez
firent , on réussit à les élever à Constanti- le soleil, lu lune et tous les astres du ciel, de
rople, et bientôt l'usage s'en répandit dans les adorer et de leur rendre un culte supersli-

l'Europe. Il s'en fit des manufactures à Athè- tieux, puisqu'ils n'ont été créés que pour le

nés , à Thèbes et à Corinthe. On peut voir

Saumaise dans ses Notes sur Solin , sur
ïertullien et sur les écrivains Ilistoriœ au-
yustœ.

SOIXANTE ET DIX ANCIENS D ISRAËL.
Voyez Anciens d'Israël

service des nitions qui sont sous le ciel. Ail-
leurs (m) il condamne à mort ceux qui se

laisseront aller au culte des dieux étrangers,
du soleil et de la lune. Josias, roi de Juda (n),

ôta du temple du Seigneur les chevaux, et

brûla les chariots que les rois ses prédéces-
SOL.\RIUM (r). Saint Jérôme traduit ordi- seurs y avaient consacrés au soleil (o). Job

rairement par solarium la* terrasse ou la

Î}late-formc qui servait de toit à la maison,
lahab mit coucher les espions de Josué sur
la plate-forme de sa maison: Jn solarium do-
tnus suœ [d). Samuel y mit aussi coucher
Saiil (c). Ces plates-formes étaient toutes dé-
couvertes, et étaient munies tout autour d'un

dit qu'il a rog irdé comir.e un très-grand cri-

me et comme un renoncement du Dieu Très-
Haut de baiser sa main en signe d'adoration,

lorsqu'il a vu le soleil dans toute sa beauté
et dans tout son éclat. Ezéchiel (p) vit en
esprit, dans le temple du Seigneur, vingt-

cinq hommes de Juda qui tournaient le dos au
mur à hauteur d'appui, pour empêcher que sanctuaire, etquiavaientle visagetourné vers
l'on ne tombât de là dans la rue. Moïse l'a- l'orient et adoraient le soleil dans son lever,
vait ainsi ordonné dans sa loi {p. 11 y avait Le soleil fournit la matière à la plupart
aussi pour l'ordinaire, au milieu de cette des plus nobles similitudes dont se servent
plate-forme , uue ouverture, qui répondait à les auteurs sacrés. Pour désigner un extrême

(a) Plin. l.\l,c. xvii

{b) Tacil. l. II Aunal ,c. xxxm.
(c) '}2 Gag., Teclum, solarium Doma.
(rf) Josue, II, 6.

(e) I Reg. \x, 23.
(/) Deul. xxii, 8.

(g)\\Req.i,%ô.
(h) Luc. V, 19.

(0 Slnllh. XXIV, 17; Luc. xvii, 31.

0) Ueb. U'r2w Sémês. Grœc. éi..,, He4ios.

(k) Gaies 1, 16.

(/) Dfut. IV, 19

(m) Deul. XVII, ô, i, li.

in) IV Reg. xxm. 11.

(o) .ioU. XXXI, i6, 27, 28

(p) EiCch. VIII, 1(>.
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(lésnstrc, un malheur exiraordinairc, ils di-
sonl que le soleil est obscurci cl que la lune

a relire sa lumière (a). Ils ne croyaient pas

que le soleil fit le tour de la terre, ni quo la

terre tournât sur son axe dans le tourbillon

du soleil ; mais ils s'imaginaient que le soleil,

élant arrivé au terme de son coucher, reve-
nait au lieu de son lever par des roules in-

connues [b). Voyez noire bissertalion sur le

syslôrae du monde des anciens Hébreux, im-
primée à la lêle du Commentaire sur l'Ecclé-

siaslique.

L'Ecriture nous marque trois miracles fort

extraordinaires arrivés dans le soleil. Le pre-

mier, lorsqu'il s'arrêta au commandement de
Josué (c) ; le second, lorsqu'il retourna en
arrière du temps du roi Ezéchias (cl); et le

t

troisième, lorsqu'il se couvrit de ténèbres,
quoique la lune fût dans son plein, pendant
le temps que noire Sauveur fut attaché à la

croix (e).

Pour marquer une longue dorée d'une
chose glorieuse et illustre, on dit, dans le

slyle de l'Ecriture, qu'elle durera autant que
le soleil. Far exemple, on dil que le règne du
Messie permanebit ciim sole et ante liinam (/");

et ailleurs que son Irône est aussi durable
que le soleil {g) : Tlironus cjus sicut sol; que,
sous son heureuse dominalion, la lumière de
la lune égalera telle du soleil, et celle du so-

leil sera sept fois plus grande qu'à l'ordi-

naire (h). Jésus-Christ est nommé le Soleil

de justice {ij : Orietur vobis Sol justitiœ.

L'élendue de toule la terre est désignée par
les mois (j) : Depuis le lever jusqu'au coucher
du soleil, on plutôt depuis le levant jusqu'au
couchant. Eire exposé à la potence aux yeux
du soleil (/c), être jeté par terre à la voirie

à la chaleur du soleil (/), marque une igno-
minie particulière. J'ai vu tout ce qui se fait

sous le soleil (m) , dans le monde; une femme
revêtue du soleil et ayant la lune sous ses

pieds (n) : c'est l'Eglise personnifiée.

* SOLEIL (Fontaine du). Voyez Ensémès.

SOLIDUS, d'oij vient un sol, sorte de mon-
naie. Il est dit (o) que les princes du peuple,

du temps de David, offrirent pour la cons-
truction du leuiple dix mille solides. Au re-

tour de la captivité, les chefs des familles

contribuèrent pour la construction du tem-
ple (p) soixante mille solides. Esdras rapporta
de Babylone, entre autres vases précieux,

vingt coupes du poids de mille solides {q).

L'auteur de l'Ecclésiastique (r) dil qu'il y a
des gens qui empruntent volontiers, mais qui

ne rendent qu'en murmurant et qui rendent

(a) Vide Isni. xm, 10 ; xxiv, 23 ; Jerem. xv, 9; Ezeclt.

sxMi, 7; Joël, n, 31 ; Amos viii, 9.

(b) Eccle. I, ^, 6.

(c) Josite, X, 12, 13.

(d) W Req. XX, 11.

(e) Mallli. xxvu, ij.

(/) Psalin. Lxxi, ri.

Ig) P&alm. lxxxviii, 38.

(h) Isai. XXX, 26.

(i) Malac. iv, 2.

Ij) Psalin. xux, 1; cw, 3; cxii, 3, fecc.

(k) Num. XXV, 4.

(0 Jerem. vin, 2; Baruc. ii, 25.

(m) Eccle. i, 14, el pustini.

in) Apoc. XII, 2.

SOL eoi

à peine un demi solide. Le Grec, en cet en-
droit, lit simplement la moitié et oînet le
nom de solide. Dans les passages précédmis
on lil dans l'Hébreu darconim ou dnrcmonim
qui signifie apparemment la dorique, mon-
naie des Perses, ainsi nommée du roi Darius.
Or la darique était, selon M. le Pelletier de
Rouen, de la valeur et du poids du sicle d'or,

qui ne pesait, selon lui, que moilié du sicle

d'argent et qui valait onze livres onze sous
neuf deniers. Ceux qui croient que le sicle

d'or était de même poids que celui d'argent
n'ont qu'à doubler ce poids et multiplier celte

valeur.

SOLITUDE (s) , dé.<iert. Les Hébreux don-
nent le nom de désert à tous les lieux qui ne
sont pas cultivés, mais qui sont principale-
ment destinés à la pâture des animaux et

occupés par des arbres sauvages. Ainsi,
quand on parle de solitude dans l'Ecriture,

on ne doit pas se figurer un pnjs désert,

abandonné, sans villes, sans habitants; ce
terme marque seulement le terrain, près
d'une ville ou d'un village, qui était destiné

à produire des pâturages, et où l'on ne met-
tait point la charrue. Aussi, dans l'Ecriture,

il y a peu de villes auxquelles on ne donne
un désert [c'est l'opinion de l'auleur]. Ainsi
on trouve les déserts de Zin, de Cadès, de
Thécué, d'Auran, de Damas, de Ziph, de Jé-
ruel, de Jéricho, de Jérusalem, de Maon, de
Gabaon, de Bélhel, dEngaddi, de Belhzaide;
et ainsi des autres. Voyez Désert.
SOLYMA ou SoLiMA. On donne quelquefois

ce nom à Jérusalem. Voyez son titre.

SOLYMES. Homère (t) et le poëte Chœri-
lus (u) ont parlé des Solymes, peuple ancien
et admirable qui parlait phénicien, qui por-
tait les cheveux coupés en rond, el qui de-

meurait dans les montagnes Solymes, près

d'un vaste lac : caractères que Josèphe et

Tacite ont cru convenir aux Juifs, nommés
ici Solymes à cause de la ville de Jérusalem,
leur capitale; nation remarquable par la

singularité de ses lois et de ses pratiques,

parlant phénicien ou hébreu, habitant dans
un pays de montagnes, à Jérusalem, située

dans des montagnes, et voisine du lac As-
phaltile, un des plus grands lacs que Ton
connaisse.
Malgré tout cela, plusieurs savants sou-

tiennent que les Solymes dont parlent Ho-
mère et Ghérile ne sont pas les Juifs. Une
circonstance qui favorise extrémemetïl leur

opinion, c'est que, selon Chérile, les Solymes
portaient des cheveux coupes eu rond ; et

c'est ce que Moïse défend expressément aux

(o) I Pnr. XXIX, 7. D-3D"'~N Adaiconim

Ip) I Esdr. \m, 27. D'IDI" Daicinoiiiin.

(q) I Esdf. MU, 27. D":;-nX Àdarconim.
(r) ECCli. XXIX, 7. Ko;jiijtTai to v.iTj.

(s) Heb. ^2~i:2 Miibar. Gitrc. Êpnno;, EremtL<i.

{{) Tacit. l. V llist. c. u : Cluiii aliis Judirorum tnttia,

Sotunios carminibus Uomeri cdebirat(i,n geitlcm, conditiM

urbi Jerosoliimam nonien c juo fecisse.

(u) Cliœrilliis pocla apuii Joseph. /. I, conlra Appion

TO V ÔKiaOïv £USiitvi Tivo< 6a'j)ia9Tov Ijidtaf
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Juifs. Voyez Levit. XIX, 7, et ci-devant Si-

soè. De plus, le lac Asphaltite était à sept ou

huit lieues de Jérusalem. Les armes que le

poëte donne aux Solymes ne conviennent

guère aux Juifs : il dit qu'ils portaient des

casques composés du cuir de la tète d'un che-

val séché à la fumée. Les Juifs n'ont jamais

beaucoup usé de chevauxdans leur pays, qui

est tout coupé de montagnes.
Mais qui sont donc les Solymes? Les uns

croient que ce sont les Moabites ou les Ma-
dianites voisins du lac Asphaltite, comptés

parmi les Arabes, qui, au rapport des histo-

riens, coupaient leurs cheveux en rond II

est vrai que nous ne les trouvons pas nom-
més Solymes; mais Josèphe (a) parle d'un

bourg de ce nom, situé au delà du Jourdain,

dans la Gaulonite. D'autres (6 croient que
les montagnes Sulymes étaient dans la Pysi-

die
,
proche de la Lycie , et que c'est là qu'il

faut chercher les Solymes dont parlent Ho-
mère et Chérile.

SOLYMÉ, bourg de delà le Jourdain, dans
le canton de Gaulon. Joseph., îib. de Vita
sua, p. 1013.

SOMER est celui qui vendit à Amri, roi

d'Israël, le village et la montagne de Sama-
rie. III Reg. XVI, ik. On donne aussi le nom
de Somer ou Semer, ou Sémeron à cette mê-
me montagne. Voyez Samarie ou Sémeron.

' SOMER, père de Josabad. IV iîc^. XII, 21.
* SOMER, fils de Moholi et père de Boni,

lévites mérariles. I Par. VI, W, 46, i7.
* SOMER, deuxième fils d'Héber et père

d'Ahi, etc., asérites. I Par. VII, 32, 3i.
* SOMORIA , fils deRoboam et d'Abihaïl,

II Par. XI, 18, 19.

SONGE (c). On donne ordinairement ce
nom aux songes envoyés de Dieu, qui sont
prophétiques ou significatifs. Les Orientaux,
et les Juifs en particulier, étaient fort atta-
chés aux songes; ils les observaient et en
demandaient l'explication à ceux qi.i se van-
taient de les expliquer. On voit l'antiquité
de cet usage parmi les Egyptiens dans l'his-

toire de l'échanson et du panelier de Pha-
raon (d), et dans Pharaon lui-même {e . Ou
la remarque chez les Chaldéens dans la per-
sonne de Nabuchodonosor (/). Dieu avait
très expresséaient défendu à son peuple (g)
d'observer les songes et de consulter ceux
qui se mêlaient de les expliquer. Il condam-
nait à mort (h) celui qui se vantail d'avoir
des songes prophétiques et de prédire l'ave-
nir, quand même ce qu'il aurait prédit serait
arrivé, si après cela il voulait engager le

peuple dans l'idolâtrie. Mais il ne leur était

pas défendu, lorsqu'ils croyaient avoir eu
quelque songe significatif, de s'adressci- aux
prophètes du Seigneur ou au grand prêtre

a) Joseph. Iib. de rila sua, p. t0l3.
b) Le Moitié, Variii sacra, l. II, p. 826.

(c) CITI Clialom, Somniwn. Giax. i.i^
(d) Gènes, xl, 3, 8.

(c) Gènes, xu, 15, 16, etc.

(H D<m. II , i, 2, 5, eic; n, 2, -, r(c.

(g) Util. x!x, 26; Deul xvm, 10
(/i) Dcul. xi.i, 1, 2. 5, eic
fi) Dm. iiii, IS, 18, etc.

U)I Reg xxviii,6, tS.

iiev

revêtu de l'éphod, pour en avoir l'explica-
tion.

Aussi le Seigneur dans l'endroit même où
il défend aux Hébreux de consulter les de-
vins , les magiciens et les interprètes des
songes, leur dit [i): Les peuples dont vous
allez posséder (a terre consultent les devins
et les augures: mais pour vous, ce n'est pas
ainsi que vous avez été instruits. Le Seigneiir
suscitera du milieu de vous, et d'entre vos
frères, un prophète comme moi; vous le con~
sultereZf et vous l'écouterez. C'était donc à
Dieu et à ses prophètes que les Israélites de-
vaient s'adresser pour apprendre l'explica-
tion des songes, et la prédiction des choses
futures. Satil, un peu avant la bataille de
Gelboé, alla consulter une pythonisse (/),
parce que le Seigneur s'était retiré de lui, et„

n'avait pas voulu l'écouter, et lui faire con-
naître le succès de cette guerre, ni parle
moyen des prophètes, ni par les songes, ni par
l'urim et thummim.

Pour se proportionner aux préjugés et à
l'idée de ces peuples, qui croyaieni que sou-
vent les songes étaient significatifs, et en-
voyés de Dieu, le Seigneur découvrait effec-
tivement quelquefois ses volontés en songe,
et suscitait des personnes qui en donnaient
l'explication. Il avertit Abimélech en songe
que Sara était épouse d'Abraham ik). Il fit

voir en songe à Jacob l'échelle mysté-
rieuse (/) ; il lui révéla en songe la manière
de multiplier les troupeaux (m). Joseph fut de
très-bonne heure favorisé de songes prophé-
tiques (n), dont Jacob son père vil aisément
la signification. Les songes du panelier et

de l'échanson du roi d'Egypte furent expli-
qués par Joseph (0), aussi bien que ceux de
Pharaon (p). Dieu dit qu'il parle aux autres
prophètes en songe , mais à Moïse face à
face {q). Les Madianites croyaient aussi aux
songes, comme il parait parcelui qu'un Ma-
dianite racontait à son compagnon , el dont
Gédéon tira un heureux présage pour le suc-
cès de son entreprise (r).

Jérémie (s) invective contre les faux pro-
phètes, qui se vantaient d'avoir des songes

,

et qui abusaient de la crédulité du peuple
qui les écoutait : Audivi quœ dixerunt prn-
phetœ prophetantes in nomine meo menda-
cium, atque dicentes : Somniavi , somniavi.
Si quelqu'un a un songe ou une vision de ma
part, qu'il parle, et qu'il annonce la vérité en
mon nom. Quy-a-t-il de commun entre la

paille et le grain, dit le Seigneur? Mes paroles
ne sont-elles pas comme un feu, et comme un
marteau qui brise les rochers? ioë\ promet de
la part du Seigneur (/) que dans la nou-
velle alliance , et sous le règne du Messie

,

l'ofTusion du Saint-Esprit sera plus abon-

(k) Gènes, xx, 5, 6.

(/) Gènes, xxvm, 2, 3, etc.

(m) Gaies, xxxi, 11, 12. etc.

(h) Gènes, xxxvii, o, 6, 7, etc.

io) Gènes, il, 5. eic.

(p) Gènes. \u. 1, 5, 6, etc.

la] Nnm. xii, 6.

(r) Jiidic. \v, 13, 15.

Is) Jercm. xxui, âS, 27

'r Joti. m, 1.
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uanic qu'autrefois, et que les vieillards au-
ront des songes prophétiques, et les jeunes

gens des visions.

Songe , se prend aussi pour ces vaines

images qui se forment dans l'imagination pen-
dant le sommeil, et qui n'ontaucun rapport à
la prophétie, ni aux dons surnaturels du Saint-

Esprit. Job (a) : y^elut somnium avolans non
invenietur; transibit quasi Visio nocturnn. Kt

Isaïe (b) : Ces peuples étranrjcrs, qui ont com-
battu contre Ariel, contre Jérusalem , seront

dissipés comme un sonqe. Et de même qu'un
homme qui a fuim, et qui sonf/e qu'il mange,
ne se trouve point rassasié à son réveil; et

celui qui a soif, et qu'il songe quil boit, n'est

pas pour cela désaltéré à son réveil ; il en
sera de même de toutes les nations qui ont fait

la guerre à la montagne de Sion. Voyez aussi
Psalm. LXXII, 20 ; '/îccle. Y, -1, 6.

SONNETTES J)'OR placées au bas de la

robe du grand prêtre. Voyez ci-devant Clo-
chettes.
SOPATRE. Sopater et Dosithée , deux ca-

pitaines du parti de Judas Machabéo, défirent

dix millehommesderarméedeTimolhée, qui

s'étaient renfermés dans une forteresse (c).

SOPATRE, ou SosiPATRE, dont saint Paul
parle dans son Epître aux Romains (d), était,

à ce qu'on croit, son parent : Lucius^ et Ja-
son, et Sosipater cognati mei. Il y a toutefois

sur cela delà difflculté, puisque Jason était

deThessalonique, et Sosipâtre de Bérée en
Macédoine, et par là bien éloignés de Tharse,
patrie de saint Paul. Origène (e) croit qu'ils

étaient originairement gentils, ce qui est

encore une autre raison qui nous empêche
de les croire parents de l'Apôtre. Mais en
quel sens donc les appellc-t-il ses parents?
Est-ce qu'ils étaient de la même nation, de
la même tribu, de la même ville, de la méaie
religion, ou qu'ils étaient simplement alliés?

C'est ce qu'on ne peut décider qu'au hasard.

Je crois même qu'on peut assurer hardiment
que ce Sosipâtre, qui était à Rome en l'an 58
de Jésus-Christ, lorsque saint Paul écrivit

son Epître aux Romains, ne peut pas être le

Sopâtre de Bérée, puisque celui-ci accom-
pagnait saint Paul en la même année 58 dans
son voyage de Jérusalem, et qu'il était ap-
paremment parti avec lui de Corinlhe, d'où

i'EpîIre aux Romains fut écrite, pour aller

Îar la Macédoine à Jérusalem. Voyez Ac^ XX,
, 5, 6, etc.

Voici ce que nous savons do Sopâtre ou de
Sosipâtre. 11 était, comme nous l'avons dit,

de Bérée , et il y a assez d'apparence que
saint Paul le convertit en l'an 52 de l'ère

vulgaire, lorsqu'il vint en celte ville. Le texte

latin des Actes [f) et quelques nianuscrits

grecs le nomment fils de Pyrrhus. Lorsque
saint Paul partit de Cori ilhe pour aller à
Jérusalem [g), en l'an 58 de l'ère vulgaire, il

fut accompagné par Sopâtre, par Aristarquo
et par quelques autres disciples ; ils vinrent

(a) Job. XX, 8.

(b) Isai. XXIX, 7.

[r.) II Mac XII, 29. An du moude 384t, avant Jésus-
Cfariïl ISy.avanl l'èie viilg. 165.

W) Rom XM, 21.
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avec »ui jusqu'à Philippes, d'où saint Paul
les envoya devant jusqu'à Troade , où ils

l'allendirent. Ainsi il ne pouvait être en ce
môme temps à Rome, comme nous l'avons
remarqué. Nous ignorons ce que devint saint
Sopâtre depuis ce Icmps-là. Mais hs Latins
font sa fête le 25 juin, et le qualifient dis-

ciple de saint Paul. Les Grecs l'honorent
le 28 ou 29 d'avril. Ils le joignent avec saint

Jason, et le qualifient parent de saint Paul.
Ainsi ils confondent Sosipâtre de Bérée avec
celui de Rome. Nous avons fait la même
faute dans le Commentaire sur les Actes et

sur l'Epllre aux Romains, et je ne sais s'il y
a quelque commentateur qui ne l'ait pas
faite. [V oijez Sosipâtre.]
SOPHA. Saint Epiphane dit que le pro-

phète Malachie naciuitdans la villede Sopha,
de la tribu de Zabulon.
SOPHACH, ou SoBAC

,
général de l'arméo

d'Adarézer. I Par. XIX, 16. Voyez Sobach.
SOPHAl, fils d'Elcana, de la famille lévi-

tique de Caalh. 1 Par. M, 26. [Voyez El-
CANA. 1

SOPHAN, ou Zaphan [ou Saphon 1, ville

de la tribu de Gad. Num. XXXII, 36 ; Josue
XIII, 27. Les Juifs disent que dans la suite

on la nomma Amalh.
SOPHAR,de Nahamath, undes amisde Job.

Job. II, 11. Les Septante l'appellent Sophar,
roi des Minéens; l'interprète d'Origène, des

Nomades. On ne sait si Nahamath est le nom
de sa patrie, ou celui de son père.

SOPHER, un des chefs de l'armée de Sé-
décias, roi de Juda , IV Reg. WV, 11). Mais
il vaut mieux prendre Sopherpouv un scribe,

un secrétaire , un commissaire
,
qui avait

l'intendance sur l'ariiiée du roi. Sopher si-

gnifie un secrétaire.

SOPHERETIÏ, chef de famille nalhinéonne.
Esd. Xl,55;iVe/(. VU, 57.

SOPHIM, ou ZoPHiM. C'est le pluriel de
Zuph ou Zoph, un des descendants de Caath,
delà race des lévites (/(), Les descendants de

Zuph, ou les Zophim, habitaient à Ramalha,
patrie de Samuel ; d'où lui vint le nom de

Ramatha de Sophim [l l'eg. I, i\, dénomina-
tion qui passa à tout le canton, qui est nom-
mé la terre de Zuph. I Reg. IX, 5.

SOPHONIAS, fils de Maasias, est nommé
dans le quatrième livre des Rois (j) : Sacer-

dos secundus, le second des prêtres, pendant

que le grand prêtre Saraïas exerçait les

fonctions de la grande sacrificalure et de

premier des prêtres : Sacerdos primus. On
croit que Sophonias était comme son vice-

gérant et son lieutenant ,
pour faire en sa

place les fonctions, lorscjuc le grand prêtre

était malade, ou «ju'il lui arrivait quelque

autre accident ((ui le mettait hors d'état el-

les faire par lui-même. A[)rès la prise de

Jérusalem par les Chaldéens, Saraïas et So-

phonias furent pris et envoyés à Nabuiho-

donosor, qui était à Réblata, et qui les y fi'

le) Oriqen. in Rom. xn,

if) Act. XX, 4

(n) Ad. \x, 4. li, 6.

(/() 1 P<ir. vi,2G.

(j) IV H«5( XXV, 18.
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mourir, l'an du monde 3il6, avant Jésus-

Christ 584, avant l'ère vulgaire 588. Sopho-

nias fut envoyé plus d'une fois par Sédé-

cias (o) pour consulter Jérémie sur ce qui

devait arriver à la ville. Je ne sais si Josias

et Hem, dont il est parlé dans Zacharie,

étaient flls de ce Sophonias, ou d'un aulrcc

Zach. VI, 10, ih.

SOPHONIAS , lévite ,
de la famille de

Caath. I Par. VI, 36. {Voyez kik^\k%, nom-

mé aussi Ozias^^

SOPHONIE , Gis de Chusi , et petit-Gls

de Godolias. était de la tribu de Siméon, se-

lon saint Epiphane, et de la montagne de

Snrabata, lieu inconnu dans l'Ecriture. Les

Juifs [b) croient que les aïeux de Sophonie,

qui sont dénommés à la tête de sa prophétie,

avaient tous le don de prophétie. Quelques-

uns ont avancé sans aucun fondement, qu'il

était d'une race illustre. On n'a aucune con-

naissance distincte de ses actions ni de sa

mort. Il a vécu sous le roi Josias, qui com-
mença à régner l'an du monde 3363, avant

Jésus-Christ 637, avant l'ère vulgaire 6il.

La peinture que fuit Sophonie des désordres

qui régnaient de son temps dans Juda fait

juger qu'il a prophétisé avant la dix-huitième

[Il avait sa source dans la tribu de Juda, et

se perd dans la Médiierranée, près d'Asca-
lon, dit Barbie du Bocage.]

Caphar-Sorec, ou le champ de Sorec, était

un bourg près de Saraa, selon le même
Eusèbe.

Le vin de Sorec était celui qui se recueil-

lait dans la vallée de ce nom. Quelques-uns
ont cru que c'était le même que celui d'As-

calon, qui est célèbre chez les anciens. Le
torrent de Sorec n'était pas loin de cette

ville. Les rabbins croient que Sorec. est une
espèce de plant de vigne particulier, qui

porte du fruit excellent, en quantité, et dans

toutes les saisons. Il est certain que Sorec

ne signiûe pas seulement le raisin, ou le via

de la vallée de Sorec, mais, en général une
sorte de vin, et apparemment du raisin

blanc, ou jaune, dont on faisait les vins

blancs de ce pays-là. Le Seigneur dit qu'il a

planté sa vigne de Sorec {g). Isaïe {h) nous
parle du plant de Sorec, qui se voyait à

Jazer, au delà du Jourdain. Le vin de Sorec

était excellent (i) ; et la couleur de Sorec

était apparemment le jaune, ou le blanc ti-

rant sur le jaune. Isaïe [j) parle du lin de

. ^ . - - , j » Sorec, ou couleur de Sorec ; et Zacharie dé-
annee de Josias, c est-a-dire avant que ce ^^^ ,^.> ^^^ chevaux de même couleur. Quel-
prince eût réforme les abus qui régnaient ''.y'^g veulent que ce soit dans la vallée
dans ses Etats (c). De plus il prédit la ruine

de Ninive (d), qui n'a pta arriver avant la

seizième anuéede Josias, endonnant,avecBé-

rose, vingt et unans de règne àNabopolassar

sur les Chaldéens. Il faut donc nécessaire-

ment placer le commencement de la pro-

phétie de Sophonie au commencement de

Josias.

Le premier chapitre de ce prophète est

une menace générale contre tous les peu-

ples que le Seigneur destinait à la bouche-

rie ; contre Juda, contre ceux qui sautent

par-dessus le seuil (il marque par là les Phi-

de Sorec, que l'on coupa le fameux raisin,

qui fut apporté aux Israélites dans le dé-

sert (/) : mais il n'est pas certain que ce rai-

sin ail été coupé à Sorec.

SORI, autrement Isari, fils d'Idithun Sa
famille était la quatrième entre les vingt-

quatre familles des lévites qui servaient au
temple. I Par. XXV, 3, 11.

SORT, sors, en hébreu ^ora/ (m), en grec
hléros y en persan pur; d'où vient la fête

Purim, ou la fêle des Sorts. On voit l'usage

du sort en une infinité d'endroits dans l'Ecri-

listins. Voyez I Reg. V, 5 : Propter liane turc. Dieu ordonne par exemple (Leuif. XVI,
causam, non calcant sacerdotes Dugon, et 8, 9, 10. S"îNr;S "rns S-;t -r.n "inï S^:<5 )

que
omnes qui ingrediuntur templum ejus, super l'on jetle le sort .sur les deux boucs que l'on

limen Dagon.) Après cela , au chap. II, il m- offre pour les péchés de la multitude, le jour

veclive contre Moab, contre Ammon, contre de l'expiation solennelle, pour savoir lequel

Chus, contre les Phéniciens et les Assyriens, des deux sera immolé, et lequel sera mis en

Il y prédit la ruine de Ninive arrivée l'an du liberté. Il veut aussi que Ton partage au sort

monde 3378. Le chapitre III et dernier a la terre promise (n), lorsqu'on en aura fait la

deux parties. La première contient des in- conquête; et c'est ce que Josué exécuta en

veclives et des menaces contre Jérusalem; effet (o). On donna de même aux prêlres et

et la seconde, des consolations et des pro- aux lévites les villes qui leur échurent par

messes du retour de la captivité, et d'une le sort (p). Enfin du temps de David on dis-

condition plus heureuse. tribua par le sort les vingt-quatre classes

SOREC, torrent qui passait dans la tribu des prêlres et des lévites, pour savoir en
de Dan. C'est aussi l'endroit où demeurait la quel rang elles serviraient dans le temple [q).

fameuse Dalila, maîtresse de Samson (c). Eu-
sèbe dit qu'il n'était pas loin de Saraa et

Esthaol, qui était le lieu ordinaire de la de-
meure de Samson (/").

(a) Jerem. xi, 1; xxxvii, 3.

^(b) Hebrœi. Apud Hieron. in Sophon., initio.

{c) IV Refl. XXII, 3, 10, 12.

(d) Sophon. 11, 13.

(e) Judic. XVI, l. pnUJ Sorek, loptix.

{(} Eitëi'b. in Locis, Saraa, el Ctipimi-Sorec,

ig) Isiii. V, 2. pT»y 'inVû

(/j) Isai. XVI, 8.

(0 Gènes, xlix, II; Jerem. ii, 21.

Dans le partage du butin après la vicloiro,

on jetait aussi le sort, pour distribuer à cha-

cun sa portion (r). Dans le Nouveau Testa-
ment, les soldats tirèrent au sort les habiU

(;) Isai. XIX, 9.

(k) Zacli.uS.

{() Nwn. xiii, 26

(m) St; Goral. "^Ti: Pur. Gr. KXii?o<

(») Nwn. XXVI, bo, 56; xxxui, 54; xxxiv, 13 cta

etc.

etc.

(o) Josue XIV, XV, Nvi,

(p\ I Par. M, 54, Cl.el

(q) I Par. xxiv, x\v.

(r) Abdias i, 11 ; Nahum, m, 10, elc.
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de Jésus-Chnst (a), ainsi qu'il avait été pré-

dit par le prophète (6); enfln après la mort
de Judas le traître, on jeta le sort sur les

deux sujets qu'on avait choisis, pour con-
naître lequel des deux serait mis en la place

de Judas (cj.

Quant à la manière de jeter le sort, nous
ne la voyons pas distinctement marquée dans
l'Ecriture, et les interprètes ne sont pas d'ac-

cord sur cela ; car il y a plusieurs manières
de tirer au sort. Salomon dans les Prover-
bes (rf), en marque une sorte : Les sorts sont

jetés dans le sein ; mais c'est le Seigneur qui

les conduit. On jetait donc les sorts ou dans
' le sein, ou dans un habit, ou dans un casque,
ou dans un vase de terre, ou d'autre ma-
tière ; on les y mêlait, et ensuite on les je-

: tait, ou on les tirait : mais il y a toute ap-
' parence que tout cela dépendait du goût et

de la volonté de ceux qui en usaient.

I
L'usage du sort en lui-même n'était pas

défendu par la loi, puisque Dieu même l'or-

donnait en quelques rencontres, et que les

plus saints personnages de l'Ancien et du
Nouveau Testament l'ont pratiqué en cer-

tiiins cas. Le Sage même en reconnaît l'uti-

lité , lorsqu'il dit (e) : Le sort apaise les dis-

putes, et décide les difficultés même entre les

puissants. Mais on ne peut nier que le sort

ne soit quelquefois défendu ; lors, par exem-
ple, qu'on l'emploie sans nécessité, ou par
un esprit de superstition , ou pour tenter

Dieu, et dans des choses où l'on a d'autres

moyens naturels pour découvrir la vérité,

enfin lorsque la raison et la religion nous
fournissent d'autres voies pour nous déter-

miner. Aman (/"), par exemple, usa du sort

non-seulement dans un esprit de supersti-

tion, mais aussi dans une matière injuste et

criminelle, lorsqu'il entreprit de détruire les

Juifs du royaume de Perse. Nabuchodonosor
en usa de même d'une manière supersti-

tieuse, lorsqu'étant sur le chemin de Jérusa-

lem et de Rabbat-Ammon, il tira au sort à
laquelle des deux villes il irait {g). Les nau-
lonniers qui avaient Jonas dans leur vais-

seau {h) tentèrent Dieu en tirant au sort

pour savoir d'où venait la tempête dont ils

étaient accueillis. Cet orage pouvait être na-
turel, et il était très-possible qu'ils fussent

tous coupables. Enfin Dieu n'était pas obligé

de leur découvrir par le sort qui était le cou-
pable. Voyez notre Dissertation sur les élec-

tions par le sort, à la tête des Actes des

apôtres.

Sort se met aussi pour le partage. Par
exemple (t) : Venez avec moi dans mon sort,

dans mon partage (j) : Seigneur, cest vous
qui soutenez mon sort

,
qui défendez mon

lot {k) : Vous ne permettrez point que le scep-

la) Joan. xix, 24, 25.

{b) Psal. xxr, 19.

(c) JcM,26.
(d) Prov. XVI, 33.

(e) Pro^. XVII, 18.

(f) Esther. m, 7, etc.

(o) Ezecli. XXI, 18, 19.

(h) Jonas i, 7.

(i) Judic. 1, 3.

eu Fiai. XV, 5.

tre dei méchants s'étende sxir le sort des
justes, sur le partage de vos serviteurs.

SORTIE D'EGYPTE. Voyez Exode, - [Jo-

SLK et le Calendrier des Juifs au '2o de sivan.]

SORTS, Sortes. La fête des Sorts. Voyez
Plkim.
SOSANLM(/), ou SCHOSCHANIM. Ce titre

se lit à la tête des psaumes XLIV et XLIX.
Les Septante le traduisent par, ceux qui se-

ront changés; saint Jérôme et Aquila par,
les lys ; Symmaque par, les fleurs. Nous
croyons que schoschanim signifie un instru-
ment à six cordes, ou un cantique de réjouis-

sance. Voyez notre Préface sur le titre du
psaume XLIV, Eructavit cor meum verbum
bonum.
SOSIPATER, que saint Paul salue dans son

Epîlre aux Romains, cap. XVI, 21, a été
confondu mal à propos avec Sopnter de Bé-
rée, Act. XX, k. Voyez ci-devant Sopater.

SOSIUS, général de l'armée romaine, aida
Hérode à se rendre maîlre de Jérusalem (m),
défendue par Antigone , fils d'Aristobule.
Voyez les articles d'HÉROOE et d'ANXiGONE.
SOSTHENE, chef de la synagogue de Co-

rinthe. Les Juifs de Corinlhe s'étant saisis de
saint Paul, le menèrent au tribunal de Gai-
lion, et l'accusèrent de vouloir introduire
parmi eux une nouvelle manière d'adorer
Dieu. Mais le proconsul les renvoya, disant
qu'il n'entrait point dans ces contestations,
qui ne regardaient que leur loi. Alors ils se
saisirent de Soslhène chef de la synago-
gue (n), et commencèrent à le battre devant
son tribunal, sans que Gallon s'en mît en
peine. \'oilà ce que porte le texte des Actes.
On dispute si ce furent les Juifs ou les gen-
tils qui se saisirent de Sosthène, et qui le
battirent. Le grec imprimé des Actes port©
que ce furent les gentils. Saint Augustin et

Bédé (o) lisaient de même. Ils croyaient que
les païens, ayant vu que Gallon avait mal
reçu les Juifs, voulurent, pour leur insulter
encore davantage, maltraiter le chef de leur
synagogue, qui était à leur tête, soit qu'ils le

fissent simplement en haine des Juifs, ou par
amitié pour saint Paul. Ce sentiment est

suivi par Cajetan, Lyran, Grotius et quel-
ques autres.

D'autres (p) croient que Sosthène, tout
chef de la synagogue qu'il était, pouvait être

ami et disciple secret de saint Paul , et que
les Juifs, se voyant rebutés par Gallon, dé-
chargèrent leur mauvaise humeur sur Sos-
lhène, chef de leur synagogue. Ceux-là veu-
lent aussi que ce soit le même Sosthène
dont le nom se lit avec celui de saint Paul à
la tête de la première Epître aux Corin-
thiens, écrite d'Ephèse l'an 56 de l'ère vul-
gaire, trois ans après ce qui était arrivé à

(k) Psalin. cxxiv, 3.

(0 D':UW yj AquU. : Èici «i; xjivoi<. ui/m. .* È«itû.iv«ay.

(m) Antiq. l. XIV, c. uU. An du monde 5967, avant Jésus-
Christ 33, avant l'ère vulg. 37.

(n) Acl. xviii, 12, 13. Au de Jésus-Christ to6, de l'èr«

vulg. 53.

(o\ Aiig. Ep. 93 et 7, nov. edit. Beda in Acta.

(p) Ville Ohnisost. in Acla liomil. 59 ; OEcumen. in Acl9
Theodoret. in ÏCor. i, 1; Sanct. Fromond. Est., etc.

I
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Corinlhe. Il faul pourtant avouer que ce sen-

timent n'a pas toujours éîé commun dans

l'Eglise, puisque, du temps d'Eusèbe (a) on

croyait que Sosthéne était un des soixante et

dix disciples; et par conséquent il n'était pas

chef de la synagogue de Corinthe vingt ans

après la mort de Jésus-Christ. Les Grecs font

sa fête le 8 de décembre, et lui donnent le

titre d'apôtre, comme à l'un des septante dis-

ciples, et la qualité de premier évêque de

Colophon. Les Latins l'honoraient dès le neu-

vième siècle comme un disciple de saint

Paul, le 11 de juin et le 28 de novembre (6).

SOSTRATE, qui commandait de la part

d'Antiochus Epiphanes , dans la forteresse

que les Grecs avaient dans la ville haute de

Jérusalem (c), ayant pressé inutilement le

grand prêtre Ménélaiis de porter l'argent qu'il

devait au roi Anliochus, fut mandé à An-
tioche avec le même Ménélaùs, et on lui

donna le gouvernement de lîle de Chypre.

C'est ce que porte le texte latin. Mais le grec

lit (2w(7Tp«T0J Bs K|5«T^T« TOV £771 TWV KUTTpîwv) : Et
Sostrate laissa en sa place, dans la citadelle de

Jérusalem, Cratès, qui avait été ou qui était

gouverneur de Chypre, ou commandant des

troupes que le roi de Syrie avait dans cette

lie.

SOT, sottise, folie, imprudence. Ces termes

se prennent dans l'Écriture, non-seulement
dans leur sens naturel et littéral, pour un
homme qui a perdu le sens, et pour les

discours et les actions des insensés et des

fous; ils se prennent aussi pour le péché,

et surtout pour ceux qui sont contraires

à la pureté : Mes pluies se sont corrompues
à la vue de ma folie (cf) , de mon crime. Sei-

gneur, ma folie vous est connue, et mes péchés
ne vous sont point cachés (e). L'impatient fera

des actions de folie (/"). Et : La pensée de l'in-

sensé est péché {g). Et Jéréraie : Mon peu-
ple est insensé, il ne m'a pas connu ; ce sont

des fous et des gens sans lumière : ils n'ont

de sagesse que pour faire le mal {h). Lin-
sensé a dit dans son cœur : Il n'y a point de

Dieu (t). Seigneur, dit David {j}, j'ai péché ;

pardonnez-moi ma faute, car j'ai fait une

folie. Et Thamar disait à son frère Ammon
qui voulait lui ravir l'honneur (A) : A^fi /aife*

point celle folie, car je ne pourrai survivre à
mon déshonneur, et vous passerez pour un in-

sensé dans Israël, etc.

La sagesse du monde est souvent une folie

aux yeux de Dieu. Saint Paul (/) : Dieu n'a-

t~il pas convaincu de folie la sagesse du
monde ? Car, voyant que le monde avec la sa-

gesse humaine ne l'avait point connu, il lui a

plu de sauver par la folie de la prédication

ceux qui croiraient en lui. Et encore (m) : Si
quelqu'un d'entre vous pense être sage stlon le

(a) Eu!,eb. Hisl. Eccles. /. I, c. xii.

(b) Voyiez M. de Tilleinonl, 1. 1, Hisl. Eccl. Nol. 4S, sur

S. Paul, p. un.
{c) Il Mac. IV, :26, 27. Au du monde 3834, avant Jésus-

Chrisi 16G, avant l'ère vul^. 170.
(rf) Ptulm. xxxvii, 6.

(f ) Fsalin. Lxvni, 6.

(/) Prov. XIV, 17.

((/) Prov. XMv, 9.

On Jerem iv, 2î.

monde, qu'il devienne fou, pour devenir sage;

car la sagesse de ce monde est une folie devant
Dieu, selon qu'il est écrit : Je surprendrai let

sages par leur fausse prudence. Le même apô-
tre (n) recommande à Tile et à Timothée d'é-

viter les sottes questions qui n'ont aucune
utilité, et qui ne sont propres qu'à causer
des disputes. Et ailleurs (o) : La parole de la

croix est une folie pour ceux qui périssent ;

mais pour ceux qui se sauvent, c'est-à-di7'e

pour nous, c'est la vertu de Dieu, etc.

SOUFRE, sulfur, minéral gras , inllam-
mable et vitriolique. On distingue deux sor-

tes de soufre, le soufre jaune ou commun

,

qui est dur, luisant, cassant, facile à fondre
et à s'enflammer. On le lire du mont Vésuve,
on le liquéfie sur le feu, et on le verse en des
moules pour les former en bâtons. Les mines
de soufre qui sont au fond du mont Vésuve
et des autres montagnes de même nature, je

veux dire, qui jettent des flammes, sont la

cause de l'inflammation de la terre de ces
montagnes. L'autre espèce de soufre est celui

qu'on appelle soufre vif, qui est une matière
grise, grasse, argileuse, inflammable, qu'on
trouve en plusieurs lieux, et qui sert à faire

le soufre jaune.
L'Ecriture parle d'un soufre en plus d'un

endroit. Les Hébreux VappeWenl yofrith (p),
d'un nom qui a beaucoup de rapport à l'hé-

breu gopher, qui signifie le bois dont Noé se
servit pour faire l'arche. Moïse dit que le

Seigneur fit pleuvoir le feu et le soufre sur
Sodome et Gomorrhe [q], c'est-à-dire par
des exhalaisons sulfureuses et enflammées;
et dans le Deutéronome, chapitre XXIX, 23,
il dit que Dieu consuma ces villes par le sou-
fre et par l'ardeur du sel. Les Hébreux don-
nent le nom de sel au nilre, au bitume, au
soufre, qui sont des matières inflammables.
Il est certain que le feu du ciel tomba sur
ces villes criminelles. On sait encore que le

terrain où elles étaient situées était tout rem-
pli de nitre et de bitume. Encore aujourd'hui
le fond de la mer Morte et les environs en
sont pleins. Il est donc très-croyable que le

fou du ciel ayant mis le fou à ces bitumes, à

ce soufre, à ce nitre, réduisit en cendres
non-seulement les cinq villes, mais aussi
tout le terrain qu'occupe aujourd'hui le lac

Asphaltile, ou la mer Morte.
Job (r), ou plutôt Baldad, un de ses amis,

dit, par une manière d'imprécation, que la

tête du méchant soit arrosée de soufre, (juc la

foudre tombe sur sa maison, cl qu'il y laisse

une odeur de soufre. Autrement : que le mé-
chant soit chassé de sa maison , et que ceux
qui s'en saisiront la purifieront par l'odeur
du soufre. C'était une fumigation ordinaire
pour chasser le mauvais air, et pour purifier

i) Psdl. xni, 1.

i) I Par. x\i, 8.

(i) II Reg. xm, 13.

(/) I Cor. 1,20, 21.

(m)I Cor. 111, 18. 19.

(ri) TH. m, 9, et II Timolli. n, 23.

(0) I Cor. 1, 18.

(p) n'-e; GvfrU. -s: Gopher.

{q) Gcnes. xix, 2i.

(i) J»b. ivui, 15.
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lesdemeures infectées. Le Psalmiste (a)donne

f)ijur partage aux tiiéchanls le feu, lo soufre,

es vents impétueux, en un mot la fondre et

la tompéle, car voilà ce que veut dire, Jgnis

et suifur, spiritus procellarum. Isaïc (i;;, dé-

crivant l'incendie de la vallée de Tophelh,
souillée par l'idolâtrie, dit qu'on y a préparé

un grand bûcher pour la puriûcr par le feu;

et que le souffle du Seigneur, comme un tor-

rent de soufre, l'enflammera : Flatus Domini
sicut torrens sutfuri^ sitccendens eam.

Le même prophète (c), pour donner une
vive idée de la vengeance que Dieu devait

exercer contre les nations criminelles, dit

qu'en sa présence les torrents seront con-
vertis en poix, la terre en soufre et en poix
ardente, qu'ils brûleront nuit et jour sans
qu'on les puisse éteindre, et que leur fumée
s'élèvera éternellement jusqu'au ciel. Quelle
force dans cette peinture 1 Ezéchiel [d) me-
nace l'armée de Gog des derniers effets de
sa colère : la peste, le sang, les pluies impé-
tueuses, les pierres de foudre, le feu, le sou-
fre tomberont sur lui. On a déjà vu une pluie

de soufre sur Sodome, et on la voit encore
souvent dans l'Apocalypse. La foudre et le

feu du ciel laissent d'ordinaire après eux une
odeur de soufre.

SOUILLÉ, SociLLunE. Voyez Impur, Im-
l»CRETÉ.

SOULIERS. Nous en avons déjà parlé sous
l'article Chaussure des Hébreux. On peut
voir aussi l'article Sandales. Pylhagorc vou-
lut que ses disciples portassent des souliers

d'écorces d'arbres, apparemment afin qu'ils

n'en portassent point de ceux qui sont faits

de peaux d'animaux; car ils s'abstenaient de
tout co qui avait eu vie. Les anciens avaient
des souliers qui couvraient entièrement le

pied, comme les nôtres; d'autres qui n'a-

vaient que la semelle par-dessous, et qui
avaient des bandes de cuir par-dessus, qui
laissaient une partie du pied découverte. Les
premiers s'appelaient calceus, mulleus, pero,

phœcasium : les seconds caliga, solea , cre-

pida, baxea, sandaleum. Anciennement chez
les Romains, les souliers étaient pour l'ordi-

naire de cuir cru, et non tanné. U n'y avait

que ceux qui avaient exercé la charge d'é-

dile qui portaient \c mulleus
,

qui était de
cuir passé avec de l'alun et de couleur rouge.
On dit que les sénateurs romains portaient
aussi des souliers de cuir préparé, mais de
couleur noire. Les femmes romaines por-
taient à peu près les mêmes chaussures que
les hommes (e). Juvénal [f) parle de la luue
ou lunule que l'on portait sur des souliers
noirs :

Âpposilam nigrse lunam sublexit alutae.

Isaïe, chapitre III, 18, parle aussi des
lunes que les femmes juives portaient à
leurs chaussures : In die illa auferet Dominus

(a) Psalm. x, 7.

ib} Isai. XXX, 33.

le) Isai. xxxiv, 9.

(d) Ezech.wwm.'i'i.
(e) jElim. Yar. Uist. l. VII, c. ii.

(/) Juvencd. sot. 7.

) Vopisc. in Anreliano ad Hiiem.

Deut. xxxuu 3o.

ornamentum calceamentorum et tunulait. L'em-
pereur Àurélicn (g) fit défense de porter dei
souliers rouges, Jaunes, blancs, verts, et n'en
permit l'usage qu'aux femmes; et Hélioga-
bale donna une déclaration pour marquer
qui seraient celles à qui serait permis de
porter de l'or et des pierreries dans leurs
chaussures. Parmi les Hébreux nous savons
que les femmes riches et de condition por-
taient des chaussures précieuses ; mais nous
ne savons sur le sujet de leurs ornements
aucune particularité.

Quant à la chaussure militaire, on voit par
Moïse qu'elle était quelquefois de métal :

Ferrum et œs calceamentum ejus, dit-il, parlant
d'Aser [h- ; et dans la description des armes
de Goliath on met des bottes d'airain (i) :

Ocreas œreas habebat in cruribus. Homère en
donne à ses héros, aux uns d'élain, aux au-
tres de cuivre, à Hercule d'oripeau. Végèce
dit que les Romains en portaient de fer. Lis
soldats romains mettaient aussi beaucoup de
clous sous leurs souliers ; ils étaient fort

pointus, et en grand nombre (j). Festus les

appelle clavata calceamenta. Josèphe {k) parle
d'un soldat romain d'une hardiesse extraor-
dinaire, qui se laissa tomber sur les mu-
railles du temple, à cause que les clous qu'il

avait sous ses souliers, de même que tous ses
compagnons, le firent glisser. Dans l'armée
du grand Antiochus le luxe était si public,
que la plupart des soldats même avaient des
clous d'or sous leurs souliers (0- On assure
qu'encore aujourd'hui en Orient (m) tout le

inonde, les riches comme les pauvres, jus-
qu'aux femmes de l'empereur turc et des
bâchas, portent du fer au talon et au devant
de leurs escarpins.
SOUPER. Voyez Ripas.
* SOUR, nom de Tyr.
SOURD, surdus , en hébreu cheresch (n)

,

en grec kophos. Tout le monde sait ce que
c'est que la surdité naturelle. L'Evangile
rapporte plusieurs miracles dans lesquels
Jésus-Christ a guéri des sourds. La surdité
produit les muets, parce que ceux-là n'en-
tendant point les sons articulés que nous
proférons, n'en peuvent produire de sem-
blables pour se faire entendre. Aussi le

verbe hébreu charasch
,
qui veut dire être

sourd, signifie aussi être muet, ou se taire.

Le nom de sourd se prend aussi, dans un
sens métaphorique, pour celui qui n'est pas
présent , ou qui ne peut pas entendre. Par
exemple (o) -.Vous ne maudirez point le sourd,
vous ne direz point d'injure, vous ne calom-
nierez point celui qui est absent. 5t une
femme fait un vœu, et que son mari ait fait le

sourd [p,, ail fait semblant de ne le pas en-
tendre, ou qu'il ne lui ait pas contredit, cl e

sera obligée de l'aciiuitter. Les Israélites, qui
n'avaient point approuve l'élection de Sa.;l

,

(i) I Reg. xvii, 6.

(J) liidor. Origiit l. IIX, cap ultiiw
Oi)Josepli. de Betlo, l. VII, c m.
(/) Valer. iîa.im.
(»i) Bellou. Observ. t. III, c. xliv.

(m) cnn Citoresch. sm^, Surdus.
(0) Levil. XIX, U.
(p) Nwn. XXX, », lî.
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ne loi apportèrent point ûe présent ; et il fit

le sourd à leur égard {a, il dissimula , il fit

semblant de ne le pas voir. Isaïe b) dit dans

plus d'un endroit qu'à la venue du Messie

les oreilles des sourds seront ouvertes. Il

l'entend des sourds spirituels , de son peu-

ple , qui jusque-là avait été sourd à sa

parole.

SOURIS, Rat; en grec et en latin mus , en

hébreu, achar (c). Ce petit animal est connu
de tout le monde. Moïse a déclaré le rat ira-

monde (d) ; ce qui insinue qu'on en man-
geait quelquefois. En effet on dit que les

Juifs furent tellement pressés par la faim

durant le siège de Jérusalem par les Ro-
mains ,

qu'ils furent contraints de manger
des chiens et des rats (e). Et Isaïe {/") repro-

che aux Juifs de manger de la chair de sou-

ris , et de choses impures et abominables.

Les rabbins g) disent qu'une des raisons

pourquoi la loi a défendu l'usage du rat

,

c'est que sa chair fait perdre la mémoire.
D'où vient, disent-ils , que les chats n'ont

point de mémoire ? C'est qu'ils mangent les

souris. Hérodote (/i) attribue aus souris la

ruine de l'armée de Sennachérib. Il dit que
ces animaux ayant rongé en une nuit les

courroies de leurs boucliers et les cordes de

leurs arcs , Sennachérib fut obligé de se re-

tirer. On sait le dégât que firent les souris

dans les campagnes des Philistins (j), après
que ces peuples eurent mené dans leur pays
l'arche du Seigneur ; et la résolution que
prirent les principaux des Philistins de ren-
voyer l'arche avec des rats d'or pour expier
l'irrévérence qu'ils avaient commise, et pour
éloigner de leur terre ce fléau de la ven-
geance divine. Les Assyriens qui assié-

geaient Béthulie , voyant les Hébreux qui
sortaient de la ville en orJro de bataille ()),
dirent : Voilà les souris qui sortent de leurs

trous.

SOYE. Voyez Soie.

SPARTIATES. Voyez Lacédémi)>'iexs.
SPECULA. Ce terme signifie une hauteur

où l'on plaçait une seiUinelle , et d'où l'on

découvrait de loin. Il est mis pour un nom
de lieu , II Par. XX , 2+ : Cum venisset ud
speculam, quœ respicit solitudinem. L'Hébreu
lit Mizpha. ou Mizphé du désert , et peut
marquer Mazplia, ville de Benjamin, Josué,
XVIII, -26; III Reg. XV, 2; 1 Par. XM, G, etc.

SPITHAMA, sorte de mesure , longîie de
douze doigts. Ce nom ne se trouve pas dans
le texte latin de l'Ecriture ; mais il est dans
le grec, Judic. 111, 16, où il répond à l'hé-

breu gomed {k
,
qui est une mesure dont on

ignore la grandeur. Spithama se lit aussi
dans le grec, Exod. XXVIII, IG ; XXXIX,
'ï;eil Reg. Wll, 4; Isai. XL, i2; Ezech.

{a)\ Refl. X, 28.
(b) liai. XXXV, 5; xui, 18; xuii, 8.

{c) -2IV Acbar. m^;, Mus.
(d) Ln-il XI. 29.

(e) Hisl. Hebr. templi fecundi, p. 241.

if) Isiii Lwi, 17.

ia) Belh .lacob. fol. 181.

(h) Ileiodot. t. II, c. «XLU
U) I Re^ V, 6, 7, eLc.

U) Judith. XIV, 12.

XLIII, ii, où il répond à l'hébreu zereth
(J),

qui signifie une demi-coudée, ou dix pouces,
et queiqup chose de plus.

STACTÉ. Ce terme grec signifie la goutte
qui coule de l'arbre qui produit la myrrhe.
Saumaise (m) distingue stacté de plaslé , en
ce que stacté est la partie liquide de la myr-
rhe

,
qui se tirait de la myrrhe par contu-

sion, et qui en était la portion la plus pré-
cieuse. On l'appelait aussi simplement par-
fum , ou myrrhe. Plasté était la part;e la
plus dure

,
qui demeurait après qu'on ea

avait exprimé la myrrhe nommée stacté^ et

que l'on réduisait en bolus; en sorte qu'elle
était plutôt une espèce d'encens qu'un par-
fum.
Stacté se trouve en plusieurs endroits de

l'Ecriture, par exemple, Gènes. XXXVII,
25, où il est dit que les marchands ismaélites
portaient en Egypte de la résine et du stacté;

et Gènes. XLIII, 11, où Jacob dit à ses fils de
porter du stade au gouverneur de l'Egypte,
qui était Joseph. L'Hébreu porte (n) zeri et

lath. On convient que le premier signifie la

résine ; mais on ignore la signification de
lath. Les uns l'expliquent de la myrrhe, les

autres de la térébinthe, ou des châtaignes,
ou du ladanum, ou ledum

,
qui est une cer-

taine liqueur résineuse, qui coule d'une es-
pèce de cistus.

Moïse (o) parle encore du stacté dans le

dénombrement des drogues qui devaient en-
trer dans la composition du parfum qui s'of-

frait dans le saint sur l'autel d'or ; mais eo
cet endroit l'Hébreu lit neeph , qui signifie

véritablement la myrrhe eu liqueur, ou eu
huile de parfum.

Enfin Ezéchiel [p] parle aussi du stacté :

mais L'Hébreu porte kidda
,
que les Septante

traduisent par iris , et saint Jérôme, dans
l'Exode, XXX, 2i

, par, la casse odorante.
Il y a assez d'apparence qu'il signifie l'es-

sence de Viris.

STACHYS, disciple de saint Paul dont il

est fait mention honorable dans l'Epître aux.
Romains [q]. On ne sait aucune particularité
certaine de sa vie. Nicéphore Calisie ^r) as-
sure que saint André étant venu prêcher à
Byzance, qui depuis fut appelée Conslanli-
nople

, y demeura quelque temps ; mais
qu'ensuite ayant été obligé d'en sortir, il y
ordonna saint Stachys pour évéquc. Les
Menées des Grecs marquent la fétc de Sainl-
Stachys le -M d'octobre ; en quoi ils sont sui-
vis par le Martyrologe romain

, qui le fait

aussi évéque de Byzance, et qui dit que c'est
lui à qui saint Paul fait ses recommanda-
tions dans l'Epître aux Romains , et qu'il
appelle son bien-aimé. Les Grecs lui don-
nent le titre d'apôtre, et le mettent au rang

{k) T2; Gomed ne se trouve dans le sens d'une me.
sure que Judic. m, 16.

(/) n"''? Palmus, seu seiiùciéilus.

(m) Satinas, ad Solin. pag. oit.

(«) •:"! Zeri cS Lot.

(o) Exod. XXX, >4. =]'CJ Nelaph. 70: Xxmmi.

(p) Euch. xxvu, 19. rrp Kidda. 10:1m.
(q) Rum. XVI, 9.

OJ Nicephor. Calist. l. II, e. xxxii.
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des scplanlc disciples; mais nous ne voyous
lien de loul cela dans les anciens avant Ni-

Céphoro.
STADK, stadium , mesure de chemin

, qui

était de cent vingt-cinq pas gcomclriques.

Les huit stades font le mille , et les trois

milles font la lieue commune. \'oyez la table

des mesures.
Stade , stadium, se dit aussi du lieu où l'on

faisait les excrcici s publics de la course.

Saint Paul fait allusion à ces spectacles et à

ces exercices (n), lorsqu'il dit que plusieurs

courent in studio, mais qu'il n'y en a qu'un
seul qui remporte le prix. Ces lieux élaient

appelés stadia , à cause que les espaces y
étaient distingués par stades ; en sorte que
certains coureurs ne couraient qu'une stade,

d'autres deux , et d'autres trois, chacun se-

lon ses forces.

STAKBUZANAI, un des officiers du roi de
Perse au deçà de l'Euphrate, qui écrivit en
cour contre les Juifs revenus depuis peu de
leur captivité. 1 Esdr. \ , 6.

STATK.U, pièce de monnaie qui valait un
sicle. Noire Sauveur ayant envoyé saint

Pierre pécher dans le lac de Tibériade [b)
,

cet apôire y prit à la ligne un poisson qui
avait dans la bouche un slaler. Gela servit à

payer ce que Jésus-Christ et lui devaient
pour le t(Mnple, c'est-à-dire, chacun un demi-
sicle (c). Diins le premier livre des Rois (rf),

le quart d'un sicle est traduit par quarta
pajs stateris : et dans Jérémic (e), saint Jé-
rôme traduit le sicle par stater. Voyez aussi

Ezéchiel, IV. 10; V, 1.

• STATIONS DliS ISRAÉLITES DANS LE
DÉSERT. Voyez Marches el Campements.

* STATISTIQUE, science qui lient à une
autre science qu'on appelle écunomie politi-

que. Beaucoup de gens, même de savants
,

croient que celte science est toute moderne;
mais la Bible est pleine de monuments qui
appartiennent à la statistique , et l'histoire

n'en fournit pas de plus anciens. Les Hé-
breux ont donc connu la statistique, fl il est

telles pages de leurs livres qui donnent plus
(le renseignements sur ce sujet que Icj tom-
beaux des Pharaons, où Ton a cependant
trouvé des journaux de dépenses et peut-
être di s mémoires d'apothicaires.

Suivant les statisticiens vénitiens, le gou-
vernement de \ enise a été , dans les temps
modernes , le premier à reconnaître l'utilité

de la statistique dans les affaires administra-
tives. «Auparavant , dit le rédacteur de la

JiibliotecailaL, n° CXLIII, noveuibre 1827,
on avait une idée étroite de celte science :

nous voyons que depuis Moïse jusqu'au sé-
nat vcnilien, en 1768, c'osl-à-dire, dans l'es-

yace de Ironle-trois siècles environ , lesprit

(rt) 1 Cor i\, 2i.

{0) Mallli. \vii,2ti.

(c) E.xod. xx\, 15.

(d) I Rcg. IX, 8, 16. 18. "îpr 721

(c)Jerem. xxxii,9. a^DU? yZw' Septcm statercs.

(I) Dans l'ouvrage inliiulé : Anaqrufi di lulto lo slalo

i'ella serenissima R-'pitblicn commaiidala dall' eccedcniis-
.'/H)o S(j/ifl/o, tormaiu cini] éuor.ues vi)liinies in-fol., el nii-

iiriiiu; Cil 176S, au iioiuhre di- sept (•xouij)lairos seulinicni

DlCTIOMyAIR!' UE LA UlULE IV.

humain n'avait pas fait beaucoup de progrès
dans cette branche des connaissances. En
efTet , avant de marcher à la conquête de la

Palestine, Moïse voulut connaître Je nombre
d'honuncs propres au service des armes

, et

aussi le nombre de ceux qui avaient plus de
vingt ans , en omettant les classes d un âg(i

inférieur el les femmes [Exod. XXXVII ,
'25

(îl suivants j. L'autre objet de ce dénombre-
ment fut d'imposer à chacun le tribut d'un
demi-sicle pour la construction du taberna-
cle , et voilà la première origine certaine de
la formation des armées et des tribus. — Le
sénat vénitien perfectionna dans l'cxéculiou
lidée de Moïse... (I).»

En 1828 il parut à Louvain une histoire

intéressante de la stalisli(|ue (2; p ir M. Mo-
no, (jui dislingue deux périodes : l'une où la

statistique ne consistait qu'en une énuméra-
tion aride de notices ; l'autre, où elle a élé
traitée dans une forme systématique. La
première remonte jusqu'à l'antiquité ; c'e.t

pourquoi la première section de l'ouvragtî

contient l'histoire de la statistique des peu-
ples anciens, notamment des Juifs , des Per-
sans , des Grecs et des Romains. L'auteur
cite les principaux passages des historiens
anciens qui contiennent des renseignements
statistiques sur ces nations , les explique et

en lire des conséquences relatives à leur
population , aux richesses , etc. La statisti-

que, chez les Hébreux, est trailée avec lu

pius de développements , dans le siècle do
Moïse et de David. La statistique persane est

présenlée d'après Hérodote, celle de la Grè-
ce d'après Thucydide , Celle de Rome d'a--

piès César cl Tacite surtout. De toutes les

notions puisées dans les anciens auteurs ,

M. Mone conclut que , dans l'antiquité, la

statistique était fille du besoin , qu'il n'en
existait point de théorie, et que par consé-
quent elle ne méritait point le nom d(î

science

Celle conclusion est vraie pour les Ro-
mains , les Grecs et les Persans; mais quant
aux Hébreux

, je pense qu'il faut faire des
réserves : car il me semble que si us David
et Salomon la statistique était appliquée à
peu près à toutes les parties de l'administra-
tion religieuse, civile et militaire. Les docu-
ments qui nous restent do la slatisticjue «liez
les Hébreux sont abrégés et supp(»sent des
travaux plus étendus. Si, dans les temps an-
tiques, la statistique a élé une science quel-
que part , on peut dire que ce fui chez les

Hébreux ; du moins elle y re(;ut plus de dé-
veloppement que chez aucun autre peuple.
On voitaussiqu'elley était inspirée et dirigée
par l'esprit d'ordre , et non pas nécessitco
par le besoin.

Cependant la sagesse du sénat n't>nvisagcait pas alors U
slaiislique dans l'élenduc qu'on lui donne aujourd'liui. Si,
par exemple, il n'omit pas le déiiombremeul des femmes,
comme l'av.iii f.iii Moïse, il se borna à en indiquer le nom-
bre en masse el sansdislinclion d'Age.

(2) Ilistoria sliitiuicce adumbntta , scripsit Franciscus
.Tosephus Mone, prœmissa est oralio de oplimo geiiern
Iraclandx slalislica;, deque hujus doclrinje uliliuiie; 2^»^
|iag., in-i".

23
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Il serait possible de faire un trailé rai-

sonné de la slalisliquG des Hébreux ;
on

(routerait dans ce travail la solution de

nombreuses difGcullés. On y verrait
,
par

surcroît , une nouvelle preuve que ce petit

peuple fut le plus sage et le plus grand des

iinciens peuples.
Voici une partie des documents statistiques

que nous fournit son histoire depuisl'arrivée

en Egypte (1).

Etat ou dénombrement de la famille de

Jacob ou Israël lorsqu'elle alla s'établir en

figypls
>
jusqu'à la sortie. Gen. XLVI , 8 ;

£xod. 1, 1-7,

— Des princes dIsrael.£'a;od.VI,14 et suiv.
— Des ouvrages destinés au culte divin.

XXXIX, 1 et suiv.
— Des hommos en état de porter les ar-

mes. Num.l, 11.

— De la tribu deLévi , III.

— Des familles lévitiques et de leurs em-
plois, IV.
— Des chefs de troupes , lors du décam-

pement du Sinaï , X ,13.
— Des hommes âgés de vingt ans et au-

dessus , XXVI.— Des chefs des familles lévitiques, XXVJ,
57.

— Des offrandes qui doivent être faites le

soir et le matin , chaque jour et les fêtes
,

XXVIII et XXIX.
— Du butin fait sur les peuples détruits

,

XXXI.
— Des rois vaincus. Josué, XII.
— Des villes conquises et partagées , XV

cl suiv.
— Des villes lévitiques , XXI.— Du peuple sous David. II Reg. XXIV.
— Des troupes et des officiers sous Asa ,

XVII.
— De la descendance de Juda. I Par. II.

— De celle de David, 111,1V.

Arrêtons-nous. Qu'il nous sufflse de dire

que nous avons fait des omissions dans les

livres indiqués , et que ceux des Paralipo-
mènes, celui d'Esdras et celui de Néhémie
contiennent beaucoup de documents statisti-

ques de plusieurs sortes.

STATUE DE SEL. L'Ecriture nous dit que
la femme de Lolh fut changée en statue de
sel (a). On peut voir Loth. On forme sur
celle métamorphose de la femme de Lolh en
statue de sel plusieurs questions, et on pro-
pose divers systèmes d'expliquer d'une ma-
nière simple et littérale les paroles de Moïse.
Son texte porte simplement : La femme de
Lolh regarda derrière elle , et elle fut statue

(a) Gènes, xix, 26. nSa S'iT: TUTI
{b) Voyez M. le Clerc, Disseil. sur la statue de sel

(c) ViJe Ireii. l. lY. Sedul. et Gland. Victor, l. lll in

Gencs , elc.

(rf) [ren. l. IV, c. li.

(«) Teriull. seu alius, proœm. de-Sodoin.

if) Joseph Aiilin. l. 1, c. xii

{(i) Quidam apud Snurin. Discours 18, p. 282.

(h) Avcnlin. Âmial. Boier. apud Heidegger Hisl. pâ-
li tare tom. If, exerctt. 8, p. 270

(j) Uar<:elli. Hisl. Medic. mirabil. liisscl. Argon. Ame-
rie. Kirclier Mwid. sublerr. t. Il, /. VIII, scct. i, et c. n,

p 50.
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de sel. Les uns [b) l'expliquent ainsi : Elle

devint immobile comme une statue de sel.

D'autres, Elle mourut de douleur au même
endroit , et y demeura debout comme une
statue permanente. Le sel est le symbole de
la durée et de l'incorruptibililé. Autrement:
Elle demeura comme une statue dans ce
pays de sel, dans la terre de Sodome, qui est

un pays de nitre et de sel. Mais ces expli-
cations paraissent un peu trop violentes.

Les anciens ont cru que la femme deLoth,
ayant affecté de marcher avec lenteur, avait
été subitement changée en statue de sel mé-
tallique et solide , comme on en voit dans
quelques montagnes de Hongrie, de Pologne,
de Moscovie; qu'elle avait conservé la forme
de femme ; et qu'encore que les voyageurs
en prissent souvent des morceaux pour con-
tenter leur curiosité, la statue ne diminuait
point , et ne perdait rien de sa grosseur (c).

Saint Irénée (rf) et TerluUien (e) ajoutent

qu'elle était encore sujette aux incommo-
dités communes à son âge :

Dicilur et viveiis alio sub corpore sexus,
Munificos solilo dispungere sanguine menses.

Josèphe (/) assure qu'il a vu cette statue,

et les paraphrastes rhaldéens de Jérusalem,
et Jonathan, fil.'* d'Uziel, disent qu'elle y de-
meurera jusqu'à la fin du monde. Plusieurs
voyageurs assurent qu'ils l'ont vue (2) ; et

c'est la créance commune et populaire qu'elle

subsiste encore aux environs de la mer
Morte.

D'autres (g) prétendent qu'on peut expli-
quer le ti'xle de Moïse en disant que le feu

qui tomba sur Sodome, et qui enflamma tout

le pays d'alentour, ayant, par son activité,

préparé le passage aux parties du sel ou du
nitre dans les parties du corps de cette

femme, le consolida et lui communiqua en
quelque sorte son essence , et la rendit

comme une statue de sol. Ces changements
ne sont pas sans exemple. Aventin A), dans
ses Annales des Boïens, raconte que plus de
cinquante paysans, occupés à traire leurs

vaches, furent infectés d'un air empesté pen-
dant un tremblement de terre, et changés en
statues qui étaient comme de sel. On a plu-
sieurs exemples de pareilles métaroor -

phoses (t).

Nous avons proposé, dans noire Commen-
taire sur la Genèse, quohiues conjectures

sur la manière dont cela s'était pu faire.

Nous avons remarqué que les environs de la

mer Morte et de l'Arabie Pétrée avaient une
vertu particulière pour pétrifier ; que les

corps solides qui y demeuraient quelque

Le dénombrement des enfanis d'Adam. Gen. t, t;

— Des lils de Noé après le déluge, x, 1;— Des enfanis de Nachor,\xii, HO;
— Desenlanis d'Abraham par Céiliura, xxv, l-— Des enfanis d'ismael, x\v, 12;
— Des enfanis de Jacob, xxxv, 22;
— Des descendants d'Esaû et de ceux de Séir, xxxvi.

( V. Lliphas.)

(2/ Je no connais pas de voyageurs qui disent l'avoir

vue, et Josèpbo, à IVn.Iroil indiqué, ne dit pas qu'il l'a

vue. L'historien juif ne parle que d'après un ouï-dire, et

c'est sans doute de même qu'en parlent quelques voya-

geurs. Il est donc bien permis de D'ajouter pas fol k ca

oui-diie.
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temps s'y pélrifiaienl aisément ;
que les

IvMpliens avaient des corps embaumés et

rudes comme des slalues , que l'on pouvait

nn|)elor des statues de sel ou des statues sa-

lées. Hérodote et Uiodorede Sicile S" servent

du verbe saler quand ils parlent de l'embau-

mement de ces corps que nous appelons mo-

mies. Ainsi Moïse a pu dire que la femme de

Lolh, élant tombée sur la terre, y devint en

peu de temps comme une statue salée ou

embaumée. On peut voir les commentateurs

sur la Genèse, cbap. XIX, ^ 26.

STATUK DE N.\BUCHODONOSOH , ou

plutôt, la statue que Nabuchodonosor vit en

songe a), était très-haute et terrible à voir.

Sa tête était d'or, et sa poitrine cl ses bras

d'argent, le ventre et les cuisses dairain ,

les jambes de fer, et les pieds partie de fer

et partie d'argile. L'explication que Daniel

en donna fut que l'empire de Nabuchodono-

sor, c'est à-dire, l'empire des Chaldéens, était

représenté par la tête d'or; l'empire des

Perses, fondé par Cyrus, était représenté par

la poitrine et les bras d argent; l'empire des

Grecs , fondé par Alexandre le Grand ,
était

désigné par le ventre et les cuisses d'airain;

renii)ire des Romains était marqué par les

jambes de fer ; ou plutôt cet empire partagé

en deux est celui des Séleucides en Syrie,

cl des Lagides en Egypte. Les efforts que les

rois d'Egypte et de Syrie Grenl pour s'unir

par des mariages qui ne réussirent pas sont

représentés par les pieds moitié de fer et moi-

tié d'argile. La petite pierre qui se détache

de la montagne et qui renverse la statue est

l'empire des Romains, sous lequel parut ce-

lui du Messie
,
qui vil la chute du colosse,

opérée par les armes des Romains.

Le même Nabuchodonosor fll ériger une

statue d'or de soixante coudées do haut et de

six de large, et la fit mitlre dans la province

de Dura, dans la Babylonie (6), et fit publier

une ordonnance à tous ses sujets, de se pros-

terner devant celle statue dès qu'ils enten-

draient le son des instruments , sous peine

d'être jetés tout vivants dans la fournaise

ardente. Daniel et ses compagnons, n'ayant

pas voulu obéir à cet ordre, furent jetés

dans la fournaise ; mais Dieu les en délivra

miraculeusement. Voyez Daniel.

On demande ce que c'était que cette statue,

et ce quelle représentait. Quelques-uns
croient que c'était celle de Nabuchodonosor
lui-même; d'autres, que c'était celle de son

père, dont il voulait faire un dieu; mais il

nous paraît plus vraisemblable que c'était la

statue du Dieu Bel [Voyez Bel], à qui il vou-

lait qu'on rendît un culte particulier en cer-

taines heures annoncées par le son des ins-

trumenls. En elTel, il ne se plaint pas que

Daniel ait refuse de rendre ses adorations à

sa personne ni à celle de son père, mais à

ses dieux : Y erene Sidrach , Misael et Abde-

(a) D.'i. 11, ôl e/ se(7 An (iu monde 5402, avaiUJésus-

Chrisi 398, avant, l'ère vulg. 602.

(/») Dan. 111, t, 2, 5 el seq. An du monde 5412 avant

J;siis l.lirisl 558, avaiil lère \ulg 502.

(r) Diod r. SiciU. Bii'lioth. l. 11.

(d) Cor. I, 1().
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nago , deos meos non coUtit , et êtaluam au-
renm nnn adoralis.

On forme quelques difficultés sur les pro-

portions de celle statue. Les uns croient que
c'était une colonne sur laquelle était posée

la statue, et que Daniel a marqué la hauteur

de la colonne et celle de la slatue tout en-

semble, en lui donnant soixante coudées de

haut et six de large. On conjecture que la

statue pouvait avoir quarante coudées de

haut et six de large , el que sa base avait

vingt coudées de haut, et de la largeur à pro-

portion. On va même jusqu'à dire que celto

slalue est la même qui est décrite par Dio-

dore de Sicile (c) , ayant quarante pieds de

haut, et posée dans le temple de Bélus. Elle

était d'or, comme celle dont parle Daniel;

elle représentait la principale déité des Ba-
byloniens : elle était adorée dans le plus

auguste de leur temple. La proportion duno
stalue de quarante coudées de haut est do

six c )udées de large ; car la hauteur ordi-

naire de l'homme est quatre fuis el demie sa

largeur, d'une épaule à l'autre : or quatre

fois et demie six coudées sont vingt-sept

coulées ou iiuarante pieds et demi, ce qui

revient à très-peu de chose près à la mesure
de Diodore de Sicile.

STÉPHANAS , nom d'un des premiers

chrétiens de Corinthe que saint Paul baptisa

av. c toute sa famille [d), apparemment vers

l'an 52 de Jésus-Christ ou de l'ère vulgaire.

Saint Stéphane se consacra au service do

l'Eglise , el en l'an 56 Je notre Sauveur il

vint trouver saint Paul à Ephèse (e), et liii

apporta , selon saint Chrysostome (/"), des

lettres que l'Eglise de Corinthe lui écrivait

pour le consulter sur le mariage, sur la con-

tinence, et peut-être sur d'autres sujets quo

saint Paul traite dans sa première Epîlre aux
Corinthiens. L'apôtre l'écrivit d'Ephèse en

l'an 56, et elle fût envoyée par Stéphanas,

Forlunat et Acha'ïque. Nous ne savons au-

cun détail de la vie de saint Stéphane ou
Stép}ianas.

STIBINUS LAPIS. Ce terme se trouve dans

les Paralipomènes , et U signifie, à la lettre,

des pierres d'antimoine. Mois on croit que le

texte sacré marque, des pierres d'albâtre;

l'Hébreu (g), des pierres de phuc. Or le phuc,

en hébreu, signifie la couleur dont les femmes

se peignaient les yeux [h], qui élail la cou-

leur noire. On voit par Isa'ie (i; qu'on se

servait aussi de pierres de phuc pour drs

pavés ; c'est ce qui fait croire qu'il signifie

des pierres d'albâtre.

STIG.MATES, stigmata, certaines marques

ou incisions que les pa'ïens faisaient sur la

chair en l'honneur d'une fausse divinité. C< s

sligmaless'imprimaienl,ou par un fer chaud,

ou par une aiguille avec laquelle on faisai*

plusieurs piqûres que l'on emplissait ensuiie

d'une poudre noire, violette, ou d'unt aulro

(e) I Cor. XVI, 17; vu, 1.

(/) Cliiijsoil. in 1 Cor liomil. 44, p. W8.

(g) iFar. xxix, 2. iTi: ':::k

{II) IV Rcf] IX, 40. Jerem. iv, 50.

(i) Isai. Liv, 11.
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couleur, qui s'incorporait avec la chair, el

iloincurait imprimée pendant toute la vie.

La plupart des femmes arabes ont les bras

el les joues chargés de ces sortes de stigma-

tes. Lucien , dans son livre De la déesse de

Syrie, dit que tous les Assyriens portaient

de ces caractères, imprimes , les uns sur les

mains, et les autres sur le cou. Moïse Leiit.

XIX, 28 : zzz'irn s'-? yv; przm. Sept. : KuI

ypàjLuoc-a. (TZiy.':» où TTOuiTETE èv ûtiîv) défend AUX
Israélites de se faire aucune figure ni aucun
stigmate sur le corps. L'Hébreu, à la lettre :

Vous ne vous ferez aucune écriture de point<'s,

aucun slisniate imprimé avec des pointes.

Ptolémee Philopalor (III Mac. Il, 21 : a-o-

raparrr.uui Ai'ovOt'.j 7'.75-oç;0aî w) Ordonna qu'on

iniprimâl une feuille de lierre, qui est un ar-

bre consacré à Bacchus, sur les Juifs qui

avaient quitté leur religion pour embrasser

celle des païens. Saint Jean , dans l'Apoca-

lypse (a) , fait allusion à cette coutume lors-

q'u'il dit que la béte a imprimé son caractère

dans la main droite et dans le front de ceux
qui sont à elle, et qu'elle ne permet de ven-

dre ni d'achcier, qu'à ceux qui portent le ca-

ractère de la béte, ou son nom, ou le nom-
bre des lettres de son nom.

Enfin saint Paul (6] déclare qu'il porte les

stigmates du Seigneur Jésus dans son corps,

c'est-à-dire qu'il ^orle les marques des coups
qu'il a reçus pour son amour et pour son
service, et qu'il les considère comme autant

de stigmates et de marques honorables de sa

consécration à son service.

Pliilon le Juif (c) dit qu'il y a des hommes
qui, pour s'attacher au culte des idoles d'une
manière plus solennelle el plus déclarée, se

font sur la chair, avec des fers chauds , des

caractères qui prouvent leur engagement et

leur servitude. Procope (f/j remarcjuc l'an-

cien usage des chrétiens, qui se faisaient sur

le poignet et sur les bras des stigmates qui

représentaient la croix ou le monogramme
de Jésus-Christ; usage qui subsiste encore
aujourd'hui parmi les chrétiens d'Oriei.l et

parmi ceux qui ont fait le vo}age de Jérusa-
lem. Prudence (e décrit en ces termes la ma-
nière dont les païens se faisaient des stigma-
tes en l'honneur de leurs dieux :

Oiiid ciim S3craniiu5 accipil spbragilidas?

Acus miniiijs ingeruul fornaciDus,

Hib iiieiiilKa psrguiU orere; ulque ignivcriiii

yuaincumque parlom corporis ferveiis noia

^ligmaTii, liaiic sic coDsecralain iTsedicaot.

STOÏCIENS, sorte de philosophes païens,

qui liraient leur nom du grec stoa, qui si-

gnifie un portique ou vestibule, à cause que
/énon , chef des stoïciens , tenait son école

ilans un portique de la ville d'.Alhènes. On
piul voir Diogèno de Lacrce, dans la vie de
Zenon , cl les autres qui ont traité des sectes

dos philosophes. Josèphc (Joseph, de Vita
SU(l

,
/}. 9J9 : Tn ^xçiT'xivj 'Acizn •/2[r«/o)3vC"T)v,

(a) Apoc. xui, 16. IT.

l)Gntat. \i, 17.

If') Philo, de Mimnrch. l.

(«/) P'0:op. in ïsai xnv.
(<•) Prudent H'im \.
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dit que les pharisiens approchaient assez des
sentiments des stoïciens. Ils afFcclaienl leur

raideurel leur patience, leurapathie,leuraus-
lériié et leur insensibilité. La secte des soi-
riens était encore considérable à Aihèm-s
lorsque saint Paul y arriva (/"), puisqu'il y eut
des conférences avec eux. Les"Sloïciens met-
taient le souverain bien à vivre conformé-
ment à la nature et à la raison. Il semble
qu'ils regardaient Dieu comme l'âme du
monde.
STORAX. Jacob envoya du storax à son

fîis, qu'il ne cor.naissait pas encore, et qui
était inlendant de toute l'Egypte ^j. L'Hé-
breu lit necolh , et les Septante du parfum.
Saint Jérôme a suivi Aquila, qui a rendu
necoth par storax. Or le storax est une
plante qui, en grandeur et en forme, est à
peu près semblable à l'arbre qui porte les

coings. Il rend une liqueur nommée aussi
storax. Sa fleur est blanche, et ses grumeaux
sont pendus à de longs rejetons , couverts
d'une p( au légère, ronds et aigus au bout

,

de la grandeur dune noix ponlique, et l'ù il

y a de petits os, d'où la graine est prise Le
storax e>t une liqueur grasse, épaisse comme
le baume et qui a une odeur fâcheuse. QlicI-

ques-uns confondent le storax avec le stade,
dont on a parlé ci-devant. Il n'est nullement
certain que l'hébreu necoth signifie du sto-
rax. Saint Jérôme dans la Genèse. XXWII,
2j. et IV Reg. XX, 13, et Isai. XXXIX. 2. le

rend par aromata; élan chapitre XLHl. 11.

de la Genèse, par storax. Les Septante ont tou-

jours mis aromata. D'autres croient que c'est

de la cire, de (a résine, du stacté, du baume, ou
en général quelque chose de très-estimable.

STRATON. La tour de Stratox. Voyez
ci-devant Césarée de Palestine. Cette fa-

meuse ville fut bâtie par le grand Hérode au
lieu où était auparavant la tour de Slralon.

On dit (/») que Straton était un Grec qui
donna son nom à cet endroit , où il bâtit

une tour.

Straton. Tour de Straton. Lieu sombre
et obscur dans le palais royal de Jérusalem

,

où Arislobule, fils de Jean Hircan , roi des
Juifs, fil tuer son frère Antigone, au retour
dune expédition où Antigone s'était con-
duit avec beaucoup de valeur. Voyez les ar-

ticles d'ANTiGuNB cl d'ARiSTOBLLE. Un Cer-
tain Judas, de la secle des essénicns (ij, qui

avait prédit que ce jour- là Antigone serait

mis à mort dans la tour de Straton , voyant
revenir ce jeune prince de l'expédition dont
nous avons parlé, sachant que la tour de
Straton était à six cents stades de Jérusalem,
ne pouvait se résoudre à vivre davantage,
pour ne pas passer pour un visionnaire et

un faux prophète; mais il ne savait pas qu'il

y avait dans le palais une tour de Slrait)n ,

dans laquelle on apprit peu de temps après,

{g) Gcnes. xlih , Il LUélu-ea : n'iC; Neckolh. 70 :

{h) Frafalioiie nova. 103.

(j) Joi-ph. Ainiq I. XIII, c. \n,rt de Rello.l \,c. \iii.

An du monde ôSÎH», avant JOsus-Cliriil lOl, avaiii l'ère

vuljî 103.
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(|ii°Aiili<;()iu: avait élé assassiné par l'ordre

do son Irèrc, qui crul |qu'il venait pour lui

ôtcr \n vie.

STKUTHIO, autruche: sorte d'oiseau dé-
claré impur par Moïse. Levit. XI, 16. Voyez
ci devant l'article Autruche.
STYLIiTSAECRIRK.Toutlemondcsnilquc

lesanciensseservaienlsouvenldeslyletspour
écrire sur des tablettes enduites de cire. Ces
slylets éliiicnt de fer, de cuivre ou d'os; poin-

tus d'un cô(é cl apl.Tlis de l'autre , ou n)cine

poinius d'un côté, et formés en manière d'une
petite cuillère ronde de l'autre bout. La par-

lie aiguë servait à écrire et à former des

lettres ; l'autre côté servait à effacer. La com-
modité était grande pour celui qui écrivait

;

il effaçait tant qu'il voulait sans que la ra-
ture parût. Le plat du stylet ne laissait au-

cune trace de ce qui avait été écrit. On écri-

vait de nouveau sur le même endroit tout ce

qu'on jugeait à propos, sauf à elTuer une
seconde, une troisième, une quatrième fois,

et tant qu'on voulait, sans qu'il y parût. De
là ce conseil d'Horace : Tournez souvent le

>lyle, effacez souvent, si vous voulez écrire

des choses ([ui méritent d'être lues :

Sajpe sliluin \erlas scriiilurus iiuae digna Icgi sinl.

L'Ecriture marque le même usage par ces

paroles (a) : Delebo Jérusalem sicut deleri

soient tabuiœ : et delens vertam et ducam cre-

brius stilum super faciem eju^: J'effacerai Jé-

rusalem comme on efface l'écrilure tracée

sur des tablettes
;
je tournerai et je ramè-

nerai souvent le style sur la cire, jusiin'à ce

(luil ne paraisse plus rien
;
je ne laisserai

pas la moindre trace de celte ville criminelle.

Isaïe [b) reçoit ordre du Seigneur d'écrire

dans un grand rouleau de parchemin, avec
un siyle d'homme, slilo hoininis, ce qu'il lui

(lira. On demande ce que c'est que ce style

d'homme. Il est certain que ce n'est pas de

ces stylets de métal dont nous venons de par-

ler. On ne les employait pas à écrire sur le

vélin, mais sur le bois, sur l'ivoire, ou sur

la cire. Il y a donc apparence que le style

d'homme en cet endroit signifie une manière
d écrire intelligible, simple, naturelle, sans

énigme, sans figure. D'ordinaire les pro-

phètes s'exprimaient en slyle parabolique,
éniginalique et obscur. Ici Dieu veut qu'l-

saie parle et écrive non comme les prophè-
tes, mais c<Jiiime le commun des hommes.
Job (c) souhaite que ses discours soient

écrits ou gravés dans un livre avec un sty-

let de fer, ou sur une lame de plomb, ou sur

la pierre, avec le ciseau ou le burin : Quis

mihi det ut cxarentur in libro stilo ferreo et

plumbi lamina, tel celte sculpantur in silice.

Les anciens manuscrits latins varient sur le

mol ce//c. Les plus anciens et les meilleurs,

pour l'ordinaire, lisent cerle ; les autres,

cdte [d). Or celte signifie un burin. Le texte

hébreu ne parle point de burin. Le voici à

(il) IV Rcg. XXI, 15.

{b) liai. VIII, 1.

(<•) Job. xix,:23, 24.

(d) Voliez noire Commeiilaire sur Job, vm, 2i.

(c) Jeiem viii, 8i

il) Je, m. vMi, l. -T-Zr r2>- ^^"^^ ^'-'-

la lettre : Que mes paroles soient écrites dans
un livre avec un stylet de fer et sur le plomb
pour toujours, et (fu'ils le gravent sur te ro-
cher. Le stylet de ter servait à écrire sur h;

plomb, comme sur la cire cl sur l'ivoire.

Jérémie (c) dit que le stylet des docteurs
de la loi est vraiment un slyle d'erreur, et

qui n'a écrit que le mensonge : l'Hébreu à

la lettre : Certes, voilà que le style des scribes

a travaillé dans le mensonge. Fis vous ont
promis la paix, et voilà la guerre. Ailleurs

il dit (/) que le crime de Juda est écrit avec
un stylet de fer et une jiointe de diamant;
qu'il est gravé sur la table de leur cœur, ou
qu'il es-t gravé sur leur cœur comme sur les

lablelles. L'Hébreu, au lieu d'une pointe de
diamant

,
porte un burin de sainir. Or le

samir est une pierre nommée smyris , dont
on se servait pour polir les pierres précieu-

ses et pour couper le verre (g). V oyez l'article

Samiu. Tous ces passages marquent claire-

ment l'usage des tablettes et des stylets.

SU.\, roi d'Egypte, ayant fait alliance avec
Osée, roi d'Israël (h), et lui ayant proniis

toute sorte d'assistance , ne lui servit de
rien, et n'empêcha pas que Salmanasar, roi

d'Assyrie, ne prît Samarie et ne détruisît le

royaume d'Israël , l'a'.i du monde 3283, avant
Jésus-Christ 717, avant l'ère vulgaire 721.

Ussérius et Marsham croient que Sua, au-
trement Soos ou Soii,s, est le même que Saba-

con, roi d'Ethiopie [i], que l'on donne pour
le premier roi de la dynastie des Egyptiens

[\] veut sans doute dire des Ethiopiens] ei>

Egypte. Ussérius dit qu'il commença à ré-

gner en Egy|)te l'an du monde 32'T7, ayant
pris et brû^é vif Bocchoris, roi de ce pays.

il régna huit ans; depuis 3277 jusqu'en 328'i,

avant Jésus-Christ 723, avant l'ère vulgaire

727. Il eul pour successeur Sévéchus, qu'Us-
sérins croit être le même que Sélhon, dont
parle Hérodote, 1. 11, c cxli.

\Sua n'est par le même que Sabacôn, fon-

dateur de la vingl-cinquiène dynastie des

rois d'Egypie, dite Ethiopienne, parce que
Sabacôn était Ethiopien; mais il est le même
que Sévéchos , son successeur. Ethiopien

aussi. Sévéchos est le nom que les listes de

Manéthon donnent au successeur de Saba-
côn, et l'on trouve à Abydos Ip cartouche

d'un roi qui se lit Sévékoictph , ainsi que
sur deux stèles du musée égyptien de Paris.

Quant à Sélhon , M. Champollion-Figeac
,

qui nous fournil ces renseignements {Egyp-
te, pag. 363, Iî6i, Wù), ne l'admet pas. Le
successeur de Sévéchos, ou Sua, fui Tha-
raca. Voyez Pharaons, 25* dynastie, tom.

111. col. lO'v'2.]

SUA, frère de Caleb (en hébreu ChelubJ.

I Par. IV, 11. Il eul pour fils Mahir.
' SUA , ou Sué , ou plulôl Schoiah, Cha-

nanéen dont Juda épousa la lille. Gen.

XN XVIII, 2.

(q) Bocliait de Animal, sacr. tom II, / VI, c. xi.

(h) IV Reg wn, i. An du inoiide 5270, a\aul Jésus-

Cliiist 721, avanl l'ère vulg. 7-2.S.

(i) Usser ud an .M 527*), Can. .EgyfH. sœc ulo ivi,

p 481.
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SUA, [ou SuAA, ou ScnoDAl, de la tribu

J'Aser, élait fllle d'un nommé Héber. I Par.

VII , 32.

SUAIRE. Ce mot vient du lalin siidarium,

qui signifie, selon plusieurs bons interprè-

tes (a), une bande de loilo dont on s'enve-

loppait la lêlo. Le nom sudarium vient de

siulor, parce que ce linge servait principa-

lement à recevoir et à essuyer la suou'".

Nous'lraduisons ordinairement si<darjum par

mouchoir; mais il est certain que sa propre
signification et son propre usage élait d'es-

suyer la sueur de la tête et du \isage ; doù
vient que l'on a donné le nom de suaire au
linge dont on enveloppait la tête des morts

dans le tombeau.
Le mauvais serviteur de l'Evangile [b]

rapporte à son maîire son argent qu'il avait

mis dans un linge : Qnom habiii reposilam

in sudario, au lieu de le faire profiler ; et

dans les Actes des apôtres (c) on lit qu'on
apportait sudoria, des linges dont saint Paul
se servait pour s'essuyer, et (jui , étant app!i-

(|nés aux m;ilades, leur rendaient la santé.

Le nom de suaire est principalcmcnl af-

fecté dans le langage ecclésiastique, à signi-

fier les draps mortuaires dans lesquels on
nnt le corps do notre Sauveur dans le sépul-

cre. On montre à Besançon , à Turin , à Tou-
louse, à Sarlat et à Compiègne le saint

suaire, où est imprimée l'image de Jésus-
Christ; celui qui est à Toulouse fut conservé
pendant près de trois siècles dans l'abbaye de
Cadoin , et fut transporté à Toulouse pendant
les guerres des Anglais. On raconte qu'il avait

été retiré des mains d'un juif d'Antioche, 1098.

Mais ces suaires sonl plutôt des draps mor-
tuaires que des suaires propremcnl dits

;

car dans l'Evangile de saint Jean, on nous
parle expressément et dislinclement du
suaire qui était sur la tête de Lazare, frère

de Marie el de Marthe {Joan. XI, i4 : Kxi ri

ôiijf «ÙToO Go-jBxpiM -îfii-SiSizo), et sur celie de
Jésus-Christ {Juan.W ,1 : K«î -b c-ou5àf«ov

ôh èTrizfi; y.zf'Aîi; aùzo'j) danslcur tombcau.Et
outre cela, des bandelettes dont ils étaient

enveloppés, à la manière de ce pays-là , où
l'on enveloppait .linsi les corps de ceux qui
avaient été embaumés. Je ne prétends pas
pour cela nier qu'outre ces bandelettes et ce

suaire il n'y ail eu encore quelques draps
pour envelopper le corps. Je n'en vois rien
dans le texte original de l'Evangile de saint

Jean. Mais saint Luc et saint Marc le mar-
quent assez clairement sous le nom de Sin-
don{d).

SDAL, contrée dans les terres d'Israël où
les Philistins firent irruption du temps de
Saiil (e). On ne sait pas la situation de ce
canton de Suai, ou du Renard.

[Barbie du B(>cage le place dans la derni-
Iribu ouest de Manassé, vers le nord-ouest;
le géographe de la Bible de ^'ence, dans la

néine demi-tribu, et près d'Ephra.]

(a) Thfop'iylact. OBcumm. Drus. Uatwn. Sancl- Ltui.
<ic Dieu in Acl. \ix, 2.

. (/') Luc xw, 20.

(c) Acl. \:\, 12.

tfc'l Luc wiii^ oô. Mivr. XV, 46,

*SUAL, troisième fils de Supha, asèrite.

I Par. VII,.36.

SUAR, père de Nathanael, de la tribu d'Is

sachar. Num. I, 8; XXV, 7, 18, 23; X, 15.
* SUBA, province de la Syrie, II Par. \ 111

3, la même que Soba. Voyez Soba.
SUBAEL, fils d'Amram el père de Jahé-

daïa. I Par. XXIV, 20. Subael, avec ses
douze fils, occupait le treizième rang dans
les vingt-quatre familles des lévites. I Par.
XXV. 20.

SUBAEL, fils aîné de Gersom, fils de Moïse,
I Par. XXIII, 16, avait la garde des trésors
du temple. I Par. XXVI, 2i. I! est nommé
Subuel, I Par. XXllL 16. Celui qui est dé-
nommé I Par. XXVI, 2+, ne peut être qu'un
des descendants de Subael, pelit-fi!s de Moïse.

[Il n'est guère possible d'admettre ces in-

terprétations. Comment Subael, fils d'Am-
ram, père de Moïse, serait-il le même que
celui qui occupait le treizième rang dans les

vingt-quatre familles léviliques au temps de
David? El comment Subaeî. fils de Gersom.
fils de Moïse, pourrait-il être désigné par
David c imme g irde des liésorsdu temple?
Le Slbael de I Par. XXIV, 20, élait lévite

cl des descendants d'Amram [de fil lis Amram
erat Subael), par Gersom, son pè:e, fils aîné
de Moïse. Je dis son père, car il est le même
que Subuel , fils aîné de Gersom, XXIII, 16.

Jéhédeïa étail des descendants de Subael [de

filiis Subael, Jchedeia , XXIV, 20. Je ne sau-
rais dire en quel temps vivait ce Subael.
Le Subael de I Par. XXV, 20, étail lévite,

fils d'Héman, et se nommait aussi Subuel; il

était contemporain de David, et c'est à lui

que le sort donna le treizième rang parmi
les familles léviliques; il était le chef de la

sienne. J'ai dit qu'il étail fils d'Héman el

qu'il étail aussi nommé Subuel ; c'est ce
qu'on voit au verset i du même chapitre.

Le Subael de I Pnr. XXVI. 2i, est dit fils,

c'est-à-dire, descendant de Gersom, fils de
Moïse, et c'est lui que David désigna pour
chef des trésois du temple.]

SUBUEL. Voi/e- Subael, dans l'arlicle précé-

dent.— [On v trouvera dtux lévites de ce nom.]
SUCCOTH-BENOTH. Ci s termes hébreux

sigiiilienl les tentes des jeunes filles. Il en est

parlé IV Rej. XVII, 30. Nous en avons traité

ci-devant sous l'article Socotu-Bénoth et

sous l'article Samaritains.

SUCRE. « Parmi les productions des ri-

vages do Phénicie, dit M. Michaud (flist. des

croisades, loin. I, pag. 305), une plante dont
le suc était plus doux que le miel attira sur-

tout l'altoniion des croisés Cette plante élait

la canne à sucre; on la cullivail dans plu-

sieurs provinces de la Syrie, et surtout dans
le teiriloire de Tripoli, où l'on avait trouvé,

le moyen d'en extraire la substance que h s

habitants appelaient zucra (1). .\u rapport
d'Albert d'Aix, elle avait été d'un gr.nid se-

cours aux chrétiens, poursuivis par la fa-

(p) I Reg. \i I, 17.

(I) Albert d'Aix 01 J.icquos de Vilrv doniinit qm l«iiios

(iéiails sur Lionne à >ucro {Votiez .\lbeil d'.4u, liv. \,

§ 57, Cl Jacqu» s de Vilry, 85).
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mine aux siéf^os de M.irrali cl d'Archas.
Celte piaille, qui est aujourd'hui une pro-
duction si importante dans le commerce

,

avait été jusqu'alors ignorée dans l'Occi-
denl. Les pèlerins la firent connaître en Eu-
rope ; vers la fin des croisades , elle fui

transportée en Sicile cl en Italie, tandis que
les Sarrasins l'inlroduisaienldans le royaume
de Grenade, d'où les Espagnols la transportè-
rent dan» la suite à Madère cl dans les colo-
nies (l'Amérique. »

SUÉ, sixième fils d'Abraham el de Célhura.
Gènes. XXV, 2.

SUÉ, fille d'Hiram, de la ville d'Odollam,
« cl épouse du patriarche Juda. [ Il y a dans le

texte : « Juda s'éloigna de ses frères ; il

dressa ses loiiles près d'un homme dOdol-
lam nommé Hiram. Là , ayant vu la fiilo

d'un Chananéen nommé Sué, il la prit pour
femme. «] Elle l'ut mère de Her, d'Oitan cl de
Séla (fl). La tradition des Juifs est que Sué
inspira à ses fils Hcr cl Onan la dctest;ible

résolution d'em|)échor que Thamar , leur
femme, ne devînt mère. On peut voir les ar-

ticles de Thamar el de Her. Le Testament
des douze patriarches appelle cette femme
Beth-Sué , fille de Barsan , roi d'Odollam.
Elle ne pouvait souffrir Thamar, qui était

Araméenne, et non pas Chananéenne comme
elle. Juda, ayant su que Sué avait fail épou-
ser une Chananéonne à son fils Séla, lui

donna sa malédiction, el elle tomba morti»,

en punition de la malice qu'elle avait inspi-

rée à ses trois enfants.

* SUEZ. Voyez Béelsépuon.
SUHAM , Gis de Husim el petit-fils de

Dan (h). Suham fui chef de la famille des
Suhamites. Nuin. XXVI, V2.

SUITES. Baldad Suites, ami de Job (c),

était apparemment des desccndanls de Suc,
fils d'Abraham el de Céthura , dont nous
avons parlé ci-devant. L'Hébreu lit Suchites,

ou fils de Suach. C'est le môme Sué, selon
notre manière de prononcer.

SULAMITE. C'est le nom qu'on donne à
l'Epouse dans le Cantique des Cantiques,
comme faisant allusion au nom de Salo7iion ;

Salomithe ou SuUvnite [Canl. Vl. 12; \'ll, 1),

épouse de Salomon. Le texte hébreu cl les

meilleures éditions latines lisent Sulauiilis;

mais la plupart des anciennes portent Suna-
mitis, native de Sunam.

[ A propos de ce mol Sulamite, la Bible de
Vence dit : « Nom mystérieux de l'Epouse
dans le Cantique de Salomon. 0:i a cru que
ce nom pouvait être pris pour Snnamite ou
femme de Sunam, mais c'est plutôt un nom
féminin dérivé du nom même de Salomon :

l'un el l'autre pouvant égalemenl signifier

pacifique. »
]

SUNAM ou SuNEM, ville de la tribu d Issa-

(fl) Gènes, xxxvm, 1, 2, 3, 4, 5, elc.

{b) Gènes, xlvi, 23.

(c) Job. Il, II.

(/) III lleq. 1,2, tS;ii, 17, 21,2:î.

(e) IV lug IV, li, 2b. 3G.

{l)Cimt M, 12; Vil, I.

((/) I Fetr. V, ?), (•/ Jacob, iv G.

(h) frov.i MX, 25. .

SUP m
char. Josue XIX, 18. Les Philistins se cam-
pèrent à Stinam, dans le Crand-Chump 'I

Reg. XXVHI, 4;, et le roi S.iùl se campa à
Gelboé. Eusèbe met le lieu de Sunfim ou
Sulem à cinq milles du Thabor, vers le midi

;

ailleurs il dit qu'il y a un lieu nommé Sanim,
dans l'Acrabalène, aux environs de Sébaslp,
ou Samarie.

[ Abisag, qui fut donnée pour épouse à Da-
vid, était de Sunam. III liey. 1, 3, 15; II, 17.

C'est à Sunam qu'Elisée ressuscita l'enfant

d'une femme qui lui réservait asile dans sa
maison. IV Reg. IV, 8 et suivants.]

SUNAMITE, fille ou femme native de Su-
nam. On donne ce surnom à Abisag, épouse
de David, qu'il prit dans sa vieillesse afin

qu'elle l'éc hauffât (d). On le donne aussi à
l'hôtesse d'Elisée (e.qui avait accoutumé
de recevoir ce prophète lorsqu'il passait paf
Sunam. Enfin on le donne à l'Épouse du
Cantique (/"), à cause de la mauvaise leçon
qui porte Sunamitis, au lieu de Sulami'tis.
Voyez ci-devant Sulamite.
SUNE.M.yos.XIX.18. Lamême queSunam.
SUNI, troisième fi's de Gad, chef de la fa-

mille des Saniles. Gènes. XLVI, ;6, el Num.
XXVI, 15

SUPEUBE, Orgueil. C'est un péclié qui est

Irès-odieux à Dieu cl aux ho^nmes, el que
l'Ecriture condamne en une infinité d'en-
droits : car que voit-on dans toute l'histoire

sacrée, que l'orgueil, la [)résomplion, la va-

nité de l'homme réprimés? Qu'y voil-on au-
tre chose que l'humilité, la douceur, la con-
naissance de sa faiblesse, relevées, soutenues,
récompensées (r/)? Dieu re'siste aux superbes

et accorde sa grâce aux humbles. Lhumilia-
tiun suivra le superbe, et la gloire sera le par-
tage de l'humble d'esprit {h). L'orgueil pré-

cède la ruine de l'âme, el l'esprit s'élève avant
la chute. Il vaut mieux être humilié avec les

humbles que de partager les dépouilles avec

les superbes [i],

SuPERUE se met aussi pour l'endurcisse

mont cl l'insolence du pécheur, par opposi-
tion aux péchés de faiblesse ou d'igno-

rance (y) : Anima quœ per superbiam aliquid.

commiserit quoniam adversus Dcum rcbel-

lis fuit, pcribit de populo suo. Et ailleurs (k) :

Qui aulem superbicrit, nolens obedire sacer-

dolis iinperio et décréta judicis morielur
homo ille. Le Seigneur a traité les Egyptiens
dans toute si rigueur, parce qu'ils ont agi

avec orgueil cl indolence envers les Hé-
breux (/j : Eo quod superbe ejerinl contra

illos. Job {m) el le Psalmiste [n] ont désigne

Pharaon sous le nom de Superbe : l^rudenlia

cjus percussil superbum, iUl .'oh : llumilinsii

sicut vulneralum superlnim, {\'\\ le Psalmisl*'.

Isaïe (o) emploie la même expression. pour

marquer la perle de Pharaon : Numquid non

(i) Piov. XV, 18. 19
(;) Nwn. XV, 30.

(k) Dettl. XVII, 12.

il) Exod. XVIII, It.

(m) Job. XXVI, 12

(n) r$(ilin. lxxxviu, 11.

(o) tsiti Li. 0.
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tu percHSsmti supeibum? El Ezéchiel (") :

yastnbunt superbiam ^Egypli : Les Chal-
déens détiuiroiU l'orgueil , l'insolence , la

cruauté de l'Egvple. \ oyez aussi II Esdr.
IX, 16,29.

L'Ecrilure reproche aussi assez souvent
aux Moabite^ leur orgueil; elle les désigne
sous le nom d'enf.inls de la hauteur ou de
l'orgueil, car c'est ainsi que nous tradui-

sons ce qui est dit dans les Nombres (6; : //

détruira tous les fils de Selh. L'Hébreu peut
signiQer : Il détruira tous les fils de la hau-
teur ou de l'orgueil : et; qui est confiraié par
ce passage de Jérémie, (|ui fait allusion à

celui des Nombres. Voici ce que porte Jéré-
mie [c) ; Audivimus superbiam Moab; super-
bus est valde; sublimilalem ejus, et arrogan-
tium , et superbiam . et a'titudinem cordis
ejus, eîc. Comparez Xum. XXI, 28, avec Jé-

rémie XLVIII , ko , dans l'Hébreu. Voyez
aussi Jsai.XM, 6.

L'ORGLEIL ou LA SLPEBBE DU JoLRDAIX CSl

connue dans les prophètes; elle marque l'i-

nondation de ce fl: uve.^ oyi z Jerem. XII, 5;

XllI, 9; XLIX, 19; Zach. XI, 3, cl ce que
nous avons remarqué sur cela dins l'article

du JOCRDAIX.
L'oRGLEiL et l'orgleillelx , superbia et

superbus, désignent Irès-souveul Baby'one
et les Babyloniens. Daîis haïe {d),inclyta

superbia Chaldœorum îoarque Babylone : Le
Seigneur détruira Babylone, celte glorieuse

tille, reine de tant de royuum'^s, qui fuit le su-

jet de la gloire et de la vanité des Chaldéens ;

elle sera détruite comme Sodome el Gomorrhe.
Jérémie, parlant au roi de Babylone [e :

Ecce ego ad te, superbe, lui dit-il, dicit Do-
minus exercituum, quia venil dies tuus, tem-
pus visitalionis luœ, et cadet superbus, et cor-
ru€t,e[c. Voyez aussi le psaume CX.^'I11,21,

51,61), 78, 85, H2. '

SUPEKHU.MEllALE. C'est la même chose
que Véphod, (jue le pectoral et que le ratio

-

nul, desquels nous avons déjà parlé sous
leurs litres.

SUPERSTITION et SUPERSTITIEUX. Ces
termes ne se trouvent que dans le Nouveau
Testament. Fesius, gouverneur [procura-
teur] de Judée, parlant au roi Agrip[)a, lui

dit que Paul avaii (luelque dilficullé avec les
autres Juifs touchant leurs superstitions (/").

C'est ainsi que ce païen parlait , ignorant
également la religion chrétienne et celle dos
Juifs. Sainl Paul, écrivant aux Colossiens (7),
leur recommande de ne point écouler les

f.iux docteurs qui veulent les engager à
suivre des maximes humaines, qui oui à la

vérité quelque apparence de sagesse, dans
une superstition tt une humilité affeCécs.
Enfin- le même apô:re, parlant aux Aihé-
niens (A), leur dit qu'il les trouve supcr.sti-

lieux à icxcês.
Le nom lalin superslitio peut v( nir ou de

ce que le superstitieux ajoute quelque chose

(«) Ezecli XMi, IJ.

((') Xiim \\i\, 17.

(c) Jerem. xlmii, i'j.

(<i) Isni. XIII, ly.

(0 Jeicm. L, 31, ôf!

au culte ordinaire : Quod superstut el sup^r-
fluit : ainsi superstitio peut marquer culiua
superfïuus; ou de ce que le superstitieux re-
garde Dieu el la religion comme un joug in-
snpporlable : Horribili super aspectu morta-
libus instans , dit Lucrèce (0- Les Grecs
l'apiie'.lent deisidaimonia (A££jtô«i/*ovs« : Ina-
nis terror deorum), terreur des dieux, parce
que le superstitieux regarde Dieu eon.me un
maître cruel, el observe avec une exaclilude
inquiète el tremblante loul ce qu'il croit lui
être agréable, de peur d'irriter sa colère et
d'attirer ses châtiments. Varron dis. il que
l'homme pieux honorait el craignait Dieu,
et que le superstitieux le redoutait et élait
saisi de frayeur devant lui. Et Maxime de
Tyr dit que l'homme vraiment pieux regarde
Dieu comme un ami plein de bonté, el que
le supersliiieux le sert avec les senlimenls
d'une basse flatterie. Il y a une infinité de
superstitions défendues dans l'Ancien Testa-
ment : toutes les sortes de divinations et
d'observations superstitieuses des songes cl
du vol des oiseaux; les différentes sortes
d'ido'âtrie et de culte sup Tslilieux des an-
ges; les sacrifices d'hosties humavnes; les

traditions pharisaïques sur les dînes, sur
l'observation du sabbat, sur les purifica-
tions, el une infinité d'autres que Jésus-
Christ reproche ans pharisiens dans lEvan-
gile. Saint Pdul s'est toujours fortement op-
posé aux docteurs juifs, qui voulaient intro-
duire leurs superstitions el leurs vaines
pratiques dans le christianisme. On peut
voir Rom. XIV, 1, 2, 3, etc.; I Cor. VllI, 3,

i, 5, 6, etc. ; Coloss. II, 18, 19, etc.

[ On s'est fait une habitude de présenter la

nation israélile ou juive comme la plus su-
perstitieuse du monde. Tacite, je crois, l'a

dit; cl Tacite était païen, livré à des super-
stitions dont les Isricliies avaient horreur.
On l'a redit après Tacite, et cette opinion
erronée a traverse les sièch s. Toulelois il

faut distinguer : oui, l s Juifs ont été trop

souvent superstitieux; mais ils ne l'élaient

que par périodes, que quand ils cessaient

d'élre fidèles à la loi, qui proscrivait jusqu'à
ce qui pouvait conduire à la ^uperstiliun.

Mais ordinairement, el en général, il n'est

pas vrai que les Israélites aient été un peu-
ple superstitieux : je prétends même que
c'était la «euie nation qui eût une religion

raisonnable (je me sers à dessein de ce mof,
quoiqu'il ne rende pas ma pensée). Compa-
rez leurs institutions religieuses avec celles

des autres peuples, et jugez : c'est par les

institutions qu'il faut apprécier un peuple;
car elles constituent sou étal normal, habi-
tuel. Il esl évident qu'il ne saurait y avoir
deux dieux : les Israélites n'en reconnais-
saient qu'un ; tandis que les Grecs el les Ro-
mains, qui sont les peuples ks plus fameux,
en admettaient des milliers, sans compter
ceux qu'ils fabritiuaienl de lours propre»

(D Acl X\\, 19

(«) Loto.s. Il, 2.>.

ih A et. Wll ti
'Il iticrel 1.

{.'
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mains. Sans doute les Hébreux, éclairés fnr

les iradilions primilivcs , conservées ciuz

«ux plus pures qu'ailleurs, el par les insti-

tuions mosaïques, se sonl jeiés néanmoins
à diverses reprises dans les superstitions

'les peuples qui les avoisinaicnt ; miiis'il est

vrai de dire qu'ils furent, de (|uclque ma-
nière qu'on les considère sous ce rapport, le

peuple le moins superstitieux.

Je me souviens d'une petite anecdote re-

cueillie par Eusèbe , dans sa Préparation

évan(jéU(jue , liv. IX, ch. iv : « Je rii[)porle-

rai . dit-il, ce qui est raconté par Hécatéc
dAbdèrc, homme ég ileinenl versé dans l'é-

lude de la philosopUie et dans le maniement
des affaires au sujt l d'un Juif (jui faisait

partie de l'arméi; du roi Alexandre (le

(irand) : Lorsi/ue je m'avançais vers tu mer
Jtoufje, c'est Hécalée qui parle, il y avait,

parmi les cavaliers juifs qui nous servaient de

(juidits, un certain Mosomane, soldat d'un es-

prit pénétrant, d'une grande force de corps,

et reconnu pour le meilleur archer, tant des

Grecs que des barbares. L'armée, qui était en

marche, s arrêtant tout à coup pour consulter

le vol des oiseaux, Mosomane demanda pour-
quoi on s'arrêtait ainsi. Alors le devin, lui

faisant apercevoir un oiseau, déclara que si

l'oiseau s*arrêtait on devait s'arrêter, conti-

nuer la route s'il prenait son vol en avant,

rétrograder s'il volait en arrière. Le Juif ne

répond rien; mais, saisissant son arc, il lance

une flèche qui atteint l'oiseau et le tue. Le de-

vin et plusieurs autres, transportés de fureur,

accablent l'archer de malédictions. — M:J-
/icurcux, leur répond Mosomane, d'oiï vient

donc ce délire?— Puis, prenant l'oiseau dans
ses tnains : — Comment, dit-il, n'ayant pas

pu pourvoir à sa propre conservation, aurait-

il pu révéler quelque chose d'heureux au sujet

de notre voyage? Certes, s'il avait su prévoir

l'avenir, il ne serait pus venu dans un lieu où
il devait être percé pur la flèche du Juif Mo-
somane. »

]

SUPH. La mer de Suph, ou la mer du Jonc,
est la mer Kouge, qui est toujours appelée
la mer de Suph dans l'Hébreu {a).

SUPH, ou ZuPH, ou ZopH, lévite, bisaïeul

d'Elcana [b), père de Samuel et chef de la

lamille des Suphim, ou Sophim, qui habitè-

rent à llamatha ; d'tù vient à celte viile le

nom de lîamathaïm des Sophim (c), et le nom
de terre de Suph [d], donné au canton où
elle était.

SUPHA, fils [aîné] dHélem, de la tribu

d'Aser. Supha lut père de Sué, d'Arnapher,
de Suai et de plusieurs autres (e).

• SUPHAM , fils de Benjamin , chef de la

famille des Suphamites, Num. W\\, 39,
nommé Mophim, Gen. XLVI , 21.

SUPPLICES DES HÉBREUX. On remarque
plusieurs sortes de sup,)lices usités parmi
les Hébreux et marqués d.ins l'Ecrilure. On
peut les réduire à ceux-ci : 1" le supplice

de la Cijix ;
2" la suspension ou la corde ;

(a) *1*D D' Jani i»/*;;//. Mure Jituci.

(b) I lieg i, \,et \ l'ar. vi, 33.

ic) I Ri'y. 1, 1.
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;j la lapidation ;
4.° le fi u ;

5* le lymp.i-
num ou le fouet; G In prison; 7° l'épée,
ou le supplice [qui consiste à] trancher la

tête ;
8' précipiter à bas d'un rocher ;

9' étr»;

écrasé sous des épines ou >ous les pieds de»
animaux ; 10 être scié par le milieu du
corps ;

11" être précipité dans une tour rem-
plie de cendres ;

12" couper les cheveux
des coupables ; Vi" faire perdre les yeux

;

IV' les étendre sur le ehevalei. 11 y en a
encore un bon nombre d'autres marqués
dans le livre des Machabées ou dans le livre

de lEmpirc de la raison , comme celui d'une
poêle ardente, d'arracher la peau avec les

cheveux de la tête ; brûler les côtés el les

entrailles avec des torches ardentes ; les dé-
chirer avec des peignes de fer ; étendre sur
la roue ; couper les extrémités des pieds et

des mains.
Nous avons déjà parlé de la plupart de

ces supplices dans leurs articles particuliers
;

par exemple , la Croix, la Lapidation, le

Tympanum, la Scie, le Fouet, la précipitation
dans une tour remplie de Cendres. Nous
parlerons ici succinctement de ceux dont
nous n'avons rien dit en particulier.

Les rabbins racontent plusieurs formalités
qui accompagnaient et qui suivaient la déci-
sion des juges en matière criminelle. Quand
il était question de décider de la vie ou de ia

mort d'un homme, on y procédait avec beau-
coup de maturité. Lorscjuc les témoins
avaient été ouïs, on renvoyait l'affaire au
lendemain ; les juges se relircicnt chez eux,
mangeaient peu et ne buvaient point de vin ;

le lendemain ils se rassemblaient deux à
deux pour examiner de nouveau, plus à loi-

sir, les circonstances du pf-ocès. Après cet
examen on pouvait encore réformer le juge-
ment, de manière que celui qui avait été

pour la condamnation pouvait changer de
sentiment et absoudre, au lieu que celui qui
avait absous, ne pouvait varier ni condam-
ner.

La sentence étant confirmée et prononcée,
on conduisait le ciiminel au supplice. Un
homme placé à la porte de la cour, tenait un
mouchoir à sa main ; un peu plus loin était

posté un cavalier ou un héraut à cheval. S'il

se présentait quelqu'un pour parler en fa-
veur du condamné, la première senliuello

faisait signe avec son mouchoir , et le cava-
lier courait el faisait ramener le coupable.
Deux juges marchaient a ses côtés pour en-
tendre s'il avait lui-même quelque chose à
dire pour sa justification. On pouvait rame-
ner le criminel jusqu'à cinq lois, pour en-
tendre ceux qui voulaient produire quelque
chose pour sa justification. S'il n'y a>ail

rien qui arrêtât l'exécution, on publiait à
haute voix : Un tel est abandonné pour un
tel crime. Tels et tels ont déposé contre lui.

Si quelqu'un a des preuves de son innuccuis

qu'il les produise.

Les Juils croient que la mort des suppli-

((/) I Re,j. n,b,
(e) I l'di Ml, ô"i, ôfi.
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ciés peut leur être d'un grand mérite pour

le salut , s'ils la souffrent pour satisfaire la

justice de Dieu et pour l'expiation de leurs

péchés. On leur conseille de confesser leur

faute . et de dire : Que ma mort serve à

l'expiation de tous mes péchés. Ils ont pour

maxime, Que celui qui confesse sa faute a part

uu siècle futur.

On donnait aux suppliciés à boire du vin

mêlé d'encens, de myrrhe , ou d'autres dro-

gues fortes et capables dengourdir les sens

et de leur faire perdre !e sentiment de la

douleur. Saloinon conseille de donner du

vin à ceux qui sont accablés de douleur (a) ;

et nous voyons la pratique de cette œuvre
d'humanité envers Jé^us-Christ dans sa pas-

sion. On lui offrit du vin de myrrhe avant

qu'il fût crucifié, et du vinaigre lorsqu'il

était à la croix (b). Ces remarques sont géné-

rales et regardent tous les suppliciés.

La suspension ou le supplice de la corde.

Je ne vois aucun crime dans la loi , dont le

coupable soit condamné à être pendu. On
pendait souvent les hommes après leur mort,

mais je ne sais si on les pendait vivants. Les

Juifs soutiennent qu'il n'y avait que les ido-

lâtres et les blasphétnaleurs qui fussent sou-

mis à ce supplice. Achitophel se pendit lui-

même (c), et Judas aussi [d . Moïse dit que
celui qui est pendu au bois est maudit (<•);

il veut qu'on l'en détache avant le coucher
du soleil. Aman et tous ses enfants furtnt

pendus à une haute potence (/"). Le pane-
tier de Pharaon fut décapité et ensuite pendu
à une potence (g). Moïse lit pendre à des

poteaux les princes d'Israël qui avaient

eu part au crime de ceux qui avaient adoré
Belphégor {II). Josué Ot pendre le roi de

Haï (i) ; et il demeura attaché au poteau
jusqu'au soir. Une autre fois il fit encore
pendre cinq rois chananéens (/). Les Phi-

listins suspendirent les corps de Saùl et de

Jonathas aux murs de Bethsan, II Reg. XXI,
12. Jérémie dit que les princes d'Israël

avaient été pendus par la main (A*), après
leur mort, par les Chaldéens. Les gens d'An-
liochus Epiphanes pendaient les enfants

morts au cou de leurs mères qui les avaient
circoncis (/ .

De tous ces exemples on peut inférer que
l'on pendait quelquefois les hommes vivants,

et que souvent on pendait leurs cadavres
après leur mort.
Le supplice du feu était assez commun

parmi les Hébreux. Juda ayant appris que
Thamar, sa belle-fille, était enceinte, voulut
la faire brûler comme adultère (»«). La loi de
Moïse (nj iujpose la peine du fou aux filles

(«) Frov. XXXI, 6.
(b) MdUh. xxvii, 54, 48
(cjllikfl iv,i,25.
(d)Muuli xwii.o. it-M, 18.
(e) Deut XM, 13.

(/ ) Esth. \\i, 18.

(g) Geiies. xli, 13.

(H) Num. \xv, i.

(i) Josue, VIII, 29.
(;) Josue, X, 2().

(k) fin en V, 12.

'O l Mac. 1, i;-i.

\>n) iiciwi xvxMii, 2,.

des prêtres qui tombent dans l'impureté : Sa-

cerdotis filia, si deprehensa fuerit in stxipro,

et violaveril nomen patris sui, flammis exure-

tur. Les peuples de delà l'Euphrate punis-

saient du même supplice ceux qui tombaient

dans des crimes contraires au respect qu'on

devait aux dieux, selon leurs faux préjugés.

Abraham (o) fut jeté dans le feu pour n'avoir

pas voulu adorer les dieux des Chaldéens.

Nabuchodonosor fit jeter dans une four-

naise ardente Daniel et ses compagnons
pour un pareil sujet (p). Moïse veut qu'on
brûle vif celui qui aura épousé la mère et la

fllle {</).

Jérémie (r) nous apprend que Nabuchodo-
nosor fil brûler dans une poêle Sédécias et

Achab, qui avaient fait l'iniquité dans Israël,

et qui abusaient des femmes de leur pro-

chain. Antiochus Epiphanes employa le

même supplice contre les frères Machabées ;

il en fit mourir quelques-uns dans des chau-
dières et des poêles brûlantes ; d'autres fu-

rent brûlés par des broches ardentes qu'on

leur appliqua sur le dos et qu'on leur en-
fonça dans les entrailles (s*. L'auteur de

l'Ecclésiastique [t) dit que la chair de lim
pie sera punie par les vers et par le feu j

apparemment parce qu'on le jetait à la voi-

rie et qu'on le brûlait dans la vallée d'Hin-

non. On assure qu'on y brûlait les cadavres

des hommes et des animaux, pour empêcher
que leur puanteur n'infectât la ville , et que
c'est à quoi Jésus-Christ fait allusion, on

disant (m) que le ver des damnés ne meurt
point, et que leur feu ne s'éteint point.

Les auteurs juifs prétendent qu'on ne brû-

lait point dans des flammes celui qui était

condamné au feu. On l'enterrait jusqu'aux

genoux dans du fumier, on lui enveloppait

la gorge dun grand linge, qui était tiré à

deux, tant que le patient éiail obligé d'ouvrir

la bouche ; s'il ne voulait pas l'ouvrir, on
la lui tenait ouverte de force par deux te-

nailles ; puis on lui faisait couler du plomb,
qui consumait ses entrailles. lîs fondent ce

genre de supplice sur ce qui est dit (r) que
le fou ne consuma point les corps des enfants

d'Aaron ; ainsi ils ne croient pas devoir

consumer les corps de leurs frères. D'ailleurs

ils croient ce genre de mort des plus doux.

Le rabbin Eléazar nappronvant pas cette

décision et disant qu'il avait vu brûler la

fille d'un prêtre qui était tombée en f.iule
,

on lui répondit qu'alors le sanhédrin était

composé d'ignorants, ou de Chuiéens et de

profanes qui ne savaient pas la loi.

La prisoîc pour l'oidin.iirc n'est pas repu

lée un suppliée ; elle sert à garder et à s'as-

(h) Levil. XXI, 9.

(o) Geues xi. 31, et II Esdr. \x, 7.

(l)) Dan. m. 6.

(q) Leiil. XX, 4.

(r) Jerem. xxix, 22.

(s) Il Mac. vil, 5, 5, et Joitph de iinperio rationi.',

c IX.

(0 Eccli. VII, 22.

(H) Marc. IX. 43, 45, 47.

(l'j Levit. \x, I, 2, 5 Cela n'osi pns niarqnî exprt'v,.

-

int'nl lians rKcriUire. mais il esl dil (Ju'oh les porlu hors

du crt'iip dans lennlinl'ils; ce qui fait \oir qu'ili n'étaient

pas consumés jar le (vu.
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surer d'une personne ncdiici^ nu soupçon-
née. Joseph relinl Siinéon son frère en pri-

son, pour s'assurer de la vérité de ce que ses

ftères lui avaient dit de son père Jacob et

de son frère Benjamin (a). I.e blasphéma-
teur qu'on amena à Moïse [h) el l'honiiiie

qu'on surprit amassant du bois le jour du
sjbbal (c) furent mis en prison en atten-

dant que le Soigneur eût décl.iré sa volonlé

sur le genre de leur supplice. Jéiémie (dj et

saint Jean-Baptiste (e) furent enfermés en
prison, pour les em|)èch(r de parler Irop li-

brement au peuple.
Mais souvent aussi la prison était un

supplice accompagné de honle et de ri-

gueurs. Joseph, injustement accusé par la

femme de Puliphar, est mis en prison et

chargé de chjiîncs (/"j-Sainson, ayant été pris

par les Philistins, lui jdé dans un cachol,

aveuglé, et obligé à tourner la meule (g).

Osée, rui d'hrael, Joachaz et Menasse, rois

«le Juda, furent enfermés en prison p.ir los

rois (l'Assyrie et de Chaldé'*, leurs vain-

queurs. Sédécias souffrit le même traite-

nienl, el on y ajouta le supplice de lui cre-
ver les yeux. Achab, roi d'Israël , ordonna
qu'on n'iît le prophète Mii hée en prison (h)

,

qu'on le noarrîl de pain de tribulalion, et

qu'on lui donnât de l'eau d'angoisse jusqu'à

son retour de l'expédition contre Ramoth de

Galaad.
Les liens, les menottes, les entraves, les

chaînes qui accompagnaient pour lordinaire

l'emprisonnement , doivent cire regardés

comme un supplice qui aggravait beaucoup
celui de la prison. Les liens, les cordes, les

menottes sont connues et usitées encore au-
jourd'hui. Mais les anciens Hébreux avaient

une espèce de joug, composé de deux pièces

de bois longues el larges , dans lesquelles on
faisait une entaille pour passer le cou du
criujinel. Jérémie (ij reçut ordre du Sei-

gneur de se faire des liens et des jougs, de se

les mettre sur le cou, et den envoyer aux
rois d'Edom, de Moab , d"Ati)mDn et de Tyr,
pour leur annoncer leur future captivité en-
tre les mains du roi de Cfialdée. Ils se ser-

vaient aussi de ceps ou d'entraves, qui étaient

des bois ouverts de distance en dislance,

dans lesquelles on faisait passer les jambes
des prisonniers à une plus grande ou à une
moindre distance, selon qu'on voulait les

tourmenter plus ou moins. \ oyez Job. XIII,

27; XXXIII, 11; Prov. VII, 22. Prudence a
exprimé ce supplice par ces deux petits

vers (j):

Li^'noqu? plantas iuscril

Divaricaiis cruribus.

Précipiter a bas d'un rocher, et jeter

(a) Gènes, xliii, 19.

(b) Leiil. XXIV, 12.

(c) Num. XV, 34.

(rf) Jerem. xxxii, 2, 8.

(e) Mallli. XIV, 3.

If) Gcnes. xxmx, 20.

(g) .ludic. XVI, 21

(h) 111 Req. nm', 27

(i) Jerem. xwii, 2.

(;i l'rudent hifm l

(fcl II Var. xw, 12.

(.0 JvidK. vu, 2o.

DA?»S LA MER AVEC LNK PIERRE AL' COi:, n'é-
taient pas des peines ordinaires. Si qii.'lqiic-

fois on les a employées parmi les Hébreux,
c'a été dans des cas singuliers. Amasias, roi

de Juda (A), fit sauter à bas d'un rocher dix
mille Iduméens qu'il avait pris à la guerre.
Il y en a qui croient que l'on préci[)ita de
même du rocher d'Horeb , le roi de même
nom qui fut pris dans la défaite d s Madia-
niles par Gédéon (/j : Interfecit Oreb in pelra
Oreb. Les Juifs de Nazareth voulurent préci-

piter Jésus-Christ du haut de leur monta-
gne (//<]. Saint Jacques le Juste fut jeté à bas
de l'endroit le* plus élevé du lemple dans la

vallée qui était au pied. Zacharie, Gis de Ba-
ruch, fut mis à mort au milieu du temple, et

son rorps jeté dans la profondeur qui était

au-dessous des murailles de ce saint lieu (n).

Jésus-Christ parle du supplice de précipiter

un homme avec une pierre au cou dans le

fond de la mer o, : Expedit ei ut sii.<pend(i-

tur mola asinaria in colto ejus, et demergatur
in profundum maris. C'était, dit-on (p), un
supplice usité chez les Syriens.

Le supplice de l'épée. On a plusieurs

exemples dans l'Ecriture de personnes dé-
capitées. Le panetier de Pharaon eut la

lêle tranchée, et après cela son cadavre fut

pendu à un poteau (q). Abimélech, fils de
Gédéon, fit décapiter soixante el dix fils de
Gédéon ses frères sur une seule pierre (r);

ceux de Samarie firent couper les têtes aux
soixante et dix fils d'Achab, et les envoyè-
rent dans des paniers au roi Jéhu (5). Saint

Jean-Baptiste fut décapilé dans sa prison par
les ordres d'Hérode [t). 11 est inutile de s'é-

tendre davantage sur cette matière, elle no

fournit aucune remarque particulière, ni

sur la matière, ni sur l'instrument du sup-
plice.

Ecraser sous des épines, sods des trai-

>EAUX, sous les pieds DES ÉLÉPHANTS, SOUt

des choses qui furent inusitées dans les

mœurs des peuples d'Occident; mais on eu
trouve quelques exemples dans l'Ecriture.

-Gédéon, étant de retour de la poursuite des

Madianiles, écrasa sous les épines et les

ronces du désert les principaux de la ville

de Socoih, qui lui avaient insulte (m). On
croit que David en usa à peu près de même
envers les Moabites. // les fit coucher pur

terre [V), et les partagea en trois lots; l'un fut

conservé, el les deujc autres furent mis à mon.
Ce qui est dit dans le texte qu'il les fit cou-

cher par terre favorise cette explication.

Il fil souffrir un supplice encore plus cruel

aux Ammonites (t) : Populum ^rcgis Am-
mon) adduccns serravit; et circumegit suprr

eos ferrala carpcnta, diiisitque cultris, et ira'

(m) Luc. IV, 29.

(»j) Joseph, (le Bello, l. V, c: 1.

(01 Mullli. xMii. (>.

(p) Gtol. cl le Clerc in Mtillh. ivfii.

iq) Gtues il, l-.l.

(r) Judic IX. 11.

(s) IV Rrg. x,7.

(f) Miillli XIV, 8, 11.

(H) .luilic. vri, Ifi.

(iM 11 Rcg. >iii, 2.

ij)ll H'IJ. 111,31. •
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dïixil in typa laterum . Il les conpa avec des

scies, il fit passer sur eux des chariots armés

de fer, les fit couptM- en pièces avec des cou-

teaux, et les fit jeter dans des fourneaux où

ron cuit les briques. On a parlé ci-devant

du supplice de la scie, ^oyez Scie. Les cha-

riots, dont il est parlé ici sont des machines

propres à briser les pailles, et en faire sor-

tir le grain ; il y en avait de plusieurs sortes ;

mais tous étaient armés de fer ou de pierre

pour briser la paille. Voyfz ci-après 1 rai-

NoiKS. Knfin il les fil passer par les couteaux

de fer, et par un lieu où Ion fait la briqiie :

soit qu'on entende ces derniers termes d'un

four à brique, ou du lieu où Ion broie la terre

des luiliers, dans lequel on écrasa ces nial-

heureux. C'S supplices font horreur; mais

ils élaienl tolérés parmi ces peuples, qui se

permettaient de ntettrc à mort tout ce qui

était pris en guerre.

Lex iiuUa caplo pareil, aul pœnam irnpedil (/().

PlolcméePhilopalor, roi d'Egypte (6), ayant

voulu entrer par force dans le sancluaire du

temple de Jérusalem, et en ayant é(é em-
pêché par les prêtres, résolut d'ox'erminer

tous les Juifs de ses Etats qui ne voudraient

pas embrasser la religion païenne. 11 en fit

faire le dénombrement, et ordonna à celui

qui avait soin de ses éléphants,de donner à ces

animaux quanlilé de vin pur mêlé avec de

l'encens pour les mettre en fureur par celle

boisson enivrante , et ensuite d'exposer les

Juifs pour être éerasés sous leurs pieds.

Mais Dieu ne permit pas que ce barbare des-

sein fûl exécuté. Les é'éphiints se tournèr( ni

conire les soldais qui les suiv.ucnl, les fou-

lèrent aux pieds, et les érrasèrent. Le pro-

phète Michée fait allusion à ce geure de sup-

plice, lorsqu'il dit (c) : Le Seigneur a ramaxsé

les nations comme les gerbes (hms Vaire. Le-

vez-vous, fille de Sien, battez le (jrain, parce

que fni rendu l'ongle de vos pieds aussi dur
que le fer, et votre corne aussi forte que l'ai-

rain. Vous foxdcrez aux pieds, et vous écrase-

rez plusieurs peuples. Amiloar, général des

<]arlhagiuois {d) fil fouler aux pieds des élé-

jdiauls quelques Garlhagiuois et quelques
étrangers, qui avaient trahi les inlcréls de la

république, en abandonnant son parti.

Coi'PEK LES CHEVEUX DES COUPABLES pa-
raît être un supplice plus iguomiuieux que
douloureux ; cependant on croil (jue l'on

joignait la dou'eur à la honle, et qu'on ne se

contentait pas de raser ou de couper les che-

veux, on les arrachait avec violence, et

comme on plume un oiseau vivant. G est la

])ropre signification de l'hébreu et du grec

qui se lit dans Nébémie (Il IJsdr. XIII, 25 :

U'Qn^Zii Occrdcavi , depilavi; Sept, : i:u«!ioway.

u.xiTox); : Je trouvai des Juifs qui avaient

épousé des femmes étrangères : je les en repris

(.() Senec. Traçjic. Trond.
(b) Jos. l. Il, conba Appion. In Lalino, cl lib. lli Mac.

c. V.

(c) Midi. IV, 15.

(a> l'o) pliiir . (/(• /l(i.s(m /. II, ;>. -227

{e) Arisioplian. .Snbih.

{(} [^Uitiinlt. Apof)lilhc<iin.

iQ) i'hilusiiat l. m, c. xxiv.

fortement, je leur donnai ma malédiction; j'en

battis quelques-uns, je leur coupai ou arra-

chai leurs cheveux. Quelquefois on jetait do

la cendre chaude sur la peau dont on avait

arraché le poil, pour rendre la douleur plus

aiguë et plus vive. C'est ainsi qu'on en usait

à Athènes envers les adullères, comme le re-

marque le Scholiasle d'Aristophane (c).

Ce supplice étail commun en l'erse. Le roi

Arlaxerxès y apporta quelques change-
ments (f) ; il ordonna qu'au lieu d'arracher

les cheveux à ceux de ses généraux qui

avaient commis quelque faute, on les obli-

gerait à quitter la tiare. L'empereur Domi-
lien fil raser les cheveux et la barbe au phi-

losophe Apollonius 'g). En France on coupe
les cheveux aux sorciers. On a souvent f.iit

souffrir celle peine aux martyrs de la reli-

gion chrétienne. Les Juifs, dans le livre impie
qu'ils ont' composé de la vie de Jésus-Chrir-t

sous le nom de Toledos Jesit, disent que
leurs ancêtres lui firent couper les cheveux,
el lui firent après cela froller la télé d'une

liqueur qur empêcha les cheveux de croître,

el qui le rendit chauve pour toute sa vie. 11

est parlé dans le livre iniitulé de l'Empire de

la raison, el que l'on ciie so«is le nom d'e

quatrième des Machabées (/»), qu'Anliochus
Epiphanes fit arracher la peau de la tête avec

les cheveux à quelques uns des sept frères

M.ichabécs.

.\rracher les yeux et faire perdre la

VUE sont des supplices peu conununs, el en-

core que Moïse ait ordonné que l'on donne
œil pour œil \>), dent pour denl, toutefois les

commenlaleurs ij) croient qu'il élail très-

rare qu'on en vînt à l'exécution liliérale, et

(ju'on se coulenlait de condamner les coupa-

bles à une amende pécuniaire au profil de

celui qui avait été blessé. Les Philistins ayant
pris Samsou, el voulant le mellre hors d'état

de leur nuire dans la suile, le jetèrent d.ins

une prison et lui crevèrent les yeux : Erue-
runt oculos ejus (A) : ils les lui arrachèrent.

Nahas, roi des Auuuouiles, faisant la guerre

à la ville de Jabès de Galaad (/), leur fil d re

qu'il ne les voulait recevoir à composition

qu'à condition de leur crever à tous I œil

droit. Nabuchodonosor prit le roi Sédécias,

fil mourir ses enfants en sa présence [m], cl

lui arracha les yeux à lui-même, puis le fi'

conduire chargé de chaînes à Jérusalem.

Couper les extrémités des pieds et des

MAINS exl une cruauté exercée autrofois par

Adonibézec (»), roi de Beselli, sur soixante el

dix rois qu'il avail vaincus , et qui man-
geaient sous sa table les restes de c • qu'on

lui servait. Dieu permit qu'il fûl Irailé avt c

la même rigueur qu'il avail Irailé les autres.

Les Israélites le vaiiiquireni, le prirent cl lui

coupèrenl les exlrémilés des pieds el des

mains. David fil le même traitement aux

(h) IV Mac Ml. II Mue. vu. 4.

(j) Exod vM. ^21. Dent \i\, 18, 19, '20. Lcvii. x\\\, M
(1) lia Riihb. Cl liilt'ipp. piisiim.

{k} Jndic. \vi, il. '"•:"; ns Tn^Z^
(/) iV nrq. M, -i

(m) IV Ueg \\\. 7.

(tj) JuJic.', ii, T.
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meurlfiers d'Isboselh [a) ei fil pendre leurs

corps sur la piscine d'Hcbron. Anliochus
Kpiphanes b) fit aussi couper i'cxlrémilé des

pieds et des mains à un des sopl frères Ma-
chabées. Alexandre le Grand élanl arrivéprès

de Perscpolis, une Iroupe de buil cenls Grecs
vinl se prcsenler à lui, en lui demandant sa

prolec(ion cl la liberté {c:. Cclaiinl des cap-

tifs qui avaient clé pris par les mis do Perse,

et à qui l'on avait coupe, aux uns les pi ils

ou les mains, et à d'autres le nez, ou I s

oreilles; et auxquels on avait imprimé di.'S

marques de servitude, en gravant sur Ituis

peaux des caractères barbares, qui ne pou-
vaient sefT.icer.

Le supplice de la rue n'est pas connu
dans les livres canoniques de l'Amit-n ni

tlu Nouveau Testament. Maison le voit dans
le quatrième des .Macbabéos, aulrenieut le

livre de VEmpire de la raison^ qu'on attrib'ue

ordinairement à l'bistorien Jo>è|)be H dit {d}

que le cinquième et sixième d.-s sept frères

Machabées furent mis sur la roue. Le pre-
mier fut d'abord traîné sur une machine que
l'auteur appelle catapulte, sur laquelle ils lui

lièrent les genoux par de fortes chaînes, el

lui courbèrent vioieuimenl les reins sur u:ie

roue de manière qu'il était tout biisé comme
un scorpion autour de la roue. Le second
fut aussi conduit et alliché avec violence sur
la roue en sorte que les os en furent tous
disloqués. Alors on lui brûla les côtes et les

enîrailles avec des broches que les soldats
faisaient chauffer dans le feu.

Je ne doute pas (lue ce qu'on appelle iri

roue ne soit à peu près la même chose que
le chevalet, sur lequel on a tant écrit. On n'a

qu'à comparer ce qui est dit du supplice do
la roue avec ce qui est dit du chevalet, on
trouvera que presque tous les caractères
de l'un se remarquent dans laulre. On é:en-
diil violemment les coupables sur le cheva-
let, en leur tirant les membres avec des cor-
des ou des poulies, on les y fouettait, on
leur y disloquait les membres, on leur y
brûlait les côtes, on leur y déchirait la peau
avec des ongles de fer, on les y tenait taniôl
couchés sur le dos, tantôt sur le ventre, tan-
tôt élevés la tête en haut, tantôt recourbés
en rond, tantôt attachés la télé en bas. La
forme de la roue donnait de la facilité à rael-

tre les patients dans toutes ces pénibb-s pos-
tures. La roue à laquelle était atlac hé Ixioa
roulait toujours, selon la Fable. Suidas dit

qu'on allacliail les esclaves à la roue el

qu'on les y foutllait. Les actes des martyrs
disent souvent (|u'on a étendu les corps »ie

ces sainis sur le chevale', el qu'on les y a lait

souffrir divers supplices.

Etre exposé aux bêtes, et combattre con-
tre les bétes,est un supplice très-connu par-
mi les Romain'. 11 a quelque rapport à cc-
'li que nous avons touché d'être écrasé sous

(rt) \lReg.iv, M.
(b) I Mac 'y, el il Mac. vu. 4.

(c) Diodor. Sic»/. 0»'"' Cnrt. Justin.

(d) IV Mac. seu de Imperio raiionis, c i\. In Grœc iii

(e) I Cor. XV, 5i.

ifi IV Req X, 27

ig) Dan. n, 27.

les pieds des éléphants, .'^ainl Paul dii qu'il
a combattu contre les bêles étant à Epbèse :

Ad bestins-pufjnnvi Ephesi (cj. On p»'ul voir
cc_q.ue nous avons dit sur saint Paul. OucI-
quefois <»n était expose simplement pour être
dévoré des bêles, comme saint Ignace le Mar-
tyr le fut aux litiiis, ou pour leur servir de
jouet, comme sainte Perpétue, qui fut expo-
sée à une vache furieuse, étant enfermée
dans de-, rets, afin qu'elle ne pût fuir; u:i

enfin pour combatir contre les bêles comme
saint Paul à Ephèse.

Quelquefois on détruisait la muison des
coupables, el on la réduisait en lieu commun^
destiné aux ordures et aux immondices;
ainsi fut traité le temple de Baal par l»? roi
Jéhu [f) : Destruxerunt œdem Baal et fece-
runt pro ea lalrinns. Nabuchodono^or me-
naçait les devins de Chaldée de leur faire

souffrir la même peine, s'ils ne lui expli-
quaient son songe (g : Domus veslrœ puhli-
cabunlur. H ordonna ensuite le même ihâti-
nient contre ceux qui n'adoreraient pas le

Dieu de Sidrach, Misach el Abdenago (h . El
le roi Darius fait la même menace contre
ceux qui s'opposeront aux Juifs («) : Domus
ejits publicetur. Il y a toutefois de bons
interprètes qui expliquent ces passages d'une
simple confiscation au profil du roi.

Quelques-uns croient que la peine de
l'empalement n était pas inconnue aux Per-
ses, el qu'il en esl parlé dans E>dras (/) :

Tolliitur li(jnum de domo illius, et erigatur et

eotifigatur in eo. D'autres (A") veulent qu'on ait

pendu le coupable au bois qui él ut demeuré
droit après la démolition de sa maison; d'au-
tres (/), qu'on les ailachait à un bois tiré de
leur maison, et quoaleur y faisait souffrir la

peine du fouet.

SBR, prince de Madian. cl père de C )sbi,

qui fut tuée avec Zambri par Phinécs dans
1 exerciced'une action honteiiseel criminelle
iVimj. XXV, 15. Sir fut pris et mis à mort
avec les aulres princes de Madian. iYumi.
XXXI, 8; Jos. Xlil, 21. L'an du monde
•25.y{. avant Jésus-Chrisl ii47, avant l'ère

vulgaire liol.

SUR, fils de Jébiel [ lisez Jéhiel ou Abiga-
baon] et de .Micha [lisez .Maacha] (m), de la
Irihu de BL-njamin, et habitauts de la ville de
Gâbaon.
SUR, ville dans l'Arabie Pélrée qui a donné

son nom au désert du Sur, dans le même
pays. Gencs. X\ 1,7; Exod. XV, -22; 1 Rcg.
XV, 7; XX Vil, 8. Plolémée, avanl que d'a-
voir passé la mer Rouge, parle de la ville

de Smaite, dans l'Arabie Pétrée.

[C'est par une supposition toute gratuite
que l'auleur admet une ville de Sur. Au mol
Campement il prétend que les l*raélites,

venant d'Egypte, campèrent à Sur ; ce qui est
une double erreur , (|uand bien même par
Sur il entendrait Elam. Comparez ses deux

(h) Van 111,96

(i) 1 h:sdr. VI, II.

(;•} It>id.

(k) ynt Grol.

(/) S'iindlcr el I.ud. de Dieu in l Esdr.
[m) I Par. i\, ôd, ei vm, 50.



C4j DICTKXNNAllŒ DE LA BIBLE Cil

listes dos campements jusqu'à celui de Da-

phca, dans la Table chronologique cl au mol

CàMPEMF.MT.
Barbie du Bocage dit que Sur est un a de-

sort qui l'ail suite, si loulefois iln'esllemêmo,

à celui d'Elham, le premier que les Israé-

lites rencontrèrent après avoir franchi la

mer Rouge. Son nom paraît avoir désigné,

en o-énéral, la partie du désert qui avoisine

l'Egypte ; aussi le Irouve-t-oii fréiiuemmenl

mi^en opposition avec celui d'Hevila,qui

appartient à une contrée de l'Arabie orien-

tale baignée par le golfe Persique. » Voyez

Marches et Campements, addition.]

SUR. La porte de Sur était dans le temple

du Seigneur (a). Elle est nommée la porte

du Fondement dans les Paralipomènes [b).

On n'en sait pas la situation.

SURENA, ou SuRÉNiM, ou Séranim (c).

C'est le nom que les Philistins donnaient à

ceux qui les gouvernaient, et (jue l'Ecriture

traduit ordinairement par satrape. Voyez

ci-devanl l'article Satrape. Suréna était

aussi apparemment un nom de dignité chez

lesParlhes. Le général de l'armée des Parthes

qui tua Crassus, se nommait Suréna ^d).

SURIEL, nom d'ange, connu dans les li-

vres dos Juits et dans les écrits apocryphes.

Les Hébreux dise:ilque c'est un de ceux qui

voient toujours la face do Dieu, qui sont en

sa présence, et qu'il envoie dans ses ambas-
sades les plus importantes. Je pense (jue Su-

riel est le même qu'Uriel. 11 est invoqué dans

les liliirgies des Orientaux. Voyez M. Re-
naudoi. t. I, Lilurg. Orient., p. 293.

SURIEL, tils dAbiha'il [Abihaiel], chef des

familles dos Mnholiles et des Musiles, Num.
11!, 33, 33. — [Lévites mérarilos.]

SURISADDAI, père de Salamiel. Ce Sala-

miel était chef de la tribu de Siméon au
Icmps do la sortie d'Egypte. Num. 1, 6.

SUSA, un des secrétaires de David. I Par.

XVlll, 16. — [Il est appelé Saraïas, 11 Re/j.

Vlll, 17; el5<va,XX,25.]
SUSaN. C'est la fameuse ville de Suse.

V oyez Suse — [et l'art, suivant].

SUSANECHyEI, peuples qui étaient \enus

de delà l'Euphraie , pour habiter clans le

pays de ï^amarie {e). Il y a ass' z d'appa-

rence que leur première demeure était la

Susiane, ou la ville et la contrée do Suse.

SUSANNE, Glle d'Hokias (/"), et femme de

Joakim, de la tribu de Juda. Elle demeurait

à Babylonc, y ayant clé m( née en captivité

avec son mari, apparemment dans le même
temps que Daniel, c'est-à-dire, l'an du monde
33!)S, avant Jésus-Christ (502, avant lèrc vul-

gaire (jOG. OrSusanne éiail d'une rare boaulé.

et avait beaucoup de piélc, et de crainte de

Dieu. Les Juifs captifs qui étaient à baby- '

lone, s'assemblaient chez Joakim ,
pour la

décision de leurs affaires, et l'on établissait

clia<|ue année deux juges, pour terminer les

dilticultcs qui survenaient parmi eux. Su-

((J) IV Reii. M, G. -ID n*;U? ])oyia Sur.

{b) II l'tir. xMii, j. niD'n lyU? porta Ildjesod , seii

IHiritt Fwidiimciili.

(f) .losiw. XIII, î. D''j^D Seruniin. Vuio et .'udic.ni, ">;

XM.Î), cl Dtiibini.

saune avait accoutumé tous les jours d'aller

sur le midi se promener dans le jardin de

son mari. Les juges, dont on a parlé, qù
s'assemblaient chez Joakim, l'y voyant en-
trer, conçurent une ardente passion pour
elle. Us demeurèrent quelque temps sans se

découvrir leur dessein : mais enfln s'élanl

lous deux rencontrés au même lieu pour
observer le temps de voir Susanne, ils se dé-

clarèrent leur passion, et convinrenl des

moyens de surprendre celte femme seule dans
son jardin. Ils allèrent donc s'y cacher; et

Susanne y étant entrée, et voulant se bai-
gner, envoya ses servantes dans la mai-
son, pour lui aller chercher des parfums et

des pommades.
Alors les deux juges accoururent à Su-

sanne, lui avouèrent leur passion , cl la me-
nacèrent, si elle n'y voulait pas consentir, de
l'accuser d'avoir introduit un jeune homme
dans son jardin, pour se divertir avec lui.

Susanne jeta un profond soupir, et leur dit :

Je ne vois que périls de toute part; car si je

fais ce que vous désirez, je suis morte ; et sije

ne le fais point, je n'échapperai pas de vos
mains; mais il vaut mieux que je tombe entre

vos mains, sans avoir comniis le mal, que de

pécher en la présence du Seigneur. Aussitôt
elle jeta un grand cri, les vieillaids crièrent

aussi contre elle; et l'un deux courut à la

porle du jardin, el l'ouvril. On y accourut
;

et les deux juges ayant dit qu'ils avaient
surpris Susanne avec un jeune homme, tous
les serviteurs de la maison de Jo.ikim en fu-

rent extrêmement surpris, parce qu'on n'a-

vait jamais rien ditde semblablcde Susanne.
Le lendemain le peuple s'élanl assemblé

chez Joakim, à l'ordinaire, les deux juges
envoyèrenl quérir Susanne, afin (lu'elle com-
parût devant eux. Elle vint ac( ompagnée de
son père, de sa mère, de ses enfants, el de
toute sa famille. Alors les deux juges se le-

vèrent, mirent leurs mains sur sa lêle, et

assurèrent qu'ils l'avaient vue dans son jar-

din avec un jeune homme, qu'ils les avaient

surpris on flagrant del t; et qu'ayant voulu
arrêter le jeune homme, il s'était sauvé;
mais que, pour Susanne, il l'avaicnl prise,

el qu'ils aiteslaient par serment tout ce

qu'ils venaient de dire. Toule l'assemblée

les crut, comme étant anciens et juges du
peuple; et Susanne fut condamnée à mort.

Elle adressa sa prière à Dieu, le prit à té-

moin de son innocence, el le conjura de la

manifester.

Le Seigneur exauça sa prière ; et comme
on la conduisait au supplice , un jeune
homme nommé Daniel cria à haule voix :

Je suis innocent du son'/ de celte femme. A ds
paroles loul le monde s'arrêta, et Daniel Iciir

ayant fait des reproches de leur trop granùo
facilité à condamner sans une exacte infor-

mation, il leur dit : Retournez pour la juger

de nouveau, parce qu'ils ont porté un faux

((/) Pliilmcti. in Crasso.

(ri I Esdr. IV, 9

(/) iHiii. Mil, 1,2. 3, etc. Celle hisloiro arriva vers 1 an

ôiitl, ;i\jiil Jcsiis Clnisi o09, avaiil Tèro \u\'^. 005.
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juf/emenl contre elle. Le peuple elant ooiic

roUmrné à la mnison de Joakim, Daniel dit :

Séparez les anciens l'un de l'autre , et je les

JHf/erai. Après cela, ayant fait venir le pre-
uiit-r, il lui dit : Sous quel arbre les avez-vous
vus parler ensemble? Il répondit [Dan. XIII,

5* : Yttô <Tyjvoi>... r)3») yàp «yyîÀo; TO'J 0êoO i/^isii

at piaov. Et f 58 : YttÔ ttoîvov... t/jv po(x^aîc/.v

Tx'.jv 7r^t(T£t 7e f^tjo-ov (o) ] : 5oM5 un lentisque.

Daniel lui dit : C'est justement que votre men-
sonqe va retomber sur vous , car voilà l'ange

ilu Seigneur qui est prêt à vous scier en deux.
Après cela, il fit venir l'autre vieillard, à qui
il fil la même demande; il répondit : Je les

yi vus sous une yeuse. Daniel lui dit : Vous
allez recevoir la juste peine de votre calomnie,
isir l'ange du Seii/neur est tout prêt pour vous
Couper var le milieu du corps. Alors tout le

peuple jeta un grand cri; et ils firent souf-
frir aux deux vieillards la môme peine qu'ils

avaient voulu faire souffrir à Susanne, c'est-

à-dire qu'ils les lapidèrent.

L'histoire que nous venons de raconter ne

se lit pas dans l'Hébreu de Daniel, mais seule-

ment dans le Grec. Plusieurs autrefois ont

conlestésa canonicité,et ont prétendu que ce

n'étaitqu'une fable pieuseinvcnlée pour don-
ner un modèle d'une épouse chaste et fidèle.

Jules Africain ayant attaqué la vérité de celte

histoire, elle fut fort bien défendue par Ori-
gène {bj ; et saint Jérôme, qui, dans quelques
endroits (c),ne lui paraît pas favorable, et la

traite même de fable, dit ailleurs (rf qu'il n'a
prétendu autre chose dans ces endroits que
proposer le sentiment des autres ; et que non-
seulcmenl les Grecs et les Latins, mais aussi
les Syriens et les Egyptiens, la lisaient et la

recevaient. Voyez notre Préface sur Daniel,
et ci-derant l'arliclc Daniel. Et quant à
l'objection que l'on tirait des allusions cnirc
les mots schinon et chisei, prinon et prisei,

voyez ci-devant ces mots sous leurs articles,
el ici un peu plus haut la note a.

Plusieurs interprèles (e) ont cru que ces
deux juges ou vieillards, qui furent convain-
cus de faux par Daniel , étaient Achab et Sc-
décias , faux prophètes de Babylone, (juc le

roi Nabuchodonosor fit brûler dans une poêle
ardente, à cause de leurs impudicilés (f) :

Quos frixit rex Babylonis in igné, pro eo
guod fecerint stultitiam in Israël , et mœchaii
sunt in iixores amicorum suorum. Mais l'his-

toire que nous venons de lire fait voir que
les deux accusateurs de Susanne furent con-
ilamnés et mis à mort par le peuple, et appa-
remment lapidés, comme l'aurait été Susanne

(a) Ces allusions, qui ne peuvent subsislerque dans !a
lanfîue grecque, oui t'ait douter que cctlu histoire ail ja-
mais été écrite en iiébreu. Mais il n'est pas impossible
que l'ancien traducteur grec, ayant trouvé une ceriaii.e
allusion dans l'Hébreu, n'en ail cberchc une dans le Grec,
Cn substituant un arbre a un autre arbre.

(b) \idie Origen. Epist. ad Jitl. Afric, el liacl. 31, m
Uatlli.

(c) Ilieron. in Jerein. xxxix, 22, el in Joviniun. l. Il, et

Prcef. in Daniel.
i(l) Ilieron. Apoloff. Rtiffin. l. \], el Piœf,!l. in D.vùel.
le) Lyran. Saliuii. Delr. .llii

(f) J'erem x\xi\,2l, 2î2.

(g) Luc. VIII, i, 3.

SUS m
si Daniel n'eût découvert leur malice, et que
le roi de Babylone n'eut aucune par là tout cela.

SUSANNK était une sainte lomrne qui sui-
vait Jésus-Christ avec quel(|ues autres fem-
mes , comme Marie Madeleine et Jeanne,
femme de. Chusa, lesquelles l'assistaient de
leurs biens cl fournissaient aux besoins de
Jésus-Christ et à ceux des apôlres (g). Cela
se pratiquait communément par les ifeiiimes

pieuses parmi les Juifs, sans que personne
en prit sujet de scandale (h). Ou ne sait rien
davantage de cette Susanne ; car tout ce que
l'on dit de son arrivée à Marseille avec La-
zare, Marthe et Mûrie c^t absolument apo-
cryphe.

SUSE ou SusAN , ville capitale de la S'j-
siane ou du pays d'yElam, c'esl-à-dire, de la

Perse (*). Daniel lui donne toujours le nom
de château , le château de Suse, parce que les
rois de Chaldce y avaient un pal.iis. Depuis
Cyrus, les rois de Perse prirent la coututne
d'y passer l'hiver, et do passer l'été à Ec ba-
tane (j). L'hiver était fort modéré à Suse;
mais les chaleurs de l'été y étaient si grandes,
que les lézards et les serp'iits qui y étaient
surpris dans les rues pendant l'été , étaient
saisis et comme brûlés par l'ardeur du so-
leil (k). Le nom de Suse vient d(! l'hébreu
susan (/), qui signifie un lis. Cette ville est
située sur le fleuve Eu!é('. C'est dans cette
ville, et sur ce fleuve, que Daniel eut la vi-
sion du bélier à deux cornes et du bouc qui
n'en avait qu'une, etc., la troisième année du
règne de Ballhasar (m).

C'est aussi dans la ville de Suse ou Susan
qu'arriva l'histoire d'Esther. C'est là quo
régnait et que demeurait ordinairement As-
suérus ou Darius , fils d'Hy>taspe (n). Plino
dit qu'il rehjûtit Suse, c'est-à-ilire qu'il l'aug-
menta et l'embellit, 1. M, ch, xxvii. Néhémie
était aussi à Susan (o) lorsqu'il obtint du roi

Arlaxerxès la [)ermission de retourner eu
Judée et de réparer les nturs de Jérusalem.
Benjamin de Tudèle et Abulfarage mettent le

tombeau do Daniel à Chuzestan ,
qui est

l'ancienne ville de Suse , capitale du pays
d'iElam.

Cette ville porte aujourd'hui, parmi les Per-
ses, le nom de Tousther ou Sc/iousther ; elle

est la capitale du Khusistan. Le roi Sapory fit

construire une digue d'une prodigieuse hau-
teur, |)i)iir faire remonter la rivière de Choaspe
(/)). Le TarikMoiitékeb dit qu'on y voyait en-
core de son temps le tombeau du prophète Da-
niel, (jtielques historiens de Perse attribuent

la fondation de celte ville à Uuschenk. fils de

(/i) Ilieron. ad Muttli. xwu; Beda, Slrabus, eic.

(/) Dan. vui, 2.

(/) Vide Siriib. l. XV, Xenoplion , Ciiroped.,l. MU;
Allien. t. Xll, (le.

(fc) Sltab t. XV.

(/) ^CIC» SHsan. l.iinmi. Vide Bocliarl, Clianann l.U,
e. xxxiv.

(m) Dan. vni, i, 2,3, etc. .\n du monde 3447, avanl Je-
sus-l.lirist f)33, a\aiit l'ère vulg. 557.

{il) Esllier I, 2, 5 elu'q. .4n du monde 5490, avant Jé-
sus-Clirist r>IO, axant l'ère vulg. 514.

(o) II Esdr. I, I. An du monde 33o0, avant Jésus-Christ
4.M). nwuil l'ère xul;:. ioi

(p) D'Herbelol, Uibl Orient
, p. iU, 82<>, 806.
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Siaiuci n , second [irincc de la première dy-

nastie de Perse.

[ « On voyait à Suso, dil B irbié du Bocage,

toute sorte d'édifices, des palais , des cours,

des jardins d'une étendue immense ;
mais le

temps en a détruit jusqu'aux dernières traces;

en sorte qu'il a laissé même de l'incertitude

sur le véritable emplacement de celte ville,

que l'on a pensé retrouver dans la ville mo-
derne de Sckusfer , arrosée par le Karun,
mais que d'autres ( Uennel , ap. Kinneifs
Mem., p. 101) portent à vingt lieues plus à

l'est que celle position , au lieu a[)pelé

Sc/iuch, dans le vonsinage du fleuve Kérah.
Suse était située sur le bord do VEutœuSf ap-

pelé Ulai par l'Ecriture. Les Cissiens étaient

au nombre des principaux habitants de la

province qui aujourd'hui porte le nom de

Khosistan (Foj/czChus), mais qui, bien chan-

gée de ce qu'elle était autrefois, ne présente

plus que l'apparence d'un désert. II paraît

que Suse était la demeure d'un grand nom-
bre d'anciens captifs juifs. »

]

Lighlfool (a) dit que la porte extérieure du
mur oriental du temple fut nommée la porte

<le Suse, et qu'on grava sur celle porte la fi-

gure de la ville de Suse , en reconnaissance
de redit daté de Suse, et accordé par Darius,

fils d'Hyslaspe, qui permit le rétablissement

du temple.

SUSl. père de Gaddi , de la tribu de Ma-
nassé. Num. XIII, 12.

SUTHALA, fils d'Ephraïm et père de Bared,
chef de la famille des Sulhalaïtes. Nam.
XXVI, 33.

SYBILLES. Yoiiez Sibïlles.
SYCOMORE, arbre a\)\ni\c figuier d'Egypte,

Son nom est composé de sycê, figuier, et tno-

rea , un mûrier. Il participe de l'un et l'autre

<le ces deux arbres : du mûrier par ses

feuilles, et du figuier psr son fruit, qui est

assez semblable à l.i figue par sa forme el par
sa grosseur. Ce fruit ne vient ni en graines ni

à l'exlrémité de ses branches, mais altaehé

au tronc de l'arbre. Son goût est à peu près

comme les figues sauvages. Il ne mûrit point

qu'on ne l'égratigne {b) avec des peignes de
1er, et il est mûr (jualre jours après (jue l'é-

gratignure est faite. Amos (c) fait voir la

me. ne chose lorsqu'il dit : Je ne suis pas pro-
phète ; je nuis un simple pasteur

, gui me mêle
d'(gratigner les sycomores. Pline (rf) et les

autres naluralisles r( marquent que ces figues

ne mûrissent point (ju'on ne les égraligne :

Scalpendo tantum ferrcis xinguibus, aliter non
malurcscit ; et saint Jérôme, sur Amos, dit

<iue sans cela leurs figues sont d'une amcr-
lume insupportable : Sycumori agrestes affc-
runl ficus, guœ si non vellicenlur , amarissiin s

cariculas f.iciunt.

Pour reiKÎre fécond cet arbre, il faut faite

des fentes dans l'écorce. Il découle conlinuel-
lement du lait de ces fentes , ce qui fait qu'il

{a) l.ightfoot de Templo, c. m.
(b) riiti. /. Xlll, c. V I 'uieroii. in Amos. Tlicovliiasl.

Uist. /. IV, c. M. Vmcoiid , /..I.

(f) Ànios, vil, 1 1. 3' intr à)M "0
: Kv..;;«v .mi,..,.,

((/) l'iiii. l. \lli, f Ml.

(t'J Luc. MX, 4.

s'y forme un petit rameau chargé quelquefois

de six ou sept figues. Elles sont creuses, sans

grains , et (m y trouve une petite matièn;

jaune qui est ordinairement une fourmilière

de vers. Ces figues sont douces elle ne sont

pas bonnes pour l'estomac ; elles affaiblissent

et dégoûtent , mais elles humectent et rafraî-

chissent.

Il croît beaucoup de sycomores en Egypte,
surtout aux environs du Caire , et il y en a

qui sont si gros, qu'à peine trois hommes les

pourraient embrasser. Il y en avait aussi en
Judée, puisque Zafhée monta sur un syco-
more pour voir passer Jésus-Chrisl (e), la pe-
titesse de sa taille l'empêchant de le pouvoir
voir autrement dans la foule.

SYÈNE, ville à l'extrémité méridionale de
l'Egypte. Voyez ci-devant Siène.

SYLLjEUS, prince arabe , étant venu à Jé-

rusalem de la part d'Obodas , roi d'Arabie,

pour traiterdequelques affaires, devint amou-
reux de Salomé, sœur d'Hérode, qui était alors

veuve de Costobare (/"). Il lui parla de l'épou-

ser. Salou)é n'y témoigna pas de répugnance,
et bientôt on s'aperçut à la cour d'Hérode que
Syllœus el Salomé étaient fort bien ensemble.
Quelque temps après, Syllœus s'en retourna
vers Obodas ; mais il fut obligé de faire un
second voyage en Judée pour les mêmes af-

fairesqui l'y avaient amené auparavant. Alors
il demanda au roi Hérode Salomé en mariage.
Hérode en parla à sa sœur, et elle y consen-
tit aisément. Mais quand on parla à Syllœus
de faire profession du judaïsme, qui était une
des conditions qu'on lui proposait pour ce

mariage, il ne put j;imais s'y résoudre, disant

qu'on le lapiderait dans son pays s'il chan-
geait de, religion. Alors il s'en retourna vers

Obodas.
C'est le même Syllaîus (g) qui . s'élant en-

gagé de fournir à iEiius G.illus des guides et

des vivres pour l'expétiition (]uil devait faire

en Arabie, le trompa, el man(|ua à sa parole.

Il usa aussi de perfidie envers son roi Obodas,
qu'il dépouilla du gouvernement, ne lui lais-

sant que le nom de roi; el comme Hérode lui

répétait soixante talents qu'il lui avait prêtés

pour le roi Obodas, son maître {h), Syllîeus,

au lieu de rendre cette somme, comme il s'y

était engagé par serment en présence des
gouverneurs de Syrie , il alla à Rome , où il

commença à calomnier Hérode auprès d'Au-
guste. L'empereur , ajoutant trop aisément
loi aux discours de ce fourbe , conçut une
grande indignation contre Hérode. Mais Hé-
rode l'ayant desabusé, Auguste renvoya S}1-

Ixus dans la province afin ((u'il satislil à s> s

créanciers et (ju'on le punît comme il le mé-
ritait. Il revint en effet en Judée et en .\ra-

l»ie; mais il n'exécuta rien de ce que l'empe-
reur lui avait ordonné. Il s'en retourna
ensuite à Rome, où Anlipater, fils d'Hérode,
renouvela conlr(; lui les mêmes accusations

(/) ÀtUiq. i. XVI. c. XI, p. tiGG, b, c, d.

(g) Stiab. l. \V1. p. 7S0, 781. An du monde 3980, a\aiil

Jésiis-Clirisl 20. av.nnt l'ère vul.i,'. 2t.

(h) Aniiq. l. XVI, c. xiii, xiv, xv, xvi. An du momie
3;iy7, 5998, avant Jésus-t'.lirisl 3 el 2, avant l'ère vuiij. ^

cl 8.
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qu'on avail formées auparavant (o). On le

coiivain()uil de plus d'avoir voulu faire em-
poisonner llérode par un nommé Corintii'',

qui était du nombre de ses gardes; en sorte,

qu'il y reçut entin la juste peine de lanl de

crimes.
SYLVA. Voyez Flavils Sylva.

SYLVAIN, disciple de saint PauL Voyez
SiLAS.

SY.MBOLE. Ce terme vient du grec sym-
bolon {-y^juÇo/o-j ^symbulwn . Dérivé de (tj;xÇk/,),'j,

confero', qui signifle une marque ou gage
dont on convenait pour se reconnailre, par
exemple , entre les personnes qui étaient

liéos par les liens de l'amitié ou de l'hospi-

talité. (Ju.ind on allait l'un chez l'autre, on
portait ces symboles ou marques pour mon-
trer qu'on était d'une telle famille, d'une
telle société, d'un tel lieu, d'une tellej re-
ligion. Symbole signifie ce que chacun
contribuait dans les repas qui se faisaient

à frais communs, soit qu'on y donnât chacun
une pièce d'argent, ou qu'on y apporlàl cha-

cun sa portion de vin ou de viande. L'on
trouve le nom de symbole en ce sens dans
les Proverbes (XXIll , 20, 21 : Mr.Sè èx-ivou

ff-j^êo/at,-) : Noli esse in comessationibus eorum
qui carnes ad vescendum conf'erunt ; quia va-

canlespotibus,et dantessymbola consumentur :

Ne vous trouvez pas dans les repas de ceux
qui apportent des viandes pour manger en-
semble; car

,
passant le temps à boire et d

faire de ces repas, où chacun fait une partie

de la dépense et paye son écot, ils se ruine-
ront. Mais l'Hébreu lit sitnplemenl : Ne vous
trouvez point avec ceux qui boivent du vin et

qui mangent de la chair, car celui qui aime à
boire et à manger s'appauvrira.

Dans le langage ecclésiastique, on appelle

symbole ce qui fait la matière des sacrements,

ce qu'il y a de sensible et d'exposé aux yeux.
Ainsi, dans le baptême, l'eau est le symbole
de ce sacrement et de la purification inté-

rieure; et dans l'eucharistie, le pain et le vin

sont les symboles du corps et du sang de
Jésus-Christ

,
qui sont réellement présents

dans ce sacrement. On peut voir Suicer dans
son Thésaurus Ecclesiasticus ex Patrihus

(rr(ECJ5 , sous le mot sym6o/um, où il traite

savamment celle question , quoique nous
n'approuvions point ses sentiments sur l'eu-

charislie.

Symbole se dit en particulier du Symbole
des apôtres, qui est comme l'abrégé de la

dùclrine de Jésus-Christ et de l'Eglise chré-
tienne. C'était comme la marque, le signal

à quoi les chrétiens se reconnaissaient entre

eux. Rufin (6) dit qu'il a appris par la tra-

dition que les apôtres étant près de se sépa-
rer, s'assemblèrent et, conférant ensemble les

pensées que chacun d'eux avait sur les princi-

|*4ux articles de notre foi, et en composèrent

[a) Àriliq. l. XVII, c. iv. An du monde 3999, avant Jésus-

Girisl 1, avaiil l'ère vulg. 5.

[b) Rufin. de Synibul. p. ."539.

[c) Hieron. Ep. 61. c. ix.

(cl)UoEp. 27, p 49t, 491
(e) Vide B<iron.,nii. 44, § 17. Vide Àua., $erm. ii,

npml Lovun., el 241 in Appeud.nov edil. t. V.

(0 Rufin. de Symbolo. Aug. serm. 8. Uo, tp. il. Hilar.

Dictionnaire du la Bible. IV .

le Symbole, qui en est comme le précis el
l'abrégé. Saint Jérôme {c) attribue aus>i aux
apôtres le Symbole que nous avons sous Kiir
nom. Saint Léon {d^ dit qu'il comprend douze
articles des douze apôtres. Ouclques-uns (e)

prétendent même que chaque apôlrc a tmi
son article, et désignent en particulier l'ar-
ticle que chacun a composé. Mais il n'y a
aucune autorité considérable pour ce senti-
ment, et même il n'y a point d'uniformité
entre ceux qui l'ont avancé.

L'on récitait ordinairement le Symbole
avant le baptême (f); et en quelques endroits
on le prononçait publi(|ueiiient sur le jubé,
en présence de lout le peuple {g). On l'avait
reçu des apôtres sans écriture, et même il

était défendu de l'écrire, comme plusieurs
Pères le témoignent (h). Il paraît

, par ce
qu'ils en rapportent, qu'il était plus court
que celui que nous récitons aujourd'hui, ce
qui fait croire qu'il n'était pas le même par-
tout. Saint Ambroise croit (t) que l'Eglise de
Rome l'a conservé longtemps tel qu'elle l'a-

vait reçu d'abord, sans y ajouter quoi que ce
fût. Mais celui dont nous nous servons aujour-
d'hui est plus ample que celui de l'Eglise ro-
maine, comme on le voit par ce qu'en dit

Rufin et par les copies qui en sont venues
jusqu'à nous. On peut voir ceux qui ont
traité cette matière exprès, comme ^'ossius
et Ussérius, de Symbolo, le père Alexandre,
Dissert, sur rUist. ecclés., t. I , M. Du Pin

,

el les Remarques des pères bénédictins de
Saint-^ anne sur son ouvrage. On croii que
ce fut vers l'an .'5G de l'ère vulgaire que les

apôtres, avant de se séparer, composèrent
le Synibole dont nous parlons. — [Voyez
Concile, avant-dernier alinéa de l'addition.]

SYM.NIAQUE, fameux traducteur des livres
de l'Ancien Testament d'hébreu en grec. Il

était samaritain de naissance, et vivait à la

fin du second siècle, sous l'empire de Sévère.
Saint Epiphane(/) dit qu'il était en réputa-
tion dans son pays et tenait rang entre les

sages de Samarie ; mais en ayant voulu de-
venir le chef et le maître, piqué du refus
qu'on lui fit de cette dignité, il quitta Sama-
rie et se retira chez les Juifs. 11 se soumit
même à y recevoir une seconde circoncision

;

car la haine entre les Samaritains elles Juifs
était telle, qu'ils obligeaient réciproquement
ceux qui venaient de l'une ou de l'autre re-
ligion à prendre une seconde fois la circon-
cision.

Depuis celaSymmaque embrassa le chris-
tianisme (A"i et se jeta dans la secte des ébio-
nites. Ce fut pour défendre ces hérétiques
contre les catholiques qu'il entreprit une
nouvelle traduction des livres de l'Ancien
Testament en grec. Ainsi, il s'y étudie à
donner au texte le tour le plus favorable qu'il

lui est possible aux intéressés de sa secte,

(/<• Trinil , l I.V.

(g) Aug. /.Vil! Confess., eu.
{h) Aug. scrni. ili. Hieron. Ep. 6L Cyrill. Caledi.

(i) AmUios. Ep. 7.

(;) Epiplian. de Fonder, el ilcnsur.

(k) Euseb. Hisl. Eccl. l. VI,c.x\ii,p< Dcmonstr . Evana.
t. Vit, c. I.

SI
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qui reconnaissait bien Jésus-Christ .pour le Irinede Jésus-Christ, les appelle la Synago-
Messie, mais ne croyait pas qu'il fût Dieu, gue de Satan.

ni le Fils de Dieu :il ne croyait pas non plus Saint Jérôme, dans le texte latin delà Vul-

au jugenaent dernier, et soutenait encore di- gale, di^nne le nom de princes de la synago-
verses autres erreurs. gue ou de l'assemblée , Principes synago-

La méthode de Symmaque est assez difîé- gœ (c , aux principaux des Juifs qui avaient

rente de celle d'Aquila et de Théodolion. rang dans les assL-mblé 'S da peuple dans le

Aquila s'étudie à rendre servilement et à la désert. On trouve aussi : Synagoga deorum,

lettre le sens et la signiflcation de chaque synagoga potentium, synagoga peccatorum,

mot du texte , sans se mettre beaucoup en synagoga populi, synagoga superborum, pour
peine de la suite du discours et du sens du l'assemblée des juges, des grands, des pé-

texte; en sorte que sa traduction était plu- cheurs, des superbes et du peuple. Il est

tôt un dictionnaire pour apprendre la signi- fait mention dans les Machabées
f) de la

fîcation littérale des termes, qu'une traduc- synagogue des assidéens, qui était apparem-
lion pour exprimer le sens du texte. Symma- ment une sorte de sccle ou d'ordre de Juifs

que (a), au contraire, s'étudiait beaucoup qui faisaient une profession particulière de

davantage à exprimer ce qu'il s'imaginait piété.

être le sens du texte, que la valeur de cha- Synagogue signifie plus souvent le lieu où
que mot. Théodotion lient un milieu entre les Juifs s'assemblaient pour prier, pour lire

Aquila et Symmaque. Sa version ne ressem- et entendre la lecture des livres saints et les

ble pas à une paraphrase, comme celle de autres instructions. Il en est souvent parlé

Symmaque, nia un dictionnaire, comme dans l'Evangile et dans les Actes, parce que
celle d'Aquila ; il tâche de donner le sens du Jésus-Christ et les apôtres allaient ordinai-

tcxlc hébreu par des mots grecs qui répon- rement prêcher dans les synagogues. L'ori-

dent aux hébreux , autant que le génie des gine de ces synagogues n'est pas bien con-

deux langues pouvait le lui permettre. Nous nue, et plusieurs savants les ont crues assez

n'avons plus que des fragments des versions nouvelles. Cependant on en voit des vtsliges

de ces anciens traducteurs, lesquels ont été dès le temps dElisée. Les personnes de piété

ramassés avec grand soin par le révérend du temps de ce prophète s'assemblaient au-
père dom Bernard de Montfaucon,dans deux près de lui au jour du sabbat pour entendre

yo\nmos in-folio \n\'\[u\ésHexaplesd'Origène. la lecture de la loi (^). Judith passa la nuit

Les anciens Pères ont parlé de certains héré- en oraison dans le lieu de la prière à Bétlm-
tiques nommes Symmaquicns, que quelques- lie (A). On place d'ordinaire son histoire sous

uns ont cru avoir éié disciples et sectateurs le règne de Manassé. L'auteur du psaume
de Symmaque, l'interprète dont nous venons LXXIII (t) , décrivant les ravages que Tar-
de parler. niée de Nabuchodonosor avait faits cà Jéru-

SYMPHONIE. Ce terme se prend ou pour salem, dit qu'il brûla les synagogues du
un accord de plusieurs voix et un concert Seigneur. Les Juifs captifs de delà l'Eu-

de divers instruments, ou pour une sorte phrate s'assemb aient auprès d'Ezéchiel [j)

d'instrument particulier. Saint Luc, XV, 23, pour entendre la parole du Seigneur. Mar-
ie prend au premier sens lorsqu'il dit que !e dochée fil venir tous les Juifs de Suse daus

frère de l'enfant prodigue, retournant des le lieu de prières, pour recommander à Dieu

champs, ouït dans la maison de son père le l'entreprise dEsther ^A). L'auteur du troi-

concert des instruments et les cris de joie de sième livre des Machabées, qui vivait sous

ceux qui dansaient, ou les voix de i eux qui Ptolemée Philopalor, roi d'Eijypte (/\ assez

chantaient : Audivit symphoniam et choruin. longtemps avant la persécution d'Anliochus

Daniel (6) le prend dans le second sens, pour Epiphanes, dit que les Juifsd'Egypte, délivrés

un instrument de musique qui était l.i vielle du danger dont ils avaient elé menacés,^ éta-

ou quelque chose d'assez approchant. ]'oyez blirent près d'Alexandrie un lieu de prières,

notre dissertation sur les instruments de toj/ez ci-devant Proselqle. S. lint Jacques,

musique des anciens Hébreux, imprimée à la dans les Actes {m], dit que Moïse avait établi

tête du second tome des Psaumes. dans les temps anciens des gens qui lisaient

SYNAGOGUE (c). Ce terme grec signifie, et enseignaient ses écrits dans les synagogues

ou une assemblée, ou le lieu de l'assemblée, tous les jours de sabbat

Dans le premier sens, on l'entend d'ordinaire Depuis les Machabées, les synagogues de-

de l'Eglise des Juifs comparée ou opposée à vinrent si fréquentes dans Israël, qu'il y en

celle des chrétiens. Ainsi l'on dit que la sy- avait presque dans to s les lieux du pays,

nagogue est esclave, qu'elle est réprouvée, On dit (n) que dans la seule ville de Jéru-

quelle est la rivale de l'Eglise chrét-cnne. salem il y en avait jusqu'à quatre cent

SaintJean,dans l'Apocalypse (d>, parlant des soixante ou même quatre cent quatre-vingts,

hérétiques qui corrompaient la saine doc- Chaque corps de métier y avail la sienne , et

(n) yiàe Hieron. Prœfat. ad Chronicnn. Euseb.,elm {li) Judilh. \i,i[.

Amos m. («) Psalm. lxmu, 8. '"N ^TSTQ
(b) Dan. \u, 5, 7, 10, 15. (;) Eztxh. xxmii, 51.

le) iiMiT>r( Synagoga. Ueb.TVZy] n>2 Doinus congrcga- (k) Esth. iv, 16.

lioms. m iluc c. uU.

id) Àfioc. Il, 9; m, 9. ('«) ici. xv, 51.

(e) Exod. xxxiv, 51. Num. iv,34; xvi, 2, elc. («* Geinarr. ad ÙL Megilah, c. m, ad lit. CeUutbolÂ,

(f) 1 Mue II, 4-2. c. %m
{il)iy Rea.i\,i5.



6^5 SYN 5TN 651

les éfrangors mêmes y en bûlirent en particu-

lier pour ceux de leur nation. De là vien-
lUMil, dans les Actes iles apôtres (a), les si/-

nngof/ues des Alexandrins, des Asiatiques, des

Miliciens, des Affranchis, de ceux de Cijrcne
,

deslinécs pour ceux d(.' ce» villes ou d(; ces

nations Ijui se trouvaient à Jérusalem. Nous
parlerons «i-après à part de la synagogue
des Affranchis , synuf/oga Lihertinorum.

La synagogue était un édifice public situé

au dedans ou au dehors de la ville, el ordi-

nairement dans un lieu élevé. Les Juifs veu-
lent qu'elles dominent tous les aulres édifi-

ces ou maisons particulières, et ils ne man-
quent point à cela, à moins qu'ils n'en soient

empêchés par une puissance supérieure. Pour
l'ordinaire elles sont couvertes , à la diffé-

rence des proseuques
,
qui sont ordinaire-

ment à la campagne el découvertes. Voyez
l'article Froseuque. Au milieu de la syna-
gogue est une tribune ou pupitre, sur lequel

on lit le livre ou rouleau de la loi en céré-
monie. C'est là où se place celui qui veut
parler au pi uple. Au fond de la synagogue

,

du côté de rorienl(6),et vis-à-vis de la porte,

qui est toujours au couchant , autant que
faire se peut, est l'armoire où se conserve le

livre ou rouleau de la loi , enveloppé de
quelque linge précieux , et chargé d'ou-
vrages en broderie. Les femmes y sont sépa-
rées des hommes, et placées sur une tribune

fermée de jalousies : en sorte qu'elles peu-
vent voir et écouler sans être vues.

Chaque synagogue a son chef, ou ses chefs

et ses officiers, en plus grand ou en moin-
dre nombre, selon la qualité des lieux. Il y
a un homme nommé Chazan [c] ,

qui ordoime
el entonne les prières. Il y en a un autre qui

en lient les clefs et qui en est comme le

marguillier ; ils l'appellent sciamns , ou ser-

v'ieur. Le prince de la synagogue , nommé
archisynagogus dans l'Evangile (rf), el ange
de la synagogue, ou sage, en hébreu chachani,

préside aux assemblées et aux jugements
qui s'y rendent quelquefois contre ceux qui

ont causé quelque scandale et violé la loi

dans quelque poit\l important. Ils imposent
aux coupables trente-neuf c(»ups de fouet.

Les mêmes présidents invitent à parler dnis
la synagogue ceux qu'ils en croient capables,

et défèrent cet honneur aux étrangers , s'il

s'en trouve qui aient le talent de la parole.

Ainsi notre Sauveur parla souvent dans ces

assemblées (c) ; et saint Paul, étant à Anlio-
che de Pisidie (/"), fui invité par les princes

de la synagogue de leur dire quelque chose
d'édification.

Le nom de synagoga, comme signifiant lieu

d'assemblée, s'enjploie aussi pour marquer
les églises chrétiennes. Par exemple, saint

Jacques {g) : Si iniroierit in conventwn ve-

(rt) Acl. VI, 9.

(b) ilaimon. npud Joan. Seldeii. /. UF, c. xvi, m. |, de
Synedriis vêler, llebr.

(c) Léon de Modène, Céréinon. desJnifs, pari, i, c. -:.

(rf) Mntlh. V, 22, 55.

(V) l'itc. IV, 10 Mdtlli. IV, 13; IX. 55, el pwisiin.

(/) .Ici Mil, l>, li, lîj.

(g) Jncoh. ji, 2.

(ïi) Heb. \, 25.

.ifrum fie Grec lit, in synngogam vestram) vir
tnireum annulum hnhens : S'il cuire dans
votre assemblée un homme avec un anneau
d'or, etc. Et saint Paul [h : Non deserentes
cullectionem nostT'tm (le Grec , synagoijam
nostram) : Ne vous séparez point de notio
assemblée.
Synagogue des Affranchi*, synagoga Li-

bertinorum, était, selon plusieurs inter|)rèies,

celle des Juifs (t) qui, ayant été mené*
captifs en Italie par Pompée et par Sosius (yj,
avaient ensuite recouvré leur liberté, et sé-
taienl retirés à Jérusalem , lorsque Tibère
chassa les Juifs de toute l'ilalie [k). D'autres
veulent que saint Luc ail écrit Libyslinorum,
au lieu de Liberlinorum , et (jue Lihystini
soient les peuples de la Libye joignant l'K-
gypte. Liberiini n'est pas un mol grtc ; et

Libyslini reviendrait inieux à la suiîr du dis-

cours de saint Luc. Mais les manuscrits ne
favorisent point celle conjecture. Voyez les

commentateurs sur les Actes, VI, 9.

Les auteurs juifs (/) donnent celle règle
générale pour la con>lruction des synago-
gues ; partout où il y avait dix balelnim, on
devait bâtir une synagogue. On dispute sur
la signification de batelnim ; Buxlorf {m) a cru
que c'étaient des personnes g-'igées pour assis-

ter règlement à l'office divin, afin qu'il y eût
toujours assemblée au moins de dix person-
nes. Lightfoot s'est imaginé que c'étaient les

minisires et les officier^ de la synagogue
;

mais le sentiment le plus probable est que
c'étaient des personnes d'un âge mûr, libi-es

el en état d'assister constamment au service
tous les jours d'assemblée, qui sont au moins
de:ix jours sans le sabbat; en sorte que ces
jours-là il y eût toujours ce nombre d'assis-
tants, sans quoi le service ne se pouvail pas
faire. Les trois jours d'assemblée sont le

lundi , le jeudi et le samedi, sans compter
les jours de jeûne el de fête solennelle. Ces
jours-là on se trouve trois fois à la synago-
gue. !e matin, après midi el le s(M*r, ei on y
fait la prière. Pour les autres jours, ils prient
aussi trois fois en leur particulier. Voyez
ci-devant l'article Prière.

Grande synagogue. Les Hébreux (n) don-
nent ce nom à une compiignio de cenl vingl
personnes , à la tête desquelles E dras
élail au retour de la captivité de Bab^lone :

cette compagnie était principalement él.iblic

pour deux choses : la première, pour travail-

ler à rétablir l'observation de la loi selon la

pratique ancienne , el approuvé- avant la

captivité; el la seconde, à rassembler en un
corps les livres sacrés, en composer ce qu'on
appelle le Canon des Ecritures sacrées, el en
donner une édition exacte el correcle. Ils

tiennent qu'après Esdras, Daniel (t ses trois

compagnons, Sidrac, Misac el Abdénago le

-

(/) Àci. VI, 9.

(/) Anliq. l. XIV, c. vu, viii, x\viii,e/ deBelloJ. I, c. i,

p. 719.

(k) Voyez Tucil. Annal, l. II. Siielon. in Tiberio, c.

xwvi, el -loseplt. Antiq. l. XVIII. c. v

(/) Me(jVl(ili, c. I, § 3. Mdinionid. in Tci)liiU. Vi.lo et

J.iiililfoot llarm c. xvii. cl m M..uli w, -20

(m) liit.rloif. Lexir. Ruhlùiiic. p. 2'J2

(h) Ihaia. Gam. Chrome. Bnxlorf. Tiberiiis, c. \.
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caicnt les premières places
;
que Simon le

Juste était à la queue de celle assemblée ;

que tous ces membres étaient contemporains.

Cet arrangement ne peut se soutenir sui-

vant la chronologie, puisque Simon le Juste

a vécu si longtemps après Daniel et Esdras.

Mais les chronologisles hébreux n'y regar-

denl pas de si près. Ce qui paraît plus certain

dans loul cela, c'est qu'Esdras ayaul com-
itiencé la réforme dont nous venons de par-

ler, elle fui continuée par les plus sages et

les plus éclairés des Juifs, et fui enûn ache-

vée, surloul quanl au canon des Ecritures ,

sous Simon le Juste, lequel fut établi grand

prêtre des Juifs l'an du monde 3702, avant

Jésus-Christ 298, avant Tère vulgaire 302, et

qui mourut l'an du monde 3711 , avant Jésus-

Chrisl 289. avant Tère vulgaire 292.

SYNnOUE , dont parle saint Paul aux
Philippicns (a) , était une femme illustre par

ses vertus et ses bonnes œuvres , et qui était

comme à la télé de l'Eglise de Philippes (6)

,

avec une autre femme nommée Evodie. On
croit que saint Paul les désigne par ces paro-

les : Assistez celles qui ont travaillé avec moi

jiour l'établissement de VEvangile. Mais il

élail survenu entre elles quelque difficulté et

quelque brouillerie, et l'Apôtre les prie de se

réunir dans les mêmes sentiments en Notre-

Seigneur. On ne sait aucune autre particula-

rité de leur vie. Syntique est marquée au
nombre des saintes au 22 de juillet , et les

marlyrologes porlent que son corps repose à

Philijjpes en Macédoine.
SYRACUSE , ville très-célèbre en Sicile ,

située sur la côte orientale de celte île. Saint

Paul y aborda en allant à Rome c] , el y de-

meura trois jours. De là il alla à Rhége, l'an

62 de l'ère vulgaire.

[ De toutes les colonies grecques , celle de

Syracuse, fondée par les Corinthiens 7o7 ans

avant Jésus-Chrisl, sur le rivage oriental de

la Sicile, fut sans contredit une des plus im-

porlanlcs sous le rapport politique, de même
que sous le rapport commercial. Elle èiait

,

en l'an iSO, parvenue à une puissance assez

grande pour mettre sur pied une armée ca-

pable do lulter contre les Carlhaginois. Celle

ville s'élevait sur un plateau qui venai'. finir

dans la mer sous la forme d'une presqu'île

resserrée par deux petits golfes, dont l'un,

au nord, formait le port de Trogyle, et l'au-

tre, au sud , était le grand porl. Ce dernier

élait ferme par une pelile île nommée Orty-

gie. La circonférence de la ville était de 180

sladcs. Ciccron en fait une description ma-
gnifique ; alors elle comprenait cinq quar-

tiers ou villes différentes : Ortyjie, AchradinCf

Tychè, Néapolis el Epipoles. Voyez M. Le-
Ironne, Essai sur la topographie de Syracuse^

in-8'.]

(a) P/ii/ipp. 1V.2.

{h) Chrysost. Thcodorei. Est. Zanch. Menoch., etc., tu

Philipp. IV.

(c) Ad. \\viii,2i.

(rf) Dent. XXVI, 5 : Sfirus pesequebatur palrem meton.

lleb. : Syiiw oppriMHs j'ujfrinejK.

(c) .imo$, n, 7.

';() C'"i~: II'X AramSahannin.

(g) pCOI D"N Aram Vamrsclwk.

SYRIE, nommée dans l'Hébreu Aram , du
nom du patriarche qui en peupla les princi-

pales provinces iGen. X, 22, Z^.s Aram). Nous
en avons déjà parlé sous l'artic'e à Aram.
Les Araméens, ou les Syriens, occupaient la

Mésopotamie, la Chaldée, une partie de l'Ar-

ménie, la Syrie proprement dite, ccwnprise

entre l'Euphrate à l'orietit , la Méditerranée
à l'occident, la Cilicie au nord , la Phénicie,

la Judée et l'Arabie Déserle au midi. Les
Hébreux étaient Araméens d'origine , puis-

qu'ils venaient de Mésopotamie , el qu'il est

dit que J.icob était un pauvre Araméen [d . II

est pourtant certain qu'il ne descendait pas

d'.-lram, mais à'Arphaxad, autre fils de Sem.
Amos [e] semble dire que le Seigneur a fait

venir Aram de Kir, comme les Philistins de

Cap/i/or ; c'est-à-dire, qu'Aram ou ses des-

cendants sont venus habiter dans la Syrie
,

après avoir quille le voisinage du fleuve Cy-
rus, qui est dans l'Arménie.

La Syrie des deux fleuves, ou la Mé-
sopotamie DE Strie, comme elle est nommée
dans la \ ulgate, ou Aram yaharaim, comme
elle est appelée «lans IHébrou (/"), est com-
prise entre les fleuves de l'Euphrate et du
Tigre.
La Strie de Damas (g) est celle dont

Damas était la capitale, et qui s'élendait à
1 orient le long du Liban. Ses limites ne sont

point fixes ; elles ont varié selon que les

princes qui ont régné à Damas ont été plus

ou moins puissants.

La Syrie de Soba (/j),ou Zoba, ou de So-

BAL, comme l'appellenl les Seplan'.e , était

apparemment la Célé-Syrie , ou la Syrie

Creuse. Sa capitale était Soba, ville inconnue,

à moins que ce ne soit la même ville que
Hoba ou Hobal, à la gauche, c'est-à-dire, au
nord de Damas (»'j. i oyez Hoba ou Abila.

La Syrie de Maacha [j), ou de Beth Ma-
ACA, ou de Machati, élait aussi vers le Li-

bi\i\.yoyez\\Reg.\,(S.'^.c\.\\\Reg. XIII, 20,

et \\ Reg. XS', 29. Elle s'étendail au delà du
Jourdain, et fut donnée à Manassé. Deut. III,

li, cl Jos. XII, '*. Voyez .Maacha.

La Syrie de Roh^b (A) était celte parlie

de la Syrie dont Rohob élait la capitale. Or
Roliob élail à l'exlrémilé septentrionale de

la terre promise , Xum. XIII , 21 . sur le

chemin ou sur le défile qui condoisail à

Emath. Elle fut donnée à la iribu d'Aser (/;,

el elle est jointe à Apher, qui était dans le

Liban. Lais, nommée aulrcmenl Dan, située

aux sources du Jourdain, élail dans la con-

trée de Rohob (m . Adarezer. roi de la Syrie

de Soba, élail fils de Rohob, ou peut-être

originaire de la ville de ce nom (n . Les Am-
monites appelèrent à leur secours contre Da-

vid le Syrien de Rohob, celui de -Maacha cl

celui distob (o).

(h) rrzXÀ Cix Aram Soba. ou Zoba.

(i) Gfnes. xiv, 15.

(j) N^V^ C-H A ram Maacha.

{k) ZT ::~N Aram Rohob, ou Rocliok.

(/) Josiu, XIX, 28. ôi, t/xii, 3l.iiirfJc 1, 51.

(m) Jvdic. xvm. 28
(»J) Il R q vin. .ï, li.

(0) II Rcy. \x,6, 8.
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La St«ik de Tob 'a , ou d I>tob, ou de i.a

TERRE DE Tob (b), ou DES Tlbiéme>*, couime
ils 5ont appelés dans les Machabées (c). était

aux environs du Liban el à l'exliémilé sep-

tentrionale de la Palestine. Voyez Tob.
Jephté, chassé de Galaad, se relira dans le

pavs de Tob. Judic. XI, 3, 5.

La Strie d'Emath est celle dont la \ille

d'Emalb sur l'Oronte était la capitale. Voyez
Emath.

lA propos de la Syrie , le géographe de la

Bible de \ ence se borne à ceci :

<i Syrie, proince de la grande Asie, qui
est toujours nommée en hébreu Aram, com-
me ayant été dabord habitée par les descen-
dants d'Aram, fils deSem, Gen. X, 22. Elle est

désignée sous le nom de Syrie simplement
dite dans le Nouveau Testament, Luc. il, 2
et alibi. Dans l'Ancien Testament elle est

divisée en trois provinces, savoir : Syrie de
Damas, dont Damas était la capitale, II Reg.
VIII, 5; Syrie de Rohob,dortl la capitale était

Rohob, II Reg. X, 6 ; Syrie de Soba , dans
laquelle se trouvait Emath, II Reg. X, 6; I

Par. XVm, 3.»]

La Syrie simplement, marque le royaame
de Syrie, dont Anlioche devint la capitale ,

depuis le règne des Séleucides. Avant ce

temps il est rare de trouver le nom de Syrie

mis absolument ; on désigne ordinairement
les provinces de Syrie par la ville qui en
était la capitale.

La Célé-Sïrie, ou Basse Syrie, est con-
nue dans plus dun endroit des Macha-
bées (d). Le nom de Celé-Syrie , selon la

force du Grec, signifie la Syrie Creuse, Syria
Cava, ou profonde. Elle peut être con«.iderée

ou dans un sens propre et resserré, et alors

elle ne comprend que ce qui est entre le

Liban et TAnliliban ; ou dans un sens plus

étendu, et alors elle comprend tout le pays
qui obéissait aux rois de Syrie, depuis Sé-
leucie josquà 1 Arabie et l'Egypte. C'est ce

que nous apprenons de Slrabon. Nous avons
déjà remarqué que la Syrie de Soba était à

peu près la même que la Syrie Creuse ou la

Célé-Syrie.

La Strie de Palestine, Syria Palœslina ,

est connue dans quelques anciens (<•), et Jo-
sèphe lui-même / comprend quelquefois la

Palestine sous la Syrie. C'est que celte pro-
vince fut longtemps sous la domination des

rois de Syrie, et qu'ils y établirent des gou-
verneurs

,
qui se disaient gouverneurs de

Syrie.

Nous avons parlé assez au long des rois

B'uadad, Hazael, Adarezer, Adad. Rnzin et

autres, rois de Syrie. On peut voir leurs

articles. Comme on ne sait i.i la succession
de ces princes, ni la durée de leur règne ,

ou D'eu saurait donner une liste ; mais nous

(a) |[ Reg. i, 6. 8. I"!^ 3-.S Aram Istob

(b) Judic. XL, ^, 5.

ic) I Mac. T, 15, el II Mac. xii, 17.

(dj I Mac. X. G9; II Mac. m, 5, 8;iv,4; \ni. 8. koU^-i^^
Cœle-Syria, Strabo l. XVI. it^ ^ vi AiCèM. <^ lytOuCm

ie\ Herodot. l III, c. t, el l II, c. or, elc. Ammiait.
UiiiceU. L XiV UiU.

donnerons ci-après celle des rois de Syrie
connus i>ous le nom de SétEtciDEs.
La Syrie, dans les comniencements , fut

gouvernée par ses propres rois, qui régnaient
chacun dans leurs villes et dans leur can-
ton. David les assujettit g) vers l'an du monde
2%0, avant Jésus-Christ lOiO, avant I ère
vulgaire 10*4, et encore en 29tj9, avant Jé-
sus-Christ 1031, avant l'ère vulgairelOio, à
l'occasion de la guerre qu il fit aux Ammo-
nites , auxquels les Syriens voulurent don-
ner du secours {h). Ils demeurèrent dans
l'obéissance jusqu'après la mort de Salo-
mon ^i). Alors ils secouèrent le juug el

ne purent être réduits à leur devoir que par
Jéroboam II, roi d'Israël (/ , qui commença
à régner en 3179, avant Jésus-Christ 821,
avant l'ère vulgaire 825. Rasin, roi de
Syrie , et Phacée, roi d'Israël, ayant déclaré
la guerre à .\chab, roi de Juda, ce prince se

vit obligé, pour se délivrer de ces deux en-
nemis , de recourir à Téglalphalassar, roi

d Assyrie (A), qui fit mourir Rasin, prit Da-
mas , et transporta les Syriens de ce pays-là
au delà de l'Euphrate. Depuis ce temps la

Syrie demeura assujettie aux rois d'Assyrie.

Elle passa ensuite sous la domination des

Chaldéens, puis sous celle des Perses, et en-
fin sous celle d'Alexandre le Grand, sujette

à toutes les révolutions des grands empires
d'Orient.

SÉLEUCIDES, ou ROIS DE StRIE.

Après la mort d'Alexandre le Grand, arri-

vée Tan du momie 3681, avant Jésus-Christ

319. avant l'ère vulgaire 323, son empire fut

partagé entre ses principaux officiers
,
qui

d'abord se contentèrent du litr>; de gouver-
neurs , et prirent ensuite celui de rois.

Séleucus I, surnommé .Vicafor ou Sicanor^
chef de la famille des rois Séleucides, prit le

diadème et le nom de roi de Syrie en 3682

,

et régna quarante-deux ans ; mort en 372i,

avant Jésus-Christ 270, avant l'ère vul-

gaire 280.

Antiochus I, surnommé Soler, régna dix-
neuf ans, depuis l'an du monde 372+ jusqu'en
37i3.

Antiochus II, surnommé le Dieu, régna
quinze ans, depuis l'an du monde 37i3 jus-
qu'en 3739.

Séleucus II, surnommé Callinicus ou Po-
gon, c'est-à-dire le Barbu, régna vingt ans,
depuis l'an du monde 375S jusqu'en 3778.

Séleucus III, surnommé Keraunos ou la

Foudre, régna trois ans , depuis l'an du
monde 'i778, jusqu'en 3781.

Antiochus III, surnommé le Grand, régna
trente-six ans, depuis l'an du monde 3781
jusqu'en 3817.

Séleucus IV, surnommé Philopator. régna
douze ans, depuis l'an du monde 3817 jus-
qu en 3828.

(f) Anti/f. l. X, c. vu, et de Sellû, l. V, c. xnr.

(0) II Reg. Tia. 5. •
(Aj UReg. x,6,8, 15. 18. 19.

(i) An du moude 30^, avant Jésuà-Cr.n»l 971, avabt
l'ère vulg. 975.

(f) IV Reg HT. il. 23.
(i) IV Rt-g. XV, Au ilu monde 3245, avant Jésos-Chrm

755, avant l'ère vdlj;. 73».
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Antiochus IV, surnomme Epiphanes, Gis

d'Anliochus le Grand, el frère de Séleucus IV,

régna onze ans, depuis l'an du monde 3828

jusqu'en 38iO.

Anfioc/iits V, surnommé Exipalor , régna
deux ans, depuis l'an du monde 38i0 jus-

qu'en 3^i2.

Démétrius I, surnommé Soter, fils de Sé-
leucus IV, régna douze ans, depuis l'an du
mondo 38^2 jusqu'en 385i.

Démétrius I[, surnommé Nicanor, régna
dix ans dans le trouble. Il eut pour compéti-

teurs Alexandre Balas ou Balles , et Antio-
chus le Dieu, fils de Balas. Démétrius Nica-
nor mourut en 386i, Alexandre Balas en
3839 , et Antiochus le Dieu , son fils, ayant
commencé à régner sous la régence de ïry-
phon, en 3860, fut tué en 3861, et le royaume
fut usurpé par Tryphon

,
qui fui mis à mort

en 3866.

Antiochus VI, surnommé le Pieux, ou So-
ter, ou Sidétès, c'est-à-dire le Pêcheur ou le

Chasseur, frère de Démétrius Nicanor, régna
environ dix ans , depuis 386i jusqu'en
l'an 3873

,
qu'il fut mis à mort par les

Parihes.

Démétrius II, surnommé Nicanor, étant
remonté sur le trône, eut pour concurrent
Alexandre Zébina. Démétrius fut vaincu et

mis à mort en 3878, el Zébina en 3882.

Séleucus V, fils de Démétrius Nicanor,
régna deux ans dans le trouble , depuis l'an

du monde 3878 jusqu'en 3880.

Antiochus \ II, surnommé Gryphus ou P//i-

lométor, dépouilla Zébina en 3882, el régna
huit ans en paix, jusqu'en 3890. Alors Antio-
chus, surnommé de Cyzique, son frère, s'éleva

contre lui et le vainquit en 3892. Ils parta-
gèrent le royaume. Antiochus Gryphus mou-
rut en 3910, ayant régné en tout vingl-neuf
ans ; et Antiochus de Cyzique, son frère, fut

vaincu cl mis à morl la même année par
Séleucus, fils de Gryphus.

Séleucus VI, fils de Gryphus, ne régna
qu'un an . Il fut vaincu et dépouillé du
royaume en 3911 par Antiochus Eusèbès , ou
le Pieux, fils de son oncle Antiochus de Cy-
zique ; et il fut mis à mort la même année
3911, à Mopsuesle en Cilicie.

Antiochus VI il, surnommé le Pieux, régna
dans le trouble environ deux ans. Il eut

paur concurrents Antiochus ol Philippe .

irèrcs de Séleucus son oncle, et Démétrius
Jiucœrus, fils d'Anliochus Gryphus, qui le

vainquit et l'obligea de se sauver chez les

Parthes, l'an du monde 3912.
Ainsi la Syrie fui partagée entre Philippe

cl Démétrius Eucœrus. Celui-ci régna à Da-
mas. Mais les Syriens, voyant que le royaume

était ruiné par les guerres civiles qui avaient
été entre les divers concurrents qui s'étaient

contesté le royaume pendant tant d'années,
eurent recours à une puissance étrangère
pour soutenir leur monarchie. Les uns vou-
laient qu'on appelât Milhridate , el les au-
tres Piolémée Lathure , roi d'Egypte. Enfin
ils s'accordèrent tous à faire venir Tigrane,
roi d'Armén'e, qui gouverna la Syrie pen-
dant dix-huit ans, depuis l'an du monde 3921
jusqu'en 3939.

Antiochus IX, surnommé VAsiatique, et

son frère, fils d'Anliochus le Pieux, qui pos-
sédaient encore celle partie de la Syrie qui
n'était point occupée par Tigrane, allèrent

à Rome en 3932 pour demander au sénat le

royaume d Egypte, qu'ils prétendaient leur

appartenir par le droit de leur mère, Cléo-
pâlre , surnommée Sélène. Mais Tigrane
ayant fait mourir Sélène en 3934-, Antiochus
l'Asiatique perdit lespérance qu'il avait eue
d'obtenir le royaume d'Egypte, et revint en
Syrie en 3935, où il régna pendant quatre
ans, jusqu'à ce que Pompée ayant réduit la

Syrie en province des Romains , l'an du
monde 3939, cette monarchie fut entièrement
éteinte, après avoir subsisté pendant deux
cent cinquante-sept ans.

' SYRIENS. Voyez Evangile.
* SYRIENS DE Cyrène. « Il ne saurait être

question ici de la ville africaine de Cyrène :

le texte ne parle même point de Cyrène, mais
bien de Kir. Or le nom de Kir dont il s'agit

doit être celui du fleuve Cyrus , qui coulait
dans la Perse non loin de Persépolis. De
celle manière le texte d'Amos s'explique,
aussi bien que le transport des Syriens et

des Israélites, que Salmanasar fit dans ses

Etats ; autrement, en considérant le nom de
J5r/r comme se rapportant à la capitale de la

Cyrénaïque, ce dernier fait surtout devient
inintelligible. » Barbie du Bocage.
SYRO PHENICIE. C'est la Phénicie pro-

prement dite, dont Sidon était la capitale, el

qui ayant été unie par droit de conquête au
royaume de Syrie

,
joignit son ancien nom

de Phénicie à celui de Syrie ; de même que
la Palestine fui surnommée de Syrie, parce
qu'elle était considérée comme faisant par-
lie de la Syrie. D ins l'Evangile {a), \h Chn~
nnnéenne est nommée Syro-Phénicienne par
saint Marc, parce qu'elle était de Phénicie.
qui était alors regardée comme faisant partie

de la Syrie , et obéissant au gouverneur do
celle province. Saint Matthieu 6) qui a»aii

écrit en hébreu ou en syriaque, l'appelle

Chnnanéenne, parce que ce pays était vér:ia-

blemcnl peuplé de Chananéens, Sidon étant

le fils aîné de Chanaan /c^

T
TABATHE, bourgadi^à cinq milles de la

ville de Gaze, vers le midi. C'est à Tabalhe

(«1 Marc vil, 2G.

(/>) !S\i!itli. w, t'I.

{,C) iitlUti. \, 15.

que saint Hilarion avait pris naissance ((/).

Nicéphore Caliste (e) met Tabathe , ou
,

1

d) Hieron. Vita S. HUarianis.

e) Skephor. Calisl. Hist. l. IX, c. xt.
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comme il l'appelle, Thabase, à quinze milles

(Je Gaze.
* TABBAOTH , ou Tebbaotq , chef de fa-

mille nalhinéenne. Esdr. II , '*'-i ; Neh,

VII, kl.

TABÉE, fils de Nachor et de Roma ou
Rama, sa concubine. Gènes. XXII, 2i.

TABEEL fui un de ceux qui s'opposèrent

au rét.iblissemenl du temple. I Esdr. IV , 7.

TABEEL. Les roisRasin et Phacée, ayant

déclaré la guerre à Achab, avaient résolu de

mettre sur le trône de Juda le fils de Ta-
béel a). On n'a aucune connaissance de cet

homme que par ce seul endroit.

TABEERA, campement des enfants d'Is-

raël dans le désert. ?ium. XI, 3 ; Deut. IX ,

22. Il est nommé Incendium dans le latin ; et

c'est la sipniOcalion littérale du terme hé-

breu, Tabééra. On lui donna ce nom, parce

que le feu sortit du tabernacle du Seigneur ,

et brûla une grande partie du camp dls-
rael, en i unilion des murmures du peuple.

Num. XI, 1,2,3, i.

[Tabéera n'est point un campement. Voyez
Kibéroth-Taava, addition.]

* TABELIAS , lévite mérarite , au temps
de David. I Par. XXVI, 11.

TABERNACLE , en latin tabernaculum ;

en grec scéné ; en hébreu ohel (b). Ce
terme signifie proprement une tente. Les an-
ciens patriarches ont habile dans des taber-

nacles , c'est-à-dire dans des lentes. Il y
avait dans le camp d Israël, du temps de
Moïse, deux tabernacles ou tentes, dont il

csl souvent fait mention dnns l'Ecrilure : le

premier, nommé tabernaculum convenlus

,

la tente de l'assemblée, où le peuple s'as-

semblait pour ses affaires ordinaires ; le se-

cond, tabernaculum Testimonii, la tente du
Témoignage ou le tabernacle du Seigneur ,

ou simplement le Tabernacle, qui était le

lieu où les Israélites, durant leur voyage du
désert , faisaient leurs principaux actes de
religion , offraient leurs sacrifices et ado-
raient le Seigneur.

Voici la description de ce tabernacle (c) :

c'était un carré oblong, de trente coudées
de longueur et de dix de largeur et de hau-
teur. 11 était partagé en deux parties. La
jremière s'appelait le saint, qui avait vingt

coudées de long et dix de large. C est là où
étaient placés la table des pains de proposi-
tion, le chandelier d'or à sept branches, et

l'autel d'or, où l'on servait le parfum. La
seconde partie était le sanctuaire ou le

saint des sainls , long de dix coudées et

large aussi de dix coudées. C'est là où était

l'arche d'alliance. Le sanctuaire était sé-

paré du saint par un voile précieux qui
pendait à quatre colonnes de bois de séthim
couvertes de lames d'or ; et le saint était

aussi fermé par devant par un autre voile

suspendu à cinq colonnes de bois de séthim
couvertes de laïuos d'or, ayant les bases

d'airain.

(a) Imi. VII, 6

C») SmN Ohel. ixivr,. Tabernaculum.
(c) ViJe Exo'.i. ixvi, xxvii.

Le tabernacle était fermé du côté de l'occi-

dent, du septentrion et du midi, par des ais

de bois de séthim couverts de lames d'or,

ayant leurs bases d'airain. Ces ais était nt

au nombre de huit du côlé de l'occident , et

il y en avait vingt, tant du côlé du sept» n-

trion que du côté du midi. Ils étaient tous

d'une égale hauteur, c'est-à-dire de dix cou-
dées et d'une coudée et demie de large, <t

embolies l'un dans l'autre par deux tenons,

l'un en haut et l'autre en bas. Et comme
toute la machine du tabernacle était amovi-
ble el devait se démonter souvent, ces ais

étaient portés par deux bases , où il y avait

doux mortaises dans lesquelles ils s'emboî-

taient ; et pour les soutenir, il y avait à cha-
cun cinq anneaux d'or à différente distance ,

dans lesquels on passait cinq bâtons de
bois de séihim couverts de lames d'or

,
qui

soutenaient toute la machine.
Le tabernacle n'avait aucun jour. Il était

couvert de divers rideaux d) , dont les pre-

miers de dedans étaient de couleur d hyacin-
the, rayés de pourpre, d'écarlate ou de cra- :

moisi. Au-dessus de ces voiles il y en avait

d'autres de poil de chèvre qui empêchaient
que la pluie ne pénétrât el ne mouillât les

voiles précieux qui étaient au-dessous.
Ceux-ci ne pendaient pas par devant , mais
seulement par les côtés et par derrière ; en
sorte qu'on voyait à l'entrée du tabernacle

le premier voile précieux dont nous avons
parlé et qui en fermait l'entrée. Au-des-
.*-us de ces voiles de poil de chèvre il y od
avail deux autres : l'un composé de peaux
de moutons teintes en rouge ; et l'autre de

peaux de moutons teintes de couleur d'hya-

cinthe ou bleu céleste. Ainsi le tabernacle

était couvert de quatre rideaux : le premier
et le plus précieux était de couleur de pour-

pre d'hyacinthe et de cramoisi ; le second
était de poil de chèvre ; le troisième, de

peaux de moulons avec leurs toisons tein-

tes en rouge ; le quatrième , aussi de peaux
de moulons teintes en couleur d'hyacinlhe

ou bleu fort foncé.

Autour du tabernacle régnait un grand
parvis carré oblong, de la longueur de

cent coudées, el de la largeur de cin-

quante (c). Tout cet espace était environné
de colonnes revêtues de lames d'argent

,

av(C leurs chapiteaux de même matière
;

mais leurs bases étaient d'airain. Il y avait

dix colonnes du côlé de l'occident, six du
côté de l'orient, vingt <lu côlé du sepienlr.on

el vingt du côlé du raidi. A ces colonnes

pendaient des rideaux faits de fil de lin re-

tors en manière de réseau, qui en\iron-

naienl le tabernacle de tous côté<, à l'excep-

tion de l'entrée du parvis, qui élail fermét*.

par un autre ride u plus précieux, d'hyacin-

the, de pourpre et d'écarlate, en ouvrage de

broderie. Cette entrée avait vingt condées de

large , et le voile dont uoun avons parle av.iit

la même longueur el était soutenu par qn;i-

tre colonnes revêtues de lames d'argent,

(d) Exod. XXVI, l, i, ô, elc.

(e) Ibid \xwi,9, 10, 11, 12, eic.
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avec leurs chapiteaux et leurs bases d'ai-

rain.

C'est dans ce parvis, et vis-à-vis l'entrée

du tabernacle ou du saint, qu'était placé

l'autel des holocaustes (a), sur lequel on
brûlait toutes les victimes qui étaient offer-

tes au Seigneur. Il y avait aussi une piscine

et une fonlaine pour l'usage des prêtres. Il

était permis aux laïques d'amener leurs

hosties jusqu'à l'autel. Là on les égorgeait,

on les dépouillait eton les offraitau Seigneur,

suivant les diverses cérémonies marquées
dans le Lévitique. Voyez ci-devant les arti-

cles Adtel des holocaustes. Prêtres , Sa-
crifices, etc.

Le tabernacle était posé de manière que
l'entrée regardait l'orient, le sanctuaire le

couchant, et les deux côtés le septentrion

et le midi. Celte tente était comme le palais

du Très-Haut, la demeure du Dieu d'Israël

,

qui était considéré comme au milieu du
camp de son peuple. Autour de lui étaient

campées toutes les tribus, selon leur rang.
Juda, ZabuloQ et Issachar étaient à l'o-

rient (6) ; Ephraïm , Benjamin et Manassé
étaient à l'occident ; Dan , Aser et Nephtali
étaient au septentrion ; Ruben , Siméon et

Gad étaient au midi. La tribu de Lévi
comme étant tout entière occupée au service

du Seigneur était répandue tout autour du
tabernacle; en sorte que Moïse et Aarou
étaient à l'orient , la famille de Gorson à
l'occident , celle de Mérari au septentrion

,

et celle deCaath au midi.

Les prêtres entraient tous les jours au ma-
tin dans le saint pour y présenter le parfum
et pour y éteindre les lampes ; et le soir ils

y entraient pour les allumer. Tous les ma-
lins ils offraient un agneau en holocauste,
sur l'autel d'airain , et tous les soirs ils en
offraient un autre sur le même autel.

Le tabernacle de l'alliance fut érigé et

consacré au pied du mont Sinaï, le premier
jour du premier mois de la seconde année
après la sortie d'Egypte, l'an du monde
2514, avant Jésus-Christ li86 , avant l'ère

vulgaire li90. — [Voyez Aarox, addition.]

Spencer (c) a prétendu montrer que le ta-

bernacle de l'alliance dans lequel Moïse
avait enfermé l'arche, le chandelier d'or, les_

autels des pains de proposition, des holo-
caustes et du parfum, et où il voulait que
les Israélites rendissent au Seigneur leurs

adorations et leur culte public et solennel
;

que ce tabernacle, dis-je, que l'arche, les

chérubins et tout le reste , n'étaient qu'une
imitation du culte que les Egyptiens et

d'autres peuples idolâtres rendaient à leurs

dieux, et que le Seigneur ne les ordonna à
son peuple que par pure condescendance et

dans la vue de mettre une barrière au pen-
chant qu'ils avaient à l'idolâtrie, en sancti-

fiant ces usages et en les rectifiant par le re-

tranchement des pratiques iuipies, supersli-

((/) Exod. xxvii, 1, 2, 3, etc.

(b) S uni. Il, 1, 2, 3, l'ic.

[c] Spt'iicer de Lcgib Hebr. IlilHfil DUserl. 1, i. III.

((() A))uLn Uelanto<i>h t. XI.

lieuses el idolâtres, dont les païens les ac-
compagnaient.

Il lâche de prouver ce sentiment par le

parallèle qu'il fait des temples portatifs des
païens; des lentes dans lesquelles ils enfer-
maient ce qu'ils avaient de plus saint et de
plus inviolable dans leur religion. Il lui est

aisé de montrer que les gentils portaient leurs
dieux dans leurs voyages, dans des proces-
sions, sur les épaules des prêtres. Apulée
décrit la pompe ou la procession de la déesse
Isis [d) ; Virgile parle des divinités troyeoDes
qu'Enée porta dans tous ses voyages (e).

Errantesque deos, agilaïaqae numina Trojae.

Il se fonde sur le fameux passage d'A-
mos (/) : Maison d'Israël, m'avez-vous offert
des sacrifices et des ohlations pendant qua-
rante ans dans le désert ? Mais vous avez
porté le tabernacle de Moloch, et Vautel de
votre Dieu Rempham, ces figures que vous
avez faites pour les adorer. Voilà, dit-il, le

tabernacle de Moloch et de Rempham que
les Israélites portent dans le désert aux
yeux même de Moïse. Pour guérir donc cet
entêtement prodigieux qu'ils avaient pour
les divinités sensibles et pour leur culte,

Moïse leur accorde un tabernacle, une arche,
des sacrifices et des pratiques semblables à
celles des idolâtres, mais épurées de super-
tition et didolâtrie. C'est le sentiment de
ce savant. — [Il est bien permis de ne pas
l'adopter.]

Tabernacle de Moloch. Voyez ci-devant
les articles Niches el Moloch, et Socoth-
BÉNOTH.
Tabernacle dans le sens d'une demeure

ou d'une maison. Les livres de l'Ancien
Testament sont pleins de cette expression :

Israël demeura en paix dans ses tabernacles.

Israël, retournez dans vos tabernacles. Japhet
demeurera dans les tabernacles de Sem. Cha-
cun s'en retourna dans ses tabernacles. Ces
manières de parler doivent s'entendre à la

lettre dans certains cas : par exemple, lors-

qu'on parle des patriarches qui ont vécu
dans la terre de Chanaan avant leur entrée
en Egypte. Leur demeure ne fut que sous
des tentes ; ils ne bâtirent point de maisons
et ne demeurèrent point dans les villes. On
doit l'expliquer de même quand il est question
dune armée en campagne, qui s'enfuit dans
ses tabernacles ou dans ses tentes ; mais
dans une inGnité d'autres endroits le mol ta-

bernacle ou tente doit s'entendre d'une mai-
son. Le long temps que les Hébreux avaient

demeuré sous des tentes avant leur venue en
Egypte et depuis leur sortie de ce pays dans
leur voyage du désert mit ces expressions

en usage dans le langage populaire.

On donne aussi ce nom au temple de Sa-
lomon, quoique bâti d'une manière très-so-

lide, parce qu'il avait dans sa construction

beaucoup de rapport au tabernacle dressé

par Moïse. Par exemple (^), David dit qu'il

(e) riyqil. .Eiieid. VI, 58.

(7) Àiuos, V. 26. Ad. VII, 42.

(</) Psidin. cxwi, 5.
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ne se donnera aucun repos qu'il n'ait bâu un
tabernacle au Seigneur. Ailleurs (a) l'auteur

du psaume soixante-treize dit que les Chal-

déeiis ou les Syriens ont souillé (e tabernacle

du Seigneur.

Tabernacle se met quelquefois pour le

ci(îl, pour la demeure des bienheureux (6).

Seigneur, qui habitera dans votre tabernacle...

Celui gui a les mains innocentes et le cœur
pur. lît ailleurs (c) -.Seigneur, j'habiterai éter-

nellement dans vos tabernacles. Elcucore :Que
vo.t tabernacles sont aimables ! mon âme tombe
en défaillance dans l'ardent désir q-ii la trans-
porte de se rendre dans vos parvis (d). J'a-

voue que ces passages peuvent aussi s'expli-

quer à la lettre du icmple deJérusalem. Mais
il parait par les auteurs du Nouveau Testa-
ment, que les Juifs entendaient souvent le

ciel sous ces manières de parler : par exem-
ple, le Sauveur nous conseille de nous faire

des amis des richesses d'iniquités, afin qu'ils

nous reçoivent dans les tabernacles éternels (e).

Et saint Paul aux Hébreux (/") dit que Jé-
sus-Christ est le grand prêtre du vrai taber-
nacle bâti, non de la main des hommes, mais
de celle de Dieu. Et encore (g) : Amplius et

perfectius tabernaculum non manu factum, etc.

Voyez aussi Apoc. XllI, 6; XXI, 3. Le même
saint Paul parle de son corps comme d'une
tente ou d'un tabernacle : Nous autres qui
sommes dans celte tente,nous gémissons,etc. {h);

et saint Pierre (i) ; Tandis que je suis dans
cette tente, je crois qu'il est juste de vous
avertir, etc. Et encore (/) : Cette tente doit
être bientôt renversée.

Le TABERNACLE DE David quc Dicu doit
relever, Amos IX, 11, et Act. XV, 16, n'est
aulre que l'Eglise de Jésus-Christ, qui est la
uiaisun de Jésus-Christ, rejeton de David et
héritier des promesses qui ont été faites à ce
patriarche.

La FÊTE DES Tabernacles, nommée dans
l'Evangile (k) la Scénopégie, qui signifie en
grec ia fêle où l'on dresse des tentes. Le nom
de Scenopegia se trouve aussi dans les Ma-
chahées (/).Les Hébreux l'appellent {m)Chag-
hassuchoth, la fêle des Tentes, parce qu'elle se
célébrait sous des lentes de verdure, en mé-
moire de la demeure que les Israélites
avaient faitesousdes tentes dans le désert(n).
C'était une des trois grandes solennités des
Hébreux, où tous les mâles étaient obligés
de se présenter devant le Seigneur. Elle se
célébraitaprès les moissons, le quinzièmejour
du mois lizri, qui était le premier de l'année
civile, et qui répond à la lune de septembre.
On y rendait grâces à Dieu de toute la ré-
colle qu'on avait faite (o). La fête durait huit
jours

; mais le premier et le dernier jour
étaient les plus solennels. Levil. XXIII, 3k,
35, etc. Il n'était pas permis d'y travailler,

(a) Psalm. lxxiii, 7.

(b) Psulin. XIV, 6.

(c) Psulm. IX, 5.

(d) Psulm. Lxxxiu, î,

(e) Luc. XVI, 9.

(f) Hebr. viii, 2.

\q)Hebr.ix, 11.
(Il) WCor. V, 4.

(0 II Peu-. I, lô.

et on y offrait des sacrifices particuliers,
dont nous donnerons le détail ci-après. —
[Voyez le Calendrier des Juifs, au \''>, '2{ , -22

de lizri, ei au 19 de marschevan.]
Le premier jour ne la fêle !p) on prenoii

des branches des plus beaux arbres, avec
leur fruil, dos branches de palmier, des ra-
meaux des arbres les plus touffus et des
saules qui croissent le long des torrenls; on
choisissait les plus belles de ces branches,
on les portait en cérémonie à la synagogue,
et on faisait ce qu'ils appelaient Lulab ; c est-

à-dire en tenant de la main droite une
branche de paTinier, trois branches de myrte
et deux de saule liées ensemble, et ayant
dans leur main gauche une branche de ci-
tronnier avec son fruil ; ils les approchaient
les uues des autres, en les agitant vers les

quatre parties du monde et en chantant
quelques cantiques. On appelait aussi ces
rameaux Hosanna, parce qu'en les portant
et les agitant, ils criaient Hosanna; à peu
près comme flrenl lesJuifs à l'entrée de Notre-
Seigneur à Jérusalem (g). Le huitième jour
on taisait cette cérémonie plus souvent et

avec plus de solennité que les autres jours
de la fête. C'est pourquoi ils appelaient ce
jour-là, Hosanna Babba, la grande Hosanna.

Les Juifs enseignent que chaque Israélite
était obligé d'apporter dès le malin du jour
de la fête, ces branches d'arbres dont nous
avons parlé, sous peine de ne pas manger ce
jour-là

; alors on faisait une procession au-
tour de l'aulel des holocaustes, en remuant
ces branches et en chantant. A présent ils

portent ces branches dans leur synagogue,
el font provision d'oranges et de citrons dans
les pays où il n'en croît point, afin qu'il ne
manque rien à celte fête. Us font en cérémo-
nie le tour du pupitre, qui est au milieu de
la synagogue, au moins une lois par jour, et

ils ne mangent point qu'ils ne l'aient fait.

Le psaume CXVII, Confitemini Domino,
quoniam bonus.... Dicat nunc Israël quoniam
bonus, etc., paraît avoir été chanté à la fêle

des Tabernacles. Le Psalmiste y fait une allu-

sion visible d;uis les versets 13, 24, 25, 26 :

Seigneur, sauvez-moi ; ô Seigneur, donnez-
moi un heureux succès : Béni soit celui qui
vient au nom du Seigneur. L'Hébreu : Ana
Jehovah, hosiana ; nna, Jehovah, hat chila

na, etc., qui sont les paroles que les Juifs

chantent encore aujourd'hui, en faisant la

procession autour de la tribune, à la fête des
Tabernacles, et que l'on chanta au jour de
l'entrée triomphante de Jésus-Chrisl à Jéru-
salem. Le Psalmiste continue : Nous vous bé-
nissons delà maison du Seigneur ,oii nous som-
mes : le Seigneur est le vrai Dieu, et il a fait

brtUer sa lumière sur nous. Faites des tenles de
branches touffues au jour de votre solennité

,

faites-en jusqu'aux cornes de l'autel.

(;•) Ibid. f 14.

ik) Joan. VII, 2 IxtivomiTia.

(/) I Mac. x,:2t 11 Mue. i, 8, 18.

(m) nton-an Chag-Uassuchotli.
{Il) Levit. xxiii, 42, 43, 44.

(o) Exod. ixiii, 16.

{p) Levit. xxiii, 40. Il EsUr. viii. IG

(q) MuUh. x\i,8, i)
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' C'est apparemment de ces cérémonies que
Plularque (a) a pris occasion de dire que les

Hébreux faisaient cette fête en l'honneur de
Bacchus. Ils entrent, dit-il, dans leur temple,
ayant en main des branches de vigne et des
thyrses; mais je ne sais ce qu'ils y font. Il

nomme celle fêle Cladophoria, et Thyrsopho-
ria ; et comme dans les fêtes de Bacchus on
portait dis branches de verdure qui enve-
loppaif^nt des lances, ce que les Grecs appe-
laient thyrsns,'\\ en a conclu qu'apparemment
les Juifs voulaient honorer Batctius danscette
solennité. Josèphe {Anliq. l. 111. c. 10 , pay.

92, o.jenparlantde cette fêle s'èxprimeen ces

termes : apo'jza.? h-zoûç yîpc-iîlpediûjvrt'j ajoo-ivïjj xxt

héxç (Tvy xcàêri fotviroç TvtTzoïtiué'^Yi, Tov ftr^MM roxizri;

îreoo-eaf TrjcoffovTo?. Il se serl du mot eirésiônen,

qui signifie un bouquet composé dune bran-
che d'oli>ier, enveloppé de laine, auquel
pendaient toutes sortes de fruils, qu'un en-
fant qui avait encore son père et sa mère
allait mettre à la porie du temple d'Apollon.

C'est là ce que voulait dire eirésiônen chez les

Gre€s. Mais Josèphe s'explique en disant

que, chtz les Hébreux, célail un bouquet de
rayrle,de saule et de palmier, d'où pendaient
descitrons.il est à remarquer qu'encore que
Moïï'e ne parle point expressément de myrte,
cependant Néhémie {/>) et Josèphe, et après
eux, les rabbins et le Syriaque, le marquent
comme nécessaire dans celle cérémonie ; el

les Juifs entendent de cet arbre ce que dit

Mo'ïse, des Oranches d'un arbre touffu. Leiit.
XXIII, iO.

Le premier jour de la fête, outre les sacri-
Occs ordinaires, on offrait en holocauste (s)

treize veaux , deux béliers et quatorze
agneaux, avec les offrandes de farine et les

libations de vin, qui les devaient accompa-
gner. On offrait aussi un bouc pour le pé-
ché.

Le second jour, on offrait douze veaux,
deux béliers et quatorze agneaux, en holo-
causte, avec leurs offrandes de farine, d'huile
el de vin, qui devaient toujours être joints à
ces sacrifices. Outre cela, on offrait un bouc
pour le péché, sans compter les sacrifices
ordinaires du soir et du matin, qu'on n'in-
terrompait jamais, ni ceux que les Israélites

pouvaient offrir par dévotion, ou pour l'ex-
piation de leurs fautes. Ceux dont nous par-
lons étaient immolés au nom de tout Israël.
Les troisième, quatrième, cinquième, sixième
cl septième jours de la fêle, on offrait les

mémos sacrifices que le second jour, avec
celle différence que tous les jours on dimi-
nuait d'un \eau; en sorte que le troisième
jour, on en immolait onze ; le quatrième, dix

;

le cinquième, neuf; le sixième, huit : el le

septième, seulement sept veaux. Pour les

autres victimes on en offrait le même nom-
bre tous les jours. Mais le huitième jour, qui
était plus solennel que les précédents, on
n'offrait qu'un veau , un bélier et sept
agneaux en holocauste, et uu bouc pour le

(a) Plutarch. Sympotiac problem. 5.

{b) Il C»dr. viii. 16.

(f)iVum. xxu, lî, 13, 14, elc.
[d) Itai. xu, 3.

péché, avec les offrandes et les libations or-
dinaires.

On assure que le huitième jour de la fête
les Juifs présentaient au temple les prém ces
des fruits tardifs, qu'on allait puiser de l'eau
dans la fontaine de Siloé, qu'on l'apportait
au temple, et que les prêtres la répandaient
mêlée avec du vin, au pied de l'aulel des ho-
locaustes. Le peuple chantait cependant ces
paroles du prophète Isa'ïe d) : Vous puiserez
des eaux des fontaines du Saureur, elc. On
prétend que cette cérémonie avait été ins'i-
luée par Aggée et Zachirie, au retour de la

captivité; el quelques-uns ont cru que Jésus-
Christ y faisait allusion, lorsqu'il criait dans
le temple (e) le dernier jour de la solennilé
des Tabernacles : Si quelqu'un n soif, qu'il

vienne à moi. qu'il boive. Si quelqu'un croit
en moi, comme dit l'Ecriture, il sortira de
Son ventre des fleuves d'eau vive. Ce qui mar-
quait, selon la réflexion de saint Jean, le

Saint-Esprit que devaient recevoir ceux qui
croiraient en lui. Quelques commentateurs
croient qu'on recitait pendant cette fêle les

psaumes intitulés : Pro torcularibus, pour
les pressoirs, qui sont le XX, le LXXX, et

leLXXXIII, selon notre Vnlgale. Mais Léon
de Moilène f) dit qu'on y rccile les psaumes
qui ont pour titre Alléluia, ou. Louez Dieu,
qui .son!, selon notre n)anière de compter,
lesCXII. CXIII, CXIV, CXV, CXN I, CXVIl,
CXVIII, ou, selon les Hébreux, les CXIII,
CXIV, CXV, CXVl, CX'^ II, CXVIll. CXIX.
Le même auteur dit que les Juifs d'à pré-

sent, n'ayant plus la commodité d'aller au
temple, ni de faire toutes les cérémonies or-

données par Moïse, font chacun chez soi, en
un lieu découvert, une cabane couverte de
feuillages, tapissée à l'enlour et ornée au-
tant qu'on le peut. Ils y boivent et mangent ;

quelques-uns même y couchent; mais du
moins on y passe tout le temps qu'on a ac-

coutumé d'être à la maison, el cela, pendant
les huit jours de la fête. On dispense de celte

observance [g) ceux qui sont malades ou
qui sont accablés de vieillesse ; el lorsqu'il

pleut bien fort, on peut se retirer dans la

maison
; car ces cabanes ne sont pas telle-

menl fermées, qu'il n'y pleuve point. Léon
de Modène ajoute qu'encore que Moïse n'ait

ordonné que huit jours pour celle fêle, toute-

fois la coutume el la dévotion des peuples y
en ont ajouté un neuvième. Les deux pre-

miers et les doux derniers jours sont fort

solennels; mais les cinq d'entre doux ne le

sont pas tant. Le septième jour de la fêle,

qu'ils appellent Hosannn /îa^&a, ils quittent

les branches de myrte et de palmier, pour
en prendre seulement de saules, avec les-

quelles ils font sept fois le leur de la tribune,

qui est au milieu de la synagogue, en chan-
lanlle psaume XX^ III ; Afferle Domino, filii

Dei, elc. El ce jour de la fêle est plus solennel

de moitié que les autres. Le neuvième et der-

nier jour, qui est de l'institution des rabbins,

(«) Joan. vu, 57, 58.

(n Ll^oii (Je Moilèue, Céréimn. de* Ju^s, pari, ii, «. vu.

(g) Sîwtsier. in Leoil. xxiu.
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ost appelé la joie de la toi, parce qu'on y
achève la lecture du l'entaleuque. On petil

voir sur celle matière les auteurs qui oui
Irailé exprès des fêles dos Juifs ; la Misne, au
litre Suça, avec ses cornme nia leurs ; les écri-

vnins qui ont fait des traités de la républi-
que des Hébreux, comme Sip^onius, Borlrand,
Cunaeus et Godvin; de Rilibas Hebrœorum^
l. y . c. VI, elc.

TABITHA. Il y avait à Joppé une veuve
rhrélionne nommé Tabithc (a), qui était

remplie des bonnes œuvres cl des aumônes
qu'elle faisail.Elanl tombée malade l'an 34 de
l'ère vulgaire, elle mourul ; el après qu'on
l'eut lavée, selon la coutume, on la posa sur
une table dans une chambre liante, en atten-
dant qu'on la mît dans le cercueil ; el comme
on savait que saint Pierre était à Lydde, qui
n'est pas loin de Joppé, on l'envoya prier de
venir. Il vint aussitôt; et lorsqu'il fut arrivé,
on le mena en la chambre où était Tabilhe.
Alors toutes les veuves se présentèrent à lui

en pleurant et en lui montrant les habits que
Tabithe leur faisait. Pierre ayant lait soriir
tout le monde, se mit en prière*, et se tour-
nant vers le corps, il dit : Tabithe, levez-vous.
Aussitôt elle ouvrit les yeux, et ayant vu
Pierre, elle se mit sur son séant ; et Pierre
lui donnant la main, la leva enlièremenl : et
ayant appelé les saints el les veuves, il la
leur rendit vivante.

TABLES DE LA LOI, que Dieu donna à
Moïse sur le mont Sinaï, étaient écrites par
le doigt de Dieu, et contenaient les dix pré-
ceptes de laloi, contenus dans le chapitre XK
de l'Exode. On forme plusieurs questions »ur
ces tables, sur leur matière, leur forme, leur
nombre, l'auteur qui les aécrilesct ce qu'elles
conlenaienl. Quelques auteurs orientaux {b)
en comptent jusqu'à dix , d'autres sept ; mais
les Hébreux n'en comptent que deux. Les
uns les font de bois, el les autres de pierres
précieuses. Ceux-ci sont encore partagés:
les uns les font de rubis ou d'escarboucle

;

mais la plupart les font d'escarboucle; ceux
qui les font de bois les composent d'un bois
nommé sedr ou sédras, qui est une espèce
de lot que les musulmans plantent dans le
paradis.

Mo'ïse remarque que ces tables étaient
écrites des deux côtés [Exod. XXXII, 15 :

D^n-î; 'Jîya ann ^^nn^^S). Plusieurs croient
qu'elles étaient percées à jour, en sorte
qu'on pouvait lire des deux: côtés ; d'un
côté à droite, et de l'autre à gauche. D'au-
tres veulent que le législateur fasse simple-
ment celte remarque, que les tables étaient
écrites des deux côtés, parce que pour l'or-
dinaire on n'écrivait que d'un côté sur les
tablettes. D'autres (c) traduisent ainsi le
texte hébreu : Elles étaient écrites des deux
parlies. qui se regardaient l'une l'autre;
parce que étant formées l'une sur l'autre,
les deux faces chargées d'écriture se tou-

(a) Acl. IX, 36. Tabilha, quœ inlerprelatur Dorcas. Syr.
nnUlD Grœc. Ag(n<i(. Un chevreuil.

(b) DHerbeloi, Bibl. Orienl. p. 649.
(c) Oleaster. et Riel. in Exod. xxxii.
(di Vide Exod. viii, 19. Luc. xi, ÎO.

chaient ; en sorte qu'on ne voyait rien dé-
crit en dehors. Il y en a qui croient que les

mêmes dix préceptes étaient écrits d,iiis cha-
cune des deux tables ; d'autres que ces dix
préceptes étaient partagés, cinq sur une ta-
ble, et cinq sur l'autre. Quelques-uns font
les tables de dix ou douze coudées.
Moïse dit expressément que les tables dont

nous parlons étaient écrites de la main de
Dieu : Scriptas digilo Dei. Ces derniers ter-
mes sont expliqués diversement : les uns
l'entendent simplement et à la lettre, elles

éîaient écrites par l'opération de Dieu même ;

d'autres l'enlendenl du ministère d'un ange,
d'autres de l'esprit de Dieu, qui est quelque-
fois nommé le doigt de Dieu (rf) ; d'autres
l'expliquent de l'ordre que Dieu donna à
Moïse de les écrire. Ce sentiment se peut
soutenir par le chapitre XXXI\, 27, 28, où en
parlant des secondes labiés que Dieu donna
à Moïse, Dieu lui commande d'écrire les pa-
roles de l'alliance qu'il a faite avec Israël, el
un peu après Moïse raconte qu'il écrivit les

paroles de l'alliance sur les tables. Au même
chapitre il est dit qu'il tailla deux tables sem-
blables aux premières qu'il avait rompues.
D'où saint Augustin (e) et saint Cyprien (/")

ont conclu que les secondes tables n'avaient
pas été écrites de la main de Dieu, comme les

premières. Mais Moïse dans le Deu'éro-
nome (y), répétant ce qui esl dit ci-devant des
secondes tables que Dieu lui donna, m irque
expres>éinenl que Dieu les écrivit : Scripsit-
que in ti:bulis,juxta idquod prias scripserat.
D'où il s'ensuit que ni les unes ni les autres
n'ont été écrites parle doigt de Dieu, ou que
toutes les doux y ont été écrites ; mais s'il

suffit, pour vérifier les paroles de Moïse, que
Dieu l'inspira et le remplit de son esprit pour
les écrire, il paraît superflu de recourir à un
autre miracle.

Les musulmans (h) disent que Dieu com-
manda au burin céleste d'écrire ou de gra-
ver ces tables ; ou qu'il commanda à l'ar-
change Gabriel de se servir de la plume, qui
est l'invocation du nom de Dieu, et de l'en-
cre, qui esl puisée dans le fleuve des lu-
mières, pour écrire les tables de la loi. Ils

ajoutent que Mo'ise ayant laissé tomber les
premières tables, elles furent rompues et
que les anges eu reportèrent les morceaux
dans le ciel, à la réserve d'une pièce de la
grandeur d'une coudée, qui demeura sur la
terre et qui fut mise dans l'arche d'alliance.
Table des pains de proposition. Voyez

Autel.
Table du Seignkur. C'est l'autel des ho-

locaustes. ] oyez son article. On considérait
le Seigneur dans son temple comme un mo-
narque dans son palais. On lui dressait des
tables, on lui servait d s pains, du vin, du
sel , des viandes ; on lui allumait des lam-
pes, on lui brûlait des parfums. Le nom de
table de Moise est plus parliculièremenl af-
fecté à l'autel des pains de proposition,

(e) Auq. qu. 186 iii Exod.

(0 Cyt'imt t de SpirUu sancto.

(</) Ueiii. \, 4.

(/() D'Ilcrbeloi, Bibl. Orient., p. 649,
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pnrce quon y servait le pain, le vin el le

sel. Malachie (a) se plaint quo la table du
Seigneur est naéprisée : Mensa Domini de-

specta est, parce qu'on immolait sur l'autel

des holocaustes des animaux vils el qui

n'avaient pas les conditions que la loi de-

mandait dans les hosties. Dans les livres du

Nouveau Testament, la table du Seigneur

est le saint autel sur lequel on offre le sa-

criBce non sanglant du corps et du sang de

Jésus-Christ (6 : Nonpolestis mensœ Domini
participes esse, et mensœ dœmoniorum. Jé-

sus-Christ dans l'Evaugile représente son

rovaume, le royaume céleste, comme un
festin, où les élus sont assis à sa table (c) :

Dispono vobis sicut disposuit mihi Pater

meus regnum, tit edatis et bibatis super men-
sam meam in regno meo.

Tables dc ciel. Voyez Ciel.

TABOR, montagne. Voyec Thabor.
TABREMON

,
père de Benadad , roi de Sy-

rie. III Reg. XV, 18. — [Le texte indiqué dit

qu'il était fi!s d'Hézioii (Voyez Adid . Le
verset suivant dit qu'il y eut un Irailé d'al-

liance entre lui et Abiam , roi de Juda ; c'est

aussi ce que dit Nicolas de Damas, qui

donne à Tabremon le nom d'Adad IV. Ta-
bremon eut pour Gis et successeur Ben-Ha-
dad I Benadad}, ou Hadad V.]

TACHAS, troisième tils de Nachor et de
Rama. Gènes. XXII, -2+.

* TADMOR; c'est Paimyre. Voyez ce nom.
TALED, sorte dhabit que les Juifs por-

tent principalement lorsqu'ils récitent leurs
prières dans la synagogue. Il leur tient lieu

de ce manteau carré qu'ils portaient autre-
fois et auquel Moïse avait ordonné qu'on
attachât aux quatre coins (rf' des houppes de
couleur bleu céleste, et des franges ou un
galon tout le long des bords. M.iis à pré-
sent, pour ne se pas exposer à la risée des
peuples par la trop grande singularité de
leurs hibils, ils se contentent de porter par-
dessous un morceau carré d'étoffe, avec
quatre houppes aux quatre coins ; et lors-
qu'ils sont dans la synagogue el quils font

leurs prières, ils se couvrent la tête d'un
voile carré de laine, qui a quatre houppes
aux quatre coins (f). C'est ce voile qu'ils

appellent thaled ou taled.

TALENT, lalentum , en hébreu chic-
car f). Le talent hébraïque valait trois mille
sirles, Exod. XXXVlIi, -ii, -25. IG, et était

par conséquent du poids de quinze cents
onces romaines ou vingt-cinq livres romai-
nes, et de notre poids de marc, de quatre-
vingt-six livres quatorze onces et cinq gros,
et de la valeur de quatre mille huit cent
soixante-sept livres trois sols neuf «'eniers

de notre monnaie. Le sicle d'or élail de
même poids el de la valeur de soixante-neuf
mille cinq cent trente et une livres trois sols
de notre monnaie.

(a)Malac.i, 7, 12.

{b) I Cor. 1,21.
(c) Luc. xxu, 50.
(d) Vile Swn. \v,-,8. Deul. xxii, 12.

(<) Léon (Je Modène, Céiémoii. des Juifs, pûrt. i, c. t
ei c. 11.

if) m- Cliiccar. T«i«,TG..

Le talent commun d'Athènes était de la

valeur de deux mille quatre cents livres.

Plusieurs auteurs ont prétendu qu'il y
avait parmi les Hébreux deux sortes de ta-
lents, le grand el le petit, le talent du sano

|

tuaire et le talent commun. Le premier
était, dit-on, double de l'autre. Mais je ne
Irouye point celte distinction fondée dans
l'Ecriture. On peut voir la réduction du la-

lent à nos monnaies dans les tables impri-
mées à la tête de ce dictionnaire , et les au-
teurs qui ont fait des traités exprès sur les

monnaies anciennes.
TALION. La peine du talion est ordonnée

par la loi de Moïse contre ceux qui ont
blessé leur prochain dans leur corps fy). Tie
pour vie, œil pour œil , dent pour dent , main
pour main, pied pour pied, bn'Uure pour
brûlure, plaie pour plaie, meurtrissure pour
meurtrissure. Les interprètes sont partagés
sur le sens de ces lois. Les uns les prennent
dans toute leur rigueur, el le texte du Deu-
léronome [h) les favorise : Auferes malum
de média tui , ut audientes cœteri timorem
habeant non misereberis ejus , sed animam
pro anima, oculum pro oculo, etc. Les sa-
ducéens n'y admettaient aucune mitigation.

Mais les autres Juifs et plusieurs commen-
tateurs chrétiens prétendent que ces lois,

dans l'exécution littérale, emportant de
grands inconvénients, on doit les prendre
dans un sens adouci et mitigé, et que Ion
faisait payer aux coupables une amende pé-
cuniaire ou quelque autre peine propor-
tionnée à la faute. Un homme qui avait fait

perdre l'œil à son prochain était condamné
à perdre un de ses yeux, ou à le rache-
ter par une bonne somme, et ainsi da
reste.

Dieu ne permet pas par là la vengeance,
mais il la modère : Non fowes , sed limes fu-
roris est, dit saint Augustin (i) : il relient la

main des particuliers, en établissant la loi du
talion et en les menaçant d'une peine pareille

à celle qu'ils auront fait souffrir aux autres.

Celle loi, dil encore saint Augustin ;), est

une justice d'hommes injustes : non qu'il y
ait de l'injustice à punir les coupables , mais
l'envie de se \enger est injuste : Oculum pro
oculo, etc.... injustorum justitia est, non
quia iniquum est ut recipiat unusquisque
quod fecerit.... sed quia ulciscendi libido ri-

tiosa est.

Pbilon (A*^ assure que la loi du talion ne
s'exécutait point à la rigueur, à moins que
l'injure ne lui faite à un homme libre. Mais
les rabbins ne reconnaissent point cette dis- 1

tinclion. El Josèphe (/) enseigne qu'il était
'

au pouvoir de celui qui avait été blessé de
poursuirre la vengeance réelle de sa bles-

sure, el qu'on ne pouvait l'obliger malgré
lui à prendre de l'argent pour s'indemniser.

Les lois grecques et romaines, et même le«

(S)£jod. XIX, 25, 24, il.

(h) Deut. \i\, 18, 19,20.

(0 Aug. l. XIX, c. XXV, contra Fauslum. ;

(;') Idem, in psalm <:\ui.

(k) Fhilû, de Legib.

(/) Joiepti. AtUiq. L IV, c. vni.
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lois ccclésiasliqufîs et canoniques autorisent

la loi du talion. Voyez ci-après Vengeance
et Vengeur.
TALISMAN. On donne ce nom à certaines

figures ou caractères d'un signe céleste

,

d'une constellation ou d'une planèle gra-
vée sur une pierre sympathique ou sur un
métal correspondant à l'astre, pour en rece-
voir les influences. Les uns croient que le

terme talisman est purement arabe, d'au-
tres qu'il est persan et signifie une gra-
vure constellée ; d'autres le dérivent du grec
talesma, conservation ; M. du Gange le fait

venir de talemasca
,

qui signifie illusion

,

fantôme; d'où viennent lilterœ talemascœ,
lettres ou caractères inconnus, dont se ser-
vent les sorciers. Quelques rabbins, et après
eux le chevalier Marsham , ont prétendu
que le serpent d'airain dont Moïse se servait
pour guérir les Israélites mordus par les

serpents était un talisman. Les Arabes don-
nent à Apollonius de Thiane le surnom de
Talismatique, parce qu'il se servait de ta-
lisman pour opérer les faux miracles dont
il éblouissait les ignorants de son siècle.

Abulpharagc rapporte qu'il disait : Malheur
à moi de ce que je suis venu au monde après
le Fils de Marie. Les Juifs croient que Jé-
sus-Christ faisait ses miracles par le moyen
du nom de Jéhovah qu'il avait volé dans le

temple, et dont il savait la vraie prononcia-
tion, qui leur est inconnue. — [Voyez Amu-
lette, Anneau.]

TALITHA-CUMI , Marc. V, 41 : >Dip Kn'bu
Tô y.opùiTioj, ï'/îipv.i. Ce sont les paroles dont
Jésus-Christ se servit en ressuscitant la fille

de Jaïr, chef de la synagogue de Caphar-
naiim. Elles ne sont pas hébreu pur, mais
syriaque, et signifient : Ma fille, levez

-

vous.

'rALMUD,ou ÏUALMUD (a). Le Talmud
comprend le corps de la doctrine, de la reli-

gion et de la morale des Juifs. Ils ont deux
ouvrages qui portent ce nom. Le premier
s'appelle Talmud de Jérusalem ^ et l'autre

,

Talmud de Babylone. Le premier a été com-
pilé par le rabbin Johanan,qui avait pré-
sidée l'académie de Palestine pendant quaîre*
vingts ans, et qui l'acheva, dil-on , l'an 230
après la ruine du temple, c'est-à-dire, vers
l'an 200 de l'ère vulgaire, en faveur des Juifs

qui demeuraient en Judée. Ce Talmud est

plus abrégé et plus obscur que celui de Ba-
bylone ; mais il est plus ancien.

11 osl composé de deux parties ; savoir : la

Misne et la Gemare. La Misne est l'ouvrage
du rabbin Juda, surnommé le Saint, qui la

compila vers l'an 120 après la ruine du tem-
ple de Jérusalem par les Romains, et l'an

190 de l'ère vulgaire. La Misne signifie la se-

conde loi. C'est un recueil de toutes les tra-

ditions dos docteurs Juifs, que juda ramassa
en un seul corps, de peur que par la disper-

• {«) TioSn Tatmud dérive de TaS enseigner. Ainsi
Tatmiid se peut traduire par Doctrinale.

(b) Il icnail son école à Sara, près do lîaljylono, et ce
fui la qu'après avoir régenté 40 ans, d produisit àoii Com-
meulaire sur la Misne. il ne l'acheva pas, mais ses disci-

ples ou ses enfants v mirent la dernière main.

sion des Israélites et la ruine de leurs éco-
les, elles ne vinssent à se perdre et à s'ou-
blier dans sa nation. Environ cent ans nprès,
le rabbin Johanan composa la Gémare

,

c'est-à-dire, le complément ou la perfec-
tion , pour ajouter à la Misne du rabbin Juda
le Saint. Et ces deux ouvrages forment le

corps du Thalmud de Jérusalem, dont nous
parions ici.

Le Talmud de Babylone est composé de
la Misne de Juda le Saint, dont nous avons
parlé, et de la Gémare composée par le rab-
bin Asé, qui vivait à Babylone environ cent
ans après le rabbin Joh.inan (bj. Ce recueil
est appelé Talmud de Babylone, parce qu'il

a été compilé à Babylone, et qu'il était prin-
cipalement à l'usage des Juifs de delà l'Ku-
phrate. Les Juifs se servent plus volontiers
(le celui-ci que de celui de Jérusalem

, parce
qu'il est plus étendu et plus clair. 11 est rem-
pli d'une infinité de fables et de contes ridi-

cules, dont pourtant il ne leur est pas per-
mis de douter, à moins de vouloir passer
pour hérétiques. Ils préfèrent l'autorité du
Talmud à celle de l'Ecriture. Ils comparent
la Bible à l'eau, la Misne au vin, et la Gé-
mare à l'hypocras. Ils croient que les tradi-
tions et les explications- contenues dans ce
livre sont venues de Dieu même; que Moïse
les a révélées à Aaron , à ses fils et aux an-
ciens d'Israël

;
que ceux-ci les ont commu-

niquées aux prophètes, les prophètes aux
membres de la grande synagogue, et ceux-
là de main en main aux docteurs qui ont ré-
digé la Misne et la Gémare. La Misne est

écrite en hébreu, d'un style serré et obscur ,

et la Gémare est écrite d'un style mêlé d'hé-

breu , de chaldéen et de divers termes des
autres langues.

Comme le rabbin Asé fui prévenu de la

mort avant que d'avoir achevé son ouvrage,
ses enfants ou ses disciples, qui le continuè-
rent, ne l'achevèrent qu'assez tard; c'est-à-

dire, suivant Serrarius c), Bartolocci (d},

.Triglando {e) ei plusieurs autres, vers l'an

de Jésus-Christ 5()0 ou 505. Le V. Morin (f)
soutient même que la Misne n'a pu être com-
posée avant l'an 500, et que le Talmud de
Babylone n'a été achevé que vers l'an 700
ou environ; et à l'égard du Talmud de Jéru-
salem, il ne croit pas qu'il soit antérieur au
cinquième siècle. El certes, si la Misne elle-

même n'est que de l'an 500 ou environ, le

Talmud de Jérusalem doit être encore ()lus

récent. On peut consulter sur ces matières

la Bibliothèque rabbiniqne de Bartolocci, les

Exercitations bibliques du P. Morin et la

Continuation de r/listoire des Juifs par Jo-

sèphe, t. VI, 1. IX, c. m et iv, edit. Paris.

Le Talmud de Jérusalem et la Misne sont,

après les paraphrases chaldaïques d'Onkelos

et de Jonathan, ce que les Juifs ont de plus

ancien en fait de livres de doctrine, à l'ex-

(c) Serrar. de Rabltin. l. I, c. ix.

(rf) Uartotocci t. Il, p. 44S, el t. IIF, p. ôliO, Bibliotli

Riib.

{e) Trigland. Dis-fcrt de Carailis, p. 17 et 5.5.

if) Horin. t:.xercit. Btblic. (. tl , cxercit. l>. r. iu< m
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ception des iirres sacrés. Lightfoot en a tiré

beaucoup de lumières pour expliquer quan-
tité de passages du Nouveau Testament, en

comparant les expressions de la Misne à
celles des évangélisles et des apôtres. Mai-
monides a fait un extrait ou un abrégé du
Talmud de Babylone, qui, au jugement des

plus savants, vaut mieux que le Talmud mê-
me, parce que, écartant ce qu'il y a de fabu-

leux, de puéril, d'inutile dans le Talmud, il

s'est appliqué à recueillir uniquement les

décisions des cas dont ce gros ouvrage est

rempli. Il a donné à cet ouvrage le titre de
Jad-Hacfiazacah, ou main forte; c'est un di-

geste des lois des Juifs des plus complets qui

se soient jamais faits, non par rapport au
fond, mais pour la clarté du style, la mé-
thode et la belle ordonnance de ses matières.

Les talmudistes, c'est-à-dire ceux qui

enseignent les traditions des Juifs contenues
dans le Talmud, ont eu parmi eux dilTérenls

noms, selon les temps. Depuis la grande sy-

nagogue jusqu'à la Misne, on les nomm;iit
Thannaim, comme qui dirait traditionnaires,

dérivé du nom Tanach, qui en chaldéen si-

gnifie donner par tradition; depuis la Misne
jusqu'au Talmud, on les nomma Amoraim,
prononçants, disants, dictants, parce qu'ils

expliquaient et dictaient à leurs élèves les

explications dont la Gémare est composée.
Après le Talmud, ils sont nommés Suburaim,
c'est-à-dire opinants. Ensuite on leur donna
le nom de Géonim, excellents, sublimes. Au-
jourd hui ces noms fastueux sont supprimés
parmi eux; ils se contentent du nom de Rabi
ou de Chachan : le premier signifie multre,
et le second sage.

Vers l'an 1236, un juif de la Rochelle, s'é-

lanl converti et ayant reçu le nom de Tho-
mas au baptême, alla trouver le pape Gré-
goire IX, la douzième aimée de son pontifi-

cat, c'est-à-dire en 1238, et lui découvrit les

erreurs du Talmud; le pape les envoya eu
35 articles aux archevêques de France en
1239, avec une lettre par laquelle il leur or-
donnait de se saisir de tous les livres des
Juifs et de faire brûler ceux où il y aurait des
erreurs. Il en écrivit autant aux rois de
France, d'Angleterre, d'Aragon, de Caslille,

de Léon, de Navarre et de Portugal. En con-
séquence de cet ordre on brûla en France la
valeur de vingt charrettes de livres hébreux.

Innocent IN
, successeurde Grégoire, donua

commission à Eudes de Châteauroux, sou
légat, d'examiner le Talmud et les auires li-

vres des Juifs; et après les avoir examinés
soigneusement, il les toléra en ce qui ne se-
rait pas contraire à la religion chrétienne, et

les leur rendit. Le légat écrivit au pape que
les tolérer serait les approuver; c'est pour-
quoi le quinzième jour de mai 12'+8, il les
condamna juridiquement.
Les deux Talmuds sont imprimés, celui de

Jérusalem en un bon volnme m-iotio, celai
de Babylone en 12 vol. in-folio, à Amster-
dam et encore ailleurs.

TAMMUS. di\ième mois de l'année civile.

Voyez Thammcs.
TAMMUZ, autrement Adonis. Voyez ci-

devant Adoms et ci-après Thammuz.
TAMNA ou Thamnathe. Voyez Thamxa.
TANAC. Voyez Thanac
TANIS, ville d'Egypte, nommée en hébreu

Zoan [ou mieux Tsoane] (u). Moïse dit que
Thanis ou Zoan est plus nouvelle de sept ans
que la ville d'Hébron, dans le pays de Cha-

j

naan, et le Psalmiste [h] avance que Moïse 1

fit ses miracles dans les campagnes de Tanis, |

in campo Taneos. Celte ville était dans le

Delta. Isaïe [c) apostrophe les princes de Ta-
nis, qui se piquaient de sagesse et de pru-
dence; il se moque de leur mauvaise politi-

que. Il paraît que, du temps de ce prophèîe,
«anis était encore la capitale de la basse
Egypte. Ezéchiel, XXX, li, parle de Zoan;
mais saint Jérôme a traduit Taphnis au lieu

de Tanis. Ces deux villes étaient fort diffë-

rentes l'une de l'autre. Tanis était située sur
le bras du Nil le plus voisin de celui de Da-
mieite, en tirant vers l'occident. Nous par-
lerons ci-après de Daphnœ ou Taphnis.

[Voici l'article de Barbie du Bocage : « Ta-
nis, ville de la basse Egypte, construite dans
une plaine, sur le bord oriental de la bran-
che du Nil qui recul d'elle le nom de branche
Tanitique. Capitale du nome de Tanis, elle fut

en outre une ville très-considérable. Son en-
ceinte renfermait de très-grands monuments,
et ses ruines occupent encore un vaste espace
de terrain. Sept obélisques de granit en par-
tie brisés, des fragments de monolithes, des
débris d'un colosse et des arrachements d'é-
difices égyptiens d'une dimension très-re-
marquable

, gisent sur le sol et attestent
l'ancienne importance de cette cité il'. A
quelle époque remonte sa fondation^ Sui-
vant le livre des Nombres (XIII, 2i), Tanis
n'aurait été construite que sept ans après la
ville d'Hébron, laquelle fut, dit-on, élevée
peu de len)ps après le déluge. Il suivrait de
là que Tanis serait une ville extrêmement
ancienne; et cependant avant elle ont dû se
montrer beaucoup de villes égyptiennes im-
portantes, dont quelques-unes étaient déjà
considérables lorsque Tanis ne pouvait en-
core exister. On serait porté à croire que,
tout ancienne qu'elle peut être, Tanis est
récente comparativement aux villes de la

haute et même de la moyenne Egypte; car
celles-ci, recevant la civilisation par le >ud,
ont dû être bâties avant les villes du Delta,
qui reposent d'ailleurs sur un terrain en
quelque sorte nouveau. Voy. NrL. Slrabon cl
Etienne de Byzance la qualifient encore da
litre de grande ville; mais au temps de Tilus
elle est tellement déchue, que ce n'est plus

(«) Sum. XIII, 25. ^J'ï Zoan. Tmis.
[b) Psahn lxwii, li, i[.
{c)Isat XIX, 11, 13, et \\\, 2.

(1) M. Malus a vu les ruines (te Tanis cl en a publié l.i

<lescri|Hion, qui se trouve d«os les Héinoiies de la $nacU

de$ Kience$ de Strasbourg ( lom. IF, \\ag. 254). El c'est
s.nns iloul.' il'après lui que Barbie du Bocage en parle*
La hriquo atwMule [«.inui ces ruines, ainsi que les débris
(ic |K)UTie. Ou y a irouvc aussi les tragmeuis d'une jieUie
suiue cgTiùeiino de bpislazuli.
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qu'une petite ville. Aujourd'hui ses ruines

portent le nom de Ssan ou Tzan. »

Deux dynasties de pharaons sortirent do

Tanis, la vingt et unième et la viugt-troi-

gième.l

TANNIM ou THÀîfNiM (a) signifie en géné-
ral de grands poissons, des monstres marins,

des dragons. Moïse ayant jeté devant Plia-

raon la verge qu'il tenait en main, elle fut

tliaiigée en dragon; l'Hébreu [b), en thannim.

£t ailleurs : Leur vin est un venin de than-

nim (c). Nous croyons qu'il mar<nie quelciue-

fois le crocodile. Par exemple, dans le psau-

me LX\IIl,13: Vous avez brisé la tête audra-
yon, au tannim ou ihunuim, et vous l'avez

donné à manger aux peuples de C/ius. Les Se[)-

tante et même saint Jérôme traduisent quel-

quefois tannim par des sirènes [Voyez Sikè-
NEs], supposant que ce terme signifie des

monstres marins dont la figure tient de

l'homme et du poisson. Voyez, par exemple.
Job, \XX, 29; Isai. .XXXIN , 13; XLlil.20,
dans la version dos Septante, et Isai. XIII,

22, dans la Vulgale. Dans un endroit, saint

Jérôme rend thannim par lamiœ [d , des sor-

cières, des magiciennes. M.iis la version la

plus ordinaire et la meilleure est, des dra-
gons, des monstres marins.

• TAPHETH, fille de Salomon et femme de
Ben-Abin;idab. III Rrg. IV, 11.

TAPHNÉ [ou Taphenesse], reine (l'Egyp!e.

Pharaon, roi d'Egypte, prit tellement en af-

fection Adad, fils du roi d'idumée, qui s'éiait

retiré auprès de lui, qu'il lui fil épouser la

sœur de la reine Taphiié, son épouse. IWReg.
XI, 19, 20. — [Voxjez Pharaons.]

* TAPHNÈS. 1 oj/czTanis.
TAPHNIS, ville d'Egypte. Jérémie (e) en

parle souvent, et on assure qu'il y fut en-
terré. On croit que Taphnis ou Taphnœ est la

même que Daphnœ Pelusiœ, à seize milles de
Péluso , vers le midi, suivant l'Itinéraire

d'Anlonin. Jérémie et les Israélites qui étaient
avec lui se retirèrent à Taphnis; et lorsqu'ils

y furent arrivés, le Seigneur fit connaître à
Jérémie que Nabuchodonosor prendrait cette

ville et qu'il y établirait son trône au même
endroit où le prophète avait enfoui des pier-

res f). C'était alors une ville royale. Héro-
dote [y) dit que du temps de Psammétichus,
roi d'Egypte, il y avait une garnison à Daph-
nœ Pelusiœ, contre les incursions des bar-
bares.

[Ezéchiel, XXX, 14, parle de Tanis ou
Tsoane, comme l'a renuirqué notre auteur
au mol Tanis; mais il parle aussi, au verset

18, de Taphnis ou Téhaphenès. N. Sanson a
cru que Tanis et Taphnis étaient la même
ville; mais il y a bien de la dififércnce dans
l'Hébreu en Ire p;ï, Tsoane, et Drasnn, Te-

chaphnechès. Voici l'article de Barbie du Bo-
cage :

(a) Gènes. 1,21. DfhlXn D'jn Vulg.Cete grandia. Sept.:

{b) Exod. vil. 9. V2rn >n>

(c) DeiU. Il, 13.

id] Luwenl. i., 3.

{e} Jerein. », 16; xliii, 7, 8, 9;xi.iv, 1; xtvi, U.
{{} Id. xLiii, 7, 8, 9.

« Taphpiis ou Taphnès, ville importante de
la basse Egypte, située sur la brimche Pelu-
siaque du Nil, à cinq lieues au S. dt- pelug...

Hérodote la nomme Uaphnes, et Etienne de
Byzance Daphnè. Sous les princes égyptiens,
cette ville était une place militaire impor-
tante où on entretenait une forte garnison
pour résister aux incursions fréquentes des
Arabes et des Syriens. Il paraît que les rois

y avaient un palais [Jerem. XLIll, 9). On l'a

quelquefois confondue à tort avec Tanis. »]

TAPHSAK. Ce nom se trouve dans Jéré-
mie [h), où saint Jérôme l'a laissé sang le

traduire, et dans Nahum [ij, où il l'a traduit
par des petits enfants, ayant lu tapphapim au
lieu de taphsarim. Nos meilleuis interprètes
croient que ce terme est un nom de dignité,
le n»ême peut-être que achasdrapné, dont ou
a fait satrape. Quelques-uns ont cru que laph-
sar était un nom de provime; mais on u a
aucune preuve qui appuie cette conjecture.
TAPHU [lisez TAPHETHi, G'ie de Siio-

mon, avait épousé Ben-Abinadab, intendant
de tout le canton de Dor. III Reg. IV, 11.

TAPHUA, ville sur les frontières de la tribu
de Manassé, niais appartenant à la tribu d'E-
phraïm. Jos. XVII, 8. C'est apparemment la

même que En-Taphuih de Josué, XVII, 7,
noinméi' dans la N ulgate la Fontaine de Ta-
phua ou du pommier.

Taphua, ville de la tribu deJuda. Jos. XV,
3Ï. Ce pourrait bien être la même que Beth-
Thaphua, X\ , 53, qui est aussi attribuée à
la tribu de Juda, et qu'Eusèbe {]) place au
delà de Raphia, à quatorze milles de cette
ville, en tirant vers l'Egypte.

[Nous trouTons :

Taphua, Jos. XVII, 7, fontaine et proba-
blement faubourg de la ville de Taphua, si-

tuée sur la limite de la demi-tribu ouest de
Manassé et de la tribu d'Ephraïm.

Taphua, pays échu à la demi-tribu ouest
de Manassé. Jos. X\ II, 8.

Taphua, ville échue à la tribu d'Ephraïm,
Jos. XVII, 8. Celte ville élait la capitale d'un
des Etals chananéens, dont les rois furent
tués par Josué, XII, 17. Elle est encore nom-
mée, XVI, 8. Le géographe de la Bible de
A'cnce dit qu'elle pourrait être la même que
Thopa. •

Taphua, ville de Juda. Jos. XV, 'i\. Dom
Calmel et Barbie du Bocage pensent que c'est
celle-ci ({ui était la résidence d'un roi cha-
nanéen avant la conquête.

TAPHUA, nom d'hoiiuue. Voyez Tua-
phua.

TAPISSIKR.roy?zci-devantroLY>iiT.\»ius.
TAPSAQUE. ] oyez Tuap.-aque.

TARGUM [k], au pluriel i argumim, c'est-

à-dire exposition ou explication. C'est le nom
que l'on donne aux paraphrases chaldaïques
des livres de l'Aucien Testament. On les ap-
pelle paraphrases ou expositions, parce que

(g) Herodot. t. \l, e. xxx.

{U) Jerem. u, 27. nCE"a Thaphsar.
(ij Nahiim. w, 17.

(;) Etiseb. tu Belli-tnpliu.

(li) C'a ~!r^ Thn i]wn , dérivé du cliald. Dlj-^n g*,
pottiù, inkrprelulut en. •
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ce sonl plutôt des explications que des tra-

ductions littérales du texte. Elles sont écrites

en langue chaldéenne, <iui devint familière

aux Juifs depuis la captivité de Babylone, et

qui leur était plus connue que la langue hé-

braïque : en sorte que, quand on lisiit le

texte hébreu de l'Ecriture dans le temple ou
dans la synagogue, on y joignait d'ordinaire

une explication en langue chaldéenne, en

faveur du peuple, qui n'entendait plus que
très-imparfaitement la langue hébraïque. II

y a quelque apparence que, dès le temps

d'EscIras, on en usait ainsi, puisque ce sa-
vant scribe, lisant la loi au peuple dans le

temple (a), l'exposait avec les autres prêtres

qui étaient auprès de lui, et la faisait enten-

dre aux assistants, soit qu'ils l'expliquassent

en langue hébraïque, soit, ce qui nous pa-
raît plus probable, qu'ils l'exposassent en
chaldéen ou en syriaque : car ces deux lan-

gues étaient alors très-semblables {h) et pres-

que entièrement les mêmes, et encore au-
jourd'hui elles ont entre elles beaucoup de

conformité; soit, dis-je, qu'ils exposassent en

syriaque ou en chaldéen ce qu'ils lisaient en
hébreu.
Mais quoique l'usage de faire ces sortes

d'expositions en langue chaldéenne, soit si

ancien parmi les Juifs, ils n'ont toutefois des

paraphrases ou des targumims écrites que
depuis Onkélos et Jonathan, que l'on croit

avoir vécu vers le temps de Notre-Seigneur.

On met même Jonathan environ trente ans
avant Jésus-Christ, sous le règne du grand
Herode. Onkélos est un peu plus réc>'nt. Le
Targum dOnkélos est le plus estimé de tous,

et on trouve encore des exemplaires où il

est inséré verset par verset après le texte hé-

breu. Il est si court et si simple, qu'on ne

peut pas le soupçonner d'avoir été corrompu.
i oijez ci-devant l'article d'ONKÉLOs. Ce pa-
raphraste n'a écrit que sur les cinq livres de

Moïse, et son style approche assez de la pu-
reté du chaldéen que l'on trouve dans Daniel

et dans Esdras. Ce Targum est cité dans la

Misne ; mais ni Eusèbe, ni saint Jérôme, ni

Origène n'en ont point eu de connaissance.

Le Targum de Jonathan, flls d'Uziel, est

sur les grands et les petits prophètes. Il est

beatîcoup plus diffus qu'Onkélos, et surtout

sur les petits prophètes , où il se donne de

grandes libertés et se répand en allégories.

Son style est assez pur et approche assez du
chaldéen d'Onkélos. On croit que des docteurs

juifs qui ont vécu plus de sept cents ans

après lui y ont fait quelques additions.

Voyez ci-devant l'article de Jonathan -Ben-
UziEL. On lui attribue une paraphrase sur le

Pentateuque, qui n'est point de lui.

Le Targum de Joseph l'Aveugle est sur

les agiographes. Gel auteur est beaucoup
plus récent et moins estimable que ceux

dont nous venons de parler. Il a écrit sur les

(à) Il Esdr. vil, 8, 9, WXn UnE^ S^U?

\b) Voyez Esdr. iv, 7, ei IV Reg. xvm, 26, el Ban. ii, 4,

où 1.1 langue cl>aliJé<'nne est appelée araméenne ou «y-

rittque.

(c) .loseph, in Vilasnn, p. 1010

(d) De Belle, ^. II, c xxm.

psaumes. Job, les Proverbes, le Cantique des
Cantiques, l'EccIésiaste, Ruth et Esther. Son
style est un chaldéen fort corrompu et mêlé
de mots de langues étrangères. } oyez l'ar-

ticle de Jo«EPH l'Aveugle.

Le Targum de Jérusalem n'est que sur le

Pentateuque; encore n'est-il pas entier, ni

parfait. Il y a des versets entiers qui man-
quent; d'autres sont transposés; d'autres
sont mutilés : ce qui fait croire à plusieurs
que ce n'est qu'un fragment d'une ancienne
paraphrase que l'on a perdue.
Ou peut voir sur celte matière les Prolé-

gomènes de Wallon, prolegomen. 12; le

P. Morin dans ses Exet citations bibliques,

et le P. Le Long, Bihliot. sacr. c. ii, sect. 2,

p. 132, etc. On n'a point de Targum sur Da-
niel, ni sur les deux livres d'Esdras et de Né-
hémie. On a publié depuis peu celui qui est

sur les Paralipomènes 1;. Les éditions des

paraphrases chaldaïques qui sonl dans le»

Polyglottes de Coniplute,d'Anversetde Paris,

el même dans les Bibles rabbiniques impri-
mées à Venise par Bomberg, sont mutilées

;

celles de Bâle et celles de la Polyglotte d'An-
gleterre sont plus entières.

TARICHEE. ville de Galilée dont Josèphe
a souvent parlé. Il dit qu'elle était à trente

stades de Tibériade [c). 11 insinue qu'elle

étail maritime, puisqu'il dit qu'il s'y embar-
qua pour venir à Tibériade [d). Pline la

place au midi du lac de Génésarelh, el Tibé-
riade au couchant.
TARSE, ville capitale de Cilicie, est appa-

remment la même que Tharsis, dont il est

parlé dans l'Ecriture. Nous en parlerons sous
Tharsis. Saint Paul était natif de Tarse en
Cilicie (e). Quelques-uns croient qu'elle mé-
rita les privilèges de colonie romaine par
son Gdèle attachement à Jules César, et que,
ce privilège communiquant à tous ses ci-

toyens la qualité de citoyens romains, saiul

Paul, qui en était, jouissait de ce droit par sa
naissance. D'autres soutiennent que Tar»e
était seulement ville libre, mais non pas co-
lonie romaine, du temps de saint Paul, et

que l'on ne remarque dans les médailles au-
cun vestige de cette qualité de colonie ro-
maine avant le règne de Garacalla ou d'Hé-
liogabale, et qu'ainsi le privilège de citoyen

romain n'appartenait pas à l'apôtre simple-
ment comme bourgeois de Tarse, mais par
quelque droit particulier que son père ou ses

aïeux avaient acquis. Voyez les commenla-
lours sur Acf. XVI, 37. Voyez aussi ci-après

Tharsis.
TAKTAC. Voyez Thartac.
* TX'TIE^ [Evangile de\ » oyez Evanguk.
TAU. Voyez Thau.

TAUPE, animal déclaré impur par Moïse (/).

L'hébreu tinschameth est entendu par le Sy-
riaque dun animal à plusieurs pieds, peut-

être la scolopendre. Chasteilion traduit IHé-

{e) Act IX, 11 , xxi, 39.

(/) LevU. XI, 30, naU?3n Tinsclwnuth. Sept. : irmUE.

Viilp. Talpa Chald. Aschuta. .ntTwX Talpa.

(1) .\sseniaiii cl do II >&>i ont lublio te Targum («r la
fiiujments d'KslIur. (S.)
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brou par crapaud; d'autres par une belette.

Bochart croit qu'il sigiiifio le caméléon [parce

que le mot hébreu tinschamelk vient du
Verbe crj, nascham, «lui signifie respirer,

et que, suivant les anciens naluralisles, le

raniéiéon ne vil que de l'air qu il respire.]

Mais If Chaldéon cl les rabbins renlendcnl

de la taupe. Le même Bocharl croit que le

vrai nom do la lau[)e est clioled , Levit. XI,

29 (a
,
que la Vulgate a traduit par la belette.

On trouve encore le nom de taupe d.ins la

Vulgale, Jsai. 11,20; mais l'Hébreu Wlcliapor-

pheroth (b), qui dérive d'une r;icinequi signi-

fie fouir; el du consentement des interprètes,

il signifle en cet endroit des taupes. Ou voit

par ce passage d'Isa'ie jusqu'à (jucl point

allait l'aveuglement des Juifs de rendre les

honneurs divins à de tels animaux.

TAUHEAU. Cet animal était réputé pur
parmi les Hébreux, et on s'en serv;iit ordi-

nairement pour les sacrifices. Les Septante

et la Vulgate ont souvent rendu par bœufca
qui signifie un taureau (c) , comprenant sous

le nom de bœuf plutôt l'espèce que le sexe

ou la qualité de l'animal. En général les

anciens Hçbreux ne coupaient aucun ani-

mal (d) [Voyez Castration], et quand on lit

bœuf dans le texte , il faut entendre un
taureau.
La beauté du patriarche Joseph est com-

parée à celle du laureau (c). Les Egyptiens
avaient une vénération particulière pour cet

animal; ils lui rendaient des honneurs di-

vins, et les Juifs les ont imités dans le culte

qu'ils ont rendu dans le désert et dans le

royaume d'Israël aux veaux d'or, c'esl-à-dire,

aux taureaux d'or.

Jacob reproche à ses fils Siméon et Lévi
d'avoir percé la muraille des Sichémites (/"),

«u, selon une autre traduction de l'Hébreu,

d'avoir coupé les jarrets à un taureau. C'est

ainsi que les Septante ont traduit, et plu-
sieurs anciens Pères (g) ont suivi cette tra-

duction, et ont expliqué ce passage de Jésus-

Christ mis à mort par les Juifs. L'hébreu
sehor signifie un mur et %in laureau.

Ce dernier terme, dans un sens allégorique

et figuré, se prend aussi pour des ennemis
puissants, fiers, insolents. Tauri pingues
(Illébrou : Tauri Basan) obsederunt me, dit le

Psalmiste [h). El ailleurs (t) : Increpa feras

arundinis, congregatio taurorum : Seigneur,
frappez dans votre colère ces animaux qui

paissent dans de grands pâturapes, ces trou-

pes de taureaux. El Isaïe (j) : Le Seigneur
fera égorger ses victimes dans le pays d'E-
dom;il va faire un terrible carnage; il tuera

les licornes et les taureaux gras, c'esl-à-dire,

ces princes superbes et cruels qui ont op-
primé les faibles.

TEBBAOTH. Voy. Tabbaoth

(a] Levit. xi, 29, ^^ "iS'n C/tfl/d. Vide Bocharl. de
Animal, sacr. part, i, i. 111, c xxxv.

{b} Ii,ai. Il, "10, ni")- -TSntJéiivédc -en Fotùr; ce qui

convienl à la laupe.

(c) -nuJ Schor, Taurus ou Bas.

(d) Lev. t. XXII, 24.

{e) Gènes, xxxni, 17.

(/) Itnd. XLIX, 6.-11^7 ~1*pw 70, É»tvfoxoriiff«v taûfxi-

Dictionnaire de la Bible. IV.

TEBBATH. Les Mulianiles campé'» dans la
vallée de Jezrael du tpin|)s de Gédeon, ayant
tourné leurs armes lonlre eux-mêmes (A)
s'enfuirent jiis(iu'à Bcihsella ci jusqu'à la
hauteur d'Abelméhula à Tebbalh. 0\\ ne sait
où élail Tebbalh, si ce n'est la ville de Tliè-
bes. à trois milles de Seythopolis.

[Tebbalh, suivant Barbie du Bocage, était
un petit pays, et il élail situé à I occident du
Jourdain, dans la demi-tribu de Manassc, el
011 se trouvait la ville d'Abcl-Méhula.]

TEBETH, ou Thévet, quatrième mois de
l'année civile des Ilélireux, et dixième de
leur année ec( lésiaslique, répondait à la lune
de décembre, il n'a que vingt-neuf jours. Le
second jour de ce mois est le dernier de l'oc-
tave de la dédicace du temple purifié par Ju-
das Marhabée. Voyez I Mach. IV, 59, et
Joan. X, 22.

Le dixième jour, les Juifs jeûnent à cause
de la traduction qui fui faite de la loi d'hé-
breu en grec, par les soins de l*to!émée Plii-

ladelphe. Ce jeûne dure, dit-on. pendant trois
jours. Voyez l'article des Septante inter-
prètes.

TEGLATPHALASSAR. Voyez ci - après
Theglat-Phalassar.

TEHINNA, fils d'Eston, dé la famille de
Caleb [ou Chelub]. I Par. IV, il. Tébinna
fut père de la famille de Naas. — [H y a dans
le texte : Pater urbis Naas.]

* TELAIM. Voyez Télem.
TELEM, ville de la tribu de Juda. Josue,

XV, 2i.. Apparemment la mémo que Telaimy
dans la même tribu. I Reg. XV, -V.

TELEM, un de ceux qui, ayant épousé
des femmes étrangères pendant la captivité,
les renvoyèrent au retour. Esdr. X, 2i.

TELMON, lévite, portier du temple. 1 Par.
IX, 17^ [Esdr. Il, 42; iVe/i. VII, 4G ; XI, 19;
XII, 25. Je pense que dans ces textes il s'a-
git de deux lévites du même nom et de la

même famille; mais vivant à deux époques
diCférentes, l'un après la captivité, et l'autre
avant.]

TEMANI. Voyez Ahastari.
TEMOIGNAGE, testimonium. Ce terme se

prend, 1° pour le témoignage que l'on rend
en justice, en affirmant ou en niant quelque
ch >se lorsqu'on est interrogé juriiliijueuienl.

L'Ecriture condamni* le f.iux témoignage eu
plusieurs endroits. \'oyez Exod. XX, ÏÙ.

XXIII, 1.

2° Témoignage se prend pour un monu-
ment

; par exemple (/ : Ce monceau de pierres

sera comme un témoignaje entre vous et moi ;

et il fut appelé le Monieau du témoignage.
Les tribus d'Israël qui demeuraient au delà
du Jourdain érigèrent une esj èce d'autel

très-élevé au bord du Jourdain (m), pour ser-

vir de témoignage et de monument de leur

(g) Origen. Iiomil. 17, in Gènes. Tertull.i contra Judœos,
e. X.

(/i) Psalm. XXI, 13.

(i) Psalm. Lxvii ,31.

{j) liai, xxxiv. 7.

(k) JMrf/c. vii,23.

(/) Geiics. x\xi, 43, 47.

(m) Josue, xxii, 27.

22
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union nvec leurs frères, qui aemeuraient au
deçà do ce fleuve.

3" TÉMOIGNAGE 56 met sonvenl pour la loi

du Seigneur, parce que le Seigneur, en la

donnant aux Israélites, les prit à témoin des

j. rédiges qu'il avait faits en leur présence, et

exigea d'eux le serment q j'ils lui demeure-
raient fi.lèles. Testimonium est en quelque

sorie équivalent à juramentum. Ainsi on

appelle l'arche du témoignage, parce qu'elle

cuutenait les tablt-s de la loi ; le tabernacle

du témoignage ,
parce que c'élail la leule

où étaient ginlees les tables de la loi. Dans

le psaume CXVIII testimonia est souvent mis

pour la loi du Seigneur, pour les merveilles

qu'il a opérées et pour les instructions qu'il

a données à son peuple.

Tistimoniuin. Saint Jerône traduit souvent

l'hébreu tnoed par testimonium; ainsi taber-

naculum testimonii, les tentes du tcmoig'.iage,

au li.'U que moed lo) signifie plus propr» meiiH

assemblée, convocation
,
parce (lue c'est à la

porte de celte tente qu'on assemblait le peu-

pi»' et que Mo'ise lui signiûail les ordres du

Seigneur.
Testimonium se prend quelquefois dans le

sens d^ louauge; par exemple , on dil que
Corneille le Cenleuier av.iit bon lémoign ige

de toute la nation des Juifs :
', ir juslus et ti-

mens Deum , et testimonium habens ab uni-

tersa gente Judœorum [b . Et ailleurs (c) :

Des hommes de bon témoignage : Viros boni

testimonii srplem; des per»onnes de qui tout

le monde dit du bien.

Quelquefois larche d'alliance est nommée
absolument testimonium , parce qu'elle ren-

firiuaii les table> de la loi ou du témoignage.

Par exemple, il est dil qu'Aaronmit un gomor
de manne dans le témoig:nag-'^. [d). La Vulgale

lit , in l :bcrnaculo ; mais l'Hébreu lit, in*/e5-

timonio. Dans le quatrième des Rois , le

livre de la loi (e) ou le volume qu'on avait

accoutumé de mettre sur la tête du roi au
jour de son couronnement, est nommé testi-

monium : Produxit jxlium régis, et posuit su-

per eum dtadema et testimoni m. Isaïe (f)
ap-

pelle testimonium un écril qu'il avait fait par

l'ordre du Seigneur, et dans lequel elait con-

tenue une prophétie qu'il avait prononcée el

écrite en présence de deux témoins. Dieu lui

dit de la sceller jusqu'au temps marqué :

Liga testimonium, signa legem, etc.

Dans le Nouveau Tejtamenl , testimonium

est mis pour le lémoignage qu'on rend de la

probile de quelqu'un. Jean-Baptisie est venu
pour rtndre lémoignage à la lumière (q), pour

annoncer que Jesus-Christ osi venu ,
pour

assurer qu'il est le vrai Messie el Jesus-

Christ; que s'il se rend témoignage à lui-

même, son témoignage n'est pas vrai [h] ,

(a) Tr2 StiN Ohel ilofu-d, TabemaaUwn conventionis,

ou eœtus.
(b\ Acl. I, Î2.

(c| Àcl. VI, 5.

(d) hxod xw. 3l. rrr;~ ^It^ coran Testùnoitio.

(e) lY Reg. ii. 12.

(Y) Isai, MU, 16.

(Q) Joai. I, 8. •
)*) Joan. V. 51.

\\) DtiU. ivu, 6, 7.

c'est-à-dire on n'est pas obligé de s'en rap-
porter à celui qui est juge dans sa propre
cnuse el qui annonce ses propres qualités.

On présume qu'il se llatte et qu'il veut se met-
tre en crédit et en honneur. Le Père célesle

et les œuvres de Jésus-Christ, aussi bien que
Jean-Baptiste, lui rendaient témoignage, et

leur témoignage devait passer pour irrcfra-

gahlp.

TÉMOIN , celui qui rend témoignage à
quelque chose. Ainsi on dii : Vous êtes té-

moin, un témoin fidèle, un faux témoin, Dieu
m'est témoin, etc.

La loi veul qu'on croie, en justice, deux ou
trois témoins; mais un témoin n'est pas cru :

Jn ore duorum aut trium testium peribit qui

interficietur. Nemooccidatur uno dicenie con-
tra se testimonium \^i}. Lor>qu'on condam-
nait un homme à mort , les témoins le frap-
paient les premiers ij] ; ils lut jetaient par
exempîela première pierre s'il étaitlapidé. La
loi condamne le faux témoin à la même peine
qu'il vuulail faire souffrir a son prochain lA).

Jérémie (/j dit que Dieu est jige et témoin,

c'est à-dire qu'il n'aitnd pas qu'on vienne
accuser devant lui les méchants, qu'il n'a que
faire du lénoig^nago et de l'accusation des
hommes pour savoir le mérite des coupables.
Il les accuse, il les châtie, il les condamne;
il connaît tons leurs désordres par sa sa-

gesse, sa justice, sa pénétration infinie.

Témoin. En grec, martys ou martyr (m)

s giiifie un martyr, celui qui rend témoignage
à la vériié aux dépens de son sang, de sa vie,

de s s h ens , etc. JésHS-Christ est le témoin

fidèle (ri), le martyr de la vérité et de la

justice. Dieu promet de donner à ces deux
témjios (o). qu'on croit être Heu' ch et Elie,

l'esprit de prophétie ; et après cela, dit-il, ils

seront mis à (i;ort, et leurs corps seront jetés

sur la place de la grande ville , nommée,
dans le sens spirituel, Sodome et Egypte.

Lsaïe donne aussi au Messie le nom de té-

moin (p) : Ecce teste :n popuiis dedi eum, du-
ctm ac prœcepiorem gentibus : Il l'a envoyé
aux hommes pour rendre témoignage à la

vente et pour les ramener dans les voies île

la justice et du salut. Osée [q) dit que
,
pen-

dant qu'Ephraïm trompait le Seigneur el

renonçait à son culte pour adorer les veaux
d'or,Juda marchait avec son Dieu comme un
témoin fidèle : Judas (r) testis descendit cwn
Deo. Les Juifs enseignent que la tribu de

Judasignaîasa fidélité et son courage, en en-
trant la première dans la mer Rouge, pen-
dant que les autres tribus , remplies de dé-
fiance, n'osaient s'y has irder, quoique M>)ïso

les assurât de la protection et du secours de

Deu. C'est celle action de Juda que Dieu vou-

lut récompenser en donnant la royauté à sa

ij) Ibidyi
(k) Dfvt \\\y 16, 17, 18,19.

(/) Jerem wv.i, i3.

(m) Testis Hirn^, ou lUfnf.

(n) Apoc I, 15.

(01 Apoc. XI, 3.

(p) Isai. tv. 4.

{q\ Oxee, ^i. \i.

(r) Apmt Bierm. tu Ojee»SK.
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tribu. Malachif (n) inciiaco les parjures, les

ralomnialeurs, les adullèrcs cl 1rs autres mé-
chants, do la vcngeanrc du Seigneur, et dit

que le Seigneur sera un témoin prompt con-

tre eux : Ero testis velox mulcficis. Il est

juge el témoin, ainsi qu'on l'a déjà vu plus

liant. On l'explique de la venue du Messie ou

du dernier jugement. Jé^us-Clirisl a été juge

et témoin contre les Juifs endurcis el incré-

dules. Voyez saint Jean, XVI, 8.

Les prophètes sont les témoins de notre

créance et de la vérité de notre religion. Saint

Paul les nomme une nuée de témoins (6).

Les apôtres sont encore d'autres lérnoini

de la VL'Mue, de la mission, de la doctrine de

Jésus-Christ. Si Jésus-Chrisl n'est pas res-

suscité, nous sommes donc de faux témoins,
dit saint Paul (c). Nous sommes témoins de
tout ce qu'il a fait dans la Judée , dit saint

Pierre {(l). Il a choisi un petit nombre de
personnes pour lui rendre témoignage; et,

lorsqu'ils voulurent mettre un apôtre en la

place de Judas, ils dirent qu'il fallait choisir

avec eux encore un témoin de sa résurrec-

tion (e).

TEMPLE, maison de Dieu, sanctuaire, ta-

bernacle du Seigneur
,

palais du Très-
Haut , etc. Ces termes sont ordinairement
synonymes dans l'Ecriture

,
quoique dans la

rigueur ils signiGent des choses assez diffé-

rentes ; car le sanctuaire n'e>t qu'une partie

du tabernacle ou du temple, et le nom de tem-
ple ne convient pas au tabernacle ni celui de
tabernacle au temple. Enfin, quoique les Hé-
breux n'aient point eu proprement de tem-
ple avant Salomon , ils ne laissent pas quel-
quefois de se servir du nom de temple pour
désigner le tabernacle; comme au contraire
ils emploient quelquefois le nom de taberna-

I

de du Seigneur pour désigner le temple bâti
' par Salomon.

Depuis que le Seigneur eut révélé à David

I
que Jérusalem était le lieu'qu'il s'était choisi

pour y établir sa demeure , ce prince pieux
ne songea plus qu'aux moyens d'exécuter le

dessein qu'il avait conçu de préparer au
Seigneur un temple digne de sa majesté. Il

s'en ouvrit à Nathan (/) , et lui témoigna
qu'il était honteux de demeurer dans une
maison de cèdre pendant que l'arche du Sei-
gneur était encore dans une tente de peaux.
Mais le Seigneur ne jugea pas à propos que
David accomplit ce dessein, qui était si lou;t-

ble; il lui fil dire , par le prophète que nous
venons de nommer

,
que cet honneur était

réservé à Salomon, son fils et son successeur,
qui devait être un prince pacifique, et que
pour lui , il avait trop versé de sang dans les

différenles guerres qu'il avait faites. Ainsi
Dieu se contenta de la bonne volonté de
David, et David s'appliqua à amasser l'or,

l'argent, le fer et l'airain, el les autres choses
nécessaires pour l'exécution de celle entre-
prise.

(a) Malaeh. in, 6.

(b) Heb. XII, 1.

ic) I Cor. Ttv, 15.

\d)Act.x,ZQ,il.
(e) À Cl. I.

Salomon jeta les fondements du timplo
l'an du monde 2992, avant Jésijs-Chii«,t 1(X)S,

avant l'ère vulgaire 1012, el il fut Jichevé (rj)

l'an du monde .'iOOO, el dédié en JOOl, ,iv;iiii

Jésus-Chrisl 999 , avant l'ère vulg.ur.- lOOJ.

Le lieu qu'on choisit pour placer ce célèbre

édifice fut un coieau du mont Sion nommé
Moria. Son entrée était du côté de l'orient, el

la partie la plus saint(; du temple regardait
l'occident. L'auteur du troisième livre des
Rois et du second des Paraliptmènes s'est

principalement attaché à nous décrire le

temple proprement dit, c'est-à-dire le sanc-
tuaire, le saint, et les ap[)arleraenls (|ui leur
élaienljoints,commi: aussi les vases, les ins-

truments et les ornements du temple , sans
nous apprendre presqii<^ aucun détail dos
parvis, qui faisaieul toutefois une des prin-
cipales parties de cet auguste édifice. .Mais

Ezéchiel y a suppléé par le plan exact qu'il

nous eu a tracé. 11 faut pourtant avouer que
le temple décrit par Ezécbiol ne fut jamais
rétabli, depuis la captivité de Babylone, sui-
vant le modèle et les mesures que ce ()ro-

pliète en avait donnés. Mais comme les

mesures qu'il marque pour le saint et le

sanctuaire sont à très-peu de chose près les

mêmes que celles du temple de Salomon , et

que ce prophè e, qui était préire, avait vu le

prcmii r temple , il esl à présumer que la

description qu'il nous donne du temple de
Jérusalem esl la même que celle du temple
de Salomon.
La plate-forme sur huiuelle éiait bâli le

temple avait en carré six cents coudées [h],

ou mille vingt-cinq pieds de roi. Cet 'es-

pace était environné d'une muraille haute
de six coudées, et large d'aut.ml. Au deià
de celle muraille était le parvis des gentils,

large de cinquante coudées. .\près cela ou
voyait un grand mur qui environnait tout
le p.irvis d'Israël. Ce mur avait cinq cents
coudées en carré. Le parvis d Israël avait cent
coudées en carré, et tout autour il était en-
vironné de galeries magnifiques, soulenues
par deux ou trois rangs de colonnes. 11 avait

quatre pories , l'une à l'orient, l'autre au
couchant, la troisième au septentrion, et la

quatrième au midi. Elles étaient toutes d'une
même forme el de même grandeur; el on y
montait par sept marches. Le parvis était

pavé de marbre de différentes couleurs, et

n'avail aucune toiture; mais le peuple pou*
vait se retirer t>ous les galeries qui régnaient
tout autour.
Le parvis dos prêtres était placé au milieu

du parvis du peuple. C'était un carré par-
fait, ayant cent coudées en tout sens. Il ét.iit

environné par dehors d une grande muraille
de cent coudées en carré; et au dedans c'é-

taient des galeries couvertes , et des appar-
tements tout autour. Ces appartements étaient

pour le logement des prêtres, et pour gerrer
les provisions nécessaires à l'usage du tem-
ple. Il n'y avait que trois pories, à l'orient,

(f) II. Rea. vu, et I Par. xvii el xxii. 8, 9, 10, olc. Aa
du inonde 2060, avant Jéiius-Clirisl lOiO, av.iiU l'ère \u^g.

lOU.

(g) Vide IH Reg. i vu, cl II Par. v, vi.

(h) EiCcfl. ILV, 2.
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au soplentrion et an midi, et on y montait
par des escaliers de huit marches. Devant,
et vis-à-vis de la porte du parvis dis prêtres

,

était placée dans le parvis d'Israël la tribune

du roi, qui était une estrade magnifique
où le prince se mettait quand 11 venait au
temple. Au dedans du parvis des prèires, et

vis-à-visdelamême porte orientale, était l'au-

lel des holocaustes, de douze coudées en
carré, selon lizéchiel, XLlll, 12, 13, ou de
dii coudées de haut, et vingt de large, selon

I Par. IV", 1. On y montait par un escalier du
côté de l'orient.

Au delà, et au couchant de l'autel des ho-
locau>le.s, était le tem[ile proprement dit,

cest-à-dire le sanctuaire, le saint et le ves-
tibule. Le vestibule avait vingt coudées de
ïarge, sur dix de long. Sa porte était de qua-
torze coudées de large. Le saint avait qua-
rante coudées de long, sur vingt de large.

C'est là où étaient le chandelier d'or, la ta-

ble des pains de proposition, et l'autel d'or

sur lequel on offrait le parfum. Le sanc-
tuaire avait vingt coudées eu carré. Il n'y

avait dans le sanctuaire que l'arche d'al-

liance-, qui renfermait les tables de la loi.

Le grand prêtre y entrait une fois l'année,

et nul autre que lui n'avait droit d'y en-
trer. Salomon avait enrichi le dedans de ce
lieu saint par des palmiers en relief et des
chérubins de bois, couverts de lames d'or;

et, en général, tout le sanctuaire était orné,

et comme incrusté de lames d'or.

xVutour du saint et du sanctuaire ré-
gnaient trois étages de chambres, au nom-
bre' de trente-trois. Ezéchiel ne leur donne
que quatre coudées de large ; mais le troi-

sième livre des Rois, chap. VI, j 5, donne
cinq coudées au premier étage, six au se-
cond, et sept au troisième. Mais on distin-

guera mieux tout cela, en jetant les yeux
sur la carte ci-joinle, et sur la description

par renvoi qui y est jointe. [Voyez l'Atlas

du Cours complet d'Ecriture sainte.] D'ail-

leurs nous avons parlé en particulier de la

plupart des p iriics du temple, dans leur» ar-

ticles particuliers, qu'on peut consulter.

EXPLICATIONS ET PKEU\ ES

du plan du temple de Salomon, selon l'au-

teur.

La coudée hébraïque était de vingt pouces
et II, n,esure de Paris c'est-à-dire vingt
pouces et presque demi.
AAAA. Promièro enceinte, ou mur de six

cents coudées, c'est-à-dire de mille vingt-
cinq pieds de roi en longueur de ses qua-
tre côtes. Ezech. XL^ ,

'1. Haut de six cou-
dées, ou dix pieds trois pouces, et large
d'autant. Ezech. XL, 5.

DBBB. Parvis des gentils, ou première
cour, large de cinquante coudées, ou de
quatre-vingt-cinq pieds cinq pouces. Ezech.
XLV,2.
CCCC. Mur extérieur du parvis d'Israël,

ou eiici'iiile de cinq cents coudées en carré,
c'esi-à-drede liuii cent cinquanie-quatrc pieds
cl d(Mix pouces. Ce mur pouvait éire haut de
irente coudées, depuis la première retraite.

que nous prenons du niveau de la porte.

DDDD. Parvis d'Israël, de cent coudées,
ou cent soixante et dix pieds dix pouces da
large. Ezech. XL, 19.

EEEE. Mur extérieur.ou enceintedu par-
vis des prêtres, de deux cents coudées, ou
trois cent quarante et un pieds huit pouces en
carré; nous lui donnons trente coudées, ou
cinquante et un pieds trois pouces de haut.
FFF. Parvis des prêtres, de cent coudées,

ou cent septante pieds dix pouces en carré.
E»ech. XL. W, et XLI, U, 15.

G. Sanctuaire, de vingt coudées en carré,
ou trente-quatre pieds deux pouces. III Reg.
VI, 2, et Ezfch. XLI, k.

H. Saint, de quarante coudées de long sur
vingt de large, c'est-à-dire soixante-huit
pieds quatre pouces de long, sur trente-
quatre pieds deux pouces de large. Ezech.
XLI, 2, et m Reg. \ I, 2.

/. Vestibule, de vingt coudées de large sur
dix (ou onze, selon Ezéchiel) de long; c'esl-

à-dtre trente-quatre pieds deux jouct^s de
long sur dix-sept pieds un pouce de large.

Ezech. XL, 48, 49. Sa porte de quatorze cou-
dées de large. Ezech. XL, 48, et III Reg. VI, 3.

K, Autel des holocaustes de doize cou-
dées, ou vingt pieds et demi en carré , selon

Ezech. XLIll, 12, 13 et suiv., ou de dix cou-
dées de haut, et de vingt de large; c'est-à-
dire dix-sept pieds un pouce de haut, et

trente-quatre pieds deux pouces de large,

selon II Par. IV, 1.

LL. Mur de séparation qui environnait

l'autel des holocaustes. L'Ecriture n'en mar-
que pas les dimensions. Il était à vingt cou-
dées des édiûces du parvis des prêtres , et

cinq coudées du temple. Ezech. XLI, 9, 10.

Josèphc lui donne trois coudées de tiaut.An-*

tiq. lib. VIII , c. n, pag. 2o2.

MMM.)J:\JM5I. Portes du parvis d'Israël

et du parvis des prêtres, ayant toutes les mê-
mes dimensions., Voyez Ezech. XLI, 1... 22
jusqu'au 30. Chacun des vestibules avait

cinijuante coudées de long, c'est-à-dire qua-
tre-vingt-cinq pieds et cinq pouces, autant

que la profondeur des ailes, Ezech. XL, 15;
et vingt-cinq coudées , ou quarante-deux
pieds huit pouces et demi de large dans
œuvre, et soixante coudées de haut, c'i st-

à-dire cent deux pieds six pouces. Ezech.

XL, 14. Aux deux côtes du vestibule il y
avait trois chambres , chacune de six cou-
dées en carié, Ezech. XL, G, et des sépara-
tions entre ces trois chambres, de cinq cou-
dées dépaisseur. Ezech. XL, 6.

NyyN. Galeries autour du parvis d'Is-

raël. Voyez Ezech. LX. Nous y mettons

Irente colonnes sur deux cents coudées de

long, par proportion avec le nombre des co-

lonnes, données pour cent coudées de long,

III Reg. VII, 2, 3, 4, au parvis du palais de

Salt>mon.

00000000. Chambres ou apparlemenis

autour du parvis d'Israël : il y en avait

trente aux diux côiés de la porte, ou quinze

de chaque côlé. Voyez Ezech. XL, 17.

PPPI\ Cuisines' du temple de quarante

coudées, ou soixante-huit pieds quatre pou-*]
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ces de long, sur trente couoees, ou cin-

quante et un pieds trois pouces de large.

lizech. XLV. 21,22, 23,2V.

Q. Porte septentrion/lie du parvis des prê-

tres, où l'on prép.Truit les viclimcs, et où l'on

é<j;orpe;iit les animaux pour les sacritices.

Ezech. XL, 38, 39.

IIURR. Galeries autour du parvis des
prêtres. Ezech. XLII, -i.

SSSSSSSS. Appartements qui régnent
sur le parvis des prêtres. L'aile qui était

au nnidi de la porte orientale était pour les

prêtres occupés à la garde du temple. Ezech.
XL, 45. L'aile qui était au nord de la môme
porte, et le retour vers la porte septentiio-
n.ile, était destinée pour les chantres. Ezech.
XL, k'*. L'aile qui était à l'orient de la porte
méridionale était pour les prêtres occupés au
service de l'aulel. Ezech. XL, 46. Les ailes

qui étaient au couch.int de la porte septen-
trionale et de la porte méridionale compre-
naient les salles où les prôlres mangeaient.
Ezech. XLllI, 13.

TTTT. Cuisines du parvis des prêtres, où
Ton cuisait les viandes sanctifiées et offer-

tes pour le péché , longues de (juaranio cou-
dées, ou soixante-huit pieds (juatre pouces

,

et larges de trente coudées, ou cinquante et

Un pieds cinq pouces. Ezech. XLVI , 20 (il

ne parle que de celle du nord).
VV\ V. Escaliers qui conduisent au par-

vis du peuple. 11 y avait sept marches à cha-
que escalier. Ezech. XL, 22... 26.

XXX. Escaliers qui conduisent au parvis
des prêires. Ils élaienl do huit marches cha-
cun. Ezech. XL, 31, Si, 37.

Y . Escalier (|iii conduit au vestibule du
temple. Il était de huit marches. Ezech. XL,
49.

ZZZZ. Escaliers pour monter aux cham-
bres cl aux appartements des prêtres.

aaa. Chambres autour du temple au nom-
bre de trente trois. Ezéchiel leur donne qua-
tre coudées de large, Ezech. XLI, 5, Mais le

troisième livre des Rois , VI, 5 , leur donne
cinq coudées au premier étage , six au se-
conil et sept au troisième.

bb. Escalier à vis pour aller dans les

chambres autour du temple. Ezech. XLI, 7,

eilll/îcy. Vi,8.
c. Degrés de l'autel dos holocaustes, tour-

nés du côté de lorient. Ezech. XLlîl, 15, 10.

dddd. Tables de marbre qui étaient dans
le porli(jue de la porte septentrionale du
parvis des prêtres , où l'on égorgeait les

victimes, où on les dépouillait , où on les

coupait, etc. Ces tables avaient une cou-
dée et demie en carré. Ezech. XL , 38, 39

,

40 , 41.

Les grands murs du temple sont tous épais
de six coudées, ou de dix pieds trois pouces;
c'est-à-dire , le mur qui forme la première
enceinte , le mur du parvis d'hrael , le mur
du parvis des prêtres et les murs du temple.
Mais le mur extérieur des trente-trois cham-
bres qui étaient autour du saint et du sanc-
tuaire n'avaient que cinq coudées de large
et quinze de haut , c'esl-à-diro huit pieds six

pouces et demi de haut, et vingt-cinq pieiis

sept pouces et demi d'épaisseur. Vovez
Ezech. \LI, 9, 12.

^

Toutes les portes des deux parvis , tant
dTsrael (jue des prêtres, ont les mé.ne^ di-
mensions. Le mur où est l'ouverture a six
coudées

, ou dix pieds trois pouces d'épais-
seur. La porte a huit coudées, ou treize pieds
huit pouces de large , et l'embrasure de la

porte est d'une coudée ; la porte a treize
coudées, ou viui^t-ileux pieds d mix ponces et
den)i de haut. Voyez Ezech. XL, 9, 11.

La porte occidentale du temple n'est pas
marquée dans Ezéchiel, parce que , selon le

plan qu'il dressait, le palais des rois ne de-
vait plus être près du temple , et par consé-
quent la porte occidentale

,
qui était celle

par où le roi entrait ordinairement , ne de-
vait plus subsister. Mais sa disposition ne
fut pas suivie: il y eut, depuis le relourde
Bahylone, des portes au temple du côté de
l'occident, selon Josèphe, et avant la capti-
vité, la porte occidentale subsistait certaine-
ment, comme il paraît par Ezech. XLIH, 8;
et II Req. X, 12; XI, G ; XVI, 18; XXIII, 11;
et I Par. IX, 24; et XXVI, IG. 18.

La porte du vestibule du saint était de
quatorze coudées de large , ou vingt-trois
pieds onze pouces. Ezech. XL , 48; et III

Reg. VI. 3.

La porte du saint, de dix coudées ou dix-
scjit pieds un pouce de large. Ezech. XLI

,

1.2.
La porte du sanctuaire était de six cou-

dées de large , ou de dix pieds trois pouces.
Le mur de séparation n'avait que deux cou-
dées. Ezech. XLI, 1, 3.

La porte orientale du parvis des prêtres
devait demeurer fermée toute la semaine, et

ne devait s'ouvrir que le jour du sabbat

,

suivant Ezéchiel. C'est là ou le roi avait sa
tribun». Ezech. XLIV, 2 , 3, 4 ; et XLVI , 1,

2 et suiv.

Nous ne donnons aux appartements qui
régnaient autour du parvis d'Israël que
deux étages. Mais les appartements qui
étaient autour du parvis des prêtres, avaient
trois étages. Ezech. XLII. 3, 5, G. Il y avait
aussi une autre différence entre le bâtiment
du parvis des piètres et celui du parvis d'Is-

raël , c'est que les murs du premier étaient

bâtis avec du bois entremêlé avec la pierre.

III Reg. NI , 36. Mdifxitivit Salumon atrium
iiiterius tribus ordittibns lapidum poUtorum

,

et uno ordine lignoruin ccrfri ; Silomou fil bâ-
tir le parvis intérieur de trois rangs de
pierres polies et d'un rang de bois de cèdre.

Ce qui ne se remarque pas dans la structure

du parvis extérieur ou du peuiilo.

Dans l'Ancien Testament nous ne trou-
vons pas le nom de parvis des gentils; on no
nous parle que de deux parvis : l'un dos

prêtres , et l'autre du peuple : l'un , nommé
extérieur, et l'antre intérieur. M.iis il est

CiMlaiu que la première cour, que nous avons
nouimée parvis des gentils, subsistait.

L'Ecriture ne nous marque en aucun en-
droit la hauteur dos ailes ou appartements
qui régnaient autour des deux parvis. Nous
les avons fixés à tre!\te coudées

,
parce que
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l'édifice du temple n'en avait pas davantage
,

non plus que le palais de Salomon. ill Reg.

Vil, 2.

Après avoir donné la description du tem-

ple de Salomon, selon noire seuiimenl, avec

les preuves tirées de l'Ecriture ;
il ne sera

p;is hors de propos de faire ici quelques ré-

flexions sur les magnifiques descriptions

qu'en ont faites Vjllalpande et M. Prideaux.

Remayqties sur la description du temple de Jérusalem,

I
ar Vulalpaiide.

Le père Jean-Baptiste Villalpande , jésuite

espagnol ,
qui mourut le 22 de mai 16;8 ,

et

qui fut employé par le roi d Espagne à tra-

vailler sur la description du temple el de la

ville de Jérusalem, s'est acquis par cet ou-

vrage, imprimé en trois volumes in-folio, une

gloi're immorielle.Ce qu'il a fait sur ce sujet

a élé regarde jusqu'ici comme la chose la

plus achevée que nous ayons eii ce genre.

Comme il éiait très-habile architecte, il s'est

trouvé plus tn étal d'y réussir que le com-
mun des interprètes de lEcrilure qui n'oni

point celle qualité, el qui, pour l'urdinaire,

sont très-peu versés dans larchiteclure.

Toutefois i! y a de fort habiles gens qui

croient que ce savant homme , (oui rempli

des grandes idées qu'il avait de rarchileclurc

des Grecs et des Romains , el trop pré\er.u

en faveur du temple de Salomon doul Dieu

même avait donné le modèle à David , el qui

avail élé conduit et ordonné par Salomon, le

plus sage , le plus riche et le plus éclaire de

tous IfS rois, s'élail imaginé qu'il ne pou-

vait le donner ni trop beau ni trop grand
,

ni trop superbe , et avait épuisé toutes ses

recherches el ses plus grandes idées pour
décrire un temple tout le plus magnifique

qu'il a pu.

Il y a mis plusieurs embellissements qui

ne sont pas exprimés dans le texte sacré,

mais qui devaient y être selon les règles de

j'archileclure ,
que l'on a supposé que Salo-

mon n'avait pu ignorer: comme si le goût de

l'architecture était le même chez tous les

peuples el dans tous les siècles, et comme si

S.ilomon . si longtemps avant les l'remiers

architectes de la Grèce , avail dû suivre les

règles qu'ils ont données depuis. De plus,

Villalp inde a multiplié les cours et les por-

tiques, et pour trois cours qui sont exprimées
dans l'Ecriture, il en a marque jusqu à onze
dans Sun plan ; savoir : le parvis des gen-
tils ou le parvis extérieur, le grand parvis

ou le p ;rvis d'Israël, el outre cela neuf cours

toutes environnées de portiques ou de co-
lonnades.

Celle multitude de cours n'est fondée que
sur les versets 3 cl 6 du cliap. XLll d'Eze-

chiel, où le prophète dit que l'ange lui mon-
tra dans le parvis extérieur du temple un
porti(|ue joint à un triple portique : Ubi erat

poi tiens juncla pordcui rre/)//>j ; comme si

cela signifiail trois portiques de front , au
lieu qu'il ne signifie que trois rangs de co-

luune> , ou trois galeries, ou, si Ion veut

,

trois elag's. Comparez Ezechiel, ajoutez que
l'etenduu du terrain, qui était sur la croupe
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du mont Moria , ne pouvait suffire à tant de
vastes édifices.

Villalpande suppo.^e que tous les parvis
étaient environnés de trois rangs de colon-
nes , el que sur ces colonnes il y avait trois

étages de chambres , ce qui ne me parait

nullement fondé dans l'Ecriture ; carie pas-
sage du proj)hète Ezechiel, ch. XLIl, 3, i, 5,

6 , ne le dit point clairement : il porte à la

lettre que chaque parvis avail trois galeries

par-dessous, et par le haut trois rangs, dont
celui du milieu élait une galerie ouverte qui
servait de dégagement aux chambres qui
étaient des deux côtés : mais il est fort dou-
teux tiu'il y ail eu trois étages sur les colon-

nades ou sur les portiques : les Orientaux ne
bâlissenl pas d'ordinaire ainsi plusieurs éta-

ges les uns sur les autres ; el ceux-ci au-
raient dû être d'une hauteur bien extraordi-

naire.

Ce qu'il dit des pavés de porphyre et des

murs bâtis de marbre de Paros est assez peu
vraisemblable ; en tout cas il n'est pas mar-
qué dans l'Ecriture, quoiqu'il n'y ail rien eu
tout cela q i ne soit fort au-dessous de la

majesté d'un lieu si saint el de la richesse

de Salomon ; mais on ne cherche pas ici ce

qui est le plus beau , le plus riche , le plus

convenable ; on cherche ce qui e>t le plus

vrai el le plus conforme au texte sacré.

Réflexions tur le temple de Jérusalem, suivant le syslèiit»

de M Prideaux.

On peut dire en général que le système de
M. Prideaux, lire des livres des rabbins, est

très-commode en ce qu'il donne des explica-

tions assez plausibles de tout ce qui est dit

dans l'Ecriture louchant les diverses parties

du temple el louchant leurs différents usa-
ges. On y trouve tout ce qui est indiqué

dans l'Evangile , la belle porte , le portique
de Salomon, les troncs du temple où Ion je-

tait ses offrandes , le gazophylaciun ou m
trésorerie ; enfin ceux qui ont dressé ce

plan ont pourvu à tout : il n'y a qi'ui'.e

chose, mais qui est essentielle, qui y man-
que c'est que les auteurs du Talinud et

les autres rabbins n'ont pas prouvé et ne
prouveront jamais leurs suppositions, ni

par l'Ecriture ni par d^s anleurs qui aient

vu le temple, ou qui aient consulté ceux qui

l'avaienl vu : car ni les Talmudisles ni les

rabbins ne sont ni d'une antiquité ni

d'une autorité suffisante à nous persuader,

quand il est question d'une chose de fait

dont ils n'ont pas élé lénoins, ni eux ni

ceux dont ils rapportent le témoignage, je

veux dire leurs pères ou leurs aïeux ; le

Taimud de Jérusalem n'a eie composé au
plus tôt qu'environ 300 ans après la ruine du
temple, celui de Babylone e>l encore de

criii ans plus nouveau que celui de Jérusa-

lem. Les rabbins les plus célèbres dont nous
ayons les écrits n'ont vécu que depuis lo

onzième ou douzième siècle de Jésus-Chri>t.

Nous savons Irè.^-cerlainemenl qu'ils sont

très-peu versés dans l'élude de lanliquilé,

et qu'ils n'ont aucun monument ancien ,

hors les livres sacrée et Josèplie, qui puis-

sent les instruire de la véritable forme dt)
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temple. Commont donc pourraient-ils nous
apprendre l.inl de p.irliculeirités différenles

de ce qu'en disent riicrilure et Josèphe?
Si l«s ral)l)iiis se contentaient dt; nous dé-

crire le temple tel qu'il était lorsqui^ les Ro-
mains le délruisirenl , on pourrait lâcher ou
dt! les concilier avec Josèphe, ce que je crois

impossible, ou dire qu'ils ont eu quelque
tradition ou quelque écril secret plus tiiièlc

et plus exact (jue Josèphe. M.iis de vouloir

que le temple qu'ils nous décrivent, soil lo

même que celui de Salomon ou dEzéchiel

,

c'est ce qtii est absolument insoutenable.

Ce qu'ils disent «le la cour des femmes, par
exemple, ne se prouve par aucun endroit de
l'Kcriture. Li' Chel, c'est-à-dire le mur qui
séparait le parvis des gentils de celui d'Is-

raël, n'était pas au dedans, mais au dehors
du temple. Les colonnes Jachin et Bouz ne
se voyaient pas dans le second temple. Il est

très-incertain si le voile qui se rompit à la

mort de notre Sauveur est celui qui séparait

le saint du sanctuaire. Il est bien plus vrai-
semblable que c'est celui qui distinguait le

saint du vestibule. La largeur du vestibule

du temple de Salomon n'excédait pas la

largeur du même temple. Et où trouvera-
l-on que ce fut sur une des ailes du temple

que le diable mit Notre-Seigneur? Matlh.
\Y , 5. Comment prouvera-l-on l'existence de
toutes ces portes tant occidentales que méri-
dionales du temple et de tant de petits ap-
partements, dont on marque jusqu'aux usa-
ges les plus précis ?

Je ne prétends pas décrier ici le travail de
M. Prideaux ; mais je soutiens que la plu-

part (les choses marquées dans le plan dut

temple qu'il a donné sont très-peu certai-

nes, que les autours juifs qu'il a suivis, sont

des guides peu assurés dans cette matière ^et

que pour connaître l'ancien temple de Salo-
mon il faut s'en tenir au texte des livres des

Jlois elû'Ezéchiel , et qu'à l'égard de celui

d Hérode, détruit par les Romains, on doit

s'en rapporter uniquement à Josèphe.

Explication du plan du temple de Jérusa-
lem, suivant Vidée de M. Prideaux

AAAA. L'enceinte extérieure du temple
qui renfermait un carré, dont le tour était

de -2,000 coudées, et le côté de 500. C'était

une muraille de 25 coudées par le dedans ; et

celait là la hauteur de toutes les autres mu-
railles du temple, hormis celle du Chel. La
coudée était d'un pie<l et demi.

B. La porte orientale, appelée autrement,
la porte de Shasham.

ce. Boutiques oij l'on vendait le vin ,

riiuilc, le sel , la farine et les autres choses

qu'où employait dans les sacriGces. Il y
avait des chambres par-dessus, des deux
côtés.

D. La porte septentrionale, nommée J^rfi.

EE. Appartements hauts et bas des por-

tiers de chaque côié. Entre cette porte et le

coin oriental, sur une pointe de la monta-
gne qui avançait un peu, était la forteresse

Antoniii, appelée autrefois Baris ; où les

Romains entretenaient une garnison pour

tenir le temple en respect. De là vient qtic l«

commandant était a[)pelé le capiimne Un
temple. Saint Luc \X1I, .J2 ; Àcl. IV, 1. C'é-
tait un carré de deux stades de tour, .'ss z
proclu' de la muraille du temple, et il y a^ait
une communication par un escalier qui
aboutissait parle bas dans des galeries du
coin du nord-ouest. Ce fut par là (juc descen-

dirent les soldats qui apaisèrent le tu-
multe à l'occasion de saint Paul, Act. XXI,
32, v[ ce fut de là aussi que saint Paul Ht le

discours dont parle le verset 40.

FF. Les deux portes mériilionales , nom-
mées les Portes de Huldah.
GGGG. Appartements des portiers des

deux côtés.

H. La porte Shallecheth , ou de Coponius
à l'occident.

I. La porte de Parbor, du même côté.

KKKK. Appartements des portiers

LL. Les deux portes Asuppim, du même
côté d'occident.

MMiMM. Appartements de ces doux portes,

où était le Iresor du temple. Le côté de ces
portes était de 15 coudées , et la hauteur de
30. L'ouverture de 10 de large et de 20 de
haut. Toutes les portes du temple par de-

dans et par dehors avaient ces mêmes dimen-
sions.

N. Le portique ou la galerie couverte qui
faisait le tour du temple. Du côté méridio-
nal on l'appelait /e portique du Roi. Au si

était il là bien plus spacieux qu'ailleurs, car
il avait trois allées, dont celte du milieu avait
42 coudées et demie de large et 50 de hau-
teur; les d( ux autres n'en avaient que 15
de large et 2o de haut , et ces dernières di-

mensions étaient celles de tous les autres de
cette cour. Celui de l'orient s'appelait le por-
che de Salomon, parce qu'il était bâti sur la

grande terrasse que Salomon avait élevée
dans l'enfoncement de la vallée, qui avait
400 coudées de profondeur. C'était le seul
ouvrage de Salomon qui restât au temple
du temps de Notre-Seigneur. Ce nom lui est

donné dans saint Jean. X, 23, et Act. III, 11.

O. La cour extérieure du temple, ou le

parvis qu'on appelait aussi la cour des Gen-
tils.

P. L'enceinte extérieure des cours inté-

rieures. C était un beau mur de trois cou-
dées de haut, dans l'enclos duquel il n'était

permis à aucun gentil d'entrer , non plus

qu'à ceux qui s'étaient souillés auprès d'un
mort.

Q. La muraille qui renfermait la seconde
cour du temple.

R. L'espace entre cette dernière muraille

et l'enceinte extérieure de cette cour. Il était

de dix coudées , et c'est ce qu'on nommait
le Chel.

S. Le perron de l'orient par où l'on mon-
tait de la cour des gentils dans le Chel. Il

avait 14 marches, chacune de 9 pouces de
haut.

T. Le perron du Chel, qui montait à la

cour des femmes, de 5 marches de 9 pouces
chacune.

V. La porte qui entrait dans la cour des
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femmes à l'orient. Elle s'appelait la Belle,

Act. III. 2, à cause de la magnificence ei de

sa beanlé.

W W. Deux autres portes qui entraient

dans la cour des femmes, lune au sud et

l'autre au nord.

X. La cour des Femmes, ainsi nommée,
parce qu'il était permis aux femmes d'y en-

trer pour assister au service divin, ei non
pas plus loin. C'était un carré de 1 io coudées.

Y Y Y. Portiques de trois côtés de la

cour des f.-mmes, au-dessus desquels il y
avait des galeries pour les femmes.

Z Z. Deux chambres souterraines sous

la cour disrael où les musiciens mettaient

leurs instruments.

1 2 3 i. Qu.itre petites cours qui flan-

quiiient le< quatre coins de celle des femmes.
C'étaient des carrés longs de 40 coudées sur

30 de large.

1. Oîi les nazaréens s'acquittaient de leurs

vœux.
2. Où les prêtres qui avaient quelque

tare ôlaient la vermoulure du bois avant

qu'on s'en servît.

3. Où se faisait la purification des lépreux.

4. Où l'on serrait l'huile et le vin pour
l'autel dans des caves bâties tout autour en

dedans.
5. Les troncs ou caisses du trésor du tem-

ple, où notre Sauveur vil mettre à la veuve

ses deux petites pièces de monnaie, pendant

qu'il était assis sur les bancs sous le por-

tique; car il y en avait dans tous ceux du
temple tout le long de la muraille on dedans,

Et c'est de

allée du portique double qu'on vient de voir.

Les lutrins des musiciens formaient un rang
de deux coudées sous ce porche, tout joi-

gnant la cour. Le reste était la place où se

tenaient pendant le service les prêtres qui

n'officiaient pas alors.

11. La tribune où se plaçait le roi, près

d'une des colonnes. 1 Chron. VI, 13.

12. Escaliers des chambres d'au-dessus de
la porte Nicanor : celui de la droite allait à
la garJe-robeoù l'on serrait les habits des

prêtres, l'auire à la chnmbre ou l'on met-
tait les gâteaux pour l'offrande continuelle

du malin et du soir que faisait le souverain
sacrificateur.

13. La salle nommée Gazeth, où s'assem-
blait le sanhédrin. Une partie de cette salle

était dans le sanctuaire, et l'autre partie de-

hors. C'était dans celle de dehors qu'ils se

plaçaient.

li. La salle de la Fontaine. C'était de la

fontaine de cette salle que se puisait l'eau

dont on se servait dans le temple.

15. Trois portes du sanctuaire du côté du
midi. La première et la plus proche de la

salle de la Fontaine s'appelait par celte rai-

son la porte de la Fontaine. au-de<sus de la-

quelle était la chambre à'Ablinez, où se pré-

parait l'encens. La seconde était la porte des

Premiers-Nés, et la troisième celle des Allu-

meurs.
16. La chambre au bois, où l'on mettait le

bois pour l'autel, après qu'on en avait ôté

la vermoulure. Au-dessus de cette chambre
était celle du souverain sacrificateur, nom-
mée Paredrin, où se tenait le conseil du lem-aussi bien que dans celle cour.

quelque endroit près de ces troncs qu'il f.iut pie, dont il était président.

enlendre ce qu; est dit dans saint Jean, VIII, 17. Salle d'un corps de garde de lévites.

20, que Noire-Seigneur prêchait dans la Tré- 18. Cne des chambres de la trésorerie.

sorerie. 19. La salle à feu commun où était la

6. Le perron en demi-cercle qui montait grande garde des lévites.

de la cour des femmes à la grande porte 20. La salle à feu commun où était la

d'airain. Il avait 17 marches. grande garde des prêtres.

7. La grande porte d'airain, ou la porte 21. Une pierre au milieu de celte salle,

IS'icanor. C'était le grand portail de la der- sous laquelle on mettait tous les soirs les

nière cour dans laquelle étaient le temple et clefs du temple.

l'auiel. Celle cour représentait le tabernacle, 22. Cabinet où on mettait les agneaux
et renfermait ce qu'on appelait proprement pour le sacrifice continuel du malin et du

le sanctu;iire. Elle avait 135 coudées de lar- soir,

ge. cl 187 de long. 23. Le bain où les prêtres se lavaient

8. La ir.nraille qui séparait le sanctuaire quand ils avaient quelque souillure.

de la cour des femmes. 24. Le cabinet où se faisait le pain de pro-

9. La place d;j sanctuaire qu'on appelait position.

proprement la cour d'Jsrael. Car c'était là que 25. Le cabinet où les Machabées mirent les

se tenaient ce qu'on appelait les résiden- • pierres de l'autel souillé par Anliochus.

ciiiires, qui représentaient d ius le culle pu- 26. Trois portes du sanctuaire du côté du

blic ti)ul le corps du peuple d'I>rael. Enfin nord. La 1'^'= et la plus orientale s'aiipelail

c'était là iiussi que venaient tous les autres j\'ilzots, ou du Chant ; la 2« la porte des

Israélitis.quand ils avaient quelque sacrifice

à offrir. Car, pour le simple culle sans of-

frande particulière, c'était dans la cour des
femmes qu'on se tenait; les hommes sur la

place, et les femmes dans les galeries. Celte

cour contenait d'abord à l'entrée, qui élait

du côlé de l'orient, un double portique; et

aux côiés du septentrinn el du midi un seule-
ment, ou une seule allée.

Femmes; et la S-^ la porte duCorban.
27. La chambre où l'on gardait le sel pour

l'usage de l'auiel.

28. Chambre où se mettaient les peaux
des viciimes.

29. Chambre où se lavaient les entraille

des victimes.

30. Autre corps de garde ries lévites, au-
dessus duquel il y en avait aussi un pour les

10. La place qu'on appelait proprement prêtres.
la cour des Prêtres. Elle conlenait la seconde 31. La chambre où élait séquestré pendaut
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s«'pt jours .c prôlrc qui devail brûler la

vache rousse.

32. Boucles .luxquelles on allachail les vi-

cliincs pour les tuer.

33. Huil poteaux auxquels on pendait les

victimes pour les éiorcher.

34. Tables de marbre sur lesquelles on dé-

coupait les victimes.

35. L'autel des holocaustes, dont le carré

par le haut était de 2V coudées le côté , et par

le bas de 32.

30. Le talus qui montait à l'autel , de 32

coudées.
37. Les tables de marbre sur lesquelles on

mettait les pièces de la victime, qui étaient

prêtes à être mises sur l'autel.

38. La nu-r d'airain.

39. Le perron du porche. Il avait 12 mar-

ches.

40. L'entrée du porche. Klle avait 20 cou-
dées de large, et 40 de haut.

a. Les deux colonnes , Jachin et Booz,

des deux côtés de l'entrée.

b. Le porche, de onze coudées de large, et

de 60 de long.

ce. Les chambres où l'on serrait les ins-

trurncnls qui servaient pour les victimes.

d. La muraille extérieure du porche.

e. La muraille intérieure du porche.

f. La porte qui entrait du porche dans le

lieu saint.

g. Le guichet par où passait le prêtre pour

entrer et défaire les barres par dedans, et

ouvrir la porte le malin, et la refermer, et les

remettre le soir, et ressortir.

h. Le lieu saint. Il avait 20 cotidées de

large, et 40 de long. C'était là qu'étaient les

trois pièces qui suivent, i, k et I.

i. Le chandelier d'or à sept lampes.

k. La table des pains de proposition.

1. L'autel des parfums.

m. Le lieu très-saint. C'était un carré de

20 coudées, où étaient les trois pièces sui-

vantes, n, o, p.

n. L'arche d'alliance.

o. Les deux chérubins, de dix coudées de

haut , le visage en dedans, et les ailes éten-

dues l'une vers l'autre par-dessus l'arche, et

jusqu'à la muraille des deux côtés.

p. Le voile du temple, qui séparait le lieu

saint, et le lieu très -saint. Il se déchira du
haut en bas à la mort de Noire-Seigneur.

q. Les chambres du trésor des deux côlés

et au fond du temple: elles avaient trois éta-

ges, et on y serrait les dîmes.

r. Les passages qui allaienl à ces cham-
bres.

s. Les galeries au-devant des chambres.
t. Les escaliers pour monter à celles du

haut.

u. Escaliers pour monteraux apparlemenls
du haut du porche el du lemple.

XX. Les ailes du temple.

(à) m Rcg xi\, eiWPar.
(b) IV Beg. x i, 4, 5 el seq. Item II ^ar. xxiv, 7, 8, 9,

élc.

(c) II Par. xxviii, 21, 22, etc. An du monde 3264, avant
Jésus-Clirisi 736, avant l'ère vulg. 740.

(jd) Vf Reg. xvi, 10, 11. 12. etc.
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* La longiieurdu lemple proprement dit, en

y comprenant l'épaisseur des murs, était de

cent coudées. La largeur du temple avec W-s

deux ailes, cent coudées; sans les ailes. 70.

La hauteur du lemple, 100 coudées; celle des

ailes, 120. Ce fut sur une de ces aibs que lu

diable mit Notre-Seigneur. Matth. 1\ ,
'6.

Depuis la consécration du lemple faite eu

3001 par Salomon (1), cet édifice a souffert

un grand nombre de révolutions, qu'il est

bon de marquer ici.

En 1 an du niond.'3033, avant Jésus-Christ,

rG7, avant l'ère vulgaire 971, Sé-ac, roi d'K-

gyple, ayant déclaré la guerre à Roboam,
roi de Judii, prit Jérusalem, et enleva les

trésors du temple (a).

En 3146, Joas, roi de .luda, fit ramasser de

l'argent pour travailler aux réparations du
lemple {h); el on commença à y travailler

sérieusement en 3148, avanl Jésus-Chrisl852,
avani l'ère vulgaire 856.

Achaz, roi de Juda, ayant appelé à son se-

cours Téglatphalassar, roi d'Assyrie, contre

les rois d'Israël et de Damas, (jui lui faisaient

la guerre, dépouilla le lefnple du Seigneur

de ses richesses pour les donner à ce roi

étranger (c) ; el après cela il profana ce saint

lieu en y plaçant un aulel pareil à celui

qu'il avait vu étant à Damas, et en fais.int

ô!er l'aulel d'airain que Salomon avait fait

faire {d<. Il fil aus;i ôler la mer d'airain de

dessus les bœufs d'airain qui la portaient, et

les bassins d'airain qui étaient dans le par-

vis <le dessus leurs bases ou leur socles, et

la tribune ou prie-Dieu du roi, qui était d'ai-

rain. 11 ni ôler loul cela, de peur que le roi

d'Assyrie ne les enlevât. Il n'en demeura pas

là; il porta son impiété le) jusqu'à immoler
aux dieux étrangers , et à ériger des autels

profanes dans lous les coins de rues de Jé-

rusalem. Il pilla le lemple du Seigneur, bri-

sa les vases sacrés, et ferma cnOn la maison
de Dieu. Cela arriva depuis l'an 3264, avant

Jésus Christ 736, avant l'ère vulgaire 740,

jusqu'à sa mort arrivée en 3278, avanl Jésus-

Christ 722, avanl l'ère vulgaire 726.

Ezécliias, fils et successeur d'Achaz, ou-
vrit et répara les portes du lemple que son

père avait fermées el dépouillées de leurs

ornements (/'). 11 y rélablil le culte el les sa-

crifices, et fil refaire des vases sacrés en la

place de ceux qu'Achaz avail pillés el bri-

sés. jMais la quatorzième année de son rè-

gne {g), Sennachérib, roi d'Assyrie. ét;nt

venu avec une armée sur les terres de Juda,

Ezéchias fui obligé de prendre toutes les ri-

chesses du lemple, el même les lames dor
qu'il avail mises lui-même sur les portes du
lemple, pour les donner au roi d Assyrie.

M.iis après le retour de Sennachéiil) dans

son pays, on ne doute pas qu'Ezéchias îi'ail

rclabli loules choses dans leur premier étal.

(e) II Par. xxviii, 24, 25.

(/) II Pur. XXIX, 3, etc. An du monde 3-278, awnt Jé-

sus Ciirisl 'li, avanl l'ère vulg. 7'2t).

((/) IV Heq. xvMi. iri, 16. An du monde 52-Jl, .ivant Jé-

sns-Cl»ri>l 709, av.ml lère vulg. 713.
ij) V»ycz le Caliiidiier des Juifi, au 23 de Turi.
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Manassé , fils et successeur dEzérhias

,

profana le temple du Seigneur en érige;int

des autels à toute la milice du ciel, jusque

dan» les parvis de la maison du Seigneur (o] ;

il y plaça les idoles et les adora. Dieu le li-

vra entre les mains du roi de Babylone (6),

qui l'emmena, chargé de chaînes, au delà de

l'Euphrale. Il reconnut son péché; el étant

revenu dans ses Etats, il répara les profana-

tions qu'il avait faites dans le temple du Sei-

gneur : il en ôla les idoles, détruisit les au-
tels profanes et rétablit l'autel des holocaus-

tes, sur lequel il Ol offrir des sacrifices.

Josias, roi de Juda, travailla de tout son
pouvoir à rétablir les édifices du temple (c),

qui avaient été ou négligés ou démolis par
les rois de Juda, ses prédécesseurs. Il or-

donna aussi aux prêtres el aux lévites de
remettre l'arche du Seigneur dans le sanc-
tuaire en sa place ordinaire , et leur dit

qu'ils ne la portassent plus désormais de

place en place, comme ils avaient fait durant
les règnes des rois impies ses prédéces-
seurs. II Par.\\\\,3.
Nabuchodonosor enleva une partie des va-

ses sacrés du temple du Seigneur, et les mit
dans le temple de son dieu, en Babylone,
sous le règne de Joakim, roi de Juda (d); il

en emporta encore d'autres sous !e règne de
Jéchonias (e). Enfin il prit la ville de Jéru-
salem et ruina le temple de fond en com-
ble (1), la onzième année de Sédécias (/"), du
monde 3il6, avant Jésus-Christ 58i, avant
l'ère vulgaire 588.

Le temple demeura enseveli sous ses rui-

nes pendant l'espare de cinquante-deux ans,
jusqu'à la première année de Cyrus à Baby-
lone. (lu monde 3i68, avant Jésus-Christ 53-2,

avant l'ère vulgaire o3ii. Alors Cyrus permit
aux Juifs de s'en retourner à Jérusalem et

d'y rebâtir le temple du Seigneur {g). L'année
suivante on jeta les fondements au second
temple (h) ; mais à peine y Iravailla-t on
un an, que Cyrus ou ses officiers, gagnés

(a) IV Req. XXI, 4, o, 6, 7; II Pur. xvxiii, 3, 6, 7. An dn
monde 5306, et les suivants.

(b) M P.r. xxuii, II, 12, 13. An du monde 35-28, avant
Jé-u -Lh isi 672, avr^nt l'.i e vulg. 676.

(c) IV Req. XXII. i, 5, 6, etc. Il Par. xxxiv. S, 0, 10. An
du monde 3580, avan Jésus-Christ 6:20, av;inl l'ère \ ul"-.
03+. °

(d) II Par. xxNvi. 6, 7. An du monde 3.598, avant Jé-
sus (,h risi -206, avniit l'ère vul.q. 6'16.

(c) II Par. xxNM, 10. An dli mond • 3103, avant Jé^ns-
l.hnst .)9j, avant Père vulg. 599.

(/) iV Heg. XXV, 1, 2, 3, etc., il II Par. xxxvi, 18,

\o)lEylr.x,\,i,Z,clc.
Ui) F F.sdr. m, 8.
(i) I Evdr. IV, 3. An 'lu monde 3470, avanlJésus-Clirist

ooO, avunl l'ère vulg. 531.
(;) I Esdr. IV, 7, «7, 18. An du monde 3183, avant Jé-

sus-Un isi 617, avant l'ère vuls. 5-21.

-loi)
' ^^'^''^^ •. ^i. '. li; ^.99- i. « •• 13 An du monde

,,V,*^"''^^"*'*'^'"'^l^lo, avant l'ère vulg. 519.
il) l Esdr. VI, 15, 18. An du monde 3189.
{m) I Mar. I, (2
(II) I .Mac. IV, 36.

(") Auliq. I. XV, c. XIV.

iP) Jna». 11. 20.

{q^Auliq.t.X\\c. XIV, p. 545, r-
{•) .^Hfj^. /. W.r. VIII.

(1) roiii'z le Calendrier des Juifs, au gd'ab.
(2) //>/f/. au2ode casieu.
13) ///(/. au 9d'ab.

par les ennemis des Juifs, firent défense de
continuer cet ouvrage (j). Après la mort de
Cyrus et de Cambyse.on leur fil de nouvelles
défenses, do la pari du mage (fui régnait de-
puis la mort de Cambyse et que l'Ecrilaro

appelle Arlaxerxès (;'). Enfin ces défen.-'es

furent levées sous le règne de Darius, fils

d'Hysîaspe (A), et le temple fui achevé et dé-
dié quatre ans après \l;, en l'an du monde
34 89, avant Jésus-Christ oll, avant l'ère

vulgaire 515, vingt ans après le retoar de la

captivité.

Le temple fut profané par l'ordre d'.\nlio-

chus Epiphanes, l'an du monde 3837. Les
sacrifices ordinaires y fureot interrom(>us, et

l'idole de Jupiier Olympien fut placée sur
l'autel (m). Il demeura en cet élal pendant
trois ans. Judas Machabée le purifio (:2), et

y rélai)lil les sacrifices et le culte du Sei-
gneur (n), l'an du monde 3840, avant Jésus-

Christ 160, avant l'ère vulgaire 16i.

Hérode le Grand enireprit de rebâtir tout

à neuf le temple de JérUNalem, l'an 18 de son
règne (o), du monde 3.J86, el il commença à
en jeter les fondemenls l'an du monde 3987,
el quarante-six ans avant la première Pâque
de Jésus-Clirisl, comme les Juifs le mar-
quent en disant à Jésus-Christ (p) : On a été

qxiaranle-six ans à bâtir ce temple, el vous di-
tes que vous le rebâtirez en trois jours? Ce
n'esl pas à dire qu'Hérode ait mis quarante-
six ans à le faire : Josèphe (<;) assure qsi'il

l'acheva en neuf ans el demi. Mais depuis ce
prince on n'avait pas cessé d'y faire quel;|ues
nouveaux ouvrages; et le même Josèphe (r)

dil (jue 1 on continua à y travailler jusqu'au
commencement de la guerre des Juifs.

Le temple bâli par Hérode ne subsista
qu'environ soixante-dix-sept ans. ayant été

détruit l'an du monde i073, de Jésus Christ
73, de l'ère vulgaire 70 3). Il iul commencé
par Hérode en 3987, achevé en o99», brûlé
el détruit par le'< Romains en 4073 ['*).

Le temple d'Hérode était assez differont de

(4) L'empereur Julien écrivit ij la con.mimante drs Juifs
une lettre par liquelie il leur donne avis qu'il les i é~
charge des contributions injustes qu'ils avaient iwivées sous
le règne de son prédéoessiur, afin qu'ils redoublent |>urs
\œnx pour la prospérité de sou ein(iif" auprès du grand
Dieu créateur, qui a d:iijiné le courenner : t Obieiiei de
sa iHJiilé , leur liU-ii en linisonl , que je revienne victo-
rieux de la guerre de Perse, (nurreliàiir Jérusalem, ceue
ville sainte, après le réiallissemenl de laquelle vous sou-
pirez depuis lant d'années

,
iMiur l'h:ibiler ave«' vous, cl

pour y rendre gloire an Tout-Puissant ( Julien, lettre

X\\, à la comniunauié dts J uifs).
Animi 'n-Mareellin raconte ain^i l'ontroi rise que ce

prince forma de rétahlir le temple de Jérusalem :

Julien
, qui avait été trois fois consul , entra pour la

qu:»lrièine fois dans celle souveraine magistrature, s'asso>
cianl pour collèiîue Sallusie, préfet des Uaules. Il parais-
s.Tit étrange de voir un paniculier associé à l'empereur :

événemoni dont l'histoire ne nous fournit pas d'exemple
deiuis les règnes do Dioelélien et d'.4risiobule. (Iiioii^ue

l'esprit (le ce prince fût sans cesse o<eupe de la variété
des clio^.'s qu'il fallait prévoir et des différents préparatifs
peur les expéditions qu'd médilail , il avait néanmoins
I'omI à loul, et se partageait en qm-lque façon lui-iuême.
11 enirei rit

,
pour éterniser l.i gloire de son règne par

qiieliiue acUon d'éclat . de rebâtir à des frais immenses le •

fameux temple de Jérusalem, qui, après plusie;:rs gner-
ressanglauti's, ii'av.-tjt éié pris qu'avec peine par Yesna-
sien el p.r Tile. Il chargea du soin de cet o'ivrage .\ly-
pii s d'Aniioclie, qui avait gouverné autrefois h Bretagm
ih plice des préfets. Pendant qu'ÀIypius et le gouver
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celui (1« S.'ilomon el de celui qui fut robâti

par Zorobabel après la caplivilc. Vi)ici la

(iescriplion que Josèphe, qui l'avait vu, nous
cil a laissée :

Le temple proprement dit n'avait que
soixante coudées de haut et autant de lar^^i'

;

mais il y avait, des deux côtés de la face,

comme deux bras ou deux épaulemenls qui

s'avançaient de vinfjt coudées de chaque
côté : ce qui donnait en tout à la face cent

coudées de larj^e, autant que de hauteur (a).

Les pierres (jui furent employées à ce bâli-

ment étaient blanches et dures, longues de

vingt-cinq coudées, hautes de huit et larges

de douze.
La face de ce superbe bâtiment ressem-

blait à un palais royal. Les deux exlrémilés

de chacjue lace étaient plus basses que le

milieu; et ce milieu était si élevé, que ceux
qui se trouvaient vis à-vis du temple ou qui

neur de la provinm employaient tous leurs efforts à le

faire réussir, d'effroyables tourbillons de flammes, qui

sorlaieiil par des élancements coiilinuels des endroits con-

tigusaux londt menls , brûlèrent les ouvriers el leur ren-

dirent la place inaccessible. Enûn cet élément, persistant

toujours avec une espèce ti'oi/iuiàireté à rcjousser les ou-
vriers, en fut obligé d'abandonner l'entreprise ( Àmin.
Afnrce/i.,/. XXI II, ci).

Julien parle de ce prodige , quoiqn'en termes un
peu couverts, dans un de ses ouvrages. Un aven plus clair

eût été trop humiliant pour lui. Ecoutons néanmoins ce
qu'il dit : t Que ceux par conséquent qui ont vu ou ijui ont
entendu parler de ces hommes a->sei sacrilèges pour in-

sulter aux temples et aux images des dieux ne forment
aucun ddute sur la puissance ci la supériorité de ces mè-
ines dieux Qu'ils ne iiiéteiÉdent pas nous en imposer
par leurs sophismt's, et nous éj ouvnnier par le cri delà
Providence. 11 est vrai que les prophètes parmi les Juifs

nous ont reproclié tous ces désaslre.s; mais que diront- ils

eux-mêmes de leur propre temple détruit trois fois, et
qu'on n'a pu rétablir jus |U'à présenl? Ce n'est |>as que je

veuille insultera leur fortune, puisque fai nioi-mêine voulu
rebâtir ce tempL' en l'honneur de la Divinité qu'an t) invo-

quait. Je ne cite cet exemple qu.' pour faire voir qu'il

n'est rien de dural)le dans les choses humaines, et que les

prophètes, qui n'avaient d'autre occupation que celle d'a-

tnuser les bonnes gens , ne nous ont rappoité que des rê-

veries. Toui cela ne prouve pas à la vérité que leur Di u
ne soit grand ; mais il est certain qu'il n'a o:i p;'.rmi les

Juifs ni de bons prophètes, ni du savants interprètes de sa

volonté. La raison en est claire : ils n > se sont jamais ap-
pliqués h cultiver et a perfeclionner leur esprit par l'étude
des sciences humaines ; ils n'ont jamais teulé d'ouvrir des
yeux que fermait l'ignorance, ni de dissiper les lèiièbres

qu'entretenait leur aveuglement, llssonl se nblables à ces
hommes qui, à travers des nuages et des exhalaisons gros-
sières , aperçoivent la lumière éclatante du liruiament.

7-!tte vue trop indistincte leur fait lonfondro la splendeur
oérée avec un feu terrestre el impir. Aveugles qu'ils

Bont sur tout ce <iui les environne, ils s'écrient comme des
forcenés : t Craignez, tremblez, habitants de la terre, lu
feu, la foudre, le glaive il la mert; » employant avec em-
phase les expres<;ions les

1
1ns terribles pm- désigm r la

chose du monde la |)lus simjJe, lu provriélé destrurtiie du
feu; mais il est plus ronvenable de ne parler iiu'en parii-

culierde toutes ces ch ses, qui, pour le dire en passant,
font bien voir que ces préti mlus maîtres de la sagesse,
qui se vantent de nous donner lesi.;ées lesplus simples de
la Diviniié, sonllbicn intéii. urs à nos p( êtes, n (Fraciment
d'un disiours ou d'une lettre de Julien, p. 540, 541 el

542)
Bullet ( Hisl. de l'établissement du christ.) a fait sur ce

passage les réflexions suivantes :

» l» Julien dit que lo temple de Jérusalem a été détruit
tois fois;i\ n'aurait pas pu compter trois desiriiciioiisde cet
édilice, s'il n'tût renfermé <lans ce nombre celle (|ui est
arrivée de sou temps, puisque l'hi.^toire ne nous parle que
de deu.\ autres avant lui ; la première faite par les Assy-
riens, la seconde par l'armée romaine commandée par
Titus.

» 2» Julien dit qu'il avait enUepris de rebJtlir le temple
i|e Jérusalemi il insinue par là que son dessein n'a pas été

y venaient de loin le pouvaient voir, quoi-
qu'ils (Il fussent éloignés de plu>ieurs slade».
Lis portes ét.iienl presipie di; la b.iuleur
du lem|)le ; el du b.iul de la porte pen-
daient des voiles ou des tapisseries de di-

verses couleurs, embellies d*' fleurs de pour-
pre. Aux deux (ôlés de la porte étaient

deux colonnes dont les corniches étaient or-
nées de branches de viirne d'or, (]ui pen-
daient avec leurs grappes el leurs raisins, si

bien travaillés, que l'art ne cédait point à l;i

nature. Hérode fil faire autour du temple
des galeries Irés-iarges et très-élevées, qui
répondaient à la magnincencc du reste et

surpassaient en beauté toutes celles qu'on
avait vues auparavant.

Le temple était bâli sur une montagne
fort rude {b), et à peine y avait-il au com-
menceuuMit sur son sommet, assez de plain

pour la place du temple el de l'autel : le

accompli. Si cette inexécution était venue par un change-
ment de sa voloiilé, il n'aur.iit pas manqué de le faire roii-

n Itre, et en môme temps de le colorer de quelque raison
apparente : il aurait prétexté que les circonstances, l'état

des affaires de l'empire, ne lui avaient pas permis d'exé-
cuier son projet. Le silence qu'il garde sur ce ciui a em-
pftrhé l'accomplissement de ses desseins marque assez
qu'il a éié arrêté par une cause supérieure.

» ô" L'alTeclation de Julien à dire que la propriété des-
tructive du leu est la clio^e du monde la pins sinijle mon-
tre qu'il voulait faire envisager le désastre causé par cet
élément comme purement naturel.

» M. Warburton {Dissertation sur tes tremblements de
terre et les éruptions de feu qui firent échouer te projet,

formé pur l'e)npereiir Julien, drreiàlir le temple de JéiusU'
lem, t. 1, p. 107 ), qui reconn. Il que Juli'Ci parle dans ce
fragment du pr.dige qui empêcha le rétablissement du
temple de Jérusalem, ne veut pas que cet événement mi-
raculeux soit flé.-i.i;né par ces paroles, trois fois détruit ; il

I)rélend cpie eesliois destructions que ciésigne Julien
.sont celles qui ont éié lailes , la [iremière par les Assy-
riens, la seconde par Hérode le Grand, lorsqu'il rebâtit le

temple avec plus de magnilieence qu'il n'avait été construit
au retour de la ca[ilivité, la troisième par l'armée ro-
maine. Voici les deux raisons sur lesquelles il se fonde
pour s'écarter en ce (>oint du sentiment commun.

» 1" Le terme grec «vaTp«r.t.,To; exprime, dit-il, une dé-
molition proprement dite ; or, lorsque la Providence dé-
concerta le proji l de Julien, elle n'attendit pas pour s'y

opposer qu'il fût exécuté ; ellecommei.ça iiar y mettre des
obstacles : le lemple ne fut

i
oint achevé , ri. par consé-

queni il ne fut point déirnil. On ne peut donc point a la

rigueur se ser\irdes paroles de Julien contre lui inème,
sans f.iire \iolenee aa tt\le.

» 2» Les mois iv...po^bo'j Si <,-Aï >;« ( non rétabli jusqu'à
présent; ne peuvent s'appli juer a un lemple détruit de-
puis d- ux mois : l'appllcaiion serait peu naturelle.

» Je réponds (pi'in ne convient pas mianimenn'ut
qu'llérode ail eiilièrement démoli le temph- de Zorobabel.
Plusieurs savants , api uyés sur dus preuves solides, pré-
tendent (pie c ' princ- ne hi que l'augmenter et l'embel-
lir. En effet les Juifs n'ont jamais comblé que deux tem-
ples. Lad'moliiion de celui deZorobauel, pour lui ensnlis-

tiliiei- un plus somi tueux , ne peut passer [loiir un désas-
tre, |)cur une démolition fâcheuse

,
l'our une démolition

qu'un peuple soulfre avec douleur, pnisqu'au contraire les

Juils virent avec joie relever leur tenile avec plus île

magnificence qu'il n'en avait auparavant : or Julien ne
parli' ici que des de<truciions fùi heuses, des destructions
que l'on regarde c omine des dé<aslr>i'S.

» Les deii V raisons de ,M. Warinirton paraissent extrê-
mement faibles. Pour détruire un éiiifice, il n'est pas be-
soin qu'il Soit ache\é Le tenq le de Jéru.salem ayant été
renversé par les .\ssyriens, par les Komains, el ce qu'on
avait commencé depuis peu irayani pu être conduit à sa

perlection j ar l'obsiacle que la main de Dieu y avait mis,

pourquoi est-ce que l'on ne pourrait pas dire, en parlant

de ce lemple deux mois après ce d»*rnier événement, qu'il

n'a pas été rétabli jisqu'à
| résent'? »

(;i) De Bclio, l. VI. p. 917, c.

(b) Joseph, de Bello, l. VI, p. 915, 916, ..f. .«. ; et An-
liq. t. XV, c. xiv.
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reste était penchant et escarpé. Mais quand
le roi Salomon le bàlit, il fil é!ever un mur
(kl cô!é de l'orient, pour soutenir les terres

de celle partie ; et après qu'on eut combié ce

côté-là, il y fit construire un des portiques. Il

n'y avait alors que celte face qui fût revê-

tue; tuais, dins la suite des teuips, le peuple

ayant travaillé pour élargir cet espace, et le

sommet de la montagne se trouvant de beau-

coup accru, ils rompirent le mur qui était

du ( ôté (lu septentrion et enfermèrent un se-

cond espace aussi grand que c-lui i]\\c con-

tena.t au rommenccmenl tout le contour du
temple. Enfin ce travail fut, contre toute es-

pérance, poussé si avant, que l'on envi-

ronna d'un triple mur toute la montagne.
Mais pour achever ces travaux il fallut des

siècles entiers; et on y employa tous les tré-

sors sacrés
, que la dévotion des peuples

avait ap{)orlcs dans le temple de toutes les

provinces du monde. Dans quelques en-
droits, ces mur;iilles avaient plus de trois

cents coudées de hauttuir, et les pierres que
l'on employa <à cet ouvrage avaient jusqu'à
quarante coudées de long ; elles étaient liées

ensemble avec du fer et du plomb
,
pour

pouvoir résister à toutes les injures du
temps. La plaie-forme où elail bâti le temple
avait un stade, ou cent vingt-cinq pas en
carré.

On entrait dans la première enceinte car-

rée, d'un slade en tous sens, par une porte

du côié de l'orient, une du côté du midi et

Une du côté du septentrion; mais elle en
avait quatre du côté de l'occident , dont
l'une allait au palais, l'autre dans la ville el

les deux autres dans les champs. Celle en-
ceinte était fermée en dehors par un mur
fort haut el fort solide; et par dedans il y
avait lout autour, aux quatre côtés, des por-
tiques ou galeries magnifiques, soutenues de

colonnes si grosses, qu'à peine trois hommes
pouvaient les embrasser : car elles avaient
chacune vingt-sept pieds de grosseur. Ces
colonnes étaient au nombre de cenl soixanle-

deux: elles portaient un lambris de cèdre
fort bien travaillé, et formaient trois gale-

ries, dont celle du milieu était la plus haute
et la plus large, ayant quarante-cinq pieds

de largeur cl cenl pieds de hauteur; celles

des deux côtés n'avaient que trente pieds de
large el cinquante de haut.

La cour ou le parvis qui était devant ces

galeries était pavé de marbre de diverses

couleurs; et à une petite distance des gale-
ries était une seconde enceinte, fermée par
une belle balustrade de pierrt s, avec des co-

lonnes d'espace en espace , chargées d'ins-

criptions en grec et en latin, pour avertir

les étrangers el ceux qui n'étaient pas puri-
fiés qu'il leur était défendu, sous peine do
mort, d'avancer plus avant. Cette enceinte
n'avait qu'une porte du côté de l'tirient;

mais du côté du nord et du rôle du midi elle

en avait trois, placées à distances égales.

La troisième enceinte, qui comprenait le

temple et l'autel des holocaustes, était fer-

mée d'un mur haut de quarante coudées ;

«lie était carrée, comme les précédentes; et

la hauteur du mur ne paraissait pas, au de-
hors, telle qu'elle était réellement, parce
qu'elle se perdait derrière les degrés dont
elle était environnée el couverte en partie.

On trouvait d'abord quatorze degrés, au-
dessus desquels était une terrasse d'environ
dix coudées de large, qui régnait tout au-
tour de l'enceinte; de là on montait encore
cinq degrés, pour parvenir au plain-pied
d'une porte : de manière qu'en dedans le

mur n'avait que vingt-cinq coudées de haut.
On entrait d-ins ce portique par une porte
du côté de l'orient, par quatre du côté du
raidi, el par autant du côté du nord. 11 n'y
avait point de porte au couchant; mais un
grand mur y régnait lout le long, du nord au
miJi. A l'entrée de chaque porte, en dedans,
il y avait des salons, en forme de pavillons,
de trente coudées en carré el de quarante de
haut, soutenus chacun d'une colonne de
douze coudées, ou dix-huit pieds de circon-
férence.

Au-dessus de cette enceinte il y avait aussi
des galeries couvertes et doubles ou à deux
rangs de colonnes, à l'orient, au septentrion
et au midi, mais il n'y en avait point ducôté
de l'occident. Les femmes avaient une porte
particulière du côté de l'orient et une du
côté du midi cl du septentrion, pour entrer
dans le lieu qui leur était destiné el qui était

séparé de celui des hommes.
L'autel des holocaustes était haut de

quinze coudées, cl large de quarante en tout
sens. On y montait par une rampe sans de-
grés, du côté du midi. Aux quatre coins s'é-

levaient quatre éminences comme auiant de
cornes, et il avait été bâii de pierres brutes,
sans qu'on y employât le fer, ni aucun ins-
trument de métal.

La façade du temple, qui, comme on l'a

déjà dit, avait cenl coudées de haut el autant
de large, était ornée de quantité de riches

dépouilles que les rois des Juifs avaient con-
sacrées à Dieu , comme des monuments de
leurs victoires. Hérode, après avoir achevé
le temple , les consacra de nouveau et y «n
ajouta des siennes, qu'il avait prises dans
les guerres contre les barbares.
Le vestibule du temple avait quatre-vingt-

dix coudées de haut et cent de longueur, du
septentrion au midi. La porte était de soi-

xante 1 1 dix coudées de haut el de vingt-cinq

de large. Je ne parle pas du saint el du sanc-
tuaire, ni des chambres qui régnaient aux
deux côtés du temple; tout cela n'a rien de
singulier que l'on n'ait déjà vu ailleurs. Josè-
phe remarque que dès qu'il fut question de
bâtir le leaiple el l'autel. Hérode n'osa entrer
dans le parvis des prêtres , n'étant que laï-

que. Il laissa aux sacrificateurs le soin do
travailler seuls à cet ouvrage. Ils l'achevè-

rent en dix-huit mois, et on avait été huil ans
à faire tout le reste.

Au dedans de celte enceinte, il y avait ni;

mur haut d'une coudée qui environnait le

temple et l'autel des holocaustes, el qui sé-
par.iil les prêtres du reste des Hébreux. Cet
endroit était interdit aux laïques ; ils ve-
naient jusqu'à ce mur pour offrir leurs hos-
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lies et leurs offrandes, mais ils n'avançaient

pas plus avant.

Josèphe raconte une chose qu'il disait te-

nir de la tradition de ses pères, qui est que
tout le temps qu'on travailla à la construc-

tion du teM)ple, il ne tomba point de pluie

pendant le jour, mais sculetniiit pendant la

nuit, afin (jue les ouvriers ne fussent point

empêchés de travailler.

Lorsque le temple fut achevé de bâtir, on
en lit la dédicace avec l)caucoup de solennité.

Le peuple rendit à Dieu de grandes actions

de grâces et combla le roi de toutes les

louanges qu'il avait méritées dans l'exécu-

tion de ce grand travail (1). Hérode offrit à
Dieu trois cents bœufs en sacrifice, et tout

le peuple à l'onvi amena des victimes pour
célébrer cette auguste cérémonie. Le noml)re
en fut si grand, (ju'il serait malaisé d'en faire

le dénombrement. Ce qui contribua encore
à rendre cette fête |)lus ce èbre, c'est qu'elle

arriva le même jour que le roi Hérode était

monté sur le trône, jour qu'il solennisail

tous les ans avec grande pompe.
Au coin du côté septentrional de la pre-

mière enceinte du temple éîait une tour

extrêmement forte, bâtie par les rois asmo-
néens, qui possédaient ensemble la royauté
et la grande sacrificnture. C'est là où ils

gardaient les ornements sacrés dont se ser-

vait le grand prêtre dans les grandes céré-

monies. Après eux, 'Hérode coniinua à les y
conserver, et après Hérode les Romains les

eurent en leur pouvoir jusqu'au tempe de
l'empereur Tibère. Mais durant son règne,
\ itellius étant venu à Jérusalem en qualité

de gouverneur de Syrie, les habitants de Jé-

rusalem le reçurent avec tant d'honneur ,

que pour leur en témoigner sa reconnais-

sance il obtint de Tibère qu'on leur remît la

garde de ce sacré dépôt. Ils jouirent de celte

grâce jusqu'après la mort du roi Agrippa.
Alors Cassius Longinus, gouverneur de Sy-
rie, et Cuspius Fadus, gouverneur [procura-
teur] de Judée, commandèrent aux Juifs de
le mettre dans la tour Antonia, afin qu'il fût

comme auparavant au pouvoir des Romains.
Les Juifs l'envoyèrent redemander à l'empe-
reur Claude, et le jeune roi Agrippa s'étant

alors trouve à Rome, pria qu'on lui en con-
flâl la garde, ce qui lui fut accordé.

Avant cela, voici la manière dont on en
usait à l'égard de ce précieux vêlement. H

(1) Sous le nom de temple de Saloînon on entend ordi-

nairement le sailli nioiiunieut rebâti par Zorobabcl et en-
suite par Hérode. A sa place les musulmans ont élevé
une mosquée, t J'ai contemplé, dit le duc de Raguse
( Forage, etc., toa». III, pag. 52j, remplacemenl où s'éle-

Taii le temple bàli pjr Salomon, que l'Ecriture rejtré-

sonte comme un des
|
lus admirables ouvrages qu'aient

jamais exécutés les hommes. Aujourd'hui une belle mos-
quée l'occupe ; son architecture élégante, le vaste parvis

qui l'environne, et que décorent des constructions légè-

res, donnent a ce monument un caractère tout particulier.

L'imagination l'embellit encore, car elle ne peut séparer
ce que l'on voit de ce qui fut autrefois. »

€ Le gonvi rueur de Jérusak-m, dit M. de Lamartine
n'oywfj»; ^11 Orient, lom. I, | ag. -iorî), a son sérail dans ua
édifice attenant aux jardins et auv murs de la fameuse
mosquée qui tient la place du temple de Salomon. *

«D'après la plu| art des relations, dit M. Poujoulat

iCenesi). d'OnVn/, lettre CXVllI, lom. V, pag. lat), il
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était gardé dans la tour Antonia, sous le

sceau du grand prêtre cl des trésoriers du
temple. La veille des fêtes solennelles , ils

allaient trouver celui qui commandait dans
la tour de la part des Romains, où , après
avoir visité et reconnu si leurs sceaux étaient

entiers, ils recevaient de sa main ce saint

habil, et le lui reportaient après que la fête

était passée, et le scellaient de môme comme
auparavant. Cette tour était déjà très-forte,

mais Hérode la fortifia encore davantage et la

nomma Antonia, en mémoire d'Antoine, son
protecteur. Héro le avait fait pratiquer sous
terre une allée en voûte qui allait depuis la

tour Antonia jus(iu'.i la porte orientale du
temple, près de laiiuelle il fit aussi bâtir une
tour, afin que s'il arrivait quelque sédition,

lui ou les rois ses successeurs pussetit s'y

retirer.

Explication du plan du temple, rehdli par
Hérode le Grand, selon les dimensions don-
nées par Josèphe.

AAAA. Le temple avait quatre stades da
tour ou un stale en carré. Le stade est do
cent vingl-cinq pas ou dj six cenl vingt-cinq
pieds. Josèphe, Anliq., lii. XV, c/iap. xiv, p.
oVt, b. c.

BBBB. 11 avait quatre grandes portes, lar-

ges de quinze coudées et hautes de trente.

Elles élaienl placées aux quatre côtés du
temple, à l'orient, au CDUchanl, au septen-
trion et au midi. Josèphe, de la Guerre des

J>(lfs,l. VI. c. VI, ou là, p. 916,917.
Ct^CC. Mais ailleurs il dit que du côté du

couchant il y avait quatre grandes portes,
dont l'une conduisait au palais, l'autre à la

ville, et les autres aux champs. Àndq., l. VI,
c. \iv, p. o\\, g, et û+5, a.

DDDD. Aulour de la première enceinte du
temple en dedans il y avait, des quatre cô-
tés du parvis, quatre grandes galeries sou-
tenues par quatre rangs de colonnes, dont
il y en avait un rang attaché au muret les

trois autres dégagés. Elles étaient en tout

cent soixante-deux, ayant vingl-scpl pieds
de hauteur, et de grosseur autant (|ue trois

hommes pouvaient embrasser. La g.ilerie du
milieu était la plus haute et la plus large,

ayant quarante-cinq pieds de large et cent
pieds de haut. Celles des deux côlés n'a-
vaient que trente pieds de large et cimiuante
de haut. Leur lambris était de bois de cèdre

semblerait que sous le nom de el-Haram ( maison de
Dieu) il n'existe qu'une seule mosquée, celle d Omar,
fondée en b40 ; les mosquées el-Akra et el-S.ikhr.i i.ni éié

confondues, quoique, par le fait, elles soient ili^lincles

l'une de l'autre. Non-seulemeni les voyageurs mo<lcrues,

mais même les chroniqueurs, ont néglgé d'établir une
différence bien précise eutre les 'deuv sanctuaires La
mosquée d'Omar (el-Akra) représente pour les chréiiens
l'anrien temple de Salumon ; el-Saklira (la Rot'he) est

bâtie à l'enriroil où vécut Marie depuis l'û^e di> trois ans
jusqu'au temps de ses tiançailles avec Jcsepb, occupée du
sninde»er\ir le temple avec d'autres jeunes lilles qui
grandissaient comme elle à l'ombre des autels du Sei-
gneur; Ih aussi demeura Anne la prophétesse, dont les

jours se passaient en oraisons et m austérités; ce lies

était à Ci'tte époque une dépendance du temple de Salo-

mon, comme auiourd'hui el-Saklira est une dépeodauce do
la mosquée d'Omar ou el-.\kra. »
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travaillé, et orné de moulures el de dorures.

Antiq.J. XV', c. iiv, p. oio, a, b, c, d.

EUEE. Au delà du portique donl on vient

de parler était une séparation ou bilustraile

de pierre, avec des colonnes d'espace en es-

pace, chargées d'inscriptions en latin et en

grec qui détendaient, sous peine de la vie ,

aux étrangers et aux Juifs qui n'étaient pas

purifiés, d'entrer plus avant. Antiq., l. XV,
c. XIV, p. 5'i5, d, e, el de la Guerre des Juifs,

l. VI, c. VI, ou t5, p. 91G, c, d.

FFFF. Cette balustrade avait trois portes

à dislances égales, tant du côté du midi que
du septentrion. Mais du côté de l'orient e!le

n'avait i\u'uiie seule porte, par laquelle tous

les Juifs qui étaient purifiés pouvaient entrer,

hommes et femmes indifféremment. Anliq.,

t. XV, c. XIV, p. oio, e, f.

GGGG. Le parvis des prêtres, qui était une
seconde enceinte du temple, où les prêtres fai-

saient leurs fonctions et qui enfermait le

temple proprement dit et l'autel des holo-
caustes , ce parvis, dis-je, était carré el fermé
d'un mur haut de quarante coudées par le

dehors; mais une partie de celte hauteur
était occupée ou couverte par des degrés

,

en sorte qu'en dedans le mur n'avait que
vingt-cinq coudées de haut : car il y avait

d'abord quatorze degrés (HH) que l'on mon-
tait, puis on trouvait une terrasse de dix

coudées de large (II ; de là on entrait dans
la porte, et on montait encore cinq degrés

(K) pour parvenir au plain-pied du parvis et

de ses portiques , lesquels n'avaient que
vingt-cinq coudées de haut, non plus que le

mur en dedans. Josèphe , de la Guerre des

Juifs, liv. VI, c. VI, ou iB,p. 916, d. Comparez
aussi L V, c. v, p. 906, e, f.

LLL. Ce parvis élait carré el environné de

galeries doubles de lous côtés; savoir : du
côté de l'orient, du septentrion et du raidi

;

mais il n'y avait point de galerie du côté du
couchant. Les colonnes étaient sans orne-
ments, hautes de vingl-cinq coudées, d'une
seule pierre. Les galeries étaient de trente

coudées de large. De la Guerre des Juifs, L
VJ, c. u, ou iS, p. 916, b, c, f, g, et Antiq.^ L
XV, c. Mv, p. oii, b, c.

MMM. Joignant les portes du parvis des
prêtres en dedans, il y avait deux salons
carrés, en forme de tours, soutenus de deux
colonnes, ayant chacune douze coudées, ou
dix-huit pieds de diamètre ou de grosseur.
Ces salons avaient trente coudées en carré,
et quarante de h lut. De la Guerre des Juifs,

l. VI, c. VI, p. 917, a, b.

NNNN. Ce parvis n'avait point de portes
du côlé de l'occitlenl; mais il en avait une
du côté de l'orient, quatre du côté du septen-
trion, el quatre du côté du midi. Celle qui
était à l'orient, était pour les femmes; el du
côlé du nord et du midi il y eu avait encore
une de chaque côté pour les fennnes. De la
Guerre des Juifs, l. VI. c. vi , p. 916, e, f, g.
En sorte qu'elles avaient trois portes pour
entrer dans leur lieu de prière.
00. Le lieu où les femmes se tenaient

dans le temple élail à lorienl, vis-à-vis de

l'autel des holocaustes et du vestibule du
temple.

PP. Les côtés du septentrion et du midi

étaient pour les hommes. Voyez de la Guerre

des Juifs, t. VI, c. vi p. 916, c, f, 917, a.

QQOQ Les prêtres étaient séparés «lu peu-

ple par u 1 mur qui avait trois coudées de
haut, selon Josèphe, Antiq., l. V 111 , c. il, p.

262, ou seulement une coudée, de la Guerre
des Juifs, L VI, c. vi, p. 918, d, e.

RR. L'autel des holocaustes avait quinze
coudées de haut, el quarante de long, et au-
tant de large. On y montait par une rampe
du côté du midi. De la yiierre des Juifs, t. VI,

p. 918, d, e.

SS. La façade du temple du côté de l'o-

rient avait cent coudées en carre. De la

Guerre des Juifs, l. Vi, c. vi, p. 917. Ailleurs

Josèphe dit que le temple avail eu cent cou-

dées de largeur, el cent vingt de hauteur ;

mais que, s'etant affaissé de vingt coudées, il

fut réduit à cent coudées de haut. Antiq., l.

XV, c. XIV, p. 5i3, e, f.

Celte façade élait celle du vestibule du
temple, lequel était beaucoup moins large

que cela ; car la façade avail cent coudées
de large, el le temple n'avait que vingt cou-
dées dans œuvre.

T. La porte du vestibule avait soixante et

dix coudées de haut, et vingt-cinq de large.

De la Guerre des Juifs, L VI, p. 917, d, e.

V. Le saint avait quarante coudées de
long et vingt de large. Là même, p. 917, b,e.

X. Le sanctuaire n'avait que vingl cou-
déî'S en carré. Là même, p. 9l8, a.

YYY.Il y avail à côlé du temple des cham-
bres qui lui étaient conliguës , en grand
nombre et de différentes grandeurs. De la

Guerre des Juifs, L VI, c. vi, p. 918, b.

Temple du vrai Dieu, bâti en Egypte.
Voyez Onion.
L'Ecrilure parle encore de quelques autres

temples qui étaient dans la Palestine; par
exemple, le temple de Dagon, à Gaze , Judic.
XVI, 23; et un autre à Azolh, \Reg. V, 1,

2, 3, el 1 Mach. X, 8i. — [> oyez Dagon et

Gaza.]

Le TEMPLE DES Samaritdns SUT le mont
Garizim. Il Mach. V, 23; VI, 2. — [Voyez
Garizim et Samaritains.]

Le temple o'AsTAROTUjUn des principaux
des Phiiislins. 1 Reij. XX XL 10.

Le TEMPLi: DE Baal, qu'Achab bâtii à Sa-*

marie. 111 liey. XVI, 32.

Le temple DE Remnon, à Damas. IV Reg
V, 18.

Lk temple DE Nesrocu, à Babylone. Isai

XXXVU. 38.

Le temple de Bel , à Babylone. Dan.
XIV, 9.

Les temples de Chamos et db Moloch,
bâtis par Salomou sur le mont des Ouviers,
vis- à-vis du lemple du Seigneur. 111 Reg.
XI, 7.

Le temple de Nannée ,
qu'Anliochus Epi-

phaues entreprit de piller. Il Mach. 1. 13.

Le temple de Babylone , où Nabucliodo-
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nosor mit les rases du lemplc du Seigneur.

Dan. I, 2, elc.

I.E TEMPLE DU ^EAU d'or, à Bélhel et à

Da». Josèjthe (n) dit que de son temps on
voyait encoreà Dan, près do la rivièro appelée
1»' polil Jourdain, le temple du Bœuf d'or, ou
du y OHM d'or. Son texte porte Dapliné; mais
il rsl vi>iil»lt' qu'il faut lire Dm.
TEMPLE se dit aussi d • l'Eglise de Jésus-

Christ {b) : Celui qui demeurera viclorieux,

je le rendrai comme une colonne au temple de

vwn Dieu. Et saint Paul (c dit ^\\io l'Anté-

christ s'assiéera dans le temple, et se fera ado-
rer comme un Dieu.

Temple marcjuf quelquefois le ciel : Le
Seigneur est dans son temple {d , le Seigneur
est dans le ciel. Los martyrs qui sont dans le

ciel (e), sont devant le trône de Dieu, et le ser'

vent danx son temple.

Le temple de Diel', dans le sens spirituel,

est l'âiiie du jusle (/") : Ne savez-vous pas
que vous êtes le temple de Dieu, et que l'Esprit

de Dieu habile en vous? etc. Et ailleurs (g) :

Ne savez-mus pas que vos membres sont le

temple du Suint-Esprit, qui est en vous? Et
encore [h] : Vous êtes le temple du Dieu vi-
vant ^ comme dit le Seigneur; je demeurerai
avec eux, elc.

TEMPS. Ce terme se prend ordinairement
pour la mesure du mouvement, ou pour la

durée d'une chose, de même qu'en noire
langue et en toutes les autres. Il se prend
aussi pour le moment favorable de faire ou
de ne pas faire quelque chose. Le temps de
quelqu'un signilie le temps de sa venue.
Isaïe XXV, 1 : Prope est ut veniat tempus
ejus, et dies ejus non elongabuntur. Jésus-
Christ parlant du temps de sa mori. dit que
son temps n'est pas encore venu (i) : Tem-
pus meum nondum advenit... Tempus meum
nondum impletum est.

Le temps de la vengeance de Dieu est quel-
quefois appelé !e temps du S 'igneur, le temps
de sa visite : Vœ eis, quia v^nit dirs eorum,
tempus visitalionis eorum EcCe ego ad te,

superbe, dicil Dominas^ quia venit dies tuus,

tempus visitalionis tuœ [j].

Racheter le temps, se trouve dans Daniel,

II, 8: Certe novi quod tempus redimitis. Et
saint Paul aux Ephésiens, chap. V, 16 : Re-
dimentes tempus, quoniam dies mali sunt. Ces
expressions peuvent marquer gagner du
temps, tirer une affaire en longueur, atten-

dre une meilleure occasion. Ainsi les mages
deNabuchodonosor gagnaient du temps, de-
mandaient du temps au roi, pour expliquer
son songe, espérant que son envie se passe-
rail, ou que la mémoire de son sontre lui re-

viendrait. Saint Paul conseille aux ûdèles de
gagner du temps, parce que les jours sont

(a) De Bello, l. IV, e. i, p. 863.

(b) ipoc III, M.
\c) II Thessat., ii, i

(d) Psalm., X, a.

(e) Àpoc. VII, lo.

(n I Cor. III, 16, 17.

iq) I Cor. VI, 19.

Ih) II Cor VI, 16.

(i) Joan. vil, 6, 7.

(/J Jerem.h^il, 51.

mauvais; c'est-à-dire qu'ils laissent pisser
le temps de la colère des méchants, et qu'ils

altendent des circonstances plus favor ibles.

Le roi Assuérus consulta les sages {k) qui
connaissaient les temps, c'est-à-dire qu'il

consulta les conseillers instruits de l'histoire,

des usages, des lois des Perses. La connais-
sance de l'histoire est une des principales
qualités d'un homme d'Elat. Comment con-
naitra-(-il les intéréis d'un pays dont il ignore
les temps, les révolutions, les évémnienls
fameux ? Sainl Jérôme, dans sa traduction,

lit : Il consulta lessagtsqui étaient toujours
auprès de lui, selon la coutume des rois. Le
paraphrasie chaldéen veul qu'il ait consulté
les enfants d Issach.ir, babil<s dans la science
des temps et des saisons. Moïse dit que ceux
de celle Iribu inviteront les peuples à venir

à la montagne (/) : Populos vocabunt ad
mnntem. Ils seront d'h.ibiles astronomes et

sauront exactement les jours de fêles, ils in-

vilero ni leurs voisins à se rendre à Jérusalem,
à la montagne sainte.

Jésus-Christ dil à ses apôtres qui lui de-
mandaient s'il rétablirait bientôt le royaume
d'Israël (m) que ce n'est point à eux de sa-
voir les temps et les moments qw. le Père cé-

le-<te a mis dans sa puissance. Ils croyaient
encore que le royaume du Messie était tem-
porel ; mais dans la suite ils furent détrom-
pés, et le Saint-Esprit qu'ils reçurent à la

Pentecôte leur apprit que le règne parfait

du.Messie,le rélatilissemenl de toutes choses,
n'arriveraitqu'à la flndu mo.ide. Saint Pici-re,

parlant <iux Juifs, -appelle ce temps (n) tem-
pus refrigerii, et tempus restitutionis omnium.
J£t saiut Paul aux Thessaloniciens (o) se sert

à peu près des mêmes termes dont Jésus-
Christ s'élail servi en parlant à ses apôtres
de son dernier avènement. De temporibus au-
tem et momentis, dit cet apôlre, non indigelis

ut scribamus vobis, car vous savez que le jour
du Seigneur viendra comme un voleur de
nuit.

Tempus et tempora et dimidium temporis,

dans Daniel (p) el dans l'Apocalypse {q , mar-
quent les trois ans cl demi que durèrtm les

persécutions contre les Juifs du temps dAn-
y.uchus Epiphanes, et des chrétiens du lempi
de Dioclélien.

TEMPUS , un an; tempora, deux ans;
dimidium temporis, un demi-an. Dans le

même Daniel 5ep/cm /fmpora sont pris pour
sept ans (r) ; Donec septem tempora muien-
tur super eum. Cela marque les sept années
que dura la mélamorphose du roi Nabucho-
donosor. Dans Ezéchiel (s), a tempore usque

ad tempus comedes : Vous mangerez ces trois

cent quatre-vingt-dix pains, pendant les trois

cent quatre-vingt-dix jours que ie vous ai

(A) Esth. I, 17,, a^rrjr.t yn^ D^ixonS
(/) DeiU. xxxiii, 18, 19.

(Hi) .4cJ. I, 7.

!h) Act 11. 20, 21.

oj I Thessal. v, 1.

p) Dan XII, 7.

q) Apoc. XII, li.

(r) Dan. iv, 13.

(s) Exech. IV, 10. 11.
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rinrqnés. Depuis un temps pisquu, un autre

temps, depuis le commencement de ce terme

jusqu'à la fin.

Tempus acceptahile , tempus beneplaciti ,

tempus placilum , tempus visitotionis , )e

temps (le la faveur, de la bonté et de la

miséricorde de Dieu, opposé à tempus furo-

ris, tempus correctionis, tempus mal am, tem-

pus ultionis, au temps de la colère, delà
vengoance, au temps mauvais, etc.

Tempus nostrum se met pour le temps de

la mort (a) : Si appropinvit tempus nostrum^

moriamur in virtule propter fralres nostros.

Les démons se plaignent que Jésus-Christ est

venu pour les tourmenter avant le temps (6),

c'est-à-dire avant le jugement dernier, au-
quel les démons seront pour toujours préci-

pités dans le fçu qui Itur est préparé. La
lénilude des temps (c), marque le temps de

a venue du Messie. Les derniers temps mar-
quent aussi quelquefois le temps du Messie,

et quelquefois le jugement dernier, et le

temps de la persécution de l'Aniechrist. Ante
tempora sœcularia {d), dans saint Paul, mar-
que réternité qui a piécédé le temps et la

création du monde. Avant le monde il n'y

avail proprement point de lemps ; les tetnps

qui s'écoulent depuis Adam jusqu'à nous
sont tempora sœcularia, le temps des siècles,

opposé au temps de l'éterniié, qui a précédé

la création, et qui est un temps impropre-
ment dit.

Nous lisons dans le psaume XXX, 16 : In
manibus tuis sortes meœ : Mon sort est entre

vos mains. Mais l'Hébreu (e) : In manibus
tempora mea, Mes temps, la durée de ma vie

sont entre vos mains. Plusieurs exemplaires
latins lisent de même, comme les psautiers

romains, de Sainl-Germain-des-Prés, et celui

de Saint-Pierre de Chartres.
David dit qu'il ne donnera aucun repos

temporibus suis [f] , jusqu'à ce qu'il ait

trouvé un lieu propre pour le temple du
Seigneur; mais en cet endroit tempora si-

gnifie les temples. Il veut dire qu'il ne dor-
mira pas en repos, qu'il n'ait bâti une mai-
son au Seigneur.
TENÈBUES, obscurité. Les ténèbres étaient

sur la face de l'abîme (g) , c'est-à-dire le

chaos était plongédans des ténèbres épaisses,

parce que la lumière n'était pas encore créée.

La plaie des ténèbres dont Moïse frappa l'E-

gypte est une des plus terribles. Elles

étaient si épaisses, qu'elles étaient comme
palpables, et que personne ne pouvait dé-

couvrir aucun objet; si horribles, que nul
n'osa se remuer de sa place; et si longues,
qu'elles durèrent trois jours et trois nuits Ji).

L'auteur du livre de la Sagesse les décrit

ainsi : « Les Egyptiens étaient liés par une
chaîne de ténèbres et d'une longue nuit, et

renfermés dans leurs maisons, ils y languis-
saient en cet étal, malgré les efforts qu'ils

(a) I Mac. IX, 10.

(b) Maltli. vin, 24.
(c) Gaial. IV, 4.

(rf) II Tiin. 1,9; Til.i, 2.

ie) 'ninv "jfn sept.: 01 KXipoi i*ou. Àq., Sijm., Theod.:
01 wifol |tov.

If) Ft,alm. cxxxu 4.

faisaient pour s'en délivrer... Le cachot où
ils étaient enfermés ne les défendait pas de
la crainte, parce qu'il s'élevait des bruits qui

les effrayaient, et qu'ils voyaient paraître

(les spectres affreux qui les remplissaient

d'épouvante. Il n'y avait point de feu si ar-

dent qui leur pût donner aucune clarté, et

les étoiles les plus brillantes ne pouvaient
éclairer cette horrible nuit. Il leur parais-

sait tout d'un coup des feux qui les rem-
plissaient de frayeur, et étant épouvantés
par ces fantômes, qu'ils ne faisaient qu'en-
irevoir, tous ces objets leur en paraissaient

encore plus effroyables (t) ».

Les ténèbres arrivées à la mort de notre

Sauveur commencèrent à la sixième heure
du jour, c'est-à-dire à midi, et ne finirent qu'à
la neuvième heure, c'est-à-dire à trois heures
aprèsmidi. Ainsi, elles durèrentpendanl pres-

que tout le lemps que Notre-Seigneur fut à

la croix, ayant été crucifié un peu avant la

sixième heure, et étant mort un peu après

la neuvième. Comparez saint Matiliieu ,

chap. XXV1I,45, à sainiJean.chap. XIX, li,

et à saint Marc, chap. XV, 25, el voj/ez les

commentateurs el les auteurs des Concor-
dances sur ces endioits. Origène sur saiul

Mallhi( u, Maldonat, Erasme, \ atable el plu-

sieurs autres ont cru que ces ténèbres n'a-

vaient couvert que la Judée, qui est quelque-
fois désignée sous le nom de toute la terre.

Saint Chrysoslome, Euthyme, Théophylacte
el quelques autres prétendent qu elles s'éten-

dirent sur tout notre hémisphère, ou au
moins sur sa plus grande partie. Origène
enseigne qu'elles étaient causées par un
brouillard épais, qui déroba aux hommes la

vue du soleil; el certes on ne peul guère les

concevoir autrement, pui-que la lune étant
alors dans son plein, l'éclipsé du soleil était

naturellement impossible.

Cependant Jules Africain, Eusèbe et saint
Jérôme dans leurs chroniques, ont rapporté
au temps de la mort de Notre-S igneur une
éclipse du, soleil, dont parle Phlegon

,
qui

est, dit cet auteur, la plus grande qu'on eiit

encore vue, puisqu'à l'heure de midi on
distinguait des étoiles au ciel. Cette éclipse
arriva la quatrième annéede la cent deuxième
olympiade, qui est celle de la mort de Jésus-
Cluisl. Teriullien (j renvoie les païens aux
archives publiques, pour y trouver les ténè-
bres arrivées en plein midi le jour de la mort
de Jésus-Christ. L'auteur connu sous le nom
de Denys l'Aréopagite (A) dit qu'étant en
Egypte, et voyant léclipse qui arriva alors
contre toutes les règles d'astronomie, Allo-
phanes, qui étudiait alors avec lui , s'écria :

Ce sont là, mon cher Denys, des changements
surnaturels et divins. Suidas (/) fait dire à
saint Denys lui-même dans celle occasion :

Ou la Divinité souffre, ou elle compatit à celui

qui souffre. Ou peut voir sur cel événement

(0) Gciics.x, 1.2.

{/») Exod. X, 21, 22.

(i) Sap xvM, 2, 5, 4, etc.

(j) Tcrlull. Apolog. c. xxi.

(/i) Dioiitjs. Areopag. ep. vu, ad Pûltjcarp.

{D Suidœ in Dionijt.
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l<>s cominciil.ileurs sur saiiil Mt'itlliiiMi ,

XXN II, k"), les hislorions ecclésiasliqucs ,

connue Haronins, M. de Tillemont, cl noir»;

dissorlalion sur les lénèbres arrivées à la

inorl de Noire-Soigneur, imprimée dans le

nouveau recueil de nos dissertalions.

I.F.s TÉ?<ÈnKES se motlcnl quelquefois pour
la morl. La terre des ténèbres (n) est le lom-
bc.iu. Ceux qui sont assis dans les ténèbres, et

dans l'ombre de In mort {b) sonl les trépassés.

Les faux dieuv des païens sonl semblaMcs
aux morls, qui sonl jclés dans robscur''ô du
tombeau, dit Baruch (c).

Les ténèbres, la nuit, l'obscurilé, mar-
quent aussi Irès-souvenl les plus grands mal-
heurs, les disgrâces. Ce jour fut tm jour de
ténèbres (d). un jour malheureux. Que ce jour
soit changé en nuit [e) , que l'obscurilé le

cache; qu'il soit compté parmi les jours in-
fortunés. Je me suis trouvé enveloppé de té-

nèbres (/). Le soleil s'est couché pour eux en
plein midi : je couvrirai le soleil de ténèbres.

Le soleil sera couvert de ténèbres, et la lune
changée en sang, Joël. II, 31. ïoules ces ex-
pressions ne niartjuent autre chose que de
très-grandes calamités.
Lbs ténèbres, dans le sens moral, mar-

quent /e pec/»^. 1,65 enfants de lumière, op-
posés aux enfants de ténèbres, désignent les

justes , par opposition aux mé( liants ; les

n<lèles, par opposition aux incrédules cl aux
infidèles. Vous étiez autrefois ténèbres, mais
à présent vous êtes lumière; marchez comme
des enfants de lumière [g). Dieu nous n ap-
pelés dis ténèbres, dans son admirable lu-
mière {h).

Les ténèbres marquent aussi le règne du
démon, qui est appelé l'ange des ténèbres,

et Jésus-Cbrisl appelle l'exercice du pou-
voir du démon (/), potestas tenebrarum. Les
oeuvres de lénèbres [j) sonl les œuvres du
démon; le péché, les actions honteuses.
TENTATION. On donna ce nom à un cam-

pement des Israélites dans le désert (/).

» oyez Massa, qui signifie en hébreu tenta-
tion. Le même cai))[)emeiil esl aussi nommé
Raphidim. C'est là où Moïse tira de l'eau du
rocher dOreh.
•TENTATION (Montagne de la). Voyez

Montagne.
TENTE, tabernacle. Ces noms se mellent

souvent pour une demeure, une maison. La
tente du témoignage. ] oyez Tabernacle du
TÉMOIGNAGE.
TENTES. Félc des Tentes. Voyez Fétc des

Tabernacles.
Tentes des faux dieux. Voyez au>isi Ta-

bernacles, el Niches, ( l Socoth Bénotii.
TENTEK, éprouver (A). Dieu tenta Abra-

ia) Job. I, n.
(b) Psalm. CM, 10

(cj Baruc. m. 7U.

(d) Esih. XI, 8
{e) Job. m, 4, 5

(() Psalin. Liv, 6.

(g) Ephei. v. 8, 11

[11) I Felr. Il, 9.

(») Luc. xxii, 53 Vide el Coluss. i, 1.3

(;) R^m. xui, \i. Ephes. v, Il

(k) Gènes. xx<., \.
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ham, et lui dit de lui immoler son fiU Isaac.
Il voulut par là éprouver son obéissance et su
foi, l'affermir el le fortifier par celle éf)reuve,

el donner à tous les siècb s , dans la per-
sonne d'Abraham, le modèle d'une parfaite

obéissance. Dieu ne t<,Miie pas les hommes
pour connaître leurs dispositions, comme
s'il les ignorait; mais il les éprouve pour
exercer leur vertu, pour la purifier, pour la

faire remarquer aux autres, pour leur don-
ner lieu de mériter. .Ainsi, (]iiand on lit dan»
l'Ecriture (/) que Dieu tcnlc son p< uple
pour voir s'il marche dans ses voies ou non,
el qu'il permet (ju'il s'élève parmi eux des

mauvais prophètes qui leur annoncent de>

choses vaincs afin de les tenter, pour voir s>

c'esl de tout leur cœur qu ils cherchent le

Seigneur fm), toutes ces expressions ne doi-

vent pas se prendre à la lettre, mais il faut

les expliquer par sainl Jacques, <]ui dit (n :

Que personne, quand il est tenté, ne dise qu'il

est tenté de Dieu; car Dieu est incapable dt

tenter et de pousser au mal : Deus enim in-

tentalor malorum est; ipse autem neminem
tentât. A Dieu ne plaise qu'on dise que Diet
nous lente pour nous faire commettre ci

qu'il défend el ce qu'il punit (o) : Deus noh
est auctor eorum quorum est ultor.

Le démon nous tente, pour nous induin
au mal, au péché, à la défiance, au mépris
de Dieu et de ses lois, à l'orgueil el h la va-

nité. Il nous tend des pièges jusque daiu
nos meilleures actions, |)Our lâcher de nous
en faire perdre le fruit, en nous en attri-

buant la gloire à nous-mêmes, ou en ne l'at-

tribuant pas à Dieu. Satan tenta David, e:

l'engagea à faire faire le dénombrement ik

son peuple par une vaine curiosité {p) ; il

tenta N(ttre-Seigneur dans le désert {q), pour
tâcher de le faire lomber dans l'orgueil, ou
de lui inspirer des sentiments d'ambition ; il

tenta Ananie el Saphire (7), pour les fair«

mentir au Saint Esprit. Saint Paul (.<:) re-

commande aux Corinthiens de ne point s'ex-
poser à la tentation de rinconlinence , sous
prétexte de vouloir vivre dans une plus

grande perfection dans le mariage. Enfin
dans la prière que Jésus-Christ nous a en-
seignée (t) nous prions le Seigneur de ne
nous pas induire en lenialion; el un peu
avant sa morl (n) il exhorte ses disciples A
la vigilance, alin qu'ils n'entrent point eu
tentation. Saint Paul dit que le Seigneur ne
permettra pas que nous soyons lentes au
delà de nos forces [v).

Les hommes tenlenl le Seigneur, lorsqu'ils

lui demandent mal à propos des preuves ih;

sa piésence, de smi pouvoir, de s.i bonlé. Il

esl permis sans dou>c de demander à Dieu

(l) E.Tod. XVI. 4.

(m) DiiU. XIII, 5.

(n) Jacob. I, 13.

(oj t'uliiem ad Moiiiin. l. I.

(p) I F>ir. \xi. 1.

(<}) ilaïUi. IV, t. Marc >, 15 Luc. iv, 2.

(1) .ici. V, 3.

(4; 1 Cor. V 1, i>.
*

yt) Mattli. VI, 13
(h; .MaUh \\\\. 41.

<D> I Cor. X, 15

23
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son assistance, el de le prier de.nous donner

ce dont nous avons besoin; mais il nest pas

permis de le lenlcr ni de lui demander, par

exemple, des miracles, ni de sexposer à des

dangers d'oij nous ne pouvons sortir sans

un effet miraculeux desou secours. Dieu n'est

point obligé de faire des prodiges en notre

faveur, el il ne demande point de nous des

actions qui soient au-dessus de nos forces.

Les Israélites dans le désert ont souvent

tenté le Seigneur [a], comme s'ils avaient e i

sujet de douter de sa présence au milieu

deux, ou de sa bonlé et de sa puissance,

après tout ce qu'il avait fait en leur faveur.

Dieu nous défend de le tenter (b) : Avant In

prière, préparez votre cœur, afin que vous ne

soyez pas t-omme xm homme qui tente Dieu {c).

Les hommes se tentent l'un l'autre, lorsqu'il*

veulent savoir si les choses sont telles qu'on

les dit, ou si les hommes sont vraiment tels

qu'on les croit ou qu'on souhaite. La reine

d(> Saba vint tenter la sagesse de Salomon,

en lui proposant des énigmes à résoudre (d).

Daniel prie celui qui avait soin de sa nourri-

ture et de celle do ses compagnons de tenter,

pendant quelques jours (e) , si labstinenrc

(les viandes souillées les fera devenir plus

maigres. Les scribes et les pharisiens (/")

ont souvent tenté Jésus-Christ dans l'Evan-

gile, pour essayer de le faire tomber dans

leurs pièges.

TÉPHILLM g), ou Tépilim, autrement To-

TAPUOT (/t), frontaux ou philactèrcs dont

les Juifs se servent durant leur prière du

matin, et que quelques dévots mettent aussi

à la prière de l'après-midi : mais, excepté le

chantre, il y en a peu qui le mettent à cette

heure-là. Voyez la description qu'en donne

Léon deModène (i), et que nous avons rap-

portée sous l'ariicle I'uylactères. Les Juifs

qui prennent à la lettre le commandement
que Dieu fait à son peuple de porter les pa-

roles de sa loi comme un signe sur leur front,

les devraient porter continuellement; niais

pour n'être pas exposés à la raillerie, el pour

n'y pas exposer une chose qu'ils tiennent

pour sacrée, pour laquelle ils ont une si

grande circonspeclion, ils ne les portent que

dans le temps de leur prière (/;.

Les Juifs portaient autrefois des manteaux
rarrcs, aux quatre coins desquels pendait

une houppe qu'ils appellent Zizith. C'était

pourlcsdislinguerdes autres peuples parcelle

espèce «Ihabii. Au lieu de cela ils portent

aujourd'hui sous leurs babils un morceau

d'étoffe carré avec quatre cordons et quatre

petites houppes aux quatre coins. C'est ce

qu'ils appelienti4r6n/» cafoih. Lorsqu'ils sont

à la synagogue pour faitcleurs prières, ils

prennent un voile carré, avec les quatre

houppes aux quatre coins; c'est ce voile

(u) HiO(/. XV, 2, 7, t7. Swn. xiv, 22, clc. nabn.

Uivii, IS, 41, eic.

(6) Veut M, tl3.

if) fcVii'i \Mii, 23.

(d) III /if<j. \, I. II Par. IX, t.

le) Uan. i. 12. 14.

(/O iiuiJ/i. XVI, 1; XIX, 5; xxn, 18, cl paum.

((j\ c>^^~r Tei)hUm. da veibe '^.l;r\ oinie.

{h) Viul. 11,18,11, 8,TSn

qu'ils appellent Thaled. Les uns le tournent
autour du col, et les autres s'en couvrent
la tète.

lis mettent ensuite les téphilim ou fron-
taux. Ils tiennent ces téphilim, ou frontaux,
ou phylactères, si sacrés, que quelques-uns
se persuadent que Dieu les porte à la tète et

aux bras, aussi bien que les Juifs. El ce n'est

point là une de ces allégoriessous lesquelles

les docteurs enferment des sens Ggurés [k);

car ils soutiennent que Dieu, promettant îa

Moïse de se laisser voir par derrière, avait
seulement dessein de lui montrer le nœud du
cordon, qui attachait le téphilim de sa tête,

el que la face qu'il refusa de découvrir à ce
législateur était proprement, véritablement
et suhslanliellement la face de Dieu. Mais
tout cela ne va qu'à relever l'origine el lex-
cellencc de leur léphilim.

Jls n'ont pas tort d'en rapporter l'origine

à Dieu même, supposé qu'il faille prendre à
la lellre ces expressions de Moïse {/] : Vous
lierez ces paroles pour un signe sur vos mains;
elles seront comme des frontaux entre vos

yeux ; vous les écrirez sur les poteaux de vos

maisons et sur vos portes. Comnje on prend à

la leitre ces dernières paroles qui regardent
les paroles de la loi, qu'on devait écrire sur
les poicaux des maisons, ainsi on ne doit pas
prendre comme une simple allégorie le com-
mandement de les porter sur le front. On
remarque que comme les païens portaient

des phylactères. Ou des amulettes, sur plu-

sieurs parties de leur corps, ainsi Dieu or-

donna à son peuple de porter des léphilim

sur leur front el sur leurs bras, pour se sou-

venir de la loi de Dieu, el pour prévenir son
peuple contre les abus el les superstitions

des talismans et des phylaclères des païens.

Mais saint Jérôme, suivi de plusieurs sa-

vants commentateurs, soutient que les paro-
les de Moïse doivent s'enlendre dans un sens
figuré, que les anciens Juifs ne les prenaient

pas autrement, que ce n'est que depuis le

temps des pharisiens qu'on a commencé à

les interpréler à la lellre. Jésus-Christ n'a

pas absolument rond.imné l'usage des téphi-

lim; mais il a blâmé l'affeilalion des phari-

siens, qui les portaient plus grands et plus

larges que les autres; je veux dire ceux qui

on portaient : car il n'est pas croyable que
tous en portassent sans exeepiion. l oytz

les commentateurs sur saint Matthieu, chap.

XXIII, 5, et ri-devant l'ariicle Taled.
TÉHAI'Hl.M. 1 of/ec ci-après Thérapolm.
TÉUÉBINTHi:. L'auteur de laVulgaleot

les Septante iraduisenl (uilmairemenl pai

lerebinthus le mol hébreu elah m], que d'an-

tres rendent par un chêne, un urme^ un châ-

taignier , ou en général un arbre. Saint Jé-

rôme n'est pas non plus constant dans l.i

(/) Léon de Modène, Céiéinûti. des Juifs, i>arl. i, e xi

(;| Ibid., c. V.

{k) Vide H;i<n3ge, //isf. des Juifs, l. V, I. VII, c xvi:.

n. 15 Dartolocci, Ihbl. rabbin, l. \, p bol.

{l)Ueui.M,8.

"(ni) Gaies. \\\\,i.ry>i<Ela Sepl.:tl(^Sn%»i.YHlg.:Tere-

bilUllus. Sept, aliquundo, BtU.ti. Gènes xxxv.», eic ;a|j-

qutmdo. i.i«. {Jitcrciii.
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Iraduclion de ce Ccrme ; il le lr<i<liiil quelque-

fois par quercui, ou ilex, un chêne. Le lérc-

binthe csl un arbre djnt le bois el l'écorce

resscniblenl au lenlisque, et qui a ses feuilles

comme le frén*', ntais un peu plus grosses el

plus grasses. Sa fleur ressemble à celle d«*

1 olivier, el son fruil en sorl en forme de

grappes. Ce fruil esl dur, résineux, gros

comme Celui du genièvre, el a de pclilcs cor-

nes rouges, de même que celles des chèvres,

dans lesquelles s'engendrent certains mou-
cherons. Elles ont aussi quelque liqueur

comme le lenlisque. Sa résine vient du Ironc,

comme aux autres arbres qui en jetlcnl. Cel

arbre était commun dans la Judée.

Le lérébinthe sous lequel Abraham recul

les Irois anges (a) esl Irès-fameux dans l'an-

liquilé. Josèphe \De Bello, l. IV, c. vii ; in

Gi'cec. ^if. X«', p. 895, e. : •iuai tô SjvS^ov «ttô ta;

xTt(7£w; [j^é/^pt vûv 5e«fi£vetv) dit qu'on montrait

à six stades d Hébron un fort grand léré-

binlhc,queles peuples du pays croyaient aussi

ancien que le monde. Eusèbe assure qu'on
voyait encore de son temps le lérébinthe d'A-

braham, el que les peuples des environs,

lant chrédens que gentils, l'avaient en sin-

gulière vénération, lanl à cause de la per-
sonne d'Abraham qu'à cause de ceux qu'il

y reçut. Saint Jérôme dit que ce lérébinthe

élail à deux milles d'Hébron. Sozomène (6)

le met à quinze stades de celle ville , el un
ancien itinéraire à deux milles. Ces diver-

sités pourraient faire douter que ce léré-

binthe dont parle Josèphe soit le môme (^ue

celui que l'on montrait du temps d'Eusèbe,
de saint Jérôme el de S )Zomène.

Quelques anciens (c) ont avancé que ce

lérébinthe était le bâton d'un des trois anges
qui furent reçus el traités par Abraham, el

qui, ayant été fiché en lerre, prit racine el

devint un grand arbre. On voyait au pied du
térébinlhe un autel sur lequel on immolait
des sacrifices profanes. L'empereur Constan-
tin ((/) en ayant eu avis écrivit à Eusèbe,
év6(|ue de Césarée, el lui ordonna de ren-
verser l'autel et de faire bâtir uu oratoire
au même endroit

L'on dit que quand on mettait le feu à ce
lérébinthe, tout d'un coup il paraissait en-
flammé; mais qu'apiès qu'on avait éteint le

feu, l'arbre se trouvait sain et entier comme
auparavant. Le concours du peuple qui ve-
nait de toutes partsau lérébinthe avait donné
occasion à une foire qu'on y établit. Saint
Jérôme (c) et quelques autres assurent qu'a-
près la guerre que l'empereur Adrien fil aux
Jiiils on y vendit une infinité de captifs de
celle nation, qui furent donnés à vil prix, el

que ceux qu'on n'y put p.is vendre furent
transportés en Egypte, où la plupart péri-
rent misérablement. Sanuie (/" assure (lu'on

montrait encore de son temps le tronc du té-

rébinlhe, et qu'on en lirait des morceaux
auxquels on attribuait une gran'lc vertu.

Le lérébinthe où Jacob enfouit les f.iux

dieux que ses gens avaient apportés de la

.Mésopotamie (g) était derrière la ville de Si-

chem, et fort différent de celui près duquel
Abraham av.iil sa tente, aux environs d'Hé-
bron. On n'a pas laissé de les confondre
très-mal à propos. On croit que c'est sous co
môme térébinlhe (que la \'ulgale appelle

chêne, Josue. XXIV, 26) que l'on renouvela
l'alliance avec le Seigneur sous Josué {h), el

«ln'Abimélech, fils de Gédéon , fut sacré roi

par les Sichéniiles (i).

' TEREBiNTHE(» ALLÉK uu). Voyez Val-
lée.

TÉRÉNTIUS RUFUS. Voyez IluFus

TERPHALiEI
,
peuples envoyé^ de delà

l'Euphrate dans la Simarie(y). Quelques-
uns croient que les Therphaléens sont les Sii-

pires ou les Saspires {Voyez ci-devant Sk-
phàr), ou les Tripolitains , ceux de Tri-
poli,

TERRE (k) , terra. Ce lerme se prend:
1' pour l'élément terrestre et grossier qui
nous soutient et nous nourrit. La lerre donne
son fruil ; la terre esl stérile, est arrosée, et»-.

Le SeicjHeiir donna le nom de terre à Vêlement
aride [l

)

2" La terhe esl mise pour toute la malièro
grossière (jui fut créée au commencement.
•Moïsc dit (|ue Dieu créa alors le ciel et la

terre (m), c'est-à-dire la matière de tous les

êtres sensibles.

3° La terhe se mel pour le globe lerraqné,
pour la lerre el tout ce qu'elle contient,

hommes, animaux, plantes, mélaux, eaux,
poissons, etc.. : Domini est terra et pleniludo
ejus (n). Les cieux des cieux sont la demeure
du Seigneur, et il a donné la lerre aux en-
fants des hommes (o). Il leur a dit {p} : En-
trez sur la terre, et rendez-vous-ett les maî-
tres, etc.

k" La TEftRE se prend souvent pour ceux
<{ui rhabitenl : Tonte la terre n'avait qu'ttne

langue (q). Toute la terre était remplie d'ini-

quité (r). Que toute la terre loue le Sei-
gneur [s).

5* La terre marque souvent le p.iys des

Israélites, ou en général le pays ou le can-
ton dont on parle ; la terre de Chanaan, la

terre d'Egypte, la terre d'Assur, la terre de

Moab. Quelquefois toute la terre ne signifie

(a) Genea xvi:i, 1, 2, eic.

(b) Soionten. I II, c. iv. Histor.

{c) Vide EiL>(uth. ab Allaiio edilum, et Jul. A fric, apud
^yiicell.

(d) Vide Socrat. Ilistor. l. I, c. xvui, el Euseb. de Vila
Connunlini, l.Wl, c. lu.

(e) Uieron in lerem. xxxi, et in Zach. x. Vide el Chro-
nie. Pasclial. p. 2i3.

(f ) Sanul. in Secret, fidcl. crucis, p. 'Ji8.

{g) Genêt, xxxv, 4.

{n)Jotue, XXI», 26

{i)Judic. IX, 6.

(
;•) I Esdr. IV, 9.

(k) il-'.N Areti. Terra, i*, Gi.

(l) Gènes, i, 10.

(m) Gènes, i, l.

<n) Pialm. xxm, 1.

(0) Psatm. ciiii, 15. ta
(p) Gènes, vni, 17.

(q) Gènes, xi, 1

(r) Gènes, vi, 13.

(s) Vsalin. xcix, 1.
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que louto la Judée (1), ou loul IVmpirc de

Chaldée el d'Assyrie. Ainsi Cyrus dit que le

Seigneur lui n donné l'empire de toute lu

Icrro (a) : Omnia régna lerrce dédit mihi Do-
minus. Dons les psaumes on invile toute la

terre, c'est-à-dire tout Israël, à louer el à

servir le Seigneur (6).

L'homme n'est que terre el cendre (c) , ou

que poussière et cendre. Toute la terre est

devant vous {d) : Vous éles le maître de vous

établir el d'aller où vous jugerez à propos.

Le serpent est condamné à .manger la terre

tous les jours de sa vie (e). Noé est nommé
Vir terrœ (/"), ou Vir agricula, laboureur.

Dieu menace son peuple de rendre le pays

qu'il doit habiter une terre de fer {g), stérile,

sèche, dure, intraitable.

Les Hébreux qui furent envoyés pour con-
sidérer la terre promise rapportèrent que
c'était une terre qui dévorait ses habitants :

Terra dévorai habilatores suos (/t), remplie de

peuples guerriers, environnée d'ennemis,
exposée à des dangers continuels.

Naaman ayant été guéri de sa lèpre par

Elisée, le pria de lui permettre d'emporter la

charge de deux mulets de terre du pays
d'Israël, afin que sur cette terre il pûl ren-

dre ses adoraiions au Soigneur; croyant ne

le pouvoir faire comme il faut sur une
terre impure comme l'élail, à son avis, celle

de Syrie.

Demander à un peuple de la lerre et de

l'eau était une chose usitée parmi les an-
ciens Perses, lorsqu'ils demandaionl que ce

peuple reconnût leur domination : ainsi Na-
buchodonosur, dans le grec de Judilli (i), or-

donne à Holoplierne de marcher contre les

peuples de rOccidcnt qui n'ont pas voulu

obéir à ses ordres, et de leur annoncer de sa

part qu'ils aient à préparer de (a lerre el de

Tcau , parce qu'il est résolu d'aller contre

3UX dans sa fureur, etc. Darius fil de même
demander aux Scylhes de la terre et de

l'eau (j); et Mcgabyse envoya faire la mémo
demande à Amynlas, roi do Macédoine, de la

part de Dariuis, son maître (/;}. Polybe cl Plu-

larque parlent de la mêtne coutume des

perses. Il y en a qui croient que ces deman-
des symboliques désignaient l'empire de la

lerre et de la mer; d'autres que ces deux
choses marquaient les deux choses les plus

nécessaires à la vie, comme qui dirait le

pain et l'eau. Par la lerre ils désignaient les

aliments qu'on tire de la terr€, le froment et

les fruits; el par Veau, la boisson, qui est la

(ri) I Esdr. i, 2.

(b) Psidiii. xxxii, 8, 14; xu\, 17; xlvii, 3; lvi, C^, \2;

txv. 1. -i, etc.

(c) l'iccli. X, 9.

((/) Gènes, xx, 15.

(e) (imes. m, 14.

il) Gènes. \x , 20.

Ig) Detil. XX Mil ,~17>.

{il) Niiin. xiii, 35.

{i) Judil. 1, o.

(/) He odol.i IV, c. cxxM.
(k) fdcm. /. V, c. XV

(/( lîccli. XV, 17.

(m) EccU. XXXIX, ."t.

ivJ) Oi'i<<. Fasl.l. IV.

seconde partie de la nourriture de rbominr.
C'est à peu près dans le même sens que

l'Ecclésiastique a dit : Le Seigneur a mis de-
vant vous le feu et ieau ; étendez vos mains
vers celui des deux qu'il vous plaira (/) ; el

ailleurs (m) : Le feu et l'eau sont les choses
les plus nécessaires à la vie : Inilium necessa-

riœrei vitœ hominum, aqua, ignis, etc. Le feu

el l'eau étaient considérés par les anciens
comme les premiers prinripes'de la généra-
tion, de la naissance et de la conservation de
l'homme. On en interdisait l'usage aux
proscrits ; et on les faisait toucher à l'épouso
dans la cérémonie de ses noces (n).

An qiiod in his vilse caosa es'., hsec pcrflidit exsnl?
Uis nova sii conjux, bxc duo magna pulaiil.

Terre, dansle sens moral, est opposée au
ciel, à l'esprit : Celui qui vient de la terre

parle de la terre (o) : mais celui qui vient du
ciel est au-dessus de tous. Si vous éles ressus^

cités avec Jésus-Christ, n'ayez plus de senti'

ments pour les choses de la terre (/;). L'homme
terrestre est opposé à l'homme céleste [q ; la

demeure tirrestrc à la demeure céleste (r).

La terre des vivants marque la demeure
des bienheureux dans l'antre vie, ou même
la Palestine, par opposition au pays de cap-
tivité, où les Juifs se consiiicraient commo
dansle tombeau. Voyez Psalm. XXVI, 13;
LI. 7 ; LV, 13 ; GXLl, 6. Isai. XXXVIU, 11 ;

LUI, 8, etc.

La TERRE DE l'oubli, de l'obscurité, mar-
que le tombeau. Psalm. LXXXVII, 13. Job.

X,21,2-2. Psfl/m. LXII,10, etc.

TEKÏIUS servit de secrétaire à saint

Paul, lorsqu'il écrivit l'E[)ître aux Ro-
mains (s), en î'an 58 : Saluto vos, ego 1 er-

lius. Quelques-uns [t) croient que Tertius
copia celte lellre sur l'original de la main de

saintPaul. Lighlfool (») conjecture que Tcr-
tius est le même que Silas, qui accompagna
saint Paul dans une partie de ses voyages.
Silas en hébreu signifie le Iroisième , de
incmc que Tertius en lalin. Quehiues édi-

tions grecques, au lieu de Tertius, lisent Te-
rcnlius. Les Grecs font sa fè'.c le dixième de
novembre, et en font de grands éloges. Ils le

font succéder à saint Sosipâlre dans l'cpis-

copat d'Irone.

TERTULLUS, Terlulle, avocat qui plaida

contre saint Paul devant Félix, gouverneur
[procurateurl de Judée (r), l'an o8 de lèro

vulgaire. Quelques-uns ont cru que Tertulle

s'éiait converti.

ÏERUMAH, ou Thrusuh, terme hébreu (x)

(0) Jonn. III, 31.

[l)) Coloss. III, 4.

(7) I Cor. XV, 47, k..
(i) nCor. \, t.

(.'sj Rom. wi, 22.

(1) Grol. Tolel. Bez.

(u) Lighijoot. Chorograph. p. 125.

(D) .ici. XXIV, 1... 9.

{X) n^vn Theiuwali, de l'Hob : D1"i Rum. Sept. :

Àito(nai. piimilitv ; lU^o^, oblnlio : ijatçiiia. separatio.

(I) Ceci a cxciié la criliciuede Noliaire lonlre les Hé-
breux. Il on vouliijl biMuiiup yiix lUhreux de ne pa»

nnrler connue jiailenl les Français. Voyez ce qvii suii t;i

Monde, note.
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qui sigjiifli' en général ofrraiulc, oblation, cl

<iui (Si oïdinaircmenl traduit p.ir les Sep-
îaiilc et par saint JérAine, oblatio, primitiœ,

sfpitratio, clunariitm.L'HùUrini riim, d'où dé-

rive Ifrumiih, si{;n fie élever; parce qu'ordi-

iiairciiienl on élevait en liaui devant le Sei-

gneur les olTrandcs qu'on lui faisait au
labcrnacle, cl qu'on les agitait vers les qua-
tre parties du monde. Le nom de tcrumnh ou
*ltriimiih ne se lit pas dans le texte latin de
rKenlurc.

! KSTAMMN T se prend dans l'Ecriture

pour nUidiice. il répond à l'Hébreu («) berilh,

que les (Irees ont rendu par diathéké, qui

si|;nilie l'acte «le la dernière volonté d'une
personne ijU', en vue de la mort, dispose de
.ses biens ei ordonne de ce qu'elle veut qu'on
lasse après son décès. Le nom de testamen-
tum ne se trouve jamais, que je sache, en
ce sens dans r.Ancien Testament, mais seu-
lement dans le scn- de pacte, iWiHiance. Mais
saint l'aul, dans l'Ilpitrc aux Hébreux, rai-

sonnant sur le terme grec diathéké, qui si-

gnilic le tc»lamenl d'une personne qui fait

connaître ses dernières volontés, dit ces pa-
roles [b] JesHS-V.hnsl est le médiateur du
lest'iment nuuvenu, afin que par la mort qu'il

a soufferte pour expier les iniquités qui se

cotnmeiimeni suus le premier testament ceux
qui suni appelés de iJieu reçoivent l'héritage

éternel qu'il leur a ])romis : car où il y a un
tesliitneni il est néccssuire que la mort du
iestnl''ur niternenne, parce que le testament

n'a lieu que par ta mort, n'ayant point de

force tint que le testateur est en vie. C'est

pourquoi le prenncr même ne fut confirmé
qu'avec le sang, etc. Où l'on voit qu'il parle

de I alliance ancienne et de la nouvelle
con)me de deux testaments dans le sens d'une
disposition de la dernière volonlé d'une per-
sonne.

Dans I Kpitrc aux (lalates (c) il parle aussi
de I alliance (]ue Diiu fil avec Abraham sous
lidee d un tesiamenl ordinaire. Mes frères,

dii-il, je parle () la manière des hommes : Lors-
qu'un homme a fait un testament approuvé,
nul ne peut ni le casser, ni y ajouter. Or les

promesses de Dieu ont été faites à Abraham
et à sa r.icc . donc la loi qui n'est venue que
quatre cent trente ans après celte promesse,
ce testamenl. celte alliance, n'a pu ni l'abro-

ger, ni la rendre nulle.

Mais dans tout l'Ancien et le Nouveau
Testament, le nom de leslamenlum signifie

«l'ordinaire ['^alliance, la loi, les promesses.
Par exemple, Varche du testament (rf) mar-
que le coffre où les tables de la loi de l'al-

liance étaient enfermées. Teslamentum pa-
cj's(e), alliance de paix ; leslamenlumregni (/"),

ia promesse par laquelle Dieu s'engage de

(•) ri^"12 Berilh. Aui»r;., , testamenlum.
(b) Uebr.w, lo, 16. 17.

(c) G(Ual. m, 15. 17.

(d) Exod.wx.'iQ.
(t) Ecdi. XLV,30.

(f) Ibidem, xlvii, 15.

(g) P$alm ixxin, 20.

(h) Isai. XIV, 13.

(i) Malacl::», 1.

donner le royaume. Respice in testamentum
tuum (g) : Souvenez-vous de vos promesses,
de votre alliance. Non profannbo testamen-

tum niewn : Je ne manquerai point d'exécu-
ter me.s promesses. Sedebo in monte teain-

menti [h] : Je m'assiérai sur la montagne du
temple où est l'arche d'alliance. Angélus

testamenii (i, : Le Fils de Dieu qui doit

renouveler l'alliance. San'juis novi testa-

menti {j) : Le sang qui confinne la nouvelle

alliance. Dedil illi testamenlum circumcisio-

nis {k) : Dieu fit alliance avec Abraha r, «n

lui commandant la circoncision.

On peut remarquer dans l'Ccrituro plu-

sieurs alliances ou testaments de l'hommo
avec Dieu : la première «si celle que Dieu

fit avec Adam, en lui promettant la béatitude

et I immortalité s'il lui demeurait fidèle et

obéissant, en ne mangeant pas d'un certain

fruit (/). La se(Onde est ct;!Ic (jue Dieu fil

avec Ni'é et avec ses enfants, par l.iquelle il

leur promet de ne plus envoyer de déluge
général sur la terre (m). La Iroisième est

celle que Dieu fil avec Abraham et avec sa

race, lorsqu'il lui ordonna la circoncision (nj.

La quatrième est celle que Dieu fil avec le

peuple d'Israël, par la médiation de Moïse,

au pied du mont Sina'i l'o). — [Voyez Al-
liance.]

Cette alliance a été renouvelée plusieurs

fois : par Moïse, quelque temps avanl sa

mort ip] ;
par Josué, âgé de cent dix ans (q) ;

par Josias, par Néhémic cl par les Mjcha-
bées.

Les livres de l'Ancienne Alliance sont:

La Genèse, l'Exode, le Lévitique, les Nom-
bres, le Deiilérotiome, Josué, les Juges

j

Rulh, les quatre livres des Rois, les deux li-

vres des Paralipomènes , les deux livres

d'Esdras, Tobie, Judith, Eslher, Job, les

Psaumes , les Proverbes , le Cantique des
Cantiques, l'Ecclésiasle, le livre de la Sa-
gesse, ^Ecclésiastil^ue, Isaïe, Jérémie, Ba-
ruch, Ezéchiel, Daniel.

Les douze petits prophètes, qui sont : Osée,
Joël, Amos, Abdias, Jonas, Michée, Nahum,
Abacuc, Sophonie, Aggée, Zacharie , Ma-
lachie.

Les deux livres des Machabées.
Tous ces livres sont déclarés canoniques

par le concile de Trente, et reconnus poi;r

tels par l'Eglise catholique, de même que les

suivants :

Livres du Nouveau Testament.

Les quatre Evangiles, savoir : Saint Mat-
thieu, saint Marc, saint Luc, saint Jean.

Les Actes des apôtres.

Les Epitres de saint Paul, savoir : aux
Romains, i et 11 aux Coiinlliiens, aux (i.t-

(j) ilnlllt. XXVI, 28.

(k) Ad. vil, S.

(l) Gènes, ii, 16. 17

(/h) Gènes ix, 9, 10 el seq.

\ii) lieiits. xMi, 1, ifô, i et seq

(o) Exod. MX, XX.

(p) Deut. XXIX, I, i, etc.

q) Josue xMv, ^?>^ il)^37.
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laïcs, aux Ephcsiens, aux Philippiens, aux
'olossiens, 1 cl II aux Thcss;ilcnieiens, I et

11 à Timothée, à Tile, à Phiicmon, aux Hé-

breux.
Les Epltres canoniques, .lU nnmbrc dt;

sept : de sninl J;uqii<s, 1 et II de saint

Pierre, 1, 11, 111, de saint Joan, de saint Jude

apôtre.
L'Apocalypse de saint Jean

On peut consulter ce que nous avons dit

ci-devant sur l'article de la Bible, cl voir la

critique que nous avons faite de chaque livre

de l'Ecriture, sous leurs titres particuliers

ou sous le nom de leurs auteurs, A l'égard

des livres apocryphes, tant de l'Ancien que

du Nouveau Teslaniml, nous en avons déjà

irailc sous le litre d'ApoCRVPirE. et sous le

nom de ceux à qui on les attribue, par

exemple, Esdras, Macuauées (I<'s), Apoca-

lypse, etc. El si l'on veut voir celte iiialièr6

traitée encore plus au long, on pourra con-

sulter ïi'js Préfaces sur tous les livres de

l'Ancien et du Nouveau Testament en parti-

culier, et les deux lomes que M. Fabricius a

donnés sous les no.ms de Codex p.^eudepigra-

phus Veteris Tatamenli^ etc., et Codex apo-

cryphus Novi Testumenli.

Ce terme se prend quelquefois pour la loi

de Dieu : Inique non egimus in testamento

tuo {(i) : Nous n'avons pas violé vos lois; et

ailleurs {b) : Qwire tu ass unis teitamentum

meum per os inum : Pourquoi prononcez-

vous les paroles de nia loi ; et encore (c) :

Non custodieninl testamentwn Dei, et in lege

«y'cis noluerunt amhulare : Ils n'ont pas ob-

servé les lois du Seigneur,

Testamentwn iuferorum: L'alliance de l'en-

fer [d), ou l'arrêt qui a été prononcé que
nous devons aller ..u tombeau. Le Grec :

L'alliance du dieu de l'enfer ne vous a pas été

montrée; Pluton ne vous a pas dit combien
de temps il vous a donné à vivre. Celle ex-

pression est tirée de la religion des païens ;

mais il est facile de la réduire à un bon sens,

eu subsliluant le vrai Dieu au dieu Piuton.

Daniel dit que peidant la persécution d'Au-

liochus Epiphanes {Dan. XI, a2 :
-«2 '"J-K? -Q

JTîp'brQ ï]*;n* rr) les impies dissimuleront l'al-

liance sainte ; Teslnmcntum siniulaOunt fnni-

dulenter. L'Hébreu: Il obli^jera par ses cares-

ses les prévarications de l'alliance à déguiser

leur créance. En effet plusieurs Juifs aban-
donnèrent leur religion : d'aulres déguisè-

rent lâchement leur s;'nliinc<il. El le second

des Machabées (11 il///t/i. VII, 3G i'Aîwkou Z'A>f,;

ùrrô Sjo^xtjv 6toO TTc-rw/'/a/.) : t'rutres mei sub te-

stamento œlernœ vitœ elfecli sunt ; Mes frères

sont morts dans l'espérance de la vit» éler-

nelle ; le Grec se peut traduire : Ils sont

morts pour I alliance que Dieu leur a doa-
néc,. qu'il leur a j^urée d'une vio élernelLe.

Les Orientaux , féconds en Gelions, nous
ont débité les testaments d'Adam, de Noé,
d'Abraham, de Job, de Moïse et de Salomon,^
et des douze patriarches fils de Jacob. On
sait le peu de foi que méritent ces sortes de
choses ; ruais au moins devons-nous mettre
le lecteur en étal de les mépriser avec con-
naissance. Ils enseignent (e) qu'Adam, peu
avant sa mort, appela Selh, Enoch, Caïnan
et Malaléel, et leur dit de prendre son corps
après sa mort et de l'enterrer au milieu de la

terre, c'esl-à-dire sur le Calvaire près de Jé-

rusalem. Un auteur mahomélan (f) dit que
le premier père fil son testament, et le fil

écrire et signer par l'ange Gabriel et 60 mille
anges, et qu'il le déposa entre les mains du
patriarche Selh, son fils.

Quant au testament de Noé, on prétend (g)
qu'étant âgé de 93i ans il fit le partage des
parties du monde à ses trois fils. Il donna à
Cham les noirs, à Japhel les rouges, et à
Sera les bruns

;
qu'il ordonna à Sem de pren-

dre avec lui Melchisédech , et de porter le

cercueil et le rorps d'Adam au lieu où l'ange
du Seigneur le conduirait ; ce que Sem ne
nvanqua pas d'exécuter,
Lambécius (h) parle d'un manuscrit grec

i-ntilulé: le Testament d'Abraham, mais c'est

un ouvrage récent et loul fabuleux.
Dans le calalogue des livres apocryphes

condamnés par le pape Gélasc on iil : le Tes-
tament de Jo^. Mais les nieilleursexemplaires,
au lieu de Job, lisent le Testament de Jacob.

Saint Alhanase , dans la Synopse de la

sainte Ecriture, et quelques autres anciens
font mention du Testament de Moïse

,
qui

était un livre apocryphe, composé apparem-
ment par les hérétiques sélhiens. M. Gilbert
Gaulmin cite en quelque endroit de ses notes
sur Psellus un manuscrit grec intitulé : le

Testament de Salomon ; mais il avertit que
c'est un mauvais ouvrage composé par qud-
ijuc nouveau Grec, qui lui a donné re beau
nom de lt'>tamenl de Salomon pour lui con-
cilier de l'autorilé.

Testament des douze patriarches. C'est

un ouvrage apocryphe composé en grec par
ijuelque Juif converti, au premier ou second
siècle de l'Eglise. Otigène (i) avail vu cet

ouvrage , et il y trouvait quelque bon sens,
quoique les Juifs ne l'eussent pas mis dans
lour canon. Il lut longleuips inconnu aux
savants de l'iiurope, et même aux Grecs
r.oberl Gro>setcstf, cvéque de Lincoln, eu
.lyant eu connaissance par le moyen de Jean
(le B.isingrsikf'r. diacre de Legies, qui avetl
étudié à Athènes, en fil venir un exemplaire
grec en Angleterre et le traduisit en l.itin ,

par le secours de maître Nicolas, Grec de
naissance et clerc de l'abbé de Saint-Alban,
vers l'an 1-252. Depuis il a été donné en grec
|)ar monsieur Grabe, dans son S,jicilége des^

(o) Psahn. xlih. is.

(/)) I'$alin. iux, l(j.

(c) P.so/m. Lx.\»:i, m.
(d) Eccli. XVII, li. i.Bjr»», kivj »>« ù^iinfif, *«;.

t<) tlhnacim et Eulijcii. Alex, uftwl Fubric. Apocnipli.

r. r.i. ii,p5o.
(0 Lib. lU General. Maliomet. tipud Sgairhul ;>. 111.

(g) Georg Syiicell Abulpliarag. Doiiast. p. 9, iO. Citlych

I, i. .iitiuit. p U.
(h) Ldinbec. Bibliot. Fjnrfob. rod. 537.

{i) Oiuft'u. in Josne i, hotnil. i'i. M. «iral'ln" r*>iijix:liir<e

nue IVriiillu 11 l'.i aii-si coiiiiii. Pnrf. iti Teslnm. \r. p.*-

tiimch.
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l'èie.o, fl oiicore «lypuis par .M. Fahriciiis ,

(l.ins srs Apocryphes de l'Ancien Teslament.

I/auU'ur y donne diverses p;irlicul;iritcs (I<î

la vit» cl de la mort des douz»; palriarchos,

((n'il fail parler, el à qui il Tait racoiil(;r i-t

prédire ce quil juge à propos. Il parle de la

ruine de Jérusaletii, de la voîme du Messie,
iltî diverses actions de sa \'\c, el in<''me des

ecrils des Evanjïciistcs , d'une manière qui

ne peul convenir qu'à un clirélicn . mais
a|)paretnn)enl converli du indaï^mc el en-
eure rempli de divers préjuges de sa na-
tion.

TÊTE, capnt. Ce terme a plu>icurs signi-

fications, outre celle (jui lui csl naturelle,

qui est de signifier le chef ou la tôle de

riiomme. Kirc à la létc, in cnpite, comman-
der, conduire, gouverner ; Vous avez imposé
(les hommes sur nos télés {(i) ; vous nous avez
donné des maîtres. Vous m'avez établi à hi

tête des nations {b)\ vous m'avez élevé à l.i

royauté. Ses ennemis oui élé sur sa lêle (c) :

Facti sunt hosles ejus in capite. Et Moïse (rf) :

Constiiuet le Dominns in capul, et non in cau-

dam : Vous serez toujours le maître cl jamais
soumis.

TÊTE, pour commencement. In capite libri

scriptum est de me (e) : Il est écrit de moi au
commencemi-nt du livre. L'Hébreu : In volu-

mine libri; dans le volume du livre, ou dans
le livre roulé en volume, à la manière des

anciens. Le fleuve du paradis terrestre se

divisait en quatre télés, in quatuor capiia (/"),

en quatre sources , (luatre branches. La
pierre qui a élé rebutée par les bâtisseurs a

été mise m capiit nnguli (y), la première de
Tangle, soit qu'on la mît au haut de l'angle

pour le couronner cl l'orner, ou au fond de
l'angle pour le soutenir. A'os enfants sonl
nn's à mort et jetés par terre à la léte de
lous les chemins, au commeneemenl des

chemins (h) : In capile omnium viarum.
TÊTE se pre!id quelquefois pour le poison,

parce que l'Hébreu rosch, qui signifie tête
,

signifie aussi le [ioison. C<iput aspidum su-
(jet (i) : Il sucera le venin des aspics. EU'Ec-
clésiaslique (/) : Non est cnput nequius super
caput colubri, el non est ira super iram mu-
lieris : Il n'y a poinl d* poison plus dange-
ri'UX que celui du serpent; el il n'y a point
de colère j)lus forte que la colère de la

f 'mme.
Dans le deuil on si* couvrait la tète, on se

coupait el on s'arrachait les cheveux : Super
omne caput calviliiim (A) , disent les pro-
phètes en p.'irlanl des temps de disgrâce ; au
contraire dans la prospérité on s'oignait la

lêle de parfums : Oleum de capite tno non
(Icficiat (/).

Branler la tète sur quelqu'un est quel-
quefois un geste de mépris et d'insulle : Suh-
sannavit te ^ virgo fiUa Sion ; post se cnpul

(a) Psalm. lxv, 12.

{b) Psalm. XVII, 44.

(c) Ihren. I, 5.

(d) Dent. .TTtviii. 13.

(e) Fsalin. xtvix, 8. ""ÎC n^'rZ-
(f)L-enc.<i. II, 10.

(g) Psalm. cwn, 22
{h) Istti. Li, iO.

viovit filia Jérusalem (m). 0<'el(|nefois c'était
un signe d'admiration et de joie. Les parcnln
• l amis de Job, après sa guéridon et son ré-
lablissemenl, vinrent manger et se réjouir
.ivec lui : FA muvenint caput super eum (n)

TKTIL\GIL\MMATON. riTp»ypàuu^,-^^, y,,',

mm quatuor litterarum, ou Nom'de quatre
lettres. C'est ainsi qu'on appelle souvent lo
nom de Jehorah, que les Hébreux, par res-
perl, ne prononcent plus. Ils disent en sa
place Adona'i ou Elo'tm , el quand ils parlent
de ce nom s icré. ils rappellent schem ham-
phorasch, c'est-à-dire nom expliqué. Les
Grecs se servent plus vol oiilicrs du 'nol Té-
iragrammalon, (]ui marque les quatre lellres
dont ce nom est composé , savoir, y^^, hé,
vau, hé, rr.T, Jéhovah. Voyez l'arlicle 'JÉ-
UOVAII.

TETRAPLE d'Origène. C'est ainsi qu'Ori-
gcne appela son édition de la Bible , dans
l.iquclle il mil eu quaiic colonnes rangées
vis-à-vis l'une de l'autre les quatre versions
des Septante, d'Aiiuila. de Symmaque el de
Théodotiou. Le terme Tétrapleet\ grec signi-
fie proiïrcment Quadruple, ou composé de
(jualre parties.

TETUAUQUE , Ttrpàpxr.ç , tetrarcha. Ce
lerme, selon la force «lu Grec, signifie un
seigneur, qui a la quatrième parlic d'un
Etal, d'une province ou d'un rovaume, en
toute souverainelé, sans toutefois porter le
diadème ni le nom de roi. Le nom de tétrar-
'lue se trouve quelquefois dans l'Ecriluro (o),
et il a élé fréquent pirmi les descendants du
grand Hérode, auxquels les empereurs ro-
mains partagèrent ses Etals comme ils le ju-
gèrent à propos. Au reste, quoique le nom
iic tétrarque cl du lélrarchic ne marque quo
la quatrième pariie d'un royaume ou d'une
province, cela ne doit pas s'entendre dans la
rigueur. On donne le nom de téirarque a
eeiui qui possède une moitié ou un tiers
d'un Etal, «l'une province. Souvent même
on a donné le nom de roi à ceux «{ui ii'e-
laienl que tétrarques, et celui de royaumf^ à
ce qui n'elait qu'une .«.impie tétrnrchie.

TEXTE DE L ÉCRITURE. Quelquefois !e
texte de l'Eerilure se prend par opposition à
Il glose el à rex()lic;iiion, sans faire altcn-
lioii à la langue «lans la«|nelle ce texte est
écrit, si «-lie est origiiuilc ou si l'esl une
simple version. Par exemple, le /cx/e porte
que Dieu se fâcha, ou qu'il se repentit, et la
glose avertit (jne cel.j «loil s'entendre dans
un sens ligure, et comme s'il y avait : Dieu
agit comme s'il était «mi colère, elc.

Le texte de l'Écuitl're se met par oppo-
sition aux Iradiiclions qui en onl été faites.
Ainsi le l« xle hébreu de l'Ancien Testament
et le texte grec «lu Nouveau sont comme
les sources doù sonl sorties toutes les Ira-

(0 Job \x. \(\. p;M Q'3.-iz: U'N-

(/) Eccli. x',v, 2-2.

(k) Aiuûs, VIII, 1(1.

(/) F.iCle. w, 8.

(m) Isnt xvwi. 22
(•>) Job. \LM, 11.

{o) .Mnttlt XIV, 1. Luc n, t, 10; n. T. Ari xiii, L
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ducîions. C'i'sl ii ces sources ou'il f.int recou-
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rir pour bien coiuuiîire le sens des Iraduc-
liuns.

Le texte original de lous les livres de l'An-
cien Testainenl qui sont reçus 'lans le canon
des Juifs est l'hébreu. Mais lE-ilise chré-
tienne reçoit aussi comme c;inuni<|ues cer-
tains autres livres cie l'Aïuien Testament
dont le fficc passe pour l'original : par exem-
ple, la S.igessc;. l'Ecclésiastique, Tobie, Ju-
dith, les Machabées, les chapitres XllI et

XiV de D miel, les additions qui sont à la fin

<lu livrt' d'Eslher, et cette partie du chapitre
III dé Daniel qui est depuis le ^ ^ï jus-
qu'au t 91- Tobie, Judith, l'Ecclésiastique,

et app^ireranicnl le prciuier livre des Macha-
bées ont élé éciils originairement en syria-
que ou en hébreu mêlé de chaldéen et de
syriaque ; mais comme les originaux écrits

en ces langues ne sont pas parvenus jusqu'à
nous, le Gr. c qui e>t la plus ancienne ver-
sion, est regardé comme luriginal. Nous
n'avons aucune preuve certaine que le livie

«le la Sage>S(; (l le secoiid des Machabées
aient clé écrits originairement ni en syria-
que ni en hébreu.

Le tcxlc original des livres du Nouveau
Tesiamenl est le grec

,
quoiqu'il soit cer-

tain (pic saint Mallhieu a écrit son Evangile
en héi)reiî, (l (jnc quelques-uns croient que
saint Marc a écrit son Evangile en latin . et

t^ie saint Paul a écrit son lîpiire aux Ro-
mains en latin, et celle aux Hébreux en hé-
breu. Mais comme le texte hébreu original
de saint Mallbifu est perdu, et qu'on a de
irès-boiuios pieuvcs que tous les autres
livres du Nouve-u Testament ont élé écrits

en grec, le grec passe pour la langue origi-

nale de tout leN)Uveau Te>lament.

Pour le texte samarilain. Voyez ci-devant
Samakitains.

Quoi(jn'on ne puisse soutenir que les Icx-
t's originaux, lanl de l'Ancien que du Nou-
veau Testament, soient entièrement exempts
de fautes , il faut toutefois convenir qu'ils

.sont parfaitement aulhentiques , et que les

fautes ({ue la longueur des siècles ou la né-
gligence des copistes ont pu y faire glisser

ne sont pas de ti lie conséquence , qu'elles

doivent les faire regarder comme des sources
gâtées et des monuments sans atitorilé. Ces
fautes ue sont pas en grand nombre, elles ne
sont pas de grande importance, elles ne tou-

chent point au fond des choses. Ce sera, par
exemple , (|uelque date , quelque nom pro-
pre

,
quelque nom de ville ou chose pareille

qui seront altérés ou changés. Defautque l'on

peut aisément corriger, ou par le umyen des

anciens exem[)laires manuscrits , ou par les

anciennes versions faites avant que ces fau-

tes fussent survenues dans le lexle. Quebjues
anciens I èrcsi/j) ont accuse les Juifs d'avoir

corrompu exprès plusieurs passages de l'An-
cien Testament, qui étaient trop favorables
à Jésus-Christ ; mais cette accusation a été
mal soutenue. Les passages qu'on les accuse
d'avoir ôlés du texte n'ont apparemment
jamais été dans l'Hébreu. EnOn ce senti-
ment est aujourd'hui presque entièrement
abandonné de lous les critiques. Y oyez saint
Jérôm • sur le ebap. VI d'Isaïe;Easèbe,L III,

c. X, Uiai. EccL; saint Aug., /. XV, c. xiii,

de Civil. Dei , etc.

THAAN, flls de Thalé, et père de Laadan
,

de la tribu d'Ephraïm. I Par. Vil , i").

THABOR, montagne de Galilée , nommée
par les Grecs llhaburius ou Athaburius
(~irc Thabor. Ithabyrius, 'lOaS-J^stou, ou *A0«-
Cûpio'j). Eusèbe (6) dit qu'elle est sur les fron-

tières de Zabulon, au milieu de la Galilée , à
dix milles de Diocésarée , vers l'orient , et

qu'elle confine aussi avec les tribus d'issa-

char et de Nephlali. Josué.XIX,22, la place
sur les confins de la tribu d'Issachar.Le nom
de Thabor , en hébreu, signifie une hauteur
et le nombril, parce que celle njontagne s'é-

lève au milieu d'nne grande campagne nom-
mée la vallée deJezraelou leGrand-Chainp.
Josèphe (o) dit que le Thabor est haut de

trente stades , et qu'à son sommet il y a une
plaine de vingt-six stades de circuit, envi-
ronnée de murail'es el i'iaccessible '!u côlé
du septentrion. Polybe {(/) assure qu'il y
avait une ville sur son sommet ; et Josèphe
l'insinue, lorsqu'il dit qu'il fit fermer de mu-
railles, dans l'espace de quarante jours , le

haut du mont llhabyriuii, dont les habitants

n'avaient pas d'autres eaux que des eaux de
pluie. Il ajoute que le Thabor est situé entre
le Gr.ind Champ et Seythopolis ; ce qu'on ne
peut expli(iu'r du Gi*and-Cbamp de Jezrael,

>iu milieu duijuel le Thabor était placé, mais
d'un autre Grand-Cliamp, qui est au pied du
mont Carmel (c), et qui s'étend au midi, à
l'orient et au septentrion de celle njonlagne.

Le Thabor est entièrement isolé au milieu
d'une grande campagne où il s'élève comme
un pain de sucre: Est nulein Thabor mons in

Galilœa.silus in campeilribuf.rolundits atyite

subliinis et ex otnni parle finilus œqualiter
,

dit saint Jérôme (/"). C'est ce qui est confir-

mé par lous les voyageurs, qui ajoutent qu il

est fort beau à voir, étant revêtu d'arbres et

de verdure ; et qu'au haut de son sommet il

y a une plaine assez vaste où il y avait au-
trefois une ville, el où l'on bâtit depuis un
grand monastère (y. Cette montagne est au-

jourd'hui eiilièrenjent déserte. Il est parlé di»

la ville du Thabor I Par. VI. 77. Sanulus Ji)

parh; d'un lleuve (\ui prenait sa source au
|)ied du Thabor. du < ôlé de l'orient . et qui

lombail dans le J(mi dain à l'extrémité du lac

de Génézareth. Le Thabor était opposé au
mont Hermon , (|ui était de l'autre côlé de ta

[a) Justin. Dialog. cuni Triiplione Teilidl. de Uabitu

nmlier. c. m. Oriiji'ii hoiil. \i,iii Jereni Iileiii,ciml. ad
Jul. Afiic. Clnijsusl. houil. 3 in Mtilili Vide et Hifton. m
Gaint III

(tt) Euseb isi Loàs, in eaf»?.

{c] Joi0pli I. IV, c. Il, i,c( y, in Gr. de Ucllo, p SOf^, f, g.

(d) Puliib. l.,\, c. L\X.

ie) Voyez M. Helaud. P,d,i'stin. t. I, c. lv, p. 566,

507, eic

(/) Uieron. in Osce v.

{(l) Àdiiinnnn. et S ViH.brod l IL de loci^ SS
{Jij Sunid. Sec cl luld ciuc. p.» 152.
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vnlléc do jezracl, ?ers le midi. Hcrmon élail

stérile el déser», cl le Thabor élail habile ei

chargé y\o bois el de verdure. Le Psalmiste

oppose CCS deux montagnes (a) : Thabor et

Jlermon in nomine luo exsulta'iunt.

Débora cl Barac (6) assemblèreul leur ar-

mée sur le Thabor, el livrcrenl la l».itaille au

pied de lelle iiionlagiic à Sisaia, général de

l'armée de Jabin, roi d'Asor. l'an du monde

2719, avanl Jésus-Clirisl 1281 ,
avani l'ère

vulgaire 1285. Voyez ci-dcvaul rarliclc de

Sl^àRA.

Osée (c) reproche aux princes d'Israël et

aux prêlrt's des veaux d'or de tendre des piè-

ges à MaipUa ,el de mettre des filets sur le

Thabor. Ces pièges el ces filels étaient appa-

reinmcnl des idoles ou des auleU su|)ersti-

lieux , (jue l'on avait dressés à Maspha , au

delà du Jourdain et, sur le Thabor , dans la

Galilée . pour engager les peuples d'Israël

dans l'idolâtrie el la superslilion.

Quelques-uns croient que c'est sur le Tha-
boi^queMeletiisédech vint an devant d'Abra-

ham , et que cesl là qu'il offrit son sacrifice

au Seigneur ; Adrichomius dit qu'on y mon-

tra t encore de son temps l'autel sur leiiuel

» e s.lerifice avait élé offert. On lit dans quel-

ques histoires apocryphes (d) que Molchisé-

dech demeura sept ans dans l'exercice de la

pénitence sur le Thabor. el (ju'Abraham !'é-

lanl allé trouver par l'ordre de Dieu ,
il en

reçut l'ontlion sainte et la bénédiction. Mjïs

on ne doit faire aucun fond sur de pareils

récils.

Josèphe l'hislorien, étant gouverneur d' la

Galilée , fil fortifier le haut du mont Tha-

bor; e), voulant enfaircune placeiniprcnable.

M. lis Vespasien envoya un de ses officiers

nommé Placide, qui attira par adres>e en

pleine campigne It-s Juifs qui étaient sur

cette montagne et les tailla en pièces.

On croit , depuis plusieurs siècles, que ce

lut sur le Thabor que Jésus-Christ se transfi-

gura if) en présence de saint Pierre, de saint

Jacques el de saint Jean. Eusèbe li^ dit ex-

pressément sur le psaume LXXXVIII, 13, el

saint Jérôme, dans l'épilaphe ou éloge histo-

rique de sainte Paule. el d.ins sa Ltlre 17 à

Marcelle. Saint Jean Damascène (*;) l'assure

aussi , el depuis très-longtemps la chose a

été regardée presque comme indubitable.

Cependani Maldonal, Lighlloot.M.Ueiand (/<)

el quelques autres en ont douté. L'an< ieu

Itinéraire de Bordeaux veut que Notre-Sei-

gneur se soit transfiguré sur le monl desOli-

viers. Les anciens Pères qui ont parlé de la

transfiguration n'onl pas marqué le monl
Thabor. Les évangéli>tes ne le nomment
point, el le chemin qu'ils font faire à Jésus-

Christ ne paraît pas favorable à l'opinion (jui

veut qu'il se soit iransfiguiè sur lu Thabor.

l'oj/ez notre Commentaire sur sainlMalthi» u,

chapitre XVII, 1.

(h) Psaliu. LXXXVIII, 15.

ib) Judic. IV, ti, etc.

(<•) Osée, V, 1.

((/. Vide iipiid Allumas. Hdtt. H. P. de Moiifauc.t. 111,

[ Barbie du Bocage remarque que « l'opi-

nion qui place sur le Thabor le théâtre de la

tran^fii/uration de Notre-Sei^nrur est au-
jourd'hui contestée.» C'est une chose impro-
bable, suivant M. de Lamartine, que celle

scène sacrée se soit passée sur le Thabor,
« parce qu'à cette époque le sommet du Tha-
bor élail couvert par une citad«Mle romaine.

La position isolée el l'élévation de cette

charmante montagne, qui sort comme un
bouquet de verdure de la plaine d'Ksdrclon,

l'ont fait choisir, dans le temps de saint Jérô-

nie, pour le lieu de celle scène sacrée. On a

élevé une chapelle au sommet, où les pèle-

rins vont entendre le saint sacrifice ; nul

prêtre n'y réside : ils y vont «le Nazareth. >

«Le Thabor est la plus haute montagne de

la Galilée , dit M. Gillol de Kerhardène
{Corresp. d'Orient, lellr. CXXXN , lom. V,

pag. i77). J'ai visité, à différentes époques ,

ce monl sacre, que les Arabes appellent Ge-
bel-el-Moiir ( montagne de la Lumière . Le
sommet du Thabor présente une étendue

d'une demi-lieue de tour, environnée de mu-
railles, débris dune citadelle. Os» y remar-

<|ue aussi les ruines de deux mona>tères et

d'une église bâ'ie en mémoire de la transfi-

guration. Les fiancs nord-ouest de la monta-

gne sont boisés ; les fljucs sud-est offrent

une complète nudité.»

«Le mont Thabor, si célèbre dins l'Ancien

el le Nouveau Teslamenl , dit .M. Michaud
{Hist. des croisades, lom. 111, pag. 307), s'é-

lève comme un dôme superbe à l'extrémité

orientale de la belle el vaste plaine d'Esdre-

lon.Le penchant de la montagne est couvert

en élé de Heurs, de verdure et d'arbres odo-

riféranls. De la cime du Thabor, qui forme

un plateau d'un mille d'étendue, on aperçoit

le lac de Tibériade , la mer de Syrie el la

plupart des lieux où Jésus-Chrisl opéra ses

miracles.
» Une église, qu'on devail à la piété de

sainte Hélène , élevée au lieu même où le

Sauveur s'élail transfiguré en présence de

ses disciples, avait longtemps attiré la foule

des pèlerins. D»ux monastères bâiis au som-

met du Thabor rappelèrent pendant plu-

sieurs siècles la mémoire d'Iilie et de Moïse,

dont ils portaient le nom ;
mais depuis le

règne de Saiadin , l'éU'ud.ird de Mahomet
lloltait surc>'tto montagne sainte. L'église de

Sainte-Hélène, les monastères d'Elic cl de

Moïse avaient élé démolis, et sur leurs rui-

nes s'élevait une forteresse d'où les musul-

mans menaçaient les élablissemenls chré-

tiens.

» On no pouvait arriver sur leThaborsans

affronter mille dangers ; rien n'intimida les

guerriers chrétiens. Le patri.irche de Jérusa-

lem, qui marchait à la tète des croisés, leur

montrait le signe de la redeniption et les

animait par ^ou exemple el ses discours.

D'énormes pierres roulaient des hauteurs

(e) Joicph. de Betlo, l. IV, c. vi, p. 8&6, 8G7. L'.i» «J«i

l'ère \\\\'^. 07.

If) MtiUlt. wii. l Luc. IX. il, 28, me.

(</) Diiiua>.ctH.lioinil. de Traiisfigur.

[h) Rclmd l'alnl l l, c v,p. 55k, 353, ac.
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occupées pnr les infidèles ;
Icnnemi faisnil

fileuvoir une grêle do javelots sur tons les

chemins qui conduisaient à la cime de la

montagne. La valeur des soldats de la croix

brava tous les efforts dos Turcs ; le roi de

Jérusalem se signala pnr des prodigi s de bra-

voure, et tua de sa main lieux émirs. Parve-

nus au sommet du Thabor, les croisés dis-

persèrent les musulmans, ils les poursuivi-

rent jusqu'aux portes de la forteresse : rien

ne pouvait résister à leurs armes. Mais tout

à coup quelques-uns des chefs redoutèrent

les entreprises du prince de Damas, et la

crainte dune surprise agit d'autant plus vi-

vement sur les esprits, que personne n'avait

rien prévu. Tandis que les musulmans se re-

liraient pleins d'effroi derrière leurs remparts,

une terreur subite s'empara des vainqueui)>;

les croisés renoncèrent à l'altaque de la for-

teresse, et l'armée clirélienne se relira sans

rien entreprendre , comme si eilc ne fût ve-

nue sur le mont Thabor que pour y couli'm-

pler le lieu consacré par la transUguraiion

du Sauveur.
» On ne pourrait croire à celle fuite préci-

pitée sans le témoignage des liisloriens con-

temporains. Les anciennes chroniques, selon

leur usage, ne manquent pas d'explitiùcr

par la trahison un événement qu'elles ne
peuvent comprendre; il nous paraît cepen-
dant plus naturel d'attribuer la retraite des

croisés à l'esprit de discorde et d'impré-
voyance (ju'ils portaient dans toutes leurs

expéditions. D'ailleurs il n'y a ni sources ni

fontaines sur le mont Thabor, et le manque
d'eau put empêcher les croises d'entrepren-
dre le siège de la forteresse. »

On sait que le mont Thabor a des souve-
nirs de la France plus rapprochés de notre

temps ; le général Ilanaparle cl ses compa-
gnons les y ont gravés pour toujours. Voyez
AsoH cl Béatitudes (.1/oi!f'/;7nc des).]

THABOK , ville située sur le sommet du
monl Thahor. tille fut donnée aux lévites de
la famille de Mérari. 1 Pur. VI , 77. Nous en
avons déjà parlé dans l'article précédent.

Polybe et Josèphe en font mention.
[Barbie du Bocage ne mentionne pas de

ville au sommet du Thabor, mais il en re-

connaît une petite ail pied. « Thabor, dit le

géographe de la Bible de Nonce , était une
ville léviliqui- de la Iribu de Zabulon , 1 Par.
yi , 77 , nommée ailleurs Césélelh-Thabor

,

Jos. XIX, 12, ou Cartha , Jos. XXI, 35.

Voyez Cautha.]
CaSALoTH , OIJ CÈSÉLETH-TnABOU , JOSUC

XIX , 12 , 18 , ou C/insdlns , comme elle est

nonunée dans Kusèbe el saint .lérùme, élail

au pied du mont Thabor, à dix milles de
Omccsarée , vers l'orient. — [Voyez mon
addition à l'arlide précédent.

1

' THABOU. ville de la irihu d'Is^achar ,

Jos. XIX, 22^ reconnue par N. Sanson el ad-

(a) Gènes, xiv, 1. D"« "p^ Mr.lech Goim.

ib) Maiih. IV. 15.

(c) Josue, )cu, 23.

(rf) \U Rfq. iT, 18. -TCTr' Pnl»»im.
tf) S. JimY).ii" mm .s. Miiili. .V, i. Nfiii^ie avoir ronfoniii

S X M>\iv l'aj/ttr-,' JV'T i«. Tli l'iéf l'ua 'l>'s 70 rlisciyl»"*-

mise par le géographe de la Bible de Vencc.
THABOR. Le chine de Thabor , dont il est

parle I Reg. X , 3, ne pouvait êlre près du
Thabor de Galilée , comme il paraît à l'en-

droit où ce nom se rencontre. Ce chêtie de-

vait êlre entre Belhléeni et Béthel. On peut
tr-iduire le chêne de la hauleur. On trouve
encore le nom de Thabor dans un sens ap-
pelhiiif

,
pour siïnifier une éminence, dans

l'Hébreu. Ju'//c. IX, 86.

THACASIN , ville de la tribu do Zabulon .

Josue, XIX. 13. Elle est nommée Ittnkazin
dans le lexle hébreu (',-Ap"n" Illa-Kazin
Josue, XIX, l-J,.

THADAL, roi des gentils, ou roi de Goim,
selon l'Hébreu («). Quelques-uns croient
qu'il était roi de la Galilée des gentils

,
qui

était au delà du Jourdain [b). S>mmaque
traduit :iîoi de Pampliylie; le Syriaque : Roi
des Galites. Josué parle d'un roi de Goim près

de Galgal (c), ou dans la Galilée , suivant les

Septanîe.

THADAMOK. ou Thadm"!;. ville bâtie par
Salomon [d). C'est la ^ille de Palmyre. Voyez
Palmyre.

THADÉE. C'est le surnom de saint Jiidi'
.

l'apôire, dont nous avons parlé sous le nom
tie JuuAS ou Judo. On lui donne assez volon-
tiers le nom de Thndée simplement

,
pour

éviter le nom de Judas , el de peur qu'on ne
le confonde avec Judas d'Iscarioth, qui est

justement en horreur, à cause de sa trahison.

On a attribué quelquefois à saint Thadéc
l'apôlre (e) ce qui ne confient qu'à saint

Thadée le disciple de Jésus-Christ, dont nous
allons parler.

THADÉC , ou TâTTÉE, ainsi que l'appelle

Rufin, était, à ce (ju'on croit (/") , frère de
saint Thomas , apôtre . el l'un des septante
disciples. Peu de temps après que Jésus-
Chrisi fut monté au c!«'l, saint Thomas l'en-

voya de Jérusalem à Edesse , vers le roi Ab-
gare(y),quiy régnait alors , et dont nous
avons parlé sous son tilre. Jésus -Christ
avait, dit on , écril à ce prince qu'il lui en-
verrait un de ses disciples pour le guérir

d'une maladie dont il était Irav.tillé. Thadée,
étant arrivé à Eilesse. se logea d'abord chez
un nommé Tobie, où il commença bienlôl

à éclater par un grand nombre <le miracles

qu'il faisait au nom de Jesus-Chrisl.

Abgare, en ayant éic infor ic, jugea (|nc

c'était celui que le Sauveur lui avait promis,

et se le fil amen(>r par To!>ic. Abgare se jela

à SCS pieds, el lui deoianda si c'était lui qui

le devait guérir. Th.idée lui répondit que oui.

et qu'il était venu pour recompenser sa foi;

ensuite . lui ayant demandé s'il croyait en
Jésus-Chrisl et en son Père, Abgare lui re-

pondit qu'il y cio>ail de tout son cœur; et au
même insLint Thadée lui imposa les mains el

le guérit parfailemenl. Il fit encore beaucoup

([) L'édition d'Eiisèbea Genève f>n 1612. p. 25. n 1.»

trjduclion hline de Musciilus, |.. 15, ILseiU qiip Th^Jén
f-\M trè^e fie S. Thoni;i>; mai-* ni 1 1 |.lu|>arl des miiiuscril."..

r.i I.-1 \prsion de Kulin, m Nité|'lioie no lisent [>oinl ceUa
l'.iriicnlarii^.

(i;) KmelK Hhl- Eccl. l l, c. .xni, p. ol, 53.
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d'autres miracles, tl coiiverlil toute la viHe

d'Edesse. Abgare lui offrit une grande quaii-

lité (l'or; mais il s'cxcus.i d'en rien prendre,

disant : 5» nous avons abandonné notre bien,

comment prendrions nous le bien dex autres /*

On ignore! ce que fil saint ïliadée depuis ce

tcmjtslà. [Voyez Abgake. Caluée. Kdksse,

("EVANGILE.]Son culle n'est pas môme bien cé-

lèbre dans l'Kjïlise, |);irce qu'on l'a ordinai-

rement confondu avec saint Jude. Les Lalins

honorent, le 11 mai, un saint Tliadée, qu'ils

semblent faire martyr en Asie ; et les Gr<'cs

célèbrent sa mémoire le 21 d'août. Ils disent

qii'il est mort en paix à Béryte en Pbénicie,

après y avoir baptisé beaucoup d«' |)ersoimes.

[Eusèbe dit que Tliadéi* guérit Abgare en

l'année .UO. «Cette année 340, dit M. de

Fortia d'Urban, se rapporte vraisemblable-
ment à l'ère des Séleurides des Grecs, par
laquelle on compte la chronique d'Kdesse,

d'où Eusèhc dit (jue celte histoire est tirée.

Cette chronique a été publiée par M. Asse-

mani [Biblioth. orient., tom. 1). Or celle ère

commence l'an 312 avant notre ère [Art de

vérif. les dates, tom. 1, pag. 4G, édition in-8°) ;

donc l'an 1 avant notre ère correspond à l'an

312 de l'ère des Séleucides, et l'an 1 de noire

ère à l'an 313. Ainsi l'an 340 correspond A

l'an 29 de notre ère. C'est sans doute l'é-

poque à laquelle le roi Abgare écrivit à Jé-

sus, qui avait reçu le baptême de Jean
le 6 janvier de cette année (1; C'était celle à
laquelle ses prédications et ses miracles
commencèrent, en sorte qu'il n'est pas éton-

nant que le bruit en soit venu à Edesse,
» Jésus mourut le 3 avril de l'an 33 (2).

Ce fut cette année que Thadée fit le voyage
d'Edesse; Rufin l'appelle Talléc....

» Edesse éiait une ville de Mésopotamie,
située sur la rive gauche do l'Euphrate, mais
non sur les bords du fleuve même. Si l'on en
croit Isidore, elle avait été fondée par Nem-
rod. Eusèbe dit qu'elle avait été rebâtie par
Séleucus, roi de Syrie. Piinc assure qu'elle

se nommait autrefois Anlinche, et qu'elle fut

aussi appelée Callirhoé, à cause d'une fon-

taine qui y coulait. Elle devint la capitale do

rOsrhnène. Ce n'éiait qu'une tonarcbie dont

les seigneurs prenaient la qualité de rois,

dit Sabbathier [Dict. pour Vint elliij. des au-

teurs classiques , tom. XV. arl. Ldesse).

» Les anciens noms d'Edesse sont Arack,
Rhoa, Orrhoa et Orphit. \ oyez la Chronique
de celle vilb', composée en langue syiianue

l'an 540, et publiée par Assemani, dans lal^t-

(1) C'csl ce que j'ai prouve- dans la Chronologie de .léms-

Clirisl, p:ig. 117. Dont Culinet, ù l'ariiclt; âbagare, prcluiiU

que la prédication de Jésus-C.linsl fi'a commencé <|iie

l'année suivante. Main son liaptônie l'avait f:iit connalire

dès l'an 29, qui est celui de la chroni(|ue d'Kdesse, ainsi

que le reconnaît doiù Calniet, (|ni exi>liqiie Tort mal k> pas-

sage de l'rocope, et y irouve des «lillicull»»* qui n'y sont

point. Noie de il/, de Fortia, ainsi que les fiiivunies.

(•2) Voyez ma Chronologie de Jésus Chrisi, iiaj?. 108.

(3) Elle s'appelait autrefois Bombyce et UiérapiAis;

c'était là qu'était I»! temple célèbre de la déosse de Syrie,

Mir laquelle on trouve une longue dissprialion dnns les

œuvre» de Lucien. Votiez Slrabon, p. 748, et niieii, de

An^mndbus, liv XiF, ihiip. n Celle dé''ss<>, nfipdée j4mr-

^alis, a\ lit an>.si mi diniile dans la ville du Mcs^cliana,

wl«évî tlo lUÔiiiC «ne riinj-lirate, mais bcanomip j<lus ba.s
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bliothecaorientdliSy ai\no 1710. l«m. l,p.3,S7.
(]'«'st Arach, selon dom C.ilmel, <|ui avait été
bâtie par Nernrod ; cet auteur ne b-s confond
nullement : Arnch, suivant lui, était une vilbî

de Chabléc, situéi- sur le ligre, an-dessous
desa jonction avccTEiiphrate. [Koyez Arach.]
Le doile Mich.iëlis, dans son Spicileqium
fjeogrnphiœ Ilebrœorum exlerœ post liocltar-

tum (pars prima, pag. 220-226), firoiivo

i\yx Arach de la Vulgate, nommée connue une
des villes de Nernrod, <sl Edesse....

» Le voyageur Nicliuhr a vu Edesse ; il

croit que c'est la ville dOrfa, dont il a donné
le plan.

» Gomme je l'ai dit, Edesse est une ville

fie Mésopotamie (3). bâtie sur les bords d'un
fleuve (|iie l'on voit encore dans les médail-
les. On a cru (jue ce fleuve était rEupliralc(»),
mais Edesse en est éloignée d'une jcurnécd»?
chemin (5). el celte rivière est le Scylus,
dont les débordements sont fré<iuenls et

dangereux. En efl'et une partie des églises

fut abattue, et un grand nombre des habi-
tants furent submergés sous l'empire de
Justin, qui la rétablit «lans le vr siècle, et

qui lui donna le nom de Justinopolis; elle a

changé depuis. Basnage dit que de sou
temps elle s'appelait Oursa (()); mais jt!

lui laisserai celui d'Edesse, qui est plus

connu. Cette ville avait son roi depuis que
les Arabes, profilant de la division élevée

entre les Séleui ides pour la succession d'.\n-

tiochus, leur père , s'en emparèrent et y
créèrent un nouveau royaume , dont les

princes portaient ordinairement le nom
d'Abgar. Le premier s'appelait ainsi; Abgar II,

qui lui succéda , se rendit n>aître de toute la

province d'Osroène. Ayant f.iit alliance avec
Pompée contre Tigrane le Grand, roi d'Ar-
ménie, il fournit à son armée tous les vivres

dont elle avait besoin, l'an G4 avant notre

ère. Dans les guerres des Romains contre

les Parthes, une correspondance secrète

fut la principale cause de la défaite des Ro-
mains à Carrbes, l'an 53 aviint notre ère (7).

C'est Abgar 111, pclll-fils du précédent,
(ju'Eu>«èbe a rendu célèbre dans IHisloire

ecclésiastique par les deux lettres que j'ai rap-

portées. Gasaubon, Grelscr, Tilleniont, Bas-
nage, du Pin et le père .Alexandre en ont

discuté l'aulheelicilé. On a d'abord observo
(jue les deux lettres atiraicnt dû être écrites

en grec, et non en syriaque, mais â tort :

car, (juoiqii'on parlât grec à Césarée, et

uième dans toute la Mésopotamie, cependant

(pi'EiK'sse. C'est Isidore de Chir.ix qui nous l'apprend.

Vouez le Périple de Marcicnd'llénicléc, (>ar M. Millei-.

l»aris. 1859, p. 2o0 el 26r).

(1) Noris., e\iOclia Sgro-Maced , disserl. 3.

(.i) De qu.ilre soliî'iies, selon Slralion, p. 748.

(()) Histoire des .Inifs, par U.isnage. Uoilerdam, 170T,

1(1111 1, 1 .1},' 2(1-2. I. I. eliip vu.

(7) L'Art de vérifier les (/o/cs, av;inl l'ère chrétienne,

tom. 11. p. ii6. J';ijoule i«i la eliroiu>louie des rois d'Kde»*»».

inllc (pi'elle se trouve d.ms cet ouvrage. Mais dans une

wiiire
I
ublicalion je donnerai la lisle plus exacte ei plus

roinplèie d'après AssfMiiani, Bibhollieca Orieiilalis, lloinœ,

1719, pape 417. Je dirai stmlemenl ici (jue le premier

roi d'tdesse ne s'appclail pas \l);;are, mais Osrhoès. ("'tfSl

lui qui a donué .v)u nom U l'Osilioène.
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/e commerce qU'i l'on était obligé d'avoir avec
le peuple el les Juifs naturels du pays fai-

sait qu'on ne pouvait pas ignorer une lan-

gue qui retentissait toujours aux oreilles, et

que laiil de gens p irlaienl. C'est pourquoi la

tiaduclion qu'Eusèhe en lit faire en sa pré-
sence devait élre conforme à l'original, et

personne ne peut douier de l'exactitude et

de la fidélilé d'I*]iisèbe, qui avait recueilli

avec tant de soin tous les anciens monu-
ments de l'Eglise chrétienne. 11 n'y a rien

que l'on ne puisse révoquer en doute, si

l'on se donne la liberté, sur de frivoles con-
jectures, de s'inscrire en faux contre une
pièce compulsée sur des archives et des re-
gistres publics, publiés par un grand évêque
irès-éclairé, el qui jouissait d'un grand cré-

dit à la cour de l'empereur Constantin (1).

Cependant le pape Gélase, l'an hdï, dans un
concile qu'il tint à Uome , distinguant les li-

vres authentiques des apocryphes, rangea
parmi ces derniers la lettre de Jésus-Christ
et celle d'Abgar à Jésus-ChrisI, quoiqu'il
permette la lecture de l'Histoire ecclésiasti-

que d'Eusèbe où elles se trouvaient. Mais on
sait que ce jugement du pape Gélase n'est

pas sans appel ; la variété des anciens exem-
plaires peui même faire douter qu'il ne s'y

soit glissé quelques noms d'auteurs que le

concile n'avait pas condamnés : c'est ce
qu'observe le savant Baluro, cité par l'abbé
Fleury (2). »]

THAHATH, campement des Israélitesdans
le désert. De AIacelolli:\\s allèrent à Thahat,
et de Thahat à Tliuré. Num. XXXIII, 20.
27. — [Voyez Marchks et Campements.]

THAHATH, fils [d.scendanl] de Caalh, et

père d Uricl. 1 Par. VI, Ik , 37. — [ Voyez
lÙ.CANA.J

THAHATH, fils de Barcd, cl petit-fils dE-
phraïm.l Par. VII, 20.

•THAHATH, fils d'Elada , éphraïmite.
1 Pur. VU, 20.

THALASSAU, province d'Asie. Kabsacès,
échanson du roi Sennachérib, dit à Ezé-
chias (a) : Les dieux des nations ont-ils pu
garantir des mains de mon maître les enfants
U'Edcn qui étaient à Thnlassar, ou à Thélas-
snr, comme lit le qualrième livre des Rois.
On ignore la situation jjrécise deThalassar;
mais on juge cjue celle province était vers
l'Arménie et la Mésopolanne , et aux envi-
rons des sources de l'Eiiphrate et du Tigre,
à cause des enfants d'Eden, qui habitaient
ce pays.

f
Thalassar ou Thélassar, dit Barbie du

Bocage, élail un petit pays situé probable-
ment au nord de la Sittacène, à peu de dis-

tance à l'est du Tigre, au lieu où Ptolémée
indique une ville de Thelbe.]

THALASSE, ville ou port au nïidi de l'ilc

.He Crète. Tlialasse est aussi appelée Lassos,
Act. XXVll, vS.

(«) Isdi XXXVII, 1-2. IV Reg xix, 12.
(b) Josue, M\, 7.
(cl euiX\o;. Tliitllu.\. e«)XM().oi, Ttialloultoio^.
Ul] lia HabUini.

THALCA, ville de la tribu de Siméon (6).

Elle n'e>t pas dans l'Hébreu, mais seulement
dans les Si'ptanle. Eusèbe et saint Jérôme
parlenc d'un lieu notnmé Thala , à seize
milles d'Elculhéropolis, vers le midi.

THALÉ , fils de Réseph, de la tribu d'E-
phraim, et père de Thaan. 1 Par. VII, 25.

[Il y a dans le texie* Le fils de lui (d'E-
phraïm, selon les uns , vers. 22, 23; de Bé-
ria, selon les autres, vers. 2Î; on le fils d'elle,

c'esl-à-dirc de Sara, >ers. 2i ) était Ripha;
les (ils (le Rapha (furent) : Rést'ph et Thalé

,

el le fils de celui-ci (fui) Thaan.]

THALLUS (c). On lit ce terme daSs le se-
cond livre des .Machabécs, chap. XIV, 4.

Super hœc cl thallos, qui tempti esse videban-
lur. Oc thailus signifie un bâton environné
de branches de verdure, on même de simples
branches d'olivier ou d'autres arbres. D'où
vient le mol de thallophores, qui éiaienl des
enfanisoudes vieillards (|ui portaient de ces

sortes de branches, ou dfs caducées envi-
ronnés de rameaux d'olivier, en l'honneur
de Pallas ou Minerve.

THALMUD. Voyez Tai.mud.

THAMAR, bru du palriarche Juda, épouse
d(î Her et d'Onan, el mère de Phares et de
Zara. L<> livre du Testament des douze pa~
triarches dit que Thamar était de Mésopota-
mie, el fille dWrani, c"est-à dire Syrienne
d'origine; (jue Bossue, femme de .luda, ne la

pouvant souffrir, parce «ju'elle élail d'une
autre nation qu'elle, inspira sa haine à son
fils Her, lequel ne voulant pas traiîer Tha-
mar comme .^a femme, fui tué le Iroisièmc

jour de ses noces par l'ange du Seigneur.

D'autres ((/) croient que ce malheureux, trop

passionné pour la beauté lout extraordinaire

de sa femme , ern|)êchait malicieusement
(ju'elle ne devînt mère, de peur que cela ne
la llélrîi. Mais lEcrilure ne nous dil'rien de
particulier sur Her, sinon qu'il était un très-

méchaiit homme devant le Seigneur, et que
Dieu le frappa de mort (e).

Juda dit ensuite à ()nan,son second fils :

Prenez pour femme Thamar, la veuve de votre

frère; vivez avec elle, el suscitez des enfants
à votre frère. Onan la prit; mais sachant que
les enfants qui naîtraient de son mariage i\i:

seraient point à lui, il empêchait, par une
action détestable, qu'elle ne devînt mère.
C'est pourquoi le Seigneur le fit mourir. Jud;i

dit donc à Thamar : Demeurez veuve dans la

maison de votre père , jusqu'à ce que Se'la, mon
fils, soit en âge de vous épouser; car il craignait

queSéla ne mourût comme ses frères. Tha-
,

n)ar demeura donc chez son père pendant un
longtemps, sans que Juda songeât à exécuter "•"

sa promesse. El quelques années après^
comme Juda allait avec Hiras d'Odollam à
Tliamnas,à la tondailledc ses brebis, Thamar
en fut avertie, el alla déguisée en courti-

sane sur le chemin de Thamnas , el s'assit

1 un lieu ou Juda devait passer. Juda, la

(c) Geiies. xwviii, 7.

(I) Histoire lien Juifs, par Hisii'gp, L I, p. 203.

{i) Histoire ccclcsiitstitine, \i\. .\.\.V, ih.ip xsxv.
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prcnanl pour une ffininc de maiiraise vie, lui

promit ijii ( hcvreau, s'approcha (J'cllo , et

lui donna pour gage son anneau , sou bra-
cclel e( Son bâton.

l'eu de l:mps après, ayant envoyé quel-

qu'un pour lui porler le chevreau, on ne la

iruuva plus, el personne ne sut qu'elle eût

élé là. Mais après quelques mois, sa gros-

sesse ayant commencé à paraître, on en

avertit Juda, qui voulut la taire brûler vive;

el comme on la conduisait au supplice, elle

montra l'anneau, les bracelets et le bâton,

cl dit qu'elleavail conçudecelui à qui étaient

ces gages. Juda les reconnut , et avoua
qu'elle était plus juste que lui. Etant prèle

d'accoucher, elle se trouva grosse de deux
jumeaux , dont l'un s'appela Phares et I au-
tre Zara (n), ainsi que nous l'avons dit sous
leurs articles. Ceci arriva vers l'an du monde
2277, avant Jésus-Christ 1723 , avant l'ère

vulgaire 1727.

L'auteur de l'Ouvrage Imparfait sur saint

Matthieu (6) dit que la mère de lier, fils de

Juda, étant Chananécnne, ne pouvaitapprou-
ver le mariage de son fils avec Thamar, qui

était Araméenne ou Syrienne ; elle conseilla

donc à son fils de ne pas s'approcher de sa

femme. Her suivit ce conseil, et Dieu le

frappa de mort. Onan son frère l'ayant épou-
sée, el considérant i^ue les enfants qui naî-
traient de lui et de Thamar seraient réputés

enfants de Her, empêchait, par une action

détestable, que Thamar ne devînt mère, cl

Dieu le fit mourir; de sorte que Thamar de-

meura vierge. Juda, affligé de la mort de ses

deux Gis et de l'opprobre de sa bru, dont il

ignorait la cause, demeura longtemps dans
les larmes et dans l'exercice de la péni-

tence- Dieu touché de sa douleur, lui fit

connaître ce qui s'était passé, el Juda eut la

religion de ne vouloir pas épouser Thamar,
quoiqu'il fût informé que son mariage n'a-
vait pas élé consommé avec ses deux fils.

Le Testament des douze patriarches {c\
dont la plupart de ces particularités sont ti-

rées, porte qu'Onan demeura un an avvc
Thamar sans vouloir la traiter coiixne sa
femme; que Juda l'ayant menacé de sa co-
lère, s'il ne consommait son mariage, il feignit

de le vouloir faire, mais empêcha que Tha-
mar ne devînt mère , comme on la déjà vu

,

ce qui fut cause que Dieu le frappa de mort.
Juda voulait donner Thamar pour femme à
Séld, le troisième de ses fils ; mais Bessué,
femme de Juda, l'empêcha, el fil prendre à
Séla une femme chananéenne, ce qui affligea

si fort Juda, qu'il donna à sa femme sa ma-
lédiction, dont elle mourut. Deux ans après,
Juda étant allé pour paître ses troupeaux,
Thamar, sa bru, se para comme une jeune
épousée, el se mil à la porte de la ville; la

coutume des Amorrhéens étant, dit cet au-

(a) Cents, xxxviii.

{b) Upits Inwerfect. inMatlli. homil. 1.

[c) Testament. xapnlridrcli.inJnttu.
(ri| Il Reg. x n. t,2, 3 et seq. An iln moiulo 2971, nvnnt

Jôsns-Clirisi 1229. avHiil l'ère vul^'. 1053.

(e) Il lieg. xm, 28, 29, 30 Au du monde 297», avjiil

leur, que les jeune» épousées se prostituas-
sent pf<ndaiil sept jours à la porte de leur
ville Juda étant [)ris de vin, s'approcha d'elle

sans la conn.ilire. Voilà ce qu'on lit dans co
livre apocryphe.
THAMAK. fille de David el de Mâcha , et

sœur d'AIjsalon. Sa rare beauté fut cause
que son frère Amnon conçut pour elle une
passion violente {d). Il feignit d'être malade,
et prit le roi son père d'envoyer Thamar
pour lui préparer quelque chose à manger.
Thamar vint, el lui servit ce qu'elle avait
préparé. Amnon fit retirer toul le monde, el

viola Thamar , malgré les remontrances cl

les prières qu'elle lui fil de ne la pas charger
d'un opprobr»! éternel , el de ne s'attirer pas
à lui-même une tache si honteuse. Amnon
l'ayant ainsi déshonorée , son amour se
changea en haine, et il la chassa honteuse-
ment de sa présence. Tharnar, se chargeant
la tête de poussière et se couvrant le visage
de ses mains, déchira sa tuni(|ue et sortit

en pleurant. Absalon, son frère de père et de
mère, la rencontra, el ayant aisément deviné
la cause de ses larmes, la relira dans sa mai-
son cl lui dit de ne rien dire : pour lui il

conserva dans le cœur un vif ressentiment
d? cette injure, et il en lira bientôt après
une vengeance éclatante sur la personne
d'Amniin, qu'il fil mourir (e). Voyez les ar-
licles d'ABSALON el d'AMNox.

THAMAU, fille d'Absalon, qui était d'une
beauté extraordinaire (/" . Quelques exem-
plaires grecs el latins portent qu'elle épousa
Koboani, roi deJuda, et qu'elle fulmère d'A-
bia, successeur de Roboam : mais l'Hébreu ni

la Vulgate ne reconnaissent point celte aildi-

tion, qui n'est d'aucune aulorité. On lit dans
les Paralipomènes (g] que Roboam épousa
Maacha, fille d'Absalon ; c'est-à-dire appa-
remment la petile-fille d'Absalon par Tha-
mar: car souvent le nom de fille se met pour
petite-fille. — [Voyez Absalom, tom. I, col.

103. et note l.]

THAMAR, ville de Judée, qui est marquée
dans EzéchicI [h) comme un terme des limi-
tes méridionales de ce pays. Elle devait être
vers la p(»inte méridionale de la mer Morte.
Eusèbe(j)dit qyicThamara c>l à une journée
de Malis, ou .>Ialalhe, en liranl du côté d'E-
lia, ou de Jérusalem. Il ajoute qu'il y avait

là une garnison romaine. Ploléniée et le*

tables de Peutinger marquent aussi Thamar
ou Thamare, dans la Judée.

[N. Sanson cl Barbie du Bocage confondent
Thamar avec Asason- Thamar ou Enyaddi,
Il Par. XX, 2. Notre auteur les dislingue.

« En effel, dit le géographe de la Bihie de
^'encc , lilzechiel même paraît dislinguer
Thamar d'avec Engaddi. Il nomme l'une el

l'aiiire. Ezech. XLVII, 10, 19.»]

THA.M.MUZ. V oyez Thamlz ci-après.

THAMNA, ville célèbre dans ta PaleslinCi

JJ'Siis Chrlsi I0-2fi, nvaiu l't'^re vulij. 1030
(/) Il Ueg XIV. 27.

(fl)
II l'ai-. \\, 20.

(h) Ezeclt. \Lvii. 19: xtviii, 27.

(i) Eusct> in Thiima a.
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sur le chemin do Jérusalem à Diospolis ia).

Klle élail capitale de la loparcliio Thamni-
iique, qui tlevinl fameuse dans les derniers

leraps de la république des Juifs.

Thamna ou TuAMNàs, ville de la Iribu de

Juda. JosiiCy XV, 10, 57. Juda allait à la ville

tl(» Thamna, lorsqu'il renconira ïbaniar <l

eonimit un inceste avecellc. Gènes. XXXVIIl,
12. Celle ville peut bien être la mênie que
celle qui esl entre Jérusalem et Diospolis.

Thamna ou Thamisatua {Judic. XIV, 1 cl

spq.), ville des Philistins où S;imson se maria.

C'est peut-êlre la même que la précédente,

qui pouvait alors appartenir aux Philistins,

car elle était fort proche de leur pays.

[Le géographe de la Bible de Vence recon-
naît en effet (jne dans les textes indiqués par
notre auteur il ne s'agit que d'une seule rt

même ville de ïhamna. Il cite encore d'autres

passages, et voici ce qu'il dit :

«TuAMNA, ville située sur les limites de la

tribu do Juda. Jos. XV, 10. Elle est nommée
ailleurs Themna, et fui allribuée à la tribu de
Dan. Jos. XIX, k^. lilli; esl nommée aussi

ïhamn.itha dans l'hisloire deSamson, Judic.
XIV, 1 et suivants ; Tliamnnta dans le 1" livre

des Machabées, IX, 50 ; Thamnas d;ins l'his-

loire do Juda, l'un dos douze fils de Jacob,
Gen. XXXVIU, 12 et suivants; et ailleurs

Thamnan, II Par. XXVlll, 18. «J

* THAMNA, ville de la tribu de Juda, Jos.

XV, 57, probablement différente, suivant N.
Sanson, décolle dont il vient d'être parlé.

THAMNA, fils d'Kliphas, et petit-fils d'E-
.saù. 1 Par. I, 30. Mais il vaut mieux dire

que 2'/tamna était mère d'Amalec, et femme
d'Esaii , pour concilier les Paralipomènos
avec la Genèse, XXX^ I, 12. — [Voyez Ama-
LEC et ElIPHAZ.]

THAMNA, concubine dEsaù, et mèred'A-
malec. Gènes. XXX\ 1, 12. C'est apparem-
ment la même que Thamna dont nous venons
de parler.

THAMNA, duc ou chef de l'iduméc, après
la mort d'Adid. I Par. 1,51, et Gènes. XXXVI,
ko. — [Voyez Elipuaz.]

* THAMNAN, ville silnéo près d'Aïalon et

de Socho. II Par. XXVIII, 18. N. Sanson
suppose qu'elle est la même que Thamna de
la tribu de Dan, Jos. XIX, W. loyezTnAMNA.
Le géographe do la Bible de >'en( e sonible la

distinguer de Thamna ; Barbie du Bocage
Cl oit aussi (|u'olle est la même.

* THAMNAS. Voyez Thamna.

THAMNATA ou Tuamnatiia. Voyez
Thamna

THAMNAT-SAKAA, ou Thamnat-Saré,
ville de la tribu d'EphraYin, où Josué choisit

sa demeure el sa sépulture. Josne, XIX, 50;

XXIV. 30.

THAMUS, ou Tuammus, mois des Juifs qui
répondait à la lune de juin, el qui élail le

«lualrième de l'année sainte, et le dixième
de l'année civile. Il n'a que vingt-neuf jours
Le dix-septième jour de ce mois, les Juif^
célèbrent un jeûne, en mémoire de l'adora-
tion du veau d'or et du châtimenl qui le

suivit (6). Dans ce même mois, ils font mé-
moire de ce qui arriva à Mario, sœur de
Moïse, qui fut frappée de lèpre pour avoii
murmuré contre Moïse (c).

LesSyricns((/)seservenldunomdeThamus,
ou Thamouz, pour exprimer dans leur ca-
lendrier le mois qui répond à celui de juil-

let. Les .\rabcs, le- Persans el les Turcs s'en

servent aussi pour exprimer la plus grande
chaleur de l'été. Los astronomes juifs, encore
aujourd'hui, appellent tekupha Tfiammus, ou
la révolution de Thammus, l'entrée du soleil

dans le signe du Cancer.

TIIAMUZ, ou Thammuz, divinité païenne,
que l'on croit être la même qu'Adonis. Il en
esl parlé dans Ezécbicl (e) : Mulieres plan-
génies Adonidem; l'Hébreu: PlançjentesTham-
tnuz. Le rabbin David Kimchi dit que
Thammuz était une idole de bronze, dont les

païens remplissaiont les yeux de plomb,
puis faisant du feu dans lo creux de l'idole,

le plomb se fondait, et l'image paraissait

verser des larmes. D'aulres rabbins croient

que Thantmuz élail un prophète idolâtre

({ui avait fait une image du soleil toute d'or,

qui était suspendue entre le ciel et la terre,

et que le roi de Babylone ayant fait mourir
ce prophète, toutes les idoles du pays s'étaient

assemblées pour pleurer sa mort devant
l'image du soleil dont nous venons de parler.

Co qui donna occasion à l'établissement

d'une fête qui se célébrait au commencement
(lu mois Thammus, pour y pleurer la mort
du prophète do ce nom. D'autres Juifs disent

que Thammuz était un animal à qui les

païens rendaient des honneurs divins. Toutes
inventions produites uniquement du cerveau
des rabbins.

Saint Jérôme a rendu l^hatnmuz par

Adonis (/") ; et il y a beaucoup d'apparence

que c'est sa vraie signification. Lo nom Am-
vniz, qui est le même que Thammuz, signifie

abstrus, caché. La manière dont le texte hé-

ttreu d'Ezéchiel est construit fait juger que
Thammuz y est mis dans un sens appellalif

Or rien ne convient mieux à Adonis que lo

nom de caché, so\{ ((u'iMi considère le sicret

sous lequel on enveloppait ses mystères, soil

qu'on fasse allenlion à l'état où on le ropré-

scnlait durant ses fêtes. On le met tait dans

un cercueil, el on le phurail comme un
mort. Moïse ig) le nomme en qnel(|ucs en-

droits le Mon par dérision. Enfin la cir--

conslance dos femmes qui pleurent Tham-
muz a déterminé la pluuart des cominenia-

{a) Euseb. iu k\^,.

(b) Exod. xwii.
(c) Num. Ml, »... 10
{d\ lUbt Orient., p. 8 0.

(e) Ezccn Mil, 11. n^mn.s' Trci-2 Sea. -. n» e«|k;i-.i.;.

A/,tis : BiaiiTiivii», ahominntiones. /t /ïms : n«p-.l!>oi"i«. iniln-

lioiies.

( () ilauellio (i{uid Ptutincli de Isidc el Oy.iidc

[g) Uvii. M>, •il, i8. Di'ta Mv, 1. Vulr el /'*«/ tv, iS.
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tetirs à ox|jli(](irr l'endroit (l'Ezéchicl dos
l'êtes d'Adonis. Voyez son lilrc.

On croit qiio les feinrnrs israclitos qui
pleuraicntTharnniuz.d.ins Ezccliiel, VIII, 15,
.ivaienl pour ol>jel de lour faux culte li;

niéinc soleil que les hommes adorent au
inêtiic endroit d'EzétIjiel, ^ 16 : 7c vais vous
f'iire voir des aboininalions encore plus gran-
des. Il m'introduisit dans le parvis intérieur
du temple, ou dans le parvis des prèUcs; et

il me montra entre le vestibule et iaulel des
holocaustes vingt-cinq hommes qui tournaient
le dos au temple du Seigneur, et, regardant
l'orient, rendaient leurs adorations «u so-
leil

Cela n'est nullcmenl contraire à l'opinion
de ceux qui croienl (ine Tliammuz est Ado-
nis, puisque dans la théologie païenne Ado-
nis était aussi le soleil.

Les savants qui oui le plus étudié l'an-
liquilé profane, par rapport à l'Ecrilurc.

croient rcmarcjucr dans Thammuz les pa-
triarches (]liam, Josepli et Moïse. On fonde
le senlimenl qui veut (jue Thammuz et Cliam
soient la même personne sur la conformilé
des noms, et sur le culte (jui était commun à
Cham et à Thammuz dans l'Egypte. Ceux
(jui tiennent que Thammuz est Joseph, re-
mar(|uent que Thammuz ou Adonis est le

symbole du soleil, de même qu'Apis cl Osi-
ris, et comme Apis représentait le patriarche
Joseph, Adonis ou Thammuz pouv.iil aussi le

représenter. Fail)les r.iisoiis, et coujcclures
frivoles. On peut voir Vossius, de Idololatr.
/. 1, c. XXIX, p. 112.

-M. Huet, ancien évoque d'AvrancIies a).

croit que Thammuz étaii Moïse. II suf)pose
que le roi d'Eu;ypte sous le(|uel naquit Moïse
s'appelait Thammuz ou Thetmosis ; que sa

nile Thermulhis ayant sauvé Moïse lui donna
le nom de son père, et t'appela Thammuz.
On pousse ensuite les caractères prétendus
de ressemblance entre .Moïse et AdoiÙN

; mais
tout cela est si peu solide iju'il ne niérile

nulle atlenlion. La religion païenne est le

fruit de la fantaisie et du deréglemeut du
cœur de l'homme

; c'est vouloir sahuser
que d'y chercher de la raison et «lu syslèuic.

Les syslèmes de la lhé(dogie païenne n'ont
été invcniés qu'après coup el fort tard, pour
lâcher d'en couvrir la honlc, la vaniié cl

l'extravagaucc.

TH\NAC[ou nluîôt Thanacu], ville de la

demi-lnbu de Manassé au ikeà du Jour-
dain (6). Elle fut cédée aux lévites. Eusèbe.
saint Jérôme et Procopo de Gaze disent <jue
c'élailencore de leur temps un grand lieu, à
trois milles de Légion.

[Thanach était à l'ouest de la demi-tribu
ouesl de Manassé, dit Barbie du Bocage, près
de la source du Chorseus. Céiaii une ville

assez considérable, dont les Israélites ména-
gèrent les habitants. Les eaux de Magcddo

(a) Uueliits , Demonstr. Eianq. proposil. 4, c. ii, iv.

\b} Joaue, m, 23; xii. 21, cl Jvtiic i, 27.

(C) liuseh. et llieron. in Locis Ueb.

(d) tv lli\j XV, 16, 17. An du moade 3233, av.iiu Jcsusr

en étaient peu éloignées Elle est nommée
Thenac, }os. Wlll, 11. {-iThanoc, III Hc^-.
IV, 12. Elle avait été capitale d un des Eials
chanaiiéens, yos. XII, 21, cl parait cire la

tnëme i]u'Aner. I Par. VI, "^O.]

THANATII. C'était un bourg à dix milles
de Sichem, du cô é «lu Jourdain (c). Saint Je-,

rùmc l'appelle J hctiath. P((j!éméc met aussi
Theua dans la Samarie.

• THANATH-SELO, ville d'Ephraïm, sui-
vant les uns, ou pelil p.i} s situé sur la limitt*

de celle tribu et de la demi-lribu ouest de
Manassé, à l'ouosl de Jauoé, suivanl d'au-
tres. Jos. W\, G.

TH VNNl.M ou TiuNMN Y ogez Tannim.
• THAPHUA, iudaïte, fils d Hébron. I Par.

II. /i3.

THAPSA, ville de la tribu d'Ephraïm. [Bar-
bie du Bocage cl le géographe de la Biblo
de Vence la reconnaissent avec raison dans
la demi-tribu ouest de M.inassé, non loin do
Thcrsa.] Sellum, fils de Jabès, ayant mis à
mort Zacharie, roi d'Israël, Manabcm, gé-
néral des troupes de ce prince, se fit recon-
naître pour roi [d] ; el la ville de Thapsa lui

ayant fermé les portes, il la prit de force et

exerça corilre ses habitants les dernières
cruautés, jusqu'à ouvrir les femmes encein-
tes, pour faire mourir leur fruit. Voyez Jo~
sèphe, Anliqait. l. IX, c. xi.

• THAPSA, III Reg. IV, 2V. ou Thapsaque.
ainsi nommée par les profanes, « vilie et

place forte importanle, sur le bord de 1 lùi-

phrale, au nord de la Syrie, limite de la do-
mination de Salomon de ce côté, » dit Barbie
du Bocage.

thaï SAQUE {Voyez l'article précédent],
ville fameuse sur l'Euphrale, où l'on passait

ce fleuve pour v^uir delà ISIésopolamie dans
l'Arabie Déserte, et pour aller de l'Arabie

Déserte ilans la Mésopotamie. Elle n'était

pas loin de l'embouchure du Chaboras dans
i'Euphrate. Les anciens géographes en ont
beaucoup parlé. Il nous paraît par la route
que tenaient les rois d'Assyrie en venant
vers la Palestine, qu'ils de\ aient passer I'Eu-

phrate à Thapsaque.

THAllA , lun des deux eunuques qui
avaient conspiré contre le roi Assuérus, et

(|ui furent découverts par Mardochéc. Eslh.
XII. 1.

THAUAA, fils de Micha, cl pclil-OIs [do

]\Iérihbaal ou Miphiboseth, fils] de Jonalhas,
fils de Saul. I Par. Mil, 3^, 35; IX, il.

THAUACA, roi dElhiopic, c'est-à-dire du
pays de Chus, .situé sur le bitrd oriental de
ia mer Kouge. Ce prince s'étant mis en cam-
pagne à la tcle 'l'une puissante armée pour
venir au secours d Ezéchias, allaqué par
Sennachérib (c). Sennachérib, qui était alors

occupe au siège de l.aohis, alla à sa ren-
contre ; mais l'ange du Seigneur frappa sou

Chrisl 767, avaiil l'ère vui«. 77!.

[e) IV Reg. x.x. 9. An «lu monJc 5291, avaiii Jts».s.

r.liii>i 70'->, ;ivaiil l'ère \iilg 715.
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armée et lui lua on une seule nuil qualre-

vincl-cinq mille hommes. Il ne paraît pas

que ce prince ail livré labalaiUe à Tharaca:

son armée fut défaite avant qu'il vint jusqu a

lui. Tharaca est nommé Théarchon par blra-

bon (a). Ce géographe cite Mégaslhène, qui

raoonlaii que ce prince avait porte ses con-

quêtes jusqu'en Europe et jusqu aux co-

lonnes d'Hercule.
.

ir^arocaétait Ethiopien et roi d Ethiopie et

d'Egvple. M. Caillaud {Voyage à Méroé, eic.j

a trouvé près du mont Baïkal des monu-

ments qui rappellent ce roi. D'abord on ne

pouvait bien lire son nom sur plusieurs de

ces monnmenls;mais sur un bas-relief (plan-

che ok de iouvrage de M. Caillaud) gravé sur

un autel du grand temple, « on lit sans diffi-

» culte lef lettres THUK, qui donnent le mot

ù Tharah; c'est le Taracus des listes de Mané-

» thon, cl h premier roi de la dynastie élhio-

» pienne qui envahit l'Egypte et forma la 25^

» dynastie du canon chronologique de Maiié-

» thon. Ce roi éthiopien, régnant sur l'Egypte,

». s'appliqua donc à élever dans sa propre

» patrie de grands monuments qui constatent

«déplus en plus entre l'Egypte et l'Eihio-

» pie cette communauté de religion, de lan-

» gue et d'écriture que d'autres faits avaient

» déjà démontrée. Ainsi ce grand temple du

» mont Barkal remonte au règne de ce Ta-

» racus, au viii* siècle avant l'ère chré-

» tienne.... La décoration du sanctuaire porto

» aussi le cartouche du roi Taracus; il y est

» représenté absolumcntencoslume égyptien,

«faisant des offrandes aux dieux Ammon,
» Phlha, etc., caractérisés par les mêmes al-

» tributs que sur les monuments de Thèbes.

» Le plan du temple et l'arcliilecture sont

» encore les mêmes qu'en Egypte. »

Ce que nous venons de copier est de

M. Champollion - Figeac , rendant compte

dans le Bullelin de Férussac (Sciences hist.,

lom IL pag. 2*18, de l'ouvrage de M. Caillaud.

Nous ne ferons d'autres remarques que celle-

ci, savoir : qu'ici AL Ch. -Figeac présente

Tharaca tomme étant le premier roi de

la âo"? dynastie, et cela d'après Manéthon,
tandis qu'ailleurs il le place le troisième,

encore d'après jManélhon. Voyez Pharaons,
mon addition, tom. III, col. lOVi. Voyez

aussi EzÉCHiAS et Séthon.)

THARBIS. C'est le nom que l'on donne à

cette reine d'Ethiopie que l'on veut que

Moïse ait épousée, lorsqu'il faisait la guerre

en Ethiopie et qu'il assiégeait la ville de

Méroé (6). Voyez ci-devant l'article de

Mo'lSE.

THARÉ, fils de Nachor, et père de Naclior,

d'Aran et d'Abrahani, naquit (c) 1 an du
Miondcl878, avant Jésus-Christ -il-i-i, avant

l'ère vulgaire 2126. 11 eut Abraham étant âgé
de cent trente ans, l'an du monde 2008, avant

(a) Slrab. l. I, et l. XV, pag. 653.

(b) Joaepli. Atiliq. /. Il, c. v.

(c) Gènes, w, 21
{il) Geiu's. XI, ôt, 32.

(€) Josue, \M\ , -2, I i.

(f) Biiliol Oiiciit ,p. 12.
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Jésus-Christ 1992, avant l'ère vulgaire 1996.

Il sortit avec Abraham d'Ur de Chaldée pour
aller à Haran de Mésopotamie, l'an du mondu
2082, et il y mourut la même année, âge de
deux cent soixante-quinze ans (d), l'an 1918
avant Jésus-Christ, et 1922 avant l'ère vul-

gaire.

L'Ecriture dit clairement que Tharé avait

été engagé dans l'idolâtrie {ej : \ os pères,

Tharé, père d'Abraham et de Nachor, ont ha-

bité anciennement nu delà du fleuve d'Eu-
plirale, et ont adoré des dieux étrangers.

Quelques-uns croient qu'Abraham lui-mémo
lut d'abord attaché au culte des idoles, mais
qu'ensuite Dieu lui fil la grâce de reconnaî-

tre la vanité de ce culle, et qu'il en détrompa
.lussi son père Tharé. >'oJ/ez notre Commen*
iaire sur la Genèse, XI, 31, et Judith, \\ 7,

et Jsaie, XLIU, 23.

Les Arabes et les Turcs donnent pour pèro
à Abraham un nommé Azor, et pour aïeul

Tharé (/"). Plusieurs orientaux croient qu'A-
zor est le même que Tharé, el qu'il fut pèro

d'Abraham. Les Persans el les Turcs l'ap-

pellent Pour-Tirasch, c'est-à-dire sculpteur

d'idoles, car la tradition des musulmans esl

(ju'il éîait non-seulement idolâtre, niais aussi

faiseur et marchand d'idoles; (|u'il cul do
grandes contestations avec Abraham, sou
tils, à ce sujet ; qu'il l'accusa auprès de Nem-
rod, qui le fit jeter dans une fournaise ar-
dente.

Just'n [g) dit (\u Adores, Abraham et Israël

régnèrent l'un après l'antre à D.imas. Sui-

das (/)) assure qu'Abraham convertit son père

Tharé. qui et.iii idolâtre; et Georges le Syn-
celle(t') assure qu'il jeta au fou les idoles dt*

Thare, el qn'Aran, ayant voulu éteindre le

feu où elles brùlaieni, fut saisi des flammes
el y mourut; (jne Tharé, ayant d'abord aban-
donné le culle des faux dieux el étant allé à
Haran, retomba dans ses premières erreurs

et y demeura obstiné jusqu'à la morl.

Les Juifs (j; raiontcnt que Tharé était

non-seulemeiil idolâtre, mais aussi sculpteur

et marchand d'idcdes; qu'un jour Tharé,
étant aile en voyage, laissa à Abraham le

soin de sa boutique : mais Abraham, qui
était déjà persuadé de la vanité des idoles,

demandait à tous ceux qui venaient pour
acheter des dieux : Quel âge avez-vous ? Ceux-
ci lui disaient bonnement leur âge. Alor.s

Abraham répliquait : Ce dieu que vous voulez

arhfter et adorer est plus jeune que vous; il

n'y fi que quelqu>^s jours qu'il est fait d'unn

matière vile et méprisable : ainsi, croyez-moi,

renoncez à cette vanité. Les acheteurs, fiap-

pés de ces reproches, s'en allaient tout char-

gés de confusion. Un jour il y vint une vieille

lemm(> jtorlant un potage, et disant qu'elle

voulait l'otTrir à tous les ilieux de la bouti-

que de Tharé. Alors la patience échappa à

A braham,el prenant un bâton il mil en pièces

(g) Jns:in l XX.WI.
(itj Suidas in Abraham.
(j) SiiHCcU. Ch'-nmc. p. 99.

(/) V'ugenseU. in Sola, p. 102, ex Schatsclielel Hakya-

bala, V. b.
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«ouïes Cl s idoles, à l'exception do l.i plus

grande (le lnulcs, mire les mains de laquelle

il mil le bâlon d'^nl il sciait servi [loiir f.iir.î

celle exét uIJon. Tharé étant enfin revenu, cl

voyant ses dieux renversés et mis en pièces,

en deuianda la cause à Abraham, qui lui <iil

qu'diie personne claul >enuc pour offrir un
potage a tous ces dieux, ils avaient « om

-

meure à se di>puler à qui l'aurait; mais que
le plus grand avait pris ce bâton, les avait

mis d'accord à force de coups, et s'était >aisi

seul de l'offrande. Tliarc comprit aisémenl
qu'Abraham voulait insulicr à sa vaine su-
perstition. Il alla délérer son liis, connue
ennemi du culle des dieux, au roi Neinrod,

qui le fil jeter dans le Igo ; mais il en sot lit

miraculcusemctil sain et sauf. Fables.

TIIAUÉ, campement des Isrr.éliles dans le

dé-crl. Ils ) arrivèrent de Thahal, et en [)ar-

lirent pour aller à Milca. Num. XXXIIl, 27.

Plolé(nèe parle d'une vi le de Thana, dans
l'Arabie P.trée; et Josè,>he, Antiq., l. XIV,
c. II, parle d'une ville de Tkarabasa, que les

Juifs prirent aux Arabes.
[Suivant tiolre auteur, Tharé fut le vingt-

sixième campement; ailleurs il dit le tien-

lième. Voyez la table chronologique et le mol
Campements. Barbie du Bocage, le géogra-
phe de la Bible de Vencc, et M. Léon de La-
borde marquent ce campement le vingt-

quatrième. Voyez Marches.]

THABELA, ville de la tribu de Benjamin,
Josué, XVIll, "27,— [à l'occident de Jéru-
salem].

THARGUM. Voyez ci devant Targum.
ÏHABICHÉE. Voqcz ÏAUicnKE.
TUaRSK. Voyez » i-devant Tarse.
IHaRSÉE ou TnARSiEAS [ou TuhaS/Eas],

père d'Apollonius, gouverneur de la Gcié-
Syrie. MMachAll, 5.

THARSIS, second fils de Javan. Gènes. X,
4. Nous croyons qu'il fonda Tharse en Cili-

cie et qu'il communiqua le nom de Tharsis à
toute celle province.
THARSIS, fsis de Balan, de la tribu do

Benjamin. 1 Par. Vil, 10.

THARSIS, un des premiers satrapes des
Perses, et des plus en crédit auprès d'Assue-
rus. Esth. l, 14

THARSIS. Pays de Tharsis, où Salomon
envoyait ses floUe> (a). Il y a sur ce pays un
très-grand nombre de sentiments divers. Jo-

sèphe , le paraphraste chaldéen et l'Arabe
l'expliquent de Tharse, ville de Cilicie; les

Septante, saint Jérôme, Théodorel, l'enlen-
dent lie Carib.ige. Eusèbe fait descendre les

Espagnols de Tharsis. Le géographe ar.ibe
veut (jue Tharsis soit Tunis en Afrique, et

Bocharl que ce soit Tartessus, Ile dans le

détroit de Gadès. M. Le Clerc entend par
Tharsis Thassus, île et ville dans la mer
Egée. Grolius croit que tout l'Océan est nom-
mé Tharsis, à cause de la fameuse ville de
Tartessus, dont nous avons parlé. Sanclius
croit que la mer en général est nommée

{ai m Reg x, 22. Il Par. ix, 11. U"inn Tliarsii.

(/) Jiidtlli. 1 . 12, 15.

(c) Jona\ i, 5('< SCI].
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Tharsis, et (|ne les vaisseaux de Thar<ti«
sont ceux qu'on emploie dans les voyages d»;

mer, par opiiosilion aux iiaeelles et aux bar-
ques dont on se sert dans les fleuves. I.cs

Septante traduisent quchiucfois Tharsis par
la mer, et TEcrilure donne également le no n
de luisseaux de i harsis à ceux qu'on équi-
pait à .\sioiigaber, sur la mer Rouge, et ({iii

allaient dans l'Océan, comme à C'ux (ju'on

é(juipait à Joppé et dans les ports de la I\Ié-

dilerranée. Nous ne voyons guère d'autre
moyen que clui-là pour expli(juer tous les

passages où il est parlé des vaisseaux de Thar-
sis. Car, d'un côté, nous voyons assez daire-
n»ent (]iie Tliarsis signifie la nlle de Tharse
et la Cilicie; et de l'autre, nous remariiuons
qu'on équipait des vaisseaux de Tharsis, ou
des vaisseaux pour aller à Tharsis, dans des
lieux d'où l'on ne peut présumer qu'on vou-
lût aller à Tharse en Cilicie. Par exemple,
l'auteur du livre de Judith (6 , décrivant la

route d'Holopherne, dit (|u'il alla en Cilicio-

et (\u'il pilla tous les enfants de J harsis. Jo-
nas (c) , fuyant de devant la face du Seigneur,
s'embarqua à Joppé pour aller en Tharsis,
apparemment à Tharse en Cilicie. Les pro-
phètes Isaie (rf) et Ezéehiel [c] mellent parmi
les vaisseaux marchands (|ui venaient tra-
fi(iuer à Tyr ceux de Tharsis. La Cilicie était

tout à fait à portée de Tyr, et il n'y a guère
d'apparence qu'on y vînt trafiquer des tôles
de l'Océan. Enfin le Psalmiste /) met les

rois de Tharsis avec ceux des îles ; ltege$

Tharsis et insulœ. Or les îles marqiirnl ordi-

nairement celles de la Méditerranée et les

pays maritimes où les Hébreux avaient ac-
coutumé d'aller par cette mer.

De tous ces passages on peut conclure que
le pays de Tharsis était sur la Méditerranée,
et qu'apparemment c'est la Cilicie.

Lors donc qu'on voit équiper des vaisseaux
destinés à aller à Tharsis ans la mer Rouge
et à Asiongaber, on doit conclure l'une de
ces deux choses, ou qu'il y a d.ux pays de
Tharsis, l'un sur l'Oiéan, et l'autre sur la

Méditerranée, ce (jui ne nous paraît nulle-
ment probable; ou que les vaisseaux de
Tharsis en général ne signifient autre chose
(jne des vaisseaux de long cours, de grands
vaisseaux, ojiposés aux barques et aux na-
cell( s. On peut voir notre Commentaire sur
la Genèse, X, k.

[Le capitaine Seely, dans les Merveillcn

d'klora, ou Récit d'un voyage aux temp'es
d'Elora (Indes Orientales), semble vouloir

que ce fût à Elora, ou dans celle partie des
Indes, que la flotte de Salomon allait une fois

tous les trois ans chercher de l'or et de l'ar-

gent, de l'ivoire, des singes et des paons Jli
Reg. X, "22), parce qu'on y voit des figun s

de singes el de paons sculptées dans un
grand nombre de temples.

Barbie du Bocage, après avoir dit que « si

la position d'Ophir est des plus c >ntiOveisees,

il en est de même de celle relative à Thar-

{d) Isai xxxiii, t « 1 1; i\, 19.

((') Ezeth .vxvii, MitiH \x vn, 15.

\f) Psiihn Lxxi, 10.
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SIS. « coî.linuo on ces tonnes : « Los iin^, se

londaiil sur co *nic les vaisseaux de Tyr, do

même que et ux d'Asionf!;;ibcr, prenaiont part

avix naviaatioi'.s do Tliarsis, oui cru enlro-

voir quily avail doux lieuv ou pays do co

uoin. Tun situé sur la oôu- de la mer Medi-

lorranôe, ol l'autre sur la m; r dos liulcs (Gos-

EL.. Rccherch.. 11, 127) ; les autres, n'admct-

.anl quun seul ïharsis, lui ont assigne dos

places arbitraires. Ainsi on la marqué sur

la côie îiiéridionale de l'Arabie, sur los côtc>

orientalos do l'Afrique, daps l'Iiule. à Ceylan.

dans la mer Noire et dans la Thrace, à Tliarsi'

de Cilicie, à Tunis, à Carthage et même sur

les côlcs occidentales de l'Afrique. Toutofo.s

l'opinion la plus commune l'indique à Tar-

^os^us en Espagne, au delà du détroit dos co-

lonnes d'Horcule. Heeren [Politiq., etc., Il,

h6^) voit dans l'expression d.' Tliarsis un

mol d'une accoplion générale désignant lo

ronlréos occidentales de l'Europe. Le savant

^osselin, dans sa Disserlation sur les voya-

ijcs de Tluirsis [Rechcrch.], émcl une opi-

iûon différente, énoncée vaguement avant

\ui, il est vrai, par quolques aul -urs, mais

non disculée. 11 fait du mot Thai\<is du lexio

hébreu, rendu tantôt par le mol mer, tantôt

par lo mol Carthajinois, lanlôl par le mol

Tharsis lui-mômo, une expression synonymi-

du mol mer, d'où il suit que los expressions

vaisseaux de Tliarsis devraient toujours so

traduire par les mots vaisseaux de la mer.

Celle opinion, conforme à la Iraduclion do

Luther, comme l'observe Heeren, a été ob-

servée par le savant docttuir Vincent, dont

le nom peut faire autorité on pareille ma-
tière. Et on effet, rendue de la sorte, l'ex-

pression Thnrsis s'oxplique facilement d ms
le [dus grand nombre des circonstances où il

est cité. Dans ce cas il indique la mer, uiu-

mer qurlcoïKpte, aussi bien la mer Uougc, lo

{jolfe Arabique et 1» mor des Indes, (jue la

Mcditorranée. »
]

THAKTHAG, fausse divinité des Ho-
vcons (a). Les rabbins disent qu'il avait la

l'orme d'un àno. En prononç inl Sursac [h

au liou do 2'//«)7/i f, on trouverait aisémoiil

sous ce nom le diou Scsac, dont Jéréniie parle

en quohpies endroits (c), et dont los païens ('/)

ont connu les fêtes sous lo nom de Saccea eu
Sacœa. ^"oyez rc que nous avons dit dans lo

commontairo sur Jérémie.
THAlllHAN, ou J^HiNATnw, on Thaihn-

nti'i, officier du roi Sv^^.machorib qui fut en-
voyé avec llabsaoès pour jiarlor au roi Ezô-
rhias c). Lo nom do Thanatlian pont signi-

fier celui qui préside aux présents ou aux
tributs.

l'HASI. C'est lo surnom de Simon Macha-
boc, fils de .Mattatilias. I Macfi. II, 3.

\n) lY Rqi. xvii. -PTl Thartnk.

(b}y>L—r Snr-sac

(c) Jerem. xw, 2(>; li, 40. -•vl*U* Ses c.

{d) Alhcna'. I. .\IV, c. \ Dio Cli tjscs'. oraL 4, de
Regnn.

{e) IV Rerj. XVIII, 17. ^"^Ti. Tlinrlmi. I Esdr. v, ô,t\ 13.

>Jnn Tliallumal Ita ci Isni. xi. l Sei>l : Tj.»«8à».

THATHA^Al, gimvernenr de la ^amaric
et des provin es de deçà le Heuve du Jour-

dain, s'opposa à l'entreprise des Juifs, qui

voulaient rebâtir le temple et les nmrs de

Jérusalem. Il en écrivit à Darius, roi de

Perse, qui ordonna qu'on continuerait lesdils

édifices. I Esdr. ^ et M. An du monde
3485, avant Jésus-Christ 515, avant l'ère vul-

gaire 519.

THAU (/•), dernière lettre do l'alphabet

hébreu, qu'on prétend avoir eu autrefois la

forme d'un X ou d'une croix g]. Et c'est eu

elîet co qu'on remarque dans les médailb's

samaritaines et dans d'autres anciens nionu-

mon!s(/i),où il se trouve des thau h pi'O près

de la forme de l'X ou de la croix; cl la plu-

part de nos commentateurs croient que diins

ce passage d'Ezéchiol (j) : Signa ihau super

fronles virorum gcincntium, on doit entendre

qu'on imprimait sur leurs fronts la lettre

tlian ou la forme de la croix. iMais pourquoi

le thau r plulôl qu'une autre lettre? C'est,

disent quelques ues, (jue cette lettre est la

pron>ière du mol I horah ^ la loi. Les Sep-
lanie ont traduit s^mplomenl (;) : Mêliez une

marque sur le fronl de ceux qui gémisseni. Le

Chaldéen et le Syriaque l'ont entendu de mê-
me, comme aussi Aquila et Symmaque, sui-

vant le témoignage de saint Jérôme.

Origène , dans un fragment donné dans la

nouvelle édition des Hcxaples, dit qu'A<jU!la

et Tbéodotion portent : Mettez la marque du
thau sur les fronts de ci ux qui gémiSNem.
Mais saint Cbrysoslome, Théo<lorol, Eusèi>e

de Césarée et les autres Grecs ont suivi les

Septante, et l'ont enlendu d'une simple mar-
que imprimée sur les fronts de C( s person-

nes, afin qu'on ne les confondît pas avec la

foule de ceux (jui devaient être mis à mort,
et les Pères latins qui ont vécu avant que
l'édition de saint Jérôme « ût paru onî lu

de même que les Septante, et n'ont pas cru
qu'on ait imprimé un tliiiu ni une croi\ sur

le fronl des gens de bien qui se trouvaient à
Jérusalem. Vvy. les comuicrilateurs surEzé-
cil tel, IX, V.

On a accusé longtemps les Samaritains
d'avoir retranché trois lettres de leur alpha-
bet ; mais on a reconnu leur innocence, de-

puis qu'on a vu leurs manuscrits et leurs

niédaillps anciennes frappées dans la Pliéni-

cie , voisine de leur pays. On leur roproobe
senlomont d'avoir changé la forme de la

lettre lliau , qu'Origèno (l los Pères qui l'ont

sui\ i assurent avoir eu la forme d'une croix.

Saint .!orômo (Aj, ijui avail pu voir les an-
ciens exemplaires du Pcnlaleuque samari-
tain, avance de m<^me que leur ihau avail la

figure d'une croix. On convient qu'aujour-
d'hui cette lettre a une autre forme, cl ou

(/•) -71 Thau.

(()] lut qiiid^im Judwi iid Ch isl. cotivfrsi nj)ud Or» /m.

mèron. Sanct. Prado, eU\, in Kzechiel. ix.

(/i) Ville l\daogravli. Gra'c. D. Bernard, de ilcnl[aiu-.

I. Il, c. I. )'. tiO. 121.
,

(i) Kzech . I

X

, .i. ctcn:.-; n*c:srt r'-sv-: ^j ^n n*T7-
(7) Sepl. : ii; t; ffT.^ûov iri Ti ^T-ï«. El ita Â'iud. ei Sii >'.

apud Hirron. in E:ecli.

(k) Uieroit. Qh llelr. in Gencs. c. iv. et iu Ezech. c. ix.
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sait par les mcil.iilles que vérilablcmcnl le

thau était à pou prés fait comme une croix.

Ce changement est-il simpIeiiKMil l'cffi;! du
hasard ou de la longueur du Icnips, ou scj-

rait-ce une affectation des Samaritains pour
nous ôtcr une preuve du inysicre de la croix

consacrée dans la prophétie d'Kzéchiel?
C'est sur quoi je ne voudrais rien assurer;
il est toujours certain que ces sortes de chan-
gements ne sont pas fort ordinaires, à moins
qu'il n'y ail du dessein. En conjparanl h s an-
ciennes lettres samaritaines aux modernes,
il paraît une plus grande dilîér«iice entre
l'ancien Ihau et le nouveau quenlre les

autres lettres du même al[jhabel comparées
Tune à l'autre. Voyez notre Disscrtaiion si

Esdras a changé les anciens caracîères hé-
breux, imprimée à la télé du commentaire
sur Esdras, et les médailles samaritaines
gravé'.'S à la tcle du premier tome de C(!

Dictionnaire.

—

I L'ex[)lication seulement y
est; mais les médailhs sont dans VAtlas du
Cours d'Ecriture sainte.]

THÉ.\TUE
, tlientrum, lieu où l'on repré-

sentait les spectacles publics. Ces sortes d'é-

difices étaient en demi-cercle , dans le(iu(.l

les assistants regardaient les jeux (|ui se

représentaient vis- à- vis sur la scène. Les
joueurs d'instruments étaient placés dans
i'orchcslre. On peut voir ces choses traitées

plus au long par les auteurs (jui ont écrit sur
les antiquités romaines. Le nom de théâtre
ne se trouve qu'en un seul endroit de lEcri-
lure. Dans lu sédition que l'orfèvre Démé-
trius excita à Ei)hôse (a) à l'occasion du
culte de J)iane : J'oulela ville fut remplie de
confusion, et ils coururent en foule au théâ-
tre, entraînant Gaius et Aristar(/ue, Macédo-
niens, qui avaient accompagné saint Paul dans
son voyage.

THÉBAT [ou Tkbuath 1, ville de Syrie [de
la Syrie-Soba, dit Barbie du Bocage ], qui
fut prise et pi.léc par David (&). Le géogra-
phe Etienne parle d'une ville de Théhes en
Svrie. Il semble que Tliébath est nommée Bé-
tach ou Bété,n Reg. Vlîl, 7.

THÈBES , ville de la tribu d'Ephra^im, au
siège de laquelle Abimélech, fils de Ciédéon,
fui tué. Judic. IX, 50 c/ seq., l'an du nn)nde
2'77l, avant Jésus-Cliri>t 12.9, avant l'ère

vulgaire 1233. Eu-èbe dil<jij'il y a une hom-
gade nommée 77<f/y(A- à treize milles de Si-

chem, tirant ilu côté de Seyihop;)lis.

[Barbie du Bocage plaïc Thèbcs dans la

demi-tribu ouest diî Manassé, au nord-est de
Siehem. Le géograjihe de la Bible d^ Vence,
entre Siehem cl Scyliiopolis.]

THÈBES, ville très-célèbre dans la haute
Egypte et capitale de la Thébaïde. Son nom
ne se trouve pas dans le texte de la Vuigate,

(a) Act. XIX, 29. An do l'ère vulg, 57.
{b)\ Pur. xviii. 8. Au du momie 2'J60, avanUésus-

Ctiribl tOtO, avant l'ère vutg. lOti.
(c) Boclimt. PItaleg. l. IV, e. xxvu.
((/) Ezecli. \xx, 14. Niilium \\i,S. Jerem. xlvi,25.
(e) NuhuiH. m, 8. p^x x: -Vo Ammon. Jeie.ii. xlvi,

Nao p2t< Ammon de No. Dans EzécbicI, \xx, 14 et 16,

elle Cil nomuiéc siinpicme il X3 Yo, cl au y Vj, dl k:
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( t on ignore quel nom les anciens Uebreux
lui donnaient. Bochart (c) a prétendu que
c'<-tait la ville de Nu-Aniinon , dont il est as-
sez souvent parlé «lans les prnphélis (t/i,

et (|ue l'on traduit ordinairement par^/ejjfm-
drie; mais nous a\ons essayé sur Nahiini de
montrer (ine No-Ammon signifie |j|u!ôl la

ville de Diospolis dans la basse Egypte.

Voici les raisons qui peuvent persuader
(jue Thèbes, la grande Tlièbus qui avait
cent portes, célèlire dans Homère^ est dé.ii-

gné(î dans l'Ecriture (e) sous le nom do Nu,
ou Ammono,(){i No-Ammon, et dans la \ ul-
g.ile sous crlui d'Alexandrie. Nalium décrit
la siluatiotj de No-Ainmon,o\i de No la Peu-
plée, ou la Grainle; No signifie une demeure,
et Hammon des troupes de pi Ujile, une mul-
titude dhabiianls. Je ne sais si l'on peut
soutenir l'étynjologie qui fait venir Nu-Am-
inon de C7<«m, co.iîme qui dirait demeure do
Cham ou d'Hammon, car l'Hobreu ne l'écrit

jamais avec un heth ou chelh, mais avec un
aleph ou avec un he (f).
Nahum décrit ainsi la situation de No-

Ammon : Elle est au milieu des fleuves , les

eaux Venvironnent de tous côtés, la mer fait
ses richesses, les eaux lui servent de remp :rts.

Thèbes, capitale de la Thébaïde, est située
sur le Nil. Ce fleuve est souvent exprimé
s;)us un nom pluriel, à cause de ses bras, de
ses coupures, de ses canaux. Une ville aussi
grande que Thèbes , ayant quatre cents sta-
des de tour (g), qui font treize lieues ou qua-
rante mille pas , et cent portes très-fré(iuen-
lées

, ren)plie d'une multitude innombrable
de peuple, ne pouvait manquer délre bien
arrosée par des canaux, faits de la main
des hommes, lorsque les eaux du Nil, qui
coulentpar delà,ne pouvaicnts'étendrenalu-
rellement dans tous ses quartiers ni dans ses
campagnes. 11 ne faut que connaître l'Egyple
et les anciens Egyptiens pour s'en persuader.
Naiium ajoute que la mer fait ses richesses.

Il est constant que Thèbes est fort éloignée
de la mer; mais elle pouvait, pjir îe moyen
du Nil, faire un grand comiuiM-ce dans la
Méditerranée, y envoyer ses marchandises
en faisant descendre ses vaisseaux , cl pro-
fiter des richesses de toutes les côtes de celle
mer, par les vaisseaux qui remoalaienl jus-
qu'à elle. D'ailleurs sous le nom de wier les
auteurs sacrés désignent souvent les grands
fleuves, eten particulier le Nil et rEu[)hrate.
Nous en avons donné des pr. uvos ci-devanl
sous l'article Meu.

Diodore de Sicile [h] reujarque que les
Grecs donnaient à Thèbes le nom de Dios-
polis, c'est à-dire, la ville tic Jupiter. Les
Septante la nomment de mèuie dans Ezé-
chiel, XW, 14 et 10. Mais ce nom de Dios-
polis est moderne, comparé avec les auteurs

l'.Dn Ilamon No.

(/) en Cluim. ',T2X ou "riin No-Hamon, ou No Ait-
vioit

.

(g) Culo (ipud Slephim. isyzanl. Euslale lui donuo 4*0
stades, Comment, in Noimuni. Diodoro de Sicitc, 1. I, riii

lui doutto ipie 140 sUlcs; mais il parle appareaiiucnl d<s
la UDuvoilo Thèl)es, ou Diospolis

(/O Dicdor. I. I, Ui'AwUi.
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sacrés. Ce furent les Grecs, après les co i-

(juêles d'Alexandre, qui lui donnèrenl le

nom de Ville de Jupiter. L'ancienne Tlièbos

fut désolée el détruite, selon les prédictions

des prophètes que nous avons cités; mais

on bâtit près de là la ville de Diospolis ou la

nouvelle Tlièl)es, qui fut détruite et saccagée

par Cornélius Gallus. On peut voir Stra-

ô-Jf», /. XMI. M- d Hcrbelot , dans sa Biblio-

ihèqi'-e orientale («). croit que la ville de

Coff, située dans la Thébaïde supérieure et

sur le bord du Nil , est rancicnne et la fa-

meuse Tbèbos dont nous parlons. La Thé-
baïde est divisée en haute, moyenne et basse.

Les villes à'Asovan, autrement Siéiié, celle

d',4>-na, celle de Coos, el celle de Kiphe, q;ri

• si l'ancienne Coptos, el Aksiir >.onl dans la

hante Thébaïde. Abdelmoal, géographearabe,

dit qu'après le Grand-Caire, C )os eslla plus

grande ville qui soit en Egypte.

[On parle de deux villes de Thèbes , l'an-

cienne et la nouvelle ; il n'en reste que des

ruines; mais quelles ruines 1 Nous allons ci-

ter sans discuter.

« A Thèbes, dit M. Chnmpollion-Figeac

{Univers pittoresque de Didol, Egypte, p. 2),

des portions ruinées de divers édifues per-

mettent de reconnaître des restes de cons-
truclions antérieures employés comme ma-
tériaux dans ces n)ôraes édifices qui existent

aujourd'hui depuis trente-six siècles. Où re-

monte donc la véritable souche de ces géné-

rations successives de ruines? Il faut le

craindre : les origines de l'Egypte sunl peut-

être dérobées pour toujours à notre légitime

curiosité. \rriva-l-e!le par la voie si lenle

de l'expérience et du progrès au poinl d'a-

vancement social où ses plus anciens ouvra-
ges nous l'ont montrée? ou bien, reçut-elle

une science toute faite d'un autre peuple qui

l'avait précédée dans cette voie de primitifs

essais d'organisation sociale? Que de jours

el d'années dans l'une et l'autre supposition I

De t»'lles difficultés n'émeuvent, il est vrai,

que les esprits qui les comprennent : on n'en

trouvera la solution que lorsqu'on aura fixé

avec certitude l'époijuc où l'homme apparut
sur la terre et celle où il s'essaya à la so-
ciété avec une apliludiî et des inclinations

tlonl le degré et la force sont encore le se-
»rel du Créateur. »

Me Durcau de la Malle , dans sa Puliorcé-
tiqite des anciens (p. li et il7-V22, s'exprime
sur Thèbes dans les termes suivants :

« Les sujets d'Osiris, dit-il, bâiirent dans
ta Thébaïde d'Egypte une ville à cent portes,

a laquelle ils donnèrent le nom de sa mère,

(a) Btbl.Oiieiit., p.^li.
(l) Diospolis est le Noammon de la Uible, (|iii sigmlin

- Il ,si VILLE d'Aumon ou de Jupiter. Voyez Boclian,
tii'ogr. aucr.. p 414.

i-i) DioJ. Sic liit. I, cap. \r, p. 18.

(7>) [ J'ai déjà rcnrtruiiii ailleurs, sur rc inftuie p.issage

de \\ Hureau de la Malle, que ce saviinl couloud ordiiui-

rcineiil les Hébreux avec les lnimini'S qui vécureui au
|i.-eBiiei i..;e tlu monde. M. de la Malle sail pourlaul Irès-

bieii (pie les Hébreux soûl sorUs d'.\lirjliani; mais d eu-
leiid s>u< lUuue par ce mol ceux doul parleul les lives
Ue." llélireiix]

H) ilt'nwi e sur le nitomèfie de l'Ue U'El'iihmlre,

mais que leurs descendants ont appelée Dios-
polis (1) j ville de Jupiier), et quelques-uns
Thèbes (2). Ce fait nous semblerait incroya-
ble à une époque aussi reculée, et M. f .iv-

cher l'a omis dans son Canon chronologi-
que, si on j^avait pour l'appuyer un témoi-
gnage correspondant dans les livres saorés.
Les Hébreux et les Egyptiens

,
presque eu

même temps , trouvent le b'.é , travaillent la

terre, inventent l'agriculture . et aussitôt les

premiers bâtissent la ville d'Hénoch, les se-
conds celle de Thèbes (3). Quand la terre a
été cultivée, quand elle a produit des riches-
ses, il est devenu nécessaire de mefre ces
trésors à l'abri. Voilà pourquoi la fonda'iou
des villes suit immédiatement rinven!i;,n du
labourage et de la culture des céréales.

C'est aussi ce qui m'a engagé à citer et à
rapprocher, chez les Egyptiens et chez les

Hébreux, cette première invention de l'agri-

culture, qui ne précède <jue de peu de tenips,

chez tous les peuples, l'art de bâtir et en-
suite d'enlourer et de fortifier les cilés.

» L'époque de la fondation de Tlicbes

i'
pag. 4l7-i22), l'une des premières villes

bâties par les hommes, était exlrcmemenl
importante à déterminer. M. Girard est par-
venu, par un grand nombre d'observations
sur les deux nilouiètres d'Eléphanline et du
Caire (4^), pir une quantité de fouilles, de
nivellomenls. de calculs dont il faut voir les

détails dans l'ouvrage même 5), à fixer l'ex-

haussement séculaire moyen du lit du Nil,

et Celui du sol de la vallée d'Egypte, à m.
126, environ 5 pouces (6).

» Depuis l'époque de l'établissement du
monticule factice sur lequel la ville de Thè-
bes fut bâtie, le sol de la vallée s'est ex-
haussé de 6 mèlres (7). D'après ces données,
M. Girard conclut la fondation de ce nsoîili-

cule à quatre mille sept cent soixante ans de
la date de ces observations, deux mille neuf
cent soixante ans avant notre ère (8). Ce
calcul, donné par robser\ alion de la nature,

l>ourra servir à fiver répixjue de la fonda-
tion de la ville d'Hénoch par Caïn, inven-
leiir de l'agricultuie, et né en Palestine , de
même qu'Osiris.

» On sent aussi combien la détermination
de celle base peut être ulile pour éclaircir

plusieurs points obscurs de la chronologii»

égyptienne, et pour fixer la date de la fon-
daiion des anciens monuiuents égyptiens
dont l'histoire ne nous a pas traasniis l'épo-

due (9).

« Ainsi, par exemple, le sol sur leque! a été

I 1,.;. Il, p. VI, l. I. AiUiquil.f Desciiplion générale de fE-

{->) O'.'seï votions tnr lu vallée d'Egypte, lvoisiè>ne li rai-

son, p.ig. 4:2-48.

(G, l.e loud du Nil ei le sol de la vallée qu'il arrose
s't'xliausseul simuliauéuienl de quauUlés à peu pi es

i\i:ales, ce cpii rend uécessaircm-'iit coiislaiile la iKiuieur

des iuoud.'ilions mcyniiies au-ilessus ili-s terres de ceue
vall-'-e, malgré leur Viliausseuieiil progressit, iicutoire iur
le »u7o»iè/(', ouvrage liié, p,ig 41.

(7) Ob$eiv.:tioni sur. lu voilée d'Eguple, iroisièine Hvraî-
soii, p. 47

^8) l il. p. 18

(9j Si loi réj'élaii do semblaMcs •bsor.a.ioDS sur ptu-
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fondé lo pelil iPinpIc silnénii suil(fu p.ilais d •

Karnac à Tlièbcs est pins élevé que eclni

(lu grand d'environ 2 m. 092, ce qui résulte

(les nivcllcmrnls. 11 résullera donc de la loi

établi»! par M Girard sur rcxhausscmenldu
sol de l'EpypIe, dans la plaine do Thèbos,

que le pelil temple du sud rsl d'environ deux

mille ans plus rccenl que le grand (1).

» Les monuments de Pliilé confirment <'n-

eorc rauliquilé de la fondation des villes

égyptiennes. Les faces des pierres caelices

dans l'intérieur de la colonne du grand le:n-

ple (2) offienl des hiéroglypbcs sculptés, et

même encore coloriés. 11 fallut bien de-

meurer convaincu que celle. colonne avait

été construite de débris qui antérieurement

avaient ap()artenu à d'aulres édifices; et de-

puis, celle idée s'est trouvée confirmée en
répétant les mômes remar(iues dans d'aulres

lieux (3).

» Sans prétendre assigner l'âge de ces mo-
numents antérieurs. nou> ferons deux obser-

vations. La première, c'est que les Egyptiens,

oi religieux, si respectueux pour tout ce qui

était ancien , ne devaient p.is se délt;rminer

légèrement à détruire un temple : il fallait

sans doute pour cela qu'il fût bien dégradé,

qu'il menaçai de s'écrouler bientôt , ou que
môme il se fût en effet écroulé. Or, si les

monuments que nous voyons aujourd'hui,

ot dont les plus modernes ont au moins deux
ou trois mille ans d'antiquité, sont cepen-
dant encore si intiîcis, ( t, pour ainsi dire, si

neufs, combien ne faut-il pas supposer de
siècles à ceux qui tombaient en ruines lors-
qu'on a construit le grand temple, le plus

ancien édifice de llleVLa deuxième observa-
lion, c'esl (lue les sculptures des débris qui
composent la colonne sont aussi parfaite-

ment exécutées que celles des monuments
plus modern;>s : et autant qu'on peut en ju-

ger par un petit nombre de figures, c'est le

même système de décoration, la môme pu-
reté de ciseau, ce sont aussi les mêmes cou-
leurs. Il faut donc concevoir, à ré(.0(|ue où
tes monuments antérieurs ont été élevés, les

arts déjà parvenus au degré de perfection

qu'ils n'ont guère passe depuis chez les

Egyptiens ; ce qui suppose que celte nation
avait été reunie, et que sa civilisation avait
commencé longtemps avant cette épo(|ue.

» C est ainsi que, par une suite d'indue-
lions qui ont l'avantage de se présenter na-
lurellement, on est déjà conduit à concevoir

sieurs points du gl<>l)i', dnns \c lit des grands fleures. ri
duiis les (îrandes vallées le plus anclemiemeiil liabilé s,

ou oblieudrail Hue chroitiloqie physique, s'il est pcruiis de
s'exprimer ainsi, (jui suppléerait aux iradilinu-, obscures
lie la naissance des sociéiés. l'eui être oncori! le ealcul

lie l'exlinussenieni séiuluire du lit des fletiv* s ol du iol

des vallées pourrail-il nous c induire a une connaissance
approximative di' l'époiiue de la dernière révolution qui
,i donné aux conluieuis leur forme acuielle, et (|ui a

c/eusé les vallons où coulent k préseul tes eaux qui ar-
rosent noire terre.

(1) DescriiHioit générale de Tlièbes, par MM Jullois et

Devilliers. Aitliq , cliap. w, sect. 8, ail. 4, p. 2ti9 Le
Sol s'i'sl élevé de 2^ p. aM;;lais depuis l'éreciion des obé-
lisques de l.iixor. This çfronnd is rai ed ni leasl (ive und
twenlif feel ubove what ti ivis wlien llie obelisks were en'c-

led, du M. W. Hamillon, Votjmje en ïmqr.ie, part i.

cher 1rs Egyptiens une anliquitû que dan-
tres faits et des preuves d'un autre ordre
[)orteront jusqu'à l'évitlencc (i).

« Ainsi Syène était regardée comme pln-
» rée directement sous le tropirjue , et s.i (losi-

» lion, telle tin'ello a été déterminée par les

» observations astronomiques de M. Nouet,
» est de 2'i-" 5' û'i" pour la latitude, et de .','0"

» .'ÎV 'i9" pour la longitude au méridien d •

» Paris. L'observation récente ex(èd(! toutes
» les hauteurs qu'on avait jusqu'ici allri-

» buées à celte ville. La Ci!nsé(;uence de ce
» fait f qui tient à la variation de l'obliquité

1» de l'écliplique) et de la plus grande latitude

» de Syène, aujourd'hui bien reconnue, c'esl

M que l'origine de celle tradition aslrouomi-
» que remonte à une époque d'autant plus
u reculée, c'està dire à |)lus de trente siècles

1» avant l'ère chrélienne ; c'esl la plus an-
V cienne observation du solstice dont le sou-
» venir soil parvenu jusqu'à nous (o). » Ce
fait, si l'observation qui , du reste , était si

facile à faire, peut êlre regardée comme
exacte, atteste encore l'anciennclé de la ci-

vilisation égyptienne.

» Dans les Mémoires de M. Fourier sur la

sphère égyptienne, je trouve un résultat qui
confirme l'opinion que j'ai émise sur l'anti-

quiléde la fondation de Thèbes, sur l'antique

origine des arts, de la guerre, de la mé-
canique et de l'astronomie chez les Egyp-
tiens.

« \ oici , dil M. Fourier (G), la conséquenciî
V la plus générale que l'on peut déduire do
M l'explication plus détaillée des antiquités
» astronomiques :

» La comparaison de ces monuments mcn-
» tre que la sphère égyptienne, telle qu'elle
)' est représentée dans tous les édifices sub-
» sislants, se rapporte au XXV* siècle avanl
» l'ère chrélienne. A cette époque l'observa-

» lion avait déjà fait connaître les premiers
» éléments de l'astronomie; on les réunit
» alors, et l'on en forma une institution fixe

» qui servit à régler l'ordre civil des temps,
» et devint une partie de la doctrine sacrée.

«Plusiiurs de ces sculptures ne remon-
» lent point à la même origine; elles expri-
» ment un déplacenienl de la sphère qui a
n été observé (juelques siècles après. Quant
» à l'époque de l'institution, elle est celle de
» la splendeur de Thèbes : nous l'avons \ur.

» écrite en caractères astronomiques dans les

» plus beaux ouvrages d'aichilecture des

itgypt., note de la pag. 113.

('2) M. Lancrèt, p:ir des inductions lirées des monu-
ments astP'noiniqucs de ri!gyii!e, en fixe la conslniclioii

vers l'an 2o00 a\aul l'ère cliréli iin.^. Desciip'ion de
l'Ue de Pliilé, \ir Laiirrôl, pig. 58. Inm I Aniiij., pre-
mière livraison, Desciption générale de rEçiypte.

(3) X Knnoni nu H>'rinoiitliis; foret sa Vè.scnptioit, par

M. Joniard, i!iirf., cli. vni, p. 3. Ce temple d'Heruionlhis, eu
partie b;Ui des débris d'un autre, est lui-même eu ruiue.i,

el 11 couleur de ses murailles, aussi bien que son état de
deslruclioii, atteste que c'esl un di s lenq I s le p:us
anciennement con.slruits.

(4) Mémoire de Lancièi, ibid, p. 58. SO.

(,ï) besaiplion de Siiène, par M. K Jomard, Auliq.,

iremière lii raison, clia;'. n, p:ig 2 el J.

(ti) Rtclterchei sur les sciciurs et le yoiivernettuikt lU
l'FQiji'le, p 2, iulroductioH.
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D Egyptiens. Ainsi l'origine de leurs lois et

n de leurs ails est plus anciesme. Leur mo-
u narchie s'est conservée pendant un grnnd
» nombre de siècles ; car elle subsistait cn-

x> core dans tout son éclat sept cents ans en-

» viron avant l'ère chrétienne. Elle subit le

» joug des Perses, et ensuile elle fut soumise
» aux Macédoniens et aux Romains.

» Cette époque de la sphère de Thèbes est

» donc intermédiaire ; elle ne fixe point l'âge

» de !a monarchie, mais celui des prineipales

» institutions égyptiennes. On la déduirait

j) aussi (les traditions astronomiques qui se

)) sont répandues dans l'Orient, de l'établisse-

» mentdes périodes Cyniques, eide la position

» de la sphèrequeles Greesont décrite et imi-

p Ice. Elle s'accorde avec les mesures du pro-

u grès séculaire de l'exhausseiiient du sol.

< Elle est confirn.ée pr.r la chronologie et

» les annales des Hébreux, qui nous font

> connaître l'étal du cou vernenunt et des arts

» à Memphis au XXI' siècle eî au XVI* siè-

» cle avant l'ère chrétienne. Enfin relie épo-

» que est une conséquence directe de l'his-

» loirc des Egyptiens : le nombre dos rois

»' qui les ont gouvernés ne permet pas d'as-

» signer une moindre durée à leur empire. »

« La Thébaïde, dit M. de Rozièrc, ingé-

nieur en chef des mines , et membre de la

commission d'Egypte , la Thébaïde , riche

surtout en monuments et en souvenirs an-
(iens. semble vraiment un pays enchanté :

c'est l'impression qu'elle produit jusque sur

les csprils les moins culUvés. Vingt cités cl

beaucoup de lieux inhabités offrent au voya-

geur toujours surpris ces grands édifices

antiques, cht fs-d'œuvre de l'architecture ,

lion-seuicmeul par leurs masses imposantes,

leur caractère gra\e et religieux , mais par

leur belle et simple ordonnance, par l'élé-

gante cl sage disposition des sculptures cm-
l)lémati -jucs qui les décorent , et par la ri-

< liesse inconcevable de leurs ornements, qui

ne sont jamais insignifiants.

» Thèbes, bouleversée par tant de révolu-

tions, Thèbes, mainicnant déserte, remplit

encore d'élonnemenl ceux qui onl vu les

.luiiqucs merveilles de Ronie el d'Athènes.

Thèbes , à l'aspect de laquelle nos armées
victorieuses tle tant de pays célèbres dans

les arts, s'arréîèrenl spontanément, en pous-

.'ant un cri unanime de surprise el d'admi-

ration; Thèbes, célébrée par Homère, cl

(le son temps la première ville du moud*',

après vingt-quatre siècles de dévastation en

csl encore la plus étonnante ! On se croit

dans un songe, quand on conie.nplc l'im-

mensité de ses ruin s, la grandeur, la ma-
jesté de ses édifices et les restes innombra-
jlos de son ancienne magnificer.ee »

PosilioJt , vionutncnt" cl étendue de la ville de

Thcbes.

m lam.':is, dit M. de Rozière, jamais point

(lo géogr.iphie cort)j)aiée ne fut moins cqui-

vdjuc (|ue la pisition de Thèbes. Les anti-

quis monuments de Karuac el de Luxor,
tur la rive droite du Nil. semblables à des
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villes par leur élendue ; sur la rire gauche,
le majestueux palais de Medyncl-Abou , dé-
coré, comme les précédents , de bas-reliefs

historiques, attestent les triomphes des sou-
verains de lEgvpte ; le vasle édifice d'Osi-

maudyas, avec l'énorme colosse de ce printo,

dont le trône gisant et mutilé semble encore
accuser le génie destructeur de Cambyse et

les fureurs de ce conquérant, jaloux de la

splendeur de Thèbes el de la gloire de ses

rois ; la '.tatue résonnante de Memnon, assise

sur sa oase, au milieu de la plaine voisine,

et couverte d'inscriptions où les voyageurs
de l'antiquilé altestenl les prodiges dont ils

farent témoins ;
plusieurs temples encore

debout et presque entiers ; de grands édi-

fiées dont les vestiges se découvrent sous les

alluvions du fleuve; les magnifiques hypo-
gées de Bybân-el-Moloitk , asiles sacrés où
reposèrent si longtemps les rois de Thèbes;
les grottes, les catacombes particulières,

décorées de sculptures, de peintures emblé-
matiques, el dont les ouvertures se voient

de toutes parts dans la chaîne Libyque ; à
l'opposile, quatre obélisques d'un seul mor-
ceau de granit de cent pieds de longueur,
encore dresses sur leurs bases ; plusieurs

autres renversés et brisés par violence ; des

allées entières de colosses en granit cou-

chés sur la place mémo où ils furent érigés \

des forêts de colonnes de 20 coudées île cir-

conférence el dune hauîeur proportionnée ;

tics statues monolithes sans nombre, en

grès, en pierre calcaire, en granit , dont

plusieurs onl plus de 20 pieds de propor-

tion ; des portiijues non moins admirables

que les palais eux-mêmes, el d'où partent

,

dans plusieurs directions, des allées de

S[)hinx gigantesques, pour aller lier à tra-

vers les plaines des édifices distants de 20
stades ; des hippodromes de (0 sladcs de cir-

iuit,c'esl-à-dirc, d'une lieue el un tiers de nos

mesures ; des vestiges d'anciens édifices, des

débris sans nombre, des ruines, des décom-
bres épars dans une élendue de plusieurs

lieues carrées, ne laissent aucune incerti-

tude, et altesleronl pendant bien des siècles

;iux voyageurs qui nous succéderont, de ma-
nière à ne pas s'y méprendre, le lieu où Qo-

rissail la vil!e de Thèbes. »

Après avoir comparé el éclairci les ren-

scignemenis transmis par les auteurs an-
ciens, l'auteur fixe d'après eux la pointe

méridionale de Thèbes à 1"y 37' iO" de lati-

lude, près du parallèle d'Hermonthis, ville

presque contiguc. L'étendue de Tbèbcs éiail

de plus de 7 lieues do circonférence , sa dis-

lanee d'Eléphanline était, suivant Hérodote,

de 820 stades, de r>0 au schœne, ainsi compté
au-dessus de Thèbes, ou de oiO au degré, le

slade évalué à 300 coudées. La distance de

cette ville à Héliopoîis était de i8 stides,

ou V 30', prcciseaienl la 80' partie de la cir-

conférence de la lerre, ce qui c>l confirmé

rigoureusement par les observations astro-

nomiques modernes cl par la carte fi.jn-

ciiso. Les posilitms d'Heîiopolis «1 de Thè-

bes. où rc^id.iienl les d.ux plus anciens

co Icgcs de ptéircs aslionouics, sjnl les pliis
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icrlaincs de toulc i K;^yptc aucicMiiic, cl for-

iiKMil une Ix'ile «'1 graiuliî baso pour 1rs me-
sures ilincraires de ce pays. La di>tanfc de

Tlièbcs à \h mer, e'esl-à-dire an porl do Ca-
nope, élail de G, 120 slades, loujours d'après

Herodolo : dislanco (jui correspond précisé-

iiiciil aux 5' hO\ déleriniuée [)ar les obser-
v.iiions mudcrncs, elc.

Kcoulons aussi M. Cliainpollion le jeune :

«r/csl, dit-il, dansla inalinécdn 20novcmbrc
(18:28) que le vcnl, lassé de nous contrarier

depuis deux jours, cl de nous fermer l'en-

trée du sani liiaire, me permit d'aborder en-
lin à 'l'hèbes ! f,e nom élail déjà bien grand
«lans ma pensée; il est devenu colossal de-

puis que j"ai parcouru les ruines de la vieille

capitale, l'aînée de tuxiles les villes du monde;
pendant quatre jours entiers j'ai couru de
merveille en merveille. Le premier jour, je

visitai le palais i\>\ Kourma, les colosses de
flieninoniutn, et le prétendu tombeau d'Osi-

mandyas, qui ne porte d'autres légendes que
«elles de Rlunnscs le Grand, cl de deux de
ses descendants; le nom de ce palais est

écrit sur toutes «es murailles; les Egyptiens
l'appelaient Jikamesséion, comme ils nom-
ni.iicnt Aménuphiun le Memnonium, et Man-
doxiéion le palais de Kourna. Le prétendu
colosse dOsirnandyas est un admirable co-
losse de Rhamsès ce Grand (1).

» Le second jour fut tout entier passé à
Médinel-JJabou, étonnaiile réunion d'édi-

fices où je trouvai des propylées i\'Antonin,

(\Hadrien cl des Ptolémées , un édifice de
N(Ctunèbe, un autre de 1 litbiopien Tharaca

,

un petit palais de Thoutmosis lll (Alœris),

vwiin l'énorme et gigantescjue palais de
liliamsès-Méiamoun couvert de bas -reliefs

historiques.

» Le troisième jour, j'allai visiter les vieux
rois thcbains dans leurs tombes, ou pluiôt

dans leurs palais creusés au ciseau dans la

montagne de Biban-el-Molouk : là , du ma-
lin au soir, à la lueur des flambeaux, je me
lassai à parcourir deux enfilades d'apparte-
ments couverts de sculptures et de peintu-
res, pour la plupart d'une étonnante fral-

cbeur ; c'est là que je recueillis, on courant,
des faits d'un haut inlérôl pour l'histoire;

j'y ai vu un tombeau de roi, martelé d'un
iioul à Taulre, excepté dans les parties où
se Irouvaienl sculptées les images de la

reine sa mère et celles de sa femme qu'on
a religieusemenl respectées, ainsi que leurs

légendes. C'est , sans aucun doule, le tom-
beau d'un roi condamné par jugement après
sa mort. J'en ai vu un second, celui d'un roi

Ibebain, des plus anciennes époques, envahi
posléricuremenl par un roi de la XIX' dy-
nastie, <jui a fait couvrir de sluc tous les

vieux cartouches pour y melire le sien , et

s'emparer ainsi des bas-reliefs et des ins-

crij)tions tracées pour son prédécesseur. 11

faut cependant dire que l'usurpateur fil

creuser une seconde salle funéraire pour y

(1) Ces observations meUonl hors de doute ropiii;<;n

jouKmmio par m l-oiroiuie, il y a quclti'.ies ;«;!iiécs, cl «ino

ccsa»a!il a reprodui'.o récciutncu' 'ans un Wcumirc spii-

m. lire son sarcophage, aliu de ne point dé-
placer celui de son ancien. A l'exception de
re lombeau-là ,

tous les aulrfîs apparlieuneni
à ties roii des XVlll* et XIX'ou XX* dynas-
tii s : mais on n'y voit ni le lombeai: deSéso^
Iris, ni celui de Mœris. Je ne parle point ii i

dune foule depelils temples cl éd. fices épai-.

au milieu de ces grandes choses : je mention -

lierai seulement un pclil temple de la déessi!

II târ (Vénus), dédié par Plolémée Epi|thane,
( l un temple de Thôlh près ôc Médinel-JJnOou,
dédié par Plolémée Evergèle II et ses deu<
feuimes; dans les bas-reliefs de ce lemi-io ,

ce Ptoléuiée fait des offrandes à tous ses ar\-

cèlres mâles cl feuu'lles, Epiphane cl Cléo-

pâlrc, Philopalor et Arsiiioë, Evergèle cl

lîérénicc, IMiiladelphe il Arsinoë. Tons r'<

Lagides sont représenlés en pied avec ijuis

surnoms grecs traduits en égyptien, en de-
hors de leurs cartouche-;. Du reste, ce \< .n'^.o

e-.t d'un fort mauvais goût à cause i\- 1 -

poque.

» Le quatrième jour (hier 23), je quidai la

rive g;fuche du Nil, pour visiter la partie

orientale de Thèbes. Je vis d'abord Louqsor,
palais immense, précédé de deux obélisques
de près de 80 pieds, d'un seul bloc de granit
rose, d'un travail exquis, accompagné de
qtialre colosses de même matière el diî 30
|)ieds de hauteur environ, car ils sont enfouis
jusqu'à la poitrine. C'est encore là du lUiam-
sès le Grand. Les autres parties du palais

sont des rois Mandouei, Horus et Améno-
pbis-Memnon; plus, des réparations et addi-

tions de Sahacon l'Ethiopien et de quelques
P;olé;»:ées, avec un sanctuaire, loulen granit,

iVÀlexandre, fils du conquérant. J'allai enfin

au palais ou plutôt à la ville des monuments,
à Karnac. Là m'apparul toute la magnifi-

cence pharaonique, tout ce que les hommes
ont imaginé el exécuté de plus grand. Tout
ce que j'avais vu à Thèbes, tout ce que j"a-

vais admiré avec enthousiasme sur la rive

g tuche, me parut misérable en comparaison
des conceptions gigantesques dont j'étais

entouré. Je me garderai bien de vouloir rien

décrire, car ou mes expressions ne vau-
draient (jue la millième partie de ce qu'on
(ioil en dire en parlant de tels objets, ou
bien si j'en traçais une faible ext|uissc

,

môme fort décolorée, on me prendrait pour
un enthousiaste, peut-être même pour un
fou. Il suflira d'ajouler qu'aucun peuple an-
cien ni raod(^rne n'a conçu l'art de l'archi-

tecture sur une échelle aussi sublime, aussi

large, aussi grandiose que le firent les vieux

Egyptiens; ils concevaient en hommes de

loi) pieds de haut; cl l'imagination qui, en
Europe s'élance bien au-dessus de nos por-

tiques , s'arrête el tombe impuissante aux
pieds des 140 colonnes de la salie hyposlyle
lie Karnac.

» Dans ce palais merveilleux, j'ai conlem-
pié les portraits de la plupart des v«l'UX

riiaraons connus par leurs grandes actions,

ci:d, où il éLiblil que cet aiicii-t» édJice ne. peut Olre lo

moiiuiiiuiil d'Obimaiulvas, dt^cril par Uio<loi e do Sicilv.
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et ce sonl ihs portraits véritables, représon-

lés cent fois dans les bas-reliefs des murs
intérieurs et extérieurs ; chacun conserve

une physionomie propre et qui n'a aucun

rapportavec celle de ses prédécesseurs ou

successeurs, elc. »

Quant à la population de Thèbes, M. Le-

Ircnne a fait des recherches dont nous allons

faire conniîre le résullat. Ce savant a pu-
blié un mémoire intitulé : Examen des pas-

!-nges relatifs à la population de l'ancienne

Thêbes d'Egypte; il se propose dans ce tra-

vail, qu'il a détaché d'un ouvrage plus con-

sidérable. 1° do réfuter les idées exagérées

qu'on s'est formées jusqu'à présent de la

ville de Thèbes cl do son immense popula-

tion, que lies écrivains tnodcrncs ont élevée

à plasieurs millions dhabilants; et 2° de dé-

montrer qu'on ne trouve pas dans toute

lantiquité un seul pcssage qui s'applique à

la population de celte yille. Il conclut en di-

sant que « il est impossible de connaître

maintenant la population de l'ancienne ville

de Thèbes par le moyen des témoignages

historiques; mais que d'après des considé-

rations tirées de l'emplacement de celle ville

el de son étendue, dont on peut juger par

plusieurs textes anciens, jusqu'ici mal com-
pris , elle a pu contenir, au temps de sa

splendeur, environ deux cent mille habi-

tants. D
1

THÉBtT, ou Thévet, mois des Hébreux.
Il répond à la lune de décembre, et est le

dixième mois de l'année sainle, el le qua-
trième de l'année civile.

THEBNI, fi'sdeGineth, compélit'^urd'Amri

dans le roy.iume d'Israël [n). Mais le parti

d'Amri l'emporta sur celui de Thebni, et ce-

lui-ci mourut. L'Ecriture ne marque pas le

genre de sa morl ; mais il s mble qu'il mou-
rut dans le combat, l'an du monde 3079,

avant Jésus-Christ 921, avant l'ère vulg.9-2j.

THÉCEL, ou TuÉCHEL, c'esl-à-dire , il a

pi>sc. C'est un des mots qui parurent écrits

Mir 11 muraille pendant le feslin sacrilège

<iu roi Balthasar. Dieu voulait marquer par
l.à que ce prince impie avait été mis dans la

balance, et iju'il avait élé trouvé trop lé-

;;er(6). Voyez .es articles de Balthasar el

il<; Damel.
• THÉCEMINE. Voyez A^ne ou A.\xo.

* THÈCLE ^Sainte), disciple de saint Paul,

naquit dans 1 Isauiie ou dans la Lycaonie,
«i devint fort savante dans les lettres el les

sciences humaines. Elle était sur le point de

s'engager dans le mariage, quand h s prédi-

caiions do saint Paul la tirent changer de re-

solution : elle se consacra à la virginile

> ()j/fz G'^dE'Card , ) ies des saints , 2J sep-
tembre. N )us all«)ns citer .M. Drach :

4 Lors (le sa mission à Icône [Act. XH ),

dit-il (I , Paul convertit la célèbre vierge

sainte fhècle, considérée comme la pi cnùèi c

uarlyre de aon sexe. Elle élait fiancée à un

a) ni Reg. \v,2t.
.5) Dan >,Î5.
'cl Jostih de Bitb.l. V. c. mi.

(t) Du Dncnc dain la Synagogue, pig 9», 9), llK).

jeûne homme d'une gr.inde dislinclion el

fort riche, mais qui ri fusait d'embrasser la

vraie foi. La sainte, voyant qu'elle ne pour-
rail pas cohabiter avec cet homme sine con-
tumelia Creatoris [voyez Divorce, parmi les

notes), n*hé>ita pas à le répudier (2), Saint
Epiphane dit ôts./JîT«t '/âuo-j, ce que la ver-
sion latine rend de celle nianière : Nupti-is
dissolvit. Saint Ambroise, qui a tracé une
de ses pages les plus belles el les plus élo-
quentes en l'honneur de sainte Thècle, cotn-
menee ainsi le chapitre ii du livre II de su»
Iraité de Virginibus :

a Sancla Maria disciplinam vitae informel,
» fhecla doceat immolari, quae copulam fu-
X giens nupiialem , et sponsi furore dam-
nala , etc. »

a Comme la ville d'Icône était alors poo-
plée de païens et de Juifs {Act. Xl^"), il n'esl

pas facile de décider à quelle classe apparte-
nait notre sainte avant sa conversion; mais
jerapporterai uneréllexiond» dom Calmelàce
sujet. «Saint Paul conseille aux femmes chré-
» tiennes de ne pas quitter ieurs maris, même
D inûJèles, s'ils veulent bien vivre avecelles;
p ce qui suppose qu'autremetrl C; la leur élail

» permis; et nous lisons que sainte Thècle,
«disciple de cet apôlre, fil dvoree avec
D son époux depuis qu'elle tut embrassé le

» christianisme, qui nepassait alors que pour
» une réforme de la religion des Juifs (3) »

» Il faut ajouter une circonstance que
nous apprend saint Méthode dans son Ban-
guet des vierges : Thècle, déjà fort versée

dans la philosophie profane, dtvint, après
sa conversion , très-habile dans la connais-
sance de la religion. »

THÉCCÉ . ou Thécca , ville de la tribu de
Juda, II Par. XI, 6. Elle est aussi dans le

Grec, Josue, XV, 60. Mais on ne la voit pas
dans l'Hébreu. Eusèbe el saint Jérôaie met-
lonl Thécué à douze milles de Jérusalem,
vers le midi. Ailleurs saint Jérôaie dit qu'elle

est à six milles de Bethléem, du cô'é du
midi. Voyez son Prologue sur .\m»s. E'.le

était située sur une monlagne, el c'était le

dernier lieu qu'on rencontrât de ce côle-:à

jusqu'à la mer Rouge. Josèphi' (r) dit que
Thécué élail assez voisine du château Héro-
dium. Il est parlé du désert de Thécué 11

]ar. XX, 20, et ce désert n'est pas loin de

la mer Morte. I Mac. IX, '*.

[M. Ponjoulal {Corrrsp. d'Orient, IcUr.

CXXI, lom. V, png. 19t>-198, 20o--:00)

parle en ces termes du lieu où fut la \ille de
Thécuj. et du déserl de ce même nom, por-
tant aujourd'hui celui île Sainl-Sabba:

(1 La montagne où fui Thocua, dit-il, se

(touve à d ux heures de Bethléem, au raidi.

Les lerres environnanles sonl pierreuses,

incultes el inhabitées. La seule verdure, le

seul ^peclacle qui ait un peu charmé mes
jeux dans le voisinage de Thécua, c'est un
assez grand espace de terrain tout entier

(i) les liii'çaill.'s, s Ion ta l-ji mo>aiiue, coiis.iliui''iil

le «ériULile lieu. Tui/f

s

F'ATvaiuxs.

(3) Foui. I, t'^il. Il, p.-g 541, du redit, ia-fol , Piri»,

I72i
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couvori tli> beaux coqm-licols ; 011 eùl (lit lin peuvonl découvrir un pou iIIiimIii', rr^^iim

iinnicnso l.ipis de pourpre joie sur la colline. oubliée des hommes, cl dont Dieu lui-même
Une étroite el lonp;ue vallée, appelée la semble ne plus se souvenir. Les lentes nuires

vallée Perdue, mène à l'emplacouienl de la des Bédouins, semblables de loin à îles véte-

cilé, pairie du prophète Amos. (Jueltjues dé- inents de deuil je!cs sur une lerre désolée,

bris de murs, une trentaine de citernes vi- ajoutent à la tristesse de ces lieux. Dans une
des, voilà ce ijui reste de la cité Une fontaine telle solitude, solitude sans (leur, sans ver-
baplismale en |)or()hyrc , revêtue de nos dure et sans eau , l'esfjril se sent accablé ; il

(leurs do lis, indique la place de l'ancienncî semble que la mort vous fra[)[ie de ses froi-

église de Saint Nicolas. Ces fleurs de lis m'ont des ailes.

rappelé que Thécua avait été ville franç.iise,
^ ^ ^^^ demi-heure <1<« couvent de Saint-

alorsquc 1 Ci-ee de notre nation ela.l reine gg^ba , on laisse à «auch; un chemin qui
sur celle terre mainlenanl abandonnée. conduit à la mer Morte. Là s'ouvre un val-

» Thécua, comm(î jav eu déjà occasion de Ion qui va du nord au piidi, et se prolonge
le dire, fui donné aux chanoines du Sainl- au delà du monastère. Le vallon esl étroit el

Sépulcre, en échange de Bélhanie, qu'ils profond ; ce sont deux lignes de rochers lail-

avaienl cédé à la reine Mélisende pour y lés par la n.iture en forme de hautes mu-
fonder un monastère. Guillaume de T>r m- railles, el présentant d'imposantes horreurs,
conte, sous la date de 1138. que le roi Foui- Le lorrml de Cédron passe au fond de la

que el ses chevaliers s'élanl portés au delà vallée, et s'en va au lac de Sodome. Le mo-
dii Jourdain pour assiéger une caverne de nastère, bâii au bord de ce grand ravin, sur
brigands , des guerriers musulmans

,
proli- des rocs el ilans des précipices, est environné

lanl de l'absence de l'armée chrétienne, al- de murs el surmonté de tours. Les portes,

laquèrent ïliécua el s'en emparèrent sans étroites et basses comme celles de tous les

peine. Au bruit de leur arrivée, les habi- couvents de ce pays, sont les unes en fer,

lanls avaient pris la fuite , emmenant avec les autres dnn bois très-solide. Les cénobites
eux leurs femmes, leurs enfants, leur gros de Saint-Sahba ont ainsi fortifié leur de-
et leur menu bélail , el s'étaient réfugiés meure pour se mettre à ral)ri des Bédouins,
dans la caverne d'Odolla, dont je vous par- Quelques Arabes, nourris par le monastère,
lerai plus lard. L'ennemi, devenu maître de gardent la principale porte. Dans l'une des
la ville, égorgea le peu de monde qui y était lours dt; couvent veille un caloyer chargé
resté. Dans le même temps, des alTaires d'annoncer l'approche des Arabes el des
avaient amené d'Aulioche à Jérusalem le >oyageurs ; à l'aide d'une corde, qui descend
seigneur Robert Bourguignon, né dans la de la tour au monastère, le caloyer ébranle
province d'Aquitaine, maître des chevaliers une cloche, el la famille religieuse est avcr-
du Temple. Robert courut en toute hâle vers lie. Uesl quelquefois arrivé que des Bédouins,
Thecud, suivi de plusieurs de ses frères et poussés par la faim, ont pu s'introduire dans
de quelques chevaliers restés à Jérusalem; le cloîlre et enlever les provisions des céno-
>i leur approche, l'ennemi abandonna la ville biles grecs.

et s'en alla du cÔ!é d'Hébron. Les chevaliers,
^ i;6glisc du couvent, ornée avec assez

.sachant que les infidèles avaient pris la fuite,
d'éclat, offre sur les murs des tableaux ou

a se croyant deja victorieux, se répandirent
j^.^ peintures à la manière des Grecs moder-

imprudemment de divers tôles ; les musul-
„^.^ ^^ pinceau Roumiote y a retracé limage

inans fugitils, informes que les guerriers
,,es principaux anachorètes qui ont passé

ihretiens étaient cpars dans les collines, se ^ans celle retraite, et différentes scènes ti-
raillèrent

,
fondirent sur eux et les taillèrent ^ées des livres saints. Au milieu d'une cour,

en pièces. L'archevêque do Tyr nous dit que, ^ç^^^Q ^vec une propreté extrême, s'élève
depuis Hebron jusqu'à Thécua , le pays était y„g .^tg chapelle renfermant le tombeau
jonché de cadavres

; entre autres nobles sei- j^, ^^^^^ gabba ; ce n'est qu'un sépulcre vide,
gncurs qui périrent, 1 histoire cite Odoii de ç.,^ Venise recul ses dépouilles sacrées. La
Montlaucon frère du Temple, donl le trépas me chapelle*, de construction récente, est
lut pleure de lous les chevaliers. Celle page richement décorée; une lampe y veille nuit
d'histoire, tres-peu connue, animait pour

et jour; la face du Sauveur, peinte en traits
moi la solitude de ces montagnes. Je me rap- ébU.uissanls, occupe loul le plafond de cet
pelais aussi que le roi Josaphal, marchant oratoire. A côté de la chapelle, les pauvres
a la lete d une armée contre les Moabites,

f^^res ont leur caveau sépulcral; les autres
les Ammonites el les habitants de Seïr, avait principales chai)elles du couvent sont celles
fait halte dans le désert de Thécua. [1 oyez

,jg Saint-Georges el de Saint-Jean-Damascène.
'^^"^•J qui mérita par son é'oqncnce le surnom de

» Maintenant venez avec moi dans le dé- Fleuve d'or. J'ai vu, dans une de ces chi-
s jrl le plus sombre que l'œil du pèlerin ait pelles, à travers une grille de fer el aux
jamais rencontré, le désert de Saint-Sabba, clartés d'une lampe, un amas de tétes (jne

>itué au sud-est de Bethléem, à une distance les chrétiens révèrent comme étant les têtes

d'environ quatre lieues, l'our arriver au mo- des qnarante-qualre solitaires égorgés par

nastère grec de Saint-Sabba , il faut Iraver- les soldats de Cosroës, peu de jours avant la

st r des montagnes jaunes el pelées qu'on prise de Jérusalem par ces barbares,

croirait être des monts de sable, un sol aride » Vous avez lu dans les annales de l'Eg'ise

qui n'enfante que des pierres, sol maudit où que des milliersd'anachorèL*'S peuplèrent an-

la vie u'est plus, où les oiseaux du ciel ne iVefois le déserldcSaintSiibba; la partie delà



705 niCTlONNAÎRE DE L\ BIBLE. 7.;»

valîécijue (loniinc Icmonasièrc cstrcmplietle

{;roUcs et deccllulos.Lerciiarclliabile aujour-

(I hui CCS élroiles demeures, où le rcpcnlir

])Ieura,où retcnlirenl les accenlsde la prière.

.S'aivudans lavallceclsurleslours du inonas-

lt\re des colombes bleues, douces comp.tgnes

des cénobites chrétiens. Les pèlerins visileiil

au bas du couvent la grotte où saint Sabba
demeura pendant cinq ans, et la source qu'il

obtint, dit-on, de la bonté divine en un temps

de sécheresse et de malheur. Le couvent suit

la règle de saint Basile : de l'eau et du pain

noir, quelques légumes grossiers et dos oli-

ves, telle est, durant toute l'année, la nour-

riture des caloyers*. Les
i
aies hôtes de ce

monastère ont dans leur réfectoire une lon-

gue table de belle pierre, plutôt faite pour
(les rois que pour de pauvres caloyers vivant

d'herbe cl de pain noir. Les solitaires sont

au nombre de dix-sept, dont cinq Russes. Un
de ces derniers m'a demandé des nouvelles

de sa nation, et m'a adressé quelques (lues-

tions sur les affaires politiiiues de l'Kuropc.

J'aurais pu répéter au caloyer moscovite ce

que M. de Chateaubriand disait dans une oc-

casion semblable à un religieux du même
monastère : « Hélas! mon père, où cIutcIic-

» rcz-vous la paix si vous ne la trouvi z pas

» ici? » — Le palmier que l'auteur de ï'Ili-

néraire avait remarqué dans un mur, sur
une des terrasses du couvent, se voit encore;
ce petit palmier est en effet le seul arbre qui

croisse dans ce désert. J'ai entendu dire (jue

le couvent de Saint-Sabba jouit de quelques
privilèges ; un musulman (jui s'introduirait

dans celte demeure chrétienne serait con-
damné à payer cinq cents dollars à la grande
mosquée de Jérusalem. Je ne pense pas
qu'une semblable peine ait été souvent ap-
pliquée

» Vous pouvez voir dans la llelalion du
P. Hoger un assez fidèle dessin du monastère
de Sainl-Sabba. Qu'il me suffise de vous re-

dire que jamais demeure de cénobilcs n'a été

placée dans un lieu plus sauvage et plus af-
iVeux; pour qui habite ce cloître, le monde
et la nature elle-même ne son» plus rien; là

toute verdure cesse, toute joie expire, tout

souvenir de la terre s'elTace ; ce n'est plus la

vie, et ce n'est point encore la mort; c'est

lin |)assage effrayant de ce monde à l'autre,

un pont lugubre jeté entre le temps et l'c-

lernilé. »
]

TIIÉCUÉ, père de Sellum, II Par. XXXIV,
22. Peul-êlre que cela veut dire siiuplemeul
que Sellum était natif de Thécué.

[Il y a dans le texte: ...La prophétesse

01(1(1 (ou Holda)
, femme de Sellum, fils de

ihécxialh, fils de Udsrn [on Araas); et de
même dans le texte parallèle de IV Rrg.
XXII, 14. Cela veut dire que Ilasra était

(«) ACliati. l. Xn Uisl. animal., c. mi.
((') I Var. V, 6, 26, et II P,ir. xxviii, 20
(f) IV Rerj. xv; 29 xvi, 7, 10

('/) IV Rr(7 xvi,7, 8. H, eu:. An n i monde 326 1, :u;nU
J^'siis Clinsnr.l), a\aiil l'éii! mlj; TiU,

('•) H fur. NXMii. 20, :2l.

ijJliiV,!. v.iO.

père de Tliécuath , et Thécuath père d.;

Sellum.
1

• THECUÉ, père de Jaasia. Esdr. X, J5.

THEGLATPHALAsSAR, roi d'Assyrie, fi!s

el successeur de Sardanapale, commença à
régner à Ninive l'an du monde 3257, avanl
Jé^us-Christ 7V3, avant l'ère vulgaire 7V/.
Il est ordinairement nommé dans les profi-
nes Ninus le jeune. Elien (a) le nomnie Thil-
(/(im, et l'Ecriture Thelgalhphalnasar {b), ou
Théglalphalasar, ou Tfiéglalphalassar (c). Ce
fol lui (jui rétablit lo royaume d'As&yrie, ( t

qui le posséda après le déinembrement qu'eu
avaient fait Bélésis et Arbacès. Voyez leurs
articles et celui de Sardanapale.

Achaz, roi de Juda, se voyant rudement
attaqué par Razin, roi de Syrie, et par Pha-
rée, roi d'Israël, et ne se sentant pas assez
fort pour leur résister (rf), députa des ambas-
sadeurs à Thcglalphalassar, pour le prier de
venir à son secours contre les rois de Syrie el

de Samarie.Enméme tempsillui envoya tout
l'or et l'argent qui se trouva dans les trésors

du temple et dans ceux du palais. Thcglalpha-
lassar marcha donc contre Razin, lelua, rui-
na Damas, elcn transféra les habitants sur le

lleuve Cyrus. Achazalla au-devantdece prince
jusqu'à Damas. Mais Théglaiphalassar, ne se

contentant pasde cequ'Acliaz lui arait donné,
entra dans la Judée, et ravagea tout le pays
sans y trouver de résislancc e). Il fit la même
chose dans les terres de Samarie, enleva les

tribus de Ruben et de Gad et la demi-tribu
de Manassé, el les emmena à Lahéla, à Ha-
bor et à Ara , sur le fleuve de Gozan (/"). De
plus il prit les villes d'Aïon , d'Abel-beth-
Maca, de Janoé, de Cédés, d'Azor, la Galilée,
et les pays de Galaad el de Nephtali , et en
emmena les habitants en Assyrie (//). Thé-
glaiphalassar, après avoir régné dix-neuf
ans à Ninive, mourut l'an du monde 327(î,

avant Jésus-Christ. 72V, avanl l'ère vulgaire
7i:8. Il eut pour successeur Salmanasar.

THÉHEN, fils dEphraïm, chef de la fa-
mille des Théhénites. Num. XXXVI, 35.

THÉLASSAR, province d'Assyrie. V^oyes
TilALASSAR.

THELGATHPHALNASAR. Voyez Tnk-
GI.ATPnALAfAU.

THÉLHAHS.V, ville peul-élre la même que
Thélassar ou Tfialassnr. Ceux qui revinrent
de ce pays avec Zorobabel (/<) ne purent
piouver leur généalogie, ni même moulrer
qu'ils fussent de l.i race d'Israël.

THELLA , bourg sur le Jourdain (/) , qui
est à une extrémité du Jourdain t)pposee à
Méroth.

TiïELM.\ [ouThei.mala.] Ceux qui revin-
rent de Thelma avec Zorobabel (j) ne purent
prouver qu'ils fussent de la race d'Israël. On

(g) IV mg. xv. 29.

(Il) I Esdr. Il, 59. An du mouJc 34()8, avaiil Jcsiis-Chri-t

5'^, av.iiu l'ère vul^. 55(5.

(;) .losepli. l. III, lie Bello, c. n.

(;) I Esdr. Il, .'iO An du monde 3168, avanl J^yas-

Lhrisl ÎJ52, a\;'.iil i ère viilg 556.
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ne sait pns la silunlion de Tliclm.i.

\ThelmnUi ou ThelméUi clail vraisembla-
blrijionl, suivant B.iibié du Bocage, le Thcl-

tiie de l'iolcmée, lieu situe sur les confins du
(!c>ierl de l'Arabie en Chaldéc, non loin do

reniboucbure du Tigre el de l'Eupliralc.]

THÉMA, fils dlsmiel (a). On croit qu'il

peupla la ville de J/iema dans l'yVrabie Dé-
serie. Job (b) parle des caravanes de Théma
cl «le Suha. Plolémcc met une ville de Them-
via ou Thnmma dans l'Arabie Déserte , vers

les montagnes des Cbaldécns.

[ « Dans le nord de l'Arabie, dit Barbie du
Bocage, Ptolémée place une ville de Thœma,
aujourd'hui encore existante sous le nom de
Tima, cl dont la position semble convenir à

c 'Ile que dut prendre d ins celte région Tbc-
ina el sa dcsceiidance. »

]

THÉMAN. nis d'Elipb.is , et pelii-fils d'E-
saii ;c) [l'oyez Elipmaz]. On trouve un roi

(I Mumée, nommé llusnm, du ji.iys des Th^f-

vmniens (d). Jcrémie (e) cl Amos /") parlent

de Théman, el Eusèbe (7) met Thcmnn dans
l'Arabie l'élrcc, à cin(j milles de l^ctra, et dit

qu'il y avait là une garnison romaine

THÉ.MANI, fils d'Assur el de Naara. 1 Par.
IV, G.

THÉNAC-SELO. Voyez Thaxac.

THÉOCUATIE. Ce terme esl employé par
Josèphe [h] pour marquer la forme du gou-
vernement des Juifs. Enîre les différents

peuples, dit-il, 1rs uns ont choisi le gouvcr-
nemonl monarchiiiue, les autres le gouver-
nement populaire; mais notre législateur a
<^labli une manière de gouverner lout(> diffé-

PiMite de celle des autres , c'est-à-dire une
ihéucratie, s'il est permis de parler ainsi, qui
donne à Dieu le pouvoir cl la coiuluilc do
loule la nation , en nous inspirant ceïlc

maxime que Dieu voit tout , cl qu'il esl la

cause de tous les biens qui nous arrivent.

Le gouvernement des Juifs, que Josèphe
noniîiie une théocratie, a souvent varié. On
a vu dans celte nation successivement le lé-

gislateur Moïse , Josué, son successeur, les

juges, les rois, les grands prélres, la gouver-
ner. Dans loules es révolutions , Dieu était

à la vérité toujours regardécommelc monar-
qac d'Israël, mais il s'en faut bien qu'il

exerçât toujours son autorité cl sou domaine
de la même sorte.

Sous Moïse, il gouvernail, pour ainsi dire,

immédialeiienl. il révélait à ce législateur,

dans chaque circonstance, ce qu'il voulait

(ju'il fît ; il habitait au milieu de son peu|)l(\

comme un roi dans son pilais et au milieu
de son cimp , toujours prêt à répondre à
ceux qui le consuliaienl , à réprimer ceux
qui violaient ses lois, û instruire ceux qui
avaient queii|ucs d>)ules sur le sens de ses

ordonnances , à déterminer ceux qui é'aicnl

(a) Genci. xxt, VS.

(b) Job vi. Ili.

(<•) Gènes, xwm, i:i.

('.'} Ibidem, K>1
(e) Jrrem. nl-v. 7, 20

(0 Awos,i, 11, li.

en suspens sur quebiuc entreprise impor-
t inle. C'est là proprement le Içmps de la

Ihé'Cratie prise dans toute son étendue el

toute sa rigueur.

Elle parut à peu près de môme sous le

gouvernemenl de Josué. Ce grand homme,
rempli de l'esprit de Moïse . ne faisait rien

sans le consulter. Du moins il le consultait

dans loules les affaires de conséquence , et

(luclquefois il lui est arrivé de suivre son
propre esprit , commedans l'affaire des Ga-
baoniles el dans celle de Hai. On sait de

(juclle manière Dieu a fail Cilaler son cour-
roux , et a rappelé le chef el le peuple à l'o-

béissance. Dans ces heureux temps où
toutes les démarches du commandant et des

soldats étaient réglées par l'ordre du Sei-

gneur, la victoire et les heureux succès les

accompagnaient partout. Dieu récompensait
leur fidélité el leur obéissance par une suile

de prodiges, gages assurés de sa protection

et de sa bienveillance, — [Voyez Acuan, ad-

dition. ]

Les juges (jui succédèrent à Josué étaient

<les héros «]uè Dieu suscitait de Icuips en

temps pour (.'élivrcr son peuple; il les revo-

tait d'une force extraordinaire, les remplis-

sait de son esprit , el opérait d'ordinaire par

l Mir moyen des merveilles en faveur des

Hébreux. T.inlôt on voyait couler une géné-

r.ilion entière .sans juges, comme cela arriva

après Josué ; tantôt ces interruptions étaient

plus courtes; tantôt c'était une héroïne,

comme Débora, que Dieu faisait paraître

pour juger el pour délivrer son |)eup!e :

lanlôt leur va'eur se bornait à tirer de ser-

vitude une tribu , el tantôt elle mettait lout

Lsrael en liberté. Les servilud.s, qui furent

fréquentes dans ces lemps-là, ne s'étendaient

pas toujours sur lout ce pays : les unes so

bornaient au delà du Jourdain , comme celle

dont Jephlé délivra ses compatriotes; les

autres ne s'étendaient qu'au diçà de ce fleu-

ve. D'autres étaient plus générales el plus

étendues; mais toutes étaient les justes pei-

nes des iniquités d'Israël, à qui Dieu fai>ail

sentir la différence qu'il y a entre la douceur
d'un père et d'un Dieu miséricordieux (jui

nous domine, et la cruelle sévérité don con-

quérant qui nous maîtrise.

La première démarche que firent les Israé-

lites, lorsfjue plusieurs années après la mort

de Josué (i) ils se \ircnt réduits dans l'op-

|)ression par les Chanancens, montre parlai-

tement quelle était alors la forme de leur

"gouvernement. Ils con.<ultèrent le Sciynctif

el lui dirent : Qui marchera à notre tête con -

tre le Chanane'en? Ce sera le chef de la guerre.

Le Seigneur leur répondit : Judas mar-
chera à votre tête ; je lui ai livré le pays oi-

tre les mains ()). Voilà encore la vraie lliéo-

cralie, el l'exercice du pouvoir de Dieu dans

{g) Ettseb. in e«'iUv.

(.'/) Jo-eplt. coiiiia Àppion l. II, p 1071, c, d : oi^j-it*.

(i) Jiulic. II. 7, tO.

(i\ Joiiie, I, '2
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la ilésignaiion Jfs ch^fs qui devaient, en son

rîoin , goinerncr cl commander le penple.

Tous les ji'g''"» à pr''porlion ont de même r<'-

ÇM de lui leur miîi>iiMi et leur nutorilé. Lors-

«iiie les Israélites voulurent déférer à Gé-
ilé(»n la roy.iuiép'Mir lui et pour st's succes-

seurs, il répondit : Je ne >ous ilomiufrai

point {'i\ ni moi . ni mm fils ; mais le Sei-

gneur vous dcinninern : Dixeriint omnes viri

hroel cd Gede<n : Dowinare noflri (u. et

filins luus, el fili'is ft'ii lui. q)iia libernsii nos

de tnnmi Mndinn ; quibus ille ait . Non Do-
min bor rrsiri rifc doniinabitur in vos fdius

metts, sed doniinabilnr vo'ns iJominus.

Quaiid 1rs Israélites demandèrent à Samuel
qu il leur donr.ât un roi comme en avai>'nt

toutes l»'s autres n.stions qui étaient autour
d'eux b . ce prophète en fut sensiblement
affligé comme d'uno espèce d'oulrage el de
mépris qu'on f lisait à la majesté de Dieu, qui

était leur i hi f el leur roi. Samuel Gt si prière

à Dieu dans l'amorluine de son cœur , et le

Seigneur lui léjondit : Ecoulez les demandes
de ee peuple ; car ce n'est pas vous qu'ils

ont rejeté, c'est moi-même : Xon enim le ab-
iecerunt, sed nie, ne regnem super eos. Dieu
leur aci nrd 1 donc un roi dans son indi{,'na-

tion, et il !e leur ôla dans sa fureur (c) : Dii'

ho libiregem in furore meo, et anferam in in-

difjnalione wea.

En ii.éme temps i! dit à Samuel de pro|)oser

au peuple le droit du roi [dj : Il prendra vos
flis pour en faire ses gardes , ses coureurs,
ses officiers , ses laboureurs et ses f«urbis-
8"urs;il prendra vos fi'Ies pour en faire ses
cui>inières. ses parfumeu-es etses boulangè-
res. Il s'emparera de vos champs, de vos li-
gnes et de \os plants doliviers et les dt)nnera
à ses servileors ; il prendra la dîme de vos
champs, de vos vignes et de vos animaux
pour les donner à ses eunuques el aux do-
mestiques de sa maison. Alors vous crierez
vers moi. mais je ne vous écoulerai point

,

parce que c'est vous-mêmes qui an z de-
mandé un roi. Dans tout cela on voit tou-
jours la sou\eraine autorité de Dieu. C'est
lui qui donne le roi, c'est lui qui règ!e son
droit, c'est lui qui le dépose et qui le ré-
prouve da-s son indignation, dès qu'il man-
que à l'obéissance qu'il lui doit.

Dans leDeuléronome ((f\ Moïse, prévoyant
que les Israélites voudraient avoir un roi

,

leur dit : Vous prendrez pour mi celui que le

Srigneur votre Dieu aura choisi du nombre de
vos frères; vous ne pourrez prendre pour roi
vn homme d'une autre nation el qui ne >oi(

pis votre frère. Lorsqu'il sera établi. Une fera
pas amas de chevaux pour ramener le t>euple

en Egypte, le Seigneur vous ayant expressé-
ment défendu de retourner dans ce pays. Il

n'aura ni plusieurs femmes, ni grande quantité
t or et d'argent. El lorsqu'il aura pris passes-
?ion du royaume, rt qu'il se sera assis sur son
trône, il recevra de la main des prêtres un
exemplaire de celle loi qu'il conservera , et

(u) Jiidic MU. 22. i.".

(M I H"!] \ii. 5. T.

tcj 0*tf. \.ii. 11.

qu'il lira tous hs jours de sa vie, afin qu'il ap
prenne à craindre le Seigneur, et à observer
ses lois et ses cérémonies.

Tel devait être le gouvernetnent des Hé-
breux «ious les rois. Us devaient être choisis
du ciioix de Dieu, instruits par ses prêtres ,

soumis à ses ordres, n'entreprenant rien de
conséijuence sans le consulter, et dans une
telle dépendance de sa volonté, qu'il pût les

rejeter, comme il fil Saùl , dès qu'ils s'ou-
bliaient de leur devoir. Si Dieu promet à
David de rendre en sa faveur la royauté suc-
cessive, c'est une dérogation aux premières
maximes de la monarchie, qui voulaient que
les rois fussent électifs, et donnés au peuple
de la n'.ain de Dieu même.

U faut avouer que depuis David les rois
de Juda el ceux d'Lrael ont souvent voulu
gouverner par leur propre esprit , el que
depuis le schisme arrivé sons Rohoam , peu
de princes ont suivi les règles de la théo-
craiie dont on a parlé. Ils vt)ulurenl se met-
tre en liberté , et s'affianchir de i'hewreux
assujellissemenl où avaient été les juges
el les premiers rois des Hébreux. Mais ils

éprouvèrent à leur malheur combien il esl

dur de se révolter contre Dieu , el de vouloir
se soustraire à sa main. Tous les maux fon-

dirent sur eux el sur leurs Eials. Ils furent
en proie à leurs ennenis , ils n'eurent ni

paix ni bonheur, ni au dedans ni au dehors.
Dieu leur suscita une infinité de traverses ,

et à la fin les dispersa dans des terres éloi-
gnées.

En mêine temps pour leur faire sentir leiH*

dépendance « t les rappeler à leur devoir, le

Seigneur fil paraître un grand nombre de
prophètes remplis de zèle , de force et de
courage , qui les reprirent hardiment de
leurs prévaricaiions et de leurs impiétés

,

et qui s'opposèrent comme un mur d'arr.iin

aux enlrepri>es qu'ils faisafent contre les

droits de Dieu. Ces hommes divins ne paru-
rent pas seulement dans le royaume de Jud<i,

où le culte public s'était maintenu , mais
aussi dans le royaume d'Israël, loul schis-
matique et tout souillé qu'il était par le culte
des veaux d'or. Ainsi on peut avancer que
malgré la dépravation presque générale do
ces deux royaumes. Dieu sut y maintenir so
théocratie, tant par la vengeance qu'il exerça
Contre les rois impies, que par un petit nom-
bre de bons princes el soumis à ses ordres,
comme Ezéchias el Josias , et par les pro-
phètes qu'il suscita de temps en temps dans
le pays, jusqu'à la grande captivité de Ba-
byliine.

Tout le temps que dura cette captivité, on
ne doit pas chercher dans Israël une forme
Certaine de gouvernement , ni une police ré-

glée. C'est en vain que les Juifs prélendenl
en trouver au delà de lEuphrale, ni avanl,
ni après Cyrus. On n'en vil pas même une
bien soutenue après le retour de la capli-
lilé, pendant que les Hébreux de la Pales-

(d) I Rrg.\M. Il, te. 13. etc.

(O Deut. \ui. 14, 15.
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liiie fiirenl soumis aux rois de l'orsc cl aux
Grecs successeurs (rAlcx.iudrc. Si l'ou ino

deuuiiule quelle élail iilors la foriMC du {jou-

vorneineiil de la n.nlion juive, je dir<'ii (juc

c'était une espace d'arislocriilie, dépeiulaule

de la nioiiarchie des Perses ou des Gn es.

A la lélc des princij^aux de la naliou élail

le grand prêtre, dont le pouvoir, liuiilé par
r.iulorité souveraine, ne s'élend.iil (jue sur
h s choses qui reg.irdaicnl la loi et la reli-

gion ; c'était une juridiction coinuie volon-
l.iire qu'il exerçait sur le peuple, autant (ju'il

plaisait au peuple et que les rois dominants
voulaient bien le souffrir. Le grand prêtre

Jaddus reçut Alexandre à Jérusalem , à la

léle du peuple; mais c'est que dans celle cir-

constance la ville élail abandonnée des gou-
verneurs du roi de Perse , et que la terreur

des armes d'Alexandre leur faisait dissimuler
une démarche qu'ils n'auraient p;is sans
doute soufl'erte dans toute autre occasion.

Les princes asmonéens forment une cin-

quième période
,
qui nous offre une nou-

velle forme de gouvernemenl. Les Macha-
bées, après avoir défendu la religion dans
leur pays au péril de leur vie , ei avoir ré-

sisté avec une valeur extraordinaire aux or-

dres impies d'Antiochus Epiphanes, secouè-
rent enfin le joug des rois de Syrie el, s'éiant

mis en liberté, prirent le litre de princes des

.luifs et de rois ; et réunirent, du conscnle-
racnl du peuple, la souveraine sacrificalurc,

uvec la suprême autorité.

Dans leur gouvernement on voit encore
des traces sensibles de la théocratie dont
nous parlons ici, puisque celui qui gouver-
nail sou\erainen)ent élail revêtu du carac-
tère sacerdotal , en sorie que le règne était

proprenienl ce que Muïsc avait appelé un
royaume sacerdotal («): Erilis milii in re-

gnum sacerdotale , ou, comme parle saint

Pierte (6) : Vos aulem yenus elerlum rcyale

sacerdolium. La puissance royale el la sa-

cerdotale réunies formaient une police d'un
ordre singulier, sous des princes lout dé-
voués au service de Dieu , inslruils, dès la

jeunesse, de ses h)is, inlén ssés même par les

règles de la poliiiiiue à les soutenir et à les

faire observer. On ne pouvait manquer de
voir bannir de lEtat l'idolâtrie, l'ignorance,

l'impiété et les désordres grossiers , «jui

avaient régné sous les rois. Aussi la répu-
blique des Juifs ne fut janiais plus fulèle à
pratiquer les lois de Dieu , ni plus exemple
des crimes que les prophètes leur repro-
chent si souvent

, que sous les princes as-
monéens.

Ce fut sous leur règne que les Romains bc
rendirent mai;res de la Judée , cl qu'ils y
établirent leur domination. Ils ne touchèrent
point à la religion , ( l laissèrent même aux
derniers princes Asmonéens une auloriié

as e/ étendue. Hérode, qui leur succéda, sa-

((/) E.rod. XIX, 6.

{b. I Pel. II, 9.

(«•i Act. y, .36. Giinialiel disait ceci l'an 53 de l'ère

IdlJoscpn Anliq. I. WII, c. xn, p G07, G08. Au du

crifia lout à son ambiiiou el à sa politique;
et quoi(ju'il fît

|
rofessi(Mi de la leligiou dt-s

Juifs, il se mettait peu en peine de la pr.i-

tiquer; il la viola eu cent manières
; mais

les prêtres et le peuple y demeurèrent for-

tement attachés, et lorsque Jésus-Chri-.l pa-

rut dans la Palestine, la religion y élail tiè.-

florissante. Quand il commença sa piédi-

calion, il déclara principalement la guerre
aux pharisiens, qui, à foi ce de vouloir suldi-

liser et raffiner sur l'observatlim de la loi ,

en avaient détruit le vrai sens et ruiné la

véritable observation. Le Sauveur découvrit
leurs erreurs , déconcerta hur hypocrisie

,

rappela toutes cho-es à la vérité primitive,

et donna aux Juifs les règles d'un c.ille pur
et sincère en esprit cl eu vérité.

THÉODAS, ou Theudas. Gamaliel. dans
les Actes des apôtres (c) , dit qu'un certain
Théodas s'était élevé quebiue temps aupara-
vant, et avait prétendu être quelque chose
de grand. Il y eut environ quatre cents hou
mes qui s'attachèrent à lui; mais il fut tué,
et tous ceux qui avaient cru en lui se dis-

sipèrent el furent réduits à rien. Ussérius
croit (|ue ce Thcudas est le même que Judas,
qui se révolta à la mort d'Hérode , cl dont
parle Josèphc [d).

THÉODAS, ou Theudas , imposteur qui
parut en Judée (e) du temps du gouverneur
[procurateur] Cuspius Fadus. Cet homme se

donnait pour prophèle et pour inspiré; il

trompa beaucoup de Juifs, leur persuadant
de quitter tout ce qu'ils avaient el de le

suivre jusqu'au Jourdain, et leur promet-
tant de le leur faire passer à pied sec

,

comme avait fait autrefois Josué. Fadus en-
voya après eux quelques troupes de cavu-
Icrie, qui en tuèrent el en prirent plusieurs,

et apportèrent la léle de Theudas à Jérusa-
lem. Ce Theudas est beaucoup plus nou-
veau que celui dont parlait Gamaliel dans
le discours qu'il fit pour les apôtres (/"). Ga-
maliel fit ce discours l'an 33 de l'ère vul-
gaire , el la défaite de Theudas par Fadus
n'arriva qu'en l'an quaranle-cin(|. Cela n'a

pas empêché que quelques-uns n'aient con-
fondu ces deux Tlieudas. A'oy( z les com-
mentateurs sur Act. V, 3G.

THÉODOTION était selon quelques-
uns (g) de Synope dans le Pont , et selon

d'autres (/*] d'KpIièse. Ceux qui veuli ni con-
cilier ces deux sentiments disent qu'il était

né dans la j)rcmière de ces deux villes , el

qu'il demeurait dans la seconde. Il a vécu
sous Commode, vers l'an de Jésus Christ 175.

Il fit d'abord profession du christianisme, et

fut disciple de Tatien ; puis il tomi a dans
l'hérésie deJNlarcion, et cnnn.s'élanl brouille

avec les marcioniles , il se fit juif. Ayant
appris Ihébreo, il entrepril de Irailaire en
grec les livres de l'.\ncien Testament ; sa

traduction est la troisième après celle des

moud*. 4001, de Jésiis-riirisl t, .ivnnt l'ère Milg. 3.

(e) Josepli. Autiq l. .\.V, c. ii, de l'ùre viilg. 45.

{/•) Act. V, 5G.

(•/) F-piplnni- ai l'jtuler. el Mensur.
(Il) lien, de lUcra. l. 111, c. i\iv etSnuop!:. Atluiuai.
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Septanic. Celli- dAquil.') osl la seconde, ol

celle de Syinmaque la qualrième. Sainl Iré-

nce cite Aquila cl Thcodolion , cl ne dit rien

de Syrninaqne, ce qui fait juger que sa ver-

sion n'élail pas encore faite de son temps.

Théodolion enlreprit sa traduction pour

contredire les niarcioniles, du milieu des-

quels il était sorti. Sa méthode lient le mi-

lieu entre les Septante et Aquila (a). Il ne

se rendit pas esclave des mois, comme avait

lait A(iuila, et ne donna pas dans l'excès

comme Syn)maque, qui paraphrasait plutôt

qu'il ne traduisait ; il s'attacha principale-

ment aux Seplanio , dit sainl Jérôme {b) ,

dont il imitait la manière simple de traduire ;

il s'étudiait à exprimer le sens du lexle par

des termes grecs qui répondissent aux hé-

breux, autant que le génie des deux langues

le pcrmettail. Sa version a été préférée par

les ch réi iens à celles de Symmaque et d'Aquila;

mais les Juifs ont préféré celle d'Aciuila,

tant qu'ils se sont servis d'une version grec-

que ; ils l'ont préférée à celle des Septante,

parce qu'elle était plus litiérale, el plus atta-

chée aux njots. De là vient que dans le Tal-

mud il est souvent parlé de la version d'A-
quila, cl jamais de celle des Soplanle.

Celle estime que les Juifs hellénistes lé-

moigiièrent pour celte version grecque exci-

ta la jalousie des hébraïsanls, (jui ne virent

qu'avec peine que l'on se lût éloigné de l'u-

sage ancien des synagogues en y lisant des

versions en langues étrnngères. Ils prélen-

diront qu'on n'y pouvait lire que le texte

hébreu el les anciennes paraphrases chal-

daïques; et (ju'on en devait bannir toutes les

versions grecques. Mais comme il n'était pas
aisé de ramener les Juifs hellénistes à des

langues qu'ils n'entendaient plus, t elle iiffaire

causa de grandes divisions parmi les Juifs,

cl les empereurs furent obligés de s'en mê-
ler. Juslinien (c) publia une ordonnance, qui

se trouve encore parmi ses nouvelles coiisii-

lutions, portiinl permission aux Juifs de lire

l'Ecriture d.uis leurs synagogues, dans la ver-

sion grecque des Septante, dans celle d'A-
quila , ou dans quelle autre langue il leur

plairait, selon le pays de leur dim-ure. Mais
les docteurs juits ayant décidé la chose auli e-

menl, l'ordonnance de l'empereur ne produi-
sit que très-peu d'rlLl. Les versions grecques
furent enlièremenl abandonnées; et, depuisce
lemps, la lecture de lEcrilurc sainte s'est tou-

jours faite en hébreu cl en chaldéen, car on
se sert encore aujourd'hui du chaldéen dans
quelques-unes de leurs synagogues, conime
à l'rancforl en Allemagne.

Pour revenir à Théodolion, les anciens

chrétiens firent tant de cas de sa version, que
s'élant aperçus que celle des S. plante bur

Daniel était trèsdéfeclueuse, ils la supi-ri-

raèrent entièrement et lui substituèrent celle

de Théodolion, qui y est toujours demeurée
depuis (cl). Par la même raison quand Ori-

gène (cj,dans ses H<-xaples, était obligé de.

suppléer dans les Septante quelque chose

de ce qui y manquait, il le prenait de Théo-
dolion, en le marquant avec des aslériscjues

ou petites étoiles. Théodolion avait fait deux
trad :clions,ou,si l'on veut, avait fait une révi-

sion de la version ; mais l'une el l'autre sont

perdues : il ne nous en ros'.e d'entier que le

livre de Daniel et des fragments du reste, qui

onl été recueillis depuis peu dans les Hexa-
ples d'Origène donnés par le révérend Père

de Montfaucon.

C'est de Théodolion que l'Eglise a reçu

l'histoire de Susanne '/":, que les Juifs rejet-

tent, mais qui se lit dans lous les livres îles

Eglises chrétiennes, non-sr ulemenl chez les

Grecs et hs Latins, mais aussi chez les

Syriens et les Egyptiens. Saint Jérôme (g)

nous apprend même que l'histoire d.- Susanne
était à la télé de-; prophéties de Daniel dans
les éditions ordinaires, Théodolion l'ayant

|dacée en cet endroit, comme au lieu qui lui

convenait, à cause du temps où elle est ar-

rivée.

THÉOnOTIUS. Syrien, fui un des députés

que Nicanor envoya pour traiter de paix avec

Judas Machabée {h).

THÉOPHILE est celui à qui saint Luc
dédie les livres de l'Evangile cl des Actes

qu'il a composés (i). On doule si le nom t!(î

Thcopliite est le nom propre d'un homme,
ou un nom commun qui désigne, selon son

élymologie, un homme de bien, un ami de

Dieu. Quelques-uns (/) croient que ce nom
est générique, et que saint Luc a en dessein

d'adresser son ouvrage à tous ceux qui

aiment Dieu : mais il est beaucoup plus pro-

bable que ce Théophile élail un clMéticn à

qui l'Evaiigéîistea adresséces deux ouvrages ;

et l'épithètede très-excellrnl qu'il lui donne
marque que c'était un homme de grandi*

qualité. OEcuménius en coni'ut que celait

un intendant ou gouverneur de province,

parce qu'un leur donnait pour l'ordinaire le

lilre de Irèsexcfllrnt. D'autres croient que
c'était un évêque d'Antioche : mais alors il

n'y en avait point en celte ville qui portât ce

nom. Groîius conjecture que ce pouvait éiie

un magisliat d'.\chaïe converti par sai-il

Lue.
THÉHArEUTKS (A), terme grec qui signi-

fie serviteurs de Dieu. C'est au»si le nom d'une

osi èce de secte parmi les Hébreux dont
riiilon a décril la manièie do vie dans son

livre (le In Vie coutcwpldlive. Plusieurs an-
ciens Pères ^/) ont cru qu'ils étaient chré-

(d) Vidp Ilierou. jvœfal. h Job.
(b)'llieron Commeiilar . in Kcclesiasl. c. ii.

((•) Jmliiiiivr iiovcH. 116. Fliotii Soinoani. w, 3.

(d) llicion piivfai. in lenion. Dmuel. in pnvful. ad
Cuiiinicnl. in euind.

ie) lilent, prœftU in Penta'.cttcli cl piafut. ad libb. Pit-

raLi)) cl cin^l. ml Augitsl

(/) Uieion. pnrf. m Ih.n.

(if) iJt'Jii, w Isai. u.

(//) H Mac. XIV, tO. An du nirndc 3813, avaut Jlsus-

ClinsL l'i", :iv;iiil l'èr.- viilj;. llJl.

(j ) A cl I, I Luc I, 5
ij) lia fcre Oriqen hoiuii i. t)i Luc. Àntbios. ht Luc.

Epipliiin. iiivre.^ fil. B('d,t Cainrrar. liinnn.oiid in Luc.

(k) «Ufar«jtai Viilo /'//i/o, lie ViU coidrinptiUh'a.

(/) Eiiseh. Uisl hcl. l. Il, c. xv:i. //icroi.i/m. de Virts

llluiJ. c. v!ii. Ei'iiiluin. Iiores. 2i>, c. v. Caaian. Inslil. J. II

C. V cic
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tiens, ol qno Pliilou, voy.iiil lotir n<imir,iltlo

inaiiiorc «le vie, en ;iv;iil voulu faire hoiiiietir

à sa nation. Ils élnienl dilTcrt-iiis des esto-

niens, en ce que les Ihérapoules s'appli-

qii icnl à la vie conloniplaliie. cl les cssé

-

iiieiis ;\ la vie ailive. Voici un aîirégé de la

m.iiiière de vie dc^ Ihérapeulcs, qui a servi

de modifie à rinstiUitioii des anciens moines,
laiit dans l'Orient (jue dans l'Oiridenl. Ils

quillaienl leurs biens, leurs pareuls, et qnel-

(luefois même leur patrie. Ils fuyaient les

ailles et le concours des hommes, cl demeu-
raient à la rampagne dans des cellules sépa-
rées, pour mieux garder la solitude, mais
non pas éloignées, afin qu'ils pussent su di'-

fendre des voleurs, et vivre en société. Ces
maisons étaient simples, et n'avaient que le

nécessaire.

IMiilon décrit les lliérapeuies de celte

sorte : « Ils se nomment Ihérapeulcs et les

femmes qui embrassent le même insliint

Ihérapeutiilcs ; ce nom leur convient parfai-

tement dans ses deux significations ilcç/uérir

cl iVadorer : car ils sonl eiïeclivemenl méih-
cins, non pas du corps, qui est l'objet de la

médecine ordinaire, mais de l'âme, qu'ils

guérissent de ses maladies, bien |)lus opi-

niâtres et plus difficiles à traiter que celles

du corps. Ces maladies de l'âme sont : la vo -

lup(é, la concupiscence, la tristesse, la peur,
l'avarice, l'extravagance, l'injustice, et une
infinité d'autres passions criminelles. Dans
l'autre sens du mot thérapeutes, ils sonl de

véritables adorateurs ou serviteurs de Dieu.

Cet cire admirable, meilleur que le bon,
plus simple que l'unité, plus ancien qi c

l'unité tiicme, ils le servent et l'adorent sui-

vant les règles de li nature et les saintes

lois des livres sacrés

» Ceux qui embrassent cet institut ne le

font pas par coutume poursuivre une mole
établie, ni par condescendance pour ceu\
qui les y cxborlent , mais par un mouvement
d'amour céleste qui les jette dans une espè>e
d'enlhousiasmt>, conmie celui qui saisit b s

bacchantes et les corybantes dans la célé-

bration de leurs mystères; et cet enthou-
siasme les possède jusqu'à ce qu'ils soient

dans l'étal de la contemplation auquel ils

aspirent. Alors se regardant comme déjà

niorls au monde, et ne songeant plus qu'à la

bienheureuse immortalité, i's laissent tous

leurs biens à leurs enfants, ou à leurs pa-

rents, à qui ils en font une cession volon-

taire; ou s'ils n'ont point de parents proches,

ils les donnent à leurs amis, ou à des gens de

leur connaissance.... Alors, dégagés de tous

les liens qui les retenaient, ils fuient sans
regarder derrière eux, et laissent frères, en-
fants, femtnes, pères et mères, et parents;

ils évitent même leurs anciens amis et lcu:s

compatriotes, afin que rien ne les retienne

el ne les porte à quitter la vie qu'ils ont em-
brassée.

» S'ils qnitîenl une ville ou une demeure,
ce n'est point pour en aller chercher une
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nuire, comme ces oselaves (jiii. cb.ingeanlde
maîtres, ne cbangenl pas de condition. Car
toutes les villes elles Ktals, ceux même-, tjui

sonl gouvernés par les meilleures I is , sont
pleins de tuujulte et d'etnbarras, choses in-
supportables à ceux (|ni onl une fois pr s

goût à la véritable sagesse.

» La plupart des thérapeutes ont leur de-
meure aux en\ irons d'Alexandrie, et les

principaux se retirent presque tous sur une
éminencc qu'ils ont près du l.c .Mœris, lieu

très commoilc pour la sûreté, et où l'air est

très- bon. Ils s'y rendent de toutes parts,

comme dans leur patrie commune. Les mai-
snns (ju'ils y onl sonl bâties d'une < xiré.ne
siiuplicilé, n'ayant atlenlion qu'à deux cho-
ses, l'une de se garantir du froid en hiver el

des arileurs du soleil pendant l'été ; elles ne
sont pas si proches les unes des autres (jue

dans les villes ; ce n'est point là ce qu'il faut

à des gens qui cherchent la solitude ; ni

aussi éloignées qu'ils ne puissent tjuebjue-
fois se voir el s'entretenir sur les devoirs
de leur étal, et s'enlr'aider lorsque les vo-
leurs les attaquent.

» Chacun a son petit oratoire qu'ils ap-
pellent semneion ou monasteriou, destiné à
la méditation et aux exercices de piété. Il

n'entre jam.iis dans ce saint lieu rien de ce
qui nesertqu'à la nourriture du corps ;on n'y

voit pour toul meuble que la loi, les divins
oracles, les livres (]ui contiennent les hym-
nes cl les instructions concernanl la connais-
sance de Dieu el la piété. Leur esprit est tou-
jours occupé de la présence de Dieu ; en sorte

que même en dormant leurs songes n'ont

pour objol que les perfeciions et rexcellencc
de Dieu, et ils ne sont remplis que des dis-

cours el des raisonnements (jui concernent
celle admirable philosophie.

» Us font constamment leurs prières deux
fois le jour, le matin el le soir. Au lever

du soleil ils demandent à Dieu sa bénédic-

tion pour ce jour- là afin qu'elle éclaire el

échauffe leurs âmes de sa lumière céleste.

Sur le soir ils prient Dieu que leurs esprits,

dégagés des sens el d-s choses sensibles,

puissent dans un parf.iil recueillement dé-

couvrir la vérité. Ils ont parmi eux plusieurs

anciens écrits des chefs de leur secte, (lui

sont des monuments de la science allégorique

qu'ils étudient, et (lu'ils lâchent d'imiter («).'>

La lempérance passait chez eux pour le

fondement des verlus. Ils ne buvaient p.i

mangeaient qu'après le soleil couché. Quel-

ques-uns ne mangeaient qu'une fois en Iroia

jiUMS , d'autres une fois en six jours. Leur
nourriture n'était (jue du pain, à quoi Ie>

plus délicats joignaient du sel et de l'bys-

sope. Ils ne buvaient que de l'eau. Leurs h;i-

bits étaient simples. L'hiver ils portaient nu

gros manteau, l'été un habit plus léger. Ils

luyaieni en tout la vanité, co nme fille du
mensonge. Ils priaient deux fois le jour, le

malin et le soir. Toul l'inlervalle s'eui-

[a] PliiUj, de Y'ur, corilcmi'luliva.
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ployait à la leclnre cl à la iiîéJilation. Lour

lecture élait dis livres sacrés, qu'ils expli-

quaient d'une manière allégorique : en quoi

ils suivaient l'exemple des premiers chefs de

leur secte, persuadés que les termes du texte

ne sont que comme un chiffre sous lequel

sont cachées des choses mystiques, et qu'il

faut les prendre figurément pour les enten-

dre et en trouver l.i clef. Ils composaient des

cantiques cl des hymnes de diverses mesures.

Ils pensaient à Dieu continuellement, et

même en dormant ils avaient des songes

pieux.

Le jour du sabbat, ils s'assemblaient dans

un oratoire commun, séparé en deux par une

muraille de deux ou trois coudées de haut,

afin que les femmes fussent séparées des

hommes, et pussent ouïr l'instruclion sans

être vues. Là ils étaient assis de rang selon

leur Age, les mains cachées, la droite sur la

poitrine, la gauche au-de?80us. Le plus an-

cien et le plus instruit s'avançait, et leur

parlait. Son regard était doux, sa voix mo-
dérée, son discours solide et sans ornement.

Tous écoutaient en silence, et ne témoi-

gnaient leurs sentiments que par quelques

signes des yeux et de la léte. Leur principale

fêle était la Pentecôte. Ce jour-là ils s'assem-

blaient, velus de blanc, pour prier et manger
ensemble avec joie. Leur festin commençait
par la prière ; après quoi ils se mettaient à

table, couchés sur des nattes de jonc, les

vierges à gauche, et les hommes à droite. On

y gardait un tel silence que pas un n'osait

respirer trop fort. Cependant quelqu'un pro-

posait une question de l'Ecriture sainte, cl

l'expliquait simplement à loisir, cl dune ma-
nière allégorique.

Après cela on servait à manger du pain

levé, du sel cl de l'hyssope, de l'eau froide

pour les plus jeunes et les plus robustes, et

de l'eau chaude pour les plus délicats d'en-

tre les vieillards. Après le repas ils se le-

vaient tous ensemble au milieu de la salle, cl

faisaient deux chœurs, l'un d'hommes, et

l'autre de femmes, et chantaient divers can-

tiques à l'honneur de Dieu, tantôt tous en-

semble, et tantôt allernativement ; cl cepen-

dani ils dansaient, et paraissaient comme
transportés, suivant l'esprit et les paroles du
cantique. Ensuite ils s'unissaient en une
seule danse, à l'imitation de celles des Israé-

lites au sortir de la mer Rouge. Toute la

nuit qui précédait la Pentecôte se passait

ainsi; el le malin, au lever du soleil, ils éle-

vaient les mains au ciel et demandaient à

Dieu qu'il leur Ut connaître sa vérité. Après

cela chacun r» tournait dans sa cellule, cl

commençait ses exercices ordinaires.
•

Ceux qui ont cru que les thérapeutes

élaicnt chrétiens se fondent principalement

sur ces raisons. Les thérapeutes quittaient

leurs biens, leurs frères, leurs enfants, leurs

pères et tous leurs parents pour vaquer à la

contemplation, cl pour s'unir plus élroilc-

n»enl à Dieu. Ils avaient plusieurs livres des

anciens et des chefs do leur sci te, où les

tcriluics étaient expliciuées allcgoriquc-

menl. Ils étaient répandus en diverses par-
lies du monde; ils vivaient en commun,
avaient des prêtres, des diacres, des vierges,

dos monastères ou semnées, une table sa-
crée et mystique, faisaient des assemblées la

nuit, pour la passer à chauler des hymnes,
priaient Dieu tournés vers l'orient, lisaient

el expli(iuaient les livres sacrés de l'Ancien
Testament d'une manière allégorique, com-
posaient des hymnes et les chantaient pen-
dant leurs veilles en l'honneur de Dieu ; ils

s'assemblaient le septième jour pour s'en-

tretenir de discours de piété, el rendre leur

culte en commun au Seigneur. Leurs églises,

ou les lieux de leur assemblée revenaient à la

forme des anciens chrétiens; les femmes y
étaient séparées des hommes par un mur
élevé seulement de trois coudées : ils obser-
vaient cinquante jours depuis Pâques jusqu'à

la Pentecôte ; leur vie élait ausièrc, e;;cliée,

retirée, humble ; ils vivaient dans l'absti- "
ncnce cl dans le jeûne.

Tous ces caractères conviennent à des ,

chrétiens, et l'assemblage de toutes ces cir-

constances ne convient à nulle autre secie,

ni juive ni païenne. Philon, parlant de leur

lable sacrée, s'exprime d'une manière obs-
cure, parce que les premiers chrétiens

avaient très-grand soin de cacher ce mystère.

Cependant il appelle ce qu'on servait sur
celte table le plus saint et le plus s cré de
tous les aliments ; il dit incontinent après
que celte sainte nourriture était du pain

levé et du sel mêlé avec de Ihyssope ; il

parle du privilège que les principaux de la

lêle avaient de loucher et d'adminislrer ces

choses si sacrées. Les diacres apportaient les

tables; les prenners chrétiens ne se ser-

vaient que de labiés de bois et portatives

pour célébrer les saints mystères. C,vl usage
subsistait encore du len)ps de saint Alhanase,
et il se conserva dans plusieurs villes et

villages de l'Egypte jusqu'au cinquième
siècle, comme nous l'apprenons de Sozo-
mène.

Où trouve-l-on du temps de Philon une
autre secte que celle des chrétiens répan-
due partout, comme Philon le dit des Ihéra,-

peules? Si cette secte est diflércnte de celle

des chrétiens, qu'esl-elle devenue? Com-
ment a-t-elle été inconnue à saint Paul et

aux autres apôlrcs? Si les thérapeutes

étaient une ancienne secte des Juifs, d'où

vient que Philon ne relève pas leur anti-

quité, et que Josèphe n'en a pas parlé? Si

Philon, qui seul les a connus, ne les nom<nc
pas chréliitis , c'e^t qualors ce nom n'était

pas encore commun dans l'Egypte. Les Pères

uni ont avancé qu'ils étaicnl chrétiens ne
l'on! pu savoir que |)ar la tradilion ou par
la ressemblance qu'ils ont remarquée enire

les sentiments et les pratiques des théra-

peutes el des premiers fidèles. Le nom de
monastère, affeclédès le comincncemenl aux

,

demeures des solitaires chrétiens dans l'E-'

gypti-, et connu de même parmi les lhéra«

peules ; ces cellules ou monastères silués sur

une cmincuce au delà du lue .Mœris, c'esl-à-
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dire, sur le mont de Nitric («), célèbre dans
l'histoire de nos solitaires, de même que
dans le portrait que Philon nous a laissé des

thérapeutes, fournissent encore une preuve
que les moines sont les successeurs des thé-

rapeutes, et que les demeures de ceux-ci sont

passées aux autre», par voie de succession.

Car y a-t-il apparence que des Juifs les

aient cédées aux chrétiens, ou que les chré-

tiens, qui ont été persécutés jusqu'au qua-
trième siècle , aient pu s'en rendre maîtres
au milieu des persécutions?
Eusèbe, C;issien et le palriarchc Métho-

dius ont avancé que saint Marc avait bâli

des monastères en Egypte; on avoue que le

nom et la profession des moines, telle que
' nous la voyons aujourd'hui , n'a pas été

connue au temps des apôtres ; mais on
peut croire que qu.)nd ces anciens écrivains
ont parlé de monastères, ils n'ont eu en vue
autre chose que les demeures des théra-
peutes bâties ou, si l'on vent, établies par le

conseil de saint ÎVIarc, évoque d'Alexandrie.
Si l'on refuse aux thérapeutes le nom de
moines, on ne peut au moins se dispenser de
reconnaître qu'ils abandonnaient tous leurs

biens, suivant le conseil de Jésus-Christ, et

qu'ils vivaient en commun comme les pre-
miers fidèles de Jérusalem. Et il est certain
qu'à cette première institution de la vie

commune succéda bientôt après la vie mo-
nastique, dont il y avait déjà des exemples
avani la retraite de saint Antoine, c'est-à-

dire, avant l'an 271 , puisque celte année
saint Antoine, allant dans le désert, rencon-
tra un vieillard qui faisait profession de la

vie monastique (6).

Eusèbe (c) est le premier entre les Pères
qui art adapté aux chrétiens ce que Philon a
dit des thérapeutes. Saint Jérôme {d} a
suivi Eusèbe. Saint Epiphane (e), allant plus

loin, a cru que tout ce que Philon a dit non-
seulement des thérapeutes, mais encore des
esséniens, qu'il appelle jesséens, devait s'en-

tendre des chrétiens. Cassien, à la fin du
prologue sur les Institutions, et au liv. Il,

c. V, dit que les monastères des chrétiens
furent fondés en Egypte dès les lejnps aposto-
liques, et par saint Marc même. Sozo-
mène (/") croit que les thérapeutes de Phi-

lon étaient des Juifs convertis à la loi de
Jésus-Christ, qui donnèrent commencement
àlavie solitaire, qui, dans la suite, se mul-
tiplia beaucoup en Egypte. Phoiius {g) re-

connaît que les monastères des thérapeutes
et la vie qu'ils y menaient ont servi de mo-
dèle aux moines ; il remarque que quelques-
uns croyaient que Philon avait embrassé le

christianisme, et qu'ayant eu commerce à
Rome avec saint Pierre, il avait fait l'éloge

des premiers chrétiens d'Egypte, disciples de
saint Marc, élève de cet apôtre et son suc-
cesseur dans la chaire d'Alexandrie.

Le christianisme des thérapeutes est donc
fondé sur l'autorité et le témoignage de plu-

(n) Vide Pallad. Laiisiac. c. vu.

(b) Alhanas. in VUa AtUonii.

ic) Euseb. Hht. Eccles. l. H. c. xvii.

(d) Ilieron. de Scriptorib. Ecctes. in Marco.

Dictionnaire de lk Bible. IV.

sieurs anciens Pères, sur la convenance des
temps, des lieux, et sur les caractères de
la vie des thérapeutes , comparée à celle
des chrétiens. Il parait que ça été le senti-
ment dominant dans l'Eglise pendant plu-
sieurs siècles : aujourd'hui la chose est ré-
duite en problème ; et voici quelques-unes
des raisons que l'on propose contre.

On dit que tous les auteurs qui ont parlé
du christianisme des thérapeutes ont sim-
plement copié Eusèbe; ils n'ont appuyé rc
fondement que sur son autorité et son té-

moignage, et n'ont point eu d'autre sentiment
de ce qu'ils ont dit que ce que nous lisons

dans Philon. Or tout ce que dit Philon ne
prouve pas que les thérapeutes aient été

chrétiens. On peut très-bien expliquer tout
cela d'une secte de Juifs plus religieuse et

plus épurée dans ses sentiments et dans ses
pratiques que le commun de sa nation. Les
austérités, le silence, la retraite, le mépris
des richesses, la continence même, ne sont
pas des preuves univoquesdu christianisme:
tant de pa'ïens ont été retirés, désintéressés,

ausières , coniinents. Tous les thérapeutes
n'étaient pas obligés d'observer la virginité.

Il n'y avait que ceux dont les femmes et les

enfants ne voulaient pas observer le même
genre de vie. Les veilles, l'observance du
sabbat et du jour de la Pentecôte, les hymnes
et les explications allégoriques sont plus du
caractère des Juifs que des chrétiens. Les
diacres ou ministres sont connus dans les

assemblées des Hébreux et dans leur syna-
gogue. Le repas mystique de pain levé et du
sel mêlé avec de l'hyssope ne peut être le

repas eucharistique, où il entrait toujours
du vin, et jamais ni sel ni hyssope. Et ce
que Philon ajoute que ce repas ou cette ta-

ble était instituée par une distinction respec-

tueuse pour la table sainte, posée au vesti-

bule du temple, sur laquelle on ne mettait que.

du pain sans levain et du sel tout pur, prouve
encore que c'était une cérémonie purement

juda'ïque.

Le terme de monastères ou de semnées ne
doit imposer à personne. Les anciens moines
ont pu emprunter ce ternie des Ihérapeulcs,
ainsi que plusieurs de leurs pratiques, de
même que l'Eglise a emprunté plusieurs
termes et plusieurs pratiques des Juifs, sans
qu'on en puisse conclure qu'elle a emprunté
ses sentiments.

Aux réflexions générales tirées des con-
venances qui se trouvent entre les lliéra-

pentes et les chrétiens on peut répondre
qu'elles ne suffi>ent pas pour prouver que
les thérapeutes étaient des chrétiens ; ii fau-

drait trouver en eux quelque' caractère par-
ticulier aux chrétiens qui ne pût convenir à
ceux d'une autre religion, par exemple, le

nom de chrétiens, quelque dogme qu'ils no
pussent avoir appris que de Jesus-Christ,
quelque pratique particulière qui ne ^^ùt

(e) F.piplum. Itœres. 29.

(f) So:om. / n, c. iviii

{g) Phot. \Oiei lU3

25
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leur être commune avec ceux d'une antre

religion.

Ce qu'on ajoute, que tous les caractères

des thérapeutes rassemblés ne conviennent

qu'à des chrétiens, peut encore être contesté:

car encore que cet assemblage ait quelque
chose de plus spécieux et de plus imposant,

toutefois, si chaque caractère en soi est dou-

teux et équivoque, il est impossible que
réunis ils forment une preuve certaine et dé-

cisive. D'ailleurs celle conformité du Ihéra-

peutisme et du christianisme devient inutile

pour montrer que les thérapeutes étaient

des chrétiens, lorsqu'on trouve qu'ils sont

diiîérents en des articles importants, et qui

ne peuvent convenir à des chréliens. Par
exemple, les thérapeutes quittaient leur pa-

trie, leurs biens et leurs parents, et se reti-

raient dans la solitude; il est certain que ce

caraclère ne convient pas à tous los chré-

tiens, pas même aux premiers chréliens, qui

vivaient dans les villes, dans leurs propres
maisons, et avec leurs parents, leurs femmes
et leurs enfants. L'usage de quitter les villes

et de se retirer dans des solitudes n'est ve-
nu que longtemps après Philon et lorsqu'on

ne parlait plus de thérapeutes.

Philon reconnaît que les Ihérapeutes

étaient répandus en plusieurs endroits de la

terre, mais surtout qu'ils étaient nombreux
en Egypte. Cela peut-il désigner les chré-

tiens, qui, comme on sait, étaient bien plus

nombreux dans la Palestine et dans la Syrie

que dans l'Egypte, du temps de Philon? De
plus, comment Philon, qui était certaine-

ment bon Juif, a-t-il pu donner tant de
louanges aux thérapeutes s'ils étaient chré-
tiens, vu que partout les chrétiens étaient

si odieux aux Juifs?

Les thérapeutes étudiaient les Ecritures

saintes , et les écrits que leurs ancêtres

avaient laissés touchant la manière allégo-

rique de les expliquer. Ceci convient mieux
à des Juifs d'Egypte qu'aux chrétiens, qui

du temps de Philon ne faisaient que de naître,

qui n'avaient point d'auteurs anciens ni de
livres allégori(iues, et qui ne se sont jamais
beaucoup appliqués à ce genre d'étude, le-

quel au contraire était fort à la mode parmi
les Juifs d'Egypte, et Philon était grand par-
tisan de cette manière d'expliquer les sain-
tes Ecritures. Les danses et les mouvements
par lesquels les thérapeutes terminaient

leurs assemblées ne paraissent guère con-
venir à la simplicité et à la modestie des

premiers fldèles.

De tout ce que nous venons de dire lou-
chant les thérapeutes, et qui est le précis

de ce que l'on dit communément pour et

contre leur christianisme, on peut, ce lue

semble, conclure que la chose est très-dou-
teuse et très-problématique, et (|ue même le

sentiment qui en fait des Juifs est le plus

(a) D>E"in Themphim Sept. : eWuX«. Aqnil. :u'jffCJi».w,

tiqnrœ. St/m. cl Tlwodol. : et(«i(,.iii.

ib) Osce II, 4. A»,ui Znch. \, ± À^ofOinoinvoi.
[C) l Ih'ff XIV, 13 KivOToi^la

(>1J Aqml : Mfçiiii-.xa Alibi ; neo«ii«i, tics biulcs.

probable. On peut voir ceux qui ont traité

plus au long celle matière. Voyez Philor.

dans le livre de la Vie contemplative; Eusèbc,
Hiêt. Ecoles., liv. II, ch. xvii; saint Jérôme
des Hommes illustres, chap. vin; saint Epi-
phane, hérésie 29, chap. v;Cassien, Institut.

liv. II, chap. v; Sosom., liv. I, chap. xii,

et le père de Monlfaucon dans ses Observa-
tions sur le livre de la Vie contemplative de
Philon, et ceux qui ont écrit contre son sen-
timent, pour prouver que les thérapeutes
n'étaient pas chrétiens.

THERAPHIM. Il est dit dans la Genèse,
chapitre XXXI , 19, que Rachel déroba les

idoles; l'Hébreu (a) : les théraphim de son
père. On demande ce que c'était que ces

théraphim. Les Septante traduisent ce terme
quelquefois par oracle (6), et quelquefois pat

figures vaines (c). Aquila le traduit ordinai-

rement par des figures [d). Il paraît en effet,

par tous les passages où ce terme se trouve,

quec'étaientdcs idoles ou des figures supersti-

tieuses. Les Juifs disent que c'était une tête

d'homme arrachée du tronc et embaumée,
sous la langue de laquelle on mettait une
lame d'or, aveclenom d'une fausse divinité;

qu'on plaçait cette tête dans une niche, qu'on
lui allumait des cierges et qu'elle rendaildes
oracles.

D'autres croient que les théraphim étaient

des talismans, c'est-à-dire, des figures de
métal, fondues et gravées sous certains as-
pects des planètes, auxquels on attribuait

des effets extraordinaires, mais proportion-
nés à la nature du métal, aux qualités des

planètes et aux figures représentées dans les

talismans. Ce sentiment paraît le plus pro-

bable. Tout l'Orient est encore aujourd'hui
entêté de la superstition dos talismans. Les
Perses les appellent telefin (e), d'un nom fort

approchant de celui de théraphim. On ne
voit point d'homme en ce pays-là qui n'en

porte; il y en a qui en sont charges. Ils leur

allribuenl plusieurs vertus. Ils en pendent
au cou des animaux et aux c;iges des oi-

seaux. Mais ceux de Rachel devaient être des

figures assez grosses et d'un métal précieus..

Voyez les commentateurs sur la Gcnèsà,
XXXI, 19, et I Reg. XV, 2.5; Ezrch. XXI, -21,

et Zacli. X, 2, où le nom de théraphim se

trouve aussi pour une idole , une figure su-

perstitieuse.

On demande pourquoi Rachel av;iil déro!>{;

les théraphim de son père Laban? Les uns(/)

ont cru que c'était afin de se dcdonifnager du
tort qu'elle prétendait lui a\ oir élé fait par
Lab.in; d'autres ^g) qu'elle voulait lui ôter

par là le moyen de découvrir leur fuite, en
lui prenant les oracles qu'il pouvait consul-
ter à cet effet ; d'autres, (|u'elle croyait enle-

ver avec ces théraphim, tout le bonheur de

la maison de son père, et le transporter dans
celle de son mari. Quelques-uns (/») s'ima-

ginent qu'elle voulait ravir à son père les

(e) Chardin, Science des Peiseï^. lom li, ch \.

if) l'i'ier. Junscn. cl alii.

Iq) Aben-Ezia
(h) Tlieodorcl. qn. 5)0. Namani oral de $nn((o Piitcht

Rub. Saloinon.
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ohjcis de son culte, pour l'empêcher de con-
tinuer ù adorer ces idoles. Knlin il y en a qui
croient qu'elle-môine et sa sœur Lia étaient

iitlachées à ce culte superstitieux (a), et

qu'elles avaient envie de le continuer dans
ia terre de Chanaan. Mais Jacob les obligea
de se défaire de ces fausses divinités, et il les

enfouit sous le térébinthe qui était derrière
Sicheni (6).

Outre ces therophim superstitieux que Ra-
chel enleva de la maison de son père, et les

autres de même nature, dont nous venons
de parler, l'Ecriture en marque encore de
deux autres sortes. Les premiers sont ceux
que Michol mit dans le lit de David, feignant
que c'était lui qui y était malade [c) : Tulil
Aficftul staluum, et posuit eam super tcclum.
LHébrcu au lieu de statuam lit théraphim.
C'était apparemment une figure faite à la
liâle avec quelque bois, que l'on revélit de
linges, comme une grosse poupée, ou com-
me un de ces épouvantails que l'on met dans
les champs pourchasser les oiseaux. Michol
le mit dans le lit de son mari, pour faire

croire à ceux qui le cherchaient de la part
du roi, qu'il était malade.

L'autre sorte de théraphim dont les li-

vres saints font mention sont ceux que les

Juifs consultaient, sans prétendre pour cola
renoncer entièrement au culte du Seigneur.
Tel fut le théraphim que Michas fit faire, et
qu'il plaça dans sa maison (d), à qui il

donna un prêtre do la race de Lévi, avec un
cphod, et en vertu duquel il se llattait que
Dieu bénirait sa maison. C'est ce théraphim
qui fut enlevé par ceux de Dan (c , et em-
porté dans leur nouvel élablisseintntdeLais,
et qui y demeura jusqu'au transport des
Israélites au delà de l'Euphrate. C'était ap-
paremment quelque figure hiéroglyphique,
à qui les Juifs superstitieux attribuaient des
oracles et le don de prédire l'avenir. 11 y au-
rait de la témérité à vouloir en donner la

description; mais on peut présumer qu'ils

étaient à peu près comme les chérubins,
c'est-à-dire un composé do plusieurs mem-
bres d'animaux, doiU l'assembldge ne sub-
sistait point dans la nature

;
par exemple,

un homme ailé, ayant les piods de bœuf et

la tête d'un oiseau, ou quelque autre figure
de cette nature.
i Le prophète Osée (/";, menaçant les Israé-
lites des dix tribus, leur dit qu'ils demeure-
ront pendant longtemps sans roi, sans prince,
sans sacrifice , sans autel , sans éphod et sans
théraphim: cest-à-dire qu'après leur capti-
vité ils seront sans aucun exercice public
de leur religion. Encoro avaient-ils aupara-
vant des autels , des éphod, des théraphim
pendant qu'ils rendaient leur culte aux veaux
d'or. Mais depuis qu'ils eurent été emmenés
captifs au delà de l'Euphrate , ils n'eurent
plus ni prêtres , ni autels , ni sacrifices , ni

^
éphod, ni théraphim, ni veaux d'or, ni au-

[n) Vide Ciirill. in Gènes, txi
(b) Gencs. xx\v,4.
{c)lReij. XIX, 15.

(i) Judic. XVI 1, 5 et seq.

(e) Judic. xviii, 14, 17, clc.

Chrysosl. in Gènes.

cune figure superstitieuse à qui ils pussent
s'adresser pour en recevoir dos réponses
vraies ou fausses , et pour leur rendre un
culte, quel qu'il pût être. Osée ajoute au f 5 :

Mais après cela les enfants d'Israël revien-
dront et rechercheront le Seigneur leur Dieu,
et David leur roi, etc.; c'est-à-dire qu'après
leur retour de la captivité ils se réuniront
à la tribu de Juda et retourneront au temple
du Soigneur, à Jérusalem, dont ils sétaient
auparavant séparés par le schisme.
Spencer {y) a prétendu que le nom de thé-

raphim est chaldéen , et que c'est la même
chose que séraphim,en changeant, comme il

est ordinaire, le schin hébreu en thau, c'est-

à (lire Vs en t. Il prétend que les signes de
théraphim viennent originairement des Amor-
rhéens , des Chaldéens et des Syriens. 11

ajoute que le diou Sérapis des Egyptiens est
le même que les théraphim. On peut encore
dire de plus, que la figure du serpent volant
nommé s^rop/i a sans doute donné lieu d'ap-
peler séraphins les anges qui apparaissaient
aux prophètes , et qu'on nous représente
comme volant autour du trône de Dieu. Les
païens donnaient à leurs figures supersti-
tieuses et magiques des formes à peu près
pareilles. On sait que les abraxas

, qui sont
de vrais talismans ou théraphim, sont char-
gés de figures grotesques, composées de mrlle
mrinières : tantôt c'est on serpent dressé avec
une tête rayonnante {h); tantôt c'est une fi-

gure humaine ayant la tète de coij, et les bras
finissant en deux serpents qui tiennent lieu

de pieds et de cuisses à la figure. Enfin le ser-

pent y est représenté de plusieurs manières.
Le dieu Sérapis est aussi presque toujours
accompagné de serpents qui l'enveloppent ( i)

ou qui l'accompagnent. On a des figures de
Mithras ou du soleil , ayant quatre ailes,

comme nous en donnons aux séraphins, avec
une tête de lion surmontée d'une tête de ser-
pent , dont le corps enveloppe toute la sta-
tue U).
Tout cela nous représente fort bien , à

mon avis , les théraphim. Comme ces talis-

mans superstitieux étaient communs à pres-
que toutes les nations d'Orient, il est à croire
que chacun y gravait et y représentait sa
divinité la plus favorable et la plus puissante.
Le soleil était adoré presque par tout le

monde; le serpent éiait un de ses symboles.
Le soleil était un dieu bienfaisant, le dieu de
la bonne fortune. Los Orientaux le représen-
taient volontiers sur leurs talismans, tantôt
sous un emblème , et tantôt sous un outre.
Les Juifs, qui avaient demeuré longleuip^ en
^pyptc, conservèrent toujours plus de pen-
chunt à adorer les divinités de ce peuple (juc

cellesdesautrcs. De là vient leur culte du voau
d'or dans le désert et dans le royaume d(î

Jéroboam. 11 est donc croyable que lo> thé-
raphim de Laban, ({ui furent pris par Kacliel,

étaient des figures hiéroglyphiques el dos

(f) Osée, m, 4.

[<j) Spencer . tract, de Urini Thummim.
(Il) Anti(iuiié expliquée, t. II. pan. ii, ei ailiLurs.

(ii l.ii même, loin. Il, SupplMi , i.l.inclio ii.

(;) Dtarium Itulic. cl Anti(f. expliq. i. I, p. r i> ô7H.
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(talismans figurés à la manière des Syriens
;

'que les Ihéraphim de Michas approchaient
beaucoup des chérubins de Moïse pu des sé-
raphins décrits par Isaïe; en un mot, que
ces figures n'étaient nullement uniformes,
non plus que les chérubins et les séraphins
décrits dans l'Ecriture. Chacun les faisait ou
les faisait faire suivant son goût et sa dévo-
tion.

Les rabbins prétendent que les théraphim
n'étaient pas de simples idoles , mais que
c'étaient des idoles qui rendaient des ora-
cles et qui découvraient l'arenir (a). Le rab-
bin David de Pomire dit qu'elles avaient la

forme humaine, et que, quand une fois elles

étaient élevées et dédiées , elles parlaient
et rendaient des réponses à certaines heu-
res et sous certaines constellations, par
l'influence des corps célestes, et cette in-
fluence leur était communiquée par l'art de
celui qui les faisait d'un certain métal, avec
certains caractère», et sous certain aspect des
astres.

Le rabbin Eliézer, chap. XXXVI
,
prétend

que les théraphim pariaient. Il le prouve par
ces paroles d'Osée, chap. X, f 2 : Les théra-
phim disent des choses vaines. Pour faire un
théraphim, voici comme on s'y prenait sui-
vant ce rabbin. On tuait un enfant premier-
né , on lui fendait la tête , on la saupoudrait
de sel et d'huile , on écrivait sur une lame
d'or le nom d'un esprit immonde, on mettait
cette lame sous la langue du mort, on plaçait
celte léle dans une niche à la muraille ,*on
allumait des lampes, on la priait, on l'inter-
rogeait, cl elle parlait.

Ce relit d'Eliézer a tout l'air de fable;
toutefois le rabbin Tanihuma et le para-
pbrasle Jonathan (b) le rapportent de même.
Mais, comme nous l'avons dit, il ne faut pas
s'imaginer qu'il n'y eût des Ihéraphim que
d'une façon : on donnait ce nom à des choses
fort différentes tant par leurs figures que par
leur malière. Les Ihéraphim qu'on coucha
dans le lit de David pour faire croire qu'il y
était lui-même, devaient êlre d'assez gr;indes
figures. Ceux dont parle Osée, et que les Is-
raélites des dix tribus consultaient , el ceux
de iMichas, représentaient apparemment, ou
les chérubins de l'arche d'alliance, ou quel-
que autre figure superstitieuse, niais cepen-
dant telle que les Israélites croyaient pou-
voir allier leur culte avec celui du Seigneur.
La plus grande partie des abraxas,qui étaient
certainement des espèces de talismans ou de
théraphim, sont chargés des noms de dieu
Jao, Adonaif Elohim^ etc.

Le P. Kircher (c), et après lui Cunéus,dans
sa République des Hébreux, soutiennent que
toute l'ancienne idolâtrie vient des Egyptiens,
et que l'usage des théraphim est passé de ce
pnys-là en Orient, parce que Chaiu, ou Moz-
raïm son fils, furent les inventeurs des sta-
tues , et que les Egyptiens en avaient un si

grand nombre
,
qu'il n'y avait ni ville ni

(a) H. Duvkl Kimchi.
(lA J omulitm Targwn in Gènes xxxi, 19.
(<r) Kii citer. OEdip .EgijfH. synt. 4, c. m, p. 259.

bourg, ni chemin, ni carrefour où l'on n'en
trouvât. On leur attribuait plusieurs vertus,
surtout à celles que l'on formait sous l'as-

pect de certaines constellations et de certains
astres. On croyait qu'elles avaient la vertu
de révéler l'avenir et les choses cachées, de
détourner les maux dont on était menacé, et
de procurer certains avantages, comme celui
de plaire, d'être heureux au jeu, dans le

commerce , etc. Les rabbins avouent que le

nom de théraphim est étranger à la langue
hébraïque, d'où l'on conclut qu'il était égyp-
tien , et que c'est le même que Sérapis.
Abénéphius assure qu'Abraham ayant fait

quelque séjour en Egypte , ses domestiques
s'accoutumèrent à celle espèce d'idolâtrie, et

la portèrent dans la terre de Chanaan , d'où
elle passa dans la maison de Laban. Tout
cela est fort hasardé, et il serait bien malaisé
d'en donner quelques preuves.

Un auteur nouveau (d) a proposé sur les

théraphim une autre conjecture. Il croit que
les théraphim que Rachel vola pourraient
bien être les dieux pénates et domestiques de
Laban. Les dieux qu'on mettait sur les grands
chemins étaient en même temps les gardes
de la maison. Ovide (e

,
parlant de Lariunda,

mère des dieux lares et viales , dit qu'elle
enfanta deux fils, qui furent les gardiens des
carrefours et des maisons particulières.

Filque gravis, geminosque parii, qui compila servant,
£l vigilant iioblra seniper in sede Lares.

Ces dipux lares et des grands chemins
étaient les âmes des héros des familles qu'on
avait déifiés et qu'on adorait. Ainsi les thé-
raphim de Laban , selon cet auteur , étaient
les images de Noe' , restaurateur du genre
humain, et de Sem, chef de la famille de La-
ban. Telle fut, selon lui, la première institu-

tion des dieux domestiques. Il n'y en avait
que deux , et leur culte commença bientôt
après le déluge. Laban ne se plaint pas seu-
lement qu'on lui a dérobé des dieux ou des
statues en qui il avait confiance et à qui il

rendait un culte religieux , il dit qu'on lui a
ravi ses dieux (/") : Car furalus es deos tneos^

c'est-à-dire les dieux de sa maison.

Mais cette conjecture n'est pas plus solide

que la précédente. Il n'est nullement croya-
ble que le culte des dieux lares el pénates
ait été connu du temps de Laban; je doute
même qu'il l'ail été parmi les Orientaux plu-
sieurs siècles après ce patriarche.

Et puis est-il croyable que Laban ait mis
au rang des dieux Noé el Sem, qui étaient

morts depuis si peu de temps ; car Noé mou-
rut l'an du monde 2006, et Sem l'an du
monde 2158, c'est-à-dire 87 ans avant que
.lacob arrivât en Mésopotamie auprès de
Laban.

THERISTRUM, terme grec qui signifie

une écharpe, un voile, dont les femnies de
qualité se couvraient le visage pendant l'élc

contre les ardeurs du soleil. Saint Jérôme

rf) Jiirieii. Histoire des cultes

e) Ovid.Fast.l. II.

/) Gènes, xxm, 30.
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emploie ce nom pour marquer le voile dont
Thamar se couvrit lorsqu'elle voulut se dé-

guiser {Gènes. XXXVIII, ik. ï]'yï:i DDm Sept. ;

neptéSvl'. To OipKTzpov). Il répond à l'hébreu

zaiph, qui se traduit par un voile, une
échappe, un manteau dont les femmes d'O-
rient se couvrent la télé et le visage. On lit

le môme terme Gènes. XXIV, G5, où la Vul-
galc porte que Rébecca se couvrit de son
manteau : Accepit pullium auum. On lit aussi
theristrum dans le texte laliii d'Isaïe [Isai.

III, 23. D'TTin Hardidim; Sept. : Qipivxpa.

xaTâxXtra); mais l'hébreu porte iïardirfi/n, que
les Septante rendent par des voiles pour se

coucher, ou pour se mettre à table; d'autres,

des voiles fort déliés dont les femmes se ser-

vaient pendant l'été.

Quand les femmes sortaient de la maison
pour aller à la synagogue ou ailleurs, elles

avaient un voile qui leur couvrait entière-

ment le visage, la gorge, le sein et les épau-
les: ce voile était une espèce de crêpe; en
sorte qu'elles pouvaient voir à travers, ou il

était percé à l'endroit des yeux pour pouvoir
se conduire. Les bracelets qu'elles por-
taient aux bras et aux jambes étaient sur la

chair nue, leurs ceintures étaient précieuses,

et leurs sandales apparemment enrichies de
semelles d'or.

THERMDTHIS. C'est le nom que Josèphe
donne à la fille du roi d'Egypte [Joseph. An-
tiq. l. II. c. V, p. 56, 57. SipnovOiç), laquelle

lira Moïse des eaux du Nil, qui l'adopta pour
son fils, et qui le fit élever dans toutes les

sciences des Egyptiens. L'Ecriture ne nous
apprend pas le nom de C( tte princesse. D'au-
tres l'appellent Pharia [a).

•THERPHALÉENS. Voyez DmÈEm.
THERSA , cinquième fils de Salphaad.

Nnm. XXVI, 33; XXVII, 1; XXXVl, 2, 3;
Josue XVII, 3.

[Le texte dit en toutes lettres que Salphaad
n'eut pas de ûls, mais seulement des filles.]

THERSA, ou Therza. ville de la tribu

d'Ephraïm [de la demi-lribu ouest de Ma-
nassé, suivant Barbie du Bocage], qui fut le

siège des rois d'Israël, ou des dix tribus, de-
puis Jéroboam, fils de Nabat, jusqu'au règne
d'Amri, qui acheta la montagne de Séméron,
et y fit bâtir la ville de Samarie, qui fut dans
la suite capitale de cet Etat. Josué lua le roi

de Thersa (6). Manahem, fils do Gasi de
Thersa, fit mourir Sellum, usurpateur du
royaume d'Israël, qui régnait à Samarie, et

usurpa le royaume : mais la ville de Thersa
lui ayant fermé les portes, il en fut si indi-

gné, qu'il lui fit ressentir les pins terribles

effets de son indignation. Voyez IV Reg. XV,
li, 17, et Joseph. Anliq. Ub. IX, c. xi.

THESBÉ, ouThisbé, ville du pays de Ga-
laad, au delà du Jourdain, et patrie du pro-
phète Elle, qui en a pris le nom de Thesbile,

JElias Thesbites{c). Saint Epiphanc (dj dit que
Thesbé était dans le pays des Arabes, parce
que, de son temps, le pays de delà le Jour-

fa) Syncelli. Chronolog. p. 120, l'il.

b) Josue, XII, 2k
e) lit Reg. xvu, 1.|:

dain était aux Arabes. Josèphe (e) appelle
cette ville Thesbon.

[Quelques auteurs la placent dans la tribu
de Gad , et cepend;int elle paraîtrait ètr<' la

même ville que Thèbes, dans la partie orien-
tale dtî la demi-tribu ouest de Manassé.
BAHBié DU Bocage.]

THESSALONIQUE , ville célèbre dans la

Macédoine, et capitale de ce royaume, et si-

tuée sur le golfe Thermaïque. Etienne de
Byzance dit qu'elle fut embellie et augmentée
par Philippe, roi de Macédoine, et appelée
Thessalonique , en mémoire de la victoire

qu'il avait remportée sur les Thessaliens. Son
nom ancien était Thesma. Mais Strabon et

quelques autres veulent qu'elle ait pris son
nom (le Thessalonique, épouse de Cassander
et fille de Philippe. Il y avait un assez grand
nombre de Juifs qui y possédaient une syna-
gogue. Saint Pau! y vint {f) l'an 52 de l'ère

vulgaire , et étant entré dans la synagogue
selon sa coutume, il entretint l'assemblée
des Ecritures durant (rois jours de sabbat,

leur faisant voir que Jésus était le Christ, et

qu'il avait fallu qu'il souffrît et qu'il ressus-

citât d'entre les morts. Quelques Juifs crurent
en Jésus-Christ, comme aussi une grande
multitude de gentils craignant Dieu, et plu-

sieurs femmes de qualité : mais les autres

Juifs, poussés d'un f ux zèle, excitèrent un
grand trouble dans toute la ville, et vinrent

en tumulte à la maison de Jason, voulant

arrêter Paul et Silas, qui y logeaient, et les

mener devant les magistrats: mais n'y ayant
point trouvé saint Paul ni Silas, ils traînè-

rent Jason et quelques-uns des frères devant

les magistrats, faisant grand bruit, et disant

que ces gens étaient rebelles aux ordres de

César, puisqu'ils soutenaient qu'il y avait un
autre roi nommé Jésus. Toutefois Jason et les

autresayantdonnécaulion, on leslaissaaller;

et dès la nuit même, les frères conduisirent

hors de la ville Paul et Silas
,
pour aller à

Bérée.

[Thessalonique s'appelle aujourd'hui 5rt-

loniki.]

THESSALONICIENS, chrétiens de Thessa-

lonique. S;unt l'aul ayant été obligé de quit-

ter Thessalonique, ainsi que nous l'avons dit

dans l'article précédent, se retira à Bérée,

où il laissa Silas et Timothée , pour confir-

mer les Eglises de Macédoine. De là il alla à

Athènes, et d'Athènes à Corinthe, où, après

quelques mois, Silas et Timothée le vinrent

trouver, et lui rapportèrent l'état de lEglise

de Thessalonique, qui persévérait d.ins la

foi, malgré les persécutions et les souffrances

auxquelles elle était exposée. Ils lui dirent

aussi qu'il y en avait parmi eux qui s'affli-

geaient trop de la mort de leurs proches, et

qui n'étaient pas assez instruits de ce qui re-

garde l'avènement du Seigneur et le juge-

ment dernier. Us l'avertirent aussi que quel-

ques-uns d'entre eux étaient oisifs, curieux,

inquiets.

(rf) Epiphan. de Vilisprophet.

ie) Josepli Anliq. l Vllt, c. v.

(f) Act. wii. I, -2, ô, Ole. >
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Première EpUre aux Thessaloniciens. —
3aint Paul leur écrivil donc sur la fin de
l'année 52, ou au commencement de l'an-

née 53 de l'ère vulgaire ; et celte première

JEpître aux Thessaloniciens est la première
de toutes celles de saint Paul. Les anciennes
souscriptions grecques, et les iascriplions

latines, le Syriaque, l'Arabe, le Gophle.Théo-
doret et saint Athanase croient qu'elle fut

écrile d'Athènes. Mais nos plus habiles criti-

ques soutiennent, et la suite de l'histoire du
voyage de saint Paul montre assez qu'elle

fut envoyée de Corinthe. L'apôtre les instruit

sur le jugement dernier et sur la manière
dont les chrétiens doivent s'affliger à la mort
de leurs proches. Il leur témoigne beaucoup
d'affection et de tendresse, et un ardent dé-
sir de les aller voir. Il les reprend avec beau-
coup de douceur et de prudence, mêlant aux
répréhensions qu'il leur fait des traits de
louange et des marques de bonté.

Seconde.Ëpitre aux Thessaloniciens. Celle
Epîlre fut écrile de Corinthe peu de temps
après la première, vers le commencement
de l'an 53 de l'ère commune. Saint Paul y
rassure les Thessaloniciens conlre les frayeurs
que certaines personnes leur avaient inspi-
rées , sur une fausse interprétation de sa
première lettre, comme s'il eûl dil que le

jour du Seigneur était proche, ou même en
lui supposant une fausse lettre, qu'il n'avait
point écrite. Il les exhorte à demeurer forte-

ment attachés à la doctrine et aux traditions
qu'il leur avait enseignées, à souffrir cons-
tamment les persécutions qu'on leur sus-
citait. 11 reprend avec plus de force qu'il
n'avait fait auparavant, ceux qui vivaient
dans l'oisiveté et dans une curiosité in-
quiète ; il veut qu'on marque ces sortes de
gens et qu'on s'en sépare, afin qu'au moins
ils aient honte de leur fainéantise, et qu'ils
s'en corrigent. Il signe sa lettre de son seing,
et les avertit de le bien remarquer, de peur
quon ne les trompe, en faisant passer sous
son nom des lettres qu'il n'aurait pas
écrites.

Nous croyons que Néron et Simon le Ma-
gicien sont la figure, l'un du méchant qui
opère le mystère (Viniquité (a), et l'autre do
l'ennemi de Dieu {b} qui doit s'élever au-
dessus de tout ce qui est appelé Dieu ; et que
la révolte des Juifs contre les Romniiis est
la figure de la dernière révolte des peuples
conlre l'empire romain, et de l'apostasie drs
chrétiens contre Jésus-Christ et contre son
Eglise. Le mystère d'iniquité s'opérait déjà
sous l'empire de Claude, et lorsque saint
Paul écrivait cette Kpître; mais il n'éclata

i'
que sous l'empire de Néron , lorsijue ce

r prince découvrit toutes ses mauvaises incli-
nations, et qu'il appuya de sa protection
Simon le Magicien , le plus dangereux de
tous les imposteurs. Mais et Simon et Néron
n'étaient eux-mêmes que la 6gure de l'An-

(rt) U Tliess<il.\i,l.

(b) Il Thessal. m, i.

(«•) GeUcs. \, 'i ILTn'^n Tliiias.

(./) I l'm. Il, ri,'). D^nv-in riinlliim. YuIl;. : Comités.
(i) Helumi. l II Pidwit. v- lO.^j.

techrist, qui doit paraître à la fin des siècles,

persécuter l'Eglise de Jésus-Christ et mettre
fin à l'empire romain.
Quelques anciens ont cru que celte Epttre

avait été envoyée d'Athènes ; d'autres .

qu'elle avait été écrile de Rome ou de Lao-
dicée; mais on n'a aucune bonne preuve de
ces sentiments. Grolius veut qu'elle ait élé
écrite longtemps avant la première aux
Thessaloniciens, et qu'elle soit adressée à
Jason, Juif, parent de Silas et de Timothée,
et aux autres chrétiens judaïsants qui, s'é-
tant retirés de la Syrie et de la Palestine
après la persécution excitée à la morl de
saint Etienne, étaient venusjusqu'à Thessalo
nique. Il fixe l'époque de celte Epîlre à la se-
conde année de Caïus. On peut voir la réfu-
tation de ce sentiment dans Bochart , lettre

à M. de Sarrau, tome III, page lOW, édit.

Leid.; Henric. Maurus, livre II, chap. xxi.et
notre Préface sur la seconde Epîlre aux Thes-
saloniciens.

THEUDAS. Foyez ci -devant Théodas.
THIDON, fils de Simon, descendant de

Caleb. I Par. IX, 20.

THIRAS, septième fils de Japheth, fils de
Noé (c). Les interprèles conviennent qu'il fut

père des Thraces.
THIRATABA. Foj/ez Tyrataba.
THIUATHÉENS. Ce nom ne se trouve pas

dans la \ ulgate, mais seulement dans l'Hé-
breu du premier chapitre des Paralipomè-
nes (rf). Les Tirathéens, en chaldéen, signi-
fient des portiers. Ils descendaient de Cha-
njath, chef de la famille des Réchabiles.
THIRIA , fils de Jaléléel , descendant de

Caleb. I Par. IV, 16.

THISBÉ, patrie de Tobie {Tob. I, 2. 'ex
e£7Sf);). Elle était à la droite, c'est-à-dire, nu
midi de la ville de Cadès, capitale de Neph-
tali. Quelques-uns (e) ont cru qu'Elie de
Thcsbé était natif de celle ville de Thishé en
Galilée ; mais qu'il avait élé longtemps habi-
tant du pays de Galaad [f . Thesbites de ha-
bitatoribus Galaad.

[Thishé n'esl pis dans la Vulgate. NI B,ir-

bié du Bocage ni le géographe de la Bible de
Venee ne mentionnent Thishé.]
THOB-ADONIAS, lévite cl docteur de la

loi qui fut envoyé avec (|uelques autres par
le roi Josaphat dans les villes de Juda, pmir
y instruire les peuples sur la religion [qK

TIIOBIAS, lévite et docteur de la loi, qui
fut du nombre de ceux que !e roi Josaph.il
envoya dans les villes de Jnda pour instruire

les peuples. Il Par. XVil, 8.

THOCHKN, ville deSiméon. I Par. IV, .12.

Les Grecs l'appellent Tocca.
[Suivant Barbie du Bocage, elle était pro-

bablement voisine de Remmon et d'Aïn. Le
géographe de la Bible de Vence fait voir

qu'elle pourrait bien être la même {\\xAihar

{Jos. XIX, 7), ou Ether (XV, V2^]

THOGORMA, troisième fils de Gomer [h),

({)\\\ Req. XVII, 1.

((j)U Par. xTii, 8. An du monde 509i, arant J^sus-

CliristOOf», avaiu l'ère vulg. 910.
(/i) Gi'ites. X, 5.
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Oa csl partagé sur le pays qu'il a peuplé.

JosôpheelsaintJérômc onlcru que Thogornaa

élaii père des Phrygiens; Eusèbe, Tliéodo-

rel et saint Isidore de Séville, qu'il avait

peuplé l'Arménie; le Chaldéen et les tal-

inuaihtes, l'Allemagne. Plusieurs nouveaux
croient que les flls de Thogorma peuplèrent

la Turcoraanie dans la Tartarie, et la Scy-

thie, Bochart est pour la Gappadocc. Il se

fonde sur ce quÈzéchiel (a) fait venir de

Thogorma des chevaux et des mulets aux
foires de Tyr. Il montre que la Gappadoce
était célèbre par ses excellents chevaux et

par ses ânes. Il remarque aussi que certains

Gaulois, sous la conduite deTrocmus, s'cla-

blirent dans la Gappadoce, et furent appelés

Trocmi, ou Trotjmi. Le sentiment qui met
Thogorma dans la Scythie et dans la Turco-
nianie nous paraît le mieux fondé. Voyez
noire Gommentairc sur In Genèse, X, 3.

[ « Les descendants de Thogorma, dit Bar-

bie du Bocage, vinrent habiter les pays au
nord de la Syrie, c'est-à-dire, une partie de

l'Arménie. Ges contrées formaient la partie

la plus riche de l'Arménie en chevaux et mu-
lets. D'après une ancienne tradition des Ar-
méniens, eux* les Géorgii ns, les Lesghiens,
les Mingréliens et les peuples du Gaucase
seraient descendus de Thogorma, petit-fils

de Japheth, dont ils prennent eux-mêmes le

nom. Lors de la dispersion des peuples, Tho-
gorma parlit avec sa famille, et se fixa au-
près de l'Araral; il y vécut six cents ans, et

eut une nombreuse postérité qui s'étendit au
loin. A l'orient, elle fut limitée par la mer
Caspienne, au midi par l'Assyrie el la Médie,
à l'occident par la mer Noire et l'Asie Mi-
neure, et au nord par le Caucase. »]

THOHU, fils dcSuphaï ou de Suph, père
d'Eliel ou d'Eliu, et aïeul de Samuel. I lieg.

I, 1. et I Par. VI, 3ï.— [Voyez Elcana-I
THOLA, fils aîné d'Issachar, chrf des Tho-

laïtes. Num. XXVI, 23; Gènes. XLVI, 13;
IPar. VII, 1,2.

THOLA, dixième juge d'Israël, succéda à
Abimélech, et mourut après avoir jugé Is-

raël pendant vingt-trois .ins, depuis l'an du
monde 2771 jusqu'en 2794 , avant Jésus-
Christ 1.306, avant l'ère vulgaire 1310. L'K-
criturc dit que Thola était fils de Phua, oncle
paternel d'Abimélech , et par conséquent
frère de Gédéon ; et cependant Thola étiùt de
la tribu d'Issachar, et Gédéon de celle de
Manassé. Pour concilier cela, on dit nue Gé-
déon et Phua pouvaient être frères utérins,
nés d'une même mère, qui aurait succe-sive-
inent épousé un homme de la tril)u de .Ma-
nassé, d'où serait sorti Gédéon, et ensuite
un autre de la tribu d'Issachar, qui aurait
été père de l'hua. Voyez saint Augustin,
question XLVII, in Judic, et les autres
commentateurs sur Judic. chap. X, y 1.

Thola fut enterré à Samir, ville de la mon-

(a) Ezech. XX vu, 14.

\l>) II Reg. m, 5. 1 Par. m, î.

'r) Il Reg. xm, 37. An du monde S-JTi, avaul Jt-iiis-

Qi.isi 10^, avaiil l'ère vulg. 1050.

(u) Jean xx, 24. ©u;^ « Uyjf.i^i iiiiji»!. L'hébreu ZD.xn
sjgnitio aussi jumeau.

tagne d'Ephraïm, où il demeurai!, el eut
pour successeur Jaïr de Galaad.

THOLAD, ville de Siméon , I Par. IV, 29,
apparemment la même qu'EUholad , Jo
sue X\', 30, et XIX, 4. Elle fut cédée par l.i

tribu de Juda à celle de Siméon. Les Grec>
l'appellent Molada.

THOLMAI, fils d'Enach, de la race des
géants. Il fut un de ceux qui furent détruits
par les Israélites. Num. XIII, 23; Josue,
XV, IV.

THOLMAI, [ou Tholomaï, II lieg. XIII,

17], fils d'Ammiud, roi de Gessur, et père do
Maach 1, femme de David (b) et mèred'Absa-
loi! et de Thamar. Absalon, après avoir tué
son frère Ainnon, se retira auprès de son
aïeul à Gessur (c).

THOMAS (Saint), apôtre, autrement nom-
mé Didyme, c'est-à-dire en grec jumeau. Le
nom hébreu de Thomas signifie la môme
chose Id). Eusèbe (e) semble dire qu'il s'ap-
pelait aussi Jude, lorsqu'il raconte que Jude,
autrement nommé Thomas, envoya le disci-
ple saint Thadée à Edesse vers Abgare.
Quelques éditions d'Eusèbe appellent ce Tha-
dée frère de saint Thomas. On ne doute point
que saint Thomas ne soit Galilécn, de même
que les autres apôtres; mais on ignore le

lieu de sa naissance, et les circonstances
desa vocation. Il fut désigné apôtre l'an 31 de
lère vulgaire (/"], et continua de suivre lo

Sauveur pendant les trois ans de sa prédi-
cation. On ne sait aucune particularité de
sa vie jusqu'à la trente-troisième année de
l'ère vulgaire, et peu de temps avant la pas-
sion du Sauveur, que Jésus-Christ voulant
aller en Judée pour ressusciter Lazare (g),
Thomas dit : Allons mourir avec lui, allons
mourir avec Lazare, ou allons mourir avec
Jésus -Christ; car les interprètes le prennent
en l'un et en l'autre sens. Saint Thomas vou-
lait dire par là qu'en allant en Judée ils al-
laient s'exposer à une mort certaine, sa-
chant la haine dos Juifs contre Jésus-Christ.
Les uns l'expliquent comme s'il voulait en-
courager les apôtres. Les autres (h) regar-
dent ces paroles, comme une marque de la

frayeur dont saint Thomas était saisi.

Dans la dernière cène (i), saint Thomas
demanda à Jésus-ChrisI où il allait, et quelle
était la voie qu'il voulait prendre. Le Sau-
yeur lui répondit : Je suis la voie, la vérité

el la vie. Après la résurrection, Jésus-Christ
s'étanl apparu aux apôlres, en l'absence de
saint Thomas (/), el celui-ci ayant témoigné
qu'il ne croirait pas qu'il fût ressuscité,

comme ils l'assuraient, à moins qu'il ne mit
sa main dans rouverlure de son côté, et ses

doigts dans les ouvertures de ses pieds et de
ses mains, Jésus s'apparut de nouveau liuit

jours après à tous les apôlres, et à saint

Thomas avec eux. Alors Thomas l'ayanl vu

(e) Euseb. /. I, c. >iii.

If) Luc. VI, 15... \li.

(il) Joaii. \i, if).

(Il) Chni*osl. in Joaii

(i) Joaii. xiv, 5, G.

[j] Jim. xj, J9... t),

h.miil 61. p. 398. fr.
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et l'ayant touché (a), ne douta plus que ce ne

fût lui, et s'écria : Mon Seigneur et mon
Dieu l Alors Jésus lui dit : Thomas, vous avez

cru, parce que vous avez vu : mais bienheu-

reux ceux qui croiront sans avoir vu.

Peu de jours après (6), saint Thomas et

quelques autres disciples étant allés pêcher

sur la mer de Galilée, Jésus s'apparut à eux,

leur flt faire une pèche très-abondante, se

manifesta à eux, et dîna avec eux. L'an-

cienne tradition est que dans la distribution

que les apôtres firent entre eux des parties

du monde où ils devaient aller prêcher l'E-

vangile, le pays des Parthes échut à saint

Thomas (c). On ajoute qu'il prêcha aux Mè-
des, aux Perses, aux Carmaniens, aux Hir-

caniens aux Bactriens et aux Mages, peu-

ples composant alors l'empire des Parthes.

L'anteur de VOuvrage Imparfait sur saint

Matthieu (d), dit qu'étant arrivé au pays où

vivaient encore les mages qui étaient venus

adorer Jésus-Christ à Bethléem, il les b;ip-

tisa, et les employa avec lui à la prédication

de l'Evangile. Plusieurs Pères (e) enseignent

qu'il a prêché dans les Indes; d'autres, qu'il

a prêché dans l'Ethiopie. Voyez t. VI, Chnj-

sost. Append. homil. 31.

On n'a aucune histoire certaine qui nous

apprenne ce que saint Thomas a fait pendant

le cours de sa prédication. On lisait dans cer-

tains livres apocryphes, dont les manichéens

faisaient grand cas, que ce saint ayant reçu

un soufflet d'un certain homme, il lui donna

sa malédiction, et qu'ensuite cet homme fut

dévoré par un lion. On lit celte histoire dans

Abdias, et saint Augustin en parle en plu-

sieurs endroits (/") : mais il rejette et l'his-

toire et les livres qui la contenaient comme
apocryphes et de nulle autorité. Saint Clé-

ment d'Alexandrie {g) rapporte d'Héracléon,

hérétique valentinien, que saint Thomas n'a

pas souffert le martyre : mais les autres Pères

marquent expressément qu'il est mort par la

main des infidèles; et on croit qu'il mourut

à Calamine dans les Indes, et que de là son

corps fut transporté à Edesse, où il a tou-

jours été honoré. Les Portugais prétendent

que ce saint a été martyrisé à Maliapus dans

les Indes, et qu'on voit dans cette ville une
ancienne inscription qui porte qu'il l'ut

percé d'une lance au pied d'une croix, près

de cette ville
;
que son corps y fut trouvé

dans cos derniers temps, et transporté à Goa,

où on l'honore aujourd'hui.

Mais on oppose à cela la tradition des

Grecp , la vénération des Esséniens [lisez

Edesséniens] pour le corps de saint Thomas.
les témoignages des Pères et des martyrolo-

ges, qui ont parlé du corps et des reliques

de saint Thomas, tant de siècles avant la dé-

couverte qu'on prétend en avoir fait à Malia-

pus dans les Indes. [Voyez Chaldée.] Enfin

(fi) C'esi le seiiiimeiU commvin des Pères qu'il le louchn.

Toulelbis, l'Evangile n<> le inarquiiiu pas expressément,

S. Augustin croit que la chose u'esl pas indubitable. Àug.
in .hmi. homil. \'2\, p. 2-J8, et serm. 158, p. 762.

{(>) Joan. x\i, 1... 1,'.

fc) Onijcn. \, apiid Euscb. l. lit, c. i, Hist. Eccl. Rufin.

I. X, f. i\. Hecognit. l. IX. c. xm\.
((/) Opns Impèrfccl. tii Motlli. Iiomil 2.

on soutient qu'on ne peut donner aucune
bonne preuve que Calamine soit la même
que Maliapus. Mais nous n'avons pas des-
sein d'entrer ici dans l'examen de ces cho-
ses ; on peut consulter ceux qui ont travaillé

,

exprès sur l'histoire ecclésiastique, comme 1

Baronius, sur l'an kï de Jésus-Christ et

M. de Tillemont sur l'article de saint Tho-
mas, t. I, p. 39'* et suiv., où il indique les

auteurs qui ont parlé de ce saint , et les

sources que l'on peut consulter. Les marty-
rologes marquent la mort de saint Thomas,
ou sa translation à Edesse, le 21 de décem-
bre, auquel l'Eglise laiine célèbre encore au-
jourd'hui sa fête. Les Grecs la font le 6 d'oc-
tobre. Le martyrologe de saint Jérôme mar-
que une fête de ce saint le 3 de juin, et une
de sa mort le 9 de février. Voyez Florenti-
nius. Notes sur le martyrologe de saint Jé-
rôme.
On a attribué à saint Thomas plusieurs

ouvrages apocryphes; comme des Actes, des
Voyages, un Evangile, un Apocalypse, qui
ont été condamnés par le pape Gélase. Ab-
dias parle d'un livre qui contenait le voyage
de saint Thomas dans les Indes, et le récit

de ce qu'il y avait fait. On trouve les Actes
de saint Thomas en grec manuscrits en dif-

férentes bibliothèques (h). Le faux Evangile
de saint Thomas avait été composé par Tho-
mas, disciple de Manès (i) , et cet Evangile
était apparemment le même que !(> faux
Evangile de l'enfance de Jésus, que M. Fabri-
cius a fait imprimer dans ses Apocryphes du
Nouveau Testament. Nous avons déjà parlé
de l'histoire d'un homme qui, ayant été mau-
dit par saint Thomas, futdéchiré par un lion.

Cette histoire était apparemment tirée des
faux Actes de saint Thomas, et on la lit dans
Abdias. On cite aussi de ses Actes, qu'il bap-
tisait non avec de l'eau, mais avec de l'huile;

ce qui était imité par les manichéens.
[Tliiio a publié les Actes de saint Thomas ;

Acta sancti apostoli Thomœ. In-8'de CXXA'I
et 198 pages. Leipzig, 1823. Ce volume est

divisé en trois parties : la première est une
notice sur ces Actes apocryphes ; la deuxième
en contient le texte, et la troisième offre des
notes concernant l'histoire ecclésiastique.]

H y a dans les Indes des chrétiens qu'on
appelle de Saint-Thomas, parce qu'ils croient

que saint Thomas leur a annoncé l'Evangile.

Ils demeurent dans la presqu'île de l'Inde,

au deçà du golfe. Il y en a aussi beaucoup
dans le royaume de Cranganor, et dans les

lieux circonvoisins, de même qu'à Nagapa-
tan, à Melcapar, à Engamar au-dessus de Co-
cliin, où réside leur archevêque, qui es!

sous la juridiction du patriarche de Baby-
lone. On dit que les premiers chrétiens des

Indes convertis par saint Thomas retombè-
rent dans l'infidélité, et oublièrent tellement

(e) Greq. Naz. oral. 23. Hieron Ep. U8. Ambrox. ir

Psdhn. XLV Paulin, anm. -26, ei (ilii pluies.

(/") Au(j. l. I, c. x\, (le Scnn Domini in monte. In Adi
manl. c.\\u, in F;m,vf. /. XXII, r. l\m\.

(q) Clem. Mer. l IV Stroni. p 502.

(h) Vule Fabricii Notas in AbUiaiU, p. 689 ^ 768 «
seqq

(j) L'ijrill. cdtcches 6
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les instructions qu'ils avaient reçues de cet

apôtre, qu'ils ne se souvenaient pas mémo
' qu'il y eût jamais eu des chréliens dans leur

pays, jusqu'à ce qu'un saint homme nommé
Mar-Thomé, ou Seignetir Thomas, Syrien de

nation, vint de nouveau apporter la lumière

de l Evangile à ces peuples. Il en convertit

un grand nombre, avec le secours de quel-

ques prêtres de Syrie et d'Egypte, qu'il y at-

tira. Les chrétiens (le S lint-Thomas sont in-

fectés de diverses erreurs, principalement du
oestorianisme ; et j'aurais beaiict)U() de pen-

chant à croire qu'ils n'ont pris le nom de

chréliens de Saint-Thotnas quà cause de ce

Mar-Thomé, leur apôtre, dont nous venons
de parler (a).

[On ne connaît, je crois, l'existence de ces

chrétiens dans l'Inde (jue depuis que les Portu-

gais eurent été dans ce pays. Plusieurs dis'^nt

que les Porlugais, en arrivant dans l'Inde,

y trouvèrent des chréliens nestoriens qui
,

depuis, furent appelés chrétiens de Sainl-

Thomas.
La tradition qui veut que saint Thomas ait

prêché l'Evangile aux Indiens a éié réfutée

par quelques écrivains modernes comme
étant une fable ; mais M. Hohlenberg est de

l'avis de Buchanan [Christian Researches in

Indin), qui a récemment pris la défen>c de

la tradition. Le jeune théologien danois,

dans une disquisition historique inliiulée :

de Orir/inihus et Fatis Ecclesiœ Chrisli nœ in

Jndid Orientali (in-S% 165 pag., Copenhague,
18-22 , examine ies raisonnemenis qui ont
été opposés à la tradition, et s'efforce de

prouver que c'est effi ciivement l'apôlrc

sainl Thomas quia fondé l'Eglise chrétienne

dans l'Inde. L'auteur trace ensuite l'histoire

de celte Eglise jusqu'à l'époque de l'arrivée

des Portugais. Buchanan a fait connaîire six

inscriptions qui coiitiennent , à ce que l'on

suppose , d'anciens statuts de l'Eglise in-

dienne ; il est fâcheux qu'on n'ait pu les lire

jusqu'à présent, on en lirerail probablement
quelque lumière pour l'histoire de celle

Église.]

On dépeint ordinairement saint Thomas
avec une règle de maçon et une équerre ; et

dans sa Vie écrite par Abdias , on raconte

que ce saint s'engagea à bâtir un palais

niagniOque à Gondofare , roi des Indes, et

qu'il déclara à ce prince qu'il était serviteur

d'un savant architecte, et qu'il éiait fort en-

tendu dans tout ce qui regardait les ouvrages
de bois et de pierres, et toute sorte de bâti-

ments. Mais l'édifice dont il parlait était ce-

lui que les bienheureux espèrent dans le

ciel , et qu'ils bâtissent sur la terre par la

pralique des bonnes œuvres; et l'inscription

de Malabar porte que saint Thomas arriva

dans ce pays, ayant en sa main regulam fa-

bri liynnrii et pulum, une règle de charpen-
tier et un pieu de bois. On dil aussi qu'étant

arrivé dans les Indes, il s'engagea de traîner

et de remuer lui seul une grosse poutre oue

(a) D'Ilerbelol, Bibl. Orient., p. 894.

{b) Mémoires de la Clmie, t. II, p. 1 9o. Jfirc/»er Siiia

iltusirata TriqaïU., Hc.
(c) Aticieimes Relations lies Indei irartuiles de l'arabe.

l'on n'avait pu mouvoir de sa place, qae'quo
effort qu'on eût fait pour cela : il l'attacha
avec sa ceinture, et la traîna comme si c'eût
été un petit bâton. Le roi de Maliapus fut

tellement touché de ce miracle, qu'il se con-
vertit avec son peuple. Ces faits sont très-

peu assurés , mais ils ont sulfi pour autori-
ser les peintres et les sculpteurs à repré-
senter saint Thomas sous une forme de
roaçon.

Plusieurs &) ont avancé que saint Tho-
mas avait aussi prêché dans la Chine. On
établit ce sentiment sur le Brétiaire des Sy-
riens, où on lit ces paroles : l*ar saint Tho-
mas l'erreur de ridoldtrie a été dissipée dans
les Indes. Par saint Thomas les Chinois et les

Ethiopiens ont été convertis à la connaissance
de ta vérité. Par saint Thomas le royaume des
deux a volé et est monté jusqu'à In Chine.
De là on vtut (juil soit venu atix Indes, où
ce sainl souffrit le martyre , selon la tradi-

tion des Eglises de .Malabar, dans la ville de
Calamine, ville inconnue et qui peut-être
n'a jamais existé. Il est certain que la con-
naissance de la religion chrétienne est an-
cienne dans la Chine. Dans une coll^'ction

de canons, on en trouve une qui parle des
métropolitains de la Chine. Les deux Arabes
dont on a donné depuis peu le voyage (c)

reconnaissent que le roi de la Chine avait

quelque connaissance de Jésus-Christ ei des
apôlres. Ils disent qu'ils passèrent sur leur

route par Bezomna , c'est-à-dire, lEglise de
Sdinl-Thomas ; toutefois le Père Couplet a
témoigné plusieurs fois que les histoires de
la Chine ne font aucune mention de la pré-
dication du christianisme dans la Chine, pas
même dans celle qui se trouve dans l'ins-

cription chinoise et syriaque dont nous al-

lons parler.

Cetleinscription fut trouvée en 1628dans!a
vi Ile de Siganfu, capitale de la province de Xen-
si; elle est en caractèies chinois , avec plu-

sieurs lignes syriaques;elle l'utfaile l'ande Jé-

suSTChrisl780(rf),(|ui répond à l'ère des Grecs
ou des Séleuciili'S 1092 Elle dil que l'an qui
répond à G3G de Jésus-Christ un sainl hom-
me, nommé Olopuen ou Lopuen, conduit par
les nues bleues, et en observant la règle des

vents, vinl de Tacin, ou de Syrie, ou de Ju-

dée, dans la Chine, et y prêcha la religion

chrétienne. Mais il est aisé de voir que tout

cela ne peut regarder sainl Ihomas, qui vi-

vait six cents ans auparavant. Ce n'est point

Olopuen qui fil l'in^criplion. mais les chré-

tiens ses successeurs. Au reste, on ne sait

rien de cette mission que par les paroles de

rinscri[)tion (jne l'on a lrou»ée, et que l'on

a eu assez de peine à déchiffrer. Ceux qui

établirent celle Eglise chinoise étaient de la

secte des nestoriens. Les auteurs de l'inscrip-

tion nouHnenl Hananjuhna, patriarche des

nestoriens, qui vivait alors; et dans les No-
tices des métropoles de l'Eglise neslorienne

on irouve un métropolitain de la Chine.

A Paris, 1718, p. t3 <'l 146.

(rf) I.e i hrisliaiiisiiio et lit connu dans la Chine dès l'ai

6ôG, ei l'ar coii.se iucni 146 ans avant l'éreeuon du mono-

uieni cLiuuij.
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Mais rien de toul cela ne décide que saint

Thomas l'apôlre ait prêché en ce pays-là.

Voici la traducliou (1) de la fameuse ins-

criplion chinoise trouvée en 1628. M. l'abbe

Renaudot la corrigée après ceux qui, les

premiers, en avaient donné l'explication, et

la fait imprimer dans ses Noies sur la Rela-

tion du Voyage de deux Arabes mahumétans

à la Chine, imprimée à Paris, in-8% chez Coi-

gnard. 1718.

«L'an des Grecs MXCII v»), Marc Isde-

buzid, prêtre et corévéquc de Gumdan b),

cité royale d'Orient, autrement appelée Mi-

lice (ou Mélèce), prélre de Balth, ville de

Turkheslan, éleva celle table de pierre dans

laquelle est décrit le mystère de la vie de

notre Sauveur, et la prédication de nos pèros

auprès des rois de la Chine, du temps du

père des pères Hanajuhnah, catholique pa-

triarche (c).

« Adam , diacre , flis d'Isdebuzid , coré-

véque.
» Marsargis, prêtre et corévêque.
» Sbar-Jesua .c'est-à-dire, Espérance de

Jésus, prêtre.

» Gabriel, prêtre et archidiacre, cl chef de

la cité de Cumdan et Disrag.

, » Adain-So , diacre du corévêque, papas

des Chinois.
» Dans les jours du père des pères Hana-

juhnah, catholique patriarche. »

Les noms des hommes apostoliques qui

sont inscrits sur les bords de la pierre, sont

en caractères syriaques.

Premier rang. Aaron. Pierre. Job. Luc.

Matthieu. Jean. Sbar-Jésua. Jesu-Adad. Luc.

Constance. Noé.
Second rang . Xldaspha. Jean. Anusc. Mar-

sargis. Isaac. Siméon. Isaac. Joël.

7 roisiènie rang. Mar-Juliani)n , évêijue.

Isaac, prélre. Joël, prélre. Mahcr, prélre.

George
,
prêtre. Mahada-Guniiesph, prêtre.

Maschadad, prêtre. André, prêtre. Il André,
prélre. David, prélre. Moïse, prêtre,

Quatrième rang. Isaac, prêtre. Elie, prêtre.

ISIoïse, prêtre. Adad-Jésua. Siméon, prélre.

Gabriel. Jean Siméon. Isaac. Jean.

Cinquième rang. Jacob, prêtre. Marsargis,

prélre et corévêque. Aggée, prêtre, archi-

diacre de la cité de Cumilan. l'aul, prélre.

Siméon, prêtre. Adam, prêtre. Klie, prêtre.

Isaac, prêtre. Jean, prêtre. II Jean, prélre.

Siméon, prélre.

Sixième rang. Jacob, prélre. AdadJésua,
prêtre. Jesu-Adad, prélre. Jacob. Jean. Sub-

cholmoran. (Louange à Notre- Seigneur.
)

Mor Joseph. Siméon. Ephrem. Ananie. Cy-
riaque. Cus. Amiun.
A la tète de chacune des six colonnes qni

composent le inonumenl chinois est une ex-
plication chinoise de quelqu'un des mystères
de la religion cbrélienne. A la tête do la pre-
mière colonne esl établie l'existence d'un
seul Dieu en trois personnes , Créateur de

(a) De Jésus-r.lirist 780.
(6; C'csi la ville do Nitnkin, qui était al

la Chim\ Los Ar;il»es l'oui connue sous le

{c) Il éiJil tuUiarclic eu ~iS2.

((i)En,J. XV, 27.

alors la capitale de
uoiu de Cumtlaa.

toutes choses : on s'y sert du nom Eoho, qui
signifie Dieu en syriaque.

La seconde et la troisième colonne conti-

nuent à expliquer la création du monde, la

chute du premier homme par la séduction
du démon, qui y esl appelé Sathan , nom
étranger à la langue chinoise.

La quatrième explique l'avènement de
Jésus-Chrisl par son incarnation, en ces
termes : Donec personarum trium una com-
viunicavit seipsum cl'irissimo venerabiliisimo-
que Mixio, operiendo, abscondendoque veram
majestatem , simul homo prodiit in sœculum :

paroles qui marquent clairement la manière
dont les nesloriens expliquent le mystère de
l'incarnation. H parle de l'annoncialion de
l'ange , de l'apparition de l'étoile et de l'a-

doration des mages.
La cinquième colonne , la sixième et les

suivantes parlent du sacrement de baptême
et des autres cérémonies de la religion chré-
tienne, comme, qu'ils sacrifient tournés vers
l'orient; qu'ils font sept fois par jour des
prières pour les vivants et pour les morts

;

qu'ils font leur sacrifice le premier jour de
la semaine

;
qu'ils portent de longues barbes;

qu'ils rasent le haut de leur tête; qu'ils n'ont
point de suite d'esclaves; qu'ils n'amassent
point de richesses

;
qu'ils fonl de grandes au-

mônes
; qu'ils jeûnent, etc. Caractères qui

conviennent aux chrétiens syriens d'Orient.
* THOPHEL , lieu situé au delà du Jour-

dain. Beat. I, 1.

THOPHO [ouThopo dans le latin], ville

fortifiée dans la Judée par Bacchides. I Mac.
IX, 50. C'est la même que Taphua. Voyez
ci-devant.

[Mais quelle Taphua? car il y en a deux,
lune en Ephraïm et l'auire en Juda. Li Ju-
dée, au temps des Machabées, ne se co:npo-
sail pas seulement de la iribu de Juda. « La
ville de Thopo,(.\'\l le géographe de la Bible de
^ ence, au mol Thopo, pourrait être Taphua,
soit celle de la Iribu de Juda. Jos. XV, 3i,
soit celle des frontières de Minasse [mais
appartenant à Ephraïm, Jcs. XVII, 8]. On
incline pour celle-ci

, parce que Thopo se
trouve nommée après Phara , ou, selon le

Grec, Pharaton, qui en était voisine dans la

tribu d'Ephraïm. » Voyez Taphua.]
THOU, petite ville et port de mer sur la

mer Kouge, au pied et au couchant du mont
Sinaï, dont elle esl éloignée d"en>iron cin-
quante milles. On montre, à une demi-lieue
de Thor , un jardin oiî il y a douze fontaines
et plusieurs palmiers. On croit que c'est cet
endroit que lEcriture ((/) nomme Flim, et

où il y avait douze fontaines et soixante et

ilix palmiers. Les douze fontaines s'y voient
encore; mais elles sont devenues antèrcs ; et

au lieu des soixante et dix palmiers, on en
voil à présent plus de doux milles. Je ne
sais s'il esl parlé do Thor dans aucun endroit
de l'Ecriture. C'est en cet endroit que qucl-

(i)Ce n'est ici que la traduction du texte syriaque de
cotte inscription La traduction du tevie cliinois'a éié don-
née par ViSilolon dans io supplément i la Bibllollièque
yrieulalc de d'JIcrljcIot. (S.»
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ques-uns itiellent une monlagnc de pierres

(l'aimant, qui attirait, dit-on, les vaisseaux
où il y avait du fer, et leur faisait faire naii'

fragc; à quoi l'on remédiait, en les joignant
avec des chevilles de bois sans fer. Quelques
auteurs arabes attribuent cela à la montagtie
d'Almandabe, sur les côtes d'Ethiopie, au
commencement de la mer Rouge du côté du
midi. Mais les modernes n'ont point r( connu
celle vertu attractive, ni sur la côte de Thor,
ni au cap d'Almandabe; et il y a beaucoup
d'apparence que tout ce qu'on en dit est fa-

buleux.
THOH, Al-tuor, ou Al-todr. C'est le nom

que les Arabes donnent au moni Sinaï.

THOSA , Jédibel et Joha , fils de Samri,
étaient do Tliosa. 1 Par. XI, 'i5. On ne sait

où était celte ville do Thosn.
THOU, roi d'Iùnath en Syrie, ayant appris

que David avait défait le roi Adarézer, en-
voya Joram , son lils

,
pour lui en faire

compliment, et pour lui offrir des vases d'or,

d'argent et d'airain (a).

THRACES, peuple d'Europe, habitant à
l'esl et au nord de la Macédoine, et s'éten-

dant jusqu'au rivage du Pont-Euxin. Ce peu-
ple était un des moins civilisés du monde
connu des anciens, même à l'époque de la

puissance des rois do Syrie. Les Thraces pa-
raissent avoir été bons cavaliers ; il y en
avait dans les armées de ces princes (Il 3Iac.

XII, 35). On suppose les Thraces descendus
de Thiras, fils de Japheth. Barbier du Bo-
cage.

THRESOR. Voyez Trésor.
THHONE. Voyez Trône.
THUBAL, cinquième fils de Japhct. L'E-

criture joint ordinairement Thubal et Mo-
soch ; ce qui fait juger qu'ils ont peuplé des

pays voisins les uns des autres. Les inter-

prètes chaldéens entendent par Thubal et Mo-
soch, l'Italie et l'Asie, ou plutôt l'Ausonie;
Josèphe, ribérie et la Cappadoce. Saint Jé-
rôme veut que Thubal marque les Espa-
gnols, nommés autrefois Ibéricns. Bochart
s'étend beaucoup pour montrer que Mosoch
et Thubal marquent les Mosques et les Tiba-
réniens. Voyez les commontateurs sur la Ge-
nèse, chap. X, t 2.

TIIIIBAL GAIN. Voyez Tuhalcaïn.
THYATIRE, ville «juc les uns altribuenlà

la Mysie, et les autres à la Lydie ou à la [)e-

lilc Asie, parce qu'elle est sur les frontières

de ces trois provinces. [Son nom de Thyalire
lui fut donné par les Macédoniens. Aupara-
vant elle s'appelait Pelopid; maintenant c'est

Ak-Hissar ou le Château-Blnnc]
V oiei ce que saint .lean dans VApocalypse

dit à l'ange de Thyalire (//) : Je sais quelles

sont vos œuvres, votre foi, votre charilé,

l'assislance que vous rendez aux pauvres,
votre patience, et que vos dernières œuvres
ont surpassé les premières : mais j'ai quel-

que chose à vous reprocher, qui est que vous

souffrez que Jézabel, cette femme qui se dit

{a)UReg. viii, 9, 10, 11. An du Imondo 2960, avant

Jésus-Christ 1040, ;ivaiu l'ère vnlg. 1041.

(//) Apnc. 11. 18, 10 et seq.

[t) hpipli. luen'S. b\.
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prophétesse, enseigne et séduise mes servi-
teurs, pour le» faire tomber dans la fornica-
tion, et leur faire mander de ce qui est sacri-
fié aux idoles. Je lui ai donné du temps pour
faire pénitence, et elle n'a point voulu se re-
pentir de sa prostitution. Mais je m'en vais
la réduire au lit, et accabler de maux ceux
qui commettent l'adultère avec elle, s'ils no
font pénitence de leurs mauvaises œuvres.
Je frapperai de mort ses enfants, et toutes
les Eglises connaîtront que je suis celui qui
sonde les reins et les cœurs; et je rendrai à
(hacun de vous selon ses œuvres. Mais je

vous dis à vous, et à tous ceux qui sont à
Thyalire, et qui ne suivez point cette doc-
trine, et ne connaissez point les profondeurs
de Satan , ainsi qu'ils les appellent , que je
ne mettrai point de nouvelles charges sur
vous : mais gardez bien seulement ce que
vous avez jusqu'à ce que je vienne, etc.

Quelques-uns croient que l'ange de Thya-
lire, ou l'évêque de celle Eglise, à qui ces
paroles s'adressent, était saint Carpe, ou
saint Irénée ; mais le premier est tres-dou-
teux, et le second n'a aucun fondement. On
ne sait au juste qui était cet ange de Thya-
lire. Saint Epiphane (c) dit que quelques hé-
rétiques niaient l'authenlicité de l'Apoca-
lypse, parce que, de leur temps, il n'y avait
plus d'Eglise chrétienne à Thyalire; comme
si c'était une preuve qu'auparavant il n'y en
avait point. Quant à Jézabel, qui se disait

prophétesse, on croit que Jézabel est un nom
figuré

,
pour marquer une Irès-mauvaise

femme; mais on ignore (jui elle était. Plu-
sieurs manuscrits grecs lisent : Votre femme
Jézabel, et queUiues anciens Pères ont cru
que c'était l'épouse même de l'évêque de
cette ville. D'autres croient que c'était les

nicolaïtes qui corrompaient les mœurs dos

fidèles, en les attirant dans leurs hérésies.

Mais la plupart jugent avec plus de raison
que sou.s le nom de Jézabel saint Jean a

voulu marquer quelque femme puissante et

présom|)(ueuse, qui séduisait les peuples par
ses vaines prophéties.

THYINUM LIGNUM, en hébreu n/mi«^jm

ou algumim, sorte de bois d'une beauté ex-
traordinaire. Voyez ce que nous en avons
dit ci-devant sur Almugim. et les commenta-
teurs sur m Iteg. X, 11, 12.

THYUSUS, nom que les Grecs et les Latins

donnont à un javelot ou lance enveloppéo

de lierre (juc l'on met en main aux soldats

de Bacchus, ou à ceux qui célèbrent les fê-

les de celte divinité. Ovide les représente

environnées de pampres de vigne {(/) :

Ipse racpmiIVris froniem circuindaUis u\is,

. Painpincis agitât velalant Irondibus hasl.nn

Il est fait mention de thyrses dans les Ma-
chabées (e) : Propter quod thyiaos , et rnmos
viriiles, et palmas , prœferebant ci, qm pio~

speravit mundare locum suum. Mais ces lliyir

SCS n'avaient rien do commun avec ceux dos

fêles de Bacchus, sinon la figure
,

puisqu'ils

(rf) Ovid. Metaniorpli. III, «>. COtJ.

(,) Il .Mac. \, 7.
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étaient destinés à célébrer la puissance du

Dieu d'Israël, et à lui rendre grâces de la

prolection qu'il avait accordée à son peuple.

Lf-s Juifs les porlèrent pendant la fête des

Tabornacles; et ils portent encore à présent

quelque chose de semblable dans leur ha-

sonna. Ce sont des branrh»'S de saule, de

mjrlhe et de palmier, liées ensemble avec

des pommes de citron ou d'orange , et

qu'iU agi'ent dune manière religieuse vers

les qudtre parties du inonde. Voyez ci-devant

la fèe des Tabernacles.
TIARE. On donne souvent ce nom au bon-

net, ou à la miire du grand prélre. Voyez

ce que nous avons remarqué ci-devant sur

le nom de Cidaris. — [Voyez aussi Goc-
R0>' E 1

TIBARÉMENS, peuples vo'sins de laCap-
padoc^^. Voyez ci-devanl Thubal.
TIBÈRE -ALEXANDRE LYSIMAQUE. ne-

veu de Philon le Juif, et fils iV Alexandre Ly-

simaque , alab^rque ou chef des Juifs d'Ale-

xandrie, et frère de Philon le Juif. Tibère-

Alexandre élait d «ne Juif d'origine et même
de la race sacerdotale ; mais il quitta la reli-

gion de ses pères et se fil païen. Il fut nom-
mé pour succéder à Cuspius Fadus dans le

gouvernement de la Judée (a) , l'an i6 de

l'ère vulgaire. Il n'innova rien dans la pro-

vince, non plus que son prédécesseur , et

ainsi il la maintint toujours en paix. Il fit

crucifier Jacques et Simon , fils de Judas le

Galiléen, qui avait fait soub'ver le peuple

quarante ans auparavant. Il gouverna la

Judée jusqu'en l'an 88 de Jésus-Christ ou de

l'ère vulgaire, et il eut pour successeur Ven-
lidius Cnmanus {b). Il fut donné en otage

aux Parlhes lorsque Corbulon engagea Tiri-

date à venir à Rome pour recevoir la cou-
ronne de Tibère (c), en l'an 63 de l'ère >ul-

gaire. 11 fut fait préfet d'Egypte en l'an 66.

Il fui le premier qui reconnut Vespnsien pour
empereur, le premier de juillet de l'an 69, et

fut lieutenant général de Tile au siège de

Jéru>alem (rf), en l'an 70. Tile avait pour lui

de grands égards, et Tibère-Alexandre était

comme chef de son conseil.

TIBÈRE. L'empereur Tibère, fils de Livie,

femme d'Auguste, et de Tibère Néron, de la

famille patricienne des Claude , fut adopté

par Auguste en l'an i de Jésus-Christ ou de

l'ère vulgaire, et il lui succéda en l'an 1'* de

Notre-Seigneur , et régna vingt-deux ans

sept mois sept jours. Nous n'entrons point

dans le détail de ce qui regarde sa vie et son

gouvernement ; il nous suffit de marquer
ici ce qui peut avoir rapport à l'histoire sa-

crée et à léclaircissement de l'Ecriture, qui

est le principal objet que nous nous sommes
proposé dans cet (juvrage. Les Juifs donc de-

manilèrenl à Tibère , en l'an 1" de Jésus-
Christ, quelques diminutions des impôts dont

ils étaient accablés (c). L'empereur remit

(a) Joseph. Antiq. l. XX, c. m, et de Bello, l. II, c. xu,

p. 795.

(b) Aniiq.l. XX, c. m, u. 694.

(.) Tacil. Annal, l. XV, c xxyi... xxu. Dio. l. LXII.

(d) Jostph de Bello, l. V, c. vi, et lib. VI, c. \xiv, p.

Ô56, el de Vitii, p. 1050.

(/) Tacit. Aimai, l. Il, c. xui.

cela à Germanicus ,
qui devait partir celte

année-là pour aller en Orient. Mais nous ne
savons point ce que Germanicus ordonna sur
cela.

Quelques années après, c'est-à-dire en la

dix -neuvième année de Jésus-Christ, cin-
quième et sixième de Tibère, le sénat défen-
dit d'exercer dans Rome les cérémonies
judaïques; il ordonna même , selon Tacite,
que les Juifs sortiraient d'Italie s'ils ne chan-
geaient de religion dans un certain temps,

j

sons peine à ceux qui n'obéiraient pas'
d'être réduits pour toujours en servitude

;

mais ni Josèphe ni Suétone ne disent point
qu'on les ait chassés de toute l'Italie. Philon
attribue (/") celte persécution aux intrigues

de Séjan, qui appréhendait, dit-il , leur fidé-

lité dans les mauvais desseins qu'ils for-

maient. Jo'-èphe {g) dit qu'elle vint de quatre
Juifs qui, faisant profession à Rome d'ensei-
gner le judaïsme

,
persuadèrent à une dame

romaine nommée Fulvie , d'embrasser celte

religion, et de leur mettre en main de riches

présents pour les envoyer, disaient-ils , au
temple de Jérusalem, mais en effet pour s'en

accommoder eux-mêmes. Tibère en ayant
été averti par Saturnin , mari de Fulvie . fit

chasser tous les Juifs de Rome. On en enrôla
quatre mille pour les envoyer en Sardaigne
contre des voleurs (/»}.

Ce fut vers l'an 26 de l'ère commune que
l'empereur envoya en Judée Ponce-Pilate
pour succéder à Gratus. Pilate y demeura
depuis l'an 26 jusqu'en l'an 33. Nous avons
parlé de son gouvernement sous son article.

Voyez PiLATE. Ce gouverneur [procurateur]
entreprit de consacrer à Tibère des boucliers
d'or (j) dans, le palais d'Hérode à Jérusa-
lem. Les Juifs en furent très-indignés ; ils

supplièrent Pilate avec de grandes instances
d ôler ces boucliers , ou du moins de leur
permettre de députer à l'empereur ou de lui

écrire. Ils lui écrivirent en effet, el l'empe-
reur commanda qu'on les ôtât promplement.
Pilate donii^ encore un nouveau sujet de
méconlenlemenl aux Juifs, en faisant entrer
des troupes romaines à Jérusalem avec leurs

drapeaux, où étaient les armes de l'empe-
reur (;) ; mais la constance et les prières des

Juifs l'obligèrent enfin à faire reporter ces

enseignes à Gésarée.

Quarante ans avant la ruine de Jérusalem,
c'est-à-dire l'an 30 de Jésus-Christ , 16 et 17

de Tibère, les Romains ôlèrent aux Juifs le

pouvoir de vie el de mort {k . Mais l'année

suivante, 31 de Jésus-ChrisI, Tibère ordonna
au gouverneur de ne rien innover touchant
les coutumes des Juifs, et de ne faire aucun
tort à leurs personnes. Jésus-Christ étant

mort l'an 33 rie l'ère vulgaire, Pilate écrivit,

dit-on, à Tibère, el lui envoya la relation d<!

sa morl et des prodiges qui l'avaient sui-

(/) Philo. Ugat.pAOM, lOio.

(q) Joseph Auliq l. \m, c. v, p. 625
(h) Siieton in Tiber. cap. xxxvi.
(i) Philo. Légal, p 1053.
(;) Joieph. Àntiq. lib. XVIII, c. iv

(k) Joaii. wui.Zi. Judœi apttd Ctisnub. «x<rf. xv, 71

Phil Ugal. p. lOiS.
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Vie

q

ie (a). Ainsi l'empereur apprit les preuves
uc Jésus-Christ avait duiinées de sa divinité.

[Voyez Abgahe.I 11 en écrivit au sénat d'une
manière qui témoignait assez qu'il souhai-
tait qu'on décernât les honneurs divins à
Jésus-Christ ; mais le sénat refusa d'adiiiellre

le culte du Sauveur, soit pour maintenir son
aulurilé , empêchant que d'autres u'adoras-
sent un dieu sans sa permission , vl préten-
dant que nulle divi'nilé ne devait être recon-
nue qu'avec son agrément. Tibère ne laissa

pas de continuer à témoigner de l'inclination

pour les chrétiens, et menaça même de mort
ceux qui les accuseraient et leur leraient de
la peine. En elTet nous ne voyons point que
sous ce prince on ait persécuté l'Eglise. Il

mourut au mois de mars de l'an 37 de Jésus-
Christ.

TIBÉIUADE , ville célèbre de Galilée, située

à l'extrémité méridionale et sur le bord occi-
dental du lac de Génézareih,autrement nommé
mer de Tibériade. On croit que son nom an-
cien é\.di\iCinnéreth, ou Chammath, ou Emalh,
ou Raccat , ou Recchalh; mais M. Reland {bj

montre assez bien que cela est lorl douteux,
et n'est fondé que sur ce que la mer de Cin-
nérelh fut depuis nommée mer de Tibériade,

ce qui ne prouve point du tout que Cinnéreth
el Tibériade soient la même chose. De plus
il remarque que le lot de Nephtali ne com-
mençait, du côté du midi, qu'à Caphat naiim,
qui est plus septenlrionale que Tibériade [c);

et toutefois Cinnérelh , Euialh et Ueccath
sont du lot de Nephlali ((/). Tibériade n'en
peut donc pas être

,
puisqu'on sait qu'elle

était tout au midi du lac de Tibériade.

Josèphe (e) nous apprend (|ue celle ville

fui bâtie en l'honneur de Tibère
,
par le roi

Hérode Agrippa. Il y avait assez près de là

des bains d'eau chaude ; et elle était située

dans un lieu oiî il y avait quantité de tom-
beaux et de corps morts (/" , ce qui élait lout

à fait contraire aux usages des Juifs. Tibé-
riade élait à trente stades d'Hippos , à soi-
xante de Gadare, à cent vingt de Scylhopo-
lis [g), el à trente de Tarichée [h).

Hérode, qui avait bâti cette ville, la combla
de bienfaits. Sa situation avantageuse la ren-
dit bienlôl une ville considérable ; elle devint
la métropole de toute la Galilée. Agrippa,
obligé de quitter Rome , s'y relira avec Hé-
rode, son oncle. L'empereur Claude la lui

donna dans la suite, c'est pourquoi elle porte
le nom de Claudia Tiberias dans les mé-
dailles. Josèphe s'en empara pendant la

guerre des Juifs , et elle chargea de coups
l'officier qui venait lui offrir la paix de la

part des Koraaius. Vespasien voulait faire

passer au fil de l'épée tous ses habitants
;

mais Agrippa, à qui elle appartenait, obtint
qu'il se contentât d'abaltre une partie de ses
murailles. Tibériade était remplie de pé-
cheurs et de matelots , d'où vient qu'on voit

(a) Euseb. l. II, c. u, Ei&l. Ecd. Terlull. Àpologe4. c. v.

(*) Reland. t. II, p. 1057.

(c) S. Mauh. IV, 13, dit que CapiiarDaûm élait aux con-
tins (JeZalmlou et de Nephiali. Kl Josué, xix, 34, dit que
NepLlali passe daiisZabuloii du côié du midi.

(d) Josue, XIX, 00.

(e) Jostph. Anliq. l. XVIII, c. m, el de Bello, l. II, c.
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une barque sur le revers de quelques mé-
dailles qui furent frappées dans celle ville.
Dans une autre médaille qui fut frappée sous
Trajan , on voit la déesse Santé ceinte d'un
serpent et assise sur une montagne d'où sort
une grande abondance d'eau

, pour montrer
que Tibériade était célèbre par ses bains
d'eaux chaudes, dont les malades tiraient de
grands secours pour leur santé.
Ce fut dans cette ville que se rassemblè-

rent , après la ruine de Jérusalem par les
Romains, quelques Juifs el quelques-uns de
leurs plus savants sacrificateurs, et y jettè-
rent les fondements d'un- académie qui de-
vint célèbre par la composition de la Misne,
par le célèbre ouvrage des Massorètes

, au-
teurs des points voyelles, et par la réputa-
tion des docteurs qui y tinrent leurs écoles

;

c'est dans la même ville que résidait le pa-
triarche de toute leur nation.

Saint Epiphane (j) remarque que le comte
Joseph découvrit, du leiiis du grand Constan-
tin

, dans les archives ou dans le trésor de
Tibériade , l'Evangiie de saint Jean et les
Actes des apôtres Ira luils en hébreu, et qu'a-
vant ce temps, il n'était permis à aucun
chrétien de demeurer à Tibériade , ni à Ca-
pharnaiim

, ni à Nazareth , ni à Diocésarée,
et que le comte Joseph, ayant obtenu de Con-
stantin la permis>ion d'y bâtir une église au
nom de Jésus-Christ , il se servit d'un grand
temple nommé Adrianeum, qui n'avait lamais
été achevé ni consacré. 11 le fit achever et
consacrer pour l'usage des chrétiens. Lam-
pride (j) nous apprend que les empereurs
Alexandre, Sévère et Adrien avaient eu des-
sein de mettre Jésus-Christ au rang des
dieux et de lui consacrer des temples , d'où
vient qu'encore aujourd'hui , dit cet auteur,
on voit dans loules les villes des temples sans
statues, que pour celte raison on appelle des
Adriens.

[M. de Lamartine était parti de Nazareth
et visitait la Galilée ; il voulait voir Tibériade
et son lac ou sa mer

, qu'il appelle la mer
de Jésus-Christ {Voyage en Orient, tom. 1,

pag. 327), à cause des aclious que le divin
Sauveur a faites sur ses rives et sur ses
eaux.

« Les bords de la mer de Galilée, de ce
côté de la Judée, dit l'illustre voyageur

.
pa".

33i-336j, n'étaient
,
pour ainsi dire

, qu'une
seule ville. — Ces débris multipliés devant
nous, et la multitude des villes, et la magni-
ficence des constructions que leurs fragments
mutilés témoignent , rappellent à ma mé-
moire la voûte qui longe le pied du mont
Vésuve, de Caslellamare à Poriici. — Comme
là, les bords du lac de Génésareth semblaient
porter des villes au lieu de moissons et de
forêts. — Après deux heures de marche,
nous arrivâmes à l'extrémité d'un promon-
toire qui s'avance dans le lac, el la ville de

VIII. Au de Jésus-Christ 17, de Tibère, 5, 4.

(f) Anliq. l. XVIII. cm.
[g) Idem, l. de yitasuu,p. 1023.
{Il) Ibidem, p. 1010.

(i) Epiph. (. I, (Hivers, fiœret. p. ti7, 118.

(j) Lamprid. in Severo.
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Tibériade se montra tout à coup devant nous
comme une apparition ylvantc et cclalante

d'une ville de deux mille ans. — Elle ouvre

la pente d'une colline noire et nue, qui s'in-

cline rapidement vers le lac. Elle est entou-

rée d'une haute muraille carrée, flanquée de

quinze à vingt tours crénelées. Les pointes

de deux blancs minarets se dressent seules

au-dessus de ces murs et de ces tours, et tout

le reste de la ville semble se cacher de l'A-

rabe à l'abri de ces hautes murailles, et ne
présenter à l'œil que la voûte basse et uni-

forme de ses toits gris, semblables à l'écaillé

découpée d'une tortue.

» Tempête sur le lac, que je désirais

voir. — Eau verte comme les feuilles de jonc
qui l'entourent. — Ecume livide et éblouis-

sante. — Vagues assez hautes et très-pres-

sées. — Grand bruit des lames sur les cail-

loux volcaniques qu'elles roulent, mais point

de barques en péril ni en vue. — Il n'y en a

pas une seule sur le lac. — Eniré à Tibériade
par un orage et une pluie du midi. — Réfu-
gié dans l'église latine. — Fait apporter du
feu allumé au milieu de l'église déserte , la

première église du christianisme.

» Tibériade ne vaut pas même, pour l'in-

térieur, ce coup d'œil rapide. — Assemblage
confus et boueux de quelques centaines de
maisons, semblables aux cahutes arabes de
boue et de paille. Nous sommes salués en
italien et en allemand par plusieurs juifs po-
lonais ou allemands, qui, sur la fin de leurs
jours , lorsqu'ils n'ont plus rien à attendre
que l'heure incertaine de la mort , viennent
passer leurs derniers instants à Tibériade,
sur les bords de leur mer, au cœur même de
leur cher pays , afin de mourir sous leur
soleil et d'être ensevelis dans leur terre

comme Abraham et Jacob. — Dormir dans
la couche de ses pères. Témoignage de l'in-

extinguible amour de la patrie. — On le nie-
rait en vain. — Il y a sympathie, il y a affi-

nité entre l'homme et la terre dont il fut

formé , dont il est sorti. — Il est bien, il est

doux de lui rapporter à sa place ce peu de
poussière qu'on lui a empruntée pour quel-
ques jours. Faites que je dorme aussi , ô
mon Dieu, dans la terre et auprès de la pous-
sière de mes pères.

» Neuf heures de marche sans repos nous
ramènent à Nazarclh par Cana, lieu du pre-
mier miracle du Sauveur »

M. Gillot de Kerhardèno avait visité Tibé-
riade avant M. de Lamartine. Le23 scplembrc
1829 il écrivait à M. Michaud {Corresp. d'O-
rient, lotir. CXXXIV, lom.T, pag. 455) :

« Tibériade est située sur la rive occidentale
du lac; la ville moderne n'est pour l'étendue
que le tiers de la ville bâtie par Hérode en
l'honneur de Tibère; elle a la forme d'un
carré long. Ses murailles, bâties par les croi-
sés, ont élé reconstruites par le cheick Duher,
vers le milieu du siècle dernier.

' » Comme j'ai peu do choses à vous dire de
celte cité dépeuplée et tombée en ruines, je

veux vous enlrolcnir des liiux célèbres qui

{a\Ezecli. xlmi, 16.

t'O PlîH. l V, f. x\iii, D'aulioti liscm Bixlarrciii, au lieu

l'environnent. Parti de Tibériade le 19 sep-
tembre, je gravis d'abord la colline par où
l'on monte vers Nazareth

;
je m'arrêtai , et

tournai le dos au soleil
,
qui mettait en feu le

mont Thabor, je promenai mes yeux sur
Tibériade et sur le lac, dont le bassin se dé-
ployait à mes pieds comme un lapis de dia-
mants. Ces murailles flanquées de tours qui ,

environnent une enceinte dont la moitié n'est
'

qu'un désert , ces flots étincelanls qui se
jouaient sur les rives eii reflétant la lumière,
celte fontaine et cette montagne delà multi-
plication des pains qui apparaissait vers la

gauche sur les hauteurs du lac , ces monts
bizarres de la décapole dont les sommets ar-
rondis semblaient des masses de nuages lu-
mineux, tout cela formait un tableau que je

ne me lassais point de contempler , et dont
mes yeux s'enivraient comme d'une vision ou
d'un mirage. Après avoir joui de cet im-
mense panorama, je repris le chemin de
Cana. »

Tibériade fut prise parles croises, ayant
Tancrède à leur lête ; elle tomba ensuite au
pouvoir de Saladin. Dans son voisinage fu-
rent livrés une multitude de combals. Elle
fut détruite par un tremblement de terre.

Voyez Michaud, Histoire des croisades. Long-
temps après, les Français reparurent sur ce
grand théâtre de la valeur de leurs pères. Eu
1799, le gand vizir ayant fait une démonstra-
tion olTensive, Bonaparte s'avança contre lui

avec moins de cinq mille hommes, et le bat-

tit eu vue du Thabor. Notre cavalerie pour-
suivit les Turcs jusqu'à Tibériade

,
qui lui

ouvrit ses portes, et de là jusqu'au pont de
.Tacob, où elle acheva de les disperser. Voyez
BÉATiTcnES (Montagne des]].

Lac de Tibériade , étang de Tibériade,
MER de Tibériade, c'est la même que le lac

de (iénésar ou Génésareth, ou la mer de Ciné-
retli ou de Cennéreth, ou simplement la mer de
Galilée. [ 11 vient d'en être parlé à propos de
la ville de Tibériade. ] Voyez ci-devant Céné-
RETO [et Génésareth.]

TICHON. Kzéchiel (a) parle de la maison
de Tichon ou de Beth-Tichon,(\u\ est sur les

confins de l'Auranile. On n'en sait pas la si-

tuation; mais elle ne devait pas être loin de
Damas ni de la Trachonite. Pline (6) parle
des Bethacines.

' TIÉDEUR est dans la vie religieuse ce
qu'est Vindolence dans la vie active. Jésus-
Christ avertit et menace les tièdes par les

paroles suivantes, qu'il chargea le soûl pro-
phète du Nouveau Testament d'écrire à l'é-

véijue de Laodicée : Je connais tes œuvres, je
sais que tu n'es ni froid ni chaud.... Parce
donc que tu es tiède,... je suis près de te vomir
de ma bouche (1). On peut dire dos (ièdes

dans l'oxorcice de la piété et iWs indifférents
en matière de religion (Voyez Indifférencr),

"

ce qu'un médecin a dit des indolents dans lo

monde; cl je io dirai vn introduisant une
courte variante dans sa phrase. Il y a^ dil-il,

des gens si indolents (si tièdes,si indifférents),

qiills ne sont affectés ni du bien ni du mal (ni

(lo BocUiceni.

(1) Apoc. III, 15, 16.
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de la piélé qui leur donne des exemples mul-

tipliés (le perfoclion, ni de limpiélé qui de-

vrait exciter leur cliarilé ; ce sont de» mol-
lusques .passez-nous le mot, ce sont les huiires

de l'espèce humaine (1,.

ïKjRE, fleuve célèbre, qui prend sa source

dans l'Arménie, et qui se dégorge dans le

golfe Persique. Moïse l'appelle (a) Chidkel.

l.cs ancien» le nommaient Dirjlito; et encore

aujourd hui il est appelé Tcgil ou TUfil. Jo-

sèphc , le paraphraslc chaldéen, les tra-

ducteurs arabes et persans le nomment Ui-
glat. Pline (6) dit qu'à sa source, et tandis

qu'il coule plus doucement, on l'appelle /><-

glito ; mais qu'étant devenu plus rapide, on
lui donne le nom de Tigris, qui, dans la lan-

gue des MèJcs, signifie une flèche. Il ajoute

qu'il prend sa source dans la gramie Arménie,

au milieu dune campagne nommée Elégo-
sine. Il entre dans le lac Arélhusc, et passe

au travers sans y mêler ses eaux. Après

cela il rencontre le mont Taurus, rentre dans

la terre, passe sous la montagne et va repa-

raître de l'autre côté. La caverne où il entre

s'appelle Zoroanda ; et une preuve que c'est

lui-même, et que ce n'est pas un nouveau
fleuve qui sort au delà de la montagne, c'est

qu'il rend à sa sortie ce qu'on y avait jelé

à l'entrée de la caverne. Ainsi parie Pline.

Ploléméc met aussi la source du Tigre au
milieu de l'Arménie, au trente-neuvième de-

gré de latitude et un tiers.

Mais Slrabon (c) semble avoir pris pour la

source du Tigre sa sortie du mont Taurus,

puisqu'il la met hors de l'Arménie, el qu'il

dit qu'il naît au midi du mont Niphate, qui

fait partie du mont Taurus. Le Tigre à l'o-

rient, et l'Euphrate au couchant, bordent la

Mésopotamie, qui est enire deux. Après avoir

parcouru beaucoup de pays du septentrion

au nùdi, ces deux fameux fleuves se dégor-

gent dans îe golfe Persique. Aujourd'hui ils

?'
tombent par un canal commun ; mais autre-

ois ils y tombaient séparément , comme
Pline la remarqué {d]\ et on voyait encore

de son temps les vestiges de leurs anciens

canaux. Le Tigre avait sa source dans le

pays d'Eden (e) , et c'était un des quatre fleu-

ves qui sortaient du paradis terrestre. Le
Tigre se déborde au commencement du prin-

temps /
), à cause de la fonte des neiges des

montagnes d'Arménie.

[« Le Tigre, ù\\. M. Bore {Hist.de rArménie,

pag.9, coi. I, dans VUnivcrs pittoresque de

Didot), prend sa source dans l'ancienne pro-

vince de Haschdéan, et il sort des montagnes
appelées mmts des Kurdes. En arménien on
l'appelait liijghalh. 11 coule çarailèlement à

l'Euphrate, et le pays renfermé enlre ces

deux fleuves forme la Mcsopolamie. Après

avoir reçu sur son passage le tribut d'uue in-

flniié depetites rivières, il va se jeter dans le

golfe Persique.»
« D'après le géographe (arménien) Varlan,

(a) Gènes, n, li. SpTn Chidkel.

(b) PVin. l VI, c. .\XTii.

(c) Slrab. i. xi. p. 569.

(d) tlin. l. VI, c. x\vii el xxvm.
(e) Gtnes. u, 14.

dit «iilleurs le même savant voyageur (Mé-
moire sur la Chnldée , \" part., çj 7) j,s
monis de Gordjik sont les montagnes des
Gorduiens ; el Moïse de Chorène nous les
représente comme la barrière que la nature
avait élevée entre sa patrie et la terre assy-
rienne. Là sont les sources du Jj^re, nommé
encore par les Chaldé. ns Zaba, parce que
ses flots, disent-ils, resserrés en des ravins
profonds et s'ouvranl avec violence un pas-
sage, hurlent comme le loup.n]

TIGRE. Cet animal farouche a la figure
d'un chat, avec des grifîes, mais il est plus
grand. Oppien dit qu'il est le plus beau des
animaux à quatre pieds, comme le paon est
le plus beau des oiseaux. II est si vite el si

prorapt que les poêles ont dit qu'il étailconçu
des vents : la Fable donne des tigres à liac-
clius pour tirer son char, comme pour mar-
quer que le vin dompte les hommes les plus
fiers et les plus féroces. Dans la cour du Mo-
gol on fait des combats d'hommes contre les

tigres.

11 n'est parlé du tigre qu'une seule fois

dans le texte latin de l'Ecriture : Le tigre est

mort, parce qull n'a point trouvé à tnanger,
dit Job (g). L'hébreu Inls, qu'on a traduit par
un tigre, signifie plutôt un vieux lion. II est

certain que le tigre est une espèce de lion
j

el qu'à l'o.xception des taches dont la peau
du tigre est marquée, cds animaux sont assez
semblables en tout le reste {h,. La peau du
tigre est variée par de longues bandes, au
lieu que celle de la panthère est tachetée el

marquée de taches rondes. On peut voir Bo-
chart, de Animal. sacr.,p. i, l. vu, c. 8, p. 792
et seq.

TIMÉE, père de l'aveugle que Jésus-Christ
guérit à Jéricho, et qui est nommé dans TE •

vangile Bar-Timée, ou fils de Timée. Marc.
X, i6.

TIMON, un des sept premiers diacres choi-

sis par les apôtres. Act. ^', 5. On n'en sait

rien de particulier. Les Grecs honorent qua-
tre des premiers diacres le :28 de juillet; Ils

disenten particulier de saint Timon, qu'ayant
élé fait évéque de Bostres en Arabie, il fut

brûlé par le commandement des impies. Les
Latins mettent la mort de saint Timon à Co-
rinlhe, au 10 d'avril. Ils disent qu'ayant
prêché quelque temps à Bérée, il vint à Co-
rinlhe, où les Juifs et les païens le jelèrcntau
feu ; cl voyant qu'il en était sorti miracu-
leusement, ils rattachèrent à une croix. Do-
rothée le fait évéque tantôt de Bostres et t in-

tôl de Tyr et de Sidon. Voyez Bollandus au
li) avril.

Tl.MOTHÉE, général d'une armée du roi

Anliochus Epiplianes, avec Bacchide, autre

général du même prince, fut vaincu deux
fois par Judas M.icliabée. La première, eu
r;in du monde 38U), peu de temps après la

purifie.ilionet la nouvelle dédicace du temple.

Judas lui ay.inl tué plus de vingt mille hom-

(f) Eccli. XXIV, 55.

ig) Job. IV, 11. U"S Laiuh.

(/t) Varro, de Liiigua Lai. l. IV : Tigiit etl ni liovariitk.

Vide el Oppian. Cfiiie^et.

(1) Ed Auber, Hygtène des {eii>inesuerveuses,c.x, p. JU.
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mes(a\ el ayant pris sur lui un grand butin.

Il le ballil encore la même année au delà du

Jourdain (6j, lui livra plusieurs combats où

Timol-hée eut toujours du désavantage. !l

fut tué peu de temps après (c) avec Ghéréas,

son frère, à Gazara, où il s'était enfui après

la perte d'une grande bataille où Judas lui

avait tué vingt mille six cents hommes et six

cenis chevaux.

TIMOTHEE, général des troupes du roi

Anliochus Epiphanes,et gouverneur des pays

de delà le Jourdain, fort différent de Timo-

Ihée dont on vient de parler. 11 assembla

une puissante armée au delà du Jourdain {d)

en l'an 38il ; mais il fut vaincu par Judas

Machabée, et par Jonalhas, son frère. Dès que

les gens de Timoihée curent aperçu la pre-

mière troupe de l'armée des Juifs, ils lâchè-

rent le pied et s'enfuirent. Judas en tua ce

jour là huit mille. Timothée s'était retiré

dans un autre lieu, et avait encore six vingt

mille hommes de pied, et deux mille cincj

cents chevaux. Judas le suivit, n'ayant que

six mille hommes avec lui. Dès qu'il parut,

l'armée de Timoihée fut saisie de frayeur, et

prit la fuite. Judas la poursuivit, et en tua

trente mille. Timothée étant tombé entre les

mains de Dosilhée el de Sosipâtre, les con-

jura avec instance de lui sauver la vie, pro-

mettant de rendre la liberté à plusieurs Juifs

qu'il tenait captifs; et leur ayant donné sa

parole qu'il leur rendrait les prisonniers, ils

le laissèrent aller sans lui faire aucun mnl.

Depuis ce temps, nous ne savons ce qu'il de-

vint. Voyez le détail de ces guerres dans le

second livre des Machabées, chapitre XII, f
1, 2 et suivants, jusqu'au f 26, et le premier

des Machabées, chap.V, f 11,12 et suivants,

et f 24, 25.... jusqu'au y 4i. "Tout rela arriva

l'an du monde 38il, avant Jésus-Christ 159,

avant l'ère vulgaire 163.

TIMOTHÉE, disciple de saint Paul, était

de Derbes, ou plutôt de Lystres, toutes di'ux

villes de Lycaouie (e;. Son père était gentil
;

mais sa mère était Juive. Elle s'appelait Eu-
nice, et sou aïeule avait nom Loïde. Ou les

remarque à cause que saint Paul loue leur

piété et la bonne éducation qu'elles avaient

donnée à saint Timothée (/"). Lorsque saint

Paul vint à Derbes et à Lystres, vers l'an de

Jésus-Christ 51 ou 52, les frères rendirent

un témoignage très-avantageux au mérite de

Timothée, et l'apôtre voulut qu'il le suivît ;

el il le circoncit à Lystres, avant que de le

prendre en sa compagnie [g . Timothée se

rail à travailler avec lui pour l'Evang'lc, et il

lui rendit de très importants services dans
tout le cours de sa prédication. On ne sait

quand il fut fait évêque; mais on croit qu'il

recul de très bonne heure l'imposition des

ib)

(c)

{d)

(e)

(D

(i)

II Mac. \m, 50.

I Mac. T, 6. 7.

il Mac. x,37.
I Mac V, 11, \î,el II Mac. xu, 20,21 el seq.

Vide ict. XVI, l; iiv, 6.

II Tmolh. I, 5, et m, 15.

Aci. XVI, 3.

1 Timo( IV, U. II Timolh. i, 6.

ict. XVII. li, «?), 16, eic.

An de Jésus-Qirisl bi.

mains de l'apôtre même, et cela en suite d'une
prophétie et un ordre partit ulier du Saiul-

Espril (/i). Saint Paul l'appelle non-seulement
son très-cher fils, mais aussi son frère, le

compagnon de ses travaux, un homme de

Dieu. Il assurait qu'il n'y avait personne qui
fût plus uni avec lui d'esprit et de cœur que
Timothée.
Ce saint disciple accompagna saint Paul

en Macédoine, à Philippes, à Thessalonique,
à Bérée (t; et l'apôtre ayant quitté Bérée,

y laissa Timothée et Silas pour y fortifier

les fidèles. Etant arrivé à Athènes, il manda
à Timothée de l'y venir trouver (;). Lors-
qu'il y fut venu,el qu'il lui eut rendu compte
de l'étal des Eglises de Macédoine, saint Paul
le renvoya à Thessalonique, d'où il revint

ensuite avec Silas, le trouvera Corinlhe (A).

Il y demeura avec lui ; el l'apôtre le nomme
avec Silas, à la tète des deux Epîtres qui!
écrivit en ce temps-là aux Thessaloniciens.

Quelques années après [l), saint Paul en-
voya en Macédoine Timoihée et Erasle (m) ,

et donna aussi ordre à Timothée d'al er à
Corinlhe (n) pour entretenir dans l'esprit

des Corinthiens les vérités qu'il leur avait

apprises; el quelque temps après, écrivant

aux mêmes Corinthiens (o), il leur recom-
mande d'avoir soin que Timothée soit chez
eux en assurance, et de le reconduire en
paix. Après cela Timothée retourna en Asie
trouver saint Paul, qui l'attendait. Ils pas-

sèrent ensemble en Macédoine, el l'apôire

met le nom de Timothée avec le sien, à la

tète de la seconde Epître aux Corinthiens,

qu'il leur écrivit de Macédoine vers le milieu

de l'an 57 de Jésus-Christ, el il fait ses re-
commandations aux Romains (p) dans U
lettre qu'il leur envoya de Corinlhe la même
année.

Quoiqu'on ne voie pas par les Actes que
Timoihée ail été avec saint Paal pendant les

deux années qu'il fut prisonnier à Césarée,
ni durant tout son voyage de Rome , toutefois,

comme Timothée avait fait avec lui le voyage
de Jérusalem {q), où il fut arrêté, il y a ap-
parence qu'il le suivit à Césarée el à Rome,
et il est certain qu'il était d.ins celte dernière

ville, lorsque l'apôtre écrivit aux Philippicns,

aux Colossiens et à Philémon, puisqu il est

nommé conjointement avec lui dans le litre

de ces trois lettres écrites en CO. 61 el 62. Et

l'année suivante, sainl Paul écrivant aux Hé-

breux (r), leur dit que Timothée esl sorti de

prison; mais il ne nous apprenti aucune cir-

constance de l'emprisonnement ni de la dé-
livrance de ce disciple.

Sainl Paul, revenant de Rome en 64, laissa

Timoihée à Ephèse (s), pour avoir soin de
celte Eglise, dont il a été le premier évéque,

(k) Acl. XVI, 15.

({) Sur l.-< fin de l'an 56 de Père vulg.

(m) i<-<.xtx,2l. 22.

(n) I Cor. IV, 17.

(0) I Cor. XVI, 10, il.

(p) Rom. XVI, 21.

(q) Wdc Act. XX, 4.

(r) Hebr. xiii, 25. An do. l'ère vulg. 64.

{s) I Tintot. 1,5, 4; u, 1, 8,9; m, l,S; v, 17, ÎO
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ainsi que le reconnaît le concile de (^lial( é-

doine (a). Saint Paul lui écrivit de Macédoine

la première des deux lellrcs qui lui sont

adressées. Il lui recommande de modérer ses

au'«lérilés ot de boire un peu de vin à cause

de la faiblesse de son estomac et de ses

infinnilés fréquentes {h). Et lorsque l'Apôtre

fui arrivé à Rome en l'an 65, et déjà fort près

de sa mort, il lui adressa sa seconde lettre,

qui est toute pleine des marques de sa ten-

dresse pour ce cher disciple, et que l'on con-

sidère avec raison comme le testament de

saint Paul. Il le prie de le venir trouver à

Rome avant l'hiver , et de lui apporter di-

verses choses qu'il avait laissées à ïroade (c).

Si Timolhée alla à Rome, comme il y a quel-

que apparence, il y fut témoin l'année 66 de

Jésus-Christ du martyre de cet apôlre.

H revint à Ephèse apparemment l'an 67 et

continua de gouverner cette Eglise en qualité

d'évéque; car saint Jean l'Evangéliste, qui y
était dans le même temps, avait soin des

Eglises de toute l'Asie, par une autorité su-
périeure à celle des évêques. Les Actes de
saint Timothée, dont Photius nous a conser-

vé l'abrégé (d)
,
portent que le 22 janvier (de

l'an 97) les païens d'Ephèse faisant une
grande fête , dans laquelle ils portaient les

images de leurs dieux, étant masqués et ar-
més de grosses massues, saint Timothée se

jeta au milieu d'eux, pour empêcher celte

superstition ; mais ils le tuèrent à coups do
pierres et de massues. Ses disciples l'ayant

retiré de là, le portèrent sur une montagne
voisine de la ville, où il fut enterré. Les Grecs,
Usuard et quelques autres Latins marquent
sa fête le même jour 22 de janvier ; mais
Bède, Raban , Adon et les autres la mettent
au 24 du même mois. Les anciens martyro-
loges qui portent le nom de saint Jérôme eu
font mémoire le 27 de septembre.

S'il n'est mort qu'en l'an 97, on ne peut
guère douter qu'il ne soit l'ange de l'Eglise

d'Ephèse à qui saint Jean écrit dans l'Apo-
calypse (e), quoique les reproches que lui

fait le Saint- Esprit d'av.ir abandonné sa
première charité ne paraissent pas convenir
à un aussi saint homme queTimolhée. Voici
ce qu'il lui dit : Je sais quelles sont vos œu-
vres, votre travail et votre patience; que vous
ne pouvez souffrir les méchants , et qu'ayant
éprouvé ceux qui se disent apôtres et ne le

sont point, vous les nvez trouvés menteurs ;

que vous êtes patient, que vous avez souffert
pour mon nom, et que vous ne vous êtes point
découragé. Mais fai un reproche à vous faire,

qui est que vous vous êtes relâché de votre
première charité. Souvenez-vous donc de l'é-

tat d'où vous êtes déchu, et faites-en péni-
i-ince; sinon je viendrai à vous et j'ôterai

votre chandelier de sn place. La plupart des
interprèles croient que ces reproches re-
gardent moins la personne de saint Tiiiio-

(a) ChaUedon. Concil. t. IV, ;>. 699, c. Vide el Conmit.
ApOSt. t. VII, c. XLVl.

(b) l Timolli. V, 23. Vers l'an 64 ou 6j.
(c) II TimoUi IV, 10, li, là, 13.

(d) Ftioi. Coil "2oi. Voyez les Kolland. U jaiiv.; M de
Tillem., t. II, p. 161 et 564.
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thée que < elle dt; quel<|U(î mcimbr»; de sou
Eglise, dont la ferveur s'était ralentie : mais
d'autres sont persuadés qu'on peut les attri-

buer même à saint Timothée, lequel sut bien
réparer par le maityre qu'il souffrit le re-

proche que le Saint-Esprit lui lait en cet en-
droit. On n(! doit pas croire que les saints

soient impeccables, et que leur ferveur ne
souffre jamais de diminution. On croit que
Timothée eut pour successeur saint Oné-
sime.

TISRl, Tizri, premier mois hébreu de
l'année civile, et septième de l'année ec-
clésiastique du sacrée. Les Hébreux le

nomment (/") Rosch haschnna , c'est-à-dire,

le commencement de l'année. Il répond à la

lune de septembre. On célébrait au premier
jour de ce mois la fêle des Trompettes, parce
qu'on y annonçait le commencement de l'an-

née par le son de ces instruments. Ce jour-
là on s'abstenait de toute œuvre scrvile, et

on offrait en sacrifice un veau, un bélier et

sept agneaux (g).

On croit que Josué mourut le premier jour
de Tisri. Les années sabbatiques et du jubilé

commençaient !e même jour.

Troisième jour, jeûno pour la mort de Go-
dolias, fils d'Ahichan, qui fut tué à Maspha.
IV Reg. XXV, 25 ; Jerem. XLI, 2.

Cinquième jour, jeûne pour la mort de
vingt des principaux docteurs juifs, et en
particulier pour celle d'Akiba.

Huitième jour. La dédicace du temple de
Salomon qui commença ce jour-là, et dura
quatorze jours, jusqu'au 22 du mois. III Reg.
VIII, 35, el II Par. VII, 9. 10.

Dixième jour, fêle de l'Explalion solen-
nelle. Levit. XVI, 29; XXni, 29. Voyez Ex-
piation.

Quinzième de Tisri. Fêle des Tabernacles.
Elle durait septjours.Levt7.XXll!, 3'4^et suiv.

Voyez Tabernacles.
\ ingl-troisième jour. Les Juifs font la fèto

qu'ils appellent la réjouissance de la loi. Ils

rendent grâces à Dieu de la leur avoir don-
née. Ils lisent le testament el l'histoire de la

mort do Moïse, (jui se trouve au Deuléro-
nome, chap. XXXIII, XXXIV.
On peut voir à la fin [au commencement]

de ce Dictionnaire , l'ancien calendrier des
Juifs.

TITANS, géants fameux dans l'histoire, ou
plutôt dans la Fable, qu'on fait fils du Ciel

et de la Terre, et (pion dit avoir employé
leurs forces pour lâcher de déirôner Jupiter.

Ce nom de Titan ne se trouve qu'une seule
fois dans le texte laiin de l'Ecriture. Judith
dans son cantique dit(/i) qu'Holophernc n'a

pas été tué par la main des jeunes hommes
pleins de vigueur, ni pur les enfants de Titan,
c'est-à-dire, par les géants. Les Septante ont
rendu la vallée des licphaim, Il Reg. V, 18,
par la vallée des Titans.

Apollodore necomptequesixïitans, savoir:

.

{e)Apoc. », 1,2, 5, Ole.

(/) '-i'n Turi. -:CrrCN-i Rosch- lluschana. Iiiitiuiv

ou Ciiput nrtm

(y) Lei'it. xxm, 2i, et .\wti \\;t, I

(II) Jtutiili.\u,fi

26
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l'Océan, Cœnr [n'est-ce pas une faute? ne

faudrait-il pasCœlus ou Crono>?],Hjpérion,
Crius. Japhoi et Saturne; Hygin les nomme
Priarée, Gygès Sleropès, Atlas. rHypérion

et Ptolus. Hésiode raconte que Cœlus avait

eu du ia Terre les Cyclopes, savoir : Harpes,

Sleropès et Bro:.;ès, et les avait enchaînés et

enft'rmés dans le noirTartare. La Terre, leur

mère, indignée de ce traitement, souleva les

Titans conlre son mari, leur père. Tons, à

la ré«erve de TOcéan, lui 6rent la guerre et

le détrônèrent. Ils mirent Saturne leur frère

en sa place. II n'en usa pasmieux que le Ciel;

il les mit dans les fers et les jeta dans le

Tarlare.
Jupllerdans la suite traita Saturne comme

Saturne avait traité le Ciel. 11 lira des fers

les trois Titans à cent mains et à cinquante

têtes, que Saturne y avait jetés, et ces trois

géants, Cottus, Briâréus et Gygès, lui aidè-

rent beaucoup dans la guerre que lui firent

les Titans. Cette guerre dura dis ans; mais

enfin les Titans furent vaincus, Jupiter de-

meura maître du ciel et plongea les Titans

dans les enfers, et les accabla du poids des

montagnes qu'il mit sur eux. Voyez la Théo-

gonie d'Hésiode.

On ne peut guère douter que celte fable

n'ait pour fondement quelque ancienne his-

toire. On trouve dans le nom des Titans

Japhet, Gyqès ou Gog , Cottus ou Chut, oq
Chus, fils de Cham : le nom de Titan peut

venir de Dodanim, fils de Japhet. La guerre

des géants conlre le Ciel peut marquer les

crimes des premiers hommes d'avant le dé-

luge, de ces anciens et fameux géants dont

parle Mo'ïse, et qui avaient corrompu toutes

leurs voies, qui avaient, pour ainsi dire, dé-

claré la guerre à Dieu même, et qui furent

punis de leur révolte par le> eaux du déluge

qui les noyènnt tous. Job nous les repré-

sente qui gemissenl sous les eaux ; les pro-

phètes nous les décrivent relégués cl enfer-

més au plus profond de l'abîme, dans des

cachots ténébreux. Les guerres des géants

contre le peuple de Dieu sont connues dans

Moïs.% dans Josué, dans les livres des Rois.

Il y en avait encore dans la Palestine au
temps de David; et leur existence dans pres-

que tous les pays du monde est bien prou-
vée par toutes les histoires. Les anciens

Grecs et les Phéniciens ont défiguré toutes

les anciennes histoires par les Gelions qu'ils

y ont mêlées; les poêles ont encore enchéri

sur cela par les embellissements de la poé-

sie.

Le P. Pezrou(rt a prétendu que les Titans

sont les anciens Celtes ou Gaulois ;
que ce

sont les Gomarim descendus de Gomer, fils

de Japhet {b). Ils furent premièrement appe-
lés Satjues, puis prirent le nom de Titans. Ils

entrèrent d'abord dans l'Arménie, puis dans

la Cappadoce et ensuite dans la»Phrygie. Le
premier de leurs princes fui Acmou, le se-

cond fut Urane, prince belliqueux, qui p«rta

ses conquêtes depuis la petite Asie jusqu'aux

(a) PeiroD, Antiquilé de la langue det Ctita.
\b)Gtnei. x,ï.
(c) Ma«/i. xxiT, t, 2, 5, elc.

Espag^es. Le troisième fut Saturne ou Cro-
ne, le quatrième fut Jupiter. Ce fat le pre-
mier des Titans, qui osa prendre le diadème,
et donna la forme à l'empire des Titans. Son
fils Tensat, autreuient Mercure, est celui qui
après son oncle Dis , autrement Platon, éta-

blit les Titans dans les provinces de l'Europe,
et surtout dans les Gaules, c'est lui qui les

poliça et leur donna des lois. L'empire des
Titans a duré environ trois cents ans, soit

dans la petite Asie, dans la Grè.:e, dans l'I-

talie ou dans le reste de l'Earope. Il fixe le

commencement de cette monarchie vers le

temps du patriarche Tharé. Il dérive le nom
de Titans du celtique tit, la terre, et den, un
homme, comme qui dirait des enfants de la

terre. Ce système, que l'on peut voir dans
l'auteur, souffre d'assez grandes difficul-

tés; mais nous n'entreprenons pas une dis-

sertation.

TITE, fils et successeur de l'empereur Ves-
pasien, frère et prédécesseur de l'empereur
Domitien. fut un des meilleurs princes qu'ait

eus l'empire romain : libéral, généreux, clé-

ment, sage, vaillant. Il croyait avoir perdu
la journée, lorsqu'il l'avait passée sans ren-
dre service à quelqu'un. Il fut surnommé
l'Amour et les Délices du genre humain. Il

n'entre dans le dessein de ce Dictionnaire
qu'en tant que la Providence l'a employé à
détruire la ville cl le temple de Jérusalem, et

par là à accomplir les menaces que le Fils de
Dieu avait faites conlre cette ville meurtrière
des prophètes et de Jésus-Chrisl (c).

Vespasien était en Achaïe avec Néron,
lorsque cet empereur le nomma pour avoir
la conduite de la guerre des Juifs, en l'an

66 de l'ère vulgaire. Il n'arriva en Judée que
l'année suivante, et commença à former son
armée en l'an 67. Tile, son fils, qu'il avait
choisi pour l'un de ses lieutenants, le vint
joindre à Plolémaïde (d) avec deux légions
qu'il lui amenait d'Alexandrie. Ils commen-
cèrent donc la guerre par la Galilée, voulant
donnera ceux de Jérusalem le temps de se
reconnaître. Tite donna dans cette guerre
diverses marques de sa valeur ; et Vespasien,
son père, ayant été reconnu empereur en
lan 60 et étant obligé de s'en aller en Italie,

Tite son fils demeura seul chargé du soin de
la guerre des Juifs. Il assiégea Jérusalem
au commencement d'avril de l'an 70 de l'ère

vulgaire. La première muraille fut emportée
le '28 d'avril, la seconde le 3, et encore le 7
de mai. La tour Antonia fut forcée le 3 do
juillet. Le sacrifice perpétuel fut interrompu
et cessa entièrement le 7 ou 10 du même
mois. Le temple fut brûlé, malgré Tite, le 10
d'août. [Voyez le Calendrier des Juifs, au 9
dab.] Les Romaitis forcèrent la troisième
tnuraille de la ville le 7 de septembre , et

Tile y entra le le<idemain 8.

Après cela Tite fit raser le temple et toute

la ville, à la réserve des trois tours Hippique,
Phazaëie et .Viariamne, avec la muraille qui
environnait lapartieoccidenlalede la ville(«).

((.) Joteph. de BeUo, l. III, c. t, p 834. e, f, Sneion. tu

Tespas. c iv.

(e) Joiepli. de Bello, /.VU, cj, p.970,ei c.xxxiv pay.995.
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Les Juifs tiennent par tradition (a) qu'il fil

p.isser la charrno sur la ville ou au moins
sur le loiDple; ce qui était une marque de la

dciniùrc désolation ; mais on croit que cela

arriva |>lulôt sous Adrien. [Voyez Temple.]
Ainsi l'ut vérifiée la prédiction de Jésus-Christ,

qtii avait dit que les ennemis ne laisseraient

pas pierre sur pierre dans ces édifices du tem-
ple (pic les apôires admiraient {b). Tite laissa

à Jérusalem ladixième légion sous le comman-
denjont de Térentius Rulus, et comme l'hiver

qui était proche ne lui permettait pas de
s'embarquer pour aller trouver son pèreé
Rome, il alla visiter diverses villes de Syrie
où il fit souvent représenter des jeux aux
dépens des Juifs, dont le carnage faisait tou-

jours une partie de ces divertissements (c).

il (letueura quelque temps à Béryte.et alla

enfin à Anlioche au commencement de l'an

71 de l'ère vulg. De là il alla à Zeugma sur
l'Euphrate, où il conféra avec les ambassa-
deurs de Vologèse, roi des Parthes. il re-

vint ensuite à Antioche , où il ne voulut

point toucher aux privilèges des Juifs, ni les

chasser de celle vJUe, comme les bourgeois
d'Anlioche l'avaient demandé avec instance

(d). Il repassa à Jérusalem, pour se rendre
en Egypte, et il ne put retenir ses larmes en
voyant l'état où celle ville était réduite; et

ilfil des imprécations contre ceux qui l'a-

vaient forcé à en venir à cette exirémilé,

contre son inclination («). D'Alexandrie il

vint à Uome par mer, où il triompha des

Juifs, avec son père \ espasicn. Parmi les

dépouilles on remarqua la table d'or et le

chandelier d'or à sept branches, avec le rou-

leau de la loi des Juifs, qui furent portés en
triomphe (/"). i^e livre de la loi fut conservé
dans le palais avec les tentures de pourpre
qui avaient servi au temple; les vases d'or

furent mis dans le temple que Vespasien fit

bâlir sous le nom de la Paix (7).

Vespasien étant mort l'an 79 de l'ère vul-

gaire, Tite lui succéda et gouverna l'empire

pendant deux ans deux mois vingt jours.

Son frère Domitien lui succéda.

TITE, surnommé le Juste, natif de Go-
rinthe, hôte de saint Paul dans celle ville-là.

On lit dans les Actes [h) que saint Paul étant

sorti de la maison d'Aquila, où il logeait au-
paravant, entra chez un nommé Tite Juste,

qui craignait Dieu, et dont la maison tenait

à la synagogue, comme pour montrer que
s'il abandonnait les Juifs, ce n'était qu'à re-

gret et qu'il était toujours disposé à revenir

à eux dès (ju'ils voudraient renoncer à leur
endurcissement. Quelques manuscrits grecs
lisent simplen»enl Tite, et non pas Juste.

D'autres lisenl Tite, fils de Juste. Saint Chry-
soslome (t) el Grolius ont cru que ce Tile

(fl) Vide Scalig.'Isagog. t. III, p. 311.

\b) Mallli. XXIV, 2.

(c) Josepli. de Bello, l. VII, c. vi, vm, xiii, p. 971, 972,
976.

(d) Ibid., c. XIV, p. 976,977.

(e) Ibid., c XV, p. 977.

m Ibid., c. XVII, p. 979.

{a\ Ibid.,c. XIX, p. 980.|

(il) Ad XVI 1, 7.

(i) Clini^oit. il. ;.>•. ad Til I. lia cl Grot. ibidem.

(j) Guliu. Il, 3.

était le même que celui qui fut fiii évérpic
de Crète cl à qui saint l'aul a adressé une de
ses E|)ltres. Mais le sentiment contraire (jui

distingue ces deux personnages est généra-
lement suivi. On ne sait rien de particulier

sur Tite Juste.

TITE, disciple de saint Paul, était gentil

de religion par sa naissance (;); mais il fut

converti par saint Paul, qui ra|)pclle son
fils (k). Saint Jérômi; (/) dit qu'il était inter-

prèle de saint Paul, et apparemment qu'il

écrivait ce que saint Paul lui dictait, ou il

explicjuait en lalin ce que cet apôtre voulait

dire en grec; ou il ex[)liquait en grec ce que
sait»l Paul disait en hébreu ou en syria'|ue.

Saint Paul le mena avec lui à Jérusalem (m),

lorsqu'il y alla en l'an 51 de l'ère vulgaire

pour faire décider la question, s'il fallait as-

sujettir les gentils convertis aux cérémonies
de la loi (1). Quelques-uns voulurent alors
l'obliger à le faire circoncire; mais ni lui ni

Tite n'y consentirent jamais. Tile fui envoyé
par le même apôtre à Corinlhe (n), à l'occa-

sion des disputes qui partageaient celle

Eglise. Il y fut très-bien reçu des Corinthiens,
et très-satisfait de leur soumission ; mais il

ne voulut rien recevoir d'eux, pour imiter le

désintéressement de son maître.
De là il alla joindre saint Paul en Macé-

doine (o), et lui rendit compte de l'état où il

avait laissé l'Eglise de Corinthe. Peu de
temps après, l'apôlre l'ayant prié de retour-
nera Corinthe, afin d'y disposer toutes choses
avant qu'il y vînt lui-même, Tite s'exposa
de nouveau à celle fatigue et parlit aus-
sitôt (p), portant la seconde lettre que saint

Paul écrivait aux Corinthiens. Tile fut établi

évêqu(î de l'île de Crète, vers l'an 63 de
Jésus-Christ, lorsque saint Paul fut obligé de

quitter cette île pour les besoins des autres

Eglises ((/). L'année suivante il lui écrivit

pour le prier que, quand il aurait envoyé
Tychique ou Artémas en sa place en Crèle,

il le vînt trouveràNicopoleenMacédoir.e (r),

ouàNieopole dans l'Epirc, sur le golfe d'Am-
bracie, où il devait passer l'hiver.

Epilre à Tile écrite eu l'an 61 de l'ère vulgaire.

Le sujet de colle Epître est de marquer à

Tile quelles sont les qualités que doit a\oir

un évêque. Coumie la principale fonction

que Tite devait exercer dans l'Ile de Crèle

était d'y ordonner des prêtres el des évéques,
il lui était important de les bien choisir. L'A.-

pôtre lui marque aussi les instructions el les

avis qu'il doit donner à toutes sortes de per-

sonnes, aux vieillards, aux femmes âgées,

aux jeunes gens de l'un et de l'autre sexe,

aux esclaves. Il l'exhorte à prendre beau-
coup d'aulorité sur les Cretois, et à les rc-

(A) Tit. 1, 4.

(/ ) Uieroii. Ep. IbO, qu. 11.

{m)Galat. ii, 1.

(«) Il Cor. XII, 18. Sur la 6a de l'aa 56 de Jésus-Christ

(0) II Cor. VII, G. 15.

(p) Il Cor. viii, 5, 16, 17.

(fl) Tit. 1. 5.

(»•) Tit. ;ii, 12.

(1) Cola n'est exact ni quant à l'époqua ni quant anx
circoiislanccs. Voyez ma Disserlatiou intitulée : Paul **

Céplias, ou t'xu/iitH, etc.
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prendre avec sévérité, comme gens men-
teurs, méchanis, paresseux, gourmands; et

comme il y avait dans l'Eglise de Crète beau-

coup de Juifs convertis, il exhorte Tite à

s'opposer à leurs vaines traditions, aux fa-

bles jiid.iùiues, et à leur montrer que l'ob-

servation des cérémonies légales n'est plus

néc(ss.,irc, que la distinction des viandes ne

subsiste plus, (jue tout est pur à ceux qui

sont purs. 11 lui dit d'exhorter les fidèles à la

soumission envers les puissances lemporel-

le-i, à fuir les disputes, les querelles, la mé-
disance, à s'occuper à des travaux honnêtes,

à éviter ia compagnie d'un hérétique après

une première et une seconde correction.

L'Èpîlre à Tite a toujours été reconnue
pour canonique dans l'Eglise. Les marcio-
niles ne la recevaient pas (a), non plus que
les basilidiens et quelques autres héréti-

ques (6). Mais Tatien , chef des encratites,

!a recevait et la préférait à toutes les au-

tres (c). L'on ne sait pas précisément d'où

elle a été écrite, ni par qui elle a été en-

voyée.
Saint Tito fut député en Dalmatie pour y

rirécher l'Evangile {d); et il y était encore en
'an 65, lorsque l'Apôtre écrivit sa seconde
Epître à ïimulhée. Il retourna ensuite en

Crète, d'où il porta, dit-on, l'Evangile dans
les îles circonvoisines. Il mourut et fut en-

terré dans rîle de Crète, âgé de quatre-vingt-

quatorze ans (e). On assure que la cathé-
drale de la ville de Candie est dédiée sous
son nom et qu'on y conserve son chef tout

entier {f).
Les Grecs font sa fête le 25 d'août,

et les Latins le k de janvier.

TlïHEA, ou TiTHiRi, c'est le nom que
quel(|ues-uiis donnent à la femme de Noé.
TITUE, tilnl.as.Ce terme se prend, 1° pour

un monument. P.ir exemple (g), Jacob, se le-

vant le malin, j)ril la pierre qui lui avait

servi de dievet et lérigea en monument :

Erexil in litulum. Le même Jacob, conjoin-

lemt nt avec Lahan, érigèrent un titre ou un
monument de leur alliance, en amassant un
grand monceau de pierres sur le mont Ga-
laad {h). xVprès la mort de Rachel, Jacob lui

érigea un litre (t), etc. Absalon, pendant sa

vie, s'étail fait faire un monument ou un ti-

tre, qu'il nomma (j ) la Maind'Absdion. Dans
la plupart de ces endroits, l'Hébreu porte (A")

maizbah, qui signifie et» général tout ce qui
est érigé en moimment, soit statue, colonne,
pierre, monceau, etc. Moïse défend d'ériger

des litres superstitieux dans toute l'étendue

du pays d'Israël (/).

2 Titre se prend pour ce qui se met sur
quelque chose; le titre d'un psaume, le litre

ti'un livre. Ainsi on trouve souvent dans les

inscriptions des psaumes [Psalm. XV, L\ 1,

LMl, LVIII, LIX., Hcbr. -w-hurù^^ Sept. :

livloyp(A<fiu Tw AauiS. Aquil. TotTretvo^/oovoç x«t

(«) Terlull. /. V, coiUra Marcion.. c. nll.

(b) Hiciou. Prolog, in Epist. ad Til.

(<;) Uieronibia'.
(d) il Ttmoth IV, 10.

(«) Mena'd. p. -259, 277.

(f) Uollmid. i Jnwiarii, p. 163, 164.

(q) Gènes, xwin, 18.

(Il) Ibicl. .\xvi, i'o.

àrtloî,. Sytn.cTxTTsivôffiO'Joç xat àiti>iL.B.iei'onym.:

Humilis et simplicis David) : Psalmus David
in tituli inscriptionem, L'Hébreu lit : Mich-
tam le-David. Ce que saint Jérôme, Aquila
et Symmaque ont expliqué ainsi : Psaume
de David l'humble et le simple; d'autres :

Psaume doré de David. Nous croyons qu'il

marque simplement psaume inscrit, scellé,

marqué du nom de David.
Isaïe (m) dit que le temps viendra qu'on

verra un titre au Seigneur sur les frontières
d'Egypte, qu'il y aura un autel ou un monu-
ment inscrit de son nom. Les évangélistes
disent qu'on mit sur la croix de notre Sau-
veur son titre, c'est-à-dire le sujet de sa
condamnation, écrit en trois langues, eu
hébreu, en grec et en latin, qui portait :

Jésus de Nazareth, roi des /«r/is, c'est-à-dire
Jésus de Nazareth a été condamné pour
s'être voulu attribuer la qualité de Roi des
Juifs.

[Je ne comprends pas cette explication.
SaintJean (XIX, 19-22) rapporte ce qui suit:

«Pilate fit aussi un écrik'.;u qui fut mis an
sommet de la croix; et voici ce qu'il portait :

JÉSUS DE Nazareth, roi des Juifs. Et parce que
le lieu où Jésus avait été crucifié était proche
de la ville, beaucoup de Juifs lurent cet écri-

leau, qui était en hébreu, en grec et en latin.

Les princes des prélres dirent donc à Pilate :

Ne mettez pas roi des Juifs, mais quil s'est

dit roi des Juifs. Pilate répondit : Ce que j'ai

écrit est écrit.» Cela me paraît clair. Jésus
s'était en effet déclaré roi des Juifs, à Pilate

lui-même, dans le sens propre du mot, mais
il ne fut condamné pour ce fait ni par les

Juifs ni par Pilate. Voyez mon explication
du texte Reynum meum non est de hoc
tnundo.]

3" Titre semble aussi marquer les épitaphes
ou les inscriptions, ou enfin les colonnes,
les tombes ou autre chose, qu'on mettait sur
les tombeaux des morts. Nous avons déjà
njarqué en ce sens les litres de Rachel et

d'Absalon. T'oyez aussi, IV i^f-y. XXIII, 17, le

titre de l'homme de Dieu qui fut envoyé pour
reprendre Jéroboam, et qui fui épargné par
le roi Josias;etces litres dont parle Ezé-
chiel, XXXIX, 15, que l'on mettait auprès
des corps morts, afin qu'on les enlerrât.

TOB, pays de Tob, de Tuhix ou des Tu-
BiÉMENS, situé au delà du Jourdain, dans la

partie la plus septentrionale du partage de
Manassé. [Nicolas Sanson le place au midi,

et Barbie du Bocage sur les confins du dé-
sert et du pays de Galaad.] C'est dans le pays
de ïob que .Icpbté, chasse par ses frères, se

retira (n). Ce pays est nomn»é 2'u6iu, I Mac.
V, 13, elles Juifs de ce canton sont appelés
Tubiœni, II Mac. Xll, 17, ou Tubianœi.

' TOB-ADONIAS. Voyez Ben-Haïl.
• TOBIAS. Voyez Ben-Haïl.

(i) Gènes, xxxv, 20.
(;•) II Req. xviii, 18.

{fi) fCSyD slalua, colunuia, qtudquid sUUuUur cl li- yi.

tur in mor^wnenlum.
(/) Levit. \xvr, 1. ATum. xxxiii,o2
(m) Isai. i\, M)
(n) Juilic. XI, 5, .'t.
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TOBIR, ou ToBiT, étai» fils de TobicI (a)

et pclil fils d'An.iiiéol de la tribu de NephUili,

D'autros It; C^nt fils d'Anancel (b). Il avait sa

denipure dans la villo capitale de la tribu de

Nephlali, qui était Cndès. Le texte grec porte

qu'il et.) il de l'hishé qui était à la droite de

Cadôs de Nephlali. Tobie avait épousé une
femme de sa tribu, noninoée Anne, et en avait

eu un fils nommé Tobie comme lui (c). Quoi-
qu'il vécût au milieu de la Galilée et dans le

royaume des dix tribus, où le culte des veaux
d'or était établi depuis très-longlemps, il ne
laissait pas d'aller secrètement à Jérusalem
au temple du Soigneur aux jours des fêtes

solonnelle*, et d'y offrir très-fidèlement ses

dîmes et ses prémices ; et il continua ces pieux
exercices depuis sa jeunesse jusqu'au temps
que Saltnanasar ayant pris Samarie, il fut

ennmené captif à Ninive avec sa femme et

son G!s.

Etant en ce pays, il s'abstint des viandes
des gentils et conserva son âme pure de
leurs souillures. Dieu lui fit trouver grâce
devant le roiSalmaiiasar, qui lui laissa non-
seulement la liberté d'aller où il voudrait,

mais même le fit son acheteur ou son pour-

voyeur, selon le Grec [Tob. c.\,y W : "Hf/nv

aùTO'j «yooKc-r^ç). Etant un jour allé à Rages de

Médic, il prêta ou il donna en dépôt, selon

le Grec(7'o6. 1. Gr.iUupi^ku.^-j ro^^nkt^.Ambros.

de Tob. c. II: Commenddverat), une somme de

dix talents qui font quarante-huit mille six

cent soixante-onze livres, dix-sept sous six

deniers do noire monnaie, à un Juif son pa-
rent, nommé Gabélus. Après la mort de Sal-

nianasnr, Tobie encourut la disgrâce du roi

Sennachérib, son successeur. Il fut privé de
son emploi et tomba dans une grande pau-
vreté, ayant même été obligé de se cacher
pour éviter la mort, et le roi ayant confisqué

tous ses biens.

Mais après la mort de Sennachérib, il re-

vint dans sa maison, et on lui rendit tous

ses biens. Il continua comme auparavant
dans ses exercices de piété. Pour l'éprouver,

Dieu permit qu'étant un jour allé pour don-
ner la sépulture à un mort qu'on avait laissé

sur la place {d , et au retour n'ayant osé

rentrer dans sa maison, à cause de l'impu-

reté qu'il avait contractée par l'attouchement

de ce cadavre, il se coucha contre la muraille

de sa cour; ot pendant qu'il dormait, il tomba
d'un nid d'hirondelles de la fiente chaude
sur ses yeux , ce qui le rendit aveugle.

[Voyez Hirondelle.] Ce malheur ne fui [»iis

capable de le jeter dans rimpatieiice. et il

den>eura toujours inébranlable, malgré les

insultes et les reproches de ses parents et de

sa femme même, qui lui demandaientoù était

le fruit de toutes les œuvres de charité quil

avait faites.

•Mors voyant qu'il ne pouvait plusservir de

rien au monde, et qu'il y devenait à charge

à lui-même et aux autres, il pria le Seigneur

(a) lia edit. Rom. Sept ^ebrai Munster.

[b) lin Hebr. Faqii et antiq. edit. Lalin.

{c) Tob. 1, 1, 2, 3, I te. il n;iquil lan du monde 526-2.

FI épous;» Anne vers l'an 3i80. Il eu puI le jeune Tot)ie

vers .V281. il fut mené captif a Ninive en 3283, avant Jé-

sus-CkristTlT, avant l'ère vnlR. 721.

de le tirer de cet te vie(e). Mais Dieu avait résolu
de le délivrer d'une autre ui;mière toute inj-

raculeuse. Tobie se croyant donc près de sa
mort envoya son fils à Hagès vers Gabélus,
pour répéter la somme qu'il lui avait prèlée
ou seulement laissée en dépôt, comme nous
l'avons dit. Le jeune Tobie y alla, épousa
Sara, fiil»; de Raguel, rapporta l'argent que
son père répétait ; et par le moyen du fiel

d'un poisson (|u'il prit sur le bord du ligre
il rendit la vue à son père, ainsi que nous le

dirons dans l'article du jeune Tohie,
Tobie voulant récompenser l'ange Ra-

phaël, <|ui avait conduit son fils a Ecba-
tane (/'), et qu'il ne prenait (|ue pour uri

simple homme, lui offrit l.i moitié de tout ce

que son fils avait apporté de Médie; mais
l'ange les ayant tirés eu secret, leur parla
ainsi : Bénissez le Dieu du ciel qui a fait

éclater envers vous sa miséricorde. La prière

accompagnée du jeûne et de l'aumône vaut
mieux que les trésors du monde, puisqu'elle
délivre de la mort, qu'elle efface les péchés
et qu'elle fait trouver miséricorde et obtenir
la vie éternelle. Je vais donc vous découvrir
la vérité. Dieu a écouté vos prières, il a vu
vos larmes et vos bonnes œuvres: et parce
que vous lui étiez agréables, il a été néces-
saire que la tentation vous éprouvât. Je suis

l'ange Raphaël que Dieu a envoyé pour vous
secourir; mais il est temps que je retourne
vers celui qui m'a envoyé: pour vous, bénis-
sez Dieu et publiez ses merveilles.

Alors les deux Tobie, père et fils, se pros-
ternèrent contre terre, adorèrent Dieu pen-
dant trois heures, et s'étant levés racontèrent
toutes les grâces que Dieu leur avait faites ;

et Tobie l'ancien composa un cantique (g)

d'actions de grâces, dans lequel il relève la

grandeur, la puissance et la bonté de Dieu. 11

prédit le rétablissement de Jérusalem, la fin

de la captivité, la magnificence de la ville

sainte, de son temple, ot le grand nombre de
ses habitants. Depuis que Tobie eut recouvré
la vue, il vécut oncoiequaranto-deux ans h),

et vit les fils de ses petits-fils. Il avait cin-

quante-six ans lorsqu'il perdit la vue, et il

la recouvra à soixante. Lorsque l'heure de
sa mort fut venue, il appela Tobie, son fil8,ot

sept jeunes enfants qu'il av.iit, qui étaient

ses petits-fils, et leur dit :La ruine de Ninive
est proche; car la parole du Seigneur n'est

point tombé' à terre; et nos frères qui ont
été dispersés hors do la terre d'Israël y re-
tourneront. Tout le pays d'Israël qui a été

désert sera repeuplé, la maison de Dieu qui

a oté brûlée sera rebâtie de nouveau, ot tous

ceux (]ui cr.ngneiil Dieu y roviondront. Les
nations abandonneront leurs idoles, elles

viendront à Jérusalem, elles y demeureront
et tons les rois do la terre y seront dans la

joie, eu adorant le Dieu d'Israël. Mes enfants,

servez le Seigneur dans la vérité, tr.ivaillez

à faire ce qui lui est agréable, recommandez

(d) Tob. II, 1, 2, 3, etc.

(e) Id. m, 1, 2, etc.

(/") /(/. Ml, l, 2, 7>et seq.

(</) Id. XIII, 2, 3 et seq.

(A) Id XIV, 1, 2, 3 et set]

.
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à vos enfants do faire dos œuvres de justice,

des aumônes, de se souvenir du Seigneur et

de le bénir. Pour vous, mes enfants, ne de-

meurez [)oiiit ici ; mais aussitôt que vous

aurez enseveli votre mère auprès de moi
dans un même sépulcre, ne pensez plus qu'à

vous hâier de sortir dici; car je vois que
l'iniquité de cette ville la fera périr.

Tout ce que Tobie avait prédit arriva, et

le jeune ïobie, son fils, exécuta fidèLment
tout ce qu'il lui avait recommandé. Après
donc qu'il eut vécu cent deux ans, il mourut
en paix et fut enseveli honorablement dans

la ville de Ninive. Il devint aveugle l'an du
ujondo 3317; il envoya son fils à Ecbatane
en 3322; il recouvra la vue la même année

;

il mourut, âgé de cent deux ans, en 3363,

avant Jésus-Christ 637, avant l'ère vulgaire

6il.

TOBIE, fils de Tobie dont nous venons de
parler, et dAnne, son épouse, de la tribu de
Nephtali , n.iquit l'an du monde 3281, avant
Jésu^ -Christ 719, av.uU l'ère vulgaire 723. II

était fort jeune lorsqu'il fut mené en capti-

vité avec son père, à Ninive, par le roi Sal-

manasar, l'an du monde 3283. Tobie, son
père, réleva dans la crainte du Seigneur et

dans la pratique de ses lois. Son père se

croyant pi es de sa mort l'appela ( c ) et lui

donna diverses instructions pour son salut
,

lui recommanda surtout l'aumône, la cha-
rité, de ne faire jamais à un autre ce qu'il

ne voudrait pas qu'on lui fît, d'éviter l'or-

gueil et l'infidélité dans le mariage, de de-
mander toujours conseil à un homme sage,

de bénir Dieu et de le prier en tout temps.
Enfin il lui dit de faire ses diligences fiour

retirer une somme de dix talents qu'il avait

autrefois laissés à Gabélus, qui demeurait à
Rages, dans !e pays des Mèdes. Il ajouta : Ne
craignez point, mon fils ; il est vrai que nous
somuios pauvres : mais nous aurons beau-
coup de bien si nous craignons Dieu, si nous
nous relirons du péché et que nous prati-

quions les bonnes œuvres.
Le jeune Tobie lui répondit (b) qu'il ferait

tout ce qu'il ordonnerait, mais qu'il ne con-
naissait ni Gabélus, ni le chemin d'Ecba-
lane. Tobie lui dit : J'ai l'obligation de Gabé-
lus entre les mains; et aussitôt que vous la

lui montrerez, il vous rendra cet argent.
Allez seulement chercher un guide, qui vous
conduisi' au pays des Mèdes. Le jeune Tobie
étant sorti, trouva sur la place un jounc
homme qui paraissait tout prêt à marcher

;

il l'amena à son père , et étant convenu de
lui donner son salaire, ils se mirent en che-
Oiin. Cet homme prétendu éiait l'ange Ua-
iih.ic!, que Dieu avait envoyé pour conduire
i" jeune Tobie. Voyez ci-devant l'article

lUeUABL.
» Lorsqu'ils furent arrivés à l'hôtellerie (c),

dans un lieu sur le fleuve du Tigre, Tobie
étant allé laver ses pieds, un grand poisson
s'élança hors de l'eau pour le dévorer. Tobie
s'écria de frayeur; mais l'ange lui dit: Sai-

(o) Tob. IV, 1, 2, Zetseq. An du monde ô5iX avant Jé-
Bus-Cbrisi 678, av.iiii l'ère vulg. 682.

(*) Tob. s, l,%,Zel seq.

sissez-le parles ou'ies, et le tirez à vous; ce
qu'ayant fait, le poisson commença à palpi-
ter à ses pieds. Alors l'ange lui dit : Ouvrez
ce poisson, et prenez-en le cœur, le fiel et

le foie, parce qu'ils sont nécessaires pour
eu faire des remèdes très-utiles. Après cela
ils firent rôtir une partie de sa chair, qu'ils

emportèrent avec eux, et salèrent le reste,

pour leur servir jusqu'à ce qu'ils fussent ar-

rivés à Rages. Lorsqu'ils furent près d'Ecba-
tane, Tobie dit à l'ange : Où voulez-vous
que nous logions? L'ange lui répondit : Il

y a ici un homme nommé Raguel qui a une
fille unique nommée Sara; vous êtes son
plus proche parent, et tout son bien vous
doit revenir. Il faut que vous l'épousiez et

que vous la demandii z à son père.

Tobie lui dit: J'ai ouï dire qu'elle avait
déjà épousé sept maris , mais qu'ils étaient

tous morts et qu'un démon les avait tués.

Je crains que la même chose ne m'arrive et

que je neconduise lavieillesse de mes parents
au tombeau, par la douleur que ma mort leur

causera. L'angelui repartit: Je rais vous dire

qui sont ceux sur qui le démon a du pouvoir.
Il a du pouvoir sur ceux qui ne s'engagent
dans le mariage que pour satisfaire leur

passion et leur brutalité. Pour vous, quand
vous aurez épousé cette fille, vivez avec elle

en continence pendant les trois premières
nuits de votre mariage, et la première nuit,

mettez sur le charbon du foie du poisson que
nous avons réservé, et il fera fuir le mauvais
esprit.

Etant donc entrés dans la ville, ils allè-

rent chez Raguel, qui les reçut avec joie (d).

Il remarqua dans le jeune Tobie beaucoup
de traits de ressemblance avec Tobie l'an-

cien ; et ayant appris que c'était son fils, il

se jeta à son cou, l'embrassa avec larmes;
et ayant ordonné qu'on préparât à manger,
Tobie lui dit qu'il ne se mettrait point à
table qu'il ne lui promît sa fille Sara en ma-
riage. Raguel, craignant (]u'il ne lui arrivât

ce qui était arrivé aux autres maris de Sara,
n'osait lui répondre. Mais l'ange le rassura
et lui dit : Ne craignez point de donner votre

fille à ce jeune homme, parce qu'il craint

Dieu et que votre fille lui est due pour
épouse; c'est pourquoi nul autre ne l'a pu
avoir pour femme. Raguel lui accorda ilonc

sa fille en mariage ; et prenant la main droite

de Sara et la mettant dans celle de Tobie,
il dit : Que le Dieu d Abraham, le Dieu d 1-

saac et le Dieu de Jacob soit avec vous ;

qu'il vous unisse et accomplisse sa béné-
diction en vous. Et ayant dresse le contrat

de mariage, ils firent un grand festin, en bé-

nissant Dieu.

Après le souper (e) , on fit entrer le jeune
Tobie dans la chambre nuptiale ; et ayant
mis du foie du poisson sur les charbons,
l'ange Raphaël saisit le démon et lalla en-

chaîner dans les déserts de la haute Egjpie.

( Voy^z les articles de Raphaël et d'AsMO-
DÉE.) Alors Tobie et Sara se mirent eu priè-

(e) Tob. VI, t, 2, 0, etc.

d) Id. VII, 1, elc.

e) Id. viii, 1,1,3, etc.ï
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res «t passèrent cette nnil dans la continence.

Le lendonain de très -grand matin Kaguel
envoya ses sorvanles pour voir si Tobie
n'était pas mort, et Ol même par avance pré-

parer une fosse pour l'y mellre. .Mais lors-

qu'on lui vint dire qu'il était vivant et en
santé, il fît remplir la foi^se, rendit grâces à
Dieu ; et ayant fait préparer un grand festin,

il y invita tous ses voisins et ses amis.

Alors Tobie appela l'ange (a) et le pria

d'aller à Rages pour retirer des mains de
Gabélus l'argent qui était le principal sujet

de son voyage. Raphaël y alla, reçut l'ar-

gent et revint en diligence à Ecbaiane, ra-
menant avec lui Gabélus, qui était bien aise

de voir le jeune Tobie. Cependant Tobie
l'ancien et Anne, sa femme, étaient en peine
de leur fils {b

i
et craignaient qu'il ne lui fût

arrivé quelque malheur. Anne surtout était

inconsolable, et elle allait tous les jours re-
garder du côté qu'il devait revenir, pour voir

si elle l'apercevrait de loin. Le jeune Tobie
de son côté mourait d'envie de s'en retourner
vers ses parents. Raguel voulait le retenir :

mais Tobie lui fit tant d'instances, qu'enfin
il le laissa aller avec Sara, sa femme, les

comblant l'un et l'autre de bénédictions
et leur souhaitant toutes sortes de prospé-
rités.

S'étant donc mis en chemin (c) et étant

arrivés à Charan, Raphaël dit à 'robie : Vous
savez en quel état vous avez laissé votre
père; si donc vous jugez à propos, allons-

nous-en devant, et que vos domestiques cl

votre femme suivent lentement avec vos
bestiaux. Ayant résolu d'aller de la sorte

,

ils partirent, et Anne, mère de Tobie, les

ayant aperçus de loin , courut en porter la

nouvelle à son mari. En même temps arriva

le chien qui avait suivi Tobie, comme pour
annoncer aussi le retour de son maître.
Tobie l'ancien, tout aveugle qu'il était, se

leva et , donnant la main à un serviteur,

courut au-d'jvant de son fils ; en l'accueil-

lant, il l'embrassa. Sa mère en fit de même,
et ils comuK ncèrcnt lou«i deux à pleurer.
Alors Tobie prenant du fiel du poisson, en
frotta les yeux de son père, et après qu'il

eut ntlendn environ une demi-heure , une
pdile peau blanche semblable à celle qui
couvre l'intérieur de l'œuf commença à sor-

tir de ses yeux , et aussitôt il recouvra la

vue. Sept jours après, Sara, femme du jeune
Tobie, arriva avec ses domestiques et ses

bêtes. Tobie l'ancien ayant appelé ses amis,
leur fit un festin pendant sept jours; après
quoi ayanl voulu rendre à Raphaël, qu'il ne
connaissait encore que comme un simple
IfOmmc, la récompense qui lui étaii due,
l'ange leur déclara qui il était, ainsi que
nous l'avons dit dans l'article précédent de
Tobie l'ancien.

Dieu bénit le mariage du jeune Tobie et

lui donna sept enfants. Il vécut avec son
père depuis son retour, environ quaranle-

la) Tûb. IX, 1, 2, -3, etc.

ib) Id. X, 1, i, ô. etc.

deux ans. Il lui rendit les derniers devoirs ;

et après avoir rendu les mômes devoirs a sa
uière, il quitta la ville de Ninive avec sa
femme et ses enfants (d), et retourna chez
son beau- père et sa belle-mère à Ecbaiane.
Il les trouva encore en santé dans une heu-
reuse vieillesse ; il eut soin d'eux, leur ferma
les veux, vil les enfants de ses enfants jus-
qu'à la cinquième génération; et après avoir
vécu quatre-vingt-dix-neuf ans, il mourut
en paix et fut enterré par ses enfants. Il fut

envoyée Rages en 3322. Il mourut en 3380,
avant Jésus-Christ 620, avant l'ère vulgaire
62i. — []'oyez Ninive, addition.]

Le livre de Tobie contient l'histoire des
deux Tobie, que nous venons de raconter.
On croit qu'il a été composé par eux, ou du
moins (ju'ils en ont laissé la matière et les

mémoires; car on y remarque quelques ré-
flexions qu'ils ne paraissent pas avoir pu
écrire. On ne doute pas que l'original de cet

ouvrage n'ait été hébreu ou chaldéen ; mais
nous ne l'avons plus aujourd'hui. Saint Jé-

rôme en ayant recouvré un exemplaire
chaldéen, prit un homme qui savait parfai-
tement celle langue et qui rendait en hébreu
ce que saint Jérôme mettait sur-le-champ en
latin. C'est cette traduction latine que nous
suivons et qui a été déclarée authentique
par le concile de Trente. Avant celle tra-

duction latine, il y eu avait une autre faite

sur le grec, dont l'auteur et le temps sont
inconnus. Elle était tailesur un autre (uigi-

nal que la latine de saint Jérôme, et elle s'en

éloignait assez souvent. Les anciennes tra-

ductions latines, qui étaient faites sur la

grecque, n'étaicnl pas entièrement confor-
mes entre elles ; et les exemplaires grecs
encore aujourd'hui ne se resiomblent pas
tous.

Nous avons l'histoire de Tobie en hébreu,
imprimée par Fagius et par Munster. Ori-
pène avait appris (c) que les Juit's lisaient

Tobie en leur langue. M. Huël, ancien évê-
quo d'Avranches, possède un manuscrit hé-
breu de Tobie. Nous ne saurions juger de

celui des Hébreux donl parle Ori^^ène, puis-

qu'il ne nous est pas connu. Ceux d-' F.:gius

et de Munslcr sont différents du latin et du
grec, et ils no peuvent passer que pour des

copies ou dos traductions assez récentes des

versions grecques ou latines. La version

syriaque est lelliment conforme à la grec-

que, (ju'on voii bien (]ue l'une a été faite sur

l'autre. Mais il n'est pas aisé de décidt>r

quelle est la plus ancienne des deux. Enfin

la version latine étant la plus simple, la plus

claire et la plus dégagée de circonstances

étrangères, a par conséquent plus de carac-

tères de vérité qu'aucune autre.

Le livre de Tobie n'étant pas dans le canon
des Juifs, n'a pas été mis dans le catalogue
des livres sacrés par les anciens auteur*
chrétiens qui se sont bornés à n'y mettre qua
ceux qui étaient recounus pour canoni(iues

(H) Tob. XIV, Ib, 16, etc.

(e) Origen. Ep. ad Àfrican.
'
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par les Juifs. Saint Jérôme (a) ne le range

point au nombre des livres sacrés. Quel-

ques nouveîux en ont parlé avec peu de

respect, et Piul Fagius a prétendu qu'il ne

contenait pas une histoire véritable, mais

une Hction pieuse, où l'on représente le par-

fait modèle d'un père et d'un fils vraiment

religieux, et de quelle manière Dieu récom-
pense dès cette vie la pratique des bonnes

œuvres et surtout le soin de donner la sé-

pulture aux morts.

Mais nonobstant ces raisons, on peut as-

surer que les Juifs ont toujours eu du respect

pour ce livre. Origène, dans son Epître à

Africain, dit qu'ils lisaient cet ouvrage, mais

qu'ils le comptaient parmi les apocryphes.

Saint Jérôme (b) reconnaît qu'encore qu'ils

le retranchent du canon, ils le conservent

parmi les écrits hagiographes: Çuem Hebrœi
de catalogo divinarum Scripturarum sécan-

tes, his qiiœ liagiographa memorant, mancipa-

runt. Grolius (c) avoue qu'ils lisent cet ou-
vrage et qu'ils le regardent comme une his-

toire véritable.

Quant à l'Eglise chrétienne, il est aisé de

prouver que plusieurs anciens Pères ont re-

connu ce livre pour canonique. Saint Cy-
prien [d) le cite en plus dun endroit comme
Ecriture divine et dictée par le Saint-Esprit.

Saint Polycarpe dans son Epîlre, saint Clé-

ment d'Alexandrie, Origène (e), l'auteur des

Constitutions apostoliques (/"), saint Basile ,

saint Ambroise, saint Jérôme, saint Augus-
tin et d'autres Pères l'ont souvent cité

,

comme ils citent les autres livres canoni-

ques. Tobie est expressément nommé dans

les catalogues des livres sacrés dresses au
concile d'Hippone [g), dans le troisième de

Carthage (/t), dans l'Epître d'Innocent I à

Exupère, dans le synoile romain tenu sous

Gélase, dans tous les auteurs plus récents

qui ont dressé des catalogues des iivr -s de

l'Ecriture, comme Cassiodore, Raban Maur,
saint Isidore de Séville , ie Décret d'union

entre les Grecs et les Latins sous Eugène IN",

et enfin le concile de Trente (i).

TOBIE. Le Seigneur ordonna au prophète

Zacliarie j) de demander à Tobie, à Holdaï,

auii( ment Helcm, à Idaïe et à Josias, autre-

ment Hem, fils de Sophonie, qui étaient re-

venus depuis peu do Babylone, une certaine

quantité d'or et d'argent qu'ils avaient desti-

née au temple, et d'en faire des couronnes
pour mettre sur la tête de Jésus, filsdeJosé-

decli, granil prêtre des Juifs. Les rabbins

croient que ces quatre personnes de qui

Zacharie reçut cet or étaient les mêmes que
Daniel, Ananie, Azarias et Misael.

TOBIE, beau-frère du grand prêtre O-
nias II, père de Joseph et aïeul d'Hircan, dont

(a) llieron. Prolocj. tialeal., el in cap. viii Pan. et prce^

fat. in .loitam.

(b) U'wron. Ep. Chromât , et ad Hesiod.

{€) ('.vol. in Prcefat. in Tob. Vide et Sixl. Sen. l. VIII.

Dihlioih.

(d) Ciipr. l lit Testim., el l. de Opère cl Elecnios.

le) Oiigm. l Itl, conlra Cels.

if) Comtii. Avost. l I, c 1, el l. III, c. xv.

10) Concil. nippon, an. 595, can. 98.

In) Concil. Cartlutq. m, an. 397, tan. 47.

U) Concil. Trident., seu i.

parleJosèphe,i4n/r9.^XIl,c.Iv,p.'^01eïJtttt;•
Ce Tobie est peu connu ; mais Joseph, son
fils, et Hircan, son petit-fils, le sont beau-
coup. Le second livre des Machabées (Ar)

donne à Hircan le surnom de Tobie, lors-
qu'il dit que quand Hé iodore vint à Jérusa-
lem de la part du roi Séleucus pour enlever
les trésors du temple (/), on lui représenta
que la plupart de cet argent appartenait à
Hircan-Tobie, qui était un homme de grande
considération

,
que Séleucus avait établi re-

ceveur de ses tributs dans tout le pays de
delà le Jourdain.
TOBIE, Ammonite, ennemi des Juifs, fut

un de ceux qui s'opposèrent le plus à U
construction du temple au retour de la

captivité de Babylone {m). Ce Tobie est qua-
lifié esclave en quelques endroits de Néhémie.
Apparemment qu'il était de condition ser-
vile. Il ne laissait pas d'être fort considéré
dans le pays des Samaritains, dont il était

gouverneur avec Sanaballat. Ce Tobie épousa
la fille de Séchénias, un des principaux Juif£

de Jérusalem (n), et il avait dans cette ville

un parti puissant, opposé à celui de Néhé-
mie. Il entretenait un commerce de lettres

avec ceux de son parti contre Néhémie (o)
;

mais Néhémie, par sa sagesse , rendit tous
ses efforts inutiles. Cependant Néhémie ayant
été obligé de s'en retourner à Babylone ,

après avoir rétabli los murs de Jérusalem (p),
Tobie vint demeurer à Jérusalem, et obtint
même d'Eliasib , intendant de la maison de
Dieu, un appartement dans le temple. [Voyez
Eliasib.]

Mais Néhémie étant de retour de Babylone
quelques années après, chassa Tobie du
parvis du temple , et jeta ses meubles hors
du lieu saint [q). Depuis ce temps l'Ecriture

ne nous parle plus de ce Tobie. Il y a toute
apparence qu'il se retira à Samarie avec
Sanaballat.

TOBIE, fils de Nécoda. Ses enfants ou ses

petits-fils revinrent de la captivité. Esdr. II,

60. — [U n'est pas dit dans le te>le indiqué
,

ni dans le texte parallèle, Neh. \\l, 62, que
Tobie était fils de Nécoda. Il est visible au
contraire qu'ils étaient chefs de deux fa-

milles différentes.]

TOCHEN [dans la Vulgale Thochen], ville

deJuda. I Par. IV, 32.

[Barbie du Bocage et le géographe de la

Bible de Vence la reconnaissent dans la tribu

de Siméon. Notre auteur lui-même, à l'ar-

licle THOCHEN.Vof/e;; cet article.

1

TOIT, tectum, dorna, solarium. La plupart
des toits , dans la Judée , étaient en plate-

forme, y oyez ci-devant S'ilarium.

TOMBEAU. Voyez ci-devant Sépdlcrb.
TONDRE, TONSURE, se prennent pour la

(/) Zac. VI, 10, 14.

{k) II Jfoc/i. m, 11.

(/) Ail du monde 5828, avant Jésas-Chrisl 17i, avant

l'èro viilg. 176.

(»i) tl £jdr. Il, 10; iv, l;vi, 1,12, 14. An du inoode

3550, avant Jésus-Ctirisl 450, avant l'ère vulg. 454.

(m) II Esdr. VI, 18.

(0) II Esdr. VI, 17, 18, 19.

(p) An du monde 3562, av.nnt Jésus-Christ K~^ •'v i?;!

l'ère vul-. 442

{q) II Esdr. xiii, 4. . . Année incertaine.
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londaille des brebis el ponr la tonsure des

cheveux el de la b.irbe d'un hoinnie. Les
londailles des troupeaux se faisaient dans
la joie; c'ét.iit une fêle à laquelle on invitait

ses amis. Nabal, époux d'Abiiçail, faisant sa

londaille, avait préparé un repas comme un
festin de roi (a). David crut que , dans cette

circonstance, il ne lui refuserait pas quel-

que secours pour sa troupe. Absalon invita

toute la famille royale aux londailles de ses

troupeaux.

Dans le deuil, les Hébreux coupaient leurs

cheveux et laissaient croître leur barbe (6).

Job ayant appris la mort de ses fils et de ses

filles, et la perte de ses biens (c), déchira
ses habits, se coupa les cheveux et se pros-
terna pour adorer Dieu. Jcrémie reçoit or-
dre du Seipneurde couper ses cheveux, de
les jeter et de faire le deuil (d). Mirhée dit à
la fille de Sion de se couper les cheveux et

de faire le deuil de ses enfants (c) : Decalvare
et tondere super filios deliciarum tuarum ; di-

lata calvitiuin tuum.

Dieu avait défendu aux Israélites de cou-
per leurs cheveux à la manière des Arabes

,

qui les coupaient en rond (/") : Neque in ro-
tundum atlondebitis comam. Jérémie désigne
en plusieurs endroits ces mêmes peuples par
la forme de leur tonsure (g) : Qui altonsi

sunl in comam.

Les prêtres, dans le temple, portaient les

cheveux courts , mais ils ne les faisaient pas
au rasoir (h) ; ils les coupaient aux ciseaux
de temps on temps et ne les coupaient point
jusqu'au cuir, selon les Septante (T«f x6f/a,-

«ÙTôiv où >pi).w(Touffi)- Mais plusieurs entendent
i'Hebreu, qui porte à laletlre:7/5 n'enverront
point leurs cheveux, comme s'il y avait , ils

ne les laisseront pas croître. Dans le Lévi-
lique [Theodoret. ex Heb. et Syr. : zà.ç -mii-k;

où bpi^oMtn), Dieu défeud à Aaron , après le

malheur arrivé à Nadab el Abiu, ses fils,

do découvrir sa tête, c'est-à-dire de raser ses

cheveux comme les autres Israélites le pra-
tiquaient dans le deuil (t) . Les lalmudistes re-
marquent que les prêtres qui étaient actuel-
lement occupés au service du temple se
coupaient les cheveux aux ciseaux tous les

trente jours , et que le grand prêtre était

obligé de se les faire couper de même tous
les vendredis au soir, eu sorte que la peau
•le la tête ne fût pas entièrement découverte.
Saint Jérôme, sur Ezéchiel, remarque que

,

dans cet endroit, Dieu défend deux choses à
ses prêtres : l'une pleine de superstition, qui
est de couper leurs cheveux avec le rasoir,

à la manière des prêtres d'Isis (y) ; l'autre

de les porter trop longs, comme les hommes

(a) \Reg. x\v, ±.

(b)\ Esdr. i\,d.

(c) Job. I. 20.

Id) .lerem. vu, 29,

(e) Mich. 1, 16.

(f) Levil. XIX, 27.

(g) Jerein. ix, 26; wv, 23; xux, 52.

(Il) Ezech. xL.v, 20, y-si rhy^")
(t) Levit. \, 6 :

(t) Juveii. S(U. 6 : Qui grege linigero cticumdatur el

greqe calvo.

{k) Gènes xli, 14.

efTéininés qui frisent leurs cheveux et les

portent le plus longs qu'ils peuvent.
Lorsqu'on tira Joseph de prison par ordre

du roi [k] on le rasa, on lui fil chaur/er r/Tia-

bit, et on le présenta ainsi dcvanl Plinraon.

Dans sa prison il avait laissé croître ses che-
veux, mais on les lui coupa quand il fut

obligé de paraître à la cour; caries Egyp-
tiens se font raser ou couper les cheveux
dès leur jeunesse, dit Hérodote (/); ils ne les

laissaient croître que dans le deuil (m). Il

n'était pas du respect dû au roi de paraître

en sa présence dans un extérieur négligé et

lugubre. Le même Joseph , dans sa plus

granle faveur, n'alla point demander à Pha-
raon d'aller enterrer son père dans la terre

de Chanaan,il lui fil parler par d'autres («),

parce qu'il était dans le deuil.

On lit dans les livres des Rois (o) qu'Absa-
lon, qui avait la plus belle chevelure qui fût

dans tout Israël, se faisait couper les che-
veux tous les ans une fois, parce que leur

poids et leur quantité l'incommodaient ;
j7**

pesaient deux cents sicles du poids du roi. Ce
prince ne coupait pas sans doute tous ses

cheveux, c'aurait été une difforuiité ; les Hé-
breux ne se les coupaient que dans le deuil,

comme on l'a vu ci-devant ; il n'en faisait

couper qu'autant qu'il fallait pour se soula-
ger de rembarras et de la chaleur que cette

quantité de cheveux lui causaient, et non-
obstant ils pesèrent deux cents sicles ; ce
qu'on doit entendre apparemment , tant de
ce qu'il en laissait que de ce qu'il eu faisait

couper, en faisant la compensation de l'un

avec l'autre. On peut voir sur cela l'article

Absalon.
TOPARCHIE, terme qui vient du grec to-

parchia
,
qui signifie seigneurie, gouverne-

ment d'un lieu , d'un canton, qui ne donne
à celui qui le possède aucun titre particulier,

ni de gouverneur, ni de président, ni d'eth-

narque, ni de roi. Il est souvent parlé dans
les Machabées (/>) des trois toparchies Aphe-
rema, Lydda el liamatha. Pline (7) marque dix
toparchies de la Judée, savoir : Jéricho, Em-
maiis, Lydda, Joppé, l'Acrabatèue, la Goph-
nitique, la Thamnitique, la Betlephtéphène,
la Monlueuse où était Jérusalem, et enfin

Hérodium. Josèphe (r) en nomme aussi dix
,

dont Jérusalem était comm«î le chef: Goph-
na, Acrabate , Thamna , Lydda , Ammaùs

,

Pella, ridumée, Engaddi, Hérodium, Jéricho.

Ailleurs (s) il nomme trois toparchies ajou-
tées i» la Judée, savoir: la Samarie, la Galilée,

la Pérée. En un autre lieu {t) il fait meiUion
des trois toparchies Samarie, Joppé, la Ga-
lilée.

TOPAZE, topazius; en hébreu pi/da^A (u).

(/) Uerodol. l III, c. xu.
(m) Idem, l. II, c. xxxvi.

(k) Gcnes. l, 4.

(0) 1 l{eg. XIV, 24, 26.

(p) I Mac. xt. 28, et 1 Mac x, 30, 38.

[q) Plin. l. V, c. xiv.

(r) Joseph, l \\l, de Bei'o, c. iv.

(s) Anliq. l. Xlll, c. v

(/) Ànliq. l. Xlll, c. viu.

(m) Exod. x\iii, 17, riTuS Pildulh. Topauus, Vida

Exod. XXVIII, 18, XXXIX, 8. Job. xxviu, 19. Ezecli. xxviu,
lo.
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Les Septante, saint Jérôme, Pagnin, Léon de

Jiula , Junius et la plupart des nouveaux
traduisent pitdith par le topaze; les para-

phrastes Oiikélos elJonalluin par une pierre

verte. Kinichi traduit de mémo; ce qui con-

vient parfaitement au top.ize, dont les plus

beaux sont verts. Pline [a) : Egregia topazio

gloria est, siio virend génère. Cependant d'au-

tres (6) soutiennent que les plus beaux to-

pazes sont couleur d'or. Quoi qu'il en soit, il

y a assez d'apparence que Moïse a voulu

marquer le topaze par l'hébreu pitdath, qui

a beaucoup de rapport à topazios, en retour-

nant les lettres. On prétend que celte pierre

a pris le nom de topaze d'une île de la mer
Rouge qui a le même nom. Pline veut que
Juba, roi de Mauritanie , soit le premier qui

l'ail irouvée. Mais si Moïse l'a connue, elle

est bien plus ancienno que Juba. Job parle

du pitdatli de Chus (c , ce qui peut revenir

au sentiment qui fait venir le topaze de la

mer Rouge, puis(iu'il y avait un pays de Chus
sur le bord oriental de colle mer.
D'aulres {d) soutiennent que le pitdath si-

gnifie l'énieraude. Pline dit que l'émeraude
est d'un beau vert et qu'il vient dans l'E-

thiopie (e). Le pays de Chus marque souvent
l'Elhiopie, el Job parle des pitdath de Chus,
comme nous l'avons vu. Cette pierre était la

seconde du preu'.ier rang du rational. et était

gravée du nom deSiméon.Jîajorf. XXVIII, 18.

Los Septante, au |iaume CXVIII, 127,

traduisent par topazion le m;U hébreu pas
ou phas (/"j.qui signifle plutôt l'or le plus pur,

l'or du Phase ou du Phisnn. Coiuparez Je-
rem. X, et III Reg. IX, 28;/;an. X, 5; Psalm.
K\,k;Jol). XXVIII, 17.

TOPHETH. Ou croit que Topheth était la

voirie de Jérusalem, située au midi de cette

ville, dans la vallée des enfants d'Eunon.
On dit de plus qu'on y entrelenait toujours
du feu pour brûler les charognes cl les im-
mondices qui s'y apportaient delà ville. C'est

au même endroit qu'on jetait les cendres et

les débris des statues des faux dieux, lors-

qu'on avail démoli leurs autels, el brisé leurs

statues. Isa'ie [g] paraît faire allusion à la

cuulume de biûlcr les cadavres dans To-
pheih, îorsciu'il dit en parlant de la défaile

de l'armée de Sennachérib : Il y a déjà long^
temps ijiie Tophetli est préparée; le roi ta tient

toute prêle, elle est profonde et étendue, un
gn.nd amas de bois et de feu lui doit servir de
nourriture, et le souffle du Seigneur est comme
un torrent de soufre gui Vembrase.

D'autres croient que le nom de Topheth
esl donné à la vallée d'Ennon , <à cause des
sacriflces (ju'on y faisait au dieu .Moloeh, en
frappant du tambour, nommé en hébreu
fo/j/j. Voici comme se faisaient ( es .«acriùces :

la statue de Molocli était de cuivre, creuse
par dedans, ayant les bras étendus el un peu

(/)) Voifei Dauujus el le Dklioiuiaire des lUls et des
iciences.

(c) Job XXVIII, 10

id) Scliùidler cl Civalhriiu in Job. Rab. Jonan. in Paaniiio.
(e)Piin. i. XXXVIl^c. ¥.

(«) Flùi. 1. XXXVII, c. V.

penchés par devant. On allumait un grand
feu au dedans de la statue et un autre au-
devant d'elle. On mettait sur ses bras l'enfant

qu'où voulait lui immoler, lequel tombait
bientôt dans le feu qui était au pied de la

statue
, jetant les cris que l'on peut s'imagi-

ner. Pour étouffer le bruit de ces cris et de
ces hurlements, on faisait autour de l'idole

un grand linlamarre de tambours et d'aulres

instruments, afin que les spectateurs ne fus-

sent pas attendris par les clameurs de ces
misérables victimes. Voilà, dit-on, quelle
sorte de sacrifices on offrait ditns Topheth.

Jérémie {h) reproche aux Israélites d'a-
voir bàli des temples à Moloeh dans la vallée

d'Ennon , à Tophelh, pour y brûler leurs

enfants par le {ew.Mdificaverunt excelsa To-
pheth, quœ est in valle filiorum Ennon, ut

incenderent filios suos et fîlias suas igni. On
voit par le même prophète, que Topheth était

un lieu souillé (i) où l'on jetait les cadavres
à qui l'on ne donnait pas la sépulture. Le roi

Josias souilla le lieu de Tophelh où était le

temple de Moloeh, afin que personne n'y allât

pour sacrifier ses enfants à celle cruelle di-
vinité (;).

TORRENT, torrens, en grec cheimarros,
en hébreu nachal [k). On dislingue le torrent

du fleuve, en ce que le fleuve coule toujours,

et que le torrent ne coule que de temps en
temps

;
par exemple, après les grandes pluies

ou la fonte des neiges. Comme le lerme hé-
breu nachal signifie une vallée aussi bien
qu'un torrent, souvent dans l'Ecriture ou
met l'un pour l'aulre; par exemple, le tor-

rent de Gérare pour la vallée de Gérare. L'é-

quivoque en cela n'est pas fort dangereuse,
puisque les torrents se trouvent ordinaire-
ment dans les vallées; mais il est bon de la

remarquer, parce qu'on attribue quelquefois
à la vallée ce qui ne convient qu'au torrent;
par exemple, à la vallée de Cédroa ce qui
doit s'entendre du lorrenl de même nom.
On n'observe pas toujours dans l'Ecriture

la distinction qui se trouve entre le torrent

el le fleuve , et souvent on prend l'un pour
l'autre, en donnant le nom de lorrenl à de
grandes rivières, comme l'Euphraie, le Nil,

le Jourdain; el à des rivières qui coulent
loule l'année, comme le Jabok et i'Arnon.On
donne au Nil le nom de torrent d'Eqyple
dans les Nombres, XXXIV, o, Jusuf, X \V,
i el 47, Isaie, XXVIl, 12, el à l'Euphrale,

Psalm. CXXIII, 5; el dans Isaie, ce fleuve

esl notnmé le torrent des Saults. Jsai. XV, 7.

Dans la Palestine , dans l'Arabie et dans
les pays voisins , où les eaux sont rares et

les chaleurs excessives , trouver un torrent

daus le désert et dans un voyage esl une
chose fort agréable et fort avantageuse; Dieu
promet à son peuple que dans son retour de

lu captivité de Babylone il lui procurera des

(f) Pialm. CXVIII, 27. "tSiai in'î*2 Super aurum et to-

piiùon.

ig) Isai. \\x, .Ï3, nSiri "pj
{II] Jerem. vu. 31.

(i) JcM'in. vu, 32; xu, 11, 12, 15.

(;•) IV Reg., x\n\, 10, 11.

(k) VU Nacliat. k.it>.^H.
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torrents dans les déserts par où il sera obligé

de passer (a) : Scissœ sunt in deserto arjuœ et

lorrenles in solitudine; et iérém'iè {^b}: Ad-
ducam eos per torrentes aqunrum i/i via rectn;

et le Psalmisie nous décrit le Messie comtno

un conquérant à la lélc de son armée, qui

trouve des eaux en abondance sur sa route (c),

de lorrenle in via bibet.

Dans le sens figuré un torrent signifle or-

dinairement rahondance, soit en bien ou en

mai. Un torrent de larmes (d), un torrent

d'iniquité {e) ou des torrents de Be'lial, selon

rilobreu. Àlon âme a passé le torrent {[), elle

a été comme submergée dans les eaux;
mais Dieu l'en a garantie. Un torrent de

soufre ((/), elc, et dans un sens contraire, un
torrent de délices [h], un torrent de pnix{i), des

torrents d' or (j), des torrents debenrre et de miel.

Le TORRENT DUS EpiNEs , marqué dans
.îocl (A:),est nommé dans l'Hébreu, le torrent

de Sethim, et dans les Septante, le torrent

des Cordes. Je crois que ce torrent est le

môme que celui de Cédron, qui allait se dé-
gorger dans la mer Morte.

Le TORRiNT DE CÉDRON, qui coulc entre

la ville de Jérusalem au couchant, et le mont
des Oliviers à l'orient. Voyez Cédron.
Torrent d'Egtpte. C est apparemment le

Nil ou le bras le plus oriental de ce fleuve.

Voyez Egypte.
Torrent de Besor. On le place ordinai-

rement entre Gaze et Khinocorure : mais
saint Jérôme, sur le chap. VI d'Amos, dit

qu'il est entre Rbinocorure et Péluse. Voyez
Besor, eilReg. XXX, 9, 21.

Torrent du Raisin, ou de la Grappe; en

héhrim Nehel-Eschol {l}. le torrent, ou la

vallée du Raisin. Nous croyons qu'il élait au
midi du lot di; Juda el de Simcou, pas loin de

la vallée de Sorec. — [Voyez Escol ou Ne-
hel-Escol.]
Torrent de Zared. Nuni. XXI, 12, Deut.

II, 13, 14. Il est plus avant vers le midi que
le torrent d'Arnon.
Torrent dArnon. L'Arnon est plutôt un

fleuve qu'un torrent. Voyez Arnon.
Torrent de Jabok. C'est plutôt un fleuve

qu'un torrent, t oyez Jabok.
Le torrent ou la vallée de Gérarb,

près de la ville de ce nom, au midi de la terre

promise, dans l'Arabie l'élree. — [Le petit

torrent de Gérare, dit Barliié du Bocage, ve-

nait tomber dans celui de Besor, un peu
au-dessous de la villedonl il emprunte le nom,"!

Le torrent de Jéruel, ou plutôt le tor-

rent qui est vis-à-vis de la solitude de .)é-

rucl (m), dans la partie méridionale de Juda.

(n) laai. xxxv, 6.

(b) Jeiem. xxx, 9.

U) Fsalm.cix, 7.

U) Jerein. Tlvcu. ii, 18.

((?) Psalni. xvii, 5.

(f) Psalm. XX, 15; xxii, tî.

{q) Isai. xxx, 33.

(il) Psalm. xxxv, 9.

(t) Isai. Lxvi, li.

(j)Job. XXII, 24.

{U) Joël, lu, 18 D^TSCn '^H^ Kiivwpjov tûv o^oiviuv, Torren-

lemPwiiwn
(l) NwH. xiii, 13vSdU7n Sra Nehel Eschol, ou Nahal

Le torrent de Oison prend sa sourcu
au pied du inonl Tliabor, et tombe dans la

Méditerranée entre le Carinel et Ptolémaïde.
Voyez CisoN.

Le TonRENT Cadumim. Je pense r|Uf' c'est

le môme que Cison. \oyvz Judic. V, 21.

Le TORRENT DE Carith, au delà du Jour-
dain, vers Socoth. Voyez Cahith, et III Reg.
XVII, 3.

Le TORRENT DE Gaas, II RcQ. XXIfl, .30,

et I Par. XI, 32, était apparemment dans la

tribu d'Eptiraïm, au pied du mont Gans [n),

sur lequel était la ville de Thamnatb-Saara,
et le tombeau de Josué, Josue, XXIV, 30,

On montrait encore ce tombeau au mont
Gaas, du temps d'Eusèbe (o).

Le TORRENT DE Mambré (p). C'cst la val-
lée de Mamliré. Gènes. XIII, 18; XIV, 13,

elc. On a déjà remarqué (jue l'hébreu
nachal signifi<iit également une vallée el ua
torrent.

Le TORRENT DU MiDi , Psulm. CXXV, 11:
Sicut torrens in Austro , marque apparem-
ment les torrents qui sont au midi de la Pa-
lestine, ou sioiplement les écoulements que
l'on voit lorsque le vent du midi fait fondre
les neiges. LHébreu {q) ne porte pas le nom
nachal, qui signifie nn torrent, mais aphikei,

qui signifie des écoulements , des déborde-
ments.
Les TORRENTS OU les FLEUVES d'Ethan (r).

Voyez Ethan.
TORTA PANIS. Ces mots latins signifient

un pai ; ou gâteau fait de figues et de farine,

et pétri avec de l'eau : Punis ex pinguibus
palmulis, farina et aqua confeclus (s). D'au-
tres croient que c'est un gâteau, un tourteau
ou une touite, en général une pièce de pâ-
tisserie (/). Mais dans l'Ecriture il signifio

un pain, et il répond à l'hébreu ciccar {u),

qui signifie un morceau gros et massif, el

qu'on emploie pour désigner le talent, qui

est la plus grosse pièce do métal et la plus

grande somme que l'on eût dans le com-
merce. Qu( Iqtses-uns veulent que ciccar en
hébreu el lorla en latin signifie un morceau
de pain; mais nous croyons qu'il signifie

toujours un pain entier
* TORTOSE, ou Antarade, dont il a déjà

été question. Ici nous allons laisser parler

M. Poujoulat, (jui va nous décrire une partie

de s> n itinéraire de Tripoli à Lattaquié ou
Laodicée ^Correspond. d'Orient, lettre CLX,
adressée à M. Michaud, tom. VI, pag. Wo et

suivantes;.

« On pourrait difficilement trouver une terre

qui, dit-il, sur un espace de vingt-cinq lieues,

Esclwl. Torrens, ou Vailis Bolri. Sum. xiu, 24; xxiu, 9.

VciU \,-2i.

{m)U Par. xx, 16.

(h) Josiw, XXIV, 30, Judic. ii, 9.

(o) Enseb. in Locis, in Gaas.

(p) Judic. n, 14.

(q) llebr. 3;::: D'p'Sx Effusiones in Àtislro.

Ir) Psalm. lxxiii, 15.

(s) Erotian. in Onomastico.

(t) Allliel. de Laudib. virqiml. c. sxvui.

Piinica mata Tidoiit graiiis sei'iisqui' rofoila;

Bolros, et licos, et piures ordiiie lorUsi.

(il) Exod. xxn, 29. C3nS "DS
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riMifermâl autant de noms historiques et de
vieilles ruines que la côle depuis Tripoli jus-

qu'à Lattaquié, l'ancienne Laodicée ad mare.

I.e pays com[)ris entre Laodicée et Torlose
avait à lui seul huit villes; toutes ces cités, il est

vrai, ne devaient pas avoir une très-grande

importance, mais pourtant ces cités ont laissé

un notn dans Ihistoire. Remarquons d'ail-

leurs que les plaines de cette côte égalent en
fécondité les plus heureux cantons de la Sy-
rie ; des rivières sorties des flancs du Liban
portent de tous côtés leurs eaux bienfaisan-

tes, et ces riches campagnes, ces belles eaux
et le voisinage de la n)er invitaient l'homme
à s'y bâtir des dt'meures.

» Il faut compter huit heures de marche de
Tripoli à Tortose; on rencontre dans ce tra-

jet le vill.ige de Ménié, après deux heures de
chemin; ensuite la Nahr-el-Baarid (rivière

froide), le village d'Jl//ou-//«»r;en, les rivières

Nahr-Akkar, Nahr-ol-Habrak,Nahr-el-Kebir;
cette dernière, qu'on passe sur un iioul à trois

arches, représente VEleutlure des anciens;
elle marque, du côté du nord, les limites des
montagnes du Liban et du pays di- i^héuicie.

Une (iisianco de trois heures sépare ic Nahr-
el-Kebir de Tortose. AvanI d'arriver à cette

ville, le voyageur trouve d'intéressantes rui-

nes à visiter; ce sont des tours d'une forme
étrange, de grands sépulcti-s et des sanctuai-
res praticjués dans le roc, et d'autres anti-

quilés à demi cachées dans d'épaisses brous-
sailles. Ct s curieuses i uiues, situées à une
heure au sud de Tortose, p» es d'une fontaine

nommée Aïn-el-Hya (fontaine dos Serpents),

semblent appartenir à des époques fort re-
culées. Vous en verrez une (l<'Scriplion dans
les Voyages de IMuniirell ct de Pokoke.

» Tortose, l'ancienne Antarndus, peut-être

aussi l'ancienne 0/7/iosm, montre ses ruines
au bord de la mer et regarde en face le ro-

ch(M' d'Aradus, célèbre autrefois par ses ra-
meurs intrépides, renommé aujourd'hui en-
core par son peuple de marins. Le silence de
Strahon à l'égard de Torlose ne permet pas
de penser que (e!(e ville soil d'une antiquité
reculée; Pokoke place sa fondation vers le

cinquième ou le sixième siècle. A l'époque de
la prcn)ièrc croisade, 1(> chevalier Raymond
P( let, à la tète d'un(! troupe de braves, s'em-
para de Tortose, abandonnée de ses habi-
t.Mits. Kn 11<^8, au temps des conquêtes de
Saladin, Torlose retomba sous le |iouvoir
des musulmans; elle fut prise et brûlée par
les so'dats de Pierre de Lusignan en l.»6G, et

ne .se releva plus.

«Vous avez parlé, dans vo\re Jliatnire, de
la vierge de Tortose, dont les miracles furent
tant vantés au moyeu âge; on allait en pè-
lerinage à l'église (le Tortose, la première
qui eût été bâtie en l'honneur de Marie. Si

nous en croyons .lac(|ues de Vilry,les mu-
sulmans eux-mêmes conduisaient leurs en-
fants dans ce sanctuaire pour leur faire

donner le baptême, persuadés que celte cé-
rénionie, grâce à la protection de la \ ierge,

devait prolonger la vie de leurs enfants et

les défendre contre toute maladie, ous avez
lu dans les Mémoires du sire de Joiuville

que le bon sénéchal se rendit en pèlerinage

à Nostre-Dame de Tourtouze; l'historien de
saint Louis rapporte un miracle qui eut lieu

de son temps, d'un pauvre homme démonin-
cle, lequel un jour fut amené devant cet autel

de nostre Dame de Tourtouze; et ainsi, pour-
suit le sire de Joinville, comme l'on priait

Dieu et nostre Dante pour sa guérison, le dia-

ble, que le pauvre homme avait dedans le

corps, répondit : Nostre Darne n'est pas ici,

elle est en Egypte pour aider au roi de France
et aux chrétiens, qui aujourd'hui arrivent à

la Terre-Sainte, à pied, contre les payens, qui

sont à cheval. Le sénéchal ajoute que le jour
même où le démon prononçait ces paroles

l'armée française débarquait en Egypte. Cette

vierge de Tortose, qui abandonne son sanc-
tuaire pour aller en Egypte porter secours

au roi de France, n'est-ce pas là le sublime
du merveilleux? Trouvez-vous quelque chose
de pareil dans les plus brillantes fables ho-
mériques? Ce trait de la vierge de Tortose
me paraît l'imitation d'un trait que vous

connaissez sans doute, et qui appartient à

nos vieilles chroniques françaises. Dans le

treizième siècle, à l'époque même de la ba-
taille de Bûuvines, l'église de Saint-Germain
d'Auxerrc fut la proie des flammes, et comme
on demandait à saint Germain pourquoi il

avait laissé brûler son sanctuaire, le saint

répondit que ce jour-là il était à Bouvines.

Vraiment ce n'est pas seulement dans les

traditions religieuses de l'anliqueOrienlqu'il

faut chercher la poésie, la muse de l'épopée

aimerait aussi les vieilles annales de notre

pays.
» L'église de Tortose, maintenant conver-

tie en élable et en caravansérai, est le seul

édifice de l'ancienne ville que le temps nail
pas trop endommagé; l'édifice, situé à l'o-

rient du château, est formé de trois nefs et

conserve ses voûtes, ses piliers et ses mu-
railles dont les pierres ont I;: l)eauté ;!ii mar-
bre. Mundrell. qui a mesuré ce uu.num;nl,
lui a trouvé cent trente pieds de long, qua-
tre-vingt-treize de large , et soixante et un
pieds de hauteur. Le ihâleau subsiste souî«

le nom de Palais de ta fille du roi. Lors du
passage de Pokoke, toute la nouvelle ville

était renfermée dans l'intérieur de ce châ-

teau ; aujourd'hui quelques pauvres fjimilh s

chrétiennes vivent au milieu des débris du
Kalu. Le gros de sa population, composé
d'une centaine de familles musulmanes et de

huit ou dix familles chrétiennes, habile à

côté du château. Les musulmans ont une
mosquée et un oratoire de santon, les chré-
tiens n'ont pas de sanctuaire. L'aga de Tor-
los(> dépend du mulseliin de Tripoli. »

TOTAPHOTH ( nrvîVû Tolaphot. Sept.:

'A<r«Xeu7ov. Aqu. : 'Ev£XT«).Ce terme se trouve

dans l'Kxode, XIII, IG , et dans le Deutéro-
nou)e,\ 1.8; XL 18. S tint Jérôme l'a traduit

par appcnsum quid , un pendant ; et ailleurs

un signe. Plusieurs (ommentateurs croient

que tolaphoth est un nom égyptien , et (;u'il

signifie une sorte d'ornemenl qui ne nous
est pas bien connu. Les Septante le tradui-

sent ordinairement par des choses immobiles^
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Aquila, des pendants. Les par.iphrasles chal-

(léens le traduiseiU tanlôt par théphilim. des

préservatifs , et Ion ôi par une tiare, une

couronne , un bracelet , faisant appareiu-

inenl attention à l'usage des Juifs de leur

temps, qui prenaient les tolnpliolh pour des

bandes de parchemin qu'ils portaient ^ur le

front. Le Syriaque , un mémorial devant vos

yeux. Pagnin , des bandeaux devant les yeux.

Quelques rabbins veulent que totaphol si-

gnifie un miroir; plusieurs savants (a) pré-

iciuienl qu'en égyptien il signifie des /u/teffe*.

Scaliger et Ligblfoot(6) l'expliquent par amu-
leta, des phylactères , des préservatifs ; Sa-
muel Petit (c) par des figures obscènes que
les païens portaient en forme de préservatifs.

Saint Jérômeaconçu que c'étaient des bandes
de parchemin qui étaient mobiles devant ou
entre les yeux des Juifs. Deutéronome,V 1,8:

Movebuntur ante oculos suos, et ch. XI , 18 :

Inler oculosvestros coUocate; cl dans l'Exode

XIII , 16 : Quasi appensum quid; et dans son
( ommentaire sur saint Matthieu , ch. XXIII.
Quoiqu'il cite les Septante, qui traduisent to-

laphdth pardcs choses immobiles, il ne laisse

pas de dire que les pharisiens expliquant
trop à la lettre les paroles de Moïse , écri-

vaient le Décalogue sur dos bandes de par-
chemin, les pliaient et les mettaient sur leur
front, et s'en faisaient comme une couronne
qui était en mouvement sur leurs yeux. Il

remarque que les Juifs des Indes , de la Ba-
bylonie et de la Perse le pratiquaient encore
de son temps , et que ceux qui portaient ces
bandes passaient pour les plus dévots.

Pour conclusion
,
je croirais que le terme

lùlapholh signifie des pendants qu'on mettait

sur le front et qui pendaient entre les yeux,
}'oyez Genèse, XXH , '22, et que Moïse veut
que la loi de Dieu soit toujours présente au
cœur et à l'esprit des Israélites , comme ces

ornements du front sont toujours devant les

yeux de celles qui les portent. Le terme to-
taplioth pourrait bien être égyptien. Je re-

marque dans la plupart des figures des prê-
tres représentés dans le tableau disis un
petit ornement relevé sur le front , attaché à
leur bonnet. Cet ornement ne paraît pas
flottant sur le front, mais comme une feuille

recourbée
;
par les termes de Moïse, ce devait

être un ornement propre aux hommes, parce
qu'il exhorte les hommes à ne pas oublier
les commandements de Dieu , et à ne les

point quitter de vue , non plus que les tota-

pholhs qui sont entre leurs yeux.
TOUCHER, tangere, prendre. Dieu nous a

défendu de toucher à ce fruit (d); c'est-à-dire,

de le prendre pour le manger. Toucher une
femme. Non dimisi ut tangeres eam (e) : Je

(a) Oleust. Mutisl. Mener. Grot., etc.

{b) LiglUfool. Uor. Uéb. in Uatlli. xxm
(c) Samuel. Pelit. Var. Lecl. c. xx. rTffl'ilTa Pudenda

e lulo effoniiala. Il lii dans les Sepianle iCiitara, d'À;à, la

poussière, et laora, Pudenda, au lieu d'ÂraXtwra ((ue nous
lisons dans les Sepianle.

(d) Geues. ui, 3.

(e) Ibid.x\,6.

if) I Cor. vu, 1.

(g) Isai. LU, 11.

(h) Deul. \\n, 5. Josiie, viii, 13.

li) I Reg. vi, 9.

n'ai pas permis que vous l'épousassiez. Ë(
saint Paul {/) : Bonum est liomini mulierem
non tangere; il est avantageux à l'homme de
vivre dans la conlinonce. Pollitlum nulite

tangere {g):îic louchez et ne mangez rien de
ce qui est souillé. L'atlouchcinenl des ( hoses
impures souill.iil ceux (jui étaient purs

, et

l'atlouchciiient des choses saintes souillait

ceux qui éiaienl impurs ou qui n'étaient pas
de qualité à les pouvoir toucher. Voyez Le-
vit. V, 2 , 3 ; VI, 18 , 27, etc. Dieu défend de
lui ériger un auti I de pierres (jue le fer ait

touchées .De lapidihus quos ferrum non tcti-

git (/«). On croyait que le fer ou la façon y
apportait quelque espèce d'impureté.

"ToticHER se met aussi pour p^tnïr ou pour
faire mourir. Nous reconnaîtrons par là si

c'est la main de Dieu ou non qui nous a
frappés (i

,
qui nou-; a envoyé ce fléau. Je

loucherai encore l'haraon d'une plaie ij. No-
lite tangere chrislos meos(k . Et dans .lob(/) :

Tange cuncia quœ possidet.El la Sagesse w) :

Non tangel illus tormentum mortis. Et ail-

leurs [nj : Tetigit et justos tenlatio mortis.

Les justes mêmes et les Israélites furent
frappés de mort.

DlEL TOUCHE LE COEDR dé ceux à qui il

inspire des siMiliinenis de conversion , de
repentir. Jerem. IV, 18; et 1 Jieg. X, 21). Dieu
même est touché de repentir el do douleur :

Taclus dolore cordis intrinsecus. Genèse, VT,

6 , ou plutôt , il agit comme s'il se repen-
tait, etc.

Jésus-Christ reproche aux pharisiens de
ne pas toucher du bout des doigts les far-

deaux qu'ils imposent aux autres (o);el Dieu
dit que les mauvais Israélites n'attendent pas
d'être purifiés de leurs premiers meurtres ,

qu'ils en commettent de nouveaux (p): San-
guis sanguinem teligit.

TovcHER LES PIEDS se met pour supplier
Voyez Exod. IV, 25; ellV Reg. 1\ , 27, 37.

TOUR, turris , en ^rec pyrgos , en hébreu
migdal [q). L'Ecriture parle de plusieurs
tours dont nous avons déjà louché quelque
chose sous l'article Migdal.
La TOUR DE Stratox. C'est le lieu où l'on

bâtit depuis la ville de Gésarée de Palestine.
Voyez Straton.
La TOUR DE SiLOE, était apparemment près

de la fontaine de ce nom, à rorienl de Jéru-
salem.
La TOUR DU Troupeau (r), ou la tour

d'Ader. On dit que celle tour était au voisi-

nage de Belhléeiii, Gènes. XXXV, 21, et que
les pasteurs à qui l'ange annonça la nais-

sance de notre Sauveur (s) étaient près de
celte tour(fj, où dans la suite on bàlii

une église. [ Voyez Eder et ma noie. ] Plu-

{/) Exod. 1, 1.

(h) 1 Par. iM,22, el Psalm. civ, IS.

(l)Job. 1,11.

(m) Sap. m, 1.

(H) Ibid. xvni.20.

(a) Luc. XI, 46.

(p) Osée, IV, 2.

iq) S-:a Migdal, nif^o;, Turris.
Ir) Micli. IV. 8.

(s) Luc. 11,8, 15.

[l) Uieron. Ep.il.
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sieurs interprètes (a) prétendent que le pas-

saco de Michée , où il est parlé de la tour du

Troupoau : Et tu, iurris Gregis , nebulosa fi~

liaSion, désignait la ville de Belhléeui, d ou

devait sortir le Sauveur du monde. D'autres

soulicnnent que le prophète a voulu mar-

quer la ville de Jérusalem. Voyez les com-

mentateurs sur cet endroit.

La TOUR DES Gardes. On trouve souvent

cette manière de parler dans l'Ecriture : De-

puis la tour des Gardes jusqu'à la ville forti-

fiée (6), pour marquer généralement tous les

lieux du pays, depuis les plus petits jus-

qu'aux plus grands. Les tours des Gardes ou

des Bergers étaient seules au milieu de la

campagne ,
pour loger les bergers et les au-

tres pasteurs qui gardaient leurs troupeaux,

ou pour placer des sentinelles. Le roi Ozias

fit bâtir plusieurs tours de bergers dans les

déserts, et y fit creuser beaucoup de citer-

nes ,
parce qu'il avait grand nombre (c) de

troupeaux ; la tour du Troupeau dont nous

avons parlé ci-devant, celle dont parle Isaïe,

qui fut bâtie au milieu d'une vigne {d}
,

étaient de celte sorte.

Il est parlé dans l'Ecriture de la tour de

Phnnuel , de celle de Soccuth, de celle de

Sichem et de quelques autres
,

qui étaient

comme les citadelles et les forteresses de ces

villes.

La TOUR DE Babel, dont nous avons parlé

sous le nom de Babel, devait être aussi

comme la forteresse do Babylone : Faciamus
civilatem et lurrim. Gènes. XI, 4, 5. Les Sep-

tante sur Isaïe, chap- X, vers. 9 , lisent : Oùx

oy ô Tzvpyo? wzoSopÂQïj : N'ni-jc pas pris le pays
qui est au-dessus de Babylone et de Calanné

y

où la tour a étébâiie. Les Pères grecs (e), qui

se servaient de celle version et qui la

croyaient conforme à rHcbrou.ont cru qu'en
effet cette fameuse tour avait été bâtie au-
dessus doBiibyloue , et que Calanné était le

lieu où elle avait été construite. Mais le texte

hébreu porte : ddanné n'est-elle pas comme
Carchemis? Hémalh n est-elle pas comme Ar-
phad , et Samarie comme Damas? N'ai-je pas
assujetti toutes ces villes ?

Saint Jérôme (/") remarque que les Sep-
tante se servent souvent du mot grec baris ,

qui est un terme propre à Ki Piilesline , où
l'on appelait de ce nom les maisons fermées
de toute part cl faites en forme de tours ;

et c'est apparemnuMii ce qu'il nous a voulu
marquer dans les Paralipomènes [g] , en di-

sant que Josapbat avail bâti dans Juua des
maisons eu forme do tours ; JEdificavit in

Juda domos ad instar lurriuni. L'Hébreu
porte biranioth; ce qui vient du clialdéen bi-

ru; un palais.

Il est aussi parlé de plusieurs autres tours
de la ville tic Jérusalem

, que l'on peut voir
sur les plans de celle ville , et dont la vraie

(a) Uieron. Qn. Ueb. in Gènes. Tlieodoret. et CtjriU. in
Midi. A lit pluies.

(6) IV Iteg. wii, 9; xviii, 8.

(c) II r,,r. x\>,, 10.

(d) Isui V, 2.

{e)Cynll. Basil. Grcg. Naziant.

situation, pour la plupart , est très-peu con-
nue. C'csl pourquoi nous ne nous hasardons
pas de la fixer ici.

[Tour de David. « La fameuse citadelle de
David, située à côté de la porte de Bethléem,
a fait place à une forteresse nouvelle qui

porte encore le nom de tour de David , et se

nomme aussi château des Pisans. » Poujod-
LAT , Corresp. d'Orient , lettr. CXIV, tom. V,
pag. 161.]

Ezéchiel parle en deux endroits [h) de la

tour de Syènes : A turre Syenes usque ad ter-

minas jEtliiopiœ. Mais nous avons fait voir,

sous l'article Syène, qu'il faut ainsi traduire

l'Hébreu : Depuis Migdol . ou Magdolum,
ville dans la basse Egypte, jusqu'à la ville de

Syène , située à l'exlrémilé de l'Egypte et

sur les frontières de l'Eihiopie.

Tour de Sichem. Cette tour était comme
une citadelle ou une forteresse, située dans

un endroit plus élevé que le reste de la

ville, et assez grande pour contenir plus de

milh personnes (i). Abimélech, après avoir

pris et rasé la ville de Sichem, voulut ans^i

se rendre maître de celle tour, dans laquelle

une grande partie des Sichémiies s'étaient

réfugiés; mais, ne pouvant la prendre, parce

qu'elle était extrêmement forte, il résolut

d'y mettre le feu : pour cet effet, il alla sur

la montagne voisine , coupa une branche
d'arbre, la chargea sur ses épaules, et dit à
ses gens d'en faire de même. Ils- apportèrent

donc à l'envi des branches darbre, en com-
blèrent le fossé, y mirent le feu; en sorte

que tous ceux qui s'étaient retirés dans la

tour y périrent par les flammes ou par la

fumée.

ç^^:^ Observations [de Folard] (1) sur la

prise de Sichem et sur l'embrasement de la

tour de cette ville, où plusieurs drs habitants

s'étaient renfermés. Judic. IX, 45, V6. Nous
ne nous arrêterons [as beaucoup sur la prise

cl la deslriicli )n de la ville de Sichem; or
les exemples en sont si peu rares dans l'his-

toire ancienne et moderne, qu'il faudrait ne
l'avoir pas lue pour en être surpris. La ville

de Sichem élait forte ; cependant Abimélech
dans l'ardeur de la victoire qu'il venait de

remporter sur les Sichémites, dans cotte ar-

deur, dis-je
,
qui nous aveugle souvent sur

les dangers, il insulta la ville, c'esl-à-dirc

qu'elle lut ocaladéc; et, l'ayant prise, l'épée

à la main , il en tua tous les habitants et la

dctruisil, de manière qu'on sema du sel sur le

lieu où elle avait été. Le sel que le vainqueur
répandit sur les ruines de celte ville servit

(dit dom Calmet) plutôt pour montrer l'indi-

gnatiou d'Abimélech et l'envie qu'il avail,

s'il eùl été possible, de la rendre inliabitable

à jamais, qu'à la rendre réellemonl stérile et

maudite. L histoire nous fournil plusieurs

exemples d'une semblable vengeance : la

ville de Milan, en 1102, fut alla(|uée, prise

(/) Hùron. ad l'iincipiam.

(g) I Par. xvii, 1-2.

(Il) Eicch. x\ix. 10; XXX. G. :

(j ) Judic. x\, 40 et seq.

(1) Voîiei la Préface, pag. xi.

iV:-iU Cirwjtort.
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d'assaut, saccagée, brûlée et rasée totale- instant une grosse pluie qui éteignit le

ment. Sigonius(a)dit qu'on fit passer la char- feu. »

rue par-dessus, et qu'on y sema du sel. Cet exemple est remarqu.iblo et au-dosug
Branlûnic rapporte • qu'anciennement en de celui de la tour de Siclicm. Eu voi( i en-
France on semait du sel dans la maison d'un core un autre que je vais rapporter ici , cl

homme qu'on déclarait traître à son roi, qui ne cède en ricii à celui de Pi.iléc; je

comme on fit dans celle de l'amirul Cliâ- lelire de Quinle-Curcodans l'iiUaqued'un roc

lillon. escarpé, où les Perses s'étaient retirés comme
L'attaque de la tour de Sichom , ou, pour dans une forteresse inexpugnable après la

mieux dire, de la forteresse, puisqu'il y avait défaite de Satibarzancs. « C'était un roc es-

un si grand nombre d'habitants qui s'y étaient carpe, du côté de l'otciiient, dit l'auteur (d)

,

retirés, se trouva plus difficile que celle <le mais qui vers l'orient prenait une assez
la ville, car l'auteur sacré (6) dit formellement douce pente, toute couverte de bois et pleine

que ce lieu était extrêmement fort. Linsul- de ronces , d' )ii coulait une grande al)on-

ler et la prendre d'assaut, comme ou avait dancedeaux. Il avait trente-deux stades de
fait la ville , l'entreprise n'était nullement tour, et au sommet une i)laine qui n'était

praticable, tant par la force du lieu que par que de prairies, où les barbares logèrent les

le nombre de ceux qui s'y étaient réfugiés gens inhabiles au combat, et pour les autres
et qui se seraient défendus en désespérés: (jui élaicnl treize mille hommes armés, ils

les investir et vouloir les prendre par la se retranchèrent sur les avenues avec des
famine, la chose aurait traîné en longueur; troncs d'arbres et des quartiers de rochers.
Abimélech trouva un expédient plus prompt; Le roi laissa Cralérus

i
our les y bloquer et

il monta sur la montagne de Sehnon avec tous se mil à la poursuite de Salibarzanes jusqu'à
ses gens, coupa une branche d'arbre avec une ce qu'api)reManL qu'il était déjà bien loin, il

hache, la mit sur son épaule et dit à ses corn- retourna tout court au siège de la montagne,
pngnons : Faites promptement ce que vous me où il fit d'abord nettoyer tout ce qui pouvait
voyez faire. Ils coupèrent tous à l'envi des nuirj à ses appruclics; mais ne rencontrant
branches d'arbre et suivirent leur chef; et plus après cela que des précipices et des ro-
environnant la forteresse de ces branches chers escarpés, il semblait qu'il y avait de la

d'arbre, ils y mirent le feu, qui y prit de telle manie à vouloir forcer la nature. Toutefois,

sorte, que mille personnes, hommes et femmes, comme c'était un courage à se raidir lou-

y furent étouffées par le feu ou par la fumée, jours contre les difficultés, voyant qu'il était

Ce stratagème n'est pas difficile à exécuter, impossible de passer outre et dangereux de
et pourvu que le vent soit favorable, on ne retourner en arrière , il roulait en son es-
manque guère de réussir, surtout contre une prit toutes sortes d'expélicnls , qu'il con-
tour ou contre un fort qui n'occupe pas un damnait tous l'un après l'autre, comme c'est

grand espace, témoin l'exemple de Platée, l'onlinairc de l'irrésolution, et dans celte

Les Lacédémoniens l'ayant assiégée et ne perplexité la fortune fil ce que l'espril n'a-
pouvanl en venir à bout par la valeur des vait su faire. Il s'éleva un vent impétueux
assiégés et rintelligence de leurs chefs « dés- du côté de l'occidenl , et il se rencontrait que
espérèrent de forcer la place, dit Thucy- les soldats, pour s'ouvrir un chemin dans les

dide (c), et se résolurent à la bloquer; mais rochers , avaient coupé force bois
,
que le

ils essayèrent auparavant d'y mettre le feu, soleil avait séché : si bien qu'il fil (niasscr
croyant la brûler aisément a cause de sa dessus force bûches les unes sur les autres,

petitesse, en prenant l'occasion de quelque tant qu'elles eurent bientôt égalé la hauteur
grand vent; car ils recherchaient toutes les de la montagne, alors on y mil le feu. qui
occasions imaginables pour s'en rendre mai- prit incontinent partout, même aux forêts

très promptement et sans dépense. Ils jeté- voisines. Le vent portait la flamme droit au
renl donc des fascines entre la plaie-forme visage des barbares , avec une fumée si

et le mur, et en remplirent en moins de rien épaisse qu'ils en perdaient la vue et la res-
cet espace, à cause de la multitude de leurs piraliou, de sorte que pour éviter le dernier
gens; ils en firent autant en divers endroits de tous les supplicis, ils tâchaient de se sau-
du fossé, où la hauteur du terrain leur don- ver par où le feu faisait tant soit peu de jour;

nait plus de commodité de le faire, afin de mais, éi happant des nanunes, ils rencon-
meltre le feu en môme temps en divers quar- traient renuemi, el aitisi ils [lérissaienl lous
tiers; puis ils l'allumèrent avec de la poix et misérablement en dilîérentes façons.»
du soufre, ce qui causa tout à coup un si Abimélech ne fut pas si heureux à la tour
grand embrasement, qu'il ne s'en est jamais de Thèbes, qu'il avait été à celle de Sichem

;

vu de semblable, si ce n'est peut-être dans il voulut l'emporler d'insulte, elle était au
les montagnes, où le feu s'allume quelque- milieu de la ville, dont il se rendit le n)ailre,

fois par la violence du vent qui fait entre- bien que l'auteur sacré ne le ilise pas lor-
choquer les arbres. Celte invention faillit mellement : // était nu pied de la tour, corn-
perdre la ville, qui avait résisté à toutes les ballant vaillamment ; et, s'approchant de la

autres : car on ne pouvait aborder en plu- porte , U lâcliait d'y mettre le fni. En même
sieurs quartiers, et si le temps eût été favo- temps une femme jcimt d'en haut un morceau
rable, comme l'espéraient les ennemis , c'é- de meule de moulin, cassa la tête à Abimélech
tait fait de la place; mais il survint en un et en fit sortir la cervelle. Aussitôt il appela

[a) Sigonius de Rejno liai. l. XIII, XIV. (c) Thucydi i. l. II.

l&\ Judic. II, 46. (d) Quint. Cwt. l. VI.
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svn éc<if/er et hii dit : Tirez votre épée et

luez-mvi, de peur ([uon ne dise que j'ai été

tue par une femme. Lécuyer fit ce qu'il lui

avait commandé, et le tua. Je ne sais si un
homme qui a reçu une blessure comme celle

d'Abimélech esl' bien en élat d'appeler son

écuyer poui se garantir de la honte d'avoir

été tué par une femaïe; et supposé qu'il le

fût, pouvait-il savoir s'il avait été blessé de

ia main d'un homme ou d'une femme (1); le

roi Pyrrhus eut un sort semblable à celui

d'Abimélech, il fui tué d'une tuile qu'une

femme lui jeta de dessus un toit sans savoir

de quelle main il avait reçu le coup qui le

jela par terre; et quand il l'aurait su , il ne

s'en serait pas autrement embarrassé s'il

eût pu guérir; car n'arrive-t-il pas tous les

jours que les plus braves sont tués par les

plus lâches.

TOURTE, TOURTEAU. Voyez ci-devant

TORTA PAMS.
TOURTERELLE , oiseau pur dont il est

assez souvent parlé dans les livres saints, et

quoi» offrait quelquefois en sacrifice. On
pouvait offrir ou des tourterelles, ou déjeu-
nes pigeons. Ces sacrifices étaient institues

en faveur des pauvres qui n'avaient pas de

quoi donner de plus grosses victimes. Dès
avant la loi, Abraham offrit à Dieu (a) un
holocauste d'une vache, d'une chèvre et d'un

bélier, ayant chacun trois ans, et de deux
oiseaux, savoir : une tourterelle et une co-
lombe, et lorsqu'il coupa en deux les autres

victimes, il laissa entiers les deux oiseaux.

Moïse avait ordonné [b) qu'une femme qui
venait après ses couches au tabernacle pour
se purifier, si elle u'ava'it pas de quoi offrir

un agneau pour le péché, et un autre en ho-
locauste, elle présentât deux tourterelles ou
deux petits de colombe , l'un en holocauste, et

l'autre pour le péché. C'est ainsi qu'en usa
la sainte Aierge au jour de sa purification.

Luc. 11, -ii.

Les nazaréens (c) offraient deux tourte-

relles ou deux petits de colombe à la porte du
tabernacle, l'un pour être immolé pour le

péché, et l'autre en holocauste, lorsque pen-
dant k'ur nazaréat ils avaient été souillés

malgré eux par la présence d'un mort. Lors-
qu'un lépreux (d) était pauvre et ne pou-
vait offrir de plus grandes victimes, la loi

lui ordonnait, au jour de sa purification,

d'offrir deux tourterelles ou deux pelils de
colombe, l'un pour le péché, et l'autre en
holocauste. Un hon)me qui était incommodé
de la gonorrhée, ou une femme qui souffrait

un ilux déréglé , étaient obligés l'un et l'au-

tre d'offrir deux tourterelles ou deux petites

colombes , l'une pour le péché, et l'autre

pour l'holocauste , et cela au huitième jour
qui suivait leur guérison. Un homme qui
avait touché sans y penser quelque animal
immonde, ou qui avait proféré sans réflexion
quelques promesses ou quelques serments

{a) Gènes, xv, 9.

(b) LevU. XII, 6, 7, 8.

(c) Num. VI, 10.
(rf) Lcvil. nv,22.
t«) Jcran viu, 7.

inconsidérés , lorsqu'il s'apercevait de sa

faute, s'il était pauvre, il offrait au Seigneur
deux tourterelles ou deux petits de colombe

,

l'un pour le péché, et l'autre pour l'holo-

causte. S oilà les endroits et les cas où l'on

offrait des tourterelles en sacrifice.

Jérémie (e) dit que la tourterelle, Vhirori-

delle et ta cigogne o7it connu le temps de leur
retour. En effet la tourterelle est un oiseau
de passage, aussi bien que l'hirondelle et la

cigogne. L'Epoux du Cantique compare les

joues de son Epouse {Cant. 1, 9; à la beauté
de la tourterelle ; Putchrœ sunt genœ tuœ

sicut turluris ; mais l'Hébreu porte : "t^K"

a'-nni : Vos joues sont belles dans les colliers.

Les femmes de ce pays-là porlenl des espè •

ces de colliers autour du visage. Voyez le

Voyage de M. Darvieux au camp du grand
émir, p. 27, 28.

TRACHONITE, ou Traconite , ou Draco-
NiTE. Saint Luc (f) parle delà Trachi>nite.

Il (lit que la quinzième année de Tibère,
Philippe, fils du grand Hérode, était tétrar-

que de l'Ilurée et de la Trachonite. Cette
province avait l'Arabie Déserle à l'orient, la

Batanée à l'occident, l'iturée au midi, et le

pays de Damas au septentrion. La Tracho-
nite est souvent attribuée à l'Arabie, et elle

lui appartient plutôt qu'à la Palestine. Jo-

sèphe [f] dit qu'elle est située entre !a Pa-
lestine et la Cœlé-Syrie, e( qu'elle a été peu-
plée par Hus, fils d'Aram. Le chemin de la

Trachonite était aux environs du lac Phiala,
où sont les sources du Jourdain. Cette pro-
vince était remplie de rochers, qui servaient
de retraite à une infinité de voleurs, qui
donnèrent souvent bien de l'exercice au
grand Hérode, comme on le peut voir dans
Josèphe. Eusébe (g) dit que la tribu de Ma-
nassé s'ét'nd dans la Trachonite, vers Ros-
ira ; et ailleurs, que l'Ilurée s'étend aussi
dans la Trachonili' et dans le désert (|ui est

voisin de Bostra. Enfin saint Jérôme dit que
la Trachonite est au delà de Bostra, en tirant

du côté de Damas. Strabon parle de deux
montagnes nommées Trachones, qui étaient
au-dessus de Damas, ducôlé de l'Arabie et de
riluréCsOÙ l'on trouve des montagnes escar-
pées avec des cavernes, où mille hommes se

peuvent retirer.

TRADITION. La tradition est la parole de
Dieu qui n'est point écrile dans les li\res

saints, mais qui nous esl venue par succes-
sion et comme de main en main depuis les

apôtres. La règle certaine et infaillible qu'a
l'Eglise pour discerner les vraies traditions
d'avec les fausses, c'est que l'Eglise ne re-
çoit au nombre des traditions apostoliques
que ce qui est généralement enseigne ou pra-
tiqué par toute l'Eglise sans qu'on en con-
naisse le commencement.

Les Juifs n'avaient pas écrit leurs tradi-

tions avant les guerres que leur firent les

(() Luc. III, 1.

(0) Joseph. AiUiq. l.],c. su.

{Il) Euseb. m Loc. voce Kanatli.

(1) Le récii osl abrégé; rmielligenoc du locteur doit
•uprlocr aux détails.
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Kotnaiiis soos A'ospasien, ot ensuite sous
Adrien cl sous Sévère. Alors le raltbiu Ju-
das, surnommé le Sainl, composa la Misne

,

comme qui diriiil la seconde Loi, qui est le

plus .'incieu ncuciide Iraditious qu'aient les

Juifs. On y ajouta la Gémarre do Jérusalem
et celle de Bibjlone, qui, jointes à la Misno,
forment le Talmud de Jérusalem et celui de
Babylone, lesquels sont comme le supplé-
ment et l'explication de la Misne ou du code
principal de leurs traditions.

Jésus-Christ, dans l'Evangile, s'est souvent
élevé contre les fausses Iradiiions des Pha-
risiens : il leur a reproché qu'ils préféraient

ces traditions à la loi, et que, pour les con-
server, ils violaient les commandements de
Dieu : Relinquentes mandatum I)ei, tenetis

traditiones hominum... Bcne irritum facilis

prœcepluni Dei , ni traditionem veslram ser-

velis [a). Il donne plusieurs exemples de
leurs fulsiQcalions de la loi, de leur attache-

ment supertitieux à de vaines observances
,

pendant qu'ils négligeaient les plus essen-

tielles. Il leur dit qu'à la bonne heure ils

peuvent observer ces minuties, pourvu ijuils

n'omettent pas les plus importants préceptes.

Depuis ce temps, les Pharisiens et les autres
Juifs n'ont rien rabattu de leur entêtement
pour les traditions de leurs pères, et ceux
qui n'ont point pour elles un respect aveu-
gle et une soumission sans bornes , sont

traités parmi eux d'hérétiques. C'est ainsi

qu'ils en usent envers les Caraïtes ,
qui s'en

tiennent au texte de l'Ecriture, et qui n'ad-

mettent de traditions que celles qui sont bien

approuvées, et conformes à l'esprit et aux
paroles du législateur.

Les Juifs appellent les traditions la Loi
orale, et prétendent que Dieu les enseigna de
vive voix à Moïse sur le mont Sinaï, en
même temps qu'il lui donnait la loi écrite

,

et que ce législateur en instruisit les anciens

du peuple, et les leur confia comme en dé-

pôt, pour faire passer à leurs successeurs
toutes les traditions qu'il avait reçues im-
médiatement de Dieu. C'est par ce canal que
les Juifs prétendent que leur sont venues
toutes celles qu'ils Usent aujourd'hui dans
leurs Talmuds; et de là le souverain respect

qu ils ont pour elles , et qui va quelquefois

jusqu'à les préférer aux textes les plus ex-

près de l'Ecriture.

Les chrétiens ont aussi leurs traditions ,

qu'ils ont reçues de Jésus-Christ et de ses

apôtres. Ils les regardent avec raison comme
un dépôt sacré et inviolable, et comme une
règle infaillible de leur créance et de leur
conduite, puisqu'elles sont émanées de la

même source et du même esprit qui a dicté

les saintes Ecritures. Saint Paul, dans sa se-

conde Epltre aux Thessalonicieus , chap. II,

^ 15, exhorte les Cdèles à demeurer fermes
dans les traditions qu'ils ont apprises, soit

par ses paroles, soit par sa lettre : Itaque,

(a) Marc, vu, 7, 8, 9, 10 et seq. Ualilx. xv, 1, 2, 3, 4 et

teq.

(M Concil Trident, ci.
(c) Vide Irenœ. l. lll, conlraluvres. c. m, 4. TertuU. de

CoTona imliiis, c. m. basil. ad Âmphiiocli. de Spiriiusancto,
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fratres, state, et tenete Iradiliones qunt didi-
cistis, site per sermonem, site per Lpisiolarr
nos/rnm. Le concile de Trente a clairemen*
exprimé le respect qui est dû aux tr.idi-

tions (<;), lorsqu'il a dit que la vérité (t la

discipline de l'Eglise catholique sunt com-
prises, tant dans les livres sacrés que dans
les traditions qui ont été reçues de la bou-
che de Jésus-Christ uiême ou de ses apôires,

et qui ont été conservé'S et tr^insmises jus-
qu'à nous, par une chaîne et une suite non
interrompue. Les anciens Pères (c) en ont
parlé de même : ils ont reconnu la vérité et

l'aulorilé des traditions apostoliques , soit

qu'elles fussent écrites ou non. Mais ils n'ont

f)as prétendu qu'on dût recevoir légèrement
pour traditions apostoliques [lout]ce <jue l'on

voulait donner pour telles. Il faut du choix
et du discernement pour distinguer les vraies

des fausses. Nous ne sommes obligés d'ad-

mettre que celles qui sont approuvées et

autorisées par l'Eglise et par le corps des
pasteurs.

[« Il est important d'avertir, que lorsque les

docteurs au Talmud et dauires livres an-
ciens citent un passage de l'Ecriture à l'oc-

casion d'une doctrine qu'ils enseignent, cela

ne veut pas toujours dire qu'ils la tirent des
expressions de tel ou tel verset ; bien au con-
traire, cette doctrine vient toujours, seloo

eux, d'une tradition constante qui remonte
jusqu'à Moïse. Son origine est indépendante
de la loi écrite. Le verset dont un rabbia
semble tirer le point qu'il enseigne, n'e^t in-

voqué dans ce cas que pour servir de signe^

de souvenir, ou, comme disent les théologiens

juifs, il nrst qu'un simple appui, n'd'V'Z

NraiN- Rabli Isaac Abahab développe ceci

parfaitement bien dans l'introduction de son
livre Menorat Hnmmaor, - N^iyn n'""*^-

» Ceci est encore un avis que les rabbins

donnent aux prolestants. » M. Drach. Du Di~

vorce dans la Synagogue, note f, pag. 200.]

TRADUCTION DE L'ÉCRITURE. Voyez
ci-après ^'ERSION.

TRAFIC. Voyez Argent et Monnaie.

TRAGÉLAPHE ou Chevrelil, qui tient

du bouc et du cerf, comme le marque son
nom, qui dérive de tragos, un bouc, et e'ia-

phos, un cerf. Moïse le met au nombre des

animaux purs dont on peut manger (Dcut.

XIV, 5 ; 1-N , Akko, T,5«7£).«yo,-)- P''"^ (^) ^''

que le Iragélaphe ne se trouve que sur le

Phase, cl qu'il ne diffère du cerf que par la

barbe et par la longueur de son poil. Dio-

dore de Sicile (f assure qu'il y en a aussi

dans l'Arabie. Quelques anciens' ont cru que
cet animal était fabuleux. Bocharl (/) moulre

par l'Arabe, que l'hébreu akko signiOe uu
bouc sauvage.
TRAINEAU, espèce de char nommé en la-

tin traha ou plaustrum, dont on se servait

dans la Palestine pour tirer le grain de son

c. XXIX. Chrysost. in II Theiisal. 11. Epiphan. hare^ 61,

AuQusl. ep. olim 1 18, nunc 31, ad Januar.

(d) Pliii /. XXXIIl, <r. vni.

(c) Diodor. l. II Btbiiolli.

(f) Bocti. de Animal, sncr. part, u, t. VI, c. i.

21
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épi et pour briser la paille; il en est sou-

vent parlé dans l'Ecriture. Par exemple,
Isaïe (a) : Triturahitur Moah sicut teruntur

pateœ in plaustro. Et ailleurs, ch;ip. XXVIIf,

t 27 : Non enim in serris triturahitur gith,

îifo rota plaustri super cyminum circuibit. Et

encore, chap. XLI, 15 : Ego posui te sicut

plaustrum triturons novum , habens rostra

serrnntia. Et Amos, I, 3 : Eoquod triturave-

rit in plaustrisferreis Gilaad. Ces traincaui
ou ces chariots étaient portés sur des roues

fort basses et fort épaisses, garnies de fer,

qu'on roulait sur les gerbes et sur la paille

pour les briser et en tirer le grain. C'est la

description qu'en donne saint Jérôme dans
son commentaire sur Isaïe , chap XXV :

Sunt autem carpenta ferrata, rôtis per m^
dium in serrarum modum se volventibiis

, quœ
slipuïam conterunt et comminunt in palea.

Il y avait de ces machines de plusieurs

sortes; en certains lieux, c'étaient de gros
rouleaux de bois armés de pointes de fer, ou
de pierres, que l'on faisait passer sur les

gerbes. Virgile (6) parle de ces machines
nommées plaustra, tribulœ, trahœ :

Tardaque Eleusinae malris volvenlia plaustra

Tribulaeque, traheaeiiuc.

Sur quoi Servius remarque, que trahea est

un chariot sans roue, et tribula une espèce
de chariot armé de dents de toutes paris :

Oihni ex parte dentatum, dont on se servait

principalement en Afrique pour battre le

grain.

Les Septante et saint Jérôme nomment
quelquefois ces chariots des espèces de scies :

Plaustrumhubens rostra serrantia (Isai. XLI,
15; iepi.: rpox,ov: irpt(rtvpostSeti), parce qu'en
effet, ils avaient toute leur superficie hérissée
de dents comme ceux d'une scie. David s'é-

tant rendu maître de la ville de Dabbat, ca-
pitale des Ammonites, fit écraser sous des
roues armées de fer, et sous des traîneaux,
comme ceux dont nous venons de parler,
tous les habitants de cette ville (c) : Popu-
lum adducens serravit, et circumegit super
eos ftrrata carpenta. Amos [d] dit que le roi

de Damas traita de même les Israélites du
pays de Galaad. Cela avait assez de rapport à
celui que les Romains, les Carlhaginois et

les anciens Germains avaient, et qui consi-
stait à faire mourir un homme sous une claie
chargée de grosses pierres : Sub craie ne-
carc(«).Plaute : Sub cratim utjubeas sese sup-
poni , atque eo lapides imponi multos, ùl sese
iuces. Voyez l'article Supplices.
TRAINOIRS. ) oyez TiiAiifKAD.

TRANS, au delà. Voyez Ûela.
TRANSFIGURATION. Après que le Sau-

veur eut demandé à ses disciples ce que les

autres hommes, et ce qu'eux-mêmes pen-
saient de lui, et que saint Pierre lui eut dit

qu'il était le Fils duDieu vivant, Jésus-Christ
commença à leur parler de sa passion, qui

la) l$ai. ixv, 10.
(b) virqil. Géorgie. 4,
(c\ Il Bcg. XI,, 31.
(a) -Imos, 1, 5.
(e) Tu. Uv. l. IV. riaut. Parmb. Tacit. de ilorib.

(Hrnum.

CD Mauh. XT, ^.

élait prochaine, et il ajouta (^! : Je vous dis
en vérité qu'il y en a ici quelques-uns qui
n'éprouveront point la mort qu'ils n'aient vu
le Fils de VHomme venir en son règne. Six
jours après cette promesse g) Jésus ayant
pris avec lui Pierre, Jacques et Jean son frère,

les mena à l'écart sur une lu:ute montagne, ei

il se transfigura en leur présence. Son visage
devint brillant comme le soleil, et ses vêtements
blancs comme la neige. En même temps ils

virent paraître Moise et Elie, qui s'entrete'

liaient avec lui.

Le sujet de leur entretien, dit ^tamt Luc,
était <le ses supplices el de la mort qu'il de-
vait souffrir à Jérusalem. 11 ajoute que saint

Pierre el ses deux compagnons se trouvèrent
accablés de sommeil, et que s'étant éveil-

lés, ils aperçurent le Fils de Dieu lans sa
majesté. Alors Pierre dit à Jésui : Sei-
gneur, nous sommes bien ici; faisons-y, s'il

vous plaît, trois tentes, une pour vous, une
pour Moïse, et une pour Elie. Lorsqu'il par-
l'iit encore, une nuée lumineuse les couvrit, et

il sortit une voix de la nuée, qui fit entendre
ces paroles : Celui-ci est vxon fils bien-aitné,

dans qui j'ai mi< toute mon affection ; écou-
tez-le. Les disciples les ayant ouïes, tombèrent
le visage contre terre, el furent saisis d'une
grande crainte. Mais Jésus s'approchant, Us
toucha, el leur dit : Levez-vous, et ne crai-

gnez point. Alors levant les yeux, ils nevirent
plus que Jésus seul.

Nous croyons que celte transfiguration

arriva pendant la nuit ; et de là vient le som-
meil dont les apôtres se trouvèrent accablés.

De plus saint Luc ^h) remarque que le len-

demain ils descendirent de la montagne. Ils

y avaient donc passé la nuit. Le principal

dessein du Fils de Diou dans cette transfigu-

raîion, selon les Pères, était pour accon)plir
la pçomesse qu'il avait l'aile quelques jours
auparavant, qu'il ferait voir un échantillon
de sa gloire à quelques-uns de ses disciples,

avant leur mort, et pour les prémunir con-
tre le scandale de sa croix et de la mort
qu'il devait bientôt souffrir, en leur donnant
celle preuve si éclatante qu'il était le Messie.
On remarque avec beaucoup de raison, que
létal dans lequel Jésus-Christ paraissait au
milieu des hommes, humble, faible, pauvre,
méprisé, étail une vraie el continuelle trans-

figuration; au lieu que la transfiguration,

dans laquelle il se fit voir dans l'éclat de sa

gloire, élait son étal naturel.

Le sentiment commun des interprètes veut
qu'il se soit transfiguré sur le mont Thabor.
Ce sentiment souffre néanmoins de grandes
difficultés. Nous en avons dit quelque chose
sous l'arlicle du Thabor.
Quanta l'apparition de Moïse el d'Elie, on

demande comment les apôtres les purent
reconnaître? On répond que Jésus-Christ

put les appeler par leurs noms, ou qu'il dé-

(g) S. Mailh. xvi, 1, S. Marc, ix, ne oieuenl qtio s>i\

jours. S. Luc, IX, 27, 28, en met buil; apparemmoiit quil

a compté le jour de la promesse et celui de l'exéruliou,

au lieu que le^i auires évangélisle^ n'ont fait atleoik^u

qu'aux MI jours d'eutre deux.
(h) Lue. IX, 37.
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Clara, auretour, que c'élaientces deux grands
hointnos ; ou ciirm los apôtres rcmariiuôrenl

que c'étaient eux, sur la peinture et la tradi-

tion qu'ils en avaient reçues de leurs ancâ-

tres ; car ou ne doute pas qu'il n'y eût sur

ci;la parmi les Juifs une certaine tradition,

de môme qu'il y <n a dans l'Eglise chrélieune,

sur la fifïurc, par exem[)Ie, de saint Pierre et

de samtPaul.Les Pères reniarquentdaus cet(o

apparition, que la loi figurée par Moïse, et

les prophètes Ogurés par Elie, rend(.'nt ici

témoignage au S.iuveur. On croit ({ue Moïse
ressuscita dans celle occasion. Pour Elie, il

n'est pas mort ; et il vint du lieu (^ù il est au-
jourd hui inconnu auxliDmmes, sur la mon-
tagne de la transfiguration. Quelques-uns
ont cru (jue ces deux saints personnages
n'avaient paru qu'en ligure, et non en réa-
lité.

TRANSMIGRATIONS. Voyez ci-devant,
Captivité. On forme de grandes «lifficnl tés

sur le pays où les dix tribus d'Israël furent

transportées. L'Ecriture nous apprend que
Téglal|)halassar («) enleva les tribus de
Nêphlali, de Ruben, de Gad et la demi-tribu
de Manassé, qui était au delà du Jourdain et

qu'il li>s transporta à Lnhela, àIJubor, et à
Ara, l'an du monde 326^. Environ 20 ans
après et en 3283, Salmanasar ayant pris Sa-
raarie, emmena le reste du peuple du royau-
me d'Israël, en Assyrie, à Halé^hHabor, sur
le fleuve de Guzan, et dans les villes des

Modes (6).

Lalicla et Haie' sont sans contredit les

mêmes, et marquent apparemment le pays
ii' Ilévila ou la Golchido : Jlabor ou Ghabor,
c'est le lleuvc Chaborus, et le pays qu'il ar-
rose ; Gozan, ou Gauzan est le nom de la pro-
vince oîi coule le fleuve Ghaboras, selon le

quatrième livre des Rois, cli. XXVIII, 11 : /n
Jlabor fluviisGozun; elch. KVlI,6://i Habor,
juxla fluviuin Gozan, Ii y a aussi un canton
nommé Gauzan dans la Médie, entre les ri-

vières Cyrus et Gambyse. Benjamin de Tu-
dèle met Gozan dujis la Médie, à quatre jour-
nées de Hemdam. Les Juifs sous le nom de
Gozan enleudont le fleuve Sabbatique, qui
ne coule pas le jour du sabbat, et qui, ce
jour-là, est tout environné de feu, en sorte

qu'on ne le peut passer.
Hara, ou Ara, est dans la Médie. C'est ap-

paremment la province des Aréens, connue
dans les anciens géographes, et située dans
la Médie. Benjamin de Tudèle assure qu'il

y avait dans la Médie. jusqu'à cinquante
villes [)eupléos par des Israélites. Nous
voyous parle livre deTobie (c), qu'il y avait
iJes Israélites à Ninive, à Rages de Medie, à
Suses et à Ecbalanes : Du temps de notre
Sauveur, il y avait des Israélites répandus
dans toutes les provinces d Orient, dans la

Perse, la Médie, le pays d'Elam, ia Mésopo-
tamie, la Cappadoce, le Pont, l'Asie, la

(a) IV Reg. xv, 29, et I Par. v, 26.

(*) IV Reg. xvii, 6, et xvui, 10.

ic)ïob. i,n, l(j;iu, 7; v, 8.

((/)4c<. Il, 9, 10, il.

(e) Jucob. I, 1.

(/"! l'Iido, légal, ad Caiiun.

(iili Joicplt. Allliii i- Xl< c. V.

Phrygie, la Pamphylie, l'Egypte, la Cyrénaï-
que, l'île de Crète, et l'Arabie (d). Saint
Jacques écrit aux douze tribus de la disper-
sion (f) : Philon

( fj met des Juifs en grand
nombre dans tout l'Orient, sous l'empire des
P.rses : Josèphe (r/), parlant des dix tribus,
dit que de son temps elles étaient encore sans
nombre au dilà de l'Euphrate ; et saint Jérô-
me (h) assure que jusqu'à son temps les dix
tribus étaient encore captives dans les mon-
tagnes et dans les villes de Médie.
L'auteur du quatrième livre d'Esdras (t)

avance que les Israélites qui avaient été em-
menés captifs par Salmanasar, résolurent de
se tirer du milieu des nations, pour pouvoir
servir Dieu avec plus de liberté; qu'à cet
effet ils passèrent l'Euphrate, Dieu leur ayant
ouvert le lit <le c ' fleuve, et ayant fait en leur
faveur un miracle semblable à celui qu'il
avait fait lorsque les Hébreux passèrent le

Jourdain sous la conduite de Josué. Ils mar-
chèrent un aa et domi avant que d'arriver au
lieu qu'ils cherchaient. Enfln ils s'établirent

à Arzeret, où ils doivent demeurer jusqu'aux
derniers temps, et alors le Tout-Puissant les

rappellera et leur ouvrira de nouveau un
passage à travers l'Euphrate.
Mais quel est ce pays d'Arzeret? les Hé-

breux eux-mêmes ne le connaissent pas. Jo-
seph, fils de Gorion, dit qu'Alexandre le Grand,
ayant voulu passer les montagnes téné-
breuses qui séparent le pays des Israélites

des autres nations, en fut empêché par une
voix qui lui cria: Gardez -vous bien d'entrer
dans la maison de Dieu. Benjamin de Tudèle
raconte qu'après un voyage de vingt-un jours,
en s'avançanl vers le septentrion, il arriva
au royaume des Réchabites, qui a seize jour-
nées de chemin d'étendue : il raconte plu-
sieurs particularités des villes de ce royaume;
mais il ne dit pas que ce royaume soit celui

d'Arzeret.

Menassé-Ben-Israel {j) prétend que les

Israélites des dix tribus se retirèrefll d'abord
dans la Tartarie, et que delà plusieurs se

jetèrent dans l'Amérique. Ce sentiment ne
lui est pas particulier. Plusieurs savants [k)

ont cru que les dix iribus étaient encore à
présent dans la Tartarie ; et que c'est par
là qu'ils se sont répandus dans la Russie,
danslaMoscovie,la Pologne, la Lilhuanie,où
ils sont en plus grand nombre qu'en aucun
lieu de l'Europe. Les Tarlares ont conservé
plusieurs pralitjues judaïques ; ils ne man-
gent point de porcs, prennent la circonci-

sion à neuf ans, observent la loi du lévirat,

c'est-à-dire, le frère épouse la veuve de sou
frère, si celui-ci meurt sans enfants. Daviiy
raconte (/) que le roi de Thabor en Tartarie

vint en France sous le règne de François I,

et proposa à ce prince do se fiiire juif. Il fit

la même proposition à divers princes de l'Eu-

rope, qui la reçurent avec mépris.

(h) Hieron. in Ezecb. \xiii.

li) IV Esdr. xm, 41, elseq

U) Menasse-Ben-lsrael, Lu Ksperaiiuidi Israël.

(k) Pliilipp. Mu-rniiy de Verit. RelUj. Clirisi. c. ixm.
Gentbr. Clironic. lùligions du uimuIc, I. 11. Vide GroU d)
Origi)i. Genl. .imeiic.

(I) Dd\ily, niais du TurcenAiie, p. lii.
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On croit que plusieurs Juifs passèrent de

la Tartarie dans la Chine ; nous en avons

parlé assez au long ci-devant dans l'article

Chine.
Quanta l'opinion qui veut que les Israé-

Jites des dix tribus soient passés, au moins

en partie, dans l'Amérique, voici sur quoi

elle est fondée: Montésini, dans sa relation

adressée à Menassé-Ben-Israel, dit qu'il a

trouvé beaucoup d'Israélites cachés derrière

les montagnes Cordilleron qui bordent le

Chili dans l'Amérique. Il ajoute qu'étant

avancé dans ce pays, il arriva sur le bord

d'une rivière, et en donnant le signal, on vit

paraître des gens qui prononçaient en hébreu

ces parolesdu Dculéronome : Ecoulez, Israël,

le Seigneur notre Dieu est le seul Seigneur.

Ils tenaient Abraham, Isaac et Jacob pour

leurs pères , et prétendaient en descendre

parRuben. Ils racontaient qu'ils avaient été

conduits dans ce pays par une conduite par-

ticulière et miraculeuse de Dieu
;
qu'à l'insti-

gation des mages, les Indiens leur avaient

déclaré la guerre jusqu'à trois fois; mais que
les Israélites étaient toujours demeurés vic-

torieux; qu'enfin quelques mages, échappés

du carnage, avaient déclaré que le Dieu d'I-

sraël était le seul vrai Dieu, et qu'à la fin

des siècles les Israélites deviendraient maî-
tres du monde.
La relation de Montésini trompa Menasse,

qui composa sur cela son traiié iiitilulé :

L'Espérance d'Israël, dans lequel il élablit

que l'Asie et l'Amérique étaient autrefois un
continent, que Dieu sépara par le détroit

d'Anian; et que ce fut avant celte sépara-
tion que les Israélites y passèrent, et s'y

cantonnèrent contre les habitants du pays.

Il appuie ce sentiment par ces paroles de
l'Ecriture (a) : Les îles espéreront en moi, ou
m'attendront, dit le Seigneur; et encore (b) :

Les îles attendront sa Loi. C'est l'Amérique,
ditMcnassé, que le prophète Isaïe a désignée
sous le nom d'îles en cet endroit.

Le chevalier Pen, dans sa Lettre sur l'état

présent des terres dos Anglais dans l'Amé-
rique, se porsuade que les Américains vien-
nent des Hébreux. Leurs visages, surtout
celui 'les enfants, ressemblent si parfaitement
à celui des Juifs, qu'on croirait voir des Hé-
breux en les voyant. Leurs yeux sont petits

et noirs. Ils comptent par lunes ; ils offrent

les prémices des fruits ; ils ont une espèce de
fête des tabernacles; on dit que leur autel
est composé de douze pierres ; leur deuil
dure un an ; leurs femmes suivent les mômes
coutumes que celles des Juifs; leur langage
est mâle, court, serré, plein d'énergie; un
mot sert pour trois, et le reste est suppléé
par ceux qui l'enlpudent.

D'autres ajoutent que les Mexicains re-
çoivent la circoncision; qu'on a vu autrefois
des géants dans ce pays ; que les Américains
ont quelque idée du déluge et du passage de
la mer Rouge; qu'en quelques endroits du
Pérou on tue un agneau blanc, dont on môle
le sang avec de U farine et qu'on distribue

(a) Isai hi,\i.

Ih) Isai. xLii, i.

au peuple, qui fait une marque avec ce sang
sur le seuil de sa maison. Quelques-uns
croient la résurrection , conservent un fca
perpétuel en l'honneur de leurs dieux, font

l'année du Jubilé au bout de cinquante ans,
et le sabbat toutes les semaines. Ces con-
formités et plusieurs autres qu'on remarque
entre les Américains et les Israélites, ne peu-

vent être casuelles. Il faut donc avouer que
les Israélites ont pénétré dans l'Amérique,
ou par la Chine , ou par quelques autres
endroits.

Il y a des Juifs qui les y font passer de
l'Espagne même, ou de la France, et qui
expliquent de ce passage un passage d'Ab-
dias (c) qui porte, selon le texte hébreu : Les
captifs d'Israël qui sont sortis de Chanaan
pour aller à Sarphat (c'est-à-dire en France),
et les captifs tirés de Jérusalem qui sont à
Sarphad (c'est-à-dire, selon eux, en Espagne)
posséderont les villes du Midi. On peut voir

sur cela vm livre français intitulé : Confor-
mité des coutumes des Indiens orientaux avec
celles des Juifs, par M. de la C... à Bruxelles
en î70i, in-12; un livre anglais conjposé sur
le même sujet par Thomas Thorowgood, et

quelques autres auteurs cités par M. Fabri-
cius, Bibliograph. antiquar. p. 16, 17, 18.

Mais quand on envisage toutes ces preuves
avec plus d'attention, et qu'on veut vérifier

tous les faits qui servent de fondements à ces
opinions, on trouve qu'une partie de ces ca-
ractères sont faux, les autres sont douteux
et les autres équivoques; et si l'on remar-
que parmi les Américains quelques traces du
judaïsme, on y en trouve aussi quelques-
unes du christianisme, et surtout un paga-
nisme et une idolâtrie déclarée et publique

;

de sorte qu'on n'en peut rien conclure en
rigueur pour l'origine des Américains com-
me venus des Israélites, ni comme descendus
des chrétiens. Nous n'entrons pas dans un
plus profond examen de ces choses, on peut
voir ceux qui les ont traitées exprès; par exem-
ple M. Basnage, Hist. des Juifs. \. VII, c. 1,

notre Dissertation sur le pays où les dix tri-

bus ont été transportées; Wolfius, Biblioth.
Hist. Hebr., tom. I; le Père Lafiteau, Mœurs
des Sauvages américains, t. II, et en général
ceux qui ont écrit sur l'histoire et les cou-
tumes des Américains.

Il y a longtemps qu'on dit que les dix tri-

bus, ou du moins une partie d'entre elles, se
sont retirées dans lEthiopie. On dit que, dès
le temps de Salomon, plusieurs y suivirent
la reine de Saba. [ Voyez Saba]. Le rabbin
Eliézer {d) enseigne que du temps de Jéro-
boam, la tribu de Dan se rendit dans ce pays,
et que les tribus de Nephtali,de Gad, d'Aser
et de Moïse y allèrent quelque temps après.
La tribu de Moïse, dont 1 Ecriture ne dit rien,

était, dit-il, idolâtre. Mais s'étant convertie
elle s'occupa à bâtir des palais dans le pays
où elle s'était retirée. Ces tribus réunies
avaient de leur nation un puissant monarque,
qui pouvait mettre sur pied une armée de
six vingt mille chevaux, et de cent mille

(c) Abdias, f 20.

((/) Vide B<t iolocci, Bibl. Rabb. 1. 1, p. 129.
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hommes de pied. Fables. Ce qui est cerlain,

c'est qu'il y a en Elhiopie beaucoup de JuiTs,

qu'ils sont braves et guerriers, qu'il y en a

môme d'assez puissants, puisqu'il y en eut

un au milieu du siècle dernier qui entreprit

de se faire roi d'un petit pays de montagnes

de très-dilficile accès; ainsi que le racon-

taient deux ambassadeurs du roi dElhiopio,

que M. Bernier (a) vit en la cour du Mogol.

Mais ces Juifs se disent descendus do Juda,

et on n'a aucune preuve qu'ils viennent des

autres tribus dont on vient de parler.

Olaiis Rudbok, fils du fameux M. Rudbek,
auteur de l'Atlantique, dans la Laponie illu-

strée, soutient que ce n'est ni dans l'Asie ni

dans l'Afrique et beaucoup moins dans TA-
niérique que l'on doit chercher les restes des

dix tribus d'Israël, mais dans le fond du
Nord, dans la Laponie, sa patrie. Il appuie

sa prétention sur certaines probabilités gé-
nérales , et sur la conformité des mœurs et

des cérémonies des Lapons avec celles des

Juifs. Mais sur ce pied-là il n'y aura aucun
pays au monde où l'on ne trouve les Juifs et

les dix tribus.

11 est certain 1° qu'il n'y a aucun endroit

de la terre qui nous soit connu, où l'on trouve

les dix tribus réunies, et ne composant qu'un
seul peuple. 2* Qu'il y a très-peu de pays où
il n'y ait des Juifs et des Israélites, et des ves-

tiges de leur religion. 3° Qu'un très-grand

nombre d'Israélites captifs revinrent dans
leur pays pendant la domination des Perses

et des Grecs, k" Que les tribus de Juda et de

Benjamin et les dix tribus d'Israël sont à
présent tellement confondues ensemble, qu'il

est presque impossible de les distinguer, et

qu'ainsi il est inutile de se fatiguer à cher-
cher les dix tribus en aucun endroit du
monde. Voyez ci-devant Captivité , Chefs
[PBiNCEs] de la captivité, etc.

TRAVAIL. Dans l'Ecriture le lerme labor,

qui signifie le travail, se met quelquefois

pour le péché, l'iniquité , le mensonge , la

peine du péché, par exemple (6) : Il a conçu
le travail, et a enfanté le mensonge; où l'on

voit que le travail est comme synonyme au
mensonge. Ailleurs (c) : Sub linrjua ejus la-

bor et dolor; il a sous la langue le travail et

la douleur, ou, selon l'Hébreu, le travail et

Viniquilé. Il ne pense qu'à faire le mal, qu'à
nuire, qu'à affliger son proihain. Et ailleurs:

Labor in medio ejus et injustitia (d) : Le crime
et l'injustice sont au milieu de la ville. Et
encore (c) : Labor labiorum ipsorum operiet

eo5: La peine de leur crime, de leur mauvais
discours tombera sur eux. Et Isa'ïe, ch. LIX,
k : Conceperunt laboretn et pepererunt iniqui-

tatem. Ces paroles éliiient comme passées en
proverbe. On les a déjà vues dans le psaume
VII, et elles se trouvent encore dans Job, ch.

XV, f 15. Et Habacuc parlant à Dieu, ch. I.

t 3 : Pourquoi m'avez-vous montré l'iniquité

{a) Dernier, Voyage de Cachemire, t. IV, p. 218.

[b) psaim. VII, is. npuT 'h'^^ ScîT mn
(c) Psalin. X, 7, m Ueb.
(d) Psalm. Liv, 11.

(e) Psqlin cxxxix, 10.

(/) Num. XX, U.

et le travail? c'est-à-dire, l'iniquité et Ic3

crimes dos méchants qui conspirent contre
moi.

Li\ Travail se met souvent pour toutes

sortes de maux, de fatigues, de peines. iVo5»i

omnem lahnrcm qui apprehendit nos (/") : Tous
les maux que nous avons soufferts. Narravit
universum laborem qui nccidisset eis in iti-

nere [(j) : Les peines qui ont accompagné
leurs voyages.
Travail se prend aussi pour le fruit du

travail : Lnbores populorum pussederunt (h) :

Ils ont possédé les travaux des peuples. Et
ailleurs : Que des étrangers ravissent leurs

travauT, et les prémices de leurs travaux, etc.;

c'esi-à-dire, ce qu'ils ont acquis par leurs

travaux.
Le Travail se met quelquefois pour la

peine qu'on fait aux autres. I,a6or labiorum
ipsorum operiet eus (i) : Le mal qu'ils ont
fait aux autres retombera sur eux-mêmes,
ou la peine de leur mauvais discours et leurs

calomnies les opprimera. L'Ecc!ésiaste (j) :

Labor stultorum affliget eos : Les méchants
seront punis par cela même qu'ils ont voulu
faire souffrir aux autres; et le Psaimite

{Psalm. XCIII, 20 ; pn ^Sy Sîzy nv^ Sept.Aquil.

7r).»:a(Twv zoTTÔv. Syin. '. TÙ,ù.<j(j(ti-j TU^c/.tTccopiuv ) s

Numquid adhœret tibi sedes iniquitads , qui

fingis laborem in prœceptof Le trône d'ini-

quilé est-il d'intelligence avec vous, lui qui
forme le mal {le travail , l'iniquité)

,
par ses

préceptes? car l'Hébreu lit en la troisième

personne fingit , et non pas fingis. Le trône

d'iniquité sont les méchants, ceux qui abu-
sent de la puissance que Dieu leur a mise en
main; ils forment le travail par leur com-
mandement. Ils accablent les faibles par leur

autorité, ils les affligent, ils les oppriment.

Voyez Mendier, et Gènes. III, 17, 18, 19, et

Psalm. CXXVIL 1, 2, 3, 4, et Prov. VI, 6,

7, 8, 9, 10, 11; Ecclesiast. XXIX, 28, 29, 30,

31 ; Act. XVIII, 1, % 3, k, et XX, 33, 3i, 35,

et I Thess. Il, 9, 10, etc.

TREMBLEMENT DE TERRE. L'Ecriture

parle de plusieurs tremblements de terre na-

turels. Un des plus fameux est celui qui ar-

riva la vingt-septième année d'Ozias (A), roi

de Juda, l'an du monde 3221, avant Jésus-

Christ 779, avant l'ère vulgaire 783. Il est

parlé de ce tremblement dans Amos, IV, 1,

et dans Zacharie, XIV, 5, et dans Josèphe,

qui ajoute qu'il fut si violent, qu'il détacha

la moitié de la montagne qui était à l'occi-

dent de Jérusalem, et la fit rouler dans l'es-

pace de quatre stades, ou cinq cents pas; en.

sorte quelle ne fut arrêtée que par la ren-

contre de la muraille qui est du côlé de l'o-

rient de Jérusalem; la terre ayant fermé le

chemin et couvert les jardins du roi.

Un autre tremblement de terre fort célèbre

est celui qui arriva (/) à la mort de no.ro

Seigneur. Plusieurs ont cru que ce mouie-

{g) Exod. xxiii, 8. _
(/() Psalm. civ, U.
(i) Psuhn. cxxxix, 10.

(j) Eccle. X. 15.

(h) II Pur. XXVI, 19, et IV Recj. xv, S, 6, 70, Joséiih.

Anliq. l. IX, c. ii.

(/J MaUli. XXVII, 51.
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ment se fit sentir par tout le monde ;
d'au-

tres tiennent qu'il ne fut sensible que dans

la Judée, ou même dans le temple, dont il

ébranla les portes et dont il rompit le voile.

Saint Cyrille de Jérusalem (o) dit qu'on mon-

trait encoredeson temps, sur leCalvaire, des

rochers fendus par la force de ce tremble-

ment. II faut qu'il ait été accompagné de

circonstances fort effrayantes, puisque le

centurion et ceux qui étaient avec lui en

furent si touchés , et reconnurent l'injuslicc

de la condamnation de Jésus (b). Plégon, af-

franchi d'Adrien, racontait qu'avec l'éclipsé

qui arriva au milieu du jour, en la quatrième

année de ladeuxcentdeuxième olympiade, cl

qui revientà ranSSdel'ère commune, ily eut

aussi un très-grand tremblement de terre,

qui se fît principalement sentir en Bithynie.

L'Ecriture exprime assez souvent sous le

nom de tremblement delà terre, d'agitations

des montagnes, de secousses des fondements

de l'univers, les effets de la puissance, de la

présence, de la colère ou de la vengeance du

Seigneur. Mais on ne doit pas toujours pren-

dre ces expressions dune manière littérale,

comme si réellement la terre avait tremblé

ou que les montagnes eussent été ébranlées.

Ce sont des exagérations qui nous font sen-

tir la grandeur, la force, le souverain pou-
voir de Dieu. Voyez psaume CIII , 32 : Qui
respicit terram, et fncit eam tremere ; psaume
XVII, 8 : Fundamenla montium conturbata

suntj et commota sunt ; et psaumeXLV, 3, 4:

Non timebinms dum turbabilur terra, et

iransferentur montes in cor maris :. Con-

turbati sunt montes in fortitudine ejiis;

el psaume CXIIl, 4 : Montes exsultaverunt

ut arietes , etc. A facie Domini mota est

terra, etc.

[Il y eut, au temps des croisades, plusieurs

tremblements de terre en Syrie. Ces affreux

malheurs arrivaient ordinairement après

d'autres calamités. En l'année onze cent

treize, « des nuées de sauterelles, venues de

l'Arabie, dit M. Michaud [Hist. des Croisades,

tom.II, pag. 49), achevèrent de ravager les

campagnes de la Palestine [qui venaient de
l'être par la guerrej. Une horrible famine dé-
solait lecomté d'Edesseet la principauté d'An-

tioche. Un tremblement de terre se fit sentir

depuis le mont Taurus jusqu'aux déserts de
ridumée : plusieurs villes de Cilicie n'étaient

plus que des monceaux de ruines ; treize

tours de la ville d'Edesse et la citadelle d'Alep

s'écroulèrent avec fracas ; les plus hautes
forteresses couvrirent la terre de leurs dé-

bris, et leurs commandants, musulmans ou
chrétiens, cherchèrent un asile avec leurs

soldats dans les forôjs et les lieux déserts;

une tour d'Antioche
,

plusieurs église» et

d'autres édifices de la ville furent renversés.
On attribua ce terrible fléau aux péchés des
chrétiens. Gauthier le Chancelier (Voyez Bi-
blioth. des Croisades, l'e partie) nous lait une
peinture hideuse des scandales et des prosti-

tutions dont il avait été lui-même témoin. La

^a) CyriU. Jtroaol. CaUch. conuu:. 13.

c «xiii, 47.

relaiion de celle famine cl dos désastres doul

{t>) Luc xxiu, 47.m La

pénitence fut excessive, comme l'avait été le

désordre des mœurs : tout le peuple d An-
lioche priait jour et nuit, se couvrait du ci-

lice, couchait sur la cendre. Les femmes et

les hommes allaient séparément de place en
place, d'église en église, nu-pieds, la têie

rasée, se meurtrissant le sein, et répétant à

haute voix : Seigneur, épargnez-nous 1 Ce ne

fut qu'après cinq mois que le ciel ?e laissa

toucher par leur repentir et que les tremble-

ments de terre cessèrent d'effrayer les cités. »

En 1170, « Si la guerre {ibid. 240) avait

cessé un moment ses ravages, cet intervalle

de paix n'était dii qu'à un horrible fléau qui

venait désoler la Syrie. Un tremblement de

terre avait ébranlé toutes les cités : Tyr, Tri-

poli, Antioche, Emèse, Alep, n'offraient plus

que des pierres entassées ; la plupart des

places fortes virent tomber leurs plus solides

remparts, et perdirent à la fois leurs habi-

tants et leurs défenseurs. »

En 1200, les plus grandes calamités repa-
rurent avec plus de fureur que jamais.

« Tandis que la Grèce était en proie à
tous les ravages de la guerre {idem, tom. III,

pag. 252-255) , des fléaux plus cruels déso-
laient l'Egypte et la Syrie. Le Nil, suspen-
dant son cours accoutumé, cessa d'inonder

ses rivages et de fertiliser les moissons. La
dernière année de ce siècle s'annonça, dit un
auteur arabe, comme un monstre dont la fu-

reur allait tout dévorer. Quand la famine
eut commencé à se faire sentir, le peuple fut

condamné à se nourrir de l'herbe des champs
et de la fiente des animaux (1). On voyait les

pauvres fouiller les cimetières et disputer

aux vers les dépouilles des cercueils. Quand
le fléau devint plus général, la population

des villes et des campagnes, comme si elle

eût été poursuivie par un ennemi impitoya-
ble, fuyait en désordre, errait au hasard de
cilé en cité, de village en village, et trouvait

partout le mal quelle voulait éviter. Dans
tous les lieux habités, on ne pouvait faire un
pas sans être frappé de la vue d'un cadavre
ou de quelque malh( ureux sur le point d'ex-
pirer.

» Ce qu'il y avait de plus affreux dans cette

calamité universelle, c'est que le besoin de
vivre faisait commettre les plus grands cri-

mes et rendait tous les hommes ennemis les

uns des autres. Dans les premiers temps, on
voyait avec horreur ceux qui se nourris-

saient de chair humaine ; mais les exemples
d'un aussi grand scandale se multiplièrent

tellement, qu'on n'en parla plus qu'avec in-

différence. Les honmies, aux p/ises avec la

faim, qui n'épargnait pas plus les riches que
les pauvres, ne connurent plus la pitié, la

honte, le remords, et ne furent retenus, ni

par le respect des lois, ni par la crainte des

supplices. Ils en vinrent enfin à se dévorer
entre eux comme des bêles féroces. Au Caire,

trente femmes, en un seul jour, périrent sur

un bûcher, convaincues d'avoir tué et mangé
des enfants. L'historien Abdallatif raconte

ello fui suivie, se ironve avec de grands détails dans les

Relations de l'Eqtjpie, par Al)ddllalif, ouvrage iraduil en

frauç;iis par M. Silvestre de Sacy.
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une foule do /rnits barbares et monstrueux précéder le jugement dernier. Boanconp do
dont le récit fait frémir d'horreur et que nous lieux habités disparurent totalement; une
ne rapporterons point d;ins cette histoire, de inullilude d'hommes périrent; les forlercsse»

peur d'être accusé do calomnier la nature dt; Flarnah, de Bulbec, furent renverséos ; il

humaine. Bientôt la peste vint ajouter ses ne resta debout, dans la ville de Naplousc,

ravages à ceux de la famine. Dieu seul, dit que la rue des Sainaritaios ; Damas vil s*é-

i'histoire contemporaine, connaît le nombre rrouler ses plus superbes édifices; la ville dr»

de ceux qui moururent de faim cl de inala- Tyr ne conserva que quelques maisons ; les

die. La capitale de l'Egypte, dans l'espace de remparts de IMolémaïs et de Tripoli n'étaient

quelques mois, compta cent onze mille funé- plus (ju'tm amas de ruines. Les secousses so

railles. A la fin, on ne pouvait suffire à en- firent sentir avec moins de violence sur In

terrer les morts; on se contentait de les je- lenitoire de Jérusalem, et, dans la calamité

ter hors des remparts. La môme mortalité se générale, les chrétiens et les musulmans s'i

fit sentir dans les villes de Damiette, de Kous, réunirent pour remercier le ciel d'avoir

d'Alexandrie. Ce fut à l'époque des semailles épargné dans sa colère la ville des prophèies

que la peste redoubla ses ravages ; ceux qui et des miracles. »
|

ensemencèrent ne furent pas les mêmes que TUÉSOR ou Thrésor , en latin thésaurus,

ceux qui avaient labouré, et ceux (jui avaient et en grec, Me.snwros ; en hébreu (n>, ozer.

ensemencé moururent avant d'avoir fait la Le nom de trésor, chez les Hébreux, signifie

moisson. Les villages étaient déserts, et rap- toute sorte d'amas, de provisions, de maga-
pelaienl aux voyageurs ces expressions du sins. Ainsi, on dit un trésor de blé, de vin et

Coran : Nous les avons tous inoissonnés et d'huile; des trésors d'or, d'argent et decui-
exterminés ; un cri s'est fait cntemlre, et ils ont vre ; des trésors d'argent monnayé. La neige,

tous péri. Des Cadavres (lollaient sur le Nil, les vents, la grêle, la pluie, les abîmes, sont

aussi nombreux que les plantes bulbeuses dans les trésors de Dieu. Dieu fiîit sortir les

qui, dans un certain temps, couvrent les vents de ses trésors ; psaume CXXXJV, 7, et

eaux du Heuve. Un pêcheur en vit passer Jerem. LI, 16. On dit aussi des trésors de
sous ses yeux plus de (jualre cents dans une bonnes œuvres , des trésors d'iniquités ;

journée; on n'apercevait de toute part que amasser des trésors dans le ciel ; tirer du
des amas d'ossements humains ; les che- bien ou du mal du fond du trésor de sou
mins, pour nous servir de l'expression des cœur. Les mages ouvrirent leurs trésors (6),

auteurs arabes, étaient comme un champ en- c'est-à-dire, leurs malles, leurs valises, pour
semence de corps morts, et les provinces les offrir des présents au Sauveur. Joseph fit

plus peuplées, comme une salle de festin pour dire à ses frères , lorsqu'ils trouvèrent leur

les oisçaux de proie. argent dans leurs sacs
,
que Dieu leur avait

» L'Egypte perdit plus d'un million de ses donné des trésors (c). Moïse dit à Dieu :

habitants. La f.imine et la peste se firent sen- Seigneur , ouvrez voire trésor à ce peuple i

tir jusqu'en Syrie, et n'épargnôrent pas plus faites-lui venir une source d'eau vive. Num.
les villes chrétiennes que les cités musul- XX , 0. f.es trésors de la maison de Dieu,
mânes. Depuis les bords de la mer Rouge soit en argent, en blé, en vin ou en huile,

jusqu'aux rives de l'Orontc et de l'Euphratc, étaient sous la garde des lévites qui étaient

tontes les contrées n'offiaient que des scènes portiers du temple. Les rois de Juda avaient
de deuil et de désolation. Comme si la colère aussi de semblables gardes de trésors, tant à
du ciel n'eût pas été satisfaite, elle ne tarda la ville qu'à la campagne (d), et les lieux où
pas à se manifester par un troisième Héau, étaient ces magasins étaient nommés villes

non moins terrible <iue tous les autres. des trésors.

» Un violent tremblement de terre (1) dé- Trésor se met pour magasin. Pharaon
vasla les villes et les provinces que la famine obligea les Hébreux à lui bâtir des villes do
et la peste avaient épargnées. Les secousses trésors , de magasins ; urbes Inhemaculo-
ressemblaient au mouvement d'un cril)le, ou runi (e), dit la N uigate ; mais les meilleurs
à celai que fait un oi-eau lors(ju'il relève et interprètes traduisent l'Hébreu par trésor.

abaisse ses ailes. Le soulèvement de la mer Ce terme s'emploie assez souvent pour mar-
el l'agitation des flots présentaient un aspect quer l'abondance de quelque chose que ce
horrible. Les navires se trouvèrent tout à soit ; par exemple (/") , dans Jesus-Christ
coup portés sur la terre; une grande quan- sont cachés tous les trésors de la science et de
tité de poissons furent jetés sur le rivage. Les la connaissance de Dieu; et le Sage : La si-

liauteurs du Liban s'entr'ouvrirenl et s'a- gesse enferme dans ses trésors l'intelligence,

baissèrent en plusieurs endroits. Les peuples la science de la religion (</), etc.; et saint

(le la Mésopotamie, de Syrie cl de l'Egypte Paul {fi) : Vous vous amassez un trésor de
crurent voir le Iremblemeni de terre qui doit colère au jour de la vengeance, etc. Le pro-

(«) ISTN Ozer , «^oavf^i, Thesamtts Cependant saint Anionin r.ipporie que, le 50 mai, avant
(b)MalUi. u, 11. l'Ascensluo, on entendit en Syrie un bruit lerribie; une

Genu, xun, 23. purlic de la ville d'Acre et le palais du roi s'écronlèrenl;

I Par. xxviu, 25, elU Par. x\u, 17, etc. Tyr fut couverte de minus. La forteresse que les chroni-

(e) ExoU. >, 11. r^ODO '"ly ques nomment Acra fut renversée, et les habilanls ense-

If) C<^Oi». H, 3. velis sous ses ruii»es; l'Ile d'Alaradns, oti, sui\ani la chro-

(fl) Bcc/i. 1, 26, 31

.

ni()ne, saint Tierre avait dédié la première église à la

[II) Rom. u, 25. Vide Jacob, v, 3. sainte Vierge, re.sla intacte. Saint Anlonm .ijouie que ces

(i) Les cir'conslaîiees do ce Irenihlemcnt do terre sont c:ilainiu^s l'urenl suivies de maladies ôpidémicjues. Le récit

rapportées par Abdallalit'liwy^i n\\\ p. il4 ei suiv); les de siini Anionin est rapporté dans Baronius , ÀnnaieB

biâtorieos latins indiquent h peine un si grand désastre. ecdes., ail ana. HOi.
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phète Amos (a) 7/5 thésaurisent Viniquité :

fis amassent des trésors d'iniquité, qui leur

alliteront mille malheurs.

Les TRÉSORS d'impiété ou d'iniquité (6),

marquent les richesses mal acquises. Les

trésors d'impiété ne profiteront point , d'il le

Sage, dans le même sens que Jésus-Christ dit

les richesses d'iniquité : Mammona iniquita-

tis, les biens mal acquis.

La foi est le trésor des justes ; mais nous

portons ce trésor dans des vaisseaux d'ar-

gile, dit saint Paul (c). La crainte de Dieu

est le trésor de l'homme de bien (rf), dit Isaïe.

Mettez votre trésor dans l'accomplissement

des volontés de Dieu,ditleSage(e). L'homme
de bien lire le bien de son trésor, et le mé-
chant n'en tire que le mal, dil le Sauveur (/"'.

Il ne peut sortir de nous que le bien ou le

ma! qui y est.

Sous le nom de trésor ^ on entend assez

souvent une chose cachée, précieuse, incon-

nue : Ouvrez-leur votre trésor [g), et faites-

leur sortir du rocher une fontaine. Dieu vous

ouvrira son riche trésor, qui est le ciel , et

vous donnera la pluie {h). Les redoutables

effets de la vengeance du Seigneur ne sont-

ils pas cochés dans ses trésors (i) ;
avez-vous

pénétré jusque dans les trésors de la neige, et

avez-vous vu les trésors de la grêle j') ?

Toutes ces choses sont inconnues aux mor-
tels : Dieu les tient cachées dans ses trésors.

Trésor : chambre du trésor, garde du
lré>ior. Voyez Gazophylacium.
TRIBUN, nom de dignité chez les Romains.

Il y avait des tribuns de plusieurs sortes.

Les uns avaient le commandement des

troupes, les autres avaient part au gouver-
nement de la république. On en connaît qui

étaient nommés Tribuni celerum, et qui

commandaient des espèces de chevaux-lé-

gets ; d'autres, Tribuni œrarii, qui avaient

quelque inspection sur le trésor public ;

d'autres, Tribuni fabricarum ,
qui avaient

soin de la fabrique des armes ; d'autres,

Tribuni maritimorum, qui avaient l'inten-

dance des ports du mer, du cours des rivières,

des salines. Tribuni plebis , qui étaient

comme les protecteurs du peuple, et qui con-

trebalanç lient la puissance des grands ; en-

fin, Tribuni viilitiœ, qui étaient divisés en
grands et petits tribuns : les premiers
étaient les tribuns des légions ; et les se-

conds, les tribuns des cohortes.

Dans l'Ecriture on emploie assez souvent
le» nom de Tribun, même dans l'Ancien

Testament
;
parce que les traducteurs n'ont

point connu de termes plus propres pour
exprimer certains emplois qui ont quelque
rapport à celui des tribuns de la république
romaine. Par exemple, saint Jérôme {k) a
traduit par tribunes, ce que l'Hébreu ap-

L
1} (fl) iimûs, lu, 10.

j
h) Prot. X, 2.

t J (c) II Cor. IV, 7.

^i

(d) /sot. xxxui, 6.

I e) Eccli. XXIX, 14.

n Maith. xn, 35.

g) Num. XX, 6.

rt) DetU. xxvui, 12.

t) Daa. xxxii, 34.

pelle prince de mille ; et les Septante, chiliar-

chœ, qui a la même signification que l'Hé-

breu. Dans le Nouveau Testament, le nom
de tribun a plus de rapport aux cnarges et

aux emplois des Romains, puisque c étaient

en effet des officiers des troupes romaines
;

par exemple, dans saint Jean, XVIII , 12 , et

Act. XXI, 31, 3-2, 33, 37, etc. Saint Marc
parle des tribuns de la cour d'Hérode le

Tétrarque ; Marc. VI, 22. Les uns et lei au-
tres sont appelés dans le Grec chiliarchoi,

chefs de mille hommes ; tels qu'étaient les

tribuns des légions. Mais celui qui arrêta
saint Paul, et qui le lira des mains des
Juifs , Act. XXI, 31 , était simplement chef
d'une cohorte.

TRIBUNAUX, lieu où l'on rend la justice.

Moïse ( l) avait ordonné que l'on établît dans
chaque ville des juges et des magistrats pour
terminer les différends qui survenaient dans
le pays, et que s'il arrivait quelque affaire

d'une discussion plus difficile, on se trans-
portât au lieu que le Seign^-ur aurait choisi,

pour y examiner la difficulté devant les prê-
tres de la race d'Aarôn et devant le juge que
le Seigneur aurait suscité en ce temps-là.
Voyez ce qu'on a dit sur l'article Juge, et

sous celui de Saîchédrin. Les rabbins pré-
tendent qu'il y avait trois sortes de tribunaux
dans Israël, un de trois juges, un de vingt-
trois, et un de soixante. Le tribunal de trois

juges se trouvait dans chaque bourgade, et

jugeait les procès où il ne s'agissait que
d'argent et de choses mobilières. Le tribunal
de vingt-trois juges se tenait dans les villes,

et pouvait juger même des choses où il s'a-
gissait de la vie et de la mort. Enfin, le troi-

sième tribunal était unique et ne se tenait
que dans Jérusalem, dans une salle du tem-
ple ; c'est ce que les Juifs appellent le grand
Sanhédrin, à l'autorité duquel le roi, le grand
prêtre, les tribus d'Israël, les faux prophè-
tes, les affaires de religion étaient soumises.
Les rabbins enseignent que le droit de vie
et de mort lui fut ôlé quarante ans avant la

ruine du temple et de la ville de Jérusalem,
c'est-à-dire, l'an 30 de l'ère vulgaire, sept ans
avant la mort de Notre-Seigneur. Aussi les

Juifs dirent-ils alors à Pilale qu'il ne leur
était pas permis de faire mourir personne :

Nobis non licet interficere quemquam (m).

TRIBUNE d'airain de Salomon
, placée

dans le grand parvis du temple. Voyez Es-
trade.
TRIBUS. Jacob ayant eu douze fils, qui fu-

rent chefs d'autant de grandes familles, et qui
toutes ensemble formèrent un grand peuple,
chacune de ces grandes familles fut nommée
tribu. Mais comme Jacob, au lit de la mort,
adopta Ephraïm et Manassé ^n), fils de Jo-
seph, et voulut qu'ils composassent deux tri-

(;)/o6. xxviu,2*.

{k} Exod. xxiii,21, 2o. Q'eSk "U* Pnnnpei nnllium.
Sept. : xù-^à^o^- Vide et Sim. \xm, U, 48, oi. Deut. i,

15, et I Reg. viii, il, et xvn, 18, el passhn.

(/) Deut. wi. 18, el xvii, 8, 9. Eiech. xuv, 24, et Joupk.
Ànliq. t. X, c. ull.

(m) Josue, xviii,3l.

(«) Gttu's. XLvm, 5.
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bus (l'Isrno), au lieu do douze tribus, il s'en

Irouvi treize, cclli! d« Josoph ayant été par-

tagée en deux. Toulcîfois, dans la distribu-

tion dfs torros que Josué fil au peuple par

l'ordre de Dieu, on n(^ coinpla que douze
trihus et on ne fil que douze lois, la tribu de

Lévi, qui clail altachée au service du taber-

nacle du Seigneur, n';iyant point eu de par-

tage dans la terre, mais seulement quelques
villes pour y demeurer, et les prémices, les

dîmes et les oblations du peuple pour leur

subsistance.

Los douze tribus étaient campées dans le

désert autour du tabernacle de l'Alliance,

chacune selon son rang, A l'orient étaient

Judas, Zabulon et Issachar. Au couchant
étaient Ephraïm, M.inassé et Benjamin. Au
midi se trouvaient Rubcn , Simcon et Gad.
Au septentrion , Dan, Aser etNephtali. Les
lévites étaient distribués autour du taber-
nacle plus près du saint lieu que les au-
tres tribus; en sorte que Moïse et Aaron

,

avec leurs familles, étaient à l'orient, Gerson
au couchant, Gaath au raidi , et Mérari au
septentrion.

Dans les marches de l'armée d'Israël , les

douze tribus étaient partagées en quatre gros

corps composés chacun de trois tribus.

Le premier corps, qui faisait comme l'avant-

garde de l'armée, était composé des tribus

deJuda, d'issachar et de Zabulon. Le se-

cond était composé des tribus de Ruben, de
Siméon et de Gad. Entre ce second corps de
troupes et le troisième venaient les léviles et

les prêtres avec l'arche du Seigneur , les

tentures, les ais, les colonnes et tous les

autres instruments du tabernacle.

Le troisième corps de l'armée d'Israël était

composé des tribus d'Ephraïm, de Manassé
et de Benjamin. Enfin, le quatrième et der-

nier
, qui faisait comme l'arrière -garde,

comprenait les tribus de Dan, d'Aser et de

Nephtali. Voyez ci-devant l'article Marches
ET CAMPEMENTS dcs Israélites dans le désert.

Dans le partage que Josué fit de la terre

de Chanaan aux tribus d'Israël, Ruben, Gad
et la moitié de la tribu de Manassé eurent
leur lot au delà du Jourdain. Toutes les au-
tres tribus et l'autre moitié de celle de Ma-
nassé eurent leur partage au deçà de ce

fleuve. Nous avons marqué, sous le litre de

chacune dos douze tribus, l'histoire du pa-
triarche qui en est le chef, et ce qui peut

concerner la tribu dont il est auteur , son
partage, ses aventures, etc. Ainsi on peut

voir les articles de Juda, de Siméom, de LÉvi,

de Benjamin, de Dan, d'EpHRAiM, Manassé,
Ruben, Gad, Aser, Zabulon, Issachar et

Nephtali.
Les douze tribus demeurèrent unies sous

Un u)êuie chef, ne formant qu'un même Etat,

un même peuple et une même monarchie
,

jusqu'après la mort de Salomon. Alors dix

tribus d'Israël quittèrent la maison de David
et reconnurent pour roi Jéroboam, fils de

Nabat,et il ne demeura sous la dominaliou

de Roboam que les tribus de Juda et de Ben-
(a)iyReg. xv, 29. 1 Par. v, 26.

(6) IV Reg. xvii, 6; xvi», 10, 11.

jamin. Celte division peut être regardée
comme la cause des grands malheurs qui
arrivèrent dans la suite aux deux royaumes
et à toute la nation dos Hélireux; car, pre-
mièrement, elle causa l'altération ou le chan-
gement de l'ancien culte et de l'ancienne
religion, Jéroboam, fils de Nabat, ayant sub-
stitué le culte des veaux d'or à celui du Sei-
gneur, ce qui fut cause que les dix tribus
abandonnèrent le temple du Seigneur; se-
condement, celte séparation causa une haine
irréconciliable entre les dix tribus et celles
de Juda et de Benjamin, et suscita entre eux
une infinité de guerres. Le Seigneur, irrité,

les livra à leurs ennemis. Teglatphalasar
enleva d'abord les tribus de Rubon, de Gad ,

de Nephtali, et la demi-tribu de Manassé qui
était au delà du Jourdain, et les transporta
au delà de l'Euphrale (a) , l'an du monde
326V,avnnt Jéius-Christ 736, avant l'ère vul-
gaire 740.

Quelques années après, Salmanasar, roi
d'Assyrie, prit la ville de Samarie, la ruina,
enleva tout le reste des habitants du royaume
d'Israël, les fit transporter au delà de l'Eu-
phrate (6), et envoya d'autres habitants dans
le pays pour le cultiver en leur place. Ainsi
finit le royaume des dix tribus d'Israël, l'an
du monde 3283, avant Jésus-Christ 717,avanl
l'ère vulgaire 721. C'est un grand problème
parmi les Pères et les interprètes, savoir si

ces dix tribus sont encore aujourd'hui au
delà de l'Euphrate, ou si elles sont revenues
dans leur pays. La plupart croient qu'elles
n'y sont jamais retournées ; mais l'opinion
contre nous paraît mieux fondée dans l'Ecri-
ture, qui promet en plusieurs endroits le

retour de ces tribus, et qui nous représente
toute là Palestine bien peuplée par des Is-
raélites de toutes les tribus, longtemps avant
la venue de Jésus-Christ. Il faut toutefois

avouer que ce retour n'a pas été marijuô
dans l'histoire, parce qu'il s'est fait insensi-
blement et qu'il n'a pas empêché qu'il ne
soit resté un très-grand nombre d'Israélites

au delà de l'Euphrate; en sorte que saint

Pierre adresse encore sa première épître aux
Juifs convertis qui étaient répandus dans les

provinces de Pont, deCappadoee,deBithynie,
d'Asie , etc. — [ Voyez Transmigrations.

]

Ou peut voir notre Dissertation sur cette

question : .Si les dix tribus sont revenues de
leur captivité, à la télé du second livre des
Paralipoménes.
Quant aux tribus de Juda et de Benjamin,

qui demeurèrent sous la domination des rois

de la famille de David, elles subsistèrent

plus longtemps dans leur pays; mais enfin
,

ayant rempli la mesure de leurs ini(|uilés ,

Dieu les livra à leurs ennemis. Nabuchodo-
nosor ayant pris Jérusalem, fit mettre le feu

au temple, ruina la ville et trans[)orla tout

le peuple de Juda et de Benjamin à Babylone
et dans les autres provinces de son empire (c).

Cela arriva l'an du monde 3'*16, avant Jésus-
Christ 58V; avant l'ère vulgaire 588.

La captivité de Juda dura soixante et dix

(c) IV Reg. XX?, 1, 2, 5, etc., el II Par. xxxvi, !7
18, etc.
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ans, ainsi que les prophètes (a) l'avaient

Drédit. On en pout fixer le commencement
en 3398, et la fin en 3Y68, qui est la première

iuince de Cyrus à Babylone; ou on mettre le

commencement en l'an 3'*16, qui est celui de

la prise de Jérusalem et de sa ruine par Na-
buchodonosor, et la fin en 3i86, qui est le

commencement de Darius, fils d'Hystaspe
,

é^ioux d'Eslher et prolecteur des Juifs. Le
retour de Juda est bien marqué à la fin du

second livre des Paralipomènes (6) et dans

les livres d'Esdras et de Néhémie. L'édil de

Cyrus qui leur permet de retourner dans

leur pays, est de l'an du monde 3468, avant

Jésus-Christ 532, avant l'ère vulgaire o36.

Tribus d'Israël. Voyez Juifs, Captivité
,

Prince, Transmigrations.
TMB\]T, tributum; en grec, phoros; an

hébreu, mas (c), qui dérive du verbe mcisaSy

fondre, liquéfier. Les Hébreux ne reconnais-

saient proprement pour souverain que Dieu

seul, d'où vient que Josèphe (d) appelle leur

gouvernement une théocratie ou gouverne-
ment divin. Ils reconnaissaient le souverain

domaine du Seigneur par un tribut ou capi-

lalion que chaque Israélite lui payait par

chacun an d'un demi-sicle par télé (e). Aussi

Noire-Seigneur, dans l'Evangile, fait ce rai-

sonnement à saint Pierre {fj : De qui est-ce

que les rois de la terre reçoivent le tribut?

Est-ce de leurs propres enfants, ou des clran-

gers ? Voulant dire qu'en qualité de Fils de

Dieu, il (levait être exempt de cette capita-

tion (l). Je ne vois pas que ni les rois, ni les

juges des Hébreux, quand ils étaient de leur

nation, exigeassent d'eux aucun tribut.

Salomon, au commencement de son règne

( lU Re(j. IX, 21, 22, 23, et II Par. VHI, 9),

obligea les Chananéens qui élaienl demeurés
dans le pays de lui payer tribut et de servir

par corvées aux ouvrages publics qu'il avait

entrepris. Et pour les enfants d'Israël, il ne
permit point qu'aucun fût employé à ces

ouvrages; mais il en fit ses hommes de

guerre, ses ministres, ses principaux offi-

ciers, pour commander ses armées, ses cha-
riots et sa cavalerie. Toutefois, sur la fin de
son règne, il leur imposa des tributs et les

fit servir par corvées à ses travaux {Vide III

Reg. V, 13, IV, cl IX, 15, et XI, 27) : ce qui
aliéna beaucoup les esprits et jela les se-

mences de la révolte qui commença par la

rébellion de Jéroboam, fils de Nabat, qui fut

d'abord obligé de se sauver en Egypte, mais
qui éclata enfin par le soulèvement total des

dix tribus : d'où vient que les Israélites di-

(rt) Jerem. xxv, il, 12; xxix, 10.

{b) 11 Par. xxxvi, 20, 21 , 22, 23.

(c) DD Mas. *ifoi, tribulum.

(d) Joseph, contra Appion. l. II, p. 1071, c. d.

(e) Exod. XXX, 13.

{() Mallh. XVII. 24.

(1) Nou-seulemcni lui, mais encore ses apôtres, ses
(li.sci|)ips, ses Ir ères, on un uiol.

(2) Des pliiloso|)lies indignes de ce nom, si nous IVn-
loiiilons dans sa signiticalion ui^inelle, ont aUnqué le

nivslère de la Trinité, parce qu'ils ne pouvaipiil com-
pri-ndre l'existence de trois personnes^istinctes en un seul

ETllB. Ils avaient oublié qu'il s'agissait d'un uivslèro, et

(in'uii mystère ost aussi un fait. On a cherché dos analo-

gies, non pour expliquer ce mystère, mais pour faire

voir qu'il fallait ralioniiellement l'adineltre; on eu a trouvé

saient à Roboam, fils de Salomon (III Reg.
XII, V) : ] otre père nous a chargés d'un joug
très-dur; diminuez donc quelqie chose de lu

dureté et de la pesanteur de ce joug, et nous
vous demeurerons assujettis, etc.

Il est inutile de remarquer que les Israé-

lites furent souvent soumis à des princes
étrangers qui les accablèrent de tributs. La
crainte cl la nécessilé les obligeaient à subir

ce joug; cependant, dans les derniers temps,
c'est-à-dire, après qu'Archélaùs eut été relé-

gué à Vienne, en France, l'an 6 de i'ère vul-

gaire, et que la Judée eut été réduite en pro-
vince [Joseph. Antiq.,l. WllyCi^), Auguslc
ayant envoyé Quirinius dans ce pays pour
faire un nouveau dénombrement des person-

nes et une nouvelle estimation des biens,

pour pouvoir régler le tribut que chacun de-

vait payer aux Romains, Julas, surnommé
le Galiléen ou le Gaulonite, parce quil était

de Gamala en Galilée, dans le canton de la

Gaulonite, se souleva et forma une faction

pour s'y opposer, prélendant qu'il n'était

pas permis de payer le tribut aux Romains,
que celait là une véritable servitude, et qu'il

ne leur était pas permis de reconnaître pour
maîtres ceux qui n'avaient pas Dieu pour
Seigneur. C'est là lorigine de la secte des

Galiléens ou des Hérodiens, donl nous avons
parlé sous l'article de Judas le Galiléen et

sous celui diS Hérodiens.
Votjez dans saint Matthieu, XXII, 16, 17,

18, etc., la réponse que Jésus-Christ fil aux
Pharisiens qui élaienl venus luijlemander,
pour le tenter, s'il élait permis de payer le

tribut à César, ou non; el dans saint Jean,

VIII, 33, où les Juifs se vantent de n'avoir

jamais clé esclaves de personne : Nemini
servivimus umqunm; délie une nation libre,

qui ne reconnaît que Dieu seul pour maître
et pour souverain. Comme il y avait alors

plusieurs Juifs qui étaient dans les principes
de Judas le Gaulonite, et qui inspiraient aux
peuples des senlimenls (l'inde|)end<ince et

d'une vaine liberlé, les apôtres saint Pierre

cl saint Paul, dans leurs Epîires, ont pris u
tâche de recommander aux fidèles la sou-

mission et l'obéissance aux souverains, et la

fidélité à payer les tributs. Voyez Rom. XIII,

1,2,3..., 7,8, et I Pétri U,IS.
TRINITÉ. C'est le nom dont se servent les

théologiens cl les fidèles pour exprimer le

plus grand des «nyslères de la religion chré-

tienne, qui ost celui d'un seul Dieu en trois

personnes : le Père le Fils, et le Saint-

Esprit (2).

dans l'homme une qui est aussi un mystère, el aussi un f;rit

La grammaire elle-mém.î révèle une sorle de trinité

sans laquelle il n'y aurait |H)iiil de langage. Il n'y a, •lit-

elle, qu'un \crbi\ETRE , el, dans ce verbe, il y a irois

personnes, ;V, tu. il, ou moi, toi, lui; el ces l rois pet'

sonnes sont de même nature, elles sont distinctes, égales,

et pourlaut ne font qu'un, dans le verbe, dont ou ne peut

les séparer, dont ou ne pent rien leur enlever : je suis, ta

es, il est . . . Ces trois personnes, prises ensemble, sont

tout le verbe; chacune d'elles, prise séparément, est

aussi tout le verbe. Néanmoins aucune ne peut être saul

les deux autres, puisque l'esseace du verbe esi d'être un
en Iroi* : ou ne peut le concevoir aulroiiienl. Dès qu'il est,

cliaeuue des trois personnes est aussi; et pourlaut, do
riièuje^que lo fils ne se conçoit pas sans le | ère qui l'ei-

geudrè, la seconde ne peut être sans la première , «l II



861 TKi TRI 862

Le nom de Trinité ne se trouve pas dans
l'Ecrilure; nuais les trois personnes divines

y sont très-bien marquées. Par exemple :

Dieu créa le ciel et la terre. Voilà I)it;u !<;

Père. Le Fils est désigné, dans toutes les

Ecritures, sous le nom de Verbe, de Sagesse,

de Sauveur, de Libérateur. Le Sainl-Espril,

qui anime les pruplièlcs, est nommé dans
IKvangile VEsprit consolateur. Le Père et le

Fils sont marqués au preniier verset du
psaume CIX : Dixit Dominas Domino meo :

Sede a dextris meis, etc. Dans le Nouveau
Testament, les trois personnes sont distinc-

tement exprimées dans plusieurs endroits.

Par exemple [Matth. \XM1I, 19) : Allez,
instruisez toutes les nations, en les baptisant
au nom du Père, du Fils, et du Saint-Lsprit.
Et lorsque Jésus-Christ sortit de l'eau après
son baptême, le ciel fut ouvert ; on vit l'Es-
prit de Dieu qui descendit sur lui en forme
de colombe [Malih. III, IG, 17), et l'on en-
tendit une voix du ciel qui dit : Celui-ci est

mon Fils bien-aimé, dans lequel j'ai mis ma
complaisance. Voilà encore le Père, le Fils et

le Saint-Esprit bien dislingues. Tout l'Evan-
gile de saint Jean, surtout son premier cha-
pitre, marque distinctement le Père, le Verbe,
qui est Dieu, et le Saint-Esprit, à qui saint

Jean-Baptiste rend témoignage {Join. l, 32,

33, 3V), disant qu'il a vu le Saint-Esprit des-
cendant sur Jésus en forme de colombe. Il

ajoute que le même Esprit, qui l'a envoyé
baptiser, lui a dit : Celui sur qui vous verrez

VEsprit descendre et demeurer, c'est lui qui
baptise dans le Saint-Esprit. Il est inutile

d'entasser une foule de passages pour prou-
ver la Trinité. Nous n'entreprenons pas d'é-

crire ici un traité de théologie ou de contro-
verse. — [ Voyez mon Dictionnaire de l'Ecri-

ture sainte, au mot Trimté.]
On a cru que Platon et ses disciples

avaient connu la distinction des trois per-
sonnes; cl quelques nouveaux ont osé assu-
rer que c'était de leurs écrits que les Pères
de l'Eglise avaient emprunté la plupart de
leurs expressions sur la Trinité. On peut
voir le livre intitulé le Platonisme dévoilé, et

le père Ballus, dans la Défense des Pères in-

i'ustemcnt accusés de platonisme. [M. Vahbé
lorel, maintenant curé de Sainl-lloch , à

Paris, a publié une nouvelle édition de ce

savant ouvrage sous un autre titre.] } oyez
aussi M. Basnage, Histoire des Juifs, tom. IV,
lib. VI, chap. k, édit. Paris.

On ne peut nier que quelques anciens
Juifs qui vivaient avant Jésus-Christ, et ceux
aussi qui vivaient de son temps , n'aient

connu le mystère de la sainte Trinité. Ce
mystère est trop bien marqué dans les livres

de l'Ancien Testament, et fait une partie

trop considérable de la créance des vrais

fidèles, pour qu'il ait été ignoré par les pa-
triarches, les prophètes et les plus éclairés

(a) Raymund Mart. Pugio fidei.

ib)
Galalin. de Arc :nis Calhotiar veril. l. II, c. i.

;) An du monde 3642, avaul Jésus-Cliilsl 3o8, avant
r«re valg. 36â.

troisibme, qui ne peut èlrp non plus sans In première ni li

Mcoude, procètle de toutes tes deux. D'où ii suit que

des anciens Hébreux. Raymond Martin (a),
Galalin (h) el divers autres ont mémo pré-
tcnlij que les paraphrast<-s chaldéens et
d'anciens rabbins avaient fait mention ex-
presse de la Trinité el des trois personnes.
On trouve en effet dans leurs écrits les noms
do Schalischilh (nn:*iSc', Trimtas],(]u\ signifie
Trinité ; celui de Memra (n-'D'a, Mrmra, Vei -

buni}, qui signifie le \ erbe; et celui de Rut.h
Hnkadoscha inwipnm-i, Sanrtus Spiritus)

,

qui signifie le Saint-Esprit. On y trouve Dieu
le Père, Dieu le Fils et Dieu le Saint-Esprit.

Enfin, un en trois et trois en un "ttini rrz'hc,

très in uno; rx'Su?i tûn, wnu* in tribus); et

Jchovnh, pour marquer le Père; Memera-Ja,
pour le ^ erbe du Père; et Séchinah, pour le

Saint-Esprit.

Il est vrai que les nouveaux rabbins s'in-
scrivent en faux contre une partie des livres
où se trouvent ces paroles, soutenant qu'ils
n'ont jamais été écrils par des Juifs. Ils ex-
pliquent les autres dans un autre sens; et
non-seulement ils ne reconnaissent pas la
Trinité, mais ils la combattent et la nient
expressément, soit qu'ils aient varié en cela
et qu'ils se soient éloignés du sentiment de
leurs ancêtres, soil que leur antipathie el
leur haine contre les chrétiens les aient por-
tés h nous contester cotte vérité, qui a été si

clairement enseignée par Jésus-Christ et par
ses apôtres, soit que ce mystère, dès le com-
mencement, ait été inconnu au plus grand
nombre des Juifs, et que le peuple n'en ait

eu qu'une idée fort confuse : et certes la
grossièreté des Juifs était toile, qu'ils au-
raient aisément passé de la créance de la

Trinité à celle de la pluralité des dieux.
C'est pourquoi Dieu, par un effet de sa sa-
gesse, n'a pas jugé à propos de leur décou-
vrir ce mystère d'une manière si distincte.
On peut consulter sur cela M. Basnage et les

auteurs qu'il cite, Ilistoire des Juifs, tom. I\
,

liv. VI, chap. i et 5, édit. Paris. ; et le Lexi-
con de Suicérus , sous le nom Trias ; et

M. Cudworl, Thi true Intellectual. Système,
ofthe nniverse. Boock. I , c. '*

; cl Josue Arndi
Diatriba, de mysterio Trinit. e Scriptis lîabb.
Voyez ci-(lev.ànt Memba. — [ Voyez aussi
Harmonie de l'Eglise et de la Synagogue, par
M. Drach.]

TRIPOLI, ville do Phénicie située sur la

Méditerranée, entre Botrys, au midi, et Arca,
au septentrion. Elle est arrosée d'une rivière
qui descend du Liban. Il en est parlé dans le

second livre des Machabées, Xl\ , 1, où il esl

dit que trois ans après la mort d'Antiochus
Epiphane, Démétrius, fils de Séleucus, à qui
le royaume de Syrie appartenait de droit,
s'enfuit de Rome et vint aborder à Tripoli (c).

Le nom de Tripolis. en grec, signifie trois

villes, parce qu'en etTel elle était composée
de trois villes éloignées lune de l'aulre de la

chacune des trois personnes en aussi ancicui)« que les

autres. Comment cela se fait-il? Nous no le savons ; ruais

Cela est. L'existence du f;iit seul importe ; et »c fait, le
Yuili), même dans la granmiaire.

Les !>liilosoplies le comprcuneul-ils mieux dar.s la gram-
maiie que daus la relii^iou'*
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longueur d'unesfade. L'une de ces villes était

aux Aradiens, l'autre aux Sidoniens, et la

troisième aux Tyriens (o). Elle est encore
aujourd'hui considérable , à cause de son
port; il est fait en forme de péninsule el res-

semble assez à celui de Jaffa, ayant une in-

finité de petits rochers ou décueils à son
entrée : ce qui oblige les vaisseaux de pren-
dre le large et de demeurer au loin à la

rade. La ville n'a aucunes fortifications; les

édifices et les maisons iui servent de murail-
les; ses rues sont fort étroites. Au pied du
châîeau passe un fleuve nommé Nahar Ka-
discha, ou le Fleuve Saint; il tire sa source
des fontaines et des neiges foiidues qui des-
cendent du Liban, el spécialement de la fon-

taine appelée dans l'Ecrilure {b) fontaine dos
Jardins. La ville est arrosée des eaux de es
fleuve, que les habitants conduisent, par de
petits canaux, où ils veulent, et en bouchent
les sorties pour inonder la terre et les jar-
dins des environs. Cette ville est encore fa-

meuse par le grand commerce qui s'y fait de
toutes sortes de marchandises qui y arrivent
tant par mer que par terre.

[ « Dans l'année 1108 , dit M. Michaud
{flist. des Croisades, toni. H, pag. 4-1-4.3),

Bertrand, fils de Raymond, comte de Saint-
Gilles, vint en Orient avec soix inte-dix ga-
lères génoises; elles dev.iient Tailler à con-
quérir plusieurs villes de la Phénicie. On
comniença par Biblos, (jui, après quelques
assauts, ouvrit ses portes aux chrétiens; on
alla ensuite assiéger la ville de Tripoli (i).

La conquête de celte place av.iit été la der-
nière ambition du vieux comte Raymond;
pour réussir dans ses tentatives souvent re-
nouvelées, il implorait les armes de tous les

fièlerins qui arrivaient de l'Occident. Avec
eur secours il avail bâti, sur une colline
du voisinage, une forteresse qu'on appelait
le château ou le mont des Pèlerins (2). L'infa-
tigable athlète du Christ tomba d'un toit de
ce château et mourut de sa chute, avec le

regret de n'avoir pu arborer lélendard de la
croix sur la ville infidèle. Le roi de Jérusa-
lem vint au siège de Tripoli avec cinq cents
chevaliers; sa présence redoubla le zèle des
assiégeants. La ville, dès longtemps mena-
cée, avait demandé des secours à Bagdad, à
Mossoul, à Damas. Abandonnée par les puis-
sances musulmanes de la Perse et de la
Syrie, elle avait tourné ses dernières espé-
rances vers l'Egypte; mais, tandis que les

[a) Diodor. Sicul. /.XVI, c. xli. Slrabo, t. XVI, p. 519.
Plin. l. V, c. XX.

{b) Cmil. IV, 15: Fous horloniin, puteus aquanim vlven-
tmm, nwv flitnnl inipclu de Libam.

(1) Tripoli, comme rimiunie boii nom, se composail au-
trefois de trois villes. D;ms le temps dos anciens, !.i cité,
placée aux bords do la mer, claii la plus imporiaiite des
liois : c'est colle qui oxiîUii au inoven-àjje sous le uoui
de Tripoli. L'eraplacemeiii de la ciie du temps d.s croi-
sades est couvert de ruiues; les gens du pavs a,.peliei.l cet
endroit El-Karub, les ruines, la ville rt'uujourd'hui est
bâtie à trois quarts d'heure de la mer. (Vouez la Correspon-
dance d'OrieiU, l.-iire CLVIll.) Soie de niisioricn des
Croisades.

(i) Le château des Pèlerins, bâti p.nr le comt- de Tou-
louse, est ce qu'on appelle aujourd'hui le chàleau de Tri-
poli. Conslruii sur nue liaulcur. il domine la ville acuiclle,
•t se trouve à deux milles environ de remiilacemcnt de la

assiégés attendaient les flottes et les armées
égyptiennes, un messager arriva sur un
vaisseau, leur demanda, au nom du calife,

une belle esclave qui était dans la ville, et du
bois d'ahricotier propre à fabriquer des lutfis

et des instruments de musique. L'historien

arabe Novaïri, qui rapporte ce fait, ajoute

que les habitants de Tripoli reconnurent
alors qu'il n'y avait plus de salut pour leur

ville : ils proposèrent donc aux chrétiens de
leur en ouvrir les portes, à la condition que
chacun serait libre de sortir avec ce qu'il

pourrait emporter, ou de rester dans la cité

en payant un tribut. Cette capitulation fut

acceptée, et reçut son exécution de la p rt

du roi Baudouin el du comte Bertrand ; mais,
si Ton en croit quelques historiens, la solda-

tesque génoise si» conduisit à Tripoli comme
elle l'avait fait naguère à Ptolémaïs.

» Le territoire de Tripoli était renommé
par la richesse de ses productions : dans les

plaines et sur les collines voisines de la mer
croissaient en abondance le blé, la vigne, la

canne à sucre [Voyez Sucre], l'olivier et le

mûrier blanc, dont la feuille nourrit le ver-à-

soie. La ville comptait plus de quatre mille

ouvriers instruits à fabriquer des étoffes de
laine, de soie et do lin. Une grande partie de
ces avantages furent perdus pour les vain-
queurs, qui, pendant le siège, ravagèrent les

campagnes, et, après la conquête de la cité,

ne s'occupèrent pas des établissements de
l'industrie. Tripoli renfermait encore d'au-

tres richesses, peu recherchées sans doute
par les guerriers de la Croix. Une bibliothè-

que y conservait en dépôt les monuments de
la litiiérature des Persans, des Arabes et des
Grecs ; cent copistes y étaient sans cesse occu-
pés à transcrire des manuscrits (3); le cadi,

maître de la ville, envoyait dans tous les

pays des hommes chargés de découvrir des
livres rares et précieux. Après la prise de
Tripoli , cette bibliothèque fut livrée aux
flammes. Quelques auteurs orientaux ont
déploré cette perte irréparable; mais aucune
de nos anciennes chroniques n'en a parlé :

et leur silence en celte occasion montre as-
sez l'iiidifl'ércnce profonde avec laquelle les

soldats francs furent témoins d'un incendie
qui dévora cent mille volumes.

» Tripoli, avec les villes de Tortose, d'Ar-
chas , de Gibel , forma un quatrième Etat
dans la confédération des Francs au delà des
mors; Bertrand, fils de Raymond de Sainl-

villo du mov\'n ftg'^. {Voyiez \i Correspondance d'Orient,
lettre CLVIll.) Note d,' Tliistorien des Croisades.

(5) IhuAbou- Taï, historien arabe, dit que les chrétiens
monlrèrcni à l.i prise de Tripoli la même fureur de d-s-
trnctiou que les .4.r.ibos (jui brûlèrent la bibliothè |U3
d'Alexandrie. Un prèlr.'. allachi^ au comte Herlrand de
Sainl-Gilles, entra dans la salle où se trouvaient rassem-
blés un grand nombre d'exemplaires du Coran, et. comme
il déclara qu" la bibliothèque de Tripoli ne renfermât
()ue dos livres impies de Mahomet, elle fut livrée aux
flammes. Le même historien parle du nombre incroyable
de trois millions de volumes. Nous avons préféré la ver-
sion de Novairi, qui réduit le nombre des volumes 2t

cent mille. Ce dernier auteur raconte que la biblioilièjue

de Tripoii avait été fondée par le cadi Aboutatcb Hasen,
qui iui-méme avait composé plusieurs ouvrages. (Foyex,
pour tous ces détails, la Billioilièquc des Croisade*, l. I

§ o ) Noie de M. Michaud.
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Gilles , en prit possession immcdialemenl
après la conquête, et prêta serment de fidé-

lité au roi de Jérusalem, dont il devint le

vassal ou l'hornine lige. «

Après la mort de Raymond, la ville et le

comté de ïri|)oli appartinrent à Bohemond,
prince d'Anlioche. Environ quatre-vingts

ans après que cette ville était au pouvoir des

croisés, Saladin tcnia inutilement do s'en

emparer. Vers l'an 1:200 elle fut en partie

dclrnite par un trcmbUMnent de terre [Voyez
Triîmblement de terre). Plus tard elle fui

exposée a un nouveau sifge, par Malek-
Adii -1; et plus lard encore prise et on partie

détruite par li; <uU.in Kelaoun. Enfin elle fut

rcpri-.»' par les croisés et livrée aux flatuoies.

Voijrz la Correspond. d'Orient y lellr. GLVllI
et Cl.l.X. ton). VJ, pag. 384.]

TIUSTESSE, passion de l'âme qui resserre

le ((L'ur, abat l'esprit et altère la santé.

L'Ecr^iure nous conseille de ne nous point

laisur abatlre à la tristesse [a). Saint

Paul [h] dislingue deux sories de tristesses :

l'une selon Dieu, et l'autre seKn le monde.
Ln tristesse <jui est selon Difn produit pour
le snlut un;' pénitence stable; mais la tristesse

du siècle produit ta mort. Considérez combien
cette tristesse selon Dieu, que vous avez res-

senti', a produit en vous dz soins, de vigi-

lance, de désirs, de zèle, etc. Il reprend ail-

leurs (c) les Thessaloniciens de la trop

grande tristesse qu'ils témoignaient à la mort
de leurs proches (1. Le Sage ((/ loue une
sorte de tristesse qui est plulôl un air sé-

rieux et un éloignement de la vaine joie

qu'une tristesse véritable : La colère vaut

mieux que le vin, parce que le cœur de celui

gui pèche est corrigé par la tristesse qui pa-
rait sur le visage. Le cœur des sages est où se

trouve la tristesse, et te cœur des insensés est

où la joie se trouve. Il veut dire que l'air sé-

rieux dun maître qui nous reprend v.iut

beaucoup mieux que les caresses et les ris

de ceux qui nous flattent.

Jésus -Christ reprochait aux Pharisiens
d'affecier un air triste et mortifié, lorsqu'ils

jeûnaient : mais il veut (c) que ses disciples

évitontcesmanièresaft'oclées quel'amour-pro-

pre produit, pour attirer l'estime des hommes.
Isaïe, décrivant les qualités du Messie, dit

qu'il ne sera pas triste, ni précipité, jus-

qu'à ce qu'il exerce son jugement sur la terre

[Isai. XLII, 4 :
y'->' NSnnn:" bs). Le texta hé-

{n) Piov. XXV, 20. F.ccli. xiv, t, 2, 5; xix, 21, 2j, eLc.

(b) II Cor. vil, 10.

(f) 1 Tiiessal. m, 1-2, 11, 1*.

[d) Eccle. VII, h.

(e) Mailli. VI, 16.

(/) Jacob. V, 15.

(g) Frov. xxv, 23.

(/J) .WicA. IV, 15.

(i) Isai. XXI, 20.

(/) Jerem. xxi, 33.

(1) [Ceci rappelle un passage de saint Jean Cbrysostome :

« Vous pleurez les moris avec excès, je vous le demande,
ôles-vous leur ami ou leur ennemi ? «jMoi ! vous pleurez
de voir celui que vous aimiez iniroduii dans le palais d'un

grand monarque, y recevoir d'iinmorlelles couronnes! —
Ce n'est pas lui, dites-vous, que je pleure, c'est moi. —
L'élrjoge marque d'amour que de souliaiiir à celui qui en
est l'objet, qu'Ù eût eacore à subir des épreuves ci. des
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brcu porte : // n'éteindra point, et ne bri-
sera point; son règne sera un règne de dou-
ceur et de miséricorde. Saint Jacques (f)
conseille à ceux qui sont dans la tristesse
de prier : Tristalur aliquis vestrum ? oret.
Salomon dit que le visage Iriste déconcerté
le médisant, de même que le vent du septen-
trion dissipe la pluie ig) : Ventus aquilo dis-
sipai pluvias, et faciès tristis linguam detra-
hentem. Le visage triste en cet endroit mar-
que l'air froid, sérieux, méprisant, avec
lequel on ent> nd Ici médisances.

TlUTUllEIl. Fouler le grain, ou i)!ulôl la

p iille aux pieds des animaux pour on faire
sortir le grair. : Vous ne lierez point ln bou-
che du bœuf, qui triture, dit.saini Paul ;I Cor.
IX, 9, et 1 Tiiiioih. V, 18) après Moïse {iJe.tt.

XX\ , 4); on donnait des muselières j .es
animaux, ou on leur frottait le museau .i\ec
de la fiente de vache, afin (juils ne pussent
toucher aux grains qu'ils foulaient. Or voici
comme se fait la trituration. On prépare à la
campagne une aire bien battue, et bien nette
autour d'un arbre, autant qu'il est possible.
On dresse les gerbes les unes auprès des
autres fort serrées on rond autour du tronc
de l'arbre; ensuite on fait montera coup de
fouet des bœufs ou des chovaux sur ces «ser-

bes ainsi dressées, et on les fait courir en
rond ious ensemble autour do larbre sur les
gerbes pour les écraser, les réduire en m>-
nues pailles et en faire sortir le grain : cela
se fait d'ordinaire durant la plus grande cha-
leur du jour : sur le soir on neitoi j l'aire, en
jetant en l'air la paille et le grain, la menue
paille s'envole au vont au dehors de l'aire et
le grain retombe dans l'aire.

L'Ecriture fait sou\cnl allusion à ces ma-
nières d^' triturer et do vanner le grain : par
cxomp'e [h] : Levez-vous, fille de Sion, et tri-
turez ; car je rendrai votre corne dure comme
le fer, et Vongle de vos pieds comme l'airain;
vous briserfz plusieurs peuples, et vous les
réduirez en poudre. Isa'ïe J) appelle Baby-
lone. au moment de sa ruine, ma trituration^
entants de mon aire ; Vous êtes comme ma
moisson assemblée dans l'aire, et toute prête
à être foulée aux pieds des animaux. Vos
ennemis vont commencer la trituration ; vous
allez être réduite en poussière. Jéiémie (;)
se sert do la même similitude en parlant de
la même chose : Ftlin liabylonis quasi areu,
temp.is triturœ fjus : adhucmodicum et venit
tempus messionis ejus. L'auteur du quatrième

angoisses, qu'd fût exposé à toules les vicissiiudes de la

vie, el cela pour voue bon plaisir, quand déjà la palme
brille k ses yeu\

;
qu'il se Irouv.'ii rejelo eu pleine mer,

eu bulle a ses lempéUs, quaud il i si euirédans le port.
Ce moil, je ne sais pas dans quel lieu il esi allé. — V<)us
ne I ' s.ivcz pas? couiuu ni cela se faii il ? S'il a bien ou
mal vécu, on saii où il esi allé — Hélas ! je ue sais que
Ir >p qu'il fut pécheur. — Vous le saviez dj son vivitni; el
vous n'avez pas employé tous viv» elTurls pour le ranièuer
à des iiiœuis plus chré;iennes ? .Vffligcz-vous, a l.i borme
heure, de ce quil a quille le monde énnl dans le péché

;

mais que ce ue soil pas non plus une ntéiiiocre consolation
de penser que le terme de sa vie a été le terme de ses
péelKs; s'il eût vécu plus loiigiem,iS, \\ eùi été plus long-
temps criminel el plus sévèrement puni. Mais vous iiou\ et
le secourir plus ellicjcemeni que par vos pleurs, en priant
pour lui, en l'assisiaul par vis auinônos, par robl.mou
du saiui sacritice. » S. Chrys. 'nom. X.\l t;i 1 ad Cor. J
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livre des Rois (a) dit que le roi de Syrie avait

réduit la Judée en l'état d'une aire où l'on a

ballule grain ;il yavait mis tout en poussière :

Jiederjerat quasi pulverem in tritura areœ.

L'ouvrage de la trituration était fort péni-

ble, d'où vient que Dieu, pour inspirer aux
hommes des sentiments d humanité et de dou-

ceur envers leurs semblables, avait défendu,

comme on l'a dit, de mettre des muselières

aux bœufs qui travaillaient à cet-ouvrage.

Le prophète Osée (b) compare Ephraïm à une
génisse accoutumée à triturer, nourrie gras-

senienl, et qui ne veut pas subir le joug pour

labourer : Ephraim vitula docta diliyere tri-

turam. Mais, dit leSeigneur, je la dompterai,

je la saisirai au cou, et je lui mettrai le joug :

Transivi super pulchritudinem colli ejus.

Il y avait une autre manière de triturer

avec des chariots armés de fer, ou des traî-

neaux. T'oyez Traîneaux.
Quantàlaùeiie la trituration. Voyez Aire.

TUOADE, ville de Phrygie ou de Mysie,

sur l'Hellespout, entre la ville de Troie au
septentrion, et celle d'Assos au midi. Quel-
quefois le nom de Troas signiOe le pays des

Troyens, la province où était la ville de

Troïo; mais dans le Nouveau Testament, où
se trouve le non) de Troas, il signifie toujours

une ville particulière de ce nom qui est aussi

quelquefois appelée Antigoniaet Alexandrie:

Jpsa Troas, Antijonia dicta, nuncAlexandria,
dit Pline (c). Quelquefois ou joint les deux,
Alexandria-Troas. Saint Paul étant àTioade,
en l'an de l'ère vulgaire 52 [d], eut la nuit

celte vision : Un homme de Macédoine se

présenta devant lui, et lui fit cette prière :

Passez en Macédoine, et venez nous secourir.

11 s'embarqua donc à Troado, et passa en
Macédoine. On croit que cet homme qui lui

apparut, était l'ange de la Macédoine, qui

l'invitait à venir prêcher dans ce royaume.
L'Apôtre fut encore quelques autres fois à

Troadc ; mais on ne sait rien de particulier

de ce qu'il y fit. Voyez Act. XX, 5, G, et II

Cor. IL 14. Il avait laissé à Troade, chez uq
nommé Carpe, quelques habits et quelques
livres, qu'il prie Timothée de lui apporter à
Home, en \'i\n 65 de l'ère vulgaire, peu de
temps avant sa mort, arrivée en l'an 66.

Voyez II Timoth. IV. 13.

TROGLODYTES. Ce terme signifie en grec
{Tpoylo5\j-:xi,Trogtodytœ a,zpoiyïi foramen, 5ûw,

ou Sûfii subeo) ceux qui ont leur demeure
dans des trous ou dans des cavernes. Il y
avait plusieurs de ces peuples aux environs
de la Palestine, dans l'Arabie, sur la mer
Rouge, et sur le golfe Persique, et euEgypte.

(«) IV Reg. xiu, 7.

(b) Osée, \, 11.

(C) P/W. /. V, c. XXX.
(d) Acl. XVI, H^etseq.
(e) Plin. l. VI, c. x\\\.

(1) Hxod. XII, 13 : Cwn cœperit clungere buccinu (Hebr.,
yobel).

(2) Jos.vi.S : Cumque insoaueril vox tubae longioratque
coucisior (Hebr. : Cunique prolrcuierint in cornu yobel

havn pi:a).

\^) Exod. XIX , 15 : Cum cœperil clangere bucciaa
(Hebr., tjobel ). 16. Clangorqup buccin» vehemenlius per-
sirc|.cbai

( Heb. : Voxque scliophar invaluit valde). 19.

Klsonilus bucciQ» puulaiirti crcswbai iu luajus, el pro-

L'Ecriture ne parle des Troglodytes qu'en
un seul endroit, qui est II Parai. XI!, 3 :

Libyes et Troglodylœ, et^thiopes.L'Réhreu :

"CiDlcnr :^'<yh : Les Lubim, les SucAtm,
et les Chuschitn.

La plupart des interprètes sont persuadés
que Suchim signifie véritablement les Tro-
glodytes. On peut voir pour ce sentiment
Bochart, Phaleg, liv. IV, chap. 29, où il

montre que Succha en hébreu, signifie ua
trou, ou une caverne, et que Pline (e) place
la ville de Succha sur le bord de la mer
Rouge, dans le pays des Troglodytes. Grotius
et quelques autres aiment mieux croire que
les Suchim^ donl parlent les Paralipomènes,
et qui étaient dans l'armée de Sésac, roi

d'Egypte, signifient des peuples qui demeu-
rent sous des tentes, comme les Arabes Scé-
nites.Il y avait beaucoup de ces sortes d'Ara-
bes dans l'Arabie Petrée, et aux environs de
l'Egypte, lesquels ne prenaient pas la peine
de cultiver la terre, ni de bâtir des maisons.
— [Sur les Troglodytes Ethiopiens V oyez
Combes et Tamisier {Voyage en Abyssinie,

tom. ÏV, pag. 269-273), qui citent Bruce
(Voyage aux sources du Nil, tom. I, pag.
431-435) et le réfutent.]

* TROIS-HOTELLERIES ou Trois-Loges
(les^ Voyez Appius {Marché d').

TROMPETTE. [Il y avait plusieurs espè-
ces de trompettes. « Schophar, "STw, qui est

traduit dans les Septante par salpinx, ccù.-nr/i,

ou ceratina, xîpaTtvïj, et dans la Vulgale ordi-
nairement par buccina , est aussi appelé
yobel (1), qui, selon les rabbins, signifie une
corne de bélier. Ce n'est pas que cet instru-
ment dût être réellement une corne de bé-
lier, puisque cette corne n'étant pas creuse,
mais solide, ne pouvait servir à former cet

instrument; mais ce pouvait être une espèce
de cor qui avait la forme d'une corne de bé-
lier, et en effet, ailleurs on le nomme keren-
ha-yobel, ou corne de yobel (2). Il est souvent
parlé de cet instrument dans l'Ecriture.

Moïse voulant exprimer le bruit que le Sei-
gneur fit retentir sur le mont Sinaï lorsqu'il

y donna sa loi, dit qu'on entendit le son du
schophar ou yobel (3). Il donne aussi le mê-
me nom de schophar à l'instrument dont on
devait se servir pour annoncer l'arrivée du
jubilé (4 ; et les rabbins prétendent que ce
fut du nom même de cet instrument , appelé
aussi yobel, que celte année fut appelée yobel
ou jubilé (5;. Les instruments dont on se
servit au siège de Jéricho, et au son desquels
les murs de cette ville furent renversés, sont
appelés schopharoth yobelim ou cornes de

iixius loiidebatiu' ( Heb. : El facltim est ul vox schophar
irel et iuvalescerei valde).

(i)Levil. XXV, 9. Et clauges Imccina (Hebr : Trnnsirc
faciès schophar ) iu uuiversa Icrra veslra.

(d) Levit. XXV, 10 : SaucUlicabiS(]ue anaum quinquagosi-
mum. Et vocahis reniissioneni cuuclis hubitaloribus lerraa

UI3Î ; ipse est euim iubilaeus. Ueverleiur homo ad posses-
sioneni suam, olc. (llebr.: Yobel ipse erit vobii, el reverli-

niiui wiusquisque ad possessionem suam). Yobel dérive Je

S'SVl hiphil lie Sz^, qui siirnifie nmcaer, raitieiicr ; oa p^nt

croire quo celle anuée fut nommée ijobel ou jubilé,
parce qu'alors toutes choses étaient r.iméuéi's à leur |ire-

iiiier éiai ; c'est ce qu'insinue la construction mî'roe de
l'hébreu : Yobel ipse erit vobis, el revertiinini, etc.
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yobel (1). Le schophar ne devait pas être

rare dans le [)ays, puisque Gédéon en donna
aux (rois cents hommes qu'il choisit pour
attaquer les Madianilcs (2). Dans la guerre,

On faisait usage du schophar pour assembler
irs troupes, charger l'ennemi, sonner la re-

traite (.'i). Salomon et Jéhu furent procla-

més et mis sur le trône au son du scfiophur{k).

Les sentinelles se servaient aussi du scho-
phar pour donner le signal (5).

» /Ih(itsot$erah,~^TJr\ , que les Septante tra-

duisaient aussi par salpinx (6) et la \ ulgate
par tuba , est le nom des deux trompettes
d'argent que Moïse fit faire dans le désert (7).

C'était avec ces inslrumenls qu'on assem-
blait le peuple on les chefs (8), et il n'y avait
que les prêtres qui eussent le droit de sonner
de ces trompettes (9). Ou en usait aussi à la

guerre et dans les grands jours de cérémo-
nie, comme aux jours de uéoménie et lors-
qu'on oiTrait dos sacrifices publics et solen-
nels (10). On ignore si ces Irompctles étaient

droites ou recourbées, l'Ecriture ne nous en
dit rien ; et les trompettes des autres peuples,
dont 01) a des descriptions dans les auteurs,
ne font rien à notre sujet et ne sont point
uniformes. Nous croyons que les hhatsolse-

roih étaient longues et droites, pour les dis-

tinguer des schupharoth, qui étaient recour-
bées en forme de cornes. Ces deux instru-

ments se trouvent distingués dans Osée :

Sonnez du schophar à Gabaa; et de la hhat-
sotserah à Rama (ilj.

» L'instrument dont on devait se servir à
la fêle du septième mois, appelée communé-
ment la fête des Trompettes, n'est point nom-
mé dans l'hébreu , il est seulement parlé du
son qui doit annoncer celte fête, et l'expression
qui désigne ce son no peut convenir qu'au
son (12) du schaphar ou de la hhalsolserah.
Mais Dieu n'avait pas encore ordonné à
Moïsede faire faire lesdeuxhhatsotseroth(13)
lorsqu'il lui ordonna d'établir la fêle du sep-
tième mois (li). De plus, lo. squ'il lui ordonna
de faire faire les deux bhatsotseroth , il dit

qu'on s'en servira pour lesnéouiénies, mais il

ne dit pas qu'on doive s'en servir pour la

fête du septième mois. 11 y a donc lieu de
croire que la fêle du septième mois s'annon-
çait au son du schophar, de même que l'an-

(1) Jos. VI, 4 : Tollant sepleni buccinas quaruin usus est

iu jubiiaeo ( Hebr. : Seplem scliopharolli yobelim). îj. Cum-
que iiisonueril vox longior luke alque concisior ( Hebr. :

Cuinque i>rolraxeyint in cornu ijobet ).

(2) Jitdic vil, 16 ; Dedil lubtis (Hebr. : Schopliarolh) in

manibus eorum ( Hebr. : omniwn eomm).
(Z)Judic. ui, :27 : Insuntùl buccina (Hobr. : Schophar).

I Reg. wn.Z-.Cecinii buccina (ht^hr. : Schophar). il Reg. ii,

28 : Insonnil buccina (Hebr. : Schophar); x\iii, 16. Cecinit
buccina ( Hebr. : Schophar ).

(4) m Reg. 1, 24 : Ei canetis buccina (Heb. : Schophar).
IV Reg. IX, 13: Et ccciueriml luha (Heb.: Schophar).

(5) Ezech. xx\m, 2, El populus couilitueril speculato-

reni et ille viderit yUidium venienlent, et cecinerit buccina
(Heb. : Schopluir) et (tnnunliaverit populo, etc.

(6) Sept. : lOïitE.

(7) Num. X , 2 : Fae libi duas tubas (Hebr. : Hhatsotseroth)
»gei^eus ductiles, quibus convocare possis muttiludinem.

(8) Num. X, 2-7.

(9) Num. X. 8 : Filii (lulem Aaron sacerdotis clangent (u-

Wl(Hebr. : Hhatsol.^eroth).

(10) Ibid. 9 el 10.

(Ilj Os. V, 8. Cloiiçjite buccina {VLchr. : Schophar, in Gu-

née du jubilé. » Biblk de Venge, Ditseri. sur
les instruments de musique, loin. IX, p. 425-
4>27, cinquième édition.

» Le signal de la bataille, dit dom Calmet
dans sa Dissertation sur la milicf di s Hé-
breux (insérée «ians la Bible de Vence, torn.

VI, p. 205-207, 5'' édit j, se donnait par le

son des trompelles, et c'étaient les piélrcs
qui sounaienl de cet inslrumenl' « Les prê-
tres enfants d'Aaroii sonneront de la trom-
pette, dit Moïse, el ce sera une loi perpé-
tuelle dans toutes vos races. Lorsque vous
irez à la guerre contre vos ennemis, vous
sonnerez de la trompette, et le Seigneur se
souviendra de vous pour vous délivrer des
mains de vos ennemis (15). » Parmi les autres
peuples comme parmi les Hébreux, surtout
parmi les Egyptiens, la Irompelle élail un
instrument sacré. L'usage en était réservé
aux personnes libres, el souvent les plus
distingués en sonnaient eux-mêmes (16). Dans
la guerre contre les Madianiles \^17), on en-
voya Phinéès, fils du grand prêtre Eléazar,
avec les instruments sacrés, c'est-à-dire, les

trompettes du Seigneur, pour en soNJuer dans
l'armée. Le son de la trompette était comme
un gage de la proieclion du ciel et un signe
de la présence du Seigneur. Balaam, envisa-
geant le camp d'Israël, s'écriait : « 11 n'y a
point d'idole dans Jacob ni de simulacre dans
Israël ; le Seigneur son Dieu est avec lui, et on
entend au milieu de lui le son de la trompette
deson roi ^18).» Abia, roi de Juda, disait aux
troupes de Jéroboam, roi d'Israël : « Nous
avons avec nous et à notre tête Dieu, et ses

prêtres avec les trompettes sacrées, pour en
sonner contre vous. Enfants d'Israël, ne com-
battez point contre le Seigneur Dieu de vos
pères (19). » Les troupes d'Abia, qui étaient
bien moins nombreuses que celles de Jéro-
boam, se voyant enveloppées de tous côtés,

commencèrent à crier el les prêtres à sonner
de 11 trompette. En même temps Dieu répan-
dit la terreur dans l'armée de Jéroboam, et

il en fut tué ce jour-là cinq cent mille.

» Josapbal, roi de Juda, marchant tonire
les Moabiles, les Iduméens et les Ammonites,
place à la tête de son armée les lévites avec
les inslrumenls de musique du lemple, com-
me s'il eût marché au triomphe, parce que

baa, tuba ( Hebr. : Hhul.'Otscrah) in Rama.
(l'2) Levit. XXII!. 21 : iîensc seftinio, prima diemensts,

eril vobis subbutum meniuriale cliuçienùhis tubis, et voat-
bitiir iuiiilum (Hol)r. : eril vobis suLDulum nicmormte clan-

goris, convociitio fumtilatis) . Nmi'. xxix, 1" Dies clanjons
est et litbarwn. [Udn. : Dies clangoris eril vobis.)

(lô) iVMm. x,2.
(U) Levit \xiii, 24.

(15) .Ym/fer , X, 8-9.

(16) Vide Lips , lib. iv, do Milil, Rom., cap. X.

(17) Num. XXXI, 6 : V.ira inioque s.iiicla el tubas .ij

clan^'t'iiiluih lr;uliilil ei (Hebr alit. : El VOia sanctilntis, id

est tubas clœigoris in nui)in ejus.
)

(18) Num. XMii, 21 : Non est ùlolum in Jacob, nec vi-

deiur simulacriim iu Israël : Dumiims Deus ejus ciiin ru

est, et clangor victorise régis iu illo (Hebr. : Et cUuigor

régis in illo).

(19) H Par., \iii, 12 : Erj^'o iu excroilu iiosiro dux

Deus est, et saeenlotes ejus, qui clangunl lubis el réso-

nant coulra vos iHcbr : El ecd' nobiscum in dipile Ihiis el

sacerdotes ejus, et lubœ clangoris ad clangendum contro

vos ) tilii Israël, etc.
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le Seigneur lui avait promis la victoire par
le prophète Jahaziel (1). Enfin, du temps des

Machabées, Jean et Judas, fils du grand prê-

tre Simon, mirent en fuite l'armée de Cendé-
bée par le seul son des trompettes sacrées (2).

» On ne doit pas confondre les trom-
pettes dont on vient de parler, et dont les

prêtres seuls avaient droit de sonner, avec
les cors dont les généraux se servaient pour
assembler leurs troupes et pour donner le

signal de la retraite. Aod ayant rais à mort
Eglon, roi de Moab, sonna du cor dans les

montagnes d'Ephraïm, et, ayant assemblé
du monde, voulut fondre sur les Moabiles(3).

Gédéon se servit du même moyen pour as-
sembler des troupes contre les Madianites(4).

Saùl sonna du cor , et donna le signal de la

guerre contre les Philistins, après que Jona-
ihaseut défait la garnison qu'ils avaient à
Gabaa (5). Joab sonna la retraite, et arrêta,

par le son du cor, l'impétuosité de ses trou-
pes qui poursuivaient celles d'Abner (6). Il

finit de même la bataille contre Absalon (7j.

Séba , fils de Bachri , excita le peuple à le

suivre en sonnant du cor (8). Par ce moyen
on pouvait assembler en peu de temps de
nombreuses troupes, le son se communiquant
aisément et passant de lieu en lieu en peu
d'heures , dans un pays fort serré, fort peu-
plé , où les villages étaient très-près les uns
des autres , et le peuple naturellement léger

et ami de la nouveauté. On se servit aussi du
cor dans deux occasions singulières : lors-

que les Israélites furent arrives devant Jé-

richo, Dieu ordonna que les Israélites fissent

le tour de la ville pendant sept jours , et

,

qu'au septième , les prêtres sonnassent des
sept cors dont on se servait pour annoncer
le jubilé , et ce fut au son de ces instruments
que les murailles de celte ville furent ren-
versées (9) ; lorsque Gédéon marcha avec
trois cents hommes contre les Madianites, il

leur donna à tous des cors, et il en tenait un
lui-même 10) ; et ce fut au son de ces instru-

ments qu'il mit en déroute l'armée des Ma-
dianites. »

]

Le Seigneur ordonne à Moïse (a) de faire

doux trompettes d'argent battu au marteau,
afin de s'en servir pour assembler le peuple
lorsqu'il faudra décamper. Il ajoute : x Après
que vous aurez sonné de ces trompettes,
tout le peuple s'assemblera auprès de vous
à l'entrée du tabernacle de l'Alliance. Si vous
ne sonnez qu'une fois, les princes et les chefs

de la multitude d'Israël viendront vous trou-
ver. Mais si le son do la trompette est plus
long et plus entrecoupé, ceux qui sont du

î:

a) Nwn. X, 2, 3, i, o, etc.

b) Levil xxiii, 21, el Sum. \xix, 1.

ic) Levtl. \xv, 9, 10

(a) Joseph. Autiq. l. III, c. ii.

(e)Josue, VI. 5.

(/) II Par. V, 12.

((/) AiUiq. l. II, c. Mil, pag. 262, c.

(h) JuUic. VI, il.

i) Jiidic. vil, 8, 16.

i/) Il Rcq. 11,-28.

k) II Reg. xviii, 16.

II Reg XX, 22
i 1) Il /•ar..xx. 14,21.
2) 1 «ach., XVI, 8.

,3} JudiCf ui, 27 : Suiiai iikioauii bucciaa m moate

côté de l'orient décamperont les premiers.
Au second son de la trompette, ceux qui
sont au midi détendront leurs tentes; an
troisième coup, ceux qui sont au couchant;
et au quatrième, ctux qui sont au seplen-

!

trion, décamperont. Mais lorsqu'il faudra
seulement assembler le peuple, les trom-
pettes sonneront d'un son plus uni, et fins
simple, et non de ce son entrecoupé cl seiré.

» Les prêtres enfants d Aaron auront seuls

le droit de sonner des trompettes, el ce sera
pour vous une loi inviolable dans toute la

suite de vos générations. Ils en sonneront
lorsque vous irez à la guerre contre vos en-
nemis, et le Seigneur votre Dieu se souvien-
dra de vous secourir. Ils en sonneront aussi
lorsque vous ferez des festins de religion,

que vous célébrerez vos fêtes solennelles,

que vous offrirez vos holocaustes et vos hos-
ties pacifiques, et aux premiers jours du
mois. »

On se servait aussi principalement de ces
trompettes pour annoncer le commencement
de l'année civile, le commencement de l'an-

née Sabbatique [b), et le commencement da
jubilé (c). Josèphe dit (rf) que ces trompelles
étaient longues de près d'une coudée, el

avaient le tuyau de la grosseur d'une flûte

ordinaire. Elles n'avnienl qu'autant d'ouver-
ture qu'il en fallait pour les emboucher. Le
bout était semblable à celui d'une trompette.
Il n'y en eut dabord que deux dans le camp

;

mais ensuite on en fit un plus grand nombre.
Dès le temps de Josué (c), il y en avait sept.

A la dédicace du temple de Salomon {f), il y
avaitjusqu'à six-vingts prêtres qui sonnaient
de la trompette. Josèphe (g) veut que ce
prince ait fait deux cent mille trompettes,

ainsi que Moïse l'avait ordonné. Je ne sais où
il a pris ce grand nombre de trompettes.

Outre les trompelles sacrées du temple,
dont l'usage était réservé aux prêtres seuls ,

même à la guerre el dans les combats, il y
en avait d'autres dont les généraux se ser-
vaient quelquefois pour assembler leurs

troupes. Par exemple, Aod sonna de la trom-
pette {/<), pour assembler les Israélites con-
tre les Moabiles qui les opprimaient, et dont
il venait de tuer le roi Eglon. Gédéon prit

en sa main une trompelle, et en donna une
à chacun de ses geiis (jj, lorsqu'il attaqua
les Madianites. Joab sonna de la trompette

pour donner le signal de la retraite à ses

gens, dans la bataille eontre roux du parti

d'.Vbner (/), el dans celle contre Absalon (A"),

et enfin dans la poursuite de Séba , fils de
Bochri (/). On voit la même chose dans vingt

Ephraim, ciesceiulerunlque cum eo filii Israël.

(l) Judic M, 54.

(o) I Rea. XIII, 5.

(6) 1! Reg ii, 28.

(7) II Reg. xviii, 16

(8)IIfleg. XX, 1.

(9) Jos. M, 4 et seqq. : Saccrdolcs lollaut seplein buccl-

nas, qiiarum nsus est iii juhilaeo. . , Cumque insonuenl

vox lubae (Hebr., cornu J<èely i. e. buccina jubiltei) lon-

gior aUjuc concisior, elc. Voue:, ci-dtssus la dis'.iiiclioD

que Ton doit iiieilre entre huccùia el luba. liuccma éuit

le cor, tuba élaii l.i irompelte.

(10) Judic. vu, 16 cl seiiq. : Dedil tubas I Hebr., bn£~

rin,t$} in nianibus connu... etdixil... iQuanoo personueril

\\xbi CUcbr., buccittu) m luaau mea. elc



S7.Î iUO TIl(> m
autros endroits Me l'hisloire des Hébreux.

FÊTE DES TROMPliT IKS. Elle se céléhrail

le premier jour du scplièine mois de l'année

sainte, qui était le premier de l'année civile.

Ce mois s'appelait tizri , et répondait à la

lune de septembre. On annonçait le com-
menccmenl de l'année au son des tromi)cl-

les («). [Voyez Trompette.) Ce jour était so-

lennel ; louk' œuvre servile y était défendue;

on y offrait un holocauste solennel au nom
de toute la nation, d'un veau, de deux béliers

et de sept agneaux de l'année, avec les of-

frandes de farine et de vin , que l'on avait

accoutumé d offrir avec ces sacrifices. L'Ii-

criture ne nous dit point la raison de l'éta-

blissement de celle féle. Tbéodoret {h) croil

que c'était en mémoire du tonnerre que Ion
avait ouï sur le mont Sinaï , lorsque Dieu y
donna sa loi. Les rabbins veulent que c<.- soit

pour faire souvenir de la délivrance disaac,
en la place duquel Abraham immola un bé-
lier.

Aujourd'hui les Juifs ont coutume ce soir-

là de se souhaiter l'un à l'autre une bonne
année, de faire meilleure chère qu'à l'ordi-

naire, et de sonner de la troinpelle à trente

diverses fois (cj. Léon de Aludène remar-
que (d) qu'il y a eu autrefois dispute enlre

les rabbins sur le temps auquel le monde a
commencé, les uns en mettant le commen-
cement au printemps , et les autres en au-
tomne; mais que le sentiment qui le met en
automne a prévalu , et que c'est sur cela

qu'est fondée la fête des Trompettes, qui se

célèbre au commencement de tizri, qui ré-

pond au mois de septembre. Pendant cette

fête, qui dure pendant les deux premiers
jours du mois, le travail et les affaires sont

suspendus. Les Juifs tiennent par tradition

que ce jour-là Dieu juge particulièrement des
actions de l'année précédente, et dispose des
événements de l'année où l'on va entrer.

C'est pourquoi, dès les premiers jours du
mois précédent, ou du moins huit jours avant
la fête des Trompettes, la plupart vaquent
aux œuvres de pénitence et de mortification,

et la veille plusieurs se font donner trente-

neuf coups de fouet, par forme de discipline.

Le premier soir qui commence l'anitéc , et

qui précède le premier jour de tizii , en re-
venant de la synagogue, ils se disent l'un à
l'autre : Soyez écrit en bonne année. L'autre

répond : £c vous aussi. Etant dans leur mai-
son, on sert sur la table du miel et du paiu
levé, et tout ce qui peut faire augurer une
année abondante et douce. 11 y en a plusieurs
qui vont , le matin de ces deux lètes , vêius
de blanc à la synagogue, en signe de pureté
et de pénitence. Parmi les Allemands , (|uel-

ques-uns portent alors l'haliil qu'ils ont des-
tiné pour leur sépulture ; et cela dans un
esprit de morlificaiion. On récite ce jour-là

dans la synagogue plusieurs prières particu-

lières, et plusieurs bénédiclions. On y tire

(a) Levit. xxin, 2 Num x\ix, 1, 2, 3, 4, etc

(b) Theodorel. qu^ 32 in Levil.

(c) Buxtorf. Sijnaij. Jud. c. \\\.

(a) Léon de Moilène, Cérémon. des Juifs, part, lu, c. v.

ie) Isai. ixvi, l.

Dictionnaire DE LA BiBLB. IV.

solennellement le Penfateuque de l'.irmoire,
et on y lit à cinq personne» le sacrilice qui
se faisait ce jour-là. Ensuite on sonne trente
fois du cor, taniôt d'une manière fort lente,
et puis d'une minière fort brusque. Ils di-
sent que c'est pour faire songer au jugement
de Dieu, et pour intimider les pécheurs , et

les porter à l'a pénitence. Après quelques
prières, ils s'en retournent à la maison, ils

se meltenl à table, et passent le reste du jour
à ouïr quelques sermons, el à d'autres exer-
cices de dévotion. Les deux jours de la fêle

sont enlièremenl semblables.
Pour se préparer à la fêle des Trompettes

ou du commencement de l'année civile, plu-
sieurs Juifs se plongent dins l'eau froide, et

à mesure qu'ils s'y plongent ils confessent
leurs péchés et se frappent la poitrine. Ils

s'y plongent entièrement , afin de paraître
enlièremenl purs aux yeux de Dieu. Ils

croient que ce jour-là Dieu assemble son
conseil, ou ses anges, et qu il ouvre ses li-

vres pour juger tous les hommes. On ouvre
trois sorle> de livres , le livre de vie

,
pour

les justes ; le livre de mort, pour les mé-
chants

; le livre des hommes qui tiennent le

milieu, pour ceux qui ne sont ni tout à fait

bons, ni tout à fait mauvais. Il y a dans les

deux livres de vie el de mort deux espèces de
pages

, l'une pour celte vie , et l'autre pour
l'éiernité: car il arrive souvent que les mé-
chants ne sont pas châtiés en cette vie selon
leur démérite, el que les justes y sont traités
avec rigueur, comme s'ils avaient encouru
la colère de Dieu. Celte conduite du Seigneur
fait qu'on n'est jamais sûr de son état , el
qu'on est toujours dans l'incertitude si l'on
est digne d'amour ou de haine. Pour les mi-
toyens, qui ne sont ni loutà fait bons, ni
tout à fait mauvais, ils ne sont écrits nulle
pari, disent les Juifs ; Dieu attend jusqu'au
jour de lexpiation, qui esl le dixième de
l'année, pour voir s'ils se convertiront. Ce
jour-là il porte contre eux son jugernent, ou
de vie, ou de mort, selon leur oieriie.

TRONE, ou Thuone , se dit d'un siège
magnili(|ue où un prince souverain r -çoil les

hommages de ses sujets ou les visites des
ambassadeurs, où il parait dans les céréoio-
nies d éclat, d où il rend la justice : en uu
mol le trône, le sceptre, la couronne, stmt
les marques ordinaires de la royauté. L'E-
criture nous représente oi din.iirenunl le Sei
gneur assis sur un trône. Quelquefois on dit

que le ciel est son trône, el la terre son m.ir-
chepied : Coeluin scUes inea ; terra auiein svu-
bellum pedum ineorum (e). Le Psalmite en
plus d'un endroit dit que Dieu a affermi son
trône duis le ciel de toute éternité J) : Oo-
minus in cœlo paravit sedem sunm. El ail-

leurs [(j) : Parata sedcs tau ex lune. E> : Srdes
tua,beus, in sœculuin sopcu/i (/j).Ce trône élai:

soutenu par la justice el par lequile (jj. La
IrôneduSeigneurquifut montrédEiechicl^;),

(f) Psalm. ai, 19.

(fl) Psain. xcii, i.

(h) Psalm. XLiv, 7.

m Psalin. \CM, i.

(;) Eiecli. I, 2, 3.

â8
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est en même temps la chose la plus terrible

et la plus magnifique que l'on puisse s'ima-

giner. C'était comme un chariot animé, porté

sur quatre chérubins d'une figure extra-

ordinaire; les roues étaient d'une grandeur

et d'une beauté inexplicables , et avec cela

animées et conduites par l'esprit. Le trône

du Seigneur, qui était sur les roues et sur les

chérubins, était comme un cristal étincelant

qui portait un trône de saphir. Celui qui était

assis sur le trône était environné d'un éclat

semblable à celui du feu ou d'un métal em-
brasé, et autour de lui comme les couleurs

de l'arc-en-ciel. On peut voir aussi la des-

cription que fait Isaïe (a) du trône du Sei-

gneur.
Les chérubins qui étaient sur l'arche d'al-

liance étaient aussi considérés comme une

espèce de trône de Dieu ; d'où vient qu'il est

dit en plusieurs endroits que Dieu est assis

sur les chérubins (6; : Qui sedes super che-

rubim; soit qu'on considère les chérubins de

l'arche dont nous venons de parler, ou les

chérubins dont Isaïe et Ezéchiel nous ont

donné la description, et qui sont au-dessous

et autour du trône du Tout-Puissant, el c'est

apparemmeni ces mêmes chérubins que saint

Paul a désignés sous le nom de trônes (c) :

Site Ironi, sive dominationes.

Le trône de Salomon mérite encore une
allenlion particulière; l'Ecriture nous le dé-

crit comme le plus beau el le plus riche trône

du monde (d) : Non est faclum taie opus in

universis regnis. Il était tout d'ivoire, el re-

vêtu d'or pur; ou y montait par six degrés
;

le dossier en était rond, et deux bras soute-

naient le siège ; douze lions d'or, un de chaque
côté des six degrés, en faisaient le principal

ornement.
Les Juifs juraient quelquefois parle trône

de Dieu, ou par le ciel (e). Le Fils de Dieu

défend ces sortes de jurements: cai, dit-il,

celui qui jure par le ciel jure par le trône

de Dieu, et celui qui jure par le trône de

Dieu jure aussi par celui qui est assis sur

ce trône. Il y a un passage dans l'Exode /)

que l'on pourrait entendre dans le sens d'un

serment fait par le Irône de Dieu. (Juia ma-
nus soin Domini, et bellum-Domini erit con-

tra Amalec : Le Seigneur a le^é la main de

dessus son trône (il a juré par son trône)

qu'il ferait la guerre contre Amalec. Ainsi

dans Judith {g) Nabuchodonosor jure par

son trône qu'il fera la guerre à tous ceux qui

ont rejeté ses ambassadeurs.
Dans l'Ecrilure le Fils de Dieu est repré-

senté assis sur un trône à la droite de son

Père (/»). El Jésus-Christ promet à ses apô-

tres de les faire asseoir sur douze trône^ pour

juger les douze tribus d'Israël (t) ; et dans

l'Apocalypse (j) nous voyons vingl-quatre

vieillards assis sur autant de trônes en pré-

la) Istti. VI, 2, 3, i.

(b) 1 Reg. iv,-i. II Reg. vi, 2. IV Reg. xix, 15. Psalin.

XVII, 10; Lxxix, 2; xcvm, 1. Isai. xxxvii, 16

(c) COIOSS. 1, Iti.

(d) II Reg. X, 20.

(e) Mailh. V, 54, el xxw, 22.

(f) Exod. xvii, 16.

(q) Judilh. I, 12.

sence du Seigneur; et dans Daniel (A), lors-

que Dieu veut entrer en jugement avec les

hommes , on prépare les trônes pour les ju
ges : Throni positi sunt ; l'Ancien des jours
s'assit, son Irône est comme une flammede feu,
ses roues comme un feu dévorant; an fleuve
de feu sortait de sa face ; des milliers de mil-
liers d'anges le servaient, et des millions de
millions étaient autour de lui.

Trônes (/), dans le sens d'un ordre de la

hiérarchie céleste, peut signifier, comme nous
avons déjà dit, les chérubins, quel'on considé-
rait comme le trône de Dieu assis sur les ché-
rubins, au-dessus de son arche. Saint Paul,
dans l'Epître aux Ephésiens, ch. 111, f 10, et

ch. VI, j 12, ne fait pas mention des trônes
parmi les autres esprits célestes qui compo-
sent la hiérarchie des anges. Quelques nou-
veaux piétendent que saint Paul, sous le

nom de trônes, de puissances et de domina-
tions , n'a prétendu parler que des puis-
sances temporelles subordonnées les unes
aux autres; les trônes marquent les rois

,

les principautés les gouverneurs des pro-
vinces, les puissances l«s juges et les magis-
trats des villes, etc.

TROP, nimis. L'adverbe nimt5,qui signifie

trop, se met ordinairement pour beaucoup,
ou pour exagérer quelque chose. 11 répond
à l'hébreu meod {valde, muîtum). Et comme
dans l'hébreu on met quelquefois 7neod

tneod, ainsi ou met dans la Vulgate nimis

valde ou vehementer nimis, par exagération.

TROPHIME, disciple de saint Paul, élait

genlil de religion, et natif d'Ephèse. Saint

Paul l'ayant converti, Trophime s'attacha à
lui, et ne le quitta plus dans la suite. Il vint

d'Ephèse à Corinthe avec l'apôtre, cl il l'ac-

compagna (m) dans le voyage qu'il fit de C»-

rinlhe à Jérusalem, l'an 58 de Jésus-Christ.

Là, comme saint Paul élait dans le temple, ïcs

Juifs se saisirent de lui en • rianl (n) : A¥ se-

cours, Israélites; voici celui qui dogmalxttpar-

tout contre ce peuple, contre la loi ei contre ce

lieu saint, et qui de plus a encore amené les

gentils dans le temple, et a profané ce saint

lieu. Or ils disaient cela, parce que quelques

Juifs d'Ephèse qui ne regardaient Trophime
que couime un gentil, l'ayant vu avec saint

Paul dans la ville, s'imaginèrent qu'il l'avait

introduit dans le temple. Aussitôt doncloule

la ville fui émue, et saint Paul fut arrêté,

ainsi que nous l'avons vu dans son article.

11 y a assez d'apparence que Trophime le

suivit à Rome, et qu'il ne l'abandonna pas

dans ses liens. On prétend que l'apôtre,

après sa délivrance, en l'an 63, alla en Es-
pagne , et que, passant par les Gaules, il

laissa Trophime à Arles en cjualité d'évê-

que. Voyez Baronius, an 62, § \. Mais cela

est assez difficile à concilier avec ce que saint

Paul écrit à Timuihéc o), en l'an G5, qu'i/ a

{/«) PsaliH. cix, t. Vide Jlebr. i, b. Apoc. v.i, 21

(i) Luc. xxu", ôO.

(}) Apoc. iw,l.

(k) Dan vu, 9.

(0 Col0ss: 1, 16.

(m) Act. XX. 4.

(n) Act. \xi, 28, 2ft

ifi) il ïiHitit. IV, m.
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/fli5.<^ Trophime malade à Milel. Il faudrait

que Trophime fût repassé en Asie environ

un an après que saint l'aul l'aurait laissé à

Arles. Les Grecs font mémoire de saint Tro-

phime le 14 d'avril , et ils disent qu'il eut la

léle tranchée avec saint Paul par ordre de

Néron. Ceux dArles en font la fêle le 29 de
décembre.
[Nous avons rapporte au mot Gaules

comment saint Trophime, cvéque d'Arles,

est le premier apôtre des Gaules sur le-

quel nous ayons quelques documents cer-
tains. Lisez d'abord cet article Gaules, dont
ce que nous allons rapporter ici est la conti-

nuation.
« .Te sais, dit M. lîd. de Bazelaire, que

(jicgoire do Tours mot au troisième siè-

cle la mission de saint Trophime, et que Sul-
pice Sévère dit que les premiers martyrs des
Gaules furent vus sous Marc-Aurèle (1) ;

mais il n'est question dans ce dernier au-
teur que des premiers martyrs, et non des

premiers chrétiens; et il fallait apparem-
ment, pour qu il y eût des martyrs en 177,

que la foi eût été prêchée dès longtemps,
< puisque la chrétienté était assez nombreuse

pour attirer les regards inquiets du pouvoir.
Quant à Grégoire de Tours, il fait venir
Trophime sous le consulat de Dèce et de

,
Gratus, avec sept autre* évéques qu'il dit

envoyés de Rome, et pour les accoler ainsi,

I il se fonde uniquement sur la relation du
' martyre de Saturnin, l'un d'eux, dans la-

quelle on lit (2) : « Sous Dèce et Gratus

,

• consuls, la cité de Toulouse eut Saturnin
» pour évéque.» Cependant, de ce que Satur-
nin fut évéque de Toulouse en 2o0 il ne
suit nullement que Trophime l'ait été d'Ar-
les en même temps ; et Grégoire, ignorant
l'année de la mission do tous les évêques
qu'il cite, aura conclu de l'époque certaine

assignée à celle de Saturnin la date de 1 ar-

mée de tous les autres. Si Trophime ne vint

à Arles que vers 2o0, comment en 232
Marcien était-il le quatrième 3, évéque de
celle ville (i)?

M 11 faut ou que Grégoire de Tours se soit

trompé, ou que ce Trophime dont il parle
soit le successeur de Marcien , déposé à cause
de son hérésie, et par conséquent le cin-

quième évéque dArles. Cette dernière opi-
nion a été adoptée par M. de Fortia (o).

» En 417 le pape Zosime rc( onnaît à l'é-

glise d'Arles le droit de métropole sur toute
la Narbonnaise, parce que Trophime, son
premier évéque, a clé pour les Gaules la

source de vie d'où coulèrent les ruiss«^aux
de la foi : Ex cujus fonte tota Gallia fidei
rivulos accepit ^^6). En 450 dix-neu! évéques
de la Narbonnaise écrivent au pape saintLéon:

(i) Âureiio ÂQlonii fllio imperatorc, persecuiio quinia
ajjilur, ac tuiu primum iiilra Gallias mariyria visa, sonus
iraus Alpes religione Dei suscepla. — Sulpice Sévère ne
jelli; que ces mois sur nu sujet aussi impon.nnt de son
HUloire sacrée : il faut t>e souv.juir qu'il eci ivaiL eu Bre-
tagne et pour le nord de la GauK', où la foi parut fort
Urd.

^

(2) Greg. Tur., Hist. lib. I, cap. xi.viu.

iô) GaU. Christ, i.l,\KÔi
U) Saini Cyprien, Episi. 67.

(5) Annales du llainaiill, xvi, 473.

a Les Gaules savent , et Rome ne l'ignore
» pas, que la cité d'Arles a reçu la première
» un évéque envoyé par saint Piorre, et (jue
» d'elle la fo> s'est répanluo dans le reste des
» Gaules (7).«Comment cepapoet ces évéques
eussenl-ils pu dire que Trophime, venu en
250, était le premier missionnaire des Gau-
les, tandis qu'en 177 Irénée, Polhin et de
nombreux martyrs étaient morts à Lyon ?

ils devaient savoir, mieux peut-être que les

critiques modernes , ce qui se passait deux
cent soixante et dix ans avant eux, et ce qui
les intéressait si vivement.

a II est difûcile, dit un savant historien de
» l'Eglise d'Arles (8 , do Oxcr précisément
» l'époque de la prédication de l'Evangile à
» Arles. Il est arrivé à cette ville ce qui est

» arrivé aux empires les plus célèbres. L'an-
» liquité qui en fait la gloire en a rendu
>> l'origine obscure, mais on ne peut sans in-
» justice refuser à celte Eglise Ihonneur d'a-

» voir eu pour son premier fondateur un
» disciple même des apôtres. Des nionu-
» raenls respectables donnent cette qualité
» à saint Trophime : il semble d'ailleurs que
» ce ne serait pas se former une idée assez
» noble du zèle de saint Pierre et de saint
» Paul que de croire que, pendant le séjour
» qu'ils ont fait à Rome, ils aient négligé
» une ville si distinguée et si voisine de l'I-

» talie.

» Il faut cependant reconnaître quo les

» monuments de l'histoire ne nous appren-
» nent presque rien do certain louchant les

» combats et les concjuêles de notre premier
• apôtre; la tradition de notre Eglise sur les

» travaux de son fondateur pourrait y sup-
» pléer, si elle avait plus de certitude. Je
» fais profession de la respecter, celle tra-
» dition; mais comme je dois aussi respecter
» les auteurs éclairés, et ne rien avancer
» que sur des preuves solides, j'ai cru de-
» voir On en conclura que saint Tro-
» phime ne recueillit }> is ui\p abondijnle
» moisson , el que la semence qu il avait

» jetée, pour être lon|;lemps à croître cl à
» fructifier, n'y devini dans la suUe que plas
» féconde. »

» Le saint el vénérable Dulau , le Chévé-
rus de son siècle, dcrniir archevêque d'Ar-
les, premier martyr, immolé le 2 soplembrc
1792 aux Carmos de la rue de Vaugirard

,

appelait l'Eglise d'Arles, la mère el la fonda-
it ice des aulres Eglises (9).

» A côté des monuments écrits que je ne
cite pas tous, parce que cela m'eràtraînerait

trop loin, se placent les témoignages des
pierres et des marbres des églises. Il fiut

voir celte tradition respirer, et vivre, el par-

(6) Ap. Sisinond., Co«<-J/. GalL, 1. 1, p. A3.

(7) ll)iJ., p. 89.

(s) Mémoires pour servir à l'Histoire de l'Euliie d'Arles.

par Lanrenl Bonnement, clivioiuo de celle iwlropoliv f.n
ecclésiastique, éiuigré en 1703, mourut à Nice, lais->ar.l en
niaiiuscril ses Uénwires. Ou les obiiui, il y a |>eu d^^nué.'s,

par voie diplomaiiquo, du gouvcruenienl sarde, cl ils soui

aujourd'hui à la biblioiliè(iue d'Arles.

(9) Lelire p.islorale du 17 novembre 1791, dans sei

Ol^uvrcs, 2 ol. iu-8* Arles, 1816
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1er, dans ce magnitique porlan delà métro-

pole d'Arles, réminiscence la plus heurease

du ciseau grec, et en même temps première

insurrection contre le classique, proclamée

par le génie chrétien. J'ai remarqué sur-

tout dans la basilique une inscription at-

tribuée à Virgile, évêque d'Arles au septième

siècle, dont les premières et les dernières

lettres, jointes à celles du milieu, forment

Tro. Gai. Apo., c'est-à-dire, Trophimus Gal-

liarutn Aposî&his.
» Si la mission die TrophfSWk est pleine-

ment historique, il ne faut pas s^xUendre à

en trouver les détails. Ce n'est pas que les

légendes manquent ; dans leurs pieuses fic-

tions, elles ont créé des faits merveilleux,
d'éclatantes conversions, qui coûtaient moins
sans doute à imaginer qu'à opérer; mais
nous n'osons nous appuyer sur elles, et nous
sommes réduits à des conjectures. Trophime
l'Ephésien ne fut point un étranger sur ce

rivage massaliote devenu complètement
grec, et en traversant Massalïp, il retrouva

cette grande Diane d'Ephèse contre laquelle

saint P<iul avait tant p.irlé déjà sur les côtes

d'Asie. E le était, avec Minerve et Apo. Ion

Delphien, la principale divinité de la colo-

nie phocéenne (1). Arles était un comptoir
massaliote, et le grec y était l'idiome vul-

gaire; elle avait même change son nom con-

tre celui de Théliné, la féconde, mais elle

ne le garda pas plus que celui de Conslan-
tine, que lui donnait la langue ofûcielle du
quatrième siècle ; le nom gaulois prévalut
toujours. Les superstitions grecques et ro-

maines, ajoutées aux mythes indigènes, la

corruption des mœurs, l'égoïsme qui naît du
développement de l'industrie , les inieréls

matériels excités par le commerce et les ri-

chesses, opposaient bien des obstacles à une
religion toute de simplicité, de pureté et

d'amour. D un autre côté, l'hospitalité des
Provençaux, leur curiosité, qui leur faisait

arrêter tous les voyageurs qui passaient
pour apprendre d'eux des nouvelles, les at-

tiraient aussi sans doute près des nouveaux
venus, qui parlaient d'un Dieu inconnu et

racontaient tant de merveilles. Le grec fa-

vorisa aussi beaucoup le développement du
christianisme (2). Celle langue était, au
premier siècle, le dialecte vulgaire des côtes
méridionales et des rives du Hhône jusqu'à
Lyon, en relations continuelles de commerce
avec les Massalioles : toutes les villes mari-
times avaient reçu des noms grecs : .Y/cm,
Antipolis, Rodanonsii, Agatha Agde), He-
rnclea (Saint-Gilles ; au quatrième siècle
on faisait encore le panégyrique de Cons-
tantin le Jeune en grec; et au sixième
saint Césaire employait cette langue dans
les ofDces de l'Eglise, qui se faisaient alors

(1) Slrab., liT. IV. — Amé<i Thierry, t. II, 139.

(2) Voyez H^rdcr, Idées sur la philos, de ihittoirt de
Chwntiniié, l. lit, I. 17.

(3) S. Oisar, t. I. n. il.

(4) Couc. Gai!., 1. 1, p. r-,\S.

(5) Ara-Ula. Selon M. Anié lôe Thierry, la Tériuble ély-
Baolojfie esl ar, sur, luth ou laeih, niarai's.

(61 Mel., liv. III, diap. u. Slrab., liv. IV.
(7) Suet., iD Oaud.. c. xxv. Lucain, Bell, ciy., lib. VI,

en langue vulgaire (3). Le dialecte proven-
çal de nos jours renferme un grand nombre
de mots purement grecs.

» Trophime fit peu de prosélytes à Ar-
les, et après lui le paganisme, enraciné dans
les mœurs et favorisé par les empereurs,
sembla élouiïer tafoi nouvelle; d'où vint que,
languissante et obscure jusqu'au deuxième
siècle, elle parut à quelques historiens ne
s'être montrée qu'à celte époque ['*,. On lit,

dans les leçons nocturnes d'un bréviaire ma-
nuscrit de l'abbaye du Mont-Majour, que
les Arlésiens immolaient tous hs ans, aux
calendes de mai, sur un immense autel qui
a donné son nom à la ville (5), trois jeunes
e«<:lsrveseTr^aissésaux frais du trésor putiiic.

Trophime, voyant les apprêts do supplice,

accourt, parle à ce peuple fanatique du
Christ dont le sang a rendu inutile les san-
glants sacrifices. Cl obtient que l'on renon-
cera à l'exécrable coutume des immola-
tions annuelles. Si au milieu du premier
siècle chrétien on offrait encore à Arles des
victimes humaines, ce n'était sûrement pas
dans la ville, mais dans quelque bois obscur
et reculé, car les mœurs grecques avaient
dû adoucir ces usages barbares, et les em-
pereurs avaient expressément défendu les

sacrifices, permeltant seulement aux prêtres

de faire une légère incision aux fanatiques
qui persisteraient à se dévouer ('i). Cepen-
dant les lois romaines étaient impui>sanles

(7) à arrêter les effets de celte antique el

terrible croyance à la nécessité du sang
pour effacer le crime (8j. Le christianisme
Sful pouvait la déraciner, parce que seul il

pouvait offrir en échange des bsucs et des
génisses I hostie sans tache, et pour prix
des crimes (ie l'homme l'expiation d'un
Dieu. Et d'ailleur« était-il plus humain de
faire combattre des esclaves dans un cirque
que de les immoler sur un autel, et le peu-
ple romain était-il une divinité plus digne
des offrandes humaines que les dieux gau-
lois ?

Trophime n'avait pas voulu planter U
croix dans la ville du luxe et des plaisirs; il

s'élait retiré à quelque distance, et c'était

parmi les tombeaux qu'il avait dressé le pre-

mier, sur la terre des Gaules, son précieux
symbole d'immortalité. Le christianisme a
toujours aimé la mon . ses graves enstMgne-
ments, ses hautes et solennelles rêv< ries ; il

a aimé la mort, il l'a fécondée, et des cen-
dres du sépulcre il a formé le germe d'une
éternelle vie : les premiers sanctuaires fu-

rent des cryptes de martyrs ; aujourd'hui
encore nos autels renferment des ossements;
quand un de ses fils expire, il dit qu'il cesse
de mourir et commence à vivre; et dans
les martyrologes le jour de la mort des

V. iiSO:

Et yos barbaricos ritus moretnque sinisU-nm
Sacrurum, druidx, |)0!>iUs repeiistb ab amiis.

On trouve le long du Rhône les traces du culie sangui-
naire de Miihra. Au musée d'Arles on en yo4i un iors«.

A Tain, à Valence. ^ Four>ièrt\ à la Baile-Moat-Salioa,
on trouve des autels tauroboliques. i

(8) Voyez de Maistrs, Soir, de PéUrsb. Siail, ÀlUma-
gne, \f partie.
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saints est désigné par ces mots : Nalalit

(lies.

» Arles était, comme on le sait, la grande
nécropole des Gaules, la terre privilégiée

du repos, et dans ses Champs-Elysées, noin-

més ..ujourd'hui Aliscamps , les villes en-
v<»\ai'm leurs illustres morts (1). Portés par
le Kliôiie, les lombenux de m;irbre de ceux,

qui avaient été f)uissauls et rich(;s arrivaient

à Ici colline (lu Molcyres, comme à un vaste

reniiez- vous de la mort, où les prémices des
nations, comme dit saint Paul, venaient sa-

luer l'aurore de l'Evangile. Trophime s'ar-

rêta au milieu d'eux, délimita par des croix
dont on voit des restes, un enclos dans le-

quel il bâtit une chapille, au point culmi-
nant de la colline (2). Là prirent place
»U(Cc^sivement Genès , martyr; Honorât,
évéque , fondateur de Lérins ; Hilaire, Cé-
saire, et d'autres encore... Nous avons vu
leurs sarcophages mêlés aux fastueux tom-
beaux , monuments de l'orgueil des païens,

et nous nous sommes agenouillés avec amour
près de ces doux et vénérés souvenirs. On
n'y lit point de pompeuses inscriptions: une
palme d'olivier, une colombe, un cœur, Val-

pha el Voméga, le commencement et la fln,

BonI les touchjnts symboles de ces morts
obscures, mais chères au Seigneur. Quel-
quefois elles sont voilées sous rcmblème
des moissonneurs qui cueillent les olives ou
lient les gerbes, des voyageurs qui traver-
sent la mer Rouge ou le désert, guidés par
une nuée lumineuse, d'Abraham immolant
son Gis, de Jésus naissant ou guérissant
des malades et fdisanl lever les morts. Nous
avons perdu aujourd'hui le secret de ce pro-
fond et consolant symbolisme ; nous ne sa-

vons plus mettre sur nos cercueils que le

matérialisme même de la mort: des os. des
léies décharnées et hideuses, des larmes qui
ne parlent que de la terre et ae disent rien

de la patrie (3j. »]

TROUVER, rencontrer, se met quelque-
fois pour attaquer, surprendre ses ennemis,
découvrir ses embûches ; et c'est en ce sens
que qui'lques crili(iues expliquant re passage
de la Genèse {Gènes. XXXVI, 24- : ns Xïa
Q'D'.i) : Isle est Ana qui invenil aquas cnddas
in solitudine. L'Hébreu : // trouva les Emim.
On croit que ces Emim sont des peuples
puissants : Emim populus magnus et validas,

et tam excelsus, ut de Enacim slirpe quasi
gigantes crederentur^ dit Moïse dans le Deu-
téronome (a). Ana trouva donc une troupe
de ces peuples, il les surprit, il les attaqua,
il les battit. [Voyez Ana.] Le verbe trouver
se prend dans le même sens, Judic. 1, 5 :

Invenerunt Adonibezec in Bezec. Ils attaquè-
rent Adonibezec à Bezec. Et I Rey.XWi, 3,

selon l'Hébreu : Les archers des Philistins

(a) DetU. II, 10,1t.
(b) Job. VI, 30.

(c) Psalm. x,39.
Id) Pialm. XX, 9
(e) Psalm. cxiv, lu.

(/) Psalm xLv, 2.

ig)Job XXXI, 29.

(h) Psalm. XXXVI, 36
(.0 Hom. XV t, 12.

trouvèrent Saiil, l'allaquèrenl ; cl III Ht-g.

XIII, 2'i- : Un lion le trouva dans le chemin^
et le tua, il l'attaqua, et le mit à mort.
Trouver, découvrir, punir, comme un

père qui découvre le péché de ses enfants, ou
un juge ({ui découvre le crime d'un crimi-
nel : Vous ne trouverez point l'iniquité dant
ma langue [b). Et le Psalmisle (c) : Quœrctur
peccatum illius , et non invenietur : On pu-
nira l'iniquité du pécheur, et on ne le trou-
vera pas lui-même ; il sera exterminé, il pé-
rira ; ou bien, en lisant avec une interroga-
tion : On recherchera ses iniquités . et ne les

trouvera-t-on pas, comme il s'en est flatté,

en disant : Dixit enim m corde suo, non re-

quiret ? Et encore (rf) : Que votre main trouve

vos ennemis, qu'elle les punisse. Et pericula

inferni invenerunt (e) : Les dangers de l'en-

fer ou du tombeau m'ont trouvé
;
je m'y suis

vu exposé.
Trouver grâce aux yeux de quelqu'un

est une façon de parler commune dans l'E-

criture, et qui a été même reçue dans notre
langue.
Des maux nous ont trouvés. Autre façon

de parler fort signiûcative pour marquer
une calamité subite et non attendue : Adju-
tor in tribulationihus quœ invenerunt nos ni-
mis (/). Et Job [g) : Si je me suis réjoui du
malheur de mou enueaù.,. quod invenisset

eum malum.
On dit d'un homme qui a été frappé de

Dieu, qu'il ne s'est plus trouvé : Et non in-
vendus locus ejus {h)

;
qu'il a disparu.

TRYPHÈNE et TRYPHOSE (Saintes),
femmes chrétiennes dont parle saint Paul
écrivant aux Romains (i) : Saluez Tryphène
et Tryphose, qui travaillent pour le service

du Seigneur. 11 est fort parlé de ces deux
femmes dans l'histoire de sainte Thècle ;

mais cette histoire étant, à ce (ju'on croit,

corrompue, ne peut guère concilier d'auto-

rité à la vie de ces saintes. Le Martyrologe
romain marque leur fête le 10 de novembre.
On dit qu'étant allées à Rome pour servir les

saintes et pour y acquérir la couronne du
martyre. Dieu ne permit pas que leurs dé-
sirs fussent accomplis en cette ville. Elles

s'en retournèrent en Orient , où elles ver-
sèrent leur sang pour Jèsus-Chrisl.

TRYPHON, roi de Syrie. ) oyez ci-devant
DioDoTE, et 1 Mac. XI. .19. 54, etc.; Xll, 42,
49 ; XIII. 1. 12, etc.; XV. 10, 15. etc.

TUBAL-CAIN, fils de Lamerh le Bigame
et de Sella {j). L'Ecriture dit qu'il fol le père
ou l'inventeur et le maître de l'art de battre

et de forger le fer et de toutes sortes d'ou-
vrages d'airain. On n«' doute pas que ce ne
soit lui dont les profanes ont fait leur \ ul-

cain. Le nom de Tubal-Cain y revient assez.

TUB1ANÉENS(A:), ou Tubiéniens , sont le

Ij) Gènes iv, 22.

Ik) Il Mac. XII, 13.

(1) Lalangière, UiH d'Arles, i,Z06.

(2) Gilles Dupori. Hist. d'Arles, iOi. Bouche, Citron t't

Prov , 514.

(3) Kd de Bazelairb. Prédication du chrisliatiisme dans

,es Gaules,— &ii\s VUmversité catholique, lom. IX, p»^.
200--203.
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mêmes que les Tubins, I Mac. V, 13, et que

les peuples du pays de Tob, au nord de la

Batanée. Voyez Tob.
TUNIQUE. Tunique sans coulure de Nu tre-

Seigneur. Voyez VèxEMKNTs.

TYCHIQUE, disciple de saint Paul
,
que

l'apôtre employa souvent pour porter ses

lettres aux Egfises. Il était de la province

d'Asie, et il accompagna saint Paul lorsqu'il

fil, en l'an 58 , le voyage do Corinthe à Jé-

rusalem (a). Ce fut lui qui porta la lettre

aux Colossiens, écrite en 61, et celle aux
Ephésiens , écrite en 65, et la première à

Timolhée, écrite l'an 6i. Saint Paul ne l'en-

voyait pas simplement pour porter des let-

tres, mais aussi pour savoir l'état des Eglises,

et pour lui en faire le rapport. C'est pour-

quoi il l'appelle son cher frère, un fidèle mi-

nistre du Seigneur, et son compagnon dans

le service de Dieu (6). Il songea même à l'en-

voyer en Candie pour y gouverner celte

Eglise en l'absence de Tite (c). On croit (d)

aussi qu'il était député à Ephèse pour gou-

verner cette Eglise, pendant que Timolhée
serait à Rome, lorsqu'il porta une lettre aux
Ephésiens de la part de l'apôtre. Les Grecs

font la fête de Saint-Tychique au 8 ou 9 de

décembre, et lui donnent le titre d'un des

septante disciples et dévéque de Colophon ,

dans la province d'Asie. Usuard, Adon et

d'autres martyrologes marquent sa fête à

Paphos en Cypre le 19 d'avril. Usuard ne le

qualifie que diacre.

TYMPANUM, instrument de musique dont

il est souvent parlé dans l'Ecriture. Les Hé-
breux l'appellent toph ^e), et je pense que
sous ce nom ils comprennent en général

toutes les sortes de tambours. Je ne remarque
pas que les Hébreux s'en soient servis à la

guerre, mais seulement dans leurs réjouis-

sances , et d'ordinaire on le met entre les

mains des femmes. Après le passage de la

mer Rouge, Marie, sœur de Moïse, prit un
iympanum et se mit à en jouer et à danser

avec los autres femmes J . La fille de Jephié

vient au-devant de son père avec des tympa-
num et d'antres instruments de musique g).

C'était apparemment une espèce de tambour
de basque, ou do ces anciens tambours que
l'on met entre les mains de Cybèle, mère des

dieux : Tympnna habet Cybele , sunt et mihi

tympana cribri.

Les anciens marbres représentent ordinai-

rement Cybèle avec un tympanum. On en
jouait aussi dans les fêles de Bacchus. Sa
figure n'est pas uniforme ; quelquefois il est

représenté comme un tambour de basque
avec des grelots ou sonnettes {h)\ d'autres

fois comme un instrument de cuivre creux,
ayant aussi des sonnettes et un bâton avec
quoi on frappait , mais il n'y paraît point de

peau tendue sur son ouverture ; ailleurs ce

(a) Ad. \\. 4.

(b) Eplies. VI, it, 25, et Coloss. it, 7, 8.

(c) Tii. m, 12.

(rf) Ville Est. in Ephes. p. 85S

(«) «lin Toph.

'f) Exod. XV, 20.

) Judic. XI, 5^.

sont deux espèces de bonnets de bronre que
l'on frappe l'un contre l'autre du cAlé qu'il;

sont ouverts.

TYMPA!fUM, dans le sens d'un supplice, se

trouve dans le grec de saint Paul aux Hé-
breux, chap. X!, 33 : Distenti sunt. Grœc. :

ET'jftTroviffTnffo™. Les anciens et les nouveaux
interprètes sont fort partagés sur le sens
de ce terme. Quelques-uns lont expli-

qué du chevalet, ancien supplice fort fré-

quent dans l'antiquité, mais fort inconnu au-
jourd'hui. Saint Chrysostome et les autres
interprètes grecs qui l'ont suivi, et qui de-
vraient avoir mieux connu la valeur de ce
nom que les Latins , ont cru que l'apôtre,

dans l'endroit où il parle du tympanum, a

fait allusion à la mort do saint Jean-Baptiste
et à celle de saint Jacques, qui furent dé-
capités. Hésychius, Suidas et OEcuménius
croient que le verbe tympanizein signifie

écorcher vif. D'autres (i), plus nouveaux, le

prennent dans un .'ens générique pour toutes

sortes de supplices et de morts violentes
;

et il est vrai (|ue le verbe grec dont nous
parlons se prend quelquefois en celte ma-
nière.

Mais nous croyons que l'apôtre a roulu
marquer en l'endroit que nous examinons
la bastonnadeou le supplice du fouet, et qu'il

fait allusion au supplice du saint vieillard

Eléazar et des sept frères Machabées. Le
second livre des Machabées (VI, 19 : 'E)îi-

tapoç avQoupsTCûS èiri to TÛftrravov irpoTÎiyî. f 28 :

parlant du martyre d'Eléazar, dit: qu*i7 al-

lait au tympanum, et quêtant sur le point

d'expirer sous les coups de bâtons ' ou de

verges ) il dit en gémissant : Le Seigneur, qui
connaît toutes choses, sait que, pouvant éviter

la mort, je souffre de violentes douleurs dans
mon corps accablé de coups de bâtons, ou de
verges. Saint Paul paraît visiblement faire

allusion à ce passage, lorsqu'il dit : Quel-
ques-uns ont souffert la peine du tympanum
sans vouloir se racheter de ce supplice, espé-

rant ttne meilleure résurrection. Les sepl frères

Machabées furent aussi tourmentés àcoups de

fouets et de verges :Flagris et taureis crucia-

fo5 (j). Le scholiaste d'Aristophane (^), parlant

du supplice du tymp:inum, dit qu'on appelle

tympana les bois sur lesquels on frappait

ceux qui étaient condamnés à la bastonnade

par les juges. Ce supplice est encore usité

aujourd'hui dans l'Orient. Voyez l'article

Supplice.

TYPHON, divinité des Egyptiens. Ces peu-
ples admettaient doux principes , l'un du
bien, l'autre du mal (/;. Du principe du hier,

venait la génération, et du principe du mal
la corruption de toutes choses. Le princi{>e

du bien avait la supériorité sur celui du mal,

mais non pas jusqu'au point de le détruire,

(/i) Voyez Supptem. ae fAnliquUé expliquée, t. III, '.

197. 198
(i) Cnmerar. Castal. Grot. Gaiaker, elc
Q") II Mac. vii.l.

(K) Aristophan.Sctioliasl. hiPlutum. Bi*»»' elc i-jf^M^t^

(i) Vide Pl'Uarch. de Isideel Osiride.
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et d'cmpécher ses opérations, «sis, Osiris et

Orus étaient les principes du bien, Jyphou
était le principe du mal ; Osiris était dans le

monde ce qu'est la raison dans l'hotnme
,

Typhon tenait lieu des passions qui répu-

gnent à la raison. Pans le corps humain
!c l)on tempérament venait d'Osiris , les

maladicsel les indispositions avaientXyphon
pour cause ; on lui imputait aussi les tem-
pêtes, les inondations, les tremblements de

terre, les éclipses du soleil et de la lune, et

tout ce qui passait pour dérangement de la

nature. L'âne était son symbole aussi bien

que le crocodile. On lui rendait les honneurs
divins dans lu canton d'Egypte nommé Pa-

prcmis.

Typhon était frère d'Osiris (a) : celui-ci

régnait en Egypte dans la justice et dans l'é-

quité. Typhon, homme violent et cruel, tua

son frère et coupa son corps en vingt-six par-

ties, dont il on donna une à chacun de ceux
qui avaient conjuré avec lui pour les enga-

ger par là, en les rendant également coupa-

bles, à le soutenir dans son usurpation du
royaume d'Egypte. Mais Isis, femme el sœur
d'Osiris, et Orus, leur fils, vengèrent sa mort,

firent mourir Typhon et tous ses conjurés

après les avoir vaincus : il fut noyé dans le

fleuve Oronte.
On dit qu'il fut enterré sous l'île de Si-

cile, el que cette île à peine put suffire à
couvrir son corps, tant il était d'une énorme
grandeur.
Nous ne parlerions pas ici de Typhon

,

puisqu'il n'en est point fait mention dans la

Bible, si quslques critiques n'avaient pas

avancé que Typhon est le même que Sem,
fils de Noé j el que plusieurs traits de sa vie

el de sa mort ont un très-grand rapport de

ressemblance avec leroi de Basan. Les Egyp-
tiens donnaient à Typhon le nom de Seth{b)

ou de Smy, qui a beaucoup de rapporta ce-

lui de Sem ; Marsham (c) croit que la ville

de Philhom, marquée dans l'Exode (d) , tire

son nom de Typhon , les Hébreux , à qui il

était défendu de nommer les dieux étran-

gers, ayant exprès changé el déguisé le nom.
Les Egyptiens ont donné à Sem, béni par
Noé (e), les noms odieux de mauvais prin-

cipe el d'usurpateur, qui convenaient bien

mieux à Gliain, leur père.

On a dit que Typhon avait été noyé dans

le fliuve Oronte, ou dans le lac Sirbon, voi-

sin de l'Egypte (/"). Les Egyptiens chargent

d'outrages celle divinité en certaines deleurs

solennités {g) ; ceux de Coplos précipitent

un âne en haine de Typhon, parce que ce

dieu était roux et de la couleur des ânes.

On dépeint d'ordinaire Typhon avec des ser-

pents. Homère {h) dit que le lit de Typhon

(a) Diodor. Sicul. Bibl. t. I, p. 18.

Ib) Flulatcli. de Iside el Osiride.

(c) Marsliam Cuti. chr. Mgijpt. sœcul. vni.

(d) Exod. I, II.

(e) Dihinson. Delphi Flioaiicisanles, c. i, 2. Fascic. 1

,

Crenii.

(H Herodol. L III, c. v.

g) Plutarch. de Iside.

(h) Homer. Iliad. n.

(i) "iTJt ou -lX Theodorel. in Ezech. xxvi. Uf Sor.

était àilrymM ou Arame, c'est-à-dire, en Sy-
rie. Le même Homère dit que Typhon fut
tué à Ydes, dans on pays plein de chênes

,

au milieu d'un peuple fort gras. La plupart
de ces caractères conviennent au roi Og : c'é-

tait un géanl d'une grandeur énorme. Ty-
phon était si grand, que la Sicile suffisait à
peine à le couvrir. Il fut précipité dans le

lac Sirbon ; Job dit que les anciens géants
gémissent sous les eaux. Og persécuta les

Hébreux et leur fit la guerre; il mourut dans
la Syrie, dans le pays û'Aram^ au delà du
Jourdain, dans un pays gras et fertile, dans
la terre de Basan. Ydes d'Homère peut mar-
quer la Judée. Le nom des Hévéens signifie

des serpents. Og était du nombre des géants
hévéens et amorrhéens : mais avouons que
tout cela est bien tiré de loin,elnc pcutguère
servir ni à éclaircir ni à illustrer l'histoire

sacrée.

TYR, ville fameuse de Phénicie. Son nom
hébreu est (t) Zor ou Tzor, qui signifie

un rocher. Aulu-Gelle (j) dit que son ancien
nom était 5aro. Piaule (k) l'appelle Sara:
Purpuram tibi ex Sara attuli ; et Silius Ita-
liens (/) met Sarranus murex pour Tyrius :

Sarrano murice fulgens. La ville de Tyr fut

attribuée à la tribu d'Aser (m), de même que
les autres villes maritimes du même canton ;

mais il ne paraît pas que les Asérites en
aient jamais chassé les Chananécns. Il y a
toutefois de fort habiles gens qui soutiennent
que Tyr n'était pas encore fondée du temps
de Josué, et que Mibzarxor, que l'auteur de
la Vulgate a traduit par urbem munitissi-
mam Tyrum , n'est point la ville de Tyr.
Isaïe (n) nomme Sidon la fille de Tyr, c'est-

à-dire, sa colonie. Homère ne parle jamais de
Tyr, mais seulement de Sidon. Josèphe (o)

dit que Tyr ne fut bâtie que deux cent qua-
rante ans avant le temple de Salomon , ce
qui revient à l'an du monde 2760, et à deux
cents ans depuis Josué. Hérodote (p) dit que
les prêtres de Tyr disaient que le temple
d'Hercule de cette ville avait été bâli avec
la ville deux mille trois cents ans avant le

temps auquel il écrivait, c'est-à-dire, avant
l'an 3596 (q). En sorte que Tyr aurait été
fondée en l'an du monde 1290, et six cent cin-
quante-six ans avant le déluge, ce qui est
insoutenable.

Mais il semble qu'on peut concilier ces di-

versités, en reconnaissant deux villes do Tyr,
l'une ancienne, connue des anciens sous le

nom de Palœ-tyros ;eirautre nouvelle, nom-
mée simplement Zor ou Tyr. La première
était bâtie sur le continent, et c'est là ou
était le temple d'Herculo, dont les prêtres de
Tyr vantaient avec exagération l'antiquité à
Hérodote. C'est dans ce temple où les Ty-

(;•) Aiil. Gell. l. XIV, c. ivi.

(k) ritiul. in Trucul.

(l}Sil.Ilalic.l.)i\.

(m) Josue, xix,29. "Ilf "UID Uriem miuiifissinuim Tif-

rwii.

{n) hai. xxiii, 41
(o) Joseph. Aitliq. l. VllI, c. v.

Ip) Herodot L II, c. xliv.

(q) Vide Usser. aa m. minuit 3359.
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riens répondirent à Alexandre qu'il pouvait

allersacrifier, lorsqu'il leur fit dire qu'il sou-

haitait aller dans leur ville pour offrir ses

sacriflces à Hercule (a) : Tyrum se ire velle

ad vota Herculi reddenda dixit. Legali res-

ponderunt esse lemplum Herculis extraurbem,
in ea sede quam Patœ-tyron, sive vêlerem Ty-
rum ipsi vocantf ibique in antiquiore templo

rectius id eum esse facturum , etc. L'autre

Tyr était dans une île, vis-à-vis de l'ancien-

ne, dont elle n'était séparée que par un bras

de mer assez étroit. Pline (6) dit qu'il n'y

avait que sept cents pas de distance de l'île

à la terre ferme. Alexandre le Grand avait

comblé tout cet espace pour prendre la ville,

et l'île était encore joinîe à la terre ferme
du temps de Pline: Tyrus quondam insiila,

prœalto mari septingentis passibus divisa ;

nunc vero Alexandri oppugnantis operibus

continens.

C'est donc de l'ancienne Tyr que parle

Josué. La nouvelle n'était pas encore bâiie

du temps de Salomon. Il n'y avait dans l'Ile

qu'un temple dédié à Jupiter Olympien. Dius
et Ménandre Ephésien (c), qui a écrit l'his-

toire phénicienne, racontent que Hirara, ami
de Satomon, avait joint à la ville de Tyr le

terpple d'Hercule, qui était seul dans l'île
,

par une levée qu'il fit en jetant dans la mer
beaucoup de terre et d'autres matières. U
est vrai que Hiram écrivant à Salomon, lui

demanda du blé, parce, dit-il, que nous en
avons besoin, demeurant dans une île où no-

tre ville est bâtie. Mais il y a beaucoup d'ap-

parence que celle circonstance a été ajoutée

par Josè|)hi' (d) ,
puisqu'on lit les mêrnes let-

tres dans Eupolème (e) d'un slyle assez dif-

férent, et où cette circonstance ne se trouve

point. On voit encore aujourd'hui quelques
vestiges de l'ancienne Tyr, comme de gran-
des citernes et des restes d'un aqiieduc qui

conduisait l'eau depuis la terre ferme jus-

que dans l'île. Cette île avait vingi-deux sta-

des ou 3190 pas de tour, et l'ancienne Tyr
avait dix mille pas.

Ménaiulre dEphèse (f) raconte que Salma-

nasar, ri)i d Assyrie, subjugua toute la Phé-
nicie. Car les habitants de Sidon, d'Ace et ds

quelques autres villes de ce pays , s'étani sé-

parés de l'alliance des Tyriens, et sélant

donnés au roi d'Assyrie, Salmanasar marcha
contre ces derniers, qui ne voulaient pas se

soumettre à sa domiialion, avec une flolle

de sttixanic vaisseaux et de huit cents ra-

meurs. LesTyrieiis, n'ayant que douze vais-

seaux, lui livré; eut la bataille et la gagnè-
rent, ayant dissipe la Ilo'.tedu roi et lui ayant

pris cin(| cents prisonniers. S ilmaiiasar fui

donc obligé lie s'« n retourner à Ninive, mais
il lai>sa au siège de Tyr son armée de terre,

qui se saihil des emx du fleuve et des aque-
ducs , ce qui ayant duré cinq ans, les Ty-

(a) Quint Curl l. IV, c. v. Justin, l. II, c. i.

ib) l'Un, l V.c M\.
(c) Uiui el Heuiintl apuct Joseph, i. I, rouira Appion.

p. uni, I0i3. ellib Vllt. p 2G7.

(t/) Jo^epli Aiitiq lib VIII, c. n, p.f^S.
(«) Eineb Prti'ixtr. hb X, c. )t}.xiii, xxxiv.

{f)Jo^f)li Aiuiq. l l.\, c. uU.

(g) Huck. xxvti, xxvui.

riens furent obligés de creuser des puits dans
leur ville. Ussérius met celte expédiiion de
Salmanasar sous l'an du monde 3287, sous
le règne d'Ezéchias, roi de Juda, avant Jé-
sus-Christ 713, avant l'ère vulgaire 7,7.

Ezéchiel [g] nous décrit assez au long le

siège de Tyr formé par Nabuchodonosor l'an

du monde 3419, avant Jésus-Christ 581, ava l

l'ère vulgaire 585. Les savants sont partagés,
savoir s'il parle de l'ancienne Tyr ou de la

nouvelle. Saint Jérôme [h) croit que c'est de
la nouvelle, puisqu'il dit que Nabuchodono-
sor joignit l'île au continent par la terre, les

pierres et le bois qu'il jeta dans l'eau. Mars-
ham (i), Périsonius (;') et quelques autres
croient aucontraire quec'est de l'ancienne. Il

faut convenir qu'il y a des expressions dans
Ezéchiel qui favorisent l'un et l'autre senti-
ment; ce qui fait que nous n'osons rien

déterminer sur cela. Quoiqu'il en soit, Nabu-
chodonosor ruina la ville de Tyr; et les pro-
phètes (A) marquent assez clairement qu'elle

ne fut jamais rétablie : ce qui ne peut s'en-
tendre à la rigueur que de l'ancienne Tyr

;

car on sait que la nouvelle fut très -floris-

sante depuis Nabuchodonosor. Elle se releva
môme de sa chute depuis Alexandre.

Isaïe(/) dit que Tyr demeurera en oubli pen-

dant soixante et dix ans, et qu'après cela le

Seigneur la visitera, qu'il la mettra en état

de recommencer son premier trafic, et qu'elle

se prostituera comme autrefois à tous les

royaumes qui sont sur In terre ; mais enfin que
tout le gain qui reviendra de son commerce
sera consacré au Seigneur et à l'entretien de
ses ministres. Il n'est pas aisé de fixer ni le

commencement ni la fin de ces soixante et

dix ans de l'oubli de la ville de Tyr; car si

l'on en met le commencement à sa prise

sous Nabuchodonosor ou sous Alexandre le

Grand, il faudra prendre le mol d'oubli dans
un sens exagéré, puisque nous lisons que
Nabuchodonosor laissa Ithobal (m) pour roi

à Tyr, et qu'Alexandre y laissa Abdolo-
nyme , ou Bjllouyme, ou Stralon ; car
on trouve tous ces noms dans les an-
ciens (n) , et que ces princes et leurs succes-

seurs y ont régné longtemps ; et nous ne
voyons' pas que les Tyriens , avant le temps
de Jésus-Chnst , aient fait paraître aucun
zèle pour le Seigneur ni pour son culte. Pour
concilier donc les prophéties entre elles, il

faut dire que, lorsque les prophètes parlent

de la ruine totale de Tyr, ils l'entendent de
l'ancienne Tyr. qui ne s'est jamais rétablie;

el que, quand ils prédisent le rétablissement
de la même ville, il faut l'entendre de la

nouvelle, qui devint très-florissante el qui se

releva toujours de ses malheurs ; el qui

,

ayant enfin embrassé la religion chrétienne,

offrit au Seigneur le fruit de ses travaux et

de son commerce. Dès le temps de saint

(h) Hieron. in Ezech. \\\\ el xwm, cl in Amos. i.

(i) Ma sliain. Canon Chon sœcul. xviii, p. 578.

(;) Ferison. Orig. Babylon.

(*) Isai. xxm Jerem. xxvii, S, et xlvu, 4. Etech. xxvi,

XXVII ('( xxvm.
(l) Isni. xxiii, IfS, 17.

im) Joseph, l 1, conlra Appion
(n) Diodor. SiciU. Juilin., eic.
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Paul (a), Il y avait déjà un bon nombre de

fidèles dans Tyr; ot dans la suite l'Kglise de

Tyr devint Irès-célèhrc Eil« a donné quan-
lilé (le m.irtyrs, des évoques illustres, et on y
a l»nu des concilis.

[Tyr fui assiégée et prise par les croisés

en ll'SS. « D;ins un conseil tenu à Jérusalem,

dit M. Mieliaud {flist. des croisades, lom.

II. pag. 67-71), en présence du régent du
royaume et du doge de Venise, on proposa
d'aller assiéger Tyr ou la ville d'Asciilon.

Comme les avis étaient partagés, on convint

d'inierroger Dieu et de suivre sa volonté.

Deux billets de parchemin sur lesquels on
avait écrit les noms d'Ascalon et de Tyr fu-

rent déposés sur l'autel du saint sépulcre.

Au milieu d'une foule nombreuse de specta-

teurs, un jeune orpheliu s'avança vers l'au-

tel, prit l'un des deux billets, et le sort tomba
sur la ville de Tyr....

» L'armée chrétienne partit de Jérusalem,

et la flotte des Vénitiens du port de Plolé-

maïs, vers le commencement du printemps.

L'historien du royaume de Jérusalem, qui fut

longtemps archevêque de Tyr, s'arrête ici

pour décrire les antiques merveilles de sa

métropole. Dans son récit à la fois religieux

et profane, il invoque tour à loûr le témoi-

gnage d'Isaïe et de Virgile; ai rès avoir parlé

du roi Hiram et du tombeau dOrigène, il ne

dédaigne point de célébrer la mémoire de

Cadmus et la patrie de Didon. Le bon ar-

chevêque vante surtout l'industrie et le com-
merce de Tyr, la fertilité de son territoire,

ces teintures si célèbres dans ranli(|uité, ce

sable qui se changeait en vasis transparents,

et ces cannes à sucre [ Voyez Sucre et Tripoli
]

dont le miel, dès ce lemps-là, était recherché

dans toutes les régions de l'univers. La cité

de Tyr au temps du roi Baudouin rappelait à

peine le souvenir de cette ville somptueuse,
dont les riches marchands, au rapport d'I-

saïe, étaient des princes; mais on la regar-

dait comme la plus peuplée et la plus com-
merçante des villes de Syrie. Klle s'élevait

sur un rivage délicieux que les montagnes
mettaient à l'abri des vents du nord ; elle

avait deux grands môles qui, comme deux
bras, s'avançaient dans les flots pour enfer-

mer un port où la tempête ne trouvait point

d'accès. La ville de Tyr, qui avait soutenu
plusieurs sièges fameux, était défendue d'un

côté par les flots de la mer et des rochers es-

carpés, de l'autre par une triple muraille

surmontée de hautes tours—
» Les musulmans, sans espoir de secours,

furent obligés de se rendre après un siège

de cinq mois et demi. Les drapeaux du roi de
Jérusalem et du doge de Venise flottèrent

ensemble sur les uuirailles de Tyr; les chré-

tiens firent leur entrée triomphante dans la

ville, tandis que les habitants, d'après la

capitulation, en sortaient avec les femmes et

leurs enfants.
.' » Le jour où l'on reçut à Jérusalem la

nouvelle de la conquêle de Tyr fut une fête

pour tout le peuple de la ville sainte. Au
bruit des cloches on chanta le Te Deum en

^ AU. xu, 3. 4, etc.

actions de grâces; des drapeaux furent ar-
borés sur les tours et sur les remparts de la
ville: des branches d'oliviers et des bouquets
d(î fleurs étaient semés dans les rues ei sur
les places publiques; de riches étoffes or-
naient les dehors des maisons et les porlei
des églises. Les vieillards rappelaient dans
leurs discours la splendeur du royaume de
Jada, et les jeunes vierges répétaieni en
chœur les psaumes dans lesquels les pro-
phètes avaient célébré la ville de Tyr. »

Plus tard Saladin, voulant faire la con-
quête de Tyr sur les chrétiens , assiégea
deux fois cette ville, et re fut en vain; mais
dans la suite elle fut détruite par un trem-
blement de terre ( Voyez Tremblement de
terre), et tomba enfin au pouvoir des mu-
sulmans.
Dans la description que M. de Lamartine

a faite de son voyage de Bayrulh à Jérusa-
lem, au mois d'octobre 1832, nous lisons
(Voyage en Orient, tom. I, pag. 290-2%) un
passage que nous devons rapporter ici. L'il-

lustre voyageur marque son itinéraire de
Bayruth «à Saïde , l'antique Sidon, belle
ombie encore de la ville détruite, dont elle

a perdu jusqu'au nom; » puis « à une fon-
taine charmante, au bord de la mer, nom-
mée el-Kantara. — Nuit sous la lente.... —
De Kantara parti avant le jour. — Gravi
quelques collines arides et rocailleuses, s'a-
vançanl en promontoire dans la mer, puis,
du sommet de la dernière et de la plus élevée
de ces collines, voilà Tyr qui m'apparalt au
bout de sa vaste et stérile colline.

» Entre la mer et les dernières hauteurs
du Liban, qui vont ici eu dégradant rapide-
ment , s'étend une plaine d'environ huit
lieues de long, sur une ou deux de large :

la plaineest nue, jaune, couverte d'arbustes
épineux, broutés en passant par le chameau
des caravanes. Elle lance dans la mer une
presqu'île avancée, séparée du continent par
une chaussée recouverte d'un sable doré
apporté par les vents d'Egypte. Tyr, aujour-
d'hui appelée Sour par les Arabes, est por-
tée par l'extrémité la plus aiguë de ce pro-
montoire, et semble sortir des flots mêmes;
— de loin vous diriez encore une ville belle,

neuve, blanche et vivante, se regardant
dans la mer; mais ce n'est qu'une belle om-
bre, (jui s'évanouit en approchant. — Quel-
ques centaines de maisons croulantes et

presque désertes, où les Arabes rassemblent
le soir les grands troupeaux de moutons et

de chèvres noires, aux longues oreilles pen-
dantes

,
qui défilent devant nous d.ins la

plaine, voilà la Tyr d'aujourd'hui 1 Elle n'a

plus de port sur les mers, plus de chemins
sur la terre ; les prophéties se sont dès
longtemps accomplies sur elle.

n Nous marchions en silence, occupés à
contempler ce deuil et cette poussière dem-
pire que nous foulions. — Nous suivions un
sentier au milieu de la campagne de Tyr,
entre la ville et les collines grises et nues
que le Liban jette au bord de la plaine. Nous
arrivions à la hauteur même de la ville , et

aous touchions un monceau de sable qui
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semble aujourd'hui lui fournir son seul rem-

part , en attendant qu'il l'ensevelisse. Je

pensais aux prophéties, et je recherchais

dans ma mémoire quelques-unes des élo-

quentes menaces que le souffle divin avait

inspirées à Ezéchiel. Je ne les retrouvai pas

en paroles, mais je les retrouvai dans la

déplorable réalité que j'avais sous les yeux.

Quelques vers de moi jetés au hasard en

partant de la France pour visiter l'Orient,

remontaient seuls dans ma pensée :

Je n'ai pas entendu sous les cèdres antiques,

Les cris des nations monter et retentir,

Ni vu du noir Liban les aigles prophéliqnes

Descendre au doigt de Dieu sur las palais de Tyr.

» J'avais devant moi le noir Liban ; mais

l'imagination m'a trompé, me disais-jeà moi-

même : je ne vois ni les aigles ni les vau-
tours qui devaient, pour accomplir les pro-

phéties, descendre sans cesse des montagnes,

pour dévorer toujours ce cadavre de ville

réprouvée de Dieu et ennemie de son peu-

ple. Au moment où je faisais celte réflexion,

quelque chose de grand, de bizarre, d'im-

mobile, parut à notre gauche, au sommet
d'un rocher a pic qui s'avance en cet en-

droit dans la plaine jusque sur la roule des

caravanes. Cela ressemblait à cinq statues

de pierres noires, posées sur le rocher comme
sur un piédestal; mais à quelques mouve-
ments presque insensibles de ces figures co-

lossales, nous crûmes, en approchant, que
c'étaient cinq Arabes bédouins, vêtus de

leurs sacs de poil de chèvre noire, qui nous
regardaient passer du haut de ce monticule.

Enfin, quand nous ne fûmes qu'à une cin-

quantaine de pas du mamelon , nous vîmes
une do ces cinq figures ouvrir de larges ailes

et les battre contre ses flancs, avec un bruit

semblable à celui d'une voile qu'on déploie

au vent. Nous reconnûmes cincj aigles de la

plus grande race que j'aie jamais vue sur les

Alpes, ou enchaînés dans les ménageries de
nos villes. Ils ne s'envolèrent point, ils ne
s'émurent point à notre approche : posés
comme des rois de ce désert sur les bords
du rocher, ils regardaient Tyr comme une
curée qui leur appartenait, et où ils allaient

retourner. Ils semblaient la posséder de
droit divin; instruments d'un ordre qu'ils

exécutaient, d'une vengeance prophétique
qu'ils avaient mission d'accomplir envers les

hommes et malgré les hommes. Je ne pou-
vais me lasser de contempler celle prophétie
enaclion,ce merveilleux accomplissement
des menaces divines, dont le hasard nous
rendait témoins. Jan)ais rien de plus surna-
turel n'avait si vivement frappé mes yeux et

mon esprit, et il me fallait un effort de ma
raison pour ne pas voir, derrière les cinq
niiiles gigantesques, la grande et terrible fi-

gure du poëte des vengeances, d'Ezéchiel,
s'élevanl audessus d'eux et leur montrant
de l'œil et du doigl la ville qiîc Dieu leur
donnait à dévorer, pendant que le vent de
la colère divine agitait les flols de sa barbe
blanche, et que le feu du courroux célesle

brillait dans ses yenx de prophète. Nous
nous arrêtâmes à quarante pas : les aigles

ne firent que tourner dédaigneosenrent la

tête pour nous regarder aussi : enfin deux

d'entre nous se détachèrent de la caravane

et coururent au galop, leurs fusils à la main,

jusqu'au pied même du rocher; ils ne fui-

rent pas encore. — Quelques coups de fusil

à balle les firent s'envoler lourdement, mais

ils revinrent d'eux-mêmes au feu, et planè-

rent longtemps sur nos tètes, sans être at-

teints par nos balles , comme s'ils nous

avaient dit : Vous ne nous pouvez rien, nous

sommes les aigles do Dieu.

» Je reconnus alors que l'imagination poé-

tique m'avait révélé les aigles de Tyr moins

vrais, moins beaux et moins surnaturels en-

core qu'ils n'étaient, et qu'il y a dans le

mens divinior des poêles, même les plus obs-

curs, quelque chose de cet instinct divina-

teur et prophétique qui dit la vérité sans la

savoir.

» Nous arrivâmes à'midi, aprèsune marche

de sept heures, au milieu de la plaine de

Tyr, à un endroit nommé les Puits de Silo-

mon....
» Parti à cinq heures des Puits de Salo-

mon : — marché deux heures dans la plaine

de Tyr; — arrivé à la nuit au pied d'une

haute montagne à pic sur la mer et qui forme

le cap ou Raz-el-Abiad ; la lune se levait au-

dessus du sommet noir du Liban, à notre

gauche, et pas assez haut encore poui éclai-

rer ses flancs ; elle tombait, en nous laissant

dans l'ombre, sur d'immenses quartiers de

rochers blancs où sa lumière éclatait comme
une flamme sur du marbre; — ces roches

,

jetées jusqu'au milieu des vagues, brisaient

leur écume étincelanle, qui jaillissait pres-

que jusqu'à nous ; le bruit sourd et périodi-

que de la lame contre le cap retentissait

seul et ébranlait à chaque coup la corniche

étroite où nous marchions suspendus sur le

précipice; au loin, la mer brillait comme
une immense nappe d'argent, et, çà et là,

quelque cap sombre s'avançait dans son

sein , ou quelque antre profond pénétrait

dans les flancs déchirés de la montagne; la

plaine de Tyr s'étendait derrière nous; on la

distinguait encore confusément aux franges

de sable jaune et doré qui dessinaient ses

contours entre la mer et la terre; l'ombre de

Tyr se montrait à l'extrémilé d'un promon-
toire, et le hasard, sans doute, avait seul al-

lumé une clarté sur ses ruines, qu'on eût

prise de loin pour un phare ; mais c'était le

phare de sa solitude et de son abandon ,
qui

ne guidait aucun navire, qui n'éclairait que

nos yeux et n'appelait qu'un regard de pi-

tié sur des ruines. Celle roule sur le préci-

pice, avec tous les accidents variés, subli-

mes, solennels, de la nuit, de la lune, de la

mer et des abîmes, dura environ une heure,
— une des heures les plus fortement notées

dans ma mémoire, que Dieu m'ait permis de

contempler sur sa terre 1 sublime porte pour

entrer le lendemain dans le sol des mira-

cles 1 dans celte terre du témoignage, tout

imprimée encore des traces de l'ancien cl du

nouveau commerce entre Dieu et l'homme.»
[Voyez Keith. Accomplissement des prophé"
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lies, cl PoujoDLAT, Corresp. d'Orient, lettr.

CXXXVI. tom. V, pag. V89-510.]

TYHAN. Ce lenne se prend ordinairement

en un sens odieux dans notre langue,

pour un prince qui abuse de son autorité

pour opprimer ses sujets et pour vexer ses

voisins. Mais dajis le Grec et dans le Latin

tyrannus se prend souvent en bonne part ; et

ancieunement il n'y avait point de diiïérenci^

entre la signification de tyrannus et de rex: Ni-

hil intererat (a) apud majores inter lyrannum
et regem.Daus la suite, le nom de tyran devint

odieux, surtout dans les villes libres.

Les autours sacrés se servent quelquefois

du nom de tyrannus pour marquer un prince,

un roi. Par exemple, Esther, VI, 9 : Primus
de regiisprincipibus ac tyrannis. L'Hébreu (6)

lit : Parthumim, qui paraît répondre au
grec paralimios , un homme illustre. On lit

le même terme de Parthutnim dans Daniel,

I, 3, où il est aussi traduit jiar tyrannus.
Mais dans le même Daniel, 111, 2, 3, on lit

dans l'Hébreu gednbrœi au lieu de tyrannus,

qui est dans le Grec et dans le Lalin. Dans
Job, XXXIV, 19, tyrannus répond à l'hébreu

sar, un prince; et au chap. XXXV, 9, il ré-

pond à rabbim, des puissants. Dans Ezéchiel,

XXIII, 23, tyrannus se met pour l'hébreu (c)

schuah. Dans Abacuc, 1, 10, tyrannus est mis
pour l'hébreu rasen, qui signifie un satrape,
un gouverneur, et qui est apparemment le

même quesuren ou suren, un grand seigneur.
Je ne parle point des livres écrits en grec,

comme la Sagesse, l'Ecclésiastique et les Ma-
chabées,où le nom de tyrannus se met tan-
tôt en bonne et tantôt en mauvaise part,
comme parmi les autres auteurs grecs.

TYRAN. Il est dit dans les Actes dos apô-
tres (d) que saint Paul étant à Ephèse, et

foyant que les Juifs auxquels il prêchait,
au lieu de se convertir, s'endurcissaient de
plus en plus, se relira de leur compagnie,
n'alla plus prêcher daus leur synagogue, et

se mil à enseigner tous les jours dans l'école

d'un certain Tyran. On dispute quel est ce
Tyran. Quelques-uns (c) croient que c'était

un prince ou un grand seigneur qui lui four-

nissait sa maison pour y rassembler ses dis-

ciples. Mais la plupart itont persuadés que ce
J</rau était un gentil converti et ami de saint
Paul chez qui il se relira. Le nom de certain
Tyran se peut dire également d'un homme
de ce nom et d'un prince souverain. D'ail-
leurs le nom de Tyran était alors trop odieux
pour le donner sans correctif à un homme
dont on n'aurait eu à dire que du bien. Quel-
ques manuscrits grecs lisent Tyrannios au
lieu de Tyrannos ; et d'autres exemplaires
portent qu'il enseignait depuis la cinquième
jusqu'à la dixième heure. On trouve dans
l'histoire plus d'un homme du nom de Ty-
rannus.

TYKATABA, bourgade près de la montagne
de Garizim (/") , où plusieurs Samaritains
s'élant assemblés en armes à la suite d'un
imposteur, qui leur promettait de leur dé-
couvrir dei vases sacrés que Moïse y avait
autrefois enfouis, Pilale, qui en fut averti,

marcha contre eux, leur livra bataille, les

mit en fuite, en tua un grand nombre et

prit plusieurs prisonniers, dont il fit ensuite
décapiter les plus considérables. Cela arriva
l'an de Jésus-Christ ou de l'ère vulgaire 36.

U
UBIL, Ismaélite, intendant des chameaux

de David (I Par. XXVII , 30 : S':in , Obil ou
Abu ]. Ubil ou Ubal , en arabe , signifie un
chamelier. David donna le soin de ses cha-
meaux à un Ismaélite, pnrce que ces peuples
connaissent mieux que d'autres la manière
d'élever et de conduire ces animaux

, qui
étaient fort communs dans leur pays.

ULAl. C'est le tleuve Eulée, qui coule près

de la ville de Suse eu Perse. Daniel {g) eut

une fameuse vision sur le fieuvo d'Eulée , et

à la porte de ce fleuve , c'est-à-dire, vers la

porte de la ville qui regardait lEulée. 11 eut
cette vision la troisième année de lîallhnsar,

roi de Perse , du monde 34i7 , avant JésuS'
Christ 553, avant l'ère vulgaire 557.

ULAM
,
[fils de Sarès et pelit-1 fils de Ma-

chir et de Maacha , et père de Badan , de la

tribu de Benjamin. [Lisez de la tribu de Ma-
nassé.]I Par. VII, IG, 17.

(a) Seivius, m yEneid. l. IV

(b) Esth. VI, 9. D'^n-D
(c) 'J"ÙJ Sclmnh. Ezecli. xxiii. 23.

id) Act. xi\, 9. Ai» ilo Jésus-Christ SI ou 5o.

(e) Ltjr. Erasni. Cajel. Cngn. CmclbuU., etc.

U) Joseph. Antiq. l. XVlll, c. v, p. 615.

ULÂM,fîls d'Esccde la tribu de Benjamin.
[Voyez AsEL et le verset 40 de l'endroit in-

diqué]. IPar. VIII, 39, iO.

ULAM, nom do lieu. Eusèbc (/») dit qu'il y
a un bourg nommé Ulamma, à douze milles

de Diocésarée, vers l'orient.

ULAM AIS. Les Septante disent que l'ancien

nom de la ville de Dan éliit Uhtmaïs : mais
l'Hébreu porte (i) Utam-Lais , qui se traduit

p:\r autrefois Ln'is , et le vrai notn ancien de
Dan était cerlainoment Lnïs, comme il paraît

par JwUc. XVIII, 7. \k.

ULAM-US , ou Ulam-Luz. Les Soplanle
l'ont pris comme si c'était l'ancien nom de
Béthel ; miis l'Hébreu porte (j) Ulam-Luz ,

c'est-à-dire, autrefois Luz. La ville qui s'.ip-

pela dans la suite Betliel se nommait aupa-
ravant Lftz (k).

ULATH A, ville située entre la Galilée et U
Trachonite. Joseph. Ànliq. l. W , c. xiii.

(fl) Dan. Mil, 2, 16.
• (h) Enseb. in (>JXV)«<.

(i) Judic. xvnii, 29. UTP d'^IN

{;) Gènes xvm. 19. rS dHin
(iJ Ville llieron. in BeiheL
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UMM\. on Amma, ville de la tribu d'Aser.

Josue, XIX , 30.

UR , ville de Chaldée ,
patrie de Tharé et

d'AbrahMm. Di.u fil sortir Abraham de la

ville d'Ur (a) ,
pour le«onduire dans la terre

de Chanaan ,
qu'il avait dessein de donner

en héritage à lui et à ses descendants. Mais

comme il y allait avoc Tharé , son père , et

Loth, son neveu, lorsqu'ils furent arrivés à

Haran, ville de Mésopotamie, Tharé y tomba

malade et y mourut. Après lui avoir rendu

les derniers devoirs , Abraham continua sa

route, et alla dans la terre de Chanaan. Celle

vocalioM d'Abraham arriva l'an du monde
2082,avanl Jésus-Christ 1918 , avant l'ère

vulgaire 1922.

La ville dUr était dans la Chaldée, comme
le dit rEcriture en plus d'un endroit; mais

on ignore sa vraie situation. Les uns {b)

croient que c'est la même queCamarine dans

la Babylonie. D'autres la confondent avec

Orché, ou Orchoé , dans la Chaldée , suivant

Ptolémée et Sirabon. D'autres croient que

c'est Ura ou Sura , dans la Syrie , sur l'Eu-

phralc. Bocharl et Grotius soutiennent que
c'est Ura dans la Mésopotamie, à deux jour-

nées de Nisibe (c). On remarque que sou-

vent la Chaldée et la Mésopotamie sont con-

fondues , et qu'on dit assez indifféremment

qu'une ville est dans l'une ou dans l'autre

de ces deux provinces.

[Dr devint Edesse, et est maintenant Orfa.

Voyez Edesse. Edesse, en arabe, est appelée

Ourrha ou Houha: c'est le nom d'Ur , ainsi

quOrfa. Edesse, suivant Buckingham , fut

bâtie sur les ruines d'Ur. Voyez à ce sujet

Bochart , In Phaleg, lib. I, c. xxi; Cellarius ,

in Geogr. ant., p.ii, pag. 729-760 ;Michaelis,

Bibl. orient., p. xvii, pag. 76, et les auteurs

indiqués au moi Edesse. La tradition s'est

conservée dans toute sa force-à Orfa, capi-

tale actuelle du Kurdistan, que celte ville re-

présente l'ancienne patrie d'Abraham. Près
de la ville est un lac que Ton appelle encore
Birket-el-Jbrahim-el-Kalil , et sur les bords
duquel les musulmans, pleins de vénération

pour Abraham, ont construit leur mosquée.]

Le nomd'Z/r, en hébreu (d), signifie /e /"eu;

et quelques auteurs ont prétendu que Moïse,
en disant que Dieu avait tiré Abraham d'Ur
de Chaldée , voulait simplement marquer
qu'il l'avait délivré du feu où les Chaldéens
l'avaient jeté, à cause qu'il méprisait leurs

idoles et attaquait leur idolâtrie. Voyez ce

qu'on a dit sur les articles d'ABRAUAM et de
Tharè. Saint Jérôme a fait attention à ce

sentiment, lorsqu'il a traduit, II Esdr. I\,7:
Vous avez lire Abraham du (eu des Chalde'ens,

au lieu de traduire: d'Ur des Chaldéens. Mais
dans ses Questions hébraïques (e) il traite

de f.ibles ce que les Juifs débitaient sur cette

prétendue délivrance d'Abraham du fou des
Chaldéens. On peut voir les commentateurs

(a) Gènes, xi, 13.

ib) Eupolem. apud Riueb. Prœp. t. IX^e. xvu.
(c) Aimnidti. l. XXV, c. ixvi.

(d) Ur ^Mi Lux, ignis.

l€) UUron. Qu. Ueb. in Genêt.

sur la Genèse, XI ,
31. — [Voyez Zoroas-

TRE.]

Oii prétend que ce nom â'Ur ,
qui signifie

le feu, fut donné à cette ville à cause qu'on y
adorait cet élément. Le feu était le symbole
du soleil , et on sait qu'on .idorait cet astre

par tout l'Orient. On entretenait un feu sa-

cré et perpétuel en son honneur dans cer-

taiuN temples ou enclos , qui étaient fermés
de toute p;irt , mais qui n'étaient point cou-
verts. Nous en avons parlé sous les articles

CuAMANiM et Pyroeia, ( omme aussi de la ma-
nière dont les anciens Perses entrelrnaient

ces feux et sacrifiaient au soleil. — [ Voyez
ma note au mol Feu ; voyez aussi Supplices

DU FEU.]

Rufin (/) raconte que les Chaldéens por-
tèrent autrefois le feu, qui était leur dieu,
par toutes les provinces pour combattre avec
toutes les autres divinités, afin que celle qui
triompherait dans ce combat fût censée la

véritable ; les dieux d'air.iin, d'or, d'argent,

de bois et de pierre étaient facilement con-
sumés par le feu, qui avait la supériorité

partout. Dn sacrificateur de Canope en
Egypte s'avisa de celle ruse : les Egyptiens
ont de certains vases de terre qui ont de pe-
tites ouvertures de tous côtés, et qui sont

destinés à filtrer l'eau du Nil. Il remplit d'eau
un de ces vases, en fermant toutes les ou-
vertures avec de la cire; il y attacha une
tète qu'on disait être celle de Ménélas, et il

l'érigea en divinité. Les Chaldéens voulurent
faire essai de la puissance de leur dieu con-
tre Canope : ils allumèrent du feu autour de
Canope, afin que ces deux divinités comba-
tissent ensemble; mais le feu ayant bientôt

fondu la cire qui bouchait les ouvertures de
la cruche, il fut incontinent éteint par l'eau

qui en sortit , et le sacrificateur de Canope
remporta la victoire.

UR, roi d'ane ville de Madian, fut tué avec
d'autres rois du même piys, dans la guerre
que Phinées fit aux Madianites par l'ordre du
Seigneur (g), l'an du monde 2553, avant Jé-

sus-Christ i\k'~, avant l'ère vulgaire liSl.

URAI, fils de Bêla, de la tribu de Benja-
min. 1 Par. VII, 7.

URBAIN , dont saint Paul parle en ceg

tern)es dans lEpîlre aux Romains h) : Sa-
luez Urbain, qui a travaillé avec moi pour le

service de Jésus-Christ. Les Grecs en font la

fête le 31 d'oclobr»», et disent qu il a été or-
donné évêque de Macédoine par saint Andr»'.

Les Latins mellenl saint Urbain le 30 d'octo-
bre. On n'en sait rien de particulier. Les
Grecs veulent qu'il soit du nombre des sep-
tante disciples.

URl , père du fameux Béséléel, de la tribu

de Juda. Exod. XXXI, 2.

UKI , pèredeGaber, qui fut intendant
pour Salomon dans la province de Gala d
III lïeg. IV. 19.

URIE , célèbre par son malheur, Hélhe n

(f) Rufin Hist. Eccle. L II, c. xxvi. Vof/ei aussi Suidas
sous lt< nom lU' Canopus.

(u) Ntun. xwi. 8, 9.

(rt) Rom. XTi, 9
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d'origine, ol mari do Bcthsabéc. Belhsabée

éianl loml)ée dans l'adullère avec David , et

Si- sciil.iiil enroiiile, en donna avisa David ,

afin qu'il mil son honneur à couvefl (a).

Alors David écrivit à Joab de lui envoyer
Urie, Hétiiéen. Joab le lui envoya; et quand
il fui venu, David lui demanda des nouvelles

de l'armée, et lui dit d'aller chez lui , de la-

ver ses pieds, de se reposer, et il lui envoya
des mets de sa table. Urie sortit du palais

cl n'alla point à sa maison; mais il pasNa la

nuit avec les officiers de la garde du roi.

David en ayant été averti , lui dit : Pourquoi
revenant d'un voyage, n'avez-vous pas été chez

vous? Urie répondit à David : L'nrclte de

Dieu, Israël et Juda sont sous des lentes, et

Joab, mon seigneur, et ses serviteurs couchent
à plate terre; et moi cependant j'irais en ma
maison boire et manger, et dormir avec ma
femme? Par la vie de mon roi , je ne le ferai

jamais. David lui dit : Demeurez ici encore
aujourd'hui , et je vous renverrai demain.
David le ût venir ce jour-là manger à sa ta-

ble, el l'enivra. Urie sortit et alla, comme
les jours précédents , dormir hors du palais

avec les olficiers de la garde.

Le lendeuiain, David le renvoya au camp
avec une leU»-e écrite à Joab en ces termes :

Mettez Urie 'us fort de la bataille, et fai-
tes en sorte i soit abandonné et gu'il pé-
risse. Joab exécuta ces ordres; et les habi-
tants de Kabbd'h ayant fait une vigoureuse
sortie, Urie fut exposé à tous leurs elTorls

,

el y succomba. Joab en donna aussitôt avis
à David, leijuel fil dire à Joab de ne se point
décourager, mais de continuer toujours avec
vigueur le siège de la place. Belhsabée ayant
su la mort d'Urie, le pleura ; et après que le

temps du deuil fui passé, David la fît venir en
sa maison, et l'épousa. Les rabbins préten-
dent justifier David et Btthsabée

, en disant
que c'était une loi dans Israël que quand
un homme allait à l'armée il laissai! un
billet de divorce à sa femme, afin qu'elle pût
librement se marier à qui elle voudrait; que
Belhsabée avait usé de cette liberté, en épou-
sant David. Mais pourquoi vouloir excuser
un crime que l'Ecriture condamne en tant
d'endroits , et que David a pleuré avec des
larmes si amères? Ceci arriva l'an du inonde
29G9, avant Jésus-Christ 1031, avant l'ère

vulgaire 1035.

URIE [ou Maraioth], souverain pontife
de>> Juifs sous Achaz. Ce roi de Juda étant
allé à Damas au-devant de ïéglatphalassar,
roi d'Assyrie, qui était venu à sou secours

,

et ayant vu dans celle ville un autel profane,
dont la forme lui plut, il en envoya au ponlifo
Urie un modèle

, avec ordre d'en ériger un
semblable dans le temple de Jérusalem. Urie
exécuta trop exactement les ordres du roi, et
lorsque Achaz {b) lut de retour de Damas, il

vit cet autel, le révéra, offrit dessus des vic-
times el des libations, et ordonna au pontife
de transporter l'autel d'airain qui était de-

(a) II Reg. xi, 3, 6. An du monde 2969, avant Jésus-
CLribl 1031, avant l'ère vulg. 1055.

lb)l\ Reg. XVI, 10, 11, li.

(e) Jerem. xxvi, 20, 21.

vant le Seigneur, de m<itre en sa place le
nouvel autel qu'il v.-nail de faire, «i o'y oITrir
les holocaustes du malin ci du soir et les
sacrifices pour le roi et pour le peuple di-
sant (ju'il se réservait d'ordonner du grand
autel d'airain à sa volonté. 'Urie obéit en tou-
tes choses aux ordres de ce roi impie. Ceci
arriva l'an du monde :J26*, avant Jésus-Chrisl
736, avant l'ère vulgaire 740. Urie avait suc-
cédé à Sadoc II, et il eut pour successeur
Sellum.
URIE, prophète du Seigneur, fils de Séméi

de Cariaih-ïarim (c)
,
prophétisait au nom du

Seigneur en même temps que Jéremi»', et
prédisait contre Jérusalem el contre tout le
pays les mêmes choses que ce prophète.
Joachim, roi de Juda , et les grands de sa
cour l'ayant entendu, résolurent de l'arrêter
el de le faire mourir. IJrie le sut et se sauva
en Egypte. Joachim envoya des gens après
lui, qui le tirèrent d Egypte el l'amenèrent
au roi Joachim. Ce prince le fil mourir par
l'épée, et ordonna qu'on l'enterrât sans hon-
neur dans les sépulcres des derniers du peu-
ple. Ceci arriva vers l'an du monde 3395,
avant Jésus-Chrisl 605, avaot l'ère vulgaire
609.

* URIE, père de Mérémolh
,
prêlre Esdr.

VIII, 33. Il était fils d'Accus, Neh. III, 3, 21.
C'est lui, ou un autre, qui assistait Esdras
lisant la loi au peuple. Neh. VIII, k.

URIEL, signifie en hébreu (d) : Dieu est ma
lumière. C'est le nom d'un ange. Les Juifs et
qui l(|ues cbréliens croient que c'est un ange
de lumière. Son nom se lit dans un livre apo-
cryphe des Juifs intitulé: /a Prière de Jo-
seph, dans lequel on introduit le patriarche
Jacob

, qui a un entrelien avec les anges
Uriel et Raphaël. Le quatrième livre d'Es-
dras (e) parle d'Uriel comme d'un bon ange,
aussi l'ien que saint Ambroise, liv. III, cm,
de Fide : Non moritur Gabriel, non moritur
Raphaël

, non moritur Uriel. Les liturgies
orientales el les livres de prières des Grecs
fonl souvent mention de l'ange Uriel ou Su-
riel, et on l'y invoque comme un bon ange :

IJonoremus Surielem quartum inter angelos,
dit l'Eucologe des Copbtes; et dans l'édi-
tion du Nouveau Testament éthiopien on
voit l'image de l'ange Uriel avec celle ins-
cription : 5amr Uriel, qui fut avec Adam et

Eve, lorsqu'ils sortirent du paradis. On le
trouve aussi dans plusieurs anciennes lita-

nies et, entre autres, dans celles que le R. P.
Mabillon a publiées au tome second de ses
Analectes, et qu'il nomme Carolines, comme
étant du temps de Cliartemagne. Surius ra-
conte qu'en loii on découvrit à Rome, dans
le tombeau de l'impératrice Marie, femme de
l'empereur Honorius, une lame d'or, où Ion
lisait en caractères grecs, les noms de Mi-
chel, de Gabriel , de Raphaël et d Uriel. On
peut voir les Notes de M. Baluze sur les Ca-
pilulaires, et celles de M. l'abbé Renaudot
sur les Liturgies orientales, t. Il, p. 299, et
Glycas, Annal., part, ii, p. 171.

(it) S.«r>-'1M uri-el. Lux iv.ea Deus.
(e) IV h:sdr. iv, 5H : Jeremiel archwigelits. IV E»dr. t,

10 : SiCHl iiitiHd(a'it wihi Uriel wigAut
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M. Thiers ^ dans son éptlre dédicatoire au

R. P. D. Luc Dachery, à la tête de son traité

De retinenda voce Paraclitus , imprimé à

Lyon en 16G9 , soutient qu'Uriel est le nom
d'un mauvais ange. Il reconnaît qu'on l'in-

voque dans le rituel de Chartres ; mais il dit

qu'il ne récite jamais les litanies où son nom
se rencontre qu'il n'en soit comme scanda-

lisé. Il montre que les conciles et les Pères

ne parlent jamais que de trois bons anges
,

savoir, Gabriel, Raphaël et Michel ; et que le

concile romain II , tenu en 7i5, art. 3, con-

damne une prière dont se servait un certain

Adalbert , où il invoquait les saints anges

Uriel, Raguel, Tubuel, Michel, Inias.

Les Pères de ce concile (a) soutiennent

que tous les noms dont on vient de parler,

excepté celui de saint.Michel , sont, non pas

des noms d'anges, mais des noms de démons :

Non enimnoniina nngelorum, prœter nomen
Michaelis, sed nomina dœmonwn sunt ; et que
l'Eglise ne reconnaît que les noms de trois

anges, savoir , Michel , Gabriel et Raphaël.

C'est ce qu'on lit dans les actes de celte as-

semblée. H est toutefois bon de remarquer
que l'objet de ce concile était de rejeter les

noms nouveaux et inusités des anges, que
cet homme voulait introduire dans l'Eglise.

Mais celui d'Uriel n'y était pas nouveau , et

on l'y a reconnu longtemps depuis , même
chez les Latins , comme on le voit dans le

quatrième livre, ch. xxxiii, n. 20, de Guil-

laume Durand, évêque de Mende, qui vi-

vait au treizième siècle, mort en 1296.

Quelques livres apocryphes (6) assurent

que depuis le commencement du inonde jus-

qu'à la cent soixantième année d'Hénoch on
oe comptait pas par années, mais par semai-
nes, et que ce fut l'archange Dtiol qui révéla

à Hénoch ce que c'était que le mois, l'année

et les révolutions des saisons ou des astres.

URIEL, fils de Thahat et père d'Ozias, de

la r.ice des lévites de la famille de Caalh. il

était le chef de cette tamille du temps de
David. I Pnr. VI, 24; XV, o, 11. —[Voyez
AzARiAS, nommé aussi Ozios, et Elcana.]
URIEL, de Gabaa, fut père de Michaïa,

femme du roi Roboam et mère du roi

Abia (r), qui succéda à son père en l'an du
monde 30V6, avant Jésus-Christ 9o!i^, avant
l'ère vulgaire 958. — [Voyez Abessalom et

Maacha.|

URIM et THUMMIM. Ces deux termes si-

gnifient à la lellre, selon l'Hébreu {Exod.
XXVIII, 30 : a'2nn' D'T.NH; Sept. : ArjXc^triv

/.ai cù.-ti'iivj.-i), les lumières et la perfection, ou
les brillants et les parfaits; saint Jérôme, la

doctrine et le jugement; les Septante, la dé-
claration et la vérité, ou la manifestation et

la vérité. Quelques-uns veulent qu'ur»»i et

thummim soient des épithèlcs des pierres du
rational : Vous y placerez des pierres écla-
tantes et sans défaut. D'autres croient que
ces deux termes sont plutôt égyptiens qu'hé-

(fl) Tout. VI, Conc'U. Labb p. 1561.
[b) ViJu Salinas. Ub. de Aimis climaciericis.
(f)ll Par. Mil, 2,
'd) Hccli XLv, l±
[e) Auliii I m, r. VIII.

breux, et que les Septante en ont exprimé
la vraie signification en les traduisant par
la déclaration et la vérité. L'auteur de l'Ec-

clésiastique (d) s'exprime comme si la mani-
festation et la vérité étaient des qualités du
grand prêtre, qui était revêtu de réphod :

Fin" sapi€ntis,judicio el veritate prœditi. On
voit la même chose encore plus clairement
dans le premier livre d'Esdras, chap. II, f
63 : Donec sunjeret sacerdos doctus atque
perfectus. L'Hébreu : Donec surgeret sacerdos

cum urim et thummim.
Mais Josèphe (ej et après lui plusieurs

autres, tant anciens que nouveaux, ont pré-

tendu que Vurim et thummim n'étaient autre
chose que les pierres précieuses du rational

du grand prêtre, lesquelles, par leur éciat

extraordinaire, lui faisaient connaître la vo-
lonté de Dieu et le succès des événements
pour lesquels on le consultait. Mais lorsque
ces pierres ne rendaien'. point d'éclat, ou du
moins qu'il n'y paraissait rien d'extraordi-

naire , on jugeait que Dieu n'approuvait
point la chose dont il était question. Josèphe
ajoute qu'il y avait deux cents ans, lorsqu'il

écrivait son Histoire, que ces pierres ne je-
taient plus celle lueur. Ainsi elle aurait

cessé seulement cent dix ou douze ans avant
la naissance de Jésus-Christ.

D'autres croient que ïurim et thummim
étaient quelque chose d'ajouté au rational;

mais on ne convient pas de ce que ce pou-
vait être; et, ce qui est assez extraordinaire,
ni Moïse ni aucun autre auteur sacré ne
nous ont marqué distinctement ce que c'é-

tait. Saint Epiphane (/") et Suidas croient

qu'outre les douze pierres du rational il y
avait un diamant dune beauté extraordi-
naire, qui, par la vivacité de son éclat, fai-

sait connaître au grand prêtre si Dieu ap-
prouvait l'entreprise pour laquelle on le

consultait, frocope . Arias , Montanus et

quelques autres y mettent deux pierres, ou-
tre les douze dont parle Moï<c. Mais saint

Augustin (91 n'approuve point ces pierres
qu'on ajoute ainsi sans preuves au rational,

ni ce qu'on avance de l'éclat prelemla mira-
culeux de ces pierres

,
puisque l'Ecriture

n'en dit rien.

Saint Cyrille {h) semble dire que la mani~
festation et la vérité étaient écrites sur deux
pierres précieuses ou sur une lame d'or :

sentiment qui a été assez commun |)arini les

anciens el les modernes. D'autres tiennent
que ces mots urim et thummim étaient écrits

en broderie sur le pectoral, entre les rangs
de pierres ou sur deux bîuides ajoutées,
l'une au haut el l'autre au bas du pectoral.
Le rabbin Salomon, suivi d'Eugubin, croit

que le noin de Jéhovah écrit sur une lame
d'or ét.jit ce (lUe rKcntnrc appelle ici urim
cl thummim. Spencer, dans sa dissertation
sur urim el thummim ^i), croit que l'etaienl

deux petites figures d'or qui rendaient des

(f) Epiphaii. tract, de li gatunis. Suidiis in èf>A.
{g) Aug.qu. 117, i;j Exod.
(ti) Cyrill. in L.rposit. Stiwboli.

(1) Spencer de Urim el 'Tliumn>'i'n, disicil. 1, sccl. 2, 3
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oracles, qui étaient enfermées dans le ratio-

nal comme dans une bourse, et qui répon-
daient d'une voix articulée aux demandes
que le grand prélre leur faisait. Il appuie
son opinion de l'autorité de saint Jérôme et

de Cédrène, parmi les anciens; de quelques
rabbins, de Cornélius à Lapide et de Louis
de Dieu ,

parmi les nouveaux. Philon (a)

semble avoir eu la même pensée : il dit qu'il

y avait sur le rational deux figures de ver-

tus en broderie, dont l'une représentait la

vérilé et l'autre la manifestation. M. le Clerc

veut qu'urim cl Ihummim soient des noms de
pierreries qui composaient un grand collier

qui pendait jusque sur la poitrine du grand
prêtre : ce qui pourrait êlre imité des Égyp-
tiens, dont le chef de la Justice portail au
col une figure de la vérité gravée sur des

pierres précieuses et pendue à une ch.iîne

d'or (b). Pierre la Vallée {c), dans une lettre

écrite du Caire, dit qu'il a vu en Egypte une
momie très-ancienne avec un grand collier

qui pendait sur son estomac, au bout du-
quel était une plaque d'or où l'on remar-
quait un oiseau gravé.

Il n'est pas aisé de dire si les Hébreux ont
imité les Egyptiens, ou si les Egyptiens ont
pris modèle sur les Hébreux; mais on peut
conjecturer que Vurim et thummim des Hé-
breux avaient quelque rapport avec celte

image de la vérité des Egyptiens. Toutefois

il n'est pas probable que Moïse ait repré-

senté en relief, en broderie ou en gravure,
aucune figure d'hommes ni d'animaux; mais
il n'y a aucun inconvénient à dire qu'il y fit

représenter quelques figures hiéroglyphi-

ques, comme les chérubins.

11 y a plusieurs diversités de sentiments
sur la manière dont on consultait Dieu par
Vurim et thummim (d). On convient, 1" qu'on
n'employait celte manière de consullalion

que dans des affaires de très-grande consé-
quence; 2» que le grand prélre était seul nu-

nistre de cette cérémonie; qu'il fallait qu'il

fût revêtu pour cela de ses habits pontifi-

caux, et en particulier du pectoral ou ratio-

nal, auquel étaient al tachés r«></n et //n«m//jt m;
et 3° qu'il ne lui était pas permis de faire

cette consultation solennelle pour une per-

sonne privée (e), mais seulement pour le roi,

pour le président du sanhédrin, pour le gé-
néral de l'armée d'Israël ou peur d'autres

personnes publiques , et cela non pour au-
cune affaire particulière (/"), mais pour des
choses concernant l'intérêt public de l'Eglise

ou de l'Etat : en un mot, pour l'intérêt com-
mun des douze tribus, dont le grand prêtre
portait le nom dans son pectoral.

Lorsqu'il était question de consuller Vurim
et thummimy le grand prêtre, revêtu de ses

habits de cérémonie, se présentait, non dans

(a) Philo, de Vila Mos. l. III; de Monarch. l II.

(b) Diodor. Sicul. i. II, c. m. Bibliolh. JSlian. Varia. Uisl.

1. XIV, c. XXMV.
(c) Pelr. Vall. Episl. xi.

(d) \oyez Spencer de Urim el Thummim c. vi, seet. l,

2, 3, elc.

(e) Misna in Jotna, c. vu, § 5. Maimon. in Cœle Ham-
mikdasch. c. x.

{£yAbarbanel in Exod. xxvui, el in Dent, xxxiii. Rab.

le sanctuaire, où il ne pouvait entrer qu une
fois l'année, mais dans le saint (7), au
devant du voile qui séparait le saint du sanc-
tuaire. Là, élanl debout el le visage tourné
du côté de l'arche d'alliance, sur laquelle re-
posait la présence divine, il proposait la
chose pour laquelle il était consulté. Der-
rière lui et sur la même ligne, à quelque
distance de là, el hors du lieu saint, se tenait
la personne pour Uuiuelle on consultait, et
attendait avec respect et humilité la réponse
qu'il plaisait au Seigneur de donner. Les
rabbins {h] croient qu'alors le grand prêtre,
ayant les yeux fixés sur la pierre du ratio-
nal, qui était devant lui, y lisait la réponse
du Seigneur: les lettres qui s'élevaient hors
de leur rang et qui jetaient un éclat extraor-
dinaire formaient la réponse désirée. Par
exemple, David ayant demnndé à Dieu s'il

monterait dans une des villes de Juda, il

lui répondit (II Reg. II, 1 : nSy : Ascende) :

Allé : Montez. Les trois lettres ain, lumed et
hé sortirent pour ainsi dire de leur place et
se levèrent au-dessus des autres, pour for-
mer le mot qui marquait la réponse de-
mandée.
Ce sentiment est ancien parmi les Hé-

breux
,

puisque Josèphe (i) et Philon (/)
l'ont entendu de même; et c'est sur leur au-
torité que plusieurs anciens Pères (A) ont
donné dans celte manière d'expliquer les
réponses de Vurim et thummim. Mais on y
trouve des difficultés. 1" Toutes les lettres de
l'alphabet hébreu ne se trouvent pas dans le
pectoral ; il en manque quatre , savoir :

heth, theth, zadé el koph. Pour y suppléer,
les rabbins avancent qu'on y lisait encore
les noms d'Abraham, d'Isaac et de Jacob; el
comme malgré ce supplément la lettre theth
ne s'y trouvait pas encore, ils ont dit qu'on
y lisait ce titre : Col-elle-schihté Israël :

Voici toutes les tribus d'Israël. Mais tout
cela se dit sans prouve et sans la moindio
vraisemblance.

T^ne seconde difficulté, c'est que quand on
avouerait tout ce que les docteurs hébreux
nous débitent sur cela, il resterait encore
une autre chose à savoir, c'est-à-dire com-
ment le grand prêtre faisait la combinaison
et l'assemblage de ces lettres; car il n'est
pas dit qu'elles sortaient de leurs places,
mais seulement qu'elles s'élevaient hors de
leur rang. Supposons, par exemple, que six
lettres s'onfiasscnt et brillassent à la fois

d'un éclat extraordinaire, comment le grand
prêtre les arrangeait-il? laquelle mettait-il la

promière?On répond que dans cette circons-
tance il était toujours inspiré et rempli de
l'esprit de prophétie; el si cela était, Vurim
cl ihummim étaient superflus. Pourquoi mul-
tiplier ainsi les miracles sans nécessité? Lo
Lcvi Bi'n Geison el M(ii,iioii. ibid.

(a) Maimon. ibid. JcdUulh, fol. 248.
(h) Muimon. in Cœle Uuuimlidasch. c. \. Zoliarm Exod

JalkiUh ex lib. Siphre. R. Bêchai in Veut, xxxui, 8. Ram- s

ban. Am.
(i) Joseph. Aniiq. l. III, c. ;x.

(;) PItilol. de ilonarchia, l. II.

(fc) Vide Clirijsost. Iiwmii. 37, in Judœos. Aug. L II.
Qnœil. m Exod. Alii plurts.
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grand prêtre n'avait qu'à parler; et pent-

élre tout l'effet de Vurim et (h»mmim consis-

tail-il à le remplir intérieurement d'une

lumière surnaturelle qui lui découvrait l'ave-

nir et lui faisait connaître la volonté de Dieu

sur ce qu'on demandait.

D'autres croient, avec assez de vraisem-

blance, que Dieu rendait alors ses réponses

par des voix articulées qui se faisaient en-

tendre du fond du sanctuaire et du milieu

des chérubins qui couvraient l'arche et le

propitiatoire, qui est si souvent appelé ora-

cle dans l'Ecriture (a). Lorsque les Israé-

lites firent la paix avec les Gabaonites, ils

furent blâmés de n'avoir pas consulté la bou-

che du Seigneur ; ce qui insinue quil avait

accoutumé de leur faire entendre sa voix

lorsqu'on le consultait.

Cela s'observait apparemment dans l'ar-

mée et dans le camp d'Israël, de même que
dans le tabernacle et dans le temple. On avait

soin de porter l'arche d'alliance dans les

expéditions militaires; on lui dressait une
tente, et on la consultait de la même ma-
nière que dans le tabernacle. On sait que
l'arche était dans le camp, avec les deux fils

du grand prêtre Héli , lorsqu'elle fut prise

par les Philistins {0} ; elle était aussi dans

l'armée de Joab devant la ville de Rabbath,
puisque Urie disait: L'arche du Seigneur,

Israël et Juda logent sous des tentes à la cam-
pagne; et moi j'entrerais dans ma maison
pour manger et boire (c). Saùl avait sans

doute aussi l'arche d'alliance auprès de lui,

lorsqu'il disait à Achias (rf) : Applica arcam
Dei; erat enim ibi arca Dei in die illa cum
filiis Israël.

Mais les rabbins l'entendent autrement;
ils soutiennent que l'arche de Dieu n'était

jamais transportée hors du sanctuaire ; que
cela n'arriva que celle seule fois, qui fut si

fatale aux Israélites , lorsque les Philistins

la prirent; que dans toutes les autres occa-

sions où il est dit que l'arche était dans l'ar-

mée , il faut l'expliquer d'un coffre , dans
lequel on mettait l'éphod et le pectoral du
grand prêtre, et d'où on les lirait lorsqu'on
était obligé de consulter le Seigneur par
l'urim et thummim. C'est ainsi que iMoïse en-
voya Phinées à la guerre contre les Madiani-
tes, et lui donna les vases rfw sanctuaire (e),

avec les trompettes sacrées ; c'est-à-dire, dit

Jonathan ,filsd'Uziel,il lui mit cnmainri/nm
et thummim , afin de pouvoir consulter le

Seigneur dans le besoin. Ainsi lorsque David
dit a Abialhar: Applica ephod f;\ c'est-à-

dire, Uevélez-vous de l'éphod, pour consulter

pour moi le Seigneur ; tirez léphod du
coffre où il est, et comnieneez à consulter

Dieu. Ils entendent de même du coffre qui
contenait les ornements sacrés, ce que dit

Urie de l'arche du Seigneur qui était sous
des tentes.

(a) Exod. XXV, 18, 20; xxxni, 6; xl, 18; Uvil. xvi, S,

ti patAV».

ib) I Heg. iv, 3 5, el ««ç.; r, i, J, eio
(t)It Reg.x\, 11.

(d) \ Heg. xiv, 18.
(ci Niim. XXXI, 6.

(0 1 Reg. xxiii,9.

Ils ajoutent que dans ces cas ce n'était pas
le grand prêtre qui allait au camp il qui
consultait Dieu dans l'armée, c'était un autre

prêtre; et pour être autorise à celle grande
fonction, il recevait l'onction sainte, de

même que le grand prêtre {g , et élait nommé
Voint pour la guerre; c'est ce que préten-
dent les docteurs hébreux.

Mais toutes ces particularités sont fort

suspectes. Nous ne voyons dans l'Ecriture

aucun vestige de ce coffre ou de cette arche
envoyée dans le camp el dépositaire des or-
nements du grand prêtre; nous n'y remar-
quons aucune trace de ce prétendu prêtre

oint pour la guerre, ni de la défense de por-

ter l'arche d'alliance dans l'armée. Outre les

deux exemples que nous en avons produits,

le premier lorsqu'elle fut prise par les Phi-

listins, et le second lorsque Joab élait au
siège de llabbath, elle était aussi à Galgal

lorsque Saùl y sacrifia i/i), et qu'il dit à

Achias de consulter le Seigneur devant son
arche; car, ajoute l'historien sacré, l'arche

était là avec les enfants d'Israël. Lorsque
David fut obligé de sortir de Jérusalem de-
vant Abs.ilon, le grand prêtre Sadoc le suivit

avec l'arche ; mais David les renvoya («). Du
temps du roi Josias {j} les prêtres portaient

l'arche de lieux en lieux: mais ce prince or-

donna qu'on la remit dans le sanctuaire et

qu'on ne l'en tirât plus.

Nous ne prétendons pas toutefois qu'il fût

absolument nécessaire que l'arche fût pré-
sente pour consulterDieu par l'urim et thum-
mim ; nous savons que David pendant sa fuite

sous Saùl consulta le Seigneur en trois diffé-

rentes occasions (A), quoique l'arche ne fût

pas dans sa petite armée; savoir : deux fois à
Céilat, et une fois à Siceleg : je crois même
que l'arche n'était pas en son pouvoir lors-

qu'il consulta Dieu une quatrième fois après
la mort de Saùl, savoir s'il irait faire sa de-
meure en une des villes de Juda. Or il s'agit

de savoir, dans ces occasions, comment on
consultait le Seigneur par l'urim el thum-
mim.

L'Ecriture insinue que quelquefois cela se

faisait assez à la hâte. Saùl voyant tout le

camp des Philistins en tumulte, el ne sachant
pas ce que venait d'y faire Jonathas, son fils,

dit au grand prêtre : Applica arcnm Dei (/).

Et comme le prêtre élen laii ses mains appa-
remment pour faire sa prière el pour con-
sulter Dieu, Saùl lui dit : Abaissez votre

main ; et sans attendre la réponse, on cria

aux armes el on marcha à l'ennemi. Il pa-
rait dans tout cela peu de préparation et

peu de cérémonie, encore que l'arche fût

présente. Mais quand elle n'élail pas sur te

lieu, on consultait le Seigneur apparemment
dans la chapelle domestique du roi ou dans
le lieu de sa tente le plus retiré, et alors le

Seigneur faisait connaître sa volonté au

(g) Uaimon. in Cœle Uanmikdasch. e. ],%l,etvt Mela-
chim, c. VII.

(h) I Req. XIII, 9, et xiv, 18, 19.

(i) Il Reg. XV. îi

(j) II Par XXX., 2.

(*) 1 Reg XXIII, t et i, rt xxx, 8.

{l)lReg.xi\, 18, 19. iO.
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prêtre, ou par une voix articulée, comme
on l'a dit, ou par une illustration intériouro,

qui éclairail l'esprit du prêtre et lui inspi-

rait ce qu'il avait à dire.

Reste à savoir combien de temps a duré

dans Israël l'usage de consulter Dieu par

Vurim et Ihummim. Les rabbins croient qu'il

ne subsistait que sous le tabernacle. C'osl

une maxime parmi eux que le Saint-Esprit

parla aux enfants d'Israël tant que le taber-

nacle subsista, par /'urim et ihummini, sous

le premier temple , c'esl-à-dirc, sous le l'.'tnpic

de Salomon ,
par les prophètes; et sous le

second temple, après la capliviié de Babylone,
par Bath'Kol^ c'est-à-dire, la fille de la voix

;

ils entendent par là une voix envoyée du
ciel , comme relie qui se fit entendre au
baplême de Jésus-Christ ( n ), et à sa Iransfi-

gurntion [h], — {Voyez Bath-Kol.]
Spencer (c), qui a adopté ce sentiment, l'ap-

puie de ces deux raisons. La première, que
Vurim, et thummim était une suite du gou-
vernement divin ou de la théocratie des Hé-
breux. Tandis que le Seigneur gouverna
immédialemenl son peuple , il fut nécessaire

qu'il y eût un moyen toujours prêt et tou-

jours présent pour le consulter en tout temps.
I' Ce moyen était établi pour consulter Dieu
sur les choses qui concernaient l'intérêt

commun de toute la nation. Or la théocratie

cessa, dit-on, lorsque le royaume devint hé-
réditaire dans la personne de Salomon ; les

intérêts de la nation cessèrent d'êlrc com-
muns depuis la division d'Israël en deux mo-
narchies, l'une gouvernée par Roboam , et

l'autre par Jéroboam. Enfin, ce qui paraît

plus fort que ces raisons de convenance, il

ne paraît dans l'histoire sacrée aucun vestige

de consulter par Vurim et thummim depuis
la construction du temple de Salomon jus-
qu'à sa destruction ; et depuis sa destruction,

tout le monde convient qu'elle n'a pas été

rétablie. — [ Voyez Airon et Achan. L a
paru, en 18*24-,à Berlin, un ouvrage iuiitulé :

Die Urim und Thumim , die œltesten Gcmmen,
c'est-à-dire : Sur les plus anciennes pierres

gravées appelées Urim et Thumim, pour ser-

vir à l'histoire des antiquités hébraïques,
par Bellermann. In 8' avec une planche.]
US (yVi Us ou IIuz, Gènes. X, 23), pre-

mier fils d'Aram, et petit- fils de Sem. On
"Toil qu'il peupla 'a Trachonite, province
au delà du Jourdain, ayant l'Arabie Déserte
à l'orient , et la Balanée au couchant. Ce
sentiment est proposé par saint Jérôme et

^arJosèphe. Les anciens nous apprennent
qu'Us fonda la ville de Damas. Les Hébreux
nomment Us la campagne de Damas, et les

Arabes Gaut ou Gaula. On pourrait aussi
placer Us vers les sources du Tigre. Diodore
de Sicile, Sirabon et Pline y mettent des peu-
ples nommés Uxii ou Oxii. On oeul voir ci-

devant Hus ou Huz.
* USAL. Voyez Uzal.
USURE, usura, ou fenus. C'est ce qu'on

reçoit au delà du principal , en vertu du

(o) Matth. III, 7.

[b\ Malth. X7II, 7, et II Telr. \, 17.

(c) Spencer de Urim et Thummim, c. ii, § 2.
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prêt usuraire. Si vous prêtez de Varr/ent à
ceux de mon peuple qui seront pauvres parmi
vous, vous ne les presserez point comme un
exacteur impitoyable, et vous ne les accublercz

point pur des usures ( Exod. XXII, '2"i, -lit .

El ailleurs {Levit. XXV, 35, 3t>, 37) : Si.

votre frère est tombé dans la pauvreté, et

quil ait besoin de votre .secours, après qui

vous l'aurez reçu chez vous comme un hôte et

un étranger et que vous l'aurez nourri avec

vous, vous ne tirerez point d'intérêt de lui,

et n'en exigerez pas plus que vous ne lui aurez

donné : vous ne lui donnerez point votre ar-
gent à usure, et vous n'exigerez pas de lui

plus de fruit qu'il n'en a reçu de vous. On
peut traduire ainsi l'Hébreu : Lorsque votre

frère sera tombé dans la pauvreté et dans la

misère, vous le soutiendrez. Et à l'égard de

l'étranger, et de celui qui est habitué dans le

pays, qui vit avec vous [y 36), vous ne pren-
drez point d'usure de lui, vous ne lui donne-
rez point votre argent à usure, etc. En sorte

que ce passage renfermerait deux préceptes :

l'un, de soutenir son frère dans sa pauvreté;

et le second, de soulager même l'étranger,

et de ne lui pas prêter à usure.

Et dans le Deuléronomc (XXIII, 19, 20) :

Vous ne prêterez ù usure à votre frère ni ar^

gent, ni grain, ni quelque chose que ce soit,

mais seulement aux étrangers. Vous prêterez

à votre frère ce dont il aura besoin, sans en

tirer aucun intérêt , afin que le Seigneur voira

Dieu vous bénisse en tout ce que vous ferez.

En cet eiulroit le Seigneur semble tolérer

l'usure envers les étrangers , c'est-à-dire,

envers les Chananéens el les autres peuples
dévoués à l'anathèine ; mais non pas envers
les étrangers avec qui les Hébreux n'étaient

point eu guerre, et contre qui le Seigneur
n'avait rien prononcé.
Exiger l'usure est ici un acte d'hostilité

,

dit saint Ambroise (rf) ; c'est une manière de
faire la guerre aux Chananéens que de les

ruiner par ce moyen : Exigez l'usure de ce-
lui que vous pouvez tuer sans crime : Cui
cnimjure inferuntur arma, huic légitime indi-

cantur usurœ... Ab hoc usuram exige
,
queiu

non sil crimen occidere. El encore les lois na
permettent-elles point d'exercer l'usure en-
vers nos ennemis, quoique en juste guerre
elles permettent seulement de les dépouiller
de leurs biens , dont ils se servent contre
nous. Ainsi le plus vrai est de dire que Dieu
tolérait, mais n'approuvait point l'usure que
les Hébreux exerçaient sur les Chananéens.
Il avait accordé cela à la dureté de leurs

cœurs , ne pouvant l'empêcher entièrement.

[ Voyez Prêt.]

Mais Jésus-Christ , dans l'Evangile , a ré-

voqué toutes ces sortes do tolérances qui
étaient en usage sous la loi ancienne («) :

Donnez à tous ceux qui vous demandent; et ne
demandez point votre bien à celui qui l'em-
porte... Si vous prêtez à ceux de qui vous <•.?-

pérez de recevoir la même grâce, quel gré vous
en saura-t-on

,
puisque les gens de mauvaise

(d) Ambrot. de Tobia, c. xv.

le) Luc. VI, 50, 31,32, 55.

29
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vie s*entreprêlent de la sorte pour recevoir le

même avantage? Cest pourquoi, aimez vos en-

nemis ,
faites du bien à tous, et prêtez sans en

rien espérer. Ces derniers mois : prêlez sans

en rien espérer : Mu^^w/n date nihil inde

sperantes, se peuvent expliquer en trois ma-
nières : 1° prêtez même au plus pauvre , de

qui vous n'espérez pas qu'il puisse vous le

rendre ;
2° prêlez sans espérer qu'on vous

rende un pareil service ;
3° prêlez sans dé-

sespérer votre prochain, ou prêlez sans que
la crainte de tomber dans l'indigence vous

empêche de faire le bien. Mais nous croyons

que la vraie explication est celle-ci : Prêlez

aux plus pauvres, quand même vous n'espé-

reriez pas qu'ils dussent vous le rendre.

Saint Augustin (a) n'a osé décider si ce qui

est acquis par l'usure est injuste , el si l'on

est obligé de le resliluer. Que dirai-je de l'u-

sure, dit-il, que ks lois civiles condamnent,
et que les juges obligent à restitution? Est-il

plus cruel de ravir quelque chose aux ri-

ches que d'ôlcr vn quelque sorte la vie aux
pauvres, en les opprimant par l'usure? Tout
ce qui est acquis par cette voie est sans

doute mal acquis , et je voudrais qu'on le

reslituât ; mais on n'a point déjuges devant
qui on en puisse répéter la reslitulion : C>Mid

dicam de usuris , (jua.-i eliam leyes et fudices

reddi juhent?.... Hœc atque ejusmodi maie
utique possidenlur ^ et veltem restituerentur ;

nd non est quo indice repetantur. Il parle

apparemment de l'usure secrète. Néhémie (6)

oblige les Juifs de retour de la captivité de
restilner à leurs frères ce qu'ils en avaient

injustement exigé : Reddite eis hodie aijros

suos , et vineas suas, el oliveta mo , et domos
suiis, quin potius et centesimam pf :uniœ,fru'

menti, vini et olei, quam exigere soletis ab eis,

date pro illis. L'Hébreu : Reddite illis. Mais
il est inutile de s'étendre plus au long sut*

l'usure, qui est condamnée par toutes les lois

naturelles , divines el humaines. Voyez les

casuisles et les commentateurs sur l'i^xor/e,

chap. XXII, 23, 26.
• USURPATEUR. Voyez Abimélegh . ma

note , tom. 1 , col. 59.
* UTHAI et ZAGHUR, descendants de Bé-

gui ou Béguaï, revinrent de la captivité avec
Esdras. Gelaient probablement des chefs de

famille ; car ils avaient avec eux soixante et

dix hommes. Esdr. ^111, li.

UZAL , sixième fils de Jectan {Gcn. X , 27;

ou HuzAL, 1 Par, I, 21. On le place ordinai-

rement dans 1 Arabie Heureuse. On trouve

dans ie livre Jucbasim la ville d UzaI , capi-

tale du royaume d'Aljeman ouSabas.LesLa-
lins ont fait d'Uzal Auzar , el ont nommé
myrrha Auzarilis [Plin. lib. XII, c. vi) une
sorte de myrrhe qui viejit de ce pays-là. —
[Le géographe de la Bible de A'ence dit que
les descendants d'Uzal se répandirent du cA-

té de l'Arménie.]

UZI, grand prêtre. Voyez ci-devant Ozi.

V
VACHE ROUSSE (c). Le Seigneur dit à

Moïse : «Commandez aux enfants d'Israël de
vous amener Une vache rousse enlière et

sans défauts, cl qui n'ait jamais porté le

joug. Vous la mellrez entre les mains du
prêtre Eléazar, qui l'ayant menée hors du
camp , l'immolera devant tout le peuple. Il

trempera son doigl dans le sang de celte va-
che, il en fera sept fois les aspersions vers

l'entrée du tabernacle, cl il la brûlera en
présence de tout le peuple , en mettant sur
les flammes lanl la peau el la chair quo le

sang el les excrémcnls de l'hostie. Le prê-
tre jettera aussi dans le feu qui consume la

vache un bouquet composé de bois de cèdre,

d'hyssopeetd'écarlalo teinte deux fois. Après
avoir lavé ses vêtements et son corps, il re-

viendra au camp, cl sera impur jusqu'au
soir.

» Celui qui aura brûlé la vache lavera

aussi sesvêlemenls el son corps, el ser.' im-
pur jusiju'au soir. Un homme qui sera pur
amassera les cendres de la vache, el les por-
tera hors du camp dans un lieu pur, afin que
les Israélites en prennent, qu'ils les conser-
vent soigneusement , et qu'ils s'en servoîit

pour faire une eau d aspersion, parce que
cetlc vache a été brûlée pour le péché. Ce-
lui qui aura porté ces cendres lavera son

(a) Àuq. Eviil.

H) II P.$(iy. y, 11.

corps et ses vêlements, et sera impur jus-

qu'au soir. Cette ordonnance sera sainte el

inviolablemenl observée, tant par les emanls
disrael que par les étrangers qui sont parmi
vous.

» Celui qui aura touché le corps d'un

homme mort, et qui pour celle raison aura
contracté une souillure qui dure sept jours,

sera arrosé de cette eau le troisième et le

septième jour, cl il sera ainsi purifié. Que
s'il ne reçoit point d'aspersion le troisième

jour (mais seulement le sixième), il ne
pourra être purifié le septième ( mais seule-

ment le dixième ou l'onzième). Quiconque,
ayant touché le corps mort d'un homme,
n'aura pas clé arrosé de l'eau mêlée avec la

cendre de la vache rousse, souillera le ta-

bernacle du Seigneur (s'il s'y présente on
cet état), et il périra du milieu d'Israël. Il

sera impur parce qu'il n'a point été nettoyé

par l'eau d'expialion, el son impureté de-
meurera sur lui. »

VoilA ce que Moïse ordonne sur cette ma-
tière, et voici les réflexions qu'y fonl lescom-
menlaleurs. Spencer (rf) croit que cette céré-

monie a un raftporl d'opposition avec les su-

perstitions égyptiennes. Les Egyptiens n'i^p-

molaienl jamais de vaches, cl les Hébreui^
n'immolaient ordinairement que des animaux

(c) Sum. TiTiii, 2, 5, i et scq.

[d) Svencer l. Il, c. w, de Leg. Uetjr. rû.
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mâles. Les premiers avaient en horreur le

poil roux cl lous les, animaux de la même
couleur. Les Hébreux ne faisaient aucune
dislinclion de la couleur dos victimes que
dans cette seule occasion. Saint Jérôme [a)

et plusieurs autres croient qu'on immolait
la vache rousse tous les ans, et qu'on en
distribuait la cendre dans toutes les villes et

bourgades des Israélites. Quelques rabbins
soutiennent qu'on n'en brûla qu'une depuis
Moïse jusqu'à Esdras , et que depuis Ksdras
jusqu'à la destruction du temple par les Uo-
DiaiDS, on n'en immola que six ou au plus

neuf. Le même saint Jérôme enseigne que
cette cérémonie se fit toujours sur le mont
des Oliviers, vis-à-vis du temple, depuis que
l'arche fut fixée à Jérusalem , et les Juifs

enseignent que ce fui toujours le grand
prêtre qui immola cette victime depuis la

construction du temple.

Il y a des auteurs qui mettent le sacrifice

delà vache rousse au rang de ceux qu'on
offrait au nom de tout le peuple : il fallait

que cette vache fût sans tache ou sans dé-

faut (6), aussi bien que les victimes des au-
tres sacrifices; qu'on fît asporsion de son

sang par sept fois vers l'enirée du taberna-

cle (c); qu'on la briilât entièrement , après

quoi les cendres qui en restaient servaient

à se purifier des souillures conlraclées à
l'occasion d'un mon, el à empêcher qu'on

ne souillât le sanctuaire et les choses sain-

tes (d). La vache l'oiisse, dit Abrabanel, était

un sacrifice pour le péché de tout le peuple

d'Israël. Je crois que l'on peut dire que c'é-

tait un sacrifice pour le péché; mais je ne
crois pas que l'on puisse lui donner le nom
à'oblitiou; car l'Ecriture ne le donne qu à

ce qu'on offrait à Dieu solonnellemenl sur

l'aulei des holocaustes. On doit porter le

même jugement de cette autre vache, à la-

quelle on coupait la tête pour l'expiation

d'un honiicidedoni l'auteurétait inconnu (e).

Ce sacrifice ne peut être appelé oblalion, à
cause ({u'il ne se faisait point sur l'aulcl des

holocaustes : cependant c'était un véritable

sacrifice pour le péché
,

puisqu'il expiait

l'homicide.

La vache rousse , immolée hors du camp,
était la figure de Jésus-Chrst, dont le sang
nettoie noire conscience de tous nos péchés.

Car [fj si le savg des boucs et des. taureaux,

et Vaspersion de l'eau mêlée avec la cendre

d'une fjénisse , sanctifie ceujo qui ont été

souillés, en leur donnant une pureté exté-
rieure et charnelle, combien plus le sang de

Jéius-Christ, qui par le Suint-Esprit s'est

offert lui-même à Dieu comme une victime

tans tache
,
purifiera-t-il notre conscience des

œuvres marteSy pour nous faire rendre un
vrai culte au Dieu vivant ? Voyez les com-
mentateurs sur les Nombres, chap. XIX.

(«) Hieronym. Epistol. 27.

(*) Nnm. XIX, 3.

(c) lbid.fi.
(rf) Ibid. f 13.

(ej Deut XXI, 1... 9.

m Hebr. ik, 13.

(g) Amos IV, 1.

(/i) Osée, IV, 16.

{i) Osée, 1,9.

Vaches. Comme le nom de hœnf et do t,i!i-

reau, dans le sons figuré, signifie les riches
et les puissants, les grands qui vivent ônns
l'opulence, dans l'oubli de Dieu, dans le mé-
pris des pauvres; ainsi à proportion les va-
ches se prennent pour les femmes riches,
délicates et voluptueuses, qui font leur Dieu
de leur plaisir. Voyez comme les aposirop.'ic

le prophète Amos {g; : Ecoutez ceci, vaches
grasses, qui êtes dans la montagne de Sainarie,
qui opprimez les pauvres et brisez les indi-
gents, qui dites à vos maris : Apportez et nous
boirons. Et le prophète Osée [h] : Israël s'est

écarté du droit chemin comme une génisse qui
bondit. Mais ci-après le Seigneur les paîtra
comme un agneau dans la solitude.

Les prophètes donnent souvent aux veaux
d'or de Jéroboam le nom de v.iches ou de
génisses (t) : Vaccas Bethuven coluerunt ha-
bitatores Samariœ. Los Septante , et après
eux Josèphe et les Pères grecs les appellent
àei génisses d'or (J). Le terme hébreu hegel
signifie proprement un veau; mais on ne
doute point que les Hébreux n'aient voulu
en cela imiter les Egyptiens, qui rendaient
leur culte au taureau Apis.

Isaïe [k] et Jércmie (/) donnent à la ville de
Ségor, et à celle d'Oronaïm l'épithète do va-
che ou do génisse de trois ans :A Segor usque
ad Oronaim vitula conternante. Les uns
croient que ces mots marquent leur vivacité

et leur indocilité. Ce sont des villes indomp-
tées et incapables de subir le joug. D'autre»,

qu'ils signifient la vigueur, la force de Ségor
et d'Oronaïm. Ces deux villes sentent leur

force, et ne veulent pas se soumettre. Nous
croyons que les mois hébreux agela, et sa-
lissa, une génisse de trois ans, marquent
deux villes, l'une nommée Bélhagla, et l'au-

tre Baal-Salissa. La première était sur la mer
Morte. Voyez Josue, XV, 5; XVllI, 19, 21 ; et

l'autre est marquée, I Reg. IX, i, et IV Reu.
IV, 42.

Dans le style des prophètes, les nations
sont quelquefois comparées à des géni^ses.

L Egypte est une génisse d'une beauté char-

mante; il lui viendra du côté de l'aquilon des

maUres qui la piqueront avec l'aiguillon {m).

Il veut parler des Chaldéeus qui devaient sub-
juguer l'Egypte. El le prophèle 0^ée (n) par-
lant du royaume des ilix Iribus : Ephraun
est comme une génisse bien nourrie accouft-

mée à fouler le blé, et à vivre dans l'abon-

dance; mais je la dompterai, je lui ferai su-

bir le joug.

Samson, dans le livre des Juges (o «accuse
les jeunes hommes de sa noco d'avoir abusé
de la facilité de sa femme ponr tirer son se-

cret : Si non arassetis in vitula mea, non in-

venisselis propositionem meam : Si vous n'a-

viez pas labouré avec ma génisse, voua n'au-

(;) Sept., Joseph , PP Giœci : êm^^^ umCi. m"-';yS

{k) Isai. XV, 5.

(1} Jerem. \i,viii, 34-

InijJerem xlvi, 20.

(h) Osée, X. il.

(0) Judic. xiv, 18.
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riez pas deviné mon énigme. Moïse ordonne [a]

que si l'on trouve le corps d'un homme tué

dans le flnage d'une ville ou d'une bourgade,

cl que le m( urtrier soil inconnu, les anciens

et les juges du lieu prennent une génisse qui

n'ait pns encore porté le joug, qu'ils la mè-
nent dans un vallon inculle, el qui n'ait ja-

mais été labouré; là on coupera la têle à la

génisse, les anciens du lieu laveront leurs

mains en présence des lévites sur la tête de

la génisse, et diront : Nos mains n'ont point

répandu le sang de cet homme, et nos yeux
ne l'ont point vu ; Seigneur, ayez pitié de

votre peuple d'Israël, el ne lui imputez point

le sang qui a été répandu. Voyez Tarlicle

Meurtre.
VAFRES. Voyez Vaphrès, et Ephrée, roi

d'Egyple.
V AGAO, valet de chambre d'Holopherne,

qui introduisit Judiih dans la lente de son
maître, espérant qu'elle contenterait la bru-
tale passion de cet homme. Le notn de Va-
goas^ ou plutôt, Bagoa, se prend pour toute

sorte d'eunuque en général [b].

Quem peaes est dominam servandi cura bagoae (c).

Dans l'Hébreu dE^lhor, les eunuques sont
nommés Ilngata; el dans le Grec, Bugaios.
VAIN. Voyez ci-après Vanité. Vain se met

très-souvent pour faux. Vous ne prendrez
point le nom de Dieu en vain (d) : Vous ne
jurerez point faussement (e), ou vous ne
prendrez poinl inuliiemf>nt et sans de Irès-

bonnes raisons le nom de Dieu à témoin de ce
que vous diles. Le nom hébreu schnve, (jue

l'on traduit ici par vanum,se met pour falsum
en plusieurs endroits de l'Ecriture, comme
iJeut. V, 20. Exod. XX, 16. Levit. XIX, 12.

Psalm. IV, 3; XXXMl, 13; LXI, 10. Ezech.
XII, 2V; XIII, 6. OsfeX, 4; XII. 2. Jona> II,

9. Zach. X, 2.Malth. V, ,33. TerluUien (J) el

quelques autres anciens Pères ont cru que
ce passage défendait d' donner le nom de
Dieu aux faux dieux, aux idoles. Il est cer-
tain que vnna se prend souvent pour les faux
dieux ; mais ce n'est point le sens littéral de
cet endroit.

Vain est opposé au vrai, au réel. Leur cœur
est vain (g), plein de vanité, de mensonge;
Vana locuti sunt unusquisgue ad proximum
suum (hj : Ils ont trompé leur prochain par
de vains discours, par des paroles pleines de
mensonges et de tromperies; les faux pro-
phètes vident vana et divinant mendacium (i)

,

n'ont que des songes creux et des visions
vaines ; ils ne prononcent que de vaines et de
fausses prédictions. Vot/ez aussi Isaïe, LVI,
10 : Specutalores ejus cœci... Videntes vana,
dormientes et amantes somnia. Ce sont des rê-
veurs.

(«) Detu. XXI. 7i.

{bj Flin. l. XIII, c. iv.

{c)Ovid. Amor.l. II.

(</) Exoil. \x, 7. H'wh
(f) Ilapleriqiic interprètes Mr pro faUosumilur. Dcut.

,20. Exod XX, 16. etc.

(/) TfriuU. df Idololatr. c. xx. Cyritl. Clem. Alex., etc.
(fl) Pualm V, 10.
(n) Psaiin. xi,5.
(i ) Etech. XIII, 6.

(i) \Reg xn, 21.

Vain. C/io5«t;atnes, sont les idoles (j) : No~
lite decfinare post vana : Ne courez pas après
ces dieux do rien, qui ne pourront vous ga-
rantir; car ils ne sont rien. Voyez Act. XIV,
14. : Annuntianles vobis ah his vanis converti
ad Deum vivum.
Prendrb son AME EN VAIN ft), c'est-à-dire,

jurer par sa propre vie, el jurer en vain et

faussement. Ils ont cherché mon âme en

vain (/). Ils ont inulilenienl cherché à m'ô-
ler la vie, Dieu m'a conservé el garanti de
leurs pièges ; ou plutôt, ils ont sans raison et

sous de vains et de faux prétextes cherché à
me faire mourir."

Des hommes vains ne signifient pas seule-

ment des gens enflés d'orgueil et remplis de

vanité, mais aussi des gens de néant, sans
religion, sans règle de conduite, des érerve-

lés; par exemple : Viri vanissimi, et filii Be-
lial (m). L'Hébreu, des hommes vides de sens,

ou des gueux, des misérables enfants sans

joug, ou enfants de néant. Rekim, que la Vul-
gale a rendu par vanissimi, est le même que
Baka que l'on trouve daus l'Evangile (n) :

Qui dixerit fratri sxio raka. Au lieu de vanis-

simi, les S''ptantc portent : Des hommes pes-
tilentiels et dangereux.

Celui qui amasse des richesses par le men-
songe est vain el sans cœur, Vanus est et ex-
cors (o). L'Hébreu : C'est une vanité poussée
par le vent, c'est comme un féiu qui est le

jouet des vents. Et ailleurs {p) : Qui vanus
est et excors patebit conlemptui : Celui qui
est vain el sans intelligence sera exposé au
mépris; l'Hébreu, Celui (jui a le cœur per-

vers et corrompu, etc. Vuni sunt omnes ho-

mines in qtibus non subest scienda Dei [q) :

Ceux qui n'ont pas la science de Dieu ne
sont que vanité. Toutes leurs autres qualités,

leurs sciences, leur habileté n'est qu'igno-
rance, sans la science des saints. Le Grec
porte : Tous les hommes sont vains de leur

nature. Ils ne font rien d'eux-mêmes, ils ne
tendent qu'au néant, elc

• VALENTLN. Voyez Evangile.

VALLÉE. Il y a plusieurs vallées dont il

est parlé dans l'Ecrilure. Par exemple, la

vallée de Bénédiction, dans la tribu de Juda,
â l'occident de la mer Morte. Voyez II Pa-
ralip. XX, 26.

La VALLÉE DES Bois , volUs Silvestris t

Genèse, XIV, 3, 8, 20. L'Hébreu (r) porle la
vallée d'Hassidim, que quelques-uns tradui-

sent la vallée t/c5 Champs; d'autres la vallée
de la Chaux; les Septante, la vallée Salée.
C'est dans cette valée qu'étaient bâties So-
dome et Gomorrhe, et où se forma depuis le

lac Asphallile, ou la mer Morte.
La VALLÉE DE Savé , autrement la vallée

(f

(k) Psalm. XXIV, 4.

(l) Psiilm. Lxii, 10.

(m) II Par. xm, 7.Sy»"nm D^p^ D»rJS'Sepl. : Um
(m) Matlh. V, 22.

(o) Prov. XXI, 6. *n:Srn

(p) Prov. XII, 8. rS iTyj Ftrversm cordé.

(q) Sap. xin, t.

(r) GeJies. xiv, 5. D'TUrn NU
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Boyale. Gen. XIV, 17, et II Reg. XVIIl, 18.

8avé est une ville située dans la vallée du

Roi, vis-à-vis de Jérusalem, selon Eusèbc.

C'osl dans celle vallée où Melchisédech vint

au-devanl d'Abraham, à son retour de la

victoire ccnlre lei cinq rois. Mais quelques-

uns croient que celte entrevue se fil au pied

lu mont Thabor (Vide Vil. Melchisédech,

i. III Oper. S. Athanas., pay. 239; et Bro-
card, Descript. terrœ sanctœ).

La VALLÉE DES Salines , ta//j5 Snlinarum.

II Reg. \ m, 13. et IV Reg. XIV, 7. La plu-

part metlenl celle vallée dans ridumée mé-
ridionale, vers le midi de la mer Morle. C'est

là, dil-on, où les Iduméens furent battus par

David, ou par Joab, et encore par Amasias,

Gis de Joas, roi de Juda. Nous la plaçons

dans riduméo orienlale, entre Thadmar et

Bosra. V oyez Salines.

La VALLÉE DES Rapha'im , OU Vallée des

Géants. II Reg. V, 18. et XXIII, 13. Voyez
l'article RaphaÏm.

La VALLÉE DD Raisin , valHs Botri. Num.
XXXII, 9. Voyez ci-devant Nehel Eschol.

La VALLÉE DE Jezrael. C'csl la même que

la vallée d'Esdrelon ou le Grand-Champ,
qui s'élend de l'orient à roccident , depuis

Scyihopolis jusqu'au pied du mont Carmel.

La vallée de Mambré
,
près dHébron.

Voyez Mambré.
La VALLÉE de More

,
près de Sichem.

Voyez More. Elle est aussi nommée la val-

lée Illustre. Gènes. XII, 6.

La VALLÉE d'Achor, Josue, VII, 24-, 26 ;

Jsai, LXV, 10 et Osée, II, 15, au septentrion

de Jéricho, selon sainl Jérôme. C'est la où
le malheureux Achan fut lapidé. Voyez
Acbor.
La VALLÉE d'Aialon. Voyez Aialon. C'est

c«lle ville qui donnait le nom à la vallée.

La VALLÉE DES RosEAUx , valUs Arundi-
nis. Josue, XVl, 8, et XVII, 9. L'Hébreu (a)

lit la vallée ou le torrent de Kanna. Elle n'é-

tait pas loin de la mer Morle , ni de Ta-
phnua.

[ Le lexle de Josué, dit le géographe de la

Bible de Vence. parait mettre la vallée des

Roseaux du côté de la mer Médilerranée,

dans la tribu d'Ephra'im.
]

La VALLÉE DE Jo^APHAT. On l'enleud or-

dinairement de la vallée où coule le torrent

de Cédron, à lorienl et au midi de Jérusa-

lem. Voyez JosAPHAT, et Joël. III. 12.

La VALLÉE dEnnon, ou la vallée des en-

fants d^Ennon, en hébreu (b) Ge-hennon ou
<îe6^n^-/ienncri,d'oùvient le mol de Gehennu,
était à l'orieui el au midi de Jérusalem.
Voyez Hknnon , ou Ennon, ou Tophet.
La VALLÉE DU Roi. Voyez ci-devanl la

VALLÉE de Savé, ou simplement Savé.

La VALLÉE DES OcvRiERS , vulUs Arlifi-

(a) n:p NU Ge-kanm.

(b) p;n N'a Ge-hemon.
(c) DiU?-in NU Ge-harasim.

(d) Josue, XV 111, 21 y'3fD PD»
(«) Josue, XK, 14, Î7.

Y) Judic. xvi, 4.

'g) I Reg. xm, 18.

oum. Voyez I Par. I\ , U, et II Eidr. XI, 35
;

en hébreu (c), Géharasim. On la place sur
le Jourdain, dans lalribudcBenjamin.royrj;
Ono.
La VALLÉE DB Casis (o) , dans la tribu de

Benjamin. [ Celait une ville, dit le géogra-

phe de la Bible de Vence. ] On n'en sait pas

au juste la situation. Quelques-uns tradui-

sent l'hébreu par la vallée de l'Jncision. Ils

conjeclurent qu'on put lui donner ce nom,
parce que peul-élre on y cultivait le baume

,

qui se tirait par incision. Mais y cultivait-on

celle plante du temps de Josué ? Je ne la

crois pas.

La VALLÉE DE .Iephtael (c), prenait appa-
remment son nom de la ville de Jephtael

,

frontière de Zabulon. On n'en sait pas au
vrai la situation.

[ Le géographe de la Bible de Vence la

place entre la tribu de Zabulon et d'Aser.
]

La vallée de Soret. (/"), dans laquelle était

la ville de Sorec, dans la tribu de Dan. Peut-
être la même que la vallée du Raisin. Voyez
Sorec.
La vallée de Séboim {g). Séboïm était

une des quatre villes qui lurent consumées
avec Sodome par le feu du ciel {h}. La val-

lée de Séboïm était donc sur la mer Morle ;

mais on n'en sait pas la silualion. Peul-élre

que dans la suite on rétablit Séboïm. { Voyez
II Esdr.yil, 3i),ainsique Sodome. Quelques-
uns (ij prennent Séboxin ou Tzéboim dans
un sens générique, pour des serpents, des

basilics ou des hyènes.

La VALLÉE de Gad ij), vallée située au
delà du Jourdain , dans le partage de Gad,
et apparemment le long de l'Arnon.
La VALLÉE des Larmes (/c), apparemment

la même que la vallée des Pleurs ou des

Pleurants, ou de Bochiin. Voyez Judic. II, 1,

et 11 Reg. •
, 23, et ci-devant l'article Bochlm

ou Clauthmon. Cette vallée était au midi de

Jérusalem.
La vallée de Vision (/), dans le slyle

prophétique et figuré , signifie Jérusalem.
Elle est nommée vallée par antiphrase, parce

qu'elle est située sur une montagne ; el on
lui donne le surnom de vision, parce qu'elle

est le sujet de la prophétie d'isaïe, ou parce

que le temple de Jérusalem fut bâti sur le

monl Moria
,

qui est la montagne de Vi-
sion (m).

La VALLÉE Grasse, vallis Pinguium (n).

C'est la vallée qui est au pied el aux en-
virons de la ville de Samarie. Ce pays était

fort gras et fort fertile. Samarie était assise

sur la hauteur qui comtnandail celle vallée :

In lertice vallis pinguissimœ.
La VALLÉE du Carnage , rallis Interfe-

clionis (o). C'est le nom que Jérémie piédil

que l'on donnera à la vallée d'Ennon ou de

Topheth. Voyez Topheth, el Jerem. \'I1, 32
;

(/») Geties. X, xviu, xix.

(t) lia Cil. Hebr. Yatab

(j) Il Heg. XXIV. 5.

Ik) Psnlm. Lxxxiii, 7.

(/) Isai. XXII, 1... S.

(m) Geties xxu, 14.

(n) I$ai. xxni, 1,4.

(o) Jerem vu, 5i
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XIX, 6; XXt, iO. Elle est nommée vatlis

Concisionis dans Joël, chao. III, li, et dans

le même chapitre, vallée de Josaphat ou du
Jugement de Dieu.

La VALLÉE DES Cadatres (o) , valUs Ca-
daverum. La même que Topheth. C'était la

voirie de Jérusalem.

La VALLÉE DES VoYAGECRS OU dcs Pèlerins,

vallis Yiatorum ad orientem maris ^b). Nous
croyons que cela marque le grand chemin
qui était au pied du mont Carmel ,

pour al-

ler de la Judée, de l'Egypte et du pays des

Philistins, dans la Phénicie; et réciproque-

ment de la Phénicie dans le pays des Phi-

listins, dans la Judée et dans l'Egypte. Ce
chemin était à lorient de la Méditerranée.

La VALLÉE DE LA MULTITUDE DeGog(c),
ou le cimetière de l'armée de Gog. C'était ap-
paremment la vallée de Jczrael, dans laquelle

nous croyons que l'armée de Cambyse fut

défaite après la moil de ce prince. Voyez
le Commentaire sur Ezéchiel, XXXIX, et les

articles de Cambyse cl de Gog.

La vallée des Montagnes , vallis Mon-
tium (d). C'est ainsi que le prophète Za-
charie appelle les vallées qui étaient autour

de Jérusalem, et où les habitants de celle

ville se sauvèrent dans leur dernier malheur,

lorsque la ville fut assiégée par les Ro-
mains.
La vallée Illustre, près de Sichem. La

même que la vallée de More. L'Hébreu porte

Elon-Moré (e), le chêne ou la chênaie de

More.
La vallée de Cédron f) , à l'orient de Jé-

rusalem, entre celle ville et la montagne des

(.)liviers.

La vallée de Gihot^ [g) , à l'occident de
1,1 même ville. Elle prenait son nom de la

lonlaine de Géhou, qui a sa source en cet

endroit, et qui roule de l'occident au midi,

pour aller se jeler dans le lorrenl de Cédron.
La vallée des Tentes , convallein Tober-

naculorum[h)\ iHebreii, la vallée de Socoth,
au delà du Jourdain et aux environs de la

ville de Socolh. Le Psalmiste met la vallée

de Socolh pour tout le pays de delà le Jour-
dain.

La vallée de Seîh.nim , où demeurait Haber
ou Héber le Cynéen (j). Elle était dans la

Galilée , aux environs de Sennaa et de Ca-
dès de Nephtali.

La VALLÉE du Térébinthe 0) , où Saùl
était campé avec l'armée d'Israël lorsque le

géant Goliaih vint insulter les troupes des

Hébreux. Celte vallée était au midi de Jé-

rusalem, vers Suco et Azcca. On peut aussi

donner le nom de vallée du Térébinthe à la

vallée de Mambré, à cause du terébi.ithe

sous lequel Abrahaiu reçut les trois anges.

(a) Jeren. \\\i, 40.

{b) Ezech. wwx, 11.

(c) Ezech. \\\i\, 11, 15.

(d) Zacli. XIV, 3.

{t) Gènes, xn, 6. mTO r\lH EloihMori.

{{) IV Reg. x\iu. i, 6.

(0)11 Par. \xRiii, U.
(h) Ps.d. UT. G. l'icvii, 8
(i) Jmiic. IV, li.

\j) I Heg. xvn, 2. TTH pDV La vallée d'E!a, ou du

Voyez ci-devant l'article de Térébinthe.
[M. le duc de Kaguse [Voyage, tome III,

pag- 10 ] appelle avec raison la vallée de
Térébinthe, théâtre de la gloire et de Vhé»
ro'isme de David, a Celte vallée, que les

Septante appellent la \allée du Chêne, est une
des plus riantes de la Judée, dit M» Michaud
{Correspond. d'Orient, lellr. XCIII, tom.
IV, pag. 185). C'est là que se livra le fa-

meux combat de Goliaih et de David. Nous
avons traversé le torrenldans lequel Dnvid
ramassa les cinq cailloux avec lesquels
il devait terrasser son redoutable adversaire.

Nous avions, d'un côté, la raonlagne sur
laquelle campait l'armée d'Israël ) de l'autre,

celle où campaient les Philistins. Les croi-

sés avaient bâti une ville appelée Kalonia,
en mémoire du triomphe de David ; il ne
reste plus rien de Kalonia ; mais un petit

village, bâti au même lieu, porte encore le

nom deKaloni. » Voyez Anathoth, David, l

La VALLÉE DE Sephata (A). C'est là où
Asa, roi de Juda , défit une grande armée
d'Ethiopiens ou deChuschim. Celte ville était

vers Maresa et Eleuthéropolis.

VALERIUS GRATCS, gouverneur [pro-
curateur ] de Judée. ] oyez Gratus.

VANGEANCE. Voyez Ve?tgea>ce.
VANIA, fut un de ceux qui répudièrent

leurs femmes étrangères après le retour de
la caplivilé de Babylone. 1 Esdr. X, 36.

VANITÉ. Les iulerprèles de l'Ecriture tra-

duisent d'ordinaire par vunitasou vanum les

mots hébreux schavée \l' et habel (m), dont le

premier signifie plutôt ce qui est opposé au
vrai; et le second, ce qui est opposé au réel,

au solide. Aussi le nom de vanité se prend en
plusieurs sens dans les auteurs sacrés.

Vamté se met pour la vaine gloire, l'or-

gueil, qui fait qu'on s'estime, qu'on se van-
!e. qu'on s'en fait accroire. Par exemple fn) :

Jjélournez mes yeux , afin qu'ils fie voient

point la vanité; et : Ils profèrent des pa-
roles de vanité et d'orgueil (o) : Superba vn-
nitatis Inquentes.

Vamté se prend pour le mensonge p) :

Pourquoi aimez-vous la vanité et recherchez-
fou.s- le mensonge ? Et : Ils ont proféré des

paroles de vanité , de mensonge . ff /7s ne
s'occupent que de fraudes tout lejour {q). Et :

Vous ne prendrez point le nom du Seigneur
voire Dieu en vnin (r), vous ne jurerez point

pour assurer la fausseté; vous ne prendrez
point le Soigneur à témoin de vos menson-
ges. Dos \isions de vanité, des pa^oles de
vanilé, marquent des discours de fausseté

et des paroles de mensonge.
^'AMTÉ se prend pour le néant. Par exem-

ple : Vanité des vanités , et tout f)'est que
vanité (s). Je n'ai vu que vanilé et affliction

Cliène.

(A:) II Par. xiv, 9, 10.

(/ ) N**w vaiùtas, mendacium

("«)''-" Habel, vaniias, inuttlilm.

(n) Pstilin. cxviii, 37.

\o) Il Petr. II. 18.

(p) Psal. IV, 5.

((/) P.^atm xxxvii, 15.

(r) Eiod. XX, 7.

^s) KicU. I, 2.
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d'esprit dans tout ce qui se passe dans le

monde ou sous le soleil. Tout homme vivant

fi'estque vanité : UnivcrsavunitnSy omnis homo
vivens. L'hotnmo est comme un néant ; ses

jours passent comme l'ombre: Homo vanilati

similis factus est; dies ejus sicut umbra prœ-
tereunt (a).

Vanité se prend pour les idoles : Ils ont

irrité le Seifjneur dans leurs vanités, c'est-à-

dire par leurs idoles, leurs riens [h). Us ont
suivi des vanités : Seculi sunt vanitates (c).

l'j'y a-l-il point de Seigneur dans Sion, puis-
qu'ils ont couru après des dieux élrangcrs,
pour irriter le Seigneur dans leurs vanilés

par ces dieux de rien ? Quare enjo me ad ira-

cundiam concitaverunt in sculptilibus suis

et in vanitatibus alienis (d) ? Us ont suivi

la vanilé, et sont devenus vains : Seculi
sunt vanitates, et vane egerunt (e); l'Hé-
breu : Et vani facti sunt. — [ Voyez Vain.]
VAPHRES. C'est le même que Pharaon

Ephréc ou Hophra, dont on a parlé ailleurs.

Voyez Ephré, et Jerem. XLIV, 30. On trou-

ve une lettre de Salomon, en grec , à Va-
phrès, roi d'Egypte

,
par laquelle Salomon

lui donne avis de son avènement à la cou-
ronne, et lui demande des ouvriers pour bâ-
tir le temple de Dieu. Vaphrès fait réponse à
Salomon, le félicite sur son élévation sur ie

trône d'Israël , et lui mande qu'il lui envoie
quatre- vingt mille ouvriers pour faire les

ouvrages qu'il désirera^ et lui marque les

noms des provinces d'où sont tirés les ou-
vriers. Mais CCS deux pièces ne méritent au-
cune créance ,

quoi qu'elles soient tirées

d'Eupolème, d'où Eusèbe les a prises pour
les insérer dans sa Préparation évangéli-
que, IX, 31.

[Vaphrès est le même qu'Apriès ou Ephrée,
par conséquent il n'était pas contemporain
de Salomon, mais deSédécias.Foyez Apriès,
Ephrée, Pharaons, 26* dynastie , lom. 111,

col. lOU.J
* VAPSI , nephtalite

,
père de Nahabi

,

Num. XllI, 15.

VAHUS. Voyez Quintilius Varus.

VASSEN1, Bis aîné de Samuel, selon ce lexle

des Paralipomènes : Filii Samuel, primoge~
nitus Vasseni, et Abia. Quelques exemplaires
latins portent Vasseni , Joël et Abia ; mais
cet endroit (/") est visiblement corrompu.
Vasseni, qu'on a mis pour un nom propre

,

signifie en hébreu et le second. Il faut y sup-
pléer de cette sorte: Les fils de Samuel furent
Joël, son fils aîné, et le second Abia. Voyez
1 Par. V], 33.

VASTHI, femme du roi Assuérus {g). Ce
prince ayant fait un grand festin à tous les

grands de son royaume, et même à tout son
peuple, la reine Vaslhi fit aussi un grand
ieslin aux femmes dans son palais. Le sep-
tième jour, lorsque le roi était plus gai qu'à
1 ordinaire, et dans la chaleur du vin , il or-

(a) Psulm. cxLiii,4.

b) Dent, xxxii, 21.

c) IV Re^ XVII, IS.

(a) Jerem. viii, 19.

(e) IV Reg. xvii, IS, et Jerem. ii, S.

(J) I Par. VI, Î8.

i:

donna à ses principaux ufiicicrs de faire venii
la reine Vaslhi, !e diadème en iêlc,afinde fairîi

voir son extraordinaire beauté à lous les

grands et à tout son peu[)'e ; mais elle refusa
fièrement de venir. Ce qui ayant mis le r"i

dans un(^ grande colère, il consulta ses prin-

cipaux conseillers, el hîur demanda quelle
peine méritait \ asthi de n'avoir j)as voulu
obéir ail roi. Mamiican, le princip-il de ses

conseillers, répondit (|iie la colère du roi

était Irès-juste , que l'exemple de Vas'hi
pourrait avoir des suites Irès-fâcheuses dans
tout le royauiie, puisque toiiles les autres
femmes se croiraient autorisées, à sou imita-
tion, à ne vouloir pas obéir à leurs maris.
II conclut que le roi devait la répulier, lui

ôler le diadème et le donner à une autre.
A'asthi fut en effet répuliée, et Eslher mise
en sa place. Voyez l'article d'EsTHKR. Cela
arriva l'an du monde 3486, avant Jésus-
Christ Sl'i-, avant l'ère vulgaire 518.

On demande quelle était celte reine Vas-
lhi ? Quelques-uns ont cru que c'était la

même qu'Athosse, fille de Cyrus , lacjuelle

avait épousé en premières noces GTmbyse,
son propre frère, puis le mage qui voulut
passer pour Smerdis , et enfin Darius, fils

d'Hyslasp;' , (jue nous croyons êire le mêma
qu'A suérus. Elle était d'une rare beauté, et

Hérodote [h) assure que Darius en eut quatre
fils, el qu'elle eut longtemps part aux af-

faires. Ce ne jieut donc être ^'asthi, qui fut

répudiée la troisième année de ce prince.

D'à litres croient qu'elle était propre fille

d'Assuérus. Les Perses ne se faisaient point
de scrupule de ces sortes de mariages, et la

polygaujie était usitée parmi eux. Mais l'his-

toire ne nous donne aucun jour qui favorise

cette conjecture. Hérodote i) parle encore
d'Aristone, femme de Darius, fils d'Hyslaspe :

nous croyons que ce pourrait bien être

Ksther.

Les Hébreux enseignent que ce qui obligea

Vaslhi à désobéir au roi fut que ce prince

voulait qu'elle parût nue devant tout le

peuple ; à quoi elle ne put jamais se ré-
soudre.

VAUïOUK, oiseau de proie déclaré impur
par Moïse (/). On assure que les vautours
se repaissent de chair humaine, d'où vient

que les aut it-ns les ont mis au rang dos oi-

seaux d(! mauvais augure. Il est pourtant

certain que les llomaius eu avaient une
autre idée. Les Indiens, les Perses et les an-
ciens Espagnols exposaient les corps morts

aux vautours, afin qu'ils leur arrachassent

les yeux et qu'ils les mangeassent (k) :

ToUure, ut perhiboiil, is mos anliiuiis Ili>'ra,

Kx anima obsrœmis consuiiut corpora vullur.

On dit que le vautour, dans les hyérogly-
phes, marquait la miséricorde el une vue
perçante, el qu'il était consacré à .îunon.

[fl) Esïfi. I, 9 el seq.

(h) Jleiodol l. Vil, c. m.

(i) Ilerodut. l. VU, c. l.x.

(;j Lev'u. XI, 14, el Deul. xiv, 13.

{k) Silius iKilic. l. XUI
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Moïse l'appelle en hébreu (a) daah ou
data; mais les inlerprètes ne conviennent

pas tous qu'il signiûe un vautour. Bochart

dislingue aïa de daïa, et il soutient que le

premier signifie un émérillon, et le second

un vaulour. D'autres croient que daah ou

daïa signiGe un milan, et ata un vautour ou
un corbeau. Daah est traduit par un aigle

dans Jérémie,XLVlII, iO; XLIX.. 22, et data

par wn wii/an, d<ins Isaïe, XXXIV, 15. Les

Septante et saint Jérôme rendent , dans Job

,

par un vautour [b], l'hébreu hait, qui signifie

plutôt un oiseau en général. — [ ^ oyez Aigle.]

VEAUX. 1! est pané très-souvent de veaux
dans l'Ecrituie, parce qu'on les employait

communément pour les s;icriGces. Mais, en
plusieurs occasions , vitulus est mis pour
un jeune taureau qui, selon notre manière

de parler, ne serait plus simplement veau.

Vitulus de armenlo, le veau du troupeau, se

met apparemment par opposition au veau
qui letle encore et qui est sous sa mère.

y ilulus se prend quelquefois pour un tau-

reau déjà grand (c) : Circumdederunt me vi-

tulimulli. Le veau ^ras, vitulus saginatus{d),

olait uti veau engraissé exprès pour faire

une noce ou un festin de religion.

VEAU D'OR, que les Israélites adorèrent

au pied du mont Sinaï (e). « Le peuple d'Is-

raël, voyant que Moïse différait trop long-

temps à descendre de la montagne, s'assem-

bla autour d'Aaron, et lui dit: Faites-nous

des dieux qui marchent devant nous; car

nous ne savons ce qui est arrivé à ce Moïse
gui nous a tirés de l'Egypte. Aaron leur ré-

pondit : Otez les pendçinls d'oreilles qui sont

aux oreilles de vos femmes, de vos fils et de

vos filles, et apportez -les moi. Ils les lui ap-
portèrent, et Aaron en forma, par l'art du
fond( ur, un veau jeté en fonte. Alors le peu-

pl<' dit : Voilà vos dieux, Israël, qui vous ont

tirés de l'Egypte. Aaron ayant vu cela ,

dressa un autel devant le veau, el fil publier

par un héraut : Demain sera la solennité du
Seigneur. Et le peuple s'étanl levé du matin,

ils lui immolèrent des holocaustes et des

hosties pacifiques ; et ils s'assirent pour boire

et pour manger , et ils se levèrent ensuite

pour jouer.

» Le Seigneur, ayant averti Moïse de ce

qu'avait fait le peuple, lui dit de descendre ;

et Moïse étant arrivé près du camp, et

voyant le peuple qui dansait autour du veau,

il jeta par terre les tables de la loi qu'il te-

nait dans ses mains, et les brisa au pied de

la montagne; el ayant pris le veau d'or, il

le jeta au feu, le réduisit en poudre, eu ré-

pandit les cendres dans l'eau dont le peuple

y buvait, fil de grands reproches à Aaron de

f la faiblesse qu'il avait eue de consentir ainsi

à la demande du peuple : il se mit à la porte

du camp, et dil : Si quelqu'un est au Seigneur,

(a) ,TT Dna, ou HST Daah.

{b) Job. xxvni, 7. tS'V Hdil. 70 : r4+ Vulg.: Vullur.

(f) Psal. XXI, 13.

{d) Luc. xy, 2.'i. Prov. xv, 18. Jerem \lvi. 2î.

(e) E.rod. xxxii, 4, 19, 20. etc. Anilu monde 2513, avant

Jésus-Clirisl 1*87, avant l'ère vulg. 1491, le qualrièmo

mois ai' l'année sainle.

tf) Philon .T cm qne les Hébreux av.iienl «n envie il'»

qu'il se joigne à moi. Les lévites s'assemblè-
rent autour de lui, ils prirent chacun leur
épée , et passant et repassant au travers
du camp, ils tuèrent sans distinction tous
ceux qu'ils rencontrèrent; et il y eut ce
jour-là près de vingt-trois mille hommes
de tués. Ta Mais l'Hébreu, le Samaritain, le

Chaldéen, les Septante , la plupart des an-
ciens Pères grecs el latins, ne lisent que
trois mille au lieu de vingt-trois mille.
On ne doute pas [f] que les Hébreux, dans

celle occasion, n'aient voulu imiter le culte
du dieu Apis, qu'ils avaient vu dans l'E-

&yp'6 [g). On adorait celle fausse divinité
sous la figure d'un taureau vivant et réel, et

sous celle d'une figure de taureau , et enfin
sous la figure d'un homme avec la tête d'un
taureau : elcerles plusieurs anciens Pères [h),

en parlant du veau d'or, se sont expri-
més comme s'il n'y avait eu qu'une tête de
veau ou de taureau : Aureum caput bovis ,

dit Lactance ; et, Bibulum caput, dil Terlul-
lien ; el, Conflatum est bibulum caput. Mais,
quoi qu'il en soit, on ne peut disconvenir
qu'ils n'aient eu dessein de faire une figure

superstitieuse, dans le dessein de lui rendre
un culte idolâtre , comme ils le marquent
assez en disant : Israël, voilà vos dieux qui
vous ont tirés de l'Egypte.

Monceau, dans son livre intitulé, Aaron
purgatus, a tâché de faire voir que le veau
d'or fabriqué par Aaron était une figure

toute semblable aux chérubins sur lesquels

il prétend que le Seigneur était assis lorsqu'il

se fil voir à Moïse sur la montagne de Sinaï.

Ces chérubins étaient, selon lui, des bœufs
ailés, sur le modèle desquels Moïse fil faire

dans la suite les chérubins du propitiatoire.

C'est l'idée de cet auteur. Il ajoute que le

péché d'Aaron ne consistait pas à avoir fait

le veau d'or, en tant qu'il représentait les

chérubins sur lesquels le Soigneur était

assis, mais à avoir donné occasion au peuple
de lui rendre une adoration superstitieuse

cl idolâtre ; que le peuple aurait pu , sans
crime, adorer le Seigneur à la vue de ce
chérubin ou de ce veau d'or, et que son
péché negît qu'en ce qu'il a transporté le culte

qu'il ne devait qu'au Seigneur à une créa-
ture et à une figure sensible. Il croit de plus

que les veaux d'or que fit Jéroboam après
la séparation des dix tribus, étaient de vrais

chérubins, et que ni Jéroboam, ni les dix

tribus ne quittèrent pas le culte du Seigneur
en recevant celui du veau d'or, mais seule-
nient qu'ils firent schisme en se séparant de
leurs frères qui adoraient à Jérusalem le

u.éme Dieu assis sur les chérubins, que les

autres tribus adoraient comme assis sur les

veaux d'or à Dan et à Bélhel. Sentiment sin-

gulier, qui a été justement censuré el com-
battu par plus d'un auteur.

dorer Typhon, divinité égyptienne, que cet auteur con-

fond ordinairement avecOsiris. Voyez de VilaMos. l. III.

(q) .imbros. ep. 66, nov. edtt. ad Romul. Hieran. m
Osée \ . Àug. / XXtl, c xcni. conlru Fau^. Alii vlures.

(Il) Lactani. I IV, c. x. Tertull adveis. Judœos, c. i.

HiVroiii/m. m Osée iv. Aug. in Ftal. xu Ambros. £p. 66.

Opiiil. .Mdevil. l. in
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Aaron, en annonçant la fête da veau d'or,

dit au peuple : Demain sera la solennité du
Seigneur. Pour tâcher de disculper ce grand
prêtre, on remarque qu'il se servit du terme
de Jéhovah, pour essaj'er, disent les inter-

prèles (a) , de porter le peuple à l'adoration

du Seigneur en la présence de ce veau
,

comme si cette figure eût clé consacrée au
vrai Dieu ; mais le peuple ne s'en tint pas
là : il rendit ses adorations à un veau qui

broute l'herbe (6) : Et fpcerunt vilutum in
Horeb,et adoraveruntsculptile, etmulaverunt
gloriam sumi in similitudinem vituli com-
ede ntis fœnwn. Cerles il est inutile de vouloir

excuser Aaron dans celte rencontre ; il ne
s'excuse pas lui-même . et on lit dans le

Deuléronome (c) que Dieu, irrité de son cri-

me, voulait le faire mourir, si Moïse n'eût

employé ses prières pour désarmer la co-
lère du Seigneur.
Quelques rabbins (d) enseignent que

Moïse ayant réduit en poudre le veau dor, et

en ayant jeté la poussière dans le torrent

d'Horeb, tous ceux qui burent de celle euu
et qui se trouvèrcnl coupables de l'adora-

tion de cette idole, éprouvèrent les mêmes
effets que l'eau de jalousie produisait sur

les femmes coupables d'adullère. Ils lurent

frappés d'ulcères, qui les firent distinguer

par Moïse, et qui lui donnèrent lieu de les

châtieravec la dernière sévérité. D'autres (e)

avancent qu'en buvant de celte eau Us plus

zélés adoraleu.rs du veau d'or virent avec
étonnemenl leur barbe prendre la couleur de

l'or, marque qui passa même, dit-on, à leurs

enfants (/).

Nam rutilans auro monsirabat barba nocenles,

Dum palulo lalices flumiiiis ore bibuiit.

[ Sur le veau d'or d'Aaron, voyez plus bas

dans l'article de ceux de Jéroboam.
]

\ EAUX d'or de Jéroboam, fils de Nabat.
Ce prince ayant élé reconnu roi par les dix

tribus d'Israël, et voulaiii séparer pour tou-

jours ces dix tribus de la maison de David,

jugea à propos de leur donner des dieux nou-
veaux qu'ils adorassent dans leur propre
pays, sans être obligés d'aller au temple de

Jérusalem pour y rendre leur culle au Sei-

gneur (g). Il dit en lui-même : « Si ce peuple

va à Jérusalem pour y offrir des .^ncrifics au
Seigneur, son cœvr se retournera bientôt vers

Hobonm, roi de Juda, son Seigneur; ils rue

tueront et se donneront à lui. C'esl pourquoi
il fil deux veaux d'or et dit au peuple ; Israël^

voilà vos dieux qui vous ont tirés de l'E-
gypte; et il les mil l'un à Béthel, et l'autre à
Dan, aux deux, extrémités de son royaume.
Ce qui devint un sujet de chute au peuple
d'Israël, qui allait à Dan et à Bélhel adorer
ces veaux. »

Nous avons déjà remarqué que Mon-

(fl) Vat. Est. Ltfran. Bock, le Clerc,

h) Psal. cv, l'j.

{d) Vide l'.abb. apud Monatumin Aarone purqato, l. II,

C. VIII.

(c) Rdbb. Ruperl. Petr. Comeslor. Nauclei. Lyr.

(f) Pelru.<i de Riga in Aarone.

{g) III Rey. xii, iô. 27, 28, etc. An du monde 3050, ;*vaiil

Jésus-Ch'-isl 970, avam l'ère vulg. 974.

ceau (h) avait cru que les teaux d'or de Jé-
roboam étaient une imitation des chérubins
que Moïse avait mis sur l'arche d'alliance

,

et que l'on considérait comme le trône du
Seigneur ; en sorte qu'on devait consiflé-

rer Jéroboam et les Israélites des dix tribtiA

plutôt comme schismatiqucs que comme
idolâtres. El il faut avouer qu'en effet tout

Israël ne renonça pas tout à fait au culle et

à la religion du Seigneur en adoptant le

culle des veaux d'or, et en cessant d'aller au
temple de Jérusalem. Le Seigneur n'aban-
donna pas entièrement Israël , et il lui en-
voya des prophètes, et il se conserva parmi
ce peuple un grand nombre de fnlèles

adorateurs, qui ont pu parvenir au salut.

Mais lors(|ue Jézabel introduisit dans Israël,

sous le règne d'Achab, le culte de Banl et

d'Astarolh, et des autres dieux des Chana-
néens, alors Elie se plaignit amèrement au
Seigneur que tout le mouile avait abandonné
son culte, qu'il était demeuré seul (i ] : Je
suis brûlé de zèle pour le Dieu d'Israël, parce
que les enfants d'Israël ont abandonné votre

alliance ; ils ont détruit vos autels, ils ont tué

vos prophètes, et je suis demeuré seul. Le
Dieu d'Israël avait donc auparavant ses

prophètes et ses autels dans le royaume
d'Achab, el lorsque le même Elle eut assem-
blé le peuple sur le mont Caruiel, il leur dit

de choisir entre le Soigneur el Baal j) : Jus-
qu'à quand boilerez-vous des deux côtés ? Si
le Seigneur est Dieu, que ne te suivez-vous ?

Et si Baal est voire dieu, attachez-vous à lui.

Voilà ce qu'on dit pour justifier le culle des
Israélites des dix tribus.

Mais saint Jérôme (k), et la plupart des
commentateurs ont cru que Jéroboam avait

voulu imiter par ses veaux d'or le culte du
bœuf Apis, qu'il avait vu pratiquer dans
l'Egypte pendant le temps qu'il y demeura
sur la fin du règne de Salomon {/). Le crime
de ce prince n'est point équivoque; l'Ecri-

ture lui reproche en cent endroits d'avoir

fait pécher Israël : Jéroboam filius Nabat,
qui peccare fecit Israël. Lorsque l'Ecriture

veut faire le portrait d'un mauvais prince,

elle dit qu'il a imilé le péché de Jéroboam.
Elle dit que Jéroboam a séparé Israël du
Seigneur, et l'a engagé dans un grand cri-

me (m) : Separavil Jéroboam Israël a Domi-
no, et peccare eos fecit peccatum magnum.
Le prophète Ahias ne dit-il pas à la femnje
de ce prince (n) : Vous vous êtes fait des

dieux étrangers et jetés en fonte pour m'ir-

riter, et vous m'avez jeté derrière vous? Com-
bien de fois les prophètes ont-ils invectivé

ct)nlre le faux culle des veaux d'or ? 0sec
ne les menace-l-il pas de la part du Seigneur
de perdre les hauteurs de Béthel, les lieux

consacrés à l'idole yo) : Vaccas Bethacen co^

(/j) Moncarus in Aarone purgalo, l. I. c. mu Vide et

Grol. in III Reg. \\i.

(i) III Reg. xix, tO.

(;) lit «<•;;. xviii,2l.

ik} Uieron. vi Osée iv, 25, el i» cap. v.

(0 m Rt-g- m, 40.

(»j)l^' Rffi- x'tvii, 2t.

00 m Reg. XIV, 9.

(0) OseiJ X, 5 Vide et xiu, 5.
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luerunt hahîtàVores 'SamâHcÉ.... Et disper-

dcntur excelsa idoli^ peccatum ïsrael.

J'avouequedans Israël il y avait des saints

cl dos prophètes, qui étaient fidèles au Sei-

gneur, et qui pouvaient arriver au salut ;

mais ils n'adoraient point les veaux d'or, et

ne prenaient aucune part ni au schisme ,
ni

au nouveau cuite introduit par Jéroboam; ou

ils allaient secrètement au letnple de Jéru-

salem, comme Tobie (a) ; ou ils adoraient le

Seigneur dans leurs maiàons, et sous la di-

rection des prophètes, comme la femme de

Sunam (6).

Les Septante et les Pères grecs lisent

ordinairement les vaches d'or, au lieu des

veaux d'or ; et quelques - uns en parlent

comme s'il n'y avait eu qu'une tête de veau
ou de vache. On croit que Manahem roi

d'Israël fut obligé d'envoyer un des veaux
d'or (c) à Phul, roi d'Assyrie, pour l'en-

gager à venir à son secours (d). Les rab-

bins [e) racontent qu'Osée, roi d'israel, ayant

été obligé d'envoyer à Salmanasar, roi d'As-

syrie, un des veaux d'or, pour satisfaire aux
sommes qu'il lui demandait, les prêtres de

celte idole au lieu de lui envoyer le veaud'or,

lui en envoyèrent un autre d'airain bien en-
veloppé. Le peuple qui ne savait rien de leur

friponnerie, faisait un grand deuil, pleurant

l'enlèvement de leur veau d'or ; mais les

prêtres âe léjouissaient en secret croyant

leur fourberie bien à couvert. On applique à

cela ce passage d'Osée {(') : Luxit super eum
populus ejus, et œdidii ejus super eum exsul-

tnverunt. M2is Salm.inasar ayant développé
le présent qu'on lui envoyait, et n'ayant
tt-ouvé (ju'un veau d'airain au lieu d'un veau
d'or, marcha contre Samarie, la saccagea ,

et enleva les veaux d'or avec tout le peuple
qui les adorait.

Saint Jérôme {g) nous rapporte encore une
autre tradition des Juifs sur le sujet des

veaux d'or, en expliquant ces paroles d'O-
sée: Divisiim est cor eoriim. Nunc interibiint.

Tandis que le peuple d Israël et leurs rois

furent d'accord sur le culte du veau d'or.

Dieu suspendit sa vengeance. Le peuple avait

une excuse , il obéissait à son roi. Mais
Osée, dernier roi d'Israël, moins attaché que
ses prédécesseurs aux superstitions du pays,
ayant déclaré qu'il ne prétendait forcer per-
sonne, et qu'il laissait la liberté d'aller ado-
rer à Jérusalem, le peuple s'y opposa, et dit

qu'il ne voulait point us vr de celle liberté.

Cela mil la division parmi eux : Divisiim est

cor eorum. C'est pourquoi le Seigneur réso-
lut de les perdre : Nunc intcribunt.

On a vu sous l'article de Jéroboam, ce qui

(")

id)

a

(0

Tob. 1, 5.

IV Req. IV. «.
Osée X, îi, 0. Vide Osée
IV Rey. viii, 19, 20.

Scder Olain, et Uieroni^iH
Osée X, 5.

Uieron in Osée y, ±m Reg. xii, 55; xiii, 1, î,

Joseph, de Bello, l. IV, c.

Osee\, 5.

Osce vm, 5, 6.

,6.

eic
p. 865, 6, c.

sU>««. Decipiens.
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arriva dans la cérémonie où ce prince dédia
l'autel du veau d'or à Béhel {h); comme
l'homme de Dieu envoyé du pays de Juda,
prononça cette prophétie contre l'auîel:

Autel, autel, voici ce que dit le Seigneur : Il

naîtra un fils drins la 7naison de David qui
s'appellera Josias, il immolera sur toi les prê-
tres des hauts lieux qui t'encensent mainte-
nant, et brûlera sur toi les os des hommes. Cet
autel va tout présentement se rompre, et les

cendres qui sont dessus tomberont par terre.

Le roi ayant voulu étendre la main , elle se

sécha aussitôt ; mais elle fut rétablie à la

prière du prophète. Voyez lll Reg. XIII, 1,

2, 3 et seq. Josèphe (i) parle du temple du
veau d'or, qui suCsistait encore de son
temps, vers Dan, et non pas près deDaphné,
comme [îortent ses exemplaires, sur le petit

Jourdain.

Comme la gloire d'israel était son Dieu
,

sa loi, son arche d'alliance -, ainsi les adora-
teurs des veaux d'or, considéraient ces ido-

les comme leur gloire : Mditui ejus exsulla-

verunt in gloria ejus (j), quia migravit ab eo.

Ils se faisaient un honneur de les adorer ; ce

qui aurait dû les charger de confusion. Aussi
les prophètes leur disaient en raillant {Osée,

XIII , 2 : ]"pr' D>'"^y; ciN S.-:' Sept. : eûffari

«•nOpii-ovç
,

fi6(7;^oi yàp èxleloiraiTi ) : VouS qui
adorez des veaux, venez immoler des hommes.
Peut-on voir une plus grande folie? Vous ado-
rez des veaux, et vous sacrifiez des hommes à
Moloc et à Saturne. Les Septante : Us disent,

les veaux nous manquent; immolons des hom-
mes. On ne trouve plus de veaux à immoler,
qu'on nous amène des hommes. On peut don-
ner à l'Hébreu un autre sens : Que ceux qui
veulent immoler, viennent baiser ou adorer
les veaux. C'est ce que disait Jéroboam aux
Israélites des dix tribus (1).

Osée prédit la destruction et la captivité

des veaux de Samarie en ces termes (k) : Le
veau de Samarie a été jeté par terre; ma fu-
reur s'est allumée contre ce peuple... C'est Is-

raël qui a inventé celte idole... Le veau de Sa-
marie deviendra aussi tnéprisable que les toiles

d'araignées. Les Assyriens s'élant rendus maî-
tres de Samarie, enlevèrent les veaux d'or que
le peuple adorait ; ces vaincs divinités ne
leur servirent pas davantage que des toiles

d'araignées; elles ne purent les garantir de
la main de leurs ei\nemis.L- texte hébreu,
qu'on traduit par des toiles d'araignées (/),

est fort inconnu. Les Septante traduisent : Le
veau de Samarie est trompeur, ou il s'égare ;

Symmaquc : // est inconstant ;la cinquième
édition : Il est vagabond. Tout cela revient à

lia Aqu. el Tlieod. Siinimac. : 4t«T«<rraT«». Quinla editio
'

PinS.Ow.. Aq. . errons.

{\) Le seul fuit constaté de la religion des Druses, c'est

dil Si. (Je l.dm:\Tl\tiP, qu^ils adorent le veau, t Dans moa
opmion, ajouio-l-il (Voyage en Orient, lom. II, pag, 111
115), les Druses sont un de ces peuples dont ta source
s'est perdue dans ta nuit des temps, mais qui reinonlenl à

l'anliquilé la plus reèulée; leur race, au physique, a beau-
coup de rapport avec la race juive, et railôralion du veau
me porterait à croire qu'ils descendent de ces peuples de
l'Arahie TiHrée qui avaient poussé les Juifs à ce genre
d'idolilrie. ou qu'ils sont d'origine samaritaine »
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peu près au même. Les rabbins : 11 est comme
de la poussière, de la sciure de bois. La plu-

pari (les nouveaux interprèles : H est réduit

en pièces y en morceaux. Saint Jérôme avait

appris de son mnllro en hébreu qu'il signifie

des toiles d'araignées qui volent en l'air et

se dissipent bientôt.
' On forme sur le veau d'or fabriqué dans
le désert par Aaron, plusieurs questions.

Quelques rabbins veulent disculper Aaron
du péché qu'il commit en faisant le veau
d'or. Ils prétendent que ce ne fut pas lui,

mais quelques magiciens d'Egypte et quel-
ques prosélytes mal convertis de la môme
nation, qui le firent contre l'intenlioii d'Aa-
ron. Josôphe a dissimulé ot omis cette his-

toire du veau d'or. Les Septa!it(; ( £'j:o(i.

XXXil, * : ÉTr^afTtv «wtôv £v t>j ypKfiSi
)
portent

qu'Aaron le dessina avec le !)urin; mais que
le peuple le fit et le jeta en fonte. Quelques
Juifs croient que d'abord on fit un veau de
bois, et qu'ensuite on le couvrit de lames
d'or. Selden (a) conjeclure qu'il se servit du
burin pour graver sur le veau d'or les mar-
ques qui distinguaient le taureau Apis, c'est-

à-dire un croissant sur le côté et une tache
blanche carrée sur le front.

Il y en a qui croient qu'il voulut le jeter

en fonte, afin de tirer l'ouvrage en longueur,
et afin que cette idole sortant du fourneau
n'eût rien de beau et de brillant dans sa fi-

gure. D'autres, au contraire, veulent qu'Aa-
ron n'ait rien omis pour le rendre le plus
beau et le plus parfait qu'il lui fut possible;
et que c'est pour cela qu'il est dit qu'il se
servit du burin : Formavit opère fusorio.
L'Hébrou (6) : // leur forma un veau avec le

fturm.Maisle paraphrastc chaldéen s'éloigne

dd l'Une et de l'autre de ces deux versions.
Il porte : Aaron n çut de leurs mains les

pendants d'oreilles, les lia dans une bourse
et en forma le veau d'or. Bochart (c) soutient
que celte version est la meilleure de toutes,
et que l'hébreu clieret signifie une bourse, el

non un burin.

Les mahomélans {d) ont sur le veau d'or
uhfe tradition tort singulière. Ils tiennent que
cette figure, qui n était qiCun corps sans âme,
mugissait néuntnoins comme un bœuf; et voici
Comme ils ajustent celte fable. Los Israélites

ayant emprunté i\cs. Egyptiens, avant leur
sortie d'Egypte, plusieurs vases d'or et d'ar-
gent, et ayant recueilli plusieurs riches dé-
pouilles des Egyptiens noyés dans la n.er
Rouge, et rojelés sur le bord, commencèrent
à trafiquer enlre eux de ces bijoux. Sameri,
un des principaux chefs des Hébreux, en
avcrlil Aaron. qui commandait en l'absence
de son frère Moïse, et lui dit que ce com-
merce ne lui paraissait pas légitime. Aaron
ordonna sur-le-champ à Sameri de recueillir
tous ces ornements et de les garder en dépôt
JustjU'au retour de Moïse, qui était alors sur
le mont Sinaï.

Sameri, (^ui était habile dans là fonife des
métaux, crut qu'il était avdntageut de ré-

(o) Selden. de Diis Syr. Sijntagm. 1, c. iv.

(6) Exod. XIII, 4. la-ina ^nx -li"

(c) Bochari de Animal tacr. pari, i, (. II, c. xxxiv.
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duire tout cet or et cet areenl en une masse»
afin que Moïse pût dans la suite l'employer
à ce qu'il jugerait plus à propos. 11 le fit,

jela tous ces joyaux dans un creuset, et il en
sortit, sans qu'il en eût dessein, une espèce
de veau de fonte. A la vue do celte figure

que le hasard avaitproduite,lesIsraéliles, ac-

coutumés à l'idolâtrie de l'Egypte, conçurent
quelque respect pour le veaU ; Sameri, vou-
lant angmcnler leur vénération

,
prit d(! la

poussière el la jeta dans la gueule du veau,
(|ui commença aussitôt à mugir; alors les

Hébreux se prosternèrent devant lui et lui

rendirent leurs adorations. Et d'où venait
cette poussière miraculeuse à Sameri ? 11

l'avait prise , disent-ils , sous les pieds de la

monture de l'archange Gabriel, qui marchait
à la tête des Hébreux dans le désert.

Le VEAU GRAS dont il esl parlé en quel-
ques endroits de l'Ecriture, comme Prov. XV,
18; I Reg. XXVIII, 24 ; Luc. XV, 25 ; Jerem.
XXVI, 21, était un veau qu'on engraissait
exprès pourquehjues fêtes ou pour quelques
sacrifices extraordinaires. Les païens en
Usaient de même (e).

Pascilurin veslrum rediuiin volivajuvenca.

Le vEAC DU Liban, dont il est parlé au
psaume XXXVIII, C : Comminuet eos tamquam
vitulum Libani, se peut prendre tout simple-
ment pour un veau ou un jeune taureau qui
paît dans le Liban. La voix de Dieu, sou
tonnerre, la tempête brise un cèdre du Liban
avec autant de facilité qu'elle renverse un
veau du Liban. L'Hébreu se peut traduire au-
trement: La voix du Seigneur fera sauter les

cèdres du Liban comme un veau qui bondit
dans la prairie : j7 agitera les montagnes du
Liban et du Sirion comme le petit dic rhino-
céros.

Les VEAUX DES LÈVRES, dont parle Osée
(XIV, 3, "CrSï» n'~2. Sept. : K(i/>rwvTwvxî«)iwv

rinôjv. Ils ont lu 1-^r, Péri au lieu de Perim) :

Reddemus vitulos labiorum nostrorum, mar-
quent les sacrifices de louanges, le? prières
que les captifs de Babylone adressaient au
Seigneur, n'étant plus à porté" de lui offrir

des sacrifices dans son t -mple. Les Septante
ont lu le fruit de nos /eurps, au lieu des veaux
ou des taureaux de nos lèvres, el leur leçon
a été suivie par le Syriaque ot par l'Apôtre
aux Hébreux, chap.^XIIl, 15.

Jéréniie (f) parle d'une cérémonie remar-
quable, qui n'e>l point marquée dans les li-

tres histori(]ues de l'Ecriture. Le Seigneur
dit : Je livrerai les hommes qui ont violé mon
alliance et qui n'ont point observé les paroles
de raccord qu'ils avaient fait en ma présence,
comme le veau qu'ils ont coupé en deux , et

entre les moitiés duquel ils ont passé. On
ignore quand coite alliance fut jurée, et à
propos de quoi : mais il y a apparence que
la chose n'était pas fort ancienne, puisque
ceux qui l'avaient autrefois jurée étaient en-
core vivants. L'usage de couper une victime
en deux, mettre les moitiés sur deux autels
différents, et de faire passer enlre deux ceux

(d) D'Herbelot, Bibl. Orient.
, p. 6S0

(e) Horal. l \,epbt. 5.

{;) Jernu. x\xiv, 18. 1».
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qui contractent alliance , est connu dans

1 Ecriture et dans les profanes. Voyez Genèse,

XV, 9, 10. 17.

VECTIS, sorte de poisson dont il est parlé

dans Isaïe ( XXVll, 1 : n-z cru ^r^nb Sy ) : Su-

per leviaihan serpentem veclem. C'est , à ce

qu'on croit, la baralelle, connue dans les au-

teurs grocs sous le nom de zygœna. Voyez

LÉVIATHAN.
VEILLANTS. On donne quelquefois ce

nom aux anges : Vi(jU et tanctus de cœlo de-

scendit, dit Daniel (IV, 10, U : ur-pi TV ) ; et

un peu après : In sententia vir/ilum décréta n

est. Le chaldéen liir ou ir, qu'on traduit par

reiV/anfs, pourrait bien, selon la pensée de

saint Jérôme (a), avoir donné origine au
nom à'Jris , messagère des dieux. Les Chal-

déens concevaient ces anges ou ces veillants

comme une compagnie de juges qui déci-

daient du sort des hommes. Cela paraît par

ces paroles. ^ li : C'est ce qui a été ordonné
par les veillants, c'est l'ordre et la demande
des saints. Les saints et les veillants en ces

endroits, sont la même chose. Les Septante

dans le chap. IV des Lamentations ( IV. li:

'E(r«>fv9»î(rav oî èypriyopot aùrfij), ont lu /jirtm
,

les veillants, au lieu dehiverim, les aveu-
gles, que nous y lisons aujourd'hui. L'auteur

du livre apocryphe d'Enoch parle souvent

des egregorui ou veillants, et les Syriens

reconnaissent un ordre d'anges dans le ciel

nommé egregoroï. Ce sont ces veillanls qui

épousèrent les filles des hommes et qui de-

vinrent pères des fameux géants d'avant le

déluge.

VENDANGES, VENDANGER. Voyez Vi-
gnes.

VENDRE. Les Hébreux pouvaient vendre

leur propre liberté; les pères pouvaient

vendre celle de leurs enfants (6) : Si pauper-

tate compulsas vendidvril se tibi frater tuus,

non eum opprimes servitute famulorum : Si

votre frère se vind à vous, vous ne l'oppri-

merez point, en le traitant ou en le vendant

comme un esclave. H demeurera chez vous

comme un ouvrier à gage. Maimonide dit

qu'un Hébreu ne pouvait vendre sa liberié

que dans la dernière nécessité. 5» quelqu'un

vend sa fille pour être servante, elle ne sortira

point comme les autres servantes [c). Son niaî-

li e ne la renverra pas comme on renvoie un
autre esclave en l'année sabbatique. Il la

prendra pour sa femme ou la fera épouser à

son flls. S'il ne veut faire ni l'un ni l'autre,

il la mettra en liberié.

On vendait aussi des débiteurs insolvables

ot même leurs enfants, comme on le voit par

l'Evangile (dj et par les livres des Rois {e).

On vendait quelquefois les hommes libres

pour esclaves, comme Joseph fut vendu par

ses frères ; et ce crime s'appelait plngium, et

lu loi le punissait de mort {[) : Qui furatus

{a) Hieron. in Dan.
Ib) Levil. XXV, 39.

(c) Exod. XXI, 7.

(d) Mailh xviii, 2.»$.

(e) IV Reg iv, 1

if) K.rod XXI, l6.Deul.
{g) Heb XII, 16.

XUT, 7.

fuerit hominem, et venaiderit eum, convictus

noxœ, morte morietur. Les Juifs restreignent

ceci au vol d'un homme de leur nation. E<aa
vendit son droit d'aînesse, et on croit que
c'est pour cela que saint Paul le nomme
profane {g). Il est dit dans les prophètes (V
que le Seigneur a vendu son peuple à leurs

ennemis , comme un maître qui se défait

d'un esclave vicieux, pour le punir de son
infi iélité.

Etre vendu pour faire le péché, comme
Achab (t)

,
qui venumdatus est ut faceret ma-

lum in conspectu Domini. Et les mauvais Is-

raélites dont il est parlé dans les Machabées,
I Macfi. I, 16 : Venumditi ut facerent malum :

Ils se vendirent étant des esclaves du péché,
des hommes assujettis à toutes leurs mau-
vaises inclinations , comme des esclaves à
leurs maîtres. Ces expressions sont as«ez fa-

milières aux Hébreux. Voyez Jurfi7/i, VII, 13.

Siint Paul /) parlant de lui-même , ou
plulôl parlant de tout le genre humain en sa

personne, n'a pas fait de difficulté de dire :

Ego autem carnulis sum venumdatus sub pec-

cato ; Je suis tout charnel et vendu sous le

péché ; esclave de la concupiscence et du
péché par la nature, mais affranchi du péché
par le bapléme , et fortifié contre la concu-
piscence par la grâce de Jésus-Christ.

VENGEANCE. La vengeance , en tant

qu'elle enferme du ressentiment et do la dou-
leur de l'injure qu'on nous a faite, ne con-
vient point à Dieu. Nulle créature ne peut
troubler sa paix, ni lui causer de la douleur

et du ressentiment. Ultio doloris confessio

est , dit Sénèque (A). L'homme ne cherche à
se venger, que parce qu'il est blessé et sen-

sible à l'injure. Lors donc que l'Ecriture dit

que Dieu se venge, elle parle d'une manière
impropre et populaire. Il >enge les injures

faites à sa justice, à sa majesté , à l'ordre

qu'il a établi dariS le monde, mais sans émo-
tion et sans plaisir. Il venge les torts faits

à ses amis, parce qu'il est juste, et qu'il doit

conserver l'ordre et la justice. L'homme se

venge parce qu'il est faible, qu'il est blessé,

qu'il s'aime trop. Une âme grande méprise
les injures ; une âme éclairée des lumières

de la foi en laisse la vengeance et le juge-
ment à Dieu.

Dans l'Ancien Testament, Dieu tolérait la

vengeance dans certains cas, pour éviter de

plus grands maux. Par exemple, il voulait

qu'on donnai dent pour dent J) , œil pour
œil, etc. [ Voyez Talion.] Il permettait, ou
plutôt il lolér.iitque les parents d'un homme
qui avait été misa mort tirassent vengeance,

du meurtrier (m) : Propinquus occisi sialim

ut invenerit eum, jugulabit. Et si un meur-
trier volontaire s'etail sauvé dans une ville

d'asile, on l'eu arrachait, et on le livrait en-

tre les mains des parents du mort, pour en

(h) liai. L, 1 ; ui, 3. Joël, m, 8. Baruc. n 6

(i) m Reg. xM.iO, 25.

(;) Rom. \ii, U.
(k) Senec de Ira. l. III, e. r.

(l) Exod. XXI, n
{m)Swn. XXXV, 16. 17, ISetseq
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(aire justice {n) : Mitlcnt seniores civitatis il-

lius, etarripient eumdeloco effugii, tradenlque

in ninnti proximi cujiis sangiiis effusus est, et

morielur. La parenté se croy.iil obligée de

fioursuivre la vengeance de tels meurtres, et

es Hébreux appelaient Goel ou Rédempteur
celui à qui cette sorte de vengeance appar-
tenait.—[Voyez RÉDEMPTEUR et Vengeur (1).]

Mais ces tolérances n'étaient accordées
qu'à la dureté du cœur des Juifs : Ad duri-
tiam cordis vestri ^ comme dit Jésus-Christ à
l'occasion du divorce. Dieu s'était assez dé-
claré pour faire comprendre aux gens de bien

que la vengeance lui appartenait : Mea est

*uUio, et ego retribuam {b). 11 défend la haine
et la vengeance en termes exprès ; il ne veut

pas que l'on conserve de l'animosité dans
son cœur contre son frère (c) : Non oderis

fratrem tiium in corde tuo Non quœras
ultionem, nec memor eris injuriœ civium luo-
rum. Et lorsque Dieu semble établir la loi du
talion, il ne permet pas la vengeance, mais
il la modère : Non fomes , sed limes furoris

est, dit saint Augustin {dj. Il n'entend pas
irriter la colère, mais en arrêter les progrès

et les suites ; Non lit id quod sopitum erat

hinc accenderetur ; sed ne id quod ardebat
ultra extenderelur.

Le JOUR DE LA VENGEANCE , marque quel-
quefois le dernier jour de son jugement, au-
quel Dieu se vengera de tous ses ennemis

;

et quelquefois le jour de la vengeance mar-
que la peine que Dieu tire de ses ennemis

,

lorsque les iniquités sont montées à leur

comble. Voyz Exod. XXXII , 34.; Isai.

XXXIV, 8, et LXl, 2, et LXlll, k ; et Luc.
XXI, 22.

La VENGEANCE est ordinairement exprimée
dans rUébreu sous le nom de consolation ; et

quoique saint Jérôme ail ordinairement mis
le mot de venger, il n'a pas laissé quelque-
fois de laisser les mots de consoler et de con-
solation danslesens^e vengeance. Par exem-
ple (e) : Heu! consolabor super hoslibus meis,

et vindicabor deinimicis meis. Ei dans les Ma-

(a) Deul. XIX, 12.

(b) Deut. xxxiii, 35.

(c) Levit. XIX, t7, 18.

(d) Auçf. coiitra Faust, l. XIX, c. xxv.
(e) Iscii. 1, 124.

(f) Il Mac. VII, 6.

(g) Lsai. i.vn, 18.

(Il) Judith. 1, 12;ii, 1.

(t) Ezecti. XXV, 12.

(;) Psalm. xvii, 48.

(k) Num. XXXV, 25, 27.

(/) Jome, XX, b.

(1) Voici quelques détail.ssur le droit de la vengeance
particulière parmi les Arabes de nos jours, d'après John
I.ewis Burckhardl , Notes on lite liedouiim and Wiiliabys,

Noies sur les Bédouins et les Wahabjs, iu-4°, 1850.

Le principe de la vengeance particulière, avec tous ses

détails, le droit du sang et le prix du sang, ne sont nnlle-

nienl le fait seul des Arabes. 11 a lieu dans chaque com-
munauté où un gouvernement régulier et la force de la

justice n'ont pu encore remporter. Mais il semble qu'on

ne pourrait pas trouver une seule nation , excepté colle

des Arabes, où l'on en ait fait un système aussi régulier.

LeKorau a voulu le limiter aux coupables; cette iiiodili-

cation n'a jamais été admise par tes Bédouins, qui conli-

nuent a étendre h toute la parenté des deux côiés le droit

et le devoir d'exiger et de payer le sang. M. Burckardt a

construit des flgures qui expliquent comment ces droits se

ramifieat; d'oii l'on peut généralement conclure qu'ils ne

chabées : Deus consolabitur in nobis, quemad-
modum in protestatione cantici declaravit
Moyses : et in servis suis consolabitur

(f). El
dans Isaïe : Vias ejus vidi,... et reddidi con-
solationes ipsi {g). Mais les exemples en sont
bien plus fréquents dans l'Hébreu.

La VENGEANCE sc met quelquefois dans l'E-

criture pour la sainte attaque, ou pour l'in-

jure que l'on fait à un autre, mais que Ton
ne manque pas de colorer du titre de juste

vengeance. Ainsi Nabuchodonosor jure par
son trône qu'il se vengera de ceux qui n'ont
pas voulu se soumettre à son empire (/<)

,

comme s'il avait eu droit d'exiger d'eux celte

soumission. De mêmeles Iduméens onlexercé
leur vengeance contre Juda, pro eo quod fe-
cit Idumœn ultionem, ut se vindicarel de filiis

Juda (t). Il faut entendre sous ces expres-
sions, exercer sa haine, satisfaire sa mau-
vaise volonté.

Quand on dit que Dieu accorde la ven-
geance à quelqu'un (;) , Deus qui das vindi-

clas mihi, cela marque, ou qu'il lui livre ses

ennemis entre les mains pour en tirer ven-
geance, ou qu'il punit lui-même, par un effet

de sa justice, ceux qui ont affligé ses servi-
teurs.

VENGEUR. On donne ce nom dans l'Ecri-

ture à celui qui est chargé, suivant les mœurs
des Juifs, de tirer vengeance de celui qui a
tué un de ses proches parents : Ultor sanyui-

nis. Si un homme a fait un meurtre involon-
taire et casuel , il se retirera dans une ville

d'asile, et on le garantira de la main de celui

qui est le vengeur du sang de son proche {k) :

Liberabitur innocens de ultoris manu. Et lors-

que le vengeur le poursuivra pour le tuer,

on ne le lui livrera pas (l) : Cumque xiltor

sanguinis eum fuerit persecutus, non Iradent

in manus ejus.

Le roi vengeur ou défenseur, dans Osée, V'

13; X,G, signifie, selon les apparences. Phul,

roi (l'Assyrie, qui vint au secours de Mana-
hem. roi d'Israël. IV Reg. XV, 19.

VENT, ventus, est souvent appelé spirilus

s'étendent point latéralement au delà du cinquième cou-
sin, mais que la progression descendante ne cesse jamais
que l'on n'.di obtenu satisfaction. La satisfaction régulière,

et strictement la satisfaction honorable , est celle de ré-
p.mdre le sang du meurtrier, ou de tous ceux qui sont al-

liés avec lui dans le Klionise, ou à des degrés déterminés.
Cependant on leur accorde l intervalle sacré de trois jours

et un tiers, dont souvent ils profitent pour {s'enfuir jus-

qu'aux tentes d'une tribu éloignée. En général depuis
quelque temps on aperçoit une disposition croissante à

négocier Divers principes commencent à agir même sur
ces cœuis ailiers. Les prétentions élevées de vengeance
et d'alTection blessée cèdent aux plus vils motifs, et l'on

fonde sur toutes les parties de l'offense des calculs pour
satisfaire l'avarice. On a l'habiluiie de prendre entre les

amis communs des arrangements pour le payement du
desy ou le prix du sang. Les tableaux de M. Burckirdt va-

rient quant au montant, probablemtMit selon la didérence
des tribus; quelquefois c'est 50, et quelquefois 100 cha-
meaux, auxquels on ajoute quelques articles de peu d'im-
portance. On obtient ordinairement quelque rabais par
grâce et par faveur. Tous les parents qui sont enveloppes
dans la dette du sang , et orgueilleux d'un allié qui a ln4
son homme, contribuent à former le montant exigé. Dès
qu'ouest d'accord sur les conditions, les amis des deii.\

côtés se réunissent , on tue la femelle d'un chameau ; et

quand la fêle est finie, le débiteur ou le meurtrier attacha
un mouchoir blanc au fer de sa lance comme uu lémoi
gnagc qu'il a acquitté sa dette du sang.
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té deet en quelques passages on est partage

sentiments, savoir, s'il signiOe le vent ou le

Saint-Esprit ;
par exemple (a) : Spiritus Do-

mini ferebatur super aquas. Ce que les uns

entendent du Saint-Esprit, et les autres d'un

vent violent. Isaïe XI, 1 : Exsiccalum est

fenum ,
quia spiritus Domini suffîavit in eo.

Mais ordinairement la suite du discours fait

assez distinguer si Spiritus signifie le Saint-

Esprit, ou le vent, ou l'âme qui nous anime.

Les Hébreux reconnaissaient comme nous

quatre vents principaux. Eze.ch. XLII, 16,

17, 18 : Le vent d'orient, en hébreu Kaditn
,

Q'-Ç n'Z ; le vent du nord, Tzaphon, pï n"-i
;

le vent du midi, Darom , zr" T"! ; et le vent

d'occident, ou de la mer Méditerranée , en

hébreu Rouah-Haiam, wr\ mi.
Saint Jérôme traduit assez souvent (6) le

vent Kadim, qui est celui d'orient, comme
nous venons de voir, par ventus oriens , un
vent brûlant ; les Septante , le vent du midi.

Le vent du midi est extrêmement brûlant

dans lEgypte, aussi bien que celui d'orient.

— [Voyez Sexnachérib.]
Le VENT DU NURD était froid, comme il pa-

raît par l'Ecclésiastique, XLIII, 22 : Frigidus

ventus aquilo fïavit et gelavit crystaUus. Sa-
lomon , dans ses Proverbes , XXV, 23 : n "i

DwjSSnn^'Sï, dit que ce même vent dissipe

les nuées et la pluie ; mais d'autres interprè-

tes traduisent : // produit la pluie. Le vent

Typhonicus , dont parle saint Luc dans les

Actes (c) , est celui qui souffle entre le levant

et le nord. Euro-aquilo, ou Euro-clydon.
C'est un vent tiès-dangereux, qui ressemble

à un tourbillon , qui tombe tout à coup sur
les vaisseaux, leur fait faire la pirouette, et

les brise quelquefois. Voyez Pline , liv. II
,

c. XLVIII.

VENTRE. Le fruit du ventre , sont les en-
fants : Privavit te Deus fruclu tenlris tui{d)

;

et le Psalmiste (e) : Merces Domini, fructus
ventris : Les enfants sont la bénédiclion du
mariage. De fruclu ventris tui ponnm super
sedem tuam (/") : Je vous donnerai pour hé-
rilier de votre trône un de vos fils. Seigneur,

vous êtes mon Dieu dès le sein de ma mère :

De ventre malris meœ Deas es tu [g).

Le VENTRE se prend souvent pour la gour-
mandise. Les Cretois sont toujours menteurs,
mauvaises bétes, ventre paresseux (h). Et ail-

leurs(i) : Il y en a plusieurs qui font leur dieu

de leur ventre. Et aux Romains [j : Ces sor-

tes de gens ne servent pas Jésus-Christ, mais
sont esclaves de leur ventre.

Le VENTRE se met aussi pour le cœur, le

fond de l'âme. Les paroles d'un homme qui
n'est pas sincère pénétrent jusqu'au fond du
centre (A) , font des plaies jusqu'au fond de
l'âme. El ailleurs (/) : Lucerna Domini spj-

raculum hominis
,
quœ invesligat omnia sé-

créta ventris . L'esprit de l'homme esl comme
a) Gènes, i, i
b) Gènes, in, 27, et Rxod. x, 13. Sept. : ,*t«<.

C)ÂCi. XXVil, li.

d) Gènes, xxx, i.

•e) Psalm. cxxvi, 3.

/) Ptaltu. GX\xi, 11.
ifl) Pialm. xxf. 11.

la lumière de Dieu qui pénètre jasqn'au fond
de l'âme. Et encore [m] : Conservez les le-

çons de la sagesse ; si vous la gardez dans
votre ventre , dans votre cœur, elle éclatera

sur vos lèvres.

Le VENTRE DE l'enfer, c'cst le tombeau
ou un danger imminent de mort. L'Ecclésias-

tique dit qu'il a été délivré de altitudinei

ventris inferi (n) ; et Jonas, qu'il a crié vers

le Seigneur, de ventre inferi (o), du fond de
la mer et du ventre du poisson.

VENTRILOQUE , en latin ventriloquus
,

en grec engastri-mythos; celui qui parle du
venlre, du fond de l'estomac; un devin ou
une devineresse qui avait ou feignait avoir,

un esprit familier, un esprit de Python, qui
loi parlait du fond de l'estomac. Voyez Pt-
THON.
VENUS, déesse de l'impudicité adorée par

les païens. Quelques-uns croient que son
nom vient de l'hébreu Socoth-Bénoth (p) ou
Venos, selon une autre prononciation. Voyez
ce qu'on a remarqué sur ces termes. Elle

était adorée sous différents noms. Les Egyp-
tiens la nommaient 3 ep/ifis ; les Assyriens,
Mililta; les Arabes, Alitta ; les Perses , Mi'
tra. Elle était aussi connue sous le nom de
Tanaïs à Babylone, d'Erycine en Sicile, i'A~
ptirodite parmi les Grecs. En général

,
je

crois qu'on l'adorait dans les terres d'Israël

sous le nom à'Astarlé, ou Astaroth, ou Avéra,
ou la déesse des bois. On la confond avec la

lune,etc'estcequelespaïensappelaienircn»5
la céleste, et les Hébreux la reine du ciel ou
la déesse Méni. Le dieu Dagon était aussi
apparemment Vénus. La colombe était con-
sacrée à cette fausse divinité. — [Voyez As-
TARTÉ, Dagon, etc.]

[En Egypte, Vénus s'appelait Hathôr, et

Vulcain Phtha. « Les débris du temple de
Phlha à Memphis existent ( ncore; ils oni été

vus par les voyageurs français en 1828, et

leurs recherches se sont même étendues jus-
qu'à reconnaître la carrière d'où furent ti-

rés les raalériaux de ce temple : c'est de la

montagne de Thorra, snr la rive orientale
du Nil et en face même de l'ancien empla-
cement de Memphis Un immense bois de
dattiers couvre l'emplicement de Memphis.
Passé le village de Bédréchéin, qui est à un
quart d'heure dans les terres, on s'aperçoit
qu on foule le sol antique dune grande cité

aux blocs de granit dispersés dans la plaine
et à ceux qui déchirent le terrain et se font
encore jour à travers les sables qui ne tar-
deront pas à les recouvrir pour jamais. En-
tre ce village et celui de Mil-RahinèU s'élè-

vent deux longues collines parallèles, ébou«
lements d'une enceinte immense renfermant
jadis les principaux édifices sacrés de Mem-
phis. Dans l'intérieur de cette enceinte existe
le grand colosse exhumé il y a quelques

li) Philipp. m, 9.

(;) Rom. XVI, 18.

(k) Prov. XMU. 8.

(l) Prov. ïx, 27.

(m) Prov. xxn, 18
(h) Eccli. u, 7.

(oi Jonas u, 3.

(p) IV Reg XVII, 30.
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années, et donl la physionomie sulfU pour
le faire reconnaître comme une statue de Sé-
sostris. Au nord de ce colosse exista jadis un
temple de Vénus Halhôr), construit hors de
la grande enceinte, du côté de l'orient. Les
rouilles failes par CliampoUion le Jeune ont
constaté dans cet endroit même rcxistcnce
d'un temple orné de colonnes pilastres en
gianit rose, et ce temple était dédié à Phlha
et à Hathôr ( Vulcain et Vénus) , les deux
grandes divinités de Memphis. p M. Cham-
poLLiON-FiGEAC, Hist. d'E(jypfe,[)Oi^. G3,dans
l'Univers pittoresque de Didot.

On a aussi trouvé dans le nouveau monde
des traces du culte de Vénus, suivant M. Fré-
déric Miinter. V oyez son ouvrage sur le tem-
ple de Vénus Uranie à Paphos.

]

A trois lieues deCarlhage (a) on voyait un
temple nommé Sicca Veneria, qui avait d'au-
tant plus de rapport à Socolh-Bénoth de l'E-

criture, que les fllles y sacriûaient leur vir-

ginité en l'honneur de \'énus et y gagnaient
les dots avec quoi elles se mariaient. Siccœ
enim fanum est Veneris, in quod se matronœ
couferebant, atque inde procedentes ad quœ-
stum, dotes corporis injuria conlrahebant :

honesta nimirum lam inhonesto vinculo con-

iugia iundurce.

VEH . vermis, vermiculus. L'Ecriture, vou-
lant marquer la bassesse et la faiblesse de
Ihomme, le compare à un ver de terre, par-
ce qu'en effitdans la nature on ne connaît
rien de plus méprisable [b). Je suis un ver de
terre, et non >in liomme, l'opprobre des hom~
iues et le rebut du peuple; paroles que le Fils

de Dieu a bien voulu adopter pour marquer
l'état d'humiliation où il s'était réduit. Ne
craignez point, ver de Jacob, Hébreux qui
êtes aussi humiliés que des vers de terre (c) :

Noli timere, vermis Jacob.
Le ver des damnés ne meurt point, dit le

Sauveur après Isaïe (d),et le feu qui les brûle
ne s'éteint point. Voyez ci-devant ce qu'on
a dit sur l'article Feu.

Ces expressions d'un ver qui ronge et qui
ne meurt point sont tirées des bétes jetées à
la voirie et abandonnées aux vers rongeurs
et aux oiseaux du ciel, et quelquetois con-
sumées par les flammes pour éviter la puan-
teur et l'infection de l'air (ej : Y indicta carnis

impii ignis et vermis.

On n'est point en peine de savoir ce que
c'est que le ver et le feu qui consument les

charognes et les cadavres à la voirie; mais
on est fort partagé sur la nature du ver qui
ronge les damnés. Origène (/") a cru que
c'était un feu métaphorique. Saint Ambroi-
se [g] nie expressémenl que ce ver soit cor-
porel. 11 soutient que ce n'est que le remords
de la conscience, qui ne donne aucun repos
au pécheur. Neque vermis est corporalis

vermis est, eo quod animœ peccala mentem
•Cl, sensumque compungunt, et quœdam exce-

(a) Valer. Maxim, t. II, c. vi.

(b) Psalm. x\i,7
(c) Isai. XLi, 14.

(d) Isai. Lxvi, 2i. Marci ix, 43, 45.

(e) Eccli. VII, 19.

if,) Origen.thomil. 25, in Exod., et l. II, de Princif).

iq)Âmbros. t. VII, iit Luc. c. xiv.

dunl viscera ronscj>n/jVc. Saint Jérôme Ifr re-»

tonnait que c'est le sentiment de plusieurs
,

que ce ver ne consiste ()ue dans le déchirr-
meiit de la (onsciencc. Saint Thomas (i i a
adopté ce sentiment, qui a été suivi par plu-
sieurs docteurs scolasliques.

.Mais saint Augustin (j), après avoir exa-
miné l'une et l'autre opinion et pesé les rai-

sons qu'on peut dire pour et contre, sans
condamner ceux qui croient que les flam-
mes ne marquent que la douleur cuisante
des damnés, et le ver qui ne m<'urt point les

remords de la conscience, se déclare à la fin

toutefois pour le sentiment qui tient l'un et

l'autre corporel : Ego tamen facilius est ut

ad corpus dicam utrumque pertinere
,
quam

neutrum. Saint Chrysoslome, saint Cyrille

dAlexandrie, Théophylacte, saint Prosper
li?. III de la Vie contemplative, saint Ansel-
me, Hugues de Saint-Victor se sont déclarés
pour le même sentiment. Saint Bernard (A),

dans ses livres de la Considération , s'ex-
prime d'une manière qui favorise l'un et

l'autre sentiment. Il marque clairement que
ce ver est le remords de la conscience ; mais
en même temps il parle de sa morsure et de
sa nourriture comme d'une chose réelle et

sensible. Il dit, en parlant d'une mauvaise
conscience : Hic est vermis qui non moritiir^

memoria prœteritorum, semel injectus vel po-
tius innatus per peccatum , hœsit fîrmiter,

nequaquam deinceps eiellendus , nec cessât

rodere conscientiam, eaque pastus, esca utique

inconsumptibili , perpétuât vitam. Horreo
vermem mordacem , et mortem vivacem.

On convient qu'il est difficile de compren-
dre comment un ver peut agir sur une âme
séparée du corps, mais est-il impossible à

Dieu de faire qu'en la présence d'un ver im-
mortel et insatiable l'âme soit affligée el

tourmentée comme elle le serait si ce ver

agissait sur un corps auquel elle serait unie

par la volonté du Créateur? L'action du corps

sur l'âme qu'elle anime n'est pas plus im-
médiate que le peut être par la volonté de

Dieu celle d'un ver sur une âme qui mérite

que Dieu lui fasse souffrir le supplice d'un

ver toujours rongeant, toujours vivant, tou-

jours avide et jamais rempli.

Vermisseau , vermiculus , se prend pour
l'écarlale. Moïse se sert souvent de ce terme
dans le dénombrement qu'il fait des étoffis

et des couleurs qui entraient dans les voiles

du tabernacle de l'.illianco. L'Hébreu, tola-

hat schani, que la Vulgate a traduit par

coccum bis tinctum ou vermicuhim, el que
les Septante (/) ont rendu par une couleur

rouge comme l'écarlate, signifie proprement
le vermisseau du coccus. Tolahat signifie

certainement un vermisseau, el schani un ver

particulier, comme qui dirait le ver nommé
schani. Tolahat seul ne signifie précisément
qu'un ver en général; mais schani, mcuie

(II) Hieromim. in Isai lxvi.

(:)D. Tlwm. in i,distinct. où, q. 2, art. 5, ad \ et 2.

(; ) Aug. de Civil, t. XXI, c. w.
(k) Bernard, t. V, de Cvitsider,, e. xii, et de Comejiiçne

ad ciericos, ^^-
^^

(/) Exod. XXV. 4. mSin^J'.:*. sept.: ^»:«oOy. Rubrum.
imi : t'ifsvo*. Translucens. suni. : $'.«;a»o«. Transparent,
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seul , signifie une couleur fort rouge. Quand

vos péchés seraient comme les schanim , ils

deviendraient blancs comme la neige , dit

Isaïe (a). Et l'Epoux dit à l'Epouse du Canti-

que {b) : Vos lèvres sont comme un ruban ^de

schfini.

CoQime ce terme schani peut signifier deux

ou dovble (c), saint Jérôme l'a pris en quel-

ques endroits pour une laine teinte deux

foi-;, foccumbis tinctum^el les Septante pour

une étoffe à doubles fils; mais il vaut mieux
l'entendre du vermisseau nommé en lalin

eoecus, et en arabe kermès ou karmès, &où
vient le nom de cramoisi, parce qu'on se

sert de ces petits vers pour teindre en celte

couleur. Le kermès ou coccus est une petite

coque ronde, membraneuse, fort fine, lissée

et luisante, de couleur d'un rouge brun mêlé

de blanc cendré, d'environ trois lignes de

diamètre, divisée ordinairement en deux ca-

vités inégales dont la plus grande est rem-

plie d'un nombre presque infini de petits œufs

ovales fort' rouges et fort vermeils, et la

la plus petite cavité est remplie dune espèce

de liqueur pareillement rouge, qui ne res-

semble pas mal à du s.ing. Cette coque naît

après une espèce de chêne vert qui ne monte
qu'à la hauteur d'un arbrisseau.

On trouve de ces arbrisseaux dans la Pa-

lestine, en Provence, en Languedoc, en Es-

pagne, dans l'île de Crète et ailleurs (d). On
détache ces coques ou ces grains des feuil-

les auxquelles elles sont attachées , et les

vers dont ils sont pleins en sortent par le trou

qui s'y irouve du côté qu'ils étaient attachés

à la feuille ; on sépare ces petits animaux
des grains par le moyenii'un crible, et on les

met ensemble en les pressant légèrement;
on en fait des boules de la grosseur d'un
œuf de poule : on s'en servait autrefois beau-
coup pour la teinture du cramoisi, on s'en

sert moins aujourd'hui depuis l'invention de
la cochenille. L'origine du kermès vient de

ce îju'une espèce de cousin ou de vermisseau
piquant le chêne vert pour en tirer sa nour-
riture, y fait nailre comme une vessie dans la-

quelle il pond ses œufs qui deviennent rouges
comme nous les avons décrits, et de là, si on
leur en laisse le lemps, ils éclosenl et forment
une quantité prodigieuse de petits cousins
de couleur rouge qui , roulant çà et là sur
cet arbrisseau qui leur a servi de matrice, y
laissent pour l'année suivante le germe d'un
de ces grains dont nous avons parlé.

Vermiculatus, se trouve dans le Cantique
des Cantiques, ch. 1,^10: Mureniilas aureas

faciemus tibi vermiculatas argento. Nous vous
ferons des bracelets d'or marciuelés d'argent.

A la lettre, vermoulu d'argent, car vermicii-
lari signifie être vermoulu , cl, dans un sens
figuré, être fait de pièces de rapports, de mar-

queterie. L'Hébreu porle(CanM,ll, it '"in
siDjnnnpJ av "iS-nï,'yj)-- Des colliers d'or avec

(a) Iscù 1, 18.

ib) Canlic. iv, 3.

(a) Ville Bellon. Ofrsrrt'o/. /.l,c.ïvii;I.II,c.LXXxrai,elc.
ie\ Hieroii ad Marcelluin, ep. 15.

(f ) Exod. IX, 5. 6.

(y) 1 Reg. a\, 11.

trous d'argent. Les Septante : 'Ofitiitpuera

Xpv<Tioyj fiSTa ortyuâTwv toû cupfvpifiv : NouS
vous ferons des figures avec des points d'ar-

gent. Saint Jérôme (e) décrit ces colliers ap-
pelés murenulœ dans sa lettre àMarrelle,
dame romaine. Il dit qu'on les fait de fils ou
d'anneaux d'argent entrelacés l'un dans

,

l'autre. On leur donna apparemment le nom
j

de murène ou de lamproie, à cause de la va-

riété des couleurs et des trous qu'on y mar-
quait, comme on en voit sur le dos de la

lamproie.
VERBE, verbum. Ce terme se met souvent

dans l'Ecriture pour marquer une chose (/"; :

Le Seigneur fera demain cette parole, cette

chose ig). Je m'en vais faire une parole dans
Israël, que nul ne pourra entendre que les

oreilles ne lui en retentissent (h). Le reste des

paroles de Salomon est écrit dans le livre des

paroles des jours; c'est-à-dire le reste de la

vie, des actions de Salomon, est écrit dans le

livre qui contient les journaux, etc.

Verbum Domini se prend, ou pour la pa^
rôle intérieure que Dieu faisait entendre à ses

prophètes par son inspiration, ou pour la

parole qu'il leur faisait entendre extérieure-
ment lorsqu'il leur parlait : comme, par
exemple, à Moïse face à face et comme un
ami parle à son ami (i); ou pour /a paro/c
que les ministres de Dieu, les prêtres, les

apôtres, les serviteurs de Dieu annonçaient
aux peuples de la part et au nom du Sei-
gneur. Aod, juge d Israël, étant entré dans
l'appartement d'Ëglon , roi de Moab , lui

dit j) : Sire, j'ai à vous parler en secret de la

part de Dieu. Ce prince se leva, par respect,

de son trône et fit sortir tout son monde. En-
fin la parole de Dieu se prend pour ce qui est

écrit dans les livres sacrés de l'Ancien et du
Nouveau Testament. Il y a encore une autre
sorte de parole de Dieu, qui est parvenue
jusqu'à nous par le canal d'une tradition

constante. Nous avons parlé des traditions

des Juifs sous les articles de Cabale, et de
Bath-col,ou fille de la voix ; et de celles des
chrétiens sous l'article Tradition.
Verbe ou parole marque aussi le comman-

dément de Dieu : Misil verbum suum et sana-
vit eos .k) : il a envoyé sa parole et les a
guéris. Il n'a dit qu'un mot, et il leur a rendu
la sanié. El ailleurs (/) : // enverra sa parole
et les réduira en eaux ; il parle de la glace ou
de la grêle. Un mot les fera fondre. C'est
ainsi que le bon centenier disait à Jésus-
Christ (m) : Seigneur, je ne suis pas digne
que vous enlriez dans ma maison; mais or-
donnez à votre parole, et mon serviteur sera
guéri.

Les paroles de mes péchés, les paroles de
mensonge, d'iniquité, de cantiques; les paro-
les de science, d'intelligence, de discipline ou
de conduite, tout cela s'entend assez. On peut
l'expliquer, ou des péchés, du mensonge, de

(II) lllRen. XI, 41.

( i) Exod. XXMII, 11.

(») Jndic. III, 19, 2a
(k) Psalm. CM, -20.

/) Psalm. c\i\ 11,18.

m) Luc. VII, 7.
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lu scinice méin»', ou dos discours qui les ne- \ rrJie qui I«'S .1 p;iiôris des nmrsuros dc'S «or-
I uii)|>;i;;ii(>nl ou qui les suiveiil. pouls

(f)
: Sequc herbu, neque VKtlaf/ma sann-

Verbuin reyif, los ordres du roi. Verbum vit ens, sed tuus, Doniitte, senno
, qui sauat

mnlnni, une inédis.iiicc. Lor/iinr vrrbis tneis : omni 1. C'osi I
• monw! Verho (|ui p;ir sa puis-

Je dirai mes r.iisons. Verbis luis facite sta- s.iiice a oxlonniné Us pri;iiiicrs-iiéi des Kgyp-
lernm : Failos uiio balance à vos paroles, no liens : Oinnipotens seimo (mis de cœlo a re-

parlez jamais qu'après avoir bien posé ce (/(ilihiis sedibui, dm us (hbellutor in mediam
t\t\o. \uus vou\cz ii'irc. Dedil confessionein l'Jx- r.xlerminii icnam prosilivit i(j), olc. Enfin
ftlso in verbo (/loriœ (a) : David a loué le c'est par la inêine parole qu'Aarou arrêta

Très-IIaul par les paroles de son caniiqtio, l'ini|)étiio>iié du lou t|tii s'était allumé dans
par ses psaumes eoniposés pour sa gloire. le ean)p, el qui monaçail de consumor tout

La parole des promesses, la parole de ta foi, Israël (/<) : ?soii in virmle corporis, srd Verbo
la parole de la croix, la parole de la sagesse, illuin qui se vvxabat subjecit, elc — [I oyez
la parole de vie, la parole de la vérité écan- .>Ikwka.|

gélique, la parole saine, verbwn sannni el ii- Pliiton, fameux Juif (jtii a vécij du temps
repreliensibite, sont des expressions connues de Jésus-Christ, el (|ui avait beaucoup étudié

dans saint Paul, el qu'il est aisé de compreu- Plalou, se sert à |)eu près des mêmes maniè-
dre. Qiielquoft)is le terme de parole osl su- res de parler. Il dil, par exemple, que Dieu
perllu, connue dans ce passage : /'oiui; m «is a créé 1<; monde par son \ orbe (Philo, de
verba siynoriim suoruin : Dieu mil en eux les vnmdi Opificlo, pa'j. 5 : OJ(5iv «v f-ec-ov eT-oi to<

paroles de ses prodij^jos, c'est-à-dire simple- voïstov d-jut xoo-uov. ij Q-aû Aoyov ijoïj zojaorotoOv-

inent, il les fit déposilaires de sa puissance ro?. Et ji. G : Tôv U «ô&«tov mi vorjrov btivi \oyoj

pour faire des miracles. Ainsi verba promis- v/A Otoû Aôyov £i"ziv« Iv/n 0c-ov. lU p. IVv, e, et

sionis signifient simplement los promesses, lib. de Somuiis. pa^. 578 : "ll/iov /^yxi tôv (/îto,

La parole de la croix, la prédication qui an- Aôyov, to toû KaO'oOoc.vôv ;r£^£n-o).oOvToj -noLov.otiy-

nonce Jcsus-Cbrisl crucifié. La /jnro/e (/e/oi>, ^(x)\ qinî le monde intelligible n'est aulro
celle qui annonce la vie fulure el qui donne que le Verbe de Dieu iui créa le monde; (|ue

la vie à l'âme. La parole saine, opposée aux ce Verbe invisible est la vraie imago de Dieu,

discours vains, trompeurs, dangereux, mon- Les platoniciens, pour marquer le créateur
leurs des méclianls cl dos hérétiques. de loutes chos s, se serv.iionl (luolquefois du
VERBFÎ. Ce terme est consacré pour signir niol f^ogos, <]ui est employé dans saint Jean

Hcr le Fils uniq-ue du Père, sa sagesse in- pour signifier le Verbe élermi. Les stoïciens

créée, la seconde personne de la très-sainte s'en -ervaient aussi contre les épicuriens, qui

Trinilé, égale el cousubslanlielje au Père, soulenaient (jue loul élail fait au hasard el

Nous avons déjà remarqué, eu parlant de sans raison; au Ijeu (|U(! les pialoniciens ei

MKMR^,(ine les paraphrasies chaldécns, qui les sloït ions prélondaieiil que tout avait été

s/jiil los plus anciens écrivains juifs que nous lait par le Logos, ou la raison el la sagesse
ayons, se servent ordinairement du nom de divine. Mais on douie avec raison (ju<; les

Memra, qui signifie le Verbe, dans los lieux plato.iicions, le» sloïjcions et IMiilou aient on-

où Moïse mol le nom de Jéhovnh (b) : par iciuhi par ce tcru)e le V'orbe de Dieu ei Dieu
exemple, ils disent que c'est le Memra ou le lui-même d;; la manière que noas l'ealeiî-

Verbe «|ui a créé le monde, qui apparut à don-;.

Moïse sur le mont Sinaï, qui lui donna la QiiDi qu'il on soU, l'apôtte saiui Jean, dans
loi. qui lui parla tête à lêle, qui lira Israël soii Evangile, dans sa première Epîlre el

de l'Egypie. qui marcha à la icle (lu peuple, dans si»U Apocalypse, nous a |) irfailement

qui fil ce grand nombre de prodiges (jui sont eclaini-i sur la nature du Verbe divin, sur-
racontés dans l'Exode. C'est ce même Verbe (uni lorsqu'il a dil : Au comimnceincnt él ;it

qui apparut à Abraham dans la plaine de le ] erbe, el le Ycrbc étnil avec Dieu, el /c

IVJambré, qni se fil voir à Jacob à Bélhcl, à Verbe était Dieu. Il et il au commencement
(|ui Jacob fil un vœu el qu'il reconnut pour apec l)icu-, toales choses ont été faites par iui.

Dieu en di-^ant (c) : Si le Verbe me conduit ei rien de ce qui a e'.'e fut »"« éié fut sans

et me ramène dans la maison de mon père, il lui (/'). Les conciles ont lixé le lang.i;.-

sera mon Dieu, elc. di* l'Eglise sur celle imporlanle uialière. ««i

L'auleurdu livre de l<i Sagesse, qui \ivail l'Eglise a réprimé par ses décisions la témé-
avant Jésus-Chrisl, s'exprime à peu |)rès de rilé des horotiijues qui ont ose aliaquer sa

même; il dil que Dieu a créé toutes choses docirine sur la consuhstanli.iiilé du N'erbe,

par son NCrbe (d) : Qui fccisli omnia \ erbo sa nalure. son unilé el la divinité de sa por-

iuo Que «e nosl pas ce que la (erre ])roiluil <onne.
qui nourrit l'homme, mais que c'est la parole VEllCIil. virga, se mol quelquefois pour d^a
loute-puissanle de Dieu qui le susienle (e) : branebes d'arlnes : ToUens Jacob vir()as pu-

Qnoniam non nativilatis fructus pascunl ho- puleas (;), dos branches de peuplier; d'aiilros

mines, sed sermo tuus Itos qui in le credidc' fois pour un bâton, une verge : Virgnm hciir

tint conseM'nt. C'est ce.lk* P<'>iole (jui a nourri sume in manu tua (A); ou pour la boulolto

les Israélites dans le désert; c'esl le même d'un berger (/), du pour la verge dont Dieu

{ 1) Eccli. \LMi, 9. (</) Siif). wiii, l.'i. hlxod xu, 1), 50.

[b) niiT N-.aa Menva, Jeltov.ili, Veibuni Doin'nà ('//) Stip. wn, -Ji Mile \iiiii xi, Ui.

{C) Cènes, x.wm, 20. (i) Juuii. 1, \.

ui) Sap. IX, 1. (;') <.'c'iii's. \.x<i. 57.

li)S«(i>. XVI, "26. (hj ILiiU. IV. 17.

{f) Sap. XVI, 1-2. (/; Leiit. xxvii, 52.

Dictionnaire ih: l\ Uiiile. IV 3p
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Si' serl pour punir les hominis : Argnam iï-

lain in virga rirorum (a); et : Aufetal a me

tirgain suam [b)\ el : Vœ Assw\ virija fnroris

mei ; ou -pour un sceplre royal : Assuérus

clrndil son scoplre d'or vers Eslher (c) : Au-
reim virgam ad enm tctendU ; el : l if'.ja œqni'

talis, tirya regni tut, Fsal. XLIV, 7, el Hebr.

1. 8. L'empire du Messiic est quelquefois

désigné par la verge de fer, qui marque sa

puissance el sa force (f/j : lièges eos in virg i

ferrea. Y oyez la uiénie expression dans I A-

...H-., II, -27; XII, 5. el XIX, 15. Ailleurs

tiV7a esl mis pour un rejelon, el pour desi-

gner la naissance miraculeuse du Mes>ie,

qui est sorti d'une mère vierge : Consurget

f/r/a de Israël [e] : Il sortira do Jacob une

éluiie, el une verge naîlra dlsrael. El Isaïe :

Jl sortira une verge de la racine d<' Jessé :

Egredielur virga de radice Jesse (/"]. Enfln

vIrga se met pour une Iribu, un peuple :

Vous avez racheté la rerye de votre héri-

tage {g] ; et : Israël e^t la verge de lliéritage

du Seigneur [h]. Dans Jérémie, la verge

vcillanle (i] : Virgam vigilantein ego video,

marque, seUui l'Hébreu, une brandie d'aman-

dier ou un bdtvn d'amandier. Cetarbje fl urit

avant lous lis aulres; et le Seigneur voulait

marquer par là Nabuchodonosor, qui clait

prêt à venir fondre sur la Judée.

VERGES DE MOÏSE, DAAllON, DE SAINT
JOSEPH.

I. La VERGE DE Moïse esl celle que Dieu
lin donna, ou piuiôl c'est K' bâlon dont Moï*e
se servait urdinaireiuent en conduisant ses

troupeaux, ei que Dieu lui ordonna de pren-

dre avec lui pour opérer les miracles qu'il

devait faire en Kgyple devant Pharaon cl de-

vant tout le peuple. Que tenez -vous en votre

main, dil le Seigneur a Moïse (j) : Une verge,

rq)ondit Moïse {\]. Le Seigneur lui dil : Je-

tez-la pnr terre. Il la jeta, et elle fut changée
en servent ; en sorte q'ie Moïse se mit à fuir.

Le Seigneur lui dit : Etendez voire main et

prenez-la pir Li queue; il la prit, et elle dt-
vint une verge comme auparavant. Moïse la

conserva jusqu'à la morl. et elle fui l'instru-

ment d'une infinité de miracles qu'il opéra
Uans tout le temps de sa vie. LE'-rilure ne
nous dit point ce i',u*eilo devint après sa

mort. On pourrait croire qu'elle fut donnée
à Josué, comme au successeur de Moïse dans
le commandement du peuple; mais on n'en a

(.«) Il Reg Ml, li.

{b) -o/>. i\, r>4

(f) KsUl. IV, Il

(rf) Psal. II.

\e} Su<n. xMv, 17.

(1) lani. XI. I.

{q\ fiiilm.Lwri, 2.

(h) J reni. x, 16

<() Jerem i, II.

Ij) Exod. w, i.

{k) Swu. xMi, 1, 2, 3.

( I ) M Léoii tie LaborJe {Commem. sur ftjoit', pi^' 1 J,

« .1. 1) fait sur ce lexle les reiiijrnui.'s sui.;iiilts : « Tous
l s Arabe: <lu doserl , dil-il, ci loii> cru\ qui h.iliiietil la

luicre des pays culihés^, |-oru-m tics li.i|nns à Vèic recour-
bé»-. Ces bàluns serxenl |>our gmdor les cliameaiix ei U-s
(Iroiiuilaire^; ils sonl m oulrt- cumnie uni; matiièri> de
«.onieiiaiicp , el dans les cercles d'Arabes rliuciin jmie
av> c s>n l>llon cl frappe b lerre. f>our ilissimulor une iii-

temiou ou caclier un embarras. Le lijvon de Moïse /i m-

anriiiie preuve. Los musulmans ilisenl qu'elle
lui conservée dans l'arche d'alliance, lis ht

confondent avec celle d'Aaron.
L<s rabbins racontent bien des raerveiUes

de celte fameuse verge. Ils disent qu'elle
av.iil d'abord été créée de Dieu pour .\daui;

(lii'elle passa par succession à .\braham, et

de là au patriarche Joseph, qui la laissa aux
rois tl'Egypt-* comnu» un gage de sa recon-
naissance. Jélhro, étant en Esyple, la déroba
et l'emporta dans son pays. Il la planta dans
un jardin où elle prit lellemeMl racine, que
pr.rsonno ne pou\ail l'arracher. Jéthro, (|iii

en savait toute la vertu, promit sa fille ea
mariage à c- lui qui pourrait l'arracher. Di-
vers jeunes hommes se présenièrent et ( s-

sayèrent de la tirer de la terre; mais nul
n'en put venir à bout jusqu'à Mo'ïse,(]ui

l'arracha sans peine. Séphora en fut la ré-

compense. Le nom de Dieu éiait écrit sur
cet e \erge, et c'esl ce qui en faisait tout le

mérite el la ver:u.

La \erge ou le caducée de Mercure, <|iie

l'on nous roprésenle toujours environne de
deux serpents, et les effets prodigieux qu'on
lui attribue sont une imitation de ce que
l'histoire sainte nous raconte de la verge de
Moïse, convertie vi\ serpent, et des miraces
que Dieu opéra par son moyen.

11. ^ ERGE d'Aaron. C'esl le bâlon dont le

grand prêtre se servait ordinairement. Dans
la conjuration de Coré. Dathan it Abirou
contre Moïse et Aaron , Dieu ordonna à
Moïse (A") de recevoir uuc verge de chacun
des chefs de tribu, el d'y joindre celle d'.Xaron,

afin que le Seigneur RÎ connaître par un mi-
raclequelle était la iribu qu'il choisissait pour
l'ex I cice de son sacerdoce. On ramassa donc
douze verges, selon le nombre des tribus;

celle «r.\aron faisait la treizième. On écri»it

sur chacune d'elles le nom du prince de ia

tribu (jui l'atail offerte; on les mil dans la

tente de l'assemblée, i>ù le Soigneur avait

accouiume de se manifester a .Moïse; cl le

lendemain on retira ces verges, et on re-

marqua que pendant celle nuit la verge
d'.VaiDii avait pous>é des boulons, avait

fleuri, cl que ces fleurs s'étaient formées en
aniandes.

Il ne pouvait y avoir aucun lieu de soup-
çon qu'tm eût ihangé les \ orges. Le nom de
chacun était écrit >ur la sienne; telle il'Aa-

• ail donc avoir celle forme
, qui se rcirouf'* dans loules

les scènes des |H?iiilt"res égyptiennes. Li*s moini-sd:i cou-
venl lie Saiiiie-Callieriiie , au nioiUSinaî, cullivent dans
leur jardin la coluieu haleppica ,

qu'ils appell ni sferai,

rlqui, selon eu\, est la méuic plante qui lonrnit au: r. lois
Il verge de Moîse. Rien ne coiubal colii- o/iiii-n, el de-
puis long;em| s les pèlerins rappt^rtout ()it iisem-ni de^
r.imeanx de c -l arbusie llreyd.-nbich, .iu ipiiniiè.i.e sè-
ele. écri*;.il : .Vols nchelànies du bois di' quoif fut faiclc lit

Vfrge de .tf< t5<', de Inqueile l.nil de merreiUes fctsren Egijvie

des dix plaies de Eij ipie. — La culture el le r«-ïjn>ct à .in.

cei ;irbusie e>l l'i.bjel o::l exciié l; s raillerie» dune
classe de vi>yat;eurs qui p.ircourenl la Terre S.iinie , on
ne sait irop l'ourpioi , car ils semblent n'y recevoir que
des imjiressions désagréables , si l'Oii en j'4;e p.ir r.imi'r-

liinie de leurs ri marques. Ici c'est e.i invcniaiit un ismie
qu'ils se sonl vengés d - la livité d',ine tradition. Ils ont
piélenilu g;ie les moines cullivaienl dans leur jardin l4

l<iiiuoni:rdent, donl ils veiulaieni des ranie:u\ aux fèle-

rm->. (elle trisle j l:i*anierie n'a auctui londeineiH. »
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run élail bien coniitic : iiiillo industrie; lui

nwiiiie 110 poiiv.-iil cti une niiil |)i'0(iiiire un
si grand chanf^crncnt. Ainsi le sacerdoce lui

conlirmé |)ar ce prodij^c à Aaron cl à sa pos-

térilé. l'our conserver la mémoire d'un cvé-

nerncnl si miraculeux, Dieu ordonna à

Moïse dt mcllre celle verge dins la leiile du
lcnu)igna;;c ou de rassemblée, afin (ju'elle

servît «le monument de «e qui élail arrivé

dans celle occasion.

Quelques-uns croicnl qu'elle conserva ses

feuilles cl ses fruils tandis qu'elle den)cura
ainsi dans le lieu saiiii : el en etTel il l'allail,

dans le dessein de Dieu, qu'elle conservât

les marcjues du miracle pour en convaincre
la postérité.

On demande si elle fui mise dans l'arclic

d'alliance , ou simplement auprès d'elle.

Dieu ordonne siinplcment à Moïse de la

mettre dans b; tabernacle, pour y être con-
servée (fl) ; mais sainl i'aul (h) dit qu'elle

était dans l'arcbe , «ivei; l'urne pleine de
manne el Us labiés d* la loi. D'autres sou-

tiennent qu'elle l'ut mise non au d( dans
,

mais à côlé de l'arcbe : ils se fondent sur un
passage du troisième livre des Rois (c), qui

porte qu'il n'y avait dans l'arcbe (jue les ta-

bles de la loi. Mais d'autres piéieiulmt qu'on
doit prendre le passage de saint l*;iul à !a

lellre; (|u'tl n'y a nul inconvénient (|ue l'on

»il mis le bâton d'Âaroii dans l'aicbe : elle

avait cin(| piids de long el beaucoup plus de
capacité qu'il n'en fallait pour le contenir.

Ce bâton était une chose sanclifiée par le

miracle qui y élail arrivé. Et (juand l'iicri-

lure dil qu'il n'y av;iil dans l'arcbe (jue les

tables de la loi , on peut l'entendre avec
celle exception : il n'y avait originairement
que ces tables. L'arcbe ne fut d'abord desti-

née que pour l(!s conlenir; mais cela n'eni-

pccbait pas (jue postérieurement ou n'y mil
autre cbuse.

Arlapane, dans Eusèbe (rf), enseigne que
la verge de Moïse, dont Aaron se servit pour
faire tant de prodiges dans l'iîgypte, en pré-
sence de Pbaraon, devint dans la suite des
siècles un objet du culte des Egyptiens;
qu'ils la placèrent dans un temple d'Isis, el

lui rendirent des bommages religieux. On
dil aussi qu'encore à présent on la montre à
Rome, dans l'église de Saint-Jean de Lalran,
où elle est honorée comme une précieuse re-

lique.

Quelqui>s savants (e) ont cru <]ue le

tfiyrsc, qu'on mel entre les mains de Bncchus
el des Baccbanles, el qui nous est représenté
comme une lance ou un dard environné de
pampres et de feuilles de vignes, est une
imilaliun de la verge d'.Aaron (|ui fleurit.

l*!uripide raconte (ju'une des prèiresses de
liacchus frappa avec son Ibyrse un <les ro-
chers du monl Cytbéion,t;l qu'elle en (il

sortir une source abondante, par une iiulre

imitation du miracle arrivé à Horch , où

(n) Nuni. XVII, tîO.

(/)) Hehr. IX, 4.

(c) m h.eg. viM, !)

(rf) Aitapan. upud Kuseb. rrayur. l. IX, ;;. 4r>a.

ie)GeiuhJ. Vûss de Idutul.it c. mi, v. 8o BxUùit.

VEIl 04 J

Moïse et Aaron tirèrent l'eau d'un rocher
par le; moyen de la verge miraculeuse.

III. \ V.WCV. DK >A1NT JoSEIMI , épnu \ de ||

saillie \ ieigi'. On lit dans le l.iux évangil--
de la nativité de la sainte N ierge (/"j, «pic

quand Marie lut pnrvenuiî à uw âge; nubile,
et <iu'on voulut, selon la coulume. la ren-
voyer à ses parents pour la marier, elle ré-

pondit qu'elb; ne (louvait con-entir au m -

ri.ige. parce (|u'ell<î av.iil l'ait \œii de virgi

nilé. Comme ce cas était singulier, b; grand
prèlre consulta le Seigneur, ipii répondit
d'une voix intelligible, «]ui fut ouïe de tout

le mnndi', qu'il f.illait voir à qui cette vierge
devait ô!ie confiée, pour être b* gardien <\^y

sa virginité; que pour cela Inus les bomines
de la maison de l)a\id qui n'étaitul (loinl

mariés eusscMit à se pi éventer di vaut l'aulel.

tenant chacun une vergi; à la m.iin; et (jui-

celui dont la verge gern eraii cl flcuiir;!it, cl

sur laquelle l'esprit du ï-'eigneur se repose-
rail en forme de colombe, serait celui que le

Seigneur aurait choisi pour être l'époux et

le gardien de la A ierge, suivant cette paroln
d'Isaïi! (f/) : H sortira de ht racine de Jtssè

une verge, et une fleur en ser(t produite, et

Vesprit du Seigneur reposera sur elle : l'esprit

de sagesse et d'entendement, l'esprit de conseil

et de force, l'esprit de science et de piété, et il

sera rempli de l'esprit de lu crainte du Sei-

(jnrur.

Ceux donc qui étaient désignés se présen-
tèrent au temple, tenant chat un une verge a

la main. Josc;)h y vint aussi, mais n'apporta
pas l:i sienne. Le grand prêtre n'ayant point

remarqué sur aucune des verges le signe i\Ui'

Dieu avait promis, consulta de nouveau le

Seigneur, et il lui fut répondu que celai qui

y„'avait point de verge était le seul que Dieu
avait choisi. En effil, il n'eul jias plutôt ap-
porté sa verge, «ju'une colombe venue «lu

ciel vint se reposer sur elle : el à cette mar-
«lue, tout le monde reconnut «ju'il élail des-
tiné pour être l'époux de Maiu'.
Le prolévangile de sainl Jacques (//) ra-

conte la même chose, mais avic quelquo
différences. II dil que la Vierge ayant alteie/

l'âge de dix ans, les prêlres dirent au grand
sacnfiiateur Zacharie «{u'il fallait songer à

la marier, «le ()eur que le lieu saint ne fût

eaposé à <iu< bjue souillure; que Zacharie
consulta le Seigneur, qui lui fil dire par imi

ange «l'assembler tous les V( ufs d Israël, «!e

leur ordonner d'apporter cbacua une verge,
et que celle sur (|ui on verrait arriviT un
prodige serait reconnu i)«)tir é|)oux de Ma-
rie. On publia la chose dans tout le pays, au
son de la trompelle sacrée. Il vint au tenipli'

unt> infinité de prétendants; Joseph ({uitla s.i

boutique de charpentier et y vint avec lou-

les autres.

Le grand prêtre reçut les verges d'eux
tous, entra dans le temple, fil sa |uière, reiH

dit à chacun sa verge : Jo>ei)b ayant re(;u i.i

r//«/('(/. / I, ;> II, c. \vi, p 4jt

(/) Apu(t Fid>)icinm Apuciiipli. S Test p. 50, "il

(II) Isiii. XI, I.

(il) Apiid fiibrii- Apocrvpli. S T. p. b7, W
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sienne, une colombe en sorlil cl alla se re-

poser sur sa lèlo. Alors le souver.iin sa» rili-

caleur lui déclara que la volonté de Dion

Clail qu'il prîl Marie pour femme. Josepii

s'en défendit, disant : J^ui des enfnnts.je suis

vieux, elle est jeune : je crains de me rendre la

fable d'Israël. Le grand prèlrc lui répondit :

Crai(jnez le Seigneur; souvenez-vous de ce

nui arriva à Coré, Dathan et Abiron. No ré-

sistez point à la volonté de Dieu, (ini se>l

déclaré par ce prodige. Joseph se rendit «t

prit Marie; mais il la laissa dans une m ti-

son et retourna chez lui travailler de son

métier de charpentier.

C'est de ces anciens évangiles et de la

tradition des Oricn'aux qu'est venue la coii-

lumo de nos peintres de représenter saint

Joseph avec un bâton fleuri. Mais comme la

source d'où cela est tiré n'a aucune autoué

dans l'Eglise, que la narration d'elle-méîne

paraît fort mal assortie, el que le mirule

n'est nullement nécessaire, on peut rejeter

tout cela au rang des fables. Voyez saint

Jéiôme sur saint Matthieu, liv. H.

VÉRITÉ se prend en plusieurs sens dans

l'Ecriture. 1° Pour ce qui est opposé à la

faussité,au men-oagi-, à l'erreur, à la trom-

perie. Par exemple : Il n'y aura personne

parmi m.us qui consulte les morts pour en

apprendre la vérité ^a) : Aut quœmt a i.or-

tuis veritatem; et le Psalmiste, parlant des

imjiies [b) : A'on est in are eoruin ventas ; et

saint Paul (c) : Verilalein dico in Cliristo,

lion jncntior.
•2" La vérité ne met pour la fidélité, la sin-

cérité et l'exactitude à tenir ses promi sses.

Ordinairement on joint la vérité prise < ii ce

•cns avec la miséricoid '

;
par exemple. Ge-

lés. XXIV, 27, Eliézer, serviteur d'Ai)ra-

iam, rend grâces à Diiu de ce qu'il a usé de

)3i miséricorde cl de sa \érilé enver> son

naître Abraham : Ben>'diclus Dominas qui

Aon abstulit misericordiam et veritniein suam

X domino meo. 11 l'a comblé de biens par

a miséricorde, et il a parfaitement ac-conpli

en lui toutes ses promesses. Misericoriia et

Veritas peuvent aussi marquer une m séri-

corde stable, constante, permanente. Loué

soit le Seigneur qui a favorisé d'une m'uière

si constante mon seigneur el mon inallre

Abraham.
Ces expressions , misericordia et irritas

sont très- fréquentes dans l'E; rilur. . Par

exemple. Gènes. XXiV, V^ : Si facHis :itiseri-

cordinm et veritatem eu n Domino meo, judi-

cate milii: el Gènes. XLVll, 29. Jacl) dit à

son ûls Joseph : Si j'ai trouvé fjrdce à vos

yeux, vous ferez miséricorde et vériiL- avec

moi, que vous ne m'ensevelirez point en Fgy-
ple, vous me promettrez cette grâ e , el

vous reffecluerez lidèlemenl. Et dans Josué

11, !, les espions Israélites promiiteni à

llibab qn'j/s lui feront miséricorde et vé-

rité, qu'ils Ini tiendront fidèlement i;)ut ce

qu'ils lui oîil promis. El 11 lira. Il, (>. David

[n) P.H/ wiii. Il

(.-) i'.V(/,ll. \, fv
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envoie dire aux h.ihitanisde Jabés de Galaail
que le Seign^ ur leur rendra miséricorde et

vérité pour avoir donné la sépulture aux os

do Saiil , (pie lui-même leur en martiuera si

bienveillance. Enfin ces manières de parlei

qui se rencontrent, pour ainsi dire, à chaque
page dans l'Ecriture, peuvent, à mon avi««,

signifier que Dieu comblera de ses grâces, de
ses faveurs el de ses bontés ceux à qui il

promet la miséricorde et la vérité, et qu'il le

fera d'une manière ferme, constante et pvr-
sévérantc.

11 y a des personnes à qui il fait des pro-
messes , mais seulement conditionnelle-

;

d'autres à (joi il fait des grâces, mais seu e-
menl pour un temps; d'autres sont prévenos
de ses premières bénédictions, mais n'nb-
tiennent pas la grâce de la persévérance fi-

nale. Dieu a fait aux l>raélites plusieurs

promess s , mais Siinplement à condition

qu'ils lui demeureraient fidèles. Il a donné li

royauté à Saiil, mais seulemQut pour uti

temps. Salomon a été comblé de ses prem è-

res grâces, mais on douie s'il a eu le don do
la persévérance : Dieu leur a fait en ce sens

miséricorde, mais non pas vérité. Au con-
traire il a fait l'un el l'autre à David d'une
manière éclatante, et au Messie d'une ma-
nière encore plus parfaite. David dit de lui-

même (rf) : Misericordia tua et veritas tua

seniper suscepcrunt me. Et encore Psahp.
LVI. k : Misil Deus misericordiam suam et

veritatem suam, eripuit animam menm de mé-
dia catuloruin leonum, etc. El aillturs en

parlant da Messie {e : Misericordiam aatrm
meam non disperyam ab co, nequi noceb» in

veriiutr mea, etc.

Les Septante traduisent ordinairement par

justice le uu)t hébreu chesed, que la Vulg île

a rendu par miséricorde. Béni soit le Sei-

gneur qui n'a point retiré sa justice et sa vé-

rité de mon maître. Mais dans ces endroits,

comme dans plusieurs autres, la miséri. orde

el la justice , même dans l Hébreu, sont sy-

nonymes.

Isaïe demande an Seigneur que la paix et

!a vérité régiicnt dans ses jours : 5i/ pa.r et

veritas in diebus mets
{f;. Ou, selon lllé-

breii : y aura-t-U paix et vérité pendaul ma
vie? piiis-je me llalter que Dieu suspimira
jus(ju'après ma mort les effets de sa ven-

geaine? La paix et la vérité marquent une
paix , une prospérité constante et per>cvc-

raule. Jerémie, XXXIlIjO. se sert à peu près

de la même expression : Revelabo illis depre-

calionem pacis et veritalis : Je leur découvri-

rai une manière de prier efficace pour obte-

nir la paix et la \ériie, ou une paix fi\e el

durable. Autrement : Je leur ferai goûter ce

solide bonheur aj)rès lequel ils suapirenl :

Dcprecationcm paci<, c'est-à-dire, pncnii

(juain enixe prccantur. Et Zacharie, VIII. 10 :

Pacemet veritatem diliyite; ce qui est lelalil

à ce qu'il a dit un |ieu auparavant, vor>' i 10 :

yi:ritalcm et judicinm pucis judicate : Juge«

{d) Vsnlm. xxxix, I?.

le) rsalm l\\xv;ii, "il

(/) IV lieg x\. l'J Imù. x\\i\, 8.
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«hins In vérité cl d.ins l.i paix ; vivez en p.iix,

ri pr.iliqucz l;i jnslice envers vos frères. Oue
les jn^es el les ina{îislr;ils remicnl la justice

à leurs inférieurs dans la vérité, dans ré(]ni-

té, et qnils les niaintieimeiit en paix; on

bien JHilicium verilnlis et pacis marquera
lin jiijjenjcnl qui leur procure une |)aix, un
honluMir constant. Ou enfin judiciuin vcri-

ialis'el piicis est mis pour judiciuin ventm
et prrfecluni, un jut^emcnt aeeoinpaj^né d'uni-

équité parf.iilc. La mot tiéhren sclialomt qui

signifie (a paix, se prend aussi pour (a per-

fectiun.

Jésus-Chrisl est la vérité élernello cl es-
sentielle : lùjo sum vin, veritas et vita [n).

El encore dans la première Kpitre de s.iiul

Jean tliap. ^ , verset C : Quoniani Christus

est Veritas. Il est le verbe rempli de grâce «i

de vérité (b) : Plénum yraliœ U veritniis.

C'est lui qui nous a donné et communiqué
la plénitude de rmic «t do l'.iulre (e) : Gratin

et Veritas per Jesuni Christuni faeta est. C'est

lui qui a envoyé à ses apôtres l'esprit de vé-

rité {(I) : Spiritum vcrilalis qui a Pâtre pro-

cedit.

I.A PAROLE DE VÉRITÉ, la vuic de la vérité,

la science de la vérité, marcher dans la vérité,

parler dans la vérité, rendre témoignage à -la

vérité, dans les auteurs sacrés du Nouve.u
Teslamrnt, si;^njfienl la vérité de l'Evangile,

les \érités saintes du cbristianismc.

Le Fsalmisledil que la miséricorde du Sei-

gneur s'étend jusqu'aux cieux, el sa vérité

jusqu'aux nues (e), pour mar<îuer leur gr.in-

dkîur, leur étendue, leur immensité, et qu'.-l-

les se répandent sur loutes les créatures.

Ailleurs {fj il dit que la miséricorde et ta vé-

rité se sont rencontrées ; que la justice et la

paix se sont embrassées; que la vérité est sortie

(le la terre, el que la justice a regardé du haut
du ciel. Le prophète en cet endroit décrit le

bonheur du pays do Juda après le retour de
la captivité, el dans un sens plus relevé, les

avantages (loi\t jouira l'Eglise après la venue
du Messie. La miséricorde cl la justice, la

paix el la vérité peuvent être considérées
conimc synonyuies dans ces passages. On
verra régner dans Juda la miséricorde el la

vérité, la justice et la paix, une miséricorde
constante et permanente, une jiislice pleine

et parfaite. 11 est certain <jue la justice se met
souvent pour la clémence, la bénignité, la

miséricorde.

David, dans le psaume LXXXVIH, relève

en plusieurs manières la vérité de Dieu , ou
sa fidé ilé dans ses promesses; c'est un can-
tique dac ions de grâces pour les faveurs que
Dieu a faites à la maison de David. La fé-

condité de l'esprit du prophète lui fournil

vingt manières de publier la grandeur des
miséricordes de Dieu, el l'efficace de ses pro-
messes. Verset i : J'annoncerai éîernelloment
tes miséricordes, je publierai sa vérité i\c race

en race. N'erset '.i : Sa miséricorde est bâtie

la) Joiin. \i , 6
(b)J0:lll I, I i.

(r) Hu.t. 17.

{,lj .hiiin. \ \
,

j(i.

U\ riOllIt XXW, 6, f< LVI, 11.

dans le ciel; il y a affermi sa vérité. N'ersel
(> • On louera sa rérilé dans l'assemblée dis
s linis. \ crset i) : Sa puissance est grande, cl

sa véiité l'environne de toutes paris. Verse!»
l'i : La justice et l'éciuilé sont la base de sou)

trône. Verset 15 : La miséricorde el la vérité

marchent devant lui. Verset 2i : Sa miséri-

corde et sa vérité seront toujours avec David.
Toutes ces expressions < t ces tours ne signi-

fient autre chose (|U(,' la miséricorde <|ui

prévienl et (|ui iirou.et, et la vérité qui exé-
cute.

* VEUMICULATUS. Vorjez Ver.
• VKILMICULUS. Voyez \ er.

VEU.MÎLLON. Ce terme vient du latin ver-

7niculus , un vermisseau
,
parce que le cra-

moisi et l'écarlale se teignent avec de petits

vermisseaux que l'on ramasse sur une espèce
de chêne vert qui porte le kermès ou la

graine <i'écailate. 1 o/yr: ( i-devant l'article

N ER. Mais le vrai vermillon est tout autre
chose, et il n'a aucun rapport avec le vermi-
culus que par la couleur. Le vermillon connu
des anciens {g) se trouvait en Espagne sur
de>i rochers iu,;ccs--i blés. C'étaient des pierres

(lu'on abaltail avec des flèches. U s'en trou-
vait aussi dans la Colchidc : l'artificiel se fai-

sait d'un sable rouge qui se voyait auprès
d Ephèse, après qu'on l'avait lavé plusieurs
fois. Le vermillon dont on se sert présente-
ment se f.iit avec le cinabre artificiel, qui a

été broyé longtemps sur le porphyre cl ré-
duit en une poudre très-fine.

Le livre de la Sagesse [h) parlait du ver-

millon dont on frottait anciennement les sta-

tues des dieux : Perliniens rubrica, et rubi-

cundum faciens fuco colorem illiiis, el omnem
maculam quœ in illo est perliniens. Le sta-

tuaire ayant formé une statue d'un bois tortu

el plftin de nœuds, le frotie avec du vermil-
lon, le peint de rouge, lui donne une couliMir

en)prunlée, el cache sous ce fard toutes les

difformités de son bois. Les anciens faisaient

grand cas du vermillon, et n'en usaient qu'a-
vec beaucoup d'économie, à cause de son
grand prix, et de sa rareté (('). Du temps <le

V^itruve il éiait déjà plus coumuin, el l'on

voyait des murailles entières qui eu élaieui

peintes. Verrius, ciié dans Pline (j), assure
qu'aux jours des grandes fêtes c'était une
cérémonie el une espèce de s(»mptuosiIé de
frotter de vermillon la face de Jupiter. J'ai

vu une tête d." Diane, où le vermillon était

encore fort sensible lorsqu'on la frollail a\ec
un peu d'eau. Les censeurs du temps de
Pline donnaient au rabais le soin de peiiulre

avec du vermillon la statue de Jupiter. .1

censoribus Jovemminiandum locari. Camil'.u>

triompha fardé avec du vermillon. Tel ét.Mi

le goût el la délicatesse des anciens Romains.
Parmi les Ethiopiens on donnait celte lei;;-

ture aux statues des dieux, el les grau 'î

sciu'n:Mirs s'en frottent toul le corps
•\ LU.MISSEAL. \ oij z ^ EU.

(/) l'sulni i.\\\iv. II, 12

(</) Vi.l.' i'/jH. I heojtlii tiii L'icHoiiil. Vilruv
{h) Sti)). Mil. II.

(I I yinur. t Vil. ,-. \.

(;) rim. l \\\[U,c.\i
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VÉRONIQUE. La Iradiiion du peuple csl

<|Uo Jésus-Chrisl allanl au Calvaire . u'ie

femme nomii'.ôc Véronitjuc, ou peul-ciro Bé-

«•(Miico , lui préseiila son njoUi hoir pour

b'essuyer le visage, et que Notre-Seignour.

«Il sVu cssuyanl, y imprima sa face. G'esl-

là l'image du < hel de Jésus-Chrisl que l'on

appelle la sainte Face, ou la Véronique. On
en conserve une à Kome, une à Jérusalem,

et une aulre à lènos en Espagne; apparcm-
inenl qui' l'une a élc prise sur l'.iulre. Quel-

ques modernes ont mis la A'érouique au
nombre des saintes le 4 de février; owiis elle

n'est poinl dans le Marlyrologo romain,
quoiqu'on prélendc (ju'elle esl morle à Home,
«l (jui! son corps y est encore, Mariaiius

Scoltis, qui écrivait sur la fin du onzième
s èc'e, en dit diverses choses, (ju'il cite d'un

certain JMélhodius
,
que (lue^pies uns ont

firis pour saint Mclliodius de Tyr; mais
d'autres soutiennent quo l'auteur <|u'on a

sous le nom de Méthndius esl beaucoup plus

récent. Il esl certain (ju'il conle beaucoup
de fables, et que la bonne anliiiuilé, avant le

dixième siècle, n'a pas connu sainte ^ éro-
nique. Il y en a même (jui croient que ce

nom esl formé de vera icon, la vraie iinage,

dont on a fiii une feinine Voyez Bollandus
sur le quiilriènie de fétrier, page i49 et sui-

vantes, et yi. <!e Ti! emont, noie 33 sur Jé-

sus-Chrisl. — [ y oyez Architriclinus, Juif
ERRANT.

1

VEUUE, vilruin. Le verre esl aujourd'hui
fort commun, et per>ionne n'ignore ce que
c'est. On n(î «-on vient pas de son origine; je

veux dire de celui qui en est le premier in-
venteur. Pline (a) raconle que quelques mar-
chands étant arrivés avec leur navire au bord
de Plolémaïde, et voulant faire du feu pour
cuire à manger, prirent dans leur vaisseau
queUjues moites de nitrc (|u'ils portaient,

pareil (ju'il ne se trouva pas de pierres com-
munes sur le rivage propres à leur dessein,

el ayant allumé un grand feu, ils \irenl avec
étonnement que le sable se fondait el fonnail
la liqueur transparenl(? dont on a fait le

verre. Celte invention se perfectionna bien-
tôt, et les Phéniciens, toujours lal)(»rieux el

industrieux, répandirent l'usage du verre
dans tous les lieux où ils trafiquèrent; c'est-

à-dire, sur toutes les tôles cl dans loul(!s les

Iles de la Méditerranée. On ne nous dit pas
<|uand ceci arriva; on ne donne pas n)ême
celle histoire! comme chose fort certaine;
mais il paraît indubitable (jue c'est dans la

Palestine el aux environs de Plolémaïde el

de Sidon, que l'on trouva la manière de faire

le verre.

]Moï>c [b] semble avoir voulu marquer le

verre el le grand trafic qui s'en laisail dans
les lieux donl nous avons parlé, lorsiju'en
ilounanl sa dernière bénédiction à Zibulon,
qui avait son partage dans ces canlons-là, il

dit : y/5 succrunl comme le liil les richesses de

{a)Plm.l. XXXYI. c. xxvi.
{b) l>cul. xwiii, l'.l.

'(•) .loseph. de ndlo jiuI I M, c. xvn.
(<1) riin. I. XX\Vt,c. wvi
cj.sjiMtiu, / w;.

la mer et les trésors cachés dans le sable. Cei
richesses de la mer «l ces trésors cachés dans
le sable ne sor.t autres, selon le paraphraste
Jonalhan, le rabbin S.ilomon, el quelques
autres in'.erprèles, que la pourpre que l'on

teignait à Tyr el le sable donl on faisait du
verre dans le même pays. Josèphe (c) parlei

du sépulcre de Memnon, près de Plolémaïde
et du lleuvc Bélus, dont le sable sert princi-

palement à faire du verre. C'est, dit-il, une
espèce de vallon d'environ cenl coudées, où
s'amasse quantité de sable propre à faire du
verre, el quoiqu'on en lire souvent de quoi
remplir plusieurs vaisseaux, il ne s'épuise

jamais, mais se remplit d'un nouveau sable.

Pline id) parle du ménie fleuve Bélus, (jui se

dégorge dans la mer proche de Plolémaïde. Le
sable qui esl à son embouchure, à la lon-
gueur de cinq cents pas , fournit depuis lant

de siècles la matière pour faire le vprre :

Quinyentorum est passuum non amplias lit-

toris spatium^ idque tanlum multa per sœcula
yignendo fuit vitro. Strabon(c) assure pour-
tant que tout le sab'e du bord de la mer,
depuis Plolémaïde jusqu'à Tyr. es! propre à
faire ces sortes d'ouvrages. Quoi qu'il en soit,

l'hébreu c/io/. ou Ao/, ou hul{f),{\u\ signifie du
sable, est apparemment la racine du grec
yalus [g), qui signifie du terre.

Job parle aussi du verre sous le nom de se-

chochit [Job. XXVIII, ITin^riTT rra n:3-'V' nS
Sept. : Oùz ifftoG/JTîTKt u-jt^ y_o\t'7lat v.'xi ûa).o?) :

Non adœquabitur ci aurtim tel vilrum : L'or el

le verre ou le cristal ne sont pas comparables
au prix de la sagesse. Le nom sechochit vient

d'une racine qui signilie briller, être pur,
net, transparent, ce qui convient parfaile-
meni au verre el au cristal. Ces matières au-
trefois étaient beaucoup plus précieuses el

plus recherchées (lu'elles ne sont aujourd'hui.
Ces deux passages d(! iMoïse el de Job prou-
vent l'antiquité tlu verre.

On trouve assez souvent dan> l'Ecriture le

nom de crystnllus; mais le plus souvent il

signifie de la glace ou de la pe.ée: par exem-
ple {Ps'dm. CXLVII, 17 : a\-^î:2Ti-p7S:-3
Sept. : Buùojro; xsJTTa'/./.ov ùiù ywuovf) : Mittit
crystalluin snain sicut biictellas. Dieu envoie
la glace ou la grêle comme de."' morceaux de
pain; l'Hébreu : // envoie la qlace comme des
bouchées. La grêle e^l une glace ou une eau
gelée el comme coupée en morceflux.L'Ec-
(•Iésiasli(jue parle aussi île cristal ou plutôt
de glace (//) : Gelatil crystallus tib aqua; cl

Ezéchiel (j) : Quasi aspectus crystalli. Il y
avait au-ilessus des <iuatre animaux comme
un ciel de cristal ou de glace, selon l'Hébreu.
Va saint Jean dans son Apocalyfise (j) décrit
une mer de verre scmbUdile au cristal oy\ à la

glace : .l/are vitrcntn simite crystallo. Commi'.
dans le grec cryslalUfs se prend pour la glace,
el pour le cristal, on ne peul deviner s'il a
voulu désigner l'un ou l'autre.

VERS. Plusieurs oui cru que les Hébreux

(/) bn <Hi Sll Cliol. Al cm.
(q] f«Xo5, Vilrum.
{h) Eccli. XL 11, 4i
(n fiicclt. I, ii.

U) -J/'Oi. IV, G.

I
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jivaiciil (les vers nicsurt's à l.i m.inicrc t!<s

(irccs t'I (les Uomaiiis, (l'.nilrcs ((iio loute

leur poésie élail riincc, d'auliMS (n\i\u que
leur poésio élail composée de vers libres,

dont la beauté iic coiisislail (|ue dans la liar-

diessc des pensées cl des expressions , cl

dans certaines chutes agréables. Voyez no-
ire dissertation sur la poésie des Hébreux

,

à la tôle de l'Exode, el ei-devanl l'urticle

Poésie.

VKUSIONS DE L'ÉCRITUIIK (I). Les livres

de l'Ancien Tcslainenl ne furent traduits en
langue étrangère qu'assez lard. Les Hébreux,
jaloux de leurs prérogatives ou du f)ri\ilégo

<jui les distinguait parmi toutes les autres
nalions d'être les seuls dépositaires des ora-
cles des projihètes et des lois «le Dieu, ne se

comnujni(juaienl pas volontiers aux étran-

gers , cl demeuraient resserrés dans leur

pays, qu'ils regardaient comme le plus beau
et le nuMlleur pays du monde; ils s'en éloi-

gnaient le moins qu'ils pouvaieiil, el contents

de leur propre langue el de l'étude de leurs

lois, ils méprisaient le commerce des étran-
gers cl l'élude des sciences profanes. G est

Joséplie, historien, (jui nous fournil cette

dernière remarque («).

Ils ne songèrent à Iraluirc les livres en
grec <|ue depuis le règne des successeurs

d'Alexandre le (irand [\ oyez Septante]. .\u-

paravanl, (iuoi(ju'ils fussi-nl disjx-rsés dans
la Perse, la Médie, l'Assyrie et la Chaldée, ils

n'avaient pas songé à traduire leurs livres

saints eu d'autres langues; la proximité et

la ressemblance des langues de ces |)ays avec
la langue hcbraïijue, ou plutôt le soin qu'ils

avaient pris de conserver l'usage de leur

propre langue au milieu de ces peuples, fu-

renl cause qu'on ne s'aperçut pas encore
alors de la nécessité de traduire les livres

hébreux en aucune de ces langues. On se

contenta de les interpréter de vive voix à
ceux qui n'entendaient plus IHébreu; c'esl

ainsi qu'en usa Esdr.is au retour de la cap-
tivité, el son exemple lui imiié par ceux (jui

lui succédèrent d.ins l'c mploi de lire et d'in-

terpréter la loi au peuple. Ou n'éerivil rien

de ces paraphrases ou inlerprélations eu
chaldceii que vers le temps de Notre-Scigneur,

lorsque Onkélos et Jonaihan con^posôrenl

leur Taryum. On peut voir leur titre.

Mais après les conquéies d'Alexandre le

Grand, les Juifs se trouvant répandus d.ins

tout le vaste empire de ce conquérant, et la

langue grecque, qui y devint connue la langue
commune el de commerce dans toutes les

provinces, n'ayant aucun rapport de ressem-
blance avec la langue hébraûjue, plusieurs

Juifs se virent hors d'état d'entendre les li-

vres sacrés, cl par conséquent dans la néces-

sité de recourir à quelque traduction grec-

que; c'est ce qui produisit d'abord la version

dite des Septante interprètes, ilont nous avons
donné l'histoire et la critique, sous l'arlicle

.des Septante iMEuPRiiTEs; puis celles d'.V-

(a) Josepli. contra Appion. l. II, ;>. lOÔS, 103U

(c) Rom Mil, ô^.

«juila, de Symmaque cl de Théodolion, des-
(|uelles nous avons aussi [tarlé sous le nom
de leurs auteurs.

Les autres versions de l'Ecriture, laut d •.

l'Ancien (|ue du Nouveau Testa ujent, faitev e i

latin, en syriaijue. eu arabe, et dans les lan-

gues uilgairesde lEurope, de l'Asie, de l'A-

lri(|ur', oui été procurées jiour la plup.i;l p.ir

les chrétiens. Ceux-ci, poussés par un csi).il

tout différent de celui des Juifs, n'ont poie.l

eu de plus ardent désir (jue de faire connaiirc

à loul le monde les vérités du salut, et de
réjjandre en tout lieu les lumières de la lot

(I de lEvangile. Nous ne nous étendons pas

ici sur les di\erses traductions de 1 Ecriture,,

parce qut; nous en avons déjà parlé sous le

nom de BiBLE>i.

VERTU. Ce terme est fort équivoque. Il se

prend, 1° |)Our la vertu qui nous rend agréa-

bles à Dieu el aux hommes, el qui répond,

au grec <iretè; 2' [)our puissance, valeur, el

répond au grec ilynnmis; "J" pour miracle ou
vertu surnaturelle; V° ()our les vertus ou les

puissances célestes ; il faut donner des exem-
ples (le toutes ces significations.

1" ViRTiis, dans le sens de vcrlu morale,,

se trouve rarement dans lEcriiure. Je ne
connais point de nom hébreu qui lui ré|)ond(!

en ce sens, el même «rp/(',(lonl les Grecs se

servent pour ex[)rimer la^ verlu morale, se

met souvent pour marijuer la force, même
dans le Nouveau Testanunl; par ( xe:iiple,.

I Pelr. 11. 9 : U L virlulcs annnnliclis cjus qui

de tenebris vos vocovit. Le grec nretas signifie

visiblemenl eu cet endroit la puissaïue, de

môme que II l'etr. I, .'J : Qui vocnvit nos pro-

pria yluriu el virlulc. .^lais au y o du ntéme

chapiire virlus se prend pour la vertu :

Ministrate in fide nslra virtutcm, invirtule

aulem scienliani.

2° Rien n'est plus commun dans l'Ancien

el leNouvcau Testament que le nom de vcitu

pour puissance, valeur, foie-, armée; ce.

terme répond aux noms hébreux [b), on, ail,

ycbourch, cliail , el coah, el an grec dynainis

et oretè. lluth, Ui, Il : Scit oinnis populus

nnilicrcm te esse virtulis; une femme de force,

une jrave femme [Usez fi'uime bravel- Et II

Par. 1\, 5 : Jn iitantt tua virtttx et potcntia. ia

force el la pui>sance sont enlre vos mains.

Judith, 11,7: Vivtus Assyriorum, les arnées
des Assyriens. 1 Mac. 1, 4 : Cunijregavit vir-

tiitein, il assembla une armée, il mil sur picil.

de grandes forces.

:^ \ iivTUS se prend pour miracles, Matih.

VU, "22 : Nonne m nomine tua virtutes niul-

lus fecimus? N'avons-nous pas faii plusieurs,

merveilles en votre nom?el XIII, 58 : .\on

fecil ibi virtutes multns; et Aei. XIX, Il .

Virtutes non quaslibet facicbal JJeus per vm-
nuvi Pr.uli.

k" Le nom de vertus, virtutes, pour m.ir-

quer les puissances célestes, se trouve ôn\\>

saint Paul (cl : Certus sum 7um ncque virtu-

tes, ni(iuc inslmlin, uequf futuru.... nrque

crealura nliii poleril nus separarc a charituie

(l) ù)ii!>ulle£ noiro iioli! au mol Bible, des liadiiclioiis

dos livres do la Uibio. (S )— Vomi aussi fitHRE (Suiul).
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Dei. Et sailli Piorro («) : Jcsus-Chrisl mon- Vitelliiis arriva à Rome âircc. son arincn
(anl au ciel a souniis à sa inajeslô les aii^i's^ vois la tai-juillol de l'an 69, el les légions
les puixsnnces et les lèrttis. d'illyric, qni tenaient le parli do Vespasien,

N ESCE, ou \ESK, i/c/a; plante qui se conduites par Anlonius Primus, dcfirenl en
traîne sur Icrre et qui a plusieurs liges, qui deux batailles, près de Crémone, l'armée d»
s'entrelacent et jettent de peiiles feuilles Ion- Vilellius. Ce prince fut lue le 20 décembre,
guettes, étroites et moindres (|ne celles de la et Vespasien nrriva à Rome quebjue temps
lentille. Sa (leur est petite, tirant sur le rouge, après. Tiie, son fils, y étant venu en l'an 71
et quelquefois blanche. Ses gousses ressem- de Jésus-Christ, après avoir réduit la Judée
blenl à cellis des pois, si ce n'est (ju'ellcs et ruiné Jérusalem, ils triomphèrent enseni-
sont plus courtes et plus grêles. Le grain ble des Juifs ((/). Vespasien vendit toutes les

(ju'elles renferment est rond el noirâtre, et terres delà Judée {e)^ mit une colonie à Em-
on s'en sert pour la nourriture dt s pigeons, maùs, (|u'il appela Nicopolis, obligea les

qui en sont friands. Juifs de payer au Capitole le demi-sicle par
Il est parlé do la vcsce dans Isaïe, XXVllI, tèie, (jue jusijue-là ils avaient payé au tem-

25 : Viciam in finibus.sitis. L'ilQhn'u{b) [)orle pie de Jérusalem (/"). Enfin il fil ch'Tther
cusmeih, (jue quelques-uns traduisent par lous ceux qui étaient de la race de David {(7),

spella, de l'épeautre; d'autres, zeii, sorle de pour les exterminer, s'il avait pu. Ces or-
froment. Ezéchiel, IV, 9, emploie le même dres s'exécuièrent avec beaucoup de rigueur ;

terme, et les Septante le rendent par oUjra^ mais il ne vint pas à boni de détruire celle

qui est une esièco de froment. Ort a déjà t'ge si illustre. Voilà à peu près ce qui peut
averti plus d'une fois cjue Ton n'a rien de avoir rapport à notre dessein dans l'histoire

bien certain sur les plantes de l'Ecriture. de ce princ*. Il mourut le 2V juin de lan 7>
VESPASIEN fut nommé par l'empereur de Jésus-Chrisl, âgé de soixanle-muf ans

Néron pour conduire la guerre contre les i>ept mpis sept jojirs, après avo'r régné dix
Juifs (c), en l'an de l'ère vulgaire 66. Hélait ans moins s:\ jnurs. Titi' lui sncréda.
alors en Achaïe avec l'empereur, et ii < om- VÊTEMENTS Les Hébreux n'avaient pour
uiença aussitôt à lamasser les troupes dont babils (|ue la tuni(]ue, nommée clielonet (/i),

il avait besoin pour celte entreprise, dont il et le manteau, nommé en hébreu mefiil (i).

voyait toute l'imporlance. Il ne passa en Ju- La tunique était l'habit de dessous, qui (on-
dée qu'en l'an 07. Il commença la guerre par vrail imniédia'.emenl la chair. Le manleau
la Galilée, où il prit Gadare el Jotapate. doni était l'habit de dessus : ces (\ru\ babils eii-

la dernière était défendue par Josèphc en semble faisaient ce que l'Ecriture appelle
personne. De là il revint à Ptoléma'ïdc, et de muialorias vestes, des habi.'s à changer, ou
là à Césarée, où il fil reposer son armée mutatorii veslium (/). (jne Naaman portait

pendant quelque lemps. Enfin il recommença jiar pi ésent au prophète Elisée. La tunique
la guerre, cl pril Tibériade, Tarichéiî et Ga- ii'ordinaire était de lin, el le manleau dé

-

mala, cl Se rendit ainsi maître de toute !a toiîe. Comme les manleaux n'étaient qu'une
Galilée. L'année suivante, G8de ,'ésus-Christ. grande pièce déloffe <:ui n'etail pas taillée,

\ espasien, pour se disposer au siège de Jérii- on en avait souvent de réserve et on en fai-

salem, songia à se rendre maître de tous les sail des présents. Les Hébreux ne changè-
posles des environs. rent jamais de mode pour les babils, que
Cependant Néron étant mort rit l'an CS. nous sachions ; mais ils s'habillaient suivant

Galba fut reconnu pour empereur, et lut tué l'usage d-s pays où ils demeuraient. La cou-
au c«)mmencemenl de l'année suivante. Vi- leur blanche, ou la Couleur de pourpre élail

lellius fui proclamé empereur à Cologne, cl 'a plus eslimée. Salomon, dans l'Ecclé-
Olhon fut reconnu à Uomo en la oiême (jua- siaste (/). conseille à celui (]ui veut vivre
lité. Olhoîi ayant perdu la bataille de Bébriac, agréablement d'avoir t(Uijours ses habits
se tua au lo d'avril de l'an 69, et Vilellius fut bien blancs : Omni tempore sint vesliinenla
reconnu Seul empereur, et régna environ /«« ca/u'/V/n. Josèpiie reaiarquc que ce |. rince,,

huit mois. Pendant ces mouvements, Vcspa- I'î pins magnifi()iio de toUs les rois, allait

sien fut déclaré enipereur par les troujies (;ommunémenl velu d'un blanc éclatant (/).

qui étaient à Alexandrie, le premier ji>ur de Les anges apparaissent d"ordinair(> avec celte'

juillet de celle année, et par sa pro[)re ar- couleur; el dans la Iransliguralion du S ai-
mée à Césarée, le Iroisièmc. Aussitôt tout vcnr, ses hal)^ls parurent blancs (omme la

rOrienI se déclara pour lui, et bientôt après neige. ISIoïse ne donne aux prêtres que des
presque tout l'Occident le reronnnl aussi tuniques blanches.
pour empereur. Des affaires plus pressantes H «si parlé dans rEcrilurc iVune tunique
le rappelant en Italie, il laissa la conduite de (fe passim, dont Josèphc élail habillé (m),
la guerre des Juifs à Tito, son fils, (lui assié" Thamar. fille de David, en portait une tie

gea el pril Jérusalefu en l'an 70 de l'ère vul- même (;i). Les interprètes sonl partagés sur
gaire, de Jésus-Cliijst 7.'}. la signifie ilion de ce terme. Les uns le Ira-

!:!'/'':"'"'
",.. ,-L . ^ , {in-nzrtcheiom.

«0 ism. xxMi-, 2). n:b-;rDr2 ,., 1 ..,^ ., ,.,
(<•) Suetm. tn Vesjm. c. iv. Tacil. Ilhi. l. WJoscpli. de ]'} ,( > - '"^'''''

liello, l 111, c. I. (;)IV Htv/. V, 13

(cl) Joseph, (le licUo, l. Vtl, c \\< ,> '.iTT '''> ''^"'<'- '^- **•

(c) lie llello l VU. <- wmi, p -.ihô, C) 'osepli. Aiiliq. l V!lt. c 11,

(,') f'ù) /. I.Wl. /) 7is \ i,l(> /f/.')i fld \fii,;ii {>n) Cènes, www, T, IITÎ PiH;
(fi bUi&cli 111, ,-. x„, iii,i. tV(/ ex ll.-!jc»ijV)o. *") " "''£»• '"i". 'î*-
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«luisent par une (unique, une robe Iraînanlc
;

•l'jiulrcs, une robe r;iyéc de différcules cou-
leurs; et d'antres, une robe à grandes man-
I lies. I.es Arabes portent de très-grandes

inaneiies ci leurs tuni<}ui s. Ces manches ont
nue vaste ouverture vers rextréinilc, qui
pend quelquefois jusqu'à terre; niais à l'cn-

(Iroii de l'épaule, elles sont beaucoup plus

Étroites. Dans la maison, on laissait la tuni-

que traînante ; mais hors «le là, on la retrous-

sait pour mareber, ou du moins on la serrait

avec une ceinture.

Moïse ifl) nous apprend que les babits dont

les Hébreux se servir«'nl dans le désert ne
s'usèrent point : Voici la (/uamnlième année
que vous êtes en chemin; les habits dont vous
étiez couverts ne se sont point rompus par la

longueur de ce temps, et vos pieds n'ont point

été foulés. Saint Justin le Mart r (b) et quel-

qu«'S inler|)rètes (c), après b-s rabbins, pren-

nent ces paroles à la lettre, et croient «jue non-
seulement les babils «les Israélites ne viciU

lirent et ne s'usèrent point, mais que ceux des

< nfants croissaient avec eux et se proportion-

naien' à leur grandeur à mesure qu'ils avan-
çaient en âge. Suint Jérdin«* avance même que
ni leurs ongles ni leurs ebeveux ne crûrent

point (d) : Frustra tonsores et artificia didice-

runt , scientes Israelitarum populum per qua-
draginta annos nec xinguium, nec capillorura

incrementa sensisse. Mais d'autres (e) croient

avec beaucoup plus de vraisemblance que
Moïse n'a voulu dire autre cbose, sinon que
Dieu pourvut de telle sorte à l urs besoins,

qu'ils ne manquèrent jamais d'habits.

Pour distinguer les Israélites «les autres

peuples, le Seigneur leur avait ordonné de

porter aux quatre coins de leurs mantiaux
des h«)uppes (/") ou franges de couleur d'hya-

liinlbe ou bleu céleste, et une bordure ou
galon sur les bords du môme habit. Ou voit

par l'Evangile (7) que notre Sauveur por-

tait de ces sortes d«! franges au bas de son
itiartleau : Si je touche seulement la frange de

soti habit, je serai guérie, disait l'hémorroïsse.

Les pharisiens, pour se distinguer des au-
tres (/j), portaient ces houppes etces franges

plus longues que le commun du peuple : Ma-
gnificant fimhrias. Saint Jérôme (/) ajoute

«jue , pour faire parade d'une plus grande
austérité , ils y attachaient des épines , afin

que» venant à frapper contre leurs jambes
nues, elles les fissent continuellement souve-
nir de la loi de Dieu.

On dispute si liîs anciens Hébreux dou-
blaient leurs habits. Il esi assez souvent
parlé dans l'Ecriture d habits doubles. On
promet à Michas dix pièces d'argent par an,
et vcstem dupticem 'i). (iiézl demande à

{n) Dent, viii, 4.

{b)Juitin. Miirhir Dialog. cwn Tnjphon.
[c\ Vulf r,TOl. Bonfr. .1 misrii . . ric.

{(I) llieroiiiim. Ep. .îS, nnv. edil p. 52.'>.

[e] Aben-Ézra, Coiin. Muiuicli. t. V, p. 20o. Viiio £»<

Jun Dtus. Joan Cleric.

if) .Siim XV, 58. J)eul. xxii, M.
(</) .WflH//. ix,20.

(h) M 11:1 II. ^X.|I, 'j

(j) llieron. in .\lotlli. xxm.
(j) Jnriiili. XVII. 10.

VKT m\
Naaman un laîenl dargeni ( 1 Ji-s habits «lou-

bl«'S : Kt restes inulatori is duplices k). Les-

«lomesti«|ues de la femme ftrle sont tous ve-
lus d'habits doubles on doublés : Vestiti mnl
duplicibna (/). Mais on croit qn«' sous ««h

expressions on doit entendre des habits .i

changer , une paire d'habits , deux luniqu<>s

et deux manteaux, ou simplement une luni-

«|ue et un manl«'au . un habit complet , ou
peut-être un babil si vaste que l'on puisse le

redoubler. Il faut toutefois reconnailro que
duplex, en parlant d b.ibits, se prend quel-
quefois pour un habit réellem<M)t double ou
doublé

; par exem|)le, Moïsjî veut que le ra-

lional ou le pectoral du grand prêtre suit

carré et (\ou\\\c iQuodrangHluni et duplex (m).

L«'s Juifs d'aujourd'hui (n), pour obéir à la

loi de Dieu , «|ni leur défend de se servir d'une

étoffe lissne de lin et de laine (0), ne cotisent

pas même un habit «le laine avec du fil, ni un
iialiil de toile ave«- de la laine. Ils observent
aussi de ne se travestir jamais , suivant ce

précepte de la loi (p) : L'homme ne portera

point un habit de femme, ni une femme l'habit

d'un homme. A l'égard des houppes et des

franges donl nous avons parlé, et «lont l'obli-

g.iti«»n ne regard«î que les hommes, les Juifs,

pour ne se pas rendre ridicules parmi les

autres peuples , s'habillent à peu près

c«)mine les aulr«s au ilehors ; mais, par des-

sous leurs habits , ils porlenl un morceau
d'étoffe carré avec (|ualre houppes ou zizit.

Ces houppes sont composées de huit fils do

laine filée expiés pour cela, avec cinq nœuds
chacune, qui occupent la moitié de la lon-
gueur. Ce qui n'est pas noué est effilé , et

achève de faire une espèce de houppe Mais ,

dans le temps des prières qu'ils font à la

synagogue , ils se couvrent d'un voile <le

laine nommé taled, où soiil ces houppes aux
quatre coins. ] oyez Taled.

Les vêlements de deuil, parmi les Hébreux,
étaient le sac et le cilice; leur couleur était

sombre , brune ou noire. Comme les pro-
phètes faisaient profession de pénitence, leurs

\ éléments d'ortiinaire étaient «les vêlements

de deuil ; les v«'uves s'habillaient de même à

proportion. Judith jeûnait tous les jours hors

les jours «le fête et «le sabbat, et portail sur

ses reins un cilice (q . Les prophètes Elie i^r)

et saint Jean-IJaptisle (s) allaient vêtus de
peaux ou d'étoffes grossières, et porlaicnl

une ceinture de cuir. Saint Paul dit que les

prophètes portaient i\es melotes , des peaux
de brebis ou «les peaux de chèvre ((). Les

faux prophètes imitaient ces habits de deuil

et de pénitence pour séduire les peuples (11):

Non operientur pallio saccino ut mentianlur,

dil Zacharie. Léon de Modène [v) dit que le»

(/) Proi'. xxvi, i\.

(Hi) Exod. xvvm. IG, et \xxn.'.>

(»i) Léon lie Moilène, Cérànoiiien des Juifi. ,Mrl. 1, c. v.

(0) Levit. xi\, |y. Dent, xxn, II.

(;)) Dent. xxn. t.

(Q) Judith. Mil, 6.

(r) IV neq 1. 7, 8.

(.S) Mdllli. m, i.

(0 Uebr. XI, ôl.

(m) Znrii. XIII. i.

(1) Léon d«! Modciir, CriY./.oiiiCi dCt^ ,/»i/» p^l 7,

c. IX
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Juifs d'anjourd'liui s'hihillcnl Ji' deuil à In

mnnièro du pays où ils ileiMcurcnl. sans y éîn;

obligés car aucun commandement.
Nous ne parlons pas ici des voiles ou des

manteaux dont les femmes se couvraient

lors(iu('lles paraissaient en public; nous en

avons dit qnelqnc chose sons l'article Tdk-
RisTuuM. l>.iïe, chap. m , 16, 17, 18 et sui-

vants jusqu'au 25, fait un long dénombre-
mcnl des parures des femmes de son temps.

Nous n'entreprenons point de les expliquer.

La plupart (les termes dont se sert l'Hébreu

sont inconnus aux inlerprèies. On peut voir

les commentateurs sur ce chapitre.

Souvent les (uniques élaieni sans coulures

cl faites au métier, et n'avaient aucune ouver-
ture ni sur la poilrinc ni sur les eôlés, mais
simplenicMl an haul, pour passer la tcte.

Telles étaient apparemment les (uniques des

prèlres (a) et celle de Notre-Seigneur Jésus-
Chrisl (6), que les soldats ne voulurent [j.is

roujpre, mais qu ils tirèrent au sort pour sa-
voir à qui elle appartiendrait tout entière.

Saint Chrysoslome, Théophylactc et Théo-
phanc croient qu'elle était composée de deux
pleines de laine faites au métier, et rentraites

à l'aiguille avec de la laine, comme on joint

les pièces de bas faits au métii-r, en sor(e

»|uc le tissu en parait d'une seule pièce.

D'autres veulent qu'tlle ait é é faite à l'ai-

guille depuis le haul jusqu'en bas. Mais on
peut vi)ir noire Commentaire sur sainl Jean,
tliap. XI\,-23, clBraunius. de Veslitu sacer-

dotum Hebrœoruni, I. 1, c. xvi. pour se per-
suader (|u'elle était fai(e au métier.

^'oir des chemises entières avec les man-
ches et les quartiers du même tissu faites au
métier n'esl pas une chose rare dans l'O-

rient. On dit (jue dans les îles Maldives (r)

il y a des ouvriers ou tisserands si indu-
strieux , qu'ils font avec letoupe du coco
des chemises entières et des diMiii-vcstcs de
la manière (jue nous venons de dire; et dans
d'autres endroits (d) on voit des babils
tissus de coton dune façon si particu-
lière, qu'il n'y en a pas ailleurs de sembla-
bles. Ce sont des vestes rondes pour la plu-
part, tissues avec tant de délicatesse, qu'elles
passent par le trou d'une aiguille de médiocre
grandeur.

C'est une ancienne tradition (e), que la

sainle Vierge elle même avait tissu la tuni-

que de son Fils. C'étaient les femmes an( re-

fois qui faisaient les ét<)fles et la toile de
leurs propres habits, de ceux de leurs maris
et de leurs ciifanis. Cela paraît par l'exemple
de la leinme forte, dont Salomon fait l'é-

'*'{?"' (A)» cl par celui de la reine Pénélope,
leinmc d'Ulysse. .Mexandre le Grand, .\u-
gu>(e , Cliarlenia^ne

,
porlaienl des babils

faits de la main «le leurs mères, de leurs
femmi's, on de leurs lilles. C'est nue antre
Irailition populaire, que la tunique de Jé>us-
Chri>l (jue les soldats tirèrent au sort était la

même qu'il a?ail reçue de la sainte Vierge

(rtt f.xcd. xxviii, 3i.
(/>' -'.;)i Tix, 21.
(rj rntiiKjc (Ir l.t (liiuc pn> HtHT Arnbei im ncuvitnic

tUrle. A ràiis, 1718, M oflnvo, \> ^1.

m. L\ niiiLK. t):,n

étant encore tout cnfanl, laquelle était crue
avec lui, sans s'user jamais. Mais cette tra-

dition n'a aucun fondement dans l'antiquité.

On conserve encore aujourd'hui la sainto
tunique de Noire-Seigneur d ins l'église ca-
thédrale de Trêves ; elle est sans coutur;-, d
de longueur cintj pieds moins nn derni-

^^'g^ [y] j sa largeur du boul dune manche
à l'autre , est de cin(i pieds quatre doigts,
chaque manche a de longueur un dimi-
pied, et de largeur un pied ; et comme la

tuni(|ue csl plus étroite au dessous des man-
ches, et qu'elle va en sélargissanl vers le

bas, elle n'a au-dessous des manches de lar-

geur (jue deux pieds trois pouces. Celle
qu'on voit au prieuré d'Argenteuil, près de
Paris n'esl pas une tunique, mais un man-
teau couleur de pourpre.
[Dom Calmet a commis plus d'une méprise

sur ce snjil. Il paraît certain que vérilable-

menl la lohe de No(re-Seigneur est conser-
vée dans la calhcdiale de Trêves, cl (|uo sa

tunique l'est à Argeiitcuil. C'est ce que M.
L.-F. Guérin a élalili, pour ce dernier vcle-
menl, dans un ouvrage récemment publié, et

qui a pour titre : La sainte luuiquede Solrc-
Seiyneur Jésus-Christ , Recherches religieuses

et his'oriques sur cette relique et sur le pèle-
rinage d'Argenteuil . 2' édition, in -18 de
près de 'tOO pages. Paris, 18i5. N»us allons

en extraire quelques passages.
« De même que les Israélites, dit l'auteur

(liv. 1, chap. m) Jésus-Christ avait une tu-
nique, une robe et un mnntenn. Etant sur le

point de laver les j)ieds à ses apôtres, cet

adorable Sauveur quille ses vêtements, et

ceint sa tunique avec un linge {Joan. XIII,

4). El lorsqu'il e>t attaché sur la croix, les

solilats pirlagent ses vêlements, excepté sa
luni(jue. Celle tunique étail sans couture,
comme celle du grand prêtre, etc. Saint
Jean le dit formellement dans les paroles
suivantes: Latuiiiqiti;éttilsnns couture et

d'un seul lissu, depuis le hmtl jusqu'en bas
(Joan. XIX, 25). Or celait celle qui touch lil

immédi.ilemenl la rhair. De plus , ce saint
vêlement étail île laine et de couleur brune,
selon l'usage des plus pativres d'entre les

enfants d'Israël, comme le lé;noignenl sainl

Chrysostomc [In Joan. Homil. LXXXH ) et

sainl Isidore ((>rj'(7., lib. XIX, chap. xxiij....

Quant à la forme de cette t!inii|ue, on juge
assez ce qu'elle devait être, pinsque c'était

le vêtement qui louchait 1 1 chair. Ouverte
par le haul, elle s'étendait également sur le

dos el sur la poitrine, et descendait assez bas
pour couvrir U)ut le corps. Cesl la descrip-
tion que nous en donne sainl Chrysoslon e

{Loc. cit.). »

Plus loin (liv.V, chap. m), M. Guérin
s'exprime en ces ler/nes : « Mais, se dernan-
dera-t-on, est-il bien certain que la^uniçur d.»

Notre-Seigneur soit réellement à .\rgenleui',

puisque l'église de Trêves revendique la

possessic)n d'un vêlement semblable ? En s'î

((/) (bid i>. it

(.-; Ville / /(.'/(lyiu in Joint. \i\

If I i'ror \\\i. 1"».

(»/. M'i;cn. iiliiil. 'd Annal. Biainoi, l "i I. p. 5tf>5.
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roporlanl a ce qiio nous .ivoiis dil .ni liv.

I.cliap. III ol V, (ouchanl les vOlcniciils (h>

Jésus-Chrisl. on comprendra facilcnicnl (jue

|)uis(in(' co divin Malin; on avait plusieurs,

la ca'liédrali! do Trêves poul bien aussi avoir

le bunlieiir d'un posséder un. — On ne sau-

rait (louler en cflel que Jésus -Chrlsl n'eût

|)lusieurs vêlements. L'iîcrilure no laisse

aucun doute à cet égard. Déjà nous avons
ciié le lexlc de Notre-Scigneur lui -mémo :

.S'i (/uelquim vous prend votre manlcau, Idis-

scz-lui aussi prendre votre tunique (Luc. M,
29). Or, dans le cas où Itm n'aurait eu que
«leux véleinenis, le Sauveur aurait donc or-
•ionnc que dans celle circonslanco l'on restât

nu; ce qui n'est pas même supposable.
Nous voyons encore dans saint Jean qu'au
moment de laver les pieds à ses apôlres, Jé-

sus se lève de lable, quitte ses vêtements,

ponit vestimenta sua; ce (ju'il n'eût point lait

assurément s'il n'avait eu sur son <:orps

adorable une (uni(|ue «jui lui permît ainsi

de ne pas manquer à la puileur. Kt lorsque

lo texie sacré dil que les soldais, ayant cru-
cifié Jésus, prirent ses vêlements, vestimenta^

il (ail assez entendre que Nolrc-Seigneur en
avait plus de deux.

» Indépcndammenl de ces textes, qui suf-

firaient à eux seuls, nous pouvons encore
invoquer d'autres témoignages. Le savant
Maldonat (sur saint Jean) dil que dans cette

action du lavement des pieds , Nt)tre-Sei-

gncur garda sa luni^jue qui était iinmédialc-

inciil sur sa cbair. Dom Gorberon dit à celte

même occasion « «lue l'on doit juger que
» Jésus-Clirisl(iuillaseulemcnl sa robe elson
» manlcau. et qu'il retint sa tuni(}ue. Mais,
» ajoule-l-il, quoique Jésus-Christ eût plu-

» sieurs vêtements, il n'avait qu'un babil; cl

» ainsi il a gardé exaclcmenl la délensc <|u'il

» avait faite aux apôtres d'avoirdeux habits.»

Dom Calmcl lui-mênjo est pour noire senli-

n)ent, bien que dans un endroit de ses Com-
mentaires sur saint Jean il veuille que
Nôtre-Seigneur n'eûl qu'un manteau et une
luiii(jue. Mais, par une conlratliclion fla-

granle , on parlant, dans î,on Coniiuentairc

sur sainl Marc , du grand prêtre qui déchira

.••os vêlemonls, il dit qu'il pouvait en avoir

deux, et que c'étaient ses habits ordinaires et

non SCS ornements de cérémonie (sur Marc.
XIV, G3);<o (|ui confirme la coutume où
étaient les Juifs de |)orlcr trois \ éléments.
- » Maintenant donc qu'il est bien établi que
Noire-Seigneur avait une tunique qui cou-
\rait immédialemeiit sa cbair sacrée, une
robe plus ample (]ui était par dessus la tu-
nique cl un manteau ({ui recouvrait b; tout,

il peul bien se faire que l'église de Trêves
po>sèdc la sainte robe. 11 n'y a rien en cela

que de Irès-nalurel , et chacune des églises,

Argonieuil et Trêves, ne peuvent (jue se
réjouir de leur privilège insigiuv

» Il n'y a pas seul» ment ici une probabi-
lilé: il y a une tradition, il y a dos faits

historiques. On connaît la Iradilion c in-

stante et continue (jui donne la sainio tuni-

'ijue à Argcnlouil; ou sait sur quelles preu-

(u) Ge:iis. \.\x-.iii, G, 7, 8, ').

vos elb; est appuyée, sur quels lémoigiiageii

elle osl fondée : depuis bs plus anciens
cbroni(jueurs jusqu'à Fleury lui-même, iioum

avons montré (|ue tou% l'ont ronfirtnée... Or,
si la tradition d'Argenleuil est solide, commo
on ne saurait en douter après les preuves que
nous avons accumulées , celle de Trêves,
qui lui attribue la possession de la sainte

robo, l'est aussi ; c'est du moins co qu'on s ef-

force d'établir dans l'ouvrage publié derniè-
rement sous ce titre : Histoire de.hi robe de
Jésus-Christ conservée dans la cathédrale de
Trêves, par J. Marx

» Maintenant, nous passons à l'assertion

de dom Calmet qui annonce qu'*7 ny a nu
prieuré d'Arr/enteuil qu'un manteau couleur
de pourpre, il esl vraisemblable «lue cet au-
tour n'a pas étu«lié ce point d'hisloiro, et

(]u'il s'en est rapporté à des versions peu
exactes. Quoi qu'il en soit, notre réponse
sera facile. Comment avancer une pareille

assertion lorsque toute une tradition, des
monuments antiques , tefs que médailles,
images, et que plusieurs auteurs prouvent
le contraire et affirment tous que c'est une
tunique ou robe, car ce dernier mot, souvent
employé indifféremment pour signifier plu-

sieurs sortes de vêtements, semble être gé-
nérique ? D'ailleurs plusieurs témoins ne
sont-ils pas plus croyables (|u'un seul? Ce
ne peut donc êlrc (|ue par distraction que
dom Calmet a parlé d'un manteau , « t c'osl

en vain (^ue l'on vomirait en faire une aulo-
I ité contre la pieuse croyance d'Argenti uil.

N'esl-il donc pas aussi susce()lible i]u'un

autre de se tromper'? Le savoir et lérudition

ne sauraient être une garantie du conir.iirc.

D'ailleurs ne sait-on pas (jue le Dictionnaire

de la Bible de C(* doclour, vénérable pour sa

science et pour sa vertu, n'esi pas tout à fait

exempt de graves inexacliludes, jusque-là
(juc Jean -Dominique Mansi, archevêque de
Lucques, qui entreprit une version latine de

ce Dictionnaire , s'est vu obligé d'<>n rectifier

jtlusieurs dans différents articles. »J'ii;norais

(lu'il eût été fait une traduction du Diction-
naire de la Bible ; M. Guérin, qui me l'ap-

|)rend aujourd'hui, renvoie, au sujet de cette

traduction même, à l'Histoire crit. et rcl. de

iV. D. de Lorette, par M. l'abbé Caillau, pag.
2V;5 et suiv.]

VliUVE. Chez lis Hébreux, même avant la

loi , la veuve (itii n'av.iil poinl ou des cnfauts

de son mari, devait épouser le frère do sou
époux décodé , afin de lui susciter des en-
fants qui héritassent de ses biens, et qui

fissent |)asser son nom cl sa mémoiro à la

poslérilé. Nous voyons la praliiiue do cel

usage avant la loi dans la personne de Tha-
mar, qui épousa succossivomenl Her et

Onan fils de Juda (a) , ijui devait encore
épouser Séla, troisième fils do ce patriarche,

les deux premiers él'int morts sans lignée.

La loi (lui ordonne ces ntariages est con-
çue en ces termes [b) : Lorsque deux frères

demeurent ense;nble , et que l un d'eux meurt
sans enfants, la femme de relui qui est mort
n'en épousera point d'autre que le frère de

((') PfH/. XXV, 7.
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siiu mnri, qm la prendra pour femme, et sunci-

lera des enfants à son frère, et il donnera le

nom (te son frère à l'aîné des fils qu'il aura

d'elle, afin que le nom de son frère ne soit

point éteint dans Israël ; que s'il ne veut

épouser la veuve de son frère, selon la loi,

cette femme se rendra à la porte de la ville, et

s'adressera aux anciens et leur dira : Le frère

de mon mari ne veut pas susciter dans Israël

le nom de son frère, ni me prendre pour
femme ; et aussitôt ils le feront appeler , et ils

l'interrogeront ; et s'il répond: Je ne veux
point épouser cette femme-là, la femme s'ap-

prochera devant lui en présence des anciens,

lui ôtera son soulier du pied, et lui crachera

au visage, en lui disant : C'est ainsi que sera

traité celui qui ne veut pas établir la maison
de son frère; et sa maison sera appelée dans
Israël la maison du déchaussé.

Il y ;ivail deux inolifs de celle loi : le pre-
mier, la conservalion des biens d;ins la mémo
famille, el le second , de perpétuer le nom
d'un homme dans Israël. On regard;iit

comme un grnnd malheur de mourir sai s

héritier, et de voir passer son héritage d.iiis

une autre faiiiille; on faisait peu d'aiteniioii

à l'indécence de faire épouser la belle-sœur
à son beau-frère, ce qui ct;iil d'ailleurs, el

on lout autre cas, défendu par la loi [a). On
regardait apparemment un mariage dont il

n'était point sorti d'enrants comme non
consommé. Cette loi ne se bornait p.is au
seul beau-frère, elle s'cl''nd<'iil aux parents
plus éloignés de la mên>c ligne, ainsi qu'il

paraît par l'exemple de Kulh, qui épousa
Booz , au refus d'un autre parent plus
proche.
Nous avons déjà traité la matière de ces

mariages entre le beau-frère et la belle-

sœur, ci-devant, sous le titre de Lévirat. Ce
mariage se devait faire sans solennilc , cl

s('ul(Miient en venu de la loi; le beau-fère
prenait sa belle-sœur sans autre cérémonii-.
(^pendant la coutume avait voulu que cela

se fît en présence au moins de deux lémoin».,

que l'époux donnât une pièce d'argent a I é-

pouse ; on y ajouta mèm(.' la bénédiciioii

nupti.ile, el un écrit |)our assurer la dot de
la femme. Les Juifs dipuis la captivité do
Babylone, selon Fagius, ou seulement depuis
la destruction du second temple, selon d au-
tres, ne pratiquent plus celle loi, à cause de
la confusion des familles el des héritages.

Dieu recommande souvent à son p» uple
d'av(»ir grand soin de soulager la veuve et

l'orphelin (6). Saint Paul veut qu'on honore
les veuves, qui sont vraiment veuves et déso-
lées (c); c'esl-à-dire, que lévcque ail be.iu-

coup d'égard pour elles, et (ju'il pourvoie à
leurs besoins, car c'est ce que signifie sou-
vent le verbe honorer. Dieu défend à son
grand prélre d'épuuser une femme veuve ou
répudiée (ri . D.ms l'K^lise clirelieni\e, il y
avait autrefois des veuves qui, à cause de

la) LevU. xviii, \6.

H>) Hxod. \xii. a. Dent x, «S-
(c) I TiiHl \,7\ :;, de.
i<0 Lenl, \vi. II.

Mv, 29, et piiisitn.

leur pauvreté, étaient cntrelenues aux dé-
pens des fidèles, et qui étaient sur le cata-
logue des personnes qui étaient à la charge
de l'Eglise.

Il y en avait aussi daulres qui avaient cer-
tains emplois dans l'Eglise, comme de visiter

les femmes malades, de leur aider lorsqu'el-
les recevaient le baptê ne, enfin de faire sou»
les ordres de l'évêque certaines choses qu
la bienséance ne lui permettait pas de faire

par lui-même. Saint Paul (c) ne souffre pas
qu'on choisisse ces s(»rles de veuves, à moins
qu'elles n'aient au moins soixante ans. 1)

veut qu'elles n'aient eu qu'un mari, qu'on
leur rende bon témoignage à cause de leur«;

bonnes œuvres, qu'elles aient bien élevé
leurs enfants, qu'elles aient exercé rhospil.i-

lité, qu'elles aient lavé les pied«< des saints,

qu'elles aient secouru les affligés. Il défend
d'admettre dans ces emplois les jeune> veu-
ves ; car, dit-il, après avoir mené une \\c

molle au service de Jésus-Christ , elles veu-
lent se remarier. Elles sont dignes de con-
damnation, pour avoir violé l<ur premier
engagement.

L'Ecriiure nous propose plusieurs exem-
ples de vraies veuves qui vivaient dans les

exercices de la piété, dans la retraite, el

dans l'humiliation de leur état
;
par exeiii[t!c,

Judith, Tabithe, Anne, fille de Phanuel, la

mère des sept frères Machabées, la veuve de
Sarepla, qui logea et nourrit Elie pend.nil

quelque temps. Jésus-Christ reproche aux
Pharisiens que, sous prétexte de prières, ils

mangent les maisons des veuves If), abus.u.t
lie leur simplicité el de leur crédulité, <:ii

flattant leur passion, el entretenant leurs

v.Mues superstitions.

Le VEUVAGE, ou la viduité, de même que
la stérilité, était une espèce de honte ei

d'opprobre dans Israël : Vous oublierez la

honte de votre jeunesse, passée dans la stéri-

lité et le célil'at, et vous ne vous souviendrez
plus de l'opprobre de votre viduité, d'\{lsa'i<{q].

On présumait qu'une femme démérite el de
bonne réputation aurait trouvé un mari ou
dans la projire famille de son époux décédé,
s'il était mort sans entants, ou dans une au-
tre maison, s'il avait laissé quelques enfants.

Il est vrai né.inmoins qu'on louait une veuve,
qui, par un principe d'amitié pour son mair
défunt , ne voulait pas se remarier, el de-
meurait dans le di uil el d.ms la viduité

comme Judith.

C'était aussi un des plus gr.iiuis mallieuig
qui pût arriver à un homme (jue de moiiiir

sans être pleuré de sa veuve , c'est-à-dire,

sans recevoir les honneurs solennels île la

sépulture, dont les pleurs el les louanges de
la veuve faisaient la principale partie, l/im-

pie et Ses enfants mourront, cl leurs ventes
ne 1rs pleureront point , dit Job (/<). Le PsaU
misle, p.ulanl de la mort funeste d'Opbni et

de Pliinéès, remarque comme un grand dé-

lé») l Tiïiiol. V, '.).

(/") Munit, xxn. II. lui-, XX, 47.

{g\ Isui. Liv. 4.

(H> Job. x.wn, la.
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saslrc nu ils ne fiirciil |<<is plcuirés pnr leurs

veuves {<() : Viilinv curum non phnalxiutur ;

ou plulôl : Non plombant, selon lllcliri'u.

Les veuves des rois tleineuraienl (lans la

viiluilé. Adoiiias fut puni de mort peur avoir

demande en inari.i^e Ahisag de Sunam, qui

avail été épouse de David, quoi(]u'il n'eût

point consoniMié son inariage avec elle (h).

On enfernia dans le palais, pour y denieuri-r

jusqu'à la mort, les roncuhines du roi Da-
vid don) Absalon avail abusé (c).

VIaNDIîS. Les Iléhnux avaient plusieurs

sortes d'animaux, dont ils ne mang<'aient p.:s.

Nous en avons parlé sousl'article d'AMMAix.
Entre les animaux domestiques, ils ne man-
geaient (jue de ee (|ui naît de la vache, de la

brebis et de la chèvie; ils avaient aussi l'u-

sage de la poule et du pigeon, *|ui sont oi-

seaux doincsliqucs , et de divers autres ani-
maux sauvages. Il leur était défendu de
manger la viande avec le sang, et à plus forie

raison le sang pur el séparé de la viande. On
peut juger de leur goût pour la viande el pour
le manger, de ce que rÉcriture raconte d • la

table de Salomon {d). On y fournissait cha-

(jue jour trente mesures de fleur de farine,

el le double de farine ordinaire, vingt bœufs
engrais-'Cs , vingt bœufs de pâturages, cent
moulons, outre la venaison de cerfs, de clie-

vrcuils, de daims el la volaille. L'agneau ou
le chevreau passait pour une viande déli-

cieuse. Uébecca en prépare à Isaac pour le

disposer à donner sa bénédiction a Jacob.

Moïse l'ordonne pour le repas pascal. JManné
ofiTre un chevreau bouilli à l'ange (fui lui an-
nonce la naissance de Samson. Samson en
porte à sa femme pour se réconcilier avec
elle.

La graisse des animaux qu'on oITralt en
sacrifice était réservée au Seigneur : on la

brûlait sur le feu de son autel (e); on lui of-

frait la graisse qui couvre les reins cl les

intestins, et la (jueue des moutons qui, dans
ce pays-là, éiail fort grosse el fort grasse (/].

Dieu se plaint (luelquefois par ses prophètes
que son peuple ne lui offrait que des victin^cs

d'animaux maigres {g).

il ne parait pas que les anciens Hébreux
aient élé forl délicats sur l'assaisonnement
de leurs viandes. On remarque parmi eux du
bouilli, du rôti el des ragoûis. On rôtissait

l'agneau pascal, on faisait cuire au pol les

viandes immolées; puiscjue les enfants du
grand prélr(> Héli liraient la chair du pol de
ceux (jui oITraienl b s sacrifices, disant ([u'ils

la voulaient avoir crue {h), [)our la cuire à

leur mode. Rébecca fit un ragoût à Isaac, et

lui servit à manger comme elle savait qu'il

raimail (jj. Le sel est le seul assai>»onne-
iiienl que je remarque dans les viand(>s qu'on
cuisait au temple. La plupart de nos épice-
ries étaient alors inconnues aux Hébreux,
l^n dit que l'on emploie aujourd'hui le miel
dans plusieurs rag(U*ils dans la Palestine.

(a) l'saln i,\\\\ii, fil

ii» III lieq. Il, lî, li, i:s.

(ci li He.i \\,7>
(diWl U,q n. -Ji.i-K

(e) l.tvii.i , l(). .it.

(/) Levit. M, 10.

L'huile, et peul-êlre quelques lier'u.-s aro-
m.ili(|ues y enlraienl aussi. L'at;mMU pascal
se mangeait avec des herbes amèri»s,ou peul-
êlr<' aveede la moutarde. J. Assai>>().\nf.mk"««v.

Moïse défend de cuire le chevreau dans le

lait de sa mère {j), ce que l'on fteut exiJi-
quer, en disant qu'il est défendu de l'immo-
ler, landis qu'il lelte encore, ou tout simple-
ment de le cuire dans le lait de sa mère. Les
Hébreux l'expliquent dans ce dernier sens.

Ils ne mêlent jamais de lait dans aucun ra-
goût de viandes, el ne mangent pas dans la

même heure de la viande, puis du lait, du
beurre on dti fromage (A'), de peur rju'il ne
reste de la viande entre leurs dents, et (ju'elle

ne se mêle au fromage; mais ils peuvent
manger du fromage quebjue temps aupira-
vant, et de la viande api es. Ainsi, bien loin

de préparer de la \iande avec quelque chose
fait de l.iit cail ou crû, ils ne se servent pas
même de. mêmes uslensib-s pour la viande
et pour le l»eurre, le lait ou le fromage. I!s

ont des plats, des écuelles et des couteaux
différents pour chacune de ces choses. Et s'il

arrivait que par mégarde on eût préparé ou
dressé l'un de ces deux mets dans les usten-
siles de l'autre, non-seulement ils n'en man-
gent point, mais si le vaisseau est de terre,

on no peut plus s'en servir.

Ils ne mangent point de fromage don! il s

n'aient vu faire le caillé, de peur <jue ion
n'y ait mêlé du lait de quelque animal dé-

fendu, ou qu'il n'y ait quelque partie de la

peau mêlée avec le caillé, qui puisse pas>er

pour de la chair ou du fromage ; ou qu'on n<'

l'ait frit chaulTcr dons un chaudron (|tii ait

servi à cuire quelque viande défendt.e ; ils

mettent donc une marque au fromage ttonl

ils ont vu faire le caillé. J'ai vu dans I s

montagnes des V^osges des juifs qui venaient

eux-mêaies f.iire leurs fromages dans l.s

maisons des chrétiens qui nourrissent d .s

troupeaux de vaches.

Ils ne peuvent égorger en un même Jour
la vache et son veau , ni une brebis et

une chèvre , et leurs |)elils en un même
temps. Ils ne peuvent couper une partie

d'un animal vivant, ni la manger ni cuite

ni crue. Si quelque bêle ou ({uelques oi-

seaux , de ceux qu'il est permis de manger,
venaient à mourir de soi-même , ou qu'il lût

étouffé sans iju'on eût fait écouler son sang,

il ne sérail pas permis d'en goûter. Si t On
trouvait aussi d ms les oiseaux quelque épine

ou aiguille i\u\ les eût enlamés, ou queliine

abcès dans Us bêtes à quatre pieds, ouqn ih

eussent les poumons affectés, ou qu'ils ai ni

été mordus par quelques bêles, on net
mange pas, selon ces paroles de la loi (^ :

(^nniem (/uœ a heitiis prœgustatu fiteril . non
comedelis, sed projicietis canibus. Voyez ii si

Lévit. V, :> ; N \\,l'^; XMI. L"S. Celui qm au-

rait mangé par mégarde d'un anin>al niori

de soi-même, «lu d'un animal tué el pris par

{(f) Malac. 1, 15. I i

(/i; I n-g I, >r;

(,') (ieiii'i. \\\ii, t. I k.

(j) KmU. wiii. là; \\\i\, 2H.

(h) l.i'o.i lie Mu'ièiie, l'.el i. C \l

(.') HxoJ \xu, r>i. ii'fij wii, s.
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une l)èlo,étail souilié jiisiiu.ui soir ul ii'cl.iil

purifié tju'c'u lavant ses liahils.

Si un animal étant en vit; a eu un os rompu
ilaus un des membres déclarés par les ral)-

hins, ou (ju'il soit blessé cl en danger d'en

mourir , on n en peut manger
,

de peur

de manger sans le savoir de la viande de

quelqne animal impur. Ils ne mangent rien

de cuit par traulres que des Juifs, el n'ap-

prêtent point à manger avec des usiensiles

de cuisine apparlcnani à d'antres (|iii ne

soient pas do leur nation ; ils ne se servent

pas même (les couteaux d'autrui.

Les rabbins avaient établi qu'on ne man-
geât point de chair et de' poisson dans un
même repas, sou-; prétexte ijuc cela est mal-
sain; mais on ne l'observe pas aujourd'hui.

El, à l'égard des poissons, ils mangent indif-

féreinmenl touscenv dont il leur est per.nis

de manger selon la loi, sans y rien observer,

ni pour le sang, ni pour la graisse, ni pour
les rejeter quand ils sunl morts et dél'ectueux,

parce (jue la loi n'a rien d'exprès pour cela.

La ilclensc de manger du sang, ou d'un

animal étouffe, a louJDurs élé exactenjcnl

observée par les Juifs. Il ne mangent pas
même d'un œuf où il paraît le moindre filet

de sang. Quand il est (juesliou d'égorger un
animal, i. faut ({ue cela s'exécute par une
personne qui l'entende, à cau-e des circon-

stances (ju'il faut observer ; car il f.iul pren-
dre le temps propre à l'action, avoir un cou-
teau qui coupe bien et (|ui soit sans dents

,

afin que le sang coule vile et sans intentjp-
lion. On le laisse couler sur la terre ou sur
la cendre, dont on le recouvre ensuite ; cl,

pour mieux exécuter cela , ils laissent pen-
dant une heure les viande» dans le sel,

avant de les mettre au pot , afin (jue le sang
en sorte tout à fait ; aulren^ent ils ne peu-
vent manger tie la viande, à moins qu'ils ne
la rôtissent. Ll (-un)me le foie est plein de
sang, ils le font itien griller sur les char-
boiiN avant ({ue de le faire bouillir.

Ils ont grand soin d'ôter le nerf de la ciiisse

des animaux dont ils veulent manger, con-
formément à ce (jui est dit dans la Genèse ,

chap. XXXil, y 32 : Quam oh causatn non
comedunt nercuni filii Israël , qui emarcnit in

femoïc Jacob, Uf^ne in prœseulein iliein;vl

même, en plusieurs endroits tr.Allemagne et

d'Italie, ils ne mangent point du tout des
quartiers de derrière, parce (ju'il faut beau-
coup d'exaciilude pour en bien ôler le nerf,
et (jue peu de personnes savent s'en acquit-
ter comme il faut.

Quant a la graisse, ils s'abstiennent de
toute graisse de bœufs , d'agneaux , de chè-
vres , et des animaux de cette espèce , sui-
vant le texte exprès de Moïse, Levit., :hap.
VII, t *i3 : AdipeiH ovin, el bovis,et caprœ non
coinedclis. Mais pour toute surte de graisse,
ils se la croient j)ern)ise , même celle des

(n) Joseph. Anliq. l. III, c. \, p. 91. C. Rabb. leo Met-
êineiis. futrl- ii, c vi.

(b) Ad. XV. 20,29; xxi, ÎCi.

(c) An d.' .I('>sii^-r.liiisi 51, do l'ère \\i\'^. 31.
id) Tertull. Afwlofi c. w.
(i) Mmiti Félix in Odavio.
t/°) Jiiiliii Ajioioij. I.

.'inimuux morts d'eux-mêmes : Adiprm cada-
Vii is morlicini fiabebilis in tv/r/o* usas, de.

;

mais il ne leur était pas permis de la man-
ger; c'est-à-diro. la graisse, ou p'.utôi l'ani-

mal ainsi mort de lui-même. Y oijrz l'Hébreu
de tout ce (lassage, Leiil. VU, 23 : Oinnem
adipein hnvis,el a(jni,et caprœ non comedetis.

el y ik-: Et adeps cadavcris, el adeps rapli a
beslia fiel in oinne.n usuin. sed comedendo non
comedelis illum. Ils croient donc qu'il ne
leur esi pas permis de manger de la graisse

des animaux dont on vient de parler («), mais
qu'il leur est permis d'user de la graisse des

aulres animaux purs. Quant a la graisse

de- animaux morts par eux-mcn»es, ils n'en

peuvent pas mangr, mais ils peuvent l'em-

ployer à toute autre sorte d'usage.

Il y a toutefois de fort bons commentateurs
qui souiienni'nt que la graisse des animaux
purs n'était défendue aux Juifs (jue dans le

cas qu'ils les offrissent en sacrifice, et que
!a graisse qui est répandue dans les chairs

n'éiail interdite en auiuncas, si ce n'est de
ceux où la chair même était défendue. Votjiz

les commentateurs sur le Lévilique , chap.
Vil, 23, 2'*, elLeiii., III, 2G, 27.

Dans l'Eg ise chrétienne, l'usage de s'abs-

tenir des viandes suffo(juées et du sang a
subsisté longtemps. Dans le concile des apô-
tres {b}, tenu à Jérusalem quelques annéis
après l'ascension du Sauveur (c , il fut or-
donné que les fidèles nouvellcmcat convertis
du paganisme ne seraient point asservis aux
cérémonies légales, mais qu'on se contente

-

rail d'exiger d'eux qu'ils s'abstinssent de
l'idolâtrie, de la fornicatio », de l'usage du
sang, et des animaux éio iffés et dont le sang
n'a pas clé exprimé. Celte onlonnancea été

observée pendant plusieurs siècles dans l'E-

glise. Tertullien {(/; Aihéuagore, Minulius
Félix (e , saint Justin le Marlyr (/"), dans
leurs .4po/o^jeipourla religion chrétienne, la

saillie m.irtyre Biblide, qui souffrit vers l'an

soixante dix-neuf, pour répoudre aux païens
qui accusaient les chréiiens de tuer des en-
fants et d'en boire le sang dans leurs assem-
blées , leur disent que la religion chré-
tienne défend même d'user du sang d'aucun
animal.
Le concile de Gangre, tenu en l'an 32i (g)

,

le concile in Trullo de l'an G92 (A ), le se-
cond d'Arles de l'an o33 ( i j . celui de Vormes
de l'an 868 (j ), la constitulit-ui 58 de l'em-

per«ur Lé >n . le pa|)e Zacharie ( A* écri-
vant à sainl IVinif.ice en 715, mar(|uenl una-
nimement l<i défense du s ing et des animaux
suffoqués , comme subsistant de leur temps.
Saint Jérô:ne (/) remarque que de son
temps on observait religieusement la cou-
tume de s'abstenir dos viandes suffoquées
el du sang, dans les Eglises orientales et

dans la Homaine. Sous le pape Léon IX,
dans le onzième siècle , le cardinal Humberl,

(a) Concil. Gmgren. c. ii.

(h) Can. L\i\.

(i ) Can. \\.

ij) Can. LMv
(h) Zachnr. PF. ep. xi i.

(/; llu'rou. in cap. \uv. Ewilu
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It'jral ilu s.iiiil sit'ye à (^)iisl.K»tiiii)|»lo ^<i ) ,

roponilaiil aux Grtcs, moulro que dans i'E-

•ilisf on s'abslieiil de viandes clouffci's par

Il I négligence des hotnincs , niorles d'ellcs-

iiiéines, on nonces, cl qu'on impose uno
^ovère pénilence à ceux (|ui,!»an.s une pres-

s.inie nécessité, violenl (|uel(|u une de ces

lèijIeS.

Mais en même lemps il avoue qu'on ne se

lail aucun scrupule de mander des oiseaux
plis à la chasse , el le gibier pris avic les

« nirns ; que dans lout cola on suivait le pré-

veple de l'Apù're, (jui veut (jutî l'on mange
ndilTeremmenl de tout ce (jui se vend à la

oouclierie cl de lout ce qui se peut manger,
sans s'informer d'autre chose .( 6 ) : Nihil

interroyantes proplcr cutiscientiam. Saint

Augustin (c), beaucoup plus ancien (jue

le cardinal Humhert, dit qu'on a uhservé
lians l'Eglise la distinction de certaines vian-
tlcs , tandis que le mur de séparation qui

était entre le juif cl le gentil coitverti u'a

pas enlièreuienl été rompu, et que l'Kylise

thrélieiine, formée de ces deux peuples, n'a

pas élc bien lorniée. Mais deituis que l'on

ne voit plus d'Israélites selon la chair, on
ne voit plus personne se faire un scrupule
de manger un animal tue sans répandre son
sang, el ceux qui ont encore quelque fai-

blesse sur cela sont exposés à la raillerie

des autres.

Cela prouve le sentiment de ce Père el la

pratique de l'Kglise d'Atrique de sou temps:
• >n n'a pas laisse dans plusieurs autres lieux

d observer le canon des apôtres, jusqu'au
tiixièuieet onzième -siècle. Les Grecs obser-
vent encore aujourd hui de ne pas manger
du sang pur el séparé de la chair (</ ; el plus
• l'un savant, dans le dernier siècle, voulait

que celle «icieiise siihsislât encore à présent.

Ou nomme pour C(; sentimcni Saumaise

,

l»lt»ndel,de Courcelles , Gérard , Vossius cl

(jrolius.

Plusieurs anciens (e), en parlant de la

ilelense faile par les ai)ôlrcs au concile de
Jérusalem, ne marquciil ({ue la délensc de
manger du s.ing, sans parler de celle des

animaux sufTixjués. Saint Augustin (/"_) et

saint Gaudence de Bresse
( y ) regardent

ces lermes (i sulJ'ocalo , comme une glose

ajoutée au texte, pour expliquer ce ((ue

\eul dire la défense (le manger du sang. Mais
les manuscrits t'I les imprimés grecs el la-

tins pre9({ue tous, de même que les Pères,

I
rennenl comme deux défenses dilîérentes

,

celle de manger des animaux étoulTés , el

celle de manger du sang. Qoehiues anciens,
sous ce terme (i sanguine, ont entendu la

tiefense du meurtre , ou de l'elTusion du sang ;

mais il elaii inutile de faire cette défense
(iaiis le concile de Jérusalem. Il y a plusieurs

(«) Humbert. cardinal, ditilog. cotitra calwn Gracorum,
/. IV, liibl. FF

(/)) I Cor. X. 27.

't) Aiig t. XXllI, contra Fansl c. xiii.

{d) Zoiiur. ad Gangrena can. Bulsaïuon. Vide Burh. de
Àinni. suer. part, i, /. I, c. ii.

(e) Iren. l. lit, c xn. TerliUl. de Monogam. c. v, et de
fmdicilia, c. xn. Cfiprum ad Quirin. t. III .iug. cotilru

^auit. l. XWIl. t. \i\.etep Ht.ViOV. edit. //inc/i iu

iiiaiiuscrit-; grecs el quelques l.-liiis qui
ajoulenl après ces mois u xuffocnto et snn-
yuine ; el ne faite» à autrui ce que vous ne
voudriez pas tous être fait ; qui est une glose
aj'iulée sans aucune nécessité.

Viandes immolées aux idoles, nommées
en gr«c idololhifln (h ). Il y cul au com-
m'iicemenl de l'iiglise d'assez grovses dis-

pules sur l'usage de ces viandes immolées
aux idoles. Quelques clireliens noineau-
ronvertis, persuadés que l'idole n'est rien

,

et que la distinction des viandes pures cl irii-

1 ures ne subsiste plus, depuis (jue le Sauveur
nous a prouvé

I

procuré] la lilicrté des enfinls
de Dieu, mangeaient indilTér< iiimeni tout ce
qui leur étail servi, môme chez des i>.iïens

,

sans se mettre en peine si ces viandes avaient
élé offertes aux idoles on non ; ri (pii

usaient de In même liberté d ins l'ai liai des
\iandesqui se vendaient au marché, nes'in-
formanl point si elles élaienl pures ou im-
pures , selon l'idée îles Juifs , «lU si elles

avaient élé offertes aux idoles; car il y avail

chez les païens, connue chez les Hébreux ,

plusieurs sacrifices dans 1 s(|iielson n'offrait

(ju'une [)ariie de la \icliriie sur l'autel , lout

le reste était à celui qui fournissait l'hoslie,

il en faisait son [irofit, et en mangeait avec
ses amis.

D'autres chrétiens, plus faibles ou moins
instruits, élaienl offensés de relie liberté,

et croyaient <|ue manger de la viande im-
molée aux idoles étail en quelque sorte

participer à un sacriliet! impie et sacrilège.

Celte diversité de sentiments et de pratiques,

produisit quel(]ue seandale et quel(]ue alté-

ration de la charité à laquelle saint Paul crut
devoir apporter du remède. Il décide donc
(juo lout est pur à celui qui cA pur ( i ) ;

que
1 idole n'est rien (7 ); que l'on |peut manger
de tout ce qui se vend à la boucherie ( A" ),

sans s'enquérir d'où il vient par un scrupule
de (onscieuce. Que si un inlidèle prie un
lidéle à manger chez lui

,
que le fidèle mange

de to t ce (|ui lui sera ser\ i , sans se mettre
en peine d'où il vient par un scrupule de
conscience.

.Mais en même temps il veut (juc l'on ob-
serve les lois de la charité el de la prudence,
(lue l'on évite de scandaliser et d'offenser les

âmes faibles ; que tout est permis, mais que
tout n'est pas expédient (/); que personne ne
doit chercher sa propre satisfaeli')n, mais
celle de son prochain

;
que si quelqu'un nous

dit : Cela est immolé aux idoles, nous n'en

devons pas manger, à cause de celui qui nous
a donné cel avis, de peur de blesser non no-
tre conscience, mais la sienne ; en un mol,
que celui qui est faible el (jui ne croit pas

pouvoir user indifféremment de toutes sortes

de viandes, mange des légumes {/»'.

eo)} V, ad Galttt. Ambrosia$l. in Gâtai. 11.

(/) Aufi. l. XVXil, r. XIII, contra Fuiui

{g) Gaudent serin 15.

[tl) I for. Ml, 7, 10 l.iiM\oliT« iali.^..

(i) Rom IV. 20 Tit 1, 15.

IJ) I Cor. vui, 4.

(/>) t Cor. X, t:i -16, i:, Ole.

(/) I Cor. \, t',, ii.

[m) nom. \iv, l. 2.
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Il («si pourtant vrai qu'en général les tliré-

licns s'abslenaiciildes viandes immolées aux

idoles. Voyez l'Apocalypse (a), où le Sainl-

Esprit reprend révoque de Thialire de ce

qu'il souffre dans son Kglise une Jézabel qui

se dit prophélesse,qui «éduit les serviteurs de

Dieu et qui leur enseigne à comniellre l'ini-

purelé et à manger des viandes immolées aux

idoles. Terlullien {h} dit que saini Paul nous

n mis en main la cielde la boucherie en nous

perraellanl d'user de toutes sortes de viandes,

à l'exception de celles qui sont immolées aux,

idoles : Ad constitucndam idololUylorum ex-

ceptionem. On sait que dans les persécutions

des empereurs romains (c) on a souvent

souillé les viandes de la boucherie en les

offrant aux idoles, afin d'empêcher les chré-

tiens d'en acheter.

Quant aux Juifs, il est inutile de parler de

leur éloignement des viandes immolées aux

idoles. On sait avec (juelle constance le vieil-

lard lilcazar souffrit le mirlyre pour ne

vouloir pas même faire semblant de toucher

à des viandes qui avaient été offertes en sa-

crifice aux faux dieux {d) : Rogabint affeni

carnes, quibus vesci ei licebat, ut simularelur

manducasse de sacri/icii carnibus.

Les Israélites qui offiai .nt au teniple des

sacrifices pacifi'jues, c'est-à-dire pour ren-

dre gâces à Dieu ou pour t)blenir de lui quel-

«|ues bienfaits, pouvaient manger une partie

de leurs chairs, après avoir donné aux prê-

tres ce qui leur était dû et brûlé sur l'aule!

ce qui était ordonné par la loi. Us pouvaient,

dis-je, ujanger de la chair de es victimes le

premier et le second jour, mais le troisième

jour, s'il en restait (juelque chose, on le je-

rie. Je suis /.< voie, lu réiité et la vie (j). \'A

encore (k : Je suis la résurrection et la rie.

Ei ailleurs (/) ; La vie était en lui, et la vie

était la lumière des hommrs. El : Celui qui a

le Fils a la vie, et ce'ui qui n'a p'is le Fils n'a

pas la vie (mj.Jésu-'-Christ e^t la vie de l'âme,

il l'érlaire. il la console, il la comble de ses

grâces, il la conduit à la vie éternelle ; il est

lui-même sa vie, sa nourriture , sa lumière,
son bonheur.

Le LIVRE DE VIE est le livr»^ de la prédesti-

nation, dans lequel sont écrits tous les élus :

Quoniam nomin<i sant in Ithro i*/œ. Philip.

IV, 3. Et H'jU delebo nomen ejus de libro vitœ,

Apocal. 111,5. Voijez aussi Apor. Xlil,8;
XXI, -27; XXII , 1',», El Moïse : Si m.n facis,

dele me de libro tuo. Exod. XXXll, 32,33.
y oyez ci-devant Livbe.

L'arbre de vie
,

planté dans. le paradis
terrestre pour conserver la vie à A'iam , s'il

était demeuré fidèle à Dieu. Voyez Akbue.

Dans l'Ancien Testament , Dieu promet
souvent à ceux qui observent ses lois une
longue vie cl des prospérités lemiiorclles qui
étaient la figure et l'ombre di* la vie éter-

nelle et des biens futurs que Dieu promet
d'une manière plus iléveloppéi' dans le Nou-
veau Testament. Les Juifs charnels bornaient
leurs espérances à ces biens passagers, mais
les saints patriarches, les prophètes les plus

éclairés parmi les Hébreux
,
portaient pins

loin leurs vues et leurs a'.tenies. Moïse dit

aux Israélites (nj : J'ai pruposé aujourd'hui

devant vos yeux d'un côté 1 1 vie et le bien, et

de l'autre la mort et le mai. Et un peu plus

bas : Je vous ai proposé la vie et la mort, la

bénédiction et la malédiction. Choisissez donc
lait au feu ; et si on en avait mangé étant

, . ^

impur, celle faute était punie du dernier la vie, afin que vous yivtez vous et voire pos-

siiuulice le).
tente

,
que vous ajmirz le Setqneur votre

Dans les holocauste^ il n'y avait rien pour

celui qui offrait la victime ; elle était entiè-

rement consumé' sur le feu de l'autel. A
l'égard des sacrifices pour rex[>ialiou du

péché, la chair de la victime était pour le

prêtie «jui l'avait immolée. Il n'y avail que

Jes mâles de la race d'Aaron qui eussent

«Iroild'en manger, et encore »e le pouvaient-

ils faire hors de lenceinte du temple [f]

N ICTIMES. Voyez Hosties, Sacrifices.

VICTIMES HUMAINES. Voyez Sacruices

VIE FUTURE , VIE ÉTERNELLE, ou

VIE simplement , signifie lélat de bonheur
DÛ les justes et les prédestinés sont reçus

Jans le ciel après leur mort.

Lx VOIE qui coîndcit a la vie est étroite,

Jil le Sauveur (y). Si vous voulez entrer dans

la rj>, qardcz les commandements ^/t .Maître,

Dieu car il est votre vie et celui qui doif

vous donner une lonyuc suite d'années. De là

vient que Barnch appelle l.i loi de Dieu les

commandements de ta vie : Audi, Jsrael,

mandata vitœ (o). Et le Psalmiste [p): La voi«
de la vie.

La sagesse, la connaissance des vérités du
salut, la conduite sage ei régee, suqt aus^i

nommés la voie de lu vie, l'arbre de vie, la

fontaine delà rie, le rie simplement.Comme la

vie est le premier de tous les biens du corps,

aussi la sagesse est le souvt^rain bien de
l'âme ; elle n(iu< procure une vie heureuse
en ce momie, elle esl une source de bonheur
pour l'elernilé. La principale sagesse et la

plus sérieuse élude des Hébreux consjstail

dans la science de leur loi ; aussi le Sainl-

l!ls|)ril donne à 1 1 loi comme à la sagesse le

nom de vie et de source de vie. parce i|ue

(f
lie faut il que je fasse pour avoir la vie étcr- l'une el l'antre pro. luisent les mêmes effets

»(//(' [i) ? pour le lemps el pour l'elernité.

Jésus -Christ esl quelquefois nommé la L vie se met quelquefois pour la siibsiS'

(fj) Àpoc II, 20.

(/») Tertidl de Jejnnio.

(() Tlieodorel. Ilisi. Eccla.
(<i| il Mac. M. ^2.1.

( ) t.oii. Ml, 18, î'.t,20

(/, l.fvii vu, t. 7, S, 10.

(./l .Mm</i. VII. M
ili) U.i(j/» \i\. 17.

l. IL c. Il, clc.

(il Mallh. XIX, 16.

!.; ) Joim. \iv, 16.

ik) Jonn. \i. i •j.

U) J itim

.

1. 4

(m Eiiisl 1 Joan. V, li

i") I>CIU X\\, lo. l'.l -0

(«M H.rm h. III 9

IPI l'iJin. XV, II.
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lance (a) : Iniliiim vitœ hominis ar/ua et pa-
nis. Kl encore [h) : Panis egentium paiip^rum
est. Eu ces passages, vita «si synonyme à
vict :s. Il est dil dans saint Marc (c) qu'une
pauvre veuve qui mil deux, peliles pièces

d'argent, duo minuta, dans le trésor du
temple, y mil plus qu'aucun des autres

,

puisque c'était là toute sa vie, omnemvictum
suum, son nécessaire.

Dans un sens figuré et hyperbolique, on
dit quelquefois que Dieu rend la vie, qu'il

ressuscite ceux qu'il lire de quelque grand
danger. Cette expression est fréquente dans
les psaumes : Posuit animam meam nd vi-
tatn. El ailleurs : Tu conversus vivificasti

me, et v vifirn me, et custodiam sermones luos.

El : Vivi/icabis nos, et nomen tuum invoca-
himus. Ji représente la captivité comme une
murt, et la liberté comme la vie.

La VIE se prend aussi pour la conduite.
Nous regardions leur vie comme une folie (rf).

Sa vie est différente de celle des autres (e).

Votre vie est cachée en Dieu (/").

On trouve dans Moïse {g) et dans Job (h)

une expression qui dem;inde quelque expli-
cation : Erit vita tua quasi pendens ante le^

timebis die ac nocte, et non credes vitœ tuœ.
Votre vie sera comme suspendue devant vos
yeux , tous serez rempli de frayeur nuit et

jour, et vous ne croirez point à votre vie.

Quelques Pères (»') ont entendu ceci de Jésus-
Christ crucilié aux yeux des Juifs incrédules
qui ne veulent pas croire à ce Sauveur, qui
est leur vie et leur salut. Mais le sens litté-

ral est celui-ci : Vous serez perpétuellement
en crainte et en inquiétude, et vous ne serez

point en assurance de votre propre vie. On
doit donner le même sens à ces paroles de
Job : Cum steterit, non credel vitœ suœ. Lors-
que l'impie paraîtra le plus ferme, il ne sera
pas assuré de sa vie; ou selon l'Hébreu :

Lorsqu'il se lèvera au milieu de ses gardes,
i7 ne sera pas sûr de sa vie.

VIEKGE, virgo ; en grec partlienos , en

hébreu almah (riQT> Halmahnzoiobi-jo;, virgo).

Ces termes signiûent proprenienl une fille

non mariée el qui a conservé la pureté de
son corps ; mais quelquefois par abus on les

emploie pour signifier une jeune personne,
soit qu'elle ait gardé lu virginité ou non; et

{a) Eccli. XXIX, 2(3.

(b) t'ccli. X.\X V, 2rJ.

(c) Marc. IX, 144. Luc. xm, 4.

{d)S//p. v,7.

(«) Slip I, 15.

if) Ciiloss. 1.1, 3.

(fl) Deu[. xxviu, 66.
(h) Job s\i\,il.

(il Iieiiœ. /. lY. TerUill. coitra Judœos.c. xi. Cijprian.

de Idol. iKDiitat Liicluiil l. IV, c. xv;ii. Cyrill. Jeroiol.
caiecli. l.ï. Allumas, l. I, de Incarn. .iiig. l. XVI, c. xxu,
conlra Faiisl.

(i ) Gènes, xxiv, 16. Nuin. xxxi, 17.
' \k) Joël. I, 8.

' (/) Il Reg. XIII, 2.

\tK) il Mac. III, 19.

(n Isai. vu, 14. Matlli. i, 23.

(1) » Quoique la virginité no (ùl en Israël que la vertu
d'une sajsou, el qu'elle dûi luenlôl faire place aux vertus
conjugales, elle n'y éiail pas sans prérogatives el sans
honneurs Jéliovah ainiali les prières des en'anls chastes,
lies vierges pures, et c'était une vierge, el non une reine,
qu'il avait choisie pour opérer la réJoinpiioD du genre

DlCTIONXAinE DE tx BiBI.E. IV.

assez souvent l'Ecriture, pour marquer plus
expressément la virginité, ajoute au nom de
fille ou de vierge ces mots : qui n'a été con-
nue d'aucun homme (j), ou quelques autres
semblables. Quelquefois virgo signifie une
jeune femme [k : Pleurez comme une vierr/e

qui pleure la mort de son mari quelle a épousé
dans sa jeunesse. Et dans les Proverbes, S i-

lomon reconnaît que les marques de la vir-

ginité sont très-équivoques (Prow. XXX, 19 :

n'zSv^i : Quarlum penilus ignoro... viam viri

in adolescentia; l'Hébreu in adolescentuta.

Le nom hébreu almah signifie une per-
sonne cachée, parce que les filles qui n'é-
taient pas mariées demeuraient dans des
appartements séparés où les hommes ne
fréquentaient point; et quand les filles

étaient obligées de sortir, elles étaient tou-
jours voilées, et ne paraissaient découvertes
que devant leurs plus proches parents. Am-
non, fils de David, ayant conçu une passion
violente pour sa sœur Thamar, ne pouvait
seu lemenl la voir que parce quelleélaii vierge
et gardée de fort prés {1} : Quia cum esset

virgo, difficile ei videbatur ut quidpiam in-

honeste ugeret cum ea. Lorsque Héliodore
vint à Jérusalem pour enlever les trésors du
temple, les filles les plus resserrées parurent
les unes dans les rues, les autres aux fenê-
tres, et les autres sur les murs (m) : Vi'rgfi-

nes quœ conclusœ erant
,
procurrebant ad

Oniam.
\ lERGE se met souvent dans l'Ecriture

pour un peuple, une ville, une nation. La
vierge fille de Babylone, la vierge fille de
Sion, la vierge fille d'Israël, la vierge fille

de l'Egypte, la vierge fille de Sidon, etc.

Toutes ces manières de parler signifient la

province, le pays el le peuple de Babylone,
d'Egypte, de Sidon, de Jérusalem, d'Israël.

MlîRGE (La) par excellence se dil de la

très -sainte Vierge Marie, n ère de Jésus-
Christ, Vierge après, comme avant et dans
renfantemenl; Vierge désignée par ces pa-
roles d'isaïe (n) : Une [ou plulôl la] Vierge
concevra el enfantera un fils, qui sera nommé
Emmanuel.

L élat de virginité n'était pas en honneur
dans l'Ancien Testament ( 1 ). La fille de
Jophlé, se voyant sur le point d'être immolée

humain Les vierges, ou n/mas, figuraient dans les cé-
rémonies du culte judaïque avant (pie ce culte eût un
tt-mp'e. .Nous les voyons .vous la conduite de Marie, sœur
de Moïse, célébrer pur des danses cl d*'s canticjiies de
Irioiiiplie le passage de I j mer lîniige. Ces chœurs aans;;Dls

de jeunes tilles, tiansphiiilés «l'Egypte au désert, se main-
tinrent longi.Miips parmi les Hébri-ux. Les vier^îes de Silo,

qui seml)lfnl avoir été, du temps des jii|;es, plus pariicu-
lièiemonl consacrées au culte d'AdOiiai que les autres
li it s d'Israël, dansaieiil an chant des cantiques et au son
des tioiupes, b peu de di^tance du lieu s.iinl, pendant une
fêle du Seigneur, lursque les Benjainitt's les eulevèrent
Ce grave événement ne lit [.Kiiiil t' niber cet usage, qui ne
cessa qu'à l'époque dé.>aslreuse ou l'arche fut perdue et
le premier temple déiruil.

» Toutes les aimas éiaienl probablement admises à ces
cho*urs sacrés, lorstiue leur repulalion n'était ternie d';iu-

cune tache; mais on distingue dans la foule une portion
choisie qui se groupe autour de lautel avec plus rie fer-

veur rt de persévérance. Taudis que l'arche du Seigneur
c.impaii encore sinis les lentes, les (emmes qui veillaicnl et

priaient à la parle du tabernacle oflrirent h Dieu les mi-
roirs d'airaiu qu'elles avaieul apponés d'L'jjypte. C'^^taieut
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(Voyez Jephté] par son père (a) avant que
d'avoir i)U êlre mariée, va pleurer sa virgi-

nité sur les monlagnes. La blériiilè était un
opprobre dans Israël. Isaïe 6) voulant mon-
trer la rareté des homiues qu'on devait voir

dans Israël, dit quelle sera telle, cette rareté,

que sept femmes viendront d'elles-mêmes

s'offrir en mariage, en disant : Nous ne vous

demandons rien, nous nous entretiendrons

d'habits et de nourriture; seulement prenez-

nous pour femmes, et délivrez-nous de l'op-

probre de la stérilité où nous sommes : Aufer
opprobrium nostrum. Le même prophète con-

sole Jérusalem, et lui dit (c) : Vous ne serez

plus dans la confusion ; vous oublierez la

honte de votre jeunesse et l'opprobre de vo-

tre veuvage : Confusionis adolescentiœ tuœ
oblivisceris, et opprobrii viduilatis tuœ non
recordaberis amplius.

Mais, dans le Nouveau Testament, Jésus-
Christ a recommandé la virginité, en disant :

Il y a des eunuques qui se sont rendus tels

pour le royaume des deux; que celui qui le

peut comprendre le comprenne (d. Saint Paul
a mis dans son jour le conseil du Sauveur:
Je n'ai point reçu de commandement du
Seigneur sur l'obligation de garder la virgi-

nité; mais voici le conseil que je donne ,

comme étant fidèle ministre du Seigneur : Je
crois donc qu'il est avantageux à Vhomme, à

cause des fâcheuses nécessités de la vie pré-
sente ^ de ne se point marier. Eles-vous lié

avec une femme , ne cherchez point à vous
délier. N'êtesvous point engagé dans le ma-
riage, ne cherchez point à vous y engager
Je désire de vous voir dégagé de soins et d'in-
quiétudes. Celui qui n'est point marié s'oc-

cupe du soin des choses du Seigneur et des
moyens de plaire à Dieu; mais celui qui e.ff

marié s'occupe du soin des choses du monde
et de ce qu'il doit faire pour plaire à sa

femme; et ainsi il se trouve partagé (s). —
[Voyez mon Repertorium biblicum. — Voyez
ViBGINITAS.]

VIKUX , ancien. Nous disons le Vieux
Testament par opposition au Nouveau.
Moïse a été le minisire du Vieux Testament,
de la vieillesse de la lettre (/"; ; et Jésus-
Christ est le médiateur du Nouveau Testa-
ment ou de la nouvelle alliance (g), qui con-
siste, non dans la lettre, mais dans l'csprii.

sans doule de pieuses veuves qui avaient refusé de former
de nouveaux liens, pour s'occuper plus consUmmenl des
choses du ciel, c-l des aimas vouées par leurs parents au
service du sanctuaire, ci placées sous l'égide de ces feui-

nies justes .... Après le relourde la captivité, l'influence

des Perses, qui bannissaient les fenames de leurs solennités

religieuses, pesa sur l'iDslilut des aimas: elles ceiM'rent
de former en quelque sorte un corps dans l'Etat, n de
ligurer ostensiblement dans les cérémonies du culte. Sous
It'S poniifes-rois, elles vivaient renfermées, elleuroj>urs
s'écoulaieul dans une si |>rofonde retraite, que lorsqu'elles

cDururenl éperdues auprès du grand prêtre Onias, au
Miomeul ob ratteiUat sacrilège d'Héliodure mettait tout
Jérusalem eu rumeur, les historiens juifs trouveront le fait

si insolite et si niervedleux, qu'ils les consiffoèreni d:ms
l'Urs annales.

» Il y avait donc, quoi quon eût pu dire, des vierges
ailaclifcs .TU service dn sicoiid lein|ilo, lor-j de la pri-sen-
tationde Marie. » M. ral)l)é Oum.m, llisloire de la Mnedc
lUeu, iO»J/*/t/(V ;»flr ks iradilions d'iinciil, etc. I oiyt'i

l'Ilorwonir de lu Sttnugoi,ne (t de l'Ilylise. par M. Drach.
Vouc:i aussi /..vounit, prélro de la famille d'.îbia, ciapr^s.

Le VIEIL HOMME, le vieil Adam (h), est dans
le sens moral ce que nous lirons de la nature
corrompue, et que nous devons cruciGer avec
Jésus-Christ, aûn de faire mourir le corps
du péché : Velus homo poster simul crucifixHS
est ut destruatur corpus peccati. Dans un
autre endroit (» , il veut que nous nous dé-
pouillions du vieil homme avec ses actes, et

que nous nc^js revêtions du nouveau, qni
par la connaissance se renouvelle en l'image
de celui qui l'a créé; et encore ailleurs {j )

il dit que nous devons nous dépouiller du
vieil homme qui se corrompt dans ses désirs
trompeurs, etc.

Le VIEUX LEVAIN est la corvcupiscence et

l'attache aux observations littérales et céré-
raonietles de la loi. Saint Paul veut que nous
célébrions la Pâque iA), Non in fermenta ve-
teri, nec in fermenta malitiœ et nequitiœ, sed
in azymis sinceritalis et veritalis. C'est aussi

à peu près la même chose que Jésus-Christ
a voulu marquer, lorsqu'il dit (/) que Ion
ne mettait pas le vin nouveau dans de vieilles

outres, de peur que, venant à s'échauffer, il

ne les rompît.
Anne, mère de Samuel, dans son cantique,

dit : Recédant vetera de ore vestro [mj : Que
ces anciens reproches de stérilité que vous
aae faisiez ne sortent plus de votre bouche.

Les anciens fruits et les nouveaux qui se
succèdent et qui se touchent l'un l'autre, et

dont il est parlé danslc Lévitique (n) et dans
le Cantique des Cantiques (o), marquent une
très-grande abondance. Vous en aurez tant,

que pour faire place aux nouveaux vous
serez obligés de jeter les vieux.

VIGNES, vignobles. Il y avait dans la Pa-
lestine plusieurs excellents vignobles. [Voyez
Blé, §§ V, VI, VllI.] L'Kcriture loue les vi-
gnes de Sore , de Sébama, de Jazer, d'Abel.
Les profanes parlent des excellents vins de
Gaze (1), de Sarepte (2 , du Liban (3), de Sa-
ron, d'Ascalon, de Tyr (p) :

Dnicia Bacchi
Munera, qus Sarepta ferax, quae Gaia crearat

Jacob, dans la bénédiction qu'il donne à Ju-
da iq), dit qu'il liera son ânesse à la vigne,
et son ânon au cep de la vigne, pour mar-
quer l'abondancedes vignes qui devaient être
dans son partage. L'Epouse du Cantique (/}
compare son bien -aimé au raisin de cy-

(«) Judic. X, 37, 38.
(b [$ai. IV, J.

(c) lutii. LIV, i.

(d) Matlli. xi\. ti.

((') 1 Cor. Ml, -25, 26, etc.

(/") lleb IV, 1>I, -20.

(q) Hebr. ix, 15.

(h) Hom. VI, 6.

(j) Coloss. III, 9.

(» r.plies. IV, 22.

(/.) ICoi. v, 8.

(l) Luc. V, 57.

(m) I Req. u, 3. V
(u) Levi'. XXV, 2; xx\i, 10. ^

.^^

(0) Cant. vu, lô.

(;») Cor ipp. /. III.

Iq) Gènes, xux, 1 1.

(r) Ciuil. i, 15.

(1) (iréfïoiie de Tours dit que sous le rèi;ue de Con-
tran le VIII de Gaza étiil reno:nmé en Frani^

(2) Koj/e* ci-après Vi.-»! dv l.mA>, a la lin.

H) Vo]j''i Vin nr I.idan.

I

i

I
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pre qui croit dnns les vignes d'Engaddi. Le
cypre est un arbrisseau qui porte certaines

grappes fort odorantes. Voyez ci-devant les

ariicies Copher et Cypre. Ceux qui venaient

à Eniçaddi étaient célèbres. Ces vignes d'En-
gaddi ne sont donc pas des vignes de raisin

a l'aire du vin, mais des plants de cypre.

C'est au même lieu qu'étaient les plants de
baume, que l'on peut encore mettre au rang
des vignes.

Noé planta la vigne après le déluge (o)
et commença à la cultiver. Plusieurs tien-

nent que le vin n'étail pas inconnu avnnt le

déluge, et que ce patriarche continua de
cultiver la vigne après ce grand événement,
ainsi qu'il avait fait auparavant ; mais les

Pères Ib) croient qu'il ignorait la force du
vin, n en ayant jamais usé auparavant , et

n'ayant vu personne qui en usât. Il fut le

f)remier qui ramassa le jus du raisin, et qui
e réduisit en liqueur. Avant lui on se con-
tentait de manger le raisin comme un autre
fruit.

Dieu compare souvent son peuple à une
vigne (c) qu'il a tirée de l'Egypte, qu'il a
plantée dans la Palestine comme dans un bon
terroir, mais qui , au lieu de lui produire do
bons fruits, ne lui a donné que des grappes
d'amertume, des raisins sauvages. Jésus-
Christ dit que le père de famille ayant loué
celle vigne à des vignerons, qui lui en de-
vaient rendre du fruil, au lieu de cela, ils

ont maltrailéses serviteurs et tué son propre
flis, qui était allé pour leur demander ce
qu'ils devaient. D.ins un autre endroit (dj
le Sauveur dit à ses disciples : Je suis la

viyne, et mon Père est le vigneron. Il retran-
chera toutes les branches qui ne portent point
de fruit en moi, et il émondera celles qui en
portent, afin qu'elles enportentdavantage, elc.

La loi de Moïse ne permettait pas au pro>
priétaire qui plantait une vigne d'en man-
ger le fruit avant la cinquième année (e). On
ne touchait point aux vignes la sepiièiiie

année. Le raisin qu'elles produisaient alors
était pour le pauvre, l'orphelin et l'étran-

ger (/*). Il était permis à un passant decueiilir
el de manger du raisin dans la vigne qu'il

trouvait sur le chemin ; mais il était défendu
d'en porter dehors {g). Il était aussi déf< ndu
de semer dans la vigne d'autres choses (/»] ;

Non seres vineam luam allero semine.

ViGMi SAL'VAGE. aulretnent lambrlsque.
Elle était sans culture le long des chemins et

proche des haies. Son fruit est un fort petit

raisin, qui, quand il mûrit, devient noir.

Mais souvent il ne mûrit point. Voyez Rai-
sin SAUVAGE, et Isa'ïe, v. 2 et 4.

i La vigne sauvage dont il est parlé IV Reg.
IV, 39, n'est pas la lambrusque ; c'est une

{a) Gènes. i\, 20.

{b) Ilieron. 1. 1, coiilra Jovliiiiin. Chnjsost. homit. 29, iu

Geues. Tlieodorel. qn.l^G. Basil. deJejunio, liomil. 1. .4i»-

l>ros. de Noe et Arca. c. xxix.

(c) Psa/fH. Lxxix, 9. Isai. v, l, 7>, eAc. Jerem. w, 2\,

Bzech. wii. Joël, i, 7. Motili. xx, I.

(d) Joan. XV, 1, i. 7>, etc.

{e) Diul. XX, G. Levil. xix, 24, 25.

(/) Levil. XXV, 5, 4.

plante qui produit la colo(|uinie, qui est
d'une amertume mortelle. Toi/ez Coloquinte.

La VIGNE DE SoDOME dont parle .Moïse (ij,

est une vigne du plant de Sodome, qui né
produit que du raisin amer, et dont on no
peut faire aucun usage, du vin aussi mau-
vais que du fiel de dragon, des raisins aussi
anicrsqueleûel : Feldraconumvinum eorum...
Uva eorum uva fellis, et botri amarissimi.
Tout le moiidesait que les fruits qui croissent
autour de la mer Morte sont tous gâtés en
dedans, et s'en vont en poussière lorsqu'on
les veut ouvrir : Cuncta sponte édita aut ma-
nu sata sive herba tenus aut flore, seu solitani

in speciem adolevere, atra et inania velut in
cinerem van^scunt [Tacit. Hist. L \ . Vide et

Joseph, de Bello, L \ , c. v. Solin. c. xliv.
La VIGNE DE Nabot est passée en proverbe,

pour marquer un héritage envahi par une
puissance supérieure, sur un pauvre et inca-
pable de la défendre. On en peut voir l'his-
toire III Puç. XXI, 1, 2 et suiv.
Pour marquer un temps heureux , unu

profonde paix, on dit que chacun vit en re-
pos sous sa vigne et sous son figuier (/).
Tout le temps du règne de Salomuu, Juda et
Israël demeurait dans son pays sans aucune
crainte; chacun se reposait sous sa viyne et
sous son figuier, depuis Dan jusqu'à Bnsnbée.
El le prophète Michée (A) : En ce lemps-là ils

forgeront des socs et des charrues du fer de
leurs épées, et ils feront des hoyaux de leurs
lances ; un peuple ne prendra plus les ar//jf.s-

contre un autre peuple ; on n'apprendra plus
à faire la guerre, chacun s'assoira sans crainte
dans sa vigne et sous son figuier, elc. El le

premier livre des Machabees (/), sous 1" gou-
vernement du grand prêtre Simon : Chacun
cultivait sa terre en paix; le pays de Juda
était rempli de biens, et les arbres de la cam-
pagne étaient chargés de fruits. Les vieillards
étaient assis dans les places publiques, déli-
bérant sur les intérêts de la nation, et les
jeunes gens allaient velus magnifiquemeni et
parés de riches armes. La paix régnait dans le
pays, et tout Israël était dans lajoxe. Chacun
était assis sous sa vigne et sous son figuier,
sans que personne osât les troubler.
Vendange. Cetle recolle, chez les Hébreux,

était accompagnée de fes'.ins et de réjouis-
sances. Le Seigneur préparera à tous les peu-
ples sur ta montagne de Sion un festin de
viandes délicieuses, un festin de vendantes

,

un festin d'animaux gras, d'une vendange
épurée (m). L'Hébreu à la lettre : Un festin
de graisse

, un festin de lie , de graisses
moelleuses, de lies éclaWcies. Et ailleurs (n) :

On ne verra plus de réjouissance ni d'allé-
gresse dans les vignes. L'Hébreu ; dins le
Carmel.Carmel signifie une excellente vigne.
On n'y entendra plus les cris de joie. Ceux

{a) Veut, xxui, 14.

i'

) Veut XXII, 9.

j) Veut. XX XII, 3î
;) III Reg. iv, 25,

k) Mich. IV, 4.

l)\Mae. XIV. g.. 13.

m) Isai. XXV, 6.

,/i) liai. XVI. 10.
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gui avaient accoutumé de fouler le vin dans

le pressoir ne le fouleront plus; je ren-

drai muettes les voix de ceux qui foulent le

raisin. El Jérémie (a) : La joie et la réjouis-

sance ont été bannies du Carmel (ou des vi-

gnes ) et de la terre de Monb ( fertile en vi-

gnes). J'ai fait cesser le vin des pressoirs, et

ceux qui foulaient le raisin ne chanteront

plus leurs chansons ordinaires. L'Hébreu à la

lellre : On ne foulera plus le raism, et celui

qui crie Hédad! ne criera plus Hédad, llé-

dad! Ce dernier terme est le rri des vendan-

geurs, d'où s'est formé Heth el de Ueth, ma-
nière de parler qui veut dire, avec vigueur,

avec courage, alacriter.

Vendanger, dans le sens figuré, se prend

souvent pour ravager un pays, y faire une

guerre sanglante. Les prophèles se servent

volontiers de cette métaphore pour expri-

mer la vengeance que le Seigneur exerce

contre ses ennemis. Vous avez planté votre

peuple comme une vigne, et aujourd'hui

tous les passants la vendangent {b):Etvinde-

miant eum omnes qui prœtergrediuntur viam.

El Jerémie, dans ses Lamentations, fait par-

ler ainsi Jérusalem {c) : Yindemiavit me sicut

locutus est Dominus , in die furoris sui. Elle

a'y^ule : Traiiez-les , Seigneur, comme vous

m'avez traitée ; vendangez-les comme vous

m'avez vendangée, à cause de mes iniqui-

tés. El Isaïe ,
parlant d'un conquérant

qui vient dune grande expédition, ayant ses

babils encore tout couverts de sang, le dé-

peint ainsi (d) : Qui est celui-ci qui vient d'E-

dom ? qui est ce conquérant qui vient de Bosra,

avec sa robe toute teinte de sang
,
qui éclate

par la beauté de ses vêtements , et qui marche

ave tant de force ? C'est moi qui parle dans

la justice, et qui viens pour défendre et pour
sauver. Pourquoi donc votre vêtement est-il

comme d'un homme qui foule le pressoir ? J'ai

été seul à fo der le raisin, sans It secours d'au-

cun homme? Je les ai foulés dans la fureur, je

les ai écrasés dans ma colère, et leur sang a re-

jailli sur ma robe , et tous mes hnbils en sont

tachés. Voyez aussi Jérémie, Thren. I, 15.

Apoc. XIV, 20; XIX. lo,elc. Foj/ez ci-après

Vin. — [1 oyez aussi Philippe, di.icre, note.]

* VILLES SACERDOTALES ET LÉVITI-
QUES. Il y aV'iit quarante huit villes assi-

gnées aux prélies et aux lévites, qui étaient

divisés en (lualre familles, celle des prêtres

desce danls d'Aaron, et celles d.s lévites des-

cendants de Ca.ith, de Gerson et de Mérari.

Josué.au chapitre XXI, donne aux enfants

d'Acron neuf \ilies des tribus de Juiia et de

Siméun. et quatre de la tribu de Benjamin;
ce nui fait treize villes. Il donne aux descen-
dtnils de Conlh (juiitre \illes de la tribu u"K-
phr.ïm, (piatre de la tribu de D.in, et deux
de la demi- tribu de M«na.»sé en d( çà du Jour-
dain ; ce qui f.iit dix villes. Il donne aux des-

ceudants de Gerson deux villes de la demi-
tribu de Manassé au delà du Jourdiin, qua-
tre de la tribu d Issach.ir, quatre de la tribu

d'Aser, et Irois de la Iribu de Nephlali; ce qui

(fl) Jtrcm. XLVMi, ôî.

(h) Fsalm. LixiK, 15.
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fait treize villes. Enfin il donne aux descen-

dants de Mérari quatre villes de la tribu de

Zibulon, quatre de la tribu de Ruben, et

quatre de la tribu de Gad; ce qui fait douze
villes.

Les treize villes des enfants d'Anron, les

dix des descendants de Caath, b s treize des

descendants de Gerson, el les douZ'' des des-

cend.ints de Méraii , forment ensemble lo

nombre de quarante huit villes marqué au
livre de Josue, XXI, 39, et prescrit au livre

des Ni.ml.res, XXXV, 6, 7. Le chap. \XI du
livre de Jo^'Ué renferme le déniimbremcnt
exact des noms de toutes ces villes. Mais au
premier livre des Paralipomènes, chap. VI,

où l'intention de lérrivain sacre était de rap-

porter le dénombrement des mêmes villes, il

en manque quelques-unes.

Voici, selon la Vuîgate, les noms des villes

sacerdotales et iévitiques.

Villes sacerdotales , ou villes données aux

enfants d'Aaron.

Josué, XXI,

1 Hélirnn,

2 Lobiia,

5 JplliPr,

4 l^sleino,

.') Holoii,

6 Diljir,

7 Aïii,

8 Jeia,

9 Belh- sa-

ines,

10 Gabaoïi,

n Gahaé,
12 Analhoili,

13 AIm on.

13 el suiv.

Neuf villes

des deux tri-

bus de Juda
eldeSiuiéon.
V. 16.

Quatre villes

de la Iribu

deBeujamin.
V. 18.

I Par. VI, 57 et suiv.

1 Ht'bron,

2 I.olina,

3 Jelher,

4 Kstemo,
5 Heloti,

6 Dabir,

7 Asan,

Deslribnsde
^Juda el de
Siméoo.v.65.

9 Belhse -

mes,

iVcabéé,'
*

12 AImkiUi.

15 AiialLolh.

De la tribu

• deBenjainiu.

,
V. b0ei6o.

Ce qui tait treize villes, v. 19. Treize villes, v. 60.

Villes Iévitiques données aux descendants de

Caath.

Josué. XXI,

1 Siclicra,

2 Gaz.T,

5 r.ibsaim,

4 Bi'ihorou,

5 EHIiPCc,

en.tbaition,

7 Ai lion,

8G<'ih-rcm-
mon

,

9 Tlianacb,

10 Gelli.reni-

mon.

20 el suiv.

Quatre villes

de la tribu

•i'E liraim.

V. 22.

Quatre villes

do latril)u de
Dan. V.24.

iDeux villes

de 1? demi-
Iribu de Ma-
nassé. V. 25.

I Par VI, 66 cl suiv.

1 Sifhem,
2 G zer.

5 .lecmaam,

De
d"E

,1 ermaam , ; Xo
Belhorou, V

la tribu

I

liraïm.

7 Helon,
SGelbrem
mon,

9 Aner,
10 Baalam.

De la

* de Daa
tribu

iDe la demi -

;ribu de Ma-
I

na»sé. V 70.

Ce qui fait dii villes, v. 26. Dix villes, v. 61.

Il faut remarquer que ces dix villes n'é-

taient pas tirées toutes de la demi-lribu de

Manassé. comme on le lit au premier livre

des Paralipomènes, VI, (H : mais les quatre

premières étaient de la tribu d'Ephraïm

,

comme on le voit au versel 60; les quatre
suivantes de la tribu de Dm , comme on le

voit par le texte de Josné ; et il n'y avait que
les deux dernières qui fussent de la demi-
tribu de Manassé, comme on le voit au ver-

sel 7U.

(c) Tliieii. I, 12

[d] Isai. Lxiu, 2.
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VilUi lévitiques données aux descendants de

Gerson.

I Par. VI, 71 el suiv.Josué, XXI, 27 el suiv.

\Deax villes

1 Gauloo,
SBosra,

5 CesloD,

4D«berelh,
5 Jjratnoih,

6 Eii^an -

niiii,

7 Masal,

8 AMon,
9 Helcalh,

10 Kuliob,

11 Cedès,
12 lianimolh-

D(.r,

15 Curiban.

Îde la demi-
iribu de Ma-
nassé. T. 27.

I

Quatre villes

de la tnbu
d'Issachar.

V. 29.

i

Quatre villfs

de la trihu

d'Aser.v.31.

!

Trois villes

lie la tribu

de Nephiali.

V.32

1 Gaulon,

2 A^ilarultj,

3 Cedès,
iDaberplh,
5 Kaiiioth,

6 Aneu),

7 Masal,

8 Abdon.
9 Hiicac,

10 Roliol),

1 1 Odes,
[i Hamon,

|D<? la demi -

iribn dp Ma-
luassc. V. 71.

De la tribu

d'Issachar.

V. 7i.

loe la

îd'.Vser.

lril)u

V.74.

De la Iribu

de Nephiali.
V. 76.

13 Carialli.

Treize villes, v. 62,r.e qui fait treize villes, v.33.

Villes léviliques données aux descendants de

Mérari.

Josué, XXI, 54 el suiv.

1 .Tt'cnam, ^ Quatre villes

2r.ariha, fde la inbu
3 Djmiia, /de Zabulon.
4 Naalol, ) ?. 53.

5 Bosor,

b Jaser,

7 Jelhson, (de Rubeu.
8 .Mephaaih ) v. 36.

«SSSm' ) Quatre villes

11 HeseboD, ij„n j

12 Jaser.
MdeG.d.v.o/.

Ce qui fait douze villes, v. 38.

\ Quatre villes

(de II tribu

I Par. M, 77 et suiv.

I
De la tribu de

3kemmonoi?-^'^"'°"- ^•

4 Thabor, ' " •

5 Bosnr, \

6 Jassa, r De la tribu de
7 CadeiiK lb( Huben.v.78.
8 .Mephaat, *

9 Ramoih,
J

10 Manaiin, ( De la tribu

11 Heàei;on,i deGad v.80.
\± J.-zer. )

Douze villes, v. G3.

Il y a doncsix villes léNiliques ou s;icerdo-

t()Ie$, qui manquent dans le texte du premier
livre des Paralipomènes; savoir deux villes

sacerdotales, dont l'une ost de la tribu de

Jiida. el l'autre de la Iribu df- Benjamin ; deux
villes lévitiques des descendants de Caiith ,

qui sont toutes deux de la tribu de D<in: el

deux villes lévitiques des descendants de Mé-
rari, qui sont toules deux de la tribu de Z t-

bulon. Par le texle de Josué il esi très fa- lie

de les reconnaî'ro et de les rétablir. — N.

Sanson, cité par le géographe de la Bible de

Venre, lom. X\IV, p.ig. ooS-oo'i.

N IN. Plusieurs anciens ont cru (|uc le

vin n'était pas en usage avant le déluge, et

que Noé esl le premier qui ait oiis en vogue
cette liqueur. Si le vin, dit-on, eût été connu
avant le déliige, Abel n'aurait pas manqué
d'en offrir au Seigneur, et Noé se serait bien

gardé d'en prendre avec excès. Mais dau-
Ires soutiennent qu'il y a bien plus d'appa-
rence que les premiers hommes se servaient

du vin
,

qui est une liqueur si utile et si

agréable ,
qu'.Vdam ne pouvait en ignorer

l'utilité. Jésus-Chrisl dil (m] que les premiers
hommes furent surpris par le déluse lors-

qu'ils buvaient et mangeaient : Edenles et

bibentes; ce qui se dit ordinairement de ceux
qui boivent du vin. Enfin, sans vouloir faire

un crime à Noé de son ivresse , on peut dire

(û) Matlh. xxiv, 58.

ib) Exod. XMx, 40. DetU. xv, 3, 7.

le) Gènes, xlix.

\d) Levtt. 1,9.
(e) Nnm. vi, 3.

if) Jeiem \ï\v, 1,2,5.

que, quoiqu'il sijt que le vin avait la vertu
d'enivrer, il ne crut pas que la quantité qu'il

en prit fût capable de causer dans lui relTet

qu'elle y causa.

On ne faisait ordinairement point d" sacri-

fice tant suit peu consiilérable au Seigneur
où l'on n'y lit des libations de vin (b).

Nous avons déjà remarciné dans les arti-

cles de la ^ IGNE et du Uai^i!», qu'il y avait

plusieurs excellents vignobles dans la Pales-

tine; el pour faire voir la grande quantité

qu'il y en aurait dans le partage de la tribu

de Juda, le patriarche Jacob dit à Juda, son

flis (c) : // lavera son manteau dans le vin tt

ses vêtements dans le sonij du raisin. L'usace
du vin était défendu aux prêtres pendant tout

le temps qu'ils étaient dans le tabernacle et

occupés au servii e de l'aulel (d) Celte liqueur

était aussi inierdite aux iKizaré^ ns (e) ; et

quand le vin était déf< ndu , d'ordinaire on
comprenait sous la même défense toute li-

queur capable d'enivrer et exprimée dans

la \ ulgale sous le nom de sicera. Les Rècha-
bites

(f)
observaient une rigoureus*^ absti-

nence de vin tous les jours de leur vie, sui-

vant lonlre qu'ils en av<iiont reçu de Kéchab,
leur père.

Dans le style des auteurs sacrés, le vin ou
le calice marque souvent la colère «le Dm'U :

Vous nous avez abreuvés du vin de componc-
tion {(j\y de douleur; à la lettre : du vin de

lie, ou du vin de tremblement. Le Seiyneur

tient en sa main une coupe pleine de vin trou-

ble et mêlé a\ec les liages {h ; il en fera boire

à tous les pécheurs de la terre. Le Seigneur

dit à Jérémie {«) : Prenez cette coupe du vin

de mu colère et faites-en boire à tous ceux à

qui je vous enverrai.

On donnait du vin à ceux qui étaient

dans le deuil et dans la Irisles e {j : iV> rfo«-

ncz point de vin aux rois, parce qu'il n'y a

point de secret où règne l'ivrognerie ; donnez
à ceux qui sont afflijés une liqueur capable de

les enivrer, et du vin à ceux qui sont dans

l'amertume de cœur. Qu'ils boivent et quils

oublient leur pauvreté, etc. Les rabbins (A";

enseignent que l'on donnait à boire du vin el

des liqueurs fortes à ceux qui étaient con-

damnés au dernier supplice , pour leur ôter

une partie di; la frayeur et du senlimeni de

leurs peines. Il y avaii, dit-on, à Jérusalem

des femmes charitables qui se mêlaient de

faire la mixtion de certaines drogues avec le

vin,.'iGn de le rendre plus fort et plus capable

d'amortir le -enlimenlde la douleur. L'Hébreu

porte : Donnez du vin à celui qui périt, au lieu

(le celui qui est affligé. On croit qu • c'est de

cette sorte de vin mixtionné qu'on donna
à boire à Jesus-Cbrisi, avant qu'il lût attaché

a la croi\. Nous lisons dans les é\.ingélistes

trois sortes de boissons que l'on donna à Jé-

sus-('hrist dans sa passion. Sainl-M.iilhieu,

XWll, ;W, dit qu'étant arrivé au Calvaire,

ou lut donna i\ boire du vin mêlé avec du fiel;

(<j) PMlm. Li\, 3. n>>"'7l 'p*

(Ifi) Fsiihn. Lxxiv, 9.

(t ) Jerem. xxv, 15.

(j) Proiv XXXI, 4, 5,6. etc.

[k] Tract Smilieiirvi.
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mais qn en ayant goûté, il n^en voulut pas

boire. Saint Marc, racontant la même chose,

chap. XV, 22, dit qu'on lui présenta du vin

de myrrhe, myrrhatum vinum, mais qu'il

n'en prit point. Le même saint Matthieu, ch.

XXVII,w, dit que Jésus-Cbrisl élan l en croix

et ayant crié : Mon Dieu, mon Dieu
,
pour-

quoi m'avez-vous abandonné? un soldat

courut, et ayant rempli une éponge de vinai-

gre, la mit au bout d'un roseau et lui en pré-
senta à boire. Nou- parlerons de cetle der-
nière boisson sous l'article Vinaiore ; on
convient qu'elle est toute différente des pre-

mières; il est question de concilier ici saint

Matthieu avec saint Marc, et de savoir si le

vin mêlé avec du fiel dont il est parlé dnns
saint Matthieu est le même que le vin mêlé
avec de ta myrrhe dans saint Marc.

Le texte de saint Matthieu, dans plusieurs

exemplaires srecs, porte qu'on offrit à Nolre-
Seigiieur du vinaigre mêlé avec du fiel(Matlli.

XX\ IL 33 : *0io; [i-rà yofni uîuiyuévov. Ita

Syr. Origen. Hieronym.). Mais plusieurs

excellents manuscrits, de même que la Vui-
gate, lisent du vin, de mé:iie que saint Marc
et plusieurs anciens, tant grecs que j.ilins.

D'ailleurs on sait que la matière du vinaigre
est le vin, et (jue plusieurs mettent le via et

le vinaigre dans la même catégorie ya).

Pour concilier nos deux évangélisles, les

uns (6) ont dit que saint Matthieu ayant
écrit qu'on donna à Jésus-Christ du vin
mêlé avec du ûel, saint Marc a voulu expri-
mer rcimertume du ûel par le terme de
myrrhe, qui est elle-même très-amère.
D'autres ont cru que saint Matthieu, ayant
écrit en hébreu, s'était servi du mol rosch,
qui signifie du poison, de l'amertume; iUie

saint Mire avait spécifié de quelle sorte était

cette amertume, en mettant de la myrrhe;
mais que l'interprète grec de saint Matthieu
l'avait traduit par du fiel, s'imaginanl que
c'était cela que saint Matthieu avait voulu
désigner.

Quelques-uns se sont imaginé que ces
deux potions furent offertes à Jésus-Christ
eu différents temps

;
que les femmes dé-

votes qui le suivaient lui offrirent du vin de
myrrhe, pour lui diminuer le sentinienl de
la douleur, mais que les soldats y mêlèrent
du fiel (c) ; tout cela se dit uniquement par
conjecture; celle qui nous paraît la plus pro-
bable est que le fiel de saint Matthieu et la

myrrhe de saint Marc ne marquent qu'une
même chose , c'est-à-dire quelque chose de
irès-amer. Voyez Thomas Bartbolin, de Vino
myrrhato, § 5.

Quant au vin de myrrhe de saint Marc, les
anciens connais>enl une sorte de vin qui's
appellent murinum vinum. qui était un vin
doux et délicieux : Murina, genus potionis,
gnœ Grœce dicitur nectar. Hoc mulieres voca-
bani muriolum, quidam narratum vinum ^ dit

(a) Vide HiirioUn. di- Viiio myrrhato, § i.

(l>) Vi Aufi I. III (le Consi'ùsu Lvanq., c. \i.

(f ) Ville Be.lain vi Slrttbum in Matili. \xv.i.
(d) Ài'ÙHs Ttt i. serm. 41, c. cxxiii.
(e) Hterou. ad Muuh. xxmi. Hab. Inchnsiih H*. 2. in

Itt. Smliedrin.

(f) Apiiliii Mrtam t. VI!!.

Festns. Mais ce n'esl point là celui qu'on
présenta à boire à Jésus-Christ , puisque
saint Matthieu, ou son ancien interprète,

l'explique d'un vin amer et mêlé de fiel. Le
vin de myrrhe est donc celui où l'on a mêlé
de la myrrhe. Les anciens y mêlaient de cette

drogue, ou pour le rendre plus ferme et

pour le conserver plus longtemps (rf), ou
pour hâter la mort des patients à qui on le

faisait boire, si on en croit Maimonide, Kim-
chi et Fagius.

D'autres (e) croient que la myrrhe faisait

dans le vin à peu près le même effet que
l'encens : qu'elle étourdissait le patient, lui

causait une espèce il'ivresse et lui ôlait le

sentiment de ses douleurs. Il est certain

qu'on donnait du vin mê'é avec de l'encens

aux éléphants pour les enivrer et leur ôter

l'horreur du sang : on en voit la preuve
dans le troisième livre des Machabées. Apu-
lée {f) dit qu'un certain homme s'élait pré-

muni contre la violenee des coups par une
potion de myrrhe : Sese multimodis concul-
cat ictibus myrrhœ contm prœsumptione mu-
nilur. Et ailleurs. Métamorph., \. X : Sed
obfirmatur myrrhœ prœsumptione. nullis ver-

beribus ac ne ipsi quidem succubuit igni.

C'est apparemment dans cette vue qu'on
donna au S.iuveur myrrhatum vinum : el

c'est le vrai sens de saint Matthieu et de
saint M irc. Voyez aussi ce qu'on a dit ci-

devant sous le nom de Fiel.

^ IN DE Chelbon. Ezéchiel parle de cette

sdrte de vin, qui était exquis et que l'on

vendait aux foiri s de Tyr. Il l'appelle du vin

gras : In vino pingui; irtébreu, Du vin de

Chelbon {Ezech. XXVII. 18 : ^-aSn *,^n). Ce
vin est fort connu des anciens; ils l'appel-

lent Chalibonium vinum. On le faisail à Da-
mas, et les Perses y avaient exprès planté
des vignes, dit Posidonius, cité dans Athé-
née (^j. Cet auteur assure que les rois de
Perse n'en usaient point d'autre pour leur
boire.

Vijf DO LiBAM. Osée en parle h) : Son nom
répandra un^ bonne odeur, comme le vin du
Liban. Les vins des côtes les mieux exposées
du Lib.'ii étaient autrefois fort estimés. On
loue celui de Biblos: et Gabriel Sionite as-
sure qu'encore aujourd'hui ceux du Liban
sont en réputation. Mais quelques-uns (i)

croient que le texte hébreu, vin du Liban,
peut marquer du vin odorant, du vin où l'on

a mêlé de l'encens ou d'autres drogues, pour
le rendre plus agréable au goût et à l'odo-

rat. Les vins odoriférants n'étaient pas in-

connus aux Hébreux. Il est parlé dans le

Cantique des cantiques du vin mixlion-
né (;) : Vinum conditnm : Du vin mêlé de
parfum. L'auteur de la Sagesse fait mention
d'un vin précieux qui était apparemment
parfumé {k) : Jmpleamus nos vino pretioso et

unguentis. Le nectar était aussi une sorte de

(<7) .itheii. t I Dipnosop'i. Vide el Strabo. t. XV. eï

Pluiarch. de Fortuit .ilexandr.
{h) Osée \i\, 8.

(ii Vide Hieron. el Sanct. in Osée xiv.

0) Cant. Mil, 1
\k} Sap 11. 7.
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vin de même nature. L'hébreu nectar signitie

élre parfumé (1123:, nectar. Suffiri, sunvi

odore perfundi).

Comme les vins de la Palestine étaient fu-

meux, on avait accootumé de les mêler avec

de l'eau, pour les boire sans s'incommo-
<ler {aj : J'ai mêlé mon vin et j'ai dressé ma
table : venez à mon festin , buvez le vin que je

vous ai mêlé. El : Le Seigneur tient en sa

main une coupe pleine de vin mêlé {b). Sire

,

mêlez vous-même le vin et mettez les viandes

sur l'uuttl de Baal (c), disaient les préIres

de Bélus au roi de Babjlono. Mêlez dans la

coupe de la prosliluée le double tic ce qu'elle

a mêlé aux autres (d). Fuigenco, diins le li-

vre second de ses Mytfiolofjiques, dii que le

vin de Sarepta, ville de Phénicie, était si vio-

lent, que les plus grands buveurs auraient
eu peine d'en boire en un mois un sextarius,

qui était à peu près la pinte de Paris, selon

Budée (e). Or un homme pouvait sans s'in-

commoder boire deux scxtarius dans un re-
pas, comme il paraît par les anciens.

Le VIN DE COMPONCTION, dont il est parlé

dans les psaumes {Psalm. LIX, 5 : ~T;-!n ]"'),

peut marquer le calice de la colère de Dieu
dont il enivre tous les méchants; ou bien,

selon rUébreu, le calice de vin trouble et

chargé de ses lies. Dieu menace les grands
pécheurs de leur faire boire son calice jus-
qu'aux lies, jusqu'à la dernière goulte (/").

L'Hébreu se peut aussi Iraduire : Du vin de
tremblement ; du vin qui donne la mort, qui
empoisonne, qui assoupit. Les Septante, Du
vin qui pique intérieurement, qui cause de
l'affliction, de la componction; Aquila,/>ii
vin d'assoupissement; S}mmaque,i)«t'in d'a-

yilation.

Le VIN DE PALMIER, c'cst cclui quc la Vul-
gate (g) appelle sicera,el qui se fait de jus de
palmier; il est fort commun dans l'Orient.

Le vin de palmier est blanc
;
quand on

le boii frais, il a le goût de coco et est doux
comme le miel; quand on le conserve plus

longtemps, il est fort et enivre comme du
vin; si on le garde plusieurs jours, il se

tourne en vinaigre (/»).

Le VIN DE LIBATION (i), vinum libaminum :

c'est le plus excellent vin, tel qu'on le ver-
sait sur les victimes dans le temple du Sei-
gneur; ou bien c'est le vin pur, parce qu'on
ne le mêlait point dans les libalionN.

Les méchants mangent le pain d'impiété o\.

boivent le vin d'iniquité j). C'est-à-dire, ils

se nourrissent de biens mal acquis; ou ils

abusent des dons que Dieu leur a fails; ils

l'offensent par le mauvais usag' qu'ils font

des choses nécessaires à la vie.

Le VIN DE DROITURE, dout il ost parlé en
quelques endroits du Cantique des canti-

ques [Cant. 1, 3 : l'-C^r: ]'', et VII, 9; et

Prov. XXXin, 31), est un bon vin. un vin

droit, un excellent vin. Saint Jérôme a tra-

(«) l'rov. IX, li.

\b) Psalin. Lxxiv, 9.

(c) Dan. XIV, lu.

(il) Ai)OC. xviii, 6.

{e) lUid'Vus (le A/^se, t. XV.

il) l'saim. i.x\i\, 9. 10.

difil l'Hébreu des Proverbes, XXIII, 31, par
vinnm quod ingreditur blande. au lieu de vi-
num reclitudinum. que porte le texte. Ho-
race a bien exprimé celte pensée par ces
vers {k) :

Generosum et lene requiro,
Quod curas abi^at, (\nrxi cura spe dirile maoet
In venus animiirnque meum
Le vtN d'encens, dont il est parlé dans

Osée, XIV, sf)us le nom de vin du Liban, car
Lehanon en hébieu signifie le Liban et ['en-
cens, est du vin parfumé où l'on a mêlé des
drogues odorantes. Tel était le vin qu'on
donnait aux criminels pour leur dier le sen-
timent de la douleur, et celui qu'on donna
aux éiéph.ints de Plolémée Philopator pour
les enivrer, afin qu'ils écrasassent sous leurs
pieds les Juifs de l'Egypte.
Convivium vini, un festin de vin, e<:t relui

où le vin n'est p-is épargné. Voyez l'Ecclé-
siastique

, chap. XXXI, 41; XXXII, 7;
XLIX. 2; ou même un festin d- solennité,
un repas dinvitation : car régiilièremeni on
ne buvait point de vin dins les repas ordi-
naires. Voyrz aussi Isai. XXII, 13 : Ecct
gaudium et lœtitia : occidere titulos, et jugu-
lare arieles, comedere carnes, et Libère vinum.
Le même, XXIV, 9, 11 : Cum cantico non
bxbent vinum... Clamor erit super vino in pla-
leis, eic.

Osée, IX, 2 : Vinum mentietur eis .- Le via
leur manquera

; leurs vignes ne donneront
point de vin. .

^ IN DE nAMNATioN. ^ tnum damnatorum bi-
bent. Ariios II, 8. On peut l'entendre du vin
(ju'on ilonnait aux criminels condamnés à
nîorl, dont nous avons parlé ci-devant , et
dont il est encore pulé dans les Proverbes,
chap. XXXI, 6 : Date siccram mœrentibus, et
vinum hi< qui amaro sunt animo. Diodore de
S cile (/) parle d'un vin inventé à Diospolis
d'Egypte pour rh;]s-;er la tristesse et apaiser
la colère. Homère {O'hjss. A ) dit que ce fut en
Egypie quHelène apprit la composition du
nrppnthé, qui r,'is:il oublier tous les maux.
Mais on peut fort bien donner un .lutre sens
au p.issage d'Amos (II, 8 : ='C"UV;Sl): '' inum
damnatorum bbent : Us howewlle \iu, ils foui
bonne chère aux tiépens de ceux qu'ils ont
injusleinenl con.lamnés. Les Septante: (orvov
tx (TJxoiPKvTcwv) : //s boivent le vin ijagné par des
calomnies. Le Clialdéen : Du vin de rapine.

Le VIN QLI FAIT GERMER LE.> VIERGES ,Zach.
I\, 1") : Vinum g erminons virgines. L'iié-
breu {n'-.lrz zi^z \L"r^T)) : Du vin qui donn»'.
l éloquence aux vierges, qui les fait parler ou
qui les rend fécondes. Il les fait jiarler. il

leur inspire la hardiesse, les remplit d'un
sainl enthousiasme il leur fait entonner des
cantiques de louangis. On l'explique des
dons du Saint-Esprit répandus sur les fidèles

au jour de la Pentecôte, ou des effets de la

sainte eucharistie.

(</) Deut. XIV, 26, ei passiin.

(h) Ri'naiifjoi, Notes sur le Voyaqe de ta Chine, p. 12.

(j) Deiil- xwii. 08. Ett. XIV, 17.

li) Frov IV, 17.

[k] Horat t. I. ep. \o.

•l) Diodor. Sicul. l I. p 6Î.
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Le VIN HoovEAU qui ne doit pas être mis layé. Le Psalmiste se plaint que ses ennemis
dans de vieilles oulres,donl il est parlé dans lui aient donné du, vinaigre à boire {(}]: Elin
l'Evangile (o), n'est autre que le Saini-Esprit, sili mea potaverunt me aceto ; ol Jé^lIS-Chri8t,

dont les apôlres devaient être remplis après pour accomplir en sa personne celle prophé-

l'ascension du S;iuveur. tie, ne voulut pas boire le vinaigre quon lui

Les anciens Juifs n'avaient pas l'usage des présenta. El Salomon dans les Proverbes {h) :

tonneaux de bois, à la manière d'aujour- Tel qu est le vinaigre aux dents, tel est le pa-

li'biii. Ils conservaient leur vin dans des resseux à regard de ceux qui Vont envoyé.

cuves souterraines bien enduites et bien so- Le vinaigre passait dqncpour un*" boisson fo t

lides, commp des citernes, d'où ils le tiraient agréable à boire ; mais, comme on la dit, il

|)our ie rneltre dans de grands vases de grès faut distinguer le vinaijj're ou petit vin dont
ou d'argile bien vernissés ou bien poissés; on buvait, et dans quoi les moissonneurs
et quand il était question de le transporter trempaient leur pain, du vinaigre qu'on met-

ailleurs, on en remplissait des outres et on tait dans les sauces.

les chargeait sur dos animaux ou sur les Le même Salomon (i) dit dans un autre

épaules des horntnes, sans crainte ni que ces endroit que chanter des cantiques devant celui

raisseaux se rompissent, ni que la liqueur dont le cœur est corrompu, c'est mettre du
se répandît. Nous avons Irailé cette matière vinaigre dans le nilre. Le vinaigre dissous

assez au long dans le Commentaire sur Jéré- dans le nitre augmente la force déiersivedu

mie, ch. XLNm, 11. Il y a grand nombre nitre, et le rend plus propre à ôfer les taches

d'expressions dans l'Ecriture qu'il est mal- de la peau et la graisse ou l'ordure du linge.

aise de bien entendre si l'on ne sait ces an- Chanter des cantiques devant un homme dont
le cœur est corrompu, c'est augmenter sa
corruption, c'est allumer de plus en plus le

feu de ses passions; les airs les plus touchants
et les plus passionnés, loin de le guérir, le

feront empirer.

VIPÈRE, sorte de serpent nommé vipera.

ciens usages.

VINAIGRE. On fait du vinaigre de vm, de

bière, de cidre , et même avec de l'eau ; le

vin de palmier se tourne en vinaigre si on le

garde trois ou quatre jours. Les anciens

avaient plusieurs sortes de vinaigre, dont ils

se servaient pour boire. L'empereur Pes- comme qui dirait rirtpara, parce qu'elle pro-

cennius Niger (6) avait ordonné que ses sol

dats ne boiraient que du vinaigre dans les

expéditions : Neminem in expeditione vinum
bibere, sed aceto universos esse conlentos.

Booz disait «î Ruth (c) de venir tremper son

duit ses petits en vie. La vipère d'ordinaire
n'est pas fort longue. Les plus grandes n'ex-
cèdent pas une demi-aune. Sa grosseur n'est

que d'un pouce. Elle a la téie plate, et le

museau élevé comme celui du cochon. Le
pain dans le vinaigre avec ses gens : in^n^e mâle n'a que deux dents dans la bouche;
huccellam luam in aceto. Les moissonneurs mais la femelle en a plusieurs. Le mâle est

se servaient de cette liqueur pour se rafraî- ordinairement plus noir que la femelle. On
chir : Aceto summa vis ia refrigerendo , dit dit que les petits de la vipère tuent leur mère
Pline {dj. Il y a beaucoup d'apparence que le en naissant; mais cela est démenti par l'ex-

vinaigre que les soldats romains donnèrent à périence. E le produit s 'Spetitsvivants, mais
Jésus-Christ pondant qu'il était à la croix (c) enveloppés de petites peaux, qui se rompent
était du vinaigre dont ils se servaient eux- le troisième jour. Le venin de la vipère est

mêmes pour leur boisson. Le grand Cons- très-dangereux, etsa chair est utile contre un
tantin leur permit le vin à l'allernalive avec grand nombre de maladies.

le vinaigre de deux jours l'un. Il est parle de vipère en plus d'un endroit

Ce vinaigre n'était pas de ces sortes devinai- de l'Ecriture (Job XX. 16: ;ns urN- Sept.:

gre dont nous nous servons dans les salades rlûiax ôvêu,-) : La langue de la vipère le fera
et dans les sauces, mais un petit vin nommé mourir. L'Hébnu pe'en signifie, dit-on,
pesca ou sera , dont les auteurs de Re ru- plutôt /'as/;tc, que la vipère. Isiïe (XXX. 6 :

stica (/") nous ont donné la composition. On ~"-n', epliée. Sept. : 'A<T-i5î;
)

parle aussi

s'en sert encore beaucoup en Espagne et en delà vipère, et l'Hébreu porti» éphée, qti est,

Italie pendant les moissons; on s'en sert à ce qu'on croit , le vrai nom d- la vipère,

aussi en Hollande et dans les vaisseaux pour 0" peut voir Bocliard , de .Animal, sacr.

ôler à Ttauson mauvais goût. L'Ecriture parte II, l. \ll. cl, pag. 3oS et suiv. Siinl

défend aux nazaréens le vinaigre {Xum. \ 1, 3. Jérôme dans Isaïe, LIX, 5, traduit éphée par
"cur Vî^ni 'V V^n) et toute sorte de boisson /c/>nsi7ir, rf^«/Ms. Les Septante traduisent deyî2m r' yor.)

qui vient de la vigne , et qui est capable
d'enivrer. L'Hébreu porte : Du vinaigre fait

de vin, et du vinaigre fait de secar, ou de vin

de palmier. Pline, l.XIV, c. xvi, parle de di-

verses sortes de vinaigre dont on peut boire

même.

VIRGINITÉ. Voyez Vierge.
VISION, VISIO, se dit des diverses manières

dont Dieu se manifeste aux patriarches, aux
prophètes, aux autres saints. Il leur envoie

Il f.iut toutefoisavuuerqu'il y avait certain des anges prophétiques, il leur a|>paralt en
vinaigre fori dont on ne pouv'ait pas boire, songe pendant la nuit, il éclaire leur esprit,
ou dont on n'usait qu'après l'avoir bien dé- il leur fait entendre sa voix, il les ravit hors

(a) Mnll. i\, 17. Marc. ii. 23. Luc. v, 57.
{b) Sfuittid'i. in l'cscennio.
{(•) ItUtll. II. II.

iit)Pln.i.\\[l\.c.i
(e) Maith. wvn. is

(f) Coliunel. 1. 1, de Re Ruslic, et lib. \U, e. \u. Cato,

Plin . cic.

iq) Psalm lxviii, 26
{h) l'rov. X, iC.

(i> Prov. »xv, 20.
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d'eux-mêmes et leur fait entendre des choses
qucl'œiln'apoinlviies, que l'oreille n'a point

enteiiilues, elqiie lecœurdeThomme n'a point

comprises.Lc Seigneur se fail voir à Moïse, et

p;irle devant lui pendant qu'il est à l'entrée

d'une c iverne ; Jésus-Chrisi se manifesie à

ses apôtre-» dans sa tiansfiguratiun sur le

Tliabor et en plusieurs aulns rencontres

après sa résurreclion. Diou apparaît à Abra-
ham sous la figure de trois voyageurs; il se

niontr»' à Isaïe el à Kzéchiel d;ins léciat de

sa g'oire : tout cela dans le slyle de l'Ecri-

tur s'appe le vision.

Le S.'igmur se fit voir à Abraham en

vision («], et (ui dit : Ne craignez point, je

suis votre proiecleur et votre récompense
Ceci .irriva la nuit, puisqu'il le conduisit

dehors etl.ii dit : Regardez le ciel el comptez
les étoiles si vous pouvez : c'est ainsi que
sera votre postérité. Le Seigneur apparut
aussi à Jacoh pend.mt la nuit , et lui p.irla :

Audivit eum per visionem noclis vocantem se^

etc. Il lui dit de ne pas craindre di- descendre
en Egypte [b). Moïse ayant aperçu le buis-

son qui brûiail sans se consumer , dit (c :

J'irai, et je verrai cette grande vision. Aiiron

et Marie ayani murmuré conire M.use (d) :

S'il se trouve parmi vous un prophète du Sei-

gneur, je lui apparaîtrai eu vision, ou je lui

parlerai en songe : mais il n'en est pas ainsi

de Moïse, inon serviteur ; je lui parle bouche à

bouche, et il voit le Seigneur, non en figure ei

ënr énigme, mais visiblement et manifestement.

ilaam, ce mauvais prophète dont le cœur
était si corrompu, dit de lui-même qu il voit

les visions du T ul-Puissant (e) : Qui visio-

nem Altissimi intuitus est. Kn effet Dieu lui fit

paraître son .mge qui l'arrèla en chemin, et

il lui mit en la bouche d'excellentes prophé-
ties concernant la venue du S.iuveur. Du
temps du grand prêîre Heli, la parole du Sei-

gneur était rare et précieuse dans Israël, et la

vision n'y était pas manifeste [f). il n'y avait

point de prophète reconnu. En voilà assez

pour donner une jusio notion du tenue t'<"-

$ion.

N'isiON se prend liour les prophéties écriles

des prophètes: Visions d'Abdias. Liber visio-

nis Nahum. Visio Jsaiœ filii Amos. Scriptum

est in visione Addo videntis, etc.

Vision se met aussi pour les instructions

ou les maximes de sagesse contenues dans
les chapitres XXX et XXXI des Proverbes.

Le premier est attribué à Agur, el le second

à Lanïuel [g] : Verba congreganlis (Hcbr.

Agur) filii vomeii lis , visio quam locutus est

vir cum quo est Deus. Et chapitre XXXI, I :

Verba Lamuelis régis; visio qua erudtvit eum
mater sua.

\ isiuN signifie souvent une simple appa-

(a) Gènes, xv, i, 2, 5.

{b) (ienes. xlvi, 2.

(c) Exod. III, 5.

(d)Nim. XII, 6, 7. 8.

(e) Nuni. XMv, 14, 16.

(/) I flcg. m. 1

<gf) irov. XXX, 1, et \\\\, \.

(//) Isai. M, 3.

U)Ezech.i, 16.

(j) Ezech. VIII, i.

(A) Apnc. IV, 3.

VIS m
rcnce, ce qui paraît aux yeux. Le Messie no
jugera pas selon l'apparence h : Non secun.
dum visionem oculorom judicabit. Ezéchiel
décrivant le trône de Dieu, dit que les roues
sur lesquelles il étiiit porté ressembl.iienl à
la mer (i) : Opus earum quasi visio maris. Kl
ailleurs il dit que la majesté de Dieu lui
parut depuis les reins jusqu'en bas con)mo
un mét.il tout en feu {jj. Quasi visio electri.

Saint Jean dans l'Apocalypse k) dit qu'il vit

autour du S -igneur comme l'iris de couleur
d'éineraude, Similis visioni smaragdinœ,

Visiox marque quelquefois les vaines pro-
phéties des visionnaires. Les faux prophètes
n'ont que des visions trompeuses (/) : V isio-
nem mendacem loquentur. Ceux qui voient
des visions, les visionnaires, seront confon-
dus (m .

N isiON en quelque endroit marque les

spectres el les fantômes qui paraissent quel-
quefois el qui effrayent les méchanis. Moïse
Semble vouliir désigner les horribles visions
de cette nature qu'eurent les Egyptiens pen-
dant que leur pays fut couvert de lénè-
bres (n) : Horribiles visiones juxta omnia
guœ fecit Dominus in ^^yp/o. L'auteur de
la Sagesse en parle disiinclemeni , Snp.
XMl, 9, 10. et XVllI, 19: Visiones eni n
quœ illus turbaverunt , hœc prœmunebant ne
inscii quare mala patiebantur périrent. Eli-

pliaz dans Job, décrit la fr..ycur dont il fut

saisi lorsque l'esprit lui p irla pendinl la

nuit (o): Dans l'horreur d'une vision nocturne
la frayeur me saisit, je fus tout tremblant,
tous mes os furent frappés de crainte, le< chc
veux me dres.<>èrent , lorsijue l'esprit passa
devant moi. Il se présenta en ma présence
sous un visage inconnu, etc. Vouez aussi Job,
Vil, IV.

^ ISITER. Le terme visiter se prend en
bonne el en mauvaise part. Dieu visite S ira

dans sa miséricorde , en lui donnant un
fils (p). 11 visite les Israélites dans 'Egyple,
en leur envoyant Moï^e pour les délivrer(7).

Il visite Anne (rj, mère de Samuel; enfin il

visite et rachète son peuple par la venue du
Messie (s).

il nous vi>ite aussi dans sa colère el dans
sa vengeance. Il visite l'iniquité des pères sur
les enfans jusqu'à la troisième et quatrième
génération {t}. Il mee.ace de visiter liiii-

quité des adorateurs du veau d'or (u' au jour
de sa vcngeame. Il dit qu'il visitera la terre

de Chanaan, dont les crimes sont montée à
leur comble (v). Enfin rien nesl plus com-
mun dans le langage des prophètes (jue le

verbe visiter pris ilans le sens de punir, île

châtier, de venger.
Visiter se prend aussi pour passer en

revue, par exemple une année, ou pour

(/) Jeiem. \>iii, 10.

{m)Mult. III, 7.

(h) Oeut i\\ 54.

(o) Job. IV, 15.

(p) Gènes, xxi, l.

(q) t'.xod. III, 16.

(r) 1 lleg. n, il.

is) Luc. I, 48.

(0 Ejcod. XX, 5.

(K) Exod. XX XII, 34.

(i)j Levit. wiii, 25.



987 DICriONNMHR Oh: L\ BIBLE. 988

faire la revue d'un troupeau (a). Ego re-

qxiiram oves meas, et visitabo eas, siciit visi-

tât pastor gregem sunm. Et Zacharie (6) :

Ma fureur est allumée contre les pasteurs : je

visiterai, je ferai la revue des boucs, qui en
sont les premiers. Le Seigneur visitera, fera

la revue de son armée, de son troupeau, de la

maison de Jiida et d'Israël.

L'Ecclésiastique (c) a pris le nom de visi-

ter d;ins tin sens fort extraordinaire, lors-

qu'il a dit que les os du patriarche Joseph
ont été visités et ont prophétisé après sa

mort : Ossa ipnius visitata sunt; et posi mor-
tem prophetaverunt. Dans le Grec on ne lit

pas ces mots : Posl mortem prophetaverunt.

Joseph avait prédit à ses frères que le Sei-

gneur les visiterait après sa mort (d), et il

les avait conjurés (!e ne pas laisser son corps

en Egypte, mais de l'emporter avec eux dans
la terre deChanaan; c'est ce qui fut exécuté
sous Moïse. Ses os furent visités, on les tira

du tombeau ; et ils prophétisèrent en quelque
sorte, en vérifiant la prophétie de Joseph.

Visitans speciem tunm non peccabis , dit

Job, ch. V, 14.. Quelques-uns l'ont entendu
du commerce légitime du mariage. Mais
l'Hébreu signifie, Vous visiterez, vous ferez

la revue, vous gouvernerez voire demeure,
et vous ne pécherez point. Eliphaz parle de
la conduite d'un homme sage et prudent.

VisiTiiR se prend aussi pour rendre des
visites (le civiliié, d'amitié, de devoir ; comme
lorsque Isaïe envoya David son fils visiter ses
frères à l'armée pour savoir ce qu'ils fai-

saient (e) ; et lorsque David alla visiter

Amnon, son fils, qui était malade
(f)

• et lors-
que (Jchosias, roi de Juda, vint rendre visite

à Joram,roi d'Israël (g); ou quand saint Paul
et Bnriiabé allèrent visiter les Eglises qu'ils
avaient fondées (/»).

Visite , visiiatio , se prend de même que
visiter, quelquefois pour une visite de misé-
ricorde (le 1,1 i)art de Dieu, et plus souvent
pour une visite de rigueur el d(> vengeance.
Vies visitotionis, annus visitationis, tempus
visitationis, ou simplement visitatio, signifie

d'ordinjiiie le temps de 'a vengeance de Dieu.
VITELLIUS (L.) le Censeur, père de l'em-

pereur A. Vitellius, fut fait gouverneur de
Syrie au sortir de son consulat, en l'an 33
de l'ère vulgaire, el l'empereur Tibère lui

confia le soin des affaires d'Orient
, qui

étaient alors exlréniemcni embrouillées. La
même année, ou au plus tard l'année sui-
vante, il vint à Jérusalem (t i pour la fêle de
Pâ(]ues, et y fut reçu magnifiquement. En
reconnaissance de l'affection des Juifs, il

déchargea la ville des impôts qui avaient ac-
coutumé de se lever sur les fruits qui se ven-
daient. Il remit aussi à la garde du gri:nd

t

n) Ezecli. x\\i\, U, \-2

[b)Ziich. X, ô.

(c) i:ccli. \u\, 18.
(rf) Gènes, i, 42.

(«) I Reg XVII, 18.

in 11 Reg. XIII, 6.

(Q) IV Reg. IX, 16.

(/*) Act. XV, 36.
(i)A,itiq. l. XVIII, c. VI.

1 l.^iHjV/. /. XVIII, c MI, ;» G-2T An de l'ère vuIk ô7.

prêtre l'habit pontifical avec tous ses orne-
ments, qu'Hérode et les Romains avaient

gardés jusque-là dans la forteresse Anto-
nia. Il déposa Joseph Calphe du souverain
pontifical, mil en sa place Jonathas, fils d'A-
nanus, puis s'en retourna à Anlioche.
L'empereur Tibère lui ayant ordonné de

faire la guerre aux Arabes, il s'avança jus-
qu'à Ptolémaïde (j) , dans le dessein de faire

passer son ai mée sur les terres des Juifs,

pour aller droit à Pétra. Mais les principaux
des Juifs l'étant venus prier de prendre une
autre route, parce que leur loi ne leur per-
mettait pas de laisser paraître dans leur pays
des dieux étrangers et des figures dont les

enseignes romaines étaient chargées, il con-
sentit à leur désir, fit prendre une autre
roule à son armée, alla à Jérusalem, accom-
pagné seulement de ses amis el d'Hérode le

Tétrarque ; il y offrit des sacrifices, el ôta la

grande sacrificature à Jonathas , à qui il

r.ivait donnée deux ans auparavant, el en
revêtit Théophile, frère de Jonathas. Il était

encore à Jérusalem lorsqu'il apprit la morl
de l'empereur Tibère ; il y fit aussitôt prêter
le serment de fidélité aux Juifs au nom du
nouvel empereur Caligula, pour lequel on
offrit au Seigneur des sacrifices solennels (k).

Il avait dès l'année précédente, 3G de Jé-

sus-Christ, envoyé Pilate, gouverneur [pro-
curateur] de Ju<lée, à Rome, pour se justifier

devant l'empereur de la violence qu'il avait

exercée contre quelques Samaritains qui
s'étaient assemblés à Thirabata, sans aucun
dessein de révolte (/). C'est à peu près ce
que nous savons de ce Lucius Vitellius gou-
verneur de Syrie, qui acquit autant d'estime
dans la province par son bon gouvernement
qu'il mérita de mépris à Rome pour ses bas-
ses flill<ries pour Caïus cl pour Claude (m).

VIVIFIER, rendre la vie. ressusciler, se
prend dans le sens littéral, par exemple n),
Dominus mortifient et vivificat,deducit ad in-

feros et reducit. Et Osée (o) : Ipse percutiet
el curabit nos ; vivificabit nos post duos dies,

in die tertia suscitnbit nos. Il nous rendra la

vie après deux jours. Il nous ressuscitera au
troisième jour. Elisée avait rendu la vie au
fils de la veu\e de Sunam (p) : Cujus vivifi-
cnverat filiiim.

Vivifier se met aussi pour conserver la

vie. David n'éparijnail ni homme ni femme
de ceux qu'il prenait ^ur les terres des en-
nemis ; il ne conservait la vie à aucun :

Yirum et mulierem non vivificabit David {q\
Pharaon ordonna aux Israélites d'e.tposer
leurs enfants et de ne les pas nourrir, de ne
leur pas conserver la vie .Ut exponerenl in-
finies suos ne vivificarentur (r). Quand l'im-

l)ie se convertira el fera la justice, il conser-
vera sa yieilpse animam sunm vivificabil [s].

(k) Philo, Légal, p.

(l) MUiq. /. XVIII
(m) Tacil. Annal, i
(nj I Req. ii, 6.

(o) Osée VI, 3.

(p) IV Rcq. VIII, 5.

(q) I Rcq xxvii, U
(r) Ad vil, 19.

(s) Hifih \Mi, 57.

1041.

c VII.

VI, c. xxxii.
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Que le Seigneur le conserve et le vivifie;

qu'il lui accorde la santé et une heureuse
vie (a).

Dans le sons figuré, vivifier se met pour
délivrer d'un grand danger, tirer do capti-

vité, d'une grande maladie, garantir d'un

grand péril. Los captifs do Babylonc deman-
dent souvent à Dic-u dans les psaumes (6) de

leur rendre la vie; de les tirer do l'élal de
mort, d'opprossion, de douleur où ils gémis-
saient. \ ivifiez-moi par votre miséricorde;
rendez-moi la vie selon votre parole, etc.

RliNDRE LA > lE s'emploie quelquefois
dans l'Hébreu pour marquer le rétalilisse-

ment d'une ville, d'une niJiison, d'une mu-
raille ; par exemple (c) : Rendront-ils la vie

à ces pierres calcinées, pour rebâtir les murs
de Jérusalem? David bâtit la ville de Jéru-

salem depuis Mello, tout autour (d) ; et Joab
vivifia le reste de l'> ville. Il rebâtit tout le

reste des murs. Habacuc prie le Seigneur de

faire éclater de nouveau ses anciens prodi-

ges (e) : In medio annorum vivifica illud; et

saint Paul (/") dit que ce qu'on sème ne
pousse point , n'est point vivifié quil ne

pourrisse et ne soit mort auparavant.

Dans les écrits des apôtres, vivifier se met
le plus souvent pour rendre la vie de l'âme,

qui consiste dans la foi, dans la charité, dans
la justice, dans la grâce, dans l'innocence.

Celui qui veut sauver sa vie aux dépens de

la vérité perdra son âme, et celui qui perdra

la vie pour conserver sa foi et pour soutenir

la Térité sauvera son âme {g), vivificabii

eam. La lettre tue et l'esprit vivifie (h). La
loi ne peut pas vivifier (i), ne peut pas don-
la justice, sans la foi, animée de la cha-
rité.

VI> RE, VIE. Ces deux termes, de même
que ceux de mourir et de mort, dont nous
avons parlé ailleurs, sont équivoques et se

prennent dans le sens propre et dans le sens

figuré, et s'entendent de la vie du corps et

de la vie de l'âme ; de la vie de la foi, de la

grâce et de l'innocence; de la vie temporelle

et de la vie éternelle. Anima vivens signifie

un animal vivant, une personne vivante, ut

vivat anima mea ob gratiam lui (;). Que l'on

me conserve la vie en voire considération.

Lhomme ne me verra point et vivra (k)\ c'est-

à-dire, si un homme a une vision surnatu-

relle, si Dieu lui apparaît, il est en danger
de perdre la vie. Nul homme ne pourra sou-

tenir l'éclat de ma majesté. Vive le Seigneur

et vive votre âme [l). Je jure par la vie de

Dieu et par la vôtre. Le Seigneur jure par

sa propre vie (m) : Levabo ad cœlum manum
meamy et dicam : Vivo ego in œlernum.
Des EADX VIVANTES (n ) sont des eaux pu-

la) Psalm. \l, 3.

(b) Psalm. Lxxix, 19; cxvm, 17, 25, 107, 159, etc

(c) Il Esdr. IV. 2. C^aisn rNi'ln'H

d) I Par. XI, 8. n»yn -iKu; HN m.T aN2
e) Habnc. m, 2.

f) I Cor. XV, 36.

S)
Luc. XVII, 53.

) II Cor. m, 6.

i)Galat. 111.21.

i) Gènes, xn, 13.

li Exod. xxxm, 20.

:i)\neg.xx,i.

res, des eaux de sources, dos eaux coulan-
tes. On immolait un passereau sur les eaux
vivantes dans un vase de lorre, à la pnriti-

c.ilion d'un lépreux. Los enfants du grand
prêtre Héli ne se contentaient pas de rere-

voir de la chair cuite de la part de ceux qui

venaient au temple, ils voulaient de la chair

vive (o), c'esl-à-diro, do la chair crue, pour

pouvoir l'accommoder à leur fantaisie : Non
enim accipiam a te carnem coctam, sed cru-

dam. L'Hébreu, carnem vivam.

Le Soigneur est nommé le Dieu vivant, par

opposition aux dieux des nations qui n'é-

taient que des hommes morts, ou des astres,

ou des animaux, qui ne vivent que d'une vie

empruntée et passagère ; mais le Seigneur

est vivant, immortel, ot auteur de la vie de

tout ce qui vit : c'est dans lui et par lui que

nous vivons, (|ue nous avons le mouvement
et l'être (p) : In ipso enim vivimus et move-
mur et sumus.
Le ju^te vit de la foi {q), dit saint Paul.

C'est la foi qui donne la vie à l'âme; mais

cette foi doit être animée par la charité (r)

,

ot accompagnée dos œuvres : car la foi sans

les œuvres est morie {s). Ceux mêmes qui

sont morts p.sr le péché ressuscitent et vi-

vent d'une vie nouvelle, s'ils croient on Jé-

sus-Christ ; et ceux qui ont une foi vive et

agissante ne meurent jamais, ou plutôt jouis-

sent après leur mort d'une vie étornello {t).

Ego sum resurrectio et vita; qui crédit in me,

eliam si mortuus fatril,vivet ; et omnis gui

virit et crédit in me, non morietur in œler-

num. La veuve qui vit dans les délices est

morte, quoiqu'elle parais>«e vivante (u) : Vt-

vens mortua est. Jésus-Christ est ma vie, di-

sait saint Paul (l'j : Miliivivere Christus est.

Je no ro8[)ire que sa gloire; je ne vis que

pour lui, heureux si je puis donner ma vie

pour lui ; et mori lucrum.
VOCATION. Ce terme est consacré prin-

cipalement pour marquer la grâce de la

vocation à la foi et à la religion chrétienne,

vocation toute gratuite de la pari de Dieu
,

puisqtio, comme dit saint Paul (ot), il nous a

appelés par sa vocation sainte; non selon nos

oeuvres, mais selon le décret de sa volonté ,
et

selon la grâce qui nous a été donnée en Jésus-

Christ avant tous les siècles. La grâce do la

prédestination précède cille do la vocation ,

et colle do la vocation celle de la justifica-

tion. Toi est l'enchaînement des grâces que

Dieu nous fait ,
pour nous conduire au sa-

lut : car il a appelé ceux qu'il a prédestinés;

il a justifié ceux qu'il a appelés, et il a glo-

rifié ceux qu'il a justifiés il/). C'est à nou-;,

aidés du secours de Dieu , d'assurer noire

vocation par la pratique des bonnes œu-

(m) Denl. xxxn, 40.

(h) Levit. XIV, 5; xv, 17.

(o) 1 Reg. n, 15.

Ip) Atl. xvii, -28.

{q) Rom. I, 17.

(/) Giiiat. V, 6.

is) .lacob. Il, 20.

(/) Joan. XI, :25, 26.

(u) I Tim. \, 6.

(») Philip. 1, 21.

(j) I Tiino». 1,8,9.

((/) Rom. viii, 30.
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vres (a) , et de vivre d'une manière qui soit

digne de l'état auquel nous avons été appe-

lés (b) : car , comme dit notre Sauveur, il y

d b'MUOoup d'appelés, mais peu d'élus (c).

VOLU, votum, promesse que l'on fiiit à

Dieu d'un plus grand bien. L'usage des vœux
se remarque dans toute l'Ecrilure. Jacob,

all;int en Mésopotamie, voua à Dieu la dîme

de loHS SCS biens (d), el promil de l'offrir à

Béthel en son honneur. Moïse fait diverses

lois pour régler les vœux et leur exéculion.

Un houwne pouvaii se vouer soi-même ou

ses entants au Seigneur. Jephié lui voua sa

fille , el on en it qu'il la lui immola en sa-

crifice (e). [ \ oyez Jephté. ] Samuel fut voué

el consiKTé au service du Seigneur (/"), et il

fui réellement offert, pour servir au taber-

nacle. Si un homme ou une femme se vouait

au Seigneur, il était obligé de s'attacher à

son service, suivant les termes de son vœu,
sinon il devait se racheter. L'homuie, depuis

vingt ans jusqu'à soixante , donnait cin-

quante si- les d'argent, et la femme Ireule {./).

Depuis lâge de cinq ans jusqu'à vingt,

l'homme donnait vingt sicles , el la femme
dix. Depuis un mois jusqu'à cinq ans, l'ou

donnait pour un garçon , cinq sicies et

pour une fille trois. Le sexagénaire et au-
dessus donnait quinze sicles , el la femme
dix. Que si la personne était pauvre et ne
pouvait pas fournir celle somme , le prêtre

jugeait de ses Ticullés , el lui impjsail quel-

que chose qu'eiie pût p 'yer.

Si l'on avait voué un animal pur, on n'a-

vait pas la liberté de le racheter ni de l'é-

changer ; il faillit l'immoler au Seigneur.
Si c'était un animal immonde el dont il ne
fûl pas permis d' faire un sacrifice, le prêtre

en faisait l'esiimation , et si le propriétaire

le voulait ra« heier, il y ajoutait encore un
cin(|uiè ne par forme d'ainciide. On en usait

de même à proportion , si l'on avait voué
une maison ou un champ On ne pouvait
vouer les prem ers-nés ,

parce que, de leur

naure, i s appai tenaient au Seigneur. Tout
ce i|ui était dévoué à l'anathème {h) ne se
pouvait rarhe'er. de que. nue nature et (jua-

iité <iu^il lui. L'.inimal était mis à mort, et

les autres chose.'» éiaient dévouées pour tou-
jours au Seigneur. La consécration des na-
z^iréens était une espèce partieiilière de vœu,
dont nous avons parlé plus au long dans
l'ariicle des Nazahéens , el sur les Nombres

,

clia|). VI.

Les vœux el promesses des enfants de fa-
mille étaient nuis, à moins «{u'ils ne fu>senl

ratifiés par le consent<incnt exprès ou lacile

de leurs parenls (t :. 11 en était de iné.ne des
vœux des femmes ; ils n'avaient po'nl de
force , à moins que leurs maris n'y consen-
li>senl d'une manière expiesse ou tacite.

Mais les femmes veuves ou répudiées étaieni

(h) I Pelr I, 20.

(b) Il Thessai. i, tl.

(( ) Mtttlh. xMi, 14.

(d) Gciu's xvMii. 22.

(c) Judir. M, 30, 51,

(D I Rfq.i,i\, 22, etc.

(g) ieviï xxvii, 3.

(h Lei'U vxvM. 28,29

obligées de satisfaire à tout ce qu'elles

avaient voué : Si vous avez fait un vœu au
Seigneur votre Dieu ij) , vous ne différerez

point de l'accomplir, parce que le Seigneur

votre Dieu vous en demandera compte , et si

vous différez de le rendre , t7 vous sera im-

pâté à péché, etc. Voyez VEcclésiastt ^
V, 3,

h , etc.

Suus le Nouveau Testament on voit aussi

l'usage des vœux. On croil que la sainte

Vierge avait fait vœu de virginité perpé-
tuelle, parce quelle répondit à l'ange (k) :

Comment cela s exécutera- t-il ,
puisque je ne

connais point d'homme ? Sainl Paul avait

fait un \œu de nazaréen, lorsqu'il partit du
port de Cenchrée pour aller à Jérusalem (/).

Quand il fui arrivé à Jérusalem (m;, l'apôlre

saint Jacques «t les frères lui conseillèrent de

se joindre à quatre chrétiens judaïsanls qui

avaient fait vœu de nazaréat , el de se pré-

senter au temple pour contribuer à la dé-
pense de leur purification. Le même apô-
tre {n) conseille à Timoihée d'éviter les jeunes

veuves , parce, dit-il . qu'après avoir vécu

avec mollesse dans l'Eglise, elles veulent se

lemarier, s'engageant ainsi dans la condam-
nation

,
par le violement de la foi qu'elles

avaient donnée auparavant. Enfin on a vu
,

dans tous les siècles, une infinité de chré-

tiens et de chrétiennes s'engager, par des

promesies publiques ou particulières, à l'ob-

servation des conseils évangéliqucs , el en
particulier de la chasteté.

Les vœux que les Juifs faisaient , et qui

enfermaient toujours, au moins implicite-

ment , quelque espèce d'imprécation contre

eux-mêmes, s'ils manquaient à leurs pro-

messes, ces vœux, pour l'ordinaire, étaient

exprimés d'une manière claire et distincte.

Mais la peine n'elail marquée que dans des

termes conditionnels elsuspendus. Par exem-
ple : J'ai juré dans ma colère, s'ils entre-

ront dans le lieu de mon repos; j'ai juré qu'ils

n'entreraient point dans la terre promise, et

j'ai (lit : Que je sois menteur, ou autre chose
qu'il n'exprime pas, s'ils entrent dans le lieu

que je leur ai préparé. El David fait vœu au
Seigneur (!e lui bâtir un temple, en disant (p) :

Si j'enlre dans ma maison, si je monte sur

mun lit, si je donne le repos à mes yeux , le

sommeil à mes paupières, jusqu'à ce que j'aie

trouvé un lieu propre pour y bâtir un temple
au Seigneur ; ou 1 on voit qu'il n'exprime
pas la peine à laqucl'e il se dévoue, s'il

manque à ses promesses; comme s'il disait :

Que Dieu me Iraile d.ms toute sa rigueur, si

je me donne le moindre repos que je n'aie

trouvé un lieu propre à mon dessein.

Quelquefois ils exprimaient la peine ou
l'imprécation ; mais ils la faisaient contre

leurs ennemis ou contre des bêtes. Par

(i) JVwH. XXX. 1,2, 3, elc.

{>) Deut. xxiii,2l, ii.

k) Luc. I, 34.

/) ÀCt. XMII, 18.

m)Act. \\i. 18, 19, 20, etc.

(n) I Tiinot v, 11.

(0) Psalm. xc.v, 11.

(p) Psalm. cxxM. 2, 3. •'».
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exrmple (a) : Ifœc faciat JJeus inimicis Da-
vid . et lifTC addnl , si reliqiiero, etc., min-

yntem ad parietem. Il ne ifil pas : Qm- Dieu

me liaite comine un jjarjurc, si je laisse un
hotnme vivanl dans la in.nson «le Na!>al ;

uiais que Dieu Iraile tes ennemis de Daiid...

et si je laisse un chien vivant. Vnuv l'ordi-

naire, l'Ecrilure cxprim" les imprécal.ons

par les seules paroles : flœc facial inihi Deiis,

et hac adddt , etc. , sans y ajouter ni spéci-

fier aucune peine ni aucMue iinprcc.ilion
,

soit que la personne qui voue et qui jure

n'en ait exprimé au< une , .«oit que , par sa-

gesse, elle ne veuille pas les marquer. Voyez
l'arlic.Iiî DÉVOUEMENT ei Imprécation.
Du temps de noln- S.iuveur, les pharisiens

avaient étrangement aliéré les lois du vœu
et du serment par leurs vaines explications

et par leurs mauvaises subtilités. Voyez ce

qu'on a dii sur Corban.
Voici ce que Léou <le Modène (6) nous ap-

pr^nd, louchant les pratiques des juifs d'.iu-

jourd'liui, au sujet des vœux : k Les vœux
ne sont pas fort ;ipprouvés pirmi eux ; mais
quand on en a fait, ils doivent être acquittés.

Un mari pourtant peut dispenser sa femme,
quand mé.ne elle ne le voudrait pas, des

vœux de toute abstinence où elle s'est en-

gagée ; mais il faut que ce soit dans les

premières vingt- quatre heures qu'il en a
connaissance. Le père peut aus^i rompre les

vœux de sa (ille qui n'est point mariée
,

comme il est dit au chap. XXX des Nom-
bres, k.

«Ils tiennent même par tradition qu'un
homme ou une femme qui ont fait un ser-

ment ou un vœu, pourvu qu'il ne préjudicie

point à un tiers, et qu'ils aient une bonne
excuse pour s'en repentir; ils (iennent, dis-

Je, qu'ils peuvent en êlie dispensés par un
rabbin d'autorilé, ou par trois autres hom-
mes, quoique sans titre. Celui dune qui de-

mande détre dispensé de son vœu, représente

ses raisons à un rabbin, ou à (roi» particu-

liers qui, les trouvant bonnes, lui disent par
trois fois : Sois délié, etc., et moyennant
cela, il demeure libre.»

VOIANT ou PROPHÈTE. Voyez Pro-
phètes.

\ OIE, chemin, via. Ce terme se prend dans
le sens moral, 1° pour la conduite. Pir
exemple : Redressez vos voies; les voies des

méi hauts sont tortues; le S*'igneur connaît
la voie dos justes, etc. 2° La voie se met
pour les lois du Seigneur. Suivre la voie du
Seigneur, abandonner la voie du Seigneur

;

Seigneur, conduisez-moi dans votre voie, etc.

3"Cemolse met pour la coutume, les mœurs,
la manière de vie : Toute chair avait cor-
rompu sa voie; la voie de toute chair (r)

;

l'usage de toutes les nations; !< s voies des
enfants d'Adam (rf). 4-" La voie du Seigneur
marque la conduite qu'il lient à notre égard :

(a) I Reg. xxv, 2"2.

(b) Li^oii de Modène, part, u, c. iv.

(c) Gènes, xix, 51.

Id) Jerein. xx\ii, 1

fe} Jwtic. Il, 19.

(f) Sap. V, 7.

(<j) Psalm. XVI, i.

Nul ne peut savoir ses voies: mes voies sont au-
tant au-dessus des vôtres, que le ciel est éloigné
de la terre. Isai, L\',9. Le Seigneur a produit
la sagesse au commencement de ses voies [Prov.
\|||. •22j. Qui pourra découvrir ses voies?
Toutes les voies du Seigneur sont misérirorde
et justice (Psalm. XXIV, 10), elc. Enfin on
trouve à tout moment dans l'Ecriture ces ma-
nièr's de parler : La voie de la paix, de la

justice, <le l'iniquité, «le la vérité, des té-
nèbres. Entrer dans ta voie de toute chair,

7osu^, XXIll, iï, marque la mort, le tom-
beau.

La VOIE DURE marqu* souvent I" chemin
des péchfurs, de l'impiété : iVort dimiserunt
viam durissimam, per quam ambulare consue-
verant (c). Les méchants dans la Sage^si' ««e

plaigni nt qu'ils oui suivi des voies diffi-

ciles [f) : À nbulavimiis vias difficiles, viam
autem Domini ignoravimus; cl l'EcclésiasIi-

qiic. ch ip. XXXII, -25 : Ne credas te viœ la-

boriosœ. ne ponasanimœ tuœ scandalum. Dnns
un sens coniriiire les voies de Dieu, la voie
de la piéié "Sl souvent iiommée dure, étroite,

seirée, difficile à trouver et à tenir ig) :

Propter verba labiomm luorum ego custodivi
vias duras : Je mr suis conduit avec la cir-

conspection d'on homme qui marche à tra-
vers des précipices. Et Jésus-Christ dans
l'Evangile [hj : Quam angusta porta et arcta
via est, quœ ducit ad vitam, et pauci suni
gui inveniunf eam.

La VOIE DE LA VIE : ^'ous m'avez fait con~
naître la voie delà vie, dit le Psaluiisle (i) ;

Vous m'avez fait connaîire vos volonté';, vos
commandements : Quœ faciens homo vivet in

^'•^(j); M"' donnent la vie à l'ho'nme , à
r«)bservance di squels vous avez attaché la

promi'sse d'une longue vie. Jé»us-Chri.st par
sa résurrection nous a montré la voie de la

vie, une voie auparavant inconnue aux
hommes. Le sage dans les Proverbes (k), dit

dans le même sens : Mandatum lucerna est,

et lex lux, et via vitœ increpatio disciplinée.

Les commandements de Dieu et sa loi sont une
lumière brillante, et les répréhensions d'un
homme .«âge sont la voie de la vie; elles con-
duisent à la vie, elles procurent une longue et

heurensevie. Les livresde l'AncienTestament
sont pleins de ces promesses, mais les saints les

plu^ éclairés élevaient leurs pensées et leurs
espérances à une autre vie que celle-ci.

\ oyez encore Prov. X, 17; Via vitœ custo-
dienti disciplinam.

V'oiE se prend pour tous les moyens dont
quelque chose se fait, et vient jusqu'à nous.
Savez-vous bien quelle est la voie de la lu-
mière, où elle demeure (/i

, le chemin qui
conduit à sou palais, et pur quelle voie elle

se répand sur la terre, et la voie du tonnerre?
Le t^age {m avoue (lu'il y a trois choses qui
lui paraissent très-dilficiles.ct une quatrième
qui lui est entièremeiil inconnue : la voie de

(h) MuUh. MI, U.
U) Psiilm. XV, 11.

(j) levit. xviii, 13
ifc) Prov. VI, 25.

(/) Job. XXXVIII, 19, 24, 2.5.

{m) Fi ov.xx\, 19, iO.
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l'aigle dans l'air; la voie du serpent sar la

terre; la vi)ie d'un vaisseau sur la mer; la

voie de 1 honauip dans sa jeunesse ; ou selon

l'Hébreu: Via viri in adolacentuta. L'Ecclé-

siastique [a] : Vous ignorez la voie do vent:

Ignoras quœ sit via spiritus.

Dans certains endroits de lEcriture il est

dit que Dieu nous détourne de ses voies (6j :

Errare nos fecisti, Domine, de viis luis; in-

durasti cor nostrum tie (imeremus te ? Et le

Psalmiste (c) : Declinasti semilas nostras a via

tua, etc. Mais toutes ces expressions mar-
quent seulement que Dieu permet le déré-
glemenl des hommes, qu'il pourrait empê-
cher si les lois de sa justice et île sa miséri-

corde le demandaient, et si les hommes par
leur malice et l'endurcissement de leurs

cœurs ne mettaient souvent obstacle à ses

grâces et à ses miséricordes. Dieu n'endurcit

pas le pécheur en lui inspirant la malice,

mais en ne lui accordant pas sa miséricorde,
dit saint Augustin.

Les pharisiens font dire à Jésus-Christ par
leurs disciples d) : Miilre, noua savons que
vous enseignez la voie de Dieu dans la vérité;

c'est-à-dire, les vraies maximes de la reli-

gion sans respect humain (e). Préparez la

voie du Seigneur, disposez les cœurs et les

esprits à recevoir Jésus-Christ, et à écouler
les paroles de vie. Le Sauveur dit quil est

/« voie, la vérité et la vie (/") ; il enseigne la

voie du ciel, il est le plus parfait modèle de
la perfection; il est 1j vérité essentielle, et

la source, de toute vérité ; il est la vie de
1 âme. Saint Paul sortit de Jérusalem d:ins

la résolution d'arrêter tous ceux qui faisaient

profession (/f cff/e coie du christianisme g):
Ut siguos invenisset hujus viœ viros ac mulie-
res, vinclos perduceret in Jérusalem. La voie

de la vérité est blasphémée par les héréti-

ques, dit saint Pierre (/» ; c'est-à-dire, les

vérités de la religion chrétienne sont cor-

rompues par les faux docteurs. Ils ont
marché rffin.v la voie de Cain, dit saint Jude,

t 11. Ils ont imité sa C()nduito.

VOILE DES FEMMES JUIVES. Voyez
Theui^trum.
VOILES DU TABERNACLE. Voyez Ta-

bernacle.
VOIR se dit non-seulement du sens de la

vision, par lequel nous discernons les objets

extérieurs, mais aussi du discernement inté-

rieur, de la connaissance des choses spiri-

tuelles, et même de la vue surnaturelle des

choses cachées, de la prophétie, des visions,

des extases; doiî vient qu'on appelait an-
ciennement voyants ceux qu'on iippela dans
la suite H'/6«, ou prophètes, et qu'on appelle

les prophéties visions : visio Àmos , visio

Abdiœ, etc.

De plus le verbe coir s'emploie pour mar-

(a) Ecdi XI. 5.

(b) Isai. LXiii, 17.

(C) PKilni. \uii,lT.

(d) Matlh. wii, 16.

{e) Marc, i, .>.

if) Joan. XIV, 6.

ia)Acl. ^^, i
Ol II /'Wr 11. î.

(>) fjrod XX. 18.

quer presque toutes sortes de sensations : il

est dit dans l'Exode (i) que les Israélites

voyaient les voix, les tonnerres, les feux, le

sonde la trompette, et toute la montagne de
Sinai chargée de brouillards ou de fumée; el

saint Augustin (j) remarque que le verbe
voir s'attribue aux cinq sens de la nature

;

voir, ouïr, flairer, goûter, toucher : N^on
enim tantum dicimus, vide quid l ceat, sed

etiam vide quid sonel; vide quid oleat, vide

quid sapiat, vide quid cateat.

Voir le bien, ou les biens; c'est-à-dire,

les éprouver : Credo videre bona Domini in

terra viventium (A) : J'espère que Dieu me
fera retourner dans mon pays, dans la Judée,
et d'y vivre encore dans la prospérité.

Job (/) : Non revertetur oc tlus meus ut videat

bona : Je mourrai, el je ne verrai plus ; je ne
jouirai plus des biens de ce monde. El le

Psalmiste : Plusieurs disent : Qui nous fera

voir les biens (m) ? Pouvons-nous espérer de
jouir encore de quelque bonheur pendaut
cette vie?

|
Voir lk face dc roi, être son domestique,

l'approcher de près. Les rois de Perse, sous
prétexte de conserver le respect dû à leur
majesté, se laissaient rarement voir à leurs

sujets, et n»' se oïontraient presque jamais en
public il n'y avait que leurs plus intimes
amis, ou leurs serviteurs les plus familiers

qui eussent cet avantage : Erant primi et

proximi qui videbant faciem régis, dit Es-
Iher (n). Souvent dans lEcrilure on fait al-
lusion à cet usage, lorsqu'on parle des sept

principaux anges qui oni l'honneur de voir

la face du Seigneur, et de paraître en sa pré-

sence. Voyez Tobie XII, 15 : Ego sum Ra-
phaël angélus, unus de septem qui astamus
ante Dominum. Voyez Apocal. I, h.

VOIX. Fille de la voix, nommée en bébrea
Bath-kol , manière surnaturelle dont Dieu
découvrit ses volontés aux Juifs après la

cessation de la prophétie dans Israël. Voyez
ci-devant Bath-kol.

V'oix. Sous ce nom on entend non-seule-
ment la voix d'un homme ou d'un animal;
mais aussi toutes sortes de son, de bruit, de
cris; el même assez souvent on donne au
tonnerre le nom de voix de Dieu; par exem-
ple Moïse dit que toul le peuple voyait on
entendait les voix qui se faisaient entendre
sur Sinaï (o) ; c'est-à-dire, le bruil el le ton-
nerre. S.nnu't dit aux lsraelitesasseinblés(p :

N'est-il pa:^ à présent la moisson du froment?
Je vais invoquer le Seigneur, et il donnera des

voix et de la pluie; du tonnerre et de la pluie.

Job {q : Le Seigneur sonnera par la voix de

sa majesté; et on ne pourra découvrir ce que
c'est, quand on aura oui sa voix. El le Psal-
miste (r; : Vox Domini super aquas, Deus
majestatis intonuit, vox Domini in virlute

,

U) iug ep. 167, nav.

(k) Piulm. \\\i, 13

(0 Joh. VII, 7.

{m)Psalm. u. 6
(n) Esth. I. 10 rt 14

10) Exod. XX, 18.

(p) I Rr^g Ml. «7

iq) Job. xxvMi, i.

Ci'j Pudm. xxMii. S.

edit. e. i, p. 476.
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vox Domini in magnifieen tia ; vox Domini
confrinyentis cedros; vox Domini interciden-

tis flammam igms ; vox Domini concutientis

desarlum ; vox Domini prœparuntis cervos, elc.

I<:C()UTER LA VOIX DE QUELQU'UN, c'ost lui

obéir. Si Jsrnel (tvait écoulé mu voix, j'au-

rais humilié ses ennemis («). Si vous écoulez

1(1 voix du Seigneur votre Dieu; si vous fai-

tes ce gui esl juste en sa présence, el si vous
obéissez à ses commandements, il vous garan-
lira de tous les fléaux dont il a frappé l'E-

gypte ( b ]. Si au coulraire vous ne voulez
point écouter la voix du Seigneur voire Dieu
pour observer et pratiquer ses commande-
ments, toutes sortes de malédictions tomberont
sur vous (c).

La mère des sept frères Machabées leur

^atla\\.{d)patria voce, c'esl-à-dire, en hébreu
ou en syriaque, car on les irilerrogeail en
grec; et loule celte scène de leur martyre se

passait à AiUioche, ou le grec était la langue
vulgaire. Elle leur parlait dune en langue
hébraïque, qui était leur langue naturelle,

aOu que les assistants n'entendissent pas ce
qu'elle leur disait.

Saint Paul dit qu'il n'y a rien dans le

monde qui n'ait sa voix (e) : Nihil sine voce
est; les instruments de musique, la trompette,
la cithare, etc. Quœ sine anima sunt vocem
danlia, sive tibia, sive cilliara.... si incerlnm
vocem del luba, guis parabit se ad bellum?
La VOIX DU SANG d'Abbl crie au Seigneur

de dessus la terre {/"}. Judas Machabée prie

le Seigneur d'avoir compassion de la ville

sainte, el d'écouter la voix du sang qui lui

demandait vengeance (g).

VOL. Voyez Larcin, Loi, § XX, et Vo-
leurs.
VOLEURS. La loi condamne le vol : Non

furtum faciès {h). Mais elle n'y ajoute aucune
peine, sinon la restitution plus ou moins
grande, selon la naïur^; ilu vol. Mais le vol

d'un homme libre ou d'un Hébreu, pour le ré-

duire en servitude, est puni de mort [i) : Qui
furatus fueril liominem,convictus noxœ, morte
morialur. Les Juifs ne croient pas que le vol

d'unhommed'une autre nation mérite la peine
de mort, mais seulement le vol d'un homme
hébreu libre ; si on vole un étranger, on est

seulement condamné à restitution. Us fondent
cette distinction sur une loi du Deulérono-
n)e (j )

qui limite la loi dont nous parlons :

Si furatus fueril hominem de filiis Israël.

Exception que les Septante et Onkélos ont
même exprimée dans le texte de l'Exode,

XXI, 16. Les lois des Athéniens condam-
naient à mort le plagiwn [k] ou vol d'un
hon^me libre; el les luis romaines condam-
nent à la niôme peine le vendeur et l'ache-
teur de l'homme libre, s'ils connaissent sa
conditiou (/).

^

(o) Psalm. Lxxx, 14, 13.
(b) E.xod. XV, 26.

le) Deul. xxviii, 15.

Id) II Mac. vu, 8, 21, etc.

(e)l Cor. xm, 7,8, 10.

If) Gènes, iv, 10.

(jji il Mac. vni, 3.

yijExod. XX, 15.

(t) Exod. XXI, 16-

VOL

Le TOieurd'un bœuf ét;iii puni par la res-
titution de cinq bœufs; celui d'une brebis ou
d'une chèvre, par la restitution de quatre
brebis ou de quatre chèvres (m). On croit que
le vol du bœuf et de son espèce est puni plus
sévèrement, parce que cet animal est d'une
plus grande utilité que les autres. Le légis-

lateur limite cette loi un peu après, en di-

sant f 4- : Que si ce qu'il a volé se trouve
chez lui encore vivant, soit que ce soit un
bœuf, un âne ou une brebis, il rendra le dou-
ble ; ou, selon l'Hébreu : Si l'on trouve entre

ses mains ce quil a volé, il en rendra deux
vivants, pour un qu'il a volé.

Le voleur nocturne pris sur le fait pou-
vait être tué impunément. Mais il n'était pas
permis de tuer un voleur qui volait pendant
le jour (n). On présume que celui qui se pré-

sente pour percer un mur el pour voler la

nuit en veut à la vie de celui qu'il atta(|ue,

et celui-ci, dans celte présomption, peut pré-

venir celui qui vient |)our le luer; mais il

n'en est pas de même de celui qui vole pi n-

danl le jour : on
i
eut se défendre contre lui

s'il attaque; et s'il vole, on peut D0ur>uivre
devant les juges la restitution de ce qu il a
pris.

Si le voleur n'avait pas de quoi restituer

le vol, selon la loi , on pouvait le vendre ou
le réduire en esclavage (o) : Si non habuerit

quod pro furto reddat , ipse venundabitur.
Les enfants mêmes des débiteurs insolvables

étaient vendus pour les dettes de leurs pères.

Nous en voyons la pratique dans le qua-
Irièuie des Rois (p). Une fen)me veuve vint

trouver Elisée et lui dit que son mari, qui
était craignant Dieu et disciple des prophètes,
était mort ; et que son créancier venait pour
enlever ses deux enfants et les réduire en
servitude Le prophète multiplia eu sa fa-

veur un peu d'huile qu'elle avait en sa mai-
son, afin qu'elle la vendît pour payer son
créancier. Et d ans lEvan^îlle (q) un débiteur

qui se trouvait en arrière de dix mille ta-

lents fut vendu , lui, sa femme, ses enfants
et tout ce qu'il avait, pour satisfaire à c^
qu'il devait à son maître.

Les rabbins enseignent qu'une femme qui
était convaincue de vol ne pouvait être veu«
due;iiu'on n.e vendait jamais un voleur, à
moins (jue son vol ne fût plus grand que le

prix qu'il valait lui-même; s'il valait vingt
écus, il n'était pas vendu pour un vol de dix

écus, et le voleur ainsi vendu n'était obligé

de demeurer en servitude (|ue jusqu'à la

concurrence de la valeur de ce qu'il avait

volé : c'est la doctrine des rabbins. Quant à lu

restitution au double, au triple ou au qua^
druple, elle ne se faisait que quand il él;:it

mis en liberté.

On demande si le vol, outre la peine de la

(i) Deut. XXIV, 7.

(k) lenoph. 1. 1, Comment.
{l ) Digesl. 48, t. XV.
mjEiod. XXII, 1.

n) Exod. XXII, S.

o) Exod. 1X11,3.

(p)IV Kc9.1v, 1.

[q) MiiUli. xviii, 25.
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rr-slilotion, n'était pas soumis à quelques

peines corporelles ? Quelques-uns croient

qti'on metlnil quelquefois le voleur à morl,

parce que J.jcob dil à L;ib.in (n) : Et quant à

ce que vous m'accusez de vol, si vous trouvez

vos dieux chez quelqu'un, qu'il soil yyiis à mort
en présence de nus frères. Est i us croit que s'il

était insolvable, il était châtié à coups de

touet, ou même qu'il élail pendu, s'il élait

coiiv;iincu d'avoir volé plusieurs fois. Mais
je ne crois pas que chez les Hébreux le siin-

|)le \ol lui puni de morl, ni même de peines

ciirporelles. La loi n'impose la peine de mort
qu'au pingium, ou au vol d'un homme libre.

Salomon, dans les Proverbes (6), dil que
celui qui s'associe avec un voleur hait sa pro-
pre vie. 11 s'expose à faire une mauvaise vie;

non que toute.sorte de vol emporte la peine
de mort , mais parce qu'il y a certains cas où
le vol élail puni du dernier supplice, ainsi

qu'on l'a vu; et d'ailleurs parce qu'il s'ex-

pose à faire un faux serment et à se parjurer

à l'occasion du vol. auquel cas il mériie la

morl , non pas précisément à cause du vol,

mais à cause du parjure : Adjurantem audit,

et non judicat, dit Salomon; et Moïse (c) :

Si quelqu'un est interrogé en justice et qu'il

ne veuille pas déclarer ce qu'il sait, ou ce dont
il n été témoin, ou complice, il portera son
iniquité. Il sera puni du dernier supplice, à
cause du parjure et de la profanalion du nom
de Dieu. Voyez aussi Prov. X.\.X, 9 : Sei-

gneur, ne me donnez ni les richesses ni ta

pauvreté, de peur que je ne sois contraint de

voler, et qu'ensuite je ne me parjure et que je

ne profane le nom de Dieu.

Il semble que le simple vol parmi les

Hébreux n'emportait poinl une infamie par-
ticulière. Ce n'est pas une grande faute qu'un
homme dérobe; car il vole pour se rassasier,

dit le Sage (rf);ou selon l'Hébreu : On ne
méprise poinl un homme qui n volé pour se

rassasier: la loi ne lui inflige aucune peine
particulière, cl on ne lui lait souffrir aucun
supplice houleux cl infamant. Salomon ajoule:

S'il est pris, il en rendra sept fois autant, et

il donnera tout ce qu'il a dans sa maison.
Voilà à quoi il s'exp isft en volant.

Plusieurs peuples des environs de la Judée
faisaient une espèce de profession de vole-
rie (c). Isaac avait prédit à Esaù qu'il vivrait

de son épée, c'est-à-dire qu'il vivrait de bii-

gandages. Ismael, fils d'Abraham, n'eut point

d'autre métier que la guerre et que le bri-

gandage; il devint férus homo f) c[ juvenis

tagiltarius {g;, et il tut toujours en guerre
avec s.es voisins : Manus ejus contra omnes,
et minus omnium contra eum. Les Ismaélites,

SCS descendants, ont im té leur père, et ils ne
se font nul scrupule de dérober sur les grands
chemins (/<); ils s'en font même une gloire

el une espèce de métier, ils ne font point

(a) Gencs. xxxi, ."^i.

ib)

Ptov. xwx, H.
c) Levil. V. 1.

d) Prov. VI, 30.
e) Gènes, xivii, 40
(j) Gencs. xvi, 12.

ÙnGtnu.wi.'iO

d'autre mal aux passants, qnand ils se dé-
pouillent volontairement el qu'ils leur don-
nent toutes leurs bardes sans résist née et

sans leur donner la peine de mettre pied à
terre. Dès qu'ils aperçoivent quelqu'un en
chemin, ils se couvreni le bas du vis^g*^ jus-
qu'aux yeux avec leur turban on bnslmnni,
qui pend sur leurs ép lulct. afin de n'être

point connus; ils lèvent la lance et viennent
dessus à toute bride; ils disent d'abord en
leur langue : Dépouille-toi, maudit, ta tante
est toute nue.

Ils veulent marquer sous ces paroles leur
femme, qu'il serait très indécent de nommer,
selon leurs mœurs, ils l'appellent tante de
celui qu'ils attaquent, supposant que tous

les hommes sont parents. Cependant ils tien-

nent la lance devant la poitrine du pauvre
voyageur jusqu'à ce qu'ils en aient ce (ju'ils

désirent. Ils lui laissent quelquefois un cale-

çon ou la chemise, lorsqu'après s'être dé-
pouillé de bon gré il les prie de ne le pas
renvoyer tout nu ; ils lui lai«sent encore sa

monture, parce qu'ils n'en ont que faire et

qu'elle pourrait les faire reconnaître. Si tou-

tefois le cheval du voyageur avait une bonne
selle ou un bon harnais, ils l'échangent con-
tre le leur s'il vaut moins. Si le passant s'est

défendu et les a blessés jusqu'au sang, ils ne
lui pardonnent point, el s'ils ne peuvent s'en

venger sur lui, ils en tuent tout autant qu'ils

en peuvent rencontrer. Ainsi se vérifie l'ho-

roscope d Ismael ,
père des Ismaélites ou

Arabes.

L'Ecriture parle souvent des troupes de vo-

leurs de Moab, de Syrie, de Chaldée, é'Am-
mon et d'autres semblables gens qui exer-
çaient leur brigandage partout où ils le

pouvaient faire impunément. Jephté, qui de-

vint chet du peuple de Dieu, était d'abord à
la tête d'une troupe de voleurs (i); David et

ses gens eurent souvent affaire à ces voleurs

des environs de la Palestine {j . Ce furent de
ces sortes de gens qui pillèrent S.ccleg. et

dont David lira vengeance à son retour de
l'expédiiion où il avait accompagné Achis.

roi de Geih (k). Isboselh. fils de S..ùl, avait

à son service deux chefs de voleur» (/) qui
lui tranchèrent la lète pendant qu'il dormait.
Kazon, qui devint roi de Damas, élait aupa-
ravant chef de voleurs m). Les trois troupes

de Clialdeens qui enlevèrent les chameaux
de Job (n) étaient de ces troupes de voleurs.

Le vol
,
parmi ces peuples , n'éta't pas si

odieux ni si honteux qu'il l est parmi nous ;

cela paraît aussi dans les temps héroïques
,

el même encore d puis parmi les Grecs. On
ne se cachait poinl d'être venu dans un
pays pour voler; il paraît, par Homère, qu'on
s'en faisait une espèce de gloire , comme de
faire une conquête légitime. Ou demamlo
tranquillement à une troupe de gens qui

(h) Mœurs des Ard>es, par M. d'Arvieux, c. xui, p. iil.

(i) Jnuic XI, 5.

(j) Il Ri^g. III, ii.

(k) I Rrq. x\x. 8, 23.

(/) II ReQ.i\,i.
(m)lU Reg. m, iô, 24.

(n) Job. I, 17.
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abordent dans une province , ou dans une
Ile, s'ils y viennent pour voler ou pour quel-

que aulrc affaire : Nos ancélres , dil Josù-
phe {lib. I, contra Appion., p. I038. où /a>)v

où5s itfjôç "krtartiuç Û7Tvtp ci.l\oi tivïî, Â tô ttXe'ov f^etv

ÔTtoOv TToXepoOvTï; CT/sâmjaav tj^wv oî Traripef
) ,

conlcnls de leur pays, qui est irès-fcrlile, ne
se sont appliqués ni au commerce , comme
les Phéniciens, qui habitent sur les côtes de
la Méditerranée, ni aux voyages, ni même à
la guerre, pour faire des conquêtes , ni enfin

au brigandage y comme plusieurs autres. Il

veut apparemment marquer les Arabes , et

même les anciens Grecs; ils se sont appli-

qués à cultiver leurs terres , à élever leurs

enfants, à étudier leur loi.

VOLONTAIRE,VOLONTAIREMENT. Dans
l'Ecriture volnntarius se metd'ordmaire pour
celui qui s'offre de son plein gré à faire quel-
que chose; celui qui de son pr^pr*^ mouve-
iiKMil et par un pur mouvement de son zèle

entreprend quelque chose pour la gloire de
Dieu : Omnis voluntnrius et prono unimo of-
ferat primitias Domino (a). Que chacun offre

volontairement et de son bon gré ce qu'il

voudra offrir à Dieu. Et ailleurs {6): \ olunta-

ria oris mei beneplacitafac. Domine. Les vœux
que j'ai faits volontairement, ou les louanges
que je vous offre par lo seul mouvement de
mon cœur. El Amos : Vocale voluntarias

oblationes (c). Les aumônes au son de la

trompette, les offrandes volontaires, les sa-
crifices pacifiques qu'on doit offrir au Sei-

gneur. Et sainl Paul (d) : Les églises de Ma-
cédoine ont été libérales au-dessus de leurs

forces : Supra virtiitem voluntarii fuere.

Le Psalmiste (c): Pluviam volunlnriam se-

gregabis , Deus , hœreditali luœ : Vous avez
destiné à votre peuple une pluie volontaire

,

libérale , abondante. On peut l'entendre de la

manne que Dieu fit tomber avec abondance
sur son peuple dans le désert. £t ailleurs :

Voluntarie sacrificabo tibi (/"). Je vous offri-

rai un sacrifice d'actions de grâces, un sacri-

fice pacifique. Voyez Lévil. III , 1 , 2, 3, etc.

Et saint Paul (g) : Voluntarie peccanlibus
,

nobis ^post acceplam notitiam veritalis
y
jam

non relinquilur pro peccalis hoslia. Dans
l'ancienne lot les sacrifices pour l'expiation

des péchés commis contre les cérémonies de
la loi se réitéraient aussi souvent qu'un
avait péché : mais dans la loi nouvelle ceux
qui sont tombés volontairement dans quel-
ques grands crimes ne doivent plus atten-

dre que Jésus-Chrisl vienne de nouveau
mourir pour eux ; il n'est mort qu'une fois

,

et ne mourra pas davantage. Ceux qui com-
mettent de grands crimes peuvent à la véri-

té toujours espérer le pardon en recourant
au remède de la pénitence ; mais ce retour

et ce remède ne sont point aisés, ils sont

bi)>n différents du baplêuie, qui ne se reçoit

qu'une fois. Plusieurs entendent par ces cri-

{a) Exod. XXXV, 5.

{b) Psalm. cxviii, 108.

{c) Amos IV, 5.

(rf) Il Cor. viii, 3.

(e) Psulin. Lxv», 10.

if) Psnlin. LUI, 8.

(g) Uebr. x, 26.

Dictionnaire de Lk Bibi.r. X\ ,

mes volontaires dont parle ici saint Paul
l'impénilence finale, l'eridurcissement, le dé-
sespoir ou le péché contre le Saint-Esprit.
On peut voir sur cela les commentateurs.
VOLONTÉ. Outre l'acception ordinaire de

ce terme pour signifier la faculté qui (-si en
nous de vouloir, d'aimer et de désirer, h;

nom de volonté se prend, i° pour la volonté
absolue de Dieu , à laquelle rien ne résiste .

Voluntati ejus guis resistit {h)7
2° Pour une volonté qui n'est pas absolue.

Ainsi Jésus-Christsouhaitail que le calice de
sa passion passât loin de lui, si c'eût été la

volonté de Dieu (i). La volonté de Dieu n'est

pas que le méchant périsse (/): Num(juid vo-
luntatis meœ est mors impiif 11 veut qu'il se
convertisse, et (ju'il vive. Mais s'il veut périr,

et ne veut pas se convertir, Dieu n'est pas
obligé de l'en empêcher.

3" La volonté se prend souvent pour ce
qu'on appelle une volonté de signe. Par exem-
ple. Dieu veut que tous les hommes l'ai-

ment et lui obéissent , puisqu'il leur com-
mande à tous de l'aimer et de le servir ; ce-
pendant il est certain que peu de gens satis-

font à ces devoirs. D'ailleurs il y a des théo-
logiens qui enseignent que Dieu n'accorde
aucune grâce aux infidèles à qui l'Evangile
n'a point été annoncé , ni aux endurcis. H
faut donc dire que la volonté qu'il a à leur
égard, qu'ils lui rendnt leur culte, leur
amour et leur obéissance, est, selon ces
théologiens, une simple volonté de signe,
opposée à la volonté qu'on appelle de bon
plaisir.

4° On distingue encore en théologie en
Dieu une volonté antécédente, par laquelle
Dieu veut une chose en général, sans la con-
sidérer revêtue de toutes ses circonstances;
une volonté conséquente, par laquelle Dieu
veut une chose considérée en tant qu'elle
est revêtue de toutes ses circonstances; Dieu
veut le salut de tous les hommes d'une vo-
lonté antécédente, njais Dieu veut d'une
volonté conséquente donner le bonheur éter-

nel à ses élus.
5° Volonté se prend pour l'amour , l'appro-

bation, la complaisance : Non est mihi volun-
tas in vobis {k) : Je ne prends point plaisir

dans tout ce que vous faites. On ne vous ap-
pellera plus la ville déserte et abandonnée,
mais la ville dans laquelle j'ai mis ma com-
plaisance {/) : Sed vocaberis volunlas mea in
ea.

Q° La volonté se met pour la propre volonté
de l'homme. D'où vient que vous n'avez eu
aucun égard à nos jeûnes ? C'est que votre
propre volonté s'y trouve (m) : Ecce in die Je-
juniivestri invenitw voluntas vestra. Et Jé-
sus, fils de Sirach (n) : A volunlate tua avcr-
tere : Gardez-vous de suivre votre propre
volonté. Siméon et Lévi ont percé le mur des
Sichéuiites pour contenter leur propre vo-

(/i) Rom. IX, 19; Gencs. l, 11; Isa. xlvi, 10.

(j) Mallli. XXVI, 42.

(;') Ëzech. xvni, 13.

(fc) Mtduch. 1, 10.

(/) /i(J». LXII, 4.

(m) Isai. Lviii, 5.

(ni EccH. xviii, .^50

33
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lonté, leur vengennce, leur cruauté (a) : In

vohmtate sua suffoderunt muruin.
7* Faire la volonté de Dieu , se met pour

,

observer sa loi, se soumollreàses ordres, etc.

Ceux qui me diront : Seigneur , Seigneur
,

n'entreront pas tousdrms le royaume des deux:

mais ceux-là seulement y entreront qui feront

la volonté de mon Père [b). El : Celui qui fait

la volonté de mon Père qui est dans le ciel

,

c'eut celui là qui est mon frère, ma sœur et ma
mère (c).

VOLGATE. On donne le nom de Vulgate

au texte laiin de nos Bibles qui a été déclaré

authentique par le concile de Trente. Voici

les termes du concile [d) : Le saint concilej

consid'rant que V Eglise de Dieu ne tirerait

pas un petit avantage, si de plusieurs éditions

latines que Von voit aujourd'hui, on savait

qui est celle qui doit passer pour authentique,

ordonne et déclare qu'on doit tenir pour au-
thentique l'ancienne et commune édition qui

a été approuvée dans l'Eglise par tm long

usage de tant de siècles; qu'elle doit être re-

connue pour authentique dans les lfÇon<t pu-

bliques , dans les disputes, dans 1rs prédica-

tions, et dans les explications ihéologiques; et

veut que nul ne sait si osé qie de la rejeter,

sous quelque prétexte que ce soit. Le saint

concile en cel endroit ne compare pas la

Vulgate aux originaux, il n'en éiail pas

question alors; mais seulement aux autres

versions latines i\u\ couraient en ce temps-là,

et dont plusieurs éiaicnt suspectes, comme
venant d'auteurs inconnus ou héréli<|ues.

C'est donc mal à propos que les ennemis de

l'Eglise accusent le concile d'avoir préféré

laA'ulgale aux originaux. S ilméron (p), qui

avait assisté au conci'e, et Pallavicin (/*), qui

en a fait l'histoire, nous assurent que le con-

cile n'eut point d'autre intention que de dé-

clarer que la Vulgate était la seule des ver-

sions latines qu'il approu\âl el qu'il tînt

pour authentique, comme ne conlenanl rie;i

ni contre la foi, ni contre les mœurs.
On ignore le temps auquel l'ancienne ver-

sion latine de l'Ecrilure a été faite, et qui en

est le pr(>mier auteur; mais on est persuadé

que ce n'est que depuis rétablissement du

christianisme que l'on traduisit les Ecri-

tures de grec en latin (1). On n'a nulle con-

naissance que les Juifs en aient jamais fait

aucune de leurs livres saints en latin, quoi-

qui's fussent fort nombreux dans Rome el

dans rilalie. Mais pour les chrétiens, leur

ïèle les porta de bonne heure à travailler à

l'envi , à faire connaître la vérité à tout le

monde par le moyen des traductions qu ils

fir nt de l'Ecriture. Il y en eut une infinité

qui s'y appliquèrent, dit saint Augustin ig) :

Qui Scripturas ex Hebrœa linqua in Grœcam

(a) Gcne$. xux, 6.

b) MaUh vu. n.
c) Hiatth. xu. 60.

rf) Concil. Trid. sea. i, cap. n.

e) Snlitiero Proleqomen. m.
/) l'uUiuinn. HiV/ coicil. Tridt'rU.

g) Àtgi($t. de Don . Cluist l II, c. xi, ti. 16.

{hi Hiè onim. Frtrfal tu Josne
i) Greg. Slag Prœ[aL in Moral, in Job.

j) Vers l'an "582, ei v('r> l'an 589
k) Les Proverbes, l'Ecclésiasle, le CanUquo des r.:iiui«

verterunt , numerari possunt; Latini autem
interprètes, nullo modo. Dès qu'un homme se

sentait quelque capacité pour tourner du
grec en latin, il se hâtait de rendre en cette

langue le premier texte grec lui lui tombait
entre les mains : Ut enim cuique primis fidei

temporibus in manus venit codex Grœcus, et

aliquantulum facultatis sibi utriusque linguœ
habere videbatur, ausus est intcrpretari.

De là cette multitude d'exemplaires latins

de la Bible, si peu d'arcord entre eux; ce
qui faisait dire à saint Jérôme (h), que l'on

voyait presque autant de versions diverses,

qu'il y avait de livres : Cum apud Latines tôt

sint exemplaria fere quot codices, et unis-
qnisque pro arbitrio suo vel addiderit, vel

subtraxerit quod et visu:\ est. Mais parmi ces

anciennes verrions il y en eut toujours une
plus autorisée et plus universellement re-

çue; c'est celle qui est connue dans l'anti-

quité sous le nom d'Italique. île Commune et

de Vulgate, et qui fut appelé ' Ancienne, de-
puis que saint Jérôme en eut composé une
nouvelle sur l'hébieu. La première était

faite sur le grec, et on lui avait donné le

premier rang parmi les éditions latines,

parce qu'elle était la plus attachée à la lettre,

el la pltis claire pour le sens (i) : Verborum
tenador cum perspicuitate senlenliœ.

Quoiqu'en général les personnes éclairées

comprissent assez la nécessité d'une nouvelle

version cjui fût fidèle et exacte , et qui pût

tenir lieu de toutes les autres, toutefois on
demeura jusqu'à la fin du quatrième siècle

ou au conimenceuienl du cinquième, sans

rien entreprendre sur cela ; et lorsque saint

Térôme commença à donner quelque essai

do sa traduction latine faite sur lliébreu, il

souffrit de grandes contradictions do la part

même des porsonn^^s qui étaient très-bien

intentionnées, mais qui craignaient que l'on

ne donnât atteinte à l'autorilè des S plante,

que plusieurs tenaient -pour inspirés, et qu'on
ne causât du scandale aux peuples .-.ce )U-

tumés à l'ancienne version, en leur en offrant

une nouvelle différente de la première. Le
saint docteur fit d'abord quelques tentatives,

pour essayer 'le réformer les versions latines

faites sur le grec; il retoucha jusqu'à deux
fois le Psautier (j); il travailla aussi sur plu-

sieurs autres livres de la Bib:e [k ; mais son
travail n'eut qu'un succès fort médocre;
l'ancien usage prévalut. Enfin il se laissa

aller aux prières de plusieurs do ses amis
,

qui le soU citèrent d'entreprendre uneversion
latine entière do la Bble sur l'hébreu (/).

Il trailui>it d'abord les quatre livres des
liois, à la prière dos saintes Paule el Eusto-
cliium; 2° il traduisit le livre de yo6, qu'il

semble avoir destiné à Marcelle, dame ro-

ques. Job cllcsPar.ilipotnèiies. Voyez le second Prolégo-
niène dcl.i nouvelle éiliUon de s:iint Jérôme

(/) Hieromim. Frœf. in taralip. Item Prœf. in Job^ in

Ks(Yr., i/i Joëlle.

;t) Le ilocinir Wiseman ponsp que la première version

laline a éié faiie dans le sicoini siè:le de noire ère en
Afrique. Voyez les preuv; s q :'il donne de ce senunienl,

3 ii)| té ai;j vinriiui par pln<i 'iirs. dans ses leures sur le

j 7 dii ( h.i . 1" ôo li l'« Kplire de sainl Jean, vol. XVI
des DéinofUHruliont (S.)
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inainc; 3* il mil en latin les grands el les

I)clits prophètes; et quelque temps a|)rès, le

livre (ÏEsdras; 4° il fil In traduction dos

psaumes sur l'Hébreu el les donna à Sophro-

nius pour les ineltre en grec; 5" il traduisit,

à la sollicitation dHcliodore el de Chromace,
les trois livres de Salornon , savoir, les Pro-
verbes, VEcclésiaste, el le Cantique dex Can-
tiques; 6" il entreprit de traduire le Pen(a~
te ique, à la prière d'un de ses amis nommé
Didier; mais il ne put achever cet ouvrige
qu'à diverses reprises, à cause de sa lon-

gueur ;7''il accord 1 aux prières d'Iîustochium

la version de Josué, des Juqes, de Buih el

iVE'ither; 8° enfin il traduisit les Paralipo-
mènes à la prière de Chromace.

Il (sl impossible de marquer précisément
le temps au(|uel chacun de ces ouvrages a
clé fait ; mais on sait qu'en l'an 392 les quatre
livres des Rois, Job, les grands et les petits

prophètes, les psaume^ cl les livres de S.ilo-

mon éiaient déjà traduits; que les livres

d'Esdras el la Genèse furent mis en lalin

entre l'an 392 el 39i. Il ne put achever le reste

du Penlaleuque, c'est-à-dire, lExode, le Lé-
vilique, les Nombres et le Dcutéronome,
avant l'an 40i ou 405, c'est-à-diro, après la

mort de sainte Paulc, arrivée en 4-04(a). Après
celle année, il traduisit Josué, les Juges et

llulh. 11 n'acheva la Iraduclion des Para'.i-

pomènes qu'en l'an 393. C'est ce que l'on

peut inférer des letires eldcs préfaces de saint

Jérôme. Il ne toucha point aux livres de
l'Ancien Testament <jui ne se trouvent qu'en

grec, comme la Sagesse. l'Ecclésiasliquc. Is
deux livres des Machai)ce>^, la prophétie de
Baruch, !a lellre de Jérémie. les adiliiions

qui sonl à la fin dEsther, les deux derniers

ciiapitres do Daniel, qui sont encore de l'an-

cienne Vulgaie. Le Psautier même tel que
nous le chantons, esl presque loul entier de

l'ancienne iialique. La version que saint

Jérôme en avail faite sur rHébr*.u ne sa

trouve pas dans nos IVbles. Notre Vulgate

du Psautier n'est pas niêioe rancicnne ver-

sion latine réformée sur le grec par saint

Jérôme; c'est un mé'ange de celle ancienne

ilali(|ue el des correiAions de ce sainl.

Il Iruduisil aussi le Nouveau ïeslamenl
sur le grec, à la sollicitation du pips; sainl

Damase (h). Avant sa Irailuclion, il y avait

si peu d'unîformilé dans les exemplaires la-

lins, que l'on voyait presque autant d'exem-
plaires différent, que de livres : Toi eniin

siint exemplaria pêne quoi codices. Mais pt;ur

ne pas Irop choquer les peuples, accoutumés
à l'ancienne Vulgate, il s'étudia à conserver,

autant qu'il put, les manières de parler qui

se trouvaient déjà dans le texte : lia calamo
temperavimus, ut his tanlum quœ sensuin vi~

debanlur mutare correctis^ reliqua paleremur
tnanere uf faérant. Ce qui ne contribua pas
peu à faire recevoir sa traduction [lar toute

l'Eglise latine, et à faire oublier l'ancienne

(a) Voi\ez la Préface de sainl Jérôme sur Josué, el le»

l*rolégom6iKS sur lanonvrllo éclilion do siinl Jérôme.
{b) Hicroniim. Piœf. in quatuor Eviuiget.

{c) Rufin. ï. il, Iiiveciiva' in nierotiyiu.

(dj Vid E/JÙJ D Ilierowjm. I.Hcinio Bactico.olim \\\m.

Iialique, qui ne se trouve plus entière dans
aucun endroit, (jue l'en sache, et di>nl il nu
reste qne quelque parti»! dans 1rs anciens
manus( riis, ou quelques fragments dans les

écrits des Pères, qui ont vécu avant saint
Jérôme.
Le progrès do celle nouvelle traduction

fut si prompt, qtie pres(ju'en inôinc temps
que le sainl docteur en |)ub'.iait quehjue
livre, il éîait aussitôt répandu par les villes

et par les provinces. Rufin (c;, rival de saint
Jérôme, ne put voir cela sans quehiue cha-
grin, j't il lui '»n fail des reproches. Luci-
nius (d), espagnol Irès-zélé pour le», divines

Ecritures, envoya, dès l'an 39i, à Bclhléem,
six écrivains en notes pour copier les v r-

sions el Ions les autres ouvrages de saint Jé-
rôme. Sainl Augustin, qui d ins les commen-
cemenls n'av.iil pas élé fort favorable à la

version de sainl Jérôme, l'approuva telle-

ment dans l.i suite, qu'il en composa son
Spéculum, ou Miroir, qui est un lissu de
passages de lEcritiire. à l'usage des simples
fidèles. Le prêtre Philippe, contemporain de
saint Jérôme, a su;vi dans son commenlaira
sur Job luule la version de saint Jérôme.
Saint Grégoire le Grand (e) en a presque
toujours u é de même dans ses Morales sur
Job, quoiqu'il dise (jue de son temps TEglise
romaine se servait assez indifféremment de
l'ancienne Italique, comme de la nouvelle
traduction faite sur l'hébreu. Saint Isidore de
Séville (/"), qui vivait vers l'an 6S0, dit sans
rolriclion (jue toutes les Eglises suivaient
la version de saial Jérôme : Cujus editione

omnes Ecchsiœ usquequaque utuntur. Enfia
Hugues (le Sainl Vicior (^) avance que l'E-

glise latine fil un décret, i)ar lequel ele or-

tlonnail (ju'à l'avenir ou ne se servirait point

d'autre version que de celle dont nous par-

ions. Nous ne connaissons point de tel dé-

cret, el il esl très-pos«ib;e qu'il n'y en ait

jamais eu de pareil; mais l'usage el l'accep-

tation de l'Eglise sont équivalents aux dé-

crets les [)lus absolus.

L'antienne Vulgate, qiii était en usage
avant celle de s;iiiit Jérôme, quoique faite

dans un temps où la langue latine était dans
sa plus grande pureté, élait toutefois fort

barbare, el ce qui nous en reste aujuuru hui

en est une bnnne preuve. Les premiers in-

terprètes s'applii|uè;enl beaucoup moins à

parler purement et élégamment (ju'à s'expri-

mer d'une manièie claire el inleliigible .lUX

plus simples, el à rendre en lalin Irès-fidc-

l.-menl ( t Irès-litiéralement le texte grec de
l'Ecriture. S.iiut Jeiôme est plus pur pour le

style, quoi«iue sans aff'Ctalion. U s'est b au-

coup plus étudié à traduire daiicmeni qu'à

bien parler. El pour le fonds, on peut d.ro

que sa Irailuclion est exci Mente, quoiqu'on
ne puisse pas l'excuser cnlièremenl de fau-

tes. Les plus habiles protestants mêmes ont

loué la Vulgate, et l'oni préférée aux aulre»

mine LU, nov. edit.

(e) Greg. Mag. Prœfnt. Moral, in Job.

{() Isidor. liispal. l.l, de 0//ic(i< EccUs.

(g) Hugo Vie 01 . I d-- i'rn'pjti i< itioia, c. ir
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versions lalines. Louis de Dieu (a) recon-
iiail que l'ancien traducteur lalin est un
Irès-savanl homme. Il a ses défauts et ses

barbarismes, ajoule-t-il; mais je ne puis
ni'empêcher de louer et d'admirer sa bonne
foi et son jugement même dans les lieux où
il parait barbare. Grotius {b) rendant raison
de ce qui l'a porté à prendre la Vulgale,
pour faire sur elle ses Noies sur l'Ecriture,

dit ces paroles remarquables : J'ai toujours

fait grand cas de l'auteur de la Vulgale, non-
seulement parce qu'il ne contient aucun senti-

ment contraire à la foi, mais aussi parce
qu'il est rempli d érudition. Fagius (c) traite

de demi-savants et d'impudents ceux qui osent
mal parler de cette fameuse traduction.

Le concile de Trente (d) ayant ordonné
que l'Ecriture sainte serait imprimée au
plus tôt le plus correctement qu'il serait possi-

ble, particulièrement selon l'édition ancienne
de la Vulgate, le pape Sixte V donna ses
principaux soins à procurer une édition par-
faite de la Vulgale latine, qui pût servir de
modèle à toutes celles que l'on ferait dans la

suite pour toute l'Eglise catholique. Il em-

DE LA BIBLF. lOoB

ploya à cet ouvrage plusieurs savants théo-
logiens, qui y travaillèrent avec beaucoup
d'application. Son édition fut fiite dès l'an
1589; mais elle ne parut qu'en 1390. Et
comme elle ne se trouva pas encore dans
toute la perfection que l'on dé>irait, le pape
Clément VIII en Qt une autre édition en 1592,
qui a toujours depuis été considérée comme
le modèle de toutes celles que l'on a impri-
mées. C'est cette édition que l'Eglise latine
lient pour authentique, suivant la déclaration
du concile de Trente, et selon la bulle de Clé-
ment VlII. Il ne faut pas toutefois s'imagi-
ner que cette dernière édition soit enliè-
ren>enl exempte de défauts. Le cardinal
Bellarmin (e), qui avait travaillé avec d'au-
tres théologiens à la corriger, reconnaît
dans sa lettre à Luc de Bruges qu'il y a en-
core plusieurs fautes, que les correcteurs
n'ont pas jugé à propos d'en ôler pour de
justes causes : Scias vetim Biblia Vulgata
non esse a nobis accuratistime castigata ;

mulla enim de industria justis de causis per-
transivimus

X
XALOTH, bourgade située dans le Grand-

Champ, bornant la Galilée inférieure du cô é
du midi. Joseph., de Bello. lib. III, cap. xi.

XEIWÈS, fils de Darius fils d'Hyslaspe, et

son successeur dans le royaume de Perse
,

monta sur le trône l'an du monde 3S19, avant
Jésus-Christ ^Hl, avant l'ère vulgaire i8o.
Il était fils d'Atosse, fille de Cyrus, et Darius
son père l'avait déclaré roi peu de temps
avant sa mort. On lui applique ces paroles
de Daniel {f) : On verra encore trois rois
dans la Perse (ces trois sont Cyrus, Cam-
byse et Darius fils d'Hystaspe), et le qua-
trième possédera de très-grandes richesses, et

surpassera ceux qui ont été avatit lui; et

loraqail se verra maître de ces grandes ri-

chesses, il animera tout le monde contre le

rèjne de la Grèce. En effet, Xerxès, ayant
assujelli les Egyptiens, les Phéniciens, l'île

de Chypre, la Cilicie, la Pamphylie, la Pisi-
die, la Lycic, la Carie, la Mysie, la Troade

,

l'Hellespant, la Bythinie et le Pont, à qui il

fil la guerre pendant l'espace de trois ou
quatre ans, envoya ses ambassadeurs en
Grèce, pour demander la terre et l'eau en
signe de soumission {g). Ce qui lui ayant
clé refusé, il partit l'année suivante, et atta-

qua les Grecs par mer et par terre, avec
des forces si prodigieuses, qu'on n'avait
jamais rien vu de semblable. Mais son en-
treprise eut tout le mauvais succès qui est
coimu de tout le monde. Il revint à Suse, et

(a) Lud. dt Dieu in iwiis ad Evungelia.
{0) Grol. Pirf in Awiolat. iuas in vel Teslam.
(c) rdfjiiis Prarf ad Collai tianslat ici Testant
(d) Ccnc. Trident, sens i.

(e) ItcUdnn LUicris dalis Cupur, 6 Decemh. 1605.
(/) Dini M, :2.ô et *tv/.

(g) Hfrodoi l Vil. c xxT et seg. An du mond» 55Î5,

de là se rendit ci Ecbatane. Il fut tué l'an du
monde 3331, avant Jésus-Christ i69, avant
l'ère vulgaire i73, et eut pour successeur
Artaxerxès, surnommé à la Longue Main.
Xerxès n'avait régné que douze ans.
Nous apprenons de Josèphe [h) que ce

prince confirma aux Juifs tous les privilèges

qui leur avaient été accordés par Darius, fils

d'Hyslape, son père, et particulièrement ce-
lui qui leur assignait les tributs de Samarie
pour les frais des victimes qu'on offrait au
temple de Jérusalem.
La seconde année de son règne, il marcha

contre les Egyptiens (i), et après les avoir
vaincus, il appesanlil le joug de leur servi-
tude. Il donna le gouvernement de ce royau-
me à son frère Achemènes, et revint sur la

fin «le l'année à Suse.

Enflé de cet heureux succès il résolut, à
l'instigation de Mardonius , fils de Gobrias

,

qui avait épousé une de ses sœurs, de porter
la guerre dans la Grèce (j). Josèphe (k)

croit que les Juifs furent commandés pour
marcher à cette expédition, et il leur ap-
plique ce que dit le poêle Chœrile dans la

description qu'il fait des diverses nations
dont l'armée de Xerxès était composée. // y
avait, d\[-\\, un peuple qui avait quelque chose
d'extraordinaire dans sa mine et dans son ha-

billement : leur langue est la phénicienne ; ils

habitent les montagnes de Solymes, le long des-

quelles il y a un grand lac. Ils portent les che-

avani Jésus-Clirisi 477. avant l'ère vulg. 481.
(h) Autiq. l. XI, c. v. Vers l'an du monde 5S20, aviiU

Jésus-Qirisi 480, avanl l'ère vulg. 484.
(i) Uerudot. t. VII. An du monde 3521.
(;) Uerodot. l. VII.

{k) Joieph. 1. 1, contre, Appion
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veux coupés en rond. Saumai8e(a) est du sen-

limeiil de Josôphc, el puisque les Juifs élaienl

sujets (le Xcrxès, quelle raison aurait pu les

dispenser de marcher comme tous les autres

à colle guerre ? Cependanl^Scaliger, Bocharl,

Annseus, et la plupart des savants soutien-

nent aujourd'hui que Chœrile a voulu par-

ler des Solymes de Pisidie. Voyez ci-devant

SoLYMES.
Au retour de cette fameuse et fatale expé-

dition, Xerxès donna ordre de démolir tous

les temples des villes grecques d'Asie (b)
,

ce qui fut exécuté. Il n'y eut d'épargné que
celui de Diane à Ephèse , apparemment à

cause (le sa beauté. II en usa de même par
tous les lieux où il passa , détruisant dans
le cours de celte expédition tous les temples
idolâtres qu'il rencontra dans son chemin.
Ce ne fut ni par aversion pour les peuples,

ni par bizarrerie, qu'il se porta à cela. Ce fut

par zèle pour la religion des mages, dont Zo-
roastre l'avait instruit, et qui lui avait inspiré

une extrême horreur pour les idoles et les

simulacres. Il passa par Babylone à son re-

tour, et y détruisit l'idolâtrie et les idoles (c)

par le même motif qui l'avait porté à reaver-

ser les tempies des Grecs. Ainsi furent véri-
fiées les prophéties de Jérémie, qui por-
tent [d) : Bel est chargé de confusion, Méro-
dach est brûlé; leurs statues sont dans la

honte; leurs images sont mises en pièces, lit

encore (c) : Je punirai Bel à Babylonc
; yar-

racherai de sa bouche ce qu'il avait en-
glouti (/); je tirerai vengeance des images tail-

lées à Babylonc.
XYLOPHOKIE, fête des Hébreux, dans

laquelle on portait en solennité du bois au
temple, pour l'entretien du feu sacré qui
brûlait toujours sur l'autel des holocaustes.
Nous ne trouvons point cette fête marquée
dans aucun endroit de l'Ecriture ; mais Jo-
sèphe en fait mention, livre II de la Guerre
des Juifs, chap. xvii, pag. 811. Selden veut
que cette provision se fit dans le mois ab ,

qui revient à peu près à juillet. D'autres
la mettent au mois élul

,
qui répond au mois

d'août. Les rabbins enseignent qu'on prépa-
rait avec grand soin le bois qui devait être
brûlé sur l'aulel, qu'on le nettoyait très-pro-
prement, et qu'on n'y laissait ni pourriture,
ni rien de gâté et de vermoulu.
XYSUTHUUS. Voyez Sisuthrus.

Y
YEUX, oculi. Dieu, dans la formation des

yeux, a employé d'autant plus d'adresse,

que le sens de la vue surpasse tous les autres

sens extérieurs en noblesse et en dignité.

Il n'y a guère de nom qui ait plus d'ex-
pressions métaphoriques que l'œil

;
par

exemple : Mettre ses mains sur les yeux des

mourants, Genèse, XLVI, 5, lui fermer les

yeux, lui rendre le dernier devoir. Mettre
les yeux sur quelqu'un, le regarder favora-

blement, avoir soin de lui, de ses intérêts.

Les yeux du Seigneur sont sur les justes
,

Psal. XXXIII, 16; il les favorise , il les com-
ble de bénédictions. Vous humilierez les yeux
des superbes , Psalm. XVII, 28 ; vous abais-

.serez leur orgueil, leur insolence. Les yeux
du Seigneur regardent les nations ; sa provi-

dence s'étend sur elles. Trouver grâce aux
yeux de quelqu'un, Rulh, II, 10, etc.; gagner
ses bonnes grâces, son amitié. Les yeux des

serviteurs sont dans les mains de leurs maîtres,

Psal. CXXIl, 2; les serviteurs ont toujours

les yeux attachés sur les mains de leurs maî-
tres, pour observer leurs moindres mouve-
ments et obéir au moindre signal.

L'œil mauvais, le jaloux ou l'avare ; l'œil

bon et l'œil simple, le libéral. Leurs yeux fu-
rent ouverts, Genèse, III, 7 ; Ils commencè-
rent à comprendre ce qu'ils ne comprenaient
pas auparavant. Les yeux du sage sont dans

ta tête, Eccli. Il, H; il sait où il va, et ce

\a) Snltvas.Ossileg. litiqua; Hellenisticw.

(/>) Slrabo, l. XlV. Cic«»-o, de Legib. t. II. Mschifl. in

Persis. Herodol. l. VHI.
(c) Stiabo, l XVI. Herodot. l. I. Dwaor. l. Il Arriun.

de Expedil. Alex- 1. VU.
(d) Jerem. l, 2.

[ej lerem. u, 44.

qu'il doit faire; il ne se conduit pas â l'aven'»

ture, Je serai humble à mes yeux, II Reg.
VI, 22

;
je me mépriserai moi-même. Les yeux

ne se rassasient point de richesses. Eccli. I V, 8.

La convoitise est insatiable, etc. V oyez Œil.
YVOIKE ou IVOIRE. L'Hébreu appelle l'i-

voire schen, c'est-à-dire une dent, parce que
l'ivoire est une dent d'éléphant. Ezéchiel (g)
l'appelle corne de dent, parce que c'est une
dent en forme de corne, et qu'il a plutôt la

nature de la corne que celle d'une dent, étant
maniable et aisée à travailler comme la corne.
Varron (h) soutenait que le nom de dent ne
convenait nullement à l'ivoire, et que c'était

une vraie corne : Nam quos dentés multi vo-
cant, sunt cornua. Dans le troisième livre des
Rois, chap. X, 22, il • st dit qu'on appurlail
du pays d'Ophir à Salomon des dénis d'é-
léphants : Dentés elephantorum. L'Hébreu
porte ; Schen-abim (/j; et Bochart croit <iuo
schen-abim est mis pour schen kahabim, pré-
tendant que kahabim signifie dos éléphants;
de quoi il ne donne aucune preuve. Nous
croyons qu'il faut lire ces deux mots sépa-
rément, schen-habenim, des dents, ou do l'i-

voire et de Vébène. Ilubenim signifie Vébcne
dans Ezéchiel. XWII, 15.

Dioscoride écrit qu'en faisant cuire l'ivoiio

pendant six heures avec la racine de man-
dragore, il s'amollit en sorte (ju'on en pool
faire tout ce que l'on \eut. L'ivoire de l'ile

(f) Jerem. u, 47, .S2.

(f/) Ezccli. XVII, lo. ^ n>3-"p

(II) Vano de Lingiui Lalinu, t. VI.

(/) ann ]w' Schoi-lKibbim. CZp \\D Dens fusconon,

seii liephaulornm.
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(le Cojian ei do l'ile d'Achem a cela de par-

ticulier, qu'il ne jaunit point commo celui de

Terre-Ferme el d<s Indes Occidentales; ce

qui le rend plus cher que l'autre (a). L'Ecri-

ture parle de l'ivoire rousse : Rubicundiores

ebnre nntiq ;o
,

plus rouges qu l'ancien

iv)ire. Hoiiière (//mf/., a) parle de celle cou-

leur qu'on donnait à l'ivoire :

ai S' ÔTi Ti- t' OiçavTa fjvr, çolvuti n.ir,vTi.

Mïov.; r;t Kcu'.^x zotpvw tjiiU.ai ïxsmv.

On se servait de cel ivoire ainsi coloré poiir

en orner les brides des chevaux. Ovide ini-i-

nnc qu'on leign.iil ainsi l'ivoire pour «Muiiê-

clier qu'il ne se jaunît, eomme il fail onii-

nairemenl quand il esl vieux (6j.

Aut qtuid ne loiigis Da\ escpre pos>it ab annis

MiKOiiis As^yriuru îeiuiiia liiixil ebur.

L'Hébreu du passage de Jérémie que nous

avons cité esldifféienl delà Vulgale; il pO' le

{Jerem. Thren. IV, 7 : C^.Kin Dr; *^-N) : Leur

corps est plus brillant, ou plus ronge que les

perles. On sait que les perles sont blani hes,

el non pas rouge-;; il faul donc prendre l'Hé-

breu, qui signifle ordinairement être rouge,

dans le sens d'efre brillant, comnje il s ' prend

quelquefois dans 1 Ecriture cl nêuje dans les

Vrofanes (c);*iu bi.n expliquer le rouge de

la perle de ce br-au rouge incarnai qui se

remarque dans le nacre de la perle, oîi le

blanc el le rouge sont si leuifiérés, qu'on

peut très-bien li ur comparer un te ni blanc et

lernieil : Candidiores Nazarœi ejus nive, nili-

diores lacté, rubicundiores pinnis, seu perulis.

Le trôae de Salomon était loul d'ivoire el

revêUi d'or pur; on y montait par six degrés,

el douze lions d'or placés un à un à chaque
côté des degrés eu faisaient un admirable

ornement.
L'Ecriture parle aussi quelquefois de mai-

sons d'i\oire ((/). Araos, inveclivanl contre

la mollesse el la somptuosité des riches de

Samarie, dit que leurs maisons d'ivoire pé-

riront : Peribunt domus eburneœ. Le roi

Achab avait bâti une de ces maisons d'ivoi-

re (c) : Et domus eburnea quam œdificavit. 11

en était parlé au long dans les annales des

rois d'I-rael. Le Psalmisle [fj, décrivanl la

magnificence des présents que l'on fil à l'é-

pouse de Salomon dans la cérémonie de .-es

no( es, dit que les filles des rois lui présentè-

rent la myrrhe, la casse el les plus excellents

aromates dans des maisons d'ivoire : Mynlia
et (jutta et casia a veslimentis tuis, n domibus
eburneis ex quibus delectaverunt le filiœ regum
in honore tuo. Ces coffrets d'ivoire servaient

à serrer les habits, l'or, les pierreries et ce

qu'on avait de plus précieux; cela est connu
même chez les profanes. On faisait quelque-
fois ces cassettes de tèdre, comme on le voit

par Ezéehiel, XXVll, 2V, sinvanl l'Hébreu;
el par Euripide, qui les appelle des maisons
de cèdre :

Quant aux maisons d'ivoire dont parlent
Aîiios el le troisième des Pois, il y a assez

d'apparence que c'étaient de véritables mai-
sons, orné''» de quantité de meubles d'ivoire,

comme de lits, de tables, de cassettes el d'au-

tres embellissements où Ion avail employé
l'ivoire; ces ouvrages étaient apparemment
plus en usage el plus en estime en ce temps-
là qu'à présent.

Le même Amos parle des lits d'ivoire (g) :

Qui dormitis in leclis ebirneis, et lascivitis in

stratis veslris. Saint Jean , dans l'Apoca-
lypse (h), parlant de la chute de Rome,
qu'il désigne sous le nom de Babylone. dit

qu'on n'y verra plus les vases d'or, d'ar-

gent et d'ivoire qu'on y voyait aupara-
vant. On a parlé ailleurs du trône d'ivoire

de Salomoii. Ezéehiel, XXVH, 6 : py ^i-^p

CT'Z *'N2 D""*wN ra ]'C, dit que les Ty riens

avaient porté la magnificence jusqu'à faire

les bancs des rameurs avec de l'ivoire des

'Indes : Translata tua fecerunt tibi ex ebore

Jndico. C'est une somptuosité qui paraît

assez mal placée; aussi ou traduit l'Hébreu
diversement; les uns : Ils ont fait vis ai f^

d'ivoire foulé aux pieds (à la Ittire: d'ivoire

fille des pas et venu des îles de Céthim. Mais
que veut dire de l'ivoire foulé aux pieds?

C'est que l'éléphant a coutume de cacher
sous terre ses dents, lorsqu'elles lui tombent
de hasard ou de vieillesse \\) : Dénies deci-

duos casu aliijno, vel senecta defodiunt. D'au-
tres traduisent : Ils ont fait vos bancs avec de

l'ivoire travaillé en Assyrie, et venu des iles de

Céthim ou de Macédoine. Mais on sait eue la

Macédoine n'est pas un pays oii l'on trouve
des dents d'éléphant. Il y en a d'autres q i

traduisent ainsi (y) : On a fait vos bancs d'i-

voire, enchâssés dans du buis venu des iles de

Macédoine : 3\-c "n3 C*-v,:\s "2 ]Ur *an:. Les
Hébreux donnent le nom d'îles aux pénin-
sules et aux pays maritimes, aussi bien

qu'aux îles proprement dites, el la Macédoine
produisait du buis dont on faisait cas [k). On
enchâssait quelquefois l'ivoire dans du buis,

comme on le voit par \ irgile ^/) :

. . . . Quale per arlem
IncluÂum buxo, aul oricia llierebiiuho

Lucel ebur.

Y VRAIE, OU YVROiE,ajzani'um,/o/»um. C'est

une plante qui a la feuille longue el velue
,

et assez difficile à distinguer du blé el des
autres grains, au milieu desquels elle croît.

Sa lige est plus menue que c-lle du froment,
et à la cime de celle lige il sort un épi long
et garni de petites gousses qui l'environncnl
inégalement , el qui renferment trois ou
quatre grains amoncelés et couverts d'uni-

b.turre, (jue l'on ne rompt pas aisémenl. Le
pain où l'on met beaucoup il'yvraie est dan-
gereux j)Our la saille; il enivre, il charge

(a) Jerem. Thren. iv, 7.

ib) 0:id. /Il Amor. cleq. v.

(ci Vide Bocliart. de Ânvnat
(d) Amos, m, 15.
(e] m «,<; xxu. 39.

il ) Psalm. xiiv, 9.

(g) Amos, VI, 4.

s:icr. part, n, l V, c vi

(II) AiH)c wiu, ta.

(ij Pliii l. Vlll. c. m.
{;) BiKhnri. de .\)tim. s(.cr

6'fl.s.s. Grummat. l. III, c. i.

(k)Pli„. /. XVI,c. XVI.

{D K,n/;i Lneid. X.

part. I. (. m, c. Ti^v
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l'cslomac, cl cause des assoupissements el

des maux de lôle à ceux (|ui on ont m;ing6.

I Lorscjuc la plante est {grande et près de (leu-

rir. on la dislingue forl aiséincnl du froment.

D'où vient que noire Sauveur, dans la para-

k boit' de ryvk-aie et du bon grain, dit à ses

UioibS nnenrs d'atlendn' le temps de la mois-

W son piiur ;irraclier l'y vraie, pour en faire des

fagots cl les jiter au feu (a).

L'épi de l'yvraie est de la longueur d'un

pied, d'une forme particulière; car il est

divisé en [)lusienrs parties rangées alterna-

livenienl, de manière que chacune parait

un petit épi, ou pacjuet composé de quel-

ques grains plus menus (|ue ceux du fro-

ment. p<u f.irineux, de (ouleur rougeâtre.

S.i feuille est assez différente de celle du fro-

ment ; mais on la distingue principalemeut

lorsiiu'ellc devient grande el qu'elle com-
mence à Qeurir.

On dit qu'on lui a donné le nom d'yvraie

ou d'yvroie, à cause quelle enivre ceux qui

mangent du [lain, ou (jui boivent de !a bière,

où il est oniré considérablement de celle

graine. Quelques bolanisies croient que l'y-

vraie s'engendre des grains de froment et

d'orge corrompus, et qui dégénèrent de leur

nature, d'où vient qu'il y a certaines années

et certains cantons où l'un recueille beau-

coup d'yvraie, quoiqu'on n'y ait semé que do

bon grain ; et au contraire on assure que
l'y vraie se change quelquefois en froment,

lorsqu'elle est reçue dans une bonne terre.

J'ai vu des personnes (jui disent avoir fait

l'expérience de l'un el de l'autre (1).

Dans l'Eglise, lyvraie sera mêlée avec le

bon grain, les méchants avec les bons, les

réprouvés avec les élus, jusqu'au jour du
jugement. Les pasteurs en arrachent quel-

quefois les héréti(iues, les schismati(|ues et

les pécheurs scandaleux, par l'excommuni-
cation, qui doit être regardée comme un pré-

lude du jugement de Dieu.

YVRE, YVROCiNE, YVUESSE.Ces termes,
dans l'Eeriture, ne doivent pas toujours se

prendre dans le sens odieux qu'on leur

(rt) Maltlt. M, 2G, 27, 28, 29, etc.

{b) Gènes \u\i, .14.

je) Caut. V, I.

[d) Afigeœ i, 6.

(ej Prov. XI, '24.

If) Joun. 11, 10.

{g) I Cor. XI, 22.

Ih) Isui. Li, 21.

(il Deut. XXII, 19.

(j) Dent, xxxii, 42.

{li) P$(ilm. L- IV, U.
(/) Isai. xLix, 26.

(m) Ezech. xxiu, 33.

(l) Ces personnes avaienl mal evpéiimpnlé. Elles avaient

• tans s'en douter porté aux cliamps des graines d'ivraie

avec la semence ou avec les ftimiers. On comble trois ou
quatre espèces d'ivraie, genre de plantes de ta t'amitie des
graminées. L'ivraie dont il s'agit ici {loliwn leniulenlum

Lin.) est annuelle ou enivranle, à épi muni de barbes et

,com|Osé d'épilli is de la longueur du calice, renfermant
cliacnn plusieurs fleurs. On l'appelle aussi xtzanie, herbe
d'ivrogne; c'est celle qui, mallieureusemenl, croit dms
les champs avec le blé, l'avoine et l'orge. L'abiié Kozier

[Cours d'agriculture) , considérant que cette plante est

aimiietle, conclut qu'il est au pouvoir de Tbonane d'eu

imrper ses champs, et conseille de sarcler rigour^ iise-

donne communément. Assez souvent ils ne
signifient que boire autant qu'on peut et
qu'on doit dans un repas d'amis, où le vin
n'est pas épargné, l'ar exemple, il est dit (0)
que les frères de Joseph .s'enivrèrent avec
lui, la seconde fois qu'ils le virent en Egyp.
te, el ne sachant pas encore qu'il clail Uuf
frère; il n'est pas croyable que dans celte
occasion ils se soient tmbliés jusqu'au point
de manquer à la bienséance et ati respect
quils devaient à un homm" do li con-
sidération de Joseph. L'Epouse, dans le

Canliiiue (f). dit à ses .unis: Venez, mes
amis, buvez, enivrez-vou!^ ; c'est à dire, bu-
vez, mangez, faites bonne chère. Et Aggce:
Vous avez semé beaucoup, el vous avez re-
cueilli peu; vous avez bu, et vous ne vous éles

pas enivré (f/) ; c'est-à-dire, u)us n'avez pas
recueilli assez de vin [)Our vous meitre d.ins
l'abondance. El le Sage (e) : Celui (fui eni^
vrc, sera enivré à son tour; l'homme libérai
et bienfaisant sera libéralement récompensé.
Et dans l'Evnngile (f) : Tout homme sert

(l'abord le bon vin, et lorsque les conviés sont
enivrés, il leur sert le moindre. Croira-l-oa
<iue Jésus-Christ ail attendu que ces conviés
lussent ivres pour faire eu leur faveur le mi-
racle (ju'il fll à Cana? El saint Paul [g) : Alius
(juidem esurit , alius aiitem ebrius est; l'un
est dans le besoin, et l'autre dans l'abon-
dance.

L'yrress^se prend quelquefois pour l'acca-
blem-nl et rarflctioQ [h) -. Paupercula et

ebria non a rino, dit Isaïe ; vous qui avez
été enivrée du calice de la colère de Dieu.
Voyez Calice. Absumat ebria silientem , dit

Moïse par une espèce de proverbe (i) : Celle
qui est ivre dévorera celle qui a soif. Le ri-

che consumera le pauvre : le fort accablera
le faible. Le même (/) : J'enivrerai mes flèches
de sang. Et le Psalmisle (A) : Lu terre sera
enivrée de p'aie. Et Isaïe {/) : Je rassasierai
ïf « aimmis de ta chair, je les enivrerai de ion
sang. El Ezéchiel (m) : Ebrielate et dolore re-
pleberis. Et encore XXXIX, 19 : Bibetis san-
guinem in cbrieiolem : 1 ous vous enivrerez
du sang de ma victime.

ment les blés lorsqn'ilK sont encore en hi rbe ; mais il re-
«oiinall (|ue celte 0| éralion ne snflii pas : t II est prudent,
dit-il, di: la répéliT lorsque lis blés couimmcenl à monter
en épi; c'est alors qu'on dislingue irès-bieu ccue piaule
dangereuse. On peut encore, lorsqu'on moisson. le, pLirer
des femmes, des enfants en avant des moissonneurs, atiu
d'arracher l'ivraie, d'en faire des gtrbes, de les porter
hors des champs et de les brûler. »

L'ivraie pousse des liges ou chaumes de deux k quatre
pied.s, semblables à ceux du blé. Lorsqu'elle estgiande et
sur le point de fleurir, on la distingue facilement du fro-
ment par la position de ses épilleis , qui regardeni l'ax«
par une de leurs faces, et non par un de leurs lôiés.

La bière et le pain dans la confection desqiu^ls on a
laissé beaucoup de grains d'ivraie, enivrent et guispiu
des vertiges, des nausées ei. des vomissements Infelix
lolium, dit Virgile Lorsque le grain de l'ivraie a été
cueilli pou mûr, ses effets sont beaucoup plus dangereux
que quand il l'a été dans sa parfaite inaturilé C'esi parti-
culièrement dans son .>au de vé^ét ition (juc résident se»
(piailles iiialfais;>nles. Aussi Parmentier assure-l-il qu' n
peut détKMiiller les graines de celte plante de leurs ipnli'
lés nuisiPles, en les exposant à la chaleur du four avant
de le.s faire moudre; on doit ensuite faire bien cuiro ^
!«:iin, et attendre, pour le mniger, qu'il soit parfaitement
retroidi.
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Z
ZABAD, 61s de Nathan, et père d'Ophal, de

1j rnce do Juda. I Par. II, 36, 37.

ZABAD, flis de Tahalh, et père de Sa-
Ih.ila, de la tribu d'Epliraïm. I Par. VII, 20.

ZABAD, Gis de Semmaar [lisez Semmaath]

,

fetnmo du pays d'Ainraoa, avec Jozabad, fils

de Sémarith, femme du pays de Moab, tuè-
rent Joas, roi do Juda. II Par. XXIV, 26, en
Tan du monde 3163, avant Jésus-Christ 833,
avant l'ère vulgaire 839.

[Zabad est nommé Josachar, et Semarith
esl nommée Somer. IV Reg. XII , 21.]

ZABAD, fut un de ceux qui se séparèrent
de leurs fetnmes, qu'ils avaient prises con-
tre la défense de la loi. lEsdr. X, 27.

[Un autre Zabad, se trouvant dans le

même cas. fil la même chose. Ibid. vers. kS]
' ZABAD, fils dOholi, fut un des héros de

David. I Par. XI, il.

ZABADIA [benjamite], fils de Baria. I Par.
VIH. 13. 16.

ZABADIA [benjamite], fils d'Elphaal. I
Par. VIII, 17, 18.

Z.AB.VDIA. fils de Jéroham, de la ville de
Gédor. fui un de ceux qui suivirent le parti

de D.ivid pendant la persécution de Saiil.

! Par. XII, 7.

ZABADIA, lévite, fils de Mésellémia, por-
tier du temple. I Par. XXVI , 2.

• ZABADIA, fils d'Asuel, et polit neveu de
David, succéda à son père comme général.
! Par. XXVII, 7.

' ZABADIA, lévite au temps de Josaphat.
Voyez Ben-Haïl.

'ZABADlA.filsd'lsinalii l,etprincedeJuda,
fui minisire du roi Josaphat. II Par. XIX, U.
Z.ABADIENS, .Arabes qui demeuraient à

l'orient des montagnes de Galaad. Jonaihas
Mâcha bée les défit en 3860. Voyez I Mac.
XII, 31. Mais il y a beaucoup d'apparence,
qu'au lieu de Zabadion

,
qui est un nom in-

connu, il faul lire Nabathéen , avec Josèphe.
On sait qui élaienl les Nabalhéens
ZABBAI, fils [descendant] de Bébaï.fut

un de ceux qui , au retour de la captivité, se
séparèrent de leurs femmes, quils avaient
épousées contre la loi. I Esdr. X. 28.

ZABDI, fils de Zaré, aïeul d'Achan. Josue,
VII, 1.

Z.ABDI , benjamite, fils de Séméi. I Par.
VIII, 19, 21.

ZABD1.\S, intendant des celliers de vin du
roi David. I />«r. XXVII, 27.

Z.\BD1EL , fils de Jesbaam, commandait
les vingt-quatre mille honmies qui servaient
pendanl le premier mois, auprès de la per-
sonne de Da\ id. 1 Par. XXVII , 2.

(fl) I Mac. M, 17. An du monde 5869, JTanl Jésus-Chrisi
141, 3\ant l'ère viilg. U?5.

{b)Diod Sicul l. XXXU.
(<•) Polyly. Diodor. apud U.^icr. nd an. M. 5839.
(rf) Vide Spencer, de Legh. Hebr. rilual. l. Il, c. i, de

Zabiis.

(f) Spencer , Inco eit.

(/") Hcnlijje . /j/ijj/ i I.
-.

• ZABDIEL , l'un des princes de l'Etal

,

commandait cent vingt-huit hommes à Jéru-
salem après le retour de la captivité. Neh.
XI, H.

ZABDIEL, roi d'Arabie, tua Alexandre
Balles, roi de Syrie, qui s'était réfugié au-
près de lui, et envoya sa tête à Plolémée
Philométor, roi d'Egypte (a), qui était alors

en Syrie, et qui poursuivait Alexandre Balles.

Diodore de Sicile [b) 'l?nne à ce Zabdiel le

nom de Lioclès. Les historiens profanes (c)

racontent la chose un peu autrement. Ils

disent que les généraux d'Alexandre Balles,

pensant à leurs intérêts et à leur sûreté
,

après que leur maître se fut retiré en Cilicie,

traitèrent en particulier avec Démétrius Ni-

canor, gendre de Ptolémée Philométor, et

tuèrent en trahison Alexandre, dont la tête

fut envoyée à Ptolémée car Zabdiel, dont on
vient de parler.

ZABIENS (C'iï Zabiim): On dit que les

Zabiens sont d'anciens Chaldéens attachés

à l'astrologie et au culte des astres, et dont
la principale occupation était de former des

talismans sous certains aspects des astres.

On doute si les Zabiens étaient un peuple
particulier, ou une secte de philosophes; ou
si leur nom marque simplement leur reli-

gion, leur pays, ou leur situation. On pro-
pose sur cela cinq ou six sentiments di-

vers (rf). Les uns croient que le nom de

Zabiens vient de Zaba, ou plutôt Saba , fils

de Chus; ou de zaba , une armée, parce
qu'ils adoraient l'armée du ciel ; ou de l'a-

rabe tzabin
, qui signifie le vent d'orient

,

parce que ces peui)les étaient Chaldéens, et

connus sous le nom d'Orientaux. Spencer (e),

qui a fort examiné cette matière, croit

que la meilleure étymologie est celle qui a

éié proposée par Scaliger (/'), qui croit que
Zabiim signifie les Orientaux , ou les Chal-
déens ; mais il préUnd qu'on ne doit pas

borner ce nom aux seuls Chaldéens, et qu'il

doit s'étendre à tous les peuples qui ont
suivi leurs principes, comme les Egyptiens,

les Nabathéens, les Chananéens, les Syriens

et autres, en sorte que le nom de Zabien
marquerait une espèce de secte fort répan-
due dans tout l'Orient 1).

Mais quelle était la religion et la philoso-

phie des Zabiens? Quelques-uns croient que
c était la plus ancienne religion du monde.
Il y en a qui en mettent l'origine sous Seth .

fils d'Adam; d'autres, sous Noé; d'autres [y],

sous Nachor, père de Tharé, et aïeul d'A-

braham. Maimonide {h) croit qu'Abraham %
suivait les principes et la religion des Za«

(q) Séides Balricid.

(h) .\tawton:d. More Xetoch. l. FIT, p. 411.

(H 0» irouvo, dau« IViixratje ioti ulé : (/>^ Reasons of
the Imis of Moses, ou Motifs des lois de Moise, tirés du
More SevtM.itim, de Maimonides, par J. Towiily (Londres,
lsi7), une curieuse dissertation sur les Zabieiu, ou ido-

Itlres auté-roosaiques.
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biens, avant qu'il fiil sorli de la (^haldéc.

Un tics principaux ailiclos do cclto religion

éiait le culte di'S astres, et une sorte de ma-
gie; ce qui fait dire à Spencer qu'ils élaienl

païens, cl que leur religion , telle qu'elle a

clé connue par les auteurs juifs et arabes,

qui en parlent, n'a été formée que sur le

déclin du judaïsme, et qu'elle a emprunté di-

verses choses des anciens Cbaldéens, des Juifs,

des |)laloniciens et des gnostiques; qu'ils

ont fait un mélange de tout cela, dont leur

religion est composée. Il ajoute que le nom
des Znbiens, el même leur religion, comme
elle est aujourd'hui, est fort récente, et ne
surpasse pas les temps de Mahomet, puis-

qu'on ne trouve ni leur nom, ni leur r( li-

gion marqués dans aucun auteur ancien , ni

grec, ni latin , ni dans aucun ouvrage écrit

avant l'Alcoran.

M. Hyde, dans son Histoire de la religion

des Perses, s'est appliqué à prouver que les

anciens Zabiens n'étaient point genlils.j II

prétend que Sem et Elam sont les premiers

auteurs de leur religion
; que si dans la

suite elle se trouva chargée de quelques su-

perstitions, Abraham la réforma, et soutint

sa réformalion contre Nemrod
,
qui la per-

sécuta
;
que Zoroastre vint ensuite, el réta-

blit le culte du vrai Dieu
,
qu'Abraham avait

auparavant enseigné. Il est vrai que les Za-

biens, ou les anciens Perses, entretenaient

un feu éternel sur leurs autels et dans leurs

temples ; mais on voyait la même chose sur

l'autel du temple de Jérusalem, où les pré-

Ires avaient soin de nourrir un ft-u qui ne

s'éteignait jamais. Ils paraissaient adorer le

soleil; niais on prétend que ce n'était qu'un
culte subalterne, et subordonné au culte du

vrai Dieu. Les restes des anciens Perses, qui

sont encore aujourd'hui dans l'Orient, sou-

tiennent à ceux qui les interrogent, que le

respect qu'ils ont pour le soleil, est un culte

purement civil, semblable à celui qu'on rend

aux rois et à leurs ministres.

On préiend que la religion des Zabiens est

la plus ancienne des religions du monde,
après la religion d'Adam et des patriarches,

qui était la seule véritable. L'unité d'un Dieu
et la nécessité d'un médiateur étaient ori-

ginairement une persuasion générale et ré-

gnante parmi tous les hommes (a). L'unité

d'un Dieu se découvre par la lumière natu-

relle ; le besoin que nous avons d'un média-
teur pour avoir accès à l'Etre suprême est

une suite de cette première idée. Mais les

hommes n'ayant pas eu la connaissance, ou
ayant oublie ce que la révélation avait ap-
pris à Adam des qualités du médiateur, ils

en choisirent eux-mêmes, par le moyen des-

quels ils pussent s'adresser au Dieu su-
prême. Ce fut le premier pas vers l'idolâirie.

Ne voyant rien de plus beau ni de plus par-

fait que les astres, dans lesquels ils suppo-

saient que résidaient des intelligences, qui

animaient et qui gouvernaient ces grands
coips ; ils crurent qu'il n'y en avait point de

plus propre pour servir de médiateur entre

(a) Votiez Prifleaux, Hisl. des Juifs, prt'mière partie,

111, p. ol9, ei les auieiirs qu'il cile.
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Dieu el eux. Et comme les planètes étaient
de tous les corps célestes les plus proches de
la terre, et celles qui avaient le plus din-
(luence sur elle, ils leur donnèrent le premier
rang parmi ces médiateurs, et sur ce pied-là
ils en firent l'objet de leur culte.

Telle fut l'origine de tonte l'idolâtrie qui
a eu cours dans le monde. D'abord on dressa
des tentes ou des chapelles à ces puissances,
puis on leur dressa des statues ou des ima-
ges. Ces chapellcsn'étaient, dans les commen-
cements, regardées que comme des demeures
sacrées où les intelligences avaient leurs
habitations; el ceux (|ui les y adoraient ne
leur rendaient qu'un culte relatif à la planète
qui en était la maltresse. Ils s'avisèrent en-
suite de faire des statues, dans lesquelles ils

croyaient qu'après leur consécration, ces in-

telligences étaient aussi présentes par leurs
influences que dans les planètes, et que les

prières qu'on leur adressait, avaient autant
d'efficace devant l'une que devant l'autre. Ce
fut là l'origine de l'adoration des statues ou
simulacres.
On leur donna le nom de planètes qu ils

représentaient, et qui sont les mêmes que
ceux qu'elles ont aujourd'hui. Aussi trou-
vons-nous Salurne, Jupiter, Mars, Apollon,
Mercure, ^ énus et Diane placés dans le pre-

mier rang dans le culte des anciens. C'était

\à ce qu'ils appelaient les grands dieux. En-
suite l'opinion (jue les âmes des gens de bien
pouvaient après leur séparation du corps
servir de médiateurs et d'intercesseurs au-
près de Dieu pour les hommes, ayant prévalu
dans les esprits, on déifia plusieurs de ceux
qu'on croyait justes et dignes de cet hon-
neur; ainsi le nombre des dieux s'augmenta
dans le monde.

Cette religion prit son origine chez les

Cbaldéens. La connaissance qu'ils avaient
de l'astronomie contribua à les y porter.

C'est ce qui obligea Abraham à quitter la

Chaldée. Des Cbaldéens ce culte se répandit
dans tout l'Orient, de là en Egypte, de l'E-

gypte en Grèce, et de la Grèce parmi toutes

les nations d'Occident. Les premiers auteurs
de celte superstition étaient connus dans
l'Orient sous le nom de sabbéens ou de za-^

biens (& . Les restes de cette ancienne secte

subsistent encore aujourd'hui dans l'Orient

sous le nom de sabbéens, qu'ils prétendent

avoir reçu de Sabins fils de Seth; ils ont en-
core parmi eux un livre qu'ils attribuent à

Selh, et qui contient la doctrine de leur secte.

A cette secte des sabbéens était diamétra-

lement opposée celle des mages, qui avaient

horreur des images et des idoles, et n'ado-
raient Dieu (|ue par le feu. Us prirent nais-

sance dans la Perse el s'étendirent dans les

Indes, où ils subsistent encore aujourd'hui.

Ils reconnaissaient deuv principes, l'un du
bien, l'autre du mal. Ou peut voir ce que
nous avons dit sous l'article Mages.

Pour revenir aux Zabiens, comme tout la

système que nous venons d'exposer sur

leur origine et leur progrès n'est fondé ni

(b) Maimonid. More Sevochim Pocok. Spi'cmien hiitot

Ariib. TlioiH. IIuil lli'il relia veie)-. Feinnuiu.
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sur des preuves de fait, ni sur le récit des

historiens anciens, ni sur aucun monument
auihenliijui-, nous sommes obligés d'avertir

le lecteur que tout cela n'est qu'une hyper-

bole, probable à la vérité, mais peu assurée
;

voici (juelque chose de plus précis tiré des

aulturs orientaux ,
qui nous apprennent

(|uelle est la secte des zabiens, et quels sont

leurs sentiments.

Le nom de sabbéens [a) ou zabiens, n'est

pas le nom d'une nation particulière, mais

celui d'une religion connue dans l'Orient, et

de ceux qui la professent; il n'est pas bien

certain en quoi consiste priueipfilemenl la

religion des zabiens. L- s Orientaux mêmes
sont fort différents sur ce sujet; mais il est

très-constant que celle religion est une des

Irois auxquelles M ihomet a donné sa pro-

lertion, et une espèce d'approbation dans

l'Alcoran; ces trois religi'mssont le judaïsme,

le christianisme et le zabéïsme, parce qu'elles

ont ou prélendenl avoir des livres composés
par des patriarches et des prophètes, que
Mahomet et les musulmans reconnaisisent.

Selon Houssain Vac z, dans sa paraphrase

persienne de lAlcoran , les zabir'ns ont di-

verses observances tirées du judaïstne , du
christianisme et du mahométisme; ils hono-
rent les anges d'un culte religieux; ils lisent

les psaumes de David; ils prient tournés

tantôt au midi et tantôt au septentrion. 11 y
en a qui croientqu'ils sont dans les principes

des saducéens.
Ils ont aussi, dit M. d'Herbelot, un livre

qu'ils attribuent à Adam, et qu'ils regardent

comme leur Bible, dont les caractères sont

tout à fait particuliers, mais dont la langue
est presque entièrement chaldaïiiue. Ils ont
une grande vénéralion pour saint Jean-Bap-
tiste, duciuel ils se di>ent disciples ; ils prati-

quent une espèce de b.iplême, ce qui leur a

fait donner par nos voyageurs le nom de

CHRÉTIENS DE Saint-Jean. ' oycz cc que nous
avons dit sur cet article. [Voyez aussi G\os-
TiQUES.] Leur langage est presque entière-

ment syrien ou chaldéen.

Ben-Schunab, auteur persan, nous dit en-
core quelque chose de plus précis sur les

zabiens, qu'il nomme Sirians ou Syriens.

Ils sont, selon lui, les descendants de hi plus

ancienne nation du monde, ils parlent encore
aujourd'hui, au moins dans leurs livres, la

langue d'Adam (;l de ses enfants ; ils ont reçu
leur religion et leur loi de Seth et d'Enoch,
dont ils prétendent avoir encore aujourd'hui
les livres , rem|dis dinslructions niorales

pour fuir le vice et pratiquer la vertu. Ils

prient Dieu sept fois le jour, avec une appli-
cation si sérieuse, qu'ils n'y mêlent aucune
autre action. Ils jeûnent pendant le cours
entier d'une lune, depuis le lever jusqu'au
coucher du soleil, sans boire ni manger chose
quelconque. Ce jeûne finit toujours à l'équi-

noxe du printemps.
Ils honorent le temple de la Mec<]ue,etont

(a) D'Herl)clol, Biblioth. Orient., p. 72S. Sabi.
(*) C«i«, xw, 20. — Zalnitoii élail Imi'O Ip sixième fils

de Jaiol) et de Liati; mais il élail au.v»i le dixième (io ce
patriarche, en Icuaul compte de ceux qu'il ;iv;ul ous do

aussi beaucoup de respect pour les pyramides
d'iîgypte.à cause qu'ils croient que Sabi, fils

d'Edon ou d'Enoi h est enterré sous la troi-

sième. Mais leur principal pèlerinage se fait

en un lieu proche de Haram, qui esf l'an-

cienne Carrœ en Mé-opotamic, que quelqii'-s-

uns croient êlre le lieu de la naissance d A-
braham, et (jui est certainenent le lieu d'où

il partit pour se rendre avec t(tute sa fimille

d.ins la terre de Chanaan [Voypz Chara?» et

Haran]. Quel(|ues uns veulent que !• s za-
biens res leclent parliculièri-m'nt Ct' lieu à
Ciiuse (\eSabi,fils de Mnri,i\'.i'\ vivait du temps
d'Abraham, et du(|uel ils tirent plus proba-
blement leur origine, et piut-êlre leur ndi-
gion, que de Sabi, pis d'Enoch, qui vivait

avant le déluge.

Ben-HazemAW. que la religion des zabiens

est non-seulement la première et la plus

ancienne, mais aussi la générale et la seule

religion du monde jusqu'au temps d'Abra-
ham, duquel toutes les autres religions sont

descendues; et les Arabes, dans toutes leurs

/a'sfoi?es, (iisentordinairement que lesaneiens

Perses, (]hal(iéens. Assyriens, Grecs, Egyp-
tiens et Indiens éiateiil tous zabiens avant
qu'ils eussent embrassé le judaï-^me , le

christianisme ou le mahométisme, e les chré-

tiens orientaux ne font point dirGculté do

dire que le grand Constantin quitta la reli-

gion des zabiens pour prendre celte des
chrétiens.

Quelques-uns confondent les zabiens avec
les mages, ou guèbres, ou gaures, adora-
teurs du feu dans la Perse; mais les plus

exacts les distinguent.

On ne trouve pas le nom de zabiens dans
l'Ecriture; et si nous en traitons ici, ce n'est

qu'à cause que les rabbins et les commenta-
teurs en parlent assez souvent, et prétendent
que Moïse les a eus en vue dans plusieurs de
ses lois cérémonielles, soit pour les contre-
dire ou pour rectifier les usages et les céré-
monies des zabiens. On peut voir Spencer
dans son second livre de Legibus Hebrœorutn
rilualibus.

ZABIN.^, un de ceux qui avaient épousé
des fenuoes étrangères pendant la captivité,

et qui furent obligés de les renvoyer après
leur retour. I Esdr. X, ï3.

ZABUD, fils de Nathan, et favori de Salo-
mon. III Reg. lY, 5.

ZABULON , sixième fils de Jacob et de
Liah (6), naijuit dans la Mésopotamie, vers
l'an du monde 2256, avanl Jesus-Cbrist 17ii,
avai\t l'ère vulgaire 17i8. 11 eut pour Gis (r)

Sared, Elon et Jahélel. Moïse ne nous apprend
aucune particularité de la vie de ce patriar-

che ; mais Jacob au lit de la mort , et don-
nant sa dernière bénédiction à ses enfants ,

dit à Zabulon (d) : Il habitera sur le bord de
la mer, et dans le port des vaisseaux , et il

s'élendra jusqu'à Sidon. Ce qui marquait \ i-

sihlemenl que le partage de Zabulon devait
s'étendre, comme il s'étendit en effet , su,r la

S' s avuros femnios.

(c) Gènes. \tvi, 14.

{(i) Genei ilu. l.^.
'
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llédilerranée, tenant d'un bout à celte mer,
el (le l'autre juscju'A la mer de Tibériadc {«;.

Moïse, dans les dernières paroles (lu'ildil aux
Cl ihus d'Israël, joint Zabulon et Issachar (6):

Ht'ionissez-vo is, Zd'xilon, dans votre sortie ;

et vous, Jssnch'ir, dans vos tentes. Ils appelle-

ront les peuples sur la montn(fne, où ils im-
molerunt des victimes de justice ; ils suceront

cuihine le lait les richesses de la mer, el les

trésors cachés dans le sa'ile. Il veul dire (jue

:;esdeux Iribus, (jui éîaient le> pins rtMuiléi'S

du côié du srplennon , viendraient ensem-
ble au tcfnplc de Jérusalem , à la inoiili^no

saillie, el y ainèneraionl avec eux les atiiri'S

Iribus qui se renconlraienl sur le cbemin; et

(juc se Irouvanl par leur situation [)rtis ^\^^ la

mer Méditerranéf!, ils s'appliqueraienl au tra-

fic et à la fonle des inéLiux et du viTie, dé-
signés par ces termes, les trésors cachés dans
te sable. Le fleuve Bel us, dont le sable est si

propre à fiire du verre, se trouvait dans la

tribu de Zabulon.
Lorsque la tribu de Z ibulon sortit d'Egyp-

te, elle avait pour chef (c) Kliab, Gis d Helon,
et elle cotnprenait cinquanle-sept mille qu '.-

tre cenis hommes capables île porter les ar-
mes. Dans un autre dénombremenl (d)

,
qui

se fit irenle-ncuf ans après le précédent, celte

tribu était de soixante mille cinq cents hom-
mes en âge de porter les armes. Les tribus

de Zabulon et de Nephlali se distinguèrent
fort dans ia guerre de Barac et de Débora
contre Sisara, général des arméesdeJabin (ej.

On cro.t que les mêmes tribus firent des pre-
mières emmenées en captivité au delà d(j

1 Euphrate (/") par PhuI et par Téglatphalas-
sar, roi d'Assyrie; mais elles eurent aussi

l'avantage d'ouïr et de voir Jésus-Christ dans
leur pays, plus souvent et plus longtemps
qu'aucune des autres Iribus {g). Voilà ce que
l'Ecrilnre nous apprend de plus particulier
sur la tribu de Zabulon.
Le Testament des douze patriarches, livre

ancien, mais apocryphe, que nous avons
souvent cilé, dit que Zabulon sur le point de
mourir, el étant âgé de cent quatorze ans

,

Irenle-deux ans après la mort de Joseph , fit

venir ses fils, et leur déclara qu'il n'avait eu
aucune part au crime que commirent ses

frères, en vendant Joseph
;
qu'il avait fait

tout ce qu'il avait pu pour les delourncr de
cette résolution, et qu'il avait eu beaucoup
d'envie d'en informer son père Jacob; mais
que la crainte (lu'il eut de ses frères l'en avait

empêché. Il dit de plus que pendant le !>é-

jour de sa famille dans le pays de Chan.ian
il inventa el fabriqua un vaisseau; qu'il y
mil un gourvernail, un mât et des voiles; et

qu'il s'appliqua à la pèche avec tant de suc-
cès, qu'il fournissait abondamment du pois-
son à toute la maison de son père, et même

ZAC i{>U

(a) Vide Josue, xix, tO, el seq.

ib) Veul. XX XIII, 18.

(c) tium. I, 8 el 30 An du monde 2514, avaiil Jésus-
Chiisl U86, avant 1ère viilg. Ii90.

(et) Num. xxvi, i6, â7. Au Ju monde ^553, avant Jésus-
Clirisl 1447, avant l'ère \ulg. 1451.

(et Judic. IV, S, 6. 10; v, U, 18. An du monde 2719,
avant Jésus-Christ 1281, avant l'ère vuljr. 1285.

m I Fat: v, 26.

aux étrangers pendant l'été; et que pendant
l'hiver, il s'occupait avec ses frères à pallro
les troupeaux de son père.

Il ajoute : a J'ai lu dans l'écriture de m<«»

pères, qMe dans les derniers temps vous vous
séparerez du Siigneur, vous vous ilivi»crez

dans Israël, el vous suivrez deux rois. Vous
viius livrerez aux abominations d- l'id dâ-
trie; vos ennemis vous e ninèieronl «-aplifs ,

et vous demeurerez parmi les nations acca-
blés de d.)uleurs et d'alflic ions. Après cela

vous vous souviendrez du Seigneur. v«)iis

vous repentirez; et le Seign»;ur vous ramè-
nera, parce (ju'il est plein de misénc-irde

;

après (juoi Dieu même, le soleil de jtiNlicc ,

se lèvera sur vous; la santé ei la miNéri-

corile sont dans ses ailes (h . Il raclièlera les

enfants des hommes, (]ue Bélial tient eu
captivité ; tout esprit d'erreur sera foulé

aux pieds; le Seigneur convertira loules les

nations ;el vous verrez Dieu sous une forirx;

humaine, parce que le Seigneur a choisi Jé-
rusalem , et que son nom est le Seigneur.
Enfin vous l'irriterez do nouveau, e!. il vous
rejettera jusqu'au temps de la consomma-
tion des siècles ». On voit dans tout cela les

péchés de la tribu de Zabulon, le s< hisme
des dix tribus, leur captivité, leur retour, la

venue du Messie, le salut des hommes, l'in-

crédulilé et la réprobation des Juifs.

ZABULON, ville de la tribu d'Aser (t),

mais qui fut apparemment ensuite donnée à
la tribu de Zabulon, de qui elle prit le nom.
Elle était au voisinage de Ptolémaïde, puis-
que Josèphe (;) met la longueur de la basse
Galilée depuis Tibériade jusqu'à Ptolémaïde.
On lui donnait le surnom de Zabulon an-
drôn, c'est-à-dire, des hommes {kj, apparem-
ment parce qu'elle était très-peuplée. Ces-
lius y étant entré, la donna au pillage, à ses
soldais, puis y mit le feu, quoiqu'il en ad-
mirai la beauté; car ses maisons étaient bâ-
ties comme celles de Tyr, de Sidon el de
Bérylhe. C'est ce que dit Josèphe, lib. II de
Bello, c. XXII, pag. 817. Elon, juge d'Israël,

était de Zabulon. Il fut enterré dans celte

ville. Judic. XII, 12. — [Voyez Sephoris.)
ZABULUS, ou Zabolus, se met pour din-

bolus, suivant la manière de prononcer du
dialecte dorique

,
qui met le tzela pour le

delta; tzaballein
, pour diaballein, calom-

ni(;r.

ZACHAI. Ses enfants revinrent de Baby-
lone au nombre de sept cent soixante. I

lîsdr. 11,9; Il Esdr. VII, Ik.

ZACHARIE, de la tribu de Ruben
,
prince

d'une des familles de celte tribu (/).

Z.VCHARIE, roi d'Israël [m], succéda à son
père Jéroboam II, l'an du monde 3220, avanl
Jésus-Christ 780, avant l'ère vulgaire 78'*.

Il ne régna que six mois, et fil le mal de-

{q) Isai. IX, 1 ; MaUli. iv, \\ t5. Vide Hieion. et aliw i»

Itaiœ IX.

{Il) Vi:le Matach. iv, 2.

(i) Josue XIX, 27.

(;) Ue Bello, l III. c. n.

(k) Joseph, ac Bello, l. II, c. xsii.

(/; iFar. v,7.

(/il) IV Rea. xiv, -29; II Pat
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vant le Seigneur. Sellutu, fils de Jabès, ayant Mais on oppose à ce sentiment trois cho-
conspiré contre lui, l'aliaqua et le îua pu- ses. La première, que Zacharie fils de Bara-
bliquemeni, et régna en sa place. Ainsi fut chie, semble être, selon l'inlention de Jésus-

accompli ce que le Seigneur avait prédit à Christ, le dernier des justes mis à mort par

Jéhu : Vos enfants seront assis sur le trône les Juifs, comme Abel le juste est le premier

(TUrael jusqiià la qualrième génération. des saints qui ait souffert une mort violente.

ZACHARIE, fils de Mosollamia, portier 2^ Zacharie, fils de Joïada, fut lapidé dans le

du tabernacle du Seigneur, élait de la race parvis de la maison de Dipu : In ntrio domus
dr Coré. 1 Par. IX. 21. Domini ; au lieu que Zacharie, fils de Bira-
ZACHARIE, lévite et docteur de la loi, fut chie, fut tué entre le temple et l'autel, inter

un de ceux que le roi Josaphat envoya dans templum et alture. 3" Enfin, quoiqu'il soit

les villes de Juda, pour inslruire son peuple, vrai que souvent les Hébreux avaient deux

II Par. XN II , 7, l'an du monde 3092, avant noms , il n'est guère croyable que Jésus-

Jésus-Chrisl 908, avant l'ère vulgaire 912. Christ ait voulu, omet'.ro icile nom de Joïada,

[ Ce Zacharie n'était point lévite , mais un qui était si connu, pour lui substituer le nom
prince de la' cour de Josaphat. Voyez Ben- de Barachie, qui ne l'était point. Ainsi nous

Hail/ croirions plutôt que Notre-Seigneur aurait

ZACHARIE , fils de Joïada
,
grand prêtre voulu désigner Zacharie, fils de Baruch

,

des Juifs; apparemment le même qui est dont nous parierons ci-après, et dont Jo-

noQimé .\zarie, I Par. VI, 10, il, fut mis à sèphe fait mention dans le livre qualrième

mort par l'ordre de Joas, l'an du monde 316+, de la Guerre des Juifs, chap. xix, saivant

avant Jésus-Christ 836 , avant l'ère vul- le grec ; ou liv. V, c. i, pag. 883, selon le

gaireS+O.Voici ce quel'Ecrilureenadil : o Les latin.

peuples de Juda ayant abandonné le Sei- Sozomène(d) raconte que, sous l'empire de

gneur (a), l'esprit de Dieu remplit le grand Valentinien, on découvrit près de Caphar-
prêlre Zacharie, fils de Joïada, et il vint se Zacharie, bourgade de la dépendance d'E-

présentcr devant le peuple, et leur dit : Voici leulhéropolis, ville de Palestine, le corps du
ce que dit le Seigneur : Pourquoi violez-vous prophète, ou plutôt du grand prêtre Zacha-

les préceptes de votre Dieu? Cela ne vous sera rie. Ce saint homme apparut la nuit à un
point avantageux. Pourquoi avez-vous aban- nommé Calémérus, intendant d'un maître à

donné le Seigneur, pour le porter aussi à vous qui ce terrain appartenait , et lui dit d'aller

délaisser? Le peuple s'étant élevé contre lui, fouir en un cerlain endroit qu'il lui désigna

ils le lapidèrent dans le vestibule du temple, à la campagne, et qu'il y trouverait deux

selon l'ordre qu'ils en avaient reçu du roi. cercueils, l'un de bois, et l'autre de plomb
;

Ainsi Joas ne se souvint point desexlrêmes celui de bois enfermé dans celui de plomb;
obligations qu'il avait à Joïada, père de Za- et auprès du cercueil, un vase de verre plein

chnrie; mais il fil tuer son fils, qui, étant sur deau, et deux serpents d'une médiocre gran-

le point dexpirer, dit : Que Dieu voie le trai- deur, mais sans venin , et aussi doux que
tement que vous me faites, et quil venge ma s'ils étaient apprivoisés. Calémérus se trans-

mort. » L'année suivante Dieu envoya l'ar- porta au lieu marqué, fit creuser la terre;

mée de Syrie contre Juda; elle enira dans et lorsqu'on eut ouvert le cercueil, on y
Jérusalem, fit mourir les princes du peuple, trouva Zacharie \êtu d'une robe blanche,

et envoya au roi de Damas un grand butm, comme un prêtre. A ses pieds , et hors du
qu'elle avait fait dans cette expédition cercueil, était un enfant qui avait une cou-

Saint Jérôme 6), suivi d'un très-grand ronne d'or sur la tête, une chaussure d'or,

nombre do commentateurs, a cru que ce Za- et des habits précieux. Et comme les savants

charie, fils de Juïada, était celui dont parle du pays élaient en doute qui pouvait être

Jésus-Christ dans l'Evangile, en ces termes : cet enfjnt , l'abbé Zacharie qui gouvernait

Je vous envoie des prophètes, des sages et alors le monastère de Gérare, dit qu'il avait

des savants dans la loi: vous tuerez les trouvé dans un ancien livre hébreu, mais
uns , et vous crucifierez les autres afin qui n'était pas canonique, que Joas, roi de

que le snng qui a été répandu sur lu terre de- Juda, ayant fait mourir, comme nous avons
puis le sang d' Abel le juste

,
jusqu'à celui de vu, le grand prêlre Zacharie, perdit sept

Zacharie, fils de Barachie, que vous avez jours après un de ses fils qui lui était Irès-

tué entre le temple et l'autel, retombe sur cher; et qu'il le fit enterrer aux pieds du
vous [c). La différence du nom du père de grand prêtre, comme pour lui faire satisfac-

Zachnrie, fils de Joïada, et de Zacharie, Ois lion de l'injure qu'il lui avait faite,

de Barachie, n'arrête ni saint Jérôme, ni ZACHARIE. le onzième des douze petits

ceux qui l'ont suivi. Ils remarquent premiè- prophètes, était fils de Barachie. et pelil-fils

roment que dans l'Evangile hébreu de «aint d'Addo. Il «-evint de Babyione avec Zoroba-
.Malihieu, dont se servaient les Nazaréens, bel, et commença à prophétiser la seconde
on lisait Joïjuia au lieu de Barachie; 2° que année du règne de Darius, fils dlîyslaspe,

parmi les Hébreux rien n'était plus ordi- du monde 3i8i , avant Jésus-Christ 516,

naiie que d'avoir deux noms. Les exemples avant l'ère vulgaire 520, le huitième mois de

an sont très-communs dans l'Ecriture, et il l'année sainte, et deux mois après qu'Aggec
est irès-aisé que la même personne ail été eut commencé à prophétiser. (ïes deux pro-
appelée Barachie et Joïada. phèles do concert excitaient en même temps

(n) II Par. ixiv. iO. i\, i». {c) MntUi. \xiii. 3.S.

(<)) Uieronyin in UaUh. ixiu. {O) Soionun. l. W, c. xtii B'ul. Eccl. ,
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le peuple à reprendre l'ouvrage du temple,

qu un avait interrompu quelques années au-
paravant [a). On ignore le temps et le lieu

delà naissance de Zacharie. Les uns veulent
qu'il soit né à Babylone pendant la captivité.

D'autres le font naître à Jérusalem avant le

transport des tribus de Juda et de Benjamin.
Quelques-uns soutiennent qu'il était prêtre,

et lui attribuent ce que nous avons dit dans
l'article précédent sur l'invention du grand
prêtre Zacharie. D'autres soutiennent qu'il

n'a pas été prêtre. Plusieurs prétendent qu'il

était Gis immédiat d'Addo (6j. D'autres

croient avec beaucoup plus de raison, qu'il

était ûls de Barachie et petit-fils d'Addo.
On l'a confondu avec un Zacharie, fils de

Barachie, qui vivait du temps d'Isaïe c), et

avec Zacharie, père de saint Jean-Baptiste :

opinion visiblement insoutenable. Enfin on
a voulu que ce soit ce Zacharie , fils de Bara-
chie, dont parle Jésus-Christ, et qu'il dit

avoir été tué entre le temple et l'autel;

quoiqu'on ne lise rien de pareil de notre pro-

phète. On montre aujourd'hui au pied du
nionl des Oliviers, un tombeau que l'on pré-

tend être celui du prophète Zacharie. Doro-
thée soutient qu'il fut enterré en un lieu

nommé Bétharie, à cent cinquante stades de

Jérusalem. Saint Epiphane lui attribue quel-

ques prophéties qu'il fit étant encore à Ba-
bjlone. il y prédit la naissance de Jésus, fils

de Josédech, et celle de Zorobabel, fils de Sa-
lathiel, et il annonça à Cyrus la victoire

qu'il devait remporter sur Crésus et sur As-
lyages, et que ce prince rétablirait à Jérusa-
lem l'exercice public de la religion. Mais
nous faisons peu de cas de ces particularités

,

qui ne se trouvent point dans l'Ecriture.

Zacharie comuience sa prophétie par une
exhortation qu'il fait au peuple de se con-
vertir, et de ne pas imiter l'endurcisse-

ment de leurs pères. Trois mois après, le

Seigneur lui fit voir un ange à cheval, au
milieu d'un bois de myrte planté sur un
fleuve. Plusieurs autres anges vinrent faire

rapport à ce premier ange que tout le pays
était en paix et rempli d'habitants. Ce pre-
mier ange en prit occasion de demander au
Seigneur qu'il eût compassion des villes de

Juda. Le Seigneur lui répondit d'une manière
consolante, et lui accorda ce qu'il deman-
dait. Le prophète vit ensuite quatre eûmes,
et quatre hommes prils à les brider à coups
de marteaux ; et on tui dit que ces cornes
marquaient les puissances qui avaient op-
primé son peuple; mais que le temps était

venu qu'elles seraient renversées et mises
eu pièces. C'est ce qu'on lit dans le premier
chapitre.

Dans le second chapitre. Dieu lui fît voir

un homme qui mesurait Jérusale.^ avec un
cordeau ; et on dit à Zacharie que désormais
Jérusalem serait tellement peuplée, qu'elle

ne pourrait contenir ses habitants. Il ra-

conte, dans le troisième chapitre, qu'il vit le

grand prêtre Jésus, fils de Josédech, debout
devant l'ange du Seigneur, et accusé par Sa*

(a) I Esdr. v, 1.

tan. Jésus Put absous, et comblé d'honneurs.
Dieu lui dit qu'il allait susciter l'Orient ou
le Germe, c'(?ht-à-dire le Messie, son servi-

teur, et qu'il serait conjme une pierre pré-
cieuse sur laquelle il y avait sept yeux.

Il eut ensuite la vision du chandelier à
sept branches, placé entre deux oliviers

,

d'où découlait l'huile dans les lam^jes du
chandelier. C'est ce qu'on voit dans le ( ha-
pilrc quatrième. Au chapitre suivant, le pro-
phète vit un livre volant, oti était écrit le ju-
gement de toute la terre, et un vase rem[)li

d'une femme sur laquelle lombiit une niasse
de plomb qui fermait l'orifice de ce vase. En-
suite, il vit doux femmes avec des ailes, qui
élevèrent le vase entre le ciel et la terre.

Cette femme enfermée dans le vase marquait
l'iniquité de Babylone; le plomb qui tombait
sur elle, la ven^cance du Seigneur; et les

deux femmes qui relevaient en l'air, les

Mèdes et les Perses qui détruisirent l'empire
de Babylone.
Au chapitre six. Dieu lait voir à Zacharie

quatre chariols qui sortaient d'entre deux
montagnes d'airain, et qui marquaient les

Perses, les Grecs, les Egyptiens et les Sy-
riens, qui devaient être employés chacun en
leur temps, pour exercer la vengeance du
Seigneur contre les pays du septentrion et du
midi. Après cela, Zacharie reçoit d'Huldaiis

,

de Tobie et d'idaïe une certaine quantité
d'or, dont il fait deux couronnes; l'une pour
le grand prélre Jésus, et l'autre pour l'O-
rient ou le Germe, c'est-à-dire Zorobabel,
comme figure du Alessie.

La quatrième année de Darius, du monde
3'i86, avant Jésus-Christ 514, avant l'ère

vulgaire, 518, le quatrième jour du neuvième
mois, le prophète fut consulié par Sarasar,
Rogommelec et quelques autres, s'il fallait

continuer de jeûner au cinquième mois,
ainsi qu'ils avaient fait depuis la ruine du
temple. 11 leur répondit que ces jeûnes étaient
de leur invenlion, que ce que Dieu deman-
dait principalement d'eux, était la pratique
de la piété et de la justice, et qu'enfin leurs
jours de jeûnes seraient bientôt changés en
jours de joie. C est ce qu'on lit aux chapitres
sept et huit.

Le chapitre neuvième contient des prophé-
ties menaçantes contre le pays d'Adrac, con-
tre la Syrie et contre les Philistins. Il prédit
ensuite d'une manière fort expresse la venue
de Jésus-Christ, sauveur et pauvre, monté
sur une ânesse et sur son ânon. Il parle, au
chapitre dixième, du règne du Messie et de
la vengeance que le Seigneur exercera con-
tre les persécuteurs d'Israël. Enfin, au cha-
pitre onzième, il parle de la guerre des Ro-
mains contre les Juifs, de la ruplure de l'al-

liance qui était entre Dieu et son peuple,
des trente pièces d'argent données pour ré-
compense au pasteur, des trois pasteurs mis
à mort dans un mois.
Le chapitre douze décril la guerre d'An-

tiochus Epiphanes contre les Juifs, les victoi-

res des Machabécs, le deuil pour la mort de

if) Isai. VIII, 2.



1C27 DICTIONNAIRE

Judas Machabée. Au chapitre treize, il dé-

crit rétal florissant des Juifs depuis ia mort

d'Anliochus Epiphanes,jusqu'à celle du Mes-

sie. Dans le verset sept, et dans les deux

suivants du même prophète, on voit les mal-

heurs qui doivent fondre sur les Juifs après

la mort de Jésus-Christ. Il continue la même
matière au chapitre suivant. Il décrit le siège

de Jérusalem par les Romains; il prédit la

grandeur de l'Eglise chrétienne, la conver-

sion des peuples gentils, les persécutions

qu'on excitera contre les fidèles, el le châii-

ment que Dieu exercera contre les persécu-

teurs.

Zacharie est le plus long ol le plus obscur
des douze petits prophètes (a). Son style est

coupé et précipité. Ses prophéties qui re-

gardent le Messie sont plus précises et plus

expresses que celles des autres prophètes.

Quelques nouveaux critiques, comme Mé-
dus (6) et Hammon (c), ont cru que les cha-
pitres IX, X, XI, de ce prophète étaient de
jérémie, |)arce que d;ins saint Matthieu,
chapitre XXVII, 9, 10, on trouve, sous le

nom de Jérémie, le verset 12 du chapitr<' XI
de Z icbarie; el, comme les chapitres IX, X,
XI, ne sont qu'un même discours, ils en ont
conclu que tous les irois étaient de Jérémie.
Mais ilesl bien plus nalurel dédire que le nom
de Jérémie s'est glissé mal à propos, au lieu

de celui de Zacharie, dans le texte de saint

Matthieu.

Le prophète Zacharie prédit d'une manière
trcs-expre.ose le siège de B.ibyione par Da-
rius, Gis d'Hystaspe. Ce prince attaqua cette
ville rebelle au comment emenl de la cin-
quième année de son règne ((/), et la rédui-
sit au bout de vii>gt mois de siège. Les pro-
phètes Isaïe el Jérémie, longtemps aupara-
vant, avaient prédit sou mi.lheur, et avaient
averti les Juifs qui y étaient, d'en sortir,
lorstju'ils verraient la chose pi es de s'exécu-
ter : Sortez de Bnbylune, It-ur dit Isaïe (>);
sauvez vous du milieu des Chaldéemt, annon-
cez dans iaUégresie, et criez jusqu aux extré-
mités de ia terre : 'Le Seiyneur a racheté son
peuple. Kt Jérémie

(f) : Sortez du milieu de
Biihylone, et retirez-vous du pays des Chai-
déens, etc. Et ailleurs {^i : Fuyez du milieu de
Uahylone, qun chacun sauve son âme, sa vie;
ne dissimulez point ses iniquités, parce que le

temps de la vmyeunce est venu contre elle de
In pan du Seigneur; ses crimes sont montés
jusqu'au ciel, etc. Enfin Zacharie, peu de
temps avant sa chute, écrit aux Juifs qui
étaient encore dans cette ville (/j) : Fuyez de
la terre d'Aquilon, dit le Seigneur, parce que
je vous ai dispersés aux quatre vents dn ciel,

dit le Seigneur. Sion, qui habitez chez la

fiUt de Bubylone, retirez-vous , car voici ce
que dit le Seigneur : Je lève ma main sur eux,
el ils seront en proie à ceux qui leur étaient
assujettis : el vous saurez que c'est le Dieu

DE LA BIBLE. lOK

ï

\a) Hieromjm. Prtefat. in l. l lach
,b) Mcdiis, l. IV, Ei>isL x.wi.
(f ) Hinnmoiid. in Mailh.
(d) Herodoi. l. ll(. Jui(iu. t. I. r
'e) liai. XLvii\, 20.

J0rtm. \ 8.

\ Poliiœn. l VII.

des armées gui m'a envoyé. Il y a boancoup
d'apparence que les Juifs profitèrent do ces

avertissements, el qu'ils revinrent de Baby-
lone dans leur pays, ou. du moins, qu'iU se

retirèrent en lieu de sûreté jusqu'après la

l>iise de la ville. Nous ne voyons ni dans
Ihistoire, ni dans les prophètes, qu'ils aient

rien souffert à l'occasion de ce siège, ni (]ne

Darius, fils d'Hystaspe. leur ait su mauvais
gré pour la révolte de Babvione : ce qui fait

croire qu'ils n'y prirent aucune part.

Les mahoméians confondent le prophète

Zacharie avec Zacharie, père de saint Je,.ii-

Baplisle (i). Los uns le font de la race de

David, et les autres de celle de Lévi. Ceux-
ci, par un anachronisme encore plus insoule-

n.ible, confondent Marie, mère de Jésus-

Christ, avec Mari;', sreur de Moïse, ce qui

est tiré de lAîcoran même. L'auteur du Ta-
rik Monthekeb raconte que Jésus-Christ étant

né de la Vierge, le prophète Zacharie ne put

croiri' qu'un enfant pûi naître sans père, et

que séianl déclaré sur ce sujet, les Juifs

l'enrènt pour siiS})ect el l'obligèrent de pren-

dre la fuite. Il se retira donc, et se sauva
dans le tronc d un chÔTic, que les Juifs sciè-

rent par [' milieu. Telle est l'ignorance des

musulman^ sur Ihistoire de l'Ancien et du
Nouveau Testament.
ZACHARIE, fils de Barnchie, dont il est

parié d ms Isaïe, chapitre VIII, 2, ou, selon

saint Jérôme (j), c'est le prophèle dont il est

p.irlé dans les Fnraliponiènes sous le règne
d'Ezéchias, ou pUnôl sons le règne d'Azarias

ou Ozias (A) : Exquisiiit Ozias Vominum in

diebus Zacharice intelligentis , et videntis

Deum. C ' Zach.'.rie a pu vivre jusqu'au règne
dAch !Z, i'U Tan 3232, que le Seigneur lui dit :

Prenez un grand livre, et écrivez-y en carac-
tères bien lisibles : Udiez-vous de prendre les

d"'poiiiU' s, prenez vile le buiin. Isaïe ajoute :

Je pris des tér.oivs fidèles ; Urie sacrificateur,

et Zacharie, fils de Barcchie. Ces dçux per-
sonn>s purent rendre lémuignage qu'en un
tel temps il avait prédit qu'il aurait un fils,

et qu'avant que ce fils pût nommer son |ière

el si mère. Rasin et Fhacée L s deux en-
nemis de Jiida, seraient détruits. — [Voyez
ZiCnARiE, prophète, Zachauie, fils de Joïada,
el Zacbauie, prêtre de la famille d'Abia.l

Z.'vCHAHIE, père d'Abi, mère du r i Ezc-
cliias. IV Reg. X\ 111,2, et 1! Par. XXIX, 1.

ZACHMUE, lévite, de la race d'Asaph.
Il Par. XXIX, 13.

ZACHARIlv, pècvî de Joseph du temps des
M uh ibées. I Mach V. 18, 56.

ZACHARIE, p.cire do la famille d'Abia.
père de saint Jean Bapiiste (/) et époux do
sainte Elisabeth. Voici ce que nous en .ip-

prenons par l'Evangile, Zacharie et Elisal'c^h

étaient t^us deux justes devant Dieu, el ils

riraient d'une manière irrépréhensible. Ils

n'avai'-nl point de fils, parce q.i'Elisatieth

était stérile, et qnils étaient tous deux avancés

(y) Jercm. li, 6. 9, 45.
[h) Znch. II, «>, 7. 9.

(j) D'H.!ibel(ii, Bibliolli. Oàcnl., p. 922.

(i) lluroH. m Isui. viu.

(k) tlPdi-.xwi. H.

(/) Luc. 1.5. l2. eic.
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en âge. Or, on l'an du monde 3999, environ

quinze mois avant la naissance de Jésus-

Christ, Zatharie étant de semaine, et faisant

ses fondions de prêlre dans le temple suivnnt

le ranij de sa famille, il arriva par le sort,

que ce fut à lui à entrer dans le temple, pour

offrir le parfum sur l'aulel d'or, qui élait

d.ins le saint. Alors un ange lui apparut, se

tinuîit debout à la droite de l'autel des par-

fums. Zacharie le voyant, en fut troublé. Mais
l'ange lui dit : Ne craignez point, Zacfiari»;,

parce (/ne votre prière a été exaucée: et Eli-

sabeth votre femme vous enfantera un fils,

auquel vous donnerez le nom de Jean Za-
charie répondit à l'ange : A quoi connaîtrai-je

la venté de ce que vous me dites? car je suis

vieux, et ma femme est déjà avancée en âge.

L'ange lui répondit : Je suis Gabriel, qui suis

toujours présent devant Dieu; j'ai été envoyé
pour vous annoncer cette heureuse nouvelle,

et dans ce moment vous allez devenir muei,
jusqu'au jour que ceci arrivera, parce que

vous n'avez pas cru en mes paroles, qui s'ac-

compliront en leur temps.

Cependant tout le peuple attendait que
Zaï hai ie sortit Ou lieu saint, et on élait dans
l'élonnement qu'il y demeurât si longtemps.

M.iis élanl sorti, il ne pouvait leur parler;

et comme il leur faisait des signes, pour se

faire entendre, ils jugèrent qu'il avait eu une
vision d;ins le trmple; et il demeura muet.
Quand les jours de son ministère forent ac-
complis, c'est-à-dire, à la fin de la semaine,
il s'en retourna dans sa maison ; et sa femme
Jilli abeih conçut un fils, et elle l'enfanta h;u-
reusemenl à son terme. Ses voisins et ses

parcnis vinrent s'en réjouir avec elle; cl le

iiuiiième jo'ir , on vint [xtur circoncire l'en-

fiinl, et ils ra[)pe!aien( Z icliarie du nom de

son père; mais Elis.ibeth jtrenant la parole,

dit : Non; mais il sera nommé Jean, lin mêtne
temps ils dem.ind tient par signe au père
comment il voulail(|u'on le nomniât; <( ayant
demandé des lablelies, il écrivit : Jean esi son
nom. Ce qui remplit tout le monde d'admi-
ration.

Au même instant sa bouche s'ouvrit, sa

langue se délia, et il parlait en bénissant

Dieu. Tous ceux qui demeuraient au voisi-

nage furent saisis de crainte et d'étonne-

menl; el Zicharie étant rempli du Sainl-Es-
nril, prophétisa, en disant : Béni soit le Dieu

Il Israël, de ce qu'il a visité el racheté son
peuple, et de ce qu'il a suscité un puissant

Sauveur dans la maison de David son servi-

teur, ainsi qu'il l'avait promis par ses anciens
prophètes. Il s'adresse ensuite au jeune Jean-
Baptiste, à qui il prédit qu'il sera le pro-
phète et le précurseur du Messie, pour lui

préparer les voies, et pour donner à son
peuple la sience du salui. Voilà ce que nous
trouvons dans l'Ecriture touchant la per-
sonne de Zacharie. Les particularités de sa

fa) Ambras, l. I, t« Luc. lia Beda, Theoplnjl. Slrab.

Brufi in Luc.

(IJ) Aw}. in Jonn. homil. 49.

(c) Pnitevungel. Jacol/. n. iZ.

(dj Uriyen. in Mtitlli. xxvi. Peir. Alex. c. xiii. Bitsil.

t I, humit. 23. Nyssen. t. III homil de Nalul. Cliiisli.

Epiplian. de Vitaet Morte Propitcl. Tluophyluclus, eu.

vie et de sa mort ne nous sont point connues.
Saint Ambroise («i. sainl Augustin (b

saint Chrysoslome et divers autres ont «ru
que Zacharie élait grand préire, dans la
fausse supposilion que r(»ITrande de I encens
dans le saint élait réservée au grand prêtre.
Mais il paraît par sainl Luc même qu'il m e-
tait que simple prêtre, de la famille d'Abi.i;
et il est cerlain d'ailleurs que les simples
prêtres entraient tons les jours dans le saint.
Le protévangile de saint Jacques, et le faux
évangile de la nativité d(! la V^ierge disent o i

supposent aussi que Z icharie, père de saint
Jean, élait grand prêtre; mais nous comp-
tons pour rien l'autorité de semblables ou-
vrages
Le même protévangile de saint Jacques (c)

porte (ju'Hérode ayant fait chercher le jeune
Jean-Bapliste, pour le faire mourir avec les

autres enfants de Bethléem, el ne l'ay.inl pu
trouver, parce qu'Elisabeth l'avait emporte
d.ins le désert, le roi envoya demander à
Z icharie, qui élail alors auprès de l'autel
oe( upé à sou ministère, où était son fils. Za-
charie répondit qu'il n'en savait rien. Hé ode
envoya de nouveau des soldats, avec or..re
de le luer, s'il ne leur découvrait où élail son
lis. Mais Zacharie leur ayant proteste avec
serment (ju'il n'en savait rien, lis le tuèrent
dans le vestibule de l'autel, et dans l'enceine
<|ui environnait l'autel des holocaustes. Ni
les prêtres, ni les enf.inis d'Israël ne surent
pas quand il fut tué; el un préire voyant
(|u'il lardait trop à sortir, entra dans le

temple, le trouva mort, el .son sang figé sur
la terre. En môme leu»ps il ouït une voix,
qui dit : Z icharie a éie mis à mort, et son
sang ne sera point effacé que celui qui le
doit venger ne soit venu.

C'est sans doiitesurce fondement que plu-
sieurs .inciens {(I) ont cm iiue Z icharie. père
de saint Jean, él.iii ce Z.ich irie fils de Bara-
chie. dont parie Jésus-Christ dans l'Evangile,
el dont il dii que le s ng a éié répandu entre
le temple cl l'autel. Tertullien (>) parle du
s.uig (le Zacharie, dont on \oyaii encTe les

traces sur le pavé du temple. Ces marques
du sang se mooir.iient encore du temps de
saint Jérôme (/'}, qui n'y avait aucune foi,

comme il le témoigne assez dans son com-
ment, lire sur sainl Matlhieu. Euslale d'Au-
tioche, et plu^iellrs anciens, ( omme U. igène,
saint Basile et saint Grégoire de Nysse (g],
qu(> nous avons cités un peu plus haut,
croient qu'il y avail dans le temple un lieu

destiné pour les filles, entre le temple et
l'autel; (jue la sainte V^ierge ayant voulu s'y

mettre comme auparavant, api es la nais-
sance de Jésus-Christ, les piètres voulu-
rent l'en faire sortir; mais Z icharie soutint
qu'elle y devait demeurer, parce qu'elle eiait

vierge (1) : Ce qui fut cause (jue le peuple lo

lapida dans le temple même. D'autre» (/<)

(e) Terlidl. Scorpiac. c. vin.

(/) Uieron. in hhUlU. xxm, 33. Vide, «» pUcei, et A.'.'iij-

tuis. l. Il, p. G97.
(rj) Vide Baroti. an. 1, § 55. iMentva, 5. Septenib. p. 81.

Tilli'iii , Noli> !), sur suiiil Jcaii-U.i|iU.sle.

(/<) Apitd lliiiton. in .)Iotllt xvin.

(l) Koi/('{ Marie el Vierok.
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croient que Zacharie fut mis à mort, pour

avoir annoncé la venue du Messie dans son

cantique.
Les Grecs honorent saint Zacharie le cinq

de septembre, comme un préire, un pro-

phète, et un martyr. Usuard, Adon et d'au-

tres Latins l'honorent aussi comme un pro-

phète, le cinq de novembre. Le martyrologe

romain joint avec lui sainte Elisabeth. Ba-
roiiius dit qu'on conserve la lêle de saint

Zacharie, à Rome, dans l'église de Saint-

Jean de Latran, et qu'on prétend qu'il en est

autrefois sorti du sang.
* ZACHARIE, lévite, Gis de Jéhiel. I Par.

IX, 37. Il est nommé Zacher, ibid. VIII, 31.

* ZACHARIE, lévite mérarite, au temps du
roi David, était portier et musicien. I Par.

XV, 18, 20; XVI, 5.

* ZACHARIE, prêtre, musicien, au temps

du roi David. I Par. XV, 2i.
* ZACHARIE, lévite, fils de Jésia. I Par.

XXIV 25.
* ZACHARIE, lévite mérarile, fils d'Hosa,

vivait au temps de David. I Par. XX\l, 11.
* ZACHARIE, lévite, fils de Sélémia, vi-

vait au temps de David. I /'ar. XX\ 1, li.

Sélémia est le même que Mésélémia, ainsi

nommé aux versets 1, 2, 9.

' ZACHARIE, pèrfidi:Jiiildp..l Par. XXV II,

21.

ZACHARIE, père de Jahaziei, lévites de

la famille d'Asaph, 11 Par. XX, U.
* ZACHARIE, un des fils du roi Josaphat.

II Par. XM, 2.
* ZACHARIE, II Par. XXVI, 5, que saint

Jérôme croit être fils de Zacharie, fils de

Joïada. L'historien sacré dit que tant que
vécut ce Zacharie, intelligent dans les visions

de Dieu, 1«î roi Ozias servit le Seigneur et

prospéra. Voyez Zacharie, ^/s de Joiada, et

Zacharie, fils de iSuracliie.

' ZACHARIE, ha. VIII. 2 que Théodoret
croit être le même que Zacharie, pclit-fils

de Joïada, Il Par. XXVI, o. Voyez l'article

précédent.
* Z.ACH.ARIE, descendant de Pharos par

Séchénia, revint de la captivité avec Esdras
et à la tête de deux cent-cin(|uaiile hommes
de sa famille. Esdr. VIII, 3, 16. Voyez Elié-
ZER.

* ZACHARIE, descendant de Bébaï, revint

de la captivité avec Esdras et suivi de dix-
huit hommes de sa famille. Esdr. ^ III, 11.

* ZACHARIE, descendant d'^EIam, fut un
de ceux qui ayant épousé des femmes étran-
gères pendant la captivité, les renvoyèrent
au retour. Esdr. X, 26.

' ZACHARIE, un de ceux qui assistaient

Esdras lorsqu'il lut la loi au peuple. Meh.
VIH. k.

' Zacharie, judaïle, descendant de Ma-
laléel. était Jils d'Amarias et père d'Aziam.
A>/j. XI. 4.

zacharie, fils de Baruch {d), était un
homme ennemi de toute injustice, de tout

(a) Joseph, de Irllo, l. IV, c xix, iii Grœco, seu l. V,
C. I, in Lai p. H85.

{b) GroUus, Haniinond, Loihs de Dieu, Con>laiiliii lEm-
tior. Jansen. sur jjainl Mauli xxiii. M. ilc Tilleiii. l. I des

mal, et de plus très-zélé pour la liberté de
sa patrie. Les zélateurs ayant résolu de se

défaire de lui, comme d'un personnage qui
leur était contraire, et ave« cela fort riche

et fort puissant, ils voulurent toutefois garder
quelque espèce de formalité dans sa con-
damnation ; et ayant assemblé soixante et dix

juges des plus notables du peuple, pour en
composer une espèce de sanhédrin et de con-
seil, ils firent comparaître devant eux Za-
charie, fils de Baruch, et l'accusèrent de vou-
loir livrer la ville aux Romains; ce dont i\i

ne donnaient ni preuves ni indices.

Zacharie voyant bien que ses accusateurs
étaient résolus de le faire périr, et qu'il n'a-

vait aucun moyen de se tirer de leurs mains,

au lieu de se laisser abattre par la vue du
danger, il sentit sou courage se ranimer; et

après avoir succinctement réfuté les accusa-

tions de ses ennemis, il commença à relever

tous leurs crimes, et tout ce qu'ils faisaient

pour troubler le repos public. Cependant les

zélateurs trépignaient de dépit, et avaient

peine à se contenir. Mais comme ils vou-
laient continuer jusqu'au bout à donner à ce

jugement quelque apparence de justice, ils

permirent à ces soixante et dix juges do, pro-

niinr.flr. Ceuï-ci loul d'une voix le déclarè-

rent absous.
A ces mots, les zélateurs jetèrent un cri

de fureur, et deux de ces scélérats fondirent

sur Zacharie, le tuèrent au milieu du temple;

ei lui insultanlencorcaprès sa mort, disaient:

Reçois maintenant cette absolution que nous
le donnons, qui est beaucoup plus assurée

que n'était l'autre. Ils jetèrent ensuite son
corps dans la vallée qui était au-dessous du
temple. Ceci arriva l'an de l'ère vulgaire 67,

trois ans avant la prise de Jérusalem, et la

ruine du temple. Plusieurs savants commen-
tateurs (6) ont cru que c'était ce Zacharie, fils

de Baruch' ou de Barachie , dont Jésus-
Christ avait voulu parler dans l'Evangile, en
disant aux Juifs qu'il leur enverrait des

prophètes, des sages et des savants ;
qu'ils

les tueraient, et les crucifieraient..., afin que
11' sang de tous les justes, depuis le sang
d'Abel jusqu'au sang de Zacharie de Bara-
chie, qu'ils avaient tué entre le temple et

l'autel, retombât sur eux. Jésus-Chrisl par-

lait à la manière des prophètes. Il mettait le

passé pour le futur. Ce système nous parait

un des plus probables que l'on propose sur
le passage dont on vient de parler.

On objecte contre l'opinion de ceux qui

croient que c'est lui dont parle le Sauveur en
saint Malthi u XXIU, 35 : Usque ad sangui-

nem Zacliariœ fitii Barachiœ, quem occidistis

inter tevipliim cl allare, 1° que le Sauveur
prédit aux Juifs qu'ils porteront la peine de

la mort de ces hommes justes ; or Dieu ne
punit pas un mal qui n'est pas encore arrivé.

Les Juifs à qui il parlait ne connaissant pas

ce Zacharie, et ignorant sa mort future, il

était inutile de leur faire des menaces à son

Emper. Ruine des Juifs, arl. 54, p. 523. Voyez aussi

Fabrk. Sol. in Prolciwig. Jncobi. p. lit, apocrypiu

.Y. r.
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sujet. Il ne parlait dans l'endroit cité de

saint Malthii'u que des (Times passés des Juifs

el de ce qui était arrivé avant sa venue; 2'

Zacharie, flls de Baruch , tué par les zélés,

était un Juif, et selon toutes les apparentes
un Juif incrédule. Josèphe ne dit pas un
mot qui insinue qu'il ail ernbr.issé le chris-

tianisnie. Les anciens écrivains ecclésias-

tiques ne l'ont point ci)nnu pour tel. Les
zélés qui le Hrenl mourir n'en voulaient

point à sa religion, ils en voulaient à ses

grands biens; ils craignairnl que par son
crédit il ne les fît ch;isser ; ils l'accusaient

d'intelligence avec les Romains. Les nou-
veaux chrétiens de Jérus;iletn n'étaient

guère en étal de donner de la jriJousi»', ni de
l'inquiétude aux méconlents, ni par leurs

grands biens, ni pir leur autorité dans
la ville. Ils se tenaient ftrt heureux lors-

qu'ils n'él.iienl point perséculén. 3" Les
chrétiens de Jérusalem s'é'aiiMit sauvés de

cette, ville quelque temps avant le siège et

s'étaient retirés à P«lla, an delà du Jourdain,

à ce qu'on croii, dès l'an 66 de l'èi e vulgaire.

Si Zacharie eût élé de leur nombre, il ( st

croyable qu'il ne ^a serait pas trouvé dans la

ville un an après, c'est-à-dire l'an 67 de la

même ère, auquel il fui mis à mort par les

zélés.

Ces raisons ne sont pas sans réplique, non
plus que celles (|ui ont fail croireaux savants

que nous avons nommés ci-dev int, cjue ce

Zacharie clail celui dont Jésus-Chri>t parle

dans l'Evangile. On convient que régulière-

ment on ne menace pas de vengeance de
Dieu pour un crime qui n'est pas encore
commis; mais il n'est pas rare d.tns les pro-

phètes de voir prédire la ruine d'une \ ille, la

désolation d'un peuple, la mort d'un prince,

conime si leurs crimes étaient déjà montés à
leur comble, quoique la mesure de lours

exeès ne soit pas encore remplie, el que leur

châtiment soit encore fort éloigné. Il est vrai

que ni Josèphe, ni aucun écrivain ancien n'a

dit que Zacharie ait élé chrétien, mais aussi

nul n'a dit le contraire. Josèphe parledesaint
Jacques le Mineur, mis à mort par Ananus,
comme d'un Juif. On regardait alors les chré-

tiens comme une secle de Juifs. Quoique les

chrétiens pour l'ordinaire ne fussent ni ri-

ches, ni puissants, ni accrédités, il y en a

eu pourtant , même du vivant de Jésus-

Christ
,

qui avaient de grands biens et

des emplois considérables, conmie Joseph
d'Arimaihie, Nicodème , Gamaliel. Endn

,

quoique les chrétiens de Jérusalem aient pu
commencer à se retirer à Pella dès l'an 66
de Jésus-Christ et quatre ans avant le siège

de la ville, il était encore ass< z temps de ie

faire en Tan 67, deux ans avant que la ville

fût investie. Ainsi jusque-là rien n'empêche
que Zacharie , flls de Baruch , n'ait été chré-

tien, cl que Jésus-Christ n'ait pu le marquer

(n) II Mac. X, 19; I Mac. v, 4, S. An du monde 3810,
âvaiil Jésus Chrisi 160, avant l'ère viilg. 16».

(ft) Luc. XIX, t, 2,3, ulc. Au d.- Jésus-Christ 37, de l'ère

vulg. 33, \tf» dt> teai|>s 3\aiii la uiurldu Sauveur.

le) L Hoc édicto, in fine diqesii de Fitblican.

\d) Cyprmn. l. II, ep. 5, el lib. de Opère el Eleemosyn. ;

Dictionnaire de la Birlr. IV*

comme le dernier des justes mis à mort datt»
Jérusalem, el qui mit le comble à leurs
iniquités.

Dans la vallée de Josaphat, vis-à-vis ce
Jérusalem, on voit un monument (jue ,''nn

dit êlre le tombeau de ce Zacharie ; il est

taillé dans la roche vive; quatre colonnes de
cha(|ue côté poêlent sur leurs chapiteaux
un comble qui s'élève en pointe, et qui fait

une espèce de pyramide ; ce monument est
carré el a quatre-vingts pieds de tour; au
côté (le derrière est une pelile fenêtre, par
laquelle on ne voit en dedans que quelques
pierres les unes sur les autres.

ZACHÉE. Judas Machabée ayant laissé Si-

mon, José, h el Zachée, pour forcer les Gis

de Béan, qui s'étaient retirés dans deux
tours (n), les gens de Simon, qui s'étaient

laissé gagner par de l'argent , laissèrent

échapper (juelques-uns de ceux qui étaient

dans les tours ; mais Judas .Machabée Gl mou-
rir ces traîtres. Il n'est pas clair si Joseph

,

Simon et Zachée avaient eu part à celle tra-

hison.

ZACILËE, prince des publicains, c'est-à-

dire fermier général. « Comme Jésus-Christ
passait par Jéncho^i),Zachée (|ui avait grande
envie de h; voir, mais qui ne le pouvait à
cause de la foule, parce qu'il était fort petit,

courut devant, et monia sur un sycomore,
pour le voir, parc».' qu'il devait passer par
là. Jésus étant arrivé en cet endroit, leva les

yeux et lui dit : Z ichée, hâlez-vous de des-
cendre, parce qu'il faut que je loge aujour-
d liui dans votre maison. Zachée descendit

aussiiôt, et le reçut avec joie. Or tous ceux
qui le virent disaient en murmurant: Il est

allé iogf.'r chez un homme de mauvaise vie.

Cependant Zichée dit à Jésus-Christ : Sei-

gneur, je m'en vais donner la moitié de mes
biens aux pauvres ; et si j'ai fa t tort à quel-
qu'un en quoi que ce soil, je lui en rendrai

quatre fois autant. ( Les lois romaines (c)

condamnaient les publicains convaincus de
concussion ou de fraude de restituer le dora-

mage au quadruple .)

» Sur quoi Jésus-Christ lui dit : Cette fa-

mille a reçu aujourd'hui le salut, parce que
celui-ci est aussi enfant d'Abraham ; car le

Fils de l'homme est \enu pour sauver, et

pour chercher ce qui était perdu. » C'est tout

ce (lue l'Ecriture nous apprend de Zachée le

publicain. Quelques-uns d ont cru qu'il

était gentil avant sa conversion ; mais le sen-

timent des ( ommcniateurs est qu'il était Juif.

Il y en avait plusieurs de celle naiion qui
exerçaient l'ofGce de publicain. Saint Clé-

ment' d'Alexandrie (e) dit que plusieurs ont
confondu Zaché.' avec saint .Matthias, pré-

tendant qu'il avait été élevé à l'apostolat

après la mort de Judas. D'autres (/") ont

avancé que saint lierre l'avail ordonné évê-

que de Césarée en Palestine ; mais ils l'ont

elTerlull / TV.conOa Marcim. Chnposl. hom.de Zachœo

.

Aiubios. m Luc. Beda in Luc. xix.

\c\ Clem Alex. l. IV Slroifiai.

(fl Cotisiinu. CL'mcnl l. Vil , c. xl\i ; Recognii. l. Ht
c. Lxv, Lxxiv. «k/î». Frafut. Reconnit. Vi.lc et Chrysolog

hontil. de Zachœo.

18



1055 DlCTlOiNiNAlKE

apparemment confondu avec un autre Za-

chéc, évêque de celle Eglise, qui vivait au
second siècle (a).

Le faux Evangile de l'Enfance de Jésus-

Christ donne au Sauveur un maître nommé
Zachée (6). Saint Irénée c) parle aussi de re

niaîire qui, ayant demande à Jésus-Christ

qu'il dît A, Jésus répondit .4. Le maître lui

ayant dit de dire B , il lui répondit : Ensei-

gnez-moi premièrement ce que veut dire A,
puis je vous dirai ce que veut dire B; vou-
lant marquer, dit saint Irénée, que lui seul

savait le mystère caché sous la lettre A.

L'Evangile de l'Enfance que l'on a en grec

porte que Zachée ayant dit à Jésus-Christ,

dites Aleph, Jésus répondit j?e</i, Gimei, et

tout le reste de l'alphabet sans hésiter, et

qu'ensuite il expliqua à son maître les écrits

des prophètes d'une façon qui le ravit en

admiration. L'Evangile de l Enfance imprimé
en lalin raconte à peu près la même chose,

mais d'une manière plus étendue. Il nomme
aussi ce maître Zachée.

* ZACHER, lévite, fils de Jéhiel, l Par.
N III, 31, est le même que Zacharie, ibi(l.,'à7.

ZACHUll. fils de Hamuel et père de Séméi.

I Par. 1. , 2o.

ZACHOR, lévite de la famille de Mérari.

I Par. XXIV, 27.

ZACHUR, lévite et chantre , fils d'Asaph.

I Par. XXV, 2, 10.

ZACHUR, fils d'Amri [lisez descendant de

Bégui], revint de la captivité de Babylone
avec son frère Ulhaï et soixan'e eldix person-

nes de leur famille. 1 Esdr. Vill, iï.

[ Dom Calmet confond Zachur, descendant
de Bégui , avec Zachur, fils ou descendant
d'Amri, dont il va être parlé.]

* ZACHUR, fiis ou descendant d'Anui
,

contribua à la rccouslruoiion de Jérusalem
après la captivité. Neh. 111, 2. — On trouve

un Zachur parmi les lévites signataires du
trai;é daliiance. 7^ù/., X, 12. C'est peut-être

le mén)c que le fils de Mathania:^ , ibid.

XIII, 13.

ZAMBllI, fils de Salu, chef de la tribu de
Siméon, étant entré à la vue de tout le inonde
dans la lente d'une fi'.le madianite nommée
Cozbi, y fut suivi par Phinees, fils du grand
prêtre Kléazar, qui le perça d'un seul coup
avec C; zbi au milieu de leurs honteux eui-

bras eincnls (rf).

ZAMBRI, (|ui commandait la moitié de la

cavalerie d'Ela, roi d'Israël (e), se révolla

contre son roi; et pendant que ce prince bu-
vait à Thersa, Zambri se j:4a sur lui , !>• tua

et s'omp^ra du myaunie. Il extermina t^ nie

la famille de sr.n maître , sans épargiier

même ses proches ni ses amis ; tout cela en
exécution de la parole ciuc le Seigneur avait

fait dire à Baasa, père d'Ela, par le prophète
Jehu. Zambri ne régna que sept jours, car
l'année d'Israël, qui assiégeait alors Gebbé-
Ihon, ville des Philislin>;, établit roi Amii ,

Sun général, et vint assiéger Zambri dans la

(a) Prœdestmat. Sirm. c. \i, xiii, ;>. l.S.

(b) Avocinvii. S. T. a Fahricioettu.,p 16?5rt20T.
lii> I, c. xTii , contra hcerti. «( apud EpiffJiun,ic) Ira

haïa. 5t

DE LA BIBLE. <036

ville de Thersa. Zambri voyant la ville sur
le point d'être prise, se brûla dans le palais

avec toutes les richesses qui y étaient. Il fit

le mal devant le Seigneur et mourut dans
ses iniquités. Le reste de ses actions , sa
conspiration et sa tyrannie étaient écrites

plus au long dans les annales des rois d'Is-

raël. — [Voyez Amri.]
' ZAMBRI, ou Zamri, ou Zimri, pays dont

les rois sont cités par Jérémie, XXV, 25,
comme devant éprouver le même sort que
les rois d'Elam et ceux des Mèdes, mais dont
la situation est ignorée. On croit, tant parmi
les Juifs que parmi les chrétiens, que ce pays
fut peuplé par les descendants de Zamram
ou Ziinran , fils d'Abraham et de Célhura,
Gen. XXV, 1, 2, et qu'il était situé, suivant
les uns, dans l'Arabie, ou, suivant les autres,

dans la Perse.

ZAMIRA , fils de Béchor , de la tribu de
Benjamin, l Par. \ll, 8.

• ZAMMA, fih de Jahath et père de Joab,
lévit.s. I Par. VI, 20, 21.

ZAMRAM ,
premier fils de Céthura et

d'Abraham. Il demeura dans TArabie avec
ses frères. Gènes. XXN, 2.—[Toycz Zambri."
ZA.MRl , fils de Zaré et pelit-GIs de Juda

et d>!Thamar. I Par. II, 6.
* ZAMRI, benjamile, fils de Joada et père

deMosa. I Par. V11I,36.
ZAMRI, roi d'Israël. Voyez Zambri.

ZANGÉ, fils d'Icuthiel. Mais je pense que
Zanoé est une ville qui fut bâtie ou habitée
par Icuthiel et sa postérité. I Par. IV, 18.

— [ Voyez les deux articles Zanoé, qui sui-
vent.]

ZANOÉ, ville de la tribu de Juda. Josue,
XV, 56, et II Esdr. 111, 13. Voyez l'article

précédent. On n'en sait pas la situation.

ZANOÉ. ville de Juda. dans la plaine. Jo-
sue, XV, 34.

[ Le géographe de la Bible de ^'ence recon-
naît deux villes de Zar.oé dans la tribu de
Juda, une d'après Jos. W, 34, et l'autre
d'après Jos. XV. 5'3. Barbie du Bocage paraît
n'en admettre qu'une. Il la place « auprès du
montCarmel, à l'orient d'Hébron. On a sup-
posé, dit-il, qu'il y avait une autre ville de
Zanoé vers K s suurcesduSorec. Ses habitants
contribuèrent à la reconstruction de la ville

d • Jérusalem, et elle-même fut relevée à la

même époque.»]
ZARA, de Bozra, fils de Rahnol, cl petit-

fils d Esaù, et père de Jobab. Voyez Gènes.
XXXM, 13, 17, 33.

[Suivant moi, il faut disiingior entre Zîira
de B )sra, et Zara, fils de Rahuel. Ce dernier
appartenait à la famille d'Esaù (versets

11, 17); mais le premier à celle deSéir (vor-

sel 33). Voyez Eliphas.]
ZARA, fils de Juda et de Thamar. S i mère

étant sur le point d'accoucher , Z.ira pré-
senta sa main , et la sage-femme y mil un
ruban d'écariate, en disant : Celui-ci naîtra

le premier; il sera le premier-né. Mais l'en-

(d) Num. xxr, 14. L'an do nnoade 2SS5, avant Jésu3«
Christ 1U7, avant l'ère Tulg. liSl.

(«) m Rtf?. xTi, 9, tO. Au du inonde S07?t, avant Jésu»*
Curùkt 9^^4 iàvjiu l'ère \u\n OiO.
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fanl ayant relire sa aiain, son frère sorlit, el

fui nomme Phares («). Zara eul cinq Gis; sa-

voir: Ëlban , Zumri i^h), Eman , Chalchal el

Dara.

ZARA, fils de Sinaéon et petil-flls de Jacob,

5
ère de la famille des Zaraïles. ^Yum.

LXVI, 13.

ZARA, roi d'Ethiopie, ou plutôt, roi «lu

pays de Chus , dans l'Arabie , sur la mer
Rouge, à l'orient de l'Egypte (c). Ce prince

vint attaquer Aza, roi de Juda, avec une ar-

mée d'un million d'hommes de pied et avec
trois cents chariots de guerre. Sétaiit avancé
jusqu'à Maréza, Aza marcha coniro lui, et

rangea son arméo dans la yallée de Siphéta,

près de Maréz I. 11 invoqua le Seigneur, et

Dieu jeta l'épouvante dans le tœur des Ethio-

piens, qui commencèrent à prenire la fuite.

Aza et toute son ;:rmée les poursuivit jus-

qu'à Gérare, pilla toutes leurs villes et rem-
porta nn grand butin. Nous ivons fait le récit

de cette fameuse victoire, soa> l'article d Aza ;

in>us allons ici donner quelques nouvelles

conjectures sur le pays de Z:ira el sur les

causes d'une guerrcsi formidable, si prompte
et de si peu de durée.

[Ce Zara est Osarchon, deuxième roi de la

yingl-deuxième dynastie des Pharaons.]

(^:;^ Observations [de Fol.ird. Voyez la

prél.ice, pag. xij sur la bataille de Séphila
près de Maréza, 11 Par. XIV. Aza nous four-

nil d'aburd une excellente maxime dans les

versels 7 et 8 du chapitre XIV des Paralipo-

mènes. 11 fait réparer ses villes il y ajouie

de nouvelles foriilicilions ; il lève une armée
de trois cents mille hoinmes choisis, el cela

tandis que son ruyauuie est en paix : ceci est

d'une instruction admiralile pour les princes

et pour ceux qui sont chargés du gouverne-
ment des États.

Quoique l'Écriture nous apprenne p.irtout

les siije s des différentes guerres du peupla
du Seigneur contre ses ennemis; cepend.int

l'auteur sacré ne nous dit rien du sujet de
celledeZara, roi d'Ethiopie, roiilre Aza, roi do
Juda ; nous ne voyons rien inôme par le com-
mencemenl et les suites du combat qui puisse

nous faire remarquer l'ordre et i» manière
dont les deux armées combattirent; c'est ici

la baguette devinaluire de Nabuchodonosor,
qoe Tauleur ne m't-niè\c pas si -lOuvenl qiie

j'aie lieu de m'en plaindre, comme on l'a pu
remarcjoer dans les différentes observations

que l'ai donné s sur les principales batailles

de lÉcriiure. Cet événement, arrivé long-
temps après la prise de Troii',n'ebl fonde q;ie

sur le rapport uiuquede l'auteur sacré; mais
quel rapport? la vérité même : ce qui prouve
(jue les historiens grecs ont été très-peu in-

formés des guerres des peuples de l'Asie,

quoiqu'ilsen fussent voisins, et qu'ils eussent

envoyé dans ce pays plusieurs coloni-s que
je crois beaucoup plus anciennes queie règne
de Salomon, et que le temps d'Homère, qui

(fl^ Gènes, w^rw, 28, 19. Vers l'an du monde 2277,

»Tanl Jésus-Oiriil iTîi, avant l'ère vulg. 1727.

(b) I Par. 11. 6.

(c) II Par XIV, 9, 10 e: seq. An Jii monde ô06ô, avjnl

ZAR J0-4J

naquit 168 eus après la prise de Troie, selon
la période julienne.

Il est surprenant qu'Hérodote, qui a écrit

des guerres de la Grèce elde l'Asie, ait été si

mal informé; à l'entendre, ne dirait-on pas
qu'il a parcouru toute l'Asie et lu to*!S 1rs

historiens de ce pays ; cepi'nd.int jam ,is hii -

lorien, pour avoir entrepris un si gr :n1 dei-

sein, n'a moins voyagé ni moins la que lui :

qu*avail-il vu? l'Egypte seulement; aussi en
parle-t-il en homme qui n'a pas perdu sou
temps ; on voit assez qu'il y est allé par mer,
qu'il est revenu en son pays par la même
roule, et qu'il ne connut jamais les Juifs, ni

leurs historiens, ni ceux des peuples de leur

voisinag(\ ni leur langue, ni celles des autres
nations de l'Asie, pas même celle des Egyp-
tiens. Il ne faut donc pas s'étonner si nous
n'avons d'autres témoignages que les livres

sacrés , des grandes actions des Hébreux
;

car si cet auteur eût entendu I ur langue,
eût-il négligé de nous apprendre quelque
chose de leurs guerres, ou du moins les évé-
nements les plus remarquables? Et sans doute
que la bataille de Séphala près de Marésu
n'eût pas échappé à la plume d'un si grand
el si judicieux écrivain. De là on doit con-
clure que les historiens ont ignoré les affaires

de l'Asie
,
quoique cette partie du monde,

comme nous l'avons déjà dit, lui remplie de
colonies grecques le long de la m( r, el dans
les terres de ce pays. Cette digression m'a
paru nécessaire pour faire connaître la vé-
rité de l'histoire du peuple juif, attestée par
sa propre suite, et par la religion de ceux
qui l'onl écrite , comme dit fort bien un au-
teur célèbre [d).

Quoi(|ue les causes de la guerre de Zara
contre Aza nous soient inconnues, je hasar-
derai cep'udant mes conjccliires, puisque les

commenlaleurs n'ont osé le faire. Aw pou-
vait se l'être attirée pour doux raisons qui
nie paraissent très- probibles cl presque
coiuaincanles; l'auteur j>acré nous le> four-
nil lui-même : Aza, dit-il [e), fit ce qui était
juste etajréable aux yeux de sun Dieu, il dé-

iruisit les autels des ciltes superxiiiieux, et

les hauts /jeux, brisa les statues, abattit tes

bois des faux dieux.... Il renversa aussi les

autels et les temples consacrés aux fausses
divinités dans toutes les villes de Juda^ et il

réjna en paix pendant dix an-.écs. Nest-i e

pas .à un sujet de guerre pour des peuples
voisins de ceux qu'ils regardaient aup ravanl
comme leurs alliés, el qui venaient de ren-
verser les temples des mêmes dieux qu'ils

adoraient comme eux? Ces principes ne sont
pas nouveaux, on ne croyait pas en ce temps-
là, non plus qu'aujourd'hui, que ces sortes

de guerres rus>enl injustes ; Di; u les ordonna
toujours contre les peuples qui adoraient des
diviniiés si ridicules, et le monde en était

alors teileinenl rempli, que cet Etre suprême
neiail connu el servi (juc dans un petit coin

de la terre, lui qui avait fait tautde prodiges

Jésus-Christ 937, avant l'ère vulg. 9H,
(d) H. K>4suel, DitC9ur» sur l'huloire uittvirseUg

[e) H Par. \\y,%.. 5.



1059 DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. 1040

en faveur de son peuple qu'il voyait très-

souvenl lomber dans l'iilolâirie : faul-il donc

s'élonner de tanl d'affreux, châliuients dont ii

le punissait?

La seconde raison qui avait pu occasionner

celte {iiierre est purement politique, el au-

jourdhui même nos jurisconsultes n»iliiaires

ila lienneiii pour légitime , el elle l'est en

effet : c tsl une leçon aux princes de se tenir

sur leurs g;jrdes, de proliier du temps pour

se mettre à couvert des entreprises de leurs

ennemis, el de se préparer à la guerre pen-

dant la paix.

Cest pourquoi, continue l'auteur sacré (a),

il dit au peuple de Juda : Travaillons à ré-

parer ces villes
;
forli(iuns-les de murailles, et

ajout ons-y des tours , avec des portes et des

serrures
,
pendant que nous n'avons point de

guerre, parce que nous avons cherché le Sei-

gneur , le Dieu de nos pères , et qu'il nous a

donné la paix avec tous nos voisins. Ils se

mirent donc à bâtir, et à fortifier les places,

et personne ne tes en empêcha.

Aza prévit bien qu'en détruisant les tem-

ples el les autels des faux dieux dans son

pays, il indignerait et révolteriiil contre lui

ses voibins qui professaient l'idolâlrie : et

lorsqu'on s'engage dans de telles entreprises,

il faut être sur ses gardes, et en étal de soute-

nir la guerre ; aussi avait-il pris loules les

précautions nécessaires, et s'élail-il préparé

à tout événement; il avait fait forlilier >es

places pour arrêter les premiers efforts des

ennemis, el lui donner ie temps, s'il était

nécessaire, de lever de bonnes armées pour

arrêter leurs progrès, el renverser leurs pro-

jets par quelque aelioM éclatante.

Dom Calmei dit que les interprètes sont

partagés sur le pays de ce roi, que rE( riiure

nomme roi d'Ethiopie : je n'en suis nullement

surpris; je le suis cependant beaucoup qu'il

s'en soit trouvé qui aient cru que cette ar-

mée lormidible soit venue par l'Egypte; à

moins (jue Zara n'eût conimen. é par en faire

la conquête, ce qui no se voit nulle pari dans

l'histoire profane
,

qui remonte bien plus

haul que le règne d'Aza; aussi nul savant

n'a donné dans une telle absurdité. —[Voyez
PlARAONs, 2-2' dynastie.]

Le nom JE hiopie n'est peut-être pas si

équi voulue qu'on dirait bien : cet empire était

si loimidable et d'une si vaste étendue, qu'il

pouvait bien s'étendre jusque dans l'Arabie,

el Zara pouvait venir de ce pays-là
,
pour

attaquer .luda : celle conjeclure me semble
probable; mais, dira-l-on, comment une ar-

mée d'un million d'hommes a-l-ellc pu tra-

verser les déserts d'entre l'Arabie el la Judée,

où ou ne trouve ni vivres, ni fourragej, ni

eau, ni arbres; rien en un mol que des sables

el des rocheris? Je leur demande à mon lour,

comment Alexandre le Gr.md a pu passer ces

déseils immenses en certains endroits qui

séparent la Perse d'avec les iiides? Il est vrai,

me répui.dia-l-on : mais si vous comparez
les forces d'AU xandre à celles de ce roi

d'Ethiopie, il en faudra beaucoup rabattre;

(n)ll Pur. XIV, 7.

Ib) Ibid. 10.

rien du tout
,
puisqu'à la façon des cara-

vanes , chacun en particulier peut faire

provision de vivres, d'eau, de fourrages,

elc, tant qu'il en faut pour traverser ces dé-

serts. Rapprochons-nous de nos temps ; l'ar-

mée de Tiuiurbec ou de Tamerlan n'élail

guère moins nombreuse (lue celle dont parle

lEcrilure; cependant elle traversa avec une
diligence incroyable les dcserls de Ségislan,
et une infinité d'autres de plus de vingt mar-
ches déti ndut'.

Aza, qui, pendant la paix, s'était préparé à
la guerre, ne fut nulletnent surpris ; il alia

même à l'ennemi, tanl un prince qui e>l sur
ses gardes, «l iiui se Irouve ;irmé, est hardi

el audacieux. // marcha au-devant de lui, dit

l'auteur -acre 6). et rangea son armée en 6a-
taillcdansla vallée de Séphataprès deMarésa .-à

la tête d'une armée de trois cent mille hommes,
qui portaient des boxcliers et des piques :el dans
Benjamin, deux cent quatre vingt mille hom-
mes, armés aussi de boucliers , el qui ti'^aient

des pèches, tous yens de cœur et d'exécution.

Voilà des iroupes bien armées, bien détermi-
nées, cl conduites par un roi courageux et

très-enlendu ; ou en juge assez par le poste

qu'il occupe : la crainte d'être enveloppé par
la multitude de ses ennemis , lui fit ranger
son armée dans la v; liée, en appuyant les

ailes de son armée des deux côiés aux mon-
tagnes, de sorte que son ennemi ne put com-
baitre que sur un fronl de même étendue;
c'est justement ce qui rend inutiles les ar-
mées trop nombreuses.

Coisime les peuples de l'Asie combattaient
en phalange, el sur une trè^-granJe prolon-

deur, je ne saurais guère me tromper dans
la disposition des deux armées; je suis per-
suadé (]ue les Ethiopiens suivaient la même
méthode que les Juifs.

Zara avait trois cents chariots de gnerre :

on les rangeait ordinairement à la lêle de
la ligne ; mais je ne vois pas qu'ils aient ja-
mais fait un grand < ffet dans les batailles :

il paraît au contraire que les Hébreux ne
s'en mettaient guère en peine, el qu'ils sa-

vaient bien les éviter. L'Ecriture ne parle

point en cet endroit de cavalerie; cependant
elle en f.iil mention ailleurs (c) : mais les

principales forces des peuples de l'Asie con-
sistaient en infanterie; à peine y avait-il six

mille chevaux dans une armée de soixante
mille hommes. Les Grecs et les Romains, si

grrand» mai ires dans la science des armes,
n'en avaient pas davantage. Le grand nom-
bre de cavalerie n'est venu que dans le temps
de la barbarie, c'est de loules les armes la

plus ruineuse à un Etal, el rarement iléci-

de-l-elle dans une action : je m'en rapporte
aux gens éelaiiés.

* ZARA, lévite gersomite, fils d'Addo. I

Par. VI, 21.

ZARA, ville de Moab. Josèpbe, Antiq.WW,
chap. xxiii, ditqu'Alexandre Jannéeprii celle

ville.

ZARALKS, fils du grand prêtre Ozi, et père
de Méraïolh. Yoyex, 1 Par. VI , 6. —\}'oye%

[c] Il Par. XVI, 8.
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les listes des grands prêtres , à la tôte da
1" vulumc]

* ZAUE, judaïte, do qui descendait Achan.
Jos. VII, 1, 17,18, 2i; XXII, 20.

ZARHD, torrent au (Jrlà du Jourdain , et

froiiiière des Moa biles Ilse(l6gor;;o(lanslanicr

Morie. Voyez Nitm. XXI. 12; Dent. II, 13,1V.

[Il se jette d.ms la mor Murte, vers le sud,

dans un enloncenncnl silué près du gué exis-

tant, dit B.iibié (lu Bocage]
* ZAHÉHÉ, père d'Elioénaï, descendant de

Phahaih-Moab. Esdr. VIII, k.

ZARÈS, fenimi- dAman, laquelle conseilla

à son mari do faire périr Mardocliée. Esther,

V, 10, ik. An du momie 3495, avant Jésus-
Chrisl 503, avant l'ère vulgaire 509.

ZATHAN, fils de Lédan [ou piulôl de Jé-
hiel, ou de Jébéli, ou de Jahiel , fils de Lé-
dan], était un des Irésoriers du temple. I

Par. XXVI. 22. — [Voyez Zethan.]
* ZAVAN, fils deSéir. Gen. XXXVI, 27.

Voyez Eliphas.
ZEB, un des princes de Madian, fut trouvé

dans un pressoir et rais à mort par les

Ephraïmiles (o), qui prirent sa lôle et la

portèrent à Gédéon au delà du Jourdain , où
ils poursuivaient les ennemis.
ZÉDÉDÉE, lévite, fils d'Asaph, et père de

Micha (6). Celait un excellent musicien du
leniple.

ZÉBÉDÉE, père des apôtres saint Jacques
et saint Jean l'Evangélisle. Nous ne savons
rien de particulier ni d'assuré sur la pir-

sonne de Zéhédée , sinon que ses deux fils

labandonnèrent pour suivre le Seigneur,
qu'il était pécheur de profession, et que ^a fem-

me s'appelait Salomé. Voyez Matih. IV, 21.

ZÉBEDIA, nis de Michel (c) , revint de la

captivité de Babylone, avec quatre-vingts
hommes. — [Il descendait de S.iphalia.]

* ZÉBÉDlA . descendant d'En»mcr; ayant
épousé une femme étrangère pendant la cap-
tivité, il la renvoya au retour. Esdr. X, 20.

ZÉBÉE éiail un prince des Madianites, que
Géiiéi»n lui-même perça de son é\iéG. Judic.
VIN. 5, 21; Psal. LXX'XII, 8. L'an du monde
2759, avant Jé^us-Cbrist 12V7, avant l'ère

vulgaire 1251. Gédéon ayant pris Zél)ée et

Salmana d.ms leur fuite , leur demanda :

Comment étaient faits ceux qui vous avez mis
à mort dans le Thabor? Ils répondirent : Ils

étaient faits comme vous , et l un d'eux était

comme un fils de roi. Gédéon répondit : 7/*

étaient mes frères, et fils de ma mère; vive le

Seigneur 1 Si vous les eussiez épargnés, je ne
vous ferais pas mourir. Alors il dit à Jélher,

son fiis aîné : Jetez-vous sur eux , et les tuez;

mais il ne lira pas son épée, parce (ju'il né-
tail qu un cnl.inl et qu il craignait. Alors

Zéhée el Salmana dirent à Gédeon : Tuez-
nous vous-même. Il tira son épée, et les tua.

ZEBIDA , iiièro de Joachiin , roi de Juda.
Elie était fille de Pbadaï i de Ruina {d).

ZKHOIM. Voyez Sébdïm.

ZEBUL, fut éiabli gouverneur de la ville

{a)Judic. V, 25. An du monde 2759, avant Jésus-Christ

1247, avaiii l'ère vulj,'. l:>51.

(b) II Esdr. XI, 17.

(() i Esdr. VIII, 8.

de Sichem (^d) par Abimélech, fils de Gédéon.
Gaal, fils d Obed, ayant engagé les Sichémf-
tes dans la révolte, Zébul en donna avis à
Abimélech, qui, ayant marché toute la nuit,
parut (lès le malin sur les hauteurs de Si-
chem. Gaal étant sorti de la ville, et se tenant
à la porte avec Zébul. lui dit : Voilà bien du
monde gui descend des inontar/nes. Zébul lui

réf>oiidit : Ce sont les ombres des rnonlaqnes
qui vous paraissent des têtes d'hommes. M.iis

les troupes d'Abimélech s'avançant toujours,
et Gaal no pouvant plus d(»uier que ce ne
fussent d(>s hoiomes, Zebul lui dit : Où est

maintenant cette audace avec laquelle vous
disiez : Qui est Abimélech, pour que nous lui

soyons assujettis? Ne sont-ce pas là ces gens
que vous méprisiez'* Sortez donc maintenant^
et combattez-les. Il se mit en effet à la lôle

des Sichémiies, mais il fut aisément vaincu
par .\bimélech. \ oyez l'article (I'Abimélecii.
ZÉCHRI, fils d'Isaar,et petil-fils de Caath.

Exod. VI, 22.

ZÉCHIU , de la tribu d'Ephraïm, homme
puissant et vaillant, tua Maasias, fils du roi

Achaz, Ezrica, iniendant du palais, et Al-
cana, i\m était le second après le roi. II Par.
XXVIIl, 7.

* ZÉCHRI, benjamile, flls de Séméi. I Par.
VIII. 19, 21.

* ZÉCHRI, benjamite, fils de Sésac. I Par.
VIII, 23, 25.

* ZÉCHRI, lévite, fils d'Asaph et père de
Micha. I Par. IX, 15. Il est nommé Zéchur
Neh. \II. 34.

* ZÉCHRI. lévite, fils de Joram et père de
Séléii.ilti. I Par. XXVI, 25.

* ZÉCHRI, prince de la tribu de Ruben.
I Par. XX VU, IG.

* ZÉCHRI, père d'Amasias, qui était
prince de l i tribu de Juda. II l'ar. XVII , 16.

* ZÉ<;HRI, père dEiisajjhal, qui soutint,
avec Joïadu et autres, Joas contre xMhalie.
II Par. XXIII, 1.

' ZÉCHRI, chef de famille sacerdotale, de
celle irAI)ia, après la captivité. Neh. Xlf, 17,

* ZÉCHUR. lévite, fils d'Asaph, Neh.Xll,
3k: le même que Zéchri, I Par. IX. 15.

ZÉCHUR, père de Sammua, de la tribu de
Riihen. Nnm. XIII, 5,

ZEDEKIEL, nom d'un ange du premier
ordre; son nom signifie /n y«.s/jf<? de Dieu.
Les Juifs le donnenl pour précepteur au pa-
trian he Abraham. Voyez Eabncius, tom. I,

p. *, Apocryplt. Veter. Testam.
ZÉLA. Voyez Sela.

ZÉLATEURS, oo Zélés. On donna ce nom
à cei tains Juifs qui parurtnl dans la Judée
vers l'an 66 de lère \ulgaire, et i^uaire ou
cin(i ans avant la prise de Jérusalem par les

Romains. Ils prirent le nom d(; zélateurs, à
cause du zèle mal enlendii qu'ils prétendaient
avoir pour la liberté de leur pairie. On leur
donna aussi vers le même temps le nom de
sicaires ou assassins, à cause d"S frequ<'nls
assassinais qu'ils couimeitaient avec des da-

À

(d) IV Reg. xxni, 57.

(e) .ludic. i\, -2.8. An du momie 2-271 , avant Jésus-Christ
1229, avant l'ère vulg. 1233.
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gués nommées en latin sica. Nous croyons

(lue ce sont les mémos que les hérodiens,

dont il est parlé dans TEvanirile [a). Voyez
los articles d-s Hérodiex^ el des Galiléens.
Tous ces gens étaient disriplos de Judas le

Galiléf'H (Z^) , auteur dune quatrième S( cte

parmi les Juifs , différente de celles des pha-
risiens, dos saducéons cl des esséniens. Jo-

sèphe [c] attribue aux disciples de Judas tous

les mauï qui arri^èronl à la Judée sous le

gouvernement de Floius, el sa perte entière

par les armes des Romains. On peut voir

l'arliclt; de Jkdas le Galiléen, el Josèplie dans
son livre '\.\\\\ des Anliquilés , ei tout sou
ouvr;ige do la Guerre des Juifs. Voyez aussi

ci-après rarliclo Zèle, Jugement du zèle.

ZELE, en latin, zelus, en hébreu kanah (f/),

se prend, 1' pour l'aidt'ur que nous avons
pour quelque chose (e) : Zelo zelaliis sum
pro Domino exercituum : Je brûle do zèle

pour le Seigneur des années. Phinées est

loué pour avoir été rempli de zèle coure les

méchants qui violaient la loi du Seigneur (/") :

Quia zelalus est pro Deo suo. Judith dit que
Siméon el ses frères furont ren)plis du zèle

du Seigneur, pour venger l'outrage fait à
leur sœur (g) : Zelaverunt zelum tuum.

II. Zelus se met pour !a co'èro : Zeliis Do-
mini exercituum faciet hoc (h) : La colère du
Seigneur fora cela. Usrjuequo accendetur ve-
lul ignis zelus tuus (<)? Jusqu'à quand votre

coièro srra-t-elle allumée comme un feu? Jn
igné zdi mei devorobitur omnis terra {j) : Le
feu de ma colère détruira toute la (erre.

III. Zelus est pris pour la jalousio (A") : Ze-
lus et furor viri non parcet : La jalousie d'un
mari en fureur ne p irdonnera point. Zela-
ius sum Jérusalem et Sion zelo magno il) :

J'ai ai(né Jérusalem et Sion d'un amour de
jalousio.

IV. Zelus se met pour l'envie. N'ayez point
d'envio contre les méchants; n'ennez puint

leur binheur passager (m): Noli œmulari in

malignantibus , neque zelaveris f.icientes ini-

quitalem. Néles-voiis pas encore charni-ls,

puisque i'envie et les disputes régnent en-
core parmi vous (n)?C'um enim sinl intervos
zelus et contcntio, nonne carnales cstisf

Voypz aussi Jacobi III, 6. Le zèle d'amer-
tume, Jacobi ill, l'i, est opposé au zèle de
la cliariié, qui ne s'irrite poini, dit l'Apôlro,

ICor. \lH,k'ô : Non irritatur . . . .non œmu-
latur.Mivs le faux zèle, le zèle d'ameriume,
est rempli d'aigreur et d'animosilé.

ZÈLE. Jugement du zèle. On donnait ce
noiu, parmi les Hébieux , à l'action d'un
Israélite qui, tran>porté de zèle, sans atten-
dre la sentence des juges, et sans observer

(a) Mttllh. XXII, 16; Marc, m, 6, et xii, 13.

{b) Jotepli. Amiq. t. XVIll, c. i, p. (Al, c n, p. G18.
De Bellû, 1. 11, c. Ml, p. 78t. Auliq l. XVilI, c. ti,e( de
BcHo, t. Il, c. xxxii, p. 812, a, f, et L VU, c. xxx,
p. 9î^5 e.

(c) Joseph AtUiq. l. XVIIl, c. i, p. 616, 617.
(ci) tcp Zelus, telnri.

(fj 111 neq. MX, 10, 14.

(f) Num XXV. 13.

(01 Jtiditli. IX, 5.
(h) IV Reg xix, 51.
(f

) Ps(j/m.LX\xviii, 5.

U)Soplion. i, 18, et m, 8,

les formalités ordinaires de la justice, frap-
pait ou mettait à mort un Juif,qu'il trouvait

dans le violement manifeste et scandaleux
de quelque point importjnl de la loi, où à
qui il eniendait luoférer (juehiue blasphème
contre le nom de Dieu, ou contre son temple,
ou son peuple. Dans ces cas, il était permis à
tout Israélite de lui courir sus, et do le

mettre à mort, s'il pouvait. Et de mémo si

les prêtres dans le temple, voyaient un de
leurs confrères qni fît ses fonctions dans un
état de souillure, ils étaient autorisés par la

coutume à l'arracher du lieu saint, à le

tirer hors du parvis, et à lui casser la télc à
coups ne bâtons (o). Mais afin qu'on pût se

servir de cette liberté, il fallait que le mal se

commît au moins en présence de dix Israéli-

tes, ol que celui qui était en faute y persé-
vérât, et ne s'en retirât point, lorsqu'il se

voyait averti et attaqué; car s'il cessait de
mal faire, il était défondu de le tuer, sans
l'avoir auparavant fait condamner en ju-
gement.
On fonde ce droit sur une tradition qu'ils

prétendent avoir reçue de Moïse , el aur
l'exemple de Phinées (pj, qui, transporté
d'un saint zèle, perça d un seul coup Zamri,
chef de la tribu de Siméon, et Cozbi, fllle

d'un prince de Madian. C'est en vertu du
même droit queMatthathias,père des Macha-
bées (q), tua A polios, que le roi de Syrie
avait envoyé à Modin. pour contraindre le»

Juifs de sacrifier. On rapporte à la même
pratique la vengeance que los Juifs d'E-
gypte (r) tirèrent de trois cents de leurs frè-

res qui avaient lâchement abandonné leur
religion. Enfln on peut dire que c'est par le

même zèle que Noire-Seigneur chassa du
temple les banquiers, ceux qui trafiquaient,
et qui y vendaient os colombes, et des ani-
maux pour les sacrifices s). L'Evaiigélisle

remarque que dans cette oicasion les apô-
tres so souvinrent do c tie parole do lEcri-
lure (/) : Le zèle de votre maison m'a dévoré.
Voyez Grolias,de Jure belli et pc.cis , l.

II, c. XX, § 8; Selden., de Jure nat. et ucnl
l. IV c. IV, V.

L'idole du zèlb, idolum zcli, dont parW
Ezécbiel(»)» est, à ce qu'on croil. le faux
dieu Adonis, jusli>menî appelé Vidote de jn-
to::sic, à c;"iu>e qu'il était aimé de >'eiiu , el

que Mars, piqué de jalousio, envoya contre
lui un sanglier, (|ui le tua d'un coup do
dent. De plus, en suivant le réeit d'Ezechiel,

on voit que le même sitnulacre qui est nommé
au f. 5, riuKige de jalousie, est appelé f 1'*,

Thammuz, on l'honneur duquel los femmes
faisaient des lamentations, comme tout le

(A) Prov. VI, 34.

U] Zacli. I, 14; viii, 2.

(m) Psalin xxxvi, 1.

(n) l Cor. III, 3.

(o) }tisna,tit. Simhedr. e. ix; Gemarr. Bubylon. et Jcro
sol.ibUein.

(p) .Vm'm. xxv, 7, 8.

(Q) I Mac. Il, 24.

(r) m Mac. cap. nU'xmo.

Is) Matth. XXI, 12; Jonii. o, 14, 15.

(() Ps'ilin. Lwiii , 10.

{u) Euch. VIII, 5, 5. -iipno nKDpn T«r
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monde sait qu'on en faisait aux fétcs d'Ado-

nis. Sainl Jérôme («) , suivi de plusieurs

commenlateurs, croit que Vidole de jalousie,

est le dieu Baai, qui ayant été placée dans le

temple du Seigneur par le roi Manassé, fut

enfin ôtée par Josias. D'autres croient que
sous le nom d'image de jalousie, qui excite la

jalousie, le prophèl** avait voulu marquer
toute sorte d'idoles, qui initoul la colère de

Dieu, el allument son zèle contre leurs ado-
rateurs.

L'oreille du zèle entend toutes choses : Auris
seli audit omnia. Dieu esl comme un épjux
jaloux qui écoule toutes clioscs, (](ii est at-

tenlità tous les discours des méchants, qui
les réprimera et les châliera.

Nolite zelnre mortem in errore vitcB vesirœ:

Ccssi'Z de clicr( her la mort avec tant d'ar-

deur; ne témoignez pas tanl de zèle pour
voire propre perle: allti'^^ment, n'accusez

point la mort, ne lui imputez poinl voire

perle. Le verbe zelare se mot quelquefois
pour tirer vengeance. Phinées fut emporié
de zèle contre les prévaricateurs iO), il s'iimia

pour les mettre à njorî. Saiil fit mourir les

Gi;baonilcs par un zèle à contrc-lemps, pour
venger la tromperie qu'ils avaient laite à Is-

raël : Voluit Saul pcrcutere eos zelo, gunsi
pro filiis Israël et Juda (c). L'auteur de la

Sagesse {dj nous représente le Seigneur qui
va s'armer de zèle contre ses ennemis;
c'esl-à-dire, qui va tirer vengeance de leur

malice. Isaïe (e) dit qu'Ephraïm n'aura plus

de guerre contre Juda ; i\uc ces deux royau-
mes vivront en paix : Auferetur zelusEphraim
cl hostcs Juda peribunt; Ephraim non œnni-
labitur Judam, et Judas non pugnabit contra
Ephraim. Où l'on voit que zeluri et œmulari
sont mis comme synonymes à ho.^tis et à
pugnare. Ezécliicl (/") dit que le Seigneur va
venger l'outrage fait à son nom : Assumant
zelum pro nomine sancto meo.
Dans le Deuteronome {g<. Dieu dit que les

Israélites, ingrats cl infidèles, l'onl voulu
comme piquer de jalousie, ou de zèle, en
adorant des dieux qui ne sont poinl dieux

;

et moi, dit le Seigneur, je les piquerai de ja-
lousie el de zèle, en aimant un autre, qui
n'est point un peuple; et je les irriterai on
substituant en leur place une nation insen-
sée, comuie un époux irrité el piqué de ja-
lousie contre une épouse infidèle

, qui s'est

abandonnée à des amants inlignes au mé-
pris d'un mari infiniment digne de respect

;

il la menace de la répudier, de la rejeter, et

de prendre en sa place un peuple qui ne
mérite pas le nom de peuple, pour lui cau-
ser par ce parallèle un zèle, une jalousie,
un dépil de désespoir. Gela s'esl parlaile-
menl accompli dans la réprobation du peu-
ple juif, et dans la vocation des genliis à la

religion chrétienne.

( i) Hierontim, in Ezech. viu. Ita Ccrnel. Mentcfi. Groi.
'unins.

{b) Ntm. xiT, il.

{c) II Reg. xxi, i.

(rf) S'(7/}. V, 18.

(c) Isai. XL, 13.

(f) Ezech. XXXIX, 25.

(j;) Deul. xxxu, 3i.

ZELOTES. SiMO?» ZtLOTÈs. Voyfz SrM(»>.
ZELPH.\, servante de Lidh, devint T-mne

du second rang du palriardie Jacob, et fut
mère de Gad et d'Aser. Gènes. XXX. 9*
XLVI. 18.

ZF{.MMA, lévite, père de Joab, de la race
de (Je. som. II /»ar. XXIX, 12.

ZENAS, docieur de la loi Vi), el disciple
de saint Paul. On n'en sait rien autre chose,
sinon qu'il élail un homme apostolique, bien
inslruit des lois des Juifs , et fort considéré
de sainl F'anl. Cet apôlre mande à Tite de le

lui envoyer à Nicopule avec Apollo , cl d'a-
voir soin qu'ils ne manquonl de rien dans
leur voyage. Dorothée, évéque de Tyr, le

f.iil évétiiie do Dios[)olis en Palestine.
ZEPHIIONIE, ville (jui était au se[>lenlrion

de la terre promise. Num. XXXIV, 9. On ne
la connaît plus anjourd hui. Sainl Jérôine
sur Ezéchiel, XLVII, dit que c'est Zephy-
rium, dans la Cilicie.

ZKIŒTH, mesure hébra'i lue, qui était la

dpp.ji coudée, ou dix pouces |f. Sainl Jérôme
l'a traduit \>ar pahnus, 1 Re/. XVII, 5. Le
ralional du grand prêtre avait un zereth {i},

ou une demi-coudéâ en carré. Exod.
XXVllI, 16, et XXXIX, 9. Isaie semble dire

qu'à l'égard de Dieu les cieux n'ont qu un
zereth de long : Et cœlos pcdmo ponderavii ;

l'Hébreu, In zereth direœit ; Isai. XL, 12.
Mais dans ce passage, zereth signifie plutôt
la main étendue.
ZEÏHAN, fils do Balan, fils de Jadihel, de

la tribu de Benjamin. I Par. ^Ii, 10.

ZliTHAN, fils de Léédan, de la tribu de
Lévi, et de la famille de Gersom. 1 i^ar.
XXIII, 8. — [G'esllcméme queZalhan.]
ZETHAR, un des sept eunuques, ou des

sept principaux officiers d'Assuérus. Esth.
I. 10.

ZETHU, fut un de ceux qui, après le retour
delà captivité de Babylone, renouvelèrent
el signèrent l'alliance avec le Seigneur.
II h'sdr.X, ik, l'an du monde 3oj1, avant
Jésus Christ ii9, av.inl l'ère vulgaire io3.

—

[Voyez l'article sivivanl.]

ZÉTUDA, revint de la captivité de Baby-
lone avec neuf cent quarante personnes de
sa famille {;). C'est apparemment le môme
que Zétha de l'article précédent.

[11 faut distinguer Zéthua dont les descen-
dants revinrent de la captivité, avec Zoroba-
hel, Esdr. Il, 8 ; X, -11

; Neh. VII .13; et
Zéthu, prince du peuple, qui, au lemps de
Néhéniie, fut un des cignataires de l'alliance.

Ils n'étaient pas conl. mporains; mais il est
probable que Zéthu descendait de Zélhua.}

ZIA, ville de delà le Jourdain, à eint| mil-
les de Philadelphie, vers l'occident, Euseb.
in Zcni.

ZIÉ, fils d'Abiga'il [lisez Abiha'il], de la

tribu de Gad. 1 Par. V, 13.

(Il) TU. III, 13. ii|v«» tn vo(iji4v. Vtilg. Zenam, Legis perU
luin, Zé las, le juiiconsulte. Mjis Leljis peritus, eu cel en-
droit, i si le mémo que Sdibd, ou ilocU'ur de la loi. Voyei
àlatlli. XXII, 35, et Luc mi, 50. Item x,2T; xi. 45, etc.

(i) I Reg. xvii, 5. n^l Zereth.

(i) t Esdr. II, 8. — [iNéliéuiie, vui, 15, n'en porte que
8«5.]
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ZIN. Désert de Zin. Voyez Sin.

ZIO, second mois de l'année sainte des

Hébreux. C'est le même qu'on a depuis

nommé Jiar. Il répond à la lune d'avril. On
ne trouve le nom de Zio ou Ziv, que dans le

«roisiènie livre d'>s Rois, chap. VI, 1.

ZIPH, ou ZiPHA, fils de Jaléléel,de la tribu

do .luda, el de la famille de Caieb. I Par. IV,

16. C'est lui afipart'nimenl qui donna son
nom à la villo d'; Ziph, siluée dans la tribu

de Jud.i. — [Comparez le texte indiqué avec
I Par II, 42.1

ZIPH, ville de la tribu de Juda (o). Saint

Jérôme dit que l'on monlr.iil encore de son

temps la bourgade de Ziph, à huil milles

d'Hébron , vers l'orient. David demeura
quelque temps caché dans la solitude de

Ziph [bu
Il paraît qu'il y avait encore une autre

ville de Ziph, aux environs de Maon et da
Carmel de Juda. Voyez Josue, XV, 54.

[Baibié du Bocage ne reconnaît (ju'une

ville de Ziph . « située dans la partie orien-

tale de la tribu de Juda, vers l'est dHébron,
à l'entrée du désert du même nom, où éiait

une monl.'igiie couverte de bois sur laquelle

David se retira. »

Le géographe de la Bible de Vence recon-
naît deux villes de Ziph, l'une d';iprès Jos.

XV, 24, et il remarque que N. Sanson, joi-

gnant ensemble deux noms, la suppose
nommée JeChnam-Ziph ; el l'autre, d'après

Jos. XV, 35, près de laquelle il y avait une
forêt d;)ns un désert du même nom. I Reg.

XXm, 15. Voyez I Par. II, 42, et IV, 16.]

ZIZA, fils de Jonathan, de la race de Jéra-

niéel, fils d'Hesron, de la tribu de Juda.
iPar. Il, 33.

ZIZA, fils de Séphéi. I Par. IV, 37.

ZIZA, fils de Séméi, lévite. I Par. XXIII,
10, 11.

ZIZA, fils de RoDoam, roi de Juda, et de

M.iJicha, fille ou petiie-filie d'Absalom ou
d'Abessalom. II Par. XI, 20.

ZIZANIE, zizania. Voyez Yvraie. Le
terme de zizanie no se dit point au propre,

mais on l'emploie souvent au figuré. Semer
la zizanie d.ins une f.imille, y répandre la

discorde. L'ennemi a semé li zizanie dans le

champ de l'Eglise. L'héréliqui' y a répandu
ses erreurs. Le démon y a jeté la division.

ZIZITH. C'est ainsi que les Jaifs appellent

les houppes qu'ils port.iieut autiefois aux
quatre eoins de leurs manteaux (c), et qu'ils

ne portent maintenant que par-dessous leurs

hahils, el attaché'S à une pièce carrée qui

représente le manteau dont ils étaient cou-
verts anciennement dans leur pays, avant
leur dispersion. Le zizilli des Juifs d'au-
jourd'hui est une houppe composée de huit

fils de laine filée exprès pour cela, avec cinq

nœuds chacun, qui occupent la moitié de la

longueur. Ce qui n'est pas noué étant effilé,

achève de faire une espèce de houppe {d).

Voyez ci-devant les articles VAtements et

Taled.

(n) Josue, XV, 24.

(6) l Reg. xxni, li, 13.

ZOARA. C'est la même que Ségor ou Bala.
Voyez SÉGOR.
'ZODIAQUE. Dans ces derniers temps on

a soutenu sur !e zodiaque des discussions

que nous n'avons pas besoin de caractériser.

La Bible y a été trop souvent mêlée pour que
nous omettions de placer ici un sujet que
certains hommes ont eu si à cœur d'exploi-
ter dans un intérêt contraire à celui de la

révélation. M. Desdouiis, professeur de phy-
sique au collège Stanislas , a consacré la

quatorzième leçon de son Cours d'astrono-

mie, inséré dans VUniversité catholique, à
l'histoire du zodiaque ; nous allons rappor-
ter ici cette leçon tout entière :

De Voriyine du zodiaque.

199. Si la découverte des zodiaques égyp-
tiens, dit ce savant, donna tant de viva( ilé et

d'intérêt à la discussion sur l'antiquité des re-

présentations zodiacales, il ne faut pas croire

quecelle question ait été soulevée par ces mo-
numents eux-mêmes. S'ils firent leur entrée
avec lant de fracis an sein de nos académies,
et si loMt le monde se passionna d'abord sur la

question de leur âge, c'est (jue des thèses mons-
trueuses sur l'antiquité d.i zodiaque avaient
excité récemment une vive agitation ; et je

ne doute guère que, sans cet ébranlement
général des esprits, les zodiaques égyptiens
n'eus'^ent pas>é à peu prè inaperçus. Mais
les idées de Dupuis s'étaient déjà infiltrées

partout. Chez les uns la mode, chez les

auires une fascination réelle, avaient fait de
chauds adeptes à sa thèse ; et la voix de cjuel-

ques esprits raisonnables, étouffée par les

clameurs de la foule, avait laissé l'opinion

anlibiblique maîtresse du terrain. Les zodia-
ques dEsné, apparaissant dans de telles cir-

constances, devenaient une confirmation de
ces idées; confirmation qui ne pouvait man-
quer de frapper vivement les esprits, et qu'on
eût été tenté d'appeler providentielle , si ce
mot n'eût été un barbarisme et un non-sens
dans la langue de ce lemps-là.

Systèmes de Dupuis, —de Pluche, — de
Ntwlon.

200. Or voici quel était le système de Du-
puis sur l'origine du zodiaque. Posant d'a-
bord en principe trois hypothèses très-gra-
tuites, qui auraient eu besoin d'être appuyées
tout au moins de (jnelqucs données histori-

ques , il admit, 1" qui' le zodiaque avait été

formé tout d'une pièce; 2* qu'il avait pris

naissance en Egypte ;
3° que les signes zo-

diacaux étaient Irs emblèmes des phénomè-
nes physiques du climat de l'Egypte aux
époi|ues correspondantes. Partant de là, et

reconnaissant tout d'abord que la succes-
sion de ces phénomènes n'est nullement en
harmonie avec celle des emblèmes, si l'on

lait correspondre les points équinoxiaux el

solsliciaux aux signes qui les contiennent
dans le zodiaque actuel, il conçut l'idée har-
die de faire faire une do mi -révolution aux
colores; c'est-à-dire, de supposer qu'en con-
séquence de la précession des équinoxes le

(f) Sum. XV, .^8, el DetU. xxii. 12.

(fl) L«^oii de Modène, Cérémon. des Juifs, part, i, c. v.
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Bigiie occupé aujourdliui par l'équinoxe du
printemps l'avail été p.ir l'équinoxe d'.iu-

lomnc à l'époque qu'il envisapeail. Ainsi le

', sipnc du Capricorne correspondait alors au

solstice d'cié, celui du Cancer au solstice dhi-

ver; l'équinoxe du printemps commençai! le

signe de la Balance ; celui d'automne ouvrait

le signe du Bélier. Or, comme la coïncidence

des colures avec le premier degré de chaque
signe dans le sysième actuel correspond à

400 ans avant notre ère, l'époque ré\ée par

Dupuis la précédait dune demi-révoluiion

équinoxiale, ou environ 13,000 ans, de sorte

quecelte époque précéderait d'environ 15,OUO

ans lépoque actuelle.

Or, comme ce n'est pas au berceau de sa

civilisation qu'un peuple imagine une insti-

tution semblable , il résultait de Ihypothèse
de Dupuis que la eivilisalion égyptienne et

par suite l'établissement de la nation remon-
taient à une époque encore foi t .intérieure.

Ce système, il est vrai, absira- lion laiie de

ce qu'il a de gratuit, présentait une grave

objection, tirée du silence complet de l'his-

toire, pendant au moiu> environ 12 000 ans ;

période qu'on ne retrouve d'ailleurs ni dans
l'histoire sérieuse des autres peuples, ni 'lans

celle des Egyptiens eux-mêmes , dût-on ac-

cepier les chiffres de Manéihon. Soit pour
échapper à cette difficulté, soit par manière
de concession aux esprits moins audacieux
que le sien, Dupuis suggéra un autre sys-

tème. Il admit que les signes zodiacaux em-
blém;iliques avaient pu être, non ctux dans

leS(\uels se trouvait le soleil aux époques
qu'ils figuraient, mais ceux qui lui étaient

opposés à l'horiz >n, qui se levaient quand il

se couchait, et réciproquement. Celle hypo-
thèse, qui ne satisfit pas tous les esprits,

était cependant assez naturelle, puisqu'elle

représentait égalemeni la succession des si-

gnes, et qu'elle répondait à un sysième dans
lequel les observations étaient beaucoup plus

faciles. Abandonnée par Dupuis lui-même,
mais admise par Fourrier, elle ne donnait
au zodiaque qu'uiie antiquité de 2,700 ans
avant noire ère. Quoique ce résultat puisse

s'accorder très-bien avec la cbrono ogio bi-

blique des Seplante, comme il déborde de
beaucoup la chronologieusiiée, ses partisans,

aussi bien que ceux du chiffre le plus hardi,

s'accordaient sur ce point que l'histoire mo-
sa'ique se trouvait convaincue d'erreur dans
ses dates.

201. Examinons donc la valeur intrinsèque
du système de Dupuis , non pas au point de
vue historique ou philosophique; car, ainsi

que nous l'avons déjà fait rem,ir(|uer, comme
il repose sur plusieurs hypothèses fort gra-
tuites, dont la fausseté même est aujourd'hui
démontrée, on le réfute suffisamment eu op-

posant à ces hypothèses une négation pure et

simple. Mais il s'agit d'apprécier la valeur
morale du système, c'est-à-dire !e plus ou
moius de vraisemblance que peuvent pré-
senter les rapprochements au moyen des-
quels il lente d'inlerpréler les emblèmes
du zodiaque, considérés dans leurs rapports
avec l'Egypte. Certes, pour admellrc qu'une

ZOD

œuvre d'imagination est la véritable hiatoire
d'une inslilution aussi vieilli-, pour la met-
tre dans la balance avec le témoignage dés-
intéressé de l'hisloire de tous les peuples, il

faut tout au moins trouver dans l'inlerpré-

t.ition des cmblémi'S , des h;irinonie> frap-
pantes, des car.ictères tranché', des lumières
sans ombre; rien d'arbitraire, de forcé, d'é-

quivoque; rien à quoi l'on puisse donner
une inlerprélalion différente. Or sont-ce
bien là les conditions que remplit le sysième
de Dupuis ?

En plaçant le Capricorne au solstice (Vété,

les Egyptiens indiquaient par là, nous dil-il,

que le soleil, semblable a une chèvre, était

parvenu au point le plus élevé de sa cour^e;
mais la queue de poisson avec laquelle on
reirésenle cet animal était I indice de la crue
du Nil, »|ui c iminmçait en Egypleà l'époque
du solstice d'été. Le Verseitu qui vient en-
suite, marqu.iil le débordement du fleuve;
et les Poissons, qui le suivent, indinuaient
que la surface du pays était entièrement
couverte par les eaux. Le Bélier montrait
les lrou[>eaux se précipitant sur les verts

pâturages après que les eaux avaient aban-
d inné la plaine; le Taureau mar(juait le la-

bour; les Ge'ineuux,\ii germination, ou l'é-

poque à laquelle les besliiux miltaienl bas.
Le Cancer correspondait au solstice d'hiver,

et indiquait la rétrogradation du soleil. Dans
le Lion il faut voir la végétation à l'époque
de sa plus grande activité ; ou bien, comme
le mois c^rrespond-inl suit le solstice d'hiver,

le soleil reprend sa force dont le li<in est le

symbole. La Vierge indique pir son épi l'é-

poque où l'Egyptien moissonne; la Balance
est l'embièuïe de l'équinoxe du printemps

;

le Scorpion figure les maladies causées par
l'excessive chaleur et les vents éthiopiens ;

enfin le Sagittaire, qui clôt la série, serait

l'emblème des vents du nord , précurseurs
de l'inondation , el chassant les vents mal-
faisants du sud; aussi est-il représenté pour-
suivant le Scorpion, vers lequel il dirige une
énorme Hèche.
Sur ces douze interprétations la moitié à

peine esl assez plausible, et seulement
comme pure hypothèse. Mais encore f.iul-il

remarquer que sur cette moitié il y a trois

ou quatre emblèmes qui s'expliquent tout
aussi bien dans un système diamétralement
opposé à celui de Dupuis. Car. si le Capri-
corne et le Cancer indiquent que le soleil

grimpe ou qu'il rétrograde, l'.ipplicalion s'en

fail tout aussi bien en metianl le Cancer au
solstice d'été el le Capricorne à celui d'hi-

ver. Si la Balance inlique l'équinoxe, ce
n'est pas plutôt celui du printemps, comme
le suppose Dupuis. que celui d'automne,
comme on l'admeidans le système contraire.
En laissant le Cancer au' solstice d'été, le

signe de la Vierge correspond presque par-
tout à lépoque de 1 1 moisson ; de sorte que,
jusqu'ici , les explications de Dupuis n'ont
aucun avantage sur celles qu'on ilonne de
ces signes dans un système tout opposé.
Voyons maintenant ce qu'il faut pcuser des
autres.
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D'abord la qnene de poissou du Capri-

corne fait un double emploi avec le signe

des Poissons ,
qui vient après , et ne le suit

même pas iminédiatemenl; et de plus on ne
voit pas pourquoi un pareil emblème indi-

querai! réléval»on du niveau du fleuve; s'il

est bien placé après ie débordement, il l'est

mal avant le phénomène. Le Verseau et les

Poissons sont bien expliqués; mais on va

voir plus bas qu'ils le soni tout aussi bien

dans le système contraire. Linlerprélation

que Dupuis donne au si^ne du Bélier est

prossièromenl absurde. Car, l'inondation du
Nil dura n t en vironceni jours, la terrt' se trouve

enciiro couverte par les eaux pendant la moi-

tié du mois correspondant an signe «lu Bélier;

et, pen:lant raulre moilic,ei!e n'offre qu'une
boue qui ne peut donner aui ironp'^aux au-
cun pâturage. L'interprétation du Taureau est

exactement la mêmi' dans le système con-

traire à celui de Dupuis ; elle est njême beau-
coup meilleure : car on peut obji cler â Du-
puis que le l;;bonrage devait -uivre immé-
diatement en Egypte la retraite des eaux, el

au besoin on le ()rouverait par le témoignage
dHérodnle; de sorte qu'' les deux emblèmes
du Bélier et du TaiU' au seraient dans un
ordre renversé : le labourage devait venir

dabord, tt l'herbe tendre à sa suite. Les
Gémeaux, quelque figure qu'on leur donne,
présentent partout la double idée de dualité

et d'égalité : or il f illait être Dupuis pour
trouver un rapport quelconque entre c^s

idées et l'état de la végétation. Cependant il

n'était pas impossible de sécnrtor encore
davantage du sens commun, et Dupuis n'y

a pas manqué en intrrpi étant l'emblème du
Liai}. Cette grande el vigoureuse figure doit

avoir un sens décidé et représenter quelque
phénomène large et imposant, dont l'analo-

gie avec le roi des déserts éclate à t>ius les

y(ux. Or Dupuis vous dira qu'à l'épocjuc

conespondanic la végétation est active eu

Eg\ pti !.... premier rapport avec le Lion ; et

puis que le soleil , remontant du solstice

d hiver, reprend sa force en entrant dans ce

signe. Cela revient à dire, d'une part, que le

devi loppeiiient dos (houx, d<'S ognons et

des concombres rappelle à tous les esprits le

roi des animaux ; et , en second lieu
, qu'on

plaçait l'emblème des ardeurs du soleil à pou
près à l'époque où il fait le moins chaud 1

C'est ab»olunuMit comme si dans notre cli-

mat on attachait au mois de lévrier l'em-
blème des grandes chaleurs.

Aprè< ce beau tour de force on ne daignera

guère examiner sérieusement si le Scorpion
indique d'une manière plus ou moins natu-
relle une époque de maladies ; si le Sogiltiire

représente plus ou moins clairement les

vents du t»ord ou toute autre chose analogue;
si l'on ne petit p .s trt)uver faeilennnl dans
no>* climats et.dans un système liès-diffcrenl

quelque pbéntunène auquel l'interprétation

de ce mythe s'applique aussi bien. Voilà donc
ce merveilleux produit d'une intelligence

philosophique! les voilà, ces éclatantes lu-
mières, ces analogies décisives, auxquelles
des esprits sérieux n'ont pas rougi de don-

ner le pas sur le témoignage de l'histoire, et

malgré une foule d'invraisemblances mo-
rales. Conçu à priori , et pétri d'hypothèses
sans consistance, ce système ne se recom-
mandait que par sa iiardiesse et le mérite
alors fort goûté de heurter dédaigneusement
l'histoire de Moïse; et il ne lui en fallait pas
davantage pour lui assurer (juelques années
d'une vogue exorbiîanle. Disons cependant
qu il se rencontra un jour un savant, lequel

se crut en mes'.re de l'appuyer par une
preuve sérieuse el directe. Remy Raige

,

orientaliste très érodit et judicieux tout au-
tant que vous allez le voir, ayant remarqué
dans Plolémée que le mois égyptien nommé
épifî commençait le 20 juin , au solstice

dété, et sachant d'ailleurs que ce mot signi-

fie Capricorne, en conclut que, lorsque les

Egyptiens avaient formé le signe du Capri-
corne et donné son nom à un de leurs mois,
l'un et l'autre correspondaient au solstice

d'éié.ce qui rentrait admirablement dans les

idées de Dupuis. Or ce n'était là qu'une
niépri-e grossière de l'orientaliste. Le mois
d'épiû était, comme tous ceux de l'année

égyptienne, un mois vague dont le commen-
cement parcourait tous les points du zodia-
que. Au temps dont parle Plolémée, ce mois
commençait, ;nais seulement par hasard, à
l'époque du solstice. 120 ans avant el après,

il commençait 30 jours plus tard et plus tôt

,

pour se retrouver au solstice après une
grande révo'ulion solh-iaque de liCl ans.

202. Si le succès du système de Dupuis
avait été déterminé par sa valeur intrinsè-

que, c'est-à-dire par le bonheur supposé de
ses explications, les esprits se fussent mon-
trés plus indulgents à l'égard du système de
Pluche ,

qui, en abordant le problème de
l'origine du zodiaque, donnait des solutions
tout au>si plausibles et cerlainemenl même
beaucoui» plu-; satisfaisantes. Plaçant l'in-

vention du zodiaque chez un peuple habitant

d'une zone tempérée, à l'époque où le Bélier

c :ï(icidait avec l'équinoxe du printemps
,

Pluche voyait dans ce signe l'emblème des
troupeaux abandonnant leurs prisons d'hi-

ver. Le Taureau figurait le labourage, les

Gémeaux la naissance du bétail; \c Cancer
indiquait le solstice d'été el la rétrograda-
lion du soleil; le Lion, hôte des déserts brû-
lant-, répondait à l'époque des plus grandes
chaleurs de l'annéo; la \ ierge, avec son épi,

présidait aux moisson-;; la ^u/ance repré-
sentait nettement l'équinoxe d'automne , le

Sa-;itlaire l'époque de la chasse; le Copr»-
eorne, au solstice d'hiver, était le symbole
du retour ascendant du soUil, le \ erseau

relui des pluies d'hiver, les Poissons celui

du débordement des flruves.Le Scorpion seul

et peut-être les Gémeaux n'avaient que des
interprétations équivoques; et, malgré cela,

l'ensemble de ce système a une supériorité
manifeste sur celui de Dupuis , dont il est le

contre-pied. Comme l'équinoxe a atteint la

premier degré du Bélier, quatre cents ans
avant notre ère, en rétrogradant , et qu'il

avait occupé celle txmslellation pendant plu-
sieurs siècles, on voil qu'on p 'iil j^lacer a*sej
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arbilrairemenl l'on^ino du zodiaqun, sans dY'lé a été observé dyns la Vicrpc, comme le

néanmoins la porter an ticlà do l'époque du di'mandonl Irs plus audacieiix, l'hisloire mo-
délugc, même dans le système de la clirono- saïque n'y mellra pas d'opposiiion. bien quo
logic resCreiiiie. L'époque moyenne corrcs- celle hypothèse nous njellr moyennement à
pond au quinzième siè<le avant notre ère. klOl nvnul notre ère. Celle con(:es«)ion de

203. liitrigiiKi du z<ulia(iue se trouve en- ma pari elonnera sans doule quelques-uns
core plus rapprochée de nous dans le sys- de mes lecteurs ; la lhé')rie en est cependant
tème de Newton. Gel immortel génie qui dune sûreté el d'une simplicité exlrétnes-

ébranla un instunl tout le système de la En eflet , si nous ad(>(i!on> la chronolo-
chronologie reçue, se méprennnl , comme gie d -s Septante , (jiii place I" déluge .'},0')0

beaucou|) d'autres, sur le sens dHipparque, ans environ avant Jésus -(]hrisl, et 22o2
crut qu'Éudoxe avait décrit une sphère pri- ans après la création, il se; trouve que le

niilive-; qu'elle avait été com|)osée par Clii- solstice d'été a parcouru la V iir(je , pen-
ron , à l'usage des Argonautes, dont ses cal- dant les douze premiers siècles. Or rien
culs, fondés sur le mo«ive:nent supposé dos n'e npéchc d'admetlre <(ue le zodia |ue n'<jit

équinoxes, jnscju'à l'époque d'iiipparcjue

,

é'é formé pendant cette première époque,
fixaient l'expédition à l'année 9.3G. Ce résul- et que ce zo(lia(|ue primitif n'ail été con-
tât a peu d'iiiléiél pour nous ; mais je ilois serve, puis transmis par la famille de Noé
cepeudarU signaler i'oiigint." de ce système aux premiers peuples qui se fonnèrenl a[)rès

de Newton fondé sur une méprise. Eudoxe le déluge. Parmi les ujonumenls allégués,
plaçait les points équinoxiaux et solsticiaux les uns , contemporains de cctl • première
au milieu des signes. Hipparque, au cou- époque postdiluvienne, nous retraceraient
traire, jugea à propos de les placer à l'ori- l'image du zodiaque primitif; les autres, qui
gine de ces mêmes signes; de là une dilTé- placent le solslice dans le Lion, puis dans le

renée de 15' entre toutes les longitudes de Caacer, l'échelonncraienl sur des temps pos-

ées deux astronomes (jui n'avaient pas le lérienrs , el nous donne; aienl des dates de
même point de départ, el c'est de (juoi Uip- plus en plus rapprochées. Remarquons en
parque nous averiil expressément. Or celle outre qu'en l'an 3000, époque moyenne du
difféicnie avait été attribuée de prime .ibord déloge, l'équinoxe correspondait à Aldéba-
à la précession des équinoxes, et comme un ran, principale étoile du Taureau, el le sols-

roouvemi ni de 15 suppose un inlirvalie de lice tombait près de 5 du Lion. On peut donc
1100, tandis qu'à peine deux siècles séparent supposer, si l'on veut, que les zcidiaques

Eudoxe cl Hipparque, on en conclut qu'Eu- orientaux, qui représentent celte position

doxe avait décrit une sphère .inlérieuc:- à des colures , ou sont conlCMjporains du dé-
son époque, sphère (ju'on supposa la sphère luge, ou ont élé composés po>lérieurement

,

primitive, et dont on rechercha l'époque mais de manière à figurer l'étal du ciel à la

avec beaucoup de soins el de calculs. Lu grande épocjue du calac'ysine général et de
chose n'en valait cependant pas la peine, la renaissance du genre humain.
La critique habile deDelambrea prouvé ijoe L'importance do ce point de vue est facile

la sphère primilive d'Eudoxe n'existait pas
;

à saisir. Non-seulement les choses ont pu ab-
que la description que ce Grec avait donnée solumenl se p.isser ainsi , mais encore celle

du ciel était d'une complète incohérence , et manière d'on^ isager le problème esl telle-

iic représentait aucune époque antérieure
;

ment naturelle, qu'il en résulte une véritable

qu'elle n'élail que le résultat el l'indice d'une probabilité jjour celle hypothèse. Si les hom-
aslrononiie grossière; ce qui, soit dit en pas- mes antédiluviens avaient un zodiaque , la

«ant, rend un témoignage peu fliUeur pour transmission à travers le déluge par Noé et

les savants de l'Egypte, donl Eudoxe était le ses enlanls esl non-seulement possible, mais
disciple (1). Irès-vraiscinblable, jiour ne rien dire de plus ;

w , . j,. , , .. . , , de sorte qu'en admeUant l'existence d'un
Jnlerélde la queshon au point de vue de la zodiaque antédiluvien, la haute antiquité

chronologie biblique.
f^„.„„ attribuera à ce cycle d'emblèmes, bien

204.. Si l'on met «le côté la sinpide prélefi- loin de contrarier la Bible , serait une sorte
tion de Dupuis aux 15,000 ans daMliqi.;ilé de coro'laire à ses chifl'ies.

du zodiaque
, el voulû;-on menu» adopter L existence d'un zoiliaque antédiluvien

avec Fourrier sa seconde hypothèse, qui semble d'ailleurs d'une haute probabilité. La
n'est cependant pas plus fondée, il n'y aura longévité des hommes de celle époque elleur
aucune opposition réi lie entre cette prélen- giMir- de vie couiouraient à favoriser pour
due vieillesse du mythe zodiacal el la chro- eux l'élude du ciel , el il n'y a pas lieu de
noiogie biblique. Je dis plus. Pour peu qu'on douter qu'ils n'aient dû posséder de bonne
voulût preiulre au sérieux les prétentions de heure un corps de science astronomique as-
qiiehjues savants qui le font remonter jilus sez respectable. Les débris de celte science
haut encore, jusqu'à l'époque

| ar exemple ont pu el dû traverser le déluge par le can;tl
où l'équinoxe était dans le Taureau, ce à d' la fauiille de Noé, el il serait ficile d'ex-
(juoi ils se pensent autorisés par des raisons pliquer de cette manière comment certains
qui ne valent pas la peine d'être exposées ])euples auraient possédé de fort bonne heure
ici

; si l'on veut même pousser la condes- des connaissances astrouomi(|ues Irès-pré-
cendance jusqu'à admettre que le solslice cises

,
qui ne s'accordent guère avec l'étal

(1} Quelques savants se refusent encore à admettre ces scMuié au n" 146, x' leçon, t. VII, p. 197.
tonciusions. C'est dans leur système que nous avoiig rai-
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d'enfance de lenr civilisation. Je parle ici

dans le sens de quelques savants naïfs ,
qui

s'imnginenl avoir trouvé ces formules pré-

cises chez les vieux Egyptiens, les Chaldéens,

les Perses. Ce sont , à mon avis , autant de

rcv'S absurdes; mais, au point de vue bi-

blique, je n'ai aucun intérêt à y melire oppo-

sition. La graniie période luni-solaire de

Josèphe, dont j'ai parlé (n" li3), est un dé-

bris prottable de celte science antédilu-

vienne; c'est le seul, il est vrai, auquel il me
semble qu'on puisse supposer cette origine

;

mais on pourra l'escorter de tant d'autres

qu'on voudra , sans aucune objection de ma
part.

Fausses idées sur Vantiquité de notre zo-

diaque.

205. Voilà donc la Bible tout à fnil désin-

téressée dans la que.slion de l'origine du

zodiaque. Mais si solide que soit la théorie

que nous venons d'établir , en accordant la

très-haute antiquité du zodiaque, il est pos-

sible que rien de tout cela n'ait de réalité, et

nous allons mène établir qu'il en est ainsi.

Lo peu d'ancienneté de celte institution eit

un f.iit maintenant acquis à l'histoire. Nous

ne doutons pas que les hommes antédiluviens

n'aient fait beaucoup de science astronomi-

que, n'aient eu un zodiaque quelconque, et

ne 1 aient transmis à leurs successeurs, sur la

terre, par le moyen que j'ai indiqué ; mais il

me laraîl certain que leur zodiaque n'est pas

le nôlie, et que celui qu'ils ont pu transmet-

tre au monde postdiluvien est tombé dans

l'oubli, ce qui se conçoit du reste : car les

premières familles, les premières tribus, les

premières nations avaient autre chose à faire

que de s'occuper des signes zodiacaux. Le
genre de vie auquel les condamna longtemps

la nécessité de pourvoira leurs besoins ma-
tériels dulles détourner d'uneét«ide à laquelle

les Grecs étaient encore étrangers au temps

d'Uomère ; car, comme tout le monde en cou-

vient , ils ne connaissaient qu'un fort petit

nombre de constellations , et ne soupçon-
naient pas le zodiaque.

// est d'origine grecque, et dû à l'école

d'Alexandrie.

206. La thèse que je vais établir ici , véri-

table paradoxe que M. Leironne a fait passer

au rang des vérités démontrées (1), se ré-

sume dans cette proposition unique : Notre
zodiaque en douze signes, qui se retrouve en

Egypte et dans presque tout l'Orient, est d'o-

rigine grecque. Cette proposition est à peu

près l'inverse de tout ce qui avait éié dit sur

ce sujet ; car, s'il y avait autant d'avis que de

léles sur l'objet et l'époque originaire du
zi»diaque, tonl le monde s'accordait sur ce

point, que le zodiaque grec venait de l'Asieou

de riigypte. Cette idée, adoptée de confiance ,

avait son origine dans la supposition que le

zodiaque existait depuis longtemps chez des

peuples déjà vieux à l'origine de la civilisa-

tion grecque; la découverte des zodiaques
égyptiens. difflMents du nôtre, en apparence,
n'était pas de nature à ébranler celle opinion.

(.1) Revue des deux mondes, .-«oui 1837.

Il y a, pour en sortir, tant de chemin à faire,

que nous concevons, malgré la puissance des
preuves, la répugnance et l'obstination des

esprits qui s'y refusent encore. Mais abor-
dons directement la question.

Il n'y a d'abord aucun doute sur l'identité

de notre sphère avec celle des Grecs. La
nôtre, qui nous vient de Plolé'riée , est la

même que celle décrite par Rudoxe dans le

quatrième siècle de notre ère. Si la descrip-
tion en est fauliv, da moins les constella-

tions sont les mêmes. En second lieu, le pla-
nisphère de Dendérah, qui est le plus com-
plet de tous les monuments astronomiques
trouvés en Egypte, conli-Mit, outre les douze
signes, un certain nombre de constellations

exirazodiacales, sinon même tout le ciel vi-

sible sur l'horizon de Dendérah; c'est là un
fait sur lequel on s'accorde. Mais si l'on

remarque que les signes zodiacaux sont les

mêmes sur la sphère grecque et sur celle de
Dendérah, taudis que les consiellations extra-

zodiacales sont tout à fait différentes de l'une

à lautre, il en résulte avec évidence : !• que
les deux sphères grecque et égyptienne
étaient différentes au fond; 2* que l'un des

deux peuples a pris à l'autre ses constella-

tions zoiiacales, et les a introduites dans sa

pro re sphère parmi ses autres figures. II ne
s'agit plus que de savoir lequel des deux
peuples a lait cet emprunt à l'autre.

207. Si l'on traite celte question par les

moyens archéologiques , la présomption est

d'abord tout entière en faveur des Grecs. En
effet sur tous les zodiaques égyptiens con-

nus jusqu'à préseni il n'j-n esl aucun qui ne
soii d une d.ile postérieure à notre ère. Il est

à retn.irquer qu'on n'en a trouvé aucun dans
les temples de l'Egypte et de la Nubie, dont
l'époque remonte avant la domination ro-
maine; aucun dans les lombes royales qu'on
a pu ouvrir , et qui contiennent néan-
moins des scènes astrologiques; aucun dans
les momies anciennes, qui onl été ouvertes.
Ainsi , hisloriquemeni parlant , le zodiaque
grec d'Eudoxe esl Irès-aniérieur à ceux de
l'Egypte.

Mais si l'on considère la composition même
du zodiaque, on en lire une preuve fort sim-
ple et décisive en faveur de l'antériorité des
Grecs. Il est bien établi qu'au temps d'.Ara-

tus et d'Hipparque le zodiaque grec ne con-
tenait pas encore le signe de la B thmce, mais
que la constellation du 5corpion était divisée

en deux pirlies, dont l'une, sous le nom de
Xr.y.xi ou des Serres du Scorpion , formait le

douzième signe. Plus tard , on jugea conve-
nable d'avoir douze

fi
jures au lieu de onze,

comujc on avait douze signes, et l'on créa en
conséquence la conslellali»>n et le signe de la

B ilonce,(\u'\ remplaça \esSerres du Scorpion.

C était là d'ailleurs un emblème parfaitement
convenable pour représenter l'équinoxe
d'automne. La coïncidence avait lieu à l'é-

po,lue d'IIippartjue ; el si ce n'est pas cet

astronome qui a inventé le signe de la Ba-
lance, l'introduciion de ce signe dans le zo-

diaijue ne lui est pas postérieur de beau-
coup, puisqu'on le trouve indique dans Var-
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ron ot dans Géminiis, venus un siècle après

lui. Ce sont d'ailleurs les plus anciens au-
teurs qui en fassent mention.

Ce f;ut bien établi, voie i ce qui en résulte.

Pui«>que chez l'un des deux peuples , à une
épO(|ue quelconque, il a existé un zodiaque
composé de douze figures, et que ce zodiaque

, a passé de l'un chez l'autre, il est évident

qu'il a dû passer tout entier. Il ser;iil gros-

sièrement absurde de supposer que le peu()le

qui iiurait emprunté à l'autre un zodiaque en
douze figures, en aurait négligé une, et pré-

cisénient une figure caractéristique
,
pour

n'en conserver que onze; et(iuilse serait bê-

tement plié en conséquence à la nécessité

d'en couper une en deux
,
pour avoir ses

douze signes con>plets. Au contraire, il est

très-naturel que si, après avoir divisé la

course (lu soleil en douze parties, on avait

raliacliéces douze parties aux constellations

voisines, et que si, fuuied'en trouver doiiziî

toutes faites, on en avait coupé une en deux,

il est, dis-je, naturel qu'un jour, ennuyés de

cette discordance, l'S astronomes aient for-

mé une douzième figure, pour en rattacher

uue à chacun de leurs douze signes. Or le

zodiaque grec d'Aratus et d'Uipparque ne se

composait que tle onze figures : donc il n'a

pu être emprunté à un peuple qui en aurait

eu douze. Donc ce zodiaque est d'invention

grecque. A moins donc (ju'on ne Signale un
autre peuple, qui aurait eu un zodiaque en-
décatouiorphe, ce qu'on n'a pas fait jusqu'à

présent, il restera certain que le zodiaque

grec n'a été importé de nu le part ailleurs;

el. comme nous e retrouvons avec celle mo-
dification de la Balance en Kg} pie, el chez

beaucoup de naiions orientales, il en résulte

nécessairement que i'Kgyple et l'ancienne

Asie ont r(çu, par une voie quelconque el à

une époque assez tardive, le zodiaque des

Grecs.

Cette conclusion est confirmée pour l'E-

gypte en particulier par ce fait que j'ai si-

gnalé plus haut, savoir que de tous les

zodiaques trouvés en Egypte et en Nubie
aucun n'est antérieur à la domination ro-

maine.
208. L'importance de cet argument m'en-

gage à m'y arrêter el à répondre aux objec-

tions qu'on a cru pouvoir faire contre, l'intro-

duction tardive de la Balance dans le zodia-

que. Ou a d'abord fait remarquer que la

Balance se trouve souvent figurée dans les

bas-reliefs de IHgyple. Cela est vrai , mais

elle y est comme le crocodile, l'épervier ou
loule autre chose, et nullement comme asté-

risme zodiacal. Dupuis objeci.» les sphères

de l'Orient où l'on trouve celle figure ; ce qui

était une pélition de principe, puisque l'an-

ciennelé relative de ces sphères est contestée.

Enfin, de ce que le mol Çjyéî , balance, se

trouve dans un traité irEraloslhènes ou
d'Hipparque (1), il en eonclnl que celle cons-

teliaiion éiait connue avant ces astionomes.

Celle observation donne lieu à deux sortes

de réponses.

Ou fail remarquer d'abord que le Uaitéea

eu Pitav. Urafwlog., p. 257.

question est apocryphe, elqu il n'appartient
m à Eralosthènes, ni à Hipparqne, auxquels
il serait po>.lérieur tout au moins d'un siècie,

el de beaucoup plus peut-ëire. En eCfel il y
est question du mois de juillet et du mois
à'août; cl l'on y remarque le mot échptique,
qu'on ne trouve point ailleurs avant le (|ua-

trième siècle. D'où il suivrait que ce traité

pseudonyme n'auriiil élé rédigé qu'assez
tari.

Malgré ces objections, je erois l'ouvrage
non sans doute de la main d llraloslliènes oa
d Hip|)arque, mais d'une éjjoq'u; à peine plus
récinlt^ c|ur' celle de ce dernier astronome;
et bien loin d y trouver un argumenl en fa-

veur des prélenlions de l)ii[)ui>, j'y reconnais
des faits qui déposent prcci^émenl eu sens
contraire. En effet

,
partout on y trouve le

signe des Serre», soit dans l:i description du
zodiaque , soit ailleurs. Dans la nomencla-
ture tIfs signes zodiacaux, au commencement
du Irailé, on y lit, après le nom du signe de
la Vierge, x»j>.«r ô èjn Çvyô."...., c'est-à-
dire, les Serres; ce qui est la même chose que
la B :lance. Cette remarque prouve manites-
lemenl que les Serres formaient un signe à
l'époque de l'auteur du traité, et que les mois
ô èo-Tt Çuyôf ont élé ajoutés après coup par
quebjue annulaleur plus récent. Autrement
l'auteur aurait toujours employé la Balance
au lieu des Serres, si la substitution avait
été déjà lait»"', tandis qu'il tait cun'<tamment
le contr..ire. Or on toaçoit aisémeni qu'un
transcripleur ail cru devoir faire remarqu r

pius tard que le vieux signe des Serres était

celui que de son teinps on appelait la Ba-
lance. Cela posé, on conçoit également qu'il

ail substitué à des daies exprimées dans un
ancien style, celles qui kur correspondaient
dans le calendrier julien, el cela, dans l'in-

lérêt des lecteurs de son temps. Enfin l'em-
ploi du mol écliptique qu'on y lit peut se jus-
tifier d'une manière semblable. Le cercle qui
divise le zodiaque sur la largeur, y esl-il dit,

« se nomme héliaque , et aussi écliptique; ce
dernier nom vient de ce que les éclipses ont
lieu quand le soleil et la lune sont dans le

plan de ce cercle. » Or celle remarque et

celte explication, qui étaient nécessaires à
une époque où l'écliptique n'était connue que
sous ce nouveau nom , permellenl de croire

que celle phrase est le fail d'un annotateur.

Le mol héliaque
,
qui précède, vient à l'ap-

pui de cette idée; car on ne voit pas pour-
quoi l'auleur aurait mis là cet ancien mol,
qui cessa d'élre usité quand on lui substitua

celui d'ecliplique. Rien n'empêche donc d'ad-

metlre que cet ouvrage ne soii fort ancien.

Il n'est pas d'Uipparque, puisque cet astro-

nome y esl ciié à propos de son catalogue

d'éloiles; mais il doit èlre antérieur à Plolé-

niée; car, autrement, on aura<t cilé cet au-
teur préférablement à Hipparque au sujel du
dénouïbremeni des astres, il peut même èlre

antérieur à Géminus; celui ci employant
habiluellcment le signe de la Balance, tandis

que l'ouvrage en question n'emploie (jue ce-

lui des Serres. Mais, en loul cas, el ijuel.ti

que suit la date de ce livrcj il est évideut que
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(i le signe de la Balance eût existé originai-

reuienl dans le zodiaiiuo, on no lui eût pas
substilué les Serres du Scorpion, comme on
le fait toujours dans cet ouvia^^e, el dans tous

ceux qui sont antérieurs au premier siècle

avant notre ère. .

11 résulte généralement de tout ce qui pré-

cède que tout zodiaque composé comme ie

nôtre n'est autre chose que le zodiaque d'Hip-

parqueou dérivé de celui-là, par l'admission

;du signe de la Balance. A l'appui de cette

conclusion on peut encore citer quelques faits

jque voici. Les configurations de la sphère
Igrecque ont subi à diverses époques des mo-
.difications qu'on reconiiaîl par la diversiié

ides descriptions qui en ont été données. Pour
;se borner aux figures zodiacales , ou peut
citer le Capricorne el le Sagittaire. Le pre-
mier, comme le prouve son noui («tyo-xé/aw,-, à
£ornes de chèvres), ne pouvait indiquer une
chèvre, « animal grimpeur, » comme disent

tous nos Olidipes du zodiaque; ce devait être

quelqui^ chose de tiès-diflérent d'une chèvre,
mais qui en avait les corsies ; aussi, dans les

'anciennes descriptions, le Capricorne est-il

figuré sous forme humaine , telle que celle

de Pun ou d'un satyre. Ce n'csl que pUis lard

qu'on eu fit une chèvre à queue de poisso:i,

figure qui ne paraît sur aucun monument
avant le règne d'Auguste. Quant au Sagit-

taire, il est figuré sous la forme d'un cen-

taure sur tous les zodiaques , même ceux
trouvés en Egypte. Or celte figur<' est tout

à fait étrangère à l'art et à la religion des
Egyptiens, à lel point qu'on ne la rencontre
pas une seule fois dans les peintures et sculp-
tures si nombreuses des nionuments de ce
pays. Nouvelle preuve que Us zodiaques
égyptiens étaient une imporlaliondc laGrèce.

// n\i été formé que successivement,

209. Mais, si noire zodiaque est d'origine

grecque, ou peut encore rechercher l'époque
de sa formation. Or je dis que celle époque
n'exi"«le pas, c'est-à-dire que le zodiaque n'a

pas été formé tout d'une pièce. En voici tes

preuves.
Si le zodiaque était une formation hoino-

chrone , il y aurait dans la disposition des

signes une certaine rogularilé qui n'a nulle-

ment lieu. Les couslellaiions zodiacales sont
rangées d'une manière fort irrégiilière jiar

rapporta l'éclipiique , plusieurs s'en écar-
tent beaucoup soil au nord , soit au midi.

Leur étendue est cxtrém luent inégale; car
le cancer n'occupe (ju'une vingtaine de de-
grés, tandis que la \ ierge en occupe jusqu'à
cinquante. Plusieurs sont séparées par do
longs intervalles; d'autics sont lelleuKînt

rapprochées qu'elles se louchent et se con-
fondent. Or, vu l'extrême facilité de for-

mer des groupes déloiles d'une manière
tout à fait arbitraire, il est évident que si

Fou avait formé le zodia(]ue tout d'une pièce,

on aurait crée les constellations qui don-
nent leurs noms aux signes, de manière à
ce qu'elles fussent à peu près é;,Mles, à peu
près équidislantes, à peu près traversées

(t) Pline, (. Il, ctiap. vi.

par l'éclipiique, tandis qu'il en est tout au-
trement. Il est évident que les conslellations

étaient déjà composées , lorsqu'on parta-
gea réclipli(|ue en douze parties et (ju'on fil

corresfiondre à ces douze parties les diverses
constellations qui se trouvènnt sur leur
roule d'une manière telle quelle. C'est ainsi

qu'on ne trouva d'abord que onz^» aslérismes,
et qu'on se crut obligé plus lard d'en former
un douzième, qui fut l.i Balance.

Outre l'époque tardive di; l'introduction de
celui-ci dans le zodiaque, un fait historique
vient à l'appui de ces considérations : c'est

que deux des constellations zodiacales oui
été inventées à une époque connue. Selon
Pline, Cléoslrate de Ténédos inventa et plaça

au ciel le Bélier et le Sagittaire, vers la 71'

olympiade (1) ; et Hygin lui atlribne égale-
ment la petite consiellaliun des Chevreaux.
Ces faits détruisenlde fond en coml)le toutes
les explications qulon voudrait donner des
signes du zodiaque considérés comme em-
blèmes. J'ajouterai à ce point de vue que
l'ancienne et véritable ligure du Capricorne
se trouve sans aucun rapport avec l'idée du
solstice et de l'ascenNion du s«)leil, quoi qu'en
aient pu dire les modernes, et Macrobe avant
eux. Je ferai remarquer encore que si la

Balance, inventée si récemment, est l'em-
blème de l'équinoxe, ce (lui est très-vraisem-
blable, il n'y a aucun emblème pareil à l'é-

quinoxe opposé. Or on n'aurait pas manqué
d'y placer au'-si un emblème significatif, si

l'on en avait apjjliqué un à l'autre équinoxe,
et deux aux solstices, couime on le suppose
communément. Cette remarque seule suffit à
renverser toute idée d'un système de repré-
sentation emblématique.
On demandera sans doute comment le zo-

diaiiue co:nplel a pu venir si tard; car c'est

dans Kudoxe (ju'on en trouve la plus ancienne
mention. La réponse est simple, C'e^t que
longtemps les levers héliaques d'étoiles firent

toute i'aslroîiomie par leurs rapports avec
les phénomènes do l'an née agricole ; aussi ne
trouve-t-on autre chose chez les Egyptiens
que les observations du lever de Sirius, qui
se reproduisit longtemps aprè-i des intervalles

exacts deoUo jours et 6 heures. Ajoutez que
le zodiaque en lui-même est chose parfaite-

ment inutile; cl lorsqu'on étudia avec quel-
que soin les mouvements solaires le long do
l'écliplicjue, on n'en dut pas trouver l'emploi

plus nécessaire que ne le Iruuvent aujour-
d'hui nos astronomes, qui ne s'en servent
pas. Or, tant qu'on nohserva que les levers

heliaques el qu'on ne rajijjorta pas à l'éclip-

iique les mouvements célestes, il élait à peu
près impossible de reoiar.juer le déplacement
du point équinoxial. Voilà ce qui expli({uc

comment les Egyptiens ont ignore la préce.s-

sion des équinoxes ; et comment les Chinois,
(|ui faisaient depuis deux intllo ans de l'as-

tronomie à leur manière, el qui mesuraient
l'obliciuité de réclioliquo, 1100 ans avant Jé-

sus-Christ, n'onl connu la précession que
iOO ans après Uipparque, el probablement
par une influence occidentale.

Il nous reste à nous expliquer sur les
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sphères de l'Orient, qui retracent noire zo-
1 di.'Kiue, cl qui seraient d'une époque forl an-
' térieure à celle où nouâ le supposons loriiié

chez les Grecs.

Tous les zodiaques orientaux n en sont que
des copies.

210. 1° On a prétendu trouver le zodiaque
dans le livre de Job, et l'on croit avoir re-
marqué entre autres la coiislellalioii du
Scorpion el cdle des Plcïades, qui est située

sur le dos du Taureau. Mais la plus complète
incertitude règne à col égard, à en juger par
la variété des inleiprélalions. C( lie incerli-

tude générale du sens des niots hébreux csl

telle, que la (raduclion grecque du livre de
Job, (jui cite les Pléiides, Orion el JIrspérus,

a conservé le mot original Nazzarolh, sans
oser l'inlerpréltr; mul (jue la Vulgale tra-
duit par Lucifer, cl dans lequel Gogmt veut
voir les douze signes du zodiaqu-, sans en
donner d'aulrcs preuves qu'une racine irès-

équivoque qui signiûcrait entourer. Ce n'est

pas sur de lellcb bases qu'où peul raisonner
sérieuseutenl.

2" Encore moins le fera-l-on sur les trois

sphères tirées d'Aben-Ezra parScaiiger, les-

quelles, en les supposant même aalhenli-
ques, ne représentent que do l'astrologie

pure, et ne remonteraient pas à beaucoup
près au voisinage de l'ère chrétienne.

3° Plusieurs auteurs, lels (lue Sexllus Em-
piricus, Achille Talius, Macrob;» , Théi>n
d'Alexandrie el Servius, parlent des signes
de notre zodia(jue comme employés par les

Ghaldéens et les Egyptiens. Mais ces Uxles
8e rapportent à .les siècles postérieurs à l'ère

chrétienne, après (jue le zodiaque grec s'é-

tait répandu partout, el él ail etupioyé par
les astrologues égyplicns el chaldéens.

4-° Ce dernier nom donne lieu i un» re-
marque très-impurtanle. '\ ers l'épaiiue chré-
tienne, l'aslrologic conunença à se répandre
sous rinlluence dos prélendus savants chal-
déens, el envahit en peu de temps l'empire
romain tout entier. 11 eu résulta que tous
ceux qui faisaient profession de haute as-
trologie invoquaient les Chaldéens, comme
plus lard on invoqua Arislole, dans lequel
on prétendait loul trouver; et, en second
lieu, que le nom de chaldéen fui appliqué
généralement à lous les astrologues. Celte
homonymie a dû jeter de la confusion dans
lestradilioiisaslronomique>; on a pu, on a dû
inéme allribuor aux Chaldéens d.lTerenlos

découvertes aslronumiquos qui n'appirle-
naicnt pas aux Chaldéens considérés couinic
orps de naliun.

Ce qu'on connaîl de la sphère chaldéenne
proprement dite nesl rien ou presque rien.

Tout ce qu'on sait d'elle se résume, tant bien
que mal, dans une phrase de Diodore de
Sicile qui rapporte que les Chaldéens avaient
un zodiaque en douze signes^ « ei ajoule
« qu'ils avaienl douze constellations au nord
cl douze au sud. » Or le zodiaque en douze
signes peul signiûer Uès-bien Vécliptique en
douze parties. Celle confusion est d'autant
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plus naturelle que le vulgaire connaît ii.ieiix

le zodiaque que récliptique.el que la seconde
parlie de la phrase de Diodore lémoign • un
hotnme très-étranger à l'a^ironomic'. Que,
si l'on veut prendre celle-ci à la lettre el aii

sérieux, il en résulte tout au moins que la
sphère chaldéennc était loul à fait ilifférente

de la sphère grecque. Kien ne prouve donc
que noire zodiaque fût celui des Chaldéens;
el soil qu'on supposf qu'ils en eussent un
aulro, soil qu'ils n'aient eu rien desemblable,
ce que je crois plutôt, cela n'empéclie pas
qu'ils naienl pu faire depuis longtemps de
l'aslronomie, à la manière des Chinois, et
les observations d'éclipsés citées par l'io-

lémée.

211. Mais je trouve une démonslratiou
hislori(jue du poinl en litige dans le Tiit hi

connu des 19)3 ans d'observations aslronu-
niiqu<'S envoyées de Bibylono à Arislole par
Cillislhénes, son discipl:'. II est évident que
le zodiaque chaldéen devait jouer un certain
rôle dans un paieil corps d'observations; et
la Grèce en aurait ainsi reçu connaissanc •.

Donc Araïus, et tous les auires astronomes
grecs

I
oslérieurs auraient connu ce zodia-

que chaldéen supposé en douze signes ; et
llipparque surtout n'aurait pu l'ignorer. Or
Hipparque n'avait que le zodiaque en onze
figures. Remarquez encore que les relations
de la (3rèce avec laChaldéc étaienl ouverles
el faciles depuis l'époque d'Alexandre

; que
les Grecs s'élaienl établis dans le pays,
comme ils le flrenl en E^iypto; que le zodia-
que chaldéen ne pouvait leur rester inconnu

;

que le musée d'.Xlexandrie possédait entre
autres choses loul ce (ju'on avait pu trouver
de livres chaldéens; enfin qn'Hipparque lui-
même cite des observations chaidéeunes.
Donc le z ) liaque chaldé'îi. en douze sign 's

el douze figu:es,ce zodiaque (|ui auraïUon-
tenu, comme ou le prélend, le signe de la
B ilance, aurait été connu d'Hippartine, de
tous les savants d'Alexandrie > t même de
loate la Grèce. Or ni Aralus, ni Eraloslhè-
nes, ni Hipparque ne connaissaieul la Ba-
lance, lis ue parlent jamais qie du signe des
Serres du Scorpion. Donc notre zodiaque en
douze figures el douze signes était loul à fait
étranger aux asirononaes ch lîdéens.

5» Dans les livres sacrés d.-s Perses, lels
que nous les a transmis Anquelil-Duperrou,
ou ne découvre aucune trace d'astronomiq
zodiacale. Dupuis n'a pu en trouver que
dans le ûoundcfiesli, où les signes de noire
zo'liaque sont en effel cilés. .Mais ce livre est
Uie compilation formée poslérieuremeul à
la domination sassanide, et même à 1 iulro-
duclion du mahomolisme en Perse ; donc elle
est d une époque bien plus récente que l'im-
portillon du zoJiaciue grec en Orient, .\ussi

y Irouve-l-on le Bélier et la Balance comme
répondant aux équinox. s ; le C :nccr el le Ca-
pr/cornf correspondent aux solstices. Or c'isl
juslemenllà la sphère dHippar(iue. D'ailleurs,
vu cetto posiiiou des colures, ce zodiaque
ne pouvait guère être plus ancien que cet
astronome. Comment donc la sphère grec-
que, à son époque, aurail-ello eu précise-
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ment onze des signes de la sphère persane,

qui en aurait eu douxe?
6* On a allégué les monuments milhria-

ques comme représentant l'époque où le

Taureau était équlnoxial et le Lion solsli-

cial. Mais il n'y a pas la moindre preuve que

le taureau qui y juue le principal rôle soii le

ï.iunau (lu zodiiique. Rien ne prouve que

ces emblèmes ne soient pas des types reli-

gieux : el certes, cela est bien plus naturel

que (l'admettre une représentation si an-

cienne et si muliip iée di' la position de lé-

qiiinoxcdans lellt* ou telle conslellaliiMi; c .r

quel intérêt si grave un pareil f;iit astrono-

mique pouvaii-il offrir ;iux peuples primitifs?

D.ms ces monuments on voit le taure lu ac-

compagné quelquefois d'un lion, d'un scor-

pion qui lui mord le ventre (pourquoi?), d un

chien, d'un serpent. Que font là ces autres

animaux, et qu'y a-t-il déquinoxial dans

tout cela? De plus Ion sait que le type prin-

cipal offert par ces monuments est emprunté

à l'art grec ou romain; que dans tout l'O-

rient on ne trouve pas de traces d'un pareil

type, ce qui autorise à croire que le culte

ancitn de Mithra n'est pis celui que ces mo-
numents représentent. Enfin il est bon de

faire reniai quer que le plus ancien bas-relief

mithriaque ne remonte pas au delà du règne

d'Adrien.
7° Les Chinois n'ont employé ancienne-

ment que le zodiaque lunair-' divisé en vingt-

huit parties. Qoant au zodiaque en d-.uze

signes qui leur est commun arec n >us, il est

hors de doute qu'il a été importé en Chme à

une époque que l'histoire chinoise elle-même

nous a conservée. « En l'iiu 16V de l'ère chré-

tienne, des étrangers envoyés par Gan-toun
(Antoiiin), roi de Ta-tsin (emp re romain],

arrivèrent à la Chine et y apponèrenl la con-

naissance de la sphère. C'est alors qu'on y
Gt des armilles et un globe céleste, el qu'on

y connut les douze siynts (l). »

8^ Le zodiaque indien eu douze signes a

une origine semblable. Le véritable zodiaque

indien est le zodiaque lunaire, divisé par la

révolution périodique en vingt -sept riakscfia-

tras; c'est c lui dont il est fait mention dans

les Védasei les plus anciens livres de llnde,

suivant Colebrooke. La plus ancienne men-
tion du zodiaque en douze signes se trouve

dans Varyabhiitta, dont l'époque est indiquée

par Colebrooke entre -200 ei iOO de notre ère,

c'est-à-dire après que le zodiaque grec avait

pu se répandre dans tout l'Orient; el celle

origine est d'autant plus manifeste que dans

ce zodiaque les éiiui"Oxes sont placés au

premier degré du Bélier et de !a Balance,

comme ils l'onl été par Uipjtarque.

Le zodiaque trouvé par J. CaW dans une
pagode présente la mèn»e succession de si-

gnes que le nôtre, avec les mêmes points de

division; mais lédilice où il fui trouvé est

forl mod<rne, el il retrace le sysièiue d'Hip-

parque. On en peul dire autant de plusieurs

aulres.

On a prétendu reconnaître le zo "iaque so-

laire dans un passage du Ramahâna et un

(1) Gaubil, HiU. de l'aslr. cJùn., p. 24-i6.

autre des lois de Manon : mais il est reconnu
que ces passages sont très-équivoques, sinon
inierpolés. Le zodiaque est mentionné dans
un diciionnaire indien, composé entre l'an

100 et l'an 800, et de plus les signes zodia-
caux y sont figurés par les mêmes car.ic'ères

que nous employons. Miis rien n'empêche
que le zodiaque grec n'ait été connu aux In-

des à I époque de la compo>iiion de ce livre,

qui présente précisément la division d'Hip-
parque; el il n'y ;i pis même b"soiii de
recourir à l'hypo'hèse d une interpolalioa

subséquente, ce qui p'iU'i,n>t esi irès-a Imis-

sible et très-naturel uumd il s'agit d'un dic-
tionnaire qui se modifie essentiellement par
la succession des temps.

'212. Or non-scu'emeni le zodiaque grec a
pu p isser aux Indes avec d'autres éléments
astronomique» à une époque voisine de no-
tre ère, ou peut-être he.iucoup postérieure,

mais encore il existe des indices irréfraga-

bles de celle importation. Nous en trouvons
la preuve évideme dans certaines dénomina-
tions puretut-nt grecques ont se servent les

astrologues indiens. Ainsi la vingt-quatrième
partie du jour se nomme hora {ûpx), l'équa-
tion du centre kendra (xjvt/jov), les moyens
mouvements midyi l'ftîo-a), la minute de de-
gré lipta (/îrrrà), cerl.iins points du cours des
planètes annpha (àvayri), et sunapha (c-jvayTj).

L'origine grecque est ici palpable, et il n'y a
pas lieu d admettre l'intermédiaire des Ara-
bes, puisque leurs astrologues ne se servent
d'aucune de ces expressions.

Mais il y a mieux encore que tout cela. Ou
trouve dans un auteur indien du sixième siè-

cle, cité par Colebrooke, les noms dt-s douze
signes de noire zodiaque, que je produis ici

en écrivant au-dessous les noms grecs cor-
respondants :

Kria, Tavourou, Jondima, Colira, Leia,
Koiô;, Txvpoç, Ai^uuot. Kxixîvof, Aitov,

Parlona, Jouka, Corpia, Tochica, Agokera,
IIkoSc'vo;, Zuyô», IxopTriof, ToçeuTijo, Atyoxcsuf,

Idroka, Miis.
lCSp'>-/ooç, Ij^Oûcf.

Ou remarquera que le mot colirn est le

seul qui >oil sans, analogie évidente avec le

mot grec correspondant; encore faut-il ob-
server qu'il représente le mol colure, et que
le colure des solstices passe par le Cancer
dan-i la sphère d'Hipp.irque. Pour la plupart
de ces noms il y a identité véritable; or, de
l'aveu de Colebrook", ils n'ont pas d'analo-
gues dans le sanscrit.

Tout allesle donc que l'astronomie grec-
que a été imporlée aux Indes ; ce qui eut lieu

sans doute lorsque les communications s'é-

tablirent entre ( e pays et lEgypte des Ptt)lé-

mées, et surtout au premier siècle de noire
ère. Alors lis rel liions s'éiendirent entre les

Indes et l'empire romain, au point de donner
lieu à une ambassade réciproque sous le rè-
gne de Claudi'. On peut voir sur ce sujet le

Périple de la mer Erythrée.
Ce fui sans doule à cette époque ou dans

les sièc es suivants (jue l'innuence de l'astro-

logie fit passer jusqu'aux Indes l'insliiution

de la semaine plauélaire* Le chrislianLîUie
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lui-même avait adoplé les noms païens des

jours de la semaine, dont chacun était dédié

à une planète. Les communications qui mi-
rent les aslrolofçues grecs et leurs tables en

rapport avec les Indiens, qui les leur em-
pruntèrent, durent amener chez ceux-ci le

même ordre dans la répartition des jours et

môme un accord initial dans leur rapproche-

ment. C'est ainsi que les Indiens comptent les

mêmes jours de la semaine que nous, et que
les mêmes ont lieu au même instant physi-
que : phénomène singulier qui avait beau-
coup exercé jusqu'ici l'imagination des criti-

ques et des astronomes.
"213. De tout ce qui précède il résuite que

l'histoire du zodiaque, telle qu'on l'avait

conçue jusqu'en ces derniers temps, n'était

qu'un roman dont l'imagination dos astrono-
mes avait fait les frais. En dehors même des
folies de l'auteur de VOrigine des cultes, tous

les systèmes ne reposaient que sur des idées

admises de conflance, sur des pièces sans au-
thenticité, sur des préjugés, en un mol, que
la main de la critique avait jusque-là res-

pectés, sans qu'on saclie trop pourquoi. Un
examen attentif a renversé cet échafaudage,

et le zodiaque a été forcé de suivre une route

précisément inverse de celle qu'on s'était ac-

cordé jusque-là à lui faire tenir. Cette péri-

pétie, en détruisant le prestige de son anti-

quité, lui a fait perdre la plus grande partie

de son importance et de son intérêt, parce
qu'il reste une autorité muette dans la ques-
tion de l'âge du monde. Si ce résultat n'ap-
paraît pas à tous les yeux avec le même de-
gré d'évidence, s'il existe des esprits qui ne
puissent se détacher de cette idée de haute
vieillesse et d'origine fantastique dont on
avait jusqu'ici gratiûé le zodiaque, libre à
eux de rester fidèles à ce système. Nous leur

offrons jusqu'à GOOO ans d'antiquité, si ce

cîiiffre peut les satisfaire; et j'avoue que je

nîime suis pas détaché sans peine de la foi

au zodiaque antédiluvien. Dans tous les cas,

l'autorité biblique est hors d'atteinte, et vrai-

ment c'est merveille de voir comme elle se

joue des passions des hommes et de leurs

systèmes. Chaque système passe à son tour,

étouffé sous les huées du système qui lui suc-

cède; il passe après avoir vécu un siècle, uu
lustre, un seul jour peut-être. Or voilà plusdc

3000 ans que notre Ecriture parle et jette ses

révélations au monde. Trente-trois siècles

ici-bas! n'est-ce pas là le caractère et le sceau

de l'éternit^é? L. Desdouits,
Professeur de physique au collège Stanisius.

(Qualorzième ieçoa de son Cours d'astronomie, dins

V Université calltoDque, lou). IX, pag. 16-28.)

ZOHELETH. La pierre de Zohéleth était

près de la fontaine de Rogel (a), au pied des

murs de Jérusalem. Les rabbins disent que
celte pierre servait aux exercices des jeunes

hommes, qui éprouvaient leurs forces à la

jeter, ou plutôt à la rouler et à la soulever.

D'autres croient qu'elle servait aux foulons

ou aux blanchisseurs, pour battre sur elle

leurs étoffes ou leurs toiles, après les avoir

lavées,

(a)lllflefii.i, 9.

DlCTlONNAIBB DK LA BlBLE. IV,

ZOHETH, fils de Jési, de la tribu de Si-
méon I Par. IV, 20.

ZOLEIKA, fille de Pharaon et femme de
Puli|)har. L'amour désordonné que celle
femme conçut pour Joseph est assez connu
par les livres saints. Les auteurs musul-
mans, et en général les Orientaux se ser-

vent souvent de l'exemple de ces deux
amants, pour exprimer les sentiments de
l'amour, non-seulement naturel et humain,
mais aussi surnaturel et divin ; à peu près
comme parmi les chrétiens on se sert des
sentiments et des expressions de l'Epoux et

de l'Epouse du Cantique de Salomon, pour
élever l'âme à Dieu, et lui inspirer les trans-
ports qui doivent la porter vers son Créa-
teur. On peut voir ce que nous avons raconté
de cette femme dans l'arlicle de Joseph.

ZOMZOMIM, anciens géants, qui demeu-
raient au delà du Jourdain, dans le peiys

qu'occupèrent depuis les Ammonites. DeuC.
II, 20.

[11 paraît, dit le géographe de la Bible de
Vcnce, que ce sont les mêmes qui sont nom-
més ailleurs Zuzim, Gen. XIV, o.]

ZOOM, fils de Roboam et d'Abihaïl, fille

d'Eliab. II Par. XI, 19.

ZORA, ou ZoR. Voyez Tyr.
ZOUOASTRE. Je ne parlerais pas ici de

cet homme si fameux, si l'on ne le confon-
dait avec Abraham, et si dans l'Ecriture il

n'était parlé des chamanim, ou temples con-
sacrés au feu, qui est le principal objet du
culte des disciples de Zoroaslre.

L'on est fort partagé sur le temps auquel
a vécu Zoroastre. Nous proposerons d'abord

les sentiments des Orientaux, puis nous vien-

drons à ceux des Grecs et des Latins. Les
Orientaux le nommeyt pour l'ordinaire Zcr-
dasclit , ou Zaradascht , ou Zerdoust (b).

L'ouvrage intitulé : Livre du philosophe Gia-
tnasb, dit que l'an 1300 après le déluge, Zo-
roastre commença à paraître et enseigna aux
hommes le culteet l'adoration du feu. Qu'a-
près sa mort Kistab, fils de Lohorasb, qui
régnait en Perse, embrassa sa religion, et y
demeura fort attaché.

Sous le règne de ce prince vivait le grand
philobopho Giamasb, surnommé le Mage, qui
dit dans son livre des grandes conjonctions

que pendant la grande conjonction des pla-

nètes, qui arriva 1300 ans après le déluge,

au mois de schebat , sous le règne île Féri-

doun, roi de Perse de la première dynastie,

Dieu envoya le prophète Zerdaschl ou Zo-
roaslre.

11 dit plus bas : Après Zoroastre et depuis

la construction des pyrées, ou temples desti-

nés au culte du feu, arriva la seconde con-

jonction appelée très-grande , et il sorlit

alors des montagnes du troisième climat un
personnage surnommé le Maître de la \' erge

(c'est Moïse), lequel fonda une autre religion

que celle de Zoroastre. > oilà ce qu'on a de

plus ancien louchant Zoroastre. Le livre de

Giamasb n'est point supposé, aussi bien

qu'un aulre qu'on allribne à Zoroastre même,
et qui porte le nom de Késab-al-Koranal. U

[b] mi^rbi^ol, BiOliolh. Orient.,
i>.
KO
3'4
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remarque comme le premier, que le Maître

de la Verge ou Moïse parut dans la seconde
grande conjonction des planètes ; et ils sont

conformes en cela au sentiment des anciens

Persans, qui veulent tous que Zoroaslre soit

plus ancien que Moïse.
Sur ce pied là, Zoroastre aura paru dans

le monde treize cents ans après le déluge
;

c'est-à-dire, selon la chronologie que nous sui-

Tons, l'an du monde 2936, avant Jésus-
Christ lOii, avant l'ère vulgaire lOil, et

par conséquent longtemps après Moïse, qui

sortit de l'Egypte l'an du monde 2 jl3, avant
Jésus-Christ li87, ^vant l'ère vulgaire liSi.

Ainsi la chronologie des Persans, qui veulent
que Zoroastre soit beaucoup plus ancien que
]\Ioï>e, et qui croient toutefois quil a paru
1300 ans après le déluge, est défectueuse, et

il faut dire qu'il ne commença à paraître

qu'au commencement du règne de David sur
lout Israël, après la mort d Isboselh.

Les mages de Perse (a), pour autoriser
leur doctrine, soutiennent que leur maître
Zoroastre est le même que le patriarche
Abraham, qui ayant été jeté dans une four-

naise ardente par l'ordre de NemroJ, duquel
il condamnait l'idolâtrie, en sortit miracu-
leusement sans en ressentir la moindre im-
pression. La vue de ce prodige convertit
plusieurs personnes et attira à Abraham,
qu'ils appellent Ibrahim Zerdascht, comme
qui dirait Abraham Vami du feu, une infinilé

de sectateurs, auxquels il n'eut pas de peine
à persuader de rendre leur adoration au
feu. Aussi ce fut dans la Mésopotamie et

dans la Chaldée que les premiers pyrées ou
temples du feu furent établis.

Mais ce sentiment est encore plus insou-
tenable que le premier pour plusieurs rai-
sons , la première liré^ de la chronologie.
Neinrod naquit bientôt après le déluge, puis-
que l'Kcriture, aussitôt après la construction
de la tour de Babel, le représente comme
fondant des villes el établissant une grande
monarchie. Ainsi en mettant sa naissance
sous l'an du monde 1G60, quatre ou cinq ans
après le déluge, il aura dû être âgé de
423 ans lorsque Abraham son il de la ville

d'Urpour allor dans la terre de Chanaan,ran
du monde 2083, avant Jésus-Chri>t 1917,
avant l'ère vulgaire 191i. Or il est rare de
voir des hommes nés depuis le déluge vivre
aussi longtemps.

Mais accordons que Nemrod l'ait pu voir,

et même qu'il l'ait persécuté; quelle prouve
a-t-on qu'il l'ait fait jeter dans le feu, et

qu'Abraham en soit sorti sain et sauf? Les
Juifs el les Orientaux renseignent ainsi, il

est vrai, mais sur quel fondement? C'est
qu'il est dit quil sortit d'Ur. Ur signi'le le

feu, donc il sortit d'une fournaise ardente.
Moïse aurait-il raconté si succinclement un
l'ait d'une si grande conséquence? La ma-
nière même dont il raconte la chose ne
prouve-t-clle pas qu'l/- signifie une >ille (6)?
Aran mourut avant son père Tharé, d.i.ns la
terre de sa naissance, dans Ur de Chaldée; et

(n) iniorbcloi, ;i. 931.
ib)Geuei. m,28, 51.|

ensuite : Tharé prit donc Abram son fils, et

Lot fils d'Aram, et Sarai sa bru et il les fit

sortir d'Ur de Chaldée. Et ailleurs. Gènes.
XV, 7 : C'est moi qui vous ai fait sortir d'Ur
de Chaldée. Tous ces passages réunis ne prou-
vent-ils pas quUr est un nom de ville? car
qui a jamais dit que Tharé, Abram, Lot et

Saraï aient été jetés dans le feu par les Chal-
déens? Saint Jérôme à la vérité traduit

11 Esdr. IX, 7 : Vous avez tiré Abraham du
feu des Chaldéens, parce qu'il a jugé à pro-
pos de rendre littéralement le nom d'6V,

Mais dans ses Questions hébraïques, il traile

de fable ce que les Juifs disent du feu d'où
Abraham fut délivré.— [Voyez Un, etc.]

C'est faire injure à la religion el à la piété

d'Abraham de dire qu'il établit dans l'Orient

le culte du feu. 11 ne paraît pas par sa véri-

table histoire racontée dans la Genèse qu'il

ait jamais rendu aucun honneur particulier

à cet élément, ni qu'il en ait inspiré la dé-
votion à ses enfants. Les Israélites anciens,
bien instruits sans doute des sentiments de
leur père, ont toujours détesté ce culte, et

tout autre culte de la créature. Je ne m'in-
forme pas si les seclatturs de Zoroastre ont
rendu autrefois, el rendent encore aujour-
d'hui une adoration absolue, ou un culte
seulement relatif à l'élément du feu ; il me
suffit de montrer qu'Abraham n'a rien fait ni

rien enseigné de pareil, et par conséquent
qu'il est très-différent de Zoroastre.

Les autres auteurs orientaux (c) font vi-
vre Zoroastre longtemps après Abraham.
Kondeniir, dans la Vie de Kischstab, fils de
Lohorasb, dit que Zoroaslre, ayant appris
par les règles d'astrologie qu il devait naître
un grand prophète, se mil en lête de per-
suader au monde que c'était lui-même. Pour
y réussir, il invoquait souvent le démon,
qui lui a; paraissait au milieu du feu, et lui

iiiipiimait une marque lumineuse sur le

corps. Cet éclst avec lequel il paraissait de
temps en lemps, el la hardiesse avec la-
quelle il déc araii qu'il était envoyé de Dieu,
lui iicquirent la créance de plusieurs; il

composa un livre sous le nom de Zend, qui
conienait toute sa doctrine cl tout ce que le

diable transformé en ange de lainière lui

avait fait entendre du milieu du feu. Le même
auteur dit que ceux qui ne font pas Zoroas-
tre si ancien, veulent qu'ayant appris par
les livres des Hébreux qu'il viendrait après
Moïse un autre grand projihèle désigne par
Balaaiii >ous l'idée d'un astre et d'une lu-
mière, entreprit de se faire passer pour celle

lumière.

Le Tarik Monlhekeb enseigne que Zoroas-
tre fut disciple des prophètes Elie cl Elisée
et des Kechabiles, desquels il avait appris le

secret des prophéties des Juifs; mais que ks
ayant corrompues par le mélange de ses rê-
veries particulières, il en composa son Livre
de vie. 11 est, dit le même auteur, le premier
qui ail enseigné la doctrine des deux prin-
cipes du bieu et du mal, el que le nom de
megiousch ou de mages

^
qu'un donne à ses

(c) DUerbelol, iJJWiWj. O/k'Hi., p. 931.
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sectateurs, est un nom corrompu du persicn

méikousch qui signifio aigre-doux, à cause
des deux principes bon et mauvais qu'il éta-

blissait.

Selon ces deux auteurs persans que nous

piété, le frappa de lèpre, comme autrefois
CJiézi

;
qu'ayant élé à ce sujet chassé de Jé-

rusalem, il 90 relira en P* rsp, où il se rendit
chef d'une nouvelle religion. J.cs Perses
étaient alors zahicns; il leur enseigna le

venons de citer, Zoroastre était contompo- culle du feu, cl fit un mélange du z-hiisme
rain dcRischtasb,fils deLohorasb, cinquième
roi de Perse, de la dynastie des Caïaniens,
que ce prince embrassa la doctrine de cet

imposteur, la fit recevoir par tous ses sujets,

et fit bâtir des pyrées par toute la Perse. Or
le roi Kischtasb est le même que Hystaspe,

et du magisnip, dont il est l'inventeur ; d'où
vient (]iie plusieurs confondent les zabiens
avec les mages.

D'autres auteurs persans veulent que Zo-
roastre soit du nombre de ceux qui ont bâti

la tour de Babel ; d'aulr(!S le confondent avec
ou Darius, fils d'Hystaspe des Grecs, et par Dohac, un des rois de Perse de la pr«mière
conséquent Zoroastre n'aura vécu qu'après dynastie des îischdadiens ; d autres le font

la captivité de Babylone ; d'autres le font descendre de Manougeher, roi de Perse de la

contemporain de Jérémie, de Daniel et d'Es-
dras; et font son père Lohorasb contempo-
rain de Nabuchodonosor et de Ballhasar.
Tout cela éloigne extrêmement Zoroastre du
temps d'Abraham.

même dynastie : tant les Perses eux-mérues
sont peu d'accord sur l'âge de ce fatueux
imposteur.

Plusieurs auteurs anciens et modernes
parmi les Orientaux veulent que Zoroastre

Les chrétiens orientaux (a) font Zoroastre n'ait élé <iue le réformateur, et non pas lin-
contemporain de Cambyse. Quelques-uns le venteur du magisme. En efTet nous lisons

font natif de Médie, et d'autres d'Assyrie, et dans les liistoires des plus anciens rois de
veulent qu'il ait été disciple d'Elie, apparem- Perse que le culte du feu avait commencé
ment parce que ce prophète fut enlevé par dès le temps de Ciïumarrath, premier fonda-
un chariot de feu (6), et qu'il fit descendre le teur de cette grande monarchie des Perses,
feu sur ceux qui étaient envoyés pour le selon les Orientaux, ou plutôt des Assyriens,
prendre (c), et ensuite sur les victimes qu'il selon les Grecs et les Latins. Or voici, selon
offrit au Seigneur sur le mont Carmel [d). eux, l'origine de ce culte. Caïumarrath ayant
Abulfarage dit de plus que Zoroastre prédit perdu son fils Siamek,qni avait élé assassiné
à ses sectateurs la venue du Messie, les aver- par des brigands, fil allumer un grand bû-
tit qu'il paraîtrait une nouvelle étoile à sa
naissance, que ce Messie naîtrait d'une
Vierge , et qu'ils en auraient la pre-
mière nouvelle, et qu'ils ne manquassent
point de lui aller offrir leurs présents;
c'est à quoi obéirent les Mages qui vinrent
adorer Jésus-Christ à Bethléem. L'anachro-
nisme est sensible de faire Zoroastre cou-

cher sur le lieu où il fut enterré. Tous ses

sujets, à l'envi l'un de l'autre, firent de
même allumer des feux par toute la Perse,

pour marquer la part qu'ils prenaient à la

perte du jeune prince. Ces feux de\inrent
peu à peu l'objet de leur culte et le fonde-
ment de leur religion.

Venons à présent aux auteurs grecs qui
temporain de Cambyse et dElie, qui ont ont parlé de Zoroastre. Eudoxe (e) le met six

vécu en des temps si éloignés les uns des
autres. Cambyse est mort l'an du monde
3i83, et Elle a élé enlevé du monde vers
l'an 3108.

Ebn-Batrik , autrement Eutychius, pa-
triarche d'Alexandrie, croit que Zoroastre
fut contemporain de Smerdis, successeur de
Cambyse , et prédécesseur de Darius, fils

mille ans avant la mort de Platon ; Aristole

en fait de même.Hermodore(/i,Herniippe(y)
et Plutarque [h) veulent qu'il ait vécu cinq

mille ans avant la guerre de Troie. Mais
Xanthiis le Lydien («; cl un autre auteur
anonyme que Suidas a suivi [j) se conten-
tent de mettre, l'un cinq cents ans avant la

guerre de Troie, et l'autre six cen's ans
d'Hystaspe, et qu'il a vécu sous Thamuralh, avant l'expédition de Xerxès contre la Grèce.

roi de Perse de la première dynastie des

Pischdadiens. L'auteur du Tarik Monlhekeb
semble croire que Zoroastre était le même
que Smerdis dont on vient de parler, et chef
de la secte des guèbres, que les mages firent

monter sur le trône ; car le nom persien de

Ce dernier sentiment est c* lui deXanllius le

Lydien, (jue Suidas fait vivre sous le règne
de Darius, fils d Hystaspe, et dont le témoi-

gnage sérail beaucoup plus considérable, si

l'on était sûr que les- ouvrages qui portent

son nom fussent véi itableiueut de lui; miis
Mikhousch.qui est un abrégé de Mickgousch, Athénée {k) nous apprend que les ouvngos
convient fort bien à Smerdis, qui avait les qui portaient son nom avaient élé composes
oreilles coupées. par un Grec nommé Denys Scythobr.ichion,

Ben-Schunah prétend que Zoroastre était qui vivait peu de temps avanl Jules César.

—

disciple d'Esdras, et que ce prophète lui [> oyez Darius, /ils d'Hystaspe.]

donna sa malédiction à cause qu'il soutenait Justin (/) dit que Zoroastre était roi de la

des sentiments fort opposés à ceux du ju- Baclriane et contemporain de Ninus , roi

daïsine; que Dieu, pour le punir de son im- d'Assyrie; qu'il inventa l'art magique, et

la) Aptid Abulpharag. b Dunaslic.

(b) IV Reg. Il, 11.

\c) IV Reg. i, 10, 12.

(d) IV Reg. xvm, 38.

(e) Eudoxus apud Plin. l. XXX, c. i.

(/) Henmdor. apud Diogen. Laeri. in proœm.

{g) Hermipp. apud Pliu. l. XXX, c. t.

(h) l'iularcli. de Iside et Osiride.

(i) Piogen. Laeil.inpioœmio.

(j) Snid(u in voce Z'v;ea(rcfi|<>

ik) Atlicna;. /. XII.

\l) Juilin. l, \,c.u
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fut très-habile dans l'astronomie et dans la

connaissance de l'antiquité; que Ninus lui

fit la guerre, le vainquit, et lui ôta la vie.

Pline (a) reconnaît deux Zoroastre ; l'an

très-ancien, qui a \écu. dit-il, plusieurs

milliers d'années avant les factions de magie

de Moïse, de Jamnès et de Jotape [sic\ Ce

Zoroastre était de Perse, et on le tient pour

le plus ancien inventeur de la magie ; l'autre

était de Proconèse, et vivait peu de temps

avant Ostane, qui accompagna Xersès dans

l'expédition contre la Grèce. 11 est certain

qu'on ne peut concilier ni les auteurs orien-

taux entre eux, ni les auteurs grecs et latins

entre eux ni avec les orientaux, si l'on admet
deux ou même plusieurs Zoroastre.

Jean Cassien, Pierre le Mangeur, le faux

Bérose, le P. Kircher, le P. Scipion Sgambat
et quelques autres b ont cru que Cham
était le même que Zoroastre, inventeur de

la magie. L'auteur des Récognitions, sous le

nom de saint Clément (c), croit que c'est

Mizraun, fils de Cham ; l'auteur de la Chro-
nique pascale a suivi ce dernier sentiment.

Grégoire de Tours a confondu Zoroastre avec
Chus, fils de Cham; celui qui a donné les

écrits prétendus de saint Clément le confond
avec yemrod, François Patricius avec Ja-

p/ief; l'Evangile (dj de l'Enfance de Jésus croit

queles mages qui vinrent adorer Jésus-Christ

à Bethléem avaient appris sa naissance de

Zoroastre leur maître ; et Georges Hornius a

prétendu que Zoroastre était le même que
Balaam de Moïse. 11 faut avouer qu'il est

très-malaisé de faire un choix juste et as-

suré au milieu de toutes ces diversités de
sentiments, et que vouloir les concilier c'est

entreprendre l'impossible ; qu'enfin une des

plus grandes preuves d'incertitude en fait

d'histoire est la diversité de sentiments, qui
n'est nulle part si grande que dans cet en-
droit.

Si, pour nous frayer un chemin à la con-
Tiaissance de Zoroastre, nous recherchons
l'origine du culte du l'eu, nous nous Irouve-
roi»s dans de nouveaux embarras, puisque
Moïse, au jugement de plusieurs savants, a
parlé des pyrees ou des temples consacrés au
culte de cet élément dans le Lévitique ie)

sous le nom de chamaninx. Dieu y menace
les Israélites désobéissants à ses ordres de
renverser leurs hauts lieux, d'exterminer leurs

chamanim, ou leurs lieux consacrés au culte

du feu ou du soleil, et de jeter leurs cadavres
sur les cadavres de leurs dieux d'ordure. Unie
se sert du même terme de chamanim if), il

menace de même les Juifs infidèles de renver-

ser leurs bois profanes et leurs chamanim.
Il y en a qui croient que les chamanim

marqués dans le quatrième des Rois {g , dans
Osée (/i) et dans Sophonie i), ne sont autres
que les prêtres ou les mages qui entrete-
naient le feu sacré dans les pyrécs. Le terme

(H) Plin.l.X\\,ci.
(b) Vide Ap<h-riipli V. T. Fabricii, p. ±)9.
(c) Clem. l. IV Rtcognit., c. xxmi.
(rf) Apud Fabiic. Apocrtiph. S. T., p. 175.

(e) Lcril. XXVI, .îO. C*;"2~
(f) Isc.i XXMI, 9. .

(y) IV flfi; xxui, 3.

chamanim signifie notrcis, nom que l'on donne
par dérision à ces prêtres qui, comme des

charbonniers, étaient perpétuellement occu-
pés à attiser, et à entretenir le feu. Le roi Jo-

sias(j')détruisit les autels deBaal,et renversa
les chamanim qui étaient en haut au-dessus
d'eux, et les bois consacrés aux faux dieux.
Tout cela fait voir l'antiquité de cette su-
perstition.

Quelques-uns croient que ce feu perpé-
tuel que Moïse ordonna qu'on entretînt sur
l'autel du Seigneur (A), était une imitation
du feu des mages, et une condescendance de
Moïse pour les Hébreux , accoutumés de
longue main à voir de ces sortes de feux en-
tretenus dans les temples des païens. Théo-
phraste, cité dans Eusèbe (/j , met cette cou-
tume de conserver le feu toujours allumé
dans les temples parmi les plus anciennes
pratiques de religion. AmmienMarcellin (m)

dit que les mages prétendaient que le feu de
leurs temples était descendu du ciel. On por-
tait toujours le feu devant les rois de Perse.

On ne peut pas dire que Zoroastre et les ma-
ges aient imité en cela les Juifs, puisque
Moïse parle déjà des chamanim, qui subsis-
taient encore dans Israël du temps d'Isaïe, et

après lui sous Josias, roi de Juda.

Si donc Zoroastre est le premier auteur
du culte du feu, il faut avouer qu'il est plus
ancien que Moïse ; s'il n'en est que le réfor-

mateur, on pourra le mettre quelque temps
après Cyrus ; et s'il y a eu plusieurs hom-
mes du nom de Zoroastre, cela donnera en-
core une plus grande carrière aux conjec-
tures et aux variétés de sentiments sur sa

personne. Nous n'osons donc prendre au-
cun parti sur le temps précis auquel il a
vécu. Mais il nous paraît que le Zoroastre
qui parut en Asie un peu après Cyrus, et

qui forma la religion des mages, était pure-
ment païen ;

qu'il rendait un culte impie
aux astres et au feu, et aux deux princi-

pes, dont l'uu était subordonné à l'autre, et

que cette ancienne religion était assez diffé-

rente de celle des guébres, ou gaures d'au-
jourd'hui

,
qui se disent disciples de Zoroas-

tre, et qui adorent le feu; mais ils ont mêlé
à l'ancienne religion de leur maître plu-
sieurs sentiments pris des Juifs cl des chré-
tiens. Nous avons parlé des anciens mages
el de leurs principes de religion, ci-devant,
sous le nom de Mages. Nous allons donner
ici ce qui regarde les guèbres, ou adora-
teurs du feu

,
qui se voient aux Indes et dans

la Perse.

M. Hyde, qui a fort étudié l'ancienne re-
ligion des Perses, prétend que Zoroastre csl

le plus grand imposteur qui ait paru dans
le monde, à l'exception de Mahomet. Celui-
ci était ignorant, et ne savait ni lire ni

écrire ; au lieu que Zoroastre était , dit-il

,

très-versé dans toutes les sciences des Orien-

{h)Os^e,x, 3

(i) Sophvn.i,i. Z'nCZ Canariin.

(;) II Par. iixjt, i.

(k) Uvit. M. 9, 12.

(0 Tlu'ophrast. apud Eus<b. Prcryar. l.l, C. O.
(m) Anuniau I. XUU.
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taux, et surtout dans la rclipion des Juifs,

cl (liins les livres de rAueieii Teslanicnl : ce

(|iii lui fait croire qu'il élail Juif d'origine,

et natif de la terre sainte. 11 conjecture

qu'il était disciple du prophèle Daniel, et

(lu'ayant vu ce grand homme élevé aux pre-

mières dignités, il résolut de s'ériger aussi

on prophèle, et de tenter de parvenir à.

une pareille fortune. Il ne fonda pas une
nouvelle religion ; il entreprit seulement de

réformer celle des mages, qui, pendant plu-

sieurs siècles, avait clé la religion dominante
des Mèdes et des Perses.

Mais il parait que M. Hyde s'est laissé

trop prévenir eu faveur dos disciples de Zo-

roastre, et qu'il n'a pas assez distingué la

créance des anciens mages do celle des guè-

bres ou gaures d'aujourd'hui. Il prétend

que les anciens Perses avaient des idées jus-

tes de la Divinité, qu'ils n'admettaient qu'un
seul Dieu; qu'à la vérité, ils admettaient

deux principes, mais l'un incréé, et l'autre

créé; que le culte qu'ils rendaient au so-

leil et au feu, était purement civil. Mais les

anciens auteurs qui nous ont parlé de la

religion des Perses conviennent unanime-
ment qu'ils adoraient le soleil et le feu, l'un

et l'autre sous le nom de Mithras. Si les nou-

veaux adorateurs du feu s'expliquent diffé-

remment, et s'ils ont adopté divers senti-

ments, tirés de la religion des juifs, des nia-

hométans ou des chrétiens, on ne doit pas les

mettre sur le compte de Zoroastrc, leur maître.

Les guèbres, par exemple, tiennent qu'il

y a un Etre souverain et indépendant, qui

existe par lui-même ds toute éternité
;
que

sous cet Etre il y a deux anges, l'un de lu-

mière, qui est l'auteur du bien, et l'autre des

ténèbres, qui est l'auteur du mal; que ces

deux anges ont formé du mélange de la lu-

mière et des ténèbres toutes les choses qui

existent. Anciennement les mages élevaient

des temples découverts, consacrés au feu,

sur le sommet des montagnes et sur d'au-

tres lieux élevés en plein air; mais comme
la pluie, les tempêtes, les orages, étei-

gnaient souvent leur feu sacré, on bâtit sur

ces autels des temples, afin que ce feu sacré

ne s'éteignît plus, et qu'on y pût mieux pra-

tiquer le culte divin. C'était devant ces feux

qu'ils exerçaient tous les actes de leur reli-

gion. Les anciens enseignent unanimement
qu'ils leur rendaient un culte suprême ;

mais ceux d'aujourd'hui nient constamment
qu'ils adorent le feu , mais seulement Dieu
dans le symbole du feu; ils s'approchent
toujours de ces feux du côté de l'Occident

;

en sorte qu'ils ont toujours le visage tourné
vers le feu et le soleil levant.

Le prophète Isaïe (a) paraît avoir eu en
vue les erreurs des mages sur le sujet des

deux principes, lorsqu'il dit : Je suis le Sei-

gneur^ et il n'y a point d'autre Dieu que tnoi.

C'est moi qui forme la lumière et qui crée

les ténèbres, qui fais la paix et qui crée la di-

versité : je suis le Seigneur qui fait toutes

choses. C'est le Dieu d'Israël qui adresse ces

paroles à Cyrus, roi de Perse. Ezéchicl
,
par-

(a) Isai. XLV, 5, 6, 7

lant des idolâtres (h), dit qu'il Irs vit r/ui

étaient prosternés entre le parvis et iaulel des
holocaustes, ayant leurs visages tournés vers
l'orient, et se prosternant devant le soleil. Tout
cela fait une allusion sensible au cullc des
mages, disciples de Zoroastre.

Cet imposteur feignit qu'il avait apporté
du ciel un feu sacré, et il le déposa sur
l'autel du premier temple qu'il fit bâtir dans
la ville de Xiz en Médie, d'où il fut répandu
dans tous les autres temples qui suivirent

le rit des mages. Le respect que les prêtres

avaient pour ce feu prétendu sacré était

tel, qu'ils veillaient jour et nuit pour l'en-

tretenir, et qu'ils ne le soufllaient jamais ni

avec la bouche, ni avec des soufflets, de
peur de le souiller. Gela leur était défendu
sous peine de la vie ; et ils poussaient si

loin celte superstition, que les prêtres mê-
mes «'osaient approcher de ce feu sacré
qu'avec un linge sur la bouche, de peur que
leur souffle ne le souillât : de là vient aussi
qu'en faisant leurs cérémonies, ils murmu-
raient plutôt entre leurs dents qu'ils ne
prononçaient leurs prières d'une manière
articulée.

De la Médie Zoroastre passa dans la Bac-
triane, où il établit sa demeure dans la ville

de Balch; de là il se rendit dans les Indes,
cl devint habile dans toutes les sciences qui

y étaient en honneur. Il revint à Balch,
située sur le fleuve Oxus, aux confins de la
Perse, des Indes et du Gowaresman , y bâtit

le principal de ses temples , et voulut que
tous ses sectateurs y fissent leur pèlerinage.
Mais depuis le ravage de la Perse par les

mahométans au septième siècle, l'archimage
a fixé sa demeure à Kerman, et le temple
de ce lieu n'est pas moins respecté que l'é-

tait celui de Balch auparavant.
Les mages ont encore aujourd'hui un li-

vre, composé, à ce qu'ils prétendent, par Zo-
roastre; il le composa dans une caverne, où
il s'était retiré; il était écrit en douze vo-
lumes, dont chacun contenait cent peaux
réduites en vélin. Ce livre est nommé Zen-
davesta, et par contraction Zend. Ce" mot
signifie à la lettre : Allume-feu, comme est
parmi nous une boîte à fusil. La première
partie de ce livre contient leur liturgie, dont
ils se servent encore aujourd'hui dans leurs
temples; le reste traite des autres matières
de leur religion. Les mages ont pour ce li-

vre le même respect que nous avons pour
la Bible; il est écrit en vieux langage et eu
vieux caractères persans , ou chaldéens.
M. Hyde s'était offert de publier cet ouvrage
avec une traduction laline, pourvu qu'on
voulût l'aider à soutenir les frais de l'édition.'

Mais ce projet, faute de secours, n'a pas eu
son exécution.
On trouve dans ce livre plusieurs choses

prises de l'Ancien Testament, et une grande
partie des psaumes de David. Zoroastre y
fait Adam et Eve chefs du genre humain : il

y donne l'histoire de la création du monde, à
peu près de même que Moïse, avec celte dif-

férence, qu'au lieu que Moïse dit que Dieu
(b) Biecli. Tiii, ItJ.
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créa le monde en six jours, Zoroaslre veut

qu'il l'ait créé en six lemps différents, com-
posés chacun d'un certain nombre de jours,

qui font en tout trois cent soixiintc-cinq,

c'est-à-dire, un an entier. Il y parle aussi

d'Abraham, de Joseph de Moïse et de Salo-

nion, de la même manière que l'Ecriture. 11

appelle son livre, le livre d'Abraham; et sa

religion, la religion d'Abraham. Il donne les

mémos lois que Mn'ise touchant les animaux
purs et impurs, louchant le payement des

dîmes aux prêtres, touchant le soin qu'on

doit avoir d'éviter toutes sortes de souillu-

res, tant intérieures qu'extérieures; lou-

chant la manière de s'en corriger, touchant

la conservation du sacerdoce dans la même
tribu, touchant l'ordination d'un souverain

pontife. Le reste de ce livre contient l'histoire

de la vie et des prophéties de l'auteur, et des

exhortations à la vertu. Sa morale est pure,

à f^exception de l'inceste qu'il regarde comme
une chose indifférente.

Tous ces caraclères prouvent invinci-

blement que Zoroaslre est postérieur à
Moïse, et d'autres particularités que les

guèltres racontent de l'auteur de leur secte,

copiées sur l'histoire de Jésus-Christ, prou-
vent qu'ils ont mêlé leurs anciennes super-

stitions à quelques vérités de la religion

chrétienne, et à quelques pratiques des cliré-

tiens, qu'ils ont toutefois altérées et cor-
rompues en différentes manières. Ils disent,

par exemple, que la mère du prophète qui
les a fondées se trouva enceinte après la vi-
site qu'elle reçut d'un ange, que les astro-
logues connurent par la vertu de leur art

que le fils qu'elle mettrait au monde serait
un prophète qui formerait une nouvelle
secte. Ils en avertirent Neubrom, ou Nem-
rod,qui régnait alors. Ce prince ordonna
qu'on mît à mort toutes les femnies qui <e
trouveraient enceintes dans son empire.
L'ordre fut exécuté. Mais la grossesse du
futur prophète ne parut point : elle tut sau-
vée ; l'enfant naquit heureusement, et fut

nonmié Ebrahim- Zer-Atcuchl. Le roi ayant
été averti de sa naissance, se le fit apporter,
et tirant son sabre, voulut le tuer de sa pro-
pre main ; mais le bras lui sécha sur le

champ. 11 fit allumer un grand feu, et y fit

jeter l'enfant, qui y reposa connue sur un
lit de roses. Après plusieurs autres prodi-
ges opérés, le prophète disparut, et fut en-
levé, selon les uns, dans le ciel en corps et

en âme; selon d'autres, s'élanl mis dans
un cercueil de for, il fut emporté par le»

anges.

Après qu'Ebraïnj-Zer-Atcucht fut entré
dans le p;iradis. Dieu en\oya à ses disciples,
par son moyen, sept livres, qui contenaient
la véritable religion

, puis sept autres de
l'explicalioii des songes, et enfin sept de la
médecine. Alexandre, devenu maître de 10-
rient, fil brûler les sept premiers, parce que
personne n'ei\lendail la langue dans laquelle
ils euieat cciils, cl garda les quatorze au-

^ in) A]mlœ\ Florid. 2. Jamblic. Vila Prtliaqor. c iv
foiphyr. rua Pyiliagor. Ckm. Alex. Stio'm. l

très pour son usage. Après la mort de ce
cojiquérant, les gaures rétablirent, autant
que leur mémoire leur put fournir, les sept

livres qui avaient été brûlés, et en compo-
sèrent un assez gros, que les gaures con-
servent encore aujourd'hui, mais dont ils

n'entendent pas le langage , et dont ils ne
connaissent pas même le caractère, qui est

différent de l'arabe, du persan et dd .'indien.

C'est ce qu'en disent certains nouveaux voya-
geurs, li oins instruits que les auteurs que
nous avons cités plus haut, louchant le ca-
ractère et la langue des livres de Zoroaslre.

Les guèbres ou gaures ont encore du res-

pect pour le feu, ils le gardent encore avec
soin, et le distribuent chaque mois à ceux de
leur secte : ils le nomment feu céleste, cl

jurent par cet élément; mais ils ne l'adorent

point; ils ne reconnaissent qu' un seul Dieu
créateur du ciel et de la terre. Ils lavent

leurs enfants après leur naissance dans de
l'eau chaude, pendant qu'un mage ou gazi

récite quelque prière. Quand ils se marient,
un gazi frotte le front des mariés avec une
certaine eau sur laquelle le gazi a prononcé
quelques prières. Us croient la résurrection

universelle, et ils croient qu'avant ce temps
toutes les nations se réuniront en une seule

religion, qui sera celle de leur prophète.

Tons ces caraclères paraissent. empruntés du
christianisme. Chaque gaure peut avoir cinq

femmes ; mais il y en a toujours une qui a la

supériorité sur les autres ; ce qui est pris du
judaïsme.
La plupart de ceux qui ont écrit touchant

Pylhagore veulent qu'il ail été disciple de

Zoroaslre à Babylonc, et qu'il ait tiré de lui

toutes ces grandes connaissances qui l'ont

rendu depuis si fameux dans tout l'Occident.

C'est ce qu'en disent Apulée, Jamblique,
Porphyre, et Clément d'Alexandrie (a).

Le Zabratxis, ou Zaratus d(> Porphyre , et

le Nazaratus de Clément d'Alexandrie ne
sont autres que Zoroaslre. Cambyse ayant
conquis l'Egypte, y trouva Pylhagore qui y
voyageait, le prit prisonnier, et l'envoya
avec les autres captifs à Babylone ; il y fit

connaissance avec Zoroaslre ou Zabralus

,

qui y était alors (6 ; Zabralus le purifia des
souillures de sa vie précédente, linstruisil

des choses dont un homme vertueux doit

être affranchi, lui apprit ce qui concerne la

nature, et quels sont les principes de l'uni-

vers. Nous n'entrons pas ici dans l'examen
de toutes ces choses. N'en voilà déjà que trop

pour un dictionnaire de la Bible. On peut
voir sous le tilre d'EzÉCHiEL que quelques-
uns ont cru que Pylhagore avait connu ce

prophète, et que c'était lui que les anciens

avaient voulu désigner sous le nom de Naza-
ratus, ou de Zaratus.

ZORORABEL, fils de Salathiel, de la race
royale de David. Saint Matthieu (c) et les

Paralipomènes donnent pour père a Sala-
thiel Jéchonias, roi de Juda ; mais ils varient

pour le père de Zorobabel. Los Paralipo-

(b) Porpliyr. Vila l'iithag. p. IS5. Edil. CatUabrig.

(f)a/««/j.i, 12, ell'Piir.ui, 16.
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mènes veulent que Phndiï.i ?oit père de
Zorobabcl ; mais saint .Malihiou. saint Lur,
Esilras cl Apgée lui doiiniMil toujours pour
père Salalhicl. Il faut donc prendre le

nom de fils dans le sens de peiit-fils, et dire

que S.ilathiel ayani ou soin de l'élucaiion

do Zorob.ibel , fui dans la suite rctçardé

comme son père. [Voyez ma note sur Sala-
THiEL.] Quelques-uns croient que Zorobaliel
portail aussi le nom de Sasuubasar, et qu'il

est désigné sous ce nom dans Ksdras (a).

Voyez ci-devnnt l'article ^assabasar. Jo-
sèpbe {b) et le troisième livre d'E>dras veu-
lent que Zorobabcl ait été un des trois fa-
meux gardes du corps de Darius, fils d'Hys-
taspe, cl que dans la diipute qui lut entre
eux poufiavoir laquelle de ces trois choses
était la plus fort", le roi. les lemmes, le via
ou la vérité, il ait soutenu que c'était la vé-
rité, et ait remporté le prix au jugement du
roi et de ses conseillers. Mais celle histoire

est fort apocryphe. Zorobabel était de retour
à Jérusalem longtemps avant le règne de
Darius, fils d'Hystaspe. Il revint tout au
commencement de Cyrus, l'an du monde
3+G8, avai\t Jésus-Christ 532, avant l'ère vul-
gaire 53G, et quinze ans avant Darius.
Vo ci ce que l'Ecriture nous apprend de

Zorobabel. Cyrus lui n mil en main les vases
sacrés «lu temple, qu'il renvoyait à Jérusa-
lem (c). 11 est toujours nommé le premier,
comme étant chfct des Juifs qui lelournèrent
en leur p.iys (d). Il jeta les fondements du
temple (e), et y rétablit le culte du Seigneur,
et les sacrifiées ordinaires. Les Samaritains
s'étant offerts pour rebâiir avec les Juifs le

temple du Seigneur, Zorobabel et les prin-
cipaux de Juda leur répondirent qu'ils ne
pouvaient partager col honneur avec aucun
autre, Cyrus non ayant donné la permission
qu'aux seuls Juifs (f).

Cet ouvrage ayanl été interrompu pendant
un assez long lemps, les prophètes Aggée et

Zacharie furent inspirés du Seigneur (g)
jjour encourager Zorobabel cl les autres
Juifs à continuer cet ouvrage; ce qu'ils firent

la seconde année de Darius, fils d'Hystaspe,
du monde 3i8o, avant Jesus-Chriï-t olo

,

avant l'ère vulgaire 519. Le Seigneur ayant
fait voir au prophète Zacharie deux oliviers

à côté du chandelier d'or à sept branches [h),

l'ange qui lut envoyé pour expliquer cette

vision au prophète, lui fil entendre que ces

deux ol'viers, qui fournissaient Ihuile au

(fl) I Esdr. 1, 8.

[bj Joseph. Anliq. l. XI, c. iv.

(c) 1 Esdr I, U. An du monde 3*68, avant Jésus-Christ
o3â, avant l'ère \ulg. ,o3tJ.

(dj I Esdr. n, 2,ni, 8; v, 2.

[e) 1 Esdr m. 8, 9. Zacli. iv, 9, etc.

(H 1 F.sJr. IV, 2, 3.

(q) Agg. i, 1 ; n, 5. Zacfi. iv, 6, 7. I Esdr. v, 1, 2, 5
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grand chandelier, étaient le prince Zoroba-
bel et le grand prêtre Jésus, fils de José-
de :h. L'K( riture ne nous apprend rien «l la

mort de Zorobabel ; mais elle no is dit dans
les Paralipomènes (t) qu'il eut sept fils et
une fiile; savoir, MosoHam, Hanani i et Sa-
lomith leur sœur, cl H isaban , Oliol , Bara-
cliias, HasaJian et Josabhésed. Saint Mat-
thieu /) lui donne pour fils Abiud, et saint

Luc {/;) Besa. Il faut |>ar conséquent que
quelqu'un des sept fils que nous venons de
nommer ait eu deux n(mis.

Quelques-uns ont \oulu distinguer un
deuxième Zorobcbel, fils de Phadaïa, dont il

est parlé dans le pr<>mier livre des l'arali-

poménes (/), chaf). 111, 19; mais nous croyoni
qu'il est inutile de recourir à celte solution

,

et qu'il suffit de dire que Thadaïa était fils de
Sal.ilhiel et père de Zorobabel , et que l'E-

criture donne ordinairement à Zorobabel le

nom (le fils de Salalhiel, à cause que Sala-
Ihiel, son aïeul, était plus célèbre, et que
peut-être il avait eu soin de son éducation.
— [ Voyez ma note sur Salalhiel, et 1 Par. lU.
17-19].

D'autres, pour concilier le troisième livre

d'Esdras avec l'Histoire sainte, prétendent
que Zorob.ibel, après a>oir demeuré à Jéru-
salem pendant dix-sept ans , depuis la pre-
mièreannée de Cyrus jusqu'à la deuxième de
Darius, fils d'Hystaspe, s'en retourna à Ba-
bylone, où il exerça son emploi de garde du
corps de Darius. Mais rien ne nous oblige à
recevoir cette histoire des trois gardes du
corps de Darius , laquelle porte ea elle-

même plusieurs caractères de fausseté.

ZDZIM, certains géants qui habitaient au
delà du Jourdain, et qui furent vaincus par
Codorlahomor et ses alliés [m), l'an du
monde 20T9, avant Jésus-Christ 1921, avant
l'ère vulgaire 1925. Saint Jérôuie oit que
IHébreu lisiiit qu'ils furent vaincus à Hem :

mais l'Hébreu d'aujourd'hui lit, à Cham. On
ne sait pas la situation de ce lieu, supposé
que c'en soit un. La ^ ulgate et les Septante
disent qu'ils furent vaincus avec les Ré-
phaïm d'Astaroth-Carnaïm. Le Chaldéeu et

les Septante ont pris Zuzim dans un sens
appellatif, pour des hommes puissants et ro-

bustes. Nous conjecturons que les Zuzin
sont les mêmes qui; les Zomzomim, Deut. H,
20. On trouve un Sévère, évêque de Zuzumes,
sous la métropole de Bostres, parmi ceux
qui ont souscrit au 1^^ concile de Nicée (n).

(h) Zacli. IV, 6, 7, 8.

ii) IFar.w, 19.

(;) Mallh. i, 15.

{k) Luc. m, '11.

(/) IPar. m, 16
{m) Genêt, xiv, 5.

(n) ArcA. Caioii. Concil, Niarm.

FLN DU dictionnaire: de la BIBLE,
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Le respect que la religion chrétienne a inspiré aux fidèles pour les saints livres, et la

persuasion où ils ont toujours été que tout y était plein de mystères et d'instructions, les a

portés à rechercher avec soin jusqu'à la signification littérale et grammaticale des noms
propres, que les interprètes de la Bible ont conservés dans leurs traductions, sans les tra-

duire, lis savaient que, suivant la parole du Sauveur (a), un ioia ou un point de lEcriture

ne passerait pas sans avoir son accomplissement. Ils étaient informés que plusieurs de ces

noms avaient été dictés par le Saint-Esprit, annoncés par les prophètes, imposés de Dieu

même ;
que dans la langue sainte tout est significatif, jusqu'aux noms des animaux et des

plantes; que leurs noms représentent parfaitement la nature des choses dénommées. C'est

dans cet esprit que les Pères ont si souvent recherché dans ces noms des moralités édi-

fiantes, pour nourrir la piété des fidèles, et quelquefois même des preuves pour fortifier

leur créance.

Quoiqu'à cet égard le goût d'aujourd'hui soit assez différent de celui des anciens, il faut

avouer toutefois que si l'on demeure dans les justes bornes, sans vouloir à tout propos

moraliser sur les termes, et trouver partout du mystère et de l'allégorie, on peut utilement

et avec édification se servir des lumières que fournissent les noms propres du texte de

l'Ecriture traduits à la lettre.

Quelques-uns (6) ont cru qu'Hénoch, dès avant le déluge, avai* composé un livre tout

rempli de mystères touchant la signification des noms hébreux ; mais on l'a cru sur un
endroit d'Origène (c) mal entendu. Cet auteur, après avoir cité ce passage du psaume
CXLVI, h : Bien sait le nombre des étoiles, et il les appelle toutes par leurs noûis , dit que
dans les petits livres qu'on appelle d'Hénoch ; on trouve plusieurs iriystères sur les noms de

ces étoiles ; mais, ajoute-t-il, ces livres ne paraissent pas autorisés parmi les Hébreux. Or
certainement ce passage ne dit pas qu'Hénoch ait écrit un livre des noms hébreux, mais
seulement que l'on voyait sous son nom un livre apocryphe qui expliquait mystiquement
certains noms des étoilos. Ce qui est bien différent.

Philon (d), le plus éloquent des Juifs, avait autrefois donné une espèce de dictionnaire

des noms hébreux de l'Ancien Testament, avec le grec à côté, qui en marquait la signifi-

cation et l'élymologie. Origène, pour rendre l'ouvrage de Philon plus complet et plus utile

aux Eglises chrétiennes, et pour mettre la dernière main à l'édifice que ce savant Juif avait

commencé, traduisit en grec les noms hébreux qui se trouvent dans le Nouveau Testament.

Ces deux ouvrages étaient entre les mains des savants, et remplissaient toutes les biblio-

thèques du monde, lorsque saint Jérôme entreprit de les traduire en latin, à la prière de

deux pieux frères Lupulien et Valérien. Mais il trouva des dérangements si extraordinaires

dans la liste de ces noms, et si peu de conformité entre les exemplaires de ces dictionnaires,

qu'il fut obligé de faire on quelque sorte un nouvel ouvrage, en parcourant tous les livres

de l'Ecriture, pour en extraire et pour ranger par ordre tous les noms propres, qu'il ren-
dit ensuite en latin : Singula per ordinem Scripturarum volumina percurri, et vêtus œdifi-
cium nova cura iiistaurans, fecisse me reor quod a Grœcis quoque appetendum sit.

Sa méthode est de rapporter de suite , selon l'ordre alphabétique , les noms propres hé-
breux et grecs qui se rencontrent dans chaque livre de l'Ecriture, et d'en donner une in-

terprétation latine; en sorte que ch;;que livre a son dictionnaire distingué de celui des

autres. Dans l'arrangement, il se contente de mettre sous VA tous les noms qui commen-
cent par un A, suivant noire manière de les prononcer, quoique souvent en hébreu ils

commencent par une autre lettre, par exemple, Aleph, Haïn, Hé; sans se contraindre non
plus à suivre trop scrupuleusement la méthode des dictionnaires et l'arrangement des
lettres de notre alphabet. Ainsi oi\ trouve, par exemple, Azia avant Acan, Aram avant
Adad, et ainsi des autres.

De plus il suit communément la prononciation des Septante, qui était alors la seule en
usage, mais qui pour l'ordinaire est différente de celle de laVulgate d'aujourd'hui. Enfin
en plusieurs endroits il donne les interprétations de Philon et d'Origène plutôt que les

siennes, faisant en cela plutôt le devoir de traducteur que celui d'auteur : et comme ces
interprétations ne sont pas toujours ni correctes, ni heureuses, ni exactes, et qu'elles sont
toutes tirées de l'Hébreu, lors même q'i'il s'agit de noms grecs, quelques savants en ont
mal à propos inféré que ni Philon ni Origène n'étaient pas fort habiles dans la langue
hébra'ique, puisqu'ils avaient si mal réussi dans ces explications. Le R. P. dom Jean Mar-
lianay a pris avec chaleur la défense de saint Jérôme contre M. le Clerc, et l'a bien vengé
dans son Commentaire sur le livre des noms hébreux dont nous parlons ici ; mais il a aban-
donné Philon et Origène (<?), à l'imitation de M. Huet et de quelques autres critiques, qui

((j) Mallh. V, 18. le) Origen. Homil. 28 in Nwner.
(l>) Voyez la priifaco sur i'cxplicaliondos noms liébrcux, (d) Vide Hieronym. Prologo in lib. de luterprcl. noinin.

ilniis la tlcrnièrc édition do la Bil)lc in-loi. de M. de Hebraic.
ï^:»<v. (,) Vide totu. II mv. edit. Hieron., p. 178, 179.
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reconnaissent que Philon, Josèphe et Origène n'avaient qu'une assez médiocre teinture de
la langue hébraïque.
Quoi qu'il eu soit, il faut convenir ingénument quo le travail de ces grands hommes ne

nous paraît pas aujourd'hui d'une aussi grande utilité qu'on pourrait croire; car il ost cer-
tain que dans ce que l'hiion et Origène avaient écrit, cl qui n'est pas parvenu entier jusqu'à
nous, 1,1 traduction des mots hébreux n'était pas toujours juste ni fidèle, et inie dans le

travail d'Origène les mots grecs mêmes étaient interprétés comme venant de l'Hébreu; ce
qui rendait ces interprétations frivoles et puériles. De plus ils suivaient en tout la pronon-
ciation des Septante, (lui est différente de celle de notre V^ulgate; avpc cela l'ordre alphabé-
tique y était mal observé, et il serait difficile de s'en servir aujourd'hui, que nous ne ma-
nions que la version latine de saint Jérôme, et les Concordances latines qui en sont tirées.
Pour ce qui est de l'ouvrage de saint Jérôme, quelques eflorts qu'ait f;iits le père Marlia-

nay pour le remettre dans sa première perfection, jusqu'à demeurer ([uelquefois, comme il

dit, quinze jours sur un seul mot (a), et à lire jusqu'à trois fois les livres du Léviliquc
ou des Nombres, pour y rencontrer dans les Septante un seul nom propre (fu'il cherchait;
toutefois comme le saint docteur ne fait, pour l'ordinaire, que traduire Philon et Origène,
on retrouve dans son écrit presque tous les mêmes inconvénients que l'on peut reprocher
à ces anciens écrivains ; on y voit les mêmes embarras dans l'ordre, dans l'arrangement,
dans la méthode et dans la pr(»noncialion des noms, et surtout ce défaut essentiel de dé-
river de l'hébreu les noms grecs du Nouveau Testament.
Les anciennes éditions des Bibles latines sont presque tontes terminées par une interpré-

tation des noms hébreux rangés selon l'ordre de l'alphabet. Mais ces interprétations sont
différentes de celles de saint Jérôme, et quant à l'ordre et à l'arrangement, el mémo quant
au sens. J'ai une Bible de 1^78, imprimée à Venise, où ces explications se trouvent à la

fin. On les lit aussi dans la Bible imprimée en 1512 par Simon Voslre, et dans la Bible la-
tine de Sébastien Munster.

Robert Estienne, dans sa Bible in-folio, imprimée à Paris en 1528, y ajouta les noms
hébreux dans leur caractère original, avec leurs explications et la citation des livres et des
chapitres oiî ces noms se rencontraient. Il paraît avoir copié l'édition de Complule, quoiqu'il

parle de son Dictionnaire comme d'un ouvrage tout nouveau. Plantin, en 1.56.5, imprima à
part, dans un petit in-douze, les mêmes interprétations des noms propres hébreux, chal-
déens, grecs et latins, qu'il avait déjà données dans sa Polyglotte; mus il avertit qu'il

n'avait fait que suivre l'édition de Complule, laquelle fut publiée en 1520.

Marins de Calasio dans ses Concordances hébraïques imprimées en 4 vol. in-fol., à
Home, en 1621, ajouta considérablement aux anciennes interprétations des noms hébreux,
en justifiant par les racines du texte original les «xplications qu'il donnait à chaque
terme ; chose qui manquait dans ceux qui l'avaient précédé. Depuis ce temps tous ceux qui
se sont mêlés d'écrire sur celte matière n'ont fait que copier ceux dont nous venons de
parler; et pour dire le vrai il y a plutôt à retrancher qu'à ajouter à ces sortes d'ouvrages :

car dans ce grand nombre d'interprétations il y en a qui sont visiblement violentes, fri-

voles et inutiles, et c'est, à mon sens, ce qui est cause que dans la suite on les a beaucoup
abrégées, et (jutî dans la plupart des Bibles imprimées depuis cent ans on s'est contenté
d'expliquer environ 600 noms hébreux et grecs, au lieu de plus de 3,000, qui se rencontrent
dans la Bible et les anciennes éditions.

Il aurait été seulement à souhaiter que l'on eût fait un meilleur choix, et que l'on y eût
donné des explications plus sûres et plus exactes. Car, par exemple;, en quelle langue
JEgyptHS signifie-t-il angoisses, tribulations? Artaxerxès, lumière ou malédiction? Assuérus^

prince et chet? Carjjie/, connaissance de la circoncision, ou agneau circoncis? Colossenses,

puni, chassé? 6'/eo/)/ias, toute gloire?i)amascM5, ressemblance d'incendie? el ainsi des autres.

Mais on a cru bien faire de nuiltiplier les significations du même terme, pour fournir aux
chercheurs d'allégoricr; une plus ample matière : car souvent l'étymologie la moins vraie a
été embrassée avec plus d'avidité, parce qu'elle a paru ouvrir un plus beau champ aux mo-
ralités et aux sens mystiques.

Pour parler à présent de ce que nous avons eu dessein de faire ici, nous déclarons pre-
mièrement que nous tenons un très-grand nombre des interprétations que l'on donne aux
mois hébreux pour très-douleuses, très-incertaines et très-équivoques; et que l'utilité

qu'on en peut tirer est très-médiocre. Nous sommes persuadé qu il est impossible de mar-
quer au juste ce que signifie un très-graïul nombre de noms propres qui se lisent dans la

Bible. On ne le marque, et on ne le marquera jamais qu'au hasard. Par exemple, les mots
égyptiens, pers.ins, assyriens; la plupart dos noms d'animaux, de plantes, de pierres pré-
cieuses, de villes et de bourgades.
A l'égard des noms grecs et persans, il est aussi ridicule d'en vouloir trouver l'étymologie

dans l'hébreu, qu'il le serait de chercher celle des noms hébreux dins le grec ou dans le

persan. C'est néanmoins ce qu'on a voulu faire, et ce qu'on a fait en effet très-mal à propos.

On dira que le public veut une interprétation de tous les noms étrangers qui sont dans la

Bible; mais on ne saurait la donner de tous, sans tomber dans les inconvénients que nous
venons de marquer, et sans hasarder infiniment.

{a) Prolegomen inlom. Il Opcrum S. Hieronymi. , .
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Les noms propres parmi les Hébreux, de mômc que parmi les autres nations, sont

pris de différentes circonstances. Le hasard, la fantaisie, la superstition, la tendresse,

en ont imposé aussi bien que la piété, la religion et l'esprit de prophétie. Il y a des

sobriquets", des noms de raillerie pris des défauts du corps et de l'esprit. L'un cri

nommé iVa6a/, l'insensé; l'autre ZiMom, le roux; l'autre Lnban, le blanc; l'au're 5pror7, le

lépreux; l'autre HamoTy l'âne ; celui-ci Cakb, le chion ; celui-là Nahas, le ser, e;it; Coré, le

corbeau ; Saphan, le lapin; Aia, le vautour; Haqub, la sauterelle ; Zeb, le loup; Caath, le

pélican ; Pharos, le moucheron ; Elon, le cerf; Hazi, le porc ; Suzi, le cheval, ou l'hiron-

delle ;
Thachar, le blaireau, etc.

Plusieurs femmes ont eu des noms d'animaux, comme Sephora, la poule; Dehora,

l'abeille ; iîac/je?, la brebis ; iVo/îw/a, la couleuvre ; Holda, la belette; Tnbila, la chèvre

sauvage; Egla, la génisse ; 5e6m , la gazelle. D'autres ont des noms pris de leur

taille ou de leurs autres qualités. Par exemple, Thamur, le palmier ; Oholibamn, ma tente

est élevée; Axa, parée; Edissa, le myrte; Sara, la princesse; Jocabed, glorieuse; Anne,

gracieuse, etc.

Le nom de Dieu est joint à une infinité de noms propres : tantôt c'est par un principe de

piété et de reconnaissance; par exemple : donné de Dieu, demandé à Dieu, ami de Dieu,

Dieu est mon secours, Dieu est ma force, Dieu est mon conseil, Dieu est mon salut. Dieu

est mon rocher, Dieu est ma hauteur, mon père, ma frayeur, ma gloire, l'objet de mes
louanges. Quelquefois ce nom de Dieu est simplement employé pour exagérer, ou pour di-

minuer, ainsi ardeur du Seigneur, dounire du Seigneur, force du Seigneur, demeure du
Seigneur, élévation de Dieu, conseil du Seigneur : tout cela marque principalement l'excel-

lence de la chose à laquelle le nom de Dieu est joint par forme d'épithèle.

Dans les derniers temps de la république des Hébreux, et depuis la domination des

Grecs dans la Syrie et dans l'Egypte, la plupart des Juifs avaient deux noms, l'un hébreu
ou syriaque, et l'autre grec. Par exemple, la reine yl/earanc/ra s'appelait aussi 5a/om^; ce

dernier nom est hébreu, et le premier grec. Onias s'appelait autrement Ménélaiii. Lévi s'ap-

pelait aussi Matthieu. Simon avait aussi le nom de Pierre; Sanl celui de Paul; Silas celui de

Sylvanus, et peut-être deTertius; Lucas celui de Lucius ou Liicanus. Quelquefois ils se con-

tentaient de gréciser leurs noms hébreux, et de leur donner une terminaison (jui fût signifi-

cative en grec, et qui revînt à peu près à la signification de Ihébreu. Par exeujple,

de Jésus ils faisaient Jason. Le premier signifie celui qui sauve , et le second celui qui

guérit. Ainsi de Joachim ou Jacim ils faisaient Alcime, fort; de Cléophas, Alpltée ; et ainsi

des autres,

La langue hébraïque se sert souvent de noms abstraits, au lieu de noms concrets; c'est

ce qui rend quelquefois les étymologies si obscures et si bizarres en notre langue. Par
exemple, la flèche d'clévalion, au lieu de flèche élevée, et qui est tirée fort haut. L homme de
grâces, ou de miséricorde, ou de désir, pour un homme gracieux, aimable et miséricordieux.
La femme de beauté, le rocher de force, l'épée de carnage, les vases de cantiques, l'Iioiimc

de perdition, de confusion, de péché, la ville d'iniquité, enfant de lumière, enfant d'ini(]uilé.

et ainsi des autres. D'autres fois ils se servent du futur, au lieu du participe. Il h.iïra, il

sauvera, il fera, il combattra, il régnera; au lieu dédire le ris, le sauveur, le créateur, lo

combattant, le roi, etc.

On demandera peut-être pourquoi nous donnons à part ces explications, et pourquoi
nous ne les avons pas insérées dans le corps du Dictionnaire. Nous en avons deux
raisons principales : la première, c'est que d'abord nous n'avions pas dessein de nous en-
gager à ce travail, que nous regardions comme assez peu nécessaire; la seconde est que
nous ne voulions pas trop bigarrer cet ouvrage, en y mêlant beaucoup de langues étran-
gères. Nous ne nous sommes déterminé à travailler à ce Dictionnaire des noms hébreux,
qu'après coup, et par l'avis de certaines personnes pour qui nous avons beaucoup de conci-
déralion et de déférence.
Nous nous sommes contenté ici de marquer nûment la signification des noms hébreux,

sans entrer dans l'explication des choses, ni dans l'histoire des personnes, ni dans la po-
sitioi» des lieux, parce que cela est déjà fait dans le corps du Dictionnaire. Nous n'y avons
pas même expliqué en termes de grammaire les noms des lettres, ni les temps et les nombres
des noms cl des verbes, ni bien d'autres détails qui auraient ennuyé les lecteurs sans aucun
profit considérable.
Nous n'a>ons pas rapporté non plus toutes les significations que l'on peut donner à un

mot, nous nous sommes contenté des plus probables, et encore en avons-nous peut-être
mis un trop grand nombre. Par exemple, saal signifie demander; cependant sous ce nom
nous avons rapporté demandant, comme s'il y avait soël ; demandé, comme s'il y avait
Sniil ; l'enfer, comme s'il y avait seol. De même sous samer nous mettons gardien, comme
s'il y avait somer ; diamant, comme s'il y avait samir ; des liages, comme s'il y avait same-
M'm; des épines, comme s'il y aVuit si'mjr ou semer. Ainsi schaar signifie une porte; saar,
des cheveux ; seir, velu comme un bouc; seirim, des démons. Nous mettons tout cela sous
le même nom, parce que nous ignorons quelle était anciennement la vraie prononciation
du terme dont il s'agit, et que les trois lettres qui forment le thème ou la racine des noms
peuvent avoir toutes ces significations, selon les diverses manières dont on les prononce.
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Il est assez malaisé de faire entendre ces raisons A ceux qui ne savent pas la lancue lié-
braïque; et ceux qui lu savent trouveront peut-être mauvais que nous ayons rapporté jjnsi
indistinctement toutes ces signiGcalions sous le môme mot. Mais aussi commonl fuire toutes
ces distinctions dans un abrégé comme celui-ci? D'ailleurs c'aurait été un jargon insuppor-
table à ceux qui ne sont pas au fait de ces matières grammaticales.

ac

TRADUCTION IITTÉRAIE

DES NOMS HÉBREUX,
CHALDÉENS, SYRIAQUES ET GRECS

DE LA BIBLE.

A
î:'T^*^^^< A, A, A, Domine Deus, hélas, hélas,

Seigneur, mon Dieu !

pHN AARON, fils d'Amram, Exorf. iv, 14, et I

Parai, vi, 12, montueux ou montagneux, du mol nn
liar, montagne. Saint Jérôme, montagne de force.

UDilN 'Ax«ff6à AASBAI, fils de Blacliali ; II Reg.

Parai, xxix, 12, nuée, ou servitude abondante, ou
mon serviteur.

Sn"Q*; ABDEEL, père de Sélémia ; Jererti. xxxvi,

26, serviteur de Dieu, du mot ebed Tzy, et de '^n el,

Dieu, autrement, nuée de l'abondance de Dieu.

^fjO-^-rz::ABDE-MELECH, eunuque éthiopien, Je-

Xxni, -54, qui se confie en moi, du mot non basa, rem. xxxvni, 8, serviteur du roi, du mot ebed, "ny,

confiance : autrement frère, qui environne, du mot serviteur, et "]^D melech, roi.

riN acb, prociie parent, et du mot mo sabab, envi- 1M12'; ABDENAGO, le même qu'Azarias, compa-
ronner. [Disons mieux : la véritable éiymologie de ce gnon de Daniel, Dan. i, 7, esclave de la lumière, du

nom n'est pas connue (1).] mol Tiy ebed, serviteur, et T\Z2 naga, luire, avoir de

NiN ABBA, père; Marc, xiv, 56. Ce mol est sy- l'éclat; autrement, serviteur de Nago, que l'on croit

riaque. L'Hébreu est in ab, père. avoir été une divinité des Babyloniens.

ABACUC. Vid. Habaccc. ixrj ABDl, fils de Maloch, fils d'Azabias. I Parai.

pTlN ABADON, ou Abaddon, abîme; 4poc. ix,U, vi, 44. Voyez abi.ai, ci-dessus. C'est mon serviteur,

autrement, qui extermine, ou perdition [de 12N per- du mot T3y ebed, et du pronom i i, mon.

dre, ruiner] ; Job. xxvin,22; Prov. xv, 11.

rein ABANA, nom d'un fleuve de la province, de

Damas; IV Reg. v, il, qui est de pierre, ou un édi-

fice, du mol ns< aben, pierre, ou de njn bana, bâ-

tir. [Ce nom qui se lit dans le Cheihibh est pour

njQN amana, et signifie le fleuve dont les eaux ne

tarissent jamais, de Tau durer.]

Q'"ûy ABARIM, montagne des Moabites, Nomb.

ixxui, 48, les passages, ou les passants, du mol "^ly

abar ou avar, passer ; autrement, fureurs, du mot

miy abara ou avara, colère.

amyn '/i€<xpàn ABARON, surnom d'Eléazar, fils

de Malhaihias, et frère de Judas Machabée, I Mu-

chab. n, 5, passant, emporté, colère; de l'Hébreu

-Qy habar, passer, être en colère. Il a été surnommé

fils de Saura, 1 Mach. vi, 43, c'esl-à-dire, le fils d'un

lézard ou d'une salamandre.

KTiy ABDA, père d'Adoniram, Ml Rey. iv, 6, ser-

tiieur ou servitude, du mot abad ou avad Tiy.

^ny 'aÇSî ABDAI, ou Abdl, père de Gis, lévite, II

(1) Toutes les additions de celle dernière partie du
pjciionnaire de la Bible sont de M. Tempeshni, ira-

rTTLV ABDlAS, intendant de la maison d'Aohiib,

113 Reg. xvin, 3, serviteur du Seigneur, du mot 'tj
abed, cl de .T Jah, qui signifie Seigneur. Un des

doure petits prophètes porte aussi ce nom ; Abdias,

I, 1.

Snit^ ABDIEL, fils de Guni, de la tribu de Cad..

1 Parai, v, 15, serviteur de Dieu, l'cj/a Abdéel ci-

dessus.
'

]Tny ABDON, fils de Michaî ou Micha. II Parai.

xxxiv, 20. Quelques-uns croient que c'est le même

qu'Acliobor, IV Reg. xxu, 1 2. C'est aussi le nom d'une

villi^ de la tribu d'Aser, Josue, xxi, 30, et le nom

d'im des juges, Judic. xn, 13, serviteur ou nuée du

jugement, du moiTlV abed, serviteur, ou abd.t,ni.ée,

el de m dun, jogonienl.

•ny 'AgiiS ABED, fils de Jonathan. 1 Esdr. vu, C,

serviteur ou ouvrier.

hza ABEL, par un N alepli, ville, I Reg vi, 18 ,

deuil ; autrement vallée ou plaine, selon l'agnin .

duoteur de la grammaire hébraïque de Gesenius, nu-

leur d'un diciionnaire hébreu, etc., etc.
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ainsi Abel-Maïm, vallée des eaux. [De l'arabe Sa« vant du ms aba, ou ebé, volonté; le Seigneur esi

arroser.l ^^ volonté ou la volonlé du Seigneur.

b:in ABEL, par un n hé, second fils d'Adam, Gen. piSy-inxABl-ALBON, nom d'homme, II /{ffif. xxiii,

IV, 2, vanité ou respiration, souffle ou vapeur. sj, i[ est nommé Abiel, I Parai, xi, 32, père très-

nSa^ABELA, nom d'une ville. II Reg. %x.i5, intelligent, de la préposition al, S*^ super, et de |*::

deuil.

Q^O-SaN 'AêeVa"/* ABEL-MAIM, ville, II Parai.

XVI, 4, le deuil des eaux, ou vallée des eaux.

nSina-Sat< 'A€£)//o).à ABEL-MEHULA, nom d'un

lieu, Judic. VII, 13, deuil d'infirmité ou de maladie,

du mot nSn chala ; autrement, deuil du chœur des

chantres ou danseurs, du mot S*na machol, ou du

tambour ou de la flûte, du mot S'Sn chalil. [Suivant

Gesen. la prairie de la Danse, ou la prairie des Dan-

Beurs.]

'TatynS::^ 'k^ù.(Tâ.rnL ABEL-SATIM, lieu proche

du Jourdain, dans le désert, Tiomb. xxxiii, 49, le même

qu'Abel-Setim ou Sittim, deuil des épines; autre-

ment, prévarications, du mot n"aD sata, décliner.

[Mieux encore la prairie des Acacias.]

îaH'IlX AîSoç BoKv ABEN-BOEN, nom de lieu, Jo'

iue xviii, 18,lapierredu pouce, delà force; nom d'un

des fils de Buben. iosue xviii, 17.

-i"îyn~nx ABEN-EZER, la pierre du secours, du

mot n'y hazer, secours , et Tix aben, ou eben, une

pierre.

yiN'AcSïîf ABÈS nom d'une ville, Josue xix, 20,

un œuf, du mot VU bits ; autrement, bourbeux, du

mot VI bols ; autrement, du byssus, du mot yii, en

chaldéen et syriaque, travail fatigant. [Et mieux, ri-

che en étain, du chald. Nïlx étain, de ynN être d'un

blanc pâle.]

^ïlt< ABESAN , le nom d'un des juges d'Israël,

Judic. XII, 8, père du bouclier, ou le bouclier du père,

du mot l^< ab, père, et |ï tsan, bouclier.
[
Couleur

d'étain, sianneus dey2S' être d'un blanc pâle.]

cnSty'lx ABESSALOM, ou Abeschalom, père de

Maacha, mère d'Abiam, III lieg. xv, 2, c'esi-à dire,

père do la paix [c.-à.-d. le pacifique], ou la paix du

père, du mot ^ho schalom, la paix, et is» ab, le père,

ou l'accomplissement, ou la récompense dn père.

NnaiN 'AêayaQà ABGATHA, mot mède ou persan,

eunuque d'Assuérus, roi des Perses, Esilicr, i, 10,

peut marquer en hébreu
, père du pressoir, ou le

pressoir du père, de na gath, pressoir, et ab, 2n père.

[C'est le même que NFiaiavec un K épenibélique; il

signifie jardinier, en chald.; en syriaq., du persan ai

jardin.]

'2N ABI,mèred'Ezéchi3s,roideJuda.lY7{c(7.xvin,

2. Elle e.st appelée Abia. Il Parai, xxix, 1. Abi si-

gnifie mon père, du mot IN ab, jère, et du pronom

1 jod, mon; et abia, Dieu est mon père. (Pour n'iN

le Seigneur e>t mon père, nom qui se lit dans lepas-

sage parallèle II Par. xxix, 1; et même dans quel-

ques éditions II tleg. xviii, 2.]

.TjN ABIA II ; le même qu'Abi ci-dessus, 111 Parai.

xiix, 1, autrement, le second fils de Samuel, I Reg.

vin, 2, père du Seigneur, ou le Seigneur est mon
«•ère. du mot ,t Jali, le Seigneur; ou, en les dcri-

bun, intelligent ; ou père est sur l'édifice, du mot n;!

banah, bâtir; ou père de l'injure, en prenant sa ra-

cine de l'hébreu et du syriaque. [Et mieux père de

la force, c.-à.-d. homme robuste, de l'arabe SlV

prévaloir.]

a>aN'A6Ia ABIAM, roi de Juda, fils de Roboam,

111 Reg. XIV, 51, père de la mer, du mot c^ jam, la

nier. Voyez Abia, ci-dessus. [Père de la mer, dans le

style oriental, signifie homme qui habile les bords de

la mer, vir tnaritimus.]

=]DN UN ou ïidUn ABl-ASAPH, ou Abisaph, fils

de Coré, Exod. vi, 24, et I Par. vi, 57, ou fils d'El-

cana, I Parai, vi, 23, père qui assemble ou qui

ajoute, ou mon père qui a ajouté, du mot =1D' asaph.

[c.-à.-d. qui fait les collectes, collecteur, percepteur

des impôts.]

-inu« ABIATHAR, fils du prêtre Achimélech, ou,

selon d'autres, le mêmequ'Achimélech, Marc. ii,26,

père excellent, ou père de celui qui a survécu. [Père

de l'abondance, homme riche et opulent.]

VV^a ABIDA, fils de Madian, fils d'Abraham, Gen.

XXV, 4, père de la science, ou la science du père, du

mot îTT' jada, savoir, [c.-à.-d. le savant.
]j

pUN 'A,êt5àv ABIDAN, fils de Gédéon, Nomh. i,

11, père du jugement, ou mon père est juge, du mot

:iTdun; ou, selon le syriaque et l'hébreu, celui-là

est mon père.

S.yiN ABIEL, fils de Séror, I Reg. ix, i, père de

Ner, ibid. xiv, 51. Il est appelé Abi-albon, II Reg,

XXIII, 51, Dieu mon père, ou mon Dieu le père, du

nom Ux abi, mon père, etS.sel, Dieu. [Remarquons

ici, une fois pour toutes, que dans la composition du

mot IK père avec un autre root, la lettre iod n'est

point l'affixe de la première personne, comme le

croyaient quelques anciens, mais seulement une

voyelle euphonique placée entre les deux mots pour

en rendre la liaison plus facile et plus harmonieuse

à l'oreille.

-l'ry'UN ABIEZER, fils de Manassé, Josue xvn, 2,

et l'un des forts de David, II Reg. xxiii, 27, et un

autre dont il est parlé Judic. vi, 34, père du secours,

ou secours du père, ou mon père est mon secours,

dérivé du mot irs hazar, secourir. [Nous avons en

français un nom propre qui rend exaciemenl l'hébreu,

c'est celui d'Adolphe, composé également de deux

mots gothiques alla, père, ei tiolf, secours.]

î'Va:'lN Udzrip r«g«wv ABl-GABAON, mari de

Maacha, 1 Par. vin, 29, père de la colline, du moi

ni'li ghibba; autrement, père de la coupe, du calice,

du moi.yijgabah ; autrement, père du dos, du pé-

cheur, du mot 2a gab, dos, et V'y havon, péché; au-

trement, père de Gabaon, ou auteur des Israélites

qui ont habite Gabaon. [Ce nom signifie proprement

père de Gabaon ou des habitants de Gabaon; or
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Gabaon veut dire bâtie sur une colline ; c'était en

effet une ville foriifiée de la tribu de Benjamin, Jos.

XVIII, 23.
]

S^r^K ABIGAIL, ou Abigal, femme de Nabal, 1

Reg. XXV, 3, depuis femme de David, I Par. ii, 16;

aiitrenient, fille de Naas, sœur de Sarvia, mère de

Joab, 1 Paralip. ii, 16. Son nom signifie père de la

joie, ou la joie du père, du mol Sl3 gui, ou Su gil, se

réjouir.

S\T:2N 'ASix»'^ ABIHAIL, on Abihaiel, ou Abi-

chail, par un n helh à la pénultième, père de Suriel,

prince des Moabiies, Nomb. m, 35; autrement,

femme de Roboam, fils de Salomon. Il Par. xi, 18,

père de la force, du mol b^n bail, ou cbail, qui signi-

fie valeur, richesse, munition, armée, bastions, ou

père de douleurs, du mot S^n hil, ou chil.

S^l'l^< 'Aêt^X ABIHAIL, par un n bé à la pénul-

liemtf, femme d'Abisur, fils de Séméi; 1 Parai, ii, 29,

père de lumière ou de la louange, du mot SlSn hillul,

qui signifie briller, etSVl qui signifie louer. [Ce nom
est probablement le même que S'n'2t<.]

'ASArîvTj'ABILINA, Luc. m, 1, province entre le

Liban et l'Aniiliban ; le père du logement ou du mur-

mure. Ce Mioi, à ce que l'on croit, vient d'abela, le

deuil, les pleurs.

Snc^n 'ASi^eiiX ABIMAEL, ou Abiméel, fils de

Jectan, Gen. x, 25, père qui est envoyé de Dieu, ou

mon père vient de Dieu ; de la préposition a mem,
de, ei du mol Sn el. Dieu. [Ce nom signifie propre-

ment le père de Mael ; or Mael était un peuple d'Ara-

bie que Bochart croit reconnaître dans le uéài de

Théophraste, le même sans doute qu'on voit à la

Mecque, et que Slrabon appelle Meivaïot. Quant au

mot Sn*2 on n'en connaît pas la signification.]

;^Sa-'ax ABIMELECII, roi de Gerara, Gen. xx, 3,

el lils de Gédéon, Judic. viii, 31 ; autrement, fils de

Jérobeseth ou Jérobaal, Il Reg. xi, 21, père du roi,

du mot ^Sd melech ; autrement, mon père roi, en

prenant le > jod, pour une affixe de la première per-

sonne. [Voy. la remarque sur Abiel.]

n-3'ZX 'AfxivaSàê AB1NADAB, frère de David, et

fils d'Isaïc, I Reg. xvi, 8, un autre fils de Saùl, I Pa-

rai. VIII, 33, père de bon gré, du mot 3.12 nadab, ou

mon père esi prince [ou encore père de la noblesse,

c'est-à-dire homme noble et illustre).

V ayriN 'AêtvEÎfi ABINOEM, père de Barac, chef

de l'armée des Juifs, Judic. iv, 6, père de la beauté

ou de l'agrément; ou mon père est beau, du mol

C2V2 naham, beau, agréable.

-lax ABIRAM, fils aîné d'Hiel, qui rebâtit Jéri-

cho, III Reg. XVI, 54, père de l'élévation, du mol cyj
ram ; autrement, de la fraude, du mot na~i ramah,

frauder, tromper.

'Aéi»/5wv ABIRON, ou, selon l'hébreu, Al)iram, fils

d'Eliab, Nomb. xvi, i, père de l'élévation.

aUTlN ABISAG, Sunamiie, jeune fille que David

épousa sur la fin de sa vie, III Reg. i, 3, l'ignorance

du père [c'est-à-dire père de l'ignorance, ou de l'er-

reur ; ce qui signifie dans le style oriental l'ignorante],
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du mol yc schagag; autrement, mon père a saisi,

a pris, est arrivé, du root zvi nascbag, atteindre,

saisir.

'w'3N ABISAI, fils de Sarvia, sœur d'Abigail, et

frère de Joab, I Reg. xxvi, 6, le présent de mon père,

ou le père du présent (c'est-à-dire le donaieur, le

prodigue], du mot >U^ schai ; autrement, le père du

sacrifice, ou le sacrifice de mon père.

T'0''ZH AetffO'j ABI-SUE, fils de Phinée, fils d'E-

léazar, fils d'Aaron, I Parai, vi, 4; un autre fils de

Bêla, ou Bala, I Par. viii, 4, père du salut [c'est-à-

dire le Sauveur] ou de la magnificence, ou le salut

de mon père, du mot ~VTC schoah, qui signifie

aussi qui crie, ou clameur, le père de la clameur.

-mrilH ABISUR, nis de Séméi, jl Parai. 11, 29,

père du mur [c'est-à-dire le constructeur du mur.

l'arcliitecie ou le maçon] ou du taureau, du monT>r

schur ou sur; ou, en le dérivant de "C jaschar,

être droit, père de la droiture, ou mon péreesl droit

h'TZ^za ABITaL, mère de Saphaiia, fils de David,

II Reg. m, 4, père de la rosée [c'est-à-dire douce,

agréable comme la rosée], du mol St3 tel, selon l'Hé-

breu, ou, selon le Syriaque, père de l'ombre. On
change le 13 telh en y tsadé en celte langue irès-or-

dioairement.

ITO^SN AB1T0B, fils de Mehusim, 1 Parai, viii, 11,

père de la bonté, ou mon père est bon. du mol ZTQ

tob, bon, excellent.

VrrN ABIU, fils d'Aaron, Exod. vi, 23. Il est mon
père, ou son père, du pronom in hu; autrement,

père du Seigneur, abrégé pour m.T 2Nab Jehovach.

Tn-inN 'AêtoùS ABIIID, fils de Bêla ou Balé, I Pa-

rai. VIII, 5, père de la louange ou la gloire de mon
père : il tire sa racine du mot "ti hod, la gloire. [Ce

nom est pour min' DX qui a Juda pour père. Voy.

Jlda.]

-ii'3N 'KStvèp ABNER, un des capitaines de Saûl,

I Reg. siv, 50, père de la lumière, ou la lampe du

père, ou le fils du père, du mol -!"j nur, ou ~; ner,

lampe, lumière, fils.

"Aëouêof ABOBI, nom d'homme, I Mach. xvi, 1-5,

père des enchantements ou des choses cachées.

* mzn'Aêpa ABRA, mol rhaldéen qui signifie une

servante, une fille de chambre, Judiih. viii, 32,

et XIII, 11.

n-i2K ABRAM, fils de Tharé, Gen. xvii, 5, le père

de l'élévation, du mol "! ram, et du mol 2x père.

cn^^x AIiRAHA.M, fils de Tharé, Gen. xvii, 5, le

père d'une grande multitude, auiremeni, de plusieurs

nations, abrégé de ces mots hébreux p>2n 2") ZM ab,

rab, hamon, père d'une grande inultitude.

7TCN ABRAN, ou Abron, nom d'une ville, Josue

XII, 28, du mot -^ay habar, ou havar, ou heber, pas-

ser, ou passage; auirement, qui est de delà le

lleuve, ou qui est emporté; selon d'autres, la nuée

du Cantique [ou encore la ville élevée, bàiie sur une

élévation, de ils élever, s'élever].

zniSyns 'Aêeffcciôv ABSALOM, fils de David ei.le

.
Maacha, II Reg. m, 5, père de la paix [c'est-à-dire IQ
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mot 2"îz casab, nieniir ; aulremcnt, qui coule, du mot

7i zub ; aiiirement, qui cesse. !

riPiN ACHIA, ou Achias, fils d'Achilob, de la tribu

de Lévi, frère d'Ichabob, I Reg. xiv, 5, frère du Sei-

gneur, du mol nx ach, frère, et du mot n' Jah, Sei-

gneur.

yy-ViX ACHIMAAS, père d'Achinoam, femme de

Saiil, I Reg. xiv, 50; auiremenl, fils deSadoc, préire,

Il Reg. XV, 36, frère du conseil, ou mon frère est

conseiller, du moi ~N ach, frère, ei de celui de ja-

hais, Vji conseiller ; autrement, la beauté du fière.

[Ou encore frère de la colère, homme violent et em-

porié. Nous ferons pour le iod de ^rN la même re-

marque que pour celui de izn, c'est que c'est une

voyelle de liaison.]

P'-N 'Ax^tuco ACHIMAN, fils d'Enac, ^'omb. xiii,

23, f/èie préparé, du mot r^n manah, préparer; au-

trement, frère de la droite, du mol p^ jamin, la

raaide; serré, pressé, brisé, du mol pv<,' huk, presser, droite, ou lequel, du pronom p raan. [Ou encore

ou du moi.~":y haki^, renfermer. frère du don, généreux.]

y"pn ACCOS, un des enfants de Joiasib, 1 Parai. -^rZ'nxACHlMELECH, nom d'un prêtre, liîe^.xxi,

xxiv, 10, épine on été, du moi y"vp kots, chagrin, 1, mon frère est roi, ou fi ère démon roi, du moi nx

eille; autrement, fin ou extrémité, du mol yp kets ach, frère, du jod, affixe, qui signifie mon, et del]"!3

melech, roi.

nT2'nN ACH1.M0TH, fils d'Elcana, 1 Par. vi, 23,

frère de la mort, ou mon frère est mort: autrement,
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pacifique], ou la paix du père, ou de la consommation,

ou de la récompense. Voyez ci-dessus Abessalom.

'Ai|*i).w;/(>? ABSOLOUI, i.om d'homme, 1 Machab.

xni, 11. Voyez Absalom ci-dessus.

17; 'Ioyx«> ACAN, fils d'Eser, fils de Séir, Hor-

rhéen, Gen. xxxvi, 27, tumulie, soufflement ou grin-

cement dedcnis; autrement, rempart, avant-mur.

-ipy 'ix.«/> ACAR, fils de Ram, fils aîné de Jéra-

méel, 1 Parai, ii, 27, slérile; autrement, qui arrache,

ou tronqué, arraché [ou encore eunuque].

y~- 'E/îv ACCAIN, nom d'une ville, Josue xv, 37,

possession, du mot'jp kana, d'où rupa mikna, achat,

jouissunce; aulremcnt, un nid, du mot ^;p kinen.

rnpy ACCARON, nom de ville, Josue xni, 3.

Voyez le mol Acar ci-dessus; stérilité, arraché.

VZ'J 'Exzt? ACCÈS (c dur), père d'Hiran, II Reg.

XXIII, 26, méchant et corrompu, pervers, dangereux.

T2y ACCO, nom de ville, Judic. i, 51, c'est Ptolé-

ou ketsâ

Sip-; 'Axo-jv ACCUB, fils d'Elioënaî, fils de Naa-

rias, 1 Par. m, 25, vestige, talon; autrement, qui

supplante, qui fraude, du moi^pv akab, qui a toutes

ces significations.

ACELDAMA. Voyez Haceldama.

SNr.N'A/.aàS ACHAB, fils d'Amri, roi d'Israël, 111

Reg. XVI, 29, frère du père, onde ou père du frère,

du mol HN ach, frère ou proche parenl, et de ZK

ab, père.

^DN 'AoxàS ACHAD, ville où régnait Nemrod ;

Gènes, x, 10, une cruche, un flacon, un baril, du

mon:; cad; autrement, une étincelle, du mot mV3
kidod. [Forlificiition, citadelle, chàieau-fori, de ~3n

lier, fortifier une ville.]

'Ax«î« ACHAIA, Achaïe, pays, Rom. xv, 26, si-

gnifie en grec douleur ou tristesse. [Ce nom signifie

proprement le royaume d'Achsus, fondé par Achaeus;

quant à la significiiiion d'Açlueus, je ne crois pas

qu'on en puisse donner une explication raisonnable.]

'Ax«t«4 .ACHAICUS, nom d'homme, I Cor. xvi,

15, nalif d'.Achale.

T:y aCIIA.N, fils de Charmi, peiil-fils de Judas,

Josue VII, 1, qui trouble et qui brise, du mot "Ci*

achar; autrement, couleuvre, ibid.

-cy ACHAR, le même qu'Achan, I Parai, ii, 7.

Voyez AcHOR, ci-après.

'Axaftç ACHARIS, désagréable.

A/aTT;,-ACIlATES, agate, pierre précieuse.

Tnx ACIIAZ, fils de Joaihan, roi de Juda, IV Reg.

XTi, 1, qui prend et qui possède, et qui toit; car le

mol de voir riTi signifie assez souvent dans l'hébreu

Jouir et posséder. Cet Achar est différent de celui de

la généalogie de saint Ltio, m, 9.

anSN ACIIAZIB, ville, Judic. i, 51, qui est dite

Achiiba, Josue xix, 29, menteur et mensonge, du

le frère des jours, du mot CV jom, qui a au pluriel

m^C^ jomolh.

'Ax^-ipt ACHIN, ou Achim, fils de Sadoc; Matih. i,

14, je préparerai ou j'affermirai, de C^p ou Vr.

cyz'nN 'Ax'vaà/i ACHINOAM, femme de Saùl, 1

Reg. XXV, -45, la beaulé et l'agrément du frère, du

mot aV3 naham ; auiremenl, frère du mouvement.

n.s"TlN 'Ax'w/s ACHFDR, capitaine des enfants

d'Ammon, Judith, v, 3, frère de la lumière, ou la lu-

mière de mon frère.

C^TiS ACHIRAM, ou Aliiram, fils de Benjamin,

Komb. XXVI, 38, l'élévation de mon frère, du mot

dn ramain, élever; autrement, la fraude du frère,

du moi ""Sn rama, qui signifie aussi jeter, lancer.

r'rs ACHIS, roi de Geth, I Reg. x\i, 1. Item le

fils de Maoch, I Reg, xxvii, 2, cela est ainsi, du m'ot

"X ach, ceriainement, et de U,'^ jesch, il est; autre-

ment, comment cela est-il?

7CDV.N 'Axts-ajiàx ACHISAMECII, père de Ooliab,

de la tribu de Dan, Exod. xxxi. G, frère de la fermeté

ou de l'appui, ou mon frère me soutient, du moi ~!20

soutenir, et ns frère.

ir^r-ns AClilTOB, père d'Aclîas, I Reg. xiv, 3, on

père d'Achimélech. 1 Reg. xiii, 9, etc.-, frère de la

bonté , ou mon frère est beau ou bon , du mot ZTQ

tob, ou tub.

Srn'-N ACHITOPHEL, conseiller de David, H
Reg. XV, 12, père d'Eliam, Il Reg. xxiii, 54, frère de

la ruine, ou de la fadeur, ou de la folie [ou de l'im-

piété, c'esi-à-dire homme impie, insensé], du mot

*Sn topliel ou tipbel.

-iiry ACHOBOR
, père de Balanan , septième roi

d'Edoni, Gtn. xxxvi, 38, ou fils de Michaï, ou Micha,

i
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ÏV Reg. XXII, 12, un rai ; autrement, brisant ou ser-

rant, le puits, du mol D:y ékès serrer, et du mol

112 bor, le puils.

-injsy ACllOR, vallée, Josue, xv, 7, différente de

celle qui a reçu le nom d'Achan, Josue, vu, 2G,

trouble, du mol -I3V achar, Ironliler.

HDiy 'oiîà ACHSA, fille de Caieb, I Parai, ii, 49,

la iiiCiiic qu'Axa, Judic. i, i^, êlre ornée, du mot C2y

celles ou ékè>:, chaînes, ornemenis des pieds.

^VJDH ACIISAPII, ville, Josue xi, 1, la même

qu'Axaph, ibld. xix, 2'J, poison, presiiges, du mot

«lUJD cliisclieph : ou qui brise, du mol n^V scliaplia,

selon sa racine chaldaique, ou autremcnl, lévro, bord

de (juelque chose n£U; [ou ville située sur une penle,

H de ^)SJ incliner].

W y^'sDH ACUZIB, ou AcHziBA, nom d'une ville, Josue

^kxv, U, el XIX, 29. Voyez ci-dessus Achazib, et Mich.

^"
ï, 14, où ce mol est traduit par, mensonge et iroui-

perie.

p-py ACRON, ville, Josue xix, 43, siérililé. Voyez

AcAR, ci-dessus, et .\ccaron.

my ADA, seconde femme de Lamech ; Gènes, iv,

20, aulrement fille d'Elon , femme d'Esaù, Gènes.

XXXVI, 2, assemblée, ou selon le Chaldéen, qui passe;

auiremeni, ornée, du môme mol ^^y bada; aulre-

ment, butin, du mot IV hived ; ou qui rend témoi-

gnage,du mony lied, témoin.

1T,; ADAD, par un N alepb, nom d'un Iduméen,

111 Reg. XI, 17 ; ce même nom s'écrit par un n hé,

aux versets 14 el 19 suivants ; mon, ou vapeur, du

mot Tn éd. [Avec un n il signifie infortuné, mal-

heureux, de l'arabe "IN le malheur est survenu; avec

un n il veut dire brisé, rompu.]

Tin ADA[>, par un n hé, fils de Badad, quatrième

roi d'Edom, Gcnes. xxxvi, 36, bruit, clameur, cri de

nautoniiiers; autrement, luamelle ou amiiié, du mol

TT ou dod.

mîny ADADA, nom de ville, Josue xv, 21. Voyez

ci-dessus le mot Ada; aulrement, le butin de son

butin, ou l'éiernilé de son témoignage, ou le témoi-

gnage de l'assemblée, du moi ~y had ou lied.

ADADEZER. Voyez Adakezer.

pa-l'nn ADADREMMON, ville, Zach. xii, 11, cri

de la grenade, de lin hedad, cri, clameur, et de ];3t

rimmon, grenadier. Rimnion élait un dieu des Sy-

riens, l'invocation du dieu Rimmon. [Adad ou Adod,

. une uiviiiilé en honneur en Syrie ; en sorie que le nom
qui nous occupe ici peut encoresignilier la villeplacée

sous l'invocjiion d'Adud el de Rimmon.]

n^Ty ADALA, autrement, Adia, ou Adajas, fils

d'Elhan, (ilsdeZamma, l Parai, vi, 41 ; aulrement,

fils de Jéroboam, 1 Pural. ix, 1-2
; père d'idida, mère

de Josias, IV Reg. xxii, 1; du mot -y ada, témoin,

etc. Voyez Adada el Ada, ci-dessus, et de iT jali, du

mol n' jah, le Seigneur, le témoignage du Seigneur.

^'S^N ADALIA, fils d'Aman, fils d'Amalha ; Estlier.

ix, 8 [en persan on en ignore la signification], qui

puise, du mot nSl dala, puiser; autrement, pau-

vreté, du mol St dal; aulrement, nuée, vapeur.
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mort. Mais ce mot n'étant pas hébreu , on n'en doit

pas tirer son éiymologic.

CTN Al>AM , nom du premier homme , el de

l'homme en général. Gènes, n, 19, ci donné égale-

ment à sa femme, Gènes, i, 2(1 ; c'est aussi le nom
d'une ville, Josue m, 16 ;

qui est dite Adom, et selon

la Vulgaie, Adam, c'est-à-dire, homme terrestre,

roux, de couleur de sang, du moi m.N adam, rouge,

rubicond.

nClM ADAMA, ville. Gènes, x, 19, sanguine, ter-

restre [ou bâtie en briques de terre rougeàire].

'A5«/iar ADAMAS, diamant; à la lettre, indompté.

L'Hébreu, faniirTaJ

'a"ix ADAMI, ville qui est surnommée Neceb.Jo*.

XIX, 33, mon homme, rouge, terrestre, humain.

py AD.\N. Voyez Aj)i}i VTJ vohiplueux, délicieux.

1~n ADAR, aulremcnl, Adad, I Parai, i, 46, lo

huiiièu'e roi d'Edom, CeJies.xxxvi, 39, gloire, beauté,

splendeur; aulrement, habitation, du mol T" dur,

selon son éiymologie cbaldaïque, ou du mot ~*T dor.

l"îy"mn ADAR-EZER, fils de Rohob, loi de Soba,

H Reg. VIII, 5. Quelques exemplaires portent Adade-

zer, beauté du secours, du mot mn adar, beauté, et

ITy ezer, secours.

'ASa|3(7« ADARSA, nom de lieu, 1 Machab. vu, 40.

Le Grec lit Adasa; il peut signifier le soleil, le sourd,

ou relui qui laboure, en supp.isanl qu'on lisait dans

rilébieu D""in therès, qui veut dire soleil, ou U~n
cheriscli, qui veut dire sourd et laboureur.

.'AS«ff« ADAZER, ville, I Mac. vu, 43, léinoignngo

du secours, du mot ada, cl de celui d'ezer, secours.

Voyez ci-dessus Adarsa.

• Sniix '/iSS-nrik ADBEEL, fils d'ismael, Gen. xxv, 13,

vapeur, nuée de Dieu, du mot Tx éd. Voyez le mol

Adau par n ci-dessus, et Sx El, Dieu; aulrement,

qui contrisie Dieu, du mol 2lii adab, contrisier, et

Sx El, Dieu.

"iix ou m~X ADDAR, ou Addara, ville et nom

d'un mois, Josue xv; I Esdr. vi, 3, 15; aulrement,

fils de Balé, I Par. vm , 2, manteau; autremeni,

puissance, grandeur du même molmx adar [c'est-à-

dire, (le "nx en arabe amplus fuit].

iiy 'AôSî ADDl, père de Melchi, Luc. m, 28, mon

témoin, orné, passage, butin.

T^y ADDO, fils de Joali, I Par. vi, 21 ; aulremcnl,

jîère de Barachie, père de Zacharie, Zach. i, 1, son

témoin, son ornement.

]TTx ou nx 'HSàv ADDON, nom de lieu, Il Esdr.

vil, 61 ; autrement, adon, 1 Esdr. ii, .^9, base, fon-

dement. Seigneur, du mol adon p~X ou px atien.

'AStSù» ou 'AStSojç ADDUS, nom do lieu, 1 Mac

xiii, 15, nouveauté, du mol UT" addi-sch, ou selon

une autre leçon urm cbodesch, le mois, le premier

jour de la lune. Le Grec lit Adida, et le Syriaque

Ad ira.

pnSx ADEODATUS, mol luin, en hébreu Elcha-

naii, Il Reg. xxi, 19, Dieu donné, on don, grAce, mi-

séricorde de Dieu, du mot I2r\ chaiian, grâce, du mul

-IX El, Dieu.



1095 TRADUCTION DES MOTS HEBREUX, ETC. 1096

DWT; 'AyïQoatpADETHAIM, ville, Jo«ue iv, 56,

assemblées ; aulremeni , témoignages , de l'hébreu

PiTv ada, le témoignage.

'A3i5à ADIADA, ville, 1 Mac. xii, 58, lémoin de la

main, ou bulin de la main; du mol rtTJ ada, témoi-

gnage, et du mot V jad, la main. On croit que c'est

la même que l'ancienne Adada, Josuew, 23.

S.sny ADIEL, nom d'un prince, I Par. iv, 36; au-

trement, fils de Jezra, l Par. ix. 12, témoignage du

Adonis vient évidemment de l'bébreu ^;tn adonai.

Voyez plus haut.]

pTi'^ITN ADONI-SÉDECH.roi de Jérusalem, Josue

X, 1, justice du Seigneur, ou le Seigneur de la jus-

tice, du mot Adon, Seigneur, et de piï isédek, jus-

tice.

'ASûoa ADOR, nom de lieu, I Mac. xiii, 20, géné-

ration, ou habitation, du mot TT d'^r; autrement,

témoignage de la lumière, ou du feu, de l'hébreu my
Seigneur; dd mot mv ada, et du nom Sn El, le Sei- hada, témoignage, et du mol -t>î or, (eu et lumière

„„£„,., C-TTN ADORAM ou âdlram, fils de Jecian, Gen.

VTJ 'ASSiv ADIN, nom d'homme, I Esdr. ii, 15, x, 27, leur beauté, leur manteau, du mol -^N eder,

orné; du nom m" ade; aniromeni, voluptueux, dé "
^ ^' " '

licieus, du moi VTS eden ; autrement, en syriaque,

temporel, ou le temps.

azirj 'ASstvà ADINA, fils de Siza, I Parai, xi, 42,

volupté, délices.

'St>* 'AS).at ADLI, père de Sapbal, I Par. xxvii, 29,

mon témoin, mon ornement; de l'hébreu ;-T> ada.

NrD"N ADMATHA, nom d'un prince, Estlt. i, 14,

nuée de mort, vapeur mortelle, du mol TN ed, va-

peur et r(V2 moih, la mort. Ce nom est persan ou

niéde , et ne doit pas tirer son éiymologie de l'hé-

breu.

'îllx 'ASapifztfi ADOMMIM, nom de lieu, Josue

XV, 7, terrestre, roux, couleur de sang; du motCTN
Adam.

pN 'u5àv ADON, nom de lieu, 1 Esdr. ii, ô9, Sei-

gneur ; autrement, base, de l'hébreu p~N adon, ou 7"s

aden.

':Xs fivpioç ADONAI, mes Seigneurs. [Celle forme

est tm ancien pluriel d'excellence pour c'^lxadonim.]

Saint Jérôme a traduit ainsi le nom de Dieu écrit

dans l'Exode, vi, 1, par ces quatre lettres mn' Jeho-

vali, et en d'autres lieux il l'a traduit par Seigneur,

Z>om/rius.La paraphrase chaldaïqueau lieu de ce nom
ineffable, que les Juifs ne prononçaient jamais par

respect, a mis trois "> jod, ainsi '''

-':ix ADOMAS, ou Adoma, fils de David et d'Ag-

gith, Il Reg. m, 4, le Seigneur est nion maître, de

l'hébreu pTs Adon, Seigneur, et n' Jah, Dieu-

pTl'ZTN ADONlUESECll, nom d'iiomme, Judic. i,

5, l'éclair du Seigneur, ou le Seigneur de l'éclair; du

mot plN Adon, Seigneur, et du mol ptz bazac; au-

trement. Seigneur de Besecb : en effet il était prince

de celte ville.

ap'nK ADONICAM, nom d'homme, l Esdr. ii,

i3, le Seigneur esi ressuscité, ou mon Seigneur m'a

ressuscité; du mot ps Seigneur, et du mol cnp kum,

s'élever, ressusciter.

a-^I-TN ADONIUAM, fils d'Abda, qui était inlen-

dani des tributs de Salomon, III Rcg. iv, mon Seigneur

est très-haut, ou le Seigneur de la grandeur, ou de

l'élévation, du mol adon, et de an-i ramam, s'éle-

ver.

"ncn eauoOÇ adonis, en hébreu Thamuz;, nom
d'une idole, Etech. viii, 14, consommation, incendie,
selon l'élymologie syriaque; ou caché, parce qu'on
tenait Adonis dans un cercueil. [Du reste le moi

et du pronom ^ mem, d'eux; autrement, louange,

ou cri élevé, du mot C","! rom, le même, à ce que

l'on croit, qu'Adoniram.

]Sïm>: ADRAMELEC,fils de Sennachérib, roi des

Assyriens, IV Reg. xix, 36, manteau, ou gloire, ou

grandeur, ou puissance du roi, du mot TTN eder,

"pmélech, roi.

"ASftK ADRIA, nom de ville qui donne son non

à la mer Adriatique , aujourd'hui golfe de Venise;

Acl. xwir, 27.

D'^Z-niM Wopuavzyyn ADRUMETUM, ville , Act.

XXVII, 2, solidité pure, ou plutôt parvis de lam irt,

demeure de la mort, de l'iiébreu -"ïn parvis, et rr3

moih , la mort. Adrumète était capitale de la pre-

mière Bizacène ; c'est le même nom qxi'Azarmoih.

cS-N 'Ooo>là-j. ADULLAM ; Vulgate , Odollani,

ville ; Josve xii, 15. Voyez Odollam.

""îN 'A3w/5«a, ADURAM, intendant des tributs de

David, Iliîeg. xx, 24, leur manteau, leur puissance,

leur grandeur; du mofnx eder, ou vapeur, ou nuée

élevée, douleur, ou perte de la grandeur.

—n-îx 'A5w/5àpi ADURAM, dans l'Hébreu Arforoim,

nom d'une ville bâtie par Roboam , Il Parai, xi, 9
;

auirement, force, ou puissance de la mer; du mot

TîX eder, et du mot ûT' jam, ou amas d'eau ; Adu-

ram, leur manteau, leur puissance.

C^ïC AtyuTTTwc iEGYPTUS , Egypte ; hébreu

NKlzeraaim, Gen, xvi, 1 ,
qui serre, qui éirécit, ou

qui trouble cl opprime , du mot Ti*!2 metzar. On

ignore la vraie signification du grec /Eçyptos.

nïQiEGYPTlUS, Gen. xxxix, 1 ; hébreu, Mel-

seri.

aSv; yELAM, fils de Sem , Ge«. x, 22, ou fils de

Sésac, I Par. viii, 24 ; autrement, le pays des Ela-

mites, un jeune homme vierge ; autrement, caché,

ou le siècle, du mot cSv halam ou holam.

C=S>y /ELAMIT^, les Elamiles, Gen. xiv, i ; Act.

11,9.

11'J AEN, nom de ville, Josue xv, 32, la même
qu'Ain, Josue xix, 7, œil ou fontaine.

iCNGANNlM. Voyez E.ngan.mu, ci-après.

AtvEÎK» iENEAS, nom d'homme, louable, Act. iv,

^5, dérivé du grec. Atviw, laiido.

iENON. Voyez Eno.n.

uro .^TIIIOPIA, Ethiopie ; hébreu , Chus, nom

d'homme et de pays, Gen. ii, 13, brûlé, en grec signi'

fie ardeur, incendie; de «ÎDw, je brûle, et ô^, visage
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lUrOiETIlIOPS, EUiiopien , hébreu, Cliusi, Il Parât.

XIV, 9.

'UriD Xouffïî^ ^TIIIOPES, Elhiopiens, hébreu,

Chusim, Il /'ara/. XII, 3; aulreinent,siiin "ï/'sa/m.

Lxxi, 9, selon l'Iiébreu ; LXXII, du mot 'ï isi, na-

vire, sec et aride, ou le démon.

n'uns iCTHIOPlSSA , Eihiopienne , en hébreu,

Chiisiihe, Num. xii, 1, noire, incendie, ardeur.

AFRICA. Voyez Apurica.

"AyaSof AGABUS, nom d'homnae,i4ct. xi, 28, sau-

terelle, du mot yJi gob ; autrement, la fête du père,

du mot an chag ou hag, réjouissance, IN ab, père.

ajs "hr^crfuç AGAG, nom du roi d'Amalec, I Rcg.

XV, 9, toit, plancher, du mol i:i gag, ttclum. [Brûlé,

de 51K en arabe brûler.]

'JUN AGAGITES, Vulgale, qui estde la race d'Agag,

Eith. II, 1 ; autrement, du pays d'Agag, dont il est

parlé Num. xxiv, 7.

"Til AGAR , servante d'Abraham , Gen. xvi , \,

étranger, ou qui craint, du mot ij ger, ou -i"U gur,

ou qui rumine, du mot mj gerah. [De -lan en arabe

s'enfuir : Agar signilie donc fugitive.]

'Tin Ayrjpi AGARAl, nom d'homme, I Parai, xi,

38, de même quMgfar.

•N"i;n 'Ayupirtoi AGARENI, la Vulgate, Agarei,

de la famille d'Agar , I Parai, v, iO, de même.

AGARENUS, Vulgale, Agareus, I Par. xxvii , 33,

de même.

NAnAGÉ, pèredeSemma, UReg. xxiii, H, vallée

ou profondeur, du mot kU ghe, vallon. [Fugitif, de

KHtien arabe fuir.]

^in 'Ayyâpaç AGGEUS, nom d'un prophète, Agg.i,

l, fête , solennilé, du mol j;n chagag, danser, tour-

noyer, tourner en rond, célébrer une fêle.

'.Tl 'A77(f AGGI, fils de Gad , Gen. xLvi, 16, de

même Aggitai de la famille d'Aggi, Num. xxvi, 15,

de même.

T\ixr\ 'A77îf AGGITII, mère d'Adonias, (ils de Da-

vid, MReg. ni, 4, réjouissance, tiré de la même racine

qu'Aggi.

'Aypinnxç AGRIPPA, fils d'Hérode Agrippa , qui

fit mourir saint Jacques et emprisonna saint Pierre,

Aet. XXV, 13. Ce nom est latin , et signifie celui qui

cause des douleurs en naissant
,

qui naît les pieds

devant, œger partns.

aS^l^< 'Ax>à6 AIIALAB, nom de ville, Judic. i, 51

[doni lo lerriioire esi feriile, dcnSn cbalab, gras, fer-

tile], qui est de lait, ou qui est gras, du mol nSri ca-

lab , lait ; autrement , frère du cœur , du mot riN

ach, proche parent, et de laS lebab , cœur.

mna AIIARA, fils de Benjamin, I Par. vin, 1,

frère qui a de l'odeur, du mol un ach, frère, proche

parent, et de n'~l réach ; autrement, pré odorifé-

rant, du motiriKacu, et du nom nn riach [qui vient

après son fière, de nn.S' après, et deriN frère]. Il esi

appelé Géra, Gen. xlvi, 21. Voyez ci-après.

Smnx 'A5£>î>6f jouxâX AHARÉEL , fils d'Arnm,

ir«rn/. IV, 8, une seconde armée, du mot nriNacher,

l'aulicci du moiS^ncliail, ou chil, armée ou douleur ;

Dictionnaire dk ia Bidlf. IV.
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aulremcnt, li brebis du frère, du mot Sm rachel,

brebis, et de nK ach, frère [ou mieux enfin : qui

est né au pied d'un rempart. C'est l'inierprétaiionde

Gésénius lui-même.
)

AIIASBAI,filsdeMachaii. Voyez ci-dc«8us Aasb»i.

'-inU'nN 'A«(T0(i/)tt AIIASTIIARI, fils d'Ashnr de

Naara, I Par. iv , 6, coureur, postillon ; aulremenl,

diligence, ou bâte de la tourterelle, du moicnchiiscb,

aller vile, et du mot -in thor, tourterelle; nuiremcnt,

de la seniinelle, ou de l'emploi ; aulrcment, selon le

syriaque cl l'hébreu, prince de la tourterelle, ou da

la seniinelle. [Ce mot, d'origine persane, signifie pro-

prement muîeiier.]

NTIX 'A;to"« AHAVA, nom de fleuve , I Esdr. viii,

31, essence ou généraiion. [La fraiernilé.]

im AHAZ, fils de Micha, fils de .Méribaal, I Par.

VIII, 35, qui prend, qui jouit, qui voit; selon l'hébreu

mn voir , signifie jouir et posséder. [Ou mieux de

"mx prendre, recevoir.]

^Tnx'A/.xîocAllAZI, nom d'homme, lIEsd. xi, 13;

de même qu'Achaz.

"inx 'Ax«/3 AHER , nom d'homme , I Par. vu, 12,

l'auire, le dernier, celui d'après.

ina AHI, fils deSomer, fils d'Héber , I Par. vu,

34, mon frère, du mot un ach, proche parent, et

du pronom i mon ; aulremenl, mes frères. Le nom
de frère, ach, se trouve dans la plupart des nome
suivants, et il est inutile de le répéter si souvent.

n'riN AHIA, ou Ahias, fils de Sisa, lieulenanl gé-

néral des années de Salomon ; aulremenl, père de

Baasa, IV Reg. ix, 9 ; autrement, Ahias Siloniie, pro-

phète, III Reg. XII, 15, frère du Seigneur, du mot nx
ach, frère, et den' Jah, Seigneur.

CN'riN AHIAM, Vulgale, i4;ani, fils de Snrar, Il

Rcg. XXIII, 53, ou Sachar, I Par. xi, 35, frère de la

mère , du mol T\H ach , frère, et de DK ani , mère
;

aulrcment, frère delà nation, dumoia'xora, nation

et ach, frère. [La véritable éiymologieest nx frère etN pour 3N père, le frère du père,c.-à.-d. l'oncle.]

C3p»nx AHICAM, fils de Saphan, IV Reg. xxii, 12,

frère
, qui ressuscite , du mot c*p kum , i.'élever,

ressusciter.

Tty'nx AIHEZER, fils d'Amisaddaï, Nuni.i, 12,

frère du secours, du mol -\YJ bazar, secourir ; autre-

ment, du parvis, du mot mty hasariih.

Tin'nx 'A;ttoù5AHIHUD, nom d'homme, 1 Par.vm,

7, frère de l'union, du mot,Tn> jaobad,joindrt>, uni
;

autrement, de la pointe, du monn chad, aigu, pointu
;

autrement, dePénigme, du mot TTI chud; aulremenl,

de la joie, du mol mil cada, se réjouir.

TlS^nx 'Axt>où5 AHILUD, père de Josaphat, secré-

taire de David, UReg. vin, 16, frère né, du mot TV)»

jillod, ou frère unique , du mot Tn^achid, unique,

et du mot ach, frère.

]a'nN AIIIMAN , nom d'homme , I Par. ix, 17
,

autrement, fils d'Enac, Jo$ue xv, 14, frère préparé;

du mot TQ man, qui tire sa racine du mol ro^z mana ;

aulrcment, frère de la droite, du mol r^> jamin.;

aulremenl, mon frère, quoi? du mol ns' ach, frère,

35
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et du pronom T jod , et de p3 man ,
qui

,
quoi ? [Et

mieux encore frère du don, homme généreux et libé-

ral, suivant l'inierpréiaiion de Gésénius.]

jSoVlN AHIMELECH, un des enfants d'hbamar,

I Par. XXIV, 3, le roi mon frère, de l'Iiébreu rîN frère,

du pronom ' jod, mon, et de "^ mélecii, roi.

ÏTIH AHIN, lils de Sémidas, filsdeGal:i;id, l Parât.

»il, 19, frère du vin, du mot î»' jain, ou frères [plur.

cbaldéen].

j.-2'^nii AHINADAB, fils d'Addo, 111 Beg. iv , li,

frère voloniaire ou libéral, du mol ::~3 nadab, qui

signifie aussi vœu et oiTrai.de ; autrement, du prince,

du root 2n3 nadib, prince.

VrW 'A5»>yoî aÙTOû A H 10, fils d'Adigabaon, 1 Par.

viu, 31, son fière, du moiacb, frère, et du pronom

1, ou ses frères.

îVy "Atv AHION, nom de ville, 111 /îeg. xv, 20, re-

gard, œil, fontaine, du mot ^^y bain.

y-i^riN AHIKA, fils d'Enan, prince de la iribu de

Nepbiali, ^um. i, 15, frère d'iniquité, du mot jn»

\arab, mécbant ; auircment, frère du compagnon, ou

du pasieur, du mol -yn robe, autrement, Irère de

celui qui brise, du mol V/i raiiab.

nC;'nN AlliSAR, intendant de la maison de Salo-

mon, U\Reg. w, 6, frère du prince, du mot TU sar ;

autrement, frère du cantique, du mot Ttr scliur, qui

signifieans>i ennemi ; autrement, frèrede ia direction,

on fière droit , du mot "W jaschar, droiture, et du

mot un acb, frère.

-inUTHN AIIISAHAR, fils de Balara, filsde Jadibel,

1 Par. vu, iO, frère de l'aurore, ou du matin, ou de

la noirceur, du mol "^TW schacbar.

TI.TriK 'Axtwp AHIUD, fils de Salomi, prince de

la tribu d'Azer, Num. xxxiv, 27, frère de la louange,

du verbe m' jada, louer. [Ou mieux frère ou ami

de Juifs, pour T»T 'HN]

nn^'ASàv AllOBBAM, fils d'Abisur, fils de Sé-

méi , 1 Par. II, "29, frère du fils, ou le fils du fiére,

du mot nx acb, frère, ei de pben, fils ; aulremem,

de Pintelligen e, du mot ru^a binali, ou du bàlimeni,

du mot V.a binjan; autrement, caché ron chabab,

d'où^VSn cbebjon, cacbeiie.

IHN AUOD, fils de Siméon , fils de Jacob, iienes.

xtvi, 10; au'remenl, Obad; le même qui est appelé

Jarib, 1 Par. iv, 24, qui loue, du mol JJl' jada, louer.

THN AHOb, fils de Balan, fils de iadiel, 1 Par.

vu, 11, de nténie.

TTIN AHOD, nom d'homme, I Parai, vm, 6, une

unité, etc. Votjex ci-dessus Abibdd.

rrnN 'Aw3 AHOÉ , UU de Béla, fiU de Benjamin,

1 Parai, vm , 4, fraternité, du mot T\H ach; autre-

ment, épine, du mot rm choach; autrement, hame-

çon, du mot m cliach.

'.TIN AHOniTES, hébreu, Achocbi ou Ahohi, de

la famille d'Ahoc, UReg. xxiu, 9, frère vivant, du

moi nnN ach, frère, et de n^n chaja, vivant; au-

trement , mon épine, du pronom > jod, mon, et de

m cbacli, épine.

>iar\H AHUMAl, fils de Jahath. fils de J.<bal, 1

Parai, iv, 2, frère dt^s eaux, du mot c>D maim ;

autrement, le pré des eaux, pré aquatique, du mot

TTK achu, pré, et de C^D maim, des eaux.

AI, ville des Ammonites. Voyez Haï.

iTN on rriN AJA, par un x aleph, fils de Sébéon,

Gen. XXXVI, 24 ; autrement, père de ilespha, femme
de Saiil, II Reg. m, 7, vautour; selon d'autres, pie

ou corneille, du mol n\s aja, ou hélas ! autrement,

où est-il? [Oiseau criard.]

N^y ou^ny AJA, "Vulgaie, Bat, par un n lié, enfant

de Benjamin, II Esdr. xi, 51, amas ou tas.

vh'^U AJALON, nom de ville bâtie par Roboam
,

Parai, vni, 15, et une vallée, Josue x, 12, un chêne,

du mot rha alah; autrement, force ou cerf, du rao*.

S'N ail ou ajal.

n'N 'A77at AJATH, ville, Isai. x, 28, tas, amas

Voyez Aja, ci-dessus. Autrement, heure.

nS'N ou rhu ou rnS\x'EX&)e AILA; la Vulgaie,

.t/a<A, ville qu'Azarias bâi:i, IVfleg. xiv, 22. Voyen

ci-après AiLATH, chênaie, la force, une biche.

AILAM. Voyez JElâu.

niS'N AtAàS AlLATH, nom d'une ville d'Idumée;

la même qu'ifi'/a/A, et Aï/a(Foj/ez ci- dessus), 111 Reg.

IX, 26.

l'y'Aiv AIN, ville sur les confins de la tribu de Juda,

Joswexxi,16. Enan,iVuHi.xxxiv, 11 ; autrement, Aên,

Josuc XIX, 7, fontaine ou œil. Voyez Aen ci-dessus.

caVy 'E>à|* ALAM, ou AiLAM, nom d'homme, I

Esdr. VIII, 7, secret, caché, du mol cSn alim;

autrement, mépris.

n)-Sy 'AXefxiô ALAMATH, ou Alameth, fils de

Joïada, \ Parai, viii, 56, cachée, vierge. Voyez

Almath, ci-après.

•A).x£fio; ALCIMCS , nom d'un prêtre impie, l Mach.

VII, 5, fort, vigoureux, du mol grec âL«/xo», fort.

'A>£$av5poç ALEXANDRE, nom de roi des Macé-

doniens, I Mach. I, 1, ou celui que saint Paul livra à

Satan, I Tim. i, 20, qui secourt les hommes, ou qui

secourt fortement , ou qui détourne le mal. C'est ce

que signifie ce mol grec; il répond à peu près à

l'hébreu Salomon.

'Ai*5«vîperf ALEXANDRINI, les peuples d'Alexan-

drie, Act. VI, 9.

^^SN'A^ovàv ALIAN, nis de Sobal. I Parai, i, 40;

auiremenl, Alian, Gen. xxxvi, S3, des feuilles, du

mol nSy halé; autrement élevé, du mot p^Sy helion.

[Il est plus raisonnable d'interpréter ce mot par fort,

robuste comme un cbéne.]

'a1s[j.oç ALIMIS, nom de ville, 1 Mach. v, 26, ves-

stbule, poriiiiue, du mol hébreu qS.\ ulam, appa-

remment la même qu'E/im dans Moab, luxi. xv, 8.

pSx 'On>(ûv ALLON, père de Séphéi, père de Ziza,

1 Parai, iv, 57, cb*ne, du mot nSx alla ; autrement,

fort, du mol S^N el.

rdrj 'Aîuxfiwô ALMATH, ville, I Parai, vi, 60,

caché; jutremeni ia jeunesse, les siècles, du mol

CzSn alam, elem, ou olam; autrement, au-dessus de

la mon, du moiSy al. au-dessus, et de 0€lui de na
moih, ou mavelb, mon.
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Tmr ^'iuAjv ALMON, ville, la même qn'Almath,

Josue \\\, IJ. Voy^ Almath ci-dessus.

Crnbn ALOHES, nom d'homme, II Etdr. m, fi,

enchanteur, à* rooi cnS lacbasch ; autretnenl, qui

ht lait, du mol rvyr^ casclia.

'Aisaio; ALPHÉE, père de saint iacque» l'apôtre,

Matiti. jt, 3. BJilIc, du niot liebreu =]Sk eleph, ou

alt^h, qui enseigne; cela signifie docie. chef.

.tS? Taikx ALVA, ville de ridmnée, Gtn. xnvi,

40, srtn ascension ou é^valion , à ce que l'on croit,

du moi t: bal , ascension, et du pronom n hé, son ;

iiu(remeni, prévaricaiioo, du mot ri>S'"?y halila.

yhs TwV" ALYAN, tils de Sobal, Gen. xxxvi, i3,

le même quie>l dit Alian, 1 Parai, i, 40, élévation.

X'oyez .Aliàk ci-dessus; aulrement, prévarication.

yoyn Alva,

*wT7> kîkTJî ALUS, nom de lieu, A'um. xxxjii, iô,

pâkte, farine pétrie, du not orh lusch, péirir.

TTC? AMAAD, ville, Jotue, xix,26, le peuple da

lérao^nage, du mot n^sy umma, et de TT hed, lé-

moignage, ou du butin, et de rétemiié ; autrement,

du passage, du mot 77TS bada.

Nmn"! AMAD.\THl, hébreu, Amada'hœ, Est h. m,

i, père d'.Anian, qui trouble la loi, du mot CYI hum,

Iruubler, et du mot ditih m de la loi ; aulrem'-nt,

mesure, du mol TP2 inad-«d. .Amadadii est un mot

peisaii, di>ni i'é;ymologie ne se peut aisément pren-

dre de l'bébreu. [Cet mot est composé de l'article rj

et de KrtT2 mot persan dont la signification est io-

connue. Peut-être a i-il le même sens que '72 le

Mede : l'adjouciion de ranicie le ferait a^sez sup-

poser.]

'-JCK AMAL, fils d'Uélem , 1 Parai, vu, 35, labeur

et iniquité.

pS*r; AMALKC, fils d'Eliphasel de Thamna, Gen.

Mxvi, 12, peuple qui lèche, ou qui enlève tout, du

root cv ham, peuple, et du moi pzh lakak. lécher,

enlever tout, d'où vient le mot p"^ jelek, chenille;

autrement, peuple qui frappe, ou qui mallraiie, du

niot";^* hamal, etc. Voyez ci-dessus.

^"P'rO'j A.MAL£C1T.£, peuples descendus d'Amalec,

Gen. XIV. 7.

CO.y AMAN, ville, Josue xv, 26, leur mère, on

leur crainte, du mot as am, la crainte; auiremeni,

coudée, du mol jtzK anima, et de l'affiie D mena,

leur. [Proche, voisine, de ZZ'ZX en arabe il s'est ap-

j»roché.]

pan AM.AN, nom d'un prince. Esih. m, i, bn)il,

tuinulie, du mot rrCTi hama. autrement, qui préf>are,

du mol raz manab. Ce nom n'est point hébreu,

ainsi on ne doit point y cherclier son étymologie.

[E:i persan Homam, magnifique, illustre.]

rK2.s ou nriK AMANA, fleuve du territoire de

Damas, Gant, iv, 8, qi:i est aussi appelé Abana, ou

plutôt c'est une moniajni? qui était jointe à Samir et

à nermon[el qui donne son n mi à la partie de l'AiHi-

|il)an],d'où il prend sa source, IV Reg.\, 12. Voyez ci-

dessus AiA*«4, la bonne foi, la vérité, du m >i hé-

breu 7r2x emim. Ce nom signifie en hébreu le fleuve

AMI im
dont les eaux ne tarissent jamais, de ]aK ferme,

stable, qui dure,]

vr-DK ourrra* amaria, ou amabu», père de
Godolias, Saphon. i, I ; autrement, (ils de Mér •joth,

I Parai, vi, 7, le Seigneur dit, du mot -r2N aniar,

dire, et de rfl Jah, Seigneur ; autrement, éléviiion,

du mot îZN^ raam ; auirem-^nl. l'agneau de Dieu, du
mol HTTZ» ammora, en cbjldée;i, un agneau, et de m
Jab, Seigneur.

sr^ AM.ASA, m< d'Abigan. II fl^^. xvn, 15;
autrement, fils d'Adaii, II Parai, xxvin, 12, peuple
qui pardonne, du mol :^-j- ham. peuple, et du mot
Nw: nascba, pardonner, ou selever; autrement, far-
deau du peuple

. dérivé du même mot nu'J na'scha,

poner.

*Lr:N AMASAI, la première, par an s» aleph fils

de Boni, fils de So i er, I PnraL vi, 46, fort et ro-
buste, du moi iiébreu yi2N amals.

'Ur2V AMASAI. la première p:>r un j ain, fils

d'Elcan;!. I Parai, vi, 25; .-iuiremeni, père de Ma-
Laih. Il Parai, xxix, !i, le présent du peuple, d«
moi cy ham, pouple, ei de "U* scb .?, présent: au-
iremeiU, ave< un présent, de la l>rénosiiion C37hem,
avec, et du mot hébreu v,:;- schaï. présent.

TïCn AMASIA, ou Amasias, j«re de Josa, I

Parai, iv, 54 ; autrement, fils d'Elcias, I Parai, ii,

43; aulremenl, le nom d'un prêtre. Amas vu. 12;'

autrement filsdejoas, roi de Juda, W Reg. xiv, |, 1^
force du Seigneur, du mot '^-^ amats, force,' et du
laot .T Jah, Seigneur. [Q„e le Seigneur fortifie, de
y:ZN fortifier et de ,T Seigneur.

]

.TD52Ï AMASIAS, (iU de Zécliri, llParal. xvit.l6,
fardeau, ou poids du Seigneur, du moi r-^r aùias'
fardeau, et de m Jah, Seigneur.

'CBnsy AMASSAI, fils'^ d'Azréel, II Esir. xi, 13,
oppression dn peuple, du mot =•; ham. peuple, et
du mot rcur sciiassa. piller, opprimer.

»iT2NAMATHI, père de Jonas le prophète. W Reg.
XIV, 25, véritable, du mot nCM emeih, fidèle, véri-
table; autrement, coudée; autrement, serviteur, da
moi rrzN amma; autrement, qui craint.

fr^n AMELECH. père dejoas, III Reg. xxn . 26.
le rot ou le cooseiUer.du mot-pa meleob, roi, et'dè
l'article rr.

pN AMEN, quM soit fait ainsi, il est vrai, du mot
pN vrai, fidèle, Deul. xivii, 15.

'SN AMI, chef des principaux d'Asebaim, I Esdr.
n, 57, ma nation; autrement, ma mère, du mot
C2N amam

; autrement, ma coudée, du mot rrax
ama

;
autrement, crainte. [Ce nom est une corruption

de;*!2N ouvrier, ariisan, arciiitecle.]

2f:n2N AMLNADAB, filsde Ram, I Parai, n, fO;
autrement, père deNaha>soii, Num. i. 7, mon peu-
ple est libéral, du mot cjham, peuple, et du mot
a-C nadab, de bon gré, libéral, ou prince du peuple;
autrement, peuple qui voue.

cr::? 'Ji^u^aÇiS AMISABAD, BIs de Banaïas. I
Parai, xxvii, 6, la dot de mon peuple.du mot^yharo,
peuple, et du mot -Qt labad, dot ou domination!
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Sc'an AMITAL, mère de Sédécias, fils de Jnsias,

IV Reg. XXIII, 51 ; autrement, mère de Sédécias, 4

Reg. sxiv, 18, l'ombre de sa chaleur, du mot ^n
chain, chaleur, et du mot St:: lilel, l'ombre; ou en

le dérlvaiii du mot Sr lal, rosée, chaleur de la ro-

sée. [Proprement alliée de la rosée, c'esl-à dire, dont

la vue est aussi agréable que celle de la rosée, decn
gendre, allié, et de 70 rosée.]

miy AMMA, ville, Josue xix, 30, caché, couvert,

du mot C2y haraam ; autremeni, son peuple, du

mol c> liam, peuple, et du pronom n hé, f^on;

.nutrement, avec elle, de la préposition C3 im. a^ec,

et du pronom n hé, son.

^;i"2 AMMAMTES, ou Ammonites, peuples , Il

Eidr. Il, 19. mon peuple.

AMMAMTIS, descendante d'Ammon, III Reg.w,

31.

'E:i.!xaov,£i AMMAUM, ville, I Mae. ix, '60, peuple

méprisé, ou obscur, du mot ^'J ham, peuple, et de

CCj liamam, caché, couvert ou plutôt chaude, de

riiébreu r'2n chamatli. On donnait ce nom aux vil-

les où il y avait des bains d'eau chaude.

Sn"^; AMMIEL, père de Beih-sua, Vulgate,

Bethsabée, 1 Parai, m, 5; autrement, fils de Gémalli,

iVurti, xiu, 15; autrement, père de Machir, 11 Rey.

IX, 4 ; autrement, fils d'Obed-edom, l Parai, xxvi, 5,

peuple de Dieu, du mot c> ham, peuple, et deSs El, des douze petits prophètes, Amos i , i , chargeant

,

r:*2N AMNON, le fils aîné de David et d'Achinonm,

II Rcg. III, 2; auiremenl, p'^iy Aminon,II Reg.xw,

20 ; autrement, Amnon, fils de Simon, I Parai, iv, '20,

Adèle et véritable, du mot TCN amen , ou aman , oa

nourricier, du mot p^2N amon, ou pédagogue, ou

nourrisson; autrement, le fils de la mère, du mot

CQN aman, mère, et du mot V: nin, fils.

pT2> AMOC, un des prêtres qui rerinrent avec

Zorobabel à Jérusalem, II Esdr. xii, 6, vallée, ou pro-

fondeur, du mot pay hamak, vallée.

pCN AMON, filsdeManassé, roi de Juda, IV Reg.

XXI, 18, et père de Josias, Jerem. i , 2; un autre

prince d'une des villes deSamarie, III Reg. xxii.26;

autrement aïeul de Phocereth, II Esrfr. vu, 5, liilèle,

véritable, etc. Vot/c* Amnon, ci-dessus.

rc^V 7ro),v)âv5ptov AMONA , ville, F.tech. xxxix ,

16, qui compte, tumulte, multitude, du mot TCH ha-

man, et ^TCV hamon, selon le syriaque, vériié.

-!2X 'AMopaîoç AMMORRH^tUS, fils de Chanaan,

Cen. X, 16, amer, du mot —'"2 marar; autrement,

rebelle, du mol mc marah; autrement, babillard,

parleur, du mol I2x amar.

VT2K AMOS, par un ^< aleph au commencement,

père d'Isaïe prophète, Isai. i, 1, fort, robuste, du

mot y^a amats.

DIG" AMOS, par un J ain au commencement, l'un

Dieu ; ou mon peuple est à Dieu.

"'nï'riK AMMISÂDDAI, père d'Ahiezer, peuple du

Tout-Puissant, du mot û2y haro, peuple, et du mot

^TU scliaddaï, Tout-Puissant, ou le Tout-Puissant

est avec moi, de la préposition cy im, avec, et du

pronom > i, moi ; auirement, qui ravage avec moi,

du mot -.D schod, ravager.

TTi^'Zy SaaiovS AMMIUD, pèrc d'Elisama, A'm/jj.

1, 10; autrement, père de Samuel, -\«Hi. xxxiv, 20;

autrement lèrcd'Hutai, Vulgale, Olhéi, 1 Parai, ix,

4;aulremeni, de Tholomaî, Il Reg. xiii, 37. Voyez

ci-après AiiJiitR. Peuple de louange, du mot d'j ham,

peuple, et du mol Tri hod, louange, ou la louange

est avec moi, de la préposition ay im, avec, et du

pronom ^ jod, moi.

"^""ly AMMIUR ,
père de Tholmaï , Vulgate, Tho-

lomaî. La Vulgate a lu Ammiud , un 1 daleth pour

un -^ rcsch. Il fifg. xiii,37, de même. Voyez t\u-

MiuD, peuple de la liberté, de la blancheur, ou du

trou, du mol —n chur.

pzy AMMON, peuple, 1 Reg. xi. 11, son peuple

(populeux), du mot cy ham, peuple, et du pronom

1 on, son.

TCV AMMON, fils de Loih et de sa fille cadette ,

pesant, du mol c*2y amas.

ny'^zn AMOSA, nom de ville, Joju« xvin, 26,

azyme, p.iin sans levain, du mol nya matsa, ou qui

presse; autrement , dispute, querelle. Voyez \"S2

natsais.

•AuçirroW AMPIIIPOLIS, ville. Ad. xvii, 1, ville

environnée de la mer, du mot grec àu^i, qui signifie

autour, et de ttôXi; ville. [Ville baignée tout autour

par la mer.]

'A,uTr).taç AMPLI.ATUS, ami de saint Paul, Rom.

XVI, 8, mot latin, qui signifie ample, augmenté.

C=:-*2y 'Âii^pàu AMRAM, fils de Caaih, Exod. vi,

18 , peuple élevé, du mol cy ham
,
peuple , et du

mot cp rum, ou en ram, élevé; autrement, leuis

gerbes, ou poignées de grains, du root Tzy homer,

de r.iffixe *2 am , leurs; autrement, avec le Très-

Haut, de la préposition ^y him, avec, et du mot c'P
rum, ou CZ"1 ram, haut, élevé.

irir'Crj 'A^pàix AMIIAMITES, peuples, I Parai.

XXVI, 23, de même.

Sl-'ZN AMRAPIIEU, roi de Sennaar, Gen. xiv, 1,

qui parle des choses cachées, du mol n^K amar,

parler, et de nSe phala, caché, mystérieux [et mieux

"l'Es aphal, obscur, ténébreux U autrement, qui parla

Genêt, xix, 38, père des Ammonites, qui est appeé du jugement, du mot '^Se piHel, juger; autrement,

au même endroit, Ben-Ammi, et est interprété par de l:i ruine, du mot r.Ss palach.

la Vulgate. le (ils de mon peuple ; *'^J~]1 ben-ami, du

mol hcn p (ils.de ^ jod, mon, et de cy ham, peuple.

CITZy -X.MMOMTiE, autrement, ;l/eoni/(tC"Tyi3

H Parai, xxvi , 8, du mot p"2 inahon , ou affligés,

ou qui manquent, du mol *:y boni; autrement, qui

rérondent, du mol ."!;y hana, il a répondu.

'~!2x AMRl , par un K aleph
,
père de Zachur, Il

Esdr. IM, 2, amer, du mot -na marar; autrement,

qui parle, du mot hébreu "123 amar; autrement, éle-

vé, du mot rr2-i rama.

'""Zy '.^,u§ot AMRl, pnr un y hain, roi d'Israël, 111

Reg. xvi,16; autrement, père dAthalie.IV/îf^. viii.
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^m ANA

2(i; aulreiueitt, tiU de Béchor, I Parai. yi\, 8, gerbe

ou poignée de grains, du mot -\VJ rébellion, du

mot me maral» ; aulremenl, amer, du mol -na niara.

YjfDK 'Afiaat AMSl, (ils de Zacharie,II Esd. xi, 12,

fort, robuste, du mot y^N amais.

nnDTI 'AfiaQàp AMTllAU, nom de lieu, Jotue xix,

15, forme, figure, du mot hébreu ^ND ihoar; au-

trement, qui maudit la mort, du mot hébreu ilN

avar, maudire, et du mot riD meth ou moih, mort.

ruy 'Evàv ANA, nis de Sébéoii, et père d'Oolibania,

femme d'Esaii, Gen. xxxvi, S, qui répond, ou qui

chante, du mot hébreu Njy hana, répondre, chanter

avec refrain; autrement, pauvre, ou affligé, et dans

la misère, du mot hébreu ^:y hani.

yan ANA, idole, IV l{eg. xviii, 34, mouvement

,

trouble. C'est, à ce que l'on croit , TAnaïs des Per-

ses ; autrement, Nanxa, Vénus, l'étoile de Vénus,

ou Lucifer. Sa racine n'est point proprement hé-

bral|ue. [Quelques savants modernes pensent que ce

mot désigne une terre plus basse que le niveau de la

mer, qui n'est autre que le pays de Ghanaan
,
patrie

des Phéniciens, yjn pour WJD. Voy. llitzig, commen-

taire sur Isaïe xxxvii, 15.
j

i:V ANAB, nom de ville, ou de montagne, Josue

XI, 21, raisin; autrement, nu, lien, du mot TJy

haiiad.

n-iruy ANAHARATH, ville, Josue xi\, 19, séche-

resse, inflammation, du mot n"in charar ; autrement,

colère, du mot nTIchara; autrement, hennisse-

ment, selon le syriaque, suffocation.

;f5aJN ANAMELECH, l'un des dieux de la ville de

Sépbarvaïm, ville des Assyriens, IV Reg. vu, 31, ré-

ponse, ou cantique du roi et du conseil, du moinjy
hana, réponse, et de "^Sa melech, du roi ou du con-

seil, selon l'étymologie chaldéenne,ou le roi. [Ou de

WN chald, moi, et de "iSc roi : C'est moi qui suis roi,

le roi véritable.]

a^722y 'AvetKfxeîa ANAMIM, fils de Mezraîm, Gen.

x, 13, fontaine, ou œil, du mot Vy hain, du mot D'à
maim, les eaux; autrement, réponse, cantique, af-

fliction, du root nnv hana, etc.

m ANAN , un de ceux qui signèrent avec Néhé-

mie l'alliance du Seigneur, Il Esdr. x, 26, nuée ; au-

trement, augure, l'art de deviner.

i:jy ANANl, fils d'Elioénaï, fils de Naarias, 1 Pa-

rai. III, 24, mon augure, ma nuée.

n'ày ANANIA, ou Ananias, ville. Il Eidr. xi, 52;

autrement, nom d'homme, Act. v, 1. Voi/ez Hananià,

nuée du Seigneur, du motm anan, et de iT Jah,

Seigneur. Voyex Anan ci-dessus.

njy ANATII, père de Saingar, Judic. m, 31, ré-

ponse, cantique, du mol n:y hana; autrement, affli-

ciion, pauvreté, du mol ^Jiy boni.

n'nay ANATHOTII, ville, Josue xxi, 18, autre-

ment, flts de Héchor , I Para/. ,vii , 8, de même
qu'Ana</i.

n'mnjy ANATHOTUIA , nis de Sésac , 1 Piual.

viii, 24, les réponses , les cantiques , etc. , du Soi'

gneur. Voye* Anath.

AUD 11(6

'rn:y 'EÇcvnôsliÔ ANATIIOTIIITES, Jaem. XXIX,

27, natif d'Anaihotli, de même.

'Av5/5£af ANDREAS, nom d'un apôtre, Maiih. iv,

18, mot grec qui signifie viril et lioinmc fort.

'Av5/3wvtxoî ANDHONICUS, nom d'Iiomme, Il J/a-

chab. IV, 34, mot grec qui s gnific homme qui sur-

passe les autres par sa hauteur, homme victorieux

[de KTinp, homme, et de vixri, victoire).

CDjy 'Evàp ANEM, ville, I Parai, iv , 73, leur ré-

ponse, leur cantique, leur affliction, ou pauvreté.

Voi/mAnath, ci- dessus, du pronom ?2mem,cP;yani.

n;y ANER, frère de Mambré, Gen, xiv, 13; autre-

ment, ville, I Parai, vi, 70, réponse, cantique, :iffli-

ciion de la lumière, du mol ^yj hani, affliction, et du

mol l'a nor, ou nur, lumière.

i^y ANI, nom d'un portier ou chantre, I t*ar. x?,

18, pauvre ou affligé.

n^3y ANIA, nom d'homme, II Esdr. viii, 4, réponse

ouaifliciion du Seigneur, du mot n^ Jah, Seigneur,

cl du mol 'jy hani.

ay'iN ANIAM, fils de Samidas, I Parai, vu, 19 ,

je suis peuple, du mot >;3k hani, moi, et du motczy

ham, peuple; autrement, navire du peuple, du mot

^JX oui; autrement, affliction ou force du peuple,

du mot 7JN on, ou anan, et ham ciy le peuple.

';y ANIM, nom de ville, Josue xv, 15, ceux (|ui

répondent, qui affligent. Voyet ci-dessus Anatii.

Hjn ANNA, hébreu Hanna, femme d'Elcana, I I\eg.

i, 2. De plus le noiii d'une prophéiesse, Luc. ii, 36:

Joan. XVII, 15; et du beau-père de Caïphe, Luc.

m, 2, gracieux, miséricordieux; ou celui qui donne,

du mot T:n chanan.

"Avvk roy ou njn ANNAS, Vulgate, beau-père do

Caïplie, Joan. xvui, 24, qui répond, qui afflige, et

qui humilie, du mot anah ; ou gracieux, miséricor-

dieux, de chana n^n.

31jy ANOB, fils de Cos . 1 Parai, iv, 8, raisin, du

mol 3jy hanob, ou hanav; autrement, nœud, en

syriaque.

'AvTt)vt6«vo; ANTILIBANUS, montagne à l'opposila

et vis-à-vis du Lib:in.

'AvTtix"« ANTIOCHIA, ville, 1 Maeh. m, 37

autrefois Eniaih, Zach. ix, 2, ville ainsi nommée

par le roi Anliochus.

'AvTioxof ANTIOCIIUS. nom d'homme, I Mack. i,

11, qui égale la vitesse d'un chariot.

'AvTtTrâf ANTIPAS, un des témoins lue» par ceux

de Pergame. Apoc. ii, 13, pour tous et contre tous,

mot grec composé de deux autres, de «vri, contre,

et de 77Û7 , tout : il se peut mettre aussi pour An-

tipater, égal au père.

•AvTirtaT/50.- ANTIPATER, fils de Jason, I Mach.

XII, 10, qui vaul un père- mot composé de deux

mots grecs, «vTt, contre, et 7r«T«,û, père.

'AvTtTr«T/)i; ANTIPATRIS, ville, Aci. xxiii, 51, qui

lire son nom d'.\nlipater.

rnx AOD , fils de Géra , Judk. m, 15, louange,

ou qui loue, (in mot HT jada fou mieux niiioii, d«

%1N unir].
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T2TEN APADNO, nom de lien. Dan. xi, io, noire

ornement, du mol TSn éphod, oriiemeni, et de l'af-

fixe "D noire, moi étr.inger à la langae hébraïque;

c'est Padanaram, la Mésopotamie. Saint Jérôme tra-

duit son trône, son habit, ou sa couverture. [Ce mot

est syriaque, il faut le traduire par ^on palais, en

arabe tour élevée, citadelle, de ~în ceindre, entou-

rer, forlifier.]

"ATzàiuM APAMEA, ou Apamu, ville, Judhh. ni,

H, mot grec qui signifie, qui chasse, qui éloigne.

'Air£»jj? APELLES. homme que ï^aint Paul recom-

iivande, Rom. xvi , 10, mot grec, du verbe iTrùccM,

j'exclus, j'éloigne, ou d'intùlai, discours public.

.APHADNO. Yoye* ci-dessos Apa0>o.

.-r£N APHaRA, Tille, Josue xviii, 23, vache, du

iii.it "£ par; autrement, abondante en fruit, du mot

rr^ ptira ; auirenteot, cendre, du mol-îxapher, cinu.

N'3rD-£K APHARSATHACH.-E1, peuples, I Esdr.

IV, 9, qui divise ou qui déchire les paons, du mot

p-i'̂2 paras, couper, meure en morceaux, et de "p

ihoch, d'où C^^TI tuchiim, des paons; aulrenien<,

des perroijueis ou oiseaux de proie. Ces éiymolo-

gies sont étrangères à la langue hébraïque. D'.4r-

pkarsatachœi vient le nom de satrapes. [L'éiymolo-

gie de ce nom est aussi inconnue que les peuples

•lu'il désigne. Quant à ces derniers, quelques sa-

vants supposent avec raison qu'ils pourraient bien

être les mêmes que les Parélacéniens dont pnrle Hé-

rod. I, lOi, et qui habitaient un pays siiué entre la

Perse et la Médie.]

n*:d-î:n APHARSACH^I, I Esdr. v. de même.

n*3-î:s APHARS/EI, I Esdr. iv, 9, de même.

npSx ou p£N APHEC, ou Apheca, ville, Josue \n,

18. 11 y en a une autre nommée p^SX Aphek, Judic.

I, 31, récoulemeni, un torrent impétueux; autre-

ment, force, ou vigueur.

n'£N APHIA, fils de Gemini, I Reg. ix, 1, qui

soiifÛe, qui respire, ou qui parle, du moijTS pu.icb;

autrement, qui lie ei qvt enchaîne; du mot nS pacb.

AiSvu "Sy pultis "ffiN cinis. APHRICA, une des par-

ties du monde; en particulier elle désigne la Libye,

A'a/jum. m, 9. Le grec 'Aycwa, en le dérivant de

l'hébreu Hcrphar ou Epher, réduite en poussière.

^*vr" -APHSES, l'un des chefs des familles s.icerdo-

taies, I Parai, xxiv, 15, qui diminue, qui arrache, qui

déiruii,d)i mot riSTpalsa, d'où^ïTpatsam, détruire.

'::*5n APHIT^L gras, gros, de l'hébreu puth ^«s

'Aroxii-j^tf APOCALYPSIS, Ap«cal. i, 1, révéi.»--

tion , mot qui vient du verbe àîroxaivrrTw , je ré-

\è\e, je découvre.

'AttoU^ APOLLO, naitfd'Ab^xandrie, .Ad xvin, 24,

qui perd et qui détruit; mot grec qui vient du verbe

cnroUyfuti, 'e péris, ou je suis perdu, ou 'A-KÙks'o
,
je

perds.

'Airo>iof«vi:,- APOLLOPHANES, qui fut tué par Ju-

das Macbabëe. Il Maeh. x, ô7, qui découvre Apol-

lon, on Apollon (|ni se manifeste.

'At:«)Xuv(« APOLLONIA, ville, .\rt. xv. 1, perdi-

tion, destruction, de même.

APOLLONIUS, un de ceux qui furent tués par Ju-

da-; Machabée, I Math, m, 10, de même qu'.ApoUo.

Vot/fi ci-desso?. '

'A7ro>0^0«uv pnK APOLLYON, en hébreu Abad- :

don, Apec. )x, 11, qui extermine, etc., de mérne^

'A-ÔTTo/oî APOSTOLtS, apôire, mol grec. Lue. "l

Ti, 16, envoyé, légat.

*Axc9i}XT? APOTIIEC.A, boutique, lieu do réserve.

C'EN APPHAIM, fils de Nadab, I Par. ii, 30. vi-

sage, face, du mot ~k qui signifie aussi le nez, ou la

colère, ^:n anaph, colère; autrement, boulanger,

du mot ~£i<t apha.

'ATTsta APPHI.A. nom d'une femme dont parle saint

Paul, EpiL à Philémon, verset 2, qui produit, qui est

féci>nde.

lainovç APPUS, fils de Mathathias, I Maeh, ii, 5;

conseil d'indignation; autrement, qui usurpe le con-

seil, ou qui le pënèlre, du mot STE" chaphas, pé-

nétrer.

'Axwià? AQUILA, Juif, natif du PonU Ce nom est

latin, Act. xvui, 2, aigle.

-iy AR, ville des Moabites, .Vian. xxi. 15. C'est

pourquoi il est appelé, lioL xv, i^ Ar de Meab, ré-

veil, veille, évacuation, ilénùmeot.

s—- ARA, ville des Assyriens,! Para/. v,2ft,nK)nia-

gne. diiniofn har; autrement, qui est prête d'snfai»-

ter, du mol ,-"Y^ hara ; aulremeni, démonstraiioo.

}0.y ARA, (ils de Jé*her, I Ptral. vu, 3*, médi-

sant, qui maudit, du mot nnx arar. selon qoelques-

uns; autrement, voyant, du mol riN"* raa.

Cm^- ARAAS. père de Thécu;», IV Rcg. \h U. co-

lère de confiance, ou colère de prolectioo, du wnt

mn cb:kra, colère, ou chaleur, et du mot noncbasa,

miséricorde, bonié.

SDK AR.AB, nom de ville» /mmi, tt, 25, qui

dresse des embûches; autrement, <fui multiplie, du

mol S21 rabab; aulrement, sa«ierelles, du n ot

rniN arabe; autrement, fenêtre, du mot rc^U arulw.

cmny ARABES, peuples, D Paroi, xxti. 7, du

mot hereb, le soir [l'occident]; oa lieu ckirapéire,

désert; ou otages, gages, corbeaux, raékipges, mix-

tions, doux : ce mot a tous ces sens, toutes ces signi-

fications; mél.iBges. du mot c^^iy arabim, parce

que ce pays était liahiié par différents peuples.

rn^N 'Aoftgifi ARABOTH, nom de viUe, 111 Réf.

IV, 10, cataraci<-s. fenêtres, sauterelles, du mot nirî*

aniba, ou arbé; autrement, des embûches, du mot

2""Nareb, ou ereb.

t'ÇrV 'A/»owxato< ARACEUS, fiij de Cbanaan, Gen.

X, 17, nerf, artère, du nroi p-y arak, ou orek; au-

trement, selon le syriaque, fugitif.

•p"N 'A,ûï-x ARACII, ville, Geu. i, 10. longnctr,

ou qui allonge; autrement, saaié, ntédeciue, d<i

mot rc^N arocca.

ïD-'N 'Jipxi ARACIIITES, habitants d'Aracb, II Reg.

XV, 32, de même.

T"ï .ARAD, ville, Nttm. xxi, 1, âne sauvage; ou,

selon le syriaque, un dragon.

>Tn.N ARADILS, ûis de Cbanaan. Gen. x, 1$, plé.



im ARB

nilude,ou engraissemeiUde malédiction, du inoinn<

arar, malédiction, et du mol nil rava ; autrement,

qui défend, du mot T~i> jarad ; autrement, qui com-

mande, du mot "Vn rud.

ARADILS, habitants d'Arad, Ezech. xxvii, 8, de

même.

'ApaSoc ARADOS, lie d'Arad, I Mach. xv, 23.

Voyez ci-devant Arad.

ARAJA. Voyez Haraja, ci-après.

C31N ARAM, fils de Sein, Gm. x, 23; autrement,

fils de Somer, i Parai, vu, 34, élév;itiou, grandeur,

du mot COîQI ramain, ou CD'^n rum ; autrement, qui

trompe, du mol ,Ta"l ramija; autremenl, leur ma-

lédiction, du mot -n{< arar et du pronom a am,

d'eux. Ce nom d'Aram signifie la Syrie, ou le père

des Syriens.

an 'ApàfA ARAM, en hébreu Ram, fils d'Ësron,

Ruih IV, 19, de même.

n'Cnr] 'Pafiù AltAMA , ville , Josue xix , 36 , de

même ; autrement, ver, du mot non rama, ou élé-

vaiion, de aui ramam.

pn ARAN, fils de Tharé, Gen. xi, 26, montagne,

ou pays montagneux, du mol nn iiar; autrement,

qui est enceinte, du mot nin baca; auiremeiu,

chant, cri, du mut p-\ ranan.

pN ARAN , Yulgaie, Aram , (ils de Disan , Gen.

XXXVI, 28, autrement, fils de Jéraniéel, 1 Parai, n,

25, arche, du mol p^N aron ; autrement, chant, cri

de joie, du mut izi ranan ; autrement, leur malédic-

tion, du moin"ii< arar, maudire, et de l'aflixeDam.

nïin rî7«f ARAPHA, nom de certains géants.

Il Reg. XXI, 16, médecine, ou pardon, du mot KS'n

rapba, guérir et pardonner ; autrement, la bouche,

ou l'ouverture de la montagne, dit mol nS pé ou

phé, bouche, et du mot *in liar, montagne.

"O-nH 'Apocpà ARARAT, Vnigale, Arménie, pays,

province, IV Reg. xix, 37, malédiction de tremble-

ment, du mofnx arar, maudire, et du motuia"! re-

let, crainte, tremblement. Voyez ci après Armema.

Selon le syriaque, la lumière de celui qui court, du

mol mx or, lumière, du mol on' jarat, ou arat,

courir, se promener; ou, sel m d'autres, de nui rata,

courir.

mn ARARI, Vulgale, Arariies, peuples, I Parai.

XI, 34, qui est des montagnes, du mol nn bar, mon-

tagne.

"ApêaTTOi ARBATHIS, nom, I Mach. v, 23, cau-

tion, répondant, du mot mv arab. C'est apparem-

ment les Arabotb, ou les plaines de Moab. Voya

Num. XXII, 1; xxvi, 63, etc.

Ti-ty AjBaêweîTïij AUBATIIITKS, qui est d'Arbat,

ou d'Arbée, Il Reg. xxni, 31.

îmjr ARBICE, ville. Voyez Cariatb-Arbée, Gen.

xxiii, 2, ou Hébron el M.imbré, la ville des quatre,

du mol vm rabah; autrement, qui est couché, du

mot yn rabats.

"ApCnXotARBELlA, ville qui bornait la Judée vers

l'orient, I Mach. ix, 2. renouvellement de la vieil-

lesse, du mot "ly her, s'éveiller, cl du mol nSl bala,

AUK itIO

vieillesse; aulreraenl, enibûchei», du moi^^M i<rab;

autremeat, la plaine de iJieu, en le dérivant dem-?
et de riN ou la sauterelle de Dieu, du mot ram »au-

terelle.

U"1N ARBI, nom de lieu, II Rgg. xxm, 35, de

même. Il signifie encore ma fenêtre, du n* 1 rOTH
aniba, ou ma sauterelle, de rQiN

'A/îZtTiaoc ARCIIELAUS, fils du grand Hérode,

Maiih. w, i22, prince du peuple, du mot grec à^x^tv,

premier prince, et de hiàç, peuple.

^3"lN 'A/3x«a6a/>w9 AKCIII, nom de ville, Josue xvi,

2, qui boinail le partage des enfants de Joseph, lon-

gueur, du mot siK arac : il signifie aussi la sanié;

autremenl, cicUrice, <Mi mot ro*iN arnclia.

"xpXinnoç AKCIIIPFUS, nom d'homme, €olo&». iv,

17, prince ou préfci des chevaux, ou de la cavalerie,

du mol grec âjoxwv, premier ou prince, cl du mot

iirnoç, cheval.

'A/)X'T/Jtx>ivof AKCIIITRICLINUS, nom d'office,

Joan. II, 8, prince des trois lits, mol grec C(impti:é

de trois autres, d'â^/wv, prince on preojier, de rpslç.

(rois, et de xXîvi], lit; parce qu'on se couchait à iai)le

sur des lits, ei que ces tab!es étaient d'ordinaire en-

vironnées de lits de trois cô es.

plN ARDON, fils de Caleb, et d'Azuba, 1 Parai.

11, 18, qui commande, du mot riTi rada; autrement,

qui» descend , du mot Tl' jarad ; autrement, jiise-

inenl de malédiction, du mot tin arar, malédiction,

el du mol pT duii, jugement.

mu 'Apè{ AREA, ou Arac, nom d'homme, lEsdr.

11,5, chemin, voie ou voyageur; autrement, provi-

sion journalière de bouche, rm"iN arucha ; aulrement,

flairer, du mot n>") riach.

rann 'A/5s/*Sà AREBBA, nont de ville, Jotue xv,

60, grande, ou pui>sanle, du mol ia~i ou rm raba ;

aulrement, conieniieuse , ou j^laideuse, du mol

nn rub.

rp-n 'HpexxMv ARECON, nom de ville, Jojmcxix.

46, vain, vide, du mot ppi rakak, ou pn rik; au-

tremenl, montagne de lamentations et de pleurs, du

mol in har, montagne, et du mot pp kun, se la-

menter ; aulrement, montagne de jouissauce, du mol

njp kana, posséder, jouir.

TiN'A/îàS AKED, fils de Benjamin, Gen. xLvi, 21,

qui commande, du mol Ti rada ; autremcut» qui

descend, du mot Ti' jarad.

mn AREE . fils d'Olla , I Parai vii, 39, vo»«.-

chemin. Voyez ci-dessus Area, ou Arac

iSj<"ix 'ApoïiXrjf ARELI, fils de Cad, Gen. xlvi, 16,

le même qu'/tne/, lumière de Dieu, du mot TN or,

lumière, et du moi Sn El, Dieu ; autrement- vl&loa

de Dieu, et du mot\sn roi, ou nNT vision, etc.

AREOPAGITA , (jui est du conseil de l'aréopage.

'Apion-jiyiznt AREOPAGUS , lieu , Ac«. xvii. 31 ,

colline de Mars, mol grec composé de deux autres»

«pïtof , de Mars, et de iriyoç, colline, où les sagej

et les grands d'Ailiènes tenaient leur conseil sou-

verain.

'AfliT(»?ARETAS, roi des Arabes, 11 Madiab. v 8
,
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mot grec qui vient da/jso-Toj, qui est agréable, qui

piall, et qui est verlueui. Je crois qu'il était roi

d' Arad, et que de là est venu le nom d'Arétas.

raVMi AREUNA, nom d'homme, II Reg. xxiv, 16,

qui est le même qu'Oman, I Parai, xxi, 15, arche,

(lu mot TTiN aron; autrement, chant, cri de joie, ma-

lédiction. Voyez Aran ci-dessus.

3J"iN ARGOB, nom d'une province du royaume de

Basan, Deut. m, 13, molle de terre, du mol ::n

regeb, ou terre grasse. Le pays de Basaa était fort

gras. Autrement, malédiciion du puiis, du mot"nx
arar, malédiction, et du mot NZJghebé, ou ghevé,

puits ; auirement, lumière profonde, du mot -nx or,

lumière, du mot n2i gavah, hauteur, élévation.

ïinK ARIDAI, lils d'Aman, E$ih. ix, 9, lion,

abondant , du mot ari )~iK lion, et du mot il di,

abondance. C'est un nom persan, dont on ignore la

vraie éiymologie [fort, puissant, du persan art,

:ird].

Nm^-iN ARIDATHA, fils d'Aman, Eslh. ix, 8, la

loi du lion, du mot î-iN ari, lion, et du mot m
daih, loi, ou loi de malédiction, du mot -nx arar,

malédiction. C'est encore un nom persan, dont on ne

devrait pas chercher l'éiymologie dans l'hébreu

f même signilication que le précédent
J.

nn.s ARIE, nom d'homme, IV Reg. xv, 25, lion
;

autrement, lumière du Seigneur, du mot IIK or, lu-

mière, du mot n' Jah, Seigneur.

Sx'iN ARIEL, nom d'homme, ou ville des Moa-

bites. C'est la ville capitale de Moab. Lion de Dieu,

Ezecli. XLiii, IG, donne ce nom à l'autel des holo-

caustes; lion de Dieu, de l'hébreu ari nN lion, et de

Sx El, Dieu.

'A/5tjx«0«t« ARIMATHiflA, nom de ville, ilattli.

XXVII, 27, lion mort au Seigneur, du mot ix lion

,

na muih, mort, et du mot n> Jah, Seigneur; autre-

ment, lumière de h mort du Seigneur, du mol -nx

or, lumière, eic. ; ou simplement Ramalha, ou Rama,
ville où demeurait Snmuel, I Reg. i, 19, élévation,

du mot aos ramam.

^nNARIOCII.roiduPont, C«n. XIV, I, long, grand,

haut, du mot "pN arac; autrement, votre ivresse, du

mot m-) rava, s'enivrer, et dô l'affixe "j cha, vôtre;

autrement, votre lion, du mol )-:n ari, ei du même
afiixe •] cha, vôtre.

'Dn.x ARISAI, fils d'Aman, Esth. ix, 9, époux
,

mot jiersan dont il est inutile de chercher l'éiymo-

logie dans l'hébreu. [Semblable à un lion, de î-iN

Uoii, et de la terminaison persanne HD sa sembla-

ble.]

'A.pi<r:«pxo( ARISTARCIIUS, nom d'homme, Art.

XIX, 29, bon prince, mot grec qui vient du verbe

àf)i(rtapxiu, je gouverne bien, composé d'à/>i(TT«,

bien, bon, cl iïipxit», je gouverne.

'AoiffToèovXof ARISTOBOLUS, précepteur de Pio-
lémée, II Mach. i, 10, un bon consulteur, un bon
conseil, du mol grec «jotari, bon, bien, et de ^vlv,
conseil.

'Ao.uBvc56>vAU.M.\r.EDON, nom de lieu, Apoc. x?i,

IG, montagne de Magédo, montagne de TEvangile,

du mot in ar, montagne, et du mot Tan haggid,

j'annonce, ou je découvre ; autrement, montagne des

fruits, ou des pommes. Yoyet Magedo, ci-après.

TDTIK ARMENLA, Arménie, province : on croit

qu'elle tire son nom d'Aram, nom d'un des fils de

Sem et de Menni. Elle est aussi appelée par la Vul-

gate Ararat, Gen. vin, 4, et Isai. xxxvii, 58.

|*ia-in t6 ôpoç To 'Psftvôv ARMOiN, nom de lieu,

Amos, IV, 3. La Yulgate, selon quelques-uns, a mis

le nom d'un lieu en la place de la signiGcalion litté-

rale de l'hébreu ; et aurait dû traduire : Et le Seigneur

dit : Vous rejetterez le palais, [pans signifie pro-

premeut la partie d'une citadelle qui est la plus éle-

vée, Q-w .] L'hébreu pais armon signifie autre-

ment, grenadier, dumotra^ rimmon, montagne de

dénombrement, ou de préparation, du mot -in har,

montagne, et du mot rua mana, nombrer, ou pré-

parer; autrement, montagne du don, du mot n:a

manac, ofi'rande, don.

':ianN ARMONI, fils de Saùl ei de Respha, II Reg.

ixi, 8, mon palais, du mot paiN armon ; autrement,

malédiciion de l'énuméraiion et de la préparation

,

du mot "nx malédiction. Foi/tz ci-dessus.

p-iN ARiNAN, fils de Raphaïa, 1 Par. iir, 21, leur

coffre, leur cassette, du mot pis* aron, coffre, et du

pronom i an, d'eus ; autrement, cri de joie, de l'hé-

breu ranan; ou malédiction, du mol ""1n arar; au-

trement, lumière du fil, du mol niN or, lumière, et

du mot pa nin, fil [agile pN, en arabe, agilis fuit].

jTJ-iK ARNON, fleuve des Moabiies, iVwm. xii,

14, sautant de joie, ou leur coffre, de la même racine

qu'Arnon. [Proprement bruit, frémissement, mur-

mure, c'est-à-dire, le fleuve dont le cours est rapide

et bruyant, de pN qui signifie tout à la fois frécnir,

vibrer, et être agile.

J

T^X AROD, fils de Cad, iVum. xxvi, 17. Voyez

ci-dessus Arad par un N aleph.

ry AHOD, 1 Parai, viu, 15, fils de Baria. Voyiz

ci-dessus Arad par un y ain ; autrement, un àne sau-

vage, du mot Tpy h.irod.

'pnx ARODI, fils de Gad, Gènes, xlvi, 16, qui

descend. Voyez Arad par un x aleph.

-Ijny AROER, ville des Moabiies, Num. xxxn, 3i,

bruyère, tamarin; autrement, nudité de la peau, du

mot rnny herva, nudité, et du mot iiy hor, peau
;

autrement, exultation, réveil, des mots "^y her, n'j

hor; ou nudité de la veille, ou de l'ennemi, du mut

"ly har, nudité, ou ennemi, et du mol "ly her,

veille.

v^y-iy ARORITES, du mot d'Aroer, habitant de la

ville d'Arocr, I Parai, xi, 44. Voyez Aroer.

72"1N ARPHAD, île de la Phénicie, IV Reg. xviii,

34, la lumière de la rédemption, du molTIx or, lu-

mière, et du mol rPE pada, racheter; autrement,

qui se couche, ou fait un lit, du mot "Ci raphad.

[Ville et province de Syrie, non loin d'Hemath. Ce

noni signifie proprement appui, fortification; de

•TT" fortifier, ?ppuycr.
]

i
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"Ur:2-N ARPHAXAD, fils de Sem, Ceiie$. x, 22 ,

qui guéril, du mol n£"1 rapha ; autrement, qui re-

i&ciie, du mot ren rapha, et de Sc3 casclial, qui

renverse, et du moi tt dad, mamelle. Ce nom n'est

pas hébreu, et il est inutile de chercher sa racine

dans la langue hébraïque. [Troisième fils de Sem et

nom propre d'un peuple et d'un pays que Bucbart

place dans l'Assyrie. C'est de ce peuple que sortent

les Chaldéens, d'apréi l'éiyniologie même du nom,

qui signifie terme, limite, ou origine des Chaldéens,

de l'éthiopien ït«N terme, et de "TCP Clialdéen. Voy.

Josèphe, Aniiq. 1, vi, § 4.]

NînH ARS.A, nom du préfet de la ville de Thersa,

III Heg. XVI, 9, la terre, dumoi'y*nN erels; autrement,

volonté, du mot nïn ratsa, vouloir ; autrement, cour-

ses, du mot y^-'. ruts, courir.

'Apaârcn; ARSACES, nom d'homme, I Mach. xv,

22, qui élève le bouclier, du mot grec âuTt,-, éléva-

tion, et d'àxiî, qui signifie la pointe d'une lance, ou

d'une épée. Ce mot est persan, et il n'est pas possible

de trouver sa racine dans l'hébreu. [D'une significa-

tion inconnue.]

'A/5T«6xt ARTAB.A, une sorte de mesure, Dan.

xiv, â. On n'en trouve pas l'éiymologie dans l'hébreu.

L'artabe, selon saint Epiphane, contient soixante-

douze setiers.

NnDfnn~',X ARTAXERXÈS, nom commun aux

rois de Perse, I Esdr. iv, 7, et chap. vu, 1 ; en hé-

breu Artachsasia, silence de la lumière, ou lumière

qui impose silence, du mot TN or, lumière, et de

en cheresch, silence ; autrement, la joie qui s'em-

presse et se hâte, du mot U^^ cusch, et de U^ sus,

joie. Au chap. vu, 21, ce même nom s'écrit ainsi

NTCCTi^N artestaiha, et signifie la même chose. On

ne doit point s'attendre de trouver la vraie éiymolo-

gie de ce nom dans l'hébreu, puisqu'il e^i persan.

[Ce nom, qui se prononce en grec jAcTaÇÉfÇu?, en

arménien Artaschir, en persan moderne Ardeschir, et

sur les anciennes inscriptions Arlaclitchetr, Arlach-

ichatra, signifie proprement le grand roi, formé de

deux mots persans, arl fort, grand, puissant, et de

TTUn roi. Hérodote le traduit par le grand guerrier

(vi, 98), signification identique, puisque les rois dans

Torigine étaient choisis parmi les soldats les plus

eour.tgeux.
J

'Ap-zilJiscj ARTEMAN, nom d'homme, Tit. m, 10,

mot grec qui signifie homme de bien, qui est sans

reprociie, qui est saint, agréable et beau.

cr.n 'A.piti ARUM, père d'Aharéliel, I Paralip. i,

8, élevé, grand, du mot m*! rum ; autrement, qui

rejette et éloigne, du mot rrz-! rama.

ND.x ASA, fils d'Abiam, roi, III Reg. xv, 8; autre-

ment père de Barachie, I Par. ix, 16, médecin, ou

guérison, selon le syriaque.

harxrj ASAEL, lils de Servia, II Reg. ii, 18, et le

frère de Joab, II Reg. .\xiii,2l, œiivre,ou créature de

Dieu, du motrittrv hascha,faire,etdumntS.\El, Dieu.

m:'7 ASAIA, un des officiers du roi Josias, IV Reg.

ASC 1H4
XXII, 14. Il signifie aussi un prince, I Parai, iv, J6,

ou créature du Seigneur, du mot rxn hascha, faire,

et du mot.T Jah, Seigneur.

ï:"ESSïn 'AffiVx^c ASALELPIILM, fille d'Eiham,

I Parai, iv, 3, ombre et tristesse du visage ; autre-

ment, submersion de la face, du mot Sîï isalal, at-

trister, et l'ombre, et du mot ';£, panim, la

face.

TpSïn ASALIA, père de Saphan, IV Reg. xxii, 3,

prés, ou délivré du Seigneur, du mot SvK atsjl, oo du

mot 'rïn hiisil, et du mol .T Jah, Seigneur.

^Cy ASAN, nom de ville, Jotue xv, ii, fumée, ou

qui fume.]

.TNICn Xovaci ASANA, père d'Oduia, I Parai. i\, 7,

buisson, du mot rCD scné; auiremenl, ennemi, selon

le syriaque.

ï]:n AS\PH, fils de Barachie, I Par. vi, 39; au-

trement, père de Zacharie, 1 Par. ix, 15, qui assem-

ble; autrement, qui finit, qui consomme.

pn-ON 'A<r«,c5àv ASAR-ADDON, fils de Sennaché-

rib, IV Reg. xix, 37, qui lie la joie, ou qui resserre

de la pointe, du mot "'DN asar, lier, et du mot tth
chadad, aiguiser, et affiler, ou du mot HT! cada, la

joie; ou, selon le syriaque, qui interdit ou défend la

nouveauté, ou l'unité.

"ilï" ASAR. Voyez Hasor-parvis, de même.
2u(i«ui\ ASAR.AMEL, nom de lieu, 1 Macc. xix,

27, la place de Mello dans Jérusalem, béatitude du

peuple de Dieu, du mot "Q^ ascbar, être bienheu-

reux, et du mot s*N om, peuple, et du mot Sk El,

Dieu; autrement, vestige de la circoncision, -^x
aschar, la marche, et du mol Sl"2 mul, retrancher,

circoncire.

nS.s-irN ASARELA, nom d'homme, I Par. xxv,

2, béatitude, ou conduite de Dieu; autrement, qui

regarde le cliêne, ou le fori, du mol ,"îSn alla, un

chêne, et du mot Sn el, fori; autrement, qui voit

Dieu, ou félicité de Dieu.

ASARMOTH. Voyez Hasarmoth
,

parvis de la

mort.

ASASO.N-THAMAR. Voyez Hasaso.n-Thamar.

C2i7I 2«Saiv ASBAIM, \nlgate, Salt.aini , nom
d'homme, II Esdr. vm , 59, chevreuil, gazelles, ou

les beautés, du mot "2'J isabi ; autrement, les armées,

du mol NZÏ isaba.

SitPN 'A(rê>i ASBEL, fils de Benjamin, Geu. slvi,

21. Le même est appelé Jadiel, I Parai, vu. Il, feu

de la vieillesse, du mot u\s* esch, feu, et du mot

rfn bala , vieillir; autrement, qui se consume, el

s'éteint, du mot nS2 bala, el C'N l'homme.

'S3î?N 'A€ue>3Xi ASBELITiE , de même, Num,

XXVI, 38.

p'p'wH ASCALON, ville, Judic. i, 18, poids ou

balance, du mot 'rpc schacal; autrement, feu d'in-

famie, du mot CN esch, feu, el du mol î*"^ kalon, in-

famie, ou ignominie. [Lieu de migration, du syriaque,

Spr émigrer.]

'rpiN ASCALO.NIT.£, peuples d'Ascalon, Josue^

xui, 3, de inéiue.
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"r:;ttrNÂSCBNEZ, fils de Goiner, Gcn. X, 5; /«re>». m, 7. La Vulgate lit Aslaroth ; \in bois dédié aux

X¥, 27, un feti qui distille, on qui se répand, du mol faux dieux, du mol rcWH a>sera, le bois. C'est ap-

Un escli, feu, et du inoinu iiaza, arroser. [Nom d'un paremmeni Asiaroih, la déesse des bois. [Ce nom si-

peuple desceiidani de Gomer. Il hal)iiaii irès-pro- gnifie probablement la fortune. C'est 1» déesse

babement soit l'Arménie, soit un pays voisin de Astarlé, qui, dans les ibé^gonies phéniciennes, éuil

l'Arménie.] '* compagne et l'épouse de Baal. Je croirais volon-

C3'w"T;V~n"îr2 ncoo-avâÇa^t? ixf)«§£»f ASCENSUS tiers que ces deux divinilés ne sont que la personnl-

SCORIiOMS, hébreu, Male;ikerabbim, nom de lieu, ficaiion du soleil ei de la lune, doi»i le culte est cer-

Josue, XV, 3, la montée des Scorpions, du moi rhs lainemenl le plus ancien.]

hala, monter, et du mot anpM akrab, scorpion. ITWH 'Aaùp ASHUR, his d'Esron , l Parai, ii, 21,

a*lïn ASEBAIM, nom d'homme, l Esdr., ii, 57. brun, noir, du mot nrt»^ schachar ; aHtremeni, feu de

Voyez AsBAiM ci-dessus.

riTUTN ASEhOTII, nom d'un pays et d'une ville

des Araorrhéens, Joute x, 40, effu>i0fi, du moi 'Wn

eschod , ép;«ncliemeni, pente; autrement, lieu cham-

pêtre, on pillage, du mot TRI? schod, piller, ravager.

Sw ASEL, fils d'Elasa, I Parai, viu, 57, proche,

viS-à-vis, ou séparé et ôlé.

CW ASEM, ou AsoM, ville, Jos«exix,3, os,

force, autrement, clôture, ou clore, cligner les yeux,

du mot ~i*V h;iis;i; autrement, leur bois, du mol yy
heis, bois, et de l'anixe D raem. C'est 1» mêuie

qu'.Asnm, I Parai, iv, 29. Voyez Asom ci-après.

naaVîT ASE.MONA, ville, Josue XV, 4, os, ou force,

maintenant, du mot C3fy atsem, et du mol n3 na,

mainienant; autrement, notre es , notre force ou

clélure, du motn^y aisa, et nôtre, deTaffixe "3 t»^

autrement, b<ii<, du moiyyheis; autrement, conseit

de celui qui compie, ou de celui qui prépare, du mot

yy^ jabats, conseiller, et du moi rUD manah
,

qui

compte, ou qui prépare.

raON ASENA, nom d'homme, 1 Esdr. n, 50, buis-

son, du mot n;D séné; auiremeni, malheur, infor-

tune, du mot pK ason.

nX'N ASENA, nom de ville, Josue xv, 33, feu,

mainienant, du motur» esch, feu, et du moi to n:^

maintenant; autrement, changement, du mot ro&
scbana changer; autrement, duplicité, du mol fiC'

scheni, double.

-ISJDN ASENAPHAR, nom d'homme, i Esdr. iv,

10, malheur, inlertune dit taureau, du mot p(< ason,

infortune, et du mot "S par, taureau, ou jeune veau
;

autrement, fécondité, ou accroissement de périfs, du

la blancheur, ou feu du trou , ou de la caverne , du

niolu^X esch, feu, ei du mol""TIchur, caverne, ou-n
char, blancheur, feu de la liberté, dumol-inncbViUr,

libre. . .-

'

'Affîa ASIA, une des parties du monde, I Mac.

viu, 6, fangeuse, boueuse, du mot grec Suriç.

ha^lSV ASIEL, fils de Saraïa, I Parai, iv, 35. Voy.

ci-dessus Asael, la force de Dieu, le bouc du Sei-

gneur.

K'ra?x ASIMA, nom d'une idole, IV Reg. xvii, 30,

crime, du moi dVN ascbam ; autrement , position,

du mol c^ sum, meilre; autrement, feu de la mer,

du mot en? esch , et du mot a> jam, mer. Ce nom

est étranger à la langue hébraïque. [Il signifie le

ciel ou une partie du ciel, du persan aéuman , en

zend açmanô le ciel.]

-l2;-pn'y ASION-GABER, ville, III Rcg. ix, 26, lo

bois de l'homme, ou du fort, du mot tt?y heis, bois,

et du niei nii gaber, l'homme, ou le fort; autre-

ment, le conseil, du mot yv^ jahats, conseiller.

-)^N ASIR. fils de Jéchonias, I Parai, ui, 17, pri-

sonnier, enchaîné.

ASLIA. Voyez ci-aprè^ Eselias.

*Aff!xo5«to? ^TCCrx AS.MODiEL'S, non d'un démon,

Tob. III, 8, qui mesure le feu, du mot wy esch, ei du

mot TT"* madad. mesurer; aulremeRl, crime abon-

dant, du m4>t c:Ux ascham, crime, ou pluiôi des-

tructeur, exterminateur, du molT^,:; schaniad.

nWDTl ASNAA, nom d'homme. Il Esd. m, ."»,

buisson, du mot rUD séné; ou, selon le syriaque, eu-

nemi.

OÏX ASOM, sixième fils d'Isaî, I Parai, ii, 15,

moipMasan, péril. Ce nom est assyrien, ei ne lire ou le (ils de Jéraméel, I Parai, ii, 25, qui jeûne, du

poml i-ropremenl sa racine de l'bébreu. [On n'eu

coiinatt pas la véritable étymologie.]

rûDN ASE.NETH, lille de Puiipiiar, Getm. xli, 45.

péril, ou infortune. Voyez Asena par un D samech,

ci-dessus. Ce mol est un nom égyptien qui ne peut

tirer sa racine ni son éiymologie de l'héhreu. [Ce

nom en égyptien est composé de as consacrée, voi^.

mot QU' isum
,
jeûner; uu leur enipressemoiil, du

mot yx uts, empressement, et de l'afOxe D am, k>ur,

ou d'eui.

C2Xy ASOM, ville, la même qo'.4iem, Josue, XJX, 3;

I Parai, iv, 29, os, force, ou clôture, du mol rùT?

halsa. Voy^z ci-di'ssus .Asem.

ASOR, ou ASAR, ville ou terre d'Arabie, Judic.

et de neiih , la déesse Neii (la Minerve de l'Egypte); iv, 2, et Jerem. \lu, 28. Voyez IIasob.

ainsi rûDN. vouée au culte de Minerve.]

->>DN ASER, ou AsiR, fils de ('.aaih , Exod. vi, 24,

ei I Parai, vi, 22, lié, ou emprisonné; ou, selon le

syriique. emiêché. interdit, dét-ndu.

-^Cn ASER, hiiiiième fils de Jacob et de Zelpha,

Gènes, xxx, 13, héalilude, ou félicité.

n"nï;N'AXaof ASEROTII, nom d'une idole. Judic,

^rr~CH 'Affa/secSiv ASOR-ADDAN , roi d'Assur,

I Esdr. IV, 2, hé, emprisonné, etc. Voy. AsOR, par

un D samech, et Aser-add>.n, ci-dessus.

TYWy ASOTII, fils de Jephiat, I Par. vu. 33, qitj

fait, ou qui est fait, du mol nS}V basa, faire; auire->

meut, la teigne des vêi<>menis, du mot U7V base,

teigne, veru)ii>>eau.



un AST

'Aafùp utTfoàToç ASPIIAR, nom d'un lac, I Mac.

IX, 55, empressemenl du laiireaii, du mot y» u(s,

empressement, et du mol 1B par, jenne veau, ou

taureau. Il vaut mieux le faire venir d'asphallos, qui

en grec signifie bitume.

VEma ASIMIfc^NEZ, préfet des eunuques de Nabu-

chodonosor. Dan. i, 3, carquois, du mot rStTM-

aschplia; autrement, inlerprèie ou astrologue; ^\L'H

aschaph, aspersion, et du mot W2 nasa. Ce nom est

assyrien, et il est inutile d'en clicrclier la. vraie éiy-

niologie dans Tliébreu. [Selon Ilôdiger, ce mot se

compose du persan B^yt^ cheval, et du sanscrit nc»a,

lutin nasus nez, le nez du cheval; \\Ar allusion sans

doute à quelque dilToruiilé de celle punie du vis:t$(e.]

Sn-II^n "Aaipvl ASKAEL, ville de Jaicléel, 1 l'arat.

IV, 16, la béititude du Seigneur, ou du fort, du mot

nilTN ascher, la béatitude, et de Sk El, l>ieu, forl.

S^nUTN ASRIEL, ville de Galaad, iVu»». xxvi, 31,

autrement, lilsriel, Josue xvii, 2, de même qu'Asrael.

îSn -llTNn 'EtrjoteXt ASKlELlïiE , Nunt. xxv, 7.1,

descendants d'A>riel.

nnxn ASSEDIM, vllIe, Josue %\x, 35, chasses,

du mot nTï isaila, chasser, ou dresser des eml.ûchcs;

autrement, côtés, et selon le syriaque, destructions,

ou désolations.

DUrn ASSEM, non» d'homme, 1 Parak xi, 39, nom
ou nommée, du mot au; sem, le nom; auireitient,

placé, mis, de oiur placer.

CZitTon 'Ao-ioatoç ASSID^I, nom d'hommes et de

peuples, I Mac. vu, 13, miséricorde, pieux, reli-

gieux, du mol ion chesed, miséricorde.

*Ao-o-ov ASSON, ville , Act. xx, i3, approche, du
mot affffov , voisin

,
proche.

Un-IUrnx ASSUKRUS, lère de Darius, Dan. ix, 1,

prince, chef, du mot U7nT rosch. Ce mol est étran-

ger à la langue sainte; ainsi il n'est pas certain d'y

trouver son éiymolugie. [La véritable prononciation

de ce mol, d'après les inscriptions en carat lèi es

cunéiformes, est khsckversclie, d'où les Grecs ont fait

leurxépo-eç. Il signifie en persan, lion roi, ou le roi

lion.] ^

-i^U;k ASSUR, fkis deSem, Gènes. x,21, qni est

bienheureux, qui marche, qui regarde, du mol ~Wh
aschar, être heureux, regarder, marcher.

aniu;« ASSIRIM, fils dé Deda», Gen. xxiii, 3,

de uiéme les heureux.

[ ASSYRII, les Assyriens, peuples. Gen. ii , H,
, descendus d'Assur.

niTItirV ASTAROTll, ville des Moabiles, Deut.

I, 4, les troupeaux, les brebis, du mofvu^j; hasihar;

autrement, les richesses
, parce que les troupeaux

I

font la richesse de leur niatlre; autrement , la ligne

de la loi, du mot u;y asch, ligne , et du mot min
ihora, loi; autre.'iienl

,
qni fait reclierche, du mot

I
TWS hascha, faire, ei du mot -nn ihur, recherche.

il Astaroth signilie aussi une déesse des Chananéens,

i Astarthé, la lune. Voy. Aseroth.

j
'nnnu^ ASTAROTIIITES, peu|)los, 1 Parai, xi,

I
44, haluiants d'Asiarolb*

ATM ma
ASTARTHEN, déesse des Sidoniens, m fieg »», 5,

la même qu'Attarolh et Aserolh.

'A<TTvây7îc ASTI AGES, roi «le Perse, Dan. xm, 0.5,

le chef, ou capitaine de la ville, du mot grec ûit-j
,

ville, et du mot iyrn(>>p, chef, capitaine. Ce nom est

persan : on ne peut trouver sa véritable étymologie

dans l'hébreu, non plus que dans le grec.

'Aavyy.piToç ASYNCRITL'S, nom d'h«mnie, Uom.
XVI. 14, incomparable, mol grec.

112N ATAD, lieu au delà du Jourdain, Gène*, v, 10,

bui>son, épine.

nncy ATARA , seconde femme de Jéiaméel»

I Parai, ii^ 26, couronne.

im-CS ATAROTII, ville, Num. xxxin, 3. ou pays,

Josue XVI, couronnes. C'est le pluriel ù^Athura.

TfNTnTCy ATARUTIl-ADDAR, ville, Josue, xv».

5, couronne de la magnilicence , ou de la robe, du-

mol IIN et alharolh.

Ti2N ATEK , autreinenl , A//ier, nom d'homme, l

Esdr. Il, 16, clos, renfermé, sinistre.

"jny ATHACH, par un y ain, ville, 1 Heg. x , 3,

votre heure, votre temps, du mol TW heth, lemps, et.

du pronom féminin "1 votre.

*nnATllAC, par un n hé, nom d'un eunuque,

Eslh.w, o, qui frappe. Nom étranger à la langue

sainte dont on ne peut savoir certainement l'étymo-

logie. [En persan, vérité.]

.Tny 'Aôêî ATIIAJAS, uom d'homme, II £sdr. xi, 4,

temps du Seigneur ,du mol ny heth, lemps, et du
mol n' J ih, le Seigneur.

'bny ATIIALAI , nom d'homme . 1 Esdr. x, 28,

mon lemps, du mot ny heth, temps, et de l'affixe i,

mon.

"in'Sny ToBoHu ATHALIA, mère d'OcIiosias, IV Reg.

VIII, -26, le temps du Seigneur, du mot ny helh, temps,

et de rr J.ih, Seigneur.

ijriN 'uOavt AlIlAiNAI , fils de Zara. ! Parai, vi

,

41, ("on, du mol n'N elh; autrement, âne, du mot

pn' aihon; autrement, donneuf, du mot nathan. [0«
encore généreux , magnifique, do nùTl'i* don, raciae

n^n. 1

nny ATIIaR, ville, Josuê xtx, 7, prière, oraison.

'AOflvat ATllKN.f], ville, Act. xvii, 16, mol grec

qui lireson origine d'Athènes, on d'Athénaî», Minerve.

'ABnwîot ATIIENIENSES, peuples trAlUèiies, Ad.

xvii, 21.

'AQnvôêtof ATHENOBIUS, nom d'homme, Mac.

XV, 32, l'arc de Minerve, iki mot grec 'Aftsvwi», Mi-

nerve, et du mol .ôiof, are.

Nniy-m ATIIEUSATMA, IIIs d'Achélal, Il Esdr. X,

1,qui renverse le fondement, du inoinTlW scbatltoib,

fondement, et dn mol -iTn iHor ou thnr, qui renverse:

autrement , selon le syria(|ue, qui regarde le icnjps

ou l'année. Comme ce nom est étranger à la langue

sainte, il est difficile de trouver sa véritable étymolo-

gie dans l'hébreu.

ik^D)J^ ATMATHA, autrement, Hntneta, ou C/»«»m-

ta, Josue XV, 54, lézard, ou limaçon, du mat ^"^tl

comei.
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'Att«).i« ATTALIA, ville, Ad. xiv, 24, qui aug-

mente, ou qui nourrit, du verbe grec «TaàXu.

'ATTo/of ATTALUS, nom d'iiomme, 1 Mach. xv,

22, nourri, augmenté, engraissé.

A-j'/ouffTOf AUGUSTUS, nom lalin qui lire sa ra-

cine du mot augur, ou du mol laliii augere, augmen-

ter, Luc. II, 1, accru, augmen[é.

AùXwv AlILON, une vaste vallée , campagne. Il y
en avait plusieurs de ce nom dans la Palestine.

'tl^^^ AURAN, lieu, Ezecli. XLVii, 17, hébreu hau-

ran, trou, creux [pays rempli de cavernesj, blancheur,

du mot "lin chor, ou hor, selon les diverses leçons ;

autrement, liberté.

yiy AUSITIS, hébreu Hus, nom de lieu, Jerem.

XXV, 20, conseil; autrement, bois, arbre, du mot

yy hets, ou, selon le syriaque, ajouté, attaché [ou en-

core de WV se rassembler, lieu de rassembiemeni :

cette étymologie est bien plus naturelle]. Nom éiran-

ger à ia langue hébraïque.

n'y AVA, hébreu, Avih, nom de p:iys , ou d'une

idole, IV lieg. xviii, 54.

Niy AVAH, hébreu, Ava, nom de pays, ou d'une

idole, IV Reg. xvii, 2i, iniquité. H parait que c'est

le même
,
quoiqu'il s'écrive différemment.

nyAVI.M, nom de ville, Josue xviii , 23, les

méchants, du mot nTJ ava. Voyez ci-dessus.

n'iy reôèfi AVITII, nom de ville, Geii. xxxvi, 35,

l'miquité; autrement, temporel, du mot n'iv havia.

ND3y noy; AXA, fille deCaleb, Joiuexv, 16, au-

trement, Aciisa, 1 Parai, ii, 49, ornée, parée, du

mol DDy hekes, ornement ; autrement , rupture du

voile, du mol ,td sa va, voile, et du motrîD3 eha-

sach, abattre, retrancher.

=]\r3yAXAPH, ville, Josue xix, 25, autrement,

Achsapli, Josue xi, 1, car la Vulgate écrit ce mot en

ces deux manières, magicien qui use de prestiges, du

mol e|c;3 kischeph; autrement, qui brise, du mol TTSV

schapha, briser, selon le chaldéen.

AZA. Voyez Gaza.

N'iy AZ A , nom d'homme, I Eidr. ii, 49, force, du mot

"ny hazaz; autrement, chèvre ou bouc, du mot "ty hez.

AZAEL. Voyei Hazael.

n>:iN AZANIAS , nom d'homme , II Esdr. x , 9,

l'oreille du Seigneur, du mot px ozen, oreille, et du

mot |>T Jali, Seigneur; aulrement, arme du Seigneur,

du mol ,T zan, arme.

-)'2n-n:tK AZANOTH-THABOR, ville au voisinage

du Thabor, Josue xix, 34, les oreilles du ThaLor

[c'est-à-dire, les sommets, les hauteurs du Thabor],

du mot pN ozen, oreilles.

Snit; AZAREEL, nom d'homme, I Parai, xii , C,

secours de Dieu, du mot nty haz.nr, secours , et du

motS^EI, Dieu; autrement, le parvis de Dieu, du

mol rmy hazer;i, parvis,

nntN AZARIAS. lils d'Amasias, IV Reg. xiv, 21,

le lils de Johman, Il Parai, xxvui, 12, et le filsd'E-

ihan, I Parul. n, 8, secours ou parvis du Seigtieur
;

aulrement, qui écoule le Seigneur, ou que le Seigneur
écoule.
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ap'-iTy 'E^txàp AZARICAM , nom d'homme , II

Esdr. XI, 15, mon secours est levé, ou mon secours,

levez-vous ! du mot ity hasar, secours, et du pronom

î jod, mon, ei de C'p cum, se lever.

Ttn AZAU, hébreu Hazo, fils de Nachor , Genei.

XXII, 22, voyant, ou prophète.

rty AZAZ, père de Bala, 1 Parai, v, 8, forl.

"in^ny 'O/wj AZAZIAS, nom d'homme , I Parai.

XXXI, 13. Quelques exemplaires de la Vulgaie por-

tent Azarias, par une méprise de copiste ; force du Sei-

gneur, du mol Tr> aziz, et du mol n^ Jah, Seigneur.

Y^tK AZBAl, père de Naaraï, I Parai, xi, 37, mon

hyssope, du mot iTîN azob, et du pronom » i ou

ai, mon. [Ou peui-êire encore l'homme aux cheveux

hérissés, de l'arabe nx hérissé.]

pinri 'OÇoùx AZBOC, père de Néiiémias, II Parai.

m, 10, bouc, du mot Ty hez; autrement, force vaine

ei inutile; autrement, une forle dissipation;, du mot

"irj azaz, force, et du mol ppa bakak, dissiper, épui-

ser, répandre, du moi pTS buk, viJer.

npTy AZECA, ville, Josue xv, 35, force des mu-

railles, du mot Tfy azaz, force, et du mot ip ko, mu-

raille; autrement, ligne dont on mesure et on dresse

les murailles, et l'on dessine l'enceinte d'une ville

,

du mot p\y hizek ; aulrement, selon le syriaque , un

anneau.

-iTy 'Affoù/) AZER, Cls de Josué , II Esdr. m, 19
,

secours de Dieu, ou parvis du Seigneur. Voyez ci-

dessus Azarias.

^a"?y 'AÇtyàS AZGAD, l'un des chefs qui revinrent

de Babylone avec Zorobabel, I Esdr. ii, 12, une forte

armée, ou la force de la fortune , du mot vrj aznz ,

force, et du root n gad, fortune , ou une troupe de

brigands, ou un parti de soldais.

n^fN AZIA, père d'Aihalas , II Esdr. xi, 4, force du

Seigneur, du mot Tiy azaz, force, et du moi ni Jah, Sei

gneur; aulrement, bouc du Seigneur, du mot ty hez.

Nrty AZIZA. un des fils de Jéthua, 1 Esdr. x, 27,

force ou fort.

m^r; AZMAVETH, ou Azmoth , nom d'homme

,

Il Reg. xxiii, 31, la force de la mort, ou du bouc ,

du moiTH hazaz, force; ou du mot rs hez, et du

mot nia muth, mort.

AZMOTH, fils de Joïada, I Parai, viii, 36, a la mê-

me signification qu'Annaieili.

yy AZOM (Voyez Azem), I Parai, iv. 29, force.

'aÇw^ AZOR, fils d'Eliacim, Mulih. i, 14 , qui se-

court, du mot-ity haiar, ceint, ou du mot "Tty aiar,

ceindre, environner.

mniTU'.s 'AÇwTiotAZOTID;C,en hébicu Azdodiolk,

femmes d'Azoth, Il Esdr. xiii, 23, qui pillent et qui

détruisent, du mot TCN esched ; nuiremeni , le feu

des dileciions, du mot U*N esch. feu, et du mot TTT

dod, amitié, ou oncle. [La véritable signification e>t

lieu fortifié, citadelle, château fort, de TTS^ avec un

N épenihéiique.]

'TTW.s AZOTH, en hébreu Asdodim , peuples

d'.Azotli, Josue xui, 3, de la même racine. [Voyez le

précédent.]
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rrrZ'H AZOTUS, en hébreu Atdoih , ville . Jotue

XI, 22. pilinge. volcrie. [Voyei le précédent.

|

Sn-^n AZUIF.L. Voyez Azareel ci-dessus.

ra*TV AZUUA, iiière de Josapliai , 111 Rey. xxii,

ii, nljnndoiinée, délaissée, du mot ir> hazab, aban-

donner; nuiremeni, sa force est en elle, du mot rr^

.nzaz, force, cl de bah, en elle ; comme s'il y arait

.iziiz-bali.
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"TTJ AZL'R, père d'Ananic, prohéle, Jtrem. xxmii,
i, celui qui secourt, ou celui qui en secouru , du
mot TTV hazar.

'AÇv/xo; AZYMI, ou Azymut, pain sans levain, Àet.

xu, 3, d'à privatif, et de Çvixo;, levain.

irj AZZI, fils de Banni, Il Etdr. xi, 22, ma force

du mol ry araz, force, ei de l'affixe ' i, ma.

B
SjD BAAL, idole des Moabiles, S'um. xxii, 41, ce-

lui qui domine et qui soumet; autrement , m;iîire,

ou seigneur, ou mari.

rnï2 BAAL.A, nom de ville, Josue xv, 9, son idole,

du mot Syi Bnal, idole, et du pronom n a, sa ; autre-

ment, qui est dominée et sujette, épouse. Voyez ci-

dessus; autrement, baaiah, dans l'élévalion, de la

préposition 2 betli, dans, et du mol rhj hala, éléva-

tion.

nSyz BAALATH, ville, Josue xix, 8, de même.

n*-'2-S«;i BAAL-BURITH , nom d'une idole des

Sichcmites, Judic. ix, 4, idole de l'alliance; auire-

inciil, qui possède, ou se soumet à l'alliance, du mot

baal, cl de ri'""Z berith, alliance, pacte.

~;~*y2 BAAL-GAD, montagne où Gad éiait ndoré,

Josue XI, 17, idole de la fortune ou de l'arnée, du

mot baal, et du mot T; gad, fortune, armée, feliciié,

on capture ; aulremenl, le Seigneur est muire de la

fortune.

il-S-T-Syi BAAL-HAMON, nom de lieu, Cant. viii,

1 1, lieu peuplé, du mot bnal, qui signifie, qui possède

ou qui domine, et du mol p"2n hamon, peuple, mul-

titude, trouble, richesses. |0u icmple du dieu Ammon
{Jiipiler).]

-ij:rr""72 BAAL-HASOR, nom de lieu, II licg. xiii,

23, le parvis de ridolc, la demeure de Baal, du mot

liTl chaiser, el baal, idole; autrement, seigneur,

ou iiiiitre du parvis.

^•2--—yaBAAL-IIERMON, moniagne, Judic. m,
3, <|ui est le possesseur ou l'auteur de la destruction,

du mol l);ial, possesseur, el du mol D-in chercm
,

anailiènie. Le même mol signifie aussi dévoué et

consacré à Dieu.

nya RAAM, Vulgnlc, Banlhn, Osce u, 17, mon
idole, du mot ba;il {Voyez ci-dessus) et de l'affixe '

i,

ma nu mon, etc.

.tS>2 BAALIA, nom d'homme, I Par. xii, .'i, le

Seigneur de l'idole, du mol baal, et du mol -' Jah,

Seigneur; autrement, le Seigneur Dieu est mon m.tî-

Irc, mon souverain, ou mon mari.

Œ^Sl BAALIM, idoles, maîtres, faux dieux. I

Reg. VII, 4. C'est le pluriel du mol baal.

i rî^-'xn BAAL-JADA, fils de David, I Parai, xiv,

7, ido'e manifeste, ou maître de la science, du mot

baal, idole, maîire, et du mot yr jadah, manifester,

connaître.

I p:2-Ty2 B£iV'iv BAAL-MEON, ville des Amor-

1 iWens, .Vum. xxiii. 38. l'idole, le maître de la mai-

son, du mot baal, et du mol py'2 mahon, maison,

demeure ; aulremenl, qui domine par le péché, du
mol baal, et du mot yj h.ivon, péché. [Remariuons
ici que dans les noms propres de villes, le mot Syz
signifie, d'après les hébraisanis modernes, le lieu où

se trouve une chose, parce qu'il est censé la posséder;

ainsi le nom dont il s'agit ici se traduira très bien

par le lieu d'habitation ; le nom suivant Ci*-£ S;'3

le lieu des divisions, ou mieux encore des défaites;

^DTI S>2 le lien aux palmes, etc.]

='3r£-Svi BAAL-PIIARASIM, nom de lieu, II

Reg. V, 20, maître ou dieu des divisions, ou qui

possède et jouit des divisions et dissipations, du mot

baal, et du mot ynS parais, rompre, diviser. [ Voy.

Baal-Meon.]

-^-•m-Ssa BAAL-TIIAMAR, ville, Judic. xx, 33,

maître du palmier, du mot baal, el du mol ^in tha-

mor, p.ilmier. [Voy. Baal-Meon.]

n:y3 BAANA, fils de Remmon, II Reg. iv, 2, dans

la réponse, de la préposition i beth, dans, et du mol

n:y hana, répondre, chanter, être dans l'affliction,

ou dans le chant. [La véritable signification de ce

nom est fils de l'affliction; il se compose de p, ben,

fils, et de rc'j affliction. 11 arrive souvent que la se-

conde consonne de jl disparaisse en composition, ou

s'assimile à la lettre suivante.]

iii:rjz BAASA, nom d'un des rois d'Israël, III Reg.

XV, 17, dans l'ouvrage, de la préposition i beth,

dans el du mol rc*7 hasça, faire; autrement, dans

la ligne, du mol CT asch ; autrement, d.ins la com-

pression, du mol CCV haschach; autrement, qui

cherche et demande, du mol n^l baha, où qui dé-

sole, du mol hnW schaa. [Ou mieux encore : mé-

chant, mauvais, de t*y2 en chaldéen, mnlus fuit.]

hz'Z BABEL, ville, Gen. xi, 9, coiifusion, ou mé-

lange, (lu mot Htz balai, mêler, confondre.

BABYLONE, ville, Gen. x, 10, hébreu, Babel, de

même.

-pzp2 BACBACAR, nom d'homme. I Esdr. ii,

lo, qui est vain, ou vide, du mot Z'pi bakak. vi-

der; autrement, vaine recherche, du mot -p^ bik-

kor, rechercher; autremeht, de grand miilin, du

même mot; autrement, flagellation, du mol t^^IZ

bikoreih ; aulremenl, évacuation de bœufs, du mol

"pzz liakak, évacuer, et du mot ^p2 baker, bœuf. [0 i

encore changement de la montagne, de "?pip2 et "Vi;

c'est ie sentinient de Géscnius.]

p'^zpi hay^o-'jy. BAKBIK, chef de famille . I Eidr.
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n, 51, bouteille vide. [Il v.Tudrait miwii dire, boq- avec eux, de la préposition z belli, et du pronom a
leille qui se vide, carpTipa esl un mol onoroaiopi- arn, eux.

que qui représente à l'oreille le son d'un liquide qui CTTC Ba^ou/:*^ 6AHURIM, nom de tille, II Reg.

s'échappe par un oriûce étroit. Ce nom est l'équivj- iii, 16, choisis, ou jeunes homaies [c'esi-à-diro, K;

lent du grec j3oaêv>oî, ^u-êùln.]

hx/^y.iortc BACCHIDES, nom d'homii>e , 1 ilac.

VII, 8, mot grtc qui signilie fih de B icclius, ou sem-

bliblc à Dacclius. [La terminai>oii slhç, d'etSw re-

seiiibler, est putronj'miijue.]

Bxy.yrrj'iip BaCENOR, nom d'homme, Il Mac. xii,

55, le aiéiue ijue BacUenor, ivrogne, qui aime le vin,

du mot grec Bacclioâ, et Enor, l'homme de Bacchus.

BACHENOR. Voyez ci-dessus Bacenor.

•^P"i2 BaSczà/a BADACER , nom d'un des chefs de

lainiéo deJéiiu, IV Reg. is, 23, dans la componction,

ou dans ia d.)uleur perçante, dans la pJaie; de la pré-

position z beili, dans, et du mot np~ dacar, percer.

[Ou i-lutôi le flis de la blessure, c'est-à-dire, l'homme

qui perce ou blesse, de p ei dcnpT IVoyez l'observa-

tion que nous av<ms faiie sur le nom ."uyi.j

bon; g des jeunes hommes], du mot "irabacbar; au-

trement, dans les trous ou cavernes, ou dans la li-

berté, de la prépo-iiion ibeib, dans, et du motnn
chur, caverne, ou liberté.

TT'Z ou rhz Bâ)^a OU Ba^xt^ BALA, nom de

femme et de ville, Josué xix, 5; Gènes, xsix, 2S,

qui est vieilli; autrement, Iroublée, ou conluse, du

mot TTZ balai ; autrement, qui se répand, du même
mol n^2 l>ala.

vSz Boàôx ou BcùÀa BALA, nom de ville, la même
que Ségor, Gciies. xiv, 2, et un fils d'Aziz, I Parai.

V, 8, engloutie, détruite.

n:-Sa BAL.AA.M, fils de Béor, Num. xxii, 5 [ville

de la i.'-ii[;u de Manassé, située au delà du Jourd.iin

I Parai, vi, 56], vieillesse ou absorption, du niotSSn

balai, vieillesse imi absorption, et du mot dV bam.

"m BapùB BADAD, pè:e d'Adad
,
quatrième roi peuple; autrement, sans le peuple, de l'adverbe Si

d'Edoiii, Gen. ixxvi, 35, seul, solitaire, du mot fz beli, sans, et du mol zzy liam, peuple [c'est-à-dire,

bad; autrement, dans l'amitié, ou dans le sein, ou qui n'est pas du peuple, qui esl étranger]; aulren.enl,

la mamelle , de la préposiiion a betb, dans, et du '^"r desiruclion du mol ySz balab, englouti, et de

mot TT dad, mamelle, ou du moi Tl" dod, ami, ou l'^ifixe !2 am. eux, ou leur.

amiiié. [L'auteur devrait dire le contraire. La racine

doTl est TQ qui en hébreu et en arabe veut dire

séparer, diviser.]

,T"U BADAJ.AS, l'un des enfants de Bani, I Esdr.

]rhz Ba).«àf* HALAAN, fils d'Aser, Gen, xxxvi,27,

qui esl vie.lli, ou troublé, du mot rhz bala.

pSl BALAC, fils de Séphor, .V«m. xxii, 2, qui dé-

sole, et qui détruit; auirenent, qui lèche ou quj

X, 53, le seul Seigneur, du mot tz bail, seul, et du lape. de z avec, et du mot pp": Iakak, létber.

mol "' Jah, Seigneur, autrement, le levier du Sei-

gneur, du nièiiie mol "Q bad, etc. [Disons mieux ; il

signifie proprement celui qui «si sous la garde de

Dieu, de 2, "TN et rP littéral, in luielu Jf/wiu'.]

. pa BADAN, nom d'Imnime, 1 R<g. mi, 11, seul,

ou levier, du mol ^2 bad; autrement, dans !e juge-

ment, ou selon le jugeuieni, «le la préposition a betb,

dans, et du uioi 7*1 dun, jugement. [Celle leçon parait

être fautive. Les Sept., les versiuos syria(|iie et arabe

pN"^2 BALADAN, roi de Babylone, IV Reg. x\,

12, le Seigneur Dieu, de baal et d'adon, ou vieillesse

du jugement, du moi HlZ balai, \ieiliessc, et du mot

]TT dun, jugement; autrement, sans jugement, du

moi ":z beli, sans; aiitremenl, sans conunandenieni,

du mol pN adan, qui domine et qui commande. Ce
nom est b.ib) Ionien, et son éiymologie est difficile à

trouver dan> la langue sainte. [Celui doni Baal esl

le Seigne ir, de ~yz et de px seigneur.]

ont lu p-cbaratha ; si l'on conserve î"7a, on devra Ira- pSs B.ALAN, fils de Jailihel, 1 Parai, vu, 10, vieil-

duiie avec l'interprète chald., le lils de Dan, c'esi-à- '-'''"d ou troublé, du mol SSa balai,

dire, Sansou), comme s'il y avait p~:2; etymologie ]:rriya BALANAN, fils d'Achobor, septième roi

d'auianl plus vraisemblab e que le num de Badan le d'Edom, Gettes. xxxvi, 58, grâce ou don de l'idole,

se lit p'int dans le livre des Juges, ce qui serait ex- du mot 'x<*a baal, idole, ei du mot pi tlien, giàce, ou

iraordinaire .-i ce n'était pas un nom patronymique.] don ; auirement agréable à Dieu. [L'est le même ooia

]Pm2 "Aia B.\^GAT11A ou Bagatuan, nom d'un eu- que celui d'A«niôa/.j

nuque. Estli. i, 10, dans le pressoir, de la préposition TtSi B.\LD.\D, uiî des amis de Job, Job. viii, I,

1 betb, dans, et du mot ru gatli, pressoir. Nom persan vieille amitié, du mol ^Jtz balai, vieille, et du mot

ou inède, dont on ne tiouve point la véritable étymo- TH dod, amitié, ou mamelle, du même mol; autre-

1 gie dans l'hébreu. Les Perses donnaient aux eunu- meut, vieil ou vieux mouvement, du mot SSa bala,

«|ues le nop.i de bago;is, qui a quelque rapport à Baga- vied, et du mot iTTî dada, se remuer, aller, niar-

tba. [Ou mieux par jardinier, du persan bagli, jardin.] cher. [Ce nom se compose de p fils, et de TîS dis-

C^yjZ BxatXtua BUlALOS, roi des Ammonites, puie; il signifie donc fils de la dispute, ou homme
queielleur, ami des disputes.]

IT.Syi BxiwS BALOTH, nom de ville, Josué xv,

24, qui sont dominées, ou qui dominent, du moiSyi

baal; autreiiicnl, dans réévaiion,de la ptéposiiion 2
ou rameau d'or de palmier, nommé paî>- on grec, le belli, dans, et du mol rhs bala, é évation ; auire-

Byriaqne. veste ou baudrier; autrement, en eux, ou ment, les maîtresses, les souveraines, les déesses dé

Jeriin. xl , U, dans la joie, ou dans l'orgueil, de

la préposition Z beth, dans, el du mol dSï halas, se

di\eriir, ou tlu mol nSy bala, élévation.

BaivT) BAIII-M, mol grec qui signilie une branche,
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Baal. [Pourquoi ne pas traduire les villes, la réunion

lie plusieurs villes en une seule, puisque nSyi veut

(lire aussi cité, ville?]

.T::SttrSîn BALSALISA, nom de lieu, IV Re(j. iv,

42, idole troisième, troisième mari, du moi SîD l)aal,

idole ou mari, et du mot U^Stt^ sciiaflasch, iroisrèinc;

autrement, qui en domine ou possède trois, des mê-

mes mots baal, et sclialasch. jOu mieux villes de

ScBALtscHA. Scliallsch'a était un pays situé dans le

voisiniige des montagnes d'Ephraïin, 1 Iteg. ix, 4.]

-lïNUrSa Ba3lTâ(ra/3 BALTflASAR, fils de Nabnclio-

donosor. Dan. v, 1, ou selon Josèplie, fils d'Evilmé-

rodach, mattre du trésor, ou qui thésaurise en se-

cret, du mot Syi baal, maître, et ozcr, trésor.

[Prince auquel le dieu Baal est propice, de Svi et

du syriaque-chaldéen ns prince. Cette terminaison

se trouvedans une foule de noms propres. Quant à la

syllabe /icfta, c'est le signe du génitif dms le zend et

le persan.]

-iSKUnaSa BALTHASSAR, ou BALTHAZAR.sirrnom

de Daniel, Dan. i, 7, qui thésaurise en secret, du mot

"ohû. balat, secrètement, et du mot "îïk atsar, thé-

sauriser; autrement, celui qui est dans le polissoir

du trésor, de la pi-épositiou 3 beth, dans, da mot

lycS laïasch, polissoir, et du mot "QfK atsar, du tré-

sor; ou qui secrètement porte la peine, ou la presse.

[Voyez Malthasar.]

SriDl BAMAAL, fils de Jephiat, ou, comme porte

.la Vulgate dans quelques exemplaires, Chamaal,

I Par. vil, 35, dans la circoncision, ou dans la con-

fusion, ou le mélange, de la préposition 1 beth, dans,

et du mot SnD maal, mêler, confondre, ou du mot

VlD miil, circoncire.

n'ni B.AMOTH, nom d'une vallée, Niim. xxi, «9,

'hauts lieux, du mot nD3 bama, hauteur; autrement,

dans la mort, de la préposition 3 beth, dans, et du

motniQ moth, mort.

Sya-mm BAMOTH-CAAL, ville, Josue xni, 17,

les hauts lieux de Baal, de bamoih, hauteurs, et de

baal.

ns*21 BANAA, flis de Mosa, I Parai, vni, 36, dans

le mouvement, de la préposition a beth, dans, et du

mot y\2 nua, se mouvoir. [Jon. Simon le traduit par

source, comme s'il y avait ny35.]

WJa Baviaf BANAIA, ou B-anaias, fils de Joïada,

II Reg. xxrii, ?0, etc., fils du Seigneur, du mot n
ben, et de rt' Jah, le Seigneur; autrement, intelli-

gence du Seigneur, du motT;a bun, entendre, et du

mol îT Jaii, le Seigneur.

"^Sl BANb, fils; autrement, qui bâtissent, de l'hé-

breu rm bana, bâtir; autrement, qui sont intelli-

gents, du mot 1*0, bun.

Ti^il B«veet BANEA, ou Baneas, un des «nfants de

Pliarès, I Esdr. %, 25. Voyez Bakaia.

122 Bayai BANI, nom d'homme, I Esdr. x, 34, mon

fils, mon édifice, mon intelligence, 4le bana, bâtir,

on de bim, être intelligent.

^'aa BANINU, un de ceux qui signèrent avec Né-

liéniie le renouvellement de l'alliance, Il F^ar. x,

13, nos fils, nos architectes, on maçons; aulrenieni,

nos intelligents, de la même racine ben elbani.

N1ÎD Buctpi BARA, seconde femm»; de Saharaîm,

I Paratip. \iii, 8, incendie, stupidiié [ c'est-à-dire, la

Eotic], l»ête, pâture; dn môme mot nyi bahar; ini-

trement, expurgation, du mol "ni barar; auirenieni,

dans la veille, de la préjiosition 3 belh, dans, eulu

mol 113; hur, s'éverfler, veiller, être vigilant.

7^2 BaW.à BARA, roi de Sodonœ , Geu. xiv, -2,

dans le mai; de la préposition a dans, et du mot y-i

rail, mal, nu mauvais; ou dans le compagi.on, du

mot nîn rohé; anlrenrent, dans les cris, du mot yn
ruah. [Ou plutôt le don (Théodore), de jnn qui en

amhe veut dire Ifxeeirer.]

B«|oaÇ6fiç BARABBAS, nom d'un insigne voleur

ei meurtrier, Matth. xxvn, 16; Marc, xv, 7, et Luc.

xxHi, 25, fils du père, ou du maître, du mot chaldéen

"Q bar, fils, et dn mot hébreu nx ab, père ou mirt-

'ire; autrement, fils de la conlusion et de la honte.

p-ia BARAC, nom de ville, Josue xix, 45, et l'on

des juges, Judic. iv, 6, foudre; autrement, en vam,
de la préposition 2 belh, dans ou en, et du moi p-i

rik, vide, vain. [En français, l'éclair, de pniqui veut

dire, en arabe, fulminer Ce nom a été donné à ce

juge sans doute à cause de sa rapidité dans la vic-

toire.]

n3"Q CARACIIA, un de ceux qui suivirent David

lorsqu'il fuyait Saûl , I Parai, xii, 5, bënédiciion et

géniinexion, du mol T-in barach.

Skd-I2 BARACHIL, |èie d'Eliud, Job. xxxn,2,
qui béiiil Dieu, ou qui fléchit le genou devam Dieu ;

de l'hébreu barach, bénir, et fléchir le genou, et du
moi ha El, Dieu.

ri'3"i3 BARACIIIA, ou Baracbias, père de Zaï ha-

rie, prophète, Zach. i, 1, etc., qui bénit le Seigneur,

qui fléi'hit le genou devant le Seigneur, de l'Iiébreu

barach, et du mot n' Jah, le Seigneur.

"ni BARAD, non» de lieu, Gènes, xvi, 14
,
grêle

[vériiableétymologie]; autrement, dans la de.'^cenie,

de la préposition n belh, dans, et du mot TT jarad,

descendre; autrement, dans la domination, du mot

tin rud, dominer, et de la préposition l)é.

n^Nni BARAIA, fils de Séméi, I Pur. vni, 21, la

créature du Seigneur, du mol N~n bara, créer; au-

trement, élection du Seigneur, du mot mi Iwia, et

du mol r\i Jah, le Seigneur; ou engraissement, du

motwm bai i, gras, gros ; autremenl, dans la vision,

de la préposition i beth, dans, et du mut hn'^ raa,

voir.

hôvoppa BARASA, nom de ville, I Mach. v, 20,

dans l'indigence, de la préposition a beth, dons, et

du mot un rasch, pauvreté ; ou dans l.i course, du

moi KVn ratsa, courir ; ou dans le bon plai^r, du

mol nX"l ratsa ; autrement, fils de l.i lormation, ou

dans le mal, de 3nin rascha.

Ta BARED, fils de Suihala, P</ru/.vu, 20. Voyx
Uarad ci-dessus, c'est la même racine.

nîna Bapjîa BARIA, un des princes qui demeu-

liiienl daiwj Ajalon , 1 Parai, viii, 15. dans la cotji-
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pngnie, dans le mal, dans les cris; c'est la même fie proprement, un sol doux et sablonneux; de '.Ul

racine que Bara, ci-dessus. Voyez I Par. vu, 30. racine, inusité en hébreu, mais qui en arabe si-

(Ou bien encore rexcellent, de vni exceller.]

nni Baptia B.\RIA, pelil-fils de Sechenia , 1 Parai

III, 22, une barre ou levier, du mot lrf~a bariah
;

aulremeni, fugitif, du mot m^ barah ; autrement,

dans l'odeur, de la préposition 3 belh, dans, et du

mol nn riah, sentir l'odeur, flatter.

nyni BARIA, fils d'Aser, I Par. vu, 30, ou Bi-

BiA, Gen. xLvi, 17, de même que Bara ci-dessus,

BupiïKToiJ BAR-JESU, autrement, Barjed, faux pro-

phète, Ad. XIII, 6, fils de Jésus, du mot -Q bar, qui

en chaidéen signifie fils,

B«/3twvâ BARJONA, ou Barjoanna, surnom de saint

Pierre, Matih. xvi, 17, fils de Jean, du mot -a bar,

fils, et du mol Joua, ou Joanna, Jean; autrement,

fils de la colombe, du mot nJV jona, colombe. Ce

mot est en partie hébreu ei syriaque.

B«/3vâÇaî Klj"~ia BARNABAS, nom d'un disciple

de Jésus-Christ , Ad. iv, 56, fils du prophète, du

mot -Il bar, fils, et du mot izz nabi, prophète; au-

trement, consolation, du mot syriaque si' jaba.

Bapo-aSâf yiU)

—

S. BARSABAS, surnom d'un dis-

ciple de Jésus-Christ, Aci. i, 23, fils de retour, ou

de la conversion, du motm bar, fils, et du mot yw

gnifie être doux au toucher.]

B«<rr.afii BASCAMAN, nom de lieu, I Mach. xiii,

23, infamie ou confusion de la colère, ou de la ch.i-

leur, du mol ncra boscha , infamie, et du mol nzî}

chema , colère; ou dans le feu de la colère.

mpra [BoffxÉÔ] BASC.ATH, ville, Josue xv, 39,

autrement, Bosecath, masse, pâle, ou enflé, du mol

pîQ'balsek; autrement, dans la détresse, de la pré-

position 2 belh , dans, ei du mot pisf tsuk, être

pressé et serré de près; autrement, dans i'effusion

ou l'écoulement, du mol pï^ jatsak. [Ou mieux enfin

terre pierreuse ou montagneuse ; c'est le sens que

ce mot a en arabe.]

nom BASEMATH, seconde femme d'Esaù, Gen.

XXVI, 54, ou la fille de Salomon, 111 Reg. iv, 15, par-

fumée [ce qui est le vrai sens ] , du mot ac2 ba-

schim; autrement, confusion de la mort, de nuna

bascha , confusion, et du mot n*n mulh, mort; au-

lremeni, dans la désolation, de la préposiion a belh,

dans, et du mot n*2U schamam, désoler.

SntC BATHUEL, fils de Nachor, Gen. xxii, 22

[Nom propre d'une ville de la tribu de Siméon, I Par.

IV, 30], filiation de Dieu , du mol ri baih, fille, cl

schub, retour, conversion; autrement, fils du repos, du mot Sn El, Dieu. [Ce nom est pour SN'in'2, quand

il s'applique à un homme, et signifie l'homme de

Dieu. Nom de ville, il veut dire, demeure ou rési-

dence de Dieu, de n'I cl Sn ]

ni XoîvtÇ BATHUS, espèce de mesure hébraïque

pour les liqueurs, Ezech. xlv, 14. Ce nom, à la let-

du mot n^XJ sehuba ou schaba iCO pour rOXj scha-

bath, repos; auirement, fils du jurement, du mol

jrnu schabah.

l BapBoloiitxîoç BAR-THOLOMiEUS, nom d'apôtre,

Matlh. X, 5, fils. qui suspend les eaux, du moi il

bar, fils, cl du motnSn ihala, suspendre, et du mot tre, signifie une fille ou une maison. [Ce nom signifie

*?3 maim, les eaux ; ou peut-êire fils de Ptolémée,

[Ce qui est très-probable.]

BaptifiMoç BAR-TIM/EUS, nom d'un aveugle de

naissance, Marc, x, 46, fils de Timée, du mol m
bar, fils, et de a'2n tham.im, achevé, parfait.

nm BARUCH, fils de Néréi, Jerem. xxxii, 12,

qui est béni, ou qui fléchit le genou; du mot ^a
harach,

n'TQ BARZAITH [ou, selon un grand nombre de

manuscrits, fiTi-'IBarazeth], lilsdeMelcliiel, I Parai.

VII, 31, fils de l'angle, du mol -a bar, fils, et de TXn

za^i, un angle; ou plutôt, fils de l'olivier, de bar,

fils, cl de saïih, un olivier, [Ce nom signifie propre-

ment, les trous, les blessures, c'est-à-dire, l'iiomme

aux blessures, de va en chaidéen et dans la langue

du Talmud, percer, transpercer.]

rr^Vyz, Baffia BASAIA, fils de Melcliin, I Par. vi,

40, dans l'œuvre du Seigneur, du mot a belh, dans,

ei du mot 'WV asça , faire, et du mot n' Jah Sei-

gneur. [Ce nom est pour n*U?îr2, l'œuvre de Jéhovah;

il n'y a donc pas de a préfixe, comme l'auteur se

l'imagine.]

I^ira BASAN. royaume d'Og, Isai. ii, 15, Num.
XXI, 53, ei Deut. m, 14, dans la dent, ou dans l'i-

yivTc, du mol a bel h, dans, et de nr schcn, dent ou

ivoire, aulremeni, d.Tns le cliangemenl . ou le som-

meil, du mol rcc schana, ou schcna. iCe nom signi-

proprement, mesure de rrQ, en arabe, couper, défi^

nir, mesurer.]

'arna Ba^apo^.'^' BAURAMITES, autrement, Bé-

Rom, hébreu BAnnuMi, nom de peuple, I Paroi, xi,

52, ou 11 Reg. xxiii, 31, qui choisit les eaux> du mot

"TU baccar, choisir, et du mol n'a maim, les

eaux; autrement, choix de l'élévation, du mol ba-

hcar, choisir, et ram, élévation.

m BaSaè BAVAI, fils d'Enadad, II Esdr. m, 18,

dans les hélas, c'est-à-dire, dans la misère, cl dans

la tristesse, de la préposition a belh, dans, et de

celte interjection '"n.hoï! hélas! ou malheur! [Ce

nom. d'origine persane, est le même que -laa beb.iii,

et signifie le son en langue pehelvienne.]

xma BAZATHA, nom d'un eunuque, Es//i. i, 10,

mépris, du mot .ta baza; autrement, dégits, du

mot TD baza/.; autrement, dans l'olive, de la prépo-

sition a beih, dans, du mol n*' zaith, olive, ou oli-

vier; nom persan, dont il est difficile de trouver l'é-

lymologie dans l'hébreu. Je crois que c'esi le même

que Bagatha, ou Bagoas. Voyez Bagathà. [Ce nom

vient du persan beita, qui veul dire proprement, lié;

c'est-à-dire, eunuque.]

N'mna BAZIOTHIA, nom de ville, Jotue xv, 28,

ses mépris, ou ses dégâts, des mots baza ou bazaz,

et du pronom n ha, son ; aulremont, dans les oliviers

du Seigneur, du mol laiih et du nom n* Jah, Sci-
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giieur. [Ou mieux, les mépris de Jéhova, la ville

abandonnée de Dieu.j

pa BEAN. Voyez Béon, dans l'affliciion.
|
Fils

d'afnictiun, pour ruy p.j ]y2 baian, 1 Mach. v, 4,

ru BEBAI, chef de famille, I Eidr. n, 11, pru-

nelle de l'œil, du mot nu baba ou bava, le creux,

le vide. [Voyez Bavàï.]

r.'pipa BfciCBEClA, nom d'homme, II E$dr. ii, 17,

dissipation, ou évacuation du Seigneur; du mol pp2
bakak, épuiser ou répandre; autrement, la bouieille

du Seigneur; du mol pup^ bakbuk, bouteille, et du

mot r,f Jali, Seigneur, ou le Seigneur est mon vase.

TOi BECHER, lils d'Ephraïm, Sum. xxvi, 35,

premier-né, et prémices; autrement, dans le bélier,

de la préuosiiiun a beih, dans, et du mot "o char,

bélier. [Ou bien encore : jeune chameau, terme d'a-

mitié chez les Orientaux, comme dans rancien fran-

çais, le mol poulain qui est devenu pour quelques-

uns un nom propre.)

^"d BECHERIT.^, descendants de Bêcher, Num.
XXXV, de même.

BECMOR, lils de Benjamin , Gen. xlvi , de même
que Bêcher, premier, ou prémices. [Le nom de Bécuor

ne se lit nulle part; le ûls de benjamin s'appelle

aussi Bêcher.]

rr-OZ BECORATH, fils d'Aphia, I Reg. ix, 1, pri-

mngéniiure, ou prémices, de la même racine que

Bêcher.

BEDAN. Voyez ci-dessus Badan.

TTïS'Sya BEEL-PHÉGOR, idole des Moabites,

Jo$ue XXII, 17. L'Hébreu porte simplement Phégor,

maître de l'ouveriure, du mot SsD bel, maître, Dieu,

et du mol -iys pahar, ou pagar, ouvrir. Voyez Oseœ

u, 10, ou le dieu Or

rnr2"S*Jl BEELMEON, ou Baalméon, vllIe, Ezech.

XXV, 29, et I Parai, v, 8, la maison, ou la demeure

oe Bel ; du mol hjl bel , faux dieu , ei du moi pvD
maon, maison ; autrement, maître du péclié, du mot

rny havon.[Un lieu d'Iiabitation. Voyez Baal-Méon.]

]-£ï-Sy2 BEEL-SEPHON, nom de ville, Exod.

XIV, 2, l'idole, ou la possession d'Aquilon , du mot

Sya baal, idole, possession, et du mot pES isaphon,

aquilon; ?.ulremenl, caché ou secret, du mot jSï

isaphan. jOu mieux, lieu, lemple de Typhon, divinité

égyptienne.]

CTa-Svi BEEL-TEEM, scribe, 1 Esdr. iv, 8,

idole, ou celui qui possède le goût, la raison, le dis-

cours; du mot cy\a laham , le goût, et baal V;a le

Qiaîlre.

VZT'vi BeaÇsêoOX BEELZEB13B, nom d'une idole

des Acaionites, IV Reg. i, 2, le dieu de la mouche,

du mot baal , et du mot in zebub, mouche. |0u le

dieu Mouche, parce que ce dieu était représenté sous

la forme d'une mouche.]

rccm BEËMOTH, une béie, ou un éléphant, Job.

XL, 10, du mol cnz béein, qni signitie en général

des animaux [quadrupèdes]. Il est ici au pluriel.

mN3 Bap« BEERA, (ils de Joél , I Par. v, G, le

jiuiis, du mot iNl béer; autrement, qui explique ou
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êclaircit, du même mot ; aulrenient, dans la Inniière,

de la préoosition 1 beih, dans, et du mot Ti.n or,

lumière.

'"NI Bew/j BEERI, père de Judith, femme d'Esaii.

Cen. XXVI, 34; autrement, père d'Osée, Otee i, 1,

mon puits; autrement, dans le lion, de la préposition

2 betli. dans, et du mot i~N ari, lion.
\

n'iN'VMZ BEER-RAMATH, ville, Jaue xix, 8,

puits de l'élévation, ou celui qui explique les choses

élevées, du mol béer, éclaircir, et du mol a*" rum,

éle\é; auirement, dans une Jumière éle\ée, de la

préposition i beih, dans, et du mot iin or lumière,

ei du mol ain rum, élever

^"U^ Boyo^iu BEGOAS, nom d'homme, il Eadr. vu,

7, dans mon corps, de la préposition 2 beth, dans,

et de l'afûxe i i, mon, et du mot "U gav, corps; au-

trement, dans la nation, du mot »'j goi, ou, selon le

syriaque , au dedans. Je crois que c'est un nom
persan, qui signifie esclave. [C'est un moi persan, il

est vrai, mais il signiQe, jardinier, de bagh, jardin.]

Bayoûe BEGUAI, nom d'homme, I £sdr. ji, 2,
de même.

BEGLI, nom d'homme, 1 Eidr. viii, U, de
même.

Sa BiiX BEL, nom d'une idole des Babyloniens,

Isai. xLVi, I ; Dan. xiv, 2, ancien, de rfu bala ,

vieillir, dépérir; autrement, rien, du mol 'Si beli,

non, d'où vient TTC^hz belima, rien. [Ce nom est

conlracié de celui de baal S>a seigneur.]

ySlBELA, fils de Benjamin, Gènes, xlvi, 21;

aulrenient, fils de Bcor, Gènes, xxxvi, 53; autre-

ment, nom de ville; autrement, Bala ou Sêgor,

Gen. XIV, 2. Voyez Bala ci dessus, qui engloutit et

qui détruit.

»ïSa BELAlTiE , Num. xxvi, 38 , descendant

de âala.

"iSz BELGA, le chef d'une des vingt-quaire fa-

grilles sacerdotales, rafriàcliissemenl ou rétablisse-

ment [ce qui est la véritable signification], du mot

:;Sl balag; autrement, vieillesse du corps, du mot

nSl bêla, vieillir, et du mot n*Jl gheva, corps.

';Sl BELGAI, nom d'homme, II Esdr. x, 8, de

même; autrement, vieillesse de la vallée, du mot

nSa hala, vieillesse, et du mol N*i gei, vallée.

hThi Uupccjcitoç ou Békias BELlAL, Judic. xi\,

22, méchant, inutile, du mot Su bel, ou 'Si beli,

non, ou sans, et de ^y* jahal, bien faire ; c'est-à-

dire, qui ne fait aucun bien. La Vulgate le traduit,

s^insjoiig, libertin. ^Cuniumace.J

ht'kyt.ai BELM.\, nom de lieu, Judith, vu, 3, rien,

néant, du mol S^ bel, ou de rrz'Sz belima; autre-

ment, une extrême vieillesse, du mot nSl bala. Je

crois que Belma est le même que Bêelméon, le maî-

tre de la demeure.

TUrSi BoiaffKv BELSAN, nom d'homme, II Esdr.

u, 2, dans la langue, de la préposition z beih, dan$,

et du mol n:7'.> laschon, langue; autrement, la médi-

sance, du mol TS^ loichen, médire; autrement,

vieillesse de la dent, ou vieille ivoire, du uiot TV^

36
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bêla, vieillir, ei liu mot ]t? schen, dent, ou ivoire.

LOu mieai, fils de la langue, c'est-à dire, qui parle

avec éloquence, de rz fils, etde]n:"S langue.]

n Tt'éf BEN , nom d'homme, I FaraL xv, 18,

fils ; autrement, qui bâtit, du mot n;2 bana ;
autre-

ment, qui est intelligent, du mot yc bun, être intel-

igent

TRADUCTION DES NOMS HEBREUX, ETC. If3'2

de p fils, et de l'affixe "D qui, joint aux noms, a la

signification d'un pronom possessif.]

'31 Bcwïa BENNI, nom d'homme, II E$4r. m, 17.

Voyez ci-dessus Bem et Ba.m, mon fils.

•m vtô? avTov BENNO, fils d'Oziaù , I Parai.

XXIV, 26, son fils , du mot ]2 ben, fils, et dn pro-

nom 1 0, son; autrement, son édifice, du mot 7T^

yK'''2irrz BEN-ABIN.ADAB , l'un des préfets des benja; autrement , son intelligenee, éa naoi yn bun

revenus de Salomon, III Reg. iv, 9, fils, du mot p
ben, et d'Abinadab, qui signifie, mon père est

nrince, ou mon père esi libéral.

rrrp BENADàD , fils de TaUrémon , roi de Sy-

rie, m Reg. XV, 18, fils d'Adad. Voyez Adad. [Ou

mieux, fils ou adorateur d'Adad; Adad était le dieu

suprême des Assyriens.]

[rfZi BEN.AIAT, n. pr. de plusieurs personnes ci -

tées! Par. iv, 36; H Par. x\, 14, etc., que Dieu

élève ou édifie, de nn édifier, et de m Jehova, Dieu.]

[rrzi BENAIAHU, n. p. m., I Par. xv, 24; 11

Sam. VMi, 18, etc. Même signification que le pré-

cédent. ]

S*n~p utôf SuvaTwv BEN-AIL, prince de la cour

de Josaphjt, II Parai, svn, 7, fils de la force, ou

des richesses, ou des bastions ; autrement, de la

douleur, du même mot queSin chail, ouchil ou ail.

-ipT-p ut'ôf Accxip BEN-DECAR, préfet des reve-

nus de Salomon, III Reg. iv, 9, fils de celui qui

perce et qui divise , du mot p ben, fils, et du mot

dacar, percer, diviser.

C3:n"p BENE-ENNON, nom d'une vallée, nom"

méc autrement, Tophet, II Par. xxviii, 5, fils

d'Hennon, du mot p ben, et du mot |*n hon, riches-

ses; autrement, fils de celui qui contriste et qui

trompe, du mot a'uT hom, affliger. [Ou fils de

l'homme bienveillant, de p ei de ]T| gracieux, bon,

clémeni.]

p7r-7j2 Mataxav BENE-JAACAN, Fane des de-

meures des enfants d'Israël , .Vum. xxxin, 51, fils

de Jacan, du nom p ben, et de Jacan, nom propre.

[Cette demeure s'appelle aussi pîT O riTiNl les

puits des fils de Jakan.j

-iXl~p BEN-GABER, préfet des revenus de Sa-

lomon, III Reg. IV, 13, fils de l'homme, ou du fort,

du puissant, du mot "133 gabar, ou 1:2; gibor.

TCrrp HEN-HESED, ou Be.n Chesed , nom d'un

préfet des revenus de Salomon, III Reg. iv, 10 , fils

de la miséricorde, ou de l'outrage, du même mot

^n chessed, ou kissed.

'"Ul BENNOS, père de Noadaja, I Esdr. vin , 55,

édifice, ou filiation ; autrement, dans mon habiia-

tion, dn mot 1 belh, dans, et du mot m: nava, lo-

gement, et do pronom ^ i, mon.

'T:1 Bovovt BENNUI, nom d'homme, I Esdr. x,

30, de la même racine que Benni. [Edifice, VU.]

'IMTTZ viôi oB-Jvnç [lo-j BEN-ONl, le même que

Ben-jamin , Gen. xxxv, 18, fils de ma douleirr, du

motp ben, fils, et du mot tin on, deuil, douleur, et

du pronom ' i, ma.

r\'Z2 BENOTH, Vulgate, Sochoifi-betwtti, les tentes

des jeunes filles, lieu destiné à la prostitution. IV

Reg. XMi, 3, du moi succa, lente, ioccotb, ou soc-

coth, au pluriel, et benoth, filles.

nrrrp vlôç zi^® BEN-ZOHETH, fils de Jesi, I

Parai, iv, 20, fils de la séparation, du mot nm za-

chach, séparer; autrement, fils de cette crainte, ou

de cette brisure, du pronom n za, celui ou celle-là, et

do mot nn chat, ou nm cbaibath , crainte, etc. [La

vérité est que la racine de nm manque cemplëie-'

ment en hébreu comme dans toutes les autres lan-

gues de la même famille.]

pn Baiàu BEON, ville des Amorrhéens, Num,

XXXII, 3, dans l'affiiciion, delà préposition ibetb,

dans, et du mot *:y hani, ou boni, affliction on mi-

sère; autrement, dans la réponse, ou dans le chant,

du mot rcj Itana, chanter, répondre. [Ce nom est

pour ny/i lils de l'alUiction. Le j est une des lettres

qui , en hébreu , ont le plus de tendance à s'élider.]

"itn BatwjB BEOR, père de Bêla, roi d'Edom, Gène».

xïxvi, 52, autrement, père de Balaam, .Yum. xxn, 5,

incendie, du mot n^V2 behera, fou, insensé, bêle,

du mot-îD bahar, ou Tvn bahir, siupide, bête.

rPNl BER.A, nom de lieu, Judic. ix, 21, autre-

ment, fils de Supha. I Parai, vu, 37, puits, ou qui

explique et éclaircit, du mot "(G béer; autrement,

dans sa himière, de la préposition 1 beth, dans, et

du mot -i^N or, lumière.

D'p^a BERCOS, père ou chef de famille, I Esdr.

Il, 35, fils de la séparation, dn mot "il bar, fils, seioa

"nn~p Bevw/D BEN-HUR, prcfei des revenus de le chaldéen, et du motc*pkos, couper, retrancher.

Salomon, III Reg. iv, 8, fils de la caverne, ou du

trou, ou de la blancheur, du mot —n chur; autre-

ment, de la liberté, du mot -iin charar, qui, selon

lechaldéen et le syriaque, signifie rendre libre.

BENI. Vot/f» ci-dessus Bam, mon fils.

]'^'-p BENJAMIN, deuxième fils de Jacob ei de

Kachel, Gen. xxxv, 18, le chef d'une des tribus;

fils do la droite, du mot p* j.imin, main droite, et

du moip nu.

( i:»:a HEMM), n. pr. m., Seh. x, U, notre fils.

[Ou mieux le peintre ou fils des brillantes coulears,

d'un verbe arabe qui signifie peindre.]

BgoÉaBEREA, nom de ville, l.Voc/i. ix, 4, son puils,

du mot "^ns ber, puits, et du pronom ~ a, son.

n'CN""3 "Ev àpxn BERESITH , titre que l'hébreu

donne au livre de la Genèse ; c'est le premier mot

qui le commence. G^n. 1, t, an commencement, de

la préposition z beth, dans, et du moin'wN"* reschilli,

commencemen* [de UTn" rosch, léte.]

naBERI. fib .le Supha, 1 Parai, tii, 57, mon Als«
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du mot chaldécn il bar, ei du pronom ^ i, mon ; au-

trement, mon froment, du mot hébreu -Q bar, et du

pronom > i, mon ; ou enfin, mon puiis , de béer, un

puits.
I

Remarquons ici que Tiod placé à la lin d'un

mol est irès-souvenl la caractéristique des adjeciifs;

uinsi î"a pour 'iNl veut dire rempli de fontaines

,

fontanus.
|

nv'~i2 BERIA, fils d'Aser, Gen. xlmi, 47, autre-

ment, Baria, fils d'Ephruiin, I Parai, vu, 23,dans le

pâturage, dans le mal, ou dans la clameur, de Dié-

breu yti et de a. jOu encore un don, ou enfin une

calamité, selon qu'on fait 2 radicale ou prépositive.]

n^-a BEIUTII, nom d'une idole des Sicliimiies,

Judic. IX, pacte, contrai ou alliance.

hepvixT) BERNICE, nom grec de femme, Act. xxv,

13, une qui apporte la victoire, du met grec fipiu,

j'apporte, et du mol vîxoj, victoire : en le dérivant

de rbébreu , il peut marquer puits de parfums [mais

celte éiymologie est sans fondement],

^N-^a Ba/5v>3«x BERODACH, roi de Babylone,

IV Reg. XX, 12. Isaïe l'appelle Mérodacli, xxxix, 1,

qui crée la contrition, du mot k~i2 bara, créer, et du

mol n:T daca ; auiremenl, le fils do la mort , ou de

ta vapeur, du moi -|2 bar, fils, et du mot TN ed, va-

peur, et du pronom
"J

ec, la, ton; auirement, le fro-

ment ou la pureté de ta nuée, ou de la vapeur, du

même mol-i3 bar, du même mot i*n ed, et du même
pronom "ec. [Voy. Merodach, où nous donnerons la

véritable éiymologie de ce mol.]

l'orra BEUOMl , nom de ville, 11 Reg. xxiii , 31,

lils de la chaleur, ou de rindignalion, du mut n2
bar, fils, et du mot C2n cham , chaleur; autrement

,

pureté ou froment de l'indignaiion, du mol ~Q bar,

et en cliam. Béromi est le même que i/flcAumi

,

1 Parai, xi , 32, ou Raûrhim.

m~iN3 BEROTH, ou Béeroth, une des demeures des

Israélites dans le désert, Deul. \, G, autrement, ville

des Hévéens, Jonie ix, 17, les puits ou éclaircisse-

ments, du motiNi beér, puils; autrement, dans les

lumières, de la préposition 3 beth, dans, et du mot

Tlx or, lumière.

'm"i2, AexTÔv, ixkTnÔj BEROTIl, nom de ville, en

hébreu Béioihai, li Reg. iv, 8, les puils [ou mieux

mes puits], du mol "iNl beér ; aulremeni, les puretés

,

du mot 12 bar, pur.

rim*'! BEROTHA, une des bornes des terres des

Israélites, Ezecli. xlvii, 16, les puils.

BeppoiK BERIUIOEA, ville de Macédoine, Act. xvii,

10. lourde ou pesante, du mot grec ^xpoç poids.

VtynsBERSA.roi deGoniorrhe,6'eH. xiv,2,dans le

mal, de II préposition n dans, et du mot yn~i rescha,

mal, malice; aulremeni, fils qui regarde, du mot -i

bar, et du mot nyU7 schaha, voir. [Ou mieux le fils

de la malice, pour ytyn -a.J

TZ'C—iNl BER-SABÉE, limites des terres d'Israël

du côté du midi, Gen. xxi, il, puits ou fontaine du

jurement, du mot -iNl beér, puils, et du mot V-'O

schaba, jurement ; autrement , septième puits , ou

puits du rassasiement, de la même racine.

BEÏ il3i

'^"n:: BEUZELLAI, vieillard qui conduisit David

au delà du Jourdain, Il Reg. xvii, 27; autrement,

père d'IIadriel, II Reg. xxi, 8, habitani de la Galaaiide,

I Esdr. Il, 61, qui est de fer, du mol V."nz b;irzel
;

autrement, selon l'iiébreu et le syriaque, lila du mé-

pris; du mot "12 fils, et du mot S",t zul, mépriser.

*D2 Br,(Tt BESAI, chef d'une des familles d'Israël,

II Eidr. vil, 23, qui méprise, qui foule aux pieds,

du mot D*l bus, ou buz, mépriser [ou, en faisant

dériver ce nom du persan, épée|.

'Ï2 Baaaoû BESAITII, nom d'homme, I Esdr. ii,

47, des œuls, du mot nya betsa, un œuf; autrement,

boueux, du mol yz bau, boue. [Même signific;ilion

que le précédent.]

npïZ B«a>î/.wO BESECATII , ville , la même que

Bascaih, IV Reg. xxii, 1. Voy. ci-dessus. [Ce nom
veut dire pays élevé.

|

'd:i Bao-î BESÉE, chef d'une des familles d'Israël,

I Esdr. Il, 49, de même que Besai, ci-dessus.

Stri Èv ùp-nvr) BESELA.M, un de ceux qui écri-

virent à Ariaxerxès, Esdr. iv, 7, dans la paix, ou

dans la récompense, de la préposition 2, Leth.dans,

etdumoi czi'^u; schalom, la paix.oa la récompense;

autrement, leur cuisson, du mot Styi baschal, cuire,

et du pronom c am, leur. jOu enfin, et c'esi la véri-

table étymologie, fils de lajpaix, pour SuT^n.J
S.sSlfl BESELEEL, fils d'Urie, Exod. xxxi, 2,

dans l'ombre de Dieu, de la préposition i beth, dans,

ei du mot SSï isalal, ombre, et du moi Sx El, Dieu.

mSîQ B«(xa),w(} Bl^SLUT, ou Basi.oth, chd' de fa-

mille des Israélites, 1 Etdr. ii, 52, dans les ombres,

du mot hébreu Sï zel, l'ombre, ou dans la cuisson,

du mol nSi* t ;i'n, cuil ou rôli; ou selon le syriaque,

dans la prière. [Ou encore dépouillement, de l'arabe

Sï3 décortiquer, dépouiller de son écorce.
)

nnn BESODIA, père de Mosallain, Il Esdr. iji, 6,

dans le secret, ou conseil du Seigneur, de la prépo-

silion abeili, dans, et du mol TD sod, secret eu

avis [ou mieux familiarité], et du mol M Jab, Sei-

gneur.

-l'.tyi BES0R, nom d'un torrent de la P.ilesliiip,

I Rt;g. XXX. 9. évangélisalion, ou incarnaliun, du

motTj,a biscer, ou basçnr; autrement dans le bœiit,

ou le mur, de la préposition i beth, dans, ei du mot

llty schur, ou schor, bœuf, otc. [Ce nom, dont Téiy-

mologie se trouve en arabe, signifie froid, glacé.]

,-1121 Buzùy. BETÉ, nom de ville, II Reg. vm, 8,

confiance, du mot rrci baihacli; autrement, dans

l'enduit, ou frottement, de la préposition 2 betli,

dans, et du mot n^a liiac, enduire, frotter,

"pi BETEN, nom de ville, Josuc xix, 25, ventre,

ou térébinihe. [Ou vallée, parce qu'elle est creuse,

de Tel en arabe être croux, vide.]

BnT«6«o« BETIÏ-ARAR.\, nom d'un lieu, que dans

le grec de l'évangéliste saint Jean, chap. i, 28, les co-

piste-; ont changé par erreur on Bethanie, ni:MSOn du

passage, du mol n^l belh, maison, et du ntot "iv ha-

bar, passage; autrement, dans la colère, duniot,-ni7

habara; auirenuiit, dans le froment, selon le syriaque.
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a-i3n-nU BETH-ACHAREM, nom d'un bourg,

Jerem. vi, 1, maison de la vigne, du mol ri'3 beih,

maison, et du mot DiD cherem, vigne, autrement,

la maison de leur connaissance, du mot ~û3 nichar,

cl de l'affixe a am, leur.

-i3-n'2 BETH-CHAR, \\\le,l Reg. vu, i\, maison

de l'agneau , du mol 13 char, agneau ; autrement,

maison de la connaissance, du mot n^j nicbar. [Ou
enfm maison du pâturage.]

[an:n-nu BETH-CHEREM, ville de la tribu de

n:3rnU BETH-ANATH, nom de ville, Josue xix, Juda, Jer. vi, 1, maison de la vigne.]

^: 38, mai;on du cantique, ou de la réponse, ou de
'

ralfliciion; du mot beth , maison, et du mol ."Uy

' hana, cantique, réponse, ou du mot >Jîr boni, afflic-

tion.

BnOavlM BETH-ANIA, peiile ville, Matth. xxi, il,

naison du cantique, ou de l'affliction, du mot njy

liana, et ':v boni, affliction; autrement, maison

d'obéissance, du mot lay iianav; auiremeni, maison

de la grâce du Seigneur, du même mot bana, et du

mot n' Jah, Seigneur.

njy~n'a UU/' KaTOtxoOvTS? Bat6«vtx« BETHANI-

TM, les peuples qui habiiaient dans Bélbana, Judic.

r, 32. Voyez ci-dest-us Béth-An\th.

rDiyn"nU BETH-ARABA, nom de ville, Jo$.x\,

6 , la maison du plat pays [ou du désert], ou de la

douceur, ou de la caution, ou de la nuii,oudu saule,

du mot ny harab, camp;igne, douceur, nuii, etc.

n-in"nU B^eapî/* BETH-ARAM, Vulgale, Bélha-

ran, ville, Num. xxxii, 58, maison des femmes en-

ceintes, du mol mn hara; autrement, maison de leur

moniagne, du mot-in bar, montagne, ei du prononi

n am, leur; autrement, maison de l'élévation [ou du

très-baut], du mol C2D") ramam.

pHTiU BatTappàv BLTH-ARAN, la maison de

celui qui cbanie, du mol 7J"1 ranan, cbaiiier.

L^sns-nU BETH ARBEEL , ville, Oseœ x, 14, la

maison des embûclies du Seigneur, de nu , 3"1N,

Cl ^n.\

[p-,n~r!'3 BETH-ARON, deux villes de la tribu

d'Epbraïin, Jos. xvi, 3, 5, le lieu des crevasses, ou

des fondrières.
]

]'iN-nn BatTagÉv BETH-AVEN, ville, I Reg. xiii,

15, uiaison de la vanité, de l'iniquité ou de la dou-

eur, ou de la force, du mot px aven, ou on, qui si-

gnifie tout cela, selon ladilférence des leçons.

nT2r;-n'a 'AÇ«.(/wO BETH-AZMOTH, ville, il Esdr.

vn, 27, maison fone de la mort; du mol tfy bazaz,

force, et du mot ma mavetli, mort.

nia-nu BETH-BERA, ville, Judic. vu, 24, la

maison de son flls, du mot il bar, fils, et du pronom

r a, son; autrement, maison cboisie, pure, ou mai-

son du froment, du mol ii3 barar, ou ^a bar. [Ce

^nm est pour niiy nU maison de passage, de lay

'i

• passer.]

^N11-nU BETll-BERAI, ville, I Par. iv, 51, la

maison de mon créateur [ou mieux de ma création, de

ma naissance], du mol si3. bara, créer, du pronom

> i, mon; autrement, la maison de ma santé et de

mon embonpoint, ou de mon cboix, du même mot bara.

haSèutri BETIl-BESI. Vulgale, Bessen , ville,

I Mac. IX, G2, maison de la contusion, de la pudeur,

ou de la honte , du mot una bosch, rougir, avoir

bonté.

par-nu BETH-DAGON, ville, Josue xv, 41, la

maison du froment, du mot pi dagon ; autrement,

demeure du poisson, du mol SI dag ; ou plutôt, le

temple du dieu Dagon [que l'on représentait sous la

forme d'un poisson].

[n'nSlTnU BETH-DIBLATHAIM, ou simplement

Diblaibaïin , ville moabile, Nombr. xxxiii, 46; Jer.

XLViii, 22, maison des deux figuiers sauvages.
|

[py-nu BETH-EDEN, ville de Syrie, Amos i,5,-

maison du plaisir.]

Sï<-nU BETH- EL, ville, Gènes, xii, 8, la même
que Luxa, la maison de Dieu, du mol nU betb, mai-

son, et du moiSs El, Dieu.

pTSy-nU BETH-EMECH, ville, Josue xix, 27, la

maison du vallon, ou de la profondeur, du mol pD?
ha«KJk, creux, profond.

ma "0/3»} xoàùiuûruv BETIIER, noni d'une mon-

tagne , Cant. II, 17, division , du mot IPI ba-

tbar , djviser ; autrement , dans la tourterelle ,

ou dans IV.xamen, ou perquisition; de la pré po-

sition 2 beib, dans, et du mot lin ibor, ou ihur,

selon les difléi entes leçons. |Ce nom signifie une

montagne fendue, crevassée, remplie de précipices.]

BnQB<T§(k BETH-ESDA, nom d'une piscine, Jean.

V, 2, maison de l'épancbemenl, du molTUN escbed,

ou maison de miséricorde, de l'bébreu betb, maison,

et ^D^ cbessed, iiiiséricorde.

n;-nU Bn9yz8§6ip BETH-GADER, nom de lieu,

1 Parai, ii, 51, la maison du mur, ou du tas, du mot

na gader.

SlDJ-nU BETH-GAMUL, ville, Jerem. xlviii, 23,

maison de récompense, ou du sevré, ou maison du

chameau [ou du sevrage], du mol Scagamal, cha.

niean, on sevrer.

[Sr:-nu BETH-GILGAL, Voy. Gilgal.]

nSan-nU Ow? yutj.ioç BETH-HaGLA, ville, Josh«

XV, 6, la mai.oon de la léie, de la danse, du moi aan

chagag, fêle ; on de l'hébreu SS; gAlal, ei du pronom

n a, sa. [El mieux, maison de la perdrix.]

]:n-nu BKTH-HaNAN, ville, m Reg. iv, 9, mai-

son de glace, ou de miséricorde et de don, du mot

"r:" chanan.

n-Q^'-nU BET-IIHAZMAVOTII {Voyez Beth-

Azmoth), la maison de la force de la mort.

pin-nU BETIl-nORON, ville, JosMS xvi, 5. maison

de colère: autrement, maison du trou, ou de la ca-

verne, ou de la liberté, du mol ITI chor, ou ohur; ou

demeure de la blancheur, dérivé du même mot, mais

selon l'expression et la leçon cbaldéenne. [Voyez

Beth-Aron.J

n'-pi aeeowia beth - lA , fille de Pharaon ,

femme de Méred, 1 Parai, iv, 18, fille du Seigneur,

du mot m beili, liilo, et Jah, le Seigneur.
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rrra&'rrD'o. bx^ihoùb beth-jesimoth, vme,

Jotue XIII, 20, maison de la désolation, ou des lieux

désolés, du mol n'2 beih, maison, ei du moi c^*^
jascliam, désoler; auirement, maison où l'on place,

où l'on remet, du mot C?J shum, meilre.

ITsaS-n'i BETH-LEBAOTH, nom de ville, Jo$ue

XII, 6, maison des lionnes, du mol n^zS labi, lion.

CZnV-n'a BETHLEEM, ville ou bourg, Josuewx,

15, maison du pain, du mol nnS lechem; autrement,

maison de la guerre, du mot nonS^ milchama, la

gutrre.

-ZVT2-r)"l BETH-MAACA, ville, Reg. xx, 14,

maison prebsée.du mol yj^ mabach.[Ou maison de

Maacba.]

py^-nn oTvo,- .uâwv BETH-MâON, ville, Jerem.

XLviii, 23, la maison de rbabilaiion; auirement, la

maison du péché, de py h.ivoo, iniquilé.

mi3-ia-nn hvBauxpxdeôiS beth-marcaboth,
ville, Josue xix , 5 , maison des chariots, du mol

33"! rachab; autrement, demeure de Tameriume

éteinte, du mot "rra marar, amertume, et du mot

rGl chaba, éteindre.

moa-nn BnBuapà. BETH-NEMRA, ville, Num.
xxxii, 36, maison du léopard, du mot -^22 namar;

autrement, de la rébellion, du mot rr.lD mara; autre-

meni, de l'amertume, du mol -|"?a lusrar. [Ou mai-

son de l'eau limpide et salutaire, de T3:.]

pTPl naoaTnvovffa pHTa BETHORON , ville,

II Reg. II, 29, division, du mot nni belher; autre-

ment, dans son examen, de la préposition i beth,

dans, et du mot 'Tn ihur, recherche, examen, et du

pronom
I
au, son ou ses; auiremeni, fille du can-

tique, du mot baih, fille, et de -:-i rana, cantique,

ou demeure du cantique, ou de la colère, ou du bien,

ou de la libené. [Ou mieux pays coupé par des mon-
tagnes.]

Br.O^oryd vaS-Pl BETH-PHAGÉ, bourg, Luc. xix,

29, maison de la bouche, ou embouchures des val-

lées, da mot ns pé, ouverture, et du mot K'; gehei,

vallée ; autrement, la maison des figues précoces, du

mol iS£ pagag ; ou enfin, maison de la rencontre, de

phaga, renconirer.

•c''2-pn BETU-FHELET, ville, Josue xv, 27;

autrement, Beih-Pliatei, U Esdr. xi, 26, maison de

délivrance, ou d'expulsion, ou de raccoucliement,

yïB-nU BETII-PllESES, ville, Josue xix, 21,

maison de division, ou de fraciion, du mot ny£ patsa.

^•y£-n'2 BETIl-PHOGOR, ville, Josue xiii, 20,

maison de l'oiiveriure, du mot nys pahar, ouvrir, ou

temple de Phégor.

NS-^m'i BE ril-RAPHA, fils d'Eslhon, 1 Parai, iv,

12, maison de la sanié, ou de la mëtlecine: autre-

nien!, (lu reiâclientent. HÎT raphah.

!D'3r-iT3 BETH-ROIM, lieu près de Samarie,

Jos. XV, 6, la maison du champ des pasteurs, de n*3

et 'y p "st- ur
]

W-TU BETH-SABEE, fille d'Eliam, II Reg. xi,

3, on inére de Sulomon, III Reg. i, 2. fille du jure-

ment, ou du rassasiement, ou la septiètnc fille, du

BET ,130

mot ni beth, ou baih, fille, et du mot yaa; schabah,

jurement, sept, satiéié, etc.

B»3Ô(r««3à BETH-SAIDA, ville, Joan. i. 41, la mai-

son des Iruils, ondes viandes, des chasseurs, ou de«

eniliûclies, du mot n*3 beth, maison, ei du mot mx
isada, ou tt isud, etc. Voyez ci-devant BethEsda.

Z'^ZC-D'1 BETH-SAMES, ville, Josue xv, 10
i

autrement, Beih-Semèt, I Paral.w, 59, maison du so'
\

leil, Jerem. xLiii, 13; autrement, selon Thébreu et

le syriaque, la maison du service, ou du ministère,

du même mot UT3".:* schamés.

]U-r*l Bt.TH-SAN,vil!e,yoiu«xvu,H, maison drt

la dent, ou d'ivoire, de beth, maison, et de pr scben,

la dent; autrement, maison du changement, du mot
r\V33 scliana; ou demeure du sommeil, du mot vgp

jaschan; auiremeni, ]sC~rn BethSean, Judic. i,

27. comme porte l'hébreu , maison du tumulte, du
moipy;:; schanan, qui signifie tranquille et paisible,

mais qui signifie le contraire par lafigureque les Grecs

appellent métalepse.

BCTH-SEMES. Voyez Beth-Samès.

.TCCrm^a BETH-SETTA, nom de lieu, Jurf/V.

VII, 22, maison du détour, du mol ri-C? sala ; autre-

ment, de l'épine [ou de l'acaciaj.

ITZnyrrP*! BETH-SIMOTH , ville, Jotue xii, 5,

la même que Reth-Jesimoth, selon les différenles le-

çons, et quelques exemplaire*, qui portent nCwH r^2

Belh Hasimoth {yoyez yum. xxxiii, 49), maison

de désolation, du mot CrZw^ schamam , désoler, ou

demeure de la position, du mol a^ mettre; autre-

ment , maison de la dénomination, du mot cz^'CTI

schem, nom [et encore, d'jprès le sentiment le plus

général, maison des déserts].

T2rP»2 BETH-SOR, ou Beth-Scr, ville, Josmcxv,

58, la maison du rocher, du mot n*i* isur; autre-

ment, demeure de la force, ou de la forteresse, du

mot "nï*2 metsor; autrement, maison du lien, du

mot T^x tsarar, lier.

VTUmn BETH-SUA, mère de Salomon, I Parât.

m, 5. On lit ainsi dans l'hébreu. La Vulgaie lit

Beili-Sabée : mais Belh-Sua signifie fille du cri, du

mot ra beth, fille, et du mot yrc scliava, cri.

BaiB(To-Jûa. BETH-SURA, la même que Belh-Sor,

ou Beth-Sur, l Mac. iv, Gl.

rrsn-nn beth-thaphua, ville, Jo*«^ xv, 53.

maison de la pomme, ou du pommier, du mot nsn
thaphuach; autrement, demeure du gonflemeni, ou

de l'enflure, du mot ns: naphach, souffler, gonfler.

Sra BETllUL, ville, Jotue xix, 4. vierge.

BcToioua BETHULIÂ , ville , Judic. vi, 7, vierge

du Seigneur, du mu Stti beihoul, vierge, et du mot
7\'> Jah, Seigneur.

Br.^iB BETHZACA, ville, I Mach. vu. 19, maison des

chaînes, ou des entraves, du mot pp i ik k, lier,

enchaîner; autrement, selon le syriaque et l'hé-

breu, la maison de l'outre.

BacSÇax».'''» BETH-ZACHARA , ville. I Jfac vi,

33, maison de la mémoire, ou du souvenir, du m»|

nstzachar; ou la demeure du mft!e.d« l'hébreu Mchar.
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d'CZ BsTKviu BETOMM , ville , Josue xm, 26,

noix, ou lérébinibes [ou pisiacbesj; auiremeni, les

ventres, du mot p22 beihen.

zrz BEZEC, ville, Judic. i, 4, éclair ; autrement,

^ans les chaînes, on les enlraves, de la préposition

3 be, dans, et du mol ppt zakak, enchaîner. [Ou l'é-

clair, p"î2 en arabe et en syriaque, briller, éclairer.]

BiSuvia BITHYN1.\ , province, Act. xvi, 7, mot

grec, qui signifie violente précipitation, du mot ^ia,

violent, et du verbe Wvu, je me hâte.

BiaffTÔ; BLASTL'S, nom d'homme, Act. xu, 20,

mot grec qui s'gnifie, qui germe, qui produit.

; Boove^yiî BO.\NEUGES, surnom des fils de Zébé-

dée, Marc, ni, 7, lils du tonnerre. Saint Jérôme dit

qu'on a dû lire Banéréem, du mot Tz ben, fils, et du

mot C'J". raham, tonnerre; ou Baniregès, du mot

U'jn reges , ou regesch , bruit, tumulte, et de là,

tonnerre. Par corruption on a fait de bené ou bané,

fils, le mol boan, et du mol regesch, ergès.

'p2 BOCCI , fiU de Jogli, Num. xxxiv. 28, vide

ou dissipation, du mot pp:; bakak; autrement, dans

le vomissement, de la préposition 2 be, dans, et du
mot N'p ki, vomissement.

^Tp:l Box^ia.- BOCCIAU, fils d'Héman , I Par.

sxv, i, l'évacuation, ou dissipation dn Seigneur, du
moi bokki, ci-dessus, et du mot .-.n Jah, Seigneur.

••-:i Boxopi BOCRI, père de Séba, H lieg. x, 2,

premier-né, ou prémice, du motmibecor; autre-

ment, dans le bélier, ou le mouton , de la préposi-

lioo 1 be, dans, et du mot na car, bélier.

,
"nin BOCHRU, fils d'Asel, I Par. viii , 38, son

premier-né.

]m BOEN, pierre, ainsi appelée par Ruben, Jo-

sue XV, 6, .\btn-boén, la pierre du pouce [ainsi t,-q

signifie pouce].

•:i Bavi BONI, fils do Somer, I Parai, vi, i6, mon
fils, du pronom * i, mon, et du mot p ben, fils.

» Kaiot )i_ar>£f BONI-PORTUS . mols latins qui

marquent le nom d'un lieu , Act. xxvii, 8. Bons-

Ports. [Le grec signifie la même chose.]

^n Bo/v-ta,- BONNI, père d'Omraî, I Parai, ix, 4,

celui qui me bâtit, ou m'adopte, du mot rJi bana.

bâtir; autrement, qui m'entend ou comprend, du

mot ,-d bina, intelligence, et du pronom " i, moi.

Vn. BOOZ, fils de Salomon, Ruth. n, 1, c'est

nussi le nom d'une des colonnes d'airain de Salomon,

III lleg. VII, 21, d:ins la force, ou dans le bouc, de

la préposition a be, dans, et du mot rrj hazai, fort,

uu vj hez, bouc [ou mieux, vivacité, célérité, de

"iVa en arabe, il a été agile].

P*"i2 nôa BORITil , herbe fort acre
,

propre à

nettoyer les taches, J^r^Hi. ii, 2-2, du mot-!-c barar,

purger.

V'ï- nOSEZ , nom d'un rocher, I Reg. xiv, 4,

l'ouc, mapais , du mot yï^ bitsais ; autrement, en

lui ij
û. iir, de la préposition i be, dans, et du mot

y'ï isits, fleur. [Ce nom signifie : d'où l'eau s'échappe

goutte à goutte, de yX3 qui a le même sens en

arabe.]

ni-2 BOSOR, fils de Supha , I Parai, vu, 57;
autrement, ville, Deut.i\, 45, selon le grec, ^«o-à/s,

I Mac. V, 26, m.unition, ou vendange, du mot "isa

batsar ou bitser; autrement, couper, ôter, ou dé-

fendre, empêcher, du même moi; autrement, dans

l'angoisse ou la détresse , de la préposition i be,

dans, et du mot —v t^arar. [Ce nom signifie de la

mine d'or , d'argent , et des morceaux de métal

grossier, tels qu'ils sont extraits de la miné. H vient

du reste du verbe -Ï2 dont parle D. Calmet.]

nô^fopo; TÛ.C BOSPIIORUS, Bosphore de Thrace,

bras de mer, ainsi nommé parce que Jupiter le

passH à la nage sous la forme d'un taureau, quand il

enleva Europe [le grec signifie passage du taureau].

L'hébreu lit Sépharad.

rm Bac-oôcà BOSRA, Tille, Gm. xxxn, 33, de

la même racine que Bosor.

rrrw'VZ B-tT^ipi BOSRA, hébreu, Bm/Aaro, ville,

Josue XXI, 27, dans son troupeau, de la préposition

3 dans, et du mot -rcy 'astliar, et du pronom , ,1 a

son. [ Ce nom est pour r^^rCT-ni, et signifie la

maison ou le temple d'Astarié].

nr^ Baooji BRIE , fils d'Âser, Nnm. xxvi, 44,

dans la malice, de la préposition a be, dans, -et du

mol STn roah, malice; autrement, dans la société

ou compagnie , ou dans la pâture, du mot HT"' rohé:

autrement, dans le cri, du mot ^r^-* riha. [Ou mieui

on don, de T'a exceller.]

BRLXHrS, sorte de sauterelles.

rrl'ï: BovêaaTo? BUBASTE, ville d'Egypte, hé-

breu, Pibeseih, bouche de confusion.

Bov/ato,- BUCflUS , mot grec, Esih. xn, 6, qm
signilie homme qui se vante, apparemment le même
que bagoa^, eunuque.

Sts Boj> BUL, nom d'un mois des anciens Hé-

breux, qui est le huitième de leur année, vieillt^sse,

déj érissemeni , du mot -"^ bal.i. [Le mot '^^ est

pour STa', et signifie pluie, le mois des pluies, de

hz" pleuvoir.]

rcn Bouvà BUNA , (ils de Jéraméel, I Parai, ii,

25, qui bâtit, ou qui entend [ou plus grammaticale-

ment, qui est édifié, car la forme ~;*2 est passive)

,

ou qui adopte, du mot rci bana, ou han.]

**2 BovÇ BUZ , nom de lieu, Jerem. xxv, 23, au-

trement , fils de Nachor, Gènes, xxn, 21, méprisé,

OH dépouillé.

•va Bo-j?t Bl'ZI, père d'EzécliicI, Ezech. i, 3, mon
mépris I on originaire de Bnz. Nous avons déjà f:nt

remarquer que le iod est souvent caractérisiiquodes

adjectifs].

"'Va BouÇiTu,- BUZITES, nom de pays, Job. xxxii,

2. descendants de Buz
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nnp CAATH, (ils de Lévi, Gen. xlvi, i\, congré-

galion , du root n'p k^va ; autremenl , ride , pli,

du mot UDp kamat; autrement, émousser, du moi

-np caa; aulreineni, obéissance, du moinp^jaka,

oliéir.

SnVIP CABSÉEL, ville , Jaue xv, 21, congréga-

tion de Dieu, du mol ]Dp Rabais, assembler, et du

mol l^x El, Dieu.

huD Xo6w> CABUL , ville, Josue xix, 2, qui est

lié
I

ou terme , limite, frontière J,
du mol Sa; cebel

[qui a toutes ces signiHcaiions J; autrerocni, qui

vieillit, et qui dépérit, du mot nSl bala.

mOTp CAUEMOTH , nom d'une solitude, et d'un

bourg, Dent, ii, 26, la même que Cédémolh, Joiue

XIII, i8, antiquité, vieillesse, du miU C2Tp kiddem ;

autrement. Orientaux, du mol a'CTp kadmim.

trrp CADES, ville , iVum. %x, 22, saint ou sain-

teté.

;':-i3-Urfp CADES-BARNÉ, solitude, Deut. i, 2,

sainteté du fils inconstant, du mot unp cadescli, du

mot -|2 bar, fils, et du mot y; imah, qui se remue;

autrement, sainteté du froment, ou de ptireié, du

mot "i:i bar, ou "n3 barar pur, froment.

D'Dlp CADUMIM, nom d'un torrent, Judic.v,

21, les anciens, les premiers, ou Orientaux, ou les

eaux d'Orient, de Cademoth, et du mol c^d maiin,

les eaux orientales.

KuûTxp CiOSAR, nom latin, Maith. xxii, 17, du

mol cœdo'ie coupe, parce qu'il a été tiré du sein de

sa mère par l'ouverture qu'on y lit, ou du mot cœ-

saries, chevelure; autrement, qui a les yeux bleus,

ce qu'en latin on appelle cœ&ios, ou glaucos oculos.

[De toutes ces étymologies, la première est la seule

vraie. L'opération dont il s'agit ici, s'appelle encore

opération césarienne.]

ncKKJÙpiia CiËSAREA, ville de Palestine, Maiih,

XVI, i3 [fondée ou dédiée à César].

K«i«f>«f CAIPHAS, l'un des grands prêtres des

Juifs , Hattli. XXVI, 57, qui recherche avec soin, du

mut ursn çhaphas ; autrement , vomissimenl , du

mot N'p co, vomir, et du mol nS phé, ou |ié, bou-

che, ou plutôt, decéphas, un rocher.

I^p
GAIN, fils d'Adam, (lieHC*. iv, 1, possession,

ou possédé, du moi rup kana, jouir, posséder.

W'p CAINAN, fils d'Eiios, Gènes, v, 9, possesseur,

ou acheteur, du même mot n:pkaua; autrement,

qui se lamente, du mot ]ip kun, ou le nid, du mot

pp kinnen.

rtiiof CAIUS, nom d'homme, Rom. xvi,23, ou

Gains, Acl. xix, 29. Ce mut, selon l'ancien latin,

signifiait seigneur, ainsi que Caia signifiait dame,

c»r on emploie souvent le g, à la place du c.

T:Sd CALANO, ville, Isai. x, 9, notre consomma-

tion , du mot nS; cala , ou SSd calai, eniier, et du

pronom i: no, eno, nôtre.

'2S2 3S3 CALEB , fils de Jéphoné, Num. xiii, 7
;

aS^ ou caleb, ou celeb, sigoifi^ chien, ou une cor-

beille, ou panier; autrement, ^omme le ceur, de

l'adverbe '3 ci, comme, et du laS lebab, cœur.

XaXito^wwç CALISTHENES , nom d'homme, II

Mach. VIII, 33, mol grec, l>eile force, du mol xaioc,

beau ou grand, et du mol tOjvc.-, force, puissance.

lU'Sp KwiiTKcCALITA, nom d'homme, I Eadr.

x,23, refuge, ou retiré, du mol aSp calai; autre-

ment, voix qui décline, du mol Sip voix, et du mot

ma: nata, incliner.

n^zn .\tV«^ CALOK, h chaleur. C'est la significa-

tion du nom hébreu 7Y2t\ cam:iih, ou emaih, I Parai.

I, 55. Voyet ci-après, Emath.

XaXyt CALPHI, père de Judas, I Mach. xi, 70,

voix de la bouche, du mot Slp kol, voix, cl du mot

nspéou phé, bouche. Josèphe l'aiipelle Casphc.qui

dérive de l'hébreu ceseph ncD argent.
[

.'Z'iS^KaXwÇ CALUBAl, filsd'Esron, I Parai. 11,

9, de la même racine que Caleb, mon chien, ou mon
panier.

^

]*np CAMON, nom de lieu, Judk. x, 5, sa rsur-

rection, du mot Dip kum, résurrection, et du pro-

nom 7 an, sa.

S^rsp CAMUEL, fils de Nachor par Meloha, Gè-

nes. \\\\, 21; autrement, fils de Scphlnn, Num. xxxiv,

24, Dieu est ressuscité, du mot czip/cam, ressusciter,

et du mol Ss' El, Dieu, autrement, Dieu l'a ressuscilé.

n:p CANA, ville, Joiue xix, 28, ou Joan. 11, 1,

zèle ou jalousie, du mot NJp kinné; autrement, pos-

session, du mot n:p kana; autrement, lameniaiion,

du mol pp kun; autrement, le nid, du moi T:p ki-

nen; autrement, canne ou bâton, du même mot
kana.

n:p CANATH, ouChanath, ville, surnommée /Vo-

té, Nim. xxxii, 42, achat, possession, du mot n:"D

kana, ou lamentation, du mot m cun.

kkv3«x»} CANDACE, nom commun des reines d'E-

thiopie, Acl, VIII, 27 , qui possède la conlrition, du

mol rup kana, posséder, jouir, et du mol «XT dacha,

briser ; ou selon le syriaque et l'hébreu , possession

pure. Mais ce nom étant étranger, on n'en doit point

chercher l'éiymologie dans l'hébreu.

Tr''1^2 CAPHARA, ville, /o«ue xviii, 26, la même,

à ce que l'on conjecture
,
que Caphira, Josue 11, 17,

petite lionne, propitialion, enduit, bourg, du même
mot "ijDD capher, ou coi>her.

,

K«7r£/;vaoùf* CAPllARNAUM, ville, ilatth. iv, 15,*

champ de la pénitence, ou vilie de consolation, du

mot 1S- cepher, bourg ou ville, el du mot cnj iia-

cham
,
pénitence; autrement, propitiation du péni-

tent, des mêmes mots; autrement, bourf? d'at;rémcnl,

la belle ville , du mol zz*^J2 naum, beau, et capher,

champ.

X«y.-vaTe<i CAPllARSALAMA, ville, I Ma- h. vu,

31 , champ ou ville de paix , du mol ^^z caphar, et

a^'îL' schalom, la paix.

Koitfoipa»puj.K CWWELEJW.K , nom d'un mur,

1 Mach. xn, 37, la main du don, du mol ^p capliapji,
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'a main, et du mot Tt: naihaii,doii. Ce nom n'est pas

hébreu.

m'DsCAPHIRA, ville, Josue \x, 17, la même que

Caphara, petite lionne

a»"TnE: CAPHTHORIM, peuples, appelés par la

Vulgate et les Septante Cappadociens [Voyez la fin

de l'article], Gen. x, 14, une sphère, une boucle,

une main , une palme, des tourterelles, ou ceux qui

chercheni, on s'enqiiièrent, du mol ^2 caph, sphère, cellenie vigne. [SoTi est le diminutif de "•-, petit

ii4i

torrent, III Reg. xvii, 3, incision, du mot rro caralh,

couper, percer, exterminer, [Ou bien encore, chute,

cataracie, de nsp tomber.]

Sm-CARMEL, ville, Josuexy, 55, un tendre

agneau, du mot -c car, agneau, et du mot "pi ra-

cusch, s'attendrir ; autrement, écarlate, du mot hébreu

ilOnD carmel, mot de quatre lettres; autrement,

moisson, ou épi plein; ou pluiôt, vigne de Dieu, ex-

etc, et du moliTiihur, ou thor, s'enquérir, ou

lourîerelie. [Selon Gé jénius ce mot est composé de nSD

entrelacer, tresser, et de *nm couronner; il signifie

donc un pays qui s'éiend en amphithéâtre. C'est l'île

de Crète, dont les Philistins appelaient les habitants

^7)^.2 Cheratbi.]

K«7r7r«So/£ç CAPPADOCE, en hébreu, Caphihorim,

Deut. II, 23. Ce nom n'est ni grec , ni hébreu d'ori-

gine.

nV'p^u CARCAA, ville, Jostie xv,3, cou*Tir, ou

couverture contre le froid, du mot ^2^": karam, cou-

verture, et du mol rrp karach, froid; autrement,

pouire, et du mot yp> jaka, suspendre.

rnp Expie CAREE, père de Johanan, IV Reg. XT,

25, chauve, ou glacé, du moirpp karach.

Cn-^pCARCHl.M, nom de lieu, I Parai, xii , 6,

de même, chauves, glacés.

Kupia. CARIA, nom d'une province, I Mach. xv,

23, capitale, du mot grec xâpu, la tête.

n^"'!^ noltç CARI.ATH, nom de ville, Josue xvm,

28, ville, du mot îT'pkereth; autrement, vocation,

du moi N""p kara, appeler; autrement, leçon, lecture,

ou rencontre, liié du même verbe, qui signifie lire.

n'n^-lp KaotaSiaptin CHARIATHAIM , ville des

Môabites, A'um. xxxii, 57, les deux villes, les voca-

tions, etc. Voi/fzCARiATH. Cariathaim est au duel.

jardin, jardinet, ou aus»i bien cultivé, soigné, qu'un

petit jardin. En hébreu comme en beaucoup d'au-

tres langues, le S sert très-souvent à former les dimi-

nutifs, comme, par exemple, l'ail. Knab enfant,

Knœbleiu peiit enfant, lat. puer, puerulus, ital. fan-

cienello, franc, enfantelet
,

gr. raiBâpio-j où l'L s'est

changé en sa forte, etc.]

CJ-p CARNAIM, peuple, Gen. xiv, o. Ce mot est

jeint à aslaroth , des cornes, du mot "n"-: keren. On
Cfftii que c'est le nom de la déesse Astarté, qui por-

tail un croissant sur sa léte.

Kaovtov CARNION, Il Mach. xii, 21, la corne, du

même mot pp keren, apparemment la même que

Carnaim ci-devant.

KaoTTÔf CARPUS, nom d'homme, II Tim. iv, 15,

mol grec, qui signifie fruit, ou fructueux.

rnip CARTHA, ville, yosite xxi, 54, ville, du mot

rr^p kereth , ou occasion, ou lecture et leçon , ou

rencontre, du mot N~ip kara, appeler, lire.

©^unpCARTHAGlNENSES, peuples, en hébreu,

Tarsis, Ezech. xxvii, 12, nom dont on ignore la vraie

signification. Quant à Carthage, ou Cartada, on peut

le dériver de l'hébreu cariha, ville, et Nirm chadeta,

la neuve. Voyez Bochart.

pnp CARTHAN, ville, Josue xxi, 52, ville, voca-

tion , etc. Voyez ci-dessus Cariath; autiement, qui

yi-iN-P'^p noltf ùpèôx CARIATH-ARBE, ville, donne du froid, du mot T-pkarar, froid.

Josue XV, 15, ville de (juatre, du mot kariatli, et du

mot îniK arba, quatre.

C-y-n'T: KupiuBiaptla CARIATHIARIM. nom de

ville, I Esdr. 11, 24, ville des villes, ou de bourgs,

du niotkariaih, et du mot Ty hir, ville; autrement,

ville de ceux qui veillent, du mot 1TJ hur, veiller.

Sin-nnp CARIATH-BAAL, ville, Josue xv, 60, la

ville de B;ial , onde ceux qui commandent, ou qui

possèdent, de kariatli, ville, et de baal. maître, mari.

cny-nnp n6W l«plu CARIATH-IARIM, ville,

Joiue XV , 9, la ville des bois , ou des forêts , du mot

kariaih, ville, et du mot nyi jahar, forêt.

•LD-D^y nôhç ypvfiuÀrc^-^ CARIATH-SEPHER

,

ville, Josue xv, lo, la ville des letlres, ou du livre,

du mot n»"ip cariath , ville , et du mot -iEd sepner,

lettre, livre.

rUD->n-'p nôitf y/saufxàTwv CARIATH -SENNA,
ville, Josue xv, 49, ville du buisson, du mot "30 se-

VTtrp Kaffataç CASAIA
, père d'Ethan, I Parai.

XV, 17, sa dureté, et son importnnité, du mot rVJTp

cascha, et du pronom * o, son; autrement, l'enchat-

nenieni du Seigneur, du mot urp^ j;tkasch , encbal-

neme*U, et du mot n^ Jah, Seigneur.

Kao-ywv C.ASBON, ville, I Macch. v, 36, la même
que Hésébon. Voyez Hésébon.

Tw- CASED, fils de .Nachor, G(*n. xxii,22, comme
un démon, de l'adverbe 12 ci, comme, "TC sched, dé-

mon ; autrement, comme un destructeur, comme une

manfielle, du moi TC schad, ou TW ^cbadad; au-

trement, comme un champ, du mol ,ttu schade. [Ou

mieux encore, gain, lucre, et par conséquent mar-

chnnd, commerçant qui le cherche , de TD en arabe

arriver, échoir. C'est de lui que descendent les Chal-

déens appelés dans l'Ecriture DHUS Chaschdim, ou

les commerçants.!

yypC.ASIS, vallée, Josue, xvm, 21 fin, extrémité.

né, buisson, ou selon l'hébreu et le syriaque, la ville bout; autrement, tronquer, du mol y: kets, ou r\yp

de l'inimitié. catsa. ou du mol yvpkatsaz, couper les extrémités.

r'.'^p no^ttf CARIOTH , ville, Jtsue xv, 25, les VDr CASLEC, le neuvième mois de l'année des

ailles, les vocations. Voyez Caruth , ci-dessus. Hébreux, Zach. vu, 1 , témérité , confiance , les

r'-ip [El mieux n*-\D] Xajot9 CARITM, nom d'un flancs. <ln moi Se: chesel.
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KMirh CASPfllN, ville, Il Mach. xii, 13, qui esl

d'argent [ou riche en mines d'argeni] , ou cupidité,

du mol vpz ceseph, ou en syriaque, Iionie, pudeur.

C'est la même qu'Esébon. Voyez Esébon.

Xttfffip CASPHOR, ville, I Mach. v. 26, d'argent,

du moi =1D0 ceseph; autrement, mont désirable, du

moi PiDD ceseph , désirer , et du mot -in liar , mont :

mais sa vmie racine est Hézélion, ou Ezébon.

ny'3fp CASSIA, seconde fille de Job, Job xlii, 14,

superficie; autrement, angle, du moiyïp katsa ; au-

trement, eusse, plante aromaiique. ou esi èce d'aro-

male (Voyez Psaume xliv, 9) dilTércnl de celui i|ui

est appelé tasia , nip £idda , ou kadda , Exod. xxx
,

24.

'Jna UKpefiSoXal CASTRA , nom de lieu, en la-

tin, les deux camps, en hébreu, Mahanaïm [qui a la

même sig/ti(icaiion], Gen. xxxii, 2.

Kazapûrvoç CATARACTA, chute d'eau avec impé-

luosiié, de 7iK':ap6L(T(TM, je brise.

map CATETIl, ville qui terminait la tribu de Za-

bulon, Josue xix, 15, ennui, dégoût, du mot laip kut,

dispute.

CaUDA, île de l'Archipel. Voyez Clauda ci-après.

mp CEDAU, fils d'Ismael, Gen. xxv, 13, ou un

pays, Isai. xvi, 7, noirceur ou tristesse.

DTp CEDEM, fils d'Ismael, le même que Cedma,

Gènes, xxv, 15; Jerem. xlix, 28, orientale, de l'iié-

breu, crcp cedem , orient.

tznp CEDES, ville , Joswc XIX , 37, sainteié. Il y
en a plusieurs de ce nom. Voyez Cadès ci-dessus.

nQTp CEDIMOTH, nom d'un bourg, Josuewn, 18,

les anciens, lesprenuers, les Orieniaux. VoytzCk-

DEMOTH.

TfCnp CEDMA, la même que Cedem, ci-dessus,

Gen. xxv, 15.

S^«>a'Tp CEDMIEL , nom d'homme, 1 Esdr. m, 9,

l'aniiquité de Dieu, du moi afp cedem, anti(|iiité,

et du mot Sn El, Dieu, ou le Dieu de l'orieni, ou

Dieu esl mon orient [c'esl à dire vers lequel je

tourne sans cesse mes regards.]

'JQTp CEDMONiEl, peuples, Gen. xv, 19, anciens,

premiers, Oiieniaux, du même mot CTp cedem.

p-«npCEDRON, lorrent, Il Reg. xv, 23, obscurité,

ou obscur, du moi mp cedar.

nnSnp M«x£»â9 CEELATHA, nom de lieu, Num.

xxxiii, "22, assemblée, du mot Snp k;i:il, assembler.

nS'Vp CEILA, ville, Josue xv, 44, celle qui di-

vise, qui tranche.

*Sp K«).).«î CELAI, nom d'homme, Il Esdr. xii,

î, être léger, du mol SSp k;tlal; autrement, rôii, du

mot nSp kala; autrement, ma voix, du moi Si : kol,

voix, et du pronom i i, ma.

rchp Ka)>ta CELAlA, nom d'homme, 1 Esdr. x,

23, voix du Seigneur, du mot Slp kol, voix, et du

mol n^ Jah, Seigneur; autrement, légèreté du Sei-

gneur, (1(1 mol SSp kalal, et du motn' Jah, Seigneur.

XsXsuff/xaCELEUSMA, cris des matelots, qui s'ex-

citent à travailler, de xtAiûw je commande. [Celte

exx)licuiioi) n'esipas très-exacle. xilfovuM, eln)ieux

CES 1148

xà-avfw, veut dire ce gémissement sourd que jeiieol

les rameurs sons le poids d'un Invail |iériil»le. La ra-

cine ^êWo-orw veut dire expectorer, geindre, de y^ûjît
qui est l;t partie bombée du devant de la poitrine.]

CN'~p K«».tT«ç CELITA, nom d'homme. Il htdr.

vni, refuge, ou re.-serremenl.

niyXP'-a: CENCHREE, port de Coiintlie, Hom.
xvi, 1, mol gr.c.du millet, petit lé^jume . [Le mil

ou millet n'est pas un léguine, mais bien une plame

graminée; quant au giec /.ï7;^6£«f ou xEyxpixt mi-

liairc, fcrlile l'n millei, de xiyypoç mil. ]

K£vôee«ïof CENDKR/EL'S, in>ni d'un capitaine, I

Macli. XV, 38, zèle de douleur, du mol N:p kniné,

zèle; ;Miiremeni, qui possède la douleur, du mol rtzp

cana, posséder, et du mol ,-as"T dab:i, douleur.

n^JD (ENEUETII, ville jsnr le bord de la mer de
Galilée, appelée pins lard rcw^j^a/sêV^ Josue xix,

55, guitire, du moi -:J3 ciimor ; auirement, com-
me une lumière, de l'adverbe ^ ki, comme, et du
nom D'J nul, lumière, ou novale.

n-niJ CE.NEROTII, ville, Josue xii, 13, de même.
Tap CElNEZ, lils d'Eliphaz, Gen. xxxvi 42, c'esl

un nid, du m<.t pp kiiian, (aire un nid, et du pro-

nom zé, cette; autiemeni, cette lamentation, ou celte

possession, ou cet arlial.

n>:p CENEZi'EI, ceux de la famille de Cenez,

Gen. XV, 19, «le même.

ïjp KEveÇt CEM, p.iys des Philistins , I Reg. xxvii,

10, possession, ou achat, ou lamentation, ou nid,

derup cana. ou ken, ou kun.

KriySf CKPIIAS, Simon-Pierre, Joan, i, 42, pierre,

du chaldéen tiTp kiph, (jui signilie une pierre, ou du

mot NS'D ceiplia, en syriaque, rocher, pierre.

nn'Sp Kufïipà CEPHIRA, nom d"homme. Il Esdr.

vu, 29, le même que Caphira^ et que Caphara.

lionne.

^epûaxnç CERASTE, sorte de serpent nommé
céraste, ou cornu, parce qu'il a sur la lêie des espè-

ces de cornes, de y.épuç, corne.

>mo XopeSi CERETIII, nom de peuples, I Reg.

xxx, 14, qui coupe, qui arrache et extermine, du

mot n-3 caraih ; ou les Cretois, gardes de David.

[Dans le passage en question, 'n^3 n'est pas préci-

sément un nom propre; il signifie des personnes qui

remplissaient auprès du roi le double emploi de bour-

reaux et de coureurs. On pourrait parfailemeni les

appeler licteurs. Qiianl aux Cérétliiens ce sont les

Philistins, originaires de la Crète, qui leur a donné

son nom. ]

n3 Xoppi CERETIII, IV Reg. xi, 19, qui exter-

mine, C'éiois, de Carath. {Comme le précédent il

signifie, bourreau ei coureur, selon qu'on le lire de

n-'S ou tic -na.
]

CT^p Kopèç CEROS , nom de famille des Nathi-

néens, I Esdr. il, 4i, qui esl courbé ou abaissé , du

moiD~tp kiras ; auiremcnt, boucle ou crochet, keres,

du mciiie mot lu difîéremment.

nSlDO 'Ax«cr£)wO CESLETH THAHOR, Jo««.

XIX, 12, auticnicni, casatolh, les lémériiés du nom-
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bril, du mot *?DD kesel; autrenieni, les côtés du

Tliabor, ville joignant le Thabor. [Ce mot pourrait

encore vouloir dire lieu de sûreié, de Sd3 pris en

bonne pari.
J

S'03 SàX CESIL, ville, Josue xix, 19, l'Orion,

éioile, Amos v, 8; autrement, folie ; aulrement, les

flancs, tlu mot Sd3 casai, ou kesel.

YWp CESION, ville , Josue xix, 19, dureté, du mot

HX02 casclia; aulrement, de la paille, du mot Urp

kasch; autrement, du concombre, du mot TWD

casclia.

C^ID KÎTOt CETHIM, fils de Javan, Gen. x, 4 ;

aulrement, les Macédoniens [ ou selon la Vulgate

l'Italie J,
Z)an. XI, 50, ceux qui brisent, du mol rm

cailialli; aulrement, or, du mot anj ceiiiem; autre-

ZJ'TkZ;:! Xa),3at« CHALDiEA, pays [on mieux les

Cbaldéens, peuples issus de C4SED],J6f«m. l, 10, en

hébreu, Caidim, comme des démons ou des brigands,

ou des mamelles, ou des cbamps, du mot sclied, ou

schod , ou schad, ou deTW scheded, ou de.TW sc';ade,

et de l'adverbe >3 ci, comme. [Nous avons dit plus

haut que ce nom signifiait les marchands, les échan-

geurs, ce qui convient parfaitemeni à une naiiDn

essentiellement commerçante, et dont les colonies se

trouvaient sur |)resque toutes les côtes des mers con-

nues des anciens.]

a'T»yz Xa).5aîo; CWkLDJEl, peuples , isai. xni,

19, riiébreu, Casdim, de même qweChaldœa. [Voyez

l'ariicle pré.édeni.J

nSj Xcù^x CHALÉ , ville , Gènes, x, 12, occasion

nient, teinlure[dennreii arabe, souiller, tacher. Quant favorable; autrement, comme de la verdure, ou un

aux peuples que ce nom désigne, il est très-probable fruit vert, du mot m lach, ei de l'adverbe '- ci, coni-

que ce sont les liabiumis de l'île de Cypre, original- me; aulrement, humilité, du nuMne mot n*' lacb, ou

res de Palestine, suivant Josèphe]. rmS lachaoh ; ouirenient, une table, une planche, du

jyiSno Ka9a/tv CETHLIS, nom de ville , Josue xv, mol niS luach. [Ou bien encore perfection, âge mùr,

40, mur ou muraille, du mot Sn; caUial, ou selon le vieillesse, de nSo il a élé parfait.)

syriaque et l'hébreu, une iroupe de lionnes ; ou se- iSn ClIALI, ville, Josue xix, 25, infirmité; autre

Ion le syriaque, écrasement du lion. [Ce nom est

probablement contracté de SpD cotel, et «;'«; et

signifie le rempart du guerrier.
]

rr.TDD CETHIRA, seconde femme d'Abraham,

Gen. XV, 1, qui brûle, ou fait fumer de l'encens, du

MOlTCp kaihar; autrement, parfumée, ou odorifé-

rante; autrement, lier, du même mol. [Distinguons:

ce nom ne veut dire parfum ou parfumée qu'autant

qu'on le faii dériver de TCp, ce (]ui est le plus proba-

ble; mais il ne signifie lié, c'esi-à-dire stérile, que

lorsqu'on le fait venir de Ti:. Ces deux racines, que

D.Calmei confond, sont, comme on le voit, bioa dif-

férentes. ]

KoiSplu. CHABRI, ville, Judith, vni, 9, compa-

gnon, du mot nsnchabar; autrement, plaie ou cica-

trice, ou enchanteur, du même mot.

CHABUEL. Voyez ci-dessus Cabul.

Xatpiaç Cl\JERE\S, nom d'homme, II 3frtc/j. x,

52, qui se réjouit, du mol grec ^«ipw*

"^Sd Ka>.»i> CHALAL, nom d'homme, I Esdr. x,

30, consommation, ou le Innl; aulrement, comme
une nuit, du mol S'S laïl, nuit, et de l'adverbe »:> ci,

comme ; autrement, selon le syiiaque, une couronne
;

autrement, parfaite couronne.

n;SD ClIALANNE, ville. Gènes, x, 10, noire con-

sommation, ou nous tous, du même mot SSd kalal,

et du pronom ni nous, nôtre, ou comme murmurant.

ment, prière, du mot nSn chala, ou ''Sn choli ; autre-

ment, collier, bracelet, du raoi .TTI khelia [tSn veut

dire lui-même un collier, de nTI polir] ; autrement,

commencement, du mot nSnn lecliilla; autrement,

attente, du moiSn' jechel.

n CHAM, fils de Noé, Gènes, v, ô, chaud, cha-

leur, ou brun. La terre de Ciiam est l'Egypte [qui

dans les inscriptions trouvées à Mempbis, à Rosette,

etc., s'appelle x^l^^* X^F"» ^"^l^^ 6" copie, noir].

anCi 'Axtf*aàv CH.AMAAN , ville, Jerem. xu,

17, ou le nom d'un homme. Il Reg. xix, 57, comme
eux,' de l'adverbe 'D ci, comme, et du pronom en
hem, eux; autrement, comme un trouble, du mot

ri*2nama, irouble. (Mieux, qui, languit ou qui désire,

de nao cama, être rongé de désirs,
j

Xa//at>£Mv n: CIIAMAEI.EON , Levii. xi, 30, sorte

de petit animal qui prend toutes sortes de couleurs,

iie x«/^«-î- à terre, et >£a>v, lion: comme qui dirait,

lion rampant, petit lion. L'Iiébreu ns peut, dit-on,

signifier ur. crapaud. |C'est proprement une sorte de

sauterelle de la grande espèce, ainsi nommée a cause

de sa force; n2 en effet signifie force
,
puissance, de

\inco XaaiçCHAMOs, nom d'une idole des Moa-

bites, iViini. xxi, :29, comme làtant, maniant, ou

comme s'oloignani, ou ôiant, do l'adverbe '; ci, com-

me, et du mot tin'3 musah, s'éloigner. [Ce nom si-

(1e pS lun, murmurer, et de l'adverbe ^3 ci, comme; gnifie probablement le vainqueur, le dominateur, de

lutrement, qui demeure, qui séjourne. |Poiir d-re U^D3.]

le vrai, l'origine de ce nom, d'ailleurs étranger, est

loialemenl inconnue.]

Ss'^dCHVLCOL, nis do Maol, 111 lieg. iv, 31, au-

lrement, Ckalcal, fils de Zara, I Parai, u. G, qui

nourrit, consume, et soutient tout, du même motS^3

|y2: ClIANAAN, fils de Cham, Gen. ix, 18 [et la

Cbananéo, ou le pays habité par les descendants de

Chanaan. Exod. xv, 15], marchand, négociant; aulre-

ment, qui humilie et qui abat, du mot ï:]^ canali
;

autrement, qui répond ainsi, ou qui afflige, du mot p
calai, et du mut Si cal, tout. |Poor parler plus gram- ken, ainsi, et du motn:y hana, répondre ou affliger

miticaknieni, c'est une forme pilpel, de Si; coul, [Le moi p?;: signifie proprement bagage.]
•out.Miir, susienler.J wyw CHANAANA, père de Sédécias , lll Rég,
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XXII, H,(^\\ fils do Balaii , 1 Pûrfl/. vu, 10. \ oyet

Chànaan.

':J3 CHANANÏ, nom d'homme, II Etdr. ii, i, ma

préparation, du mol pD nin, préparalion ; auire-

mcnt, base, du mol p cen, et du pronom i i, ma.

[Ou mieux, luteur.j

in2inn CHAOS, confusion. L'lié!)reu, lohu bohu.

|('es deux mots, mis ordinairement ensemble par

paranomase, signifient proprement ravage et désola-

lion. Selon Roscnmiillor, ils désignent plutôt le vide

absolu que la confusion. Yutjcx Schol. ni Gen. i, 2.J

EtV Xâoa/a CIIARACA, nomdelifu, II Mach. xii,

17, enveloppement, liabit ou manteau, du mot ^na

cericb; ou en grec, une vallée.

n33M XapâSptov CIIARADRION, Levit. xi, 19,

courlis, sorte de liéron, en beb anaplia. [On n'est

pas d'accord sir l'oiseau impur désigné par ce nom.

Les Ara!)es l'enlendent du perroquet; d'autres d'une

espèce d'aigle, etc. Quoi qu'il en soit, ce nom désigne

un oiseau irès-colére : car la racine ^2H veut dire

respirer, et par métaphore éire irrité.]

p3 CHARAN, fils de Disan , Gènes. »xxvi, 26,

comme chantant, ou comme criant, du mot ry^ ra-

nan, criant, ou chantant, et de l'adverbe ^d ci, com-

me ; auirenicnt, leur agneau, du mol "D car, agneau
;

autrement, leur connaissance. [Le même que T:d
cithare.]

pn CflARAN, Vulgate Haran, ville de la Mésopo-

tamie, ou Charus, Gènes, xi, 31. Voyez ci-après

Haran ; c'est la même que Charrœ, Charres. [Lieu

brûlé par lo soleil ; de l'arabe.]

tr'a:"i: Xap/«fi£î,- CHARCA.MIS, ville, Isai, x, 9,

un agneau , comme ôié, retiré, ou enlevé, du moiia

car, agneau, et de l'adverbe i2 ci, comme, et du mot

Ur!>3 mosclié. Il est difficile de tirer de l'hébreu l'éiy-

moliigie d'un nom qui est étranger à celle langue

On dit que ce nom en cbaldéen signifie du plomb. [Il

paraît signifier la citadelle de Misch , de "112 en sy-

riaque NriD citadelle, cl u;>c nom propre, dont l'ély-

mologieest inconnue.]

DD~!- Xa/saSàç CIIARCIIAS, nom d'un eunuque,

E$th. 1, 10, couverture de l'.igneau, du mot nrD

casa, couvrir; ou l'agneau du trône, du mot"i3 car,

agneau, et du mol hd: kissé, trône. Ce nom esi

persan , ainsi il est inutile de chercher son ctynio-

iogie dans l'hébreu. [Ce nom en persan signifie un

aigle.]

^Qn; CIIARMEL, Vulgate Carmel, nom de ville,

Josne XV, 55. Voyez ci-dessus Carmel : on lit CAar-

mel, Isai. xxix , 17, vigne du Seigneur,

'a"'3 CHaR.MI, (ils de Ruben, Gen. XLvi,9, ma

vigne, du mol O"!:; klierem, et de l'aflixe ' i, nu>n
;

auiremenl, la connaissance des eaux, du mot 133

nircar, connaître ; autrement, l'agneau des eaux, du

mot "13 car, agneau, el de a'D maim, les eaux. [Ce

nom signifie vigneron; l'iod caractérise l'adjeolif.

|

CIIAKKAN. Voyez Charan ci-dessus, el Uaran

ci-après.

KittT^D CIIAUSKNA, nom d'homme, Etth. i, 14,
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agfieaii d'un an, du mot -13 car, agneau, el du mol

n:W scliana, d'un an ; autrement, agneau qui dort, do

mol TOTjaschan, dormir; anlremenl, agneau qui est

changé, du mot niVJ scbana, changer. Ce nom esl

persan, ainsi il est inutile de chercher son élymolo-

gie ilans l'hébreu.
|
En persan, dépouillesdela guerre.)

pSr3 CIIASELON, père d'Elidad, Num. xxxiv, 21

,

confiance, témérité, ou les flancs, du mot Sr3 kesel;

autrement, trône de sa demeure, du mol NDI kissé,

trône el du mol vh Ion.

c:*rfr3 Xoi'ylc.'jizly. CHASLLIM , hébreu Chas-

Inch'xm, fils de Mesraïm, Genêt, x, 14 [el les peu-

ples qui en de>cendent. Ces peuples sont, au sentiment

de Bocbarl, les habitants de la Colchide, colonie égyp-

tienne et dont le nom se rapproche beaucoup de

celui de l'hébreu] , le couvercle des labiés, du mol,

~D3 casa, et du mol rrS luac, lable, planche. Ce

terme est étranger à la langue hébraï(jue
|
et in-

connu.]

N*Dr3 CHASPHIA, pays faux environs de la mer

Caspienne], I Esrfr. viii, 17, argent, ou cupidité, du

mot nD3 casaph, argent.

r!l3 CHEBBON, ville, Josue xv, 40, qui éteint, ou

qui esl éteint, du motrtTDcaba; autrement, comme
intelligent, de l'adverbe '3 ci, comme, et du mot rn
Lun, intelligent; ou comme h.^tissant, du mol n:i

bana, bâtir [ou mieux lien, de~aD].

Xsepév CHEBRON, ville, I Mach. v, 65, sociélé,

p.trlicipalion, adhérence, etc. Voyez ci-dessus Chxbri.

X£»wv CHELLON, Vulgate, Cellon, nom de pays,

Judith. II, 13, consominalinn, perfection, destruc-

tion totale, du mot rhz cala; autrement, qui retient,

ou resserre la douleur, du mol n^3 cala, resserrer, et

(lu mot pN ou, aven, tristesse, douleur. Ce terme

n'e>;l pas hébreu.

InS CHELEAB, second fils de David, el d'Abi-

gail. Il Reg. m, 3, la totalité du père, du mot nSd

kelé, tout, rassembler, el du mol IM père; autre-

ment, consummation, ou perfection du père, du mot

tHd ou n^j cala, consumer, ou resserrer. [Ou que le

père, c'csl-à-diie Dieu, a accompli, achevé : des

mêmes racines.)

VMp. Xo>xîa CHELIAU, nom d'homme, I Esdr. x,

35, tout liii-:i éuie, ou sa consommation, sa destruc-

tion, ou son enij êchement, du mol nSs ou «Sa cala,

et de l'affixe i 0, lui.

V'S3 C11EL10N, fils d'Eliinelech, Ruth. i, B, con-

sommé, parfait, du mot nS3 cala, consommer, etc.,

ou du mot nS kelé. tout.

T^Ss CIIELMAD, ville, Eiech. xvii. Î3, comme

eiiseigiiiinl, ou apprenanl, del'iulverbe '3 ci, comme,

et du mot fd") bunad, apprendre; autreiiienl, tout

mesurant, du mol Sd kel, tout, et du mot Tra ma-

dad, mesurer, ou couvrir. C'est le nom d'une ville

d'Asie, dont la \éritai>le élymologie ne peut se iron-

ver dans rhéhreu. [Sa position lopographique el sou

élymologie sont également inconnues.

1

Riauwy ClIELMON, nom de lieu, Judith vu, 3,

l'réparaiif, ou dénombrement de l'armée, du i:îo|
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Vn caïl, armée, ou munition de guerre, ei du mot

n;D niana ,
préparer , nombrer ; autrement , son

S"nge, du mol ziS^calam, songer, rêver. Peut-être

Beltnon, ou Behiiéon.

3iSd CHELUB, père d'Ezri, I Parai, xxvii, 26,

chien, ou p;iuier, du mot^SD keleb [ou bien un ou-

vrage d'osier, k),&)§6?].

HjZ Xavaàv CHENNE, nom de ville, Ezech. xxvii,

23, base,du motpken; autrement, reciiiiide, du mot

riDcon, oup keii. [C'est le même que n;S3Cié-Mphon.

m-D CHERUB, l'un des Naihinéens, I Esdr. ii,

59. En chaldéen ce mot signifie comme un enfant.

de l'adverbe '3 ci, comme, et du mol N'i-i rabia,

jeune homme, ou enfant; autrement, comme multi-

pliant, ou comme combaliani, du motaai rabab, ou

abondance, ou multitude de sciences, du moln rab,

multitude, et du root id: nacar, connaître ; autre-

ment, en hébreu mi raba, signifie grandir, nourrir,

élever; en syriaque, labourer. [Ce nom, commun

avec celui d'un des premiers ordres de la hiérarchie

céleste, est d'une origine aussi mystérieuse que les

formes symboliques sous lesquelles ces e>priis su-

périeurs sont représentés dans les livres sacrés. En

supposant une simple transposition de lettres, on

fait 2T31 rechoub, qui signifie taureau divin. En sy-

riaque, le mot K2T13 cherouba veut dire fort et puis-

sant; mais le fait n'est pas certain. En a<;similant

aTi3 à yrO karob, on trouve une signification non

moins plausible; car aTp signifie qui s'approche de

Dieu. Enfin, quelques auteurs ayant avancé que les

chérubins n'étaient autres que les griffons, yp-ônsç

(mol qui en renferme toutes les radicale^), on a dû re-

courir au persan pour en avoir la signification vérita-

ble; or, dans cette langue, ce mot veut dire pren-

dre, saisir, emporter. Nous pourrions donner encore

bien d'autres éiymologies; mais celles-ci sulfisent;

le lecteur en jugera la valeur scientifique, et adop-

tera celle qui lui paraîtra la meilleure.]

C^no CHERUBIM, ange, Gen. ni, 14, des ouvra-

ges de chérubins, ou en chérubins, Exod. xxvi, 1,

des ouvrages variés, des espèces de grotesques.

[Voyez le mot prééJent.j

-in-mSD3 CliESELETH-THABOR, nom de ville,

Josuc XIX, 12. Vvyez CESELETH-iHAUOn, ville, à côlé

du Thabor. A la lettre, les reins du Thahor.

"çhoD XaaaÀwv |CIIESL0N, ville, Josue XV, 10.

Voyez Chaselon ci-dessus.

n'rn Xertata CHETH/EA, Vulgaie, Ceiœa, Ezecli.

XVI, 3, femme céthéenne. et de la race de Chcth,

celle qui est brisée [de crainte]; autrement, formi-

dable, du mot nmchalhath.

]*T3 CHIDON, nom d'une aire, I Par. xm, 9, lance,

dard, infortune; autrement, comme jujieant, de l'ad-

verbe >D ci, comme, et du mot p- dun, juger.

CHIMIlAM. Voy^z Chahaam ci-dessus.

Xioc CIUU.M, île de Chios, Act. xx, 15, ouverte,

ou ouverlnre.

xi«»> CHLOÉ, non» d'une mère de famille de Co-
rinihe, I Cor. i, U, herbe verte, mot grec.

TRADCCTIO.N DES NOMS HEBREUX, ETC. 4153

-iSD CHOBAR, fleuve, Etech. i, 3, force, puis-

sance ; autrement, comme le fils, du mol -«a bar, fils,

ou comme pur, ou comme froment, du mot "na ba-

rar, et de l'adverbe i2 ci, comme; (ou mieux le

long, c'est-à-dire le fleuve au long cours, le fleuve

étendu, etc., de -^2.3, être étendu en longueur.]

i2~D CHODCHOD, jaspe ou pierre précieuse, ou

une cruche, ou vase, Ezech. xxwi, 16 [ou plutôt un k

rubis : car^ en arabe, le même mot signifie rouge l

éclatant.]

na-; S-ilo XoSoW.oyoïxwp CHODORLAHOMOR , roi

des Elamites, Gen. xiv, -4, comme une génération de

servitude, de l'adverbe '3 ci, comme, et du mof^TT

dor, généraiion, et du mot nny ainar, fardeau, ser-

viiudo ; nutremeni, la rondeur de la gerbe, du mot

"n^ kidor, une houle, ou sphère, et du mot "^y ha-

mar, une gerbe. [Ce nom signifie proprement une

poignée de gerbes.]

Koi/5Ô7/5v).>o,- CHOEROGRILLUS, Levit, xi. 5, hé-

risson terrestre ; c'est la signification du grec chœ-

rogrillus L'hébreu saplian signifie une sorte de rats.

r(\rho XaAïÇî CH0LII0Z\, père de Cellum, IlEsrfr.

m, 15, tout prophète; auiremcnt, voyant tout, du

mot Sj col, tout, et du mol rîTi cozé, prophète.

n'Iilj CHO.NENIAS, frère de Séméi, 11 Par. xxxi,

13, préparaiion, ou di>position, ou fermeté, ou rec-

titude du Seigneur, du mot rz cun ou p cun, ou

ken, et du mot ,T Jah, Seigneur.

i"in xoppaiot ClIOKR/El, peuples, Gen. xiv, 6, fu-

reur, du mot n-n chara, colère ; autrement, trou, ca-

verne, ou liberté, du même mot; autrement, habitant

des trous ou cavernes, ou noble et libre, blanc, héros.

n'Una XpiTziç ClllUSTCS, i llcg. Il, 10, en hé-

breu, Meschiah, oint, du mot rX"Z maschach, oin-

dre. Le mot Clivhtus est grec, et signifie la même
chose, oint.

Xp-j<TihBoç CHRYSOLITIH'S. chrysolithe, pierre

précieuse. L'hébreu, tharsis [dont la signification

est ineonnuel, Exod. xxviii, 20. Le grec, à la lettre,

pierre dorée.

X/!u(7677oaao,- CHRYSOPRASUS, Apoc. xxi, 20,

pierre précieuse d'un vert tirant sur l'or : c'est ce

que veut dire le mot grec chrysoprasus.

IV. AiS'jEç CllUB, nom de nation, Ezech. xxx, 5.

Les Septante, les Libyens. A la lettre, celui qui éteint,

du mot rOD caba, éteindre. [Quelques savants pen-

sent qu'il faut lire 2" au lieu de 2T3. l'û désignera

la Nubie.]

ya Kat sxTwv èxXsxTwv CHUN, ville, I Par. xxvili,

8, préparaiion; autrement, des gâteaux, du mut

'ITT cavanim, on, selon le syriaque, fenêtre.

un: XojiTt CHUS, fils de Cbam, Gènes, x, 6, Ethi(H

piens, ou noirs.

L::\-T;r->-;c"3CHUSAN-RASATHAlM, nom d'un

To'\,Judic. m, 8, Ethiopien [très-méchant], ou noirceur

des iniquités, du mot QTD cusch, et du mot VTZn

raschah, iniquité.

v,:*«3 CHUSI, père de Séléni, Il Reg. xviii, U, de

mémo que Clttis
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Xou(à CHUSA, inleiulanl de la maison (riléiodc,

voyant, ou qui propliélise, du mol nin .cozé; ou

Ethiopien, du mot chus.

XvTpôno8eç CIIYTUOPODES, chaudières ayant des

pieds, du mol grec ^yT/ooc, pot, chaudière, el ttoû?, le

pied.

n'Xip Kaêirifi CIBSAIM, ville, Josue xxi, 22, les

assemblées, du mol yap Rabais.

KtS«/>(cClDAUlS, diadème, bandeau de léie, bonnet.

K.iX(Xta CILiCIÂ, province, Act. xxiii, 24, qui

loule, ou qui renverse, de l'hébreu "jSn chalach.

Vp Ewr« CIN, le père des Cinéeirs, Num. xxiv,

'i^, possession, achai, du mol njp k.ina; anlrenicnt,

nid, du mol pp kincn ; autrement, lameniaiion, du

mot ^ipkun.

ru'pCINA, ville, Josue xv, 22, de la même racine.

'j'tp (MNiEl, peuples descendus de(>in, Gènes, xv,

19, de même.

n'D''pe/3wotCINOTn, lamentation, il Parai, xxxv,

35, les Septante traduisent, threnoi, OoUvot.

ar-n-n'p ou n^nn—l'p ciR hareseth, et Cir-

Hahes, ville, /«ai. xvi, 7. La Vulgate a mis la signi-

fication pour le nom, urbs cocli laleris. Le mot "i>p

kir signilie ville; le mot u;in liares, ou chares, ou

keresch, signilie brique, cuii, fabriqué, ou construit.

Wp CIS, fils d'Abiel, 1 Reg. n, 1, dure, dilficile,

du mot TKJp cascha ; autrement, de la paille, ou four-

rage, du mot u;i*p kaschash ; autrement, concom-

bre, cl du mot Nurp kascha.

pur'p CISON, torrent, Judith, iv, 7, de la même
racine.

pTSp KcTfwv CITRON, ville, Judic. i, 30, Vulgate,

Céiron, des liens; autrement, qui parfume, ou qui

fait de la fumée, du mot iDp katar, brûler de l'en

cens; autrement, le cantique de celui qui s'ennuie,

du mot "QTp kut, s'ennuyer, et du mot nj") rana,

cantique.

mon—l'N3*o£a/3 ffctfàClSTERNA-SIKA, l'hébreu,

Bàir-Hatira, nom de lieu, Il lieg. m, 26, citerne, ou

lavoir de l'apostasie, ou de l'opiniâtreté, du mot in
baor, ou Ti baïr, lavoir, puits, et du mol ~nD sarar,

apostasier.

KkKvBr) CLAUDA, île, Act. xxvii, 16. La Vulgate

porte canda, queue. En hébreu, clauda peut signilicr

voix cassée, ou voix lamentable, du mol bip col,

voix, et du mol niT dava, languir; ou du mot grec

xXavOpô;, lamentation. Mais il faut convenir <]ue ce

terme n'est ni grec, ni hébreu. En latin, clauda si-

gnifie boiteuse.

K^RuSîK CLAUDIA, nom lalin, boiteuse, II Tim.

IV ,21.

KiaOStof CLAUDIUS, nom latin, boiteux, Act. xi, 28,

K^Tj/it^fCLEMENS, nom latin, Philipp.i\, 5, doux,

bon, modeste, clément.

vXtoiTTàrpa. CLEOPATRA, fille de Piolémée et

femme d'Alexandre, roi de Syrie, I Macit. x, 57,

gloire du père ou de la patrie ; mol grec composé de

deux autres, de xî^sof, gloire, el de 7r«Tïjp, père, ou

rarpà, pairie.

COZ i\Si

Khônuç CLEOPHXS, on selon le grec, Ciéupau,

l'un des disciples qui accompagnèrent JéhusClirisl

en Emmaùs, Luc. xxiv, 18, toute h gloire, ou la

gloire en toute manière ; mot grec composé de deux

autres, de xÀéoç, et de nûç, tout. Il peut aussi déri-

ver de l'hébreu chalaph, t^Sn changer.

KviSoî CMDUS, Vulgate G'nù/«5, Ile, I Mach. xv,

25, des arroches, herbes purgatives ou laxatives, du
mot grec /-Aôtov.

mp ou «"îp 5s 'Exouî COA, nom de lieu, selon la

Vulgate, ou d'une île, selon quelques interpréles,

III fieg. X, 28, foire ou marché; autrement, espé-

rance; autrement, assemblée, du mot n'P kava ; au-

tremeni, règle, et cordeau, du mot 'p kaii ; les Mas-

soreiles en un seul moi, n-pa makoa, assemblée.

Koà-nav[jiu CCHLESYRIA, province nonunée Célé-

syrie. Il Macli. m, 5, basse Syrie, ou Syrie Creuse,

du moi xouyj. bas, creux.

rh'p COIlELETIl, Vulgate, Ecclesiasies, Eccle. i,

1, prédicateur; autrement, celle qui assemble.

nnip Kw^ôvta COLAIA, nomd'iiomme. Il Eidr. xi,

6, la voix du Sei;;neur, du mol Sip kol, voix, et du
mot n' Jah, Seigneur.

n'Sip COLIA, père d'Achab, Jerem. xxix, 21, la

voix du Seigneur.

Ko>ô(7(Tixt COLOSSiE, Coloss. i, 2, punition, châti-

ment, du mot grec xoXâÇ'j, je punis.

Kwf COO, île et ville célèbre de l'Archipel, vis-

à-vis de la Carie, l Mac. xv, 25, de l'hébreu '-^ fil,

délié.
'

Kopëây CORBAN, ou Corbana, Marc, vu, 1 1, don,

présent, du mot pnp corban. Voyez Joseph., lib. IV
Antiq. cap. iv, pag. 109, et lib. I, contra Appionem,

pag. 1047.

nnp CORÉ, fils d'Isaar, Exod. vi, 21, chauve, ou
gelé, glacé, du mot mp karach , ou kerach.

K^lp CUKL, père de Selhim, I Parai, ix, 19, qui

lie ou qui appelle; ou perdrix, du moi nt: kora, ou

koré.

KÔpt-^Boç CORINTHUS, ville de Grèce, Act. xviij,

1, qui est rassasié, ou ornement, ou beauté, du mot
grec y.opeiu.

Q^n^p KopÎTKi CORITHE, ou Corithes, I Parai.

IX, 11), les enfants de Coré, de la même racine que

rpp korach.

-pSn-1-ip 'Afxa>e£iaç xijoaf CORNU-STIBII, en hé-

breu, Keren-Apucli, num de la troisième fille de

Job, Job. xiu, 14, du mot pp kereii, corne, et du

mol "^D phnch ou puch, de l'aniimoine, d'où vient

fucus, du fard.

Xo(5«(Tiv COROZAIM, bourg, Luc. x, 13, le srcret,

ou c'fSt ici un mysière, du moi "n raz, secret, mys»

1ère, el de l'adverbe '^ ci, comme, eic.

inp Kcô,- COS, père d'Arob, 1 Parai, iv, 8, épine,

chagrin, veille, du mot yr: cuis.

Kwo-civ COSAM, Vulgaie, Cosan
, père d'Addi

Luc. III, 28, qui devine, du mol iiébreu C-p c.isam.

'2T3 COZBl, fille de Suri, ISum. xxv, 18. men-

teur, du mot 1173 cazab, mentir; antroincni, comme
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Canlic. i, li, en lichreii, ^ED cophor, espère de

poix ou gomme otloriféranlc, qui coule d'une espèce

de cyprès.

-Tp KuoTivTj CTRENE, Tille, IV Reg. xvi, 9, mu-

raille, du mol -'Tp kir; auiremenl, froidure, du mot

^•:kor; auiremeni, renconlre, du mot N-!p kara ;

auiremeni, une planche, du mol mp kereih. On ne

peut point trouver dans la langue hébraïque la vraie

éiymologie de ce nom, qui est éiranger.

Kupvyuloç CYRENyEI, peuple3 de Cyrèae, Act.

g'écoiil.ini, de l'adverbe ^D ci, comme ,
cl du mot

2'Tzub, s'écouler.

k^Itt) CRETA, île, I Mac. x, 67, charnelle, ou

qui est de chair, du mol grec Kpiaç; enhébieu rm3,

nie des Caphlorim, ou des Créiim, ou Céié(éens.

Kor-T£? CRETES, OU Cketenses, Tit. i, 12; Acl. ii,

H ; en héb. Cérétim, les Cretois.

"Wy Koyffc-J CUSI, fils d'Abdi, I Parai, vi, U
(YoijezFxcuEVx). du mot .Tw'p ca^ch.i; autrement,

fourrage, paille, du mot up cascli ; autrement, con-

combre, du motNirp kistha; mais celte élymologic xi, 20

est fort douteuse.

m: Xovô CUTHA, province, IV lieg. xvii, 50, qui

est brisé, broyé, du mot nn' catliatb; antrtment,

combustion. Ce nom, qui est celui d'une nation oricn-

lale, ne peut guère trouver son étymologie dans la

langue hébraï|ue. Je crois qu'il vient de Chus ou

Chut, d'où est tiié Chuia, Scytiiœ, les Scyihes.

Kxnzpiupxriç CVPRIARCHES, nom de dignité, H

3lacli. XII, 2, mot grec, prince de Cypre, dn mot

K-JTTf,oç, Cypre, et du mot «px«v prince; autrement,

prince de la l)e;iuié, du mot «px"'»» et du molK-jirpi;,

Véims,qui, selmi les poéies, a reçu le nom de Ct/pr/s.

KJTtpoç CYPRUS, île de Cypre, 1 Mach. xv, 23.

nSD KÛTzpoi CYPRUS, sorte de parfum d'arbre,

Kvprtvio; CYRINUS, préfet de Syrie, grec, Cyri-

rius, Luc. 11, 2, qui domine, du grec Kûptoç.

«rij |ct un^l CYRUS, roi de Perse, I E$dr. i,

1, comme un misérable, de l'adverbe '3 ci, Comme,

et du mot un^ jarasch, misérable, ou héritier; autre-

ment, ventre, du mol Vn:> ceresch. C'est un nom

persan, dont l'éiymologic i.c se peut pas tirer de

l'hébreu. Ou assure qu'en persan coreth signifie le

soleil. Ctesias. Plut, in .Arlaxer.re. Alii. lEi en effet

rien n'csl plus véritable. Ce nom se compose de

chor OH choiir, icrme commun au zend khoro, /itir,

fl^»ro, au sanscrit sura,suro, soleil, et de la terminai-

son esch, qui se rencontre égalemeni dans le nom

de Darius, persan Dariavesch].

D
nnzi AaSfàâ OABERETH, ville, Josue xtx, 12,

parole, chuse, du mot -i2T daber; autrement, abeille,

ou qui est soumis, et se laisse conduire, du mot rP3T

dibera.eudebora. [Ce mol signifie plutôt pâturage, de

la même racine ~3~ qui veut dire aussi mener, con-

duire un troupeau, paître]

-1*2" A««/3 HAblR, roi d'Eglon, Josue x, 3, oracle,

discours, parole.

i^cn i^v/Ap UABRI, ou Dibri, père de Salumilh,

Lcvit. xMv, il, ma parole, mon oracle.

*-- DADAN, fils de Regma, Geii. x, 7, mamelle,

du moiTi dad; autrement, amitié, oncle, du mol TIT

dod; autrement, qui s'ége, qui juge, du mol]n din.

TIJT DAGON, itiole des Philistins, Judic. xvi, 25,

du froment, autrement, un [petit] poisson, [terme

d'amitié] du mot il dag, poisson.

H^St A«)ia DALAIA, ou Dalaias, fils d'Elioënai, I

Parai, m, 24, le pauvre, ou l'épuisement du Sei-

gneur, du mol SS~ dalal, et du mol P J:ili, Seigneur;

autrement, la branche de la vigne, du mot IT'S" d;;-

liotli, ou qui est amaigri, du mol S"T dal, amaigri [ou

oiietix, celui que le Seigneur a délivré, de Hn\.

,"lS''n DALILA, femme aimée par Sarnson, Judic.

XVI, 4, pauvre, menue, ou chevelure, du mot rhl

dala, ou seau à puiser. |0u encore remplie de désirs,

qui s'épuise en désirs.]

Aa>aavoveà DALMANLTA, pays. Marc, vui, 10,

seau à puiser, du mol >b^ dali , seau ; autremeoi

,

épuisement, maigreur, br.tnche.

A«V«Ti« IULMATIA.paysou province, Il Tint, iv,

10, lampe trompeuse, ou éclair vain, du nii't grec

Salôç lampe, etc-, et du mol pLuzcùa, vaine.

ùMu.tt.ptç DAMARIS, femme, Acl. xvii, 31, peiiie

femme ou femmelette, du mot grei; Siuup.

pirCT ou p•.:•D'^ Aa/ias-xô,- DAMASCLS, liébrcH,

Domesiliek, le fiis de l'iniendant d'Abraham, Gtn.

XV, 2 [et la ville de Damas, ancienne capit-ile de la

Syrie], sac plein de sang, de dam, sang, ei de pC
schak, un sac; autrement, similitude de l'incendie,

ou du baiser, ou du pot, ou du sac, du moi rP2ldama,

ressemblance, etc. [Ce nom veul dire en arabe iài

trép dite, activité, industrie pour le commerce.]

r\Z)21 DAMNA, ville, Josue xxi. 55, meurtre,

silence, du mot ^1 dam; autrement, sa ressem-

blance, du mol C2"i dam, et du pronom n:i ena, sa;

autremen!, lumier, du mot riT domen.

n DAN, nom de lieu. Gènes, mv, 14, cinquième

fils de Jacob ei de Bal:», servante de Rachel, Gtn'.

XXX, C, jngeriK'n', ou celui qui juge, du motî'^dajan,

on du mot y' juger.

Sx*:"» DANIEL, nom de prcphéie. Dan. i, 6, jngc-

mont lie Dieu, du mot dan, et du mol "^N Kl, Dieu,

ou Dieu est mon juge.

rU7 "Pr/và DANN.\, ville, Josue xv, 49, jugement,

ou i|ui juge, du mot dan. Les Septante ont lu Renne.

n~ST 'Va.tfa.yA DAPIICA, nom de lieu où les Israé-

lites cauipérenl dans le désert de Siu, iVuni. xxxiri,

12, impulsion, du mot p£T daphaq. Les Septante

l'ont lu par un i rescb, Raphaca,au lieuduldalelUi

Daphca.
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A««>v/i DAPIINÉ. faubourg d'Antioche, M 9l;it. iv,

33, uiol grec qui signifie un laurier.

DAPIIMS, fontaine, .Vtim. xxxiv, 11. Ce mol ne

se lil point dans rhéhreu, ni dans les Seplanie en cel

endroit; il signifie laurier.

3rn Aet/sa^Â DARA, fils de Zara, I Par. ii, 6, géné-

ration ou maison du pasteur ou du compagnon, du

mot -rn dor ou dur, génération on maison, et du mot

njn rolié, compagnon ou pasteur; autrement, race

de méchanceté, du mot y-i raaii. [3nl est pour T^i
(|ui signifie vniou de la sagesse.)

•np-r^ DARCO.N, Vulgaie, Dercon, fils deCedel, I

Esiir. Il, 5(i, ou achat de la génération ou de l'iiabita-

itou, da moi .xp kana, acheter, posséder, et du mot

11" dor ou dur, génération ou baliilaiion; selon le

syriaque, un dragon. Darcon ou Darconim signifie

apparemment un darique, moimaie de Perse. |La

racine pnt en chaldéen signifie répandre, en arabe

se bàier.]

tyim DARIUS, roi des Mèdes, Dan. v, 31, qui

s'informe, et qui recherche, du mot um darascli.

[Ce nom signifie en persan, royal, de nm roi, et de la

terminaison adjeciiveescb; il se prononce Dareuscli

et Dardeusch.]

pU?a~n A«,ua(7xôj DAR.MASCUS, le même, à ce

qu'on croit, que Damascus, I Par. xvin,6. Yotje* ci-

dessus. La Yuigalc et les Septante ont lu ici Dama-

scus.

pTDATHAN, fils d'Eliab, Num. \\i, i, loi ou

rit, du mot m daih [ou encore pays plein de fon-

taines].

At«6t;x«, ou AciScaa DATHEMAN, ville, I Mach. v,

9. Les Septante ont lu datliema, préparation de la

loi, du mot m datli, loi, et du mot n:î2 inana, pré-

paration ; autrement, présent ou don de la loi, du

mot n^D manac ou mincha, présent.

Tin DAVID, fils d'Isai, l Reg. xvii, 12, bien-aimé,

cliéri, du mot "li dod, chérir, aimer.

niyn DEBHASSETH, ville, Josue XIX, 11, d'où

découle le miel, du mot *w2"î debasch ; autrement, qui

cause de l'infamie, du motnzT dibba, infamie, mau-

vaise réputation, et du mot Vi'W schuth, imposer,

mettre.

ZD'S21 MSmlri DEDELAIM, père deGomer, femme

d"'Osée, Oseœ, i, 3, las ou cabas de figues.

mil DEBERA, nom de lieu, Josue xv, 7, parole,

chose.

nnSaT DEBLATIIA, vilIc, Ezech. VI, 14, cabas de

figues,

Q'nSn DEBLATIIALM, ville, Jeyem. xlviii, 22,

la même, à ce que Ton croit, que llelinon-Deblathaïm.

- Voyez ci-après. Le même que Deblatha, cabas de fi-

gues.

m2T DEBORA, nourrice de Rébecca: Geti. xxxv,

8; autrement, la Pr(")phélcsse, femme de La|iidoili
,

Judic. r», 4. Voyet ci-dessus Debera cl Dabereth
;

aulreinenl, abeille, mouche à miel, du mot PiTzi de-

bora.

àttdnoÏK DECAPOLIS, pays, Malth. iv, 25, mot

DIA IISS

grec composé de deux attires, du moi iita, dix, et

du mol noMç, ville, parce que ce canton comprenait

dix villes.

n'?p"7 DECLA, fils de Jeclaii, Gen. x, 27, sa dimi-

nution, du mot pi, et du pronora n a, sa; ou plutôt,

dekia, palme, ou palmier.

jn DEDAN, ville, Jeretn. xxv, 23, leurs ma-

melles, ou leur amitié, ou leur <mcli;, etc. Voyez ci-

dessus Dadan.

c:tt DEDANI.M. fils de Dedan, hai. xxi, 15.

pSl AaWàv DELEAN, ville, Josue xv, 38, pauvre,

alfiigc, du mol SSl dalal; auireinent, réponse, ou

cantique du pauvre, de dalal, piuvrc, et du nid rcj

liana, répondre ou chanier, affliger [ ou plutôt le

champ des concombres de^Vî s'allonger comme une

langue, d'où le chaldéen riTVr conrombrc ].

pSl DELPIION, fils d'Aman, Esth ix, 7, gnnl-

tière, ou l'eau qui distflle de dessus les loits, du mot

!^T7 dalaph ; autrement, qui reg^trde le pauvre, du

mol hhl datai, pauvre ou affligé , et du mol njB

pana, regarder.

AÀ>oç DELOS, île, I Mach. xv, 23, m-'nlrëe et ma-

nifestée, du mol grec 5>3>.ô'j, je montre.

ArjpKif DE.MAS, nom d'homme, Coloss. iv, li, po-

pulaire, du moi grec 3ri_utoj ; autrement, iiras.

ArjuriT/sto; DEMKTKlÛS, fils de Séleucus, 1 Mach.

VII, 1, qui appartient à Cérès, du mot grec ^riitrjxvp,

qui signifie la déesse Cérès, qui préside aox blés

[qui signifie plulôl la mère de la terre, de 5«, la iiémc

chose que yv terre, et utîtâo].

ATjfiô^Mv DEMOPflOîf, nom d'homme, Il Mach. xn,

2, qui lue le peuple, ou le meurtre du peuple, du

mol ^nuLoç, peuple, et du mol yÉvw, je lue.

mn:"T DENABA, ville, Gcne$. xxxvi, 32, son ju-

gement en elle, ou elle rend le jugement, du mot r"^

din, jugement, et du pronom n a, son, et de la pré-

position 1 belh, dans, du même pronom n a, elle ;

autrement, qui rend le jugement, du mol V~ din, (ii-

genienl,et(lu mol nn' ia ab.je donne [ou mieux, lieu

de dépouilles, ou de brigandages; pour rcri:'!].

AipSï] p"n DERBÉ, ville de la Lycaonie, Act. xiv,

6, en hébreu, darl);in, un aiguillon.

AïioaTo; DERBEUS , nom d'homme natif de

Derbé, Act. xx, 4.

Aîffâou DESS.VU, nom d'un château, II Mach. xiv,

16, graisse, du mol grec Saaûf ; autrement, cend.e ,

de l'hébreu, daschan. L'hébreu N'^Ti signifie germer,

pousser.

A£jT£ûovô.ottov DEUTERONO.MlL'M, Dcuiéronomo
.

seconde loi ou répétition de la loi, en hébreu, Eli •-

haddcbarim [ c'esi-à-dirc telles soni les paroles ; on

sait (|ue les Hébreux désignent les livres de la B'b'e

par les premiers mots qui les commencent].

At«Ço)oç DIABOLUS, I Mach. i, 38, calomniateur,

accusateur, du mol iirec 5tioo)tOs .

Atixovo,- niACONUS, diacre, ministre, serviteur.

AiiSïîua DIADEMA, diadème, bandeau royal, du

grec, Sti, et Siw, Ugo.

'.Kpzsfiiç DIANA, nom de dées>c que les Ephésieiis
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adoraient, Act. xix, 24. Ce mol laiin peui signifier

lumineuse. Diane se prend pour la lune. Le grecào-

rBui; ^igrlifle parfaite.

pn et pin DIBON, ville des Moabites, Isai. xv, 2;

Josuexiii, 17,inleHigfnce,;iboi)dancederinlelligence,

ou du bâliment, du moi nil bana, bàiir, ou n:T2 bina,

eniendre; ou, selon le syriaque, écoulement [ou plu-

lôl liqiiéfaclion, neige fondue, de p~].

TVOn Aïowv DIBON, ou, selon l'Iiébreu, Dimon,

Isai. XV, y, ville où il y avait des eaux qui portaient

ce nom, plaine de sang, du mot C*T dam; autre-

ment, fumier, du molTQ" domen.

îi-Tzn UIBON-GAD, ville qui échut à la iribu de

Cad; autrement, Tune des demeures des enfants

d'Israël, Pium. xxxui, 45; abondance du fils heu-

reux et puissant, du mot TT dad, abondance ou fur-

lUMO, el du motn ben, (ils, et du mol "i gad, puis-

sant, grand; autrement, entendement ou édifice heu-

reux ou grand, du mot n;*2 bina, entendre, el du mot

rû- bana. bàiir ; autrement, abondance du iils armé

ou habillé, du même mol ~a gad.

a'!2'.Tnn na/;K).£i7ro,uivwv DIBRE-HAJAMIM
;

ainsi est intitulé le livre des Paialiponiènes, paroles

des jours, annales, du mot TZ" dabar, paroles, et du

molC jtmi, le jour ; en grec, Paralipouiénon , c'est-

à-dire, des choses laissées ou omises [de TzapaXii-Ka),

omettre].

AiSypioî DIDYMUS, surnom de l'apôtre saint Tho-

mas, Joan. XI. 16, mol grec qui signifie jumeau.

N*m Aav«uot DIEVI, l'un des Samaritains ennemis

du peuple de Dieu, 1 Esdr. iv, 9, niot syriaque qui

signifie celui qui est du pays de Hava. [Il y a ici, ce

semble , deux erreurs. Ce Dabi ou Dievi dont il est

question est un peuple doni une colonie fui irans-

planlée en Samarie; ensuite, ce mot esi chaldéen,

et non syriaque ; il vient probablement du persan

deh, dih, qui veut dire bourg : ainsi n'iI' signilie les

habitants des bourgs, pagani.
\

Vi>S"i Aa)«ïa DILaJAU, le chef d'une des vingt-

quatre familles sacerdotales, I Parai, xxiv, 17, le

pauvre du Seigneur, du mol "y^" dalal, pauvre ou

épuisé; autrement, branche du Seigneur, du mot

IT'Sl dalioih, branches, et du mol -' Jah, Seigneur

[ou que Dieu délivre. Voyez bxLkwl.

rùicn DIMO.NA, ville, iojMe XV, 22, fumier, du

nioi r21 domen ; autreiiieni, présent ou nombre abon-

dant, du mol n dai, abondant, el du mot rùD mana,

nombrer, ou rOD niaiiacb, ou minclia, présent, don.

[ Voyti Debo.n.
J

rù'~ l'I.NA, fille de Jacob et de Lia, Gen. xxx, 21,

jugement, ou qui juge, du mot r~ din.

N':'~ DIN.-EI, nom de peuples. 1 Etdr. iv, 9, juges

ou jugements, du même mot pi din.

At&vjffio,- DIO.NYSIUS. savant athénien, converti

par la prédication de Saint Paul, Act. xvii, 3i, divi-

nement louché, du mol ot'of. divin, el du mot vj'a»,

je frappe, ou plutôt enlant de Jupiler. [ Etymologie

qui n'est pas évidente. Quelques auteurs pensent que
l>ioH)i$ius veut dire le divin fondateur de Nyssa. On

sait que Bacchus fonda celte ville et qu'il y était par-

licul èremeni hoi.oré : d'autres assurent que Bactbus

fut appelé ain>i parce qu'en venant au monde Aiôç

fémur evvÇsv, il dé hira la cuisse de Jupiter, qui l'y

avait renfermé après la mort tragique de Séraéîé, sa

mère. Celte opiuion esiceriainement la plus probable.]

AtwpS DIORYX, le lit d'une rivière, Tosse. ruis-

seau, Eecli. 24, 41 , du grec ât«, el hp-jcat»

Acxntopo,- DIOSCORUS, fils de Jupiter [de xovpoç,

el Aisç] On appelait Dioscori Castor et Pollux.

A'.oTpc-?nî DIOTREPHES. III /oan.,t 9, qui esi

nourri par Jupiter, ou nourris-un de Jupiier, du mot
grec \ùjç, Jupiler, et de rpifo;, nourrisson.

AtTrXoif DIPLOIS, manteau double, du grec StîrXoû?,

double.

AtTTovSiov DIPONDIUM, deux oboles, du grec $iç,

deux fois, et pondus, poids.

Arfiaf pDÀ* DIPSAS, serpent qui tue par l'altéra-

lioii qu'il cause, du grec Sr^xu, j'ai soif. L'hébreu

Simon a la même signification.

pTT 'Pwwx DISAN, fils de Séir, Gen. xxxvi, 21,

graisse, du mol n?-îdaschen; autrement, cendre,

du même mot. [Ce mot désigne aussi une espèce de

clièvre sauvage très-agile à la course, dem sauter,

courir.
]

rnil DISON, fils d'Ana, Gen. xxxvi, 21, cendre,

ou trituration. [ Voyez Disàn.]

Ai9(i>affo-ov DITHALASSUM, arrosé de deux mers,

ou situé entre deux mers, Aet. xxvii, il, du mol

grec 8if, deux, et du mot ôeaao-ffa mer, épitbète de

la ville de Corinihe.

Awz DOCH, forteresse, I 3/afa. xvi, 15, pousser,

piler, broyer, du mot héhreu yi ducli. En lisant dog,

on pourrait traduire poisson.

C^ITT DODAMM, fils de Javan, Gènes, x, 4 [et

les peuples qui lui doivent leur origine, les habitants

de Dodo.ne, ville d'Epire] , le sommeil de l'ami ei

de Tonde , ou mamelle de celle qui dort, du mot

T7 dad, ou T7 don, et du moi ::2\: num, dormir, ou

les amours, les mamelles. [D'aulres lisent avec plus

de raison peut-être ~vt? Rodanim, les Rhodiens,

Voy. ce mot.]

D'il" C^:"m AwSxv-ùii DODAM.M, selon quelques

exemplaires hébreux, Rodanim, le même fils de Ja-

van, I Parai, i, 7, sommeil de celui qui descend ou

commande, du mot CJ num, dormir, el du mol TT
jarad, descendre, ou du mol rrr. rada, commander.

On a lu un i resch, pour uiiTdaleih. [Article inutile,

Voy. le précédent.]

Vrm AoStoy DODAU, père d'Eliéxer, Il Par. xi

,

57, son amitié, son oncle, ou sa mamelle, du mol

TT dad, mamelle, nu du mot TItdod, oncle, ou ami-

tié, et du pronom 'n ou, son.

iN~ DOEG. un de ceux qui avaient h principale

inieiidaiice sur les troupeaux deS.>ùl, I Reg. xxi, 7,

qui agit avec inquiétude, du mot :s'i daag; autre-

ment, pécheur de poissons, du mot jn dug
, | èchei

1 ou plutôt timide, de iNf craindre, ou trembler].



a'aT DOiMMIM, nom de ville, I Heg. xvii, i, qui

est de sang, on ensanglanté, du mol Ol dam; au-

trement, qui garde le silence, du mol CJM dum.

yn ou Tn dur, vlIle, Josuc XI, 2. Ce nom s'écrit

dinëremmeni, Josue xvii, génération ou habitation,

dn même mol Tll dur ou dor , selon les diiïérenies

leçons.

Aojoxâf niraTa DORCAS, femme surnommée Taby-

tha en syriaque, Act. ix, 59, 40, mot grec qui signide

une chèvre, une femelle de chevreuil.

VITT DOKDA, fils de Maol, 111 Reg. iv, 31, géné-

ration ou habitation de la science, du mot*)TT dur ou

dor, habiter ou engendrer, et du mot VT jadah^

science.

Ao/)upevoy?DORYMlNI, père de Ptolémée, 1 Mach.

m, 38, génération ou habitation de la droite, du mol

in dor, habitation, etc. (voyez ci-dessus), et du mot

Viûi imin, ou jamin, droite ; ou plutôt, selon la force

du grec, la vigueur de la lance, ou du javelot.

AwffîQeoc DOSITHEUS, l'un des capitaines de Ju-

das Machabée, 11, Mach. xii, 19, Dieu donné, du mot

Beôç, Dieu, et du mol Sûo-i;, don.

Tm ou rm DOTHANI, ou Dothan [ville au nord de

Samarie], Gen. xxxvii, 17, la coutume, ou la loi, du

mol HT datb [pays rempli de sources, de m source].

Apovdù^u DRUSILLA, femme de Kélii, préfet de
Judée, Acl. IV, 29, mouillé par la rosée, du molipô'

ooç, rosée.

nrr AwîaîDUDlA, l'un des donzi: chffs (im chaque

mois de l'année commandaient les troupes de DivmI,

I Par. xxvii, 4, mon bien-aimé, ou mon oncle, du

mol TTT dod, et du pronom i i, mon.

Smyi 'Peeyouijl DULL, père d'Eliasnph , Num. t,

14, connaissance, ou >ciL'nre de Dieu , du mot ^T
jadah, science, et du mot S.s El, Dieu. Les Se|)t:inic

ont lu Raguel, par un ", resch, au litu d'un i da<

leih.

n^TT Aoupiâ DUMA, région, Isai. xxi, 11, autre-

ment, fils d'isniael, Gencs. xxv, 14, silence, du mol

OTT dum; autrement, resseniblance, du mot rT21

dainu. Quelques exemplaires portent poû/xa, avec un i

resch, pour un T dalelh. Dms la Yulgaie on lit Kuma,

Josue XV, 51, et dans les Septante pziivà, et en quel'

ques exemplaires p'oupâ.

Km Aoujoâ DURA, vallée. Dan. m, 1, génération

ou habitation, du mol m dur ou dor, selon les diffé-

rentes leçons.

Ayt7xo)ioff DYSCOLUS, dibcole, dillicile, inconimodfc;

terme grec.

E
Sa^y re6ïi> EBAL, lils de Sobai, Gen. xxxvi,25,

tas et amas de vieillesse, du mot ly lu, ci du mot

nSl balé ou bala, vieux, ou amas qui s'écoule, et qui

se dissipe.

Kri/ZnN 'Exêôrava ECBATANA, pays, 1 Esdr. vi, 2,

frère de la mort, du mol nnH aka, frère, et du mot

niD roulh, mort. Ce nom est mède, ainsi il n'est pas

possible de. trouver sa véritable élymologie dans

l'Hébreu. [Le mot persan signifie un lieu cultivé, et

en effet on sait que celle ville était la résidence d'été

des rois de Perse.)

^T2pn "A/axav ECCETAN, père de Johanan.I Esdr.

VIII, 12, peiit, ou très-petit, du mot pup katon.

nSnp 'ezxXtjo-iko-tàç ECCLESlASTtS, en hébreu

Coheleih, Eccles. i, 1, qui assemble et qui prêche,

litre d'un des livres de Salomon.

H'nK Aj'à ECHAIA, nom d'homme, Il Esdr. \, 26,

frère du Seigneur, du mot riN ach, frère, et du mot

n' Jah, Seigneur.

"tJMi 'Ayxî? EClll, fils de Benjamin, Gen. xlvi, 21,

qui est appelé Rapha, 1 Par. viii, 2, mon fière, du

même mol riK ach , frère, et du pronom i i, mon.

[Ou fraternel.

J

TTK'AâSasJ EDDO, nom d'homme, I Esdr. vin, 17,

ga vapeur, sa mort ou sa nuée, du mot tn ed, va-

peur, et du pronom Ivau, sa. [Ou mieux, le passager,

de rnx pas'-er.]

nQ~N 'ASapi EDEMA, ville, iosHtf xix, 36, lerre

rousse ou de sang, du mol nTs Adan).

]Ty'A5«v EDEN, peuples, enfants d'Eden ; /.s«/.

xsxvii, 12, volupté, ou les délices.

Dictionnaire de la Bible. IV.

Tty EDER, fils de Musi, 1 Parai, xxiii, 25, lrou«

peau; autrenient, ôter, retnmcher. Il y avait pi es

de Bethléem une tour de ce nom, Gènes. xxxv,2l.

La Vulgaie en a donné la signification , en l'appebïit

la tour du troupeau.

HDin EDISSA, la même qu'Esther, Estli. ii, 7,

myrte, du moiDin hadas; aulremcnL, selon le Syria-

que, la joie.

nyvs 'e5v£ EONA , un Ednas , nom d'Iiomme , (

Esdr. X, c,0, volupté, ilu moi Tiy cdcn.

raiy EDNAS, l'un des chefs des troupes de Ma-

nassé , I Parai, xii, 20, repos, ou téoioignage ëict-

nel, du mot TV hod , témoignage, et éternité, et du

mot TY\2 nuac, repos.

anx EDOM, Esaû (ils d'is.iac, Gen. xxv, 3), roux,

terrestre, ou de sang.

aiN 'eS&j/x EDOM, Vulgaie, Adam, villo, Josue m,

16, hébreu, Adam, rou.\, sanguin.

^yilN 'A5/;«i FDKAI. villo du roi Og, Dent, i, i,

un fort grand et mai^iiifuiue amas, du mot ^"Nad.ir,

grand, fort, et du mot>y hi, tas et amas; autrement,

nuée, mort du niéch;>nt, du mol TX ed, nuée et mon,

et du mot i;T| ruali, ou Vl rah, iiiéchanl; aulio-

ment, mort du compagnon, ou du pasteur, du mot

riim rohé.

Kjn EGEUS, eunuque du roi de Perse; Lsih. ii.

3, méditation, parole, enlèvement, ou éloignemni',

ou génnssemenl, du mol nan haga. ('e nom est
j er-

san, et ne saurait tirer sa véritable élymologie dd

l'hébreu. [Ce nom pourrait aussi vouluii dire le su^

37
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perbe, de Hi pour nx; gee, denwi gaa, s'enfler,

B'accrollre, devenir superbe.]

nSiN EGLA, femme de David, Il Reg. lu, 5, jeuue

vache, un chariot, ou un rond.

vhxs EGLUN , ville du roi Dabir, Jotue x, 3,

ou nom du roi de Moab, Judic. iii, l'2, veau, char,

rond.

nSh ou rhu'Okiç ELA, ville des Iduméens, Ge».

xxxvi, H. Voyez Elâth ci-après, un chêne, malé-

diciion, parjure, juremeni, imprécaiioa.

TVSk 'E>aàS ELAD, (ils de Sulbala , 1 Parai, vu,

21, réieruité, le témoignage, ou le bulin de Dieu, du

mol TV hed, ou had, éternité, et du mol Sx El, Dieu.

[Ou mieux, que Dieu loue, de TW louer, célébrer.]

nrrySN ELADA, fils de Tahatb, l Par. vu, 20, as-

semblée , congrégation de Dieu, du mot iy) jabad,

assembler, réunir, ou my lieda, assemblée, et du

=]'"»< 'E>«î> ELEPH, ville, Josue, xvni, 28, mille,

docirine, chef, ou.bœuf, du mol ^a alaph ou elepb.

'eXsûÔc/x)? ELEUTHERES, nom d'unÛeuve, 1 Mac.

XI, 7, à la leUre, libre.

1^ ELI, parole d'exclamation qui s'adresse à Dieu,

Psal. XXII, 1, et Maiih. xxvii,46, mon Dieu, du mot

Sn El , Dieu, et du pronom i i, mon.

,tSk ELIA, fils d'Harem, 1 Parai. ?ui , 27, et 1

Esdr. X, 21, le Seigneur Dieu, du mol Sn El , Dieu,

et du mot n> Jah, Seigneur ; autrement, le Seigneur

fort, du mol û^ Jab, Seigneur, et du moi Sv< ul ou

el, fon.

^^H ELIAB, fils de Pballu, Num. xxvi, 8, etc.,

Dieu est mon père, du mot Sn El, Dieu, du pronom

> 1, mou, et du mot 2K ab,!père; auiremeai, le Dieu

du père.

NSn^Si^ ELIABA, nom d'iiomme, U iJ^^. xxxui

ihoiSh El,Dieu;auirenienl, l'éternité, le téii.oignage, 52, le Dieu, ou le fort, le cachera, du mol Sn El,

ou le butin de Dieu.

'EXivuK ELAI, père d'Osias, Judith, vin, 1, fort,

du mot iha eli; autrea.eiit, mon Dieu, du mot Sk el,

Dieu, et du pronom i i, mon.

zhj ELA.M. Voyez JElah.

Dieu , ou du mot Sis ul, fort, et du mot K2n caba,

cacher, couvrir, ou Dieu est ma couTeriure.

'P^Sn ELIACDI, lilsd'Uelcias, Isai. xxii, 20, ou

l'intendant de la maison du roi Ezéchias, lY Reg.

xxiii , 34 , résurrectidn de Dieu , ou le Dieu de la

^U?î;S^' ELASA, fils d'Hellès, I Par. ii, 5!), créa- résurrection, ou de la fermeté, du mot aip tum,

turc de Dieu, du mot nu^ bascba, faire, et du mot

hn El, Dieu.

nS'i< 'e>wv ELAT.H, ou ÂiLATit, ville de l'Idumée,

Dent. Il, 8, la même qu'£/a ci-dessus, une biche, du

motS'Naïl; uutremeni, force, du même mot; autre-

ment, chêne, du mol nSx ala.

rUpS.s ELCANA, fils de Clioré, £iod. vi, 24, père

de Samuel, mari d'Anne, I Reg. i, 4, Dieu zélateur,

du mot Sx El, Dieu, et du mol asp kiiie, zéler; au-

trement, possession , ou canne de Dieu, du mot rup

caiia.

^'klTDSx 'E>x£o-awf ELCESAl, nom d'un bourg, ^'a-

hum. I, 1, dureté de Dieu, du mol rRi'p kascha, rude,

fâchi;ux, et du mol Sn El, Dieu.

nyiS^ Tayà ELDAA, fils de Madian, Gcnes. xxv,

4, science, ou connaissance de Dieu, du mot V^> ja-

dah, science, et du mol hn El, Dieu.

TîSn ELDAD, nom d'homme, Aian. xi, 26, anuur

de Dieu, ou chéri de Dieu, du mot TTî dod, amiiié,

et du moi Sn El, Dieu.

nSySx ELEALE ville des Amorrliéens; isflj, XV,

4; Num. xxxii, 57, ascension de Dieu, ou holocauste

de Dieu, du moin^yhala ou hola, élévation, et du

mot Sn El, Dieu.

ItoSn ELEAZAR, fils d'Aaron, Exod. vi, 22, se-

cours de Dieu, ou parvis de Dieu, du mot "yrj bazar,

secours ou p.irvis, et du mot Sn El, Dieu.

'Ehjtrpov ELECTRUM , métal composé d'or et

d'aigent. On ne sait pas la véritable étymologie de ce

terme grec. L'hébreu SoOTI chasmal signifie de l'.ii-

rain fondu et brAlani. [De Q'j}u airain, et de la syl-

labeSy, qui exprime la mollesse, la Uquidiié, eic]

jznSN ELEHANAN , cousin germain d'Azael , lï

Heg. xxui, 24, giàce, don, ou miséricorde de Dieu,

du mot un chen ou chanan, et du motSii El, Dieu.

ressusciter, affermir, et du mot Sx El , Dieu ; autre-

ment. Dieu vengeur, du mot cp: nakam, venger.

TT'Ss ELIADA, père de Razon, III Reg. xi, 25,

science de Dieu, ou connaissance de Dieu, du mot

3n> jada, science, et du mot Sx El, Dieu.

ny'SK ELIAM, fils d'Achitophel , Il Reg. xsxii,

54, le peuple de Dieu, ou le Dieu du peuple, du mot

Sk El, Dieu, et du mot C" bam, peuple.

n>Sx ELIAS
,
prophète , Ul Reg. xxvu, 1 , Dieu,

le Seigneur. Voyez ci-dessus Elu.

=]D>Sn ELIASAPH, fils de Duel, Num. i, 14, Dieu

qui ajoute, qui aciiève, ou qui finit, du mot ï|D' ja-

saph, ajouier, achever, finir, et du mot Sx El, Dieu.

a^Ur'Sx ELIASIB, fils d'Elioénai, l Par. m, 24, le

Dieu de conversion; autrement,, mon Dieu raniè'

nera, du mot "yw schub , se convertir ou rapi)eler,

el du pronom i i, mon.

•"VA^ï'^N 'H^iôà ELIATHA, fils d'Héman, 1 Reg. xxv,

4, vous êtes mon Dieu, des pronoms nx alha, toi,

vous, 1 i, mon, et du mot Sx El, Dieu; auiremeni,

mon Dieu vient, du mot S.s El, Dieu, et du pronom l'i,

mon.ei du mol nnx atba, venir, arriver.

Xp'Sx ELICA, l'un des trente vaillants capitaiiieà

de David, Il Reg. xxui, 25, pélican de Dieu ; du mot

nxp caa, pélican, et du mol Sx El, Dieu, ou un forl

vomissement, du mot Sts bul , forl, a du mot X'p

kia, vomir.

''EXixoiou''EXufiaiELICI, peuples, Jvdiik. i,6, noirs;

autrement, retors, du mot grec s).txo»-. Le Grec el le

Syriaque lisent les Elimiens, ou peut-èlre les F4la-

mites.

TT'Sx ELIDAD, fils de Chaseloo , iVum, xxxit, 21,

chéri de Dieu, ou amour de mon Dieu. Voyw ci-des-

sus Eldàd.

Sx'Sx ELIEL, fils do Ihohu, 1 Parai, vi, 54, Dieu,



;

1165 ELI

mou Dieu, ou mon Dieu csi Dieu, du mol IH El, qui

csl répélc, el du pronoui > i, mon; aulremeiit, force

de Dieu, du mol Sl-{ ul, force, el du mol Sn Kl, Dieu.

irj'':N ELIKZEU, inieiidaiil de la maison d'Abra-

ham, Gmes. XV, 2, secours ou parvis de mon Dieu.

Voyez Elèklkr ci-dessus.

ITl'Ss ELIIIOKEPH, fils de Sisa, un des chefs

dos armées d»î Salomon, III Reg. iv, i, le Dieu d'hi-

ver, du mot p|^n horeph, hiver, eldu mol S.'^ El, Dieu;

autrement, le Dieu de la jeunesse, du même mol ho-

reph ; autrement, de la honte et de l'opprobre, du

reproche, du mot P|^n haraph. [Ou mieux, à qui Dieu

est en récompense.]

aS'N AAtpt ELIM, ville des Moahiies, Snm. xxxvi,

9, et Exod. XV, 27, les béliers, du mot S'N aîl ; au-

trement, les forts, ou les cerfs , ou les vallées , de la

uiéine racine.

•f^D-ibN ELIMELECII , époux de Noémi, Ruih. i,

2, mon Dieu est roi, du moi ^N El, Dieu, du pronom

> i, mon, et de "^llO mclech, ou malach, roi.

'i'ÎTvSy 'E>t v«t ELIOENAIM , fils de Naaria , I

Parai, m , 23 ; iv, 56 ; autrement, fils de Béchor ; I

raial. vil, 9, et viii, 19, vers lui sont mes yeux, du

motSy hal,qui signifie ati, apud, juxta, selon le La-

lin, et du pronom ' ai, mes, el du mol Vy l'œil ; au-

trement, vers lui sont mes fontaines, du même moi
;

autrement, vers lui est ma pauvreté et ma misère,

du mol iz'S honi.

Ss^Sn ELIPIIAL, fils d'Ur, 1 Faral. ii, 35, miracle,

ou jugement de Dieu, du mot k'"?2 p;tla, mir;icle, ou

du mot SS3 pillel, jugement , et du mol Sn El, Dieu.

t:Ss'SN 'E>tya>àT ELIPHALET, fils de David , II

Reg. v, 16, Dieu de la délivrance, du uioiSn El, Dieu,

cl du moliaSs palat, délivrer; autrement, mon Dieu

qui met en fuite, du pronom ' i , mon, el du mol Sx

El, Dieu, et du même mot palat, qui met en fuite. [Ou

que Dieu juge, de SSs.]

nnSs^Ss 'E>eyà> ELIPH.ALU, nom d'un prêire, I

Par. XV, 18 , mon Dieu est admirable, ou le jugemeiit

démon Dieu. Voyez ti-desus Eliphal.

' i:S2>Sx 'E)iiya)i«T ELIPHELET , fils d'Aasbaî, H
Reg.wm, 54, de même qu'£/!p/»«/e< ci-dessus. [C'esl-

à-dire, dont Dieu est le saUit.]

rni-^Sx ELISA , fils de Javan , Gènes, x , 4, on les

llesd'l'.liza [oul'Elide], Ezcc/j.xxvii,7,c'eslmonDieu
;

du mol T^i jesch , il est, il représente ; auireiv.eni,

agneau de Dieu, du motnUsché; auiremeni. Dieu

qui prèle secours, du mol nr' jascha, et du nïoiSx

El , Dieu. Ces éiymologies ne sont pas bien sûres,

tnais on n'en sait point d'autres.

yaUT'SN 'chaixSèB ELISABETH, femme d'Aaron,

fLxoct. VI, 23, etc., Dieu du jurement, ou le serment

de Dieu, du molîTliU/'sehabua; autreuïent, du rassa-

siement, du moiyx^^ scheba, ou schebah , et du mol

"^kEI, Dieu. [Ou mieux, qui ne jure que par Dieu, c-

à. d. qui l'honore el* le sert
.]

îTCW'Sh ELISAMA, filsd'Amiud, ^um. i, 10, etc.,

Dieu exauçant [ou que Dieu exauce], du mot J'Z'w

fichama, «t du moi n El, Dieu.

ELO ilo^

pïSs ELISAPIIAN, fils d'OzTl. Exod. vi, 22, c est

aussi le fils de Pharnach , Num. xxmv , 23 , Dieu de

rA(piilon, du mot r£S isaplion ; aulremeni, mon Dieu

est taclié, dn molTSy tsaplian ; autrenieni, inon Dieu

contemple, du motrSj» isaplia, et du motSw El, Dieu.

[Ou encore, que Dieu prolége, de nsy.]

UD'^Tx ELISAPIIAT, fils de Zéchri. II Par. ixin,

1, Dieu qui juge [ou que Diiu juge], du monaîU scba-

phal, et du mol Sx El, Dieu.

ÎTC'Sn ELISEUS, nom d'un prophète, lil Reg. xix,

16, salut de Dieu, ou Dieu qui sauve, du mol jrC
jascha, et du mot hn El, Dieu.

V&"'Sn 'EWoftî ELISUA , fils de David, 11 Rrg.v,

15, Dieu est mon salut.

mï'S.x 'Ehfjoxjp ELISUR, fils de Sédéor, Num. I, 5,

Dieu est ma force, mon rocher ; du mot "Hj* tsor, ro-

c!jer,d'oùvienl iTïa malsor, forteresse; antrement,

pierre ou rocher de Dieu, du même mol -iTf

tsor.

NIH^Sn ELIU, fils de Jérobam, I Reg. i, 1, il est lui-

même mon Dieu, du mot Sx El, Dieu, du pronom
1 i, mon, et de K"n ha , lui.

'E>to05 ELIUD, filsd'Acliira, Malth.i, 14, Dieu est

ma louange, on louange de mon Dieu, du motS^ El,

Dieu, et du mot Tin od, gloire, louange.

a>"127n-nSNELLE-H.\DDEBARIM , c'esl-à-dire,

ce sont là les paroles, du pronom rnx ala , ceux-ci,

ou ceux-là, et du mol 12T dabar, parole ; titre et pre-

miers mots du livre du Deuléronome, comme rappel-

lent lesGrecseilaVulgaie, cliap. xvii, 18, dece livre,

c'esi-à-dire, seconde loi, ou renouvellement de la loi.

SSl ELLEL, père d'Abdoii, Judic. xii, 12, qui luue,

du mot SlSn hillnl ; autrement, folie, du moi SS~ ba-

lai; autrement, Lucifer, du mol SS'H helel.

'eV«5«^ ELMâDAN, filsd'IIer, Luc. m, 2.S. Quel-

ques exemjilaires grecs anciens porieui Elmadad, le

Dieu de la mesure, du mol Sn El, Dieu, et du umi ya
mad, mesurer; autrement, le Dieu du vêlement, du

même mot mad, ou madad.

•f^nSN ELMELECH, ville, Josue xix, 26, Dieu est

roi, du inoiSs* El , Dieu, et dn mol "^S'O melecli. [Ou

encore le chêne royal, pour ^^irha elaih hamme-
lech]

"TTIdSn ELMODAD, fils de Jectan, Gen. x, 26, me-

sure de Dieu. Voyez Elmadan ci-dessus. Autrement,

parvis du bien-ainié, du mol qS.s* ulam
,
parvis, et

du mol TIT dod, hien-aimé.

CwSn 'E>va«p ELNAAM, Vulgate ; Elnaim, père

de Josua, I Par. xi, 46, beauté de Dieu [ou dont Dieu

fait toute la joie], du mot vh El , et du mol cyj na-

ham; autrenu-ni. Dieu qui les remue, du mot JTC nuah,

remuer, et du pronom a an), les, ou eux.

TtoSx ELNATHAN, filsd'Ach.ibor, Jerem.iwi, 2i,

Dieu a donné, ou don de Dieu [Théodore], du mot Sx

El, Dieu, et du mot "iTù nalhan, donner.

rhi ELON , fils de Zabnlon, Cri. xlvi, 14, chône

ou chênaie; autremeni, fort, de S\s* ejal.

ELONIÏJE, famille d'Elon, Num. xwi, 26, de Ja

même racine.
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SïsSn ELPHAAL, (ils de Méhusim, I Par.viii, H,

œuvre de Dieu , du mot Sx El , Dieu , et du moi bvs

palial, faire. [Ou Dieu est sa récompense : car le mot

Sv3 a très-souvent ce sens.]

npnSN 'ElBsxi ELTHECE , ville, Josue xix, U, le

coffre, l'armoire de Dieu, selon le Syriaque et l'Hébreu";

la même qui est appelée par la Vulgate, Josue xxi,

25, Elihcco. [Ou plutôt, qui craint Dieu.]

xpnSN 'EX9sxô ELTHECO, ville, Josue x\i, 23, la

n énie qu'Elthecé ci-dessus, qui a à la On un n lié.

TK.\UlJCTION DES NOMS HEBHEliX, ETC. 11C8

XXIV, 13, apparemment il se nommait en hébreu, he-

math,ou cbamatli, chaleur, à cause de ses eaux chau-

des, [ou parce que c"éiailun lieu fortifié. V 01/e» EnAT h].

Tax'E|xfup EM.MER, père de Pliassur, Jerem. xx,

i. Voyes ci-dessus Emer, disant, parlant, qui a le don

de la parole.

nn.s EMMER, nom d'homme, et de lieu, \Esdr.

II, 57, qui parle, disaht, et, selon le Syriaque, agneau ;

autrement, exaltation.

pjy ENAC, nom d'un fameux géant, Num. xiii, 23,

ripnb.N 'Eiôêxèv ELTHECON, ville, Josuew, 59, collier, ou ornement; quelques-uns dérivent de là le

Dieu l'a Mssuré, de la même racine qvi'Elihecé.

ih'rc'hii 'EkdovlùB ELTHOLAD, ville, Josue xv, 50,

génération de Dieu, du mol tS' jalad, enfanter, et du

mol Sk El, Dieu.

hhn 'e^oOX ELUL, sixième mois de l'année des Hé-

breux, Esdr. VI, 15, cri, hurlement, du mot rhu ala;

grec âvaÇ, un roi.

D'pjy ENACIM, géants, Deut. n, H, de même.

aiyv 'Hvatpi ENAI.M, bourg, Josue xv, 34, les dfux

foniaines, ou les deux yeux , du mot vy baîn, oe-l.

Enalm est au duel.

"i^i'J ENAN , bourg, Num. xxxiv, 9, nuées, presti-

aulrement , veille. Ce nom est assyrien , et sa racine ges, ou augures, du mot py bonen ; autrement, leur

ne se trouve pas dans l'Hébreu. [Ou n'en connaii pas fontaine, ou leur œil, du moi ry bain, et du proiioia

l'étyniol'.gie.]

'TiySx 'E>toÇi ELUZAI, l'un des trente vaillants ca-

pitaines de David, IPur. xii, 5, Dieu est ma force fou

ma l()u:inge] , du mot Sx El, Dieu, et du mot tTy ha-

zaz, force.

'E),u;*«tf ELYMAIS, ville capitale du pays d'Elam,

I Mac. VI, 1. Voyez Mikh.

'E).ûf*«ff naSy ELYMAS, magicien, ^icf. xin, 8, un

7 an, leur.

'Eyxaîvta ENCiENIA, une des fêtes des Juifs, Joan.

X, 22, mot grec
,
qui signifie renouvellement, ou dé-

dicace, de xawof, nouveau.

TlTI'y ENDuR, ville, Josnexvii, H, fontaine ou

œil de généraiion, ou habitation, du mot :^y baîn,

œil, fontaine, et du mot iTidor, ou dur, génération.

"'"fryv EN-GADDI, ville, 1 Reg. xxiv, 1, fontaine,

homme corrompu et méchant. En arabe ce nom si- ou œil du bouc, ou de la félicité, du motw haïn,

gnifie un magicien. fontaine, ou œ;l, et du mot njgbedi, bouc.

UtSk ELZABAD , nom d'un prince, l Paral.\xu, D^Sy^rT^yfv'AyaXîluEN-GALLlM, nom d'un bourg,

12, présent reçu de Dieu, ou donné à Dieu [ou Théo- Exech. xlvii, 16, fontaine, ou œ 1 des veaux, ou des

dore], du mofut zabad, doter, donner, et du mot Sx chariots, ou des rondeurs, du molW bain, œil, ou

El, Dieu. ^ fontaine, et du mot cSiV bagoliu), des rondeurs,

Et/x«>;;^our/EMALCHUEL,ELM\LCHUEL, undes chefs et des roues ou chariots, ou du mot nSiST begla, un

d(!S Arabe>, 1 Macli. xi, 51>, Dieu est son roi, du mot bœuf.

"Sa niélech,roi, el du mol Sx El, Dieu ; autrement,

envoyé de Dieu, du mot ^xS?2 malach, envoyé, el du

mot Sx El, Dieu.

Viy7\ EMAN, (ils de Zara, 1 Parai. H, 6, beaucoup
;

autrement, tumulte, du mol pDH bamon; autrement,

selon le Syriaque, lidèle.

n*2n EMATH, ville, iV Rcy. xiv, 23, autrement,

Hémath, la colère, chaleur, du mot zZVi cham, appa-

remment à cause qu'il y avait des bains d'eau chaude;

iuiireaicnt, muraille [ou foriificaiionj , du mot niZU

caina.

HxG luà. EMATll, nom d'une tour, II Esdr. xii,

3S, on hébreu ~t<'2 meah, ou meath.ceni. [Sansdoute

parce qu'elle pouvait contenir cent guerriers.]

ZD>aî< [et a'C>Nl 'O/ufxtv EMIN, géant, Deul. ii,

11, les craintes, ou les terreurs, du mol \s« am [ou

mieux de aïam, eu chaldéen épouvanter] ; autrement,

formidable, du mol nî2X ema ; auuemeni, peuples,

lid mot a^ om.

SxTJay EMMANUEL, aulremeni, Iumanuel , nom
donné à Jous-Clirisl, lsai.\u, U, Dieu avec nous,

de la prépiisilioii :2y im.avec, du pronom "U nou,
nous, et du mol Sx El, Dieu.

'EiiyiKXfç non EMMAUS. num d'un château. Luc.

'Ja-]»V EN-GANNIM, nom de lieu, Josue six, 21,

Vulgate, jEngannim, Josue x\, 54, fontaine, ou œil,

des jardins, du mot ry bain, fontaine ou œil, el du

mot p gan, jardin.

mrq'y 'Avv«5à EN-HADDA, ville, Josue xix, 21,

fontaine, ou œil aigu, fin, délié , du mot ]^y bain,

œil, fontaine, et du motiTTl chadad.ou "mchad.aigu,

afiilé; autrement, joyeux, du mot mn chada ; autre-

ment, fontaine, ou œil de la pointe, ou de la joie.

"IVj.Ti-]'y avyn 'Ao-ù/; EN-HASOR, ville. Josue xix,

57, fontaine, ou œil du parvis, de la demeure, du

motW bain, œil ou fontaine, el du mot "liTI chai-

sar, parvis, entrée, ou le foin, ou l'herbe de la fon-

taine, du moil^yn cbalsir. LesSepiante.la fontain«

(fAsor.

:n ENNON, vallée, Josue xv, 8, les voilà : de

l'adverbe p hen, voilà, el du pronom D am, les; au-

trement, leurs richesses, du mot 7»non,richesses,eida

pronom c am, leurs. [On lit ordinairement dans le

texte can 'ai'J la vallée des enfants d'Ennon En-

non est en effet un nom propre duni ou ne connaît

pas l'étymologie. Celle vallée du reste était célèbre

par les saciilices humains faits à Moioch.]

tia^V Atvxv EiiOD. confins de Damas. Etech. lvu.
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^^,elc., nuée, ou tas lénébreux, ou sa fontaine, ou

son œil.

u;"UK RNOS, fils de Seih, Gen. iv, 26, homme

mortel malade, on désespéré, oublieux.

ttmzrvy nnyii-dunèç EN-SEMES, nom de lieu,

Josue XVIII, 17, foniaine, ou œil du soleil, du mot

y)! Iiain, lontaine, ou œil, et du mot uroy chemech,

soleil.

'ETraivETÔf EPiENETUS, ami de saint Paul, Rom.

XVI, 5, mol grec, qui signifie louable, digne de louange.

'EnoKff-ûç EPAPIIRAS, l'un des disciples de saint

Paul, Coloss. IV, 12, mot grec qui signifie couvert

d'écume.

'EnKfpôhroç EPAPHRODITCS, aide de saint Paul,

Phil. II, 2rJ, mol grec qui signifie agréable, beau,

d''Afpo^iTr), Vénus.

HD'y KPIIA, fils de Madian, Gen. xxv, 4, etc., las,

fitigué, du mol «l'y haj;iph; autrement, voler en l'air

comme un oiseau, du mntr^'y bupb, voler.

137 'AifEtp EPIItR, fils de Madian, Geu. xxv, 4.

Vulgaie, Op/ier, etc., poudre; autrement un faon, ou

du plomb, du mot r\"isy ophereih.

'Eysffo? EPHl-.SCS, ville, Ad. xviii, 19, désir.

nS^V Mîrpov Elili, ou EPHA, espèce de mesure bé-

braïq.ie, Ezecli. xlv, 54. Voyez ce que l'on en a dit

en parlant des mesures hébraïques.

TI2« 'E^JoùS FPHOD, espèce! d'habit de prêtres,

Judic. VIII, 27 (voyez Exod. xxv, 7), couvrant les

épaules, superhiimcrale, comme a traduit l.i Vulgate,

et que les Grecs appellent ÈTrwuîâa.

vrSiy EPURA, ville, Judic. vi, H, la même, à ce

que l'on croit, quOphera, Josue xviii, 25, cendre,

poussière, ou du plomb.

O'TBN EPHRAIM, second fils de Joseph, Gènes.

XLi, 52, cic, qui porte du fruit, ou qui croît, du mot

,T12 phara.

nn-iEN mSK 'Eyp«e EPHRATHA, ou EphraHi,

femme de Caleb, I Parai, ii, 19, anirement, la ville

Ephraiha, ou Beililéem, abondance, ou portant du

fruit, et croissant. Cherchez sa racine dans Epitraim

ci-dessus.

'n-SN'Eî.|S«ÔtEPHRATIliEllS, habitant d'Epbrala,

ou descendant d'Ëpliraïm, Judic. xii, 5, de niéine.

yTSyoûayf^ EPUREE, roi d'Egypte, Jerem. xliv,

ZO, eu hébreu, Hoplna, nom égyptien, dont il est in-

utile de cbercluT l'étymologie d;ins l'Iiébreii. [Ce

nom doit se traduire par le Pharaon; or ce titre éiaii

commun à tous les monarques de rEgypto,ct signiiie

dans II langue de re pays, roi, seigneur, puissant, etc.]

nrNEPlIRI'.M, Vnlgate, Ephruim, Psnlm. i,xxvii,

67. Voyez Ephraim ci-dessus.

VIDy ow"jTiEV EPIIRON,lils deSéor,(;eH. xxiii.S,

ville de ce nom. Il Par. xiii, 9. Voyez sa racine dans

Epher.

'Enuovpuot EPlCURiEI, philosophes païens, Act.

XVII, 18, qui donne secours, du mol grec èniy.oupér^,

j'aide, je secours.

'ETTivixtov EPINICICM, champ des victoires ; H

JUncli. 55, mol grec, de ÈTrtet devîxTj, la victoire.

ESE M/v,

'EjoauTOf ERASTUS, compagnon des travaux de
saint Paul, Act. xix, 22, mot grec qui signifie ai-

mable.

NVDIN [el )nzin] ERCHUiEI, Vnigaio, Arcltuœi,

peuple>, I E$dr. iv, 9, longs, du mol -pH erech ; i;u-

trernenl, qui gnérisseiit, du mol n:"'« arocci.

'A/ïtw;c ERIOCII, roi des Elicéens, Judith, i, G,

long, élevé, étendu, du mol "riN erech.

pTl'X 'Effàv ESAAN, ville, Josue xv, nî, appuyé,

sonlenu [ou mieux soutien ), du mot p**,:; schaan;

aulremeiil, feu de l'affliction, du moi u;k cscIi, (eu ;

autrement, de la ré|)onse, du mot njy hau;i, répon -

dre.

\TÏU?' ESAIAS, prophète, Isai. i, 1, salut du Sei-

gneur, du mol yu?' jascha, salut, el du mot ni JmIi,

le Seigneur.

^'WV ESAU, le même qw'Edom fils d'Isaac, Gène».

xxv, 25, qui fait, ou qui agit, ou parfait, du moirrcy

hasça.

Symrs ESBAAL, fils de Saùl, I Parai, viii, 55, le

feu de l'idole, du mot U?N esch, feu, et du mot Sva
baal, idole; auirernenl, qui jouit, qui possède.

Voyez Baal. [Dans le lieu parallèle on lit n'i'i U?\v

l'homme de confusion (il était boiteux); SyiUTN est

sans doute pour SîD ty^N, l'homme du Seigneur.
|

T^^m 'AffESciv ESBON, nis de Bilé, Vulgute, Bêla,

I Parai, vu, 7, qui s'empresse d'entendre, du mot

y^^< uls, s'empresser, et du mol n:'i bina, enlendre;

autrement, qui se hàlc de bâtir. «In nioi,-ui bana. |0u

mieux le travailleur, de lïN travailler.]

SdUTn "Eo-xoX ESCOL, frère de Mainbré, Gènes.

XIV, 15, grappe de raisin; autrement, privation, du

mot SdUT schachal.

mty ESDR.\S, nom d'un prêtre et prophète, I

Esdr. VII, 6, aide, secours, du mol ity bazar, secou-

rir; aulremeni, parvis, du mol rnTj? bazara.

'EaSpeÀwv ESDRELON, ou Esrelon, ville, Judith,

I, 8, le secours de la force, du mot Tn? bazar, secou-

rir, et du mol Slf< aiil, ou ul, force. Nous croyons que

c'est la même que Jezrael. Voyez Jezrael ci-après.

"ErrSpa ESDRIN, capitaine, II 3Iach. xii, 56, se-

cours, du molTty bazar, seconrir. Voyez Esdras.

p^N 'A<t€xj ESEBAN, fils de Dison, Gènes, xxxvi,

2C, le feu du fils, du moitrx esch, el du moi nben,
(ils. ou de celui qui bàliJ, du mol n:2 bana, bàlir;

auircment, le feu de rintelligent, du mot îiz biin.

[Ce nom est le même que nicn ou p2'k:Ti,ei signifie

l'estimable, de 3CT; estime, en chaldéen.]

pVK ESEBON, fils de Gad, Gen. xlvi, 16, prcoi-

pilation, ou bile du fils, du mol y.x uls, pressé, liàté.

Cl du mot n ben, fils; ou de celui qui bâtit, ou de

rintelligent. V'oj/esEsEBvN.

pury 'EÇt-xi ESEC, frère d'Aser, 1 Parai, viii, 50,

violence ou calomnie.

yn^-^ïK 'E«r£>.of ESFLIAS, père de Saplian,ll Pa-

rai, xxxiv, 8, le Seigneur le gardf, ou le délivre, du

mol Sïs* atsal ; auirem»Mit, qui est iroche du Sei-

gneur, du même mot SïN ezel, cl du mol ,T Jah, le

Seigneur.
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a^y 'Affèu ESEM, ville, Jostie xv, 29, Tos oii la

firce; anlreiiient, leur bois, du mot yy hels, bois;

nulrement, leur conseil, du mol VV buts.

•yfx *Ao-«/5 ESER, fils de Séir, Gen. xxxvi, 21, Iré-

6or, ou lieu où Ton serre et amasse quelque provi-

sion, u(i cellier; autrement, qui embarrasse, empê-

che, on relient et chagrine, du moi ny tsar, ou TJf

tsiir, resserrer, affliger.

~3ï;n 'A(rjaàa ESNA, ville, Josue XV, 43, change-

ment, ou réitération du moi "3-* scliana ; autrement,

sommeil, du mot ipi jaschan; ou secondement, du

mol iy»y scheni. [Ou mieux, forte, imprenable, de l'en,

en chaldéen, être fort et robuste.]

NnEr« ESPilATHA, fils d'Aman, Esth. n, 7, as-

semblée, du mot £CH asuph; autrement, finir, com-

simier, du mot niD sapha. Ce nom est étranger à la

langue hébraïque. [ Il vient du persan espe (zend.

nspo, aspare; sanscr. asva), et signifie le poulain, terme

ti'amitié.]

S.-î111:;n ESRIEL, fils deGalaad, Josue xvii,2,béa-

lilude de Dieu, bonheur parfait, dn mol ^1U?K aschri,

bienheureux, bonheur, et du mot Sn El, Dieu;au-
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femme, et du pronom ]
an, ga; [|1 on, eit une ter-

minaison adjective] ; autrement, le don du feu, du

mot ITN eseh, et du mol TTii nathan, don.

irn'EiTtTi ETIIAI, Géthéen, qui vint au secours de

David, H Reg. xv, 19, robuste, du motr'^eili, mon

signe, du not rx otli, et du pronom i i, mon ; au-

trement, un boyau, ou une bêche, du raot n^ eih
;

ou leur arrivée, du motri''K aith. [Ou encore, le voi-

sin, de TN eih.]

1T)'J ezBi ETHAI, fils de Roboam, II Par. ii, 20,

mon heure, ou mon temps, du mot n>' heih ; autre-

ment, préparer, du mot "^r'J hithed.

C-C'y ETHAM, chef de famille, I Parai, iv, 5,

leur oiseau, du mot laiy haït, oiseau, du pronom *2

am, leur; autrement, leur couverture, du mol la^V

liala, revélir; autrement, leur plume, du mot 'cy.het.

ny GùfjL ETHAM, nom d'une soliiude qui est

aussi appelée Sur, par un w* schin, Eiod. xiii, 20,

leur force, leur signe, etc. Voyez Ethai, et du pro-

nom 12 am, leur.

pN Atôà-^ ETHAN, fils de Mahol, 111 Reg. iv, 31,

fort [de Tn'], bêche {voyez Etham) ; autrement, le

trement, regard du lori, du mot N'H rêva, regard, et don de l'Ile, du mot 'n i, île, et du mot pN mathan

du mot SlN ul, force; autrement, les démarches do don.

Dieu, du mot "iTwN aschnr, démarches. n^jriK 'A9avttt ETHANIM, septième mois de l'an

pi'n ESRON, Esron, fils d<3 Ruben, Genêt, xlvi, 9, née ecclésiastique des Hébreux, 111 Reg. viii, 2, ro

le dard de la joie, du mol yn cliets, dard, ei du mot

pi ranan, cri de joie; autrement, division du chan-

lique, du mot nxn chatsa, partager, diviser, du même

mot pi ranan; autrement, pirvi^, du njot ijfn chal-

sar; aulremenl, du loin, du mot "i>ïn catsir. [Ou plu-

tôt enfermé, de ni'n, en arabe, entourer.]

ynny^N ESTHAMO, ou Esthemo, ville, I Reg. xxx,

bu>tes, forts {voyez Ethan); autrement, don, du mot

p'2 inalhan.

'"V:nx ETHBAAL, nom d'im roi des Sidoniens,

111 Reg.xw, 31, vers l'idole, ou avec Baal, du mot

nfcî eth, envers, ou proche, ou avec, et du mol Sya

baal, idole, ou qui domine, ou qui possède; aulre-

inent, signe de l'idole, ou de celui qui possède, ou

2^, la même (ivi'Esiliemo, ou Enhemoa, qui est qui domine, du mol PN oth, signe, et du mot Sv3

exaucé, du mol TOi^D scbatuah; aulremenl, le sein baal, dominer.

d'une femme, du mot n^K escheilu femme, et du

mot nviD uMba, entrailles.

bvsnr.s ESTHAOL, ville, Josue xv, 53, Vulgate,

Esiaol, femme forte, du mot nU/*N e-cbeth, femme,

et du mot S'N ul, forte; ou folle, du mot y^n evil;

autrement, feu du lra\ai|, du mot CNesch, feu, e'

du mot nsSn ihelah; aulremenl, demande, prière,

du mol hnV scliaai. — Et [Mieux, pétition, .temande.

Nr.'p^ns ETIIEC^, balcons, ce qui avance en de-

hors d'un bâiimenl. Ezech. xli, 15, autrement, por-

tique, chambre ou gJilerie. Saint Jérôme, sur le cha-

pitre XLii, 5, Ezech., A tr.'>dnit l'héb. atichim par

portique. Les Septante, •J7:6<{i3.-j<n; {vogez cliap. xli,

t 16), des illuminations, des jours ou des vues.

SnTTM etjjX ETHEEL. fil3d'I?aia, II Esdr. xi,

6, Dieu avec moi, du mot rx ei'i, avec, et du mo:
C'est proprement l'infinitif hitphael do ^Mï!, eu chan- Ss El, Dieu; autrement , signe , arrivée de Dieu, du

géant le n (de la préformaiive en ,s, à la manière des

Arabes.!

"inrK ESTHER, nom d'une femme, appelée aussi

Edhsa, Esth. ii, 7, cachée, du mol nn:: satbar ; ou

qui démolit, du même mot, selon le Chaldéen ; au-

lremenl, preuve de I;» médecine. Ce mot, à ce que

l'on croit, est persan ou mède : l'hébreu él*jt Edissa.

[Ce nom signifie proprement l'étoile, la bonne étoile,

en persan siiarah, zend. slara, sanscr. tara , racines

qui ont passé jusque dans nos langues; grec «o-njo,

asirum, astre; allem. sfnrr, ang. srnr, guth. slairno,

etc., etc., Voy. le diction, bébr. franc, du IV"^ vol.

ilu Dict. de Philologie sacrée.]

^•nc*N 'AffaSwv ESTIION, fils de Mahir, I Parai, iv,

11, femme [on efTéminé], du mot TWN escheth.

même mol nx eth, ou du mot nw aïih, arrivée, el

du mot Sx El, Dieu.

TV "EOt ETH;€I, Vulgaie, Ethei, fils de la fille du

Sésan, I Par. ii, 56, mon heure, ou mon temps, du

mot ny eth, temps, e! du pronom > i, mon.

irr; ETHER, ville, Josue xv, -iS, pierre.

'eBi ETIII , un des trente vailbints capiiaines de

l'armée de David, I Parai, xii. 11, mon temps, mon

heure.

;:rx 'EOvà ETHNAN, fils d'Assur et d'Halaa,

I Parai, iv, 7 , don , récompense, signe, arrivée dn

fils , (lu mot nx eth , ou oth , arrivée , et du mot yz ,

nin, fils.

nrrj^VETHROTH, couronnes, ce qui enferme, de

l'hébreu -ir" environner.
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Eû^ovXof ELBULUS, ami et disciple de snint Pnul,

Il Timot. IV, 2i, mol grec qui signifie prudent, qui

agit avec bon conseil.

EifjiiTK EUMENES, roi, I Mach. viii, 8, mot grec

qui signifie doux, bienfaisant.

Eùvîxn EUNICE, mère de Timothée, II Timot. i, 5,

mot grec qui signilie bonne victoire, du mol «v,

bonre, bien, et du mot vtxrj, victoire.

Euvowxof EUNUCIIUS, eunuque. A la lettre : gar-

dien du lit, du grec evvjj , un lit, et exa, je tiens, je

garde. L'hébreu son* se prend pourun vrai eunuque,

cl pour un grand officier de l;i cour d'un prince.

Ejnarpoç EUPATER, ouEoPATOR, filsd'Antiochus,

I Macli. VI, 17, bon père, du mot grec iv, bon, et

du mol 7r«TT)o, père.

ms EL'PIIRATES, fleuve, Gen. u, U, nomnoé en

hébreu, pherat
, qui fructifie, qui croit, du mot hé-

breu ms para.

zùn6\tfMç EUPOLEMUS. fils de Jean, I Mach. vm,

17, bon conibailant, bon Sdidai, du mot su, bon, ou

bien, et du moi -rolsfioç, guerre.

EwTuxof EUTYCHUS, jeune homme ressuscité par

saint Paul, Act. xx, 9, heureux, et bien fortuné, du

n cl grec t\nvx,riç, composé de eu, bon, et de rvx'n,

forlune.

Eùa77iXtov EVANGELIUM, bonnes nouvelles, d'sù,

b"en, et d'àyyiXko), j'annonce.

Evî^yérriç EVERGETES, surnom d'un roi d'Egy-

pte, mol grec qui signifie libéral, bienfaisant.

'1x Eùtv EVI , roi des Madianiies , ^'um. xxxi, 8,

hélas, du moi iix oi ; autrement, mon désir, du mol

ms iva, désir, et du pronom i i, mon.

7ma~b'"W 'EëàiiepoBàx EVILMERODACH, roi de

Babyloiie, Reg. xxv, 27,1e fou de Mérodach, ou mé-

prisant, l'anierlume du fou; autrement, le fou con-

trit amèrement, du mot S'"N evil, un fou, et du mol

^nc marar, amertume , et du mol -m daca, renver-

ser, ou du mot yn duc, piler, broyer. Ce nom est

babylonien, et il est difficile d'en donner la véritable

étymologie dans l'hébreu. [Voyez Merodach. Quant

à EVIL, il est probable que ce nom n'est que le traves-

lissemeni du nom véritable; car il n'est pos croya-

ble qu'un roi se soit appelé de celte sorte; ou alors

le mot EVIL a dans la langue babylonieime une signi-

lication bien différente, et que l'on ne connaît pas.]

E-JuSîa EVODIA, amie de saint Paul, Philip, iv, 2,

mot grec qui signifie bonne odeur, ou qui sent bon,

GAB 1174

du mot cv, bon, et du mot 5<;uv, qui sent, et qui e^t

odoriférant.

"EÇtîpa EXEDRA, chaise, siège, lieu d'a«sen)l)lée

où il y a de^ bines ou des sièges.

,TpTlEZECHI\S, roideJuda, filsd'Achaz, IV Rq.
XVIII, 1 , force du S»*igneiir, du mol ~"m chazak, fort «•,

et du mol ,T Jah, Seigneur; autrement, pris ei s n-

leiui p.irle Seigneur, des mêmes mots chazak, et J h.

Sx-'H" EZECHIEL, Vulgatc , îleuchtel, prêtre,

I Parnl. xxiv, 16; auirement, Ezécliiel le prophète,

Ezech. 1,3. force de Dieu, ou soutenu de Dieu , ou

Dieu est ma force, du motSï* El, Dieu.

hiCT) EZECHILL, hébreu, Jahaziel, l'en de ceux

qui revinrent de Babyloiie avoc Esdras, 1 Esdr. viii,

."), qui voit Dieu, du mol rrrr\ rasa, voir, et du mot

^.s El, Dieu.

Srsn 'AÇt«> EZEL, pierre, 1 Reg. xx, 19, sortie,

promenade, du mot Sn ezel ; autrement, disiilla-

tion.

-!"îy EZER, fils de Hur , I Parai, iv , 4, secours ; de

ycj', autrement, p.irvis, du mot, rr^Xl hazara.

Sn'-TV '0Çi^> EZIEL. fils d'IIaraja, Vulgnie, Araja,

II Esdr. III, 8, force de Dieu, autrement , le bouc de

Dieu, du moi TJ hez, bouc, et du mot S< El, Dieu.

,-nTN EZRA, nom d'homme, I Parai, iv , 17, se-

cours, ou parvis. Voyez ci-dessus Ezer.

'ITTiN EZRAITES, Vulgale, Ezrahita , un des sages

du lemps de Salomon, III Reg. iv, 31, étranger, du

mol m'N ezrac; autrement, orieni:<l, du nmi mt za-

rac, il s'est levé. [Proprement, de la postérité de Ez-

racii, oudeZerach, ou bien l'indigène, celui qui

n'est p.iS étranger.]

SxTîy 'EÇptri). EZREL, hébreu, Hazarel, I Esar. x,

41, secours, ou parvis de Dieu. Voyez Ezra.

i')TJ 'EÇpai EZUI, intendant des jardins et des mé-

tairies de David et de Salomon , I Parai, xxvii, 26,

mon secours, ou mon parvis. Voyez Ezra, et du pro-

nom ' i, mon.

ap''TTy EZRICAM, intendant de la maison d*A-

chaz, I Parai, m, 23, etc. mon secours est re-suscité,

ou mon secours s'est levé, du mot -"jy ezer ( voyez

ci-dessus), et du moiar: kum, ressusciter, se lever;

autrement, mon secours m'a vengé, de l'hébreu Cipj

venger.

S.s'iTN EZRIEL, père de Saraîa, Jerem. xxxvi,

26, secours ou parvis de Dieu. Voyez ci -dessus

EzREL.

F
C"N n'>S D^K FAUNI FICARIl , Jerem. i , 39, L'Hébreu lit ziim, avec les lies,

les faunes qui se nourrissent des figues sauvages.

'TSj; GAAL, fils d'Obed , Judic. ix , 35, mépris ou îd: GABA, ville, hai. x, 29, la même que Cabaa,

abomination. coupe, gobelet: autrement, colline, du mot nyij ga-

w'Va GAAS, nom d'une montagne, Josue ixiv, 30, baa [ou du verbe V2: s'élever .

icmpêie, commotion, tumulte, ou renversement ny:::GABAA, ou Gabaath, laméme queO'ata, Joj:««

/tremblement de terre]. xv, 57.
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yiaGABAE, ville, iosue xviii, 24; xxi, 17, la parée au combat [ou le tonnerre, de "TÏTS, en

n.ême (jue Gabna, ou Gabaath, ci-devant. éthiopien, tonner].

pa; GABAON, ville, Josue xvni, 25, colline ou na GADl, père de Manaliem, IV Reg. xv, 14;

g!>belei. Voyez Gaba. Autrement, ce qui est au de- autrement, nom de lieu, le même que Gaddi, 11 Ae^.

iKiPS, ou ce qui s'élève, du mot aaagabab; auire- ixiii, 36. Voyez Gadd! ci-dessus.

jiieiit, élévaiion d'iniquité, du mot ajgab, élévation, -nj reSapâ GADOR, nom de lieu, I Par. iv, 39

et du mol pv liavon , iniquité. [Ou mieux, bâiie sur {voyez Gader ci-dessus); le même, à ce que Ton croit,

une colline; la terminaison p est souvent adjective.] que Gedor, et Gedera.

a^Jîna raêaovrrat GâBAONIT^, peiiple de Ga- ana r«iv GAIIAM, fils de Nachor et de Roma, sa

baon. Il Reg. xxi, 1, de même que ci-devant. concubine, Gen. xxii, 24, qui les conduit, du mol

îinaa reêOwv GABATHON, vllle, Josue xxi, 23, son

dos, ou son éminence, ou élévaiion, sa paupière, du

inotsagab, et du pronom |
an, son; autrement, don

élevé, du mot na gab élever , ei du mot ^rû naihan

,

don|; autrement, Gebbethon, Josue xix, 44. [Ou phi-

tôt, lieu élevé, du cbald. uTOi gibia.]

Tk^SvM GABBATHA, lieu élevé, Joan. xix, 13,

en grec XiQôffrpwToç ,
pavé de pierres, du mot >i9oç,

pierre, et du mot arptarôç, pavé.

yia GABEE, ville , Josue xvin , 28. Voyez Gaiaa

ci-dessus.

r«ga^).o,- GABELUS, parent deTobie, Tob. i, 17,

limites, bornes, du molSoJ gabal.

T2J GABER, Jilsd'Uri, ili Reg. iv, 19, homme

fort ; autrement, selon le Syriaque, uu coq

n'; guac, conduire, meiire dehors, et du pronom a
am, les; autrement, leur sortie; autrement, sortie

de la chaleur, du mot n'a guac, sortie, et du mot

C2n cum, chaleur. [Ce nom, en arabe, signifie qui a

des yeux brillants, ou enflammés.]

-ina GAHER, un des chefs des familles qui revin-

rent de Babylone à Jérusalem, I Esdr. ii, 47, la sortie

de la chaleur ou de la colère, du mot rVU guach, sor-

tie, du mot rrJl chara, colère, et du inot~iin charar,

feu, chaleur. [Ou |iliitôi cachette, retraite, de nna, eu

arabe, se carher.]

r«io? GAIUS, ou Caics, peut signifier terrestre,

de yuia., la terre, ou joyeux.

TVS; GALAAD, fils de Machir, iV«m.xxvi,2f),elc.;

autrement, montagne et pays, Gen. xxxi, 21, le las,

cna reêiiA GABIM, ville, tsai. x, 31, fosses; au- ou l'amas du témoignage, du mot Sa gai, tas, etc., et

iremeut, sauterelles, du mot STa gt'b; autrement

,

bauieur,du mot la gab. [Ou encore citernes, de Nia,

rassembler les eaux.]

S.vnna Gabriel, nom d'un ange. Dan. vin, 16,

Dieu est ma force, ou homme de Dieu, ou force de

Dieu, ou mon Dieu fort, du mon;a gaber, homme,

ou du mol Ta: ghibbor , force, du pronom i i, mon

,

et du moibs El, Dieu.

Ta G AD, se(iiièmc fils de Jacob, et de Zelpha
,

Cènes, xxx, 11, qui est appelé Gaddi na, I Parai, v,

18, selon l'Hébreu, heureux, ou armé et préparé;

autrement, boue, du mot ma gada. [La vériiable si-

gnification est fortune, on le pourrait traduire par

Bonaventure,]

SiaGADDEL, nom d'homme, I Esdr. ii, 47, grand,

du mot T?J hud, lémoignage. [Ou plutôt dur, âpre,

terre pierreuse, de l'arabe.]

!:i'Ti;Sa GALAADIT.E, peuples de Galaad, IV Reg.

XV, ^25, de même.

GALAADITIS, province de Galaad; I Mach. v, 17.

SSa GALAL, un des chefs de lévites qui revinrent

de Babylone à Jérusalem, l Parai, ix, 15, roue, boule,

révolution, frontière.

*SSa r£Aw> ou r£).o>.at GALALAI, un des princes de

la tribu de Juda, U Esdr. xii, 35, ma roue, ma fron-

tière.

ToùÀToci GALATiC, peuples, Galat. m, 1, mot

grec qui signifie blancs, couleur de lait, ou qui vivent

de lait.

raWia GALATI.X, I 3/flc/i. viii, 2, province de

puissant; autrement, frange, ruban, du mot n'Sia l'Asie Mineure occupée par les Gaulois ou Galaies.

gedalim, franges ou rubans.

na GAODl, fils de Susi, Num. xiii, 12, ou nom de

lieu, 1 Pnral. xii, 8, mon bonheur, mon armée, ma

troupe; autrement, un chevreau. [Ou plutôi fortuné,

car l'iod caractérise les adjeclits.]

r«55içGADDIS, fils de Mathatiiias, 1 Mach. \\,'i,

de même que Gaddi, ou amas de gerbes dans l'aire,

du moty;nagadisch.

f'i ràS GâDIT;E
,
peuples, Josue i, 12, de même

que Gad.

-iTa GADER, ville, Josue xii, 15. Elle est appelée

Gedera, ibid. xv, 56, mur, muraille sèche, ou haie.

nma GADEROTH, ville, ll Paml. xxviii, 18, les

murs, les haies, les clôtures [les bergeries].

lata GADGAD, l'un des campements des Israélites,

/>'m». xxxiii. 52, félicité do la félicité, ou arnice pré-

S;Sa GALGAL, ou Galgala. ville. Osée ix. 15,

roue, révolution, tas; auiroment, révolution de la

roue, ou tas du tas.

S'"": Takàaiu GALIL.£A. province, Mallh. m, 15,

frontière; dérivé de Galgal. Voyez ci-dev.inl.

cSa GALLIM, nom d'un bourg. I Reg. xxv. H,
qui amassent, qui couvrent, qui roulent, du mot Sa

gai, ou du mot n'^a galah. [Ou mieux les fontaines,

les sources.]

^^bas ra}0-îpiG.\LLI.M, ville, hébreu, Eglaim,hai.

XV, (S, gouttes ou goutte de la mer, du moi Sax agal,

goutte, et du mot a^ jaen, mer, uu amas d'eaux ;

autreu)ent, qui couvre, qui court, qui roule, du met

Sa gai. [Ou plutôt, les deux étang;., de Sax couler, se

rassembler dans un même lieu, eu parlant des eaux.]

r«».twv GALLION, proconsul d'Achaïe, Aci. ivin,

1-2. tjui telle, ou qui vil de laii.

I
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Ss^Sm GAMALIEL, fils de Fliadiissiir, Num. i,

iO, récoiiipense de Dieu, on chameau de Dieu, ou

sevré de Dieu, du mot S^ gnmal, et du mot Sn El,

Dieu.

•Tioa GAMARIAS, fils d'ilclcias, Jerem. xxix, 3,

, GOnsommatioi), ou accomplissement du Seigneur, du

mot 1DJ gauiar, accomplissement, et du iiiotiT Jah,

Seigneur.

SiDJ GAMUL, chef d'une des vingt-quatre familles

sacerdwiaies, I Par. xxiv, 17, récompense; autre-

ment, sevrer, du moi Sî23 gamal.

Tra; GAMZO, ville, Il Parai, xxviii, 18, aussi

celui-là : du mol Om g=*ni, :iu^si, et du pronom '."r zo

ou zu, celui-là; autrement, ce jonc, ce roseau, du

moi NCA gama, jonc, et du pronom l'î zu, ce. |0u

pluiÔL un lieu fertile en sycomores, de l'arabe.

J

:i"iaGAREB, nom d'une colline, Jerem. xxxi, 39,

gale, ou, selon le Syriaque, une cruche.

'("U GARISIM, montagne, Judic. ix, 7, des cou-

peurs ou des trancheurs, du mot TÙ garaz. [Ou bien

terres siérile» et coupées par des rochers, de la même
racine.]

'C'a GARMI, l'un des fili d'Odaie, sœur de Nahani,

mon os, ou les os [c. à d. osseux, de mi gerem os];

aulremenl, l'eau de l'étranger, du met 'Q mi, l'eau, et

du mot "15 gher, voyageur.

KSU^a Tt<Tfàç GASPIIA, nom de lieu. Il Esdr. xi,

21, approclie ou attouchcmeni de la bouche, du mot

UT*a gischesch, toucher, ei du moins pé, bouche;

aulremenl, qui approclie ici, du même mot "S pé ou

po, ici. [Ou lljlicrie, caresse , de »]iyj en syriaque

flatter.]

cry: raeàn GATIIAM, fils d'Eliphaz, Gettes.

XXXVI, 11, leur mugissement, du mot nya gaha, niu-

gir, meugler, el du pponom d arn, leur; ou leur lou-

cher, du mot yiJ nagah, toucher; aulremenl, mu-

gissement du parlait, du mol rx^i gaha, mugir et du

mol car Ihamam, ou an iham, parfait.

T'a GAVER, ou GoR, pelil d'un animal, comme
d'un chien, d'un lion, ou demeure, frayeur.

]bTjrw>«v GAULON, ville, Jostie xx, 8, leur trans-

migration [el mieux simplement transmigration ou

exil], du moi nSj gala, transmigmlion, ei du pronom

Tan, leur; autrement, leur révolution,

nty râÇrj GAZA, ville, Gen. x, 19, fori, du mol

TTJghazaz; autrement, bouc, du mot "ry hez.

-QTa raÇSapato? GAZÂBAR, père de Miihridate,

I Esdr. 1,8. L'Hébreu porte : Miihridaie le trésorier.

Là Yulgale a n)is le nom pour la signification, du mot

~i2"T; gadabar, trésorier, en changenni le t daleih on

T zaïn. ["l3,"Ta en persan signifie trésorier, der>' Iresor

et de la syllabe bar, qui sert à lornier les possessifs,

comme en allemand elirbar, aclitt>ar,m(iuub(ir, etc.]

ara gaza m, nom d'un des chefs des familles qui

revinrent de Babylone à Jérusalem; 1 E.s(/r. ii, 48,

une chenille; autrement, leur toison, du mol "îa ghez;

ou qui les tond, du n'.éme mol u ghoz, ei du pronom

Dam, leurs. \c>. [On le vorace, de n"fj.|

n'ITîy raÇ«tot GAZ.^il, peuples de Gaza, Josue
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xiii, 3, forts, du mol tr;' hazaz, autrement, bouci,

du mot '.y hez.

ràÇapot GAZARIS, ville ou torrituire de Gatara,

I Mach. XIII, tii. Voyez > i-aprè-> Gazer.

1U r«Ç.-/5à GAZI.R, Gazera, t-u GAzara, ville,

Joiue X, 35, coupé, ou relr:.nclié, ou divisé , aulre-

menl, semence, ou ordonnance, décision.

raÇoçv)jix«ov GAZOPIIYLACII M, la cliambre du

très 'r, ou le iroiic où Ion meilail les aumônes el

les offrandes, Luc. XXI, l, du mol y^Ça, qui, selon la

langue persane, signifie richesses, meubles, et du

mol f^Aa/.ï), garde.

yz:^ raÇ«à GEB\, ville. Il F.sdr. xi, 31; autre-

meni, Gnba, Cabaa, el Gabaath, colline ou gobelet.

Voyez ci-de>sus Gabaa.

GEBAL, ville, Psal. ixxxii, 8, borne ou limite.

Voyez Garai..

"la regoùf GEBBAI, nom d'homme, Il Esdr. xi,

8, élévalio;i, dos. du mol na gab; aulremenl, saute-

relles, du mol 213 gob; autrement, citerne, (ossé, du

moi N33 uhebé.

^TaaGEliBETllON, ville, Josue xix, 44. Voyez

ci-dessns Garathon, hauteurs, élévation.

'rra GEDDEL, nom d'homme, I Esdr. ii, .^6, grand

ou granilein; aulreiiier.t, frange, cordon, du mot

cS^a glied tlim.

^nSi; roôSoMi GEDDELETHI. nom d'homme, I

Par. XXV. 4-, ma frange, ou ma grandeur. Voyeî ci-

dessus Geddel.

SNHa roySr,), GEDDIEL, fils deSodi. /VHm.xm. 11.

bour de Dieu, du mol nj ghedi, bouc; aulremenl, le

Seigneur esl ma félicite, ou mon armée, du mot n"C

gadi, félicité, armée, etc, el du mol Sn El, Dieu.

•kTSia roSô/ta? GEDELIAS, fils de Phassur, Jerem.

xxxviii, 1, Oieu esl ma giaiidcur, o;i frange du Sei-

gneur, du mol cSna gedilim, franges, el du mol

ô' Jah, le Seigneur.

pia GEDEON, fils de Joas, Judic. vi, i9, qui

brise et qui rompi [le coupcurl, du mot yr: gadah;

aulremenl, retraiichcment de l'iiiiqui.é, selon le Sy-

riaque el riléhreu.

rma raStp CEDERA, ville, Josue \\, 30, muraille

sèche, ou liaie. Voyez ci-dessus Gaoer, Gadera.

'm-; raSipà GKDORATIlAlM, ville, Josue xv,

56. (Vnlgate, Gederolluùm) , les deux murs. Voyez

Gedeua.

reéwa GEîlENNA, nom de lieu, Matth. xviii, 9,

vallée de la vanité ou de la tromperie, du moi NT
ghei, vallée, el du mol pN on, vallée de vanité; aulre-

menl, des richesses, du mot. pn h<in; autrement, de

la iriste>se, du mol ."UN ana ; ou enfer, selon le Sy-

riaque. [Ou la vallée d'Eiinon : célèbre par les sa-

crifices humains qu'on y faisait au dieuMoloch.]

aznU ao«7$ Evvôu GEHENNO.N, nom de lieu,

vallée de leur tristesse, ou de leur richesse, ou du

leur tromperie, du mot gehcniia. Voyez ci dessus.

yn'l GEHON". fleuve, Gems. u, 15, vallée de la

grâce, du mot s'U ghei, vallé-*, cl du mot p kcu,

grâce; ou de la demeure, du mol n:n ca»a. [Ce nom
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veut qui fait érupiion, qui se précipite avec vio-

lence de sa source.]

ynSj GELBOE, montagne, I Reg. xxvii, A, révo-

lution de la recherche, du mot "53 gai, révoluiion, et

du mol nyi baha, recherche; autrement, amas de

la tumeur et de l'inflammation : du même mot gai,

amas, et du même mot baha; autremeni, qui ren-

ici, du mot la ger, étranger ou voyageur, et du

mot nstU sam, ici ; autrement , voyageur de réputa-

tion, du même mot ger, et de Û2tt? schem , nom,

réputation.

mena GERSOM, le même, I Parai, vi, 20 et 71,

autrement, Gerson, ibid. 6-2. Voyez ci-après.

pu GERSON, lils de Levi, Gen. xlm, 11, et I

verse sa prière, selon le Syriaque et l'Hébreu. [Ou Parai, vi, 1, son exil [et mieux exil, ou rejet, sans

plutôt sources jaillissantes, de '^a g;>l et VQ.]

i2hi GELONITES, peuples, H Reg. xxiii, 34, qui

se relève, ou qui se réjouit, ou qui découvre, ou qui

repasse, du mol SSa galal, ou rhi gala, ou ')S:i ghil.

'Soa r«pa>i GEMALLI, père d'Ainmicl, Nuvi. siii,

iô, ma récompense ; autrement, qui m'a sevré ; auire-

roeiit, mon chameau.

nSDK''a rsfieîièx GEiMELLl, vallée, H Reg. viii, 13,

valléri des salines, du mol s'j gié , vallée, et du mot

nSî2 melac, sel, ou salines; autrement, vallée des

naulonniers, du même mot.

Ttvvtiaxpéz GENESAR, nom delieu,3/a»/i.xiv, 34;

autrement, Genesarelh, Luc. v, 1, jardin du prince,

du met p gau, jardin, et du mol Tw sar, prince;

autrement, protection du prince, ou de celui (ini

gouverne, des mêmes racines.

rewato? GENNiËUS, père d'Apollonius, II Mach.

xii, 2, généreux, du mot grec ^swaroj, noble, gé-

néreux.

rinJM r«avva9wv GENTHON, nom d'homme, II Esdr.

pronom], du mot una garasch, exil, et du pronom T

an, son; autrement, le changement du pèlerinage,

du jmot njU? schana, changer, ei du mot ^Z ger,

pèlerinage.

rm; BapùS GERUTH, nom de lieu, Jerem xu, 17,

pèlerinage, ou qui voyage. La Vnlgale a mis la signi-

fication pour le nom, et les Septante onl lu un 3 beth,

pour un J gimel.

>ria rcoÇaîo? GERZr, nom d'un bourg , I Reg.

XXVII, 8, hache, coignée; autrement, celui qui coupe

et qui tranche, du mol "na garaz.

7U.'U rao-wv GESÂN, fils de Jobaddaï, I Parai, ii

,

47, qui approche, du mot U^i3nagascl>; autrement

,

la vallée du changement, du mot n'a gié, vallée , et du

mot n;U7 schana, changemeni ; ou lie l'ivoire, du mot

VkT schen; autrement, du sommeil, du mot ,"UU sclie-

na, et de ri^ jaschan [ou pluiôisale, souillé, deUTj].

nya GESSEN, pays, terre, Gen. xlvi , 28 , appro-

che, voisinage. Voyez ci-dessus Gesxs.

-iTw'a GESSUR, pays, terre, H Reg. m, 3, la vue

su, 2, jardin ou verger, ou sa protection, du mot p de la vallée, du mot N'a ghié, vallée, et du moi yw
gan, et du prononi T an, sa.

niaa ravtgàe GENUBATH, fils d'Adad, m Reg. XI,

20, vol, larcin, du mot aaa ganab; autremeni, jardin,

ou proieclion de la fille, du mol Ta gan, jardin, etc.

et du moins bath, fille.

N"U GERA, fils de Benjamin, Gènes, xlvi, 21;

autrement, Ahara, 1 Parai, vu, 2 {voyez ci-dessus),

pèlerinage, du mot nia gur; autrement, combat, di-

spute, du mot n"U gara ; autrement, ruminer, du mot

n-a garar.

i^aGERARA, ville, Gènes, x, 19, de même.

Tepyidfivoi GERASENI, OU, selon leGrec,Gerg«e«/,

Maiili. viii, pays ou peuple {voyez ce qui a été dit sur

ce lieu dans le Dictionnaire), ceux qui approchent du

pèleiin:i|^e, du combat, et de la consommation, du

mot i**aa nagasch, et du mol géra.

ra5ajO>jvot GERASENI, pays, peuples; grec, Gada-

reni; Marc. v. 1, entouré, muré, du mot hébreu iTa

ghedar.

'ttrana rEpyeffaîot GERGES^I, peuples; Gen. xv
,

21, qui npproche du pèlerinage, etc. Voyez ci-dessns

Geraseni. [Ce mot, comme les autres auxquels l'au-

teur renvoie, signifie proprement ceux qui habile,»',

sur un sol argileux, de ra'^a, en chaldéen.el en syria-

que, argile; en arabe une boue noirâtre.]

Vtppnvoi GERRENI, peuples de Gerres ou de Ge-

rare; Il Mac. xiii, 24, habitant, pèlerin , ou qui dis-

pute. Voyez ci-dessus Ger\ ou Gerar.

lacna nifxritx GERSAM , Vulgale, Gersam . fils

lîe Moïse; Exod. ii,2-2, hébreu, Gersom
, étranger

scbiir , regarder , voir ; autrement, vallée du bœuf,

du même mot schur ; autrement, vallée du mur. [Ou

mieux le pont, de itira, élever un pont, en arabe.]

'T,w*a Teo-oOp GESSURI, pays, Deiit. m, 14, le

même que Gessur. Voyez ci-dessus.

ra GETH, ville, l\' Parai, xi, 8, pressoir.

n^'na GETHAIM, ville, H Reg. iv, 3, les deux

pressoirs, ou les deux villes de Geth.

-U-ara9£_oGETllER, fils d'Amram, Gen. x, 23, val-

lée de l'examen, ou delà recherche, du mol N"a gié,

vallée, et du mot -^Tl thur, examen; autrement, val-

lée de la tourterelle, du même mot thur; autrement,

pressoir de la recherche ou de la contemplation, du

mot pa g«'ih, pressoir, et du même mot thur, ou cou'

templation [inconnue].

|-:n-nn;r£9<i'Efî/) GETIl-HEPHER, ville, Josue

XIX, 13, qui l'ouil au pressoir, du mot IIM chaphar,

creuser, fouir, et du mot na geth, pressoir; autre-

ment, qui recherche, ou qui confond le pressoir, du

même mol caphar. ( Autrement, le pressoir di|

puits.)

parnaGETH-REMMON, ville, Josue xxi , 25.

pressoir de la grenade, du mot na geth, pressoir , cl

du mol r^n rimmon
,
grenadier; autrement, près-

»oir élevé, du mot aO"i ramam, élévation.

ûa>aaw-N>aGETHSEMANI, autrement. Ce-5emf7>ij,

hébreu, Isai. xxviii, 1, vîjllée très-grasse; auiremeni,

vallée de l'huile, du moi K>a gié , vallée, et du mol

p^wT schemen, huile, parfum.

^ta TaKcfà GEZKR. ville, I! Reg. v, 25, la même
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que Gnzar (voyex ci-dessiis), coupé , reiranclié ou

ilivisé; aiilreiiicnt, sentence, jugement, décision.

GI£ZË.M, h même que Gazam, II Esdr. vu, 51.

Voyez ci-dessus.

^A.<T(xpiifiù>9 ou raÇ>j/3wv , comme perlent d'autres

\nariuscrils,GKZERON, ville, I Marc, iv, 15, relran-

cliemeiit, ou division, ou sentence de la douleur, ou

de la force, du mol Ttj gezer, reiranclier, ei du mot

YJH on, force, ou du mol rux ana , douleur ou afûi-

ction.

tia raÇriÇ GEZEZ, fils de Caleb, I Par. ii, 46, ton-

deur, loisoii.

':TO riÇovÎT>3f GEZONITES, qui est de Gezon , I

Par. XI, 53, ou qui tond, du mot TtJ gazaz ; autre-

ment, qui passe, du mot TTî)2 mazon
,
passage. [On

doit le traduire, de La carrière; il vient de nu gazo,

carrière.]

n^3 rie GIAII, vallée, II Reg. ii, 2i , conduire,

extraire, produire, du mol ri'JI gu;ich ; auti enient, sou-

pirs ou gémissements, du mot niN anacli.

[mon TOIJ GIBATH-IIAMMORE , colline située

dans la yallée de Jesreel, Jud. vu, 1, la colline du

docteur; c'est la traduction littérale des deux mots.]

oSziriê^ioc GIBLII, peuples de B blos en Plié-

nicie, m Reg.v, 18; aulremeiil, Gebat, Puai, lxxxu,

8, fm, limites, ou horiies de la mer, du mol S'DA

gcliol, et du mot c' jani, mer.

m-naraSnyweGIDEROTH, ville, Jotue xy, 41,

mur, murailles sèches, ou li;iies, du mol "nj gadar.

n.Ta GlEZI, serviteur d'Elisée, lY Reg. iv, 12, val-

lée de la vision, du mot x>a gié, vallée, et du mol ntn

chnza, voir; autrement, vallée de la poitrine, du mê-

me mot.

pm ou p>3 GIIION, fontaine. Il Par. xxxii, SO,

poitrine, du mol riTTI cazé, ou caza ; autrement, im-

pélueux, violent, du mot ni3 guacli ; autrement, valié*

de la grâce, et (!e la demeure, du mot n''^ gié, val-

lée, et du mot pn clianan, grâce, ou du mot n^FI cana,

demeure. [Voyez Geho:».]

nSj GILO, ville, Jostie xv, 51, qui se réjouit , ou

qui renverse, ou qui pnsse, ou qui révèle , ou qui

découvre. [Ou l'exil.

j

roaGINETII, pèredeTliebni, III Reg. xvi, 21, jar-

din ou proleclion [ou jardinier], du mot U gan.

GNIDUS. Voyez ci-dessus Cnidus, l'île de Gnide.

nnva £? è-Asy.Tû'j \i9o; GOATIIA, nom de lieu ,

Jerem. xxxi, ô9, son loucher, ou son mugissement ,

du mol vj: nagah, toucher, ei du mol T\'JÀ g«Tha
,

meugler.

l^a TwêGOB, nom de lieu, II Rrg. xxi, 18, citerne,

du mot 33 geba on gebé; autrement, sauterelle ,

du moiliagob; autremenl, éminence, élévation, du

mol nagab.

M'^hli GODOLIAS, fils d'Ahicam, IV Reg. xxv, 22,

grandeur du Seigneur, du mot Slia gadol, grandeur;

anirement, frange du Seigneur, du mol Q^Sia g'ie-

dilim, franges ou rubans, et du mol ,T-Iah, Seigneur.

flj GOG, nom d'un roi ou royaume, Ezech. xxxvni,

2, toit, couverlure. du mot ;u g^g»
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pfU GOLAN, ville,7*eu/. iv, 43; autrement, Gaulou,

Josue XX, 8, passige, ou révolution, du mol nSa gai.i.

nSASaroV/oôâGOLGOTH A,ou GoLCOLTA, montagne,

èlaiih. xxvu, 33. En grec xfceviov, crâne, ou calvaire,

du mot latin calva, le crànc, ou le têt de la lêic. Le

moi Golgoilia est syriaque, et signifie amas de lèles on

de crines , du mot '^j gai, amas, et de nS; golatlia,

crâne ou tète.

n>S; GOLI.\TII, nom d'un géant, I Reg. xvu , 4,

passage, révolution, déc ouverte, amas, du mol ^i
galal, emSa gala.

'^V1 GO.MliR, fils de Japlieih, Gènes, x, 2, achever,

consommer, accomplir.

T2" GOMOR, espèce de mesure, ou une gerbe, ou

la dixième partie de l'éphi, Exod. vi, 30.

m^y GOMORRHA, ville, une de celles de la Pcn-

tapole. Gènes, xix, 21, peuple rebelle, du mol C2'J

am, peuple, et du mol ms mara, rebelle, ou révolté;

on peuple qui craint, du mot rr.^ ira, craindre.

ToipyÏKç GOBGI.\S , nom d'Iiomme , I Mcch. ni

,

58, terrible, ou diligeni, du mot grec yopyo,.

Fuprùvx GORTYNA, nom de lieu, I Macli. xv, 21,

carquois, du mol grecyw/juTÔf.

TU/UGOSE-M, Vulgaie, Gessem, nom de pays, Cen.

xLvi, 28, approche, du mol )L'JZ nagasch.

CSJ^ reo-àv GOSSEM, nom d'homme, Il Esdr. n,

19, pluie; autrement, leur approclie , du mot \L'2J

nagasch, et de l'affixe n am, leur.

Ssizrrj GOTllOMEL, le même qn'Oihonicl, nom

d'homme, I Parai, xxvu, 15, Dieu est mou heure et

mon temps : du mol rv beth, le temps, du pronom t

i, mon, et du mol Sk El, Disu.

pTj GOZ.\N, fleuve, IV Reg. xvu, 6, toison, ou

pacage, du mot "îfa gazaz ; autrement, qui noiinit

le corps, du mot n'a gua, le corps, et du mol pT zun,

nourrir.

:^1ZV 'E»Tjvïf GBiECI, peuples Dan. viii, 21, en

hébreu, javaHim, c'est-à-dire, boueux , fmgeux, du

mot T]i javan ; autrement , colombins , du mol niV

jonal), colombe; autremenl, trompeurs, du mot m*
jana. En grec Hellènes, forts, robustes.

Sx^xa rouSt£> GUEL, fils de .Machi, iVum. xni, 16,

rachat , ou rédemption , ou exaltation de Dieu [ou

mieux le sauveur] du mol Ssa gaal, racheter; ou du

mot nxj gaa, élever, glorifier, et du motSn Kl, Dieu.

':ia GUNI. fils de Nephiali, Cen. xlvi , 21, mon

jardin, ou celui qui me proicgc, du mot p gan.

TU GUR. Viilgale. oi Gaver, montagne, ou le

penchant de la montagne de Jeblaam , IV Heg. ix

,

27, les petits d'une bêle; ou aulremeni, denieure, ou

assemblée, ou la crainte.

S';imi GUR-H.\.\L. nom de lieu, II Parnl. \xvi,

7, les petits de l'idole, ou de celui qui ilomino on (|ni

possède • du mot -i*a gur, les petits d'une béto, et du

mol SjH baal, idole, ou de celui qui domine , etc.;

aulremeni, la demeure, l'assemblée, ou la crainte

de l'idole, ou de celui qui domine, etc., des mêmes

mois gur et baal.
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H
narP HÂBÂ, fils de Somer, 1 Parai, vti, 34, se-

cret, caclielle , du mot nzn clmba ; autrement ,
di-

leclion, ainilié, du mol 32n cliabab.

pi:;n 'AfiSaxoùx H.\BACUC, nom d'un prophète,

Habac. I, \, qui embrasse [ou plutôt qui est em-

brassé], du mot p2n chabak; autrement, lutteur, du

mot p2tU nebac, lutter.

-ûnxoge/j HABER, Cinéen, Judic. iv, 11 ; autre-

ment, Héber,ùh deBaria, I Parai, vi, 32, compi-

gnon , encbaiiteur, parlicipant; autrement, plaie,

tumeur, du mol ."Titin chabura [ou -an, lier, unir].

n'au 'Afita HABIA. chef d'une des familles sacer-

dotales, Il Esdr. vu, 65, secret, ou cachette du Sei-

gneur, du mol "an chaba ; auirement, dilection ou

amour du Seigneur, du mol znn chabab, dilection,

et du mot n"» Jah, le Seigneur.

-,l2n HABOR, nom du fleuve Chaboras, IV Reg.

XVII, 6, compagnon, associé, enchanteur.

TriSn XaSaffcm IIABSaMAS, père de Jérémie,

Jerem. xxxv, 3, la delte du bouclier du Seigneur,

du mol nnchob, débiteur, dn mot naï isana, bou-

clier, et du mot n' Jah, le Seigneur; autrement,

amitié, secret , ou amour du bouclier du Seigneur,

du mot nin chaba, secret, etc., ou du motazn cha-

bab, aimer. [Autrement, lumière de Dieu, duchald.

N2'ïn, lampe, et r\\ Dieu.]

nai-Spn ùyph; aT.aaTo.- HACELDAMA, nom d'un

chaujp , Mutih. xxvii, 8, c'est-à-dire, champ du

sang; mot syriaque cmiposé de deux autres, de Spn

cakel, qui signifie cliamp, héritage, et de DT dam,

ou dama, qui signifie sang.

'Jinan 'Axaf^avt IIACHAMONI, père de Jesbaam,

ou de Jahiel, I Parai, xi , 11 , et chap. xxvii , 52,

snge,ouirèv-sage,du moi a:nchacham; autrement,

hameçon du déiiombreineni, du moi m cliach, hame-

çon, et du mot i:amini, nombre, dénombrement;

auiremeni, l'iiienie du piésent,du moinrn chachah,

allenie, et du nioinruc mincha, présent.

n'Sin 'Axa>ta IIACHELAI ,
père d'Ather>alba ,

II Esdr. X, 1, qui attend le Seigneur, du mol "n
chaclia; autrement, l'hameçon du Soigneur, du mol

nn cach, hameçon, et du mol n' lah, le Seigneur.

[Autrement, que le Seigneur trouble, obscurci!, de

Vin, en arabe, s'obscurcir.]

nS'^n 'E-/.£5ià HACIULA, colline, 1 Reg. xxiii, 19,

mon espérance est en elle, du mol nrn chacha , at-

leiulre, espérer; autrement, fcameçon en elle, du

moim chach ; autrement, dans son palais, du mjème

mol nn cach [ou mieux ténébreux, de S;n- Voyez le

précédeni].

nppn ppn Ovy.ùy. UACOC. ville, I Parai, vi, 75,

Vulgaie, Hucac, la même, à ce que l'on croit, que

Huccua, Josue xix, législateur, graveur, scribe, du

mot ppn chnk:tk, ordimner, établir.

KS":pn '.\xovî)à HACUPIIA. l'un des chefs des Na-

thiiiéeiis , I Ksdr. ii, 51, le commandement, ou !'< r-

Uonnancc de la bouche; du mol pn choq , slalul.

ordonnance, et du mot ~D pé, bouche ; autrement,

gravure de la bouche, des mêmes mois. [Ou plutôt

courbé, de ti~n, en arabe, se courber.]

yipn 'Axxoç HaCUS, Vulgaie , Baccus , H, Esdr:

III, 21, père d'Urie, grand-père de Mérimuih, épine,

du mot yç kois; autrement, l'été, du mol y>p
kaïis; autrement , chagrin , ou veille , du moi inp

culs ; ou lin, du mol yp kets ou kets.

nn 'ASàS HADAD, fils d'Ismael, I Parai, i, 30, le

même qui est appelé Adar, Gènes, xxv, 15, aiguisé,

du mol Tm chadad ; autrement
,
joie , du mol mn

chada,se réjouir.

iS"n HADALI, père d'Amasa , Il Par. xxviii, 12,

mon repos, ma défense, ou mon défaut, du mot

mn cadal, cesser, [''m veut dire proprement le fai-

néant.]

nurm HADASSA , ville, Josue, xv, 37, renouvel-

lement, ou le premier du mois; selon le Syriaque

et l'Hébreu, un bélier.

Tin 'a5w5 HADID, ville, II Esdr. xi, 34. Voyez

ci-dessus Had&d, de même.

*]-nn uSpàx HADRACH, ville ou pays, Zach. ix,

1, pointe ou joie de la tendresse, du mot TTH cad «d,

pointe, et du mot n"m cada
,

joie , et du mol "jdt

racac , s'attendrir; autrement, votre chambre, du

mot TîTI keder, chambre, et du pronom "^ ec, voire
;

ou, selon le Syriaque ei l'Hébreu , l'unité ei la nou-

veauié de la tendresse. [Ou encore, habitation, de

mn cheder, chambre , demeure, et de la forma-

tive "^.1

• S^my 'ESpîïjX HADRIEL. mari de Mérob, fille de

Saûl, I Reg. xvm, 19, troupeau de Dieu, du mot

-ny heder, troupeau; autrement, relranchemenl,

ou privation de Dieu, du mot "",13? heder, et du moi

bx El, Dieu.

i^rm Xâ5»!f HADSl, nom de lieu, II Reg. xxiv, 6,

Vulgate, Hodsi, renouvellement, ou le premier du

mois; ou, selon le Syriaque, un présent, ou un nou

veau présent.

23n HAGAB, un des principaux d'entre les Na-

thinéens, I Esdr. [u, 46, sauterelle , du mol un
ch.tgab.

n:an HAGABA, un des principaux d'enire les

Naihinéens, I Esdr. ii, 45, de même.

rr:n IIAGGIA. fils de Mérari. I Par. vi. 50, la

fête ou la solennité du Seigneur, du mot jin ch;)gag,

fête, réjouissance, et du mot n> Jah , le Seigneur;

auiremeiii, le tour ou la roue du Seigneur.

IIAGGITH. Voyez ci-dessus Aggith.

l'J rat HAl, ville, Gen. xu, 8 ; Josue vu, 2 ; auire-

menl, Ajalfi, Isai. x, 28, amas, tas, du mol >y hi.

n'"n 'Ekaa IIALA, nom d'un lleuve, IV Reg. xvii,

6, infirmité, ou douleur de la mâchoire, du mot nbn

cala, infirmité; autrement, principe d'humilité cl

de tendresse, du mol rhnD ihekila, le commence-

ment. Ce moi n'est pas hébreu ; c.ir c'est le nom
d'un H'-iive de la Médie ou de la Colcbide. [Ce nom
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~nSi 'BX«à IIALAA, l'enime d'Assur, I Parai, iv,

5, iiifirmiié, du mot nSn tli;>la ; aulrenicnt, écume,

rouille, du niot nStj clialé.

np'n 'eXxkS UALCATII, ville, Josue xix , 25, la

même que Helcaih, Josue xxi , 5i, poriicm, hérl-

lape, divisiiin, du uiol pSn chalak; autreuieul, adou-

,

cissement ou flaitcric, du même mol.

SnSn IIALHUL, ville, Josue \\, 58, douleur, du

niol nSn cala, ou de S^n chil; auiremenl
,
principe

de la douleur, ou de rimpureté, du mot nSnn Ihecliila,

principe, commencemeni, eldumot nbn cliali, dou-

leur, et du mot Sbn clialal , impur, profane; anlre-

mcnl, la douleur de l'enfantement, du moi Sin ehal,

enfanter; ou attente de la douleur, du mot SSin cho-

lel, attendre avec peine et impatience.

'A>txâ/)v«(7(Toc HALICARNASSUS, ville de Carie,

I Mach. XV, 25, chef de la mer, c'est-à-dire, entrée

de la mer, de deux mots grecs, alç, qui signifie mer,

et de K.a.piia.p, qui signifie la télé.

'A^taUroç na'JTV IIALI^tlïUS, aigle de mer, Le-

vit. XI, 13. LMiébreu hazninali peut marquer Taigle

noir.

-'-iSSn HALLELU-JAH, titre du Psaume civ et

de quelques autres, louez le Seigneur, ou louange

au Seigneur. C'est un mot hébreu composé de deux

autres , du mot iSSn hallelu, louez, et du mot n'

Jah, le Seigneur.

»riDn V«Ti HAMATHiEUS , fils de Chanaan ,

Gènes, x, 18, vaisseau, bouteille, du mot ncn che-

meth ; autrement, niuraille, du mot nT2n chôma; au-

trement , chaleur ou colère , du mot nCD cha-

mam [ou mieux non, qui veut aussi dire chaleur en

arabe].

pcn'AêaSà IIAMDAN, fils de Disan, Gen. xxxvi,

26, qui est appelé pcn hamram , 1 Par. i, 41, où

l'on lit un n resch pour un "î daleih, cupidiié ou

chaleur du jugement, du mot an cham ou chum,

chaleur, ci du mot 7)2n chemcd, désir, cupidité, ci

du mot 'H diii, jugement.

-NTnnn V«Sw/3 HAMMOTIÎ-DOR, vill«, Josue

XXI, 32, colère , ou chaleur de la généialion , du

mot on cham, chaleur, et du mol -ilT dor, âge, gé-

nération.

]T2n HAMON , ville, Josue, XIX, 28, sa colère,

ou^a chaleur, ou son soleil, du mol Z2n cham o-.i

chamam,ou du motnîTn chaîna, soleil, et du pron«m

] an, sa ou son; autrement, colère, du mot Dn'
jach <m.

pcn "AfiaSav HAMRAN , fils de Disan, \ Parai,

I, 41; autrement, Hamdam, Gen. xxxvi, 26, un T

daleth, au lieu d'un "i resch; hamram peut signifier

in âne, ou vineux ; du mot -lOn chainor ou chemer.

[Voyez IIahdan.]

SkI^H HAMUEL, i Par. iv, 26, chaleur, ou co-

lère de Dieu, du mot an cham, clialeur, etc., et du

mol Sn El, Dieu; autrement, beau-(ièic , du mot

noi cliama ; autrement. Dieu est son père.

IIAR H,<6

Sim 'lï/xow«/ IIAMUL, Uls de Piiarés, Gen. xlvi,

12, pieux, miséricordieux, du mot Scn cbamal, par-
donner.

Sn^H HANAMEEL, fils de Sellum, Jerem. xxxii,

7, la grâce qui vient de Dieu, ou miséricorde, ou
don de Dieu, du mot p chen, ou |:n chanan, et oe
la préposition D mem, de, ou ex latin, et du mol
^.xEI, Dieu.

pn HANAN, fils de Maacha, I Parai, xi, 43, gra-
cieux, donnant, pieux, ou miséricordieux : du mol
|n chen, ou jjn chanan.

SN::n HANANEEL, nom d'une tour, M Esdr. m,
1, «race, miséricorde, don de Dieu, du mot*n chen,
ou pn cliaiian.

"j;n 'AvKvîi HANANI, père de Jéhu le prophète,
m Heg. XVI, 7, ma grâce, ma miséricorde; auire-
menl, il m'a fait miséricorde.

-'Jjn HANANIA, ou Hananias, Jerem. xxxvii, 12,
grâce, miséricorde, et don du Seigneur ; du mot n
ken, ou pn chanan

, grâce, etc., du mot ,-'» Jah , le

Seigneur.

yron HANATHON, ville, /os«e|xix,fl4, grâce,

miséricorde, ou don, du mot ken ou kanan; autre-

mei.i, naihon, don, du mot pj natlian, donner:
autrement, campement, du mot ,"un chana.

D:n ©«v££f IIANES, ville, Jsai. xxx,4. tentation,

ou étendard de la grâce, du mot nt: naza, étendard,

et tentation ou fuite de la grice , du mot CJ nus,

fuite, et du mot p chen, grâce.

S^'an HANIEL, filsd'Oza, I Parai, vn, 39, grâce,

miséricorde
, don ou repos de Dieu, du mot Tn

ken , etc. Voyez ci-dessus Ha.na, et du mol Sn El,

Dieu.

'jy 'Avat HANNI, l'un des prêtres ou lévites qui

revinrent de Babylone à Jérusalem, II Esdr. xii, 9,

pauvre, affligé; autrement, qui répond, du mot n:y
hana, répondre.

pn 'Avvciv HANON, fils de Naamas , II Reg \, I,

gracieux, miséricordieux, ou qui repose. Voy. ci-

dessus IIanan.

C2-n HAPilAM, fils de Hur, ou Hir, 1 Parai, vin.

12, leur lit, ou leur couverture, ou leur enduit, du

mot e]Dn capliaph ou NEn chapha , et du pronnra D
am , leur. [Autrement, celui qui combat à coups de

poings, de îEn en arabe.]

D'-Sn 'Ay«/îî/^ HAPHARAIM, ville, Josue xix, 19,

qui creusent, qui examinent, ou qui confondent, du

mot isn chaphar. [Ou mieux les deux fosses.]

.-iTiTn "Eiftg« HAPHSIBA , nère de .Manassé, IV

Reg.\ï\,\,m:i volonté en elle, du motyEn chaphuls,

vouloir, et de la préposition 2. beth, dans, el du

pronom n a, elle. Voy. Isaïe, xlii, 4.

D'Sn Hy<ift IIAPPHIM, fils de Machir, I ParaL

vu, 15, de même qu'Hapham ci-dessus.

Tin II.ARAD, nom d'une funiaine, Judic. vu, 1,

éionncmeni, frayeur.

rmn Xa/saSaî HARADA , une des demeures ou

stations des Israélites, Num. xxxiii, 24, de mémo.

n^mn 'A/jayiKf UAUAIA, Vulgale, Araja, père
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(1 Eziel, Il Esdr. m, 8, chaleur ou colàre du Seigneur,

du mol rrr' chara, cbaieur, et du mot -"> Jah , le

Seigneur.

p-; 'Ajsav IIARAN, Gen. si, 52, la niême que Charan

ou Charrœ, ville de la Mé>opolauùe. Voy. ci-dessus.

niTlTi rapaÇwvà HARBON\, nom d'un eunuque,

Eiih. 1. 10, sa desiruclion, ou son épée , ou sa sé-

tlieresse, du mot l"in charab ou cliereb, desiruclion

ei épée , et du pronom ^ o, sa ou son ; aulremeni , la

colère de celui qui bâtit , ou qui entend , du mot

tm chara, colère, et du mot T\Z'Z bina, intelligent,

ou du mol rzi bana , bâiir. Comme ce nom esi per-

san, il est difficile de trouver sa véritable étymolo-

gie dans riiébreu.

n'-m'Acaé IIAREPH, nom d'homme. Il Esrfr, \ii,

NCV; HARSA. Tun des chefs des Naihinéens, I

Esdr. Il, 5:2. de ii.ê i e qn'Haroseih.

•£rri HARLPHlTES,desce; danlsdflareph I Par.

XII, 5, de nême qii'Hareph ci -dessus.

ym liARLS, père de Massalemeih, lY Reg. \\\,

19, coupé, or pur, ou foulé, ou soigneux, du mol y-n

cbarais.

-^rCû "ATxgà HASABA, Vulgaie. Hataban, ùh de

Zorobabel , I Pur. m, 20, dénombrement, estime,

pensée, industrie, du mollwTi chascbab.

n^zur; 'ASaota HASABIA, ou Hasabus, fils d'Ama-

sis, I Par. vi, 45, dénombrement , esiime du Sei-

gneur, du mot Z'HT, chascbab, et du mol .T Jah , le

Seigneur. Voy. Hasaba.

n"cri HASADIAS, fils de Zorobabel, I Par. lu,

24, hiver, affront, jeunesse, ou adolescence, du mot 20, miséricorde du Seigneur, du mot TT" cbesed,

trsT cbaraph ou ciioreph, ou, selon le Syriaque, aigu,

pointu, subiil et ingénieux.

D-ri'Apeç HARES, nom de montagne, Judic. i, 53,

soleil; aulremeni, un vase de terre, du mot UTt

cheresch.

rm Xàpeê HARETIl, Vulgaie, Harei, nom d'une

métairie, I lUg. xxii,o, graver, buriner; autrement,

liberté, du mot d'Vl chorini, des personnes libres.

Trnn 'Apovp HARHLR, nom d'homme,! Esdr.

Il, 51, brûlé, grillé, du molTTi charar; autrement,

colère ou chaleur de la blancheur, du mot mn chara,

colère ou chaleur, tt du mol—- chur, blancheur,

trou ou Caverne, et du mol C-fî churim, liberté.

c:'-~ Xacîu HARIM , chef de la troisième famille

sacerdotale , 1 Parai, xxiv, 8, détruit, anathémaiisé,

du mot C2-M karam, ou kerem, anaihème.

r,-n HAIÀIPH, fils de HLR, 1 Par. ii, 31. Voy. ci-

dessus Uabeph.

r72-~'Ecpt HAR.MA , ville, Joiue xv, 50, ou Ha-

RARA, 1 li-'g. ixx, 10; auiren ent. Horma, Judic. i,

17, ville qui auparavant s'appelait Sephaath; Horma

signifie desiruclion ou anaihéme, du mot cm cha-

lain, ou clierem.

-s;-- 'ApafEt llARNAPHER, lilsdiSupha, I

Par. vu, 56, la colère du liureau, du mot .TT) chara,

colère, et du mot ns phar ou par. uurcau ;
autre-

ment , la colère qui croit et fructifie, du mot mS
phara, croître, fructifier; autrement, liberté du tau-

reau, selon le Syriaque et l'Hébreu.

7TV; 'Apapi HAUODl, ville, U Reg. xxiii, 25, être

é'.onné, surpris, du mot TTI harad; autrement, abon-

dance de Uchaleurel de la colère, du mol rrVi chara,

chaleur et colère, et du mol n daî , abondance ou

sufli^ance.

f\^-7\ IIAROMAPH, fils de Jeddaia, II Eidr. m,

10. destruction, ou anaihème d« la bouche, du mot

QVI charam, 4esiruciion. anaibème,ei du mol .*;£ pé

ou plié, bouche; ou, selon le Syriaque, la coièie de la

couverture.

rvr-n "A^tffifl HAROSETH. vîllc, Jud.i\, 2, agri-

culture, silence, surdité, au vase de terre, du même
mol C"r> cbanisclt ou cbere^h, ou selou k 6)i :a-

due, une («)rél.

bonté, bienfait, et du inoi rr> Jali, le Seigneur.

m^—liTî 'Affa.oa/x'ifi HASAUMOTM, fils de Jectan,

Gènes, x, 26, parvis, ou entrée, ou demeure de la

mon, du mol -ii*nchatsar, parvis, ei du mol DT2

mavetli , la mort; ou foiu de la mort, du mot TàTI

chatsir, foin.

by-w—TiTi HASAR-SUHAL, ville, I Parai, iv, 28,

Josue XIX, 3, bourg ou village, ou parvis, ou demeure

du renard, du mol -.i~ chaisar ou cbazir, parvis, et

du mot b^Tw schual, renard.

CD-^r-li- HASARSUSIM. ville, I Por. iv.3i, la

même que Hasersusa, parvis ou demeure des che-

vaux, du mot TÀTI chatsar, parvis, et du motD'D sus,

cheval.

^^n-^'ïiTI HASASaSON-THAMAR , nom d'un

bourg. Gènes, xiv, 7, nommé auirement, Engaddi,

U Parai. xx,2, sable ou caillou, ou pierre de chan-

gement, du mol ySTi chalsats, sable, etc.. du mot -"D

mur, chmgemeni; autrement, division de la palme,

du mot niTi chaisa, diviser, ou du mol yn cliets, dard

ou flèche, du miif»"3i thamar, palme.

nmm ATaêSar^a llASBADANA, nom d'homme,

11 Esdr. vin, 4, qui se hà;e, du mot ".rVi chus; autre-

ment, qui pense ou qui compte judicieusemeni, du

mol lUn choscheb , et du mol rU^T dina, jugement;

autrement, qui tait sou jugement, du motrŒn taire,

du mol rT din, jugement, et du pronom n a, son.

T^Z'Cr. 'ATaêta HASEBIA, fils de Mérari , 1 Parai.

IX, 14; autrement, Uaietias, U Esdr. m, 17, pensée,

intelligence, industrie des juges.

rùlwTt 'Affgjfltvà HASEB.NA , nom d'Iiomme, U F.tdr.

X, 25, compte, pensée, ou hâte d'inteWigeut, ou de ce-

luiqui bâtit, du moiiUTî choscheb, compter, et du mot

wTI chus, bâter. Voy. ci-dessus Ha'^bauasa; et du mot

rC2 bâiia. bàiir, ou du mol ,-:*2 bin^, inlelligence.

.TiaCTi HaSEBMA, nom d'homme, Il Esdr. ix,5,

compte, intelligence, ou silence du Seigneur, roj.

Hasebna, et du motn* Jah, le Seigneur; autremeni,

hâte du fils du Seigneur, du motm chus.biter, el

du mol pben, fils, et du mol r;' Jah, le Seigieur.

SoÇovia; de même. HASEBOMAS, père d'Aiius,

Il Eiilr. 111, 10, le Seigneur est ma force, mon in-

telligence.
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C2U?n 'Affi» n\SKM , un des principaux chefs (i<is

JulTs qui revliireiii à Jérusalem; leur silence, ou leur

empresiieinenl, du nioin;:;n cliasclia, se taire, ou du

mol nin se hâter, et du pronom D am, leur. [Ou plu-

tôt riche, opulent, selon TÂrahe.]

rnA"~iyn HASER-GADDA, nom d'un bourg , Josue

XV, 27, le parvis du bouc, du mol lyn chatsar, parvis,

cl du mol n:igedi, bouc; autremeni, la demeure de

sa félicité; autrement, selon le Syriaque cU'ilébreu,

le parvis de son incision ou de sa fente, du mot llV

tsadad, incision.

n>-i3m 'Aff>j/5w9 IIASERIM, ville , i)e««. ii, 25,

bourgades, hameaux ; autrement, Haserotk, les par-

vis, entrées ou vestibules, du mot lïn chatser; au-

Irenient, flèches élevées, du mol yjfn chalsals, flèche

ou dard, ei du mol CDD"! ramani, élevé.

nTlïn AùXwv HASEKOTil, nom d'un désert , Deut.

1, 1, bourgades, hameaux; autrement, parvis ou ves-

tibule, du mol "llfn chaiser.

Sywnïn HA5EK-SU.\L, ville, Josuc XIX, 3, la

même que Uatar-Suhal, village ou bourg du renar-

deau. Voy. ci-dessus.

nD''.D—lïn 'A<ri/3(Tou(jîi* IIASER-SUSA, ville, Josue

XIX, S, la même qiC Hascr-Suim. Voy. ci-dessus. La

demeure des chevaux.

lynllASlM, lils d'Aher, 1 Par. vn, 12, qui se

taisent, ou qui se liaient, du mol niLTI chascha,se

taire, ou du mol u?",n chus, se hàier.

DUn 'Affn/x IIASOM, nom d'homme, 1 Esdr. v, 53,

leur silence, ou leur hâie, du mol rHîTI chascha, se

taire, ou du mol w*n thus, se hâter, du pronom a am

,

leur. [Voiy. IIasem.j

nsn HASOR, Vulgaie, Asar, Josue, xix, 36, par-

vis, ou foin, du monxn ciialser, parvis, ou du mot

n^Tl chaisir, loin.

i-nDH'Affèp HaSRA, pèredeThécua, Il Par.xxxiv,

2i; aulremenl, Araas, IV Reg. xxii, 14, défaut, in-

digence, du mol -icn chasar, manquer.

rnwn HASSEMON, villc, Josue xv, 27, nombre,

ou compte prompt ou abrégé, du mol urin chus.bàle,

du mot^JDraeni, dénombrement; ou silence du

nombre, ou de la portion, du mol nu;n chascha, si-

lence, cl du mol n3^3 mana
,
portion. [Ou plutôt sol

gras et fertile, de ZDU^n, être gras, en arabe.]

ywn IIASSUB, lils d'Ezricam , l Par. ix, 14, es-

timé, ou compté, travaillé avec soin , du mot 2WU

chascliab; ^autrement, artilice ou art, du même mot.

[Aulremenl, méditatif, deiu^n.]

HASUB, lils de Phahaih , Il Eidr. m, il, de la

même racine.

C3Wn IIASUM, cbef d'une des familles qui revin-

rent de Babylone à Jérusalem , 1 Esdr, ii , 19. Voij.

ci-dessus Hasom.

HSWn 'Acrouyàô HASIJPHA , un des chefs de fa-

milles des Nalhinéens, 1 Esd. ii, /iS, dépouillé, épui>é,

du mot ï]u;n chaschap.

S'tan UATEL, un des chefs de famille des Nalhi-

néens, l Esdr. u, hl, le cri du péché, du mot NTOn

chata, péché, et du mot S>V jalil, crier.

UEO 11%

nnn'A^iôllATllATll, ais d'Oihoniel, I Parai, ly,

13, rupture, brisure, ou épouvante. Les Sepianie le

nomment Alhel.

tGi'On IIA riPIlA , lin des chefs de famille des

Nalhinéens, I Etdr, ii, [>4, pillerie, rapine, du mot

«l'en clialapli ; autrement, les restes du péclié, du moi

Nisn chata
,
péché.

N;2>ni HATITA, un des descendants des portiers

du temple, lEtdr. ii, 42, les déclins du (léché, du

molNun chata, péché, et du mot rrcj naia, décliner.

Uman UATTUS, fils de Seméias, 1 Parai, m, ±2,

qui quitte le péclké,du mot xun chat<i, péché, et du

mot wiiO tus, s'envoler [ou mieux assemblée, deUTCn

assembler].

-|>«'mn kMuAiaAp HAVOTH-JAm , bourgs , Deui.

iii, 14, les bourgs qui éclairent, ou qui annoncent les

lumières, du moirfl'n chavoih, bourg, et du mot-iiK

or, lumière, et du mol nncbiva, annoncer. Ces lieux

furent le pari:igc de Jair et de ses enfants [il serait

donc mieux de traduire les bourgs de Jaïr].

Sx^ IIAZAEL, roi de Syrie, 111 Reg. xix , 17, qui

voit Dieu, du mot n"çn chata, voir, et du molSx Ei, Dieu.

nnn'oÇia IIAZAIA, Vulgate, Uuxia, (ils d'Adaja,

H Esdr. XI, 5, qui voit le Seigneur, du fnot mn cha-

za, voir, et du mot,T Jah, le Seigneur.

n>"tn 'UÇÀp IIAZIR, nom d'homme, 11 Esdr. x, 20,

porc, ou, selon le Syriaque, converti, ou revenu.

Sl'y Vttak HEBAL, fils de Jecian, Gen. \ , 28, las,

amas de vieillesse, du mot iy hi, las, ou amas, et du

mot nS^ bala, vieillir, s'oser, s'épuiser. 11 y a une

monlagce de ce nom, Deutéronome xi, 29.

-QV IlEBER, fils de Salé, Gènes, x, 24, qui passe,

ou passage; autrement, colère, emportement.

nan IIEBEU, (ils de Béria, Gencs. XLvi, 17, nommé

Brié, Num. xxvi, 45, compagnon, associé, enchan-

teur; aulremenl, plaie, cicatrice, tumeur, du mot

rmX! chabtira [ou "lan nnir, lier].

nay 'Eêpaîof IIEBR/EUS, qui est desrendu d'Hé-

ber, lils de Salé, Gen. xli , 12. Voj/e* ci-de.ssus

IlÉBER.

nay 'E6(/pt IIEBRI, fils de Mérari, I Parai, xxiv,

27, dérive de la même.

Vron Xe6/>«l)v IIEBRO.N, ville des Amorrhéens,

Gen. xni, 18, société, anutié, enchantement.

rU"^ay IIEBUONA, lieu d'un des campements des

Israéliies, iViim. xxxiii,34, ijui passo, ou qui se met

en co'èic. Voyez ci (le>sns Uéber, fils do Salé.

'J-ian XeSuvi IIEBUO.M, descendant d'Hébron

,

iVi(»j.xxvi, 58, ami, allié, compagnon, enchanteur.

n'Son Xa>xio» llECllELnS, Vulgate, Helcliias,

père de ^éhémie , Il Esdr. i, 1 ,
qui attend le Sei-

gnour, ou hameçon du Seigneur, du mol iXn cbacha,

allcndre, ou hameçon, et du mot ô' Jah, leSoigncur.

[Voyei\[A.CHthk\.\

nn llEDDAl, nom d'homme, H Rtg xxm, ôO; au-

lremenl, Uuti ou Hurai, I Par. xi, 3i , louange ou

cri, du mol TTI hod, louante, et du mot "nn chcd;»*!,

cri; autremeni, aiguiser, du ntot TÏÏ] chadid. Pouf

Huri ou liurai, voyex son litre.
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•fln 'a6«/> HEDER, fils de Béria ou Bara, I Parai. tandis qu'elle esi désignée par les Grecs sous celui de

VIII, 15, troupeau; aulrement, qui coupe el qui re- rikimokiç; il est de plus ceriains mois égyptiens avec

tranche. lesquels on a de grands points de ressemblance,

rhsn HEGLA, fille de Sdphaad, 2Vw»j. xxvi , 33, tels que ooeiv, oeiv, ouwm; or, ces mots veulent dire

sa fête ou sa danse, du mol aan chagag, etdu pronom luii ière.]

n a, sa [ou plutôt perdrix, de San, s'avancer en sau-

tillant].

avhn ou aS'nx«>aa;xà HEL.\M, ville. Elle s'écrit

Chelam au verset 16, et au f 17, du même cliap. x,

du second livre des Rois, Helam, leur armée ou leur

douleur, leur force, du mol S'il haïl ou kaïl, armée,

ou douleur, ou force; autrement, aiienie , du mol

'E^làç IIELLAS. la Grèce, I Mach. vin, 9.

vbn ADif HELLES, la même qu'Hèles, I Parai, xi,

59, armé, ceint.

C^nblT-paSy HELMON-DEBLATHAIM, une des

stations des Israélites dans le désert, Num, ii, 47,

nom compo é de deux mois hébreux, du mol belmon,

ou dSv lialain, cacheite, jeunesse, le siècle, ou mé-

SSin cholel ; autremenl, songe, du mol chn clialam
,

pris , et du mol deblath âm , ou "^2T dabal , cabas de

fii^ues, ou figues, ou masse.

nSn 'û^àfi HELON, père d'Eliab, Num. i, 9, ou

nom d'une ville: la même dont il est parlé, Jerem.

rêver, songer.

mSn HELBA, ville, Judic.i. 31, lait ou graisse, du

motaSn chalab; aulrement, il a demeuré en elle, du

mol Sin chul, s'arrêter, el de la préposition 3. betli

,

dai.s, el du pronom n a, elle.

npSn HELCATH, ville, JosMe xxi, 31, !a même qui

est appelée Halcalh, Josue xix, 29, portion, partage,

ou qui est amolli, qui est doux , du mot pSn cbalak,

adoucir, glisser.

îpSn 'EVxÈ HELCI, un des prêtres ou léviies qui

revinrent de Babylone à Jérusalem , II Esdr. xii, 15,

mon partage.

"in^ûSn ou iTpSn XeW«f HELCIA, ou Helcias, père

dMléliacim, IV Reg. xviii, 18. Il s'écrit différemmenl

dans l'Hébreu, Isai xxii, 20, Dieu est mon partage,

et} mol helcath, et du mot T]i Jah , le Seigneur.

pSn HELEC, fils de Galaad, Num. xxvi, 30, por-

tion, ou légèreté, ou ce qui est glissant.

^pSn X£>exi HELEClTiE , descendants d'Hélec,

Num. XXVI, 50, vient de la même racine.

aSnHELEM, nom d'li<)mme, Zach. vi , 14, qui

rêve, ou qui guérit ; autremenl, leur alienie, ou leur

douleur, du mol SSti cholel, ou du niot S'il chil, el du

pronom n am, leur.

nSn IIELEM, par un n lié, frère de Somer, l Pa-

rai. vii,?5, brisement. [Ou plutôt gras, robuste, de

oSn.]

»]Sn neslèf HELEPH, ville, Josue xu, 33, passage,

changement, ou tracer, fendre, percer, couper.

XLViii, 21, fenêtre; autremenl, profanation, du mol

SSn calai; autrement, maladie, ou infirmité, du mot

nSn cala.

CZDTi HEMAM, fils de Lolhan, Gen. xxxvi, 22;

autrement, Homam, I Parai, i, 39, leur trouble, ou

leur tumulte, du mot niin ama, trouble, et du pro-

nom a am, leur.

|QM HEMAN, fils deMoal, III Heg. iv, 51, beau-

coup, ou en grand nombre; aulrement, tumulte, du

mot non ama, trouble, ou, selon le Syriaque, fidèle;

autrement, foi, confiance, créance, du mot î'îZKTl

amen

ECMATH. Voxjcz ci-dessus Emath.

13iay Ka/5«o« ou Ray«fa^aoiwv« HEMONA , ville,

Josue XVIII, 24. Vulgnte, Emona, populaire, ou notre

peuple, du mol ny am, peuple, et du pronom "U

enou, noire.

"IVST] IIEMOR, père de Sichem, Gfn«. xxxiii, 19,

un âne, ou de la boue, on du vin , le tout dérivé du

même mot, mais selon ditrérentes leçons.

TTI HEN, Vulgate, Hem, nom d'Iminme, Zach. vi,

14, grâce, du mol "p chen, et miséricorde, du molï:n

chanan; aulrement, demeure ou repos, du mot rcn

chana.

TîJn 'AvvaSà HENADAD, père de Bavaï, II Esdr.

III, 18, grâce, miséricorde du bien-aimé, du mol^n

ySn HELES, un des trente vaillants capitaines de chen,pn chanan, grâce, etc.,el du raotTTi dod,chéri

David, Il Reg. xxiii, 26, armé, ou dépouillé et dé- bien-aimé.

barrasse.

ihv HbXI, le grand prêtre Héli, 1 Reg. i, 3, éléva-

tion , offrande, du mot nSv hala; autremenl, pilon
,

du mol niSy iialoll).

'H>to5w/)of IIELIODORUS, lieutenant général des

armées de Séleucus , roi de l'Asie, H Mach. m, 8,

don du soleil: mol grec composé de deux autres, de

nkioç, soleil, cl du mot Sôtpo», don.

p< 'HXiôno),i,- HELIOPOLIS, en hébreu. 0« ou

Aven, ville d'Egypte, Gen. xu, 50, el Etcch.wj., 17.

Heliopolis est composé de deux mois grecs, du mot

iî>tof, soleil, et du mot noktç, ville; l'Iiébrcu on si-

i;"ille force, richesse, iniquité. [Il esi très-probable

que le num on signifie aussi soleil; dans tous les

livres copte» cette ville est désignée sous ce nom,

•pjn HENOCH, fils de Caïn, Gen. iv, 18, etc., dé-

dié, ou discipliné, el bien réglé, du mot njn canak.

lyùT] AÂfxof ToO 'evwx HENOCHlTiE, peuples de-

scendants d'Hénoch , Num. xxvi, 5.

-£n HEPH1:R, fils d'Ashur, I Faral. iv, 6, c'est

aussi une portion de la terre promise, appelée Opher^

Josue XII , 17. qui reclierche, ou qui fouille; auire-

metti, opprobre et confusion, du mofanchaphar. [El

mieux le puits ou la fosse.]

'^Bn nEPHIRlT.E, descendants d'Epher, Num.
XXVI. 32, de la même racine.

nnsn 'Ey^afià HEPHLTIIACH, VuIgate, Ephphc
iha, expression qui signifie ouvrir; aulrement, ouvre-

loi, â l'inipérniif, Marc, vu, 34.

ny HER, fils de Juda, Gen. xxxviii. 3. veille OU
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ennemi, selon les dilTérciiies prunonciations Her ou

Har; aulremeiii, ville, du inuin^y hir; aulreuieul,

nu, dépouillé, du mol my liara.

py 'ESiv HERAN, fils de Suiliala, Num. xxvi, 56,

leur veille, ou leur ennemi, du mol "y her, veille,

ou har, ennemi , et du pronom 7 an , leur.

'j-iyn HEKAMTiK, descendanls d'ilérau, Num.
XXVI , 56.

'Upa.xkrii HERCULES, en grec Héraclès, II Mach.

IV, l'J, 1.1 gloire de Junon, ou de celle qui gouverne,

du niut^Upa, Junon, ei de -Aioç, gloire.

--IN'ASàp IIERED, (ils de Bala, Num. xxvi, 40,

hébreu, Ared, qui commande, du mol HTi rada; au-

trement, qui descend, du mot Ti^ jarad.

l-iy 'A/3èS HERED, ville, Josue xii , 14, âne sau-

vage, du mot "ny harod; ou, selon le syriaque,

dragon.

^TTN Mifioç à 'ASapt IlEREDlTiE, descendus d'IIe-

red, Num. xxvi, 40, qui commande, ou qui descend.

Voyez ci-dessus Uereo, flis de Bala. [El mieux fugitir,

de "»1N fuir.]

C3-in 'apifi HEREM, nom d'homme, I Esdr. x, 31,

destruction, analhème, rets, iilets, ou consacré.

ny 'AtjSàç HERI, nis de Cad, Gen. xlvi, 16, qui

veille, qui est dépouillé, ou qui répand. Voyez ci-

dessus Her. Autrement, ma ville, du mol "i^y hir
,

ville, et de l'aflixe, > i. ma.

>-)y 'ASSt HERITiE, descendants d'Héri , Num.
XXVI, 16. Voyez Heri.

nD~n HERMA, ville, yosK« XII, 14, analhème, des-

truction. La même que Uorma, ou Ilarma.

'Epiii.ç HERMES, un des amis de saint Paul, Rom.

XVI , 14, mol grec qui sigoiûe Mercure, ou gain, ou

refuge.

'EpyLoysvnt HERMOGENES, adversaire de saint

Paul, H Timoi. i, 15, mot grec qui signifie né de Mer-

cure, ou génération du lucre, ou refuge de la généra-

tion , du mol 'Epiiriç, Mercure, et du mol yévEort;
, gé-

nération.

"IMCm HERMON, montagne, Deut. m, 8, analhème,

destruction.

om3"in HERMONIIM , les monts d'Hermon

,

Psal. XLi, 7. Voyez Herhon.

'apù8nç HERODES, roi des Juils; suivant le grec,

la gloire de la peau, du mot npoç, grâce, gloire, et

du mol Sépaç, la peau, ou plutôt fils du héros, ou

selon le syriaque, un dragon en feu.

'UpuStovot HERODIANI, courtisans ou sujets d'Hé-

rodes, ou ofûciers députés de sa part pour lever les

tributs, Matih. xxii, 16, de la même racine.

'HpwSîac HERODIAS, lèmme d'Hérodes, Maith.

XIV, 3.

'. 'UpuSûuv HERODION, cousin de saint Paul, Rom.

ivi, 11, chant ou chanson deJunon, du mol grec 'up»,

\ Junon, et du mol 'UpuEtov, chant héroïque, on plu-

tôt, vainqueur des héros.

rnWI HESEBON, villo des Moabites, Num. xxi,

50, invention, ihdll^lrie ou pensée, du mot itrn

chaschab ; uutremeni, qui se hâte d'entendre, <>u de
• DlCTIONNAlHE DE LA BiBLE. I\

HtV IWI,

bâtir, du mol um chusch, et du mot ,T3ii bina, eo-
lendre, ou du mot roz lana, bâiir.

-)3m 'A(Twp HESER, ville, lli Rey. u, 15, bour-

gade; autrement, parvis ou foin. Voyi-z ci-dessui

lU&OR.

'Eali HESLI, père de Nahum, Luc. m, 25, près de

moi, du mot Sïy etsel, près, et de rafhxe ' i, moi;

autrement, qui sépare.

niCU^n 'Affïftwvà HES.MONA, une des demeures oa

stations des Israélites, Num. xxxv, 29, diligence, ou

dénombrement, du mot u^TI chus, se hâter, et du

mol 'JD mcni, compte ou dénombremeni; autre-

ment, ambassade ou présent, du mot r^u;.! casch-

man. [Ou plutôt lieu fertile, deczUTt ctrc gras.J

'"I3fn 'A(Tapè HtSRAI, un des trente vaillants ca-

pitaines de David, il Rey. xxiii, 35, le même qui est

appelé Ilesro, 1 Parai, xi, 56, le parvis, la demeure

ou le foin, du mot ni'n cbalsar, parvis ou entrée, ei

du mol V^n chaisir, foin.

"lliTt HESRO, le même qyx'Jletrai ci-dessus, I Pa^

rai. XI, 56.

ÏTiïn HESROiN, ville, Josue xv, 15, la même
qu'Hasor ou Asor, Josue xix, 36, la flèche, ou la di-

.vision de la joie ou du cantique, du mot t*n chefs,

flèche, ou du mol yvn chalsats, division, et du mol

"131 ranaii, joie ou cantique; autrement, parvis ou

foin, du moirxnchatsar, ouTiTI chaisir.

'JTIïn HESROINIT.^, descendants d'Hesron, Num.
xxvi, 6, de même.

nn KÈ9 HETH, nom d'homme et de peuples, Gen.

xxiii, 5, tremblement ou crainte, du mol nn chaih,

nnn cathaih, ou selon le syriaque, descente.

pSnn Ai9a).wf* HETHALON, ville qui bornait la

Judée au sepicntrion, Ezech. xlvii, 15, demeure for-

nMdable, du mot nn chat, briser ou craindre, e; du

mol |lSa malon, logis, demeure, ou du mot vh lun,

loger, passer la nuit; autrement, son enveloppe-

ment, du moibnn chathal, envelopper, di> pronom T

an, son.

m Xnraioç HETIIi£US, fils de Chanaan, descen-

dant d'ileih, Gen. x, 15, qui est brisé, ou qui craint,

ou selon le syriaque, qui descend.

Cnr! XiTTtpi IIETHLM, nom de lieu, Judic. i, 2ii,

vient de la même racine.

mn ZwÀ HEVA, la première de toutes les femmes,

Gen. III, 20, vivante t)U vivifiante
, grec, la vie.

any'Egaîa HEViEl, peuples, Dcui. ii, 23, mé-

chants, mauvais, ou méchanceté, du moi niy hava,

iniquité,

vn Eùaloç HEViCUS, fils de Chanaan, Gen. x, 17,

ma vie, du mol mn cliev.i ou keva, vie, et du pronom

ï i, ma [ou bien encore, vif, alerte j.

nS^in Eyjiià IIKVILA, nom d'un des enfants de

Chus, G'cH. X, 7; auiremenl, fils de Jtctan, itirf., 29;

autrement, f/t;i'i/«</i, terre, pays, -GcHe«. m, 11, qui

souffre de la douleur, du mot SSin kolel ; autrement,

qui enfante, du mol '^Tl chu! ; autrement, qiu tm an -

nonce, ou tiui Un parle, du mot rm c.'uvj, et du pro

nom nS la, à elle.

38
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ïpri HEZPXI, nis d'Elphaal, 1 Parai, vin, 17,

forî,ou qui inend.iiunioipfn chasak, saisir, prendre.

nrptn IIEZECIÂS, Il Esdiwn, 21. Voyez ci-des-

sus EZÉCHIAS.

pt-m'AÇtàv HEZION, père de Gabremon, 111 Reg.

XV, 18, vision ou j rophéiie, du verbe hébreu cha-

sah, voir, propliéliser.

-innx>5Ç£t/3Hi:ZIR, un des chefs des vingl-quaire

classes lies lévites, 1 Reg. xxiv, 15, porc.

S.s'n XtÀ> HlliL, celui qui rebâtit Jéricho, IH Reg.

XVI, 54, Dieu vil, ou vie de Dieu, du mol n"n cliaja,

vivre, ei du mol Sn El, Dieu.

'hpânoU HIERAPOLIS, ville, Coloss.iv, 13, ville

s.iiiiie, de deux mois grecs, de hf,ùj sainte, ei de

nôhç, ville.

'Upûwnoç niERONYMUS, nom d'homme, 11 Mach.

XII, 2, nom sacré, du mot grec apô-j, saint, et du mot

ovo/xa, nom.

HIEROSOLYMA, Voyez ci-après Jérusalem.

PUM. Voyez ci-apres liM.

UILLEL. Voyez ci-dessus Ellel.

'Io-7ro«ia H!SPAN!.\
,
partie considérable de l'Ea-

rope, Rom. xv, 24, en grec, rare ou précieux.

rmn Xwgà> IIOBA, pays, Gen. xiv,15, dileciion,

amitié, du mot 22nchabab; autrement, cacliclle, du

mot rCLU cab« ; autrement, débiteur, du motiTI thub-

3in HOBAB, fils de Raguei, Num. x, 29, chéri et

iiimé, de ain aimer.

HOBIA. Voyez ci-dessus Habu.

T,n 'lïjvoùS HOD, flis de Sapha, I Par. vu, 57,

louange, gloire.

]DTi X65£f HODES, femme de Sahariin, I Parât.

viii, 9, mois, du mot VT\ chodescb, mois, ou nou-

veauté, du mot cm chadasch.

nTnou ^fSn HOLDA, ou Holdaî, I Parai, xxvii,

15, homme de la race de Gothoniel , signifie le

Blonde, etc. Voyez ci dessus Heled.

pSn Xioûv HOLON, ville, Josuex^, 51, Vulgate,

Olon, fenêtre; autrement, profanation, du mot Sn

ciiol ; autrement, douleur, du mol nSn chala.

'ôXofip'jvç r.:-,m^Sn tzru-^sSn holophernes,

lieuienani général de l'annéo de Nabuchodonosor,

^^n HliN, mesure hébraïque des liqueurs, Ezech.w, Judith ii, 5, capitaine fort et courageux, du mot i é-

breu b'n caîl, fori, et du mot phernes, capitaine,

selon le syriaque. Ce nom est persan; ninsi il est

difficile de trouver sa racine dans l'hébreu. On peut

aussi l'expliquer par celui qui brise la colère, ou

l'huissier du serpent, du diable.

a*n 'E^k/z HOMAM, lils de Lcian, 1 Parai, i,

39, le même qui est nommé Hémau, Gènes, xxxvi,

22, leur tumulte ou leur bruii, du mot "Cn ama,

lumulte, et du pronom Dan), leur.

IIOMRI. Voyez Amri.

^TK AùvKv HON, fils de Phelelh, Num. xvi, 1, dou-

leur, force ou iniquité.

nSn HOPPHA, un des chefs des vingi-qualre fa-

milles sacerdotales, 1 Parai, xxiv, i3, un lu; autre-

ment, couverture, du mot ï|En cliaphaph ; ou bien soi»

bord ou rivage, ou so i port, du mol riVl choph , et

du pronom n a, ^ou.

11. Celle mesure, selon saint Jérôme, contenait en-

viron six domi-seliers.

nb.\TTy «fi«â«; auiremeni, ipoîi ou >3p«)j<à HIR,

fils de Caleb, 1 Parai, iv, 15, ville. Quelques-uns

préiendeni que ce mot ne doit pas être séparé d'Ela,

qui suit, et qu'il faut liieHir-vela, c'est-à-dire, Hir-

et Ela.

nTï 'lp« lilRA, fils d'Accès, II Reg. xxvii, 26,

ville, du mot "iiy hir; auirement, veille, de ~iiy hur
;

auiremcni, dépouillement, du motrriyhara; autre-

ment, effusion ou amas de la vision, du mot^hi,
tas, et du moi n.^T raa, vision. Voyez ci-après Ira.

DTn X£ip«;x lilRAM, roi de Tyr, 11 Reg. v, 11;

auiiciueii, lluram, selon l'iiébreu. Voyez ci-après,

élévaiioii ou hauieur do la vie, du aïoi .Tncbaja, vie,

et du motan rum, élévation.

an^n lIlRAM, ou IIurau, selon l'hébreu, roi de

Tyr, Il Parai, ii, 3, leur blancheur, du moi-i"in chur,

blancheur, et du pronom a ara, leur; :iuirement,

leur trou, ou leur liberté, du même mol, et du pro-

nom Qam , leur ; autrement, qui détruit, ou qui ana-

Ihématise, du motc^,!! churam.

c:-i'^' 'Eoày HIUAM, vide, Gcii. xxwi, 45 , leur

ville, leur veille, etc., du mot Ty hir (Voyez ci-des-

sus), et ilu pronom D aui , leur.

m*n F.'pàf HIKAS, nom d'un Odollamile, Gènes.

xxxviii, i, libellé ou colère, du mot -|-n cliorar, dé-

livrer, ou mi chara, se lâcher.

•l|5X'/vôç HIRCANDS, nom d'homme, Hiioanien,

il ^flicll. m, H, le preneur de la ville, du mot n:p
onjin, po-sesseur, et du mot -T'y hir, ville. Mais c'ost

plulôt un surnom emprunlé des Grecs: Jean était

son nom propre hébreu; il est nomme Hircanien

pour quelque évcnoincit inconnu.

uaum^y IIIR-SEMES. ville, Josue MX , 41, ville

du soleil, du mot -i>y h r, ville, et du mot UCU
6cli. nitfsch , soleil.

-;n HOU, mori.agnc, Num. xx, 22, qui conçoit, ou

qui montre.

D-iin '£).«(* HORAM, roi de Gazer, Josue x, 33,

leurs moniagnes, ou qui les conçoit ou les montre,

du mot -in chor, et du pronom d am, leurs, les

Les Septante ont lu un S lauied, pour un ~i resch. [Ou

mieux, nolile, illustre, disiingné.]

3"in Xwcïio IIOREB, montagne ou rocher, E.rûd.

III, 1, et XVII, G, désert, solitude, desiruction, séche-

resse, épée.

C2"*n 'cïpàii HOREM , ville, Jo^ue xix, 38, destruc-

tioii.anathème, rels, filets, chose dévouée ou ci^n.sa-

crée à Dieu.

nn Xopf't HORI, fils de Lothan. Grnes. xxxvi, ^2,

prince, homme libre, ou qui se met en colère. Voya
ci-dessus IloRRHCi.

M*2-n 'Pctfià IIORMA, ville, Josue xix, 29 ,
qui est

élevé, du mot C3î2n ramam, ou a'i rum; aulre-

mem, rejeicr, ou ver, du mot nC"l rama.

riCTi'Jf/xxîIOR.MA, nom de lieu, Num.xu, 3|
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la même que Horma, Josue xv , 30, el que Belh-

alarma, ou qu'Arma; car la Yulgaïc It^s preud pour

deux Villes diflerenies, Jotue xix, 4, destruciiou,

aiiallièuie. Voyez ci-dessus Horem.

':-n 'A/:wvt HOUOMTKS ,
qui esi de Horon

,

llEsdr. II, 10, tolère, ou fureur, du mot rTiD cliara ;

anlremeul, liberté, selon le syriaque.

C:"nn Xoppatoi nORRiL-EI, peuple, Vulgaie, Chor-

rhœi, Gen. xiv, 6, princes, héros, ou hommes libres;

auirt'iiien», qui se inel en colère, du mot rnn chara.

'-n Xopp'aîo; nOUIlH^^US, descendant des Hor-

rlié'us, Geu. xxxvi, -20, de même.

HORRIM, Vulgatf,tforr/i(ri, Deul. ii, 1:2. Yoyes ci-

dessus HOHRHifil.

non 'ûo'à HOSA, nom d'homme, 1 Par. xxvi, 10,

qui seconde, ou qui protège.

nu**n oùffà IlOSA, nom d'homme, I Par. iv, 4, qui

se tait, du mot rtw'n chascha ; autrement, qui se hâte,

du mot CTI chusch ; autrement, seusuel, du mè<ue

mot.

IWVUrn 'ûTowK HOSANNA, cri de joie, Mailh.

XXI, 9, hébreu, Hoiiafi-na, sauvez-moi, je vous prie
,

du mot îTw*' jascha, sauver, et du mot H2 na, jo vous

prie; autrement, sauvez-moi présentement, du même
lUUt.

nrm H0T1IA.M, nis dlléber, 1 Par. \U, 52, sceau

un cachet, fermeture.

'"îTl'Op'IivTef HOZAI, nom d'un prophète. Il Parai.

XXXIII, 19, voyant, du mot mn cliaza, voir.

Sn^TH HUZIEL, lils de Sémei.l Parai. xxiii,9,qui

voit Dieu, du mot rm chaza, voir, et du mot ""N El,

Dieu.

HOZRIEL. Voyez ci-dessus Ezriel, el ci-après

OZRIEL.

nppn 'ixxwX HUCUC.4, ville, Josue xix, 54, gra-

vure, du motppn cliakak; autrement, statuts, loi, du

mot pn chok.

Sn û-jX HUL, lils d'Aram, douleur, infirmité, en-

fantement, sable ou attente, du motSSTn cholel, ou

VlTi cliol.
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Cin '0>i/i HUPHAM, fils de Henjamin, Kum.
XXVI, 39, leur lit, leur C'iuv riure, du niof nir chi-

phaph {Voyez ci-dessus IIoppha
) , et du pronom rj

am, leur.

HUPHAMITiC, descendants d'IIupham
, Num.

XXVI, 39.

-m'ûpHUR, fils de Juda, 1 Parai, iv, 1, liberté,

du mol cz^nn cliorim; autrement, blancheur, trou,

caverne, du mot-Tlchur.

ï-nn Ox)f>i IlLRAl, un des trente vaillants capitaineî

de l'armée de David, qui est appelé Heddai, Il heg.

XXIII, 30, un 1 daleili pour un -) rescli , dérivé de la

même racine que Hur.

O-lTI 'Aoypâfx IIIRAM, lils de Balé, I Parai, viii,

5, leur liberté, leur blancheur, leur trou, ou leur ca-

verne, du mot -|in chur {Voyez ci-dessus FIcr), et du
pronom a am, leur.

'TT! Souptt HUUi, père de Saphat, Aum. xiii, 6,

qui se met eu colère, du mot n^n chara ; autrement,

liberté, trou et caverne. Voyez ci-dessus IIlr, ou
HURAM.

yiy HUS, Vulgate, Ut, fils d'Aram, Gen. x, 23,
etc., conseil; autrement, bois, du mot y; eis, ou
selon le syriaque, ficher, attacher.

CUn'Affo/ii Hl'SAM, le troisième roi d'Edom, Gen.
XXXVI, 34, leur hàle, ou leur sensualité, du mot wTI
chusch; autrement, leur silence, du mot rrcn et du
pronom c am, leur.

•nun 'Affwôi nUSATHI, ville, il Reg. xxi, 18, de
lu même racine.

0-:(7aeiHL.SATHITIlES, habiiams d'Husaihi.l Par,

xxvii, il, de même.

TTî Xoyai IIUSI, père de Baana, iil Reg. iv, 16,

de même quHusam ci-dessus.

a'Un'ûo-jtpi HUSIM, seconde femme de Saharaïm,

I Parai, viii, 8, de même qa'Husi,

nD'2 TaSgf IIYADES, étoiles qui amènent de la

pluie, d'Û£To.-. la pluie. Job. ix, 9.

'ï/iivaxof HYMEN.^IJS, nom d'un apostat de la loi

de Jésus-Christ, Il Timoih. ii, 17, mot yrec qui si-

gnilie nuptial, ou les noces, ou le dieu des i.oces.

I
'lâvQivoç n»unn IANTHINUS, couleur de violette;

du grec îo;, violette, et âvôo;, une Heur. L'hébreu

tachsim signifie aussi le violet.

,TDp' 'laxeaia ICAMlA, fils de Sellum, I Parai, u,

41 , résurrection, ou confirmation du Seigneur, du

mot Dip cuiH
, se lever, ou confirmer et ap-

puyer, et du mol n' Jah, le Seigneur. [Ce nom est

pour n' nî2p' Iaeammeia, celui que Dieu accueille et

protège.

]

'Ixoviov iCOMUM, ville, Act. xiv, 1, qui vient, du

mot grec ïxu, je viens.

'îx^rrp' ICUTHIEL, ou Jecdthiel, père de Zanoc,

I Parai, iv, 18, Dieu est mon espérance , ou espé-

rance de Dieu, du mot mp kava, espérer, attendre;

tulremeiit, assemblée de Dieu, du mêine lerme, et

du i!l ! V I'.'. De II.

.TT 'Iï35ta IDAIA, père d'Alioii, 1 Par. iv, 57, la

main du Seigneur, du mol -' jad, la main, ou louange

dn Seigneur, du mol .TP jada, louange, et du moi

iT Jah, le Seigneur.

û^yi' 'iwtàSa, OU iaBiia. IDAlA, chef d'une des fa-

milles sacerdotales, Il Esdr. vi, 59, science du Sei-

gneur, du mot ]iV jada, science, et du mot ,T Jah

le Seigneur.

rnXV 'li55«5« IDIOA, mère de Josias, iV Reg. xxii,

1, bien-aimée, ou aimable, du mol TT' jadad, ou Tl»
jeilid; autrement, ses mains, du mot T jad, main,

et du pronom ii a, ses.

pn'T IDITHUN, père de Galal, 1 Pur. ix, 16, »a

loi, du mot mdath, et du pronom ^ an, sa; autre-

meiii, qui donne lonangi», du mol r,V j;>di, louer, cl

du mot jn3 ualhaii, ddiiicr.
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'ûÇ IDOX, grand-père de Judiili, Judith, vui, 1

,

qui brise le grain, du mot tZ^t discb; autrement,

joyeux et agréable.

C3TTN IDUM^A, province de la Syrie, Isai. xi, 14

(Voyex. ci-dessus Edom), rouge, humain.

Sna^ IGaAL, ûls de Nathan, 11 Reg. xxiii, 36, qui

est racheté, ou qui est taché, souillé, du mot hnÀ goél.

IGAL, lils de Joseph, Num. iiii, 8, de la même

racine.

aSy^ 'ley^ôfi IHELOM, fils d'Esaù et d'Oolibama,

Gen. XXXVI, 5, Vulgate, Ihelon, qui est caché, ou

jeune homme, du mot chs halam, ou helem, selon

les diiïérenies leçons; autrement, leurs chèvres, du

mol nSy' jahaia, chèvre, et du pronom q am, leur ;

autrement, le siècle, du mol nSy holam.

C3"y 'Ailtfi IIM, ville, Josue xv, 29, las et amas, au

pluriel, du mot i]} hi, ou haï, un tas.

'S'y 'H/a ILAl, un des trente vaillants capitaines

de David, 1 Parai, xi, 29, qui monte, du mot rh'J

hala
,

qui est au-dessus; autrement, un amas à

moi, du mol l'j hi, amas, et de la préposition S 1, à,

et du pronom i i, moi.

'iWuptxôv ILLYRICUM, province, Rom. xv, 19, joie,

réjouissance, peut venir du mot grec Wpa, lyre, ins-

trument de joie. Mais il vaut mieux avouer que Ton

en ignore la racine, et la vraie signification. [Le nom

de cette province vient simplement d'Illyrius, Cls de

Cadmus, qui y fonda une colonie.]

. e]T^ lapùf INCENDENS, I Paràl. iv, 22, l'Iiébreu,

Saraph, un des princes de Moab, le brûlant, serpent

brûlant et ailé.

.Tnnn INCENSIO, Num. xi, 3, hébreu, ihabera,

incendie.

*Tn'lv5t)03 KNDIA, région considérable de rOrient,

Eith.\, 1, l'hébreu, hodu, louange, loi, du mot Tjn

hod.

TSIN IND1.4, hébr. Ophir, Job. xxviii, 16. Voyez

ci-après Ophir. [Quant au mot India lui-même, il vient

du persan Atnd, qui veut dire noir. C'était le nom que

les Persans donnaient à la contrée qu'habite le peuple

indien; or c'est par les Perses que les Grecs con-

nurent riiide. On pouvait aussi faire dériver India du

sanscrit Sindhou, nom du fleuve Indus; mais celle

éiymologie ne me parait pas aussi probable que la

première.]

NTy''i/J«f IRA, prêtre de David, Il Reg. xx, 26.

il est dit fils d'Accès, I Parai, xi, 28. Voyez ci-des-

sus UlRA.

•n»y IRAD, fils d'Enoch, Gen. iv, 18, âne sauvage,

du mol Tiy harod; autrement, amas de descentes,

ou empire, du mol ^y hi, amas, et du mot TR rud,

dominer, commander; ou du mol IV jarad, des-

cendre.

n^y où/si IRAI, fils de Bêla, I Parai, vu, 7, ma
veille, ou ma ville, ou mon ànon, du mot TV hir;

autrement, qui dépouille.

pnr autrcmeni, y^'C ISAAC, fils d'Abraham et

de Sara, Gen. xvii, 19, hébr. hhac, ris, du mol
pnu; shac.tk, ou du mot pnï isachak, rire.

nnX' ISAAR, fils de Caaili, Exod. vi, 18, l'huile,

du mot nïMlsar; autrement, lumière, du mot YI3?

tsaar, ou méridien.

nï» 'i<T(7«àp ISAARl, fils de Salémoth , I Par.

XXIV, 2-2, ma lumière, mon huile. Voyex ci-devaot

ISAAR.

ISAARIT^, descendants d'Isaar, I Par. xxvi, 23,

de même.

>U?» 'i£(r<rat ISAI. père de David, que les Grecs

appellent Jessé, Ruth. iv, 17, don de Dieu, du mot

^ty schaï, don, présent; autrement, qui existe, du

mol 'w' jescli.

ISAlA. Voyez Esaias.

ly^'i'Uapi ISARl, chef de la première classe entre

Jes vingt-quatre familles sacerdotales, I Par. xxv,

11, mon affliction, iormation, celui qui esiàl'éiroit,

du mot lï^ jatsar, ou 1lï zur.

3N2C> ISBAAB, chef de la quatorzième famille

sacerdotale, 1 Par. xxiv, 15, demeure, lésideiice du

père, du mot a,w'' jaschab, demeure, etc. ; autrement,

captivité, du mot niu schaba; autrement, couver»

sion, retour du père, du mol 2^10 schub, et du mot

as ab, père.

nun-U?'N ISBOSETH, fils de Saûl, Il Reg. ii, 12,

homme de confusion, du mot fN isch, homme , et

du motril bosch, honte; autreoient, le retardement

de l'homme, du mot ïTil boschesch, reiardemenl.

hboseih est le même qu'/sfraa/, l'homme de BaaI.

'loTcapiwTuf ISCARIOTES, à ce que l'on croit, na-

tif du bourg d'Iscariot, ou, selon d'autres, de la

tribu d'Issachar, Maitli. x, 4, homme de meurtre, du

root W^ti isch, homme, el du mol nV) carath, qui

coupe, qui tranche, qui extermine. D'autres préten-

dent que ce surnom donné à Judas signifie qu'il était

de la tribu d'Issachar, nom qui signifie récompense,

rétribution. Ce traître vérifia son horoscope, en re-

cevant le prix du sang de Jésus Christ, son maître;

du mot TTw sachar, recevoir récompense.

SNyny' ISMAHEL, fils d'Abraham et d'Agar, Gè-

nes. XVI, 15, Dieu (|ui exauce, du mol VDr schamah,

exaucer, et du mot Sn El, Dieu.

a'':Nyî2Uî ISMAHhLITiË, descendants d'Ismael,

Gen. XXVII, 25, de même.

SnVzv,:*^ ISMIEL, nom d'un prince, I Parai, iv, .36,

le Seigneur m'a nommé, du mol Cw scliem, nom;

autrement, admiration, étonnement, du mot CDC^
scliamam, et du mol Sn El, Dieu.

htiltlji ISRAËL, nom de Jacob, Gen. xxxv, 10, qui

prévaut contre Dieu, du mol rCW schara, dominer,

et du mol Sn El; Dieu ; autrtMnent, honmie qui voit

Dieu, comme s'il y avait ^n N*1"C^n isch-ra el.

'Sn^U?^ 'lapavliTti! ISR.AELIT.<E, descendants d'Is-

raël, II Reg. III, 18, de même.

n'^sn".;'' 'I^/jhîX ou 'lao-a/st^à ISREELA. chef de la

septième famille des chantres, I Par. xxv, 14, Dieu

qui prévaut, ou celui qui surmonte Dieu, du nioimc

scliar.i, dominer; autrement, droiture do Dieu, du

monu?' jaschar, ou cantique de Dieu, da mol yKJ

schur, cantique, et du mol ShEI, Dieu.
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13C\D^ ISSACIIAR, neuvième fils de Jacob, Gènes.

XIX, 18, prix ou récompense, du mol XW sachar.

noriwK ISTIIEMO, ville, Josue xv, 50, feu d'admi-

ration, du riKii wti esch, feu, et du mol nm liiama,

admiralion, ou homme d'adniiralinn ou de perfe-

ciion, du mot QQn lliamam, perfection, ei de u;^N

un homme.

aTCtt^^K ISTOB, nom d'homme, H Reg. x, 8, bon

homme, du mot \2}^n isch, homme, et du moi 3TD

tob, b<m.

n>nw 'U(Tout« ISUIIAIA, nom d'un prince, I Par.

IV, 36, le Seigneur qui presse ou humilie, du moi TW^

jeschach, humilier; autrement, méditation du Sei-

gneur, du moi rniy schuach, méditer, et du mot, ,T

Jah, le Seigneur.

'iToXîa ITALIA, Num. xxiv, 24, Vulgate, mot la-

tin qui (ire son origine du mol vilulus, ou vitula,

parce que ce pays abondait en génisses el en veaux.

Selon d'autres, il a pris son nom du roi Iiale ; quel-

quefois faim Jérôme a rendu criD ceihim, ou S^'n

thubal, par Italie : mais on ignore le vrai el ancien

nom de l'Italie dans la langue sainte.

TN ou WN' 'EWi ITHAI, fils de Rubaî, Il Reg.

JAD 1i<h2

xxiii, "29, le même (]\iElhai, I Parai, xi. 31, signe,

du mot TN olh ; auiremenl, boyau; auiremcnt, qui

vient, selon le syriaque.

'ycr'>H ITIIAMAR, fils d'Aaron, Exod. vi, 23, Ile

du palmier, ou des palmes, du mot ^on ihamar, pal-

mier, et du mol ^n i, Ile; autrement, cliangemeni de

nie, du mot m>2 mur, changement; autrement, mal-

heur au palmier et au changement, du met >*>( oi,

malheur, du mol thamar, palmier, el du mot mur,

changement.

'iTovpaca ITURiEA, province, Luc. in, 1, de Jéihur

fils d'Ismael, selon saint Jérôme, qui est gardée, du

mot 1311 tur, garder; autrement, selon le syriaque,

pays de montagnes.

iTi3' 'iTToy/jaîot lTURi£I, peuples d'Iturée, I Par.

V, 19, de même.

'iÇtov HNf ou nsi IXION, sorte d'oiseau. L'Iiébreu,

da ou ra, signifie un vautour.

.Tr7»"î> 'uÇ£/)îa IZRAHIA, fils d'Ozi, I Par. vu, 5,

l'orient du Seigneur, ou la clarté du Seigneur, du

mol rm zarach, s'élever, el du mot.T Jah, le Sei-

gneur.

JAAZIA.Voj/e«ci-aprèsJESiA,la force du Seigneur.

hy 'iwêflX JABEL, fiU de Lamech el d'Ada, Cènes.

IV, 20, qui coule, du mot S2V jubal, ou qui apporte,

du moiSa^jabal, ou qui produit, du moiVo' jebul,

ou tronipeiie du jubilé, du mol Si' jobel, bélier.

UD' JABES, père de Sellum, IV Reg. xv, 10, sé-

cheresse; autrement, confusion, honte, du mol UTQ

bosch.

yay' 'laeif JABES, nom de lieu, 1 Par. 11, 55, ou

nom d'homme, ibid., iv, 9, tristesse, ou douleur, du

mot i^TI hatsab, p»r transposition de letires.

VT JABIN, roi d'Asor, Josué xi, 1, qui entend el

qui battit, du motn;'2 bina, entendre, et du mot nJl

bnna, bâtir.

,Tai' Maevà JABNIA, ville, Il Par. xxvi, 6, qui bâ-

tit, ou qui entend. Koj/ez Jabin.

pV JABOC, nom d'un gué, Gen. xxxii, 22, autre-

ment, Jeboc, Num. xxi, 34, évacuation ou dissipa-

tion, du mot ppi bakak.

IZT JACAN, fils d'Eser, I Parai, i, 42; autrement,

Acan, Gènes, xxxvi, 27, tribulation, travail, peine;

autrement, qui ôte on rejette le nid, ou la possession,

du mol ny jaha, rejeier, etdu motppk:uian,nid. on

du moi«>pkinan, possession, ounapkana,pos.«éiler.

ayjp' 'l£xou«|x JACANAM,noni de lieu, Josue xii,

22, qui possède ou gouverne le peuple, du mol nap

kana, possession, ou posséder; autrement, le nid du

peuple, du moiT3p kan.m.et du motcvham, peuple.

jiy^'lwaxâf* JaCMAN, un des enfants de la tribu

de Gad, I Parai, v, 13, qui brise el qui comprime,

ou qui Ole et rejeiie la base, du mot ny jaba, rejeter,

elc, oïdn nmi p cen, base. [Ou bien iiffligé, depy.
|

p» J.ACHIN, nis de Siméon, Gen. ilvi, 10, [que

Dieu] confirme ou rend stable, du mol ra eu».

^yy 'l«X«wEi JACIIINlTiE, descendants de Jachin,

Num. XXVI, 12. de même.

a^p^'iaxEÎu JACIM,fils de Sémei,! Pflra/. viii, 19,

qui se lève, du mol op kum, ou qui confirme, du

même mot.

Spy JACOB, fils d'Isaac, Gen. xxv, 27, qui sup-

plante; autrement, le talon ou le vestige, du mot

npy hakab.

mpV 'lexE^K JACOBA, nom d'un prince, I Par.

IV, 36, de mémo.

"la/weof JACOBUS, Jacquesapôire, fils d.Zébédée.

Mallh. IV, 21, el ailleurs, a la même significnlion

que Jacob ci-devant.

yiUADA.filsd'Onanel d'Atara, I Par. 11. ^28, sa-

vant et connaissani.

n'y"' 'ii5ouà JAOAIA, un des descoii-lanls de Jo-

sué, I Eidr. Il, 36, science ou connaissance do Sei-

gneur, du moi Jada ci-de.isus, et du mot TV Jah, le

Seigneur.

*nn.T JAPAIAS, Vulgalf, Jadias, suriniondanl dos

ânes de Divid, I Parai, xwn, ôO; 'A peut aii»si signi-

fier ensemble, du moi T"^ jachnl, ou im si'ul Sei-

gneur, du n^ême uiot jachid.eldu mut ,T Jn h, le Sei-

gneur.

'Toktttt]; JAT)AS0N, roi que Nabuthodom'sor avait

défait, Judiilt i, 6, connaissance de la brebis, ou du

ch;ingement, dérivé du mol jada, connaîiie, et du

mol rKY ison, brebis. Ce terme est étranger à la lan-

gue liébraïi|ue.

-ni JADDO, fils de Zacbarie, I Parai, xxvii, 21. sa

main ou si puissance, ou sa louange, du moi T jad,

main, ou du moi TW jada, louange, el du prunouO

, sa ou son.

SxrT' JADIIIEL, Vulgate, JfldiW, fils de Benjamin,
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1 Pcn-nl. vu, 6, le même qni est appelé Axbel, Gen.

M.vi. 21, srience ou connaissance de Dieu, du mot

y-' jada, science, eic, et du oioi Ss El, Dieu.

rw 'Aapôv JADON, nom d'homme, I Esdr. m, 7,

qui juge ou qni plaide, du mot YH don ou dun; au-

iremenl, sa main, du mol T jad, ei du pronom
|
an,

sa. Les Septente ont lu jaron, un "i resch, pi^ur un i

daleiii.

Tj' JAGUR, ville, Josue xv, il, étranger ou voya-

geur, du mot na cher; autrement, qui craint et qui

assemble, du niotl" gtir.

»—' 'laSi JAHADDAl, père de Régom, eic, 1 Pa-

rai. Il, 47, avec moi, ou je ^uis seul, du mol TT»' ja-

kad, et du pronom ' i, moi, ou je; autreneni, aigu,

du mol "TT! chad, OU qui se réjonii. du mot .TTn ctiada,

ou selon le syriaque, mon uni é

NT>' JAIIALA , un des chels des Naihinéens qui

revinrent de Babylone à Jémsylem, Il E$dr. vu, 58,

qui monte, du mot rny hala, monier; autrement,

chevreuil ou chèvre [sauvage], du mot n"7y' jahala.

nn' JAliATii, ÛU de Lobni, I Parai, vi, iO, bri-

ser ou éiionvanter, du moi nnn chalhalb [ou piuiôt

gage d'union; car rin' eslcontraciédemn' icbedelli,

de ""' réunirj.

-'fui JAIIAZIA, lils de Thécné, 1 Esdr. \, 15, vi-

sion du Seigneur, du mol rrm chaza,voir, et du mot

-' Jab, Seigneur.

S.S'-în» 'UÇcVa JAHAZiEL, fils d'Ilébron, I Par.

xxiii, 19, qui voit Dieu, ou vision de Dieu, du mot

billel, louer; nulrement, clarté ou lumière de Dieu;

du même verbe billel, el du mot Sn El, Dieu.

SnSti' 'axoijI JALEL. fils de Zabulon, Genêt, ilvi,

14, en hébreu, Jahelel. Voyez ci-dessus.

^^.vhr^' 'A^irjîi JALELIT.'E, descendants de Jalel

,

Num. XXVI, 26, de même.

p' JALON, fils d'Ezri, I Par. iv, 17, qui demeure,

ou qui murmure, du mot rS luo.

'I«a6pà JAMBRl, nom d'homme, 1 Mach. ix, 56,

qui rend amer, du mofn^D n)arar; anlrement, qui

se révolie, on qui change, du mot mDroara. Voyez

ci-après Jamr.v.

ra JAMIN, fils de Siméon, Gen. xlvi, 40, la droite,

ou qui esi à la droite ; auirement, le côlé du midi.

':'Q' 'lausfvt JAMINIT^, descendants de Jamin,

iVimi. xxvi, 12, de la même racine,

'laotveia JAMNIA, nom de ville, l Maeh. iv, 15, Dieu

est ma droite [c.-a.-d. ma force], ou qui bâtit, ou qui

entend, en lisant Jabnia.

'WlJLJûzai JAMNIT.fl, habitants de Jamnia, Il Hach.

XII. 9. de même.

'AvKvtaç ou 'Hiioç JAMNOR, un des aïeuls de Ju-

dith, Judith, VIII, 1, la lumière de la mer; du mot

mx or, lumière, et du moi €2i jam, mer; autrement,

la droite de la lumière, du mol :^a' jamin, droite, et

du mol "i^x or, lumière.

ma^ icftêpà JAMRA, fils de Suphan, I Par. vii

,

56, rebelle, factieux. Voyez ci-dessus Jahri.

SiflC 'i£uav>3À JAMUEL, fils de Siméon , le même

n">n cbaza, voir, ei du mol Sn El, Dieu. La Vulgate a qui est appelé Samuel, I Par. iv, 24, Dieu est son

lu Jaztel, 1 Parut, xvi, 6.

Tji JAllEL, femme d'Haber, Judic. iv, 17 , qui

monte, du moi rTJÏ haia, monter; aulremenl, che-

vreuil ou chèvre, du mot rrty' jahala. Voyez, ci-

dessus.

Ssbû' 'Axo^ît J.AHELEL, fils de Zabulon, Gènes.

XLvi, 14, qui aaend Dieu, du mot Vi^ j.chel, alten-

dre; ou qui piie Dieu, du moi nSn cbala;auirement,

Dieu (|ui c< mmonce, du nidl Sti chalal, comn.encer.

huTti 'lutik JAIUEL, un des lévites destinés au

citant et à jouer des instruments,! Par. >.v, 18, Dieu

vil, vive Dieu, du mol iTn cliaja, et du mol "x El,

Dieu.

Tn' JAIR, fils de Ségub, I Par. ii, 22, qui lépand

la clarté, ou qui esl éclairé; du mot -n,s or, éclairer.

n'\v: 'lufA JAIUl, père de .Maidocliée, £s//i. xi, 2.

ma hnnièrf, du mol -nj< or, el du pronom' i, ma;

autrement, qui répand l;i cl.irlé, ou qui est éclairé.

i-lN' 'iKfiQç, selon d'.iulres, tactpei JAIRITES, des-

cendants de J.iir, II Heg. xx,26, qui est éclairé, du

mol TuX or, lumière; aulremenl fienve ou rivière, du

mot -.N' jéor.

'iKtt^ô,- JAIRUS, nom d'homme, Marc, v, 22, de

morne.

my' 'lt).(i JALA, un des chefs des Nathinéeus, of-

ficier de S.ilomon, I Eidr. ii, lia. Voyez ci-dessus

Jahala.

;N7">.t 'iflcÀoXiqX JALALÉEL, ou Jaleléel, selon la

Vulgate, I Parai, iv, 16, qui loue Dieu, du mol SSn

jour, du mol Z^V joni, jour, el du pronom i o, son;

aulremenl, mer de Dieu, du moi D' jam, mer, et du

mol ~N El, Dieu.

il'Ji 'l».«vi JANAI, fils de Cad, I Par. v, 12, qui

parle, ou qui répond, du mot nz'j- bana; autrement

,

affliciion, misère, du mot irj huii; autrement, ap-

pauvri.

'lowà JANNE, père de Melchi, Luc. m, 24, de même
que Janai plus haut.

'lawïîç JAN.NES, ennemi ou adversaire de Moïse,

II Tnuoth. III. 8, lie nême.
'-'!"> 'lavâ;^" JANOC, ville, Josue xvi, 7, qui se re

pose ou qui demeure [on lieu de repos] , du mot mi
nuacb ; aulremenl, qui conduit et qui mène, du n:oi

nrù nacba.

z:*!:' JANUM, ville. Josue xv, 53, uni dort
;
ou

mieux, le lieu du sommeil], du mot C- num.

re' JaPHET, fils de Noé, Gènes, v, 51, qui per-

suade, qui dilate, du mol ~T£ paiha; autrement,

beau, du mol r;£' jaj.ha.

rD' 'layù JAPlllA, fils de David, Il Reg. v, Ki,

qui éclaire ou qui paraii, qui montre [c'est-à-dire le

brillant 1, du mol yi:' japha; autrement, qui gé i.it,

du mot nvS pu ha.

JAPIIIE, nom d'un bourg, Josue mx, 21, de même

[la brillante].

JAIMIO. Voyez ci-;i| rè> Joppé.

.Tn' lacoùï JAHA,
I
ère d'Iluri, 1 Par. v, 14, qui

respire, du mutnnruach; autrement, lune ou luois^
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du mol m' jarach; autrement, Ûairer, du mol rpi

ricli.

my 'Iw8<4 JARA, filsd'Achaz, I Parai, ix, ^-2, qui

dépouille et rend nu, ou qui répand, du iiiul my
liara ; auirenicni, foréis ou rayons de Hiiel [c'esi-i-

dire, pnys abondant en miel
J,
du mot ny jaliar ; au-

trement, s'éveiller, du mot niv liur. Les Seplunie

ont lu un T daltMh, pour un "i resch, joda pour jara.

nT2-i' 'upfiwô JARAMOTH, ville, Josue xxi,!29, des

hauteurs, du mut ai~i rum ; autrement, qui craint

la mort, du motNi'Jara, craindre, et du moi rn'Z

mavelh, mort; autrement, qui trompe ou qui rejette

la mon, du mot m> jara, jeter, et du moi nO"» rama,

jeter et tromper.

m''Iip«;t JARÉ, (ils de Jectan, Gènes, x, 26. la

lune ou le mois, du mot m' jaracli ; auiremeni, flai-

rer, du mol n'"l rich.

TT JARED, fils de Malaléel, Gene$. v, ib, qui des-

cend; iiutrement, qui domine ou qui commande, du

mot Tn rud.

SkS-'.» 'up<frik JAREPHEL, ville, Josue xviii, Ï7,

la santé, ou la médecine de Dieu [ou plutôt, (|ue Dieu

guérii], du moi xs") rapha, soulager, traiter, ei du

moi Sx El, Dieu.

1»-1' JARIB, fils de Siméon, I Parai, it, 24, qui

multiplie, du moi 32"! rabab; auirement, qui combat,

qui dispute, qui plaide, du mot iTi rub.

ca'ny JARIM, partie ou coieau d'une montagne,

Josue XV, iO, des bois, des forêts, du mot "lyî ja-

har.

li^r(f JASA, ville, iVum. xxi, 23, la même qui est

dite Jassa, Josue xiii, 18, querelle, dispute, du moi

tVl2 naisa, ou sortie du Seigneur, du mot K]ff jatsa,

ei du motn^ Jah, Seigneur. [Ce nom, dont la racine

se trouve en arabe, signifie proprement un lieu foulé

aux pieds, une plaine, un désert.]

JASER. Voyez ci- après Jeser.

"Wf 'i«eà|0 JASER, fils de Caleb, I Parai, n, 18
,

ou un nom de lien, Isai. xvi, 8, juste, équitable; au-

trement, qui chante, qui regarde ou qui gouverne,

du mol TU? sohur.

nï' JASERIT/E, descendants de Jaser, Num. sx,

49, de même.

'w*V' ènoimaç JASI, nom d'homme, 1 Esdr. x, 57.

qui me fait, ou mou Créateur, du mol TWU hascha,

faire, et du pronom > i, mon [ce nom est pour.TUTV'

Iaschaïa ei sigîiifii', que Dieu a fait ou créé].

Wïn' ou SnàT!^ 'A.airîk JASIEL, fils de Nephtali,

Gènes, xlvi, 24, Dieu qui divise, du mol rù'n clials.n,

ou qui sépare p:)r moitié, du niot>ÀTIchatsi;auiremont,

qui se liàie, de V!'r[ se hâter, et du mot Sx El, Dieu.

Sn^ZT;» JASIEL, habitant de Mosobia, I Parai, xi,

46, œuvre ou créature de Dieu, du mot ,TJ7 ascha,

faire, et de Sx El, Dieu.

'Iâ<rcjv JASON, nom d'homme, I Mach. vin, 17, qui

I
guérit, ou qui donne des médicaments, du mol grec

tttffiç santé ou guérison. C'esl le même que Jésus ,

sauveur.

JASSA, ville, Jotue xiii, 1. I^oy^x ci-(tes>ui JuA.

jari JASSEN, un (les trente vaillants < apitaines de

David, Il Heg. xxiu, 52, vieux et ancien, ou qui dort

[mais proprem-nl las, faligné, épuisé].

yw^ JASUB, fils du prophète loaie, Isai. vu, 5.

etc., qui demeure, ou qui s'a^sil, du mutic;^ jabchab;

autrement, qui revien Ira, du mol "yw bchub, retour-

ner, revenir ( ou encore le converti].

rOD^ Iri^R jATLBA, Vnigaie, /é/e^a, nom de lieu,

IV Reg. XXI, 19, qoi fait du bien, ou sa bonté, du

mot 2lU lob, ou 119^ jatab, bonté, el du pronom n
a, sa.

S«>:n> J \TilANAEL. quairième O's de Meselemia, I

Parai, xxvj, 2, d .n ou réfompense d>' D eu [Théi-

dore],d'i mot n:n ihana, ei du mol Sn El, Hi.-u.

CTy' 'Iwaf JAIS, filsd.- Séiiiéi, I Paial. xxill, 11.

qui as emhle, du moi uny hnsch; auiremem, qui

corrompt, du mot V3WV haschascli, (hi teigne, du mot

un? hasch.

|1> 'iwtviv JAVAN, filsde Japh.th, Gen. x, 4 [c'esl

.Tussi le nom d'une grande province peuplée par les

descendants de ce fils de Japbeih, etque l'on croit

êlre la même que rionie,dont le nom rappelle si évi-

demment celui de Javari], qui trompe, ou qui attriste,

du mot pN aven ; auiremeni, houe, fange, du mot

p» javen ou javan.

~iT37' JAZER, vi|!e des Amorrhéens, .Yt/m. ixxii.

53, secours, ou qui aide, du moi ":"ry hmar, itider.

Sxn^ 'eW> JAZIEL, ais (i'Azmoth, I Parai, xii, 3,

aspersion ou distillation de Dieu, du moi n'tJ naza, et

du mot Sx El, Dieu.

hiCrS^ 'lewX JAZIKL, nom d'un prêtre, l Par. iv,

18, DrCu est ma forci', ou force de Dieu, du molTW
hazaz, fort, ci du nml Sx El, Dieu [ou pliilôl i'as-

scn>hlée de Dieu, du verbe rnyj.

r*)) JAZiZ, intendant des brebis de David. I Par.

XXVII, 51, splendeur, du mot VI ziz ; autrement,

selon le syriaque, départ, retraite. [Ou nûeux, à qui

Dieu donne le mouvement et la vie.
J

a'"Qyri""y 'A.uSup'm JE-ABARIM, treme-hui-

tième di'meure ou station des Israélites, ^'um. xxi

,

11, tas, amas, ou collines, ou monceaux des Hé-

breux, ou des passants, du mot rfV ou Yy hi, las, ou

collines, et du m<U -ay iieber, passer.

-im' JEBAIIAR, liU de David, Il Heg. v, 15, élec

lion, ou qui est élu, du mot nni bachar. choisir.

n^2T 'lsxo'-^'«*f JliliANIAS, père de Raliuel, I Pur.

IX, 8, bàiiment de Dieu, du mol T\1Z ha;. a; ou filia-

tion de Dieu, du mot p hen ; autrement, inlelligonce

de Dieu, du motnjn hina, et du mot ^.s Kl, Dieu.

CvSi* "Iti^laàix. JEBLAAM. ville, Josue wii, H,
vieillesse du peupli', du moi "Ssbala, vieillir, dépé-

rir; aiitremenl, production du ju-up e, du mut St3*

jebul, et du mot cy liam, peuple; aulrL-menl, qui

les engloutit, du mol ySl bala, et du pronom C ."^m,

les [ou mieux enfin, qui dévore le peuplo, des mé-'

mes racines].

Sn::i^ 'uevtjii JEBNAEL, ville, Josvr iix, 33, W •

liment de Dieu, du mot rù2 bana,ou iiitell geiic<< do
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Di«u, du moi nJ'l bv* , et du moiS^ El, Dieu.

JEBNEEL, ville, Jotue xv, H, de même que Jeb-

naet.

piï 'laêôx, ou'lwSwx JEBOC, torrent, Num. xxi,

24, évacuilion, dissipation, du motpTl buk [ou mieux

ppaj; auireraenl, luiier, combattre.

Un> 'lagffàv JEBSEM, flis de Thola, I Par. vn,

2, qui parfume], du moi dvn beschem; autrement,

leur sécheresse, du mot tya> jabesch, être sec; au-

trement, leur honte, du mot ura bosch, rougir de

honte, et du pronom G am, leur.

on' JEBUS, ville, la même que Jérusalem , Josue

XVIII, 28. Ce mot s'écrit ainsi DW Jebus, Judic. xix,

10, qui [est] foulé aux pieds [c'est-à-dire, plaine,

désert, lieu aride], ou qui est méprisé, du mot mi
l)us; autrement, éiable.

TBD'N 'Exa6we JECABOD, fils de Phinées, 1 Reg.

IV, 21, où est la gloire, de l'adverbe ^'n eich, ubi ; ou

Autrement, malheur à la gloire, de l'adverbe ^Tn

ou ^K oi, m:ilheur ou hélas, et du mot l^D cabod

gloire.

n^np' JECEMIA, fils de Jéchonias, I Parai, m,
i8. Voyez ci-dessus Icauia.

JECÈS. Voyez ci-dessus Accès.

V]^3» JECHELIA, mère d'Azarias, roide Juda, IV

Reg. XV, 2, consommation du Seigneur, du mot îiSd

cala, consommer; autrement, puissance du Seigneur,

du mol Sd' jichol, pouvoir, et du mot n' Jah, le Sei-

gneur.

rfiy lexoviaf JECHONIAS, (ils de Joachim, fils

de Josias, 1 Parai, m, 16. Il est appelé dans l'hébreu

"1,T33 Chonias, Jerem. xxii , 28, prép.iration du Sei-

gneur, du mot pD cun , préparer; autrement, fer-

meté, du même mot, et de celui de n^ Jah , le Sei-

gneur. [Voyez JoACHiN.]

naissance du Seigneur, du mot Tf jada , connaître,

et du mot n» Jah, le Seigneur.

.TT 'uSaîaf JEDaIA, fils d'Aromaph, II Esdr. m,

10, main ou louange du Seigneur, du mot V jad,

main , ou du mot m* jada , louange , et du mol n^

Jah, le Seigneur.

iISkT JEDALA, ville, Jome xix, 15, main du jure-

ment, ou delà malédiction, du mot T jad, main, et di:

mol hSn ala, jurer; autrement, selon le syriaque et

riiébreu, main de Dieu. [Ou plutôt que Dieu a mon-

tré : pour nSSl', more syriaco.]

rmi JEDDO, fils de Buz, 1 Parai, v, 14, lui seul,

ou lui-même, du mot "m'' jachad, et du pronom i o,

lui; autrement, sa joie, du mot mn chada, joie, et

du pronom 1 o, sa; autrement, sa po nie , du mot

Tm chadad, et du même pronom T o, sa : ou selon

le syriaque, sa nouveauté. [Ou plutôt, sa réunion, le

gage de son union, de "ïïT unir.]

VTT' 'i«5où, autrement, âSoù JEDDOA , fils de Jo-

nathan, Il Esdr. Il, 11 ,
qui a de la science, ou qui

connaît, du mot îTT^ jada.

^Ti 'laSat JEDDl, fils de Nebo, 1 Esdr. x, 43, ma
main, du mot T jad; autrement, ma louange, du

mot m' jadn, louange, et du pronom ' i, ma.

yiT JEDDUA, un des chefs qui signèrent Talliance

renouvelée sous Néhémie, de la même racine que

Jeddoa ci-dessus.

WJ.T JEDEBOS, fils d'Elam, I Parai, iv, 3, miel

ou mielleux, du mot u?i"î debasch; ou main de con-

fusion, du mot "(1 jad, main, et du mot U^ boscb,

honte, confusion.

S^nn' JtDlEL, nom d'un prince, I Parai, v, 24,

l'unité de Dieu , du mot in' jachad, un seul; autre-

ment, joie de Dieu, du mot mn chada, joie; autre-

ment, pointe de Dieu, du mot tîti chadad, pointe, et

y^^p' JECMAAM, Vulgale, Jecmaan, III Reg. iv, du mot Sk El, Dieu; autrement, selon le syriaque eC

l'hébreu, renouvellement de Dieu.

Sxy'T 'laSiïjX JEDIEL, fils de Samri. I Parai, xi,

45, Dieu est ma science, ou science, connaissance

de Dieu, du mot jn^ jada, science, etc., ei du mol

Sn El, Dieu.

fjST 'io>5«e JEDLÂPH, fils de Nachor et de Mel-

cha. Gènes. x\ii, 22, qui distille, ou goutte d'eau (ou

peut-être mieux, le pleureur], du mot «^St dal.iph;

autrement, main jointe, selon l'hébreu et le syria-

que.

Sn;' JEGAAL, fils de Sëméia, 1 Parai, m, 22, qui

rachète ou qui souille [on que Dieu venge], du mot

Sn; gaal, ou ghéel, selon les différentes leçons.

nri-i' y«i v^wo-av aOrot» JEGBAA ,
ville, Num.

XXXII, 35, hauteur ou exaltation, du mol na; gaha.

[Le grec signifie proprement : et il les éle\èrcnt.]

T.TSia' ro5o).i«c JEHEDELIA, homme de Dieu,

père de Hanan, Jerem. x\xv, 4, grandeur du Sei-

gneur, ou le Seigneur m'exalter.i, me fera grandir,

plutôt : soumise par Dieu, de nnp en arabe , servir, du mot Sia gadal ou gadel, grandeur, et du mol n'

taire servir.] Jah, If Seigneur.

n^VT 'iw8m JEDAIA, nom d'un prêtre, I Par. ix, iTin' 'ia5«tcJEHEDElA,filsdeSubael,I Pflr.xxiv,

10, le même nwe Jedei, ibid. xxiv, 7, science ou con- 20, un seul Seigneur, du mot Tl' jachad ; autrement*

12, résurrection, ou confirmation, ou vengeance du

peuple, du mot CDip kum, et du moi oy ham, peu-

ple. [Ou enfin qui assemble le peuple.]

yjp^ JtCNAM, ville, Josue xm, 54, la même qui

est appelée Jeconam , Josue xix ,11, possession ou

achat [du peuple], du mot rùp kana; ai.'trement,

nid du peuiile, du motppkinnen, nicher, et du moty am, peuple.

JECONAM, de même que Jemam, Josue xix, 11.

ïurp> 'lïxT«e JECSAN, fils d'Abraham ei de Céthu-

ra , Gènes, xxv, 2, dur, difficile, scandaleux, du

mot rni^p kischa. [Ou mieux , faux, double, à deux

faces, de tl'p'.]

|Tap> JECTAN, ttls d'Iléber, Gènes, x , 25, petit,

du mot inap kaion; autrement, dégoût, ennui, du

'.mot la'p cul; autrement, dispute, contention.

Snnp» 'UxeoïjX JECTEHEL, Vulgatc, Jecthel, vilk,

Josue XV, 38 , assemblée de Dieu, du mot np* jaca,

j'a';sen>l>le, je ré nis, et du mot Sn El , Dieu. [Ou
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la joie du Seigneur, du mol mn chada, joie; autre-

ment , la pointe du Seigneur, du mot Tm cliadad,

pointe, et du mot n' Jah, le Sfigneur, on selon l'Iié-

breu el le syriaque, renouvellement du Seigneur.

ITT 'I««9 JEIILTH, Vulgale, Leheili, lévite, un de

ceux qui gardaient les portes du temple, ou qui pré-

sidaient an chant, I Parai, xxiii, 10, rompu, brisé,

épouvanté, du mol mn raliiaih. ((Ju mieux , union,

réunion, pour rrifl' iachedeih, de TI' unir.J

SN>"tn> JElltZlEL, nom d'Iiouune, I Par. xii, A,

etc., qui voit Dieu, ou vision de Dieu, du verbe mn
chasa, voir, et du mot Sx El, Dieu.

nW 'lexta JElllAS , prêtre ou portier de l'ar-

che , I Parât, xv, 24, vive le Seigneur, du mol n^n

chaja, vivre, et du mot r\'> lah, le Seigneur.

S^'V JF-llIEL, nom d'un scribe, 11 Parai, xxvi,

11, Dieu l'a été ou chassé, du mot ryji jaha; autre-

ment. Dieu est mon amas [mon trésor ou trésor de

Dieu], du mot ''y hi, amas [trésor], el du mot Sx

El, Dieu.

'hivn'^ JEIIIELl, nis de Ledan, I Parai, xvi, 21,

Dieu vil, ou vive Dieu, du mol n^n chaja, vivre, eldu

mol Sx El, Dieu.

JEllOJACIlIM. Voyez Joachin.

JEIIOJACHIN. Voyez Joachix.

mT JtlIU , fils de Josapbat, IV Reg. ix, 2, lui-

même, du pronom HTi bu ; autrement, qui existe,

du mot nin ava.

Sx*V^ 'l£»j> JEULEL, fils de Zara, I Par. ix, 6, le

Seigneur l'a ôié, l'a enlevé,

uny^ 'inToûf JEllLS, fils d'Esaû et d'Oolibama

,

Gènes, xxxvi, 5, assemblée, du mot CT? husch; au-

trenient, desséché, dépéri , du mot rUTT haschascb ;

autrement, teigne, du mot "cy hasch.

yiy> JEimS, fils de Saharaïm et de Hodès, I Par.

VIII, 10, qui est de bois, du mot yy hels; autre-

ment, conseiller, du mol y>y buts.

fTCrV "iKUii JEMAl, bébreu, Jehemuï, fils de Tbola,

! Par. vu, 2, qui échauffe, ou qui est chaud, du mot

an^ jachain. [Ce nom est pour n^cn^ que Dieu garde.]

nn'n^ JEMIMA, hébreu , fille de Job, Job. xui

,

M. belle comme le jour, de av joui, le jour.

iZ'^'Oi "Uai-JK JEM1NI. père d'Aphia, I/îe^. ix.l.ma

droite, ou qui est adroit, du mot ]'Q> jamin, la main

droiie.

'lEf*m JEMINEUS, fils de Benjamin, II Reg. xx, 1,

de la même racine.

tS?2> 'A-fj-cùéy. JEMLEC, nom d'un prince, I Parai.

IV, 54, qui régne [ou qui a été fait roi], du mol "jSa

roalach.

hSd^ 'laf*).« JEMLl, père du prophète Micbée, III

Reg. XXII, 8, plénitude ou réplélion , du mot mSq

mala; autremenl, circoncision, du mot '^ID niul.

nJG' JEMNA, fils d'Aser, Geiies. xLvi , 17, sa

droite, du mot ro' jamin; ou qui compte, ou qui

prépare , du mot 7^212 ninna ; ou, selon le syri.uiue ,

qui règle, qui établit. [Ou, selon l'arabe, félicité.]

VXy JEMNA , fils d'Ilelem, I Parai, vu, 55, em-

pêclicnieni . (In mot v:Q manali ; autrement, la mer

JER mo
émue, du mol a> jam, mer, ei du mot y*u nuab, se

mouvoir.

n;0' 'l'/fjitc-A JEMNAITiC, descendants de Jemna,

iVn(». XXVI, 44, droit, du mot ^''^^ jamin , ou qui

compte , ou qui prépare, du molrCTZ mana. \Voyes

Jemna.]

-nE> JEPHDAIA, fils de Sésac, I Par. vm, 25. la

rédemption du Seigneur [ou que Dieu délivre], du

mot ms pbada, racheter, et du mol n^ Jah, le Sei-

gneur.

uSei 'layîiiT JEPMLAT, fils d'Heber, 1 Par. vu .

32 , (pli délivre, ou qui chasse, ou fait évader, du

mol 'zHd phalat.

vc'-S' JEPHLETI, nom de peuple, dont le pays

échut en partage aux enfants de Joseph, Joiue xvi

,

3, de la même racine que Jephlat.

ru-:"' JEPHONE, père de Caleb, A'um. xiii. 7, qui

regarde, du mot r\2I, phana , il a regardé. [Ou à qui

on prépare la voie pour venir au monde.]

nnS" JF.PIITHA, ville, Jotue xv, 43, qui ouvre,

du mot nnS paih.ich.

SxnrS' JEPHTHAEL, nom d'une vallée, Joiue

XIX, 14, Dieu ouvre, du mol nnS pathacb, et du mot

Sk El, Dieu.

nPE» JEPHTÉ, un des juges d'Israël, fils de Ga-

la:id et d'une concubine, Judic. xi, 1, qui ouvre, ou

il ouvrira, de l'hébreu nrO palhach , ouvrir.

Nm^ 'itpeè JERAA , serviteur de Sésan , I Parât,

II, 34, lune ou mois, du mot rpi' jeracii ; autremenl,

flairer, du mol n*»") rich.

Sxrm^ "lepafiarty. JF.RAMÉEL , fils d'Esrnn , I

Parai, ii, 9, miséricorde de Dieu, du mot cri" «"a-

cham, et du mol S.s' El, Dieu; aniremenl, selon l'hé-

breu et le syriaque, amour de Dieu.

^Som"' JERAMEELITA, Vulgale Jeraméel, des-

cendant de Jeraméel, I Reg. xxvii, 10, de la même

racine.

ayp-i' 'Upt7.àn JERCAAM, fils de Raham, ou Ra-

gam, I Parai, ii, 44, leur extension, du mol np")

raka, ci du pronom a am, leur; autrement, verdeur,

ou crachat du peuple, du mot p-^' ou évacuation, ou

armure, du mol pn rik, et du mot CV ham, peuple.

[Ou suivant l'interpréiaiion de R. Simon : que le

peuple s'accroisse et se répande, de vp")-]

n^^-i' 'Upt{iîaç JIREMIA. nom d'un prince, I

Parnl. v, 24, aulrtMuent, Jcremias, nom d'un des

quatre grands prophèies. Jeiem. i, 1, élévation ou

grandeur du Seigneur, ou qui élève, ou rend gloire

au Seigneur, du verbe cai ramani, élever, et du

mot n' Jali, le SeigntMir. |0u plulAt que Dieu a éta-

bli son miniêlre el son prophèle.]

Sx^n'" lecîuçr-). JKREMIEL , fils d'Amélech,

Jereni. xxxvi, 26, la miséricorde de Dieu. Voye»

ci-dessns Jéramékl.

.Tx-ï 'lapov.a.- JKRIAS, fils de Sélémia, Jerein.

xxxvii, 13. \A crainte du Seigneur, du molx-i'jaré.

craindre; autrement, vision du Seigneur .
du mot

nx-i raa, voir; autremenl .
projection du Soignevir,
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du mol n>"i jara, jeter, ei du mol n' Jali, le Seigneur, selon l'inlerprélalion la plus commune, demeure de

inln»'le/îtà JERlAU.fils aîné d'Hébron, 1 Parai. la paix.]

xxiii, \9, de la même racine que Jérias.

>2'-i»'Iaûigat JEKIBAI , fils d'EInaen, I Par. xi,

46, qui combai, qui plaide, ou qui reprend, du mot

2m rub, ou qui multiplie, du mol ni") raba.

im' JERICHO, ville, iVuni. xxii,l,sa lune ou son

mois [ou ville de la lune], du mot m' jareach; autre-

ment, son odeur, du motn'-) reac, et du pronom 1 o,

sa ou son.

bN'T 'iKpovriX JERIEL, fils de Tlioû, I Par. vu, 2,

crainte, ou vision, ou projection de Dieu. Voyez

ci-dessus Jérias.

mm» JERIMOTH, fils de Bêla, I Par. vu, 7, les

hauteurs, du mot na-i ramam ; autrement, qui

craint, ou qui voii, ou qui rejette la mort. Voyez

ci-dessus Jérias, et du mol ma mavelli, la mort.

!
JKRIMUTH, un des irenie vaillants capitaines de

David, I Parai, xii, 5, de même.

myn' JERIOIH, fils de Caieb et d'Azuba, 1 Par.

n, 18, des rideaux, du mot yi-i'' jeriah; autrement,

des cris confus, du mot yn ruah, ou yn riali : ou

des ruptures, du n:oi nvi rhaa.

'DT 'Ups{ti JERMAI, nom d'homme, I Esdr. x,

53, ma hauteur, o» mon élévation, dumotaTirum,

élévation, et du pronom i i, ma; autrement, qui

craint, du mot mi^ jaré ; ou qui rejette les eaux, du

mol na~i rama, rejeter, ei du mot ''D maim, les

eaux.

Sv2~iWER0BAâL, le même que 6'^c/^on, un des

juges d'Israël, Judic. vi, 52, qui dispute, ou défend

Baal, ou qui venge l'idole ; autrement, que Baal dé-

fende sa cause, du mot 11") rub. disputer, pKiider,

ou défendre, et du m(»l Svi baal. idole.

mnif 'ItpoSuàl JEROBESETH, selon la Vulgaie,

le même que Gédéon, ou Jérobaal, pèred'Abiuiélech,

II Reg. XI, 2i, que l'idole de confusion se défenle,

de riiébreu yn rub, combatire, plaider, et du moi

na boscli, home, ou du mot niV2 bosohelh, idole,

infâme.

oyn-)^ JEROBOAM, fils de Joas, roi d'Israël,

IV Heg. XIV, 23, qui rejetu; ou qui combat le iienple,

duuu)im> jara, rejeter ; ou procès, ou dispuie du

peuple, du mol xn rub, plaider, dispuier; auire-

nionl, qui multiplie le poniile [ou dont le peuple est

nombreux], du verbe j.^-) rabab, uiuliiplicr, et du

mot av huui, peuple.

m> JEROliAM, fils d'Elcana, I Par. vi, 27,

miséricordieux, du mol ani recbem : ou selon le

syriaque, hieu-aiu.é.

.TUnv» JERSIA, fils de Jéroam, I Par. vm, 27,

lit du Seigneur, du mot uny beresch, lit; autre-

ment, le Seigneur l'a délivré de la pauvreté, du

verbe nî?^ jaha, chasser, éloigner, et du mot lZ^u;^

raschasch, pauvreté, et du mot ,T Jah, le Seigneur;

autrement, plante, herbe du Seigneur, du mot uny
heresch [ou que le Seigneur nourrit].

SkIT JERUEL, vallée, ou solitude, Il Para/, xx,

16, crainte de Dieu, ou vision de Dieu, du moi ^n^

jara, craindre, ou du mot riNiraa, voir, et du mot

bx El, Dieu.

myn' JERUSA, mère de Joathan, IV Reg. xv, 33,

qui possède l'héritage [ou qui est possédée, c'est-à-

dire, mariée], du mot wy jarasch; autrement, exilé,

banni, rejeté, du mot m* jara.

Vj'-i' JERUSALEM, ville, Josue x, 1, la même
que Jerosolyma; comme qui dirait, vision du parfait,

ou du pacifique. Voyez ci-dessus Jerosolyma.

Ti'Ji JESAAR, fils de Caaih, Num. m, 19, clarté

ou méridien, du mot "inï tsar; autrement, l'huile,

du mot inï' jitsar.

nnï' 'i(7(7aàp JESAARITiE, Num. m, 27, descen-

dants de Jésaar; de même.

n"'yjy> 'isTEwt JESAIA, ou Jesaïas, lévite, I Par.

XXV, 15. Voyez ci-dessus Esaîas, salut du Seigneur,

du mot yu;' jascba, sauver, et du mot n' Jah, le

Seigneur.

nau;' JESAMARI, fils d'Elphaal, I Par. vni, 18,

gardien, du mot "yoS! scbamar.

n:'U:i JESANA, ville, II Parai, xiii, 19, qui dort,

ou qui vieillit, du mot Wi jaschan ; autrement, qui

change, du mot r\2V schana.

nau?^ JESBA, fils d'Ezra, I Par. iv, 17, iranquilliié,

ou retour, du mol iVkl^ ^'Chub; auirement, louange,

du mol n3iy scbibach.

ay2U;> JESBAAM, fils de Hacbamoni, I Parai.

XI, 11, le peuple qui s'assied, ou qui est as^is avec

le peuple, du mol nu.'^ jaschab, s'asseoir; ou la

conversion, le rciour du peuple, du mol 2T\V fchub,

se convertir, retourner; autrement, souffiemeni, ou

respiration du peuple, du mot 21^2 naschab; au.

tremeni, captivité du peuple, du nioimn schaba ,

être captif, et du motcy ham, le ptuple.

''Cl.TZ'i JESBACASSA, fils d'Héman, I Paial.

XXV, 'l, qui demande, ou qui s'inf()rme, ou informa-

lion, du mol U'iia bikliesch ; autrement respiration

dure, du moi 2\D2 naschab, respirer, ou conversion,

retour dur, du mot iTi* schnb, se convenir, et du

^'Ki' JERON, ville, Josue xix, 38, crainte, du mw! ;rp cascha, rude, làcheux.

mot K"i> jaré, ou vision, du mot nx~i raa, ou qui re-

jeilo la douleur ou la lorce, du mol ni' jara, r( jeter,

et du mot pN aven, ou on, selon les différentes le-

çons, force ou douleur.

'Upoaôl^yui JEROSOLYMA, ville, I Macli. i, 15,

i>iou de la paix, du mol nKI raa, voir ou vision,

il du moiaSu; schalum, paix ou perfection. [Ou,

r^aniC' '\EGGi ù^ô nùS JESBI-BENOR, un

gca:il, Jeshi, fils d'Ob, II Reg. xxi, 16, qui s'assied

dans la piopliéiie, ou dans la parole, ou dans la

produciioii, du mol NUIT jeschiba, s'a«se(Mr, et do

la piépo>iiiou 1 bcih, dans, et du mot k:j nibha,

prophéiie. ou du mol ii; nub, parole, ou
i
rodeclioii

de la lorce; auiremeiit, conversion, ou soufflement.

f

»
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on respiration (l»ns la prophélie , etc., du mol ifu;

acliiib, conversion , ou du mol TJ3 nascliab, res-

piralinn; autrement, caplivilé dans la prophélie, du

mot ra.'O schaha, enchaîner. Les Seplante, Jabi, de

la ville de Nob.

ysty» JESnOAM, qui présidait sur les enfants

de Zabdiel, I Parai, xxvii, 2, conversion du peuple,

ou séance du peuple, ou soufilement, ou respiration

du peuple, ou captivité du peuple. [Ou encore, vers

lequel le peuple retourne. l Voyez ci-dessu-. Jeibàam.

pzu?' JESBOC , fils d'Abraham et de Célhiira,

Gfiies. Kxv, 11, (|ui est vide, ou épuisé, du mol U^)

jesch, il est, et du mot pu biik ; autrement, qui est

délaisse, ou abandonné, du mol ppi bakk, épuiser.

rOD' JESCIIA, fds d'Aaron, Oenes. xi, 29, qui

oint, du mot ~^y jasatli ; autrement, qui couvre ou

protège, du mot -j;d sachacb, ou, selon le syriaque,

qui regarde [<>u qui attend].

n»yr' 'leTeat JESElAS, fils de) Phaltias, I Parai,

m, 21, salut du Seigneur, du mot inr» jascbah, sau-

ver, et du mot n' Jali, le Seigneur.

arwi 'lEcrsuà JESE.MA, fils d'Elam, I Parai, iv, 3,

nommé, désigné, du mot CW schem; autrement,

désolation ou admiration, du mol a^ZU; schamam,

ou de CW> jascham, dé-soler.

"lïî 'laxip JESER, fils do Nephtali, Gen. xlvi,

U, qui est formé, fait, créé ; ou qui est à l'étroit, ou

dans la peine , selon les diverses leçons de l'hé-

breu.

'-IX' 'Utrapi JESERITiE , descendants de Jéser,

Num. XXVI, 49. Les Septante ont lu Jesaar, et Je-

saarilœ.

»iy»ur' aofjLtïl JESESI, fils de Jeddo, I Parai, v, 14,

ancien, vieux [ou ancien, né d'un vieillard, formé de

U?'U?î vieux], du mot tiny jaschasch; autrement, un

présent, du moi 'urschaî; autrement, qui se réjouit,

du mot tyiu; schusch.

'JTw' JESI, filsd'Apbaîm, I Parai, n, 31, mon sa-

lut [ou mieux salutaire], du moiyu'jaschali, sauver;

autrement, qui regarde, du mot nyil* sclialia.

in'U?' lïo-tflf, ou 'iwffîaç, ou 'iwo-ia JESIA, ou Jédas,

fils d'Israîa, 1 Par. vu, 3, le Seigneur est, du mot
\Di iescli, il est, et du mot n' Jah, le Seigneur.

Sn^H' JESIEL, fils de Nepihali, ^um. xxvi, 48,

Dieu sera mon partage, du mot ni'n cbatsa, partager;

autrement, hàie de Dieu, du mot y^n cliatsats, se

lancer avec vitesse, et du moi Sk El, Dieu.

ihumt 'iKff^ ou 'AffijX JES1ELIT.E, les descen-

dants de Jésiel, Num. x.wi , 48, de la même ra-

cine.

pa'C' JESlMOiN, nom d'un désert, I Reg. xxiii,

24, solitude, désolation, du mot aC jascham.

TTD'DD» i«im)ciKç JES.MACHIAS, un des chefs

des lévites sous le roi Ezécliias, II Parai, xxx», 13,

qui c>i joint ei uni au Seigneur, ou le Seigneur est

mon appui, du moi -po sainach, s'unir, s'appuyer,

et du mol n' Jal), le Seigneur.

Vrycty' (Taimioiç JES.M.^IAS, un de ceux qui pré-

sidaient aux lévites sous David, 1 Parai, xxvii, 19,

JET MM
qui écoule le Seigneur, ou qui lui obéit, du moi y^c
schamah, écoaler, obéir, ei du mot Ti' Jalt, le Sei-

gneur.

ND'j;' JESPIIA, fils de Baria, I Parai, viii, 16, le

jaspe, du mol NCP jisch[ihé, pierre précieuse; au-

trement, bord, lèvre, du mot r&H scbapha.

|ÏU;' JESPIIAN, Vulgate, Jeipham, liU de Sé^an,

I Parai, viii, 22, un lapin, ou un autre animal sau-

vage, du mot "^LW saplian; aulremenl, caché ou

bri>é, du mot ^"WJ schupb [ou enfin chauve, de

nEur].

'SnTw'» 'I<r/)ar;:iJESRAF,LI , le môme qu'hrael,

nom de lieu. Il Reg. xvn, iS, qui prévaut contre

Dieu, ou qui le domine. Ko(/«« ci-dessous Israël.

i]D^ 'Ii(T«t JESSÉ, ou IsAÎ, père de David, I$ai.

XI, 10, être, ou qui est, du mol c> jescb; autre-

ment, mon présent, du mot 'c* schaî.

'•ttr> 'irjcroui JESSLI, fils d'Asôr, Gen. xlvi, 17. qui

est égal, propre et placé, du mot nw schava ; autre-

ment, plal pays.

JESSU1T./E, les descendants de Jessui, Num. xxvi,

44, de même.

'lucniîmr' JESU, Luc. III, 29, fils d'Eliézer, élevé,

ou qui existe, du motu?' jesch; autrement, qui par-

donne, ou sauveur: comme s'il y avait jeho»ua. Le
grec porte José.

jruy' 'i«ffûu .lESUA, chef de la neuvième famille

sacerdotale, I Parai, xxiv, 11, sauveur, du mot yu.*'

jascha.

mu;» 'l««T»ûa JESUA, nis d'Aser, Gènes, xlvi, 17

[éijal, uni, denU']. Voi/ca ci-dessus Jessim ou Jesla.

yiu;» JESUA, nom d'un des lévites qui éfaientsous

la dépendance de Coré, Il Parai, xxxi, 15, sauveur.

yVw' '1Ï30-OÛ? JESUS, le saint nom de Jésus, Malih.

I, 16, sauveur.

niav nu' JETA, ville, Josue xxi , 16, la iiréme, à

ce que l'on croit, que Jota, Josue xv, 65, qui décline,

ou se détourne [ou enfin qui s'étend en pentej, du

mot r>'C2 nata.

r\n2-2i ou nar:»'ETefMtôà JKTEBA, ou Jeteb\tha,

une des stations des Israélites dans le désert, .\uhi.

X.VXIU, 55, celle qui est bienfaisante, du mot z'O
tub, bonté; autrement, celle qui décline, du mot -c'

jat, décliner, el du mot m balh, fille. La racine de

ce terme ne se trouve pas aisément dans l'Iiébreu.

riiT 'laàQ JETH, fils de Gerson, l Parai. \i, 43,

hébreu, Joliath, qui rompt, ou qui brise, ou qui

s'épouvante, du mot nnn chaihaih. [Ou mieux, gage

d'union, pourrTn' iahedelh, de ~n' unir.]

rnn' 'I^eià JETHELA, ville, Josue XIX, 42, qui est

attaché on suspendu, du motnSn ihala, ou qui est ras-

semblé, du mot bSn thalal.

n'D' JETIIER, ville, Josue xv, 48, qui excelle, ou

qui est resté, du mol nn' jailiar; autrement, qui exa-

mine et qui recherche, du uiot-nn Ihur ; autrement,

cordeau.

-n' JETIIER, 1 Parai, ii, 17, autrement, Jethra,

père d'Amasa, Il Reg. xvii, 25, Jetliro, sebm l'Hé-

breu, beau-père de Moïse, Exod. iv, 18, de même.
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JETHER, ville, 1 «^g. xxx, 27, de même. para, distiller, el du motns'îlaa, difficile, laborieux.

nn' JETIIETH, Gènes, xxxvi, 40, qui donne, de
^n'^TN' JF:Z0NIAS, fils de Ma?chali, iV Reg. xxv,

riiébreii];n3 naihan. [Ou selon R. Simon, un clou,
23, le Seigneur érouiera, ou qui est attentif au Sei-

pourrnn' selhedetli.] gnenr, du mot rs izen [ou iazan]; ou balances du

n^n''i£0«f*'IETHMA,Moabite, 1 Par.xi,46,orplie- Seigneur, du motc2':'NO moznaïm, balances, el du

lin ou pupille, du mol an' jailiam; aulreme.it, ad- j^q, -,, j^^,^ ]g Seigneur; autrement, armes du Sei-

miration ou perfection, du mot TVCn tliama, admirer, gneur, du mot pT zenan, armes,

ou du mol can ihamam ,
perfection. ,-,^3>çj^, 'hÇovta? ou 'Uxo-^iaç JEZONIAS, fils de Jé-

l^n' 'lovàv JETHNAN, Vulgaie, Jethnam, ville, Jo- rémie, Jerem. xxxv, 3, que le Seigneur écoutera, ou

sue XV, 23, récompense, salaire, du mot run thana, q^i est atieniif au Seigneur, etc. Voyez ci-dessus, ou

ou nathan. nourriture du Seigneur.

Nin' JETHRA. Voyez ci-dessus Jether ,
père

;-n<fpj> TEÇepà JEZRA, fils de MosoUam, I Par. ix.

d'Amasa, II Reg. xvii, 25.

CSynni JETllRAHAM, Vulgate, Jelhraam, fils de

David el d'Egla, Il Reg. m, 5, excellence du peuple,

du mot nn jaihar, et du mol C2V ham, le peuple.

nn' JETHRAN, fils de Sapha, 1 Parai, vu, 37, de

même que Jether -|W, ci-dessus.

12, qui tient du porc, du moi Tfn cazir, porc.

SnS^I' JEZRAEL, ou Jezrahel, ville, Jo»He xv, 56,

semence de Dieu, du mot yTTî zeruah, semence; au-

trement. Dieu qui répand le mal, du mol ma naza,

répandre, et du mol V"T ruah, mal; autrement, dis-

lillalion de l'amitié de Dieu, du même moi naza, rë-

nn' JETHR^US, fils de Sobal, I Par. ii, 53, de pandre, et du mot mn raa, amitié, et du mol Sn El,

même.

nn' 'l£Tp«roff JETHRITES, fils de Jéihri, II Reg.

xxiii, 38, de même que Jeilier.

"nn' 'liOôp JETHRO, beau-père de Moïse, Exod. m,

1, son excellence, son reste, sa postérité. V'oj/e* Jether.

Tna' eriroùp ou 'lïjToùp JETHUR, fils d'Ismael, Co-

toss.ww, 15, qui garde; autrement, ordre, suite,

du mot nn thur: ou selon le syriaque, montagneux.

lyiy JETHUS, fils de Roboam, et d'Abigaïl, II

Parai, xi, 19, qui est dévoré, rongé parla teigne, du

moiUUir baschasch; autrement, assemblé, du mot

\ir\V husch.

WTJ1 'leoù? JEUS, fils de Roboam et d'Abiaïl, II

Parai, xi, 19. Voyez ci-dessus Jehus.

Tltl^ 'IwÇaeaS JEZABAD, habitant de Oaderolh, I

Parai, xii, 4, celui qui est doté par le Seigneur. C'est

un composé du nom de Dieu T Jah, et du mot ~2"f

zab;id, doier.

barx JEZABEL, fille du roi desSidoniens, III Reg.

xv;, 31, île de la demeure, du mot 'N ai, île, ci du mol

SnT zabal, demeure; aniremenl, malheur à la de-

meure, du mot '1K oi, malheur, et du mol zabad,

demeure; ou, selon l'hébreu el le ryriaquo , île du

fumier, ou malheur au fumier. [Ou plutôt qui n'est

point babiiée, qui est vierge.]

"ITVN 'AÇtsÇÈjo JEZER, fils de Galaad, Niim. xxvi,

30, appelé Abiezer, Josue xvii, 2, île du secours,

du mol 'X aï, île, einr>? bazar, secourir ; autrement,

île (le rcnlrée, ou du parvis, du mot "TtV bazura ; ;iu-

tronicni, mnlheur :ui secours, ou uu parvis, du mot

'"N oi, malheur. Ce nom est une corrnpiion du mol

TVUV abiezer, le secours de mon père.

T"y> 'laÇstp JEZER, ville des Amorrlicens, I Parai.

VI, 81, qui scconrl, du mol 1"tV baznr.

r.^T> 'AÇi« JEZ,1.\, ou Jkziah, Vubîaie, Josia, fils de

Thérué, I Esdr. x, 15. el Jeiia, 25, ibid., aspersion,

ou disiilbition du Seigneur, du mot mj naza, asper-

sion, et du mot n' Jah, le Seigneur.

-N'S-' 'i«Çî>i« JF.ZLIA, fils d'Ephaal, 1 Parai, viii,

•8, aspersion, ou dislillation pénible, du mot mj

Dieu.

»SN5nt» 'iÇpauAÎTu? JEZRAHELITES, qui est de

Jezrahel, III Heg. xxi, 4.

n'mi' "Utrpiàç JEZRAIA, chef des chantres, H

Esdr. XII, 41, le Seigneur est l'orient, ou il se lève
;

auirement, clarté du Seigneur,'du motmt zarach, se

lever, et du mot rf> Jab, le Seigneur.

'TtV'N 'AxisÇe/st JEZRlTiE, descendants de Jezer,

Num. XXVI, 30. Koi/e«ci-dessus Jezer, fils de Galaad.

mV 'hff/sà JEZRITES, qui esi descendant de Jezer,

1 Parai, xxvii, 8, oriental, du mot m' zarach ; autre-

meni, qui éclaire.

INT JOAB, frère d'Abizaî, I Reg, xxvi, 26, paterni-

té, ou qui a un père, du mot iK ab, père ; autrement

,

volontaire, du moi is' joab.

•mp^LT JOACHAZ, fils de Josias, roi de Juda, IV

Reg.xxxu.ôi, la prise ou la possession du Seigneur,

du mottrii^ acbaz, possession, et du mol n" Jab, le

Seigneur ; ou le Seigneur qui voit, du mol -^n cliaza,

voir.

"triN"' JOACHAZ, père de Joas, Il Par. xxxiv, 8, qui

prend, ou qui possède, ou qui voit, du mol "mx acbaz,

posséder, ou du mot ntn chaz», voir.

p">T 'iwaxEÎf* JOACHIN, fils deJoacim, nu Elia-

cim, IV Reg. xxiv, 0, la préparaiion, ou la fermeté

du Seigneur, du mot "rz cun, préparer, et ,T Jah, le

Seigneur.

a'p'in' 'iwaxtu JOACIM. fils de Josias, IV Reg.

xxiii, 34, il se nommait aussi Eliacim, \:\ résurrec

lion, ou confinnaiion du Seigneur, du mot "Cpn
ibekuma, résurrection, et du mol "' Jah, le Sei-

gneur.

Cp'T 'Iwaxeiu JOACIM, père d'Eliasib, II Esdr.

X, 10, de même.

myin' 'iw5« JOADA, fils dWcbas, 1 Par. viii. 36,

assemblée du Seigneur, du mot rrry hada, assemblée ;

aniremenl, témoignage, du moiTyhnd; autrement,

dépouille, ou butin, du moi TJ had ; auiremenl, orne-

ment, ou passage, du même moi my hada, et Jah, le

Seigneur.
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rnnn' JOÂDAN, père d'Amasias, IV Reg. xiv, 2,

les délices du Sei^nedr, du moi ITV liadan, plaisir, el

du mot n' Jali, le Seigneur ; ou le temps du Seigneur,

selon l'héltreu ou le syri:iqiie.

UifP 'Iwaax ou 'Iwaà JOAll, fils de Zema, I Parai.

VI, 21, fraiernilé, ouqiii a un frère, du mot hn acii,

frère, ou frère du Seigneur, du même mol ach, ou

acba, elJali, le Seigneur.

JOAHA, fils d'Obédédom, I Parai, xxvi, 4, de

mémo.

JOHAE, fils d'Asaph, IV Rey. xviii, 18, de même,

'Iwaptê JOARIM, Vulgale, Jaarib, I Mach. ii, 1, le

Seigneur élevé, ou élévation du Seigneur, du mol

rai rum, élever, ei du motJali, le Seigneur.

'»yNV JOAS, père de Gédéon, Judic. vi, H, etc., qui

se désespère, du mol u,'M' jaasch ; auiremeni, qui esi

de feu, ou qui brûle, du mot V!H esch.

UNl.T JOAS, fils d'Ochosias, IV Reg. xi, 21, le feu

du Seigneur, du mol u;x escli, feu; autrement, vic-

time du Seigneur, du mot DwK isclié, victime, et du

mol n> Jah, le Seigneur.

Ur*;V JOAS, fils de Béchor, I Parai, vu, 8, rongé

par la teigne, du mol urv hascli; autrement, qui est

assemblé, du mot un*; husch.

anV JOATIIAM, Vulgale, Joatlian, fils d'Ozias,

ou Azarias, roi de Juda, IV Rey. iv, S.perfeciion du

Seigneur, du mol nn iliam, ou acD parfait, ou

perfection, et du mol n' Jah, le Seigneur.

2VK JOB, nom d'un patriarche, Job. i, i, qui

pleure, qui crie; autrement, qui parle du creux,

comme un ventriloque. [Disons mieux; ce nom si-

gnifie homme maltraité par la fortune, de Tn.J
y\i 'Affoùp JOB, fils d'Assachar, Gen. xlvi , 13,

le même qui est appelé Jasub, 1 Parai, vu, 1, qui

crie, pleure, qui hurle.

nar JOBAB, fils de Jecian, Gen. x, 29. [El d'un

pays peuplé par les descendants. Ce nom signifie hur-

lement, désert des hurlements.]

r\i:yi 'l£gv«à JOBAMA, fils de Jéroham, I Parai.

IX, 8, l'édifice du Seigneur, du mol nj3 b.-ïna, édifice;

autrement, filiation du Seigneur, du moi n bcn, fils;

autrement, intelligence du Seigneur, du mol nj'a

bina, intelligence, et du mot n' Jah, le Seigneur.

T:dV JOCABED, fille de Lévi, femme d'Amram,

Exod. VI, 26, glorieuse, honorable, personne de

poids, du mol Tli cabad, ou la gloire du Seigneur.

Ce mot est composé du nom n' Jah, le Seigneur, et

du mol cabad, gloire.

TVV 'iwàS JOED, un des petits-fils de Benjamin,

il Êsdr. XI, 7, qui esi «)rné, ou qui passe, du moimy
hada; autrement, qui rend témoignage, du mol iTy

hud, ou qui pille, du mol TV lied.

SnV JOËL, nom d'un prince, I Par. iv, 35, qui

veut, qui commande, ou qui jure, du mol Sn' jaai.

nSNVT JOELA, fils de Jéroham, I Parai, xiii, 7,

élévation, du mol nSv liala ; autrement, qui profile

ou avance, du motSy^ jahal; autrement, qui ôie la

malédiction, du mot nV jaha , éloigner, rejeter, el du

moi hSk ala, malédiction. [Ou encore, que Dieu l'aide!]
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TT/l^ JOEZER , un des capitaines qui snixirenl

David, lorsqu'il fuyait Safil, I Par. xii, t>, qui aide

ou qui secourt, du mot "Ttyhazar.

'Sm' loy'n JOGLI, fiére de Bocci, Sum. xxxiv, 22,

révélation, exil, révolution, du moi -Sa gala ; autre-

ment, exultation ou joie, du mol Sugul.

N^î 'loxi JOUA, fils de Biria, 1 Parai, viii, IG,

qui vivifie el donne la vie, du mol .Tn cliaja, vivre,

ou vivifier.

|;m» autrement, 'louvàv JOHANAN, fils de Carée,

IV Reg. xxY, 23, qui esl libéral, miséricordieux,

pieux, elqui accorde des grâces, du moi7;n chanan;

autremen, la grâce du Seigneur. Ce mol esl compo-

sé du mol ni Jah, le Seigneur, el de Tn chen, la grâce.

• n:mT 'luôwa JOHANNA, la femme de Chusa

,

Luc. VIII, 3, la grâce, ou le don, ou la miséricorde du

Seigneur. Voyez ci-dctsus Johàna.;*.

'iwôwrjç JOIIANNES, frère de Jacques, fils de Zé-

bédée, Matth. iv, 21, de même que Joliunna.

ymT 'iw«t5è, ou 'IwSàe JOIADA, nom d'un prê-

tre, IV Reg. XI, 15, science ou connaissance du Sei-

gneur, du motyT jedah, science, et du mol rp Jah,

le Seigneur.

TTV JOIARIB, un des prêtres qui revinrent de

Babylone à Jérusalem avec Zorobabel, H E$dr. xii,

6, qui combat, qui plaide, qui conteste, ou qui re-

prend, du mot l'ii rub; autrement, qui multiplie, du

mol an labab.

njT 'icjvàf JONA ou JoNAS, nom d'un prophète,

IV Reg. XIV, 2o, colombe; autrement, qui opprime,

du mot rûf jana.

2"t:T JONADAB, fils de Semmaa, II Reg. xiii, 2,

qui agit de bon gré, donne el oQ're libéralement, ou

qui agil en prince, du mut Z12 n;idab.

•p2^7]'> JONATHAN, filsde Gessan, Judic. xviii, 30,

Dieu donne, ou le don du Seigneur, du mol ïrc na-

tliaii, don, et du motn^ Jah, le Seigneur.

"O' JOPPÉ , ville, Josue xix, 46, beauté, du mot

nS' japha.

'loTTTriTai JOPI'lTiE, peuples de Joppé, Il Mach.

XII, 3, de même.

rnT JORA, un des chefs de ceux qui revinrent de

Babylone à Jérusalem avec Zorobabel, I Eulr. ii,

18, quijelle, ou qui montre, du mol ,~n^ jara; aulre-

menl, à temps, à propos, du mot mv joré.

ni^ JORAl, un des chefs de la tribu de Cad, I

Par. V, 15, de même.

IV JORAM, fils de Thon, II Reg. viii, 10, il

s'écrit aussi en hébreu mv.' jeliorain, j-'lcr, du

mot ,TV jara; autrement, élevé, du mot en rum.

aiTiT JORAM, fils de Josaphai, III Reg. xxii, 51,

élévation du Seigneur, du moi û^D rum, élëvaliou,

ou rejeté du Seigneur, du mot TW jara, rejeter, el

du mot n> Jah, le Seigneur.

rxy JORDAMS, fleuve. Veut, i, 1, fleuTe du ju-

gement, et du mot TN' jéor, fleuve, et du mot pr

dun, jugement; aiiirenieni, qui montre, ou qui re-

jette le jugement, du mot m' jara, monircr. ou

rejeter; auirement, descenie, du mol 7^' jjiaJ. [Ou
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plutôt qui descend, c'esi-à-dire, le fleuve dont le

«ours esi rapide de TlV]

"lupsift JOKIM, ûls de Mailiat, Luc. m, 29, qui

élève le Seigneur, ou élévation du Seigneur, du

mot aT\ rum, élévation, ei du mol n* Jah, le Sei-

gneur.

7WV 'Iù)at« JOSà, fils d'Ani3sia, 1 Parai, l, 54,

qui est, ou qui existe, du mot W jescb ; autrement,

qui oublie, et du mot nu?3 nascha.

yaUTiT 'I«o-ae««/ JOSABA, fille du roi Joram,

sœur d'Ochosias. IV Reg. ii, 2, qui est rassasié et

rempli du Seigneur, du niotyz*»^ scliaba, rassasier;

ou serment, ou septième du Seigneur, du mot y'2U7

scbebuah, serment ou septième, et du mot iT Jab, le

Seigneur.

nyzim» 'laaaSsalB JOSABET, fille de Joram ,

sœur de Joas, II Par. xxii, 11. Voyez ci-dessus

JosABA. Autrement, le Seigneur cbaige l'beure, du

mol n' Jah, le Seigneur, et du mot 3U?î jascbab,

conversion, et du moiny beib, temps. lY Reg. xi, 2,

elle est appelée Josaba.

TDrr^urV JOSAB-HESED, ûls de Zorobabel, I

Parai, m, 20, le retour, la demeure, ou la séance de

la miséricorde, du mot TJ1 jassab, ou du mot 2"i!

schub, conversion, retour, séance, etc., et du mot "Dn

chesed, bonié, miséricorde.

n»iun> JOSABIA, fils de Saraîa, I Parai. , 55 vi»

demeure, séance, ou retour du Seigneur. Voyez ci-

dessus Josab-Hesed. Autrement, capiiviiédu Seigneur,

du mot roXJ schaba, captivité, et du mot iT Jab, le

Seigneur.

n^TCT JOSAIA, fils d'Elnaïm, I Parai, xi, 46, l'é-

quité, ou la justice , oo la plaine du Seigneur , du

mot nnr scliava, équité, etc., et du mot Jab, le Sei-

gneur; ou le Seigneur melira l'égalité, du même
mut.

XTSw'lT JOSAPHAT, filsd'Asa.iV Reg. iv, 24,

Dieu juge, ou jugement du Seigneur, du mot nEU
scliapliai, juger, et du mot n' Jali, le Seigneur.

pmT JOSEDEC, fils de Saraîas, I Par. vi, 14,

le Seigneur juste, ou la justice du St-igneur, du mol

ynt isadik, juste, ei du mot ,T Jab, le Seigneur.

ïpv JOSEPH, onzième fils de Jacob,GeH. xxx,24.

[Il .ijoutera, de no'.]

1.TCN* 'I&xriow JOSIAS, fils d'Amon, IV Reg. xxii,

5, le Seigneur biùle, ou le feu du Soigneur, du mot

U*K esch, feu, et du mot n'» Jab, le Seigneur.

.Tro"P JOSPHIAS, lils de Séiomilh, I Esd. viii,

10, le Seigneur est mon augmentation, ou le (Tofit

du Seigneur, du motsio^ jasapb, augmentation, etc.;

autrement, le Seigneur qui consume et qui finit, du

mut n9D sapba, consumer, et du mot n' Jab, le

Seigneur.

TCV}' "Iriojç OU 'iw(Tri£ JOSUÉ, fils de Ntm, A'uw.

XIII, 17, leSeigteur, le Sauveur, du motîn^i jascba.

sauver, secourir, et, du mot ,T Jab, le Seigneur.

mai' 'lerrà JOTA, ville, Josue xv, 53, la même

sans doute que Jeta, Josue %x\, 16, se détourner el

s'affaildir, du mot 'CB mut; ou plu;ôt, pencbant, du

mol ,"TQ3 nata, étendre, incliner.

Tan"' JOZ \BAD, fils de Somer, serviteur de Joas,

IV Reg. XII, 21, dot du Seigneur , du mot Tll zabad,

dot, et du mot ,T Jab, le Seigneur.

'OTi'' JOZACHAR, fils de Sémaath , serviteur de

Joas, IV Reg. xii, 21, qui se ressouvient, ou qui est

mâle, du mot -3"? zacbar ; le même qui est appelé

Zabad, H Parai, xxiv, 26.

hyv JUBAL, fils de Lamecb,G'e;i. iv, 21, qui coule;

autrement, qui produit, ou le jubilé, ou la trompette

du jubilé.

JlBlLi£l3S, fête des Juifs, Levit. xxv, 2, de

même.

CVmî' 'I«x8aàft JUCADAM, ville, Josue xv, 56,

buoiilialion ou rubaiisemenl du peuple, du mot Tip

kadad, se courber; autrement, incendie du peuple,

du mot 'V j.ikad, incendie, et du mol ny bini, le

peuple.

Sd'jT JUCHAL, fils de Séléniia. Jerem. xxxvii, 5,

toute cliose du Seigneur, du mol Htz calai, tout, ou

perfection et consommation du Seigneur, du même
mol calai, et du mol,T Jab, le Seigneur.

SiV 'Iwxdù^ JUCHAL, le même, Jerem. xxxviii, 3,

consommation du Seigneur, ou le Seigneur est tout,

ou est parfait.

~n' OÛS JUD, ville, Josue xix, 45, qui loue.

rm."' 'loùSa JLDA, fils de Jacob, xxix, 55. Josue

XV, 1, louange du Seigneur, du mol m^ jaJa, louer,

et du mot n^ Jab, le Seigneur.

.TTrr JUDAlA, femme d'Ezra, I Parai, iv, 18, la

lo«uige du Seig'ieur, de 11 ên.e.

'loûSa; JUDAS, fils de Matbulbias, i Macli. 11. I,

de même.

ïTirP 'IouSeiv JUDI,fi!s de iNatbanias, Jerem. xxxvi,

14, Dieu est ma louange.

n'ITT JUDITH, femme veuve, Judith, viii, 1, qui

loue Dieu, ou la Judée, de la même racine.

'lou^îa JULIA, amie de saint Paul, Rom. xvi, 15,

cAtoneuse, du mol grec 'lov^, premier poil, ou poil

folet.

'loJ).iûç JULIUS, nom d'un centurion, Aci. xxvii,

1, de même.

'iouvia JUMA, non) d'un compagnon de la prison

de saint Paul, Rom. xvi, 7, de Junon la déesse, ou de

la JLMme^se, juvenius.

Z£Jî JUPITER, Act. XIV, 2, comme qui dirait, /k-

vnus paler, père qui secourt. [Ou pluiôi pour ;o pa-

1er; or ce m» t de jo n'est probablemeni que l'abré-

viation de Jthotah : c'est le sentiment de plusieurs

anciens.]

CXtS LAABIM. fils de Mexr.Mm, Gnues. x, 50,

Ittûammc?, ou qui sont enflammés aulrcnicni, les

pointes d'une épée, du mot nn*5 léab. [Ce non», que

D. Calaiet applique à uu bouiuic, paiaii de-igitcr au
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contraire un peuple originaire d'Egypie; probal'le-

meni les Libyens.]

inS LAAD, fils lie Jahaih, I Par. iv, 2, qui loue ei

donne des iou;inges, du mot HT jada, louer. [Ou

mieux, l'oppresseur, de inSen arabe, opprimer.]

myS LAADA, fils de Séla, I Par. iv, 21, pour or-

nement, ou pour passer, de la préposition S 1, pour,

et du mol rTO hada, ornement ou passage; autre-

ment, pour témoigner, ou pour dépouiller, de la même

préposition S I, et du mot ny bud, témoigner, etc.

[Ou plutôt. Tordre, de lyS en arabe, ordonner, coor-

donner.]

pySLAADAN, fils de Tli.ian, 1 Par. vu, 26, pour

le plaisir, de la préposition S I, et du mot py badan,

plaisir, ou pour rornemenl, ou pour le témoignage.

Voyez ci-dessus. Autrement, qui dévore le jugement,

du mol yiS luab, dévorer, et du mot yn dun, juge-

ment; ou, suivant le syriaque, selon le temps. [Ou

mieux, coordonné. Voyezle précédent.]

nS LABAN, frère de Ilébecca, Gènes, xxiv, 29,

blanc; autrement, brique. [Le blanc]

n^lS LABANA, ville, Jos«e xv, 42, lune, blancheur,

brique, ou encens. La même, à ce que l'on croit,

que Lebna, ou Lebana. [Albe.|

n;nS LABANATH, ville, Josue xix, 26, blanclie ou

blaiicbcur; la même que Lubana.

Xu/.ihuiy.o'izç LACIîlDiEMOiNES, peuples. Il Macli.

v, 9, lac des démons, mol grec composé de deux

autres, du mot Xkxxoç, lac, et du mot SatfiôvEf, dé-

mons, ou mauvais génies; autrement, beureux. [Si

ce mol est coniposé, c'est évidemment de A.«xwv,de

Laconie, tio»ntmiç ; il doit donc signifier les babi-

(ai)ts ou les dieux de la Laconie. Ce dernier mot

rappelle sans doute le nom de son fondateur.]

ty^S LACIllS, ville, Josue x, 3, elle marche, elle

va, du mot "S» jalac, et du moiu?» jesch, être; autre-

ment
,

qui de soi-même existe, du pronom "] c, et

de la préposition Si, et du mom;> jesch, être,

exister.

SnS LAEL, fils d'tliasaph, ISum. m, 24, à Dieu

même, ou au fort et puissant, de la préposition S I,

et du mot Sl< El, Dieu, ou Sn el, fort.

nSnS LAIIELA, fleuve, I Parai, v, 26, le même
que llela ( Voijez ci-dessus), liumidité, ou \eri récent,

du motnS lacli ; autremenl, plancbe humide, du mol

m"7 luak, planche, et du mol lac, himiide ; ou mâchoire

fraîche, du mot ^nS lecbi, mâchoire, el du mol lac,

humide, frais, récent.

nS LAHEiM, nom de lieu, 1 Parai, iv, 22, pain,

du mol nnS lechem; autrement, guerre, combat, du

mot ."OnbN milcbama,

U'S LAIS, ville, Judic. xviii, 27, la même, à ce

que Ton croit, que Dan elLessem, Josue xix, 47, lion.

myb LAiSA, ville, Isai. x, 30, lionne.

inS LAMECH, fils de Mathusael, Gen. iv, 18,

pauvre, humilié, du mot "iziû macbacb, ou qui est

frappé , du mol naca. [Ce nom signifie en arabe un

jeune homme fort el robuste.]

nnS Aa/xà LAMMA, pourquoi, Psa/. xxi, 7, Mallh.

LED nn
xxvii, i6, de la préposition, ") i, pour, eldu pronom

no nia, qui, quoi, < ommetit.

Ssicb ûnô eîov LAMDEL, buriiooi ou épilliéle

donné à l'auteur des Proverbes, Prov. xxxi. i, Dieu

avec eux, ou avec lui, de la préi>osiiionS i, avec, du

pronom D ani, eux, et du mot Sn LI, Dieu.

A«oSixfu( LAOblCEA, ville, toiuiê. iv . 13, mot

grec qui signifie peuple juste, composé de >«o;,

peuple, et du mot Stxato; ,
juste.

CDnS Aaafitïîfi LAOMIW, fil-t dc Oédau, ou Di-

(l.m, Gen. xxv, 3, Vul(^aie, Loonum, gentil<, du mot

CN"^ leom, peuple, nation; auirunietil. sans o.aux,

de l'adverbe nS Io, sans, et du mol C'Q iiiaim, cùux.

rm^sS LAPIDOTII, époux de Ddbora la proplie-

icssc, Judic. IV, 4, éclairés, ou laaipes, du nioi Tîh

li'phad.

ytyS LASA , ville, Gènes, x , 19, Vulgaie, Leta, pour

crier, de la préposition S l, pour, el du nkoi jpu^

scliuha, crier ; autrement, sauver, du mol yU;' jascha ;

autrement, oindre. [Ou plutôt une terre crevassée,

de yu;S en arabe, se fendre, se gercer.]

Aaffeévyjç LASTIIENES, père de Déméirius, l if acA.

XI, 32, la force de la pierre, du mol 'Àùxç, ou iiôof,

pierre, et du mot, aBivoç, fori'o.

QV^'inS AaTToyaetf* LATtSSIM, fils de Dédan,

Gen. xxv, 5, qui travaillent du marteau, ou qui po-

lissent, ou sont polis, du moli"t]S laïascb.

A«Ça/3oj LAZARUS, frère de Marie de Kéibanie,

Joan. XI, 1, du secours de Dieu, du mol TT** bazar,

secours, et du mot Sn El, Dieu. Apparemment le

même qu'E/^(j«ar.

rUj.S Aaêov»} ou Aaêavà LEBANA , un des chefs

des Natbiiiéens, I Esdr. ii, 45, le blanc, la blanciieur.

niN^S Aaêawâ LEBAOTll , ville, Josue xv, 32,

lionnes; auiremenl, le signe du cœur, du mol 32S

lebal), cœur, et du moi niN o\h, signe.

AeSSato? LEBB.^US, apôtre de Jésns-ChrisI, sur-

nommé Tliailée, Maith. x, 3, homme de cœiir,d«

leb, ou lebab 12S cœur.

n3lSA£g«vàLtBNA, demeure des Israélites, A'um,

xxxiii, 20, blanche, blancheur.

ruizS LEBONA, bourg, Judk. xxi, 19, blanc.

noS Aaxà LECHA, fils d'Her, 1 Par. iv. 21, qui se

promène ou qui s'en va, du mm "^i jalach.

>nS LECIII, nom de lieu, Judic. xv, 9, mâchoire

[ou joue].

^npS Ao^st LECI, hébreu, Lichx , fils de Sémida,

I Par. VII, 19, loi, dicirine , du mot npS iach.irk;

autrement, enlèvement, du même mol , et du pronouï

> i, mon.

ipS AaxoùfA LECLM, ville, JosMt' XIX, 53, poi.r

confirmer ou ressusciter, de la préposition S I, pour,

et (lu mol Cp kum, s'élever, confirmer. [Ou mieux,

un lieu fortifié, de l'arabe.]

nySAaaSôv LEDAN, Vulgale, I Par. xxiii, 7, iiU

de Gerson, pour le plaisir, du inotpyhadan; i>u

pour rornemenl , ou pour le passage, du mot mv
hada, et de I.» préposition S I, pour. [Comme Laa-

dau.]
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aOnS Aa/xfiàf LEHEMAM , ville, Josue xv, 40, parole, du mol 12T dabar, parole, du pronom T o,

leur pain ou leur guerre. Voyez ci-dessus Lahem, et lui, et de la préposition S 1, à lui ; ou la perle, et la

du pronom Dam, leur

lanS Aaxf^i LEllEMITES, autrement, Belh-léhé-

mites, qui est de Betlilétiem, 1 Par. xx, 5, mon pain

ou ma guerre, du même mol lekem {Voyez ci -dessus

Lahem), el du pronom i i, mon.

nU?S LESEM, ville, la même, à ce que l'on croit,

que Lah et Dan, Josue xix , 47, nom , ou celui qui

pose, du mot au;scliem, nom, ou pierre précieuse,

du mot nu/î lescliera.

itS LEVl, troisième fils de Jacob, Gènes, iiix, 54,

qui est lié et associé.

mW'^ AoàywvLEVIATHAN, monstre marin, croco-

dile, Job. XL, 20. A la lettre grand poisson collé,

atiaclié, peui-étre à cause de ses écailles, qui sont

très-dures et presque impénétrables , de Tiiébreu

ïn grand poisson, et l'h aliaché.

^TjA.Bvirnç LEVITA, qui est descendant de Lévi,

et destiné à servir à l'autel, Judic. xvii, 9, qui est lié

etjoinl. Voyez ci-dessus Lévi.

riNSAeta LIA, iille aînée de Laban, Gen. xxix, 16,

qui est fatiguée el lassée.

ÎTjaS Ai6«vo,- LIBANCS, montagne, Deut,i,\,

parole même, du même mut 12T dabar, mais pro«

nonce diversement deber.

Aroiç LOIS, aieul de Timolbée , Il Timoih. i, 5»

meilleure, du mot grec Xwïwv, meilleur.

tDiS LOT, fils d'Aran, Gènes, xi, 27, enveloppé,

caclié, couvert; autrement, myrrhe, résine.

|-ClS LOTAN , fils de Séir, Gen. xxxvj , 20, de

même.

Aoûxaç LUCAS, un des quatre évangélistes , Co-

toss. IV, 14 , mot qui est tiré du latin, et signifie lu-

mineux.

Aojxioç LUCIUS, prophète de la ville de Cyrèue,

Aci. XIII, 1, lumière, du mot latin lux.

"vh Aoùo LUD, fils de Sem,Gen«. x, 22, naissance,

génération. Voyez ci-de>sus Lod.

CT'^ AovSaifi LUDIM , fils de Mesraïm [autre-

ment, les Lydiens, qui en descendent]. Gènes, x, 15,

les nai.ssances, du même mol jalad.

n'mS LDITH, nom de lieu, hai. xv, 5, tablft ou

tablette, ou planclie, du mol wh luach; autrement,

verdure, du mot mS lacbach.

ntlS LUZA, ville, Josue xvi, 2, amandier, ou

rhébreii, Lebanoii, blanc, du mot pS laban; autre- éloignement, ou départ, du mot TlS lur; la même qui

ment encens, du mol n;aS lebona

AiêcpTivt LIBERTIM, mot latin qui signifie affran-

chis, Act. VI, 9.

Q'aS AiSuêç L1B\A, province, en hébreu Lubim,

Dan. XI, 45, le cœur de la mer, du mot ziS lebab,

cœur, et du mot D' jani, mer; autrement, nation

qui a du cœur, du même mot lebab; autrement, les

cœurs , au pluriel, du mol lubim. [Ce nom signifie

une lerre aride.]

Aïtoi LINUS, ami de saint Paul, Il Timolh. iv, 2i,

mol grec qui signifie rets et filets.

AiôôcTT/swTo? LiTHOSTKOTOS, lieu où Pilaie Ju-

geait, Joan. &IX, 15, pavé de pierres, de deux mots

grecs, de li6os-, pierre, ei du mot arpcoTo;, pavé.

ûjiS LOBNA, ville, Josue x\i, 15, la même que

Lebna ouLebana, blancheur.

1J2S Aôêevi LOBM, fils de Gerson, Exod. vi, 17,

le blanc.

LOBM, Num. m, 18, de même, Vnigaie, Lebni.

Th LOD, ville, l Parai, viii , 12, Yulgate, Lud,

naissance, génération, du nionT jalad.

-lanS LODABAK, bourg. Il Reg. ix, 4, à lui la

est appplée Béthel, Gen. xxviii, 19.

Auxaovia LYCAOMA
,
province, Act. xiv, 16,

louve, du mot grec ^uxaivt?.

Auxia LYCIA
,
province, I Mach. xv, 23, qui ap-

partient au ionp.

AûS^q LYDDA, ou Ltda, ville, I Mach. xi, 34.

Voyez LuDiM.

ZZH'.S AûSoi LYDl, ou Lydii, Jerem. xlvi, 9. Voyez

ci-dessus Ludiu.

AwSia LYDl A, femme de Lydie, Act. xvi, 14. Voyez

ci-dev.uii LcD, ou Lod.

AviToviaf LYSANIAS, préfet établi par les R<.-

mains, Luc. m, 1, qui détruit ou chasse la tristesse,

du mol grec >ûo-tf, éloignement, et du mot «via, tris-

tesse.

Auffia,- L\SIAS, prince, l Mach. m, 32, qui dis-

sout, qui dissipe, du même mut XOs-t;.

Auffifxuxo» LYSIMACIIUS, frère de Ménélaûs H
Macli. IV, 29, qui renver>e l'armée, qui la mt-i en

fuite, du même mot Xûo-iç, et du mol fwtx"» conbii.

AJo-T/sa LYSTUA, ville, AcL mv , G, qui dissipe,

qui dissout, du même motXûo-ic.

M
rcyc MAACIIA, fils de Nachor et de Roma , Gen.

XXII, 21, presser [ou oppression], du mot "jya ma-

hach.

^^^VQ Maaxxoôi MAACIIATI, OU Machati, père

d'Aasbaï.ll lU'g. xxm, 51, biisé, ou brisement du

ventre, du mut nya maha , ventre, et du mot nro

caihaiii. briser. [Ce nom a la même signification que

le préi-éJenl.]

'Tya Moo5ia»- MAADl , Vulgate , Maaddi , nom

d'homme, l Esdr. x, 51, fête, ornement, passage,

du mot rnv h;ida; autrement, qui vacille, du mi)t

Tya mabad ; autrement qui m'élève, du mot Ty ha
ded, ou qui m'ôte mon ornemeni, du mot >Tîn2 ma-

hadi.

^yaMaia MAAI, nom d'homme, Il E$dr. xii, 55,

les entrailles, du mot -yc maha; autrement amas,

du mot V" hi, ou n'y liaia.

n'rro MAALA, lillc de Salphaad, A'mw. xxvi, 53,
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danse ou chanson , du mol SlHD niachoi ; siuircnicnt,

infirniiié, du mot rhn chala, ou niDD machala, ma-

ladie.

myn 2i3wviotMAARA-SIDOiNIORUM, nom de lieu,

Josue XIII, 4, caverne, du mot ^ya maliar ; autre-

ment, qui se découvre ou qui se répand, du mot y^n

hara; ou qui s'éveille, du mol "yvj liur.

»«;ya MAASAI, Hls d'Adiel, I Par. IX, {2, mon

ouvrage, du mol TYùjV hasça, faire, eldu pronom ' i,

mon. [Ce nom est pour n'jyya mauscia, cl signifie,

l'œuvre de Dieu.]

n'tyyo MAASIA, ou Maasias, fils d'Achaz, I Par.

XV, 18, l'ouvrage du Seigneur, du mol nu^yhasça,

faire, et du moi ,t Jali, le Seigneur.

iTOriD Maaatof MAASIAS, hébreu, Mahasias, père

de Néria, Jerem. xxxii, M, confiance du Seigneur,

ou espérance au Seigneur, du mot non chasa, espé-

rance, ei du moi n^ Jali, le Seigneur.

innya MaaÇt«? MAAZIAU, nom d'im homme, I

Par. XXIV, 18 ; force du Seigneur, du mol Tîj; hazaz,

èlre fort, et du mol n' Jah, le Seigneur.

C2\D2U MABSAM, fils d'Ismael, Gènes, xxv , 13,

qui parfume, du mot :d''1-'2 heschem ; autrement, qui

les confond, du moiuria bosch, couvrir de houle, et

du pronouj a am, les.

nv^a Mu^àp AIABSAR, bourg, fort, forteresse,

vendange, denes. xxxvi, 4-2, qui est muni et fortifié,

ou qui coupe, ou qui vendange, du monï2 baisar,

ou bitser, ou bitsur, selon les diverses leçons.

ypD MACCES , nom de lieu, 111 Rcg. iv, 9, fin,

cxtréiuilé, bout, du n^ot yp kets; autrement, r.ic-

cuurcir, du mot y^p katsais ; autrement, ennui,

chagrin, ou l'élé, épine, et veille, du moi V^p kiils.

mpD MACEDA, ville, Jo«ue X, 10, adoration «u

prostr;ilion, du mol mp kada ; ou incendie, du mol

"Ap jekod [ou mieux le bourg des pasteurs.
]

Maxiôwv MACEDO , naiif de Macédoine , 1 Mac.

1,1, adoration, prostration, selon l'Iiébreu; autre-

ment élevé et éminent, du mot grec fiuy.sHôç. [On

croit communément que la Maccdoinc a -dû son nom

à un certain Macedo, doni l'urigine et l'histoire sont

fort inconnues.]

MaziSoveiT MACEDONES
,
peuples, Ac/. xix, 29,

de même. L'hébreu a'DD ceihim, brisant , ou l'or

fin.

.Maxeâovia MAdEDONIA, Ad. xvi, 9, de même.

mSnpa Maxcâ^wS MACELOTH, nisd'Abi-Gabaon,

1 Parai, ix, 32, signifie des verges ou bâtons, du

mot Sr.n makel; autrement, les voix, dn mot Sip

kol; ou légèretés, oti mépris, du moiSSp kalal, mé-

priser; mais avec un nhé, macheloih signifie assem-

blée, congrégation, du mot Snp kaai. [Qe nom se ren-

conire plusieurs fois, mais diÙeremment écrit. Avec

un n il désigne une des stations des Israélites dans

le déseri, et signifie assemblée, ainsi que le dit D.

Caimet. Num. xxxiii, 29. Sansn il s'apidique à plu-

sieurs peisonnages, I Parai, xxvii, 4; vin, 32; ix,

. 37. Mais il ne se trouve point dans le passage cité

parle savant bénédiriin.]

Dictionnaire de la Bible. IV.

M.\C 12vC

"'TPjpTC Maxxavia MACLMAS, jirètr.r, 1 Par. xv

18, la possession ou achat du Seigneur, du mol :2Z

kaiia; :iulremeiil, troupeau, du ni(>lr;^p«2 iniki.c ; ou

nid du Seigneur, du mot T:p kincn , nicher, et du

mol '"> >Iah, le Seigneur.

nr;a MACHA, Vulgale Maacha, roi, Il Reg. x, 0,

pre«sé, mis à l'étroit, du mot "]y?2 machnk.

MaxxaÇ«îofiN23G.MACIlABA;US,filsdeM:ilhalhi3s,

1 Mac. II, 4, qui frappe, du mot hébreu nTO rnacha ;

ou, selon le Grec, qui comb;ii, du motp«;t>3, combat.

On croit que le nom de Machahée est Vàhié^é de

l'hébreu. Mi camoca beeloliim Jehova, Exod. xiv, 2:

Qui est semblable à vous. Seigneur, entre les dieux ?

\oycz le Dictionnaire sur les autres éiymolugies que

l'un donne à ce nom.

M.VCIIATI. Voyez ci-dessus Maachati.

'n:a M«x«S«vi MACIIBANAI, nom d'un prince,

1 Parai, xii, lô, mon fils pauvre ou misérable, du nioi

"^2-2 mathach, misère, pauvreté, et du mot p ben,

lils, et du pronom i i, mon; autrement, pauvreté de

l'intelligeiice ou de l'édilice, du même mot -,;a

machacli, pauvreté, eldu mot njibana, bàiir, ou

TMiJ. bina, intelligence.

.-U2jaM«/_gavi MACllBENA, nom de lieu, I Parai.

Il, 49, frappement de l'inlelligence ou de l'édilice,

du mot n;: naca, frapper, et du mot n32 bana, ou

nj)2 bina ; ou l'humilialiuii, la pii:vielé de la fille.

[Ce mot veut dire plulôi (|ui est comme mes enfants,

de 'Q quis Z sicul i:i pueri mei.]

1Z12 MAClll, père de Gnel, i\um. xiii, 16, qui

frappe, ou qui est pauvre et dans la misère. Voyez

ci-dessus Macubanai et Maciibi^na.

l'DD MACtllK, fils de Manassé, Cènes, l, 22, qui

vend, ou qui coimaii [ou mieux qui est vendu], du

uiOl i:a niacar.

n':)D Maj^stp MACmUIT.*;, descendante de Ma-

chir, Nuni. xxvi, 29, qui vendent ou qui connaissent.

[Voyez le préiédenl.|

XL')2Z)2 MACllMAS, nom d'rm bourg, I Reg. xiii,5,

qui frappe, du mot ~Z2 naclia; autrement, pauvre qui

est ôté ou enlevé, du mot "^la niachach
,
pauvre, cl

du mot iT^a mascha, relire, enlevé ; autrement, qui

louche, du mol CCQ mascliasch [ou plutôt le tréior,

le lieu du trésor, de D^3', car Macuuas s'écrit ailleiH s

Di2Z^ MACUMAS, un des chefs des familles qui

revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel,

I E'dr. Il, 27, secrel, cachelle, du mol ddd camas;

autrement, tribut du pauvre, ou de celui (|ui est

battu, du nidlDamas, tribut, eldu rnot "p^ niach.irii,

pauvre, ou du mol r\Z2 naca, frapper. [Voyez le pré-

cédent.]

nn-3D MACIIMETllATll, ou Macmathath, limite

(Je la tribu de Manassé, Josue xvi, G, le don de nlui

qui frappe, ou dn pauvre, du inotrirG malliath, don,

et du niol"j:Dniacliach,p\uvn\et du mol roJ nacii;i,

frapper; anlremenl, la mon du pauvre et de l'aflligé,

du moi nT2 mut h, la mnri, oldu mot "^:'2 machach,

pauvre [ou plulôl reiraile deriTi].

39
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rn:^ MACHTES, denl mâclielière ,
morlier,

pilon.

,-QTO MADABA. Voyez Medaba.

naMADAI, fils de Japheih, Gènes, x, 2; aulre-

ment, les peuples qui en descendent, les Médes, IV

Reg. xvn,6, xviii, 11, elc, mesure, du mol Ta mad,

mesure; autrement, couverture, ou habit, du même

mot.

na MkSôX MADAN, troisième Gis d'Abraham et

de Céihura [et père des Madianites], Gènes, xxv, 2,

jugement, procédure, du mot pi dun ;
aulremeni,

mesure, habit, couverture, du mol TQ mad.

r^iTS'û MaaSta? MADIA, un des chefs des familles

qui revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zoro-

babel, II Esdr. xii, 5, solennilé, féie, ou ornement,

ou p^s-age du Seigneur, du mot HTi hada, et du

mot n> Jah, le Seigneur; autrement, témoignage, du

mol TiV hud
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MjO MAGEDDO, ville royale, Jotue xi\, 21, qi.i

annonce; autrement, son fruit précieux, du mot -^ir2

maged; autrement, qui dépouille, du mom; godjd,

ou fortune, du mot ^5 gad. [Ou mieux le champ des

troupes, comme nous dirions le Champ-de-Mars, de

tt:.]

ÎTTJia èvTreStw îr.-/07fTOf*évow MAGEDDON, ville 0«

champ, Zach. xii,ll,de même que Mageddo.

Maxèâ MAGETH, ville, l Mac. v, 26, pressoir,

du mot T)i gath.

Mâyoi M AGI, sages, ou philosophes, ou grands

prêtres, 31aith. n, 1, mot grec, qui signifie inter-

prètes des mystères sacrés; d'autres croient que ce

mot vient des Perses: suivant l'Hébreu, on peut l'ex-

pliquer de ceux qui inspirent de la frayeur, du dé-

couragement, de l'hébreu iia se décourager, se

fondre; ou en le dérivant du mot n^T] médiier, ceux

qui s'appliquent à l'étude des choses saintes. [Ce

pa MADIAN, quatrième fils d'Abraham et de mol vient de l'hébreu XQ mag, ou du persan muyii,

Célbura, Gènes, xxv, 2, jugement. Voyez Madan

rcni)2 MADMENA, fils de Saaph, I Parai, ii, 49,

mesure de nombre, de T2 mad, mesure, cl du mot

rilTO rnana, nombrer; autrement, préparation du vê-

tement, du même mol nan mana, préparation, et du

même mot la mad, vêtement, ou couverture; autre-

ment, fumier, du mot nJDia madmena, ou immon-

dices, ordures, du mot TDTdomen.

pTD MADON, ville, Jostie xi, 1, procès, dispute.

Voyez ci-dessus Madan. Autrement , sa mesure, du

mot TD mad, mesure, et du pronom ï an, sa, ou

leurs.

nSr>"2 5:T/5W77Û>wo-iff MAGALA, nom de lieu, 1 Reg.

XXVII, 20, un chemin, un chariot, un cercle, un rond;

une vache, du mot nSaV hagla ou hegla, d'où vient

SaVD maliagal.

MaySaXrîVTj MAGDALENE , nom d'une femme

,

Malih. XXVI, 56, tour, du mot h'XC migdal; autre-

ou du zend meh, maé, mao, ou enfin du sanscrit

mahal, maha, toutes racines qui signifient propre*

ment, grand, puissent, chef, prince. C'est à elles

qu'on doit rapporter le grec fiéyaç, le latin magiSf

magnus, etc.]

;*;n MAGOG, fils de Japheth, Gènes, x, 2, toit, ou

qui couvre, du mot i5 gag; autrement, qui dissout,

du mot Jia mug. [L'origine de ce mot est inconnue.

Quand l'Ecriture unit ;"ij gog et ;iaa niagog, il est

probable qu'elle entend le roi Gog et le pays soumis

i sa puissance. Les Arabes disent Djin et madjm ;

or, la syllabe ma signifie lieu, pays.]

pniC MotyeSSw MAGRON, ville, /«ai. X, 28, crainte,

du mot i;d magor, dans un sens méiaphorique
;

autrement, une aire ou grange, du mot p; goren;

ou gosier, du mot pn; garon; autrement, livrer, du

mot ^yc magar ; auirement, crainte, du mol i;> jagar.

n'^n^ M«£).)i9 MAHALATH, femme de Roboam,

ment, grand, élevé, magnifique, du mot S~a gadol ; II Parai, xi, 18, chant mélodieuT "[de nSn, en éihio-

aulremeni, en syriaque, la frisée , ou friseuse, du

mot SlJgadal, friser.

S.N'S'îaa MaySaitii) MAGDAL-EL, ville, Josue xix,

38, tour de Dieu, ou grandeur de Dieu (voyez ci-

dessus .Magdalene), et du mol Sx El, Dieu.

pien »Sn, chanter, \^âX>£tv]; autrement, infirmité, du

mot nSn chàla.

pSin MAHALON, fils d'Elimélech, Rutti. i, 2,

chant, ou infirmité.

D'jna MAHANAIM, nom de lieu, Gen. xxxn, 2,

*t;-Sijd MAGDAL-G/iD, ville, [Jome xv, 57, tour les deux camps, du mol mn^machana. Voyez Ma-
de Gad, tour heureuse, ou fortifiée, du mot S";a naïm et Castra.

nagdal, une tour, et du mot ià gad, bonne fortune;

aulremeni, grandeur de la félicité, du mot S^; gadol,

grand, magnifique.

hlXQMoLyBaXù MAGDALUM, hébreu, Magdal, ville,

[]T7irî3 MAHANED.AN, un lieu dans la iribu de

Juda, Jud. xvm, 12; le camp de Dan, comme nous

dirions le camp de Fontainebleau, de rùrrs et p.]
'inQ Maxaport M.AHARAI, un des trente vaillants

Exod. xiv, 2, tour, ou grandeur, du même mot "^tia capitaines de David, M Reg. xxni, 28, qui se hàle,

migdal.

S^niD MAGDIEL, ville différente de Magdal-d,
Gène*, xxxvi, 45, qui aimonce ou évangélise Dieu,

du moiTan higgid, qui annonce, et du mot Sn El,

Dieu; autrement, fruits de Dieu, ou Dieu est ce que
j'ai de pins piéoieux, du mon;«2 meghed.

MKy5«U MAGEDAN, ville, Maiih. xv, 59. En grec,

Mugdaii, t.tur ou grandeur, selon rilébreii. Moi-dan
veut aussi signifier les eaux de Dan.

et qui se presse, du mol irr: maar; autrement, ma
montagne, du mot "^n bar, et du pronom ^ i, mon.

[TDna MAHASEIAH, n. pr. m.. Jer. xxxii, 12,

celui doni Jehova est le refuge, de rcTVZ machseh,

refuge, et ,T Jehova. .tdttz vieni lui-même de no"!,

se réfugier.]

nn^ MAHATH, tils d'Amasaï, I Par. vi. 35. qui

efface et qui supprime, du mol nn:2 mâcha; ou qui

brise, ou qui s'épouvante, du mornm chaihalh.
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n!<nna MAMAZIOTII, un des chels des viiigi-

qualre lamilles lévitiqiies, I Par. xxv, 4, qui voil ua

signe, ou la Icilre, du mot .-"ïTI chaza, voir, el du mot

X\iH oïli, signe ou letire |ou mieux encore les visions;

car l'N esi épenlliélique].

nSno MAIltLtTIl, iroisième femme d'Esaù, Gen.

xxvii, 9. Voyez ci-dessus Mahalath.

^<T^a UeiBù MAIIIDA, un des chels des familles

qui revinrent de Babylone ù Jérusalem avec Zoro-

babci, 1 lisdr. ii, 52, énigme, du mot clialdéen HTiK
acliidan ; autrement, pointe, du moiTtn cliadad; au-

lrenient,qui eflace el supprime la main, du motnnD
mâcha, effacer, et du molT jad, la main [ou encore

union, de lin choud, joindre, réunir].

Tna M«x'p MAH1R, fils de Chelub, I Par. iv, 11,

prisé, du mol ^^a macliar, priser, estimer.

T7\12 Ma%wX MAIIOL
, père de plusieurs sages,

Reg. i\, 51, chant, chœur, infirmité. Voyez cï-dessus

Mahalatu. Autrement, (]ui est sablonneux, du mot

'nn chol, sable.

'Dîna Mao\jt> MAHIIMITES, un des vaillants ca-

pitaines qui suivirent David, 1 Parai, \i, 46, qui an-

nonce, du motmnchiva; autrement, quiefface et sup-

prime, du mot nno mâcha; autrement , les moelles,

du mot nV2 moacli.

ÎD'a Mia^aetfx MAIiMAN, un des chefs des vingt-

quatre familles lévitiques, I Par. xxiv, 9, qui est

adroit; autrement, lu main droite, du mot ^D^ jamin,

ou qui prépare les eaux, du moto'a maim, les eaux,

et du mot 7/2 min, préparation ; autrement, vrai,

fidèle, assuré, du mot TOUZ naaman.

'DnSq "Ay/ilos MALACUIAS, hébreu, Malachi,

nom d'un prophète, Mulacli. i, i, mon ange, ou mon
nonce ou envoyé, du mot"jNb laach. ou du mol^^Sa
malaci), ange ou ambassadeur.

a'3SDMALACllIM,aulremenl,3/e/ac/jim,les rois,

du mot '^Sa malacli, au pluriel; titre que portent

les troisième el quatrième livres des Rois.

'SSd MALALAI, un des chefs des lévites ou prê-

tres, 11 Esdr. XII, 55, circoncision, du molS")2 mul
;

autrement, ma parole, du mot hho malal, parler, et

du pronom '' i, ma.

S^SSiia MALALEEL, fils de Caïnan, Gènes, v, 12,

hébreu, Malialeel, qui loue Dieu, du mot SlSn hillel

ou halul, louer; autrement, illumination de Dieu, du

loémc mot hillel, el du mol Sn El, Dieu.

1ï'?î3 MALASAR, ce mot est chaldéen, chef des

eunuques de Nabuchodonosor, Dan. i, 11, dispensa-

teur ou économe; autrement, circoncision de la dé-

tresse on misère, du mot SlQ mul, circoncision, c^

du mol Tiï tsarar, être dans les liens et à l'étroit.

(En persan, il peut signifier ou le préfet des vignes,

réchanson, ou le gardien du trésor.]

M«>xo? MALCHUS, un des domestiques du grand

prêtre, Joan. xvni, 10, roi ou royaume, du moi"jSa

inalach.

MaXXwxat MXLLOTJE, peuples, habitants de la ville

de Maloihe, II Mac. iv, 50, qui remplit ou achève,

ou qui est reinpli, du mot rwSa malle, plein.

MaL î2.-,<)

j'TD MALOCH, fils d'Azabia, I l'ar. vi, 44, quj

règne ou qui consulte, du mot T":'2 malacli.

nyar2 MAMBRE, ville. Gènes, xiii, 18, en hébreu,

Mamré, Gènes, xxni, 19, el xxxv, 27, rebelle, du mol
mamara; auireinenl,amer, du mot v.c marar; ;in-

trement, qui change, qui troque, du mol yvû mur ;

autrement, gras, ou élevé, du niolNlS mara. [Main-

bré veut dire fort, robuste; et c'est le nom : l» d'u.i

Amorrbéen, ami d'Abraham, Cen.xiv, 13. — S"» d'une

vallée près d'IIébrou!, Gen. xiii, 18. — 3° d'un tor-

rent de la Mésopotamie, Judith ii, 14.]

'la^gpijç MAMRRtS, grec, JambrèSt un des devins

qui s'opposèrent à Moïse, I Timol. m, 8; hébreu, U
mer avec pauvreté, du mol C jam, nier, et de la

conjonction 2. beth, et, et du mot un rasch, pauvre.

Ce mot est égyptien, et on n'en doit pas chercher la

racine dans l'Iiébreu. [11 signifie en égyptien le re-

belle.]

Ma/xfiwvâ pDTDD MAMMONA, Luc. xvi, 9, mol chal-

déen ou syriaque, signifie les richesses [suivant saint

Jérôme ; suivant saint Augustin il appartient au

punique, et veut dire le gain, le lucre]. La vraie leçon

est Matmon, l'avarice, la cupidité, la richesse.

p^'QU Meftoux«v MAMUCHAN, général des troupes

des Perses, Estli. i, 16, appauvri, du mot "|na much;

autrement, préparer, du mot yj cun ; autrement,

certain, vrai, du mot p cen. Ce mol est persan, et

ne peut avoir sa véritable étymologie dans l'hébreu.

"ItDO èx irôpiinç MAMZER, illégitime ou bâtard,

Deut. xxui, 2, du n)Ot ma mazer.

]Q MAN, la manne, Exod. ivi, 31, don, ou pré-

senl,du niotnn:amincha,ou n:D mana; autrement,

qu'est-ce que ceci? du mot raan-hu, ou ceci est de la

manne. Voyez Man-hu.

nrUD MANAHATH, fils de Sobal, Gen. xxxvi, 2:,;

autrement, Manalialli, nom de pays, 1 Parai, viu, 6,

don ou présent, du mot nnJD minclin,ou rU"2 mana ;

autrement, repos, du mot n"U nuacli; autrement,

crainte ou brisure préparéo, du moi rij)2 mina, pré-

paration, et du mot DTD cathath, crainte ou bri-

sure.

an2)2 MANAIIEM, fils de Gaddi, IV Reg. xv, 14,

consolateur, du motanJ nacham,OH qui les conduit,

du mot nru naclia, conduite, ci du pronom 2am,Ies;

ou préparation de la chaleur, du mot ,-u>2 mincha,

préparation, et du mot acn chamam, chaleur.

a^jrt'D MAMAIM, ville, Josue xin, 26, la même

que Mahanaïm, les deux canips, Voyez ci-dessus.

rWiHD MANASSE, ou Manassès, l'ainé des (ils de

Joseph, Gcri. xLi, etc., oubli, ou qui est oublié, du

mol rW2 nasça, oublier.

ai'Q Mavq MANE, mot chaldéen. Dan. v, 25, qui

compte, ou qui est compté.

svrpûTc îffTt ToûTo MAN-IIU, exclamation. Exod.

XVI, 15, qu'est-ce que ceci? ainsi l'ont traduit laVul-

gate et les Sepianio; autremeni, c'est un don, ou

c'est de la manne (voyez ci-dessus Man) ; du inotrU'2

mincha, présent, don, et du mol ^OT hu, celui-l.i

même.



TIlADlCTIOiN DES NOMS HEBREUX, ETC. iiô'i

n"^ MÉjGE,- MARES, nom d'un prince, Eslh. i, 15,

arro emenl.dislillalion, du mol DDT rasas: ou, selon

le Syriai|ue, abcès on brisemenl. Comme ce nom est

persan, on ne peut trouver sa vériiable etymologie

dans l'Hébreu. [En persan il signiûe le Très-Haut.]

~U*N~lO MaRESA, ville, Josue \\, 44, dtpnis la

lêie, ou depuis le conimenceraeni; de la préj^osiiion

D m, depuis, et du mot ;?n"1 rosch, léle ou commen-
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VLéon» MANNA, Joan. vi, 49, la même que 3Ian ci-

dessus.

n'j:2 M«vw£ MAMJE, père de Samson, Judic. xiii,

2, repos, du mot -"U uuach ; auiremenl, présent, du

mol nraa minclia,

YV*2 MAOCII, pèic d'Acliis, I Reg. ixvii, 2, qui

esl pres>é ei brisé, du moi -pa mahacli.

p;>2 MAON, ville, Josue xv, 5o, eic, maison ou

iKibiiaii'm; auiremeni, crime, du mot p* havon; cemeni; autrement, femme amère, du mot -na ma-

auiremeni, psr le péclié, du même mol, ei de la pré-

posiiiona m.

'naV;aMAONATHl, fils d'Oiboniel, 1 Par. iv, 15,

ma demeure, mon péclié, de la même racine que

Maon.

aiin*2 MAOZIM, nom d'une idole. Dan. xi, 38,

les forces, ou les forlifiés, du moltr; hazaz. fort el

puissant; ou les forteresses, du mol -îV^ maboz.

n-^C Mepfà, ou nixpiK MARA, station des hraé

mes dans le désert, Exod. xv, 23, amer, ou amer-

tume, du moi Ti'Z marar.

nna M««ft MAUAI, un des descendants de Zaraï.

I Parai, xxvn, 15, qui se bâte, du mol ^'12 uiaar;

auiremeiil, dot, du même mot: auireinent, de ma

montagne, de la préposition n m, ei du mol nn bar,

montagne, el du pronom ' i, mon. [La véritable

signification de ce mol esl impéiueux, fougueux, de

Viase liâier.]

,T-|^ 'Aotxpîa,- MARÂIA, un des prêires qui revin-

rent à Jérusalem avec Zorobabel, H £sdr. xii. 12,

amertume, du mol -na marar; auiremeni, la myrrbe,

du mol nT3 mor; aniremenl, le Seigneur e->t mon

maître, du moi ,-n^ mara, qui, eu syriaque, signifie

maiire: nom que les Juifs donnaient à leurs rabbins,

el du mol .T Jab, le Seigneur.

nVlî2 MARAIOTH, un des prêtres qui revinrent à

Jérusalem avec Zorobabel, H Esdr. xii, 15, amer-

tumes; auiremeiil, rébellions, du mol n~C mara;

auiremeni, permulalions et cbangemenis, du mot

niD mur,

M«/5àv-à9« MARAN-ATHA, espèce de maléiliciion :

le Seigneur vient, 1 Cor. xvi, 22, composé de deux

mois syriaques, dont le premier, maran, signifie sei-

gneur ou maSire ; el l'aulrc, aiha, signifie venir.

Mcit/3xof MARCUS, cousin de Barnabe, Aci. xwi,

12, poli, lui.saul, du mol p"iQ marak.

iDT'O MARDOCIlAl, un des cliefs des familles qui

revinrent avec Zorobabel, I Eidr. ii, 2, contrition ou

brisemenl amer, du mol *p~ duc, briser, et du mot

~na marar, amer :ou myrihe brisée, dumouni*3mor,

rar, amer, et du mot rTwNischa ; autrement, bérilage,

de l'hébre» U"' hériter.

-ty-n Ma/sio-ffa TUn'-Z MARESA, ville, 1 Par. iv,

21, de même que la précédente. C'est la même que

Morasthi, Micfi. i, 1.

m*;a M«afw9 MARETH, ville, Josue xv, 59, ca-

verne, du ii/oi n~" h ira; auttemeiil, qui découvre,

se répand, s'éveille, du mot-i"V hiir.

3""aM«f£«ix MARIA, fille d'Amram, Exod.M, 20,

bébreii, Miriam, Exod. xv, 20, élevée, du mol^l"?

ramam; auiremeni, amertume de la mer, du mot

T"i2 marar, amerlume, et du mot CD' jam, mer; au-

trement, myrrhe de la mer, du mol ~i*^ mor, myrrhe;

auiremeui, dame ou niiîtresse de la mer, du molma
mara, mot .«yriaque, qui signifie Seigneur, ou maître.

m^Dia Ma/jt/xwS MARIMLTH, nom d'homme, 1

E<idr. x, 56, amerlume, ou myrrhe de la morl, du

mot -n^ marar, el Ta mor, et du miil riTD nmlh,

mort ; autrement, hauteur et élévation, du motcm
ramam; autrement, fraude, du mot TVC^ rama.

~ma MARMA, fils deSaharaïm, \ Parai, viii, 10,

fraude, du mol ,"îa~!rama; autremeni, hauteur, ou

qui s'élève, du mot DD^I ramam, élever, el du pro-

nom n a, se.

NIDia MARS.\NA, nom d'un prince. Euh. i, 14,

amertume ou myrrhe du buisson, des mots "nO ma-

rar, el "lin mur, et du mot ,"i:d séné, buisson; autre-

ment, qui monire le buisson ou l'ennemi.

Mci:p9s( MARIHA, soeur de Lazare, Luc. xx, 38, qui

devient auier, du mot -~i*2 marar : ou selon le Syria-

que, maîtresse, ou qui enseigne.

Vw^ MadàX MASAL, Josue xxi, 30, et I Parai, vi,

74, parabole, ou celui qui domine.

M£o-a/w9 MASALOTH, ville, 1 Mac. ix, 2, para-

boles, similitudes, dominations.

nSXG MASEPHA, ou Masphe, Vulgate, ville, Jo«m

XV, 58; autrement, Masepha, spéculation, vedette,

sentinelle, ou qui attend.

'ÎTiUC MASEREl, fils de Sobal, I Par. ii, 55, qui

louche le compagnon, l'ami, le pasteur, ou la milice,

myrrhe, et du mot "jH duch, briser; ou qui enseigne du mot ttT'D maschasch, toucher, et du mot ny~i

à briser, du mot mara, maître, ou qui enseigne; au- raha, l'ami, etc., du mol y-i rah, malice.

Irement myrrhe irès-pnre, selon l'Hébreuei le Syria- rnSiunaMASEREPHOTH.L'Héoreu ajouteàcemoi

que. Ce nom n'e^t point hébreu, mais chaldéen, com- ûD'^D niaim, lieu où l'on sèche les salines ou les sels,

posé de Mérodach, ou Mardack, ou Mordack, divinité Josue i, 8, les incendies des eaux, du mol e|-«d sn-

dcs BabyUmiens. [On peut encore le traduire par raph, brûler, el du mol en mnim, les eaux; ou

petit homme, homuncio, à cause de sa petite taille.

Voyet MERUDiCH.]

Map5ox«iof MARDOCHiEUS, fiU de Jaîr, Etth. \i,

5, de même.

simplement, les fourneaux où l'on fond les métaux.

Vatl'- MASMA, fils d'Ismael, Gènes, xv, 11, qui

écoute et qui exairce, ou qui obéit, du mol )rot3

scliama; autrement, bruit, réputaliou.
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naour)2 MASMANA, un des trente vaillants capi-

taines de David, 1 Parai, xii, 10, sa gnisse, ou son

huile, du mol TOC! scliaman, liuile ou graisse, et du

pronon n a, sa : ou simplement, parfum, huile de

senteur.

n'2ïa MASOBIA, nom de lieu, I Parai, xi, 46,

station du Seigneur, du mot:2^'Q niaisab, siMtion, et

du mot ,1> Jah, le Seigneur; autrement. ."Dï isaba,

chèvre.

riDïn MASPHA, ville, III Rcg. xv, 22; autrement,

Masplie, Josue xv, 38, sentinelle, vedeiie.

nnBXD Mao-Tjyà MASPIlATll, ville, I Reg. vu, 7,

de même.

nplttna Mao-txxâf MASRECA, ville, Gen. xxxvi, 31,

sifUemeni, du moipiurscharak; auireraenl, qui lou-

che la vanité, ou le vide, du mot ^Lii^u maschasch,

loucher, ei du mol "pp-^ rakak, qui réduit à rien ; au-

trement, vigne, du mol p-iur schorek.

~Da MASSA, Vnigaie, tentation, nom de lieu,

Exod. XVII, 7, du moinDJ nassa, tentation.

Ntyn MASSA, lils d'ismael, Gènes, xxv, 14, far-

deau ou élévation; et dans un nens de métaphore,

prophétie fâcheuse, du mol NU^3 na&ça, porter, sou-

lever.

|rD MATTHAN, ou Mathan, VulKate, père de Sa-

phatia, Jêrem. xxxviii, 1, don [ou libéral, qui donne

volontiers], du moi 7n3 natlian ; aiitremeni, les reins,

du mot ïriD mathan ; autrement, leur mort, du mol

n'D mulh, mort, et du pronom 1 an, d'eux.

njrnMATHANA, nom d'une solitude, Num. xxi,

18, don, préient.

'jra MaTTavat MATHANAI, enfants d'Hason, I

Esdr. X, 33, mon don, mon offrande.

iT:naMATIlANAS, ou MATHANiAS, fils de Josias,

IV Reg. XXIV, 17, don de Dieu, attente ou espérance

du Seigneur.

in>3na MaT9ovt«f MATHANIAU , fils d'Héman ,

I Parai, xxv, A, de même que Matttanias.

'3n>2 MaTOavî MATHANITES , descendants de Ma*

Ihan, I Parai, xi, 42, don, reins: selon le Syriatiue,

attente ou espérance. Voyez ci-dessus Mathan.

Mareàv MATHAT , père d'IIéli
,
père de Joseph,

Luc. III, 24, don, ou qui donne, du mot pj nalhun,

donner.

rnna MATHATH,ou Mathatba, Vulgate, Maiha-

ta, ! Esdr. x,33, son don, du moirPD malhath, don,

et du pronom n a, son. [Ou plutôt, don de D\ea,

comme Mathathia.]

MaTTotOà MaTHATHA, le même que Mathath,

Luc. III, 31 , don.

n^nriD MaTTaOîa? MATI1ATH1A , ou mathathtas,

pète de Judas Macliabée, I Mac. ii, 1 ; autremeni, fils

allié de Sellum, I Parai, ix, 51, don du Seigneur,

du mol mathath, don, et du mol iT Jali, le Seigneur.

Mareiaç MATTHIAS, apôtre, Ad. i, 15, c'est l'a-

brégé du mot Mathatliias.

SMUnna MATIIUSAEL, nu de Maviael, Gènes, iv,

18, qui deniande sa mort, du mol ri'iW schola, de-

mander, et du moiriTSmuth, mort, et du pronom
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i 0, sa ; autrement, la mnrl est son enfer ou son U)iii-

beau, du motS.sC sclieol , enfer ou lombeiu; autre-

ment, homme qui deujande, du mot CVQ meiliiin,

homme, et du mol nSnC schela, demander. [Ce nom
vent dire l'iiomme de Dieu.]

nStt'1-iO MATHUSALA , fils d'Ilénoc, Gen. v, 21

,

il a envoyé sa mort, du mot ira muth, mort, et du

mot nSty sclialach ; autrement, les armes de sa mon,
des mêmes mots muih, mort et de sclialach ou fcclie-

lecii, selon les diverses leçons, et du pronom • o, sa ;

autrement, selon l'Hébreu et le Syriaque, dépouille de

sa mort; autrement, homme qui demande : de meth,

homme mortel, cl schaad, demander. [Ou mieux

encore l'homme du iraii, l'.ircher, de nCelTTC!
Tna^ MATRED, père de.Meci:ibel femme d'Adar,

Gènes, xxxvi, 39, verge, bàlon, ou levier qui descend,

du mol "C1D mot, bâion, et du mot T' jarad, descen-

dre ; autrement, la descente, ou l'empire du lit, du mot

jarad, descendre, et du mot "Tirnd, empire, et du

mot ,"1120 mitla, lit. [Ou mieux encore qui expulie,

de TITD.]

'-lUa MATUI; voyez Metri.

UazBcûoç MATTHEUS, apôtre, Maith. ix, 9, donne,

du moinna mathath, don.

IIVtaMAUMAN, nom d'un eunuque, Eslh. i, 10,

hébreu, We/joMma«,quiesl troublé, du motnm ama,

troubler, ou faire du tumulte; autrement, multitude,

du mot |an hamon. Nom persan ou mède, dont l'é-

lymologie ne se trouve point dans l'Hébreu. [En sy-

riaque ce mot veut dire fi lè'e: la racine se trouve

en hébreu sous la forme TCN]

Sn 'n-MAVlAEL.fils d*lr.id,C6HM.iv, 18, qui an-

nonce Dieu , du mol nTi cbiva, annoncer, et du mot

Sn El, Dieu ; ou Dieu ([ui eirice, du mot mtQ mâcha,

effacer; ou, selon le Syriaque et l'Mébreu, qui est frappé

de Dieu. [Ce qui est l'éiymologie la plus probable.]

'niD'S Mîxwpaôi MECHERATIIITLS, famille, I

Parai, xi, 36, vente, du mot -ma muchar, vente; ou

connaissance, du moi -03 nichai , conn;iItre.

Ura;aMa7/xàf MECIIMAS, nom d'un bourg, 1 Es,lr.

XI, 31, autrement, iVaclinvis, pauvre, qui Ole, du mot

*]:dD machach, pauvre, et du mot ,Tw*2 mascha,ôter;

autremeni, qui louche, du moUTTa musch, loucher;

autrement, qui frappe, du mol riDJ nacha.

'2-J:a Maxv«5à MECNtDEBAI, nom d'Iiomnie,

I Esd. X, 40, p:iuvre; aulrement, celui qui frappe,

du mol macliach
,
pauvre, et de naca, qui frappe ;

autremeni, le prince, ou celui qui voue, ou qui agit

de son propre mouvement , du mot ZilZ nadah, qui

pgil sans être forcé, ou qui voue et Tiit un présent:

ou du mot anj nadib, prince.

N3Ta MEDABA, ville, Num. xxi. 30, eaux de dou-

leur ou de force, du mol ^a mei, l'eau, et du mot

nST daba, et du mol 2n"t d.iab, douleur, par Iranspo-

siiion de lettres; ou, selon le Syriaque et l'Hébreu,

les eaux qui coulenl. [Ou mieux, l'e.iu du repos, do

'Dmai, eau, et de NI"? daba, se ^poser.]

n'-ÎHC MKDALAA, ville ,'VuIgate, Merataa, Josut

XIX, 11 . On et oit que ce mot a été corrompu p.ir le*
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copistes, et qu'il faut lire Medaba. Voyez ci-dessus,

et ci-après Merala.

TT'D Mw5«5tMEDAD, prophète, un des soixante et

douze anciens dont Dieu composa le conseil de

Moïse, Num. xi, 26, qui mesure, du mol mD madad
;

autrement, l'eau de dilection, ou des mamelles, ou

de l'oncle, du mol fD mai, eaux, et du mot Tll dod,

oncle, ou amitié; ou du mot "n dnd , mamelle. [Il

signifie proprement amour, de TT* iadad, aimer.]

|na MaSSJv MEDDIN, ville, Josue xv, 61, autre-

ment, Niddin, jugement, ou qui plaide, ou qui re-

prend, du mot Yil din , d'où vient pTD madon
,
pro-

cès; autrement, qui mesure, du mol TïQ madad.

naaia MEDEMENA, ville, Josue xv, 31 , mesure

de nombre, ou de présent. Voyez ci-dessus Mad-

UENA

.

îTD nôliç simplement , ou nôliç M^^uv MEDENA
,

province, I Esdr. vi, 2, hébreu, Mcdaï, la Médie, les

Mèdes. A la lettre, mesure, habit, ou couverture, du

mot ID mad; autrement, abondance, du mot "KQ
meod.

fTOUriSot MEDl', peuples, Isai. xin, 17, de même
que Medai ou Madat.

'T2 MwSÎK MEDIA, province, Jeretn. u, 28. Voyez

MEDENA.

S^au^na MEETABEL , femme d'Adar , Gènes.

xxxvi , 59 , combien Dieu est bon , ou nous a fait de

l)ien , de la conjonction HD ma, combien, ou de 7D

men, de, et du mol nu i"b, bon, ou du motT-'ja-

tab, faire du bien, ei du motSx El, Dieu.

îynaa MEGBIS, un des chefs des familles qui re-

vinrent avec Zorobabel,! Esdr. II, 30; hauteur, émi-

Dcncc, du mot tyi^a gabisch; selon le Syriaque,

amasser.

uy'Saa MayàS MEGPIIIAS, un de ceux qui renou-

velèrent l'alliance sous Néliémie, Il Esdr. x, 20, vê-

lements, ou corps qui dépérit, du mot nj giph

.

corps, et du motu^ury bascbascb, dépérir ; autrement,

la teigne du corps, du mcitiT;; hasch, teigne; autre-

ment, assemblée, du mot uny huscli.

n»UTP3 Mewo-et/i MEHUSIM, père d'Abitob, I Parât.

\ni, 11, précipités, qui so hâtent, du motU'inchusch;

auirement, 'qui se taisent, du moinil^n chascha.

pp-i'-'D MEJARCON, les eaux de Jarcon, eaux

rouillées, gâtées, eic, de Q^a maïin , les eaux, ei

jarak, rouillé, vert.

nsSa MELCHA, femme de Nachor, Gen. i, 29,

^-cinc, du mof^Sa malach, régner.

MeX^îMELCHl, pèredeLévi, Luc. m, 24, mon
roi, ou mon conseil, du mol"j'")a melech, et du pro-

nom y i, mon.

.T:S>3 MELCniAS, père de Phasur, Jercm. xxi, 1,

1(! Seigneur est mon roi, ou le Seigneur me domine,

du mot ^Sa melech, roi, el du mol n> Jab, le Sei-

gneur.

SnidSd MELCIHEL , fils de Béria , Gen. slyi , 17

,

le roi mon Dieu, ou Dieu est mon roi, du mot n^v;

nielccb, roi, el du pronom i i, mon, et du niolSs Kl,

Dieu.

'Snï^Sc MELCHIELIT^, descendants de Melchiel,

Num. XXVI, 45, de même.

an'DSn MELCHIRAM , fils de Jéchonias , 1 Parai,

m, !8, mon roi est élevé, du mol ]Sn melech, roi, et

du mot CDlzn raniam, élever.

pTl'-'D'ra MELCHI-SEDECH, prêtre el roi de So-

lyme, depuis nommé Jérusalem, Gen. xiv, }8, roi de

la justice, ilu mol "fi'Q melech, roi, et du mol p^j:

tsedek, justice.

)n<L"i:h)2 Ue'kxtKové MELCHISUA , fils de Saùl

,

I Reg. XIV, 49, mon roi esl mon Sauveur, du mot

^Sa melech, roi, ou conseil, el du mot îrt" jascha,

sauveur; autrement, roi magnifique, du mol V'C*

schuah.

aiD^D MELCHOM, idole des Ammonites, IV Heg.

XXIII, 15; autrement, 3/o/oc/i , ifcirf. f 10, leur roi,

du mot "Sg melech, roi, et du pronom aam, leur.

•^Sa MELECH, fils de Micha, I Parai, viii, 33, roi.

MbïLtv MELITE , île, en français Malle, Act.

xxviii, 1, mielleuse, d'où découle le miel, du mol

grec fAÊlt, miel.

NlSa âxca Ma£).w MELLO. II Reg. v, 9, plénitude,

ou replétion , du mot nSc malé.

>mSc MELLOTHI , un des enfants d'Héman, I Pa-

rai. XIV, 4, plénitude, circoncision, du mol St3 mul
;

auliemeni, mes paroles, du moiSSa malal, parler,

et du pronom ^*i, mes.

JiSd Ma),oùy. MELLUCH , Vulgale , .Vfl/ocA , nom

d'homme, I Esdr. x, 32, qui règne, du mol"]^a ma-

lach , régner.

. MELOTIII, ville, Judith, ii, 13, rempli, ma pléni-

tude.

n^'ûSa MELTIAS, un de ceux qui rebâtirent Je

rusalem sous Néhémie, II Esd. m, 7, la délivrance du

Soigneur , du mot tdSd malal , délivrer, et du mot n'

J.ih, le Seigneur.

[MEMPHIS, en hébreu p|;, et mieux, P|a, Is. xix,

15; Os. IX, 6, ville d'Egypte. En copte, elle s'ap-

pelle Msœvr, en sahidi mev^e, dont siQ n'est que la

forme abrégée. Ce nom signifie : plein de biens, de

fjisÇ, plein, el vovtfi, bien; ou encore, le sépulcre

d'Osiris, de £f*Çav, sépulcre, et ovyt, le bienfaisant,

surnom d'Osiris.]

MsveXaof MENF.L.AUS, frère de Simon, II Mac. iv,

25, la piissance. ou la force du peuple, du mutji^vof,

force, cl (lu mol ).aô;, peuple.

Matvâv MENNA , père de Meica, Luc. m, 31 , nom-

bre, ou récompensé, ou préparé, du moi hébreu rCQ

mana.

'JD MENNI, nom de pays, Jerem. li, 27, disposé,

compté, préparé.

r^:a MENNITH, ville, Judic.n, 53, comptée,

préparée.

nVEOMat^àe MEPHAATII, ville, Josne xm , 18,

apparition des eaux, ou impéiuosité, du mot VS^ ja-

phah, paralirc, el du mol î^^a maïui, eaux.

PV-^a MERAJOTH. fils d'Adiitob, I Par. ii . H

,

les amertumes, du mol "-«a marar; autrontent, ré-
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bellions, du mol mamara: ou trois, ou perniula-

lions, du mot -ra mur.

nSîTiD MERALA , une des limites de la tribu de

Zabulon, Josue xix , 11 , l'amerlume de l'élévaiion,

ou de la feuille, du mol TTO marar, amertume, et

du mot nSy bala , élévaiion ou feuille; auiiement,

l'holocausie de la myrrhe, du mot -ilQ mor, myrrlie,

et du mot rh'J bala, holocauste; autrement, ivresse,

ou assoupissement, ou consternalion , du mol SîD

rahal.

'ma MERARI, fils de Lévi, Gen. xlvi, il, amer,

du mot -na marar; autrement, irriter.

MERARlTiE, descendanis de Mérari, Num. xxvi,

57, de même.

'E/jf/Âf MERCURIL'S, faux dieu, Aci. xiv, 11, du

mol latin mercari, vendre, et acheter, parce que ce

dieu présidait à la marchandise. En grec, Hermès. Ce

mot signifie orateur, interprèle.

PD MERED, fils de Beihia, I Pareil, iv, 17, re-

belle, du mot T"iD marad; autrement, qui descend

du mol ITI radad; auirement, qui commande, du

mol rm rada.

mma Meptftwe MEREMOTH, fils d'Une, grand

prêtre, I Esdr. viii, 53; amertume ou myrrhe de la

mort, du mot "na marar, amertume; ou du mot~iia

mor, myrrhe, et du mot niD muth, mort; autre-

ment, les hauteurs ou élévations, du motniirum;
autrement, fraude, du mol TVCn rama.

m^a autreuieiit 'l'yQ MERIBA, nom de lieu,

Exod. xvii, 7, dispute, querelle, du moi m rub.

Voyez Num. xx, 13.

Syn-^na MERIB-BAAL, fils de Jonathan, l Par.

vin, 54, rébellion, ou qui résiste à Baal, et conteste

contre l'idole, du molm rub, contester, eldu mot

Sya Baal, idole; ou qui conteste contre celui qui

domine (îu possède, du même mol Baal.

mmnMe/)afiw9 MERIMUTH, fils d'Urie, Il Esdr.

IU, 21, le même qui est appelé Merimotli, I Esdr. viii,

33. Voyez ci-dessus.

ma MEROB, fille aînée de Saùl, 1 Reg. xiv, 49,

qui combat ou dispute, du mol 3Tn rub; autrement,

qui multiplie, du motrai raba; ou, selon le Syria-

que, maîtresse.

;pN-ia MEftODACH, roi de Babylonc, hai. xxxix,

i, contrition amère, du mot -na marar, amer, et

eldu mot nsidacha, contrit, brisé; autrement, myr-

rhe brisée, du mol -|'n nior, myrrhe, et du mot HjT

dacha, brisé; ou, selon leSyiiaque cl l'IIébreu, myr-

rhe très-pure; selon IcChaldéen, il signifie le petit

seigneur, du mot^na mara, maître ou seigneur, et

du mol -p dach, petit, pauvre. C'est le nom d'une

des divinités des Chaldéens, dont la vraie étymolo-

gie ne se trouve pas dans l'Hébreu. [Ce mot est d'a-

bord et avant tout le nom d'une divinité babylo-

nienne. Selon le plus grand nombre, c'est le dieu

Mars, ou la planète qui porte le même nom. La ra-

cine en est assez douteuse. Cejiendanl il est irès-

probable que rélémenl primiiif de ce mot est mord,

mort, qui, duns toutes les langues, entrajine plus ou

MES ir,i

moins l'idée de carnage, de meurtre : mort, murin;

mor$,morti»; Zend, mrete; Pebiev., murdeh, mord;

Grec, fi'jp-vôç; Allero., mord; Arigl., murder; etc.

Qu.int à la syllabe ach, och, c'est la formalivc de»

adjeciifs dans les dialectes syriaque et chaldéeii.

^.s-Q signifie donc, d'après cette étymologie uèt-

probable, l'homme du meurtre et du carnage. Quel-

ques autres auteurs, cependant, ont cherché uiie

étymologie plus palpable, si je puis m'exprimer

ainsi. Ilsont trouvé dans le persan un mot (|ui sonne

ù peu près comme celui dont il s'agit, el ils n'ont pas

douté que la signification de l'un ne soit la signifi-

cation de l'autre. "pslD, selon eux, signifie un petit

homme, soit par mépris, soit que le dieu babylonien

ait été représenté sous une petite taille. Je ne douta

pas du mérite de ceux qui ont donné cette étymolo-

gie, mais je doute beaucoup de .'a justesse.]

[p^Sl-^TN-ia MERODAC-B.ALADA>',nom propre

d'un roi de Babylone. Ce nom signifie Mérodach, ou

Mars est le seigneur dieu. Voyez y^HlZ Baladan.]

DliaMep&JV MEROM, eaux ou fleuves, Joiue, xi,

5, ou, selon saint Jérôme, bourg appelé Merom,

des élévations ou hauteurs, et du mot dTZ ramam,

ou du mot oTi rum.

^nra ^rj ùy^ov MEROME, nom de lieu, Judie.

V, 18, hauteur ou élévation, du mot DD rum; au-

trement, l'amertume des eaux, du mol "nO marar,

amertume, el du mot ia mi, les eaux.

iru:tna Ms/jaSùv MERONATIHTES ,
qui est de

Méronalbi, I Parai, xxvii, 50, mes chansons, du mot

p-1 ranan, chanson, et du pronom Ti, mes; autre-

ment, cri de joie, ou de louange, du mot run rana;

OU, selon le Syriaque, qui domine.

irra MEROZ, ville, Judic v, 25, secret, du moi

n r:iz, selon les Cluldéens ;
aiuremenU maigreur,

du mot nn raza.

Ur2 Moo-ôx MES, fils d'Aram, Gènes, i, 25; autre-

ment, Mosoch. 1 Parai, i, 17, qui ôie, ou qui louche,

du mot u;w»a maschasi h, toucher, retirer.

VV'D MouffK MESA, roi de Moab, IV Reg. m, 4,

salui, ou sauvé, du mol nca mascha ; autrement,

eau du salut, ou celui qui regarde les eaux, du mot

l'a mi, eau, et du même mot rr>2U mascha, regar-

der.

X-l'aSc'D MESELEMIA, fils de Coré, I Parai, xxvi,

1, paix, ou perfection, ou rétribution du Seigneur;

ou le Seigneur est ma récompense, ou mon bon-

heur, du mol CzV^y schalam; autrement, proverba

ou domination du Seigneur, du mol Sura maschal,

dominer, et du mol û' Jah, le Seii^neur.

SnIVCD M«(T£Çou€r;A MESEZEBEL, père de Ba-

rachie. Il Esdr. m, 4, qui ôte l'écoulement de Pieu,

du mol ca musch, ôler, et du mol ai; zub, flux, et

du molb.s El, Dieu. C'est un nom clialdéen, qui si-

gnifie, que Dieu délivre, a délivré, ou délivrera, du

mot ::V.:* scherib, et du moi Sn El, Dieu.

M£ffoÇsg>i> MESIZABIX, un des chefs de famillo

qui renouvelèrent r.illiance avec le Seigneur sou$

Néliémie, Il Esdr. x, 21, de même.
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MESOLLAM. Voyez ci-après Mo ollam.

ÛD'-VU-D-IN MESOPOTAMIA. province, en hé-

breu, Aram-Naharaïm, Gènes, xxiv, 10, c'esi-à-dire,

Il Syrie des deux fleuves, du mot Anm, Syrie, ei

du mol C-nJ naaraïm, les deux fleuves. Le grec

Meiopoiamia signifie aussi entre les deux fleuves,

du mol fjLitToç, mediuSf et ttotuhôç, fïuvius.

-1EDÎ2 MESPHAR, un des ciiefs des familles qui

revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel;

1 Esdr. Il, 2, nombrer ou écrire, ou scribe, on li-

vre, ou qui raconte, du mot nSD saphar, ou sapher

,
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I Reg. X, 21 ,
pluie [ou mieux, pluvieux], du mol ica

matar ; ou prison, lieu où l'on serre, et où l'on garde,

du mol TCJ nalar, garder.

ma MoÇè MEZA, fils de Rahuel, Gènes, xxxvi, 13,

distillation, ou aspersion, écoulement, du mol mj
naza; autrement, de celui-ci, de la conjonction a m,

de, et du moin' zé, celui-ci; ou, selon le Syriaque,

consomption ou incondie.

nm'D MïÇoàê MEZAAB, père de Maired, Gènes.

XXXVI, 39, qui est doré, du mot nrJ zaab. de l'or;

autrement, les eaux dorées, du niot îa mei, les eaux.

selon les diverses leçons; autrement, le taureau du et dn mot SHT zaab, or; autrement, qu'est-ce que

tribut, du mot dD mas, tribut, et du motnS pbar, l'or? de la conjonction ^D mi, qu'est-ce? et du mot

taureau. zaab. or.

rnSDD UxtTfupôS MESPllARATH , de même , •j^n^a Metpîv MIAMIN, un des descendants ou fils

II Esdr. Vil, 7, qui suppute, ou qui raconte, du mot de Pliaros,! Esdr. x , 25, qui est adroit, ou main

-)SD saphar; ou augmentation du tribut, du mot droite, du mot ^'Q' jamin ; autrement, qui prépare

DD n»as, tribut, et liu mot rnS para, multiplier

rC'jn ^luanfi. MESPHE, ville, Josue xviii , 26,

sentinelle, guérite, ou qui regarde, qui contemple, ou

qui attend; autrement, du mot nS» tsapba; ou toit,

ou vedetio, du mot ^TSï tsapui, ou nSïQ niitsplia.

nva Meo-apaeè/x MESRAIM, fils de Cham, Gè-

nes. x,6,tribulation, ou qui est serré et à l'étroit, du

mot -lyn maisar, [L'Egypte est aussi désignée dans

l'Ecriture sous le nom de Mesbaïm. Voyez Egvpte.]

a^T'O MESSA, province. Gènes. \, 50. Voyez ci-

desbus Massa, écrit à la fin par un n alepb.

non MESSA, nom d'un homme, IV Reg. xi, 6,

qui arrache, ou qu^ foule aux pieds.

hiWû Mk<t«\ MESSAL, ville, Josue xix , 26, la

les eaux, du moi iQ mi, les eaux, et du mol TQ min,

préparation. [Il est probable que ce mot est pour

7''D''2S BiNiAMiN, et qu'il signifie le fils de la droite.]

inna MIBAHAR, fils d'Agarai, 1 Par. xi, 38, élu,

ou élection, ou jeunesse, du molnna bachar, choi-

sir, etc.

KD'a MICHA, père d'Abdon, II Parai, xxxiv, 20,

pauvre, humble , du mot "JjD machach ; autrement

,

qui frappe, ou est frappé, du mol nsa nach » ; autre-

ment, qui est là, de la conjonction 'a, nii, et du mol

riD co, ici, là; autrement, les eaux d'ici, du mot *Q

mi, les eaux, et du mot na co, ici.

Snd'D MICHAEL, père de Stbur, iVum. xni, 14,

qui est semblable à Dieu, de la conjonction 'a nii,

même que Massai, Vulgnle, Masal, I Parai, vi, 74, qi,j^ et du mot n: co [c'est-à-dire de la particule :],

qui demande, ou qui est demandé, ou qui prête, du

mot SKU;schaal, dem:mder; autiement, l'enfer, sé-

pulcre, la mort, du même mot; auiremeni, louché

de Dieu, du mot urUTD maschasch, loucher, et du mot

hn El, Dieu ; ou que Dieu enlève et Ole, ou retire,

du mot rwa mascha.

naSura UcaolUfi MESSALEMETH, mère d'A-

mon, roi de Juda , IV, Reg. xxi, 19, perleciion

,

paix, récompense, parabole, ou domination de la

mon, du moiaStyschalam, ouSi'a maschal, et du

mot ma nuith, mort.

n'^a M£o-(TtK:,X|otaTÔf MESSIAS, Joan. i, 41, oint,

du mol hébreu n'Ura maschiach. En grec Christos,

qui signifie la même chose.

Su?nMïo-o)i)ià/x MESSULAM, père d'Assalia, Vul-

gale, d'AsIia, IV Reg. xii, 3, pacifique, parfait, qui

de même, ou semblable, et du mot S.s* El, Dieu; au-

trement, liumiliié, pauvreté de Dieu, du mol "j:a

macac, pauvreté, et du mot ro3 naca, frapper, et du

mot ,T Jah, le Seigneur.

in*D'aMtx«î«?'^'lC;HAS, nom d'homme, Ji/rfic. xvii,

!, hébreu, Hlicliaiaû, qui est semblable à Dieu.

HD'aMtxa'Kf MICH.Ea, ou MiCHiBAS, fils de Ga-

maria, Jerem. xxxvi, 2, de même.

S:'a MICHÔL, fille cadette de Saûl, I Reg. xiv,

49, qui est-ce qui a tout? de la conjonction ^a mi,

qui est-ce'' et du mot SSd calai, tout; auirc-

ment, qui est parfait ou achevé, du même mot; au-

trement, eau totale, du mol >a, mi, eau, et du mol

Ss col, touie chose; autrement, défense, du mot

sSocala [ou encore, petit ruisseau. Ce mot se trouve

en ce sens, II Sam. xvii, -20; et il n'y a pas de rai-l^aiU, U iVSlld, Il «•'{/• *"l "i ^'«IV^U'IJUC, p.lllilll., t|III cil te SCII9, II OUIIl. A»ll, -V, >_l II II J a |>oi3 uv ml-

récompense, du moi Ssi^ schalam; aniremont, leur son de lui en donner un autre, parce qu'il devient

Y^rabole, ou leur puissance, du mot Sîl'D maschal, nom propre.]

parabole, doininalion, et du pronom D ma, leurs. Muv5é? MIDO, Vulgate, Myndus , nom de lieu,

SNaiariDMETABEEL, iière de Dalaja, Il Esdr. VI, Il Mach. xv, 23. Plusieurs exemplaires grecs por

10, que Dieu est bon, de la conjonction nn ma, que, lent Myndus, qui est une ville de Carie,

ou combien' et du mot mi3 lob, bon; autrement, MiXrjrov MILETUM, ville, .4c/. xx, 13, rouge ou

Dieu bienfaisant, du même mot ITû lob, et du mot écarlate, du mol grec, fxi^To.-, vermillon, rouge

Sx El, Dieu. "pS'D MILICIIO, un des chels des lévites qui re^

npnaM«9£xx(iMETHCA,nomdelieu,fiom.xxxin, vinrent de Babylone à Jérusalem avcr Zorobnbel.

28. douceur, <tii mol pna maihaq, doux. U Esdr. xii, 14, son royaume, du mol iSd melacJi,

''ca A^TTzot MKTRl, un des aïeuls de Saul. et du pronom T o, son
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rUTi LÎ2 MIPIIIBOSKTH, (ils de Jonalhas, Il Reg.

IV, 4, de nia bouche son rigiiominie, du mol ns pé,

bouche, el du mot uni boscli, houle. Bosetli est mis

pour Baal.

C2VU;n MISAAM, fils d'EIpliaal, I Par. viii, 12,

leur sauveur, du mol ya?' jasclia, ou y>um hosiah,

sauver; ou qui le regarde, de nyc regarder; nuiie-

meiii, qui ôte ou louclie le peuple, du moi urù*a

mai^ch.isch, ou îVJJio masch:>, et du mot ay iiam, le

çeiipie.

^^yn MISACFI, le même qui est dit en hébreu,

Misael, Dan. i, 7, qui lire avec force, du mot "^112

maschacb;ou qui environne les eat.x, du tuot ^D mi,

les eaux, et du mol Tnysuch, environner. Ce mot ili-

sach est chaldéen, et ne saurait avoir sa véritable

élymologie dans l'Hébreu. [En persan, ce nom signi-

fie une petite brebis.]

hnZ'iD MISAEL, fils d'Oziel, Exod. iv , 22 autre-

ment, le même que Misach (vot/ez ci-dessus), qui est

demandé, ou prêté, du mol ^D mi, qui , et du mol

Snw* schaal, qui demande ou qui piêie; autrement

,

Dieu Ole et se retire, du mol rTOTQmascha, ôier, et

du mol Sk El, Dieu. [Ce nom signifie proprement,

selon l'interprélaiion des savants modernes, qui est

ce que Dieu est? de 'n qui, u; pour "lU^K ce que Sn

Dieu, quis quod Deus?]

Mwù MISOR, grec, Miso, ville, Jostie xxt, 36. On

lit dans l'Hébreu, Jahesar, plaine, ou cliemin plat,

du mot nun jaschar ; autrement, bœuf, du moi n"S!,

schur, ou muraille; auiremeni , scié, du mol nu^j

naschar.

r:D'raMISPH\T, fontaine, Gènes. ïiv, 7, juge-

ment, du moi rSU? schap'int.

rrrna MITHKIDATES . «Is de Gazabar, 1 Esdr.

I, 8, qui explique ou qui réfléchit sur la loi, dn mot

-)Tn ihur, loi; aulremenl la descente, ou la domina-

tion de la mon, du mol Tn radad, descendre, ou

du mot rm rada, dominer, el du mot ma iiiutb. Ce

nom est chaldéen ou persan, dans la composition du-

quel entre celui de Mithra , divinité des Perses, qui

écrivent ce nom sans T, mais avec la simple aspira-

lion mirh; ainsi le n i»'y a point de part. [Ce nom en

persan signilie donné par Milhra, divinité symboli-

que sous laquelle les Perses adoraient le soleil ou

le feu.]

nizvléyin MITYLENE, île. Act. xx, U, mol grec

qui signilie pureté, neiloiement, ou pressoir.

n:a Mvà MNA, ou Mina, mine , espèce de poids,

ou de monnaies. Voyez la Table des monnaies ,

Ezech. XLV, H, et Luc. xix, iô. [Le mol Mna en hé-

breu veut dire proprement une partie d'un tout, une

portion, de n:a partager.]

MNASO. Voyez Jason.

Msv£<re£ÙçMNESTHRUS, père d'Apollonius, Il Mac.

v, 21, lorce, vigueur, ou colère de Dieu, du mot

grec ftivoc, force, colère, et du mot Qeôç, Dieu.

^K'a MOAB, fils de Lolh et de sa fille aînée. Gènes.

XIX, 36, 57, de son père, de la préposition G m, de,

MOR 121.'

du pronom ^o, son, et du moi -n ah, père. Le» an-

ciens, au lieu deMoah, prononçoienl Mt-ab, les eaux

du père, le fils du père. Le> eaux marquent la géri6

ration. [C'est la véritable élymologie.]

nnNT2 M««ôat MOADIA. un des chefs des lévite»

qui revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorohabel,

I Etdr. XII, 17 solennité nu fêle du Seigneur.

m'S MeSouvai MOBONNAl, im des trente vaillants

capitain«'S de David, II Heg. xxiii, 22, fiU ou filiation,

du mot p bcn; aulrenient, é(lilic>', bâtiment, du mol

rui bana, ttâiir : ou enlendemeni, du n:n bina.

njDDMaÇvij MOCIIONA, Il Esdr. xi. 28, hase, du

mol p keii ; ou préparation, du mot ru: cana, dispo-

ser, fonder, prép-irer.

f-^Z'Ci mx'-tpi MOCHOBI, père d'Ozi , I Parai, ix,

8, v(;nle, du mol iDa machar, vendre; autrement,

connaissance, du mot 123 nicbar.

MwSsiv MODIN, ville, I Mac. xi, 1, jugement, ou

déliai et (|nprellt;, du mot ju dun.

nS-aMOHOLA, pelil-lils de Gal.ia.J, I Par. vu,

18, chœur de chantres, du mot Sn"2 machol; ou un

instrument dt; musique; autrement, infirmité, du mot

SSn chalal.

'Sna MOIIOLI , fils de Mérari , Exod. vi, 19, da

mêin*».

mSlG MOLADA, ville, Josue xv. 26, naissance,

gé!'ér,(iion, du mol "hi jalad, engendrer.

TiSl'^ Mao'j)ta5î MOLATHI, ou Molathites, qui est

(le Molaibi, I Reg. xviii, 19, de niême que ilohola ;

voyez ci-de>su>.

QdS^ Mc^X^f* MOLCHOM, fils de Sabariûm , I

Parai, vni, 9; il marque aus.>i l'idole des Ammonites,

Jerem. xlix, 1, leur roi, du mol "fra melech , et du

pronom D am, leur.

Vhr: MOLID, fils d'Abisiir, I Parai, xi, 29. Voyex

ci-des>us MoLADA. Aulremeot circoncision de la main,

du mol S'I'D mul, circoncision, el du mot T jad; au-

lremenl qui engendre [ce qui est le véritable sens.]

~Sa MULOCIl, idole des Monbites, de même que

Melclioni, IV Reg. xxiii, 10, le roi par excellence,

du moi ~S*2 melech.

yy'2 M7.KÇ MOOS, fils de Bam, I Par. xi, 27. bois,

du mol yy heis; autrement , con>ed , du mot yy
buts.

^Da Mavfiv MOPHIM , fils de Benjamin , Gen.

XLVi, 21, de l;> bouche; de li préposition a am, el

de nS l'é, bouche.

'rum*2 MOBASTUI, bourg. Jerem. xxvi, 18, hé-

ritier ou héiilage, ou de l'héritage; de I.i préposi-

lior. »2 m, de, et du m«t n» jirasch ; autrement, de

la p.iiivriMé, du même mot.

Mwp«eiTrî; MORASTIIITES, qui est de Morasihi .

Mich I, 1, (le même.

n^'Q MOKE nom d'un Chananéeu, Gen. xii, 6, do-

cteur, d" H"' i^rah, instruire.

[m-n.:ma MOKKSCHETHGATH . ville dans le

voisinaj,'e d'Eleuléropolis, et pairie du prophète Mi-

che -, Mich. 1, 1. Possession de Gath, ou des G:ilhéens,

do U*^T2 niorescli ,
possession , de ^^'2 posséder.]
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nn-iîD 'A|:io/3ta MORIA, colline, ou partie de la mon- mot ,T Jali, le Seigneur,

lagne de Sion, II Par. m, 1 , amertume du Seigneur

,

Tflrhsm UcKrekuùS .MOSOLLÂMITH, fils d Emnier,

du mol -|-|Q marar; autrement, myrrhe du Seigneur, I Parai, ix, 1, pacifique, parfait, etc. Voyez ci-des-

du mot -ilD nier; autrement, doctrine ou crainte du sus Mosollam ; autrement, parabole, ou puissance de

Seigneur, du mol Ni» jara, craindre, ou m* jara, en- la mort, du mol Sro masclial ,
parabole , etc. et du

seigner, et du mol n' Jah, le Seigneur ; autrement, se- mot m-2 mutli, mort.

Ion le Syriaque et l'Hébreu, domination du Seigneur.

N3?iaMoy(n3,MOSA, fils de Caleb et d'Epha, sa con-

cubine, I Par. XI, 46, azyme, pain sans levain, du mot

ny^ matsa; autrement, trouver, ou qui a réussi , du

mot KïD matsa; autrement, mis dehors, du mot

Nï> jasa, sortir.

Nma Mto-à MOSA, fils de Saharaïm et de Hodes
,

I Parai, viii, 9, fardeau , du mot KU?a masclia ; au-

trement, propliétle, ou élévation, du même mot NU"

nascha, porter, lever; autrement, élévation de l'eau,

du mot >Q ml, et du mot nî^J nascha, élévation.

iT'DD Motrepà MOSERA montagne où Aaron est

mort; Deut. x,6, autrement, appelée Hor , Num.

XX, "21, Moserolh, Num. xxxiii,' 50, érudition, disci-

pline, lien, du mot "D' lier.

aaiura MOSOBAB, nom d'un prince, 1 Parai, iv,

3i, qui est revenu, ou qui s'est converti, du raoïiTù^

schub.

-^"Q MOSOCH, fils de Japhelh, Gènes, x, 2, qui

est attiré avec force, du mot "^ca maschach ; autie-

ment, clos, enfermé, entouré, du mot "pu' sucli.

nbura mcroUfi, MOSOLLAM, fils de Zorobabel.

1 Parai, m, 19, pacifique, ou parfait, ou qui récom-

pense, du mot aSr schalam ; autrement, leur para-

bole, ou leur puissance, du mot S^a maschal, et du

pronom d am, leurs.

\TaS«;a MOSOLAMIA, père de Zacharie, I Parai.

IX, 21. Voyez ci-dessus Meselemu; autrement, ré-

tribution du Seigneur, du mot cSu schalem , et du

JN

moVja fis^ff^pi)? MOSOLLAMOTH, père de Ba-

rachias. Il Par. xxviii, 12, de même.

nu?a MwwoTjf MOYSES ,
[en hébreu Mosche], flls

d'Amram, Exod. xi, 10, retiré ou enlevé des eaux.

[Le nom de ce chef, législateur et prophète des Juifs,

se compose de deux mots égyptiens , savoir mo , ou

MOU l'eau, les eaux, en hébreu ^a maï; et sche, u6a,

ou TSE, en hébreu KC3, relire, sauvé, enlevé.]

brxa MooÇir;> MOZEL, nom de pays, Ezech. xxvii,

19, qui sort, et s'en va, du mot S~N azal.

n';*ya MUNIM, un des chefs des Nathinéens , I

Esdr. XI, 50, maisons, demeures, du mol yyz ma-

hon ; autrement, pauvre, aifligé, du mot "yj hani
;

autrement, qui répondent, du mol my hana.

"jZ!iaKa5£5/3a MUSACH, espèce de couverture ou

de voile, qu'on meitoit dans le temple le jour du sab-

bat, IV, Reg. XVI, 18, de l'hébreu "p: iiasacb, couvrir-

autrement, onction, libation, ou mélange de liqueurs,

du mot "p^Z masach.

vCiO MUSI, fils de Mérari, Exod. vi, 19, qui tou-

che, qui s'éloigne, qui Ole, qui se relire, du mot wT3

muscb.

MUSITiE, descendants de Musi, Sum. m, 33, de

même.

mOvSoj MYNDUS, nom d'une ville de Carie, I Mac.

XV, 23, muette, du mot grec f*ûv3o?.

Muo-ta MYSIA, province. Ad. xvi, 7, criminel, ou

abominable, du mol grec fxûo-of , crime.

J

%ra ou SS™ NAALOL, ville, Jome xix, 15, qui

est loué, ou qui brille, du mot S'Sn hiilul: ou autre-

ment, qui devient fort, du mot SSl halal.

n^zyj Nof/à KAAMA, ville, Josue xv, 41, beau ou

agréable, du mot cy: naham; autrement
,

qui se

remue fortement, du mot yj nuah, se remuer, et du

mot "NO ma, beaucoup.

Ip-JZ Noe/xàv NAAMAN, fils de Benjamin , Gènes.

XLvi, 21, beau, agréable.

^n2V2 NAAMATHITES, qui est de Naamalh, Job.

XI, 1, beauté, ou mouvement de la mort, du motcyj
naham, beauté; ou du mol îTJ nuah, se remuer , et

du motna, mulh, mort.

nm"3 ounnw No£|oàNAARA. Vulgale, Naaratha,

une des bornes de la tribu d'Iphraïm, Jotue xvi, 7,

jeune ou enfam, du mol -|*;; nabar; aulremeiH, ré-

pandre, du mol my hara; autremeni, qui veille, du

mol -iiy hur,

>nyaNapalNAARAl, rilsd'.\sbaï, I Par. xi, 37,

mes jeunes enfans, ou mes vigilants, ou mos répan-

d^nls; ou du mol nab.ir, ou du mot har;i, ou du mot
hur (i'ov« ci-dessus ^aara), et du pronom » i, mes.

.T~iy3 Veapioi NAARIA , flls de Séméia , I Par. m,

22, enfant ou effusion , ou veille du Seigneur , des

mots nahar, iiara et hur (voyet ci-dessus Naara) , et

du mot n' Jah, le Seigneur.

cru N.\AS, roi des Ammonites, I Reg. xii , lî,

couleuvre ou serpent, ou qui augure, ou airain , du

mot cmj nicbesch.

nV13 NABAJOTH , fils dismael . Gen. xxv, 13,

paroles ou prophéties, du mot xi; nabia; ou fruits
,

du mot n^'an thabua.

S^J NABAL, mari d'Ahigaïl, l Reg. xxv, 3, fou ou

insensé.

:2U NABAT, père de Jéroboam , III Reg. xi, 26

,

qui regarde.

N«6àT NABATH, cousin de Tobie, Tob. \\, 20, do

même.

113 Not6«û NABO, ville, Isai. xv, 2, ou idole, hai.

XLVi, 1; autrement, Nebo, montagne, A'urti. xxxii,

3, prophétie, discours. [Nabo est aussi le nom propre

du dieu Mercure, ou de la planète qui porte le

même num ; du reste il signifie également interprète,

pour H'Qi, le même que n^:u nebi4
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naa NABOTII, nom d'homme, III Iteg. xxi, 5, de

même que Nabajolh.

-lïWT.lJ NABUCIIODONOSOK, roi de B.bylone,

IV Jie(j. XXIV , 40, pleurs et gémissemcnls du juge-

ment, du mot n^a baca, pleurer, et du mol ]TT duii,

jugement; autrement, angoisse, ou tristesse du juge-

ment, du motnï tsar, angoisse, et du mol 7"t >iuii
,

jugement. Ce nom est étranger à la langue l.él>rai-

que, et renferme le nom du dieu Nubo , ou Nélio;

>I n'en faut pas cliercher leiymologie dans l'Iié-

breu. [Voyez le suivant.]

-lïbn-rnj NABUCHODONOSOfl, en liébreu, iVrt-

bucliodorosor, ou Sahuchadremr [ce qui est très-rare,

le plus ordinairement Nebouchadnettar, Nebucliad-

uelsm], presque partout ainsi dans Jérémie, excepté

au cliap. XXVII, S, chap. xxviii. 11, ctiap. xxix, 1,

cbap. xxxiv, 1, cliap. xxxix, 1, et dans Ezécliiel,

chap. XXVI, 7, chap. xxix, 18, et chap. xxx, 10. pleurs

ou angoisses de la génération, du mot hdI baca, et

du motlï tsar (voyez ci-dessus), et du mot -mdor,

génération. [Ce nom dans la langue originale signifie:

le prince du dieu Mercure ; composé de ^'22 Nebo au

génitif, le dieu Mercure , ou la planète qui porte ce

nom ; Chodna, les dieux, pluriel d'excellence pour dé-

signer le dieu suprême, et "lï tsar, prince. D'autres,

et en particulier Lorscliach, interprètent ce nom par:

?iebo, ou Mercure est le prince des dieux ; enfin Boli-

len veut que l'on traduise Nebo ( Mercure) est le dieu

du jeu.
J

nWIU NaBUSLZBAZ, Vulgate, Nabusezbau, v.n

des princes de la coiir de Nabucliodonosor, Jerem.

xxMx, 15, parole, ou prophétie qui se répand, du

mol N13 niba, prophétie, et du mot IT? zub, qui s'é-

coule ; autrement, fruits qui se répandent, ou qui

6'écoulent, du mot riNliri ihebua, fruits, et du mot

ilT zub, qui s'écoule; autrement, selon l'Hébreu et

le Syriaque, fruits de la délivrance. [Ce nom signifie

en persan les serviteurs de Mercure, Hermodulus.]

NaSaratot NABUTHiEl, peuples descendants de Na-

bajolli, fils d'ismael, I Mac. v, 2.j (voyez Gènes, xxv,

13), qui propliéiiseni, qui parlent, ou qui portent des

fruits. Vot/fz ci-dessus Nabajoth.

riinXU^ NABUZARDAN, lieutenant général des

armées de Nabucliodonosor, IV, Reg. xxv, 8, fruits

ou prophéties du jugement; ou éventé, ou qui se ré-

p.ind, du mol H22 niba, prophétie, ou du mot nNISTI

tiiebua, fruits, et du mot ITf dnn, jugement, et du

mot mt zara, vanner. On doit dire la mènie chose de

ce nom (jne de celui de Nahuchodonosor. Voyez ci-

dessus. Il est aussi composé du mot Nélio ou Nabo,

faux dieu des Babyloniens. [Ce nom signifie : le prince

et seigneur, que Mercure favorise; en grec Hermia-

nax; composé de 113 Nebo, Mercure, TV le même que

Iti^et-iï prince, et ^^< adan, le même qnepiN adon,

seigneur.
]

TlDaNACHON, nom de lieu. Il Reg. vi, 6, préparé,

du motrocun; autrement, certain, solide, du mot

p ken.

n-in] NACHOR, fils de Sarug, Geii xi, 25, enroué,
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séché, échauffé, colère, du mot tti karar; auire-

meiil, selon le Syriaque, suffoipié.

ITJ NADAB, fils d'Aaron, tlxoi. vi, 23, de bon

gré, ou don libre et volontaire, du mot n: nadab;

antremeiH, prince, du mol inj nadib.

.T2^J NADABIA, fils de Jéchonias, \ Parai, ni, 18,

don ou v(BU du Seigneur, o«j le bon plaisir du Sei-

gneur, ou qui s'offre au Seipneur, du mot 27; nrulab,

autrement, prince du Seigneur, du mol in; nadib
;

et du mot n> Jah, le Seigneur.

Jidyyui NAGGK, père d'Esli, Luc. m, 25, clarté,

splendeur, du mot rC2 naga.

'2TO NAIIABI, fils de Vapsi, Num. xiii, 1.^.. mon
bien-aimé, du moi rnn caha, bien-aimé, et du pro-

nom ï i, mon; autrement, mon conducteur, ou mon
repos, du mot mjnuach, reposer; ou du mot nn3

iiacha, conduire, et de la conjonction i beth, avec, et

du pronom > i, moi.

Ss'Sm N«5«vaa NAIiALIlCL, lieu où les Israélites

campèrent dans le désert, Nnm. xxi,*19, torrent,

vallée, ou héritage de Dieu, ou Dieu est mon torrent,

du mol Sn; nachal, torrent, etc., et du mot Sx El

,

Dieu.

Dru Naoùf* NAIIAM, frère de la femme d'Odaîa, I

Parai, iv, 19, consolalion, ou repentir, du moi C3nj

iiaoham ; autrement, qui les conduit, du mol ~ru

nacba, conduire; ou leur repos, du moirTJ'iiiach, re-

poser, et du pronom n am. les ou leurs.

C2Vi ^oèfjL NAIIAM, fils deCaieb. 1 Parai, iv, 15,

beau, agréable; autrement, qui les remue, du moi

yij nuah, remuer, et du pronom c am, les.

IZIZUZ Natpavi NAHAMANI, un des chefs de ceux

qui revinrent avec Zorobabel, II Esdr. vu, 7, con-

solateur, ou i|ui me console, ou qui se répand, du mot

n; nacham.

'-in3 'AjoaîNAHARAI, un des trente vaillants capi-

taines de David, Il Reg. xxiii, 37, mes narines, mon
nez; autrement, enroué, sec, échauffé, en colère, du

mol ~nn charar; ou, selon le Syriaque, snffoqiié.

pun; NAIIASSON. fils d'Amin:ulal), lîxod. vi, 23,

qui devine, ou qui conjecture, ou serpent, du mot

Urnj nichesch ; autrement, leurs augures, du môme
mot nikesch, et du pronom 7 an, leur [ou enrore, le

méprisé ].

nnjNaxwONAIlATII, fils de Rahuel, Gènes, xxxvi,

13, repos, du moinu nuacli; auirement, conducteur,

du mol nna nacha, conduire; autromeiu, selon le Sy-

riaque, descente.

airUNaoùfxN.VHUM, nom d'un prophète, .Ya/ii.m,

I, I, consolateur, péniieni, ou leurconduiU^ur. Voyei

ci-dessus Naham, frère d'Odaia.

Natv NAl.M, Luc, vu, 11, beauté, eic. Voi/m ci-

dessus Naham, fils de Culeb.

nv; N«eàO N AJOTII, nom de lieu, l Rej. xix, 18,

beautés, du mot hn; naa; autrement, demeures, ha-

bilalion<, du mot niJ nava.

ny^a NAMSI, père de Jéhu, III /{<•(;. xix, \ii, re-

tiré du péril, du mol nU?C ou Hw'^ mascha; auire-

mcnl, qui touche, du mol f'^C nuisoh.
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Sn*^ NAMUEL, lils de Siméon, I Pfl'. iv, 28,

auirenient, Jamuel, Gènes, xlvi, 10, Die» qui dort,

ou sommeil de Dieu, du moi ="J num, sommeil, et

du mot Sx El, Dieu; autrement, du mol arabe rrZJ

iiarr.a, accroissement, du mot hébreu b.S El, Dieu.

^Sk^z: NaotovjîAîi NaMUEL1T.€, descendanis de

Namnel, -Vunî. xxvi, 12, de même.

Navor.ia NANEA, idole des Perdes, il Mac. i, 15,

moi persan, qui signilie Diane, ou la lune [ou Vé-

nus].

:£: NX5ÈZ NAPHEG. lils d'Isaar, Exod. vi, 21, im-

lécile, qui est faible, et qui n'en peut plus, du mot

i^z piii'g-

U"î; NAPHIS, lils dlsmael, Gènes, xxv, 13, l'âme,

du mot ut: naplicsch; autreuieni. qui se repose, ou

se rafraîchit, qui respire; ou, selon le Syriaque, qui

iiiiilitplie.

Nàû/.tc-ffoç NARCISSUS, ami de saint Paul, Rom.

XVI, 11, éionnemeiit, assoupissement, surprise, du

mot grec v«pxrjC7i?.

r;*ï: Nsc-ia NASIA. i:n des chefs des Nalhir.éens

,

I Esdr. n. 5-i, victorieux, lort ou éternel, du mot

netsac.

p3 NATHAN, flls de David, H Reg. v, U, qui

donne, uu qui est donné.

haZTC NATHANAEL. autrement, Nathanel. frère

de Séiiiéi', Il Parai, xxxv, 9, don dt'Dieu, du mol

TTC niUlKin, don, el du mol Sx El, Dieu.

rr:ri: NaTMANIA, ou Nathamas, père d'Ismael,

IV Reg. XXV, 23, don du Seigneur, du mot -^T'Z na-

than, don. ei du moi ~* Jah, le Seigneur.

I
'.

'

L:
\
i \Z NATMAN-MELECH, nom d'un eunuque,

IV Reg. xxiii, U, di>n du roi, du mot 7712 nalhan, don-

ner, et du mol "^"2 nielech, roi, etc.

CZ'rn; NA THIN.EI, I Par. u. 2, les Gabaoniles,

ou ceux qui leur s-uccédèrent dans leurs minis ères

(voyez Josue IX, 21), donnés ou oblais, d-i même mot

^altlan. V'ryez ci-dessus.

Nflcwn ]i; N.AVE, nom que les Grecs ont mis au lieu

«leNun, l'ère de Josné, Eccl. xlvi, 1; Josue i, 1. Le

traducteur grec de l'iùcclésiastique a lu Na'é pour

Nun. Ce dernier signifie lils, postérité durable et

éternelle, du mot r: nin : mais Navé signifie beauté,

di: mot on; naa; autrement, demeure, du mot nava.

;Z:'"I"î; XaÇr.oxîoc N.AZ.AR.til. Saxaréeiis, .Vurji. m,

18, «éparé ou coure né, du mot tt: nazir, on ""*:

naxar, ou nazir. Ce mot signilie une fleur, un bour-

geon.

NaÇ'joaîoj-NAZ.ARiEUS, OU Nazarenus, Mallh, ii,

S; XXVI, 71, natif de Naiareth, fleur, gardé, d« l'hé-

breu -"ï; nazar, girder on fleurir.

Tr'iZ NstÇ.otT NAZARETH, bourg, Mailh. ii, 23,

(roi/ j ci-dessus Nazar*:ls), gardée ou fleurie.

NtâiroW NEAPOLIS, ville, Act. xvi, U, ville nou-

velle, du mot grec «a, nouveau, récent, et du mot

roA(,-, ville.

"trn: NKBAllAZ, idole des Hévéens, IV Vxeg. vu,

Sl,()ui frunifie, ou qui produit la vision, du mot

il: nub, fruciifier, et du mol mn chaxa, voir ; autre-

lt4S

ment, prophétiser, prédire ou parler, du mot nz:

niba. Ce mot est mède, et n'a point sa véritable éiy-

mologie dans l'Hébreu. [Ce nom signifie le seigneur

des lénèbres, dans la langue des Stbéens.]

n':Na5acNEBAl. nom d'homme, H Esdr. s, 19,

qui fruciilie, du mot IM nub; autrement, qui prédit,

ou qui parle, du mot n13 niba.

13^03 NEBALLAT, ville, II Esdr. ii, 54, qui fructi-

fie, ou qui prophétise en secret, ou en énigme, du

mot nub et niba [voyez ci-dessus), et du mot dS
lut. cacher, envelopper.

TU NEBO, ville, yum. xxxii, qui parle, qui pro-

phétise, qui fructifie. Yoyez ci-dessus Naio.

|cn: NEBSaN, ville, Joute xv, 65, qui parle, pro-

phétise, ou fruits du sommeil, ou du changement ,

du mot nub ou niba [voyez ci-dessus), et du motn:sr

schana, changer, et du mot Tw' jaschan, dormir;

autrement, prophétie de la dent, ou de l'ivoire, du

motrcschen, In dent.

,-;: NECHAO, nom d'un roi d'Egypte, IV Reg.

xxiii, 29, boiteux, ou qui a été baitu.

Ill 'krjt/.kî NECEB, ville, Jotue xix, 53, qui

troue, perce, ou qui maudit.

NfT;^ NECODA, un des chefs des Nalhineens,

I Esdr. II. 48, peint, tacheté de diverses couleurs,

du mot 7p: nakad ; autrement, qui est courbé, ou

pisleur qui pique le bétail, du mot "t; kadad; autre-

ment, incendie, du mot îTTp kadach.

^rors Sn: icoy? ^ô6cuoç NEHELESCHOL, nom

d'un torrent, yum. xiii, 25, torrent ou v;i!lée de la

grappe, ou du raisin, du mot S": nachal, torrent ou

vallée, et du mot ^i^TN eschcol, raisin.

iryrc NEHELAMITES, nom de pays. Jerein. xxix,

24, soiigeiir, ou sommeil, du mot nSl chalam; au-

trement, vallée ou lorrenl, ou bériiage des cjiix, du

mol "jr,! nachal, torrent, etc. cl du niot'C mi, des

eaux

.

.TCra NEHEMIAS, fils d'Helcias . il Esdr. i, I.

consolation, ou repentir du S'-igoeur, du mot C";
nacham; autrement, repos du Seigneur, du mot rru

nuach. repos; auiremeut. conduite du Seigneur, du

mot m; nacba, et du niot "' Jah, le Seigneur.

S.s'V: Nati3> NEHIEL, ville, Jo^ue xix, 27. ébran-

lement ou mouvi'ment de Dieu, du nioi 'j'2 ituali

.

ébranler, cl du mot ")s El, Dieu.

Nrm: NîîSÔ-^ NEIIUSTH\. Vnlgaio, yolir>tli:i.

mère de Joachin , fils de Joaohim , IV Reg. xxiv, 8 .

couleuvre, devin, ou d'airain, du mot w**n: ou du

mot rr: n.icliasch.

pm: NEHUSTHAN. Vulgate, yohetfhaa, le ser-

pent d'airain qu'Ezéchias fit brûler, IV Reg. ivi, 8,

qui est d'airain ou de cuivre, par dérision, je ne sais

quoi dairain, du mol 'vin: iiachasch.

rrcs; N«:*5cciv N MRA, ville, xVuni. xxxii, 5, léo-

pard, du mot TZJ namer; autremeni, amerlurae ou

rébellion, du mot ~*2 inarar, amertume, et du mol

me uiara, rébellion; ou changement, du mot "ra mur.

CZ^C; NcSoinx NEMRIM, nom de lieu, hai. xv, d,

de même.
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TlDJ Nifx6pw5 NEMKOD, Gènes, x, 8, rébellion, ou

sommeil de la descenlc, ou de celui qui douiinc, du

inoimo mara, ou "na luarad, rébellion, cl du mol

Cy\2 num, somiucil, el du mol TTl radad, desceiile,

ou domiiiaiioli, du mot ni~1 rada.

NiofiflvtaNEOiMENIA, nouvelle lune, Colos$. ii, i6,

mol grec qui signifie le premier jour de h lune, ou

du mois; selon les Hébreux, jour consacré à Dieu par

un sacrifice, Num. x, 10, el xviu, 2; de vi'of , nou-

veau, el/xflv, mois.

NCÔ9.UT0Î NEOPHYTUS, i Timol. m, 6, mol grec

qui signilic à la lellrc, nouvelle piaule, ou nouvelle-

inenl planié, de véoç, nouveau, et ipurof, phtnle.

"rnTE: NîipaSwp, NEPIlATIi-DOR, ville, la même

que Dor, 111 lîeg. iv, 2, rayon de miel de la demeure,

ou de la généralian, du mol ^^2 nnpli, rayon, el du

nïol-i"n dur ou dor, demeure ou i^énéralion; aulre-

ment, distillation, ou crible de la demeure, ou de la

génération, du même mot nu nupli, et du même mot

dur.

X22 Nay«7 NEPHEG, fils de David, II Reg. v, 15

{voyez ci-dessus Naphec), faible, relâché.

Né(}>9«/> NEPIII, nom de lieu; aulremenl, Nephlhar,

WMac. 1,36, purification, peut-être du mol ^12 nuph,

vanner.

'SnS3 NEPHTHALl, sixième fils de Jacob, et de

Bala, servante de Racliel, Gènes, xxx, 8, comparaison,

sin)ililudc; aiiireukent, qui lutte ou qui combat; ou

contour el <'.nlorse, du mot SnS palliai.

NEPHTHALITiE, 1 Parai, xxvu, 49, descendants

de Nephiali, de même.

N%9a/> NEPHTHAR {voyez ci-dessus Nephi), Il

Mac. I, 56, purification, éilaircissement, de "iriS-

Mais en le dérivant de ~1T2S, il peut signifier, sans mé-

lange, pur.

mrûJ Nayôcô NEPHTIIOA, nom d'une fonlaine,

Josue XV, y, ouverture ou sculpture, du mot nnS
])alliacb.

^nnsa NsyOousiu NEPIITIIUIM, fils de Mezraïm,

Gènes, x, 13, ouveris ou ouvertures.

a^DTSJ NEPIIUSIM, un des chefs des Nithinéens,

i Esdr. u, 50, qui sont diminués, ou comme réduits

en poudre, du molDCQ pasas.

IJ NER, pèrcd'Abner, Ifie^f.xiv, 51, lampe, lueur;

lutremenl, uovales, terre nouvellement défrichée,

du mot "i'3 nir.

Sj''J UripyiX NEREGEL, im des princes delà cour

du roi de Babyione, Jerem. xxxix, 3, espion ou pié-

ton, du ntotSairagal; autrement, lumière, découverte

9u conservé, du mol ~|3 ner, lumière, el du molSSj

galal, développer ; autrement, novales, découvertes,

du mon^j nir, novales, el du iDot galal, déveloi)pcr.

Vipéaç NEREUS, ami de saint Paul, Rom. xvi,

15, lumière ou novales. Voyez ci-dessus Ner.

NERGEL, idole des Cuthéens, IV Reg. xvii, 30,

de même que Neregel.

r\'fù NERI, hébreu, Nerias, père de Baruch, Je-

rem. xxxii, 12; autrement, lumières el novales du

Seigneur; ou le Seigneur est ma lumière du mol ~u

Nis fin
ner (voyez ci-dessus), el du mot n' Jah, le .Seigneur.

tirjfii NERI, père de Saialiel, Luc. m, 27, lîia \u-

mière.

iT13 N»ipto{ NKRIAS, pcrc de Bariicli. Jgrem.xxxvii,

4. Voyez ci-dessus .Neri, <.u Nerias.

Z'ï: NESIB, ville, Josue xv, 45. qui est deboul,

statue, ou litre élevé, ou garnison, du mot 3X: net-

sih, ou pl.inle, selon le Syriaque.

;^-Da Ne(T/i«x, ou 'Acra/sàx NESROCII, idole de»

Assyriens, rpie Sennacliérib adonit, IV Rey. xix,

37, fuite ou étendard, ou épreuve el leiitalion, tendre

ou (lélical, du mol cU nus, fuir, ou du moi CDl nas-

sas, étendard, ou du mol ro: uassa, tt.ntalion, el du

mofp rach, tendre et ni(»llei.[Ce nom, en persan,

sigi'ilie le grand aigle.]

>nSlUJ NETOiMlATlIl, nom de lieu ou de famille,

I Par 11, ,'i4, goutte ou distillation, du mot vtq: na-

laph; aul rement, ambre, myrrhe, ou goninn;, du

même mol.

Nr3Tcoy«eiT>3ç NETOPHATHITES, qui est de Néiho-

phaii, U Rey. xxiii, 28, de même.

n^D^^D: HezufùO .NETUI'HA, nom de lieu, I Etdr.

II, 12, goutte, distillation, gouime, etc., du mot na-

tapli; autrement, inclination de la bouche, du mol

(TC3 nala, el du mot ,12 pé, bouche. Voyez ci dessus

Netopiuthi.

'nSDJ NETUPIIATIII, nom de lieu, II Etdr. xii,

28, de même que yeiophallii.

Ntz«vw/)NICANOR, ami du roi Antiochus, IMac.

1, 38, victorieux, du mol grec vt/âw, vaincre.

NtxôSrj^uof NICODEMLS, nom d'un prince de la

suite des Pharisiens, depuis dise pie de Jéu>-Christ,

Joann. m, 1, sang innocent, du mol *p: naki, inno-

cent, et (lu motm dam, sang; anliemenl, selon le

Grec, victoire du peuple, du mot grec vtx«w, et du

mot 5>3/>tôf , peuple.

NtxoXaûai MCOLAITii], secle liéréiiqiie, Apoc. n,

6, victoire du pcu|tlc, du mot grec vtx«w, vaincre, cl

du mot luôç, peuple.

NtxôXaof NICOLAUS, nom d'un diacre qui a dnnné

le nom à 1 1 secle dos nicolaïtes, Act. vu, 5, de nicMiie,

Viiy.ôno\iç NIi:OPOLIS, ville, Tit. m. 12, ville de

la victoire, ou victorieuse, du mot vtx«w, vaincre, et

du mot nôhç, \illc.

Niytp NIGER, surnom d'un prophète, Ac/. xiii, I,

le noir, du mot laiin uigcr.

"'TK! NILUS, en hébreu, Si7/or, lleuve, I$ai. xxiii,

3, noir, bourbeux, obscur, ou le matin, du mol nnc*

schacar; peut-être que le mot Silus vient de l'I ébreu

Sn- nalial,un fleuve, un torrent. Le Nil se dit plniôl

en hébreu ms' ieor; de Tégypiien iero, qui s^nifie

fleuve. C'est le fleuve par excellence, comme le Rliiu,

(derennen), pour les Allemands.
|

m^': Niviuïj NINI VE, ville, Geues. x, 2, belle, a^rè.'»-

ble, du mot nx^ naa; autrement, demeure, du mut

rCù nava.

Ntvsutrat NINlVITiC, peuples, Luc. xi, 30, de la

même racine.

'DlMSAN.niois des Hébreux, qui commençiii leur
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année ecclésiaslique , et qui répondait en pnriie à

noire mois de mars et d'avril, II Esdr. ii, 1; fuite, du

mot Dlù nus, ou étendard, du root CD3 nasas ; ou

épreuve et tentation, du mot T^D'û massa.

"VJ Noua NOA, fille de Salphaad, Num. xxvi, 33,

qui se remue ou chancelle, du mot V13 nuali.

iTT^TJ aaaUa NOADIA, Vulgaie, Noadaja, fils de

Bennoï, I Esdr. viii, 33, témoignage, du mot TTV 1'^-

ciad;ou assemblée, ou ornements du Seigneur, du

mot niy heda, etc., et du mot n' Jalw le Sei-

gneur.

rta Noêa NOBÉ, hébreu, Nob, ville, II Esdr. u,

3-2, discours, prophétie.

iT2Vi NoE^avt NOEMANTT^ , dcscendanls de Noé-

man, Num. xxv, 40, de même.

TV: NOÉMI, femme d'Elimélecb, RM«/i,i,2,belle,

agréable. Voyez ci-dessus Noémil.

-M N«7£ NOGA, fils de David, 1 Parai, xiv, 6,

clarté, splendeur.

NOGÉ, le même que Noga, I Par. m, 7.

nn*2 Noya NOHAA, quatrième fils de Benjamin, I

Parai, vin, 2, le même qui est appelé Naaman, Gè-

nes. XLvi, 21, qui repose, du mot -'^ nuab, chef,

conducteur, du mot nri- naka, conduire.

nS'a NOPHÉ, nom de lieu, Num. îxi, 50, qui

souffle, du mot ns; napbak ; autrement, qui enchaîne

rn3Na§£ NOBÉ, ville, Num. xxxii, 42, qui aboie ou qui lie, du mot mS puach, ou qui craint, du mot

ou qui jappe, du motro: nabacli.

21'Z Na5«6 NODAB, nom d'homme, I Par. v, 19,

qui voue; autrement, libéral ; autrement, prince ou

premier, du mot 313 nadab.

ra NOÉ, fils de Lamech, Geties. v, 29, repos ou

cessation, du mol n'J nuacb; autrement, consolation,

du mot, cru nacham, en retranchant le n mem.

TVCTù NOÉMA, fille de Lamech et de Sella, Gènes.

IV, 22. belle, agréable, du mot aî?3 naham ; autre-

ment, qui se remue foriement, du mot îHJ nuah, se

remuer, et du mot nx;2 maba, beaucoup.

pyj NOÉMAN, fiU de Balé, Num. xxvi, 40, beau,

agréable [voyez ci-dessus Noéma) ; autrement, qui se

prépare au mouvement, du mot yi; nuah, mouve-

nient, et du motn^Q mana, préparation.

TTlS pachad; autrement, qui parle ou qui murmure,

du mot nS' japhac.

nsa NOPHETH, ville, Josuc xvii, 2, rayon de miel,

du mot nia nuph, ou crible, ou qui distille, du même

mot.

py: NORAAN, nom de lieu, I Parai, vu, 28, Vul-

gate, Noran, jeune enfant, du mol "lyj nohar; autre-

ment, qui s'éveille, du motn^y hur.

NoufzÂvtof NUMENIUS, fils d'Antiochus, I Mac.

xu, 10, nouvelle lune, nouveau mois, ou le premier

jour du mois. Voyez ci-dessus Nkomenu.

Ti: No-jv, ou NauÀ NUN, père d'Osée, ou de Josué,

Num. xni, 9. Voyez ci-dessus Nàvé. Nun signifie fils.

Vf^lJLfa. NYMPIIA, nom d'une des amies de saint

Paul, Coloss. IV, l5, épouse, du mot grec vûfxyc.

o
n'Tiy 'oeStaç OBADIA, fils d'Aman, I Par. m, 21,

Vulgaïc, Obdia, esclave, ou ouvrier du Seigneur, du

nuit izV liabad, esclave, etc., et du mot .T Jab, le

Seigneur.

Sliy OBAL, fils de Jectan [voyez ci-dessus Hébal),

Gènes, x, 28, incommodité de la vieillesse ou du flux,

du tnotnS- bala, vieillir, ou du moi Si' jabel, flux,

et du n)0t my liava, malice; et, selon l'Arabe, qui

marche, du mot Siy habal.

'AeSia OBDIA, ou Obdias, fils d'Ascl. I Parai, vin,

38 (roj/cz ci-dessus Odadia), serviteur de Dieu.

"Oy ou Tliy OBED, père de Gaal, Judic. i\, 26,

esclave, ou ouvrier, du mot Tl" habad.

C-îN-cy OBED-EDOM, nom d'homme, II Pxeg.

VI, 10, esclave d'Edom, de l'Iduméen ; ou ouvrier de

l'iiommc, du roux, du terrestre, du mol T^y habad,

esclave, etc., cl du mot dN adam, iiomme, etc.,

ou Edom, Iduméen.

rp-ay OBEDIA, fils de Jahiel, I Esdr. vni, 9, ser-

viteur ou ouvrier du Seigneur. Voyez ci-dessus

Obadia.

rav OBOTH, trenie-sixième demeure ou station

des Israélites dans le désert, Sum. xxi, 10, cs;iiils

de python, faux oracles, ou des ouircs, peaux de
boucs qui servent de vases ou do vaisseaux pour
mettre des liaueurs, du mol 3\n oh; autrement.

désirs, du mol rOK aba; autrement, pères, du mot

2,K ab.

riTIN OCUOZATH, un des amis d'Abimélech, Gè-

nes. XXVI, 26, possession, vision, prise, du mot "ffTX

acliaz, ou frère (le l'olivier, du mot HN ach, frère,

cl du mot n^t zaîih. olivier.

•nnnN OCUOZIAS, fils d'Acbab, m Reg. XXII, 1)0,

prise, ou possession, ou vision du Seigneur : du

mot "nx achaz, prise, elc, ei du mot n* Jah, lo

Seigneur.

pr>' OCHRAN
,
père de Phogicl , Num. i, 13,

perturbateur, ou qui dérange, du mot n^y hachar^

troubler.

n'Tin 'ûSia ou 'nSoOta? ODAIA, ou Odaias, sœur

de Naham, 1 Parai, iv, 19, le Seigneur est ma
louange, ou louange, ou confession du Seigneur, du

mot Tn hod, louer, et du mot ~i Jah, le Seigneur.

'oSo^ajjpà OD.\REN, nom d'homme , 1 Mac. ix, 6'î,

cantique de louange, du momn hod, louange, et

du mot p-i raiian, canticiue; autrement, témoignage

de l'arche, du mot Tiy hud, témoignage, et du mot

ÎTIN aron, arche.

"iliy ODED, père d'Azarias prophète, II Parai.

XV, 1 , soutenir, tenir, élever, du mol TTy hoded.

r.^TV-i 'ûSovia ODEVIA, le même qu'OoAJA, llEsdr.

X, 13. Voyez ci-dessus Odaia, Dieu est ma louange.
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ODIA, nom d'homuic, II Eidr. viii, 7, de même.

ODOIA, le même qu'Odevia, Dieu esl raa louange,

1 Pural. V, U.

chrj ODOLLAM, ville, II Parai, xi, 7, la même,

à ce que l'on croit, qu'Adullam, Josiie x\\, io, leur

léiiioignage, leur butin, ou leur ornement, du mot

"ly Imd, témoignage, ou du motnx? hada, ornement

et butin.

idnu ODOLLAMITES, qui est de la ville ou du

territoire d'Odollam, Gènes, xxxviii, 1, de même.

n^mnODOVIA, ou Odvia, Vulgaie, lils d'Asana,

I Parai, ix , 7, louange du Seigneur. Voyez ci-des-

sus Odaia ou Odoïa.

mTJ OG, roi de Basan , Num. \\i, 33, pain cuit

sous la cendre, ou gâteau.

cznvi 'EAà^ OHAM, roi d'Hébron, Josue x, 3,

malheur à eus, du mot^VI lioi, et du pronom D am,

^, eux; autremetii
,
qui trouble et inquiète, du mol

Cin hum.

_ brw 'OÔX OHOL, fils de Zorobabel, 1 Par. m, 20,

lente, tabernacle; autrement, splendeur, du mot

P SiSnbillul.

'Snx Ov),«t OHOLAI, fils de Sésan, I Par. ii , 31,

qui prie, du nioinSfi chala; autrement, qui se plaint,

du. mol Sin cbul, ou du mol S'il chil ; ou qui aiiend,

du mot Sn' jichel; ou qui commence, du mut StTI

clialal [autrement, plût à Dieu!].

'Aiat OHOLI, fils de Zabad, I Parai, xi, 41, de

même, priant, commençant, se plaignant.

xSy OLLA, père d'Haniel, I Parai, vu, 39, éléva-

tion, ou holocauste, ou feuille, du mot -S;*bala, ou

halé, selon les diverses leçons; autrement, jeune

enfant, du mot SSy halal.

'olyjfiTzuxç ou 'Olvfinm OLYMPIAS, ami de saint

Paul, Rom. xvi, 15. On lit dans le grec okvy.ivâ.j, du

mot grec okxjfimoç, du mont Olympe.

'OXvptTTiof OL\'MPIUS, surnom de Jupiter, I Mac.

VI, 2, Olympien.

-ICTN OMAU, fils d'Eliphaz, Gen. xxvi, 2, qui dit,

qui parle, du mol -ii2K amar: autrement, amer, du

râot~na marar.

i-irn 'Epgpt OMKAI, pèred'Amri, 1 Parai, ix, 4,

mes discours, mes paroles.

c;iN 'û/iàv, ou 'lavK/i ONAM, fils de Soba, Gènes.

XXXVI, 25, leur douleur, du mot rcx anah: au-

trement, leur force, ou leur iniquité, du mot p.s

on, ou aven, selon les diverses leçons, et du pronom

D ani.

piN Aùvàv ONAN, fils de Juda et de Sua, Gènes.

I

XXXVIII, 4, douleur, force, faculté, iniquité. Voyez

ci-dessus Onam.

'Ovjjfftfjtof ONESIMUS, esclave de Philémon, et de-

puis converti par saint Paul, Epist. ad Pliilem. 10,

utile, du mot grec ovYict[ioç.

'OvrjTiyipof ONESIPHORUS, ami de saint Paul,

11 Timot. I, 16, qui apporte de l'ulililé, du mot grec

ôvijo-tf , uiiliié, et du mot fôpoç, qui porte.

'ovioff ONIAS, grand prêtre des Juifs , I Mac. xii,

7, forcç du Seigneur, ou le Seigneur est ma force,

OPII iVA
du moipN on, et du mot ,T Jah, le Seigneur: r>
tremeni, navire du Seigm.ur, du mot ';m ani, ctn»
Jah, le Seigneur.

i;\s ONO, ville, 1 Par. vin, 12, autrement, champ
ou vallée. Il Etdr. vi, 2, sa douleur, ^a forte, ou

son iniquité, du mot yn on, ou aven, et du pronom

T 0, son [une ville forte; *Jix esl pour rc'n].

n^nsOOLA, nom d'une femme, sous la figure de

laquelle le prophète Ezécliiel peint le» Israélites et

les dix tribus d'Israël , Ezech. xxiii, 4, son taber-

nacle ou sa lente, du moiVl.s oél.

iShn 'Aiai OOLI, Vulgaie, Oholi, père de Zabad,

I Parai, xi, 41, ma tente, mon pavillon.

ZNnn!< 'E)uàS OOLIAB, fiU d'Aciii-amech. Exod.

XXXI, 6, tente ou tabernacle du père, du mot Sn.soél.

"Z^SriKOOLIBA, nom d'une femme, sous la ligure

de laiiuelle Ezéchiel a peint les Juifs ou les tribus de

Juda et de Benjamin, Ezech. xxiii , 4, ma tente et

mon tabernacle, du mot SlN oél, lente, et du pro-

nom 1 i, mon, et de la préposition n beih , dans, et

du pronom n a, elle.

na:i'S.-N 'OÀtêe/zàf OOLIBAMA, femme d'Esaû,

Gènes, xxxvi, 2, mon tabernacle, ou ma tente est

élevée, du mot Stin oél, tente, du pronom i i, ma, et

du mot ("TZl bama, élevé.

a";nN 'OÇà^ OOSAM , fils d'Ashur et de Naara,

1 Parai, iv, 6, leur possession, leur prise, du mot
iriN achaz, prendre, posséder, et du pronom a
am, leur; autrement, leur vision, du mot mn caza,

voir.

"SIX Moyàf OPHAS, nom de lieu, Jerem. x, 9, or

du Phasis, ou Ju Phison , or le plus pur, du mot

TS paz.

Siy OPIIEL, nom d'un mur, ou d'une tour, IlPa-

ral. XXVII, tour ou lien élevé, du mot ''3'iy hophel :

autrement, obscuiiié, du mol,TS>y hipha.

msy 'Afupà 0P1IE1\A , ville, Josue xviii, 25. Il

faut lire Ophra
, poudre, ou faon, du mot -«jy ha-

phar; autrement, plomi), du mot n~S" hophereth.

'£*y 'Of£t OPIII, nom d'homme, Jerem. xl, 8, qui

est las, du mol =iy' jahaph; ou qui vole, du mot t)*:;

bupii, oiseau; autrement, selon le Syriaque, qui est

plié, ou entrelacé; autrement, feuille.

CET! 'Oytpv OPHIM, fils de Benjamin, Gènes.

XLvi, 21, hébreu, Uiippim, qui sont couverts, du

mol PSn chaphapli; auiremcnl, un lit, du mot ~t1
kaplia ; autrement , bord ou port do mer, du mot

n'n kuph, et du mol Qi jam, mer.

-S1î< OPIIIU, fils de Jectan, Gen. x, 29, cendre,

du mot "'EX ephcr.

SSen 'Ef«a O.MiLAL, lils de Zabad, I Pural. xi,

57, juger, prier, du mot S^S pelel.

•:Sn OPIINI, fils du grand piètre Héh, I Reg. i, 5,

hébreu, //op/i'ii, qui couvre, du mut :]Sn ciiaphaph;

au re:i ent, mon poing, du mot Tin eiiophen.

':Ey 'A^-vt OPIIM, ville, Jviue xviii, 24. qui est

las, du mol î]^' jahaph; ou qui vole, du moi =]Ty

huph; ou, selon le Syriaque, qui est plié ou entre-

lacé.
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rnSy'E?/><i OPHRA, fils de Mahonalhi, I Par.

IV, U ,
poudre , faon , ou plomb. Voyez ci-dessns

Ophera.

2"".v; OREB, un des Madianites qui fui lue par des

Uiaéliles de la irllm d'Ephraïm, Judic. vu, 27, cor-

Iican, douK, caution, ou mélange, du mot 3~i" lia-

r.ib; autrement, soir, du même mot Z"^ hereb,

selon la variélé des leçons.

p's ORNAN , nom d'homme , 1 Par. xxi, 18, le

même qui est appelé Aréima , U Reg. xxiv, 20,

qui se réjouit, du met pi nman ; autiemeni, leur

arche , du mot î""N aron, arche; auireiueni, lu-

mière du fils, du mot -In or, et du mol p fils.

de Cenez, Josue iv, 17, le temps ou l'heure de

Dieu , du mol rv heih, le temps, et du mol Sn El,

Dieu.

NTÏ OZA , I Parai, sxi. 26, etc., force, du mot

Tty hazaz ; autrement , bouc ou chèvre, du mot TS

hez, bouc ou chèvre.

mv OZA, fils d'Abinadab, II Reg. vi, 3, la force,

ou le bouc.

TO* OZAN, père de Phaliiel, Xum. xxxiv, 26, leur

force, ou leur bouc, ou leur "chèvre, du mot hazaA

ou hez, et du pronom ^ .nn, leur.

"i^^ "OÇiov OZAZIU , un des prinripaux musi-

ciens ou chanires sous David, I Parai, xsv, 21, force

:':-n 'Apwvi^i ORONAIM , deux bourgs, ou villes du Seigneur, du mol w> hazaz, force, et du mot n»

des Moabiies , Isai. xv, 5. En hébreu , Horonaim, Jah, le Seigneur.

colères ou fureurs , du mot rrn chara ; autrement,

irou, caverne, du moiiTlchur; ou selon le syriaque,

liberté.

'—^n 'Acooi ORORI, ville. Il Reg. xxiii, 53, pays de

montagnes ou de pierres, du mol -"in herer. Les

Sepianlc lisent Arodi.

rS"^'; ORPllA , femme de Chélion, Ruih. i, i, le

cou ou le crâne, nudité de la bouche, du visage, du

mot rr'j har.i, éire nu, el du mot ns pé, bouche;

ou réveil de la bouche, du mot ny bar, réveil.

'OpSwo-iaç ORTHOSIAS , ou Orthosis , nom de

lieu, IMac, xv, 57, Yulgaie , Orihosias
,

qui est

droite, du mol oçQôç, droit, debou'.

n'jTwT! 'Accoa? OSAIAS, nom d'homme, Esdr. xii,

52, le Seigneur est mon sauveur, ou que le Seigneur

sauve, ou salut du Seigneur, du mol -j'Ct jascha,

sauveur, et du mol .-î Jah, le Seigneur.

yr"" Aùajj Osée, prophé e, lils d'Ela , IV Reg.

XV, 50, sauveur ou saiul, du moi yc^ jascha.

-nr; o:eî OTHEI , fils dWmmiud, 1 Par. ix, 4,

mon icmps, du mot ny helh; autrement mon ini-

quité, du moirv hiveih, pervertir, et du pronom '

i, mon.

-tn-M OTIIIR, fils d'Héman, I Par. x\\, 4. ex-

cellent , ou la poslérilé , eu co qui denjeure, du

Mioi-"r\> jalliar.

^:ry OTH.M , lils de Séméîa , I Parai, xxvi, 7,

mon lcmp>, mon heure. Voi/f'z ci dessus Othei.

T"-n5 OTIIOLIA, (ils de Joram, I Parai, vm, 26,

le lemps ou l'heure au Seigneur, du mol ny heih,

n-NUrpy OZEN-SARA, ville, l Parai, vu, 24,

oreille de la chair, ou du parent, elc, du moi ^n
czen, oreille, ei du mot inU sclieor, chair ou parent,

ou l'oreille de celui qui reste, du même mol inU^

schaar, ou scheor, selon ses diverses leçons; autre-

ment , balances de la chair, etc.. du mot D'itn^

moznaîm, et du mot scheor, chair.

^ly OZI, fils de Bocci, 1 Parai, vi , o, ma force, ou

ma chèvre, du mot hazaz ou hez. Vcyez ci-dessus

OzA.

'ry OZI, père de Phalel, II Esdr. ni, 25, mainte-

nant, du mot "îN az; autrement, ou celui-là, du mot

1 0, ou, et du pronom nt za, celui-là.

1"'r> 'oÇio'j OZI.\, fils d'Amnsias, U Par. xxvi, I,

force du Seigneur, du moffC* hazaz, force; auire-

ment, la chèvre du Seigneur, du moiTî? liez, chèvre,

et (lu mol ' Jali, le Seigneur.

T-Ti;' 'IcÇix; OZIAU, père de Benno, 1 Para!. x\iv,

26, force du Seigneur, de même.

bx^iy OZIKL, nis de Bêla, I Parai, vu, 7, force de

Diei, du mol "jr^* hazaz; ou chèvre de Dieu , du mot

"H? hez, chèvre, el du mol Ss El, Dieu.

*':'S";*; OZlELlTiE, descendams d'Ozlel , Sum.

III, 27, de même.

':";y 'a?:, ou'AÇrvî OZNI, fils de Gad, ^u:n. xxv,

16, mon oreille, ou mes balances. Voy. cides»u$

OZEN.

OZNlTiC, descendants d'Ozni , Num. xxvi, de

même.

':N'-'Ty OZRIEL, père de Jérimolh, I Parai, xwii.

le temps, de la préposition S 1, au, el du mol ,T 19, secours, ou parvis de Dieu , du moi -iTy iiazar,

l.ih, le Seigneur. secours, et du mot rmv hazara, parvis, el du mot

SK':ny roeo»jr;)i OTIIONIEL, fils ou plutôt neveu S< El, Dieu.

n-x^uiflu PALATIIA, masse de figues sèches, II Reg.

XVI, 1.

ny"S 'A^iwpjÀoi PALi€STINA , nom de pays, en

héltrcu, Palescht'tli, I Reg. vi. M, qui est couvert, ar-

rosé, du mt>lC''SpaIasrh; autrement, porter ou causer

U ruine, du mot mCschuth, mettre, eldu mol hSd'S

«Liphala, ruine. Ce nom n'est pas hébreu, il n'en faut

pa» chercher réiynio'.ogie dans la l.mgno sainte. Les

Philistins qui donnèrent leur nom à la Palestine
,

étaient étrangers d'origine, et sortis apparemment de

l'île de Crète.

ClT^hz PALiCSTINl. les Philistins, Geiiet. xxi,

33. Le Grec traduit pour l'ordinaire par àX^of-Aoi , I

Reg. VI, 17, c'est-à-dire, étrangers, du mol gtcc

«Uo,-, autre, el du mot fv'Xri, nation, pays.

--Z-n PALMYRA , ville . en hébreu Thadowr, lU
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Reg. IX, 18, l'CTi H Parai, viii, 4, la palme, ou le

palmier, du mot ITH; auirement , ameriume,du

mol Tno marar; autrement , cliangemeni, du mol

flD mur.

nocpftXîa PAMPHILIA, province, Aci xiii, 15, mut

aimable, du mot Trâv, iniit, et du moi fikioi, aimable.

n«9>oç PAPIiUS, ville ou île, Act. xiii , 6, autre-

ment, Paphos, selon quelques-uns, qui bout, ou qui

a grand chaud, du mot Tra^i^âÇeiv, bouillir, ou avoir

grand chaud.

nâTTVfOf PAPYRUS, sorte de jonc d'Egypte dont

on faisait le papier.

lIa|3âxUT0f PARACLETUS, le Saint-Esprit, Joan.

XIV, 16, mot {;rec qui s-ignific consolateur ou avocat.

DT'S napâSctffo? PAHADISUS, paradis, jardin

planté d'arbres. Gènes, ii, 8.

napcà'jtTiç PARâL\S1S, paralysie, relâchement ou

résolution de nerfs, de napx, et Ww, solvo.

Uapa.(Txe\jri PAR\SCEVIi, mot grec qui signifie

préparati(U), Marc, xv, 42.

n«pp£v«f PAKMENA , nom d'un des sept diacres,

Act. VI, 5, qui demeure et est permanent , du mot

grec irapaaéva, je demeure.

n«/5oi^tf PAK0PS15, plat, de raoK, et de ô^'ov, niets

cuit.

UapQoi PARTIH, les Parihes, Act. ii, , vient de

l'hébreu ims parasch
, qui signifie cavalier. Les

Parthes et les Perses vont presque toujours à cheval.

noiD PASCHA, ou Phase, saut
,
passage. Hébreu,

tPesak, Ezecli. xlv, 2i, en chaldéeri î^noSpasliha, d'où

rir<i(Tx«, en ciiangeani le n cheth en x C''. comme on

a traduit charan pour hnran.

llaffToyoptov PASTOPMORION, chambre, lieu ca-

fcbé, chambre nuptiale, de navToç, thalamus, et yi/jw,

ne porte : dans l'Ecriture on prend aussi Pastopho-

jrion
, pour l'appariement du leniple où l'on serrait

les habits des prêtres et les provisions , I Mac.

IV, 38.

Uâraptx PATARA, province, Act. xxi, 1, qui est

[foulé aux pieds, du moi grec Traréw, je foule aux

|)ieds.

Uariiôç PATMOS, lie, Apocal. i , 9, mortelle, du
fmot grec 7raTow|:zai, je suis écrasé.

Uarpô^aç PATROBA, ami de saint Paul, Rom.
[xvi, ii, paternel, ou qui suit les traces de son pé;e,

[du mot grec -Taziôp, père, et/3aîvw, je marche.

n«T/5ox>of PATROCLIS, péredeNicanor, Il Mac.

nu, 9, la gloire du père ou de la patrie, du mol grec

jfta-njio, père , et xXéoç, gloiri;.

Uavkoç PAULUS, l'apôire saint Paul, Aci. xiii, 9.

jCe nom siguilie peiii : Paulus, quasi pusillus. Son
[nom hébreu était Saiil ou Saùl, demandé.

llatSaywyôî PÉDAGOGUE, qui conduit un enfant à

^'école, du grec ttoIç, enfant, ei iyw , je conduis.

p PELUSUIM, ville, en héhreu Sin, Ezecli. xxx,

15, buisson, du mol hébreu n:D séné. Felusium en

grec signifie boueuse
, du mot grec rr^K-, lulum.

nt^TÛnoliç PENTAPOLIS, Sap. x, 6, pays des

cinq villes, Sodome, Gomorrhe, .Adama, Séboîm et

DiCTIOKNAIRE DE LA BiBLE. IV.

PHA «i5a

S4gor, Cen. xix, 24, du mol grec rivri, cinq, et du
mol TTÔXtf, ville.

nevrâreux^f PENTATEUCHUS, les cinq livre»,

surnom que les Grecs ont donné aux cinq livres de
Moïse; savoir : la Genèse, l'Exoile, le Léviiiqne, les

Nombres elle Deuiéronome, du mot grec xîvt-:,

cinq, et de TeO^oç, volume ou livre.

ncvraxôvrapxof PENTECONTAKCHUS
, clicf de

cinquante, du mol TTEvr^/v^ra, cinquante, eid'âp/o_:z9:î,

je commande, 1 Macli. ni, ."jo.

nîvTï3/o<TTT} PENTECOTE, le cinquaniième. Nom
que l'un donnait au ciiii|uaniiéu)e jour, ou aux sept

semaines d'-iprès la Pàpie, Il Mach. xu, 32, et Act.

11, 1, du mot grec TrzvTrj/.'ivTa , cinquante. Le mot

rtiiipa., jour, est sous-eniendii.

at^ôvKjf , ou e>.ôv»3ç PENULA, nianlcau contre la

pluie, Il Timoili. IV, 13.

Uépyuuoç PERGAMUS, ville, /Ipora/. i, 11, hauteur,

élévation.

Uépjn PEiiGÉ, vi le, Ad. xiii , 13, très terrestre,

de la pié,iosilion tzsoI, très, et du mot y^, terre.

C~S llipTCd PKRSIA, province, Ezech. xxvii, 10,

qui coupe ou qui divise, ou ongle, ou gtilf.in, ou ca-

valier, du mot D-S |iaras ou pérés, selon les diverses

leçons.

nj/jo-i? PERSIS, femme, amie de saint Paul, Rom.
XVI. 12, de même que Persa, persienne.

JtSd Hi-.pa. PETRA, ville ou citadelle, hui. xvi , 1,

roc ou rocher, du mot ySo selali, une pierre, un ro-

cher.

nÉT/so; PETRUS, le surnom de Simon, frère puîné

d'Antlré, apôlre de Jésus-Ciirisi, Joan. i, l(i, Pierre.

Voy. t'ÉPHAS.

npD «-/Et ou axeiaè PHACÉE , fils de Romélie

,

roi U'I-rael, IV Reg. xv, £.5, qui ouvre, du mol rCB
pakacii; autrement, qui ouvre l'œil, ou qui est en li-

berté, du méiiie mot.

.Tn-2 *ax£ia PHACEIA, fils de .Manahem , IV Reg.

XV, 2-2, Pecahia, c'est le Seigneur qui ouvre, etc., du
mol npS pakach, ouvrir, et du mot ,T Jah, le Sei-

gneur.

nns PliADAIA,pèredeZébéda, mère de Joachim,

IV Reg. XXXIII, 36, rachat du Seigneur, <lu mot r.TS

pada, racheter, et du mot ,T Jaii, le Seigneur.

-ilX-r-ï: PHADASSUR, père de Gamaliel, A'mi/i

I, Ut, sauveur, fort et puissant, ou pierre du radiai,

du moi .TTJ pada, sauver, racheter, et du mot -;'iï

tsur, fort , forteresse, ou pierre, ou rocher; autre-

ment, le rachat de ce qui est mis ou dressé, du mot
pada, rachat, et du mol miï Isura. dressé, mis, posé.

ptS PlIAOON, un deschef= desNathinéens, I Esdr.

II, 44, sa rédemption, du mot ms pada, racheter,

et du pronom T an, sa ; ou, selon le >yriaqi!e. joug ou

jougs.

iNlO-rnE PIIAHATH-.MOAB, I Esdr. ii, 6. chef

ou capitaine, ou pacha de .Moab, du mot ,-inE pacha,

prince, chef de .Moab; autrement, la force du père,

du motrnS pachalh, creux, fossé, H de la préposition

M2 mo, du, et du mol ZK ab, père.

^0



^yS *aoâ, on o'/wo PHAI, ville qui , selon la Vul -

gâte, Gènes, xxivi, 59, est appelée rjZ pahu , et I

Parai, i, 50, mais dans l'Iiébreii, en ce dernier en-

droit, on lit P/iflî, qui crie bien fort, du mol ôïS

paha.

n^sSs *aXaia? PHALAIÂ, lévite, Il Esdr. viii , 7,

miracle, ou my>ière, ou secret du Seigneur, ou le

Seigneur e?t admirjble, du mol nS^ pala , chose

cachée ou admirable, et du mol ,T Jah, le Seigneur.

N-'-'S *£>ai PHALCIIA , nom d'homme, II Esdr.

X, 24, fragment, rupture, morceau, du motnS: palach,

fendre, diviser : nom chaUléen, qui signifie servir,

agir, du mot clialdéen rhz palach.

;S3 PHALEG, fils d'Héber, Cènes, x, 23, division,

du mot :b£ pilleg, couper, diviser.

^hB *£>«)^t PllALEL, n!s.d'Ozzi, Il Esdr. m , 25,

qui pense, ou qui prie, ou qui juge, du motSS£ pillel,

supplier, juger.

^2^ PHALET, fils de Jahnddaï. 1 Par. ii, 27, qui

délivre, ou délivra! ce, ou fuite, du motu^S palat.

r,S^*a).àT P11\LETH, fils de Jonathan, I Parai.

11,53, jngemenl, du mol SSs palai, juger; aulre
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mot V^E parah; ou, selon le syr'aqne, le veng-^ur, le

destructeur, le roi, le crocodile. [On saii, d'après D.

Calmel, que Pharao était un litre commun à tous

les rois d'Egypte, et qu'il signifie en langue égyptien-

ne, roi ou vengeur.]

p*>~S PHARATHON, ville, Judic. xii, 15, sa

dissipation, son dépouillement, sa rupture, du mot

ÎPE parah, et du pronom r an, sa ou son ; aulroment,

selon le syriaque, sa venge.ince.

'jn-3 PHARaTHONITES, habitants de Phar.^thon,

Judic. xii, \ô, de même.

yS PHARES, fils de Juda et de Thamar, Gen»

xxvui, 59, division, rupture; autrement
,
qui rompt

avec violence.

UT2 PHARfiS , fils de Machir et de Maacha, I

Parai, vu, 16, homme de cheval, o» éciiycr; auire-

metii, qui divise, qui expose, ou qui déclare, du mol

C*~S parasch ou paras, selon les différentes leçons.

*À*~l2 oiSuo? ô *KO£(ri PHARESIT/E, dtscendanis

ou enfants de Pliarès, de même. Voyez ci-dessus

Phapès, fils de Juda.

ixpi<Tuïoi PHARlSiCI, nom d'une secte des Juifs,

ment ruine, du mol rhZTD luaph ila, ou du mol ^Z2 Matih. m, 7, séparés, du mol U12 phares, sép.iré

iiaphul, tomber.

N",Ss PllALLU, fils de Rnben, Gènes, xlvi, 9, ad-

jiiirable, ou caché, du mol nSs phala.

^nS3 *a)io'joi PIIALLUIT^, descendants dePhal-

lu, iViim. xxvt, 5, de même.

':lS2 PllALOMTES, qui est de Phaloni, I Parai.

XI, 27, qui tombe, du mol Sej naphal; autrement,

qui est caché, du mot nSS-

v::S2 PIIALTI, fils de Raphn, Num. xiii, 10, dé-

livrance ou liiite, du moi "cbs p>lal.

n'T2^ PHALTIAS, fi:s d'Ananias, 1 Parai, m, 21,

que le Seigneur délivre, ou délivrance, ou fuile du

Seigneur, du mot "cSs pahi, délivrance, etc., et du

motn» Jah. le Seigneur.

Sn^TsSs PMALTIEL, fils d'Ozan, Num. xxxiv, 56,

délivrance on fuite de Dieu, du mol 'C^B palat, dé-

livrance, elc, eldu moi Sx El, Dieu.

SkIZS PllANUEL, nom de lieu, Gen. xxui, 50, vi-

dage ou vision de Dieu, ou qui voit Dieu, du mol rùS

p;\iia, \oir, cl du molSx El, Dieu.

mr PHARA, serviteur, ou valet de Gédéon, Judic.

VII, 10, qui porle du fruit, ou qui croît, du mot mS
para.

'"">£ aap«t P11AR.\1, un des trente vaillants capi-

taines de David, Il Reg. xxm, 55, ouverture, du

mot T>S paliar, ouvrir.

CTN^S IMlARAM, roi de Jérimolh, Josue, x, 5,

leur àne sauvage, ou leur férocité, du mol siE peré

0» para, el du pronom a am, leur; autrement, le

taureau, ou le fruii de la mère, du mol "iS par, tau-

reau ou du mot mr para, fructifier, et du mot ~N
ain, mère.

psBPHARAN, nom d'un ranlon de l'Arabie. Gen.

xiv, 6. beauté, gloire, oruemeni, du mol ""N£ péer.

r^r^Z PUARAO, roi d'Egypte, IV Reg. xxni, 55,

qui dissipe, ou qui dépouille, ou qui découvre, du

ou divise.

•]:-i2 'Apavàx PHARNACH
, père d'Elisaphan

,

Num. XXXIV, 25, taureau frappé, battu, ou qui frap-

pe, du moi-i2 par, taureau, el du naol rta nact,

b litre; autrement, fruit ou production des parfums,

du mot mS para, produire, et naca, parfum.

'ZT'^ *ôûor PHAROS, un des chefs des familles

qui revinrent de Babylonc à Jérusalem avec Zoro-

babel, l Esdr. ii, 5, puce, ou espèce de moucheron

qui sautille, du mot CÎPS parosch ; auiremeni, fruit

delà teigne, du mot TTZ para, fructifier, el du mol wj
liasch. teigne.

-H"-£ PiiARPHAR, fleuve, IV Reg. v, 12, qui pro-

duit des fruits, ou le taureau du taureau, du moims
para, produire, on du mol "2 par, taureau.

KnTU-2 PII.ARSANDATHA, fils d'Am. n, Estft,

IX, 7, lévélation d'impuretés corporilles, ou de son

trouble, du mot w*^2 par.isch, exposés , révélés, et du

mol r.lJ nada, impuretés des femmes, ou irouble;

autrement, équerre du (rouble, du même mol pa-

rasch, et du mot ,T2 nada ; aoiremem, fumier d'im-

pureté, des némes mois ,"TT: nada et parasch, selon

leurs différeiiies leçons. Ce nom est originaircnienl

persan ou mède; ainsi il est impo>sible de trouver sa

véritable éiymcdogie dans l'hébreu.

m^S «cous PHARUA, Ynigate, Pharuc. père de

Jo^eipliat, 111 Reg. iv, 17, fleuri, du mol n''2 parach,

OH selon le syi iaque, qui >'envole.

NnV2 PIIARUDA, chef d'une' des familles des Na-

thinéens de Salomon, Il £«./r. ii, 57. divisé ou sé-

paré, ovî mulet, ou cheval, du mol T^ parad ou

pered, selon les diverses leçons.

C^^n-C PHARUDA, un des chefs des Nalhinéena

et des serviteurs de S^ilomon, I Esdr. ii, 57, fépara-

tion ou dispersion, du mot Ti2 parad.

crm-T «eowpicfi PIlARURIM, hébreu, P/iarr««
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nm, nom de lieu, IV Reg. xxiii, II, cliaudière ou

ch:Hidron, du niol-ns parar, ou faubourg, du mot

nT'S parevar.

rVDZ *«o-fl PHASE, passage. Voyea Pascha.

«(Tfl^îf PMASELIS, nom de lie», I Mach. xv, 23,

passage, ou ( lochement de la naissance ou de la gé-

iiénlioii, du mol noS pasacli, passer, ou clocher, et

(lu nionS> jalad, enfanter, natire. On ne sait pas la

vraie étyinologie de ce nom.

ao-tpwv PHASERON, un des ennemis de Jonallias,

1 Mach. Il, 66, le cantique de la bouche, du moinD

pé, ei du mol i^tî^ schir, cantique ; autrement, bou-

che plate ou droite, du mol ~u;> jaschar.

naos PHASGA, montagne des Moabites, Num.

XXI, 20, cuUine, hauteur, forteresse , du mot :iDS

pasag.

nSCS PllASPHA, fils de Jether, I Parai, vu, 38,

diminution delà bouche, du mot DD5 pasas, dimi-

nuer, et du mot nD pé, bouche.

•timirs PHASSUUR, ou Phassur, fils JEmer,
Jerem. xx, 1, qui étend ou multiplie le trou, ou la

blancheur, du mol nt^D, pascha, répandreou étendre,

et du mot "iin chnr, trou, caverne, ou blancheur; au-

trement, qui multiplie, ou étend la liberté ou la

principauté, du mêuje mot pascha, étendre, et du

mot "nn charar, d'où CTn chorim, gens libres et

nobles.

nMTQ PIIATHAHIA, Vulgaie , l'halata, la porte

du Seigneur, ou le Seigneur qui ouvre, du mot nnD
pathach, ouvrir, et du motn> Jah, le Seigneur.

SxinB PHATUEL, père du prophète Joël, Joël, i,

1, bouchée de Dieu, du moins patb, bouchée; au-

trement, dilatation ou persuabioii de Dieu, du mot

nnS paiha, persuader, ou du mot riDS patliach, dila-

ter, et du moiSs El, Dieu.

D~nnS PIIATLRI'.S, nom de lieu, Jerem. xuv, I,

bouchée de la rosée, du mot rû path, bouchée, et

dumotDD"! rasas, arroser; autrement, persuasion

ou dilatation de la ruine, du mol palha, persuader,

ou palhac, dilater; rasas qui signifie aussi dissoudre:

on croit que ce nom esi le même que Phethros. Voyez

ci-après. C'est le nom d'un lieu d'Egypte, dont l'éty-

mologie ne peut se trouver dans l'hébreu.

lyS *«oû , ou «oyciPliAU, ville. Gènes, xxxvi, 39,

qui (rie bien foii, du mot n>D paha; autrement, qui

paraît. Voyez ci-dessus Phaî.

"Jxrns PHEDAEL, fils d'Ammiud, Num. xxxiv,

28, rachat de Dieu, du mol mS pada, sauver, ra-

cheter, et du mot Sk El, Dieu.

Sn-^'OS *r7T)i> PHKGIEL. (ils d'Ochran, Num. i,

13, prévenance de Dieu, ou prière de Dieu, du mot

"JS P^'ga, prévenir, prier.

Izr-îSs *a>âç PHELDAS, fils de Nachor et de Mel-

cha. Gènes, xxii, tl, ruine ou perle du brisement, do

mol nSs pala, ruine ou perte, et du mol Uftl disoh,

brisement du grain ; autrement, jugement du brise-

ment, du mof5"7D pillel, jugement, etc.

n^TDPHELElA, lils d'Elioénaî, 1 Par. ni. 24, mi-

racle OH mystère du Seigneur, du mol k'"ib pala,

PUE riC2

faire mysière, cacher, cl du moi -^ J:ih, le Seigneur

n'SSs PHELELIA, aïeul d'Adaïa, Il Esdr. %t,ii,

qui pense au Seigneur, ou qui prie le Sei|,'iieiir, du

motSSs pillel, juger, prier, et du mot r,^ Jah, le

Seigneur.

nSs PIIELETH, père de Hon, Num. xvi, I, ruine

ou jugemeiii, du motnSD pala, ou S'-E pilhl ; autre-

ment, «pii lonibe, du mol Ss- naph.il: le mol r^S

phalath en est l'infiiiilif, qui diiià les langues orien-

tales se met aussi pour un nom.

'nSs s>TÎ, ou<t>£)ieTi PHELLTIII, troupes ou grir-

des du roi David, Il Heg. vin, 18. Le Chaldcen,

ceux qui liraient de l'arc, ou les frondeur»;. Ce sur-

nom en hébreu peut signifier juges ou desiriicieurs.

C< s Pélétliiens ét.iieni dts troupes philisiines.

^:iSd PIIELONITi:S,qui est de Phélon, ou quiest

descendant de Phélon, I Par. xi, 36, hébreu, plonit

pronom qui est mis en la place du nom, et qui ex-

prime celui-ci, ou celui-là, dont le nom est sous-

entendu et que l'on ne veut pas nommer; ce <|uc le

grec exprime, Matth. xxvi, 18, par 5ctv«, un tel,

quehiu'un, quidam.

l'Q^ *G>£Tt PHELTI, un des prêtres ou lévites

qui revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorolia-

bel, il Esdr. xii, 17, fuite ou délivrance, du mof^iSa

palat.

n'iaSs *c>Tiaç PIIELTIA, ou Pheltias, fils de Ba-

naïa, Ezecli. xi, i, fuite ou délivrance du Seigmur,

ou le Seigneur est ma fuite, mon saint, du moi 'CD
palai, fuir ou délivrer, et du mol .T Jali , I; Sei-

gneur.

nj3S *£vvav£ PIIENENNA, seconde fi;mme d'Elci-

na.l/îegi. i, 2, perle, pierre précieuse, du inoizz^^^jg

paninim, autrement, sa fa(e, du mot I3^;D panim,

la face, et du pronom n a, sa.

^mSPllEREZiEI, nom de peuples, Gènes, xv, 20,

qui babiieni des bourgs ou lieux non fermés de

murs, du mol i-S peraz.

Nncn^nE *«pf/«^(i PHER.MESTin, fils d'Aman.

Esih. IX, 9, rupiure du fondeiiienl, du mot C2"~D pa-

ram, rompre, diviser, el du mot nTV sehaih ih,

fondement, ou qui pose, ou qui met la rupture, du

mol mr schuih, mettre, et param, rupture, cl selon

le syriaque et l'hébreu, un veau ou laureui d'un an.

Ce nom est originairement per>an ou mêle, ainsi il

n'est pas facile de trouver sa véritable élymologie

dans l'hébreu.

a'')2TTS PIIESDOMLM, nom de lieu, I Par. xi, 13,

portion, ou elTusion de sang, ou goutte de siiig, du

mot DOS pasas, diminution, ou QZ pas, portion, et du

mol en dam, sang.

-nnW2 PHESIIIR, nn des chefs des familles qui

revinienl de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel,

I Esdr, II, 58. Voyez ci-dessus Pha^hik.

nrD ^ixrré PllESSÉ, lils d'Esthon, 1 Par. vi, li,

saut, passage, ou qui cloche. Voyez ci-dessus Ph.vSé

et Pascha.

nMni: aei« PIIETHEHIA, un des chefs des vingl.

quatre familleB sacordolaîcs ou léviiiqucs, 1 Parai.
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XXIV, 16, porle du Seigneur, ou à qui le Seigneur ou-

vre, du mol nns palhach, ouvrir, ou porte, el du mol

n> Jaii, le Seigneur.

DrnS BaSy^o'.v PHETllROS, OU Phetros, nom de

p>ys, Isai. xi, 11, le même, à ce que l'on croit, que

Phaturès. Voyez Phaturès.

a'D-ins n«Too(Twv£iiLt PHETRUSIM, nis de Mes-

raïm. Gènes. \, 14, peuples de Pliéiros.

Sd^S itpx^P PHICOL, lieutenant général de l'armée

d'Abimélecli, Gènes, xxi, 22, la bouche de tous, ou

toute langue, du mot ns pé, bouche, ou langue, ou

parole, et du mol HlD calai, tout; autrement, perfec-

tion ou consommation de la bouche, du mot pé,

bouche, cl du mot rhD cala, perfectionner.

DTnn-'S PHI-llAHIROTH, nom de lieu, une des

stations des Israélites au sortir d'Egypte, Exod. xiv,

2, la bouche, le défilé de Hiroih, ou l'ouverture de la

liberté, du mot,"S pé, bouche, et du mol-nn charar,

ou de -i'n chir, liberië; autrement, bouche gravée

ou ciselée, du mot n"in charath, graver.
'

*t>a5£Va PIIILADELPHIA, ville, Apoc. i, il,

amour du frère ou de h fraternité, du mot grec fikoç,

ami, et «SîV^ôf, frère.

inlipyji; PHILARCHES, compagnon de Timoihée,

H Mach. viii, 32, amateur du prince, du mot grec

filoç, ami, et du mol àpxôç, prince.

<l>t).«fioiv PHILÉMON, ami el disciple de saint Paul,

Epist. ad Pliil. i, qui baise ou qui embrasse, du mot

grec (fù.ny.x, baiser.

^ù-o-ô; PlllLETUS, apostat, II Timof/i. ii, 17, ai-

mable, ou qui est aimé, du mot grec fànBùç.

i).(7r7r^<Tiot PUILIPPKNSKS, peuples, Epist. ad

Pliilipp., belliiiucui, ou amateurs des chevaux, du

mol ^TCCfih-KTTo;.

O.irrTTOf PHILIPPI, ville, Aci. xvi, 12, de même.

*iknnoç PIULIPPIJS,
i
ère d'Alexandre, I Macli.i,\,

belliqueux, ou amateur de chevaux , de même.

nuSD 'A».6yvW PlliLISTlIiEA. pays, Isai. xiv,

51, hébreu, Pe/eset/j. Voj/^'s ci- dessus Pal.cstina. Ce

nom n'est point liébreu, non plus que Philistwus.

Ul'^rw'lZ'b^jharuin PIIILISTIIIIM, peuples, Goi. x,

U, de même que Pliilisiliœi, les Philistins, ceux qui

lial-ilenl les bourgades.

i),ôW/o? PUILOLOGUS, ami de saint Paul, Rom.

XVI, 10, aniaieur des lettres ou de la parole, du mol

grec yt).o,-, amateur, el du moD.ôyof, parole.

*i),o;/^Tw/)PHiLOMÉT01l, surnom d'un roi d'Egypte,

Macli. IV, 21, antaieur de la mère, du moi ytÀof, ama-

teur, cl du mol (j-rizrip, mère.

*£).o(Toyia PHILOîOPlIIA, philosophie, amour de la

sagesse, de filoç, ami, et de aoyta, sagesse.

orUD PUÎNÉES, flis d'Eléazar, Exod. vi, 25, hé-

breu, Phidias, aspect, ou face de la conOance, ou

protection, du mol nJD pana, regarder, et du mol nriD

casa, espérer, se confier.

^j>n PHI NON, ville, ou le nom d'un des chefs de la

po>iciiiéd'Ësau, Grn. XXXVI, 41, perle ou pierre pré-

iiiMisc, du mol a>;>2E peniniui; auireuient, qui re-

^ardo. du nidi ri;£ p;ina, regarder.

pr^S ii<T(ùv PHISON, un des fleuves du paradis

terrestre. Gènes, ii, 1 1 , changement, ou redoublement,

ou extension de la bouche, du mol nS fé, la bouche,

et du mot raw schana, changer, redoubler; autre-

ment, étendu, du mol rïTS pascha; autrement, mul-

titude, du mol UTS phusch, être multiplié. Nous

croyons que c'est le Phasis de Colchide.

ans PHITHOM, ville d'Egypte, Exod. i, 11, leur

bouchée ou morceau, du mot ns path, et du pronom

n am, leur; autrement, consommation ou dilatation

de la bouche, du mol nS pé, bouche, et du mot en
tham, achevé, parfait. Ce nom n'est point hébreu; et

dans la langue égyptienne, le pbi ou le pi est un ar-

ticle masculin.

]n'S PHITHON, fils de Micha, I Par. viii, 55, sa

bouchée, du mot ns path; autrement, sa persuasion,

du mol rms patha, et du pronom 7 an, sa ; autrement,

don de la bouche, du mot r(L pé, bouche, et du mot

"Jn ihana, don.

iléym PHLEGON, ami de saint Paul, Rom. xvi, 14,

brûlant, ardent, du mol grec ^Hya^i,

m:iS axe/>«9 PHOCERETH , un des chefs des

serviteurs de Salomon, 1 Esdr. ii, 57, destruction de

la botiche, du mot niD caralh, couper, arracher, et

du mot HD pé, bouche.

oiSïj PHCUBÉ, diaconesse de l'Eglise deCenchrée,

Rom. XVI, 1, brillante, pure, du mot grec ipoiSof.

oivixïj PHŒNIX, ou Phoenicia, province, II Mach.

n\, 5, rouge ou pourpré, du mot grec yoivtxs;; autre-

ment, palmier, du moi foîviÇ.

nys PHOGOR, autrement Phégor, montagne,

Num. xxui, 28, trou, ouverture, du mol -lyD pahar.

Voyez Béel-Phégor.

*nSvS PHOLLATHI, huitième fils d'Obédédom,

1 Par. XXV, 5, mes ouvrages ou mon ouvrage, du mot

SyE palial ou pohal, faire, ou ouvrage, et du pronom

ï i, mon.

Nn->'3 *o|Da5«9à PHORATHA , fils d'Aman, Esth.

IX, 8, fructueux, du mot Tv^'£i para. Ce moi est persan

ou mède ; ainsi il n'est pas possible de trouver son

étymologie dans l'Hébreu.

-pS *a«x PHOSECH, fils de Jephlal, 1 Par. vit, 33,

voire fragment, ou votre diminution, du moiDZS pa-

sas, fragment, el de l'affixe "^ ech, vôtre.

/juyia PHRYGIA, province ou pays, Aet. ii, 10, sec

cl aride, du mot grec fp\/yioç.

oOÇ PHRYX, un habitant de la Phrygie, W Mach.

V, 22, de même, brûlant, ou briVé, rôti.

N"S *ouà PHUA, fiU d'Is^achar, Gènes, xlvi, 15,

ici, adverbe de lieu, du mot ."iS pé ou ^S pi; autre-

ment, la bouche, du mot nS pé; autrement, beau, du

mot HE' japha.

ny"3 PHUA, une des sages-femmes des Hébreux,

Exod. XV, 1, qui gémit, qui crie, du mol nyS paha;

autrement, (|ui paraît, du mol yS' japha.

nsTE PHUA, père de Thola, Judic. x, 1, angle ou

chevelure, du mot nxD pea.

»::i!: ouaî PHUAlIiE, descendams de Phua, Num,

\\\i. 25, liébreu, j)/iM»ii, qui regarde, du mol nJ5
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pana, reganter; autrement, roa face, du mot B^:&

panim, visage ou face.

StD PHUL, roi des Assyriens, IS Reg. xv, 19, fève,

du mol St2 phol; autrement, ruine, du;mot TVS palach,

fendre, détruire. Nom assyrien, qui ne peut avoir son

étymologie dans l'iiébreu.

pS PHUNON, une des stations des Israélites dans

le désert, ISum. xxxiii, 4-2, pierre précieuse; autre-

ment, qui regarde. Voyex ci-dessus Phiiion. Ce mol

peut venir du mot ME pinan, angle, coin, lieu caché.

C'était un lieu où l'on trouvait des raines de cuivre.

Voyez le Dictionnaire.

-ns K>fl/5of PHUR, sort, Etth. iri, 7, ou fêtes des

Sorts, établie en mémoire de la délivrance des Hé-

breux de la fureur d'Aman.

ans *o'jpia yliipoi PHURIM, les sorts, surnom

donné aux quatorzième et quinzième jours du mois

d'adar, en mémoire de la délivrance dfs Juifs, obte-

nue par la prière d'Esther, Esih. ix, 26.

•CE 09 PlIUT, fils de Cliam, Gènes, i, 6, prière,

gros et gras. Phui est nn peuple d'Afrique.

'niE 'Ayovdi PHUTM^I, fils de Sobal, 1 Parai, ii, 53,

qui séduit, du mot nns palha; autrement, bouchée

ou largeur, du niot rS palh, bouchée, morceau, et du

mot nriEpatlia; en chaldéen, largeur.

Sn'"CTS PHUTIEL, beau-père d'Eléazar, Exod.M,

Î5, Dieu est ma graisse, du mot ;2'E phut, et du mot

Sn El, Dieu. Ces éiymologles sont fort incertaines,

car ces noms ne sont pas hébreux.

•^E>'C"'Bn£Tef/)^.-PHUTIPHAR,eunuquedePharaon,

roi d'Egypte, Gen. xxivii, 36, taureau de l'Afrique,

du mot -lE par, taureau, et du mot 'C^ phul, l'Afri-

que; autrement, selon le syriaque et l'hébreu, im

taureau engraissé. Nom égyptien qui n'a point son

étymologie d.ins l'hébreu.

y-E>C"lD PHUTIPHAR, prêtre d'Héliopolis, beau-

père de Joseph, Genêt, xli, 45, qui dissipe, ou qui

dépouille la graisse, du mot hébreu îPE parah, dé-

pouiller, et du mot syriaque •iC'B phnt. Ce mot est

égyptien, et ainsi on ne peut trouver sa véritable

étymologie dans l'hébreu. C'est apparemment le

même que le précédent, quoiqu'il ne s'écrive pas

tout à fait de même.

•jyèXK- PIIYGELLUS, un de ceux qui avaient

abandonné saint Paul, ou peutêire apostasie, II Tim.

1, 15, fui^iiif.

v^ax-ra/itov PHYLACTÈRE, piéservaiif, du grec

yuXâffffw, je garde, je préserve, Maiili. xxiii, 5.

CrO'ZKaTaxsxoauc'vjjPILA, nom de lieu, en iiébreu,

ilachihès, Sophon. i, 11, dent màchelière, qui broie,

qui pile, du mot UTTû caihasch; autrement, mortier,

|irofondeur, enfoncement.

uOtatof PILATUS, gouverneur de l;i Judée pour les

Romains, Maith. xxvn, 2, qui est armé d'un dard.

nto-toiK PISIDIA, province, Act. xiii, 14, poix, ou

poissé, du mot grec Trio-awSri,-.

Dto-Ttxrj PISTICA, nardus, iiard pur, et non sophisti-

que, Joan. XII, 5; autrement, nardus spicata, nard qui

cruli en épi. Voyez le Dictionnaire sous Nabd.

PYR M6ti

n&»Tixéf PONTICUS, qui est de la province du Pont,

Aci. xviii, 2.

nôvTtof PONTIUS, nom propre de Pilaie, Maiik.

XXVII, 2, du mot grec qui signifie marin, liomme de

mer.

nôvTOf PONTUS, province, Act. ii, 9, mer, du mot

grec TTÔvTOf. Dans la Genèse, chap. xiv, 1, saint Jé-

rôme a traduit l'hébreu "^cSn Elazar, par pontus. Or

El.izar peut signifier Dieu qui ôte, ou qui se relire,

du mot TD sur, qui se retire, ou qui s'éloigne, et do

mot Sn El, Dieu.

nôoTtof PORTIUS, surnommé Festus, préfet de la

Palestine et de la Judée, Aci. xxiv, 27, veau, du mol

grec TrôcraÇ.

lloo-£i5wviof POSIDONIUS, un des envoyés de Nica-

nor, II ifach. xiv, 19, qui donne à boire, du mol novie,

breuv.Tge, et du mot SiSuixt, je donne.

PïSe'S 'ATTi.cTTî PRIAPUS, Priap^ divinité infâme

des païens, hébreu, Miphleseth, 111 Reg. xv, 13, si-

gnifie idole, le trouble, l'horreur et la crainte; ou

épouvantail, du mot ySs palats, d'où miphleselh. Je

crois que les Phallus des païens viennent de \k.

Il/5tcT(iX),aPRISCA, compagnon des travaux de saint

Paul, son aide, Rom. xvi, 3, mot latin qui signifie

ancienne.

PRISCILLA, remme d'Aquila, de la province da

Pont, Act. xviii, 2, de même.

UpoStnix-n PROBATICA, surnom d'une piscine, eo

hébreu, Beihsaida, ou Bethesda, Joan. v, 2. Voyex

ci-dessus Bbtbsaidi, signifie piscine aux brebis, et

Bethesda, piscine de miséricorde. Quant à probatica^

elle vient du mot grec -KpoSônixot, ovinus.

Tipàxopo; PROCIIORUS, nom d'un des sept diacres,

Act. VI, 5, celui qui préside aux choeurs, de npà et de

Xopôç.

npoiTiny-JToç PROSELYTUS, un gentil ou un païen

qui a embrassé le judaïsme et la religion du vrai

Dieu, Act. M, n. In grec, un étranger venu d'ail-

leurs; en hébreu -ij ger, voyogenr, étranger.

H£y5oxf£«rroV PSKUDOCIIRISTL'S, faux Christ,'

du grec ^j/£Û5oJ, mensonge, et x/«3^''-'f. Christ. .Ainsi,

pseudoaijosloltis , faux apôtre, et pseudoprophela

,

faux prophète.

nToisuatot PTOLEJIiEl, surnom des rois d'Egypte

depuis la niort d'.Alcxaiidro, Il Macli. vi. 8, guerrier,

belliqueux.

nroieuatç PTOLE.MAIS, ville, I ilucu. v, 15, belli-

queux, du mot grec nzô^euoç, la guerre.

nCTE BoveauTÔf PUBASTIILS, ville, Ezccli. xxx.

1, la bouche du mépris, du mot ,";£ pé, bouche, et du

mot DT2 bus, mépriser, fouler aux pieds.

CT2: PYGM.-EI, nom de peuples, eu hébreu, Cu-

madhn, Ezech. xxvii, 11, haut d'une coudée, du mol

nnj gamad, coudée. Les Septante, vos braves ou vos

gardes, du mot grec Try^ari, qui combat avec le poing;

ou plutôt de irri-^'j;, une coudée, ou de ^wyuij, la me-

sure du coude à l'extréuiilé de la main.

ilvsc'o»- PYURIIUS, père de Sosipater, Act. xx, \^

blond ou roux, du mol grec rcMpôôi.
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R
3m RAAB, Vulgaie, Rahab, Psalm. lxxxvi, 4. On

rroll que sous ce nom les Hébreux entendaient

i'Egypie. A la leiire, superbe, du mot ZH" raab; au-

iremenl, querelleuse, du mol l*n rob.

n*5<- 'Pux RAAJA. ou Raja, selon la Vulgaie, fils

de Sobal, 1 Parai, iv, 2, vision du Seigneur, du mot

nx^ raa, voir, regarder, et du moi n' Jab, le Sei-

gneur.

r>'^':2':i^ 'Pesfiai RAAMlAS.un des chefs des familles

qui revinrent de Babjione à Jérusalem avec Zoroba-

Jjel, Il Esdr. vu, 7, toimerre du Seigneur, du mot ZZ'jn

raliam, tonnerre, et du mol ,T Jah, le Seigneur.

^a^^ RABBA, ville, Josue xiii, 2», que l'on croii

être la même que Rabbalh, ou Philadelphie, grande

ninliiiude, du mot 23-' rabab; autrement, querelle

ou di>pute, du mol iTirob.

ni-i "Az/ia TaeSaQ RABBATH, ville, Deut. m, 11,

la même que Rabba, la grande, la multitude.

'PaÇgî RABBI, surnom que les Hébreux donnaient

aux docteurs de la loi, Malth. xxiii, 7, maître, doc-

teur, du mot bébreu 3,-1 rab.

PaSgovt RABBONl , diminutif du même, Marc, s,

61.

rrn RABBOTH. ville, Josue XIX, 20, multitude,

du mol 32-i rabab; autrem^ni, du mot 2T rob,que-

relle; autrement, usure, prêt, du mot P'a^Q niar-

biib.

S^-2-\ RAB-MAG, prince aff.iibli, peut-être le

prince ou chef des mages. Voyez Rebmag, Jerem.

XXXIX, 3.

~pu~2~i RAB SACÈS, prince de l'armée de Sen-

iiacliéiib, IV Rcg. xvui, 17, éclianson du prince, ou

inaîire d'bôiel.du mol n rab, maître, et du mot rÇ'C

s:ika, boire.

D'nO"!-! RAB-SARÈS, Vulgaie, Rabsaris, un des

princes de la cour de Sennacbérib, lY Reg. xvui, 17,

grand-maître des eunuques, du mol n rab, maître.

Cl du mot c*""D sarim, eunuque, ou valet de la cham-

bre du prince.

'Pax« RACA, mot de mépris et d'injure, Matih. v,

22. S:\ini Jérôiue dit que ce root tire sa racLie du

root p'-i rik, vain, néant, sans esprit, sans cervelle;

autrement, gueux, un homme do néant: il est traduit

ainsi par la Vulgaie, Judic. xi, 3.

b-- RACIIAL, ville, 1 Reg. xxx, 29, médisani, du

root S'2~l r.ikil ; rtutremenl, parfumeur ou commer-

çinl, du molSz"! rachal.

Sm RACllEL, fille ddeiie de Laban.CeKfs. xxix,

9, brebis.

'"n "PtSac RADDAl, cinquième fils d'l->aï, I Parai.

Il, l-i, qui défend, du mot Tf radad, élcndre; au-

Ireuu'iil, qui domine, du mol ,"TT^ rada.

r.nR\GAl',fils de Plialog, I Parai, i, 23, le même
qui est appelé Réû, Geues. xi, 18, son ami, son pas-

leur, ou son malheur.

•pàyoi RVGÈS, ville, Tob. i, IG, icmpêio, lunuil:e,

sédition, du mol hébreu tt^ji ragasch. Comme ce mot

est méde, il n'est pas possible de trouver sa véritable

éiymologie dans l'hébreu.

'lH^y~\ RAGUEL, prêlre de la ville de Madian, et beau-

père de M'âse, Exod. 11, 18, le même qui est appelé

Jethro, Exod. m, 1, pasteur de Dieu, ou ami de

Dieu, du mot nvi raha, ou rohé, selon les diverses

leçons; autrement, rupture de Dieu, du motS1"!ruah,

rupture ou brisement, et du mot Sn El, Dieu.

ZnZ RAHAB, femme qui reçut et cacha les espions

de Jo^ué, Josue 11, 1, qui est large et étendue, oq

place piiblii]ue, du mot am rachab.

r'3m RAKABIA, fils d'Eliézer et père dlsaias,

l Parai, xxvi. 27, hirgeur ou étendue, ou place du Sei-

gneur, du mot in " rakab, largeur, etc., et du iiiOl.T

Jah, le Seigneur, ou Dieu est mon étendue, il m'a mis

au large.

cm RAHAM, fils de Saroma, I Par. 11, 4-4, en-

trailles, ou compatissant, du mot cm racbam.

iTt;"i 'PesÀiaç RAllELACA, un des chefs des fa-

milles qui revinrent de Babylone à Jérusalem, I Esdr.

11, 2, surprise ou éionnement du Seigneur, ou le Sei-

gneur qui enivre, le Seigneur est nion ivres>e, du

raoi bîn rahal, épouvanté, enivré, et du mol .T Jah,

le Seigneur; autrement, pasteur ou compagnon du

Seigneur, du mot nyi raha, ou rohé, selon les di-

verses leçons, pasieur ou compagnon, et de la pré-

position S 1, à, et du mol ~i Jah, le Seigneur.

Sxiy- 'Payoyj^l RAHLEL, ûls d'Esaù et de Bas.^-

roatli, Gènes, xxxvi, 4, pasteur ou ami de Dieu, du

root ,"iy-! raha, pasteur, ami; autrement briseraenl

de Dieu, dumoiyT* rua, et duinotbNEl.Dieu.Vot/M

Raguel.

en RAM, fils d'Ezron, I Parai. 11, 9, qui est élevé

et sublime, du mot CTi rum, ou qui rejette ou qui

est rejeté, du mot ~^cr. rama.

r'Or, RAMA, ville, Josue xviu, 25.de même.

n!2*S-, RA.MATH, ville, Josuf xix, 8, élevée, haute.

nr2-) 'Apaua.6aiu ôpfiaôifxRAMATHA, la même que

Rama ci-dessus, I Rcg. i, 19, autrement, Riwiaih, ou

Raïuaihan, I Mac. xi, 5i. Voy« ci-après Ramatraih.

Cna-l RAM.\THAIM, ville. I Reg. », 1. la inêiiic

que Rama; à la lettre, Ramathiam signifie les deux

Ram iha, apparemment parie que la ville était par-

tagée en deux. La ville de Ramaiha, patrie de S;\-

ronel, était surnommée de Zopliim , à cause d'une

famille de lévites desc-Midue de Zoph, qui y demeu-

raient.

TT^-i 'VaaxBzîoç RAMATHITES, qui est de Ramaih

ou de Ram, 1 Par. xxvii, Î7, élevé, sublime, et.

.

Voyez ci-dessus Ram.

irh'T'On'Awipicii (Ti<r/Q'joç RAMATH-LtCHr, n -lU

de lieu, Judic. xv. 17. éléva!ii>n de la mâchoire, du

moi»2-i rani, élever, et dn mot ^nS leciii, niàch iie,'

Les Septante, projection de la mâchoire, du mol rîTI

rama, jeter.
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DCCîn RAMESSÈS, ville, Gen. ilvii, H, ton-

nerre, du mol ay-) nliaiii ; autrement, reproche de

la leigiie, du même mol raliam, reprocher, et du mot

CD sas, teigne; autrement, qui détruit et résout le

ir.al, du mot CDD masas, dissoudre, et du mot jm
^ ruah, mal. Ce mot nV'st point hébreu, et ainsi il est

" inutile de chercher sa véritable éiymologie dans celte

langue.

no-l 'Pafxie RAMETII, ville, JosHe xix, 21, su-

blime, élevé, etc. Voyez ci-dessus Kau et Rama.

nO-l'Pafiwô RAMOTH, ville, Josiie xiii, 20, les

hauteurs, ou élevées.

KET RAFIIA, fils d'Ephraim, I Parai, vu, 25, re-

laxation; autrement, médecine.

SnS-) RAPHAËL, fils de Sémeia, I Par. xxvi, 7,

médecine de Dieu, du mol nB~i raplia, guérir, donner

des remèdes, et du mot "N El, Dieu.

.TS-n RAPHAlA, fils de Jéseia, 1 Par. \\i, 21. mé-

decine, ou affranchissenienl du Seigneur; ou Dieu e^t

ma médecine, du mot nDt rajiba, médecine, et du

mot n' Jah, le Si-igneur.

CND"^ RAPHAIM, desconfiants d'un géant non)mé

Rapha, Gènes, xiv, 5, mol que la Vulgaie a traduit

parles géant-;, Deut. \i 11, du mot HD"! rapha; au-

trement, médecins, ou relâchés, ou qui relâchent,

qui affaiblisseni, du mot NS"l r;ipba.

nn'2"l RAPllIDl.M , nom de lieu, ou la onzème
staiiim ou demeure des Israélites dans le désert,

Num. XXXIII, li, des lits ou des lieux de repos, du

mol 12") rapbad.

'Paywv RAPllON, nom de \\e\i,\Mach. v,37, méde-

cine ou accablement, du motNS"i rapha; autrement,

géant, du mot nS"i r.ipha; autrement, mollesse, du

mol îTS'"i riphon.

P NlS-i 'Payw RAPIIU, père de Phalli, Num. xiii, 10,

guéri, pansé, soûl igé.

paffiff RASIAS, un des anciens de Jérusalem,

H Mach. XIV, 37, secret ou mystère du Seigneur, ou

le Seii;neur e^i mon secrei, du mot Ti raz , secret , et

du mol n' Jah, le Seigneur.

•,>i-) 'Paao-wv RASIN , roi de Syrie , IV Heg. xxv,

57, volontaire, ou boime volonté, du moi nSM raisa;

autrement, coureur ou courrier, du mot y-) rats.

pn 'PeÇwv RAZON, fils d'Eliada, 111 Reg. \, 21,

maigre ou menu, du mot ""nraza, maigrir; autrement,

secret, du mot T) raz; autremeni, prince, du motl't")

razon

y2T 'Poêâ REBÉ , roi des M;idianites, Num. xxxi,

8, r|uatrième, ou un c:irré. du nn>t y2"i rabaii; autre-

ment, qui se couche ou qui se baisse , du mot yi~i

rabats.

npn REBECCA, fille de Balhuel , femme d'Isaac,

Gcnes. XXII, 23, grasse, engraissée, du mot rabac
;

autrement, querelle apaisée, 011 érnoussée, uu ces-

sée, du mol an rub, querelle, dispute, et du moi "np

Uaa, éuioussée.

rhln REBLA, ouReblatha, ville, Num.xxxiv, 11,

la (jnerelle, ou la grandeur à lui, du mol lin rabab,

giandour, eu du mot iT rub, qierclle, et de b pié-
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position 1 1, à, et du pronom n a, lui ; autrement,

querelle qui s'accrnlt , ou qui se répand . du rnol i*n

rub, (|iierelle, et du mol ~1V livia, croître (U augmen-

ter. Ce terme n'est pas hébreu.

ai2nn 'PaÇ«/u«y RKB-.MAG, un des princes de la

cour du roi de Babylone doiU parle Jérémie, Jerem.

XXXIX, 3, qui renver>e ou détruit la multitude, du

mol ;td mug, dissoudre, et du molli"! rabab, mul-

titude; autrement, chef ou prince de la dissolution,

du moii-| rab, maître, et du mol y-Q mug, dissolu-

tion; ou peut-être chef des mages. Nom babylonien

dont on ne peut trouver l'étymologie dans riiébreu.

np"l 'Paxxiô RECCATII, ville, Josuexix, Tth, vide,

ou salive, ou crachai, ou tempe de la tète, du mot

pp-i r.'kak, ou nm racha.

np^ RECE.M, ville, Josue xviii, 27, vide ou vain,

du mot pn rac, ou rçn raka ; autrement, peinture ou

broderie de diverses couleur.^ ; ou nuances, du mot

Cpn rakim ; ou leur salive, du mot pp"i rakak, sa-

live, et du pronom n am, leur.

no-l RECIlA, nom de fjmille ou de lieu, 1 Parai.

IV, 12, tendre, mou, du m(tt"^D") rachach.

1D-| RÉCHAB, père de Jonadab, iV Reg. x, l.'i,

carié, ou cliariol, ou altelage de chevaux, ou qui va

à cheval, cavalier.

a^:2-| 'Paxaêsipi RECIIABIT^, descendants da

Récliab, Jerem. xx.w, 2. Voyez Récbab.

n?2ï~i '?«'/"« REGMA, paysain>i appelé de Regina,

nlsdet^luià.Ez^cA. xxvii,22, graiideur, lonnene, da

mot CDî?n raham ; autrement, quelque sorte de mal,

ou de brisement, ou de compagnie, du moi yn ru di,

mal, etc., ou du mot "ïi raha ou rolié, socié é, et

de l'adverbe na ma, quelque sorte.

n'2Vn REGMA, fils de Chus, Gènes, x, 7, lenéme

que Regma. Voyez ci-dessus.

aan 'tiiyiMK REGOM, fils de Johaddaï, I Pur. ii.

47, qui lapide, ou qui esl lapidé, du mol cai ragam ;

autrement, pourpre, du mol TiaiN argaman.

Cim REHUM. un des chefs des fMiniiles (|ni re-

vinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel,

lEsdr. II, 2, miséricordieux, compatissani, ou, selon

le syriaque, ami.

vjn ot haîpot , autrement , *Pnoi REI , un des vail

lanls capitaines de la garde de David , ill licii. i , 8,

mon pasteur, mon compagnon, mon ami, du mot rv-i

raha ou rohé, selon les diverses leçons ; auiremeoi,

mon mal, ou mon brisement, du moi yn loha, et du

pronom ' i, mon.

•,-'Nn 'Patà KtIA,ûlsde Joël, I Par. y, 5, vision du

Seigneur, du mot nNT raa , et du mot r.' Jah , le Sei-

gneur.

•Ton REMEIA, nom d'homme. I Esdr. x, 25. élé-

vation, ou sublimité du Seigneur , du m. il CV rmn.

et du mol n' Jah, le Seigneur; auiremenl, rejelé du

Seigneur, du niot nan rama , rejeier.

ncn REMMON, ville, Josue xv, 31. U y a aussi un

rocher ou pierre, ou une vallée decenom, etc., grau-

(leur ou élévation, du mot aan ramam ; auUemenI,

un grenadier, du mot]Qn riminon.

L



«271 TRADUCTION DES NOMS HEBREUX, ETC. 127Î

•pD~|C-| KEMMON-PHAUÈS, seiz èiiie siaiion des d'absiraciions, du mot m- rava, cuivré, eic, el du
Israélites dans le déseri, lYum. xxxiii, 19, division de motnjn liaga, parler, médiier, etc.

la grenade, ou le grenadier de division , du mol ynS Qyim ROBOAM, fils de Salomon , III Reg. ii,

parais, rompre, diviser, el du mot p- rinimon, gre- 43, qui met au large le peuple , du mot 2m racab,

nade, ou grenadier,

'a^^an 'P£,«mwv REMONO, ville, I Parai, vi, 77, sa

hauteur, du mot CD"! ramam ; auireinent, son gre-

nadier, du mot TOI riiumon, et du pronom T o, son.

]VD 'Pefifâ Rii-MPHA , idole, Amos v , 26 , selon les

Septanie ; la Vulgaie a traduit l'étoile de votre Dieu.

Le moi hébreu est cliiun, ainsi ont lu Aquila eiSym-
maque , c'est-à-dire, piédestal, appui, préparation :

on dit que c'esi Saturne. Saint Etienne, Act. vu, 43,

a lu Remplian. Voyez le Dictionnaire.

'Pïio-K RESA, père deJoaima, Luc. ni, 27, volonté,

mettre au large ; autrement, place du peuple, du même
motracab; autrement, quiflaireou respire le peuple,

du mot rrn ruac, respirer, et du mot C3y bam, le

peuple.

iXl ROGlîL, fontaine, Josue xv, 7, le pied, ou

piéton, ou foulon ; autrement, médisant, inquisiteur,

espion, délateur, du mot hjn ragal; ou selon le sy-

riaque, coutume.

a'S;n ROGELIM, bourg, II«f5f.xvii,27,demême.

•]S^-a;-) 'Poyôf* ô ^ao-aeû? ROGOM-MELECH,
prince de la cour de Darius, Zach. vu, 2, qui lapide

du mot nï-i ratSD ; autrement, course, du mot yn le roi, du mot c;t ragam, lapider, et du moffîD
mis.

jDi RESEN, ville, Gènes, x, 12, frein ou mors.

»]Un 'Priffa RESEPH, fils d'Ephraim, lP«r. vu, 25.

flèche ardente, du mot e]Un rescheph ; autrement, un

oiseau, ou le diable, du mot f]-)ï saraph, serpent.

c]yiP«(7£? RESEPH, ville, IV Reg. xix , 12, lit ou

extension, ou charbon, ou pierre en feu, du même
mot ejïnratsaph.

N SI RESIA, fils d'Olla, I Par. vu, 59. Voyez ci-

dessus Resa.

nsy-) RESPHA, concubine de Saûl, Il Reg. m, 7.

Voyez ci-dessus Reseph, ville.

." D"i RESSA, une des stations des Israélites dans le

désert, Num. xxxui, 21, arrosement, distillation, ou

rosée, du mot DDT rasas.

riî2m RETHMA , autre station des Israélites dans

le désert, Num. xxxiu, 18, genièvre, du mot orn
roiliem; autrement, son, briiit, selon quelques-uns.

13n Tayaû REU, (ils de Phaleg, Gènes, xi, 18, qui

est appelé Ragau , I Parât, i , 26 , compagnon, ami,

ou mal, ou brisement, du mot nT^ reba ou rohé, So-

melec, roi; autrement, la pourpre du roi, ou du con-

seil, du mot chaldéen 7d;~in argaman, pourpre. Ce

mot est mède, et ainsi il est difGcilede trouver dans

l'hébreu sa véritable étymologie.

m-' ROHOB , ville, Josue xix, 28 , largeur, place

ou éiendue, du mot im rachab.

n'am ROHOBIA, fils d'Eliézer, 1 Par. xxui, 17,

largeur ou place du Seigneur, du mot sm rachab,

largeur, et du mol iT Jah, le Seigneur.

nnn ROHOBOTH, ville, Gen. xxxvi, 57 , les lar-

geurs, ou les places, du mot 2,"n racab. La Vulgaie

a traduit ce mot rohoboth. Gènes, x, li, par les pla-

ces de la ville, la signification pour le nom; car les

Septanie ont traduit la ville de Rohoboth, 'Pwgw6

~n'N"i 'Prjaav RO.MA, concubine de Nachor, Gene$.

XXII, 2i, élevée, sublime, du mot cm ramam; au-

trement, riiinocéros, du mot C3N"1 réem.

pcô^urj ROMA, ville, 4c/.xvui,^, puissance, force,

du mot grec pw^arj.

C'riD KrjTiot ROMANI, peuples. Dan. xi, 30, hébr.

ciété;ou du motyi-i ruah, mal ou Drisement. Voyez Chiihim, qui brisent, du mol nro caihath, briser;

ci-dessus R\gau.

'pjjytov RIIEGION, ville, Act. xxvni, 15, rupture ou

fracture, du mol grec pvyn.

'pô5>i RIIODE, nom d'une jeune fille, Af^ xii, 13,

mol grec qui signifie rose.

•PÔSo^o? RHODOCHUS, soldat de l'armée des Juifs,

JI Mach. XIII, 21 , un chariot de roses, du mot grec

poSn, rose, et du mol o^of , chariot.

autrement, brisement de la mer, du même mot ca-

ihath, briser, et «lu motC jam , mer ; autrement,

du plus pur or, oudiadème, ou teinture, du motcriD

kethem. Mais le mot latin Romani , signifie forts,

puissants, en le dérivant du mot grec po^i-n-

T-'Sc-i ROMFXIA, père dePhacée, ly Reg. w,'!',

l'élévation du Seigneur, du mol '2"i ramam, élevé,

et du mot ,T Jah, le Seigneur ; autrement, qui est rc-

'pôSoç RllODUS, lie de Rhodes, I 3Iach. x , 23, jeté du Seigneur, du mol nan rama
,
jeter, el de la

rose, du mot grec poSij.

n''-i RIBAl, père d'Iihaï, Il/îcgi.xxiii, 29, qui mul-

tiplie, du mol ni"i raba, ou lin rabab ; autrement,

qui dispute, ou qui reprend, du mol in rub.

nn 'PEVK RlNNA , fils de Siméon , I Par. iv, 20,

chant, cantique, du mol ]a") ranan.

r!£>n RIPllATII , fils de Gomer, Gènes, x, 3, re-

mède ou médecine, ou relâchement, ou pardon, du
mol ND-I ou ns-| rapha ; autrement, éiable, du mot
PDi raphalh.

njm ROAGA
, fils de Somcr , I Parnl. vu ,

."4,

enivré, ou rassasié de discours, de moditaiions ou

préposition S 1, du, et du mol n> Jah, le Sei-

gneur.

-iTm^'2-i ROMEMTHIEZER , un des chefs des

vingt' quatre familles sacerdotales ou léviiiqoes, 1

Parai, xxv, 4, élévation du secours , du mot zaai

ramam, élever, el du mol "rj hezer, secours.

C«-| ROS, fils de Benjamin, Gen. xlvi, 21, la lêie

ou le sommet, ou commencement, du mol 'w'Ni rosch.

mry ROTH. ville, Num. xxxii, 35, hébreu. Al-

roth, Vulgaie, Etroih. couronne, du mot -|"QV ha^r,

couronner.

;rN-i RUBEN. fils de Jacob el de Liali, Genêt,
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XXIV, ri, qui voit le tils, ou vision du fiU, du mol A ou rejeté, du ruol c- rum , élevé, etc., ei du mol
riN-i ra;i, voir, el du moi p beii, Gis. rr2' rama, rejelé. L'Hébreu porte .TCi duma, Jotue

p*NT7:2 RUBEMIit, fils, enfants, descendants

de Uiiben, Josue xiii, 23, de même,

non IlLMA, ville, Judic. ii, 41, élevé, sublime.

XV, 52.

m^ RUTH, femme de Mahalon, Huih. i, 4, eni-

vrée, rassasiée.

Strty SAAL, nom d'homme, I Esdr. x, 29, qui de-

mande, qui prie; aulremenl, les lieux bas et souter-

rains, ou renier, du mol SnUT schaal ou scheol, selon

les diverses leçons.

C='jr;x 2££vavifx SAANANIM, ville, Jos. xix, 33,

mouvements; autrement, le mouvement de celui qui

sommeille, du mol nyi' tsaha, errer, aller çà et là,

el du mot cz num, sommeiller; autrement, trans-

porter, du moi ',Vï isalion.

^TS: SAAPH, Uls de Jabaddaî, I Par, ii, 47, qui

pense, du mol î]*;u; schaliaph ; aulremenl, qui s'en-

vole, du mol ^TJ liuph, voler, oiseau.

anvW lapeiii SAARAIM, ville, I Par. iv, 31,

portes, esiiniaiior.s, prisée, cheveux, orges, tempê-

tes, boucs, velus, démons, du même mot n'jV scha-

har, sehor, salior, ou Ty,:; schir, eimy'w' schora,

selon les difTérenies leçons.

N2U? SABA, fils de Regma, Ueues. x, 7, cipliviié,

du mol mur scbaba ; autrement, conversion, repos,

vieillesse, du mot 2Tw scbub.

N3I! SABA, fils de Chus, Cènes, x, 7, ivrogne, du

mot N2D saba; aulremenl, qui lonrne ou environne,

du mot 22D sabab; aulremenl, selon le syriaque,

vieillard.

'Jnpiur SABACTHANI, molchaldéen, Malth.\XTU,

46, vous m'avez abandonné, de pzU/* schabak. L'hé-

breu du psaume xxi, i , lit 'IDZ*" asabiani , vous

m'avîz abandonné : mais on peut lire 'jmzt vous

m'avez sacrifié.

N2Ur SABiEl, peuples. Job. i, 15. Voyez ci-dessus

Saba, fils de Regma.

D'n2DSABAI.M, peuples, Isai. xlv, 14. Vet/e* ci-

dessus Saba, fils de Chus.

ÛUI'O SABAMA, ville, Num. xixii, 38, conversion,

retour, captivité, vieillesse, ou repo?, du mol rau

Bchaba, ou ^Tw schub, captivité, repos, elc.

azVJ Saêaaà SABAN, ville, Sum. xxxii, 5, qui

les tient captif, ou leur captivité, du moircU' schaba,

et du pronom n am, leur.

r\'f:j:<:: SABANLAS, Vulgale, Sabania, un des lévites

chargés de lire la loi conjointement avec Esdras,

Il Esdr. IX, 4, le Seigneur qui convertit, ou qui rap-

pelle de captivité, ou qui capi've, du mot ~2U.* scha-

ba; autrement, qui entend, qui bâtit, ou produit la

filiation, du mot riiz bana, ou VZ bun, ou p ben, el

du mol iT Jah, le Seigneur ; auirenient, qui entend le

Seigneur, ou auquel le Seigneur fait attention.

m.s2ï SABAOTII, Jerem. xi, 20, armées, trou-

peaux, combats, du mot n2ï isaba.

n-'ZD SABARIM, nom de lieu, Ezecli, xlvii. 16,

circuit. ou€nviroii des bauieurs, du mol 22D sabab,

circuit, et du mot D2~i ramam, hauteurs; ou selon

le syriaque, opinions, espérances.

C-irc* SABARIM, nom de lieu, Jo$ue vu, 5, rup-

tures, brisements, espérances, du monzc schabar,

ou schibber.

^2-" SABAT, Vulgale, Sabaih, nom des mois hé-

breux qu'ils ont emprunié des Babyloniens, Zach. i,

7, verge, sceptre, «u tribu.

7)^22 SABATIIA, fils de Chus, Gen. x, 7, circuits

ou cause, du mot "ZID sabab, ou du mot rCD siba.

HZPZD SABATH.ACA, fils de Chus, Cenet. x, 7,

qui environne, ou qui cause la blessure, du mot 123
sabab, environner; oc du mot rcD saba, causer, et

du mot hd: naca, ou ûnû caa, frapper, blesser; ou

selon le syriaque et l'bébreu, blessure de la vieillesse,

ou vieillesse battue.

•r2w* 2aSga9«io,- SABBATHAI, un des chefs des

familles qui habiiérenl Jérusalem au relourde Baby-

lone. Il Esdr. xi, 16, mon sabbat ou mon repos, du
mol nz'ff sabbaih, repos ou sabbat, et du pronom
• i, mon.

2aÇg«Ti(7,txo; SABBATISMUS, Observation du sab-

bat judaïque, Hebr. iv, 9, repos, cessation du travail.

Yoyfz ci-dessus Sabbathaï.

'nzrSABBATdlZO, mot hébreu latinisé, pour dire

être en repos, observer le sabbat, Exod. xvi, 30.

niCSiegarov SABBATllUM, Vulgale, Sabbaium.

le sabbat, IV Reg. iv, 23, cessation de travail, repos.

Voyez ci-des>us Sabbathaï.

'JZZ' SABÉE, ville, Josue xix, 2, sept ou septième,

rassasiement, ou jurement, du mot yrc schabab ou

schibab, selon les différentes leçons.

-i2'C SABER, fils de Caleb et de Maacha, I Por.

Il, 48, brisure, rupture, espérance. Voyez Sa-

BARIU.

"-3:3 Sax« S.\CnACA, ville, Josue XV, 61, ombrage,

couverture, protection, du mot ^ID sachach ; autre-

ment, onction, du mol yrsoch, s'yindre; autrement,

selon le syriaque, spéculation, vue, regard.

ID'Z' Z«x«,° SACHAR, un des trente vaillants capi-

taines de David, 1 Paial. xi, 34, ivrognerie; autre-

ment, louie liqueur (lui enivre, salaires, gages, du

mol -izU/* sacliar ou schechar, selon les différentes

leçons.

ZaSâouxaîot SADDUCiCI, disciples de Sadok, et

pailisaiis d'une des sectes des Juifs qui niaient la

résurrection, Matth. m, 7, justes ou justifiés.

pr:if SADOC, filsd'Achitob, M Reg. vin, 17. Voyei

ci-dessus Sabducsi, de même.

Nrù' ler/ai SACÉ. un des treille vaillants capitaines

de David, I Parât, xi, 33, qui est ignoranl ou d.>ns
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l'erreur, du mol SJXH sagag; anirement, qui s'aug- ^h\n SALEPII, fils de Jeclan, Gènes, x, -1^, qui

même el mulliplie, du moi HXJ saga.
_

lire du fourreau, ou qui déchausse.

-inx SAHAR, Vulgaie, Isaar, Hls d'Ashor et d'Ha- ' a'SyurSALlM, nom de lieu, I Reg. ix, i, renaid,

aa, 1 Par. iv, 7, auiremeiii, Sohar, Gènes, xlvi, 10, ou le poing, du mol Syu? schaa!; aulremenl, le sen-

;lair, blanc, du mol -nx isacliar. lier, du mot Sl^ïna mischol.

Z2'fnrw SAHARAIM, fils d'Aliod, 1 Parai, vni, S, rwSiir SALISA, pays. 1 Reg. ix, 4, irois ou iroi-

noires, troubles, ou qui se lèvent et vont de grand sième, du mol urS'C; schalosch; auiremeni, prince,

aialin, du moi irtOJ scliacliar. capitaine, du mol C'Tiy schalivch.

SALABIM. Voj/fz ci-aprè> Salebim. n^UT SALLEM, fils de NephUili, Gènes, xlvi. li,

>ja,SyU? 2«>«6ovtTï3f S.\LABUN1 , nom de Heu, parfait, pacifique. Voyez ci- dessus Sâlem, le même

II Reg. xxiii, 3-2, reuiendement, le fils, le bâiiment

du renard, de la poignée, ou du seniier, des mois VD.

bun, eniciidement, n ben, fils, de rui bana, bâii-

ment, el des mois Syiy ^chaal, la main, le poing, ou

deSyiw schual, renard, ou de Sy\Dl2 miscliol.

EaXâgovt SALABONITES, qui est natif ou descen-

dant de Solaboni, I Par. xi, 52, de même.

TlViT SALAI, mère d'Azuba, III Reg. xxii, 42, mis-

sion, envoi ; autrement branches ou dard, javelot,

du mol nSi' schalach ou schelach, selon les diverses

leçons; ou selon le syriaque, qui dépouille, ou qui

est dépouillé.

hti'^dw S.\LM\nEL, fils de Sarisaddai, Num. i, 6,

paix de Dieu, ou Dieu est mon bonheur, réiribuiion

ou perfection de Dieu, du mol aSu; schalam, paix,

etc., el du mol ^u El, Dieu.

laXuniç SALAMINA, ou Salamis, île, An. xin, 5,

ébranlée, agitée, battue, du mot grec <7a),£yw, je bats,

ou j'agite.

sans douie, qui est appelle Sallum, I Par. vu, 33,

Vuli^ale, Sellum.

N?2Sr ou naSttr 2«Vwv SALMA, fils de Nalia>son,

I Par. II, II, le même qui est appelé Salmon, Rulh.

IV, 20, parfait, pacifique, heureux, du mot cSï?

schalam; autrement, habit, du mol rrsSîIJ salma.

y:aSï SALMANA, roi de Madian, Judic. viii, 6,

ombre, image, ou idole défendue, du mol sSy ise-

lem, ombre, etc., el du mol yja manah, déreiidre^

ou du mot yia nuah, élre ébranlé; autrement, tinte-

ment du trouble, du mol SSs tsalal, tintement, el du

mol manah, trouble.

pSur SALMANA, nom d'un roi idolâire, Otee x,

14, paisible, parfait, ou qui récompense, du mol eSw
schalam, etc. Voyez ci-dessus Salua.

iDxJnSur SALMANASAR , roi des Assyriens
,

IV fiegf.xvii, 3, paix liée ou enchaînée, ou perfection

et réiribuiion, ou paix ôtée, on qui se retire, du mol

Sur schalam, paix, perfection, et rétribution, et du

mSï SALATIII, nom d'un des chefs des troupes de "^^t -idn asar, lier, et du mot -d' jasar, lier ou re-

Manassé, I Parai, xii, 20, ombre, ou tintement ^enir.

d'oreille, du mot SSy isalal; anirement, rôti, brûlé,

du mot nSï Isala ; ou selon le syriaque, qui prie.

SN^nSsu; SALATHIEL, père de Zorobabel, lEsdr.

m, 2, j'ai demandé h Dieu, ou près de Dieu, du mot

Sni* schaal.

nSur luH SALÉ, fil* d'Arpliaxad, Gen. x, 24.

Voyez ci-dessus Salaï.

CZi'n.yja SALEBIM, nom de lieu, Judic. i, 35, qui

n'aSty SALMIAS, nom d'homme, I Esdr. x, 39,

Dieu est ma paix, mon bonheur, ou rétribution, paix

ou perfection du Seigneur, du mot aSu schalam,

perfeciion, etc., ei du mot n' Jah, le Seigneur.

paStir SALMON, filsdeNahasson, Ruih. iv,20,

paisible, parfait, ou qui récompense, du mol cSo
schalam; le même (jue Salma ci-dessus.

ru^Sx SALMONA , une des stations des Israélites

regarde le cœur, du mot njnz? schaha, voir, el du ' dans le désert, Num. xxxiii, 41, l'ombre, ou le lime*

mot naS lebab, le cœur; auircmeni, poing ou main, ment du nombre, du moi SSsf tsalal, ombre, etc., et

ou renard dans la mer, du moib%? schoal, main, ou du mot n:?2mana, nombre; aulremenl, votre image,

de yjr^ schual, renard, et de la préposition 2. belh, ou portr.il, du mol a^x tselem, image ou portrait,

dans, et du mot n^ jam, mer. el du pronom rc na, vôtre, ou nôtre.

ntno 2£>x«f SALECHA, ville, Josue xii, 5; autre- NVD loàû ou £aXwu SaLO, fils de Mosollam.I Par.

ment, Seleha, votre panier, du mot SSd salai ; autre- «x, 7, panier, du mot SSd salai ; anirement , mépris,
ment, qui te foule aux pieds, du mot nSo sala, el du ou qui foule aux pieds , du mol rho sala ; autrement,
pronom "jeca, toi, vous.

T5D SALED, fils de Nadab, I Parai, ii, 50, alflic-

lion; ou selon le syriaque, brûlure ou chaleur. Ce
mot ne se trouve comme verbe qu'une seule fois

dans la Bible, et il signifie être brûlé, élre ardent;

aulremenl, forlifier, être fort.

aSi* laUfi SALEM, ville, Gene$. xiv, 18, consom-

mée, parfaite, du moi aSa; schalam; ou, selon les

Seplanie, la paix, du môme mot schalam.

nrîSur s«V(9 SALEMOTH, père de Jonath, I Par.
kuv. 2i, de même.

élévation, du molSlSsC maslul.

loàùixTi SALOMÉ, nom d'une femme, Marc, xv,

40, paisible, parfaite, ou qui récompense, du md
DlîT schalam,

'D^r SALOMI, père d'Abiud , Num. xxxiv, 27, de

même.

n'oSur SALOMITH, nile de Zorobabel ei de Pha-

daja, IPar. m, 19, ma paix, mon bonheur, ma lé-

compense.

parc SALOMON, fils de David, el de Bethsaliée,

Il Reg. \,iii, paisible ou parfait. Voi/t» ri dessus.

•ïïTS-bîf SALPHAD, nisd'lléphcr, yum. ^xiv, 53,
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hébveii , Salphahad , fombre ou le tinleinent de la

crainte, du mol SSï isalal, ombre, etc., et du moi

TTID pachad, crainle; autrement, la crainte de la sub-

mersion, ou d'être brûlé, du même mol "ms pachad,

et du mol r.Sy Isala, biûler, ou du moi SSx isalal

,

être submergé.

who 2«>w SALU ,
père de Zamri , Num. xxv , 14

,

panier, ou foulement des pieds, ou élévation, du

mol S'"D salai. Voyez Salo.

D'aSo SALUMITH, fille de Dabri, LevH. xxiv, 11,

pacifl(|ue, p.'irfaiie, ou qui récompense, dumoi cSî3
scbalam.

m:% SALUSA, fils de Supba, I Parai, vu, 37,

trois ou troisième, on prince , ou chef, du mol cSu?

schalosch, ou wSlV schalisch. Voyez ci-de.-sus Sa-

LISA.

VOUrn luSxfiK SAMA, fils de Jéchonias, fils de

Joacim , I Parai, m, 18, qui est exaucé, qui écoute,

ou qui obéit, du mot TQUJ scbamah.

VO*^ SAMA, ville, Josue xv, 26, de même.

TXTOW Sa/xowc SAMAA, frère de David, II Reg. xxi,

21, de même.

HNOB; SAMAA, fils de Macelloih, I Parai, viii,

Z'i, le même que Samaam ou Samaan, ibid. ix , 38,

nomnié ou placé, du mol OW schem , nom , ou QU;

sam, placer; autrement, perdu, désolé, du mol

CDor schamam ; auiremenl, renommée, bruil, ru-

meur, de schem, nom.

NGU? Safiaâv SA.MAAM, Vulgale, Samaan, I Pa-

rai. IX, 38, le même que Samaa {Voyez ci-dessus),

nom, réputation de la mère, ou de la nation, du mot

Dw* schem , nommer, et du mol CK em , mère; ou

du moi C3"iN om , nation ; autrement nom de la

crainle, du même mot 3C* schem , nommer, et du

mot D^N am, terreur, crainle.

•n>3aD 2a/Aax{« SAMACHIAS, un des lévites des-

tinés à garder les portes du temple, 1 Pnral. xxvi, 7,

qui s'attache et s'unit au Seigneur, "JQD samach, s'u-

nir, se joindre, s'appuyer, ei du mol n' Jah, le Sei-

gneur.

TOUT SAM AD, fils d'Elphaal, I Par. viii , 12, qui

brise et déiruit.

n'ya'wT SAMâIA, ou Samaias, père de Semri, I Pa-

rai. IV, 37, qui écoute, ou qui obéit au Seigneur, du

mol yoy scbamah, qui écoule, etc., ei du mot n'

Jah, le Seigneur.

mmu; SAMAOTH , un des princes ou chefs des

gardes qui servaient David chaque mois de l'année,

1 Par. XXVII, 8. désolation, destruction, étonnement,

du mot acir schamam ; autrement, désolation de

l'iniquiié, du même mol C20y schamam, et du mot

nTI bava, iniquité.

ï-DÏ iKiiapalo: SAMARi£lJS, fils de Chanaanf,

Cènes, x, 18, laine, ou sève, ou rejeton. Sept., des

arbres. Voyez ci-dessous Samaraim.

nno SAMARAIM, ville, Josue xviii, 22, laine,

du mot-iCX t-amar; autrement, sève, ou rejeion,

du mol n-iOï tsamereth.

mctt? SAMARATH, fils de Sémei, I Parai. \i, 1,

SAM lz7ii

Il , lie, ou prison, du mot -iDU? scbamar, ou iche-

nicr; autrement, buisson, épine, ou diamant, du mot

-l'DC chamir.

|TT2U 2wa«/)iv SAMARIA , nom de province, de

ville et de montagne, III Reg. xvi, 24, hébreu, .S»-

meron, sa lie, sa prison, sa garde, son buisson, sun

épine, ou son diamant , du mot-~,:2t7 schamar, etc. *

Voyez (ii-dessus Samarath , et du pronom T an, sa,

ou son.

Tn-D'.:r ou m-irrc z«[jMptixî samaria, ouSama-

RiAS, un des olficiers de la cour de Saùl qui suivirent

David, 1 Parai, xii, 5, Dieu est ma garde, ou garde

du Seigneur, di:imanl, lie, épine, ou buisson du Sei-

gneur, du mot -','2U.' schamar, etc. Voyez ci-dessus

Samarath, et du mol n^ J^ih, le Seigneur.

in»-|"2U; SAMAIUIAM, ou Samarites, peuples de

Samarie, Luc. ix, 52. Voyex Samaraia ci-de-<sus.

"iJCU? SAMGAR, fils d'An.ith, Judic. m, 31, nom-

mé étranger, du mutCw* schem, nommé, ei du mol

nager, élranger; autrement, il est ici étranger, du
*

mot au scham, là, ici, et du même mot la ger,

pèlerin, étranger; autrement, rumination, ou déso-

lation, du nom t^; garar, ruminer, désoler, cl du

mol Ctl^ schem , nom; autrement, surprise etéion-

nement de l'éirangcr, du mot C2UC schamam, dé-

soler, s'étoimer, et du mot la ger. étranger.

"TCtZ^SAMlR, ville. Josue xv, 48, prison, buisson,

etc. Voyez ci-dessus Samaria.

rrar Sauaà SAMMA. fils d'Isaî, père de David,

l ^£9. XVI, 9, le mênie qui est dit Simmaa,l Parai.

Il, l3, perle, désolation, étonnemeni , du mot OtZU
schamam; autrement, nom, ou nnmmé, ou mis et

posé, du mot ac scham ou schem, ici, là, ou nom-

mé, selon les diverses leçons.

yu^ ou ND'iy SAMMA, fils d'Hébron, 1 Parai. 11,

23, qui écoule, ou obéil.

^Dty SAMMAl, fils de Récem, 1 Parai. 11, 44, mon,

ou ma perte, ou ma désolalion, ou mon étonnement,

du mot anc schamam , et du pronom ^ i , mon ou

raa; autrement, les cieiix, du mot a*2C scharaaîin.

T\V30J S.AM.MOTIl, un des trente vailhmis capitaines

de David , l Parai, xi, 27, noms, désolations, etc.,

du mot lZDU7 schamam. Voyez ci-dessus Samma , fils

d'isi.ï.

înOw* Sàuou SAMMUA, Vul;;aie, Samua , fils de

Znchar, Num. xni, 5, autrement, fils de David, II Rtg.

v, 14, le même qui est appelle, 1 Parai, m, 5, Sim-

maa, celui qui est écouté, et ii qui l'on obéit, du mot

Var scliama, obéir, écouter.

Sa/xoepaxrj SAMOTHHACE , lie ainsi nommée,

parce qu'elle est peuplée de Samiens et de Thraces,

Aci. XVI, 11.

'"iCC £a.a6/3l SA.MRI, père de Jédihel, 1 Paro/.

XI, 45, qui garde ou emprisonne, de la lie, un buis^

son, ou diamant. Voj/*x ri-dessus Samir, ou Samaria.

'VrCK! lau^à. SA.M6A1. un des scribes d'une lettre

qui fui envoyée à Artaxcrxès contre les Juif-, I Esdr.

IV, 8, mon soleil, du mot fDtt' schen.esch, soleil, et

du pronom ^ i , mon.
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nunaurSAMSARI, fils de Jôroham, 1 Parai, viii,

S2, nom de celui qui chante, ou nooi de mon prince,

du mot CW scliem, nommer , et du mot nyo scliur,

chanter; autrement, ici celui qui domine ou qui

chante, du mot nu scham, ici, ou là, et du mol l'W

scliur, chanter; ou du mot -niy scharar, dominer.

mau; SAMSON, fiU de Manué, Judic. xiii, 24,

son soleil, du mot lycuschemescli, soleil, et du pro-

nom 3 an, son; selon le syriaque, son service, ou

son ministère, du mot XL')2)D schamesch.

îTlDi* Saaaà SAMUA, fils de David, II Reg. v, 14,

le même qui est appelé Samaa, I Parai, m, o; selon

les Septante, qui est écoulé et obéi, du mol your

schamab.

SnIDU? SAMUEL, fils d'Ammiud, A'um.xxxiv, 20,

mis et posé de Dieu, du mot C3*u^ sum , mettre, pla-

cer, être; autrement, son nom qu'il a reçu de Dieu,

du mot cty schem, nommer, et du pronom i o, son,

du raotSN El, Dieu; autrement, qui est de Dieu, delff

schin, qui, et de la préposition 1D mo, pourïD min,

de, et du mot Sk El, Dieu.

lâfioç SAMUS, Ile, I Mach. xv, 23, sablonneux, du

grec «fifiof, sable.

laSzJD SANABALLAT , ennemi des Israélites

,

II EiSdr. Il , 10, buisson dans le secret, du motns
séné, buisson, et de la préposition 2 bé, dans, "oh

lut, cacher; ou, selon l'hébreu et le syriaque, l'en-

nemi dans le secret. Ce nom est étranger à la langue

hébraïque.

KS 2Evà/x SANAN, ville, Josue iv, 37, froidure,

du mot chaldéen , 7:3? tsanan ; autrement , bouclier

,

armes.

-|îJty SANIR, montagne, ou Sarion, par transposi-

tion des lettres, ou Heruon, Deut. m, 9, lanterne ou

lumière, qui dort, du mot-iio nur, lampe ou lumière,

et du mol y\2}i jaschan, dormir; autrement, réitéra-

tion, ou renouvellement de lampe, ou de celui qui

montre, du mot njiy schana, réitération ou renou-

vellement, et du mot -ilJ nur, lampe ou lumière.

>^dSAPH, ou Saphai, nom d'un géant. Il Heg. xxi,

18, jonc ou mousse de mer, fin, consommation, du

mot >^'D suph; autrement, vase, plat, seuil, du mot

«]D saph.

C3E«;2aî>«v SAPHAM, fils de Cad, I Parai, v, 12,

Vulgate, Saphan, barbe, moustache, du mot QEU;
sapham; autrement, leur lèvre, leur barbe, leur

bord, du mot HED sapha ; ou leur brisement, ou leur

retraite, du mot pj'iUr schuph, briser, ou se caclnr,

et du pronom nam, leur.

pcSAIMIAN, fils d'Asalia, IV Reg. xxii, 3, 1 i.in

ou rat sauvage, du mol ]Sw scîiaphan; autrement,

leur bord, leur lèvre, leur brisement, du mot ni;u;

icliapha, ou du mot «m^; schuph, et du pronom!
an, leur.

;:S.:; SAPHAT , fils d'IIuri, Num. xiii, «, qui

iuge.

n>^BU; SAPMATIA , ou Saphatus, fils de David

et d'Aliiial, Il Re(j. m, i, le Seigneur qui juge . ou
jugement du Seigneur , ou Dieu est mon juge, du

mol )2DD schapbat, jugement, et du mot M Jah, le

Seigneur.

loŒfsipn SAPHIRA, femme d'Ananie, Aci, v, \,

qui raconte ou qui conte; autrement, qui écrit ou

compose des livres, du mot -i2Ur saphar, ou sepher,

selon les diverses leçons ; autrement, belle, du mot

"ffliy schaphar; ou en lisant Sephora ou Siphora,

une poule, un oiseau, de rmSï.

'DEty 2«yai> SAPHOMITES, nom de pays ou de

famille, I Par. xxvii, 27, lèvre, ou bord, ou rive

des eaux, du mol «iTi* schuph, briser, et du mol

CD mim, eaux. Voyez ci-dessus Saphan.

^'JDï SAPHON, nom de lieu, Josue \i\\, 27, qui

est caché, ou qui observe, du mot "«pjy sciiuph; au-

trement, l'aquilon, ou le septentrion, du mot rsîf

tsaphon.

m"tr SARA, femme d'Abraham, Gènes, xvii, 15,

dame ou princesse, de "lur sur, prince.

mu; l«pxi SARA, ou Sarah, fille d'Aser, Ge-

nêt. xLVi, 17, dame de l'odeur, du mot i-iU.' sarar,

dominer, et du mot chaldéen n^iriach, odeur; autre-

ment, cantique, du mot Tiur schur ; autrement, l'au-

rore , rétoile du matin , du mot renversé nPKf

schachar.

mNU; lapa. SARA, fille d'Ephraîm, I Par. vu, 24,

chair, parenté, ou levain, ou resle, du mol -^HXJ

schaar, ou schéer, ou scbéor, selon les diverses

leçons.

nînï SARA A, ou Sara, ville, /oiuéxix, 41, la

même que Sarea, Josuc xv, 55. Voyez ci-après Lè-

pre, ou Gale, du mot îny tsarab.

n'ziU? SARABIA, ou Saraiias, nom d'homme,

I Esdr. viii, 18, sécheresse du Seigneur, du motn-U
scharab, sécheresse, et du motn' Jjh, le Seigneur;

autrement, qui prévaut avec le Seigneur, du moi

"nu; scharar, dominer, et de la conjonction 2 betb,

dans, ou avec.

nu; làpK SARAI, fille d'Aran, Gènes, xi, 29. ma
dame et ma princesse, du mol -nu; scharar, domi-

ner, et du pronom i i, ma. Voyez Sara, par un U
schin.

ïy-iï SARAI, nom d'homme, I Par. ii, 54, lé-

preux ou galeux.

'-iw* 2«/3occ SARAI, nom d'homme, I £srfr. x, 40,

mon seigneur et mon prince, du mol "nu; scharjr,

dominer, et du mot ")Tw scliur, cantique, et du mot

,T Jah, le Seigneur.

n'"lU; 2a/30û«, ou Ixpeû; SARAIA, ou Sabaias, fils

de Cenez, I Parai, iv, 14, prince du Seigneur, ou le

Seigneur est mon prince, ou cantique du Seigneur,

du mot -nîl' scharar, dominer, et de niu; schur,

cantique, et du mot n' le Seigneur.

C-^yC StgaoEiix SARAIM, >ille, Josue, iv, 36, la

même qiie Saaraim (Voyez ci-dessu>), portes, esii-

mations, cheveux, boucs, etc.

SARAITiE, descendants de Saraï, I Par. ii, fiô,

de même que Saraï.

n-U* SARAR, père d'Ahiam, II Reg. xïni,33, le

même qui est dit Sachar, I Par. xi, 34. nouihiil.



1281 SAR

ou Seigneur, et du mot -nt'scharar ou sarar, selon

les diverses leçons ; aulremeni, pensée, considéra-

lion, ou chanl, du mol iTUT schur.

nîTittr SARASAR, fils de Scnnacliérib, IV lieg.

XIX , 57 , intendant du trésor ou du cellier, du

nioinTw scharar, qui domine ou qui commande, et

du mot -'i'N atsar, trésor, ou cellier; ou le trésor de

celui qui chante, du même mot alsar, et du mot "TW

schur, chanter; autrement, qui voit les emljûches,

du mot -DU,' scharar, voir, et du mot -jf isar, em-

bûche; et selon le syriaque et l'hébreu, campement

de celui t{ui assiège. Ce nom est assyrien, et ne

peut avoir son éiymologie dans l'hébreu.

-inunTnï Zà/saQKaiutopSARATH-ASAR, hébreu,

Saralh-Asahar, ville, Josue xiii , 19, position ou

plan du malin, du motm'ï tsura, poser, mettre, et

du mot nrTw schachar, malin; autrement, enchaîne-

ment, ou embûches, ou figure de la noirceur, du

mot T'ÎS tsarar, lier, ou meure des embûches , ou

du mot "iTï isur, figurer, et du mol TW sçachar,

noirceur ; autrement, ce nom est composé du mot

-iï> jatsar, former, et de TKJ schachar, aurore, c'est-

à-dire, formation de l'aurore.

'ny-iï SARATHI , chef de famille, I Par. iv, 2,

lépreux, ou galeux.

IctpBiIç SARDI, Sardorum, ville, Apoc. i. 11,

prince de la joie, ou cantique de la joie, du mot

-DUT scharar, dominer, ou du mot iTi? schur, canti-

que, et du mot yTT duts, sauter de joie ; aulremeni,

ce qui reste, du mot TiW sarad, rester; ou selon le

syriaque, une marmite, une chaudière. Son éiynio-

logie grecque est inconnue.

"ÎTiïSARE.A, ville, Josue xv, 35, la même que

Sarea ou Saraa, lèpre ou gale, du mot y-ï tsara.

iTnU; 2«/2«iaf, SAREAS, (ils de Thanchumeih,

Jerem. xl, 8, prince, ou cantique du Seigneur, ou Dieu

est mon cantique, du moi -l'^c scharar, qui domine,

ou du motT.U^ schur, cantique, et du motrp Jah, le

Seigneur.

nniU? lapaëiaç SAREBIAS, un des lévites qui se

joignirent à Néliémie pour consoler le peuple , 11

Esdr. IX, i, sécheresse du Seigneur, eic. Voyez ci-

dessus Sarabia.

TtD SARED, fils de Zabulon, Gènes, xlvi, 14,

suppression du domaine, du mot n'a sur, s'en aller,

se dissiper, du mot nTi rada, plein pouvoir; autre-

ment, retranchement de la descente, du mot "n^

iarad.

."TT"^ SAREDA, pairie de Jéroboam, 111 Reg. xi,

SG, embûche, ou enciiaincment du domaine, ou de

la descente, du mot-nï tsarar, lier ou mettre des

embûches, et du mol .TT" rada, dominer, ou du

mol -iT jiirad, descente; aulremeni, plan du pouvoir

et de la descente, du mot m'^t isura, poser,

mettre.

nrrry S.VREDATHA. nom de lieu, II Par. iv, 17,

de même.

n^ loLftSd SAREDlTiï), desccntlanis de Sared,

IVkni. xxvi, 26. Yoyet ci-dessus Sare».

SAR ' |«i

nriTï SAREPTHA, ville, III Rerj. xtii, 9. emliû-

ches de la bouchée, du mot -rï tsarar, noeitre de»

embûches, et du mol riD path, bouchée ; autrement,

creuset où l'on fond les métaux, du mot «r-y ti».

rapli, fondre, purifier.

U—U i»pi: SARÈS, frère de Phares, I Par. vu,

16, racine, ou petites chaînes.

pZ"^ SARGON , c'est apparemment le mêm«
q\i\\s$aradon, liai, xx, 1, qui enlève, ou qui die la

protection, du mot -"d sur, enlever, ôter, et du

mot p gan, protection ; autrement, qui Ole le jardin,

du même mol p gan; autrement, selon le syriaque,

rets, fileis. Ce nom n'est point hébreu.

nnyu SARIA, fils d'Asel, I Par. viii, 38, che-

veux ou porte du Seigneur , du mol -ïC schahar,

porte et cheveux, et du mol 7? Jah, Seigneur; ou

du mot "^"t:: sahir, bouc ; autrement, lempéic ou

orage du Seigneur.

SARIAS. Voyez Saréas.

TtW SARID, une des bornes de la tribu de Zabu-

lon, Jotue XIX, 10, délaissé ou resté, du mot TT,r

sarad ; autrement, la main du prince, ou le cantique

de la main, du mot "nttr scharar. dominer, et du

motTny schur, cantique , et du motT jad, la main.

p'~iC SARION, montagne appelée autrement Sa-

NiR (Vot/ez ci-dessusj, Deul. in, 9, cuirasse, du mot

nTw scliiria , ou r,^iï7 schirion; aulremeni déli-

vrance, ou caniique de la colombe, du mot Tr^
schara, délier, dissoudre, ou du met TTC schur,

cantique, et du mot rcy jona, colombe.

priw SAROHEN, ville, Joiue xix, 6, prince de la

grâce, ou la grâce du princ, du mol —"C scharar,

dominer, et du mot 7n chen, grâce ; ou le cantique de

la grâce, du mot "VJ schur, cantique , et du mot

chen, grice.

'rnu? SARON, ou SArona, pays, I Par. xxvii, 29,

sa plaine, ou son cantique, du mot "i"»? schur, can-

tique, ou du mol mU' tsura, plan, et du pronom T

an, son.

"^TTW SAROMTES, qui est habitant ou natif de

Saron, plaine ou pays plat. Voyez ci-dessus Saro.i.

l2';X—W Sx€o\)<Tap(Tar.i'jL SAR-SACHIM, un des

grands de la cour du roi de Babylone, Jerem. xxxix,

3, l'intendant des habits ou meubles, du mot "nu;

scharar, et du mot *p3sachach, couvrir; autrement,

des parfums, du raoïyDSuch, onction ou parfmn.

Comme ce mot est babylonien, il est difficile de

trouver sa véritable éiymolojjie dans l'hébreu.

prï SARTllAN, nom de lieu, Jotue m, 16; III

Reg. IV, 12, peine, ou tribiilation, ou enchaînement

ou qui est mis en place; autrement, figure, du mot

-i-'ï tsarar, peine, chagrin, embûches, enchaîne-

ment, et du :noi rrlï isura, placer, mettre; ou du

mot "i-ï tsur, figurer ; autrement, dressant, ou don-

nant des embûches, du mot TTC naihan, et "iTt xor,

embûches.

;'nw? SARUG, fils de Réu, Gcnes. xi, 12, bramhes.

provins, du mol ;'-iu.' scherig : ;uitrcment , onln-la-

cement. du mm j-c scharaR.

t
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rfiV\V 2«/)6uîa SâRVIÀ, mère d'Abisaï et de Joab,

! Reg. xxvi, 6, peine ou tribulaiion, enchaînement

du Seigneur, du mot -)-S isarar; aulrement, place-

ment , du mol miï isura; aiiirement, figure, du

mot -lis isur, et du moi ,T JaU, le Seigneur.

"Titryur r«i SASAGA, eunuque du roi Assuérus,

Eslh. Il, 14, hébreu, Saasagai, qui comprime la toi-

son, du mot n,wy contraindre, et du mol "îm gazaz,

VIW Saêeaî SEBA, ou Sebé, fils dcBochri , Il Reg,

XX, 1, sept ou septième, rassasiement ou jurement,

du mot yiur sclieba, ou îmu? schebua, ou ym:3

iiiscbbah.

iTJTr SEBENIA, ou Sebeniàs, le même que Saba-

nias, II Esdr. x, 4. Vot/ez ci-dessus Sabamas.

P"lw SEgovwfx SEBEON,père d'Ana, Gènes, xxxvi,

2, iniquiié qui demeure, du mot aïwscuh, demeurer.

toison; autrement celui qui fait la tondaille des brebis, reposer, ei du mot p*; havon, iniquité; aulrement,

du mol nry faire, et du mol ntJ gaz'zi, la tondaille.

Ce nom esi persan ou niède , et ne saurait avoir sa

véritable éiymologie dans l'hébreu.

-lïTù?^? SASSABaSAR, prince de Juda, I Esdr.

1, 8. C'est le même que Zorobabel, joie dans la tri-

bulaiion, du mot CTw? sus, joie, de la préposition 2

betli,dans, et du mot -nï isarar, tribidaiion, peine;

autrement, production, ou munition de joie, du mot

-iTV tsur, munition; autrement, joie de la vendange,

du mot -lïabaisar, eidu mot W'W sus, joie, nom

chaldéen, dans lequel il semble qu'on ail fait entrer

Sacé, divinité babylonienne.

ïtDUr AtâeoXof Saravâc SATAN, OU Satanas, nom

du démon, II Reg. xix, 22, contraire, adversaire, qui

esi partie dans un |)rocès.

S\sur SAUL, sixième roi d'Edom, Gen. xxxvi, 37,

demandé ou prêié, fosse, sépulcre, la mort ou l'enfer,

du mol Sn'C schaal, ou scheol, selon les diverses

leçons.

'SlN'^ySAULlTiE, descendants deSaûl.iVum. xxvi,

13, de même.

laOXoç SAULUS, depuis surnommé Paulus, apôtre,

Aci. VIII. 1, de même que Saûl.

ïaûpa SAURA, père d'Eléazar, ou surnom d'E-

léazar, I Macli. vi, 43, mot grec qui signifie sala-

mandre, ou espèce de lézard.

rrXS S«uÂ SA\É, ville ou viillée, Gènes, xiv, 5, d" Seigneur, du mot pu? schachen, voisin, ou tente

élévation ou enflure; autrement, jurement ou rassa-

siement, ou septième, du mot vnu schaba ; selon le

syriaque, celui qui est leint, ou qui teint.

7\'^2'S SEBIA, mère de Joas, IV Reg. xii, 1, daim

ou chèvre, ou honorable et belle, du mot nzs isaba,

ou -^i* t<abi ; autrement, le Seigneur demeuri', du

mot 2ï' jatsab, demeurer, être debout, et du mot n»

Jah, le Seigneur; ou selon le syriaque, volontaire.

SEBNIA, II Esdr. u, 5, le même que Sabanias,

Voyez ci-des?us.

SEBOIW, ville, Gènes, x, 19, daims, chèvres, etc.

Voyez ci-dessus Sebia.

czns SEBOIM, vallée, I Reg. xui, 18, leint, ou

teinture, du mol yiï isaba, teindre.

SEBOLETH. Voj/m ci-des>us Schibboleth.

iriïT SEBTHAI, la Vulgale, Septhai, lévite, Il

Esdr. VIII, 7, mon sabbat, mon repos, du mot rsu;

schabath.

a;U/* Si^È/x ou i\>yJii SECHEM, fils de Galaad,

iV«m. XXVI, 31, partie, portion, le dos, épaules, ou

de grand malin, de bonne heure, du mot nar sche-

chem, selon les diverses leçons. Foi/e* ci-après SiCHEM.

'azur Stxefxt SECHEMITiE, enfants ou descen-

dants de Seihem, Num. xxvi, 31, de même.

.T:3U? SECHEM AS, fils d'Obdia, l Parai, m, 31. le

Seigneur est proche; autrement, maison ou demeure

plaine, ou qui pose, ou qui met l'égaliié, du mol n*U

scava.

SCENOFACTORIA, l'art de faire des tentes ou des

tabernacles, Act. xviii, 3, du mot scetia, ombrage

tente, et du verbe latin fucio, je fais.

SxrîvoTHiyiK SCENOPEGIA, fête des Tabernacles,

Joan. VII, 5, mol grec qui signifie dresser des lentes.

Les Hébreux appellent celle fêle Succoth, des lentes

ou des labernacles.

2xeu« SCEVA, prince des prêtres des Juifs, Act.

XIX, 14, disposé, préparé, du mot grec o-xeyâÇ&j, je

dispose, je prépare.

nhau; irâx^( SCHIBBOLETH, Judic.jin, 6, épi ou

courant d'eau.

2xûO«t SCYTHiE, peuples, Co/oss. m, 11, en grec,

forroyt'urs, ou cordonniers, du mot grec o-xyrctf.

D'autres traduisent, buveurs, gens de cabaret, du

mol grec oxOeof , espèce de pot ou verre. Ils viennent

de rhébreu chusch, chulb ou chuta uro,niû ou nmD
cliiiia.

Sxy8o7roîitT«t SCYTHOPOLIT^, peuples, ;H Marh.

M», 3o, qui habitent la ville des corroyeurs, ou des

Scythes, du même tnoi grec Sniiho, et polis, ville.

et demeure, et du mot ~i Jah, le Seigneur.

xt.U* ou Trr SECniA, fils de Sahanîm, I Parai.

vin, 10, protection, clôture, branche et r.imeaux du

Seigneur, du motnir snch; autrement, repos du Sei-

gneur, du mot "pz' schachach, reposer, et du mol n*

Jah, le Seigneur.

nrnur SECHRONA, ville, Josue XV, H, ivrognerie,

ou son don, ou ses gages, du mol -^z'C schachar, ou

sichar, selon les diverses leçons, et du pronom "a

110, son.

nnu? SEDADA, nom de lieu, Num. xxxiv, 8, son

cô'é, du mol Ti* isad, ou sa chasse, ou ses eml'ûches,

dn mot rai* tsada, et du pronom n a, sa on son.

^Tp^ï SEDECIAS, fils de Josias, qui auparavant

se nomm;iil Mathanias, IV Reg. xxiv, 17, 20, le Sei-

gneur est ma justice, ou la justice du Seigneur, du

mi'i p7y tsadak, juste, et du mol ,T J;ih, le Seigneur.

'ÀTwSiaç SEDEl, fils d'Helcias, Raruch, i, 1, lout-

puissani, du uiot ^TU.' schaddaï; ou deàtructeur, ou

mamelle, tiu mol "TUT schad, ou TTC* schadad ; au-

lrement, champ, du mol sadah, selon les difTércules

leçons.
I

'1N''-U: SEDEUR, père d'Elisur, Num. i, 5, champ.
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cnamellp, tAnt-pnie«ant, on destrupleur du feu, on

de I.) Iniilière, du ii:ot ^tc scliaddaî, tout-puissyni.et

du mot TIN, or, feu on lumière.

-y^ Zoyopâ, OU loyûp, OU Irr/ùp SEGOR, ville,

Cenei xiii, 10, la même qui esl appelée, liala, Gènes.

iiv, 8, peiile, du mot -yï is.iliar.

T-JClsyovÇ SEGUB, lils de lliel, III Reg. xvi, 31,

foriilifou élevé, du moi 2iiy schagab.

nCïnu £«Tt>a SKfIESIMA, ville, Josue %n, 22,

Ituiiiiliaiion du jeûne, du mol rVW schachacli, s'Iinmi-

I er; anlrcnient, fosse dn jertne, du moi rrjTJ sclie-

clini'i; aulremeni, métliLuio» du jeûne, du mcil m?
suach, ei du mol cy isum, jeûne ; aulremeni, l'or-

gueil de la mer, du moi^TTw'scliachais, orgueil, et du
mot C2' jam, mer.

pn'r SEHON, roi des Amorrhéens A'Mm. xji, 21,

déracinement, du mol no: nnsjth; autrement, con-

c!nsi')ii.

-|»yc SÉIR, nom d'homme, Gen. xxxvt, 20, velu,

bouc, démon, ou tempête, du mol -yc sahar, ou "i^înz?

tehir; autrement, orge, du moin-iy^y sclieora.

rn'VïStw/jStIRA, ville, IV Reg.ww, 2l, petite,

du mol -"VÎT tsarar. Voyez ci-.de>.sns Segor; aulre-

meni, afni<:é, ou dans la iribulation.

nTi-'TClîipoLBu SEIRATH, nomdelieu, Ju(/i<A. m,

26, velu, élevé. Voyez Séir.

n"N làaôi ou làiy SELA, fils de Juda et de Su.),

Gen. xxxTiii, 5, qui rompt, qnidélie, ou qui déchausse,

du mol n"îtrschal;ich, envoyer, rejeter, délier.

yTJ SELA , ville, Josue xviii, 28, côe ou côté, ou qui

cloche ou Ijoie; :iuirement, tranquille, ou pacifique.

TiSw lty.si SELMil, n.ère d'Asiiba, mère de Josa-

pliai, \l Parai, xx, 51, brandie, rameau, armes, ren-

>< yer eu congédier, du niot|nTw schaJach, ou sche-

lach, selon les diverses leçons.

'-Su? 2>j>wvt SELAIT^, descendants ou enfants de

Sela. Voytz ci-des^us.

nrSo "Elxà SELCIIA, ville, Deut. m, 10, ton pa-

nier, du mot .D sal ; aulremeni, ton mépris, ou ton

lonlemeni aux pieds, du mot nSo sala, et du pronom

T ac.

pa^Sny SELEBIN, vllIe, Josue xix, 42, rentende-

meni du renard, du motSîTiîy schuhal, renard, et du

mot va bun, entendement.

pSï SELEC, un des trente vaillants capitaines de

Pavid, II Reg. xxii:, 37, Tombre, ou le tintement de

celui qui lèbe, qui lape, ou qui frappe, du moiS''À*

tsalal, être à l'ombre, ou tintement d'oreille, et du

mol ppS Iakak, lécher, ou laper; autrement, selon

le clialdéen, qui rôtit et brûle, ou qui frappe, du mot

nSï tsala, rôtir; et selon l'arabe, qui f.iit du bruit,

du mot pb3{ tsalak.

'iTahÛ^SELEMlAH, un des descendants de Bani,

I Esdr. X, 41, Dieu esl mon bonheur, ma perfection,

ma paix, ou paix ou perfection du Seigneur, du mot

CZT^ schalam, paix ou perfection, et du mol ,T Jah,

le i>eigneur.

.TdSuSELEMIAS, père de Juchai, Jerem. xxxviii.

1. de mdnie.

SEM |*f)«

r'cSr SELEMITH, (lUde Z^rbri, I Par. xxn. ÎG,
pacifique on parfaite, ou qui réroni|*n»«>, du mot
DlCT .sclial.»m, paix ou per'eriion.

«)Sï SELEPH, péred'HanuR. Il E$dr. m. 30, ombre,
ou linlement d'oreille, ou frappement, du mot '^^
tsalal, ombre, etc., et du mot chald^n r^Sï isalaph,

briser.

^nSy SKLETHAI, fils de Séméi, I Par. vin, 20,
un des chefs de> familles qui hahirércni à Jëriclio,

qui est rôU ou brélé, du moirH tsal»; aiitrcmcni,

mes ombres, ou mes tinieraenti d'oreilles, du mot
"^J tsala, et du pronom ' i, mon, ou mes; ou selon

le syriaque, ma prière.

ithiyjta SELEUCIA, ville, I Mach.xi, 8, ébranlée,

ou battue des flots, ou qui coule comme un fleuve,

du grec (Ta),îvw.

iiU'jy.oç SELEUCUS, père de Déméiriiis, I Mach.
VII, 1, haitu des flots, flottant.

crrw SELIM, ville, Josue xv, 52, envoyés, pro-

vins, branches dards, javelots, du mol nhlTsclialarb,

ou scbelach, selon les diverses leçons; ou selon le

riaipie, qui dép'inillent.

"Sï ïï»» SELLA, femme de Lamecli, Geves. iv,

19, ombre, qui est rôti, (m lintemeni d'oreille, an
mot nSs isala, ou SSï tsalal; ou selon le .syria|ue,

prière.

iil2 SELLA, nom de lieu. IV Reg. xn, 30, estima-

tion, du mot nSd sala; autrement, élévation, levée,

du mot SSd salai; ou mépris, ou être foulé aux
pieds, du mot nSn snla, ou sifa, selon les diverses

leçons; ou «elon le syriaque, pnnler.

>Sd Irikoîi SELLAI, un des ch-fs de b tribu de

Benjamin, Il Esdr. xi, 8, ma levée, mon chemin,

mon panier.

nSu? SELLEM, fils de Nephiali, Num. xxvi, 19.

Voyez ci-dessus Sallem.

'aSr StLLE.MITi*:, descendants deSdlem, Num.
XXVI, 49, de même.

•C-4:? SELLES, fils d'Hélem, I Parai, ni, 75. trois,

du mol uSr .«-chalosch; ou prince, ou capitaine, du

mot r V»? srliallsch.

nS;* SELLU, Vulgate, Sellum, un des cliefs de la

tribu de Benjamin, Il Esdr. xi, 7, p.nnier, liauleur,

chaussée.

cSu i?ELLlI.M,filsdeJabès IV R.g. xr, 10, eic ,

pacifique, parfait, ou qui récompense, du mot zihj
schalnm.

id'^Z' SELMAI, père d'Ilagaba, II Esdr. vu, 48,

mon habit, du mol rcziiS salma, habit, et du pronom

y i, mon.

l'cfîi* SELMON, m.-ntagne, Jndic. ix, 18, son

ombre, ou .^on obcurité, ou son image, du mm c^hî

Isalam, ombre, ou image, etc., et du prommi • an. son.

n'^V^r SKLOMITIl, fils de Jospbia. I E^dr. viii,

iO, pacilique, pirfaite, ou qui récompense, dn mot

CsSr schalam.

n;i'SEM. tils de Noé, Gen. v, 31, nom, renom-

mée, ou relui qui pose, qui met, on qui est posé el

qui esl mis.
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PTOS! SEMAATH, père de Jo^acJlar, IV Reg. xii,

21, autrement, mère de Zabad, Il Par. xxiv, 26, qui

écoute el qui obéit, du mol ycu; schamali ; auire-

mcnt, bruit, renommée, du mot ynur scliamali,

ouïr, entendre.

iTyaty ïKfiaîaf SEMAIA, fils de Sechenia, II Esdr.

III, 29, qui écoule le Seigneur, ou qui obéit au Sei-

gneur, du mol schamah, obéir, écouter, et du mot

(T Jah, le Seigneur.

innnXL SEMARITH, mère de Jozabad, II Parai.

XXIV, 26, qui est gardée, ou toute de diamant, épine,

ou lie, du mot -iDty schamir, ou schemir, selon les

diverses leçons.

IPUID loc^KBi SEMATHEI, fils de Sobal, I Par. ii,

53, nommé ou posé, du mol au^ schem ; autrement,

désolé ou étonné, du mol ^'CS! schamam.

•^a^<aty 2uptoeô|0 SEMEBER, roi de Séboini, Ggn«.

XIV, 2, nom de force, ou renommée du fort, ou de

l'ailé, du mot ûJQ) schem, nom, etc., et du mol "iN
abbar, ou eber, fort ou ailé, selon les diiTérentes le-

çons ; autrement, qui détruit le fort ou Failé.

nXCW SEMEGAR, un des princes de la cour du

roi de Babylone, Jerem. xxxix, 5, parfum, ou odeur

de Pétrajiger, du mot cd sain, huile, ou parfum, et

du mot -)3i ger, étranger; autrement, parfum de

celui qui rumine, ou qui combat, du mot -n3 garar,

ruminer, ou du mot n~i3 gar-i, combattre.

l'iniquité, ou de la force, du raotncc? schamar, gar-

dien, diamant, épine, lie, du mot px haven, ou on,

selon les différentes leçons, c'est-à-dire, force, ini-

quité.

yroiy SEMIDA, fils de Galaad, Num. xxvi, 52,

nom de science, ou qui pose la science, du mot cu
nommer, ou poser, mettre, el du mot jn' jadah,

science, ou connaissance; autrement, la science de

la désolation, ou de réionnement, du mot DOT
schamam désoler, s'élonner, et du même mot 5n>

jadah, science; autrement, la science des cieux, du

même mot îTT» jadah, et du mot n'QU; schamaïm,

les cieux.

'yraw iKiiupi SEMIDAITiE, les descendants de

Sémida, Num. xxvi, 32, de même.

n'.m'au; SEMIRAMOTH, un des lévites qui pré-

sidaient aux chants, I Parai, xv, 18, la hauteur des

cieux, du mol C2"'aiy schamaïm, les cieux, et du

mot CCI ramam, hauteur, élévation ; ou élévation

du nom, du même moi ramam, hauteur, et du mot

dJ schem, nom.

rhuiî! lefAô. SEMLA, cinquième roi d'Edom, Gen.

XXVI, 56, habit, du mot nSoi* simla; auiremcni, sa

main gauche, du mot Ssai* semol ; autrement, son

nom, sou étonnemeni, ou ce qui lui a éié mis, du

mot DUT schem, nom, ou du mot 31U^ schamam,

étonnement, ou du mot 'oy sum, poser, mettre, et

>yaur SÉMÉI, fils de Gerson, Exod. vi, 17, qui de la préposition S 1, a, et du pronom na, lui.

écoute, ou qui obéit, du moi VDU^ schamah ; autre-

ment, nom du tas, ou de l'amas, du mot CJSJ schem,

nom, et du mot >v hi, tas ; ou qui déiruit le tas, du

mol arw schamam, détruire, désoler, et du mot ^y

hi, tas; autrement, ma réputation, ma renommée,

du mot QU; schem, nom, renommée, et du pronom

1 i, ma.

intD SÉMÉI, fils d'Onan, I Parai, ii, 28, mon nom,

du mot au^ schem, nom; autrement, ma perle, ou

ma désolation, mon étonnement, du mot naur scha-

mam, désolation, etc., ei du pronom i i, ma ou mon
;

autrement, les cieux, du mol a^TZUT schamaïm.

.Tynu; Sepieiaf SÉMÉIA, ou Séméias, père d'Urie,

prophète, III Rcg. xii, 22, qui écoule le Seigneur, ou

que le Seigneur entend, ou qui obéit au Seigneur,

du mol ycty schama, obéir, etc., et du mot rT» Jah,

le Seigneur.

SÉMÉITICUS, nom d'une des deux familles descen-

dues de Gerson, Num. m, 21, qui obéit au Seigneur.

Voyez Séjiéia.

-inu; itfiii^p SEMER, Vulgate, Somer, maître de

la moniagne de Samarie, III Reg. xvi, 24, garôien,

épine du Seigneur, du mot nrw schamar, elc.(Vot/«

ci-dessus Semer), et du mot .T Jah, le Seigneur;

•Tuirement, que le Seigneur garde.

p^«; SEMERON. Voyez ci-dessus Samarie.

SEMERON, nom d'une montagne, II Parai, xiii,

4, hébreu, Semaralm, saine, branche, moelle, du mot
*ncv tsemer.

pour 'Afiapiv SEMERON, ville, Josue xii, 20.
«ardien ou diamant, épine, lie de la douleur, ou de

'Sau? SEMLAI, un des chefs desNalhinéens, I Esdr.

II, 46, mon habit.

r]rw lcK[jL«Kç SEMMA, fils d'Agé, II Reg. xsiii, 11,

désolation, étonnement, du mot C^ZÏT schamam; au-

trement, là, ici, nommé, ou mis, ou posé, du mot

COW schara, ou schem, selon les diverses leçons.

rrsnv SEMMAA, père de Jonadab, Il Reg. xiii, 5,

qui écoule, ou qui obéit, du mot )J"2V schamah.

'pue 2àfi6p«v SEMRAN, fils d'Issachar, Num.
XXVI, 24, gardien, diamant, buisson, épine, he, du

mol "iCiy schamar, on "T^GD schamir, selon les di-

verses leçons. Voyez ci-dessus Seuer.

^:iCUr laiiSpayi SEMKANlTiE, descendants de

Semra, Num. xxvi, 24, de même.

'-l!2tt; SEMRI, fils de Samaïa,I Parai, iv, 37, mon
gardien, mon diamant, mon buisson, eic.

SEMRON. Voi/w ci-après SiMEKON.

ip na>aî« SEN, nom de lieu, I Reg. vu, 12, dent,

ivoire, du mol ro schen ; autrement, cliangement, du

mol nrùr* schana; autrement, celui qui dort, du mol

TU;^ jaschan.

nN:D SENAA, ville, I Esdr. ii, 35, buisson, du

mot ,-GD séné; ou selon le syriaque, ennemi.

nNTw Sivaâ/) SENAAB, roi d'.Adama, Gene$. xiv,

2, dent du père, ou changement du père, ou som-

meil du père, du mot ni* schen, dent, ou du moinjcr

schana, changement, ou du mol rci jaschan, som-

meil, et du mol rx ab, père.

rUD SîVK SENE, rocher, I Reg. xiv, 4, buisson

Voyet ci-dessus Senaa ; autrement, ennemi, selon le

syriaque.
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rUï'EwaÇ SENNA, nom tic lien, Nitm xxxiv. 4,

bouclier ou lance , de ruï isiima; aulrcmciil. froid.

-lyr^y SF.NNAAR, province. Geties. x, 10. C'esi le

pays qui est appelé dans l'Écrilure Babylone el la

Chaldée; veille de celui qui dort, du mol -ny liur,

veille, el du moi ïi'^ jaschan, dormir; auiremenl,

dépouillement de la dent, du mot m" h;ira, dépouil-

lement, el du mol TU? sclien, déni, ou tlnnj^ement

de la ville, du mol nù'J schana, cinngement, el du

mol n'U; hir, ville. Ces explications sont violentes et

peu ceriitines, parce que le nom n'est pas hébreu.

r-in:D SENiNACIlElUB, roi des Assyriens, IV Reg.

XVIII, 13, buisson de la deslniciion de l'épée, de la

solitude, ou de la sécheresse, du mot njD scné, buis-

son, ei du mol :nn charab, perdre, sécher, désoler,

déseri ou épée; autrement, selon l'hébreu elle sy-

riaque, l'épée ou la destruction de l'ennemi. Ce nom

csl étranger à la langue sainte.

-.ïn:u; 5:«và(Ta/3 SENNESER, lils de Jéchonias,

I Parai, m, 18, trésor de la dent, ou de l'ivoire, de

roj schen, deni, ivoire, el de -i3fN aisar, tréjor; autre-

ment, trésor, de celui qui dort, de aisar, irésor.ei de

ïU?ï jaschan, dormir; ou changemeni de l'angoisse,

ou détresse, de nr^yschana, changement, et de -,^X

isarar, être dans la peine ou dans les liens. Ce nom

est babylonien plutôt qu'hébreu.

7\2J2D Saaavvà SENSEiNNA, ville, Josue xv, SI, des

provinces, des branches, le buisson du buisson, de

7]2D scné , buisson ; ou selon le. syriaque el l'hé-

breu, le buisson de l'ennemi.

HNllty 'ùo-«|^ SENUA, père de Juda, II Esdr. xi,9,

buisson, du mol r\ùD séné; autrement, selon le .-y-

riaqiip, ennemie.

l'N'ur SEON, ville, Josue xix, 19, son, bruit, du

mol ~HVJ schaa.

^njf 2aà/3 SEOR, père d'Ephron, Gènes, xxiii, 8,

hébreu . Soar, blanc, resplendissant, de "inï sabar.

nnvty SEORIM, chef de la quatrième famille sa-

cerdotale, I Par. xxiv, 8, orges, portes, cheveux, tour-

billons, estimations ou appréciations, tcmpâies , do

lys; scboher ou schahar, selon les différentes le-

çons; autrement, boucs, dénions, hommes velus, de

"iiya? schahir; autrement, orge, de rnyu; scheora.

aSU; ïa^à/A SEPllAM, fils d'ilir, Yulgale, Ilur,

II Par. vu, 12, barbe des lèvres, la moustache; au-

trement, leurs lèvres, ou leurs bords, du mol ~D'^

sapha, lèvres, bords; autrement, leurs brisements, du

mot ïl'iU; scliuph, briser, el du pronom a am, leur.

nDîlty SEPllAMA, une des bornes de la Terre pro-

mise, Num. xxxiv, 10, son boni, sa lèvre, sa barbe,

son brisement. Voyez ci-dessus Sépham.

n'iaSU; SEPHAMOTH, ville, l Reg.xxx, 28, les bar-

bes, ou les bords, etc. Voyez Séphama.

rhSU7 ïwyupà SEPHAR, montagne, Gcn. x, ÔO,

livre, lettre ou scribe, narration ou dénombrement,

de "lED sapliar ou sepher, selon les différentes leçons.

C2V-IED IsTCfâpva SEPilARYAlM, région de i-y-

rie, IV Ileg. viii, 58, les deux livres ou les deux scri-

bes. Voyi'z ci-dessns Séihar.
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nSï SEPHATM, vjiie^ ^y^. ^^y 7,^ nomm«te Hor^
ma, Judic. 1, 17, liéhnu, Séphaath, (jui regarde on
qui attend, ou qui couvre, du moi rSï ls:-p!.a; au-

trement, rayon de miel, du mot nx i-uph.

nnSï SEPIIATHA, ville. I Etdr. n, 4. Voy,* ci-

dessus Saphatia.

'Vrur lûfu SM>IIEI, père de Ziïi, I Par. it, 37,

inondation ou muliiludc, d.i mol ySc scheplia; uu-

trement, couteau, du moi *z.U scphi.

Uejirt'^à nSlUr SKPllELA, nom de lieu, I ilac, xii,

08. lieux bjs, plats, vallons ou plaine*, du moi ^,Zii

scliajjhela.

"lîU? 'Apvafùp SEPilER, montagne, Suin. xxxiii,

23, beauté, ironipetie, du mot -:£u; scliaphar, ou
schophar, selon les diverses leçons.

SEPllET, ville, Tob. i, 1, qui juge, du mol DSj;
schaphat, juger; ou qui ordonne, du moiniCscha-
phaih, ordonner.

^EX itKfo^jY) SEPHI, fil» d'Eliphaz, I Par. 1, 36, le

même qui est dit Séplior, Gen. xxxvi ,11, qui voit et

observe, ou qui aitend el qui couvre, de r>Z»

zapha.

'3Ur2«;rî>ii SEPIII, fils de Sobal, I Par. i. 40, le

même qui est dit Séphvr, Gen. xxxvi, '•25, bord, lèvre,

Solitude, brisement. Voj/cz ci dessus Sépham.

'SwSEPHIM.un des chefs desporiiers dulemplc

du cô é de Toccident, I Par. xxvi, 16, leur barbe, leur

bord, le;.r lèvre, ou leur brisement. V. Sépiiam.

'Sï SEPllO, fils d'Eliph;.!, Gen. xxxvi, H, le

même que Sephi ci-dessus.

Swî-ap SEPHO, fils de Sobal, Gen. xxxvi, 25.

Voyez ci-dessus Sépui.

pSïSEPHON, fils de Cad; Vulgate, Sephion, Gc
nés. XLvi ,16, qui contemple , du mol nSi' tsapiia ;

ou l'aquilon et le nord, du mot p£i* isaphon ; ou qui

est caché, du mol |£V tsaplian ; auircmenl, le nord

qui est caché.

^rEXiKywviSEPIIONITiC.descendantsdeSéphon,

A'U»!, XXVI , 10.

"TES SEPIIUR, (ère de Balac, Num. xxii, 2, oi-

seau ou passereau, du mol lEï tsiphor; aulremcnl,

couronne ou désert; ou selon le syriaque, de bon

matin , ou bouc.

n-SUr SEPIIOUA. une dessiges-femmes desHéb..

Exod. I, 15, belle 0» irompetie. de Tlïschaphar ou

schepher, selon les diverses leçons ; ou selon le sy-

riaque, (pii fait du bien, ou poulette, petit oisenn.

?r\^Z'<L' SEPIIORA, femme do Moïse, Exod. 11, 21,

de même que Séphcr ci-dessus.

"pEi'C SEl'liTAN, père de Camuel, iViiin. xxxiv.

24, juge, ou qui juge, du moi ^2C schaphat.

]D'Siy li-fàiJi SEPIILPIIAN, fils de Bcla, I Parai.

viii, 5, céraste ou espèce de serpent, du mol tp:'

scliaphapli, d'où ^"E'£C srhaphi|>iion.

"li* Ilupôç SER, ville, Joiue xix, 5o , angoisses,

peines, liibulations, du momï isur, opprimer; au-

trement, pierre, rocher, lorteressc, du même mol.

C>DnU; SERAPillM, Isni. vi , 2, ardont.s, pleins

de feu, de «I-'IL' i-arapli, brûler, ou serpent volani.

il
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nu^ty lupuSioiç SEREBIA , un des léviies qui li-

saieril la Loi , 11 Esdr. ix , 5 , la séclicresse du Sei-

gneur, du mol z-"0 scharalj , lieu sec ei brûlé; au-

trement, qui domine avec le Seigneur, du mol -nU7

sarar, dominer, et de la préposition "2 licih, dans, et

ilu mot iT Jali, le Seigneur, anlremenl, qui chante

dans le Seigneur, du mot T.U schur, chanter.

~!Ï>"1U7 lapullùp SERESEK, un des grands de la

cour du roi de Baliylonc, Jerein. sxxix, 3, prince du

tréior, du mot n'CJ prince, et do. -i2fix trésor.

rrjf SEUETII, fils d'Ashur, 1 Par. iv, 7. V. Seb;

autrement, formée, f;iiie, du mot lï' jalsar.

lépyio; SERGIUS, nom d'un proconsul, surnommé

Paul, Aci. xiii, 7. On n'en sait pas Télymoiogie.

i-npcov SEIION, lieiiienanl général de l'armée de

Syrie, I Mac. m, 15, prince de la douleur, ou qui

chante la tristesse; autrement, plaine ou pays plat,

de -nty sarar, dominer, commander, ou de-T",U schur,

rlianier, ou de n'O^ ischor ou nTw'D mischnr, plidne.

-n-|ï lapàp SEROR, fils de Béchorath, I Reg. ix,

i, boite ou bouquet, ou qui serre, qui lie, et qui

lient à l'éiroit, du mot -ni' t>arar ; autrement, une

pierre, du motTnJf tseror.

njmy SEUVA, mère de Jéroboani, III lîeg. xi,

2G, lépreuse, ou guêpe, ou rrelon, de yni* tseï ha.

tiu'i'O SESA, père d'Ahia, 111 Reg. iv , 3, six (u

sixième, de nwU? sischa; autrement, marbre, de C'îL*

sch;iïsch; ou élév;ition du don, de >U? scliaï, piéseni,

lion, et de ,TwO na?clia, élever.

p*^v^ SESAC, roi d'Egypte, 111 Reg. xi, 40, pré-

sent du sac, du pot, de la cuisse, de pC7 sac, sak,

ei de px* scliok, cuisse; autrement, du baiser, de

pU'3 nascliak. Ce nom est égyptien, et il n'est pas

possible d'en trouver l'éiymologie dans l'hébreu.

puny ItffKx SESAC. fils de Baria, 1 Par. vin, U,

et Sésac roi ou divinité de Babylone, Jerei». xxv, 2o,

l'Arabie, que saint Jérôme décrit en deux endroits

de ses commentaires sur les petits prophètes

et le nom de ces épines a é:é donné à te lieu,

où elles cri)issent en abondance.

l'T2V lurpai SETRAI , un des surintendants de #
David, I Par. xxvii, 29, iniendinit ou chef, ji'ge,

du mot "ycVJ schoier; ou selon le syriaque, obli-

gation ou contrai.

X~V^ty SIAA, un des chefs des Naihinéens, 1

Esdr. II, 4j, mouvement, de rrjU^ saha ; ou selon l.j

syiiaquo, aide ou secours, de y'D siba.

NiTÏ SUUâ , un des chefs des Naihinéens , Il

Esdr. XI, 21, splendeur, blancheur, deriDi' tsacliach ;

iiutrement sécheresse, de m'nï tsechicha.

KTÏ SIBA, serviteur de Saùl, II Reg. ix, 2,

année, combat, force, ou cerf, du motN2Jf is;iba.

n'--D SIBBOLETH, Vulgate, Scibbolelh, Jadic. xii,

G, fardeau, du motH^D sabal.

jSpy SICELEG, ville, Josue xv, 31, seller ou me-

sure pressée, du mot xh log, setier, et du mot p*i*

isiik, presser; ou mesure épanchée, du moi pi'

jais;ik, répandre, et log, sorte de mesure.

1SSJ 'S.iY.ipK SICERA, tout ce qui peul enivrer, iié-

iireu , Secliar, Deut. wix , 6. Ce terme signifie en

p irliculier du vin de palmier.

iiX°^P SICHAR, ville, Joan. iv, 5, que saint Je

lônie prétend être une faute de copiste, qui a lu Si-

char pour Sichem. Voyez Sicheu.

C3Ur SICHEM , fils d'Ilénior, Ceii. xxxm, 19 .

autrement, ville, Gen. xii, 6, l'épaule, ou qui osi

prêt (le bonne heure, ou de bon matin, du moi .'d*

sichem, par corruption sicliar. Voyez ci-dessiis.

lixnpitt. SICllIMA, ville, Judic. ix, 26, de même.

lixnuoi SICHIMI, peuples, Gen. xxxiii, 18, de niêinc.

SICIILMIT/E, peuples, Judic. ix, 57, de même.

'~pr SICLUS, espèce de poids qui coniieni vii gi

sac de lin, du mot piy sok, sac, et du mol 'src oboles, Ezecli. xlv. 12, du mol HpU sekel , peser

schesch, lin; autrement, sixième sac, du même mut

UT2T schesch, six, ei du mot sak.

1U?U7 SKSAI, fils d'Énac, Josue xv, 14, sixième,

lin, joie. Voyez ci-dessus Sesac, fils de Baria.

|cn:r SESAN, fils de Jési, I Par. ii, 54, lis ou

rose, du mot TWiU; schoschan ; auiremnnt, joie ou

lin. Voyez ci-dessus SSsac, fils de Baria.

T)\L^ SETII, fils (l'Adam, Gènes, iv, 25, mis ou qui

uiet, du mot riu schiilh, meure.

•T\V SETHAB, nom d'un capitaine, Estli. i, 14,

qui pourrit, du mol chaldéen nH^itù? schekiiha
,

Iiourriiure. Ce mot est persan ou mède, et il est dif-

ficile de trouver dans l'hébreu sa véritable racine.

^nnD SKTllRI, fils d'Oziel, Fxod. vi, 2-2, cacher ;

sutrcmeni, démoli on renversé, du mol nVD sathar ;

î'Oircment , mou refuge , du même mot sathar, et

du pronom > i, ninn.

c^^'CVJ SaTTEÎv SETIM. nom de lien, Num. xxv, 1,

qui détournent ou diveriissciil, de ,TCty sala on sila ;

autrement, fléaux, verges ou épines, de ts'ny schiil.

Voyet SiTiM. Ce nvi est le pluriel de n'QV sita, qui si-

gnifie une espèce d'épine blanche fort commune dans

Ce poids contenait vingt gérahs ou oboles, comme

l'a traduit la Vulgate, Exod. xxx, 13, et chaque sé-

rah ou obole , selon les rabbins, pesait seize grains

d'or. Voyez la Table des monnaies.

lîxiov SICION, nom de lieu, 1 Mac. xv, 23, quel-

ques exemplaires grecs portent o-txvévrj, sycione

,

c'est-à-dire, lieu où naissent les concombres, du mol

grec «TÎxvo», concombre.

SiSrjv SIDE, nom de lieu, 1 Mac. xv, 23, cliasse
,

filets, emliûches, de '"ï tsada; anlremenl, viatique,

provision , nourriture, do Tii* isud : le grec nSv

signifie une pomme de grenade, ou un grenadier.

p'ï SIDON, fils de Chanaan, Gencs. x, 15, chasse,

pêche, ou venaison, du mot n'ï tsid ou Izida.

•J-'j.* StSwvio,- SIDO.Ml'S, habitant ou natif de I

ville cl territoire de Sidon, Judic. m, 3, de même
"pTt' SIDRACH, autrement, ANAMAS,un des coiu

pagnnns de Daniel. Dan. i, 7, mamelle tendre, ou ui

champ mou, et tendre, du mol Td' schod. mamelle,

ou iTTU champ, et du mol "pn racliach, tendre. C'est

un nom babylonien, dont il est difficile de trouver

rélymo'.ogie dans l'hébreu.
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NiTty louaà SIIIA, uii des priiici| .'lUx chers des

Nalliinéeiis, I Esdr. ii, 43, splendeur, lilanclieur, sé-

cheresse. Voyez (i-dfssus Suni.

TTl'uJ 2'jw/) SIIIOU . auirciiiLiil
, le Nil , fleuve de

PÉgyple, Josue xix , tIG, noir, trouble, ou de grand

niaiin, du mot TW sch;icar.

2i).af SlLAS, un des conipiignuns de S. Paul etdc

DarnaLé, Ac<. xv, '2i, trois.ème, de cSJ sil;is, iruis

ou troisième. Si c'est le mcme que Silvanui, cumine

on le croit, il signilie qui aime les bois, les furéis.

nSïT ou "iSw? ïuiw SILO, ville, Joiue ixi, 2, paix

ou abondance, du mol rhj schala ; autrement, se. on

le syriaque, qui iromiie et se joue.

riTù; lÙMÙui SILCÉ, fontaine eu piscine de Siloé,

Jsai. VIII, 6, envoyé, ou qui envoie ; auirenicut, dard,

branche, ou tout ce que Ton envoie, du même mot

rhuJ schalach; autrement, selon le syriaque, dé-

pouillé, ou qui dépouille.

':iS'U; inloi-ni SILONI, un des chefs des f;imillcs

qui ont les premiers habile dans Jérusalem au reiour

(le la captivité, I Parai, ii, 5, qui demeure, du mot

;hsj schala; autrement paix et abondance, du néme
mol schala, ou 'Tw scheli ; ou selon le syriaque

, qui

trompe ou qui se joue.

SjjXoviTv:? SILOMTA , ou Silohite>, «pii est de la

ville de Silo, 11! Reg. xi, io. Voyez Silo.

2i).ou«voç SILVANUS, dise, de S. Paul, II Cor. i,

49, qui aime les bois, les forêts, du him silva,

forêt.

]v;dj SIMEO.N, second fils de Jacob, et de Li;ih.

Gènes, xxix, 55, qui écoule, qui oLcil , ou qui csl

exaucé, du mot schaina. Sa mère le nomma ainsi,

parce que Dieu l'avaii exaucée.

'r,y>2U;SIME0Nir/E, les enfants de Siméon, I Pu
rai. ixvii, 19, de mèuie.

peur 2o.ug,o«v SlMtRON, lils d'issachar, Gènes.

XLVi, 43. Vulgate, Stinron, sou gardien, son dia-

mant, son buisson ou sa lie, du mot -n2U; schamar,

ou n'CUr schamir.

N^CU? 2a,^«à SIMM\A. fils de D.nid, I Parai, m.

5, le même qui est appelé Samua, II Ueg. v, i-4, qui

écoule ou qui obéit, du moi yar schama.

Si/iwv SIMON, lils de Malhaihias. Il/(/c. ii, 5,

qui écoute et qui oléil, du mot 'JIC^ sciiiiina; ou de

même que Siméon ci- dessus.

pn'ar SIMON, nom d'homme, I Par. iv, 10,

qui niei ou qui est mis, du mot dVC: schum; autre-

ineni, huile, parfum, du mot ÎQU; schemen.

yo SlN , désert, huitième demeure ou sialion des

Israélites, Exod. xvi , 1, buisson , du mot ruD séné.

|ï SIN , autre désert qui est voisin de Cadès et

de Pharan , Aum. xiii , 22, bouclier, froidure, du

motT:Dsinan.

r:ï SINA, montagne d'Arabie, Josue xy, 5, Galat.

IV, 25, de même.

'tJD SINA, Vulgaie, Sinaii, montagne dans le dé-

sert de Pharan, Deui. xix, 2, buisson, du mol roc

séné; selon le syriaque, inimitié.

Sl.NAI, de même.

SOD 12î>»

':'cn SI.N/LUS, lils de Chanaaii, Cen. i, 17, iai.

mille, buisson.

py SION , moiilagiie ou citadelle, 11 lity. v, i,

mi'iiumcnl é'evé, ain.is de pierre.-» drt&sées, ^ëpu^cre *

ou guérite, ou séclieie^se, du mol p ; isun.

]M^ Zuùfi SION , mohtai;nc du pays des Amor-

rhéiMis , Il nié.ne t\u'Uernion, Deut. iv, 48, bruit.

luuiwlie, du moi ^'iTw* sclucn, ou HKCT scbaa.

-ly'X SiOU , v.llc , Jotuew, i4, petit, du rr.ol

nyj' t>a!iar; autrement, navire de celui qui veille

ou qui est éveillé, ou de ceiui qui est dépouillé,

ou de l'ennemi , de îy tsi , navire, el du mol T7
hiir, h'éveiller, ou du moi -•; ber ou h;ir, ennemi,

ou qui veille, ou du mol n~y hara, dépouiller.

rpD SlUA , citerne, Il Rcg. m, 2(j, chaudrons on

marmites , épines , du mot -tD sir, ou iralii»on et

rébellion, du niot-i-c sarar.

£(/sàx SII\A(^II, lère de Jé.^us, et auteur du livre

de l'Ecclésiuslique , Eccl. l, 29, cantique du frère,

du mot -"U? schur, ou TU schir, cantiijue , et du

mot HN ak, frère.

yy 'Aciç SIS, le penchant d'une montagne ou

coteau, Il Par. xx, 16, fleur, rameau, une iresse

de cheveux , du mot y:; sis; auiremeni, selon le

syriaque, aile, plume.

SISA , Scribe, père d'Ahia, III Rcg. iv, 5, Voj.a

ci-dessus Sesa, six, sixième.

i-ùr<i' leoiblSW, fils d'EnacQ, Aum. m, 23, six on

sixième, ou fiii lin ou colon, du mni cU' sche^cli ;

aulreine:it, joie, du mot u*X' schusch ou sus.

'^CD loLauiiei SISAMOI , fils d'Elhasa, 1 Par. ii,

40, cheval, ou hirondelle des eaux, du mot [TO '>us,

clieval , etc., et du mot ir'D maîm, les eaux; ou

selon le syriaque, aveuglement.

N"^D'2 S1SAR\. chef de l'armée des Cbananéens.

Judic. IV, 2, qui vuil un cheval , une Itirondelle.

du mot ~K1 raa, voir, et du mot d'Dsus, cheval, etc.

''ûu Xoîvof SITIM, iiiiin d'un torrent, Jotl. m,

18, iirrenl des é,>iii:;s ou du bois de séihiin. Vcy-i

ci-dessus Setim.

N'w* 2ow(7« SI VA, un dos scribes de David, Il R,',j.

XX, 25, vanité, du mot n'w sciiové ; auireuiem.

élévation, bruit, du mot "nU schaa.

p^D Nto-àv SIVAN , nom babylonien du trnisièioi'

mois de l'aniiéi! des Hébreux , ijui répond en partie

aux mois de mai el de juin, Euh, viii, 9, buisson,

du mol rJD séné; ou épine, du mot p sin. Ces éiy-

mologies sont violentes et incertaines.

NrU SIZA . père d'Adin.i , I Par. xi , 4i , ca

présent, de m zé, ceci cela, ei de '» sai
,
présent;

autrement
,
piéscni qui se lépand, du iuême moi

schaï, et de ~TJ naza, arroser, répandre.

ïfx'j/svx SMYRNA . ville, Apocal. i. 11, da nur(

grec qui signifie myrrhe.

DTw- SOAM , fille de Mérari , I Parai, xxiv, 27,

l'émeraude, ou autre pierre précieuse, du mol crw
schoem.

nili* SOBA, nom d'un royaume, 1 Reg. xit, 47,

armée ou combat , de nZï tsaha. V^.y. ci de?sui
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8»A. Aulremeiil, enflure nu luinenr.dn inoiniy tsaba.

IZIU; SOBAU, fils de David, Il Reg. v, 14, revenu,

converti , du mol TU schub; aulrement, selon le

syriaque, éiincelle.

•TiTù? SOBACIl , lieulenanl général des armées

d'Adarezer, 11 Reg. x, 16, vos liens, vos chaîne?,

vos rèis, vi'S filels, du moi ro.'C schaba, el de l'af-

lixe T ech; aulreuienl, sa caplivilé , du même mot

scliaba; ou voire conversion, voire retour, du mot

3Tw scbub, retourner, ei du pronom *] ec, votre;

aulreuienl, selon le syriaque, un colombier.

"2Tw SOBAI, lévite, el un des portiers du temple,

I Esdr. Il, 42, caplivilé, de ro.'C scbaba, qui s'assied,

qui se repose ou qui se conveitit, de 2ï7^ jascbab.

Snur SOBAL, (ils de Séir, Ge)ies. xxxvi, "iO, che-

min, épi, cuisse, de ^Tù* scliobel; vieillesse, vaine,

de nSz bala , vieillir, ci de Nir schové, vain.

pmy SOBEC, un des principaux Juifs qui signè-

rent et renouvelèrent l'alliance avec le Seigneur sous

la conduite de Néliémie, II Esdr. x, 24, égalé à la

VIII , 28, 27, le malin du Seigneur, ou le noir dr.

Seigneur, du mol -nC schachar, malin ou ncir, e

du mol n^ Jalî, le Seignerr.

nîZty SOMtB, lil? de Moholi, I Par. vi. 46, gar-

dien, diamant, 'ie, bu.Ssoii , épine, du mot "rco
schamnr. Voyez ci-dessus Samakia.

nncty SOMOBIA, fils de Roboam, II Par. xi, 19.

Voyez ci-dessus Samaru.

lÛTTocTpoç SOPATER, disciple de saint Paul, Ail.

XX, 4, qui garde le père, ou le salut du père, du mot

grec (TwÇw, je sauve, et du mol Trârrîp, père.

"j3"r SOPIIACH, lieutenant général d'Adarezcr.

I Par. XIX, 16, qui répand ou qui est répandu, du

mot "lEkt^ scapliach.

'ir^r SOPIIAI, fils d'Elcana, 1 Par. vi. 26, qui con-

lemple , du mut PEi* isapba; aulrement, rayon d«

miel, ou qui nagent, du mol nu* tsuph; aulrement,

qui est couvert.

"[BISJ SOPIIAN, ville, Num. xxxii, 35, lapin, ou

rat des montagnes, du mot p*ù? schaphan; aulre-

vaniié, ou placé avec le vide, de ûTtlT schava, pla- ment, qui lâche ou qui brise, du moi =]X' schupli.

~i£1À" SOPHAK , nom ch.ildéeii , un des amis do

Job, Job. H, 11, maiinal ou couronne, du mot m*îï
isephira; aulrement, passereau ou petit oiseau, du

mot -Eï izippor; autrement, bouc, selon le Sy-

riaque, du mol -i'Sï tsaphir.

-ED rpuuLiMTî-J; SOPIIER, IV Uég. xxv, 19, scribe,

du mot 123 sepher, nu livre, ou celui qui éoril, qui

raconte ou qui compte.

n-ED itfripa. SOPHERETII. un des chefs des fa-

milles des Nalliinéens, I Esdr. ii, 55, de même.

CE'Ï SOPIIIM, descendais de Zuph ; l Reg. i,

1, ceux qui regardent, ou qui attendent, de HEi*

tsnpha, regarder, attendre; aulrement, qui surnagent

ou qui couvrent, oti rayons de miel, de =^"i* tsuph.

-':ES SOPHONIAS, fils de Maasia, IV Reg. x\\\

18, le Seigneur est mon secret, ou le secret du Sei-

gneur, ou l'aquilon du Seigneur, du moi TES isa-

phan , cacher, ou de saphou, aquilon, nord, et du

mot n' Jah, le Seigneur.

CV^SE^^y Kcirai SOPHTIM, tilre du livre des Ju-

ges, du mol "cEty saphat, juger. Les Seplanie l'ont

traduit par xpiraî, juges.

cer, égaler, el de p~ buk,vide; ou vaine dissipation,

(lu mot N^y schové, vcnité, el de pn buk, dissipation.

iliy SOBI, fils de Vaas, II Reg. xvii, 27, conver-

sion, caplivilé, ou repos. Voyez ci-dessus Sobai.

HjIW Swêvàf SOBNA, ou SoBXAS, nom d'un scrihe,

IV Reg. xviii, 18, qui se repose, ou qui est captif

présenlenient , du mol iiu schub, ou nitî? schaba,

voyez Sabai, et du mot k:) na, maintenant.

SOBNAS, de mêaie.

ranï SaÇrîgi SOBOBA, fils de Cos, I Parai, iv, 8,

l'armée ou le combat est en elle, du moi N2À* tsaba;

autrement, la tumeur, l'enflure est en elle, du mot

rcï tsaba. Voyez ci-dessus Soba ; et de la préposi-

tion 1 beth, dans, et du pronom n a, elle.

i2'2D SOBOCHAI , de la race des géants, II Reg.

XXI, 18, mon rejeton, ma branche, ou branches,

rameaux, ombrages, du mot "pD sabach.

riTDD SOCO, ou SocoTH, ville, Gènes, xxxiii, 17,

les lentes, les tabernacles, du mol "^D socli.

n'J2-n'^D SOCOTH-BENOTH, IV Reg. xvii, 30,

tabernacles des filles, ou tentes des prostituées, de

•]D soch, tente, labcrnacle, etdena bath, fille.

'TDSODI, père deGeddiel, Num. xiii, U,mon se-

cret, du moiTD sod, secret, et du pronom » i, mon.

ïoySt SODI, neuve, Uaruch. i, 4, de même.

."TZTw SOI)OM.\, ville, Gen. x,19, leur secret, leur

cliaux, ou leur ciment, du mot TlD secret, et du pro-

nom n a, leur, et du mol ^Tù* sud, chaux ; mais im-

pi-opremenl , car Sodomc s'écrit par un D samedi.

QTU; ZoBouoi SODOMlTiE
,

peuples de Sodome,

Gen. iiii, 15, de la même racine.

NHÏ SOHA, un des cliefs des Naihinéens, II Esdr.

vil, 4C, candeur, sécheresse, du mol nnï tsachach,

ou (lu mot nn'nv iscchicha.

•^ï Saip SOHAR, (ils de Siméon, Geit. xlvi, 10,

blanc, du mol -iny isacbar; autrement, sécheresse,

du mol nn^roî iseclùcha.

n^irra» Itxpuia SOUORIA , fih de Jëmam , I Pur.

pTtrSOREC, vallée ou torrent, Jurf. xvi,4, vigne ,

sifnemeni, couleur tirant sur le jaune, de pT»? snrek.

i^ySORl, fils d'Idiihun, I Parai, xxv, 5, presse,

liens, peines, de -ni* isarar; autrement, résine, thé-

riaque, de mi* isara; autrement, pierre, deili* t>ur.

loifriizoLTpoç SOSIPATER, un des principaux capi-

taines qui commandaient sous Machabée, II Mac.

XII, 19, qui sauve le père, ou s-ilut du père, deffwÇd-,

je sauve, ou sauveur, et de -àrr.p, père.

lufjBiirtiç SOSTIIENES, prince d'une synagoguf!

Aci. xvm, 17, sauveur, fort et puissant, du mot gre

ffwÇw, sauver, et du mot aSévof, force.

SwffTcaTo,- SOSTRATUS, gouvcrneir, de la cita-

delle de Jérusalem, Il Mac. iv, 27, qui sa'.ve l'ar-

mée, ou le salut de l'armée, du nroi grec ••«*?'», sv-

vcr, et du mot grec o-T/jàro», armée.
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'lalDSOTAI, un des chefs des ramilles tics Nallii

néens, lEidr. ii, Uli, qui décline, rjni luiiiLe, ou qui

piCvariqiie, du moi t2*/2 mut.

ïTi-izoTtavoi SPAK'l lAM, ou Spautiat*
,

|)cu|)k's

de Lacéilénioue, I Mac. xiv, 20, qui scuiciil, du

mol grec anapzôç.

l-râ-x^i STACIIYS, auii de sniul l'aul, liom. x>i,

9, épi. du mol grec o-tk/uj.

l-:ifaM'}.ç STtPlIAiNAS, un dos disciples de saint

Paul, et qu'il avail baplisé, ainsi que sa famille, I

Cor. I, 1G, couronne ou couronné, du grec areyacvri.

tlréyavof
STEPHAMJS, un des sept diacres, Acl.

VI, 5, de n.énie.

'jn~irur SaT/sagouÇâvrjf STAR-BUZANAI, un des

princes qui s'nppusèrcnl à la rééililioaiion du temple

de Jérusalem, I Eidr. v. 3, qui fail pourrir et cor-

rompre, ou qui recherche el examine ceux i;ui me

méprisent, du mol TSVl baza, mépriser, et du pro:ioin

> i, moi, me, ei du mol nTn thur, chercher, exami-

ner. Ce mot est mède ou itersan, on ne peut trouver

sa véritable r.icino dans l'héhreu.

TriDXaOvOp STIIUK, fils de Michael, A'um. xiu,

14, cachet, ou qui détruit, du mol nDD satliar, ca-

cher el déiruire.

Itoïxoî STOICI
,

philosophes, Acr. xvii, 18, ainsi

appelés par les Grecs, parce qu'ils s'assemblaient el

conféraient ensemble sous un portique, qui se nom-

me en grec c-tok.

yity Savà SUA, père d'une des femmes de Juda, fils

de Jiicob: l'Ecriture ne nonune point celle fenune.

Cènes, xxxviii, 2, qui crie, et qui |)rie, du mot y.U?

schuah ; anlremeul, riche, n)agnifi<|ue , du même
mol; autrement, qui regarde, du mol "jn:; scliaha.

NID 2«v« SUA, roi d'Egypie, IV, llaj. xvii, -i,

mesure des gr;iins, ou matères s^èches : hébreu,

Séah, que les Grecs traduisent ctktov. Mais il vaut

mieux dire que l'élyniologie de ce terme é^^yptien ne

se trouve pas dans la langue héi)rai |iie.

-n'ty ZoÛK SUA, fière de Caleb, 1 Parai, iv, 11,

fosse, ou qui nage, de 7\'rW schecuth ; auiremeui

,

t

humiliation , méditation ou parole, den"tysuach;

autrement, humiliation, de nnu? schachach.

NVHyZoyaSUAA, fi!s d'Eber, 1 Vur. vu, 32. \oijci

Sua, père'd'une des femmes de Juda, ci-dessus.

Sr.Ur SUAL, fils de Suplia, 1 Var. vu, 3G, renard,

le poing, la main, du mol SvU schahal, HvVw schu

hal, selon les dfférenies leçons; autremeui, traces,

chemin, du mot SvîyD meschol. ,

hNlIurSUBAEL, [leiil-fils d'Amram, I Par. xxiv,

20, conversion, reiour, repos, ou capliviié de Dieu;

(lu mol na; scliuh, conversion el repos, ou du moi

raU7 scliaba, capliviié, cl du iuoiHk M, Dieu.?

Hk1TC7SUBUEL, fils de Gerson. 1 Par. xxiii, 10.

de même.

nr^y ïoêé, ou Suè SUÉ, lils d'Abraham el do Ce-

ihura, Ge/i. XXV, 2, de même que i»i(a, fi ère de C;t-

leb, ci-dessus.

Niu; (Tout SUE, fils de Saaph, père de Machhena,

>l Par. H, 49, vanité, ou élévation, ou tumulte, du

SI H liiiK

mol M'w seha\ë , vanité, orgueil, ou du moi nKC7

sclioa. lumulle, vacirme.

nTD SUÉ, fils de Supha, I Par. vu, 5C, qui déra.

cinc, du mol nno sacha, ou du mol rCZ nasacli ; uo-

tremenl, mépriser.

"T^ lof/ip SUEU," père de Naihanael, yum. i.

8, Vnigale, Snar, pelil.

crnx' iKf/et SUIIA.M, fils de Dan, .V«;?i. xivi,42.

leur parole, leur médilaiion, leur hnmilinlion, du

mol n'U schiiak, ou rnUT schachach ; aulrenieiil leur

fosse, du m(>i ."in'U schicha.

'aniCSUllAMlT^, descendants deSuhani, Sum.

xivi, 42, de même.

'nVw SUIIITES, hébreu, natif de Suhi, Job. ii. 11,

parole, méilitation, etc. Votjes Slbam, niôme racine.

n^nSnySULAMITlS, l'épouse de Salomon, Catiiic.

Vf, 12, pacifique, parfait, ou qui rccouipen;e, du moi

cSu sclialam.

o;Tu SUNAM, ville, I lieg. xxvm, 4, leur chan-

gement ou réiiéralion, de n:U? schana; .TUtremenf,

leur seconde, de '3C seni, et du pronom Cam, leur;

autrement, sonuncil, de 1:2" imm, dormir.

r\i^2'VJ SU.NAMITIS, nalif de Sunam, III n>'g. ni, 3.

C:Vky SUNEM, ville, la même que Sunant, Jovie

XIX, 18. Voyez Sunab.

laVw' iK-jtiç SUNI, fils de Gad, Gcii. xivi, Ifi, mon

changement, mon second, ma réitération. V'oi/eflSL-:»A«

SUNITvE, descendanisde Suni, Sian. xxvi, 15, de

même.

n'ïfftf, ffùy 0UffW9>SUrn, filsdeThaii, ou Thahu,

selon la Vulgiie, I Ileij. i. 1, qui regarde ou observe,

ou vedetle. ou qui aliend, du moi -£ïlsapha, autre-

ment, loil, couverture, du mot vrjf iguphui; autre-

ment, rayon de miel, ou qui nage, du mol »|'ï tsuph.

rEIX SUPIIA, fils d'ilelem, 1 Parai, vu, 55, or-

donnance qui lie, du mol .Ti* isiva, ordonnance ou

précepte, et du mol nS pac, lien ; autrement , le pré-

cep'e du souflle ou du soufflemeut, du même moi

isiva, et du mot n'iS puach, soufller. Cesétymologies

sont forcées; il est croyableque le texte n'est pas pur.

CISiU liifdy SUPIIAM, fils do Benjamin, y uni.

XXVI, 59, barbe, du mol mc sapham ; aiilremeni.

leur lèvre ou leur bord, ou leur rive, du mol HEU
schapha; aulremenl , qui les brise, du mol m*uf

schuph, qui brise, el du pronom G am, les, ou leur.

'ÏSEW SUPIIAMlTjt , descendants de Supham,

Num. XXVI, 31), do même.

"1,^ SUK, chemin du tîéserl du môme nom, Geiui.

XVI, 7, cl l lîeg. xv, 7, mur, Ucuf, ou qui regarde;

do ~i*ï schur ou schor, selon les dilférenles h-çons.

my SUR, l'ère de C(>rl)i, Madianite, ijui fui lue

par Phinées dans le désert de ^'élim, y uni. xxv, 15,

pierre, rocher, on (|ni préehe ou qui assiège, du moi

-nï isarar ; aulremenl, qui lie ou qui eucl^nlnc; au

Ireineni, plan, forme du moi mU* isura.

"ilD 'oSit-D SU H, nom d'une des portes du templo

de Salomon, IV Rtuj. xi, G qui se relire ou qui s'éloi-

gne, du moi nlD sur.

^N'-nU* SUKIEL,, fils d'Abii;..il, Num. m. Il,
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pierre, Torce, rorlier de Dieu, ou Dieu est ma force,

du mol -ni* isiir.Vot/êiSLR, père de Cozbi ci-dessus,

et du mnl^K El, Dieu.

iTZ'^"; SURISADDAI, rèrc de Salamiel, Num. i,

C, le irès-piiissanl e-l mon rocher, ma force, du mol

Ti* l?ur, ei tiu mol '-'J sclindilaï, loul-puissanl.

KUn.'SUSA, srribe, \ Parai, xviii, 16, joie ou

élévation, du mol V^Sj sus, joie, etc.

^-1Ï7 Souffot SUSAN, \ille, Dan. vm, 2, Yulgaie

Sujis, lis ou rose, du mot r^Tw sc!;oscbaii; autre- de r!C~'. rama. Quant au terme 5«/rja, il vienl oppa-

me:!t, joie, du moi U'U: sus. remmeni de Pliébreu "î^ï isur, rocher, forteresse ,

N'3rw"U SUSANA( H^I, Viilgaïc, Susanechœi, I qui est aussi le nom de la ville de Tyr,aulrefois très-

Esdr. IV, 9, peuple ennemi des ismé lies, et qui s'op- célèbre dans la Syrie et dans la Pbénicie.

posa au lélabiisseuient du temple ; lis ou rose, ou lucaxo-js-at SYK.ACUS.E, ville, Act. xxvîi, 12, qui

joie des boiteux ou de ceux qui frnppeni, du moi nllire violemment, du moi grec (rJpoj ei àzouo-a.

TSrXJ schoschaii, lis ou rose, on du mot r>22 nncha C-ixSuoîa SYRlA, hébreu, Aram, la Syrie, ou la

SuvTvxT} SYNTICHE, saillie veuve, dont pa^le

saint Paul, Philipp. iv, 2, qui purle, ou qui confère,

du moi grec o-uvruyx'''*''" » converser.

mo Itipx SYRA, cilerne, 11 Reg. m, 23, épine,

chaudron ou marmite, du mot T3 sir; autrement,

retraite, apostasie, du mot -!*2 sur.

n'"2~l>; Supa SYRA, mère de .Machir, I Par. vu. 1 1,

hébreu, Aramea; c'est-à-dire, femme syrieime. A la

lettre, sublime, de ^"p ruin ; autrement, qui trompe.

ou iieké, boiteux, ou qui bat ei qui frappe. Comme
ce mot est étranger, il n'est pas possible de trouver

sa vériiahleéiymologie datis la langue sainte.

SoVcT/va SUSANN.A, femme de Jiacliim, Dan. xiii,

2, lis ou lose, ou joie, du mol ulT>î? stboschan.

'DTD SUSI, père de Gaddi, Num. xiii, 12, cheval ou

hirondelle, de D^ sus; aulreraent, leigne, de DD sas.

nSnU? SUTHALA, lils d'Ephraïm, Num. xsvi, 5-5,

Mésopotamie, II Heg. vm, 5, sublime, ou qui trompe,

du mol rîQ "raina. FoyM ci-dessus Stba.

S2"i-c:nN SYRIASOBAL, la Syrie de Sobal,

Ps. u\, 2, hébreu, Ara>n-Scba, élevé et combattant.

lvpoooi'ji<77« SYROPHOENISSA, qui estde la Syrie

phénicienne, J/a?c. vu, 26, rouge ou pourpre, attiré,

du mot grec c&pu, j'attire, et du mot foivi^, ronge,

palmier, ou de pourpre ; ou penl-éire Syro viendra

plante de verdure, de nTw schnlh, et de rh lac, ver- de Zur, Tyr, et Pliœnix de p;y ^:2 hene Anak, (ils

dure; autrement, pol humide, de nnr scliula, boire, d'Eiiakou Enaîm, géant delà terre de Clianâan.

ou pot à boire, ci du même mot "S lac, humide.

fTh^W SUTHALITII^, descendants deSuihlla,

Num. xsvi, 55, de même.

TM'D SYENE, ville, Eztch. xxix, 10, buisson, du

mol rzz séné; l'U Sflon le syriaque, iniinii é.

SYLVAiNUS, hocager, qui aime les bois, de «y/i-n,

bois, furets.

i\}pxii bYRTIS, banc de sable de la grande mer,

Acl. XXVII, 17, qui attire, ou ailraciion, du grec otI^w,

j'attire.

C"N S-Jûof SYRUS, hébreu, .Kram, qui est de

Syrie, Gen. x\ii, 21, élevé, snlilime, ou qui trompe,

ou rocîter, Tyrien. Voyez Syra, mère de Machir.

mV^TS TABBAOTH. anlrement, Tabbolh, un des

chefs des Naihinéens, 1 Esdr. ii, 43, anneaux, bagues,

du mot ny^ia tabahaih; autrement, submcr;:és, du

mot V^D lababa, bon temps, du moillU lob, bon,

et du mot rrj lieih. temps.

rO'û TaàS TARÉE, fils de Nachor el de Roma,

Gènes. ixii,24, égorgemenl, meurtre, ou garde du

corps, cuisinier, du m<'t UJO, tabach.

biSai: TABÉEE,ViiIg.,r/iafc^e/, un de ceux qui écri-

virent à Artaxercès conlrelesJnifs, l Esdr. iv, 7, Dieu

bon, du mol iTQ lui), bon , et du mol 7N El, Dieu.

VI^SlD TABELIAS, un des cliefs des portiers du

temple, I Para!, xxvi, 11, baptême du Seigneur, ou

baptisé par le Seigneur, de 71U labal, laver dans

l'rau; ou bonté du Siigneur, de IVO lub bonté, de

la préposition 7 I, au, et de ~i Jih, le Seigneur.

nrrUTa Ta6t9â TABITIIA, nom d'une femme chré-

tienne de Jo|)|>c, (jue saint Luc inlerprèie par celui de

Dorcas, Act. IX, 36, c'est-à-dire, chèvre sauvage. Le

syriaque tabila S'gnifie cIairvoy,Tiilc.

p-LO TAUREMoN, père do Bei.adad, III Reg. xv,

18. bonne grenade, du mot aia tub, bon, et du mot
pi riinmoii. grenade, ou ^n-nadier; autrement,

bo.té élevée', du même, mot :i*T2 mb, et du moi UCl

rauiam, élevé ; autrement, le nombril ou milieu, pré-

1
aie, compté, dont. é, du mot TCta tabur, nombril, et

du mol rù2 mana, préparer, nombrer. donner.

prp-nrr; siv TACASSIM, ville. Josue XIX, 13, hé-

breu, Alacafiin, Vnlgaie,T/«flfrts»M. l'heure ou le temps

du prince, du mol rrj lieth, le temps; autrement, l-j

prince t<e maintenant, du mol nny liatha, maintenant,

et du mol ^Sp calsin, prince.

nnn TAIIaTII, nu d'Asir, l Parai, vi, 37, dess-us,

dt'rimih:ich:Uh;aulrcmeiil, crainte, terreur, derm
kahatli ; autrement, selon le syriaque, descente.

Tcù.iOa-xovui TALITHA-CUMI, expres>i"n syriaque

et hébr.aîque, dont Jésus-Chri-t s'est servi en re-;-

SHfcitant la fille de Jaïr, Marc, v, 41, ji^une fille, le-

vez-vous, du mot hébreu ^"ip cumi, levei-vou«. Dan.

VII. ."î, et (lu mot syriaque talith.i, fille.

-:vn TANACn, ville, Judic. i, 27, qui l'afflige, qui

l'humilie, qui te reprend, du mol rcv hana, affli-

ger, etc., el du pronotn "] ech, lu, loi.

pnfTANIS. hébr.Mi, Soan, ville d'Egyp'c. Num.

XIII, mouvement. Ou ne sait ce que zoan signifie ca

Ogvptirn.

re-C TVPIIETH, fille de Snlomon. III Rcg. iv, H.

petite fille, du mol ^2- taphah ou *^"0 lajh, monter
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à pe'ils pas, com\uc les criranis; nijlremenl, dislilla-

lion, (,oiil<e, du mol tt?S2 ncplicfcli.

D>3Snn TiXE?îv>5; TAlMIiNÉ. femme de Pharaon,

••oi d'fc.t,ypte, III Reg. xi, 19, éicndard, fiiilo, lenin-

liori, cacitée, du mol DI] nus, fiiilc, ou du mol nOJ

losn, ter. ter, on du mol CD2 nasas, clendard, et du

niot*pn oli:ii)li:ili, caclié, couvert.

OniSnn TAPILNUS, ou Taphms, ville d'Egypie.

Jerem. ii, 16, lentaiiou secrète, fuite cachée, ou éten-

dard couverl, durnot^pn chaphaii, couvert ou caché,

du mol D2 nos, tcnlatiui), fuite, clendard. Mais couiuie

ce mot est égyptien, il ne pcui avoir son ciymologie

(•ans rhélu'cu.

]yx TAPHNIS, il faut lire Thanis, hébreu Soan,

I''zech.\\\,ii. Voyez ci deSMis Tanis, mouvement.

Dn:snnTa<})vr3rTAPIINIS, hébreu, Thaphneliès, ou

Tecliapfinehès, Ezccli. xxx, 18, la niêuie, à ce que V<i\

croit, que Tanis ci dessus. Pour la significalioii, voyez

(i-dessuà Tapiinès.

TDSt3 B£).oaT«<T£if TAPIISAR, nom de lieu, Jerem.

Li, 27, ariiié-^, celui qui enlève les enf.mls. Ce nom

csl éinmger à la langue hébraïque. [Ce nom n'est pis

un nom de ville, mais un titre, une digniié. 10213

signifie, en persan, saimpe.gouveineur de province;

mais sa signification propre est celle de génér.d d'ar-

mée, ou, selon Ewdld, de prince do la hauicur.J

rnsri TanipoO TAPIIUA, ville, Josue xii, 17, pomme
ou pommier, du mol nsn Ihaphac; aulremenl, souf-

fle, gonflement ; autrement, qui lie ou qui relient

dans des filets, du mot ms puac.

Tap(Tzx»ç TARSENSIS, qui est de Tarse, Ad. \xi,

56, ;iilé, du mot grecTupaoç, ailes, phime-;.

Tapaoç TARSUS, ville, Acl. xxi,59, ailé, cmplumé,

de même que Tarsensis.

nnma TEDATII, ville, l Parai, xviii, 8, meurtre,

ou cuisinier. Voyez ci-dessus Tabée.

TEBBAOTII, un des chefs des Natiiinéens, Il Esdr.

VII, 4. Voyez ci-dessus Tabboth.

mu TaeàO TEBBATII, nom de lieu, Judic. vu, 25,

bonne ou bunté, du mot ilU lub.

rûT2 TnSriO TEBETll, nom babylonien du dixième

mois des Hébreux, qui répond en p:irlie aux mois de

décembre et de janvier, Estli. ii, 10. On ne peut avoir

sa vériiable éiymologie dans riiéltreu.

ranneeevvà TEIUNNA, filsd'Elhou, I Parai, iv, 12,

prière, giâce, miséricorde, du mol ]2n kanan.

0512 TELEM, ville, Josue xv, 2i, leur agneau, de

n^D i.ilé; auircinent, leur rosée, de b^D lal, rosée, cl

du pronom n am, leur. Euclialdéen, en syriaque, en

arabe, ce nom signifie faire tort, maltraiter, violer.

llTaJ'C TELMON, un des chefs des portiers du tem-

ple, I Par. IX, 17, préparation, ou présent, oi»' dé-

_ nombremeut de la rosée, du mot HjQ mana, etc., et

.du mot jQ lal, rosée; et selon le i-yriaque et l'hé-

breu
, pié>eni ou préparation de l'ombre, de même

que Telcm, ci-dessus.

HihïPi'Q TERPIIAL/EI, peuples qui s'opposèrent au

H réiablissemenl du temple, I Esdr. iv, ravisseurs ou
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rang des mlr.»cles, du mol TO Im', ranj;, ordre, «i

du mot NtD phala, miracle; aulrcmenl, ordre on ran^

ruineux, du mol Ht^^ maphaln, ruine; auireuieoi,

selon le syriaque ei l'hébreu, coutume, ou g.irdicn

du miracle, ou de la ruine, ou feuille d'arbre. Ce nom

est étranger à la langue s.iinlc.

Téprio; TEKTIUS, disciple de saint Paid, cl qui lui

servait quelquefois de s(;crélaire, liom. xm, 22, mni

latin qui signifie Iroisiéuie.

TépruDoç TEUTCLLUS, espèce d'avocal qui pl.nd.»

devant Félix contre saint Paul, Acl. xxiv, 1, un men-

teur, uu imposteur, du moi gie(. Ti/j'/TÔloyo;, laiseur

de contes et imposteur.

Unn Tô^of THAAS, fils de Narhor et de lloma,

Geu. XXII, 21, liébicu, Thnkaa, <|ui se bâte , de XJT\

chnsch; qui (.-arde le silenee, de TVST\ cascha ; ou d<;

couleur d'Iiyacinllic, de OTin Ihachascb. Ce nom si-

gnifie auhsi uu animal dont on teignait la peaii cou-

leur de violette, ou bleu céleste, Ex. xxv, 5. Quel-

ques-uns croient qu'il ^ignifie le blaireau ou taissun.

TDnTIlAliOU, mOMlagne, Jut/Zc. iv, 0, éleclitm ou

pureté, du mol"TObnrar; ou selon le syriaque, bri-

sement, coniriiion. Le nom ihabor yo.'O avec uu 'J

telh, signifie l'cunliilic, le nondiril.

bînn Qcxpyà.l rilADAL, roi des Ceulils, Cènes. xiv,

1, qui brise le joug, de bvj bol, joug, .^l-de 771 dalal,

briser; autrement, science d'élévation, de VP jadab,

ceicnee, cl de îVV hala, élévation. LesScplauie ont

lu un ' resch pour uu 1 daletli, Iharal.

©aSSatoç IllADn.Llj'S, im desapôircs de Jésu«-

(^hrist, Mure, m, 18, qui d.ius le prcc de sainl Mal-

Ihieu, chip, x, 3, est surnommé Lebbœus. Ur, Lcbliée

signifie homme de cœur, et Tiiaddœiii, qui loue et

confesse, du mol HT jada, d'oii m'H Ihoua ou ihada.

innTIlAIlAN, fils de Thalé.I Para/, vil, 25, prière,

miséricorde ou ;.'tâce, du mot |:n cbanau.

nnn TIIAIIATII, smtion des I>raélitcs dans le dé-

sert, Nitm. xxxiii, 20, sous, dessous, du mol DiTTI

ihaclialii; aulrcmenl, terreur, épouvante, du inoimn
chailiaih; ou selon le syriaque, desrenie.

Aac-aia,0«).«(To-«TII.AL.\SSA, dans le Grec, Lmirfi,

ville, i4c/. XXVII, 8, épaisse, velue, hcbiie, du mo
grec ïàvoç. Le grec OcOuava. signifie la mer.

nwVnoulUKSnTIIALASSAK.pays. W Rey.n, 12,

Vulgale, Tliilissar, nout étranger à la langue sainte,

qui allache ou pend le prince, de nSn ihala , et de

Î^^ÎV sara, prince; initreuienl, tiunlioau ou ama» du

cauti(|ne, ou sje celui (jui chiiile, de 7^71 ihalal, amas,

las, ri de TU schur, i limter; < u peui-olrc I.» levée

d'Assur ou d'Assyrie,
j
Voyez Tiielassar.

]

rhn e«).à TIIaLÉ. père de Thaau, 1 Parai, vu, 25,

humiliié ou verdure, du mol 717 lac.

))2n illAMAU, femme d'iler, Ot-iiea. xxxviii, 6,

palme ou palmier, du mol 1*271 lliamir, un palmier.

V;nn TIIAMN\, seconde femme ci Eliphai, Genei.

xxvi, 12, omi èchemeni, défense, du mot ya*2 maii.i;

autrement, trouble parfait, cl cousouuné, du mot V*J

nua, mouvement ou ébrar;Icmenl, el. du mot S^^T

th.unaui, parfait, achevé.
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njT2n TIIAMNA, ville, Jotue xv, 57, image ou

figuie, du mot pa mon; auiremeiit, dénombrement,

du mot ~'a Miana; ou selon le syfii\que, qui établit.

•^Jïmeacr.àxTHAMNACH, ville, 111 Reg. iv, 12,

elle est appelée Tenacli, Josue xvii, 1 1 par la Vulgaie,

«jui l'humilie, ou qui le répond, ou qui l'afflige, du

iiiol mv iiana , et du pronom "] ac, lu, loi.

nroanlHAMNAS, hébreu, Thamnatha, ville, Cen.

ixxviii, 13, de mêii e queTliamna.

TH\MNATIIA, ville, Judic. xiv, 1, de même.

13*271 e«^iva5at&.- TIlAM.NATIliEUS, naiif de Tliam-

iiaiha, surnom du père de Sarason, hébreu, Timni,

Judic. IV, 16, de même.

rnDn:ane«ava9x-c-xoàTllAMNATIl-SARA, autre-

ment, Thanatli-saré, Josue six, 50, ou Thamath-liares,

par la transposition du D samedi ; Ggure ou image

étendue, ou qui reste, du mot p2 mun, image, et

du mot nX sarah, é'endu ou qui reste; autrement,

dénombrement qui s'étend, du mot ~ra mann, nom-

hrer, et du mol "TD sarach ; autrement, image, puan-

teur, du mot syriaque et chaldéen rro sara.

DTiTlian THAMNATH-HARES, Josue xxiv, 30,

la figure ou imnge du soleil, de p^ mun, flgure.et de

DXikeres, soleil. Yoy. ci-dessus Tham.na, ville.

nb-w-niNn er;va9:<cr£/wTHANATll-SIL0, nom de

lieu, Josue xvi, 6, qui ruine ou brise les ligiiiers ou

les ligues , de CTO naibasch , ruiner, arracher, dé-

donl les yeux sont bouchés, ou qui a la vue troublée,

du mol TCT tliur, cliercher, examiner, et du moi

nnpkaa, qui estémoussé; auiremeni, tourterelle ou

loi émoussée, du même mot Tn ihur, lourierelle, ou

*lu mot min tliora , loi , et du niême mol mp kaa ,

éiijousser. Ce nom esl éthiopien, et ne peut avoir son

étymologie dans l'hébreu.

'ZrrPi TllARAMA, fils de Caleb et de Maacha, I

Parai, ii, 48, inquisiteur ou examinateur, ou tour-

terelle de la grâce ou de la miséricorde , du mot TD
liiur, examinateur ou tourterelle, et du mol ÎH chen,

grâce ou miséricorde.

m\ TllARÉ, fils de Nachor, Genês xi. 21, flairer,

sentir, souffler, respirer, du moi "^ rlch.

rhuin TIIARELA, ville, Josue iviii, 27, examina-

teur, ou tourterelle de la malédiction, ou de la force

ou du chêne, du mot "TD thur , examinateur ou

tourterelle , et du mut rOK ala ou alla , maudire eu

chêne, ou du mol TN ejal, force.

rin THARES, nom d'un eunuque, Esih. ii, 21.

C'est le même que Tharé ci-dessus, héritier, rai.>é-

rable , ou banni , du moi wT jarasch. Ce nom est

mède et persan, et ainsi il ne peut avoir si-n étymo-

logie dans l'iiébreu.

6p'x<T7.Zo; THARS.^AS, Il Mac. m, 5. Le Grec lit

Thrasœas, hardi, vaillant.

Z'ixrs^ THARSIS, fils de Javaii, Gen. x, i, con-

molir, et de TKTI ihaan, figuier; autrement, figuier templation, ou examen du marbre, ou de la joie; du

d'erreur et de mensonge, du même mot tliaan, figuier, momnihur, examiner, etc., et du moitr»Uschisch,

et de HTw' schola ou sclial, erreur; autrement, figuier marbre, ou du mol wTw sus, joie; autrement, pierre

d'abondance ou de paix , de TîU paix , etc.

narùnexvE.ixaàeTIlANCHUMETH, père deSaraja,

\S Reg. XXV, 23, consolation ou pénitence, du motCrc
nacham; autrement, bouteille ou muraille domée, ou

du don, du nmi rc2n chemeth , vase ou bouleilh-',

et du mot rrzn coma, muraille, et du mot nrVD ma-

tliaih; autrement, le don de l'indignation , uu de la

chaleur, du mot !T2n chama, colère, emporiement,

ou du mot en cara, chaleur, et du mot mathath ; au-

trement, le repos de la mort, du mol iTJ iiua, repos,

et du mot r!T3 mut h, mort.

précieuse, couleur de* bleu céleste, du mol C^'wTn

iharschisch, qui esl le nom du pays dont on tirait

celle pierre précieuse.

pn^jn THARTIIAC, idole des névéens,IV/??y.xvn,

31, ou selon d'antres, Tertark, qui est ench îné, ou

renferné, lié, du mot prl ratliak, ou nirlhak.

^•^n TIlARTHAN, lieutenant général des armées

de Sargon, roi des Assyriens, Isai. xx, i, qui re-

cherche et examine le don de la tourterelle, du moi

Tn thur, ex:iminer, ou tourterelle , et du mol .Tin

liiann, don, salaire; autrement, leur loi , du mot

nOEn 0z5à, ou eafQàTHAPIlSA, ou Tbapsà, ville m"n thora, et du mol] an, leur. Ce nom esl éiran-

ou nom de lieu, III Reg. iv, 24, passage, saut ou pas ger à la langue sainte.

qu'on f.iit en boitant, ou la Pâ'jue.du inoinSS pasach.

ÎTINTI TIIARA , fils de Micha, I Parai, viii , 35,

Vulgale, Tharac, la oiiison ou la chambre du com-

pagnon, ou du pasteur, ou de la malice , du nul Nn
iha, lit ou chambre, et du mot ."TVl rohé, compagnon

ou pasteur, ou du mol Vl rali, ou VTl ruah, malice;

autrement, qui crie et se lamente, ou qui est mal-

fiisant, du mot y71 ruali.

TVin Tll.ARA. fiU de Micl.a, I Parai, ix, 41. mnu-

aise colère, du mol mn chara, colèrL", et du mot îTl

rah, mauvais; aiiirenifut, colère du pasteur et d»

C(mipagiioii,ilii mol nVl rohé, compagnon ou parleur.

eâpcd TUARA, eunuque, Esi/i. \ii,l, le même
que Thares UTTI ibid. ii. 21. Voy. ci-après.

npnnr TUARACA, roi d'Eliiiopie, IV Reg. xix, 9.

Hiquisilcur, cvauiinaleur, ou contemplateur gross cr,

Bxaai THASl, fils de Matthaihias, l Sfnc. il. 3,

qui dort, ou qui oublie , du mot rTO3 nas ha, ou 'DD

bouillant, ou 'XT faible, ou X^Tt un bouc.

ir^n THATHANAI , un des chefs du peuple qui

s'oppr^séreni au rétablissement du temple, I Esdr.

V, 3, qui donne, ou l'iniendanl des dons , des pré-

sents, des tributs, cfliciers du roi de Per>e, du moi

naiham, donner.

Tll Sjjuïîov TIIAU , signe qui devait marquer les

fidèles et les élus d'entre les Juifs. Vulgale, Thau.

Exec/i. IX, 4, signe. C'est la dernière lettre de l'al-

phabet liébreu.

"y"^ THr:BtS, viile.ynd/V. IX., 50. boueux, du

moi yi bols, bnui'. marécageux; ou des œufs, du

mot yu bits; autrcmenl, fin lin, ou soie, du mot yM
buts. [Ou encore, splendeur.]
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mn TlIFCnNI, fiU de r.inelli, m Ilrg. xvi, il. de

la paille ou (hi foin, de pT\ ihebcn ; amremeiil, iiilcl-

lif;eiice,(le n^U bina ; autrement, filiaiion, de p beii.

Vpn TIIECEL, mot qui parut à Daniel écrit sur la

muraille, Dan. v, 25, p»ids, du mot chaldéen bpn

thekcl, peser.

nyipn etwvè THECUA, ville, il I\eg. XIV, 2, trom-

pette, ou son do la trompette, du mot !7pn thakah;

auiremcnt, (jui est affermi, du même mot.

mpnTHECUA, ou Theclatu, |ière de Sellum, IV

Reg. wii, 14, rspérancc, union ouamas, de mp kava;

aiiirenient, ligne, cordeau ou lègle, do Tp eau.

D^yipn esyMEi(jL THECUNI, babitams de Thecua,

II Efidr. m , 5, trompettes, ou affermis. Voy. ci-des-

sus Thecua, ville.

iVTpn THECUITES, un habitant de Tbécua, 1 Par.

XI, 28, de même.

Bsbs-nban THEGLATII-PHALASAR. roi d'As-

sur, IV Reg. xv, 29, qui lie ou ôte la capiiviié mira-

culeuse ou ruineuse, du mol TDX asar, lier, et du

mot ro:^ gala, captivité, et du mot nSd pala , mira-

culeuse, ou du mot 7S3 nephel, d'uù nSsi2 mnpliala,

ruine. Ce nom est assyrien, et étranger à la langue

sainte. [Ce nom en persnn signifie le chef inircpide,

de nbiri fort, vaillant, et de IDn^S, en sanscrit, pura

tara, prince, chef. D'autres traduisent le seigneur

du Tigre; t'est qu'en effet ThiD est la même chose que

7pTn le Tigre, fleuve.]

|nn THEIIEN, fils d'Ephraïm, Num. xxvi, 35, qui

prie, ou csl miséricordieux, ou gracieux, du mot 7:n

chanan ; autrement, camper, du mot n:n cliana.

WnTIlEHENlTiE, descendants de Thebem,iVu/n.

XXVI, 35, de même.

TDHbn &s\xaaù. THELASSAR, partie de la Syrie;

IV Reg. XIX, 2, la même que 'wbT\ Thalassar, hai.

XXXVII, 12, qui délie et congédie la suspension ou

l'amas, du mot mu schara, délier, etc., et du mot

TOT) ihala , suspendre, ou du mot S^n thalal , las ou

amas. Comme ce nom est mède ou persan , il nVsi

pas possible de trouver sa véritable éiymolo/ie daiii

riiébreu. (Ce nom paraît signifier proprement la col-

line du bonlieur, de ?T\ et de'lïJN. Cette étymologie

cependant n'est pas certaine.]

TDNj^TB-nabn eiyi«.Q-ful<x(Tàp thelgatii-PIIAL-

NASAR, roi des Assyriens, I Par. v, 6, qui em-

pêche ou lie et relient la neige qui tombe, du mot 1DN

asar, lier, en)pêcher, et du mol chaldéen à7T\ ihelag,

neiger, et du mol hSd pala, se séparer, se diviser.

Il esi diflicile de trouver dans l'Iiébreu la véiiiable

étymologie de ce mot, qui est étranger à cette lan-

t;ue. ICe nom a la même signification que Tiieci.ath-

TiiALASAR dont deux lettres ont été transposées)
|

i«nn-bn e£>«/3wà THEL-IIARSA, nom de lieu,

I Esdr. Il, 59, amas ou suspension de la charrue, ou

de la surdité, ou du silence, du moi nSn ihala, sus-

pendre, ou du mol bSn thalal, tas ou amas, et du mol

Wn charasch, laliourer, se taire, être sourd ; autre-

ment, suspension du têt, du niêuie moi riTH thala,

suspendre, et do chcreschou charasch, selon les dif-

tiie rjfiii

férenles leçons [Je traduirais plus volontier* la col-
line de la forêt, de Vl et de Cn.)

nbT2-Sn TIIEL-MI.LA. nom de lieu, I E.dr. i,, r,9 ,

las ou amas [ou colline] de sel ou dcg ijaulonniers :

du mot bhn llialal
, amas , et du mot childéen n'n

meIaoli,sel, oudu mot D'nSanialathiin, nauionnieis;
autrement, ëuspension du sel, ou du nautonnier, du
mol roT) thaï 1, suspendre, etc.

NQTI emiv TIIE.MA , fils d'Ismae!, Gen. xxv, 13,

admiration, de ."T2n ihama ; autrement, peifeclion

ou consommation, de D^Zn lliamam; autremeiu, le

midi, de yri'f jamin. Les Septanle ont lu Tlieman.

n'Zn TIIE.MA, un des chefs des fauiilles des Na-
ihiiiéens, I Eidr. ii, 53, qui efface ou supprime, de
Nrra mâcha; auircment, selon le syriaqne, qui frappe.

p'n TIIE.MAN, ville dont Eliphaz. fils d'Esaû. lut

le prince, Gtn. \\\\\, 15, le midi ou l'Afritiue, du
mot pa' jamin, la droite, etc.; autrement, parfait,

consommé, du mol DDn thamam.

i:G'n esfxavEtTHEMAM, filsd'Aslinr, I Par. iv, 6.

de même.

':c>ne«t,aaviTr3.'TIIEMANlTES, habitants deThé-
maii, Job. IV, 1, de même.

nn:cn TllhM.NA, ville, Jotm XIX, 43, hébreu.

Thamua'lia, ou Tliamnilica, image ou figure, du nii'l

]TD inun, dénombrement, du mot n:^ mana. Foi/,

ci-dessus Thamna; autrement, selon le syriaque,

établi, constitué.

~3>n THEN.ACM, Josue xvii, 11, la n.éme que

Thunacli. Vcy. ci-dessus.

Bcohiç TllEODAS, faux prophètes, .4cr, v, 36.

Voy. ci-après Theldas, donné de Dieu.

QioBorioç TllEODOTIL'S, un des envoyés de Nica-

nor à Judas Machabée, II Mac. xiv, 19, donné de

Dieu, ou don deDieu.de eaô> Dieu,eido8oTo;, donn^.

Qtôfàoç TIIEOI'IIILUS. homme de qualité à qui

sainl Luc a adressé son Évangile et ses Actes, Luc.

I, 3, ami de Dieu , de esoV , Dieu, et de fi).o,-, ami.

CSin THEKAPIIIM, espèce d'idole, Judic. xvii.

5; autrement, une espèie de poupée, qui selon saiat

Jérôme, Epil. à Marcelle, repiésentait un chérubin,

ou la figure d'un homme; il e't pris en ce sens, I

Reg. XIX, 16; de ^"in iberapii, idole, image.

e-pi(TipoM TIIERISTRL'M, voile doni les femme*

se servent pour se couvrir pendant l'été, du mut flt-

poç, éié, hai. m, 23.

nnsin TIIERSA. ville, 111 Reg. xiv. 17. l'hébreik,

Tlienatha, quiest comidaisani ou bienveillant, du mol

nSIratsa; autrement, (|ui court, du mol yn rut*.

'lUT TllESBITES, habiiants de Tliesba ou Tliisba.

III Reg. XMi, l,qui f.iil des captifs, du mol ."CU

scbaba; anlnnient, qui conveilil ou qui rappelle, qui

demeure, du niol ITC sibnb.

0£(7aalovi)oj TIIESSALO.MCA, ville dans laquelle

saint Paul a prêché l'Evangile, Act. xvii, 1, victoire

contre les Tbessaliens, ainsi nommée par Philippe,

roi de Macédoine, en revenant de la victoire qu'il

avait remportée contre les Tliessalien«.

ee<j(xa)^o«x«ù THESSALO.MCE.NSES ,
peuples di
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Thessaloniqiic, doril li csl pnlé, Act. xx, 4, el aux-

<|iiels sailli l'aiil a écrii deux lettres qui poriciil leur

nom; de même.

eew5«f THEUDAS , voyez ci-dessus Theodas ,

(Iniiné de Dieu, ou don de Dieu, de 0£of Diiu, ei St-

ooui, je donne.

îTDin Tîpi^wv THICHON, nom d'un bourg, Ezech

^D^n Swffi TIIOSAITES, nom de pays, 1 Parai, xi,

45, dissipalicn, ou celui qui son, du mol K2^ jnls.i.

trn ou >yn TIIOU, roi d'Emalh, II Reg. viii, 9,

qui est eriaiii, du mol nvn llulia.

e/3â«ç TIIRACES, peuples, H Mac. xii, 35, âpre .

difficile, plein de pierres, du mol grec Gpâ;^^?

.

epaaia. TllKASEA, la Vulgaie lil Tliarsaœ, Il Uac.

\Lvii, 16, milieu, du niol'^'in tliocli; auiren.eni, i)ré- m. 5, audacieux, léniéraire, du mol grec Bpaaxjç.

p;iraiion, du mol Vu cun. !nri SoStl THUBAL, flls de Japlieih, Gcnes. x, 2,

pVnTHlLON, Jils de Simon, I Pural. iv, 20, mur- la lerre, le monde, du mol »n ihebel; auirement
,

mure, du moipb lui»; autrement, sa suspension, du qui est poné dU qui esl conduit, du mol Si"' jaltel;

mol 7hT\ iliala, suspendre; aulrement, son amas, du autrement, confusion, du mot 773. balai,

mol bbn Ibalal, tas, amas, el du pronom T an, leurs. euâretpa THYATIRA, ville, Apoc. i, il, parfum ou

sacrifice de tra\ail et de conlriiion, de 6ya, odeur,

parfums, el du moi Tstpw. je brise, je conlriste.

TiSepéuç TIDERIAS, ville, Jean, vi, i, bonne vi-

sion, du mot 21"û lui», bonne, et du mol HNT raa, vi-

sion ; aulrement, le nombril, du mol -|^ ibabur ;

auiroment, brisement, du moinn Ibabar.

Tteé/stof TIBERIUS, empereur romain, Luc. m, I,

THIRSA. Voj/M ci-dessus Thersa.

DTTI THIRAS, fils de Japheih, Gènes, x, 2, qui dé-

molit ou qui détruit, du mot DTi aras; aulrement,

qui arrose, du mol DDT rasas.

N^in TIIIRIA, (ils de Jaleléel, 1 Parai, iv, 16. qui

clierche ou qui (-xamine, du moi Tin llair; autre-

ment, qui CDUiemple, du moi HNi raa.

pn THOCIlEN.ville, I Parai. iv,.%2,dc même que fils du Tibre.

Tichon.

rraion ©£/)-/«(/« THOGOUMA, fils deGomer, Gènes.

X. 3, qui est loui os ou robu>lc; autrement, brise-

ment, ou rongemenl des os, du mot Dlj gbercm,

os, fort, ou fort limide.

inn 0WXÈ TIIOllU, fils d'Elen, Viilgate, E'iu, I

Reg. I, 1, qui vil, du mot H^n cliaja ; autrement, qui

annonce, du moi n>n kiva.

mriTlIOHU, filsdeSupb.lPorrt/. vi, 34. bébreu,

Tlioah, dard, javelot, du mol nriin ibotbac li.

SpTi Jiypiç TIGRIS, fleuvedu Tigre, bébreu, Cliid-

fc.'/, fleuves, Ge»J. Il, 14, poinic de vitesse, ou \i!c

comme une flèche. Tigris en persan signifie une flè-

cbe, dii Q. Curce, liv. iv, c. 9. Cbidkel peut venir

dem cbad, aigu, el de S'?n cbalal, vilesse ; auiremepi ;

son aigu, de Vin chol, son, cl du même, molcad, son

ou vilesse, joyeuse, des mêmes mots calai el col,

01 du même mol mn chada, se réjouir; ou selon le

syriaque et l'hébreu, une voix, un son, une vitesse.

Ti(i«îoç ncn TIMiEUS, père de Bar-Timée, Marc x.

yVin THOLA, fils d'Issacbar, Gen. xlvi, ver, ou 46. Timéepeul signifier en grec, parfait, bonorable ;

vermisseau; autrement, écarlale, parce nue du sang

de ce vi»ron fait celte couleur, du umtvbn iliolali.

^V^n THOLAD, ville, I Par. iv, ^9, naissance ou

(jciiér.ilion, du mot iV jalad.

'ySin 0w>aei THOLAIT.^, descendants de Tbida,

Num. XXVI, 23. Voyez ci-dessus.

^aSneoVt THOLMAI. fi!s d'Enac Josre, xv, U,

mon sillon fait avec la cbarrue, de UTPi llielcm; au-

el en bébreu, admirable, de ÎTOn thama , j'admire.

Tt/xwv TIMON, un des sept diacres, .Act. vr, 5, ho-

norable, piécieiix. du mot grec rtfxfl.

Ti[jLÔQîoç TiMOTlliEUS. disciple de saint Paul, Act.

XVI, 1, boiineur de Dieu, ou précieux à Dieu, du

même mot grec tj/jhj, et du mm ôsôf. Dieu.

TtTôcvsf TITAN, nom de peuple ou de géants, Jv-

diili. XIX, 8, suivant le grec, il peut signifier, ven-

iremenl, qui suspeml les eaux, de n7ntliala, pendre geur, punisseur.

ou suspendre, elD^Dmaîm, eaux; ou amas dVaiix,

de bbn Ibalal, amas, el du mot maïm, eaux.

TllOLOMAI, fils d'Ammiud, II Reg. xiii, 57, de

même.

ew/xâf THOMAS, nommé aussi Didyme, un des

douze apôires, Mnttli. x, 3; Jonn. xi. 11. Timinas,

du mol hébreu ONH tlieom, jumeau ; Didyme, du mol

grec Si^vfioç, jumeau

TîToc TITUS, surnommé /^ J«s/e, Act. xviii, 7 ,

bonorable, du mol grec xto), j'honore.

ITaTOB, nom de \y.>\i,Judic. il, 5, bon, oubonié.

ni37N-lTû TOB-ADONIAS, un des principaux chefs

des lévites, H Pural. xvii, 8, mon bon Dieu, du moi

'JVC lob, bon, (In moi ^TTX adon, matire. dominateur,

el du mol rv Jali. le Seigneur; aulrement, la boii!»s

de la base du Seigneur, des mêmes mois lob el Jal\,

7Sn TofK)t> TIIOPIIEL, lieu désert. Peut, i, 1, et du moi pN cden. base,

ruine, folie, sanses|)iil, insipide, du mot bsn tapbil. ~t:^Vû TOBIA, ou Tubias, ciief d'une des familles

riDn TIIOPHETII, nom de lieu, IV lUg. xwm. 10, des Naibincens 1 Esdr. ii, GO, le Seigneur est bor..

lambour, du m:ii «p loph; autrcinenl, scdiiclioii

,

ou bonlé du Seigneur, du mot 3TQ lob, bon, eu

du mol nr\D pallia.

Tiyi TIIOPO, aulrement. Topo ou Tepbo, nom de

lieu, I Mae. ii, 59 : xinoç on grec, signilic lieu;

peut être «lu'il faut lire Tophcl. Dans le Deui. i, i
,

«>n lil ritaran .,u Tophel, el I Mac. ix, 50, Topho ou

Yopoe\ Phatas;oT, ro))/ii/ signifie ruine, lolie, cliuic.

boulé, et du mol iT Jah, le Seigneur.

To~ixp^ix TOPARCllIA, I Mac. xi , 28. mot grec

qui signifie lerritoirc, domaine sur un certain canton.

T/saxclivmf TRACOMTIS, pays, Luc. m, 1, dilfi-

cile, plein de pierres, du moi grec r/sa^wv.

Ty5£if-T«eé/)v«i TRES-TABERN-E, rom da lieu,
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Aci. \x\\n, 15, trois tavernes, trois bouli(|iics.

TIlIf'OLIS, ville (le Tripoli, à la Icltre, trois viTes,

Il Mac. xiv, 1.

T^av.ç 'I ROAS, Troade, province ou ville, Act. xvi,

8, percée, du moi grec TtT/swaxw, je perce.

Oi» T/5«'/Xo5ÛT>7 lliOGLODYT^, héhreu, Su-

chiim, peuples, Il l^ir. xii. 3. A la iellrc, qui sont

oints, du nidl ~'0 suc; nuironient, qui sont couverts

cl à i'ombr;ige, du moi ~2D s:icliacli. Le grec, Troylo-

dyiœ, signiûe clux (|ui liibilent les cavernes, lie

Tfwyljj, une caverne, et 5vw, ou Zvyn, subeo.

TpofiiJLo: TROPillMUS, nn de ceux qui accompr»

gnèreni sainl l':iiil à Troule, Ad. x\, 4, Lien nourri

ei élevé, du moi grec xpôytjixor.

Tp-jrj,aivu TRYIMIiENA, un des disciples cl amis de

6:>inl Paul, Rom. xv», 12, délicieuse, délicate, du

mot rpCfu.

TpOywv TRYPHON, nom d'homme, I Mac. xi, 39,

Ue la même racine,

T/ï-jipûo-a TRYPHOSA, une des disciples ci amies

de S. i'ani, Rom. xvi, 12, do même.

Tcwêiov TLBAIN, nom de lieu. I 31 ac. v, 13, bon,

da uioiUTQ lob. bon.

VAX ,-,„

|^p-'?2Tn eiCù TLBAL-CALN, fil» de L.meib, Cfli.

IV, 22. p'>6srssion mondaine, ou (K)sscs&eur du tiioii<!e,

de 7^ ilicbcl, monde on terre, et de rcp kana, |i.--

scssion ; o'.i qui esl jaloux de la confusinu , de N'P
kinnc. être jaloux, ei de 773 balai, confusion.

Tu6i«voî TLniAN./EI, peuples du pays de Tob, i

la ietire, les bon^ bommes. Il Mac. siii, 17.

T^j'/^tyrtç TYfJlKll S, un do ceux qui accompagne

-

rei:i saint Paul à Troide, Act. xx, 4, firuiil, casucl,

du mol grec tO;^t).

Tuywvixôf TYPIIOMCL'S. noui de vent, Act. xxvii,

14, venl liirbnlent, impémeiix, du mot grec rûfu,

qui s'enllimnio, ou 'i>>i souflle avec imiéiuosi:é.

tO/)kwo; TYRANNL'S, prince ; aulreiveiii. qui gou-

verne, Etlli. VI, 9, du mot grec rupowcic, qui régrie,

qui gouverne.

D>1S Tûctof TYRU, bébreu, Tzorim, p.'nj.l.s, II

Eidr. XIII, furis, robusles, aigus, rotber.», do TSzur

ou zor.

ns Tùptoç TYRIUS. qui est de Tyr, 111 lieg. tu,

14, de même.

lis tOco,- TYRUS, bébreu, Sor ou Ttur, ville,

Josue XIX, 19, force, rocher, aigu.

u
Sn*lN aSî^ UBIL, un des suriniendanls des cha-

meaux de bixiii , I Parai, xxvii, 30, qui pleure, ou

qui méiite d'être pleuré, du mot TZit abM; autre-

nieni, vieux, du mot HT^ baia; autrement, qui esl

amené <>u apporté, du moi72'jabaI.

"Om O'Aai ULAJ, nom de fleuve, connu par les

anciens géographes sous le nom grec Où')siïoç, Dan.

VII, 2, f.irce, du mot TIN ul; nul remenl, fou, insensé,

du mot Vin ovil. L'hébreu '7lN~7nN ubal ulaî; or

ub:»!, signifie un fleuve, et ulai esi le nom du fleuve.

dVin LLAM, fils de S.irès, I Par. vii, 16, le vesli-

bule, le parvis, du moi D7N iilam; aiitremeiil, leur

force ou leur folie, du mot TIN ul, force, et du mot

tHN evil, insensé, et du pronom "Q leur.

TiN Ovp LR, ville, Gel». XI, 28, feu, lumière, de

TN ur ou or, selon les différentes leçons, vallée.

DiTT2n'-T''; n6),t.- Twv çoivîzwv URUS PAL.MA-

RUM, Deut. sxxiv, 3, en hébreu, Uirlhamar, la même

que Jéricho. Voyez ci-dessus, du mot T^J hir, ville, et

du mot IDTI ihainar, palme.

niN Ooxipsi URI, fils d'Hur, I Par. il, 20. Voyetà-

con re Un, fou, lumière.

nms URIA, ou UniAS, piélre du temps d'isale,

Isai, viii, 2, le Seigneur e^l ma lumière, Ci feu, lu-

mière du Seigneur, du mol TN ur ou or, feu, et du

mol rr» Jali. le Seigneur.

bNiTN URIEL, père de Maacha, Vulgaie, Michaia,

11 Parai. \\u, 2, Dieu esl m:> lumière, ou feu, lumière

de Dieu, du mol TIN or ou ur, feu, lumière, ci du mol

hn El, Dieu.

inv UTHAL un des enfants de Bégui, 1 Etdr. viii,

14, méchaoceié, du moi mV heveih ; autremefll, le

temps, du moi TV helli.

Vrr; AîÇ^ï^ LZAL. Ills de Jectan, Gènes, x, 27, qui

voyage, qui approche, du mol VU azel; aulremenl.

naviguer; autrement, distiller.

V
BaywKiVAGAO, eunuque d'ilolofernc, Judith xii,

H),Sagao si.:ii lie un eunuque en persan.

Klp'"! VAICRA, litre du livre du Léviiique, et le

premier mot de ce livre ; et il appela, de la conjonc-

tion 1 vau, et du mot Nip kara, appeler.

TlTI VAIEDaBER, litre du livre des Noinbre-t, ei

le premier mot de ce livre, et il parla, de la conjonc-

tion T vau, et du inolindabar parler.

NnVT BotÇaôi VAIEZATHA, Vulgaie, Jetala, fils

d'Aman, Eslh. ix, 9, qui arrose le lit, du moi rVt:

nnia, arroser, et du mol NTI iha, chambre ou lit; ou

selon le Syriaque et l'Hébreu, malheur à l'olive.

CT^CW-H^; VALLIS PINGIIUM, hébreu, Cf-se»na-

nim, Isai. xxvm, 1. Voj/« ci-dessus Cetu-kmv^i. x »t-

lée des gras, ou vallée i;rasse, du mo N'i jibei, \al-

lée, et du moi TOC scbaman, gras.

nSo-N^i rtiitlix VALLISSALINARUM. bé'.r n.

Ge-vielach,\\ Heg. viii, 13. Voi/m ci-dessus Gemeuli.

vallée des salines, du mol x>a gliei, vallée, et du mol

n~D mobc, >f].

DVX'npoy iiîa75 VALLIS SILVESTRIS. hébreu,

Emec-hassitlim, Gi'nes. xiv, 3, v;iiloedes bois ou des

(hamps, ou sauvage, du nml p:27 hamai|, vallée ou

creux profond, et du moi TTOchidded, herser, pré-

parer un champ.

n':i VAMA, nom d'homme, 1 Esdr. x, 36, nourri-
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liiio du Seigneur, ou les armes du Seigneur. qui boit, du mm rritt; sdiaiha . aulreniCiM, fiiel f^b

^DST'Ao-t VAPSI, père de N.ilmbi, iVu»i. xui, 13, trame, du mol -TW scneu.

fr:igmeiit ou dimimitioii, du mol DD3 pasas. SnTN Otji> VEL, i^escPiidanls ou enfan.s de Rani, I

i2XT\ Kat Btvxipoi VaSSENI, le premier-né de Sa- Esdr. x, 34, ou Dieu, Ou le foii, de la co.ijjnclicii

muel, I Par. vi, 28. On a pris mal à propos ce nom "IN o, ou, cl du mol bn El, Diet o-) fort; aulreire.it,

jiour un nom propre; rendroil des Paralipoinèues esl qui désire Dieu, d i mol n\H iva, césirei tr dj mol

défectueux, il porte; F«/it Samuel primogenitus Vas- hn El, Dieu.

ieui; il faut lire : Fi/ij Samuel, Joël prinioyeuitus et rT2U-nSN1 VELIE-SFMOTH . t ir^ du livre de

secundus (hébr, 1Z^ vaseni), Abia. Vaseni veut doue l'Exode, ei les premières paioles qui le commenecni.

dire, el le seciuid. cl voici le* noms, de la conjonciion. 1 vau, ei, et du

^rnyi'AffTÎ VASTIll, fcmmcd'Assuérus,£*r/ier I, 9. pronom rOH elle, les, et de DiJ schem, nom.

X
SovTixô,- XANTllICUS, nom d'un des mois de l'an- Mac. ix , 30. Le grec Xanthicnt peut fcignifior le

née des Grecs, qui répond à noire mois d'avril, H noir. [Ou plulôl le jaune.]

•n^ ZABAD, fils de Nalhan, I Parai, ii, 56, dol ou

doté.

z«6«5atot ZARAD.'EI, peuples qui habitent une

partie de l'Arabie, I .Mac. xii, 31, de n;ême.

rPTlT ZABAOIAS, fils de Uéria, 1 Par, viu, 15, dot

du Seigneur, ou le Seigneur esl ma dot, du mol 1-T

zal)ad, dot, et du mol .T J.iii, le Seigneur.

nf Zaêoû ZABBAI, descendant de Bébai, 1 Esdr.

\, 28. qui coule, du moi 217 zub.

ni7 ZABDI, père de Cliarmi , Josite vu, 1 , dot,

doié, du niol"T2f ziibud.

ZABDIAS, iniendanl des celliers de David, 1 Par.

xxvii, 27, Dieu csi ma doi.

bx^"a" ZABDIEL, père de Jcsboam, I Par. xxvii,

2, (loi lie Dieu, de "Ct zabad, dol, cl debx El, Dieu.

n:*2"î ZaCcvvK ZABINA , nom chaldcon d'un do

ceux qui avaient épouse des femmes étnnjcres, I

Esdr. X, 43, qui coide présenlcmcnt, du mol ZM
zi:b, couler, et du mol N3 na, maintenant; aulrc-

menl, qui .nclièie, du mot tbaîdccn ^2" zaban.

TZTZABl'D, (ils de Nathan, 111 licij. iv, 5, dol ou

doié, du mol 12' zabad.

yhz' ZABL'LON, dixième fi's de Jacob, Voies, xxx,

20, ainsi appelé par nliuston, au verbe "Ct z ib:id,

dolcr; aulrcjncnl, demeure ou liabiiation.doVzTzabal.

'^ybz' ZABULOMT.-E, les dcscciidanls duZ.ibulon,

1 Par. XXVII, 19, de mêuic.

'/.uyyuîoi ZACCILEL'S, nom d'Iiomme, II Mac. x,

19, pur, net, du moi~n zachach; ou selon le syria-

que, juste ou jusiifié.

'27 Zc/y^uioL Z ACCU Al, un des chefs dos familles

qui revinrent de Babylone à Jérusalem, I Esdr. u, 9,

de nièiiie.

"n37 ZACCIILR, fils de Masma, I Par. iv, 2l+, qui

se ressouvient, on dont on se ressouvient; autrement,

iiàle, du mol 127 z:icar, mémoire, ou mâle.

rtn^l Z\CI1ARIAS, un des princes ou des chefs

lie la tribu de Hiiben, 1 Parai, v, 7, mémoire du Sei-

gneur, ou mile du Seigneur, du mot "CT tacar, mé-

iiioirr ou niàlc, cl du mol H' Jah, le Soigneur.

VI Uxjn ZACllEU, Vuljjaie, Zachar, fils d'Abi-ga-

liann , 1 Parai, viii, 31, ménioire ou mile. Voyet

Zacchur, le même qui e.<>t dit Zacitarias, ibid. )x, 57.

na7 ZuiJipi ZAMBUI. fils do Salu, Num. xxv, 14.

mon champ; autrement, ma vigne, ou mon sarment,

du mol 107 zaïnar, thunlcr, ou TT27 zamir, vigne nu

sarment.

m>C7 ZA.MIRA, fils de Béchor, I Par. va, 8, de

ménie.

nC7 Zïfiui ZAMMA, fi!s de Sémei. I Parai, vi, 42.

pensée, projet ou crime, du moi Cn7 zamain.

pa7 zeu^pûy ZAMR.AN, C!s d'Abraham el de Cé-

thnra, Gen. xxv, 2, chant ou chanire, du même mot

ICIZMUMr. Voyez ci-dessus Zaudri.

^T27 z«fiÇ|=t ZAMRI, lils de Zura, fils de Jud.i et de

Thamar, I Par. u, 6, de même que Zambri ci-dessus.

n"U7 ZavGJ ZANOE, ville, Josue xv, 34, oubli ou

abandon, de 11^7 zanach; autrement, ce repos ou cellf

consolation, du pronom rTf zé, celui-ci ou celui-là, ei du

mot rrc nuach, repos, ou de CrU nacham, consolation.

m7ZARA, ou Z\RÉ, fils de Kuhuel, Gu. xxxvj,

13, orient ou clarté, du mot rn7 zarach, s'élever, ou

soleil levant.

inv ZARAin, chef ou père de Sobochaï, I Parai.

xxvii, 11, mon orient, ma clarté.

mnn ZARMIIAS, fils d'Ozi, I Parai, vi, 6. oriei.l

ou clarté du Seigneur, du mo; nll zarach, etc., el du

mol iT Jah, le Seigneur.

iTn"i7 ZARCIIÉ, nu des chefs des familles qui re-

vinrent de Babylone à Jérusalem, 1 Esdr. viii, 4,

l'orient, ou la clarté du Seigneur, du moi niTO niii-

rach, orient, el(\, el du mot rP Jah, le Seigneur.

Voyez ci-dessus Zaràhus.

TI7 Z.ARED, lorrenl, .Vu//i. m. 12, descente nu

puii~.:ince éirangère, du motTniada«l, descendre,

meure dessou>, ou du mol iTn rada, puissance, ei du

mol 17 zar, éiranger.

iTTif Zxpai ZAUClT.iE. descend.nnis deZ.irë, iVwMi.

XVI, l5, orientaux ou éclairés. Vot/trz ci-dessus Zara.

C"17 Zwaà/5« ZAlŒSv femme d'Aman, Esih. v, 10,

nom étranger à la langue sainle : niisère, ctrangéie,

héritage étranger ou disi^isé, de C1^ jarasch, mi-
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sère ou liérilago, fcl de T zer, cirahfjer, ou (lisjjersë;

aulrenient, couronne de l'iicrilage ou de la misère,

du même mol Itzer, couronne ou cercle, du mol XTV

jnrascli, liéritage ou misère. |Cc nom en persiui si-

gnifie la dorée, de "1T or, el de la terminaison esch.]

OriT ZïjOàv ZATHAM, Vnigaie, Zathan, fils de

Jehiéli, I Par. xxvi, 22, leur olive, du mol D'T z:iîili.

Cl du pronom D am, leur; aulrcmcnt, celui-ci esl

parfait, achevé, consonmié ; aulrcinenl, simple, du

pronomm zé, celui-ci ou celui-là, ei du mol DOn iha-

mam, parfait, etc.

|r;"r Zouxâ^ ZAVAN, (ils d'Ezcr, Gcnes. xxxvi, 27,

terreur, crainte, vexalioii, émution, mouvement, du

moinrT zallia.

ZNTZF.B, un des Mndianiles que les Fpliraîmites

liièreiil sur le bord du Jourdain, Judic. vu, 27, loup,

du molSNT zéeb.

'"UT Zfx/)ei,Z£ê£5«rof ZEBEDiCUS, père de Miclia,

II Esdr. XI, 17, dol ou flux, véhément, du mol "QT

zabad, doi ou doté, ou du mol ITt zui), flux, el du

n)iitn d:iï, abondant ou suffisant.

iT-UT z«S5i«f ZEBEDI.4, fils de Michael, I Esdr.

viii, X, dot du Seigneur, ou Dieu est ma dol, du mot

TlTzabad, dot ou doté, el du mol.TJah, le Seigneur.

nzT ZEBÉE, roi des Madi.iniles, Judic. viii, ,^,

victime, sacrifice ou immolation, du mot niT zabacb.

mm ZaSouSa ZEfMDA, mère de Joaciin, ou Elia-

cim, IV lieg. xxni, 56, dotée, du moi Tl* zabad.

737 ZEBUL, serviteur d'Abiméleih, Judic. ix, 28,

demeure, du mot 72T zabaj.

'TZjT ZECHBI, fils d'isair, Exod. vi, 21, qui se sou-

vient, ou qui est mâle, du moi 13' zacliar.

T3"f ZECllL'U, père de Sammua, A'jmi. xiii, 5, de

même.

ZïjXwT^; ZELOTES, surnom de Simon l'apôlre,

Luc. VI, 15, jaloux, ou rempli de zèle, de Çrj).oî.

nSTT ZELIMIA, servante de Lia, Gen. xxix, 5-4,

distillation, du mol <^7T zalaph, ou mépris de la bou-

che, du mol Sn 2ul, vile, ou digne de mépris, et du

moi HD pé, bouclie.

nQTZEMMA, enlanl de Gcrson, Il Par. xxix, 12,

pensée, projet mauvais, ou crime, de DDT zamam.

ZuvKf ZENAS, docteur de la loi, Til. ui, 13, vivant,

du mot grec Ç«v, vivre.

n2"lS" ZEPMRONA, une des limites de la Judée,

Nvm. xxxiv, 9, selon l'hébreu et le syriaque, faus-

seté du cantique, ou fau^sc joie; autrement, siffle-

ment, du mot TST zaphar, siffler.

T2m ZETIIAM, Vulgate, Zathan, un des descen-

dants de Gerson, I Pardi, xxiii, 8, leur olive, ou leur

olivier.

]n"? ZETIIAN, fils de Balan, I Par. vu, 10, olive

ou olivier, du mot T'T zaïih.

in" ZETHAR, nom d'un des eunuques d'Assuérus,

Eslh. I, 10, mol étranger à la langue sainte: celui-ci

qui examine ou (|ui contemple, ou olivier de vision.

ZliZ 45ii

00 olivier de la lourlorclle, du pronom m ze, celui-

ci ou celui-là, et du mot Tir lliur, examiner nu ron-

templcr; autrement, tourterelle, du même mot "m
tliur; ou olive, du mol TVI ziih. [Ce nom en langm;

'

persane .'>it;nifie leioilc, comme TIW dont il n'es.»

(lu'une forme adoucit;.]

NTm ifjyOOo^id, OU ZkOo'jk ZETIIU, un des chef-»

des familles qui renouvelèrent falliauce conjointe-

ment avec Néhémie, II, Esdr. x, 14, olive ou olivier,

du moi TV^ ziih.

ZETIIUA, un des chefs des familles qui revinrent

de Babylonc à Jérusalem, 1 Etdr. ii, 8, de même.

^V^ ZIE, nn des descendants de Cad, I Parai, v,

13, sueur, travail, du mol yp jazah ; auiremeiii,

crainte, émotion, du nun ÏTi zuali.

nyn ZeÇà ZliNA, Vulgate, Zaa, lilsde Zémei. I Pur.

xxiii, 10, fornic.ilion, iirostiliiiion, de rUT zana; au-

trement, selon le syriaque, cabaretière, hôtelière, d«i

p zun, ou de rCTf zuna; autrement, armes.

Vf AEÛTEpo; ;xïiv ZIO, nom du second mois de?.

Iléijreux, qui après la captivité reçut celui deJar ou
Ajar, III lieg. vi, 1. H répond eu partie aux mois

d'avril el de mai. Il signifie celui-ci ou celui-là, du

mot rn zé ou TT zu; ou selon le syriaque, clarté.

^11 ZIPil, ville, Jostie xv, 24, celle bouchée ou

celle bouche, du mol HT zé, celui-ci ou celui-là, ci

du moins pé, bouche ou bouchée; autrement, ^ITT

zuph, qui en chaldéen, signifie falsifier, corrompre.

=]nou NSn ZIPH, fils de Jaleléel, I Par. iv, IG.

de même.

D^E"P Ztfuïoi ZIPHiEl, peuples, 1 Hrg. xxiii, 1!»,

do même.

NTJ ZIZA, fils de Jonathan, l Par. ii, 33, bête, du

mot T>îziz, ou universelle, ou qui brille; ou selon le

syriaque, qui recule.

Thm ZOIIELETH, rocher, III Reg. i, 9. qui

rampe, qui glisse ou qui attire, du mot SnT zachal.

nmî ZOUETII, fils de Jéii, I Parai, iv, 20, sépa-

rer, de nriT zacliach ; autrement, celui-ci craint, ou csi

brisé, de 1T zu, celui-ci ou celui-là, ei de rCiTi briser

et épouvanter ; ou selon le syriaque, qui descend.

D>mT3T ZO.MZOMIM, géants ou peuples, Deut. ii,

20, crimes énormes ou projet de crimes, du moi
DT zamam.

OnT Z«âu ZOOM, fils de Roboam et d'Abig.nîl, Il

Par. XI, 19. souillure, impureté, du mot Dm licm,

méchanl, impur.

^IIT ZOKOBABEL, père de Mosollam, 1 Par. m,

10, banni ou étranger à Babylonc, de Tt zar, étran-

ger; el dcbia babel, ou dispersion de la confusion,

dcT zar, disperser, ei babel, confusion.

anVî-evr) iiixjpà7'\}'l\^\. peuples, selon la Vulj;aie.

Gen. xiv, 5, les jambages d'une porte, du molt^i'x;

autrement, splendeur, beauté, du n^onniii; aulrc'

ment, selon le syriaque, ceux qui se révoltent.

FIN OE LA TRADUCTION LITTÉRALE DES NOMS IIÉBIU.UX. SARIAQLES ET GRECS DE LA BlCLb:
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ont p<^rmis de lenter une resiiliition et fourni aux

l>hil(ili>piies quelques observations imporlanies.

Selon M. Dracli (1), on peut lire ainsi le ti'.re lié-

braîqnc :

.hn ^-iï: w:''
REX NAZARKM'S JFSUS.

Ce (pii suppose (pie le lexle , dans son inléj^rilé,

poriail celle phrase :

.K'-vj> "Sn nï: yir»

JLD.tORUM REX N\ZAR1:NL'S JESUS.
Nous soniMics assuré de la lidéliié de celle res-

tauration par la letire de Léonard de Sarzane éirile

à Jacques de Voiterre, en date du i lévrier 1492 (:2).

L'auteur avaii vu liii-niéme le tiire lorsqu'il lut dé-

couvert à Sainte-Croix-en-Jérusalem, à une époque
où il était beaucoup moins tlTacé qu'il ne l'esi au-
jourd'hui. Ou pourrait croire, d'après l'état actuel

du monunrient et le témoign>ge même de Léonard

de Sarzane
,
que le mot ~S!2 terminait la légende

liébraûpie. Selon M.Drach. la construction des mois
bébreux, le texte des évangélistes et le témoignage
des historiens ohligeni de croire que le monument
esi mutilé et la lé.^ende incomplète.

VI. .Mais tel qu'il est présentement, il ne ppiit

plus nous montrer quelle était l'onhographe véri-

table du nom de Noire-Seigneur. 0'«st une chose
regrettable; car les Juifs, dans des temps assez rap-
prochés des nôtres, ont défiguré ce nom en retran-

chant la dernière lettre. Dans leurs livres modernes
ils l'écrivent X" au lieu de y*'w'. Par ce ch?iige-

meni ils font de ce nom de paix et de salut un
blasphème abominable; car ils y trouvent ainsi les

lettres initiales de trois mots hébreux, qui signi-

lient : deleatur nomcn et memoria ejus.

VII. D'après les connaissances que nous avons
sur l'état des Juifs à l'époque où Notre-Seigneur
est veriu sur la terre, il est imlubitable qu'ils avaient,

comme presque tous les peuples de l'anliquilé. deux
écritures toul à fait difTérenies, l'une sacrée, l'autre

profane, vulgaire ou commune. La première ne pou-
vait servir que pour les choses saintes; il éiail dé-
fendu, sous les peines les plus graves, de l'employer
pour l'usage commun. Cette écriture, qui se nom-
innit écriture carrée, n'a pu être employée pour i.i

légende du litre de la croix. Les lettrés de cette

légende devaient donc appanenir à l'écriture pro-
fane , telle que nous la voyons sur les médail-
les asnionéennes, et qui offre au premier asp)ecl

une identité frappante avec l'alphabet samaritain.

M. Dracli démontre cette vérité par une foule d'au-

torités que je regrette de ne pou\oir rapporter, mais
qui nous entraîneraient trop loin.

Le titre de la croix soulève à lui seul plus d'une
question qu'à regret nous effleurerons à peine. Ainsi

sur la seule légende héhr-iique chaque letire fournirait

matière à procè^. Pour la légende grecque et la lé-

gende latine du titre de la crtux, nous ne ferons rien

de plus que pour la légende hébraïque, un exposé de
ce qu'on a dit avant nous, sans dépasser le point où
s'est arrêtée cette étude, qui e<i loin d'èire achevée.

2* LÉGENDE GRECQUE.
Saint Jean est celui des évangélistes qui a rap-

porté le plus fidèlement le texte grec de l'inscription

de la croix (3) :

(1) Annales de pliii. clirét., t. XVIII. p. 291 ei 311.

(2) Bened. XIV, de tervorum Dei Beati/icaiione,

part. 11, lib. IV, append. 3.

(5) Joan. XIX, 19. Sozomène, en racontant l'in-

vention de la croix, cite l'inscription dans les mêmes
termes que saint Je:in. Voici son passage : Kaîywci,-
«AAo (y^Aov cv raçet ÀJuxoj:xaTO; f/vuctai xai yca^iixao-i

iSpaixot» iXkti^nx'iî; ts xoti c'cjuaixot,- , ri 5r;AoûvTa :

iniciï. o NAsrnpAior, o bàiiaets thn iotaaiqn.
C'est le W'xic de Henri de Valois : un ms. de Lcoii
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IHIOTS O NAZaPAlOS BAlIAEïS JÛN lOTAAlûN.

Il y a entre ce texte et clui du monument con-
servé à Rome deux différences notables, d'abord aans
le mol NAZûPAlos. puis dans les copulalives enliô-
remeui supprimées sur la légende du titre. De là

plusieurs dilfictiltés plus ou moins grov.-s que nous
devons exposer avec les explications qu'on en donne.

XI. La première chose qui frappe dans celte ins-
crijjtion, lorsqu'on la considère sous le rapport pa-
léograi hique, c'est la marche que l'on a fait suivre
au grec et au latin. L'hébreu, à la manière des lan-
gues orientales, a conservé sa disposition ordinaire,
de droite à gauche; les caractères et les mois grecs
et laiins sont rangés dans le même ordre. I^ouniuoi
celle physionomie contraire à leur nature ei à leur
us;<ge conslaiil? On a répondu par diverses explica-
tions. D'abord les trois lignes dont se compose l'ins-

ciiplion ont été écrites par la même main; or il est
irès-probable qu'un Juif seul a pu écrire la première
ligne, puisqu'il éiaii défendud'enseigner celte langue
aux étrangers sous peine d'anathème. On peut d-nc
nalurellemenl supposer qu'il a suivi, en traçant les

autres lignes, la marche qu'il avait dû observer dans
la première, ei parce que telle était la manière
d'écrire à laquelle il était formé par sa première é lu-

caiion, aussi bien que le grand nombre de ceux qui
devaient lire celte inscription. Il a pu aussi avoir pour
motif de transcrire au-dessous de Pinscriplion hé-
braïque la traduction avec une fidélité qui se montrât
d'elle-même (4).

XII. Du reste, nous avons des monuments appar-
lenanl à l'Occident, et par la langue, et par les lieux,

et (lar les auteurs, qui cepend ml suivent cette marciic
de droiie à gauche; les Eiruiques, les Grecs et les

Romains nous en fournissent également des exem-
ples. 11 suffit de rappeler les fameuses tables d'Eugu-
6ium (5). On peut en voir encore d'autres exemph-s
dans Gori et dans tous les auteurs et recueils sur lei

mysléricuses antiquités de l'Elrurie.

La Grèce ni>us fournil la nême parliculariic; ce
n'est pas seulement dans ses monuments nunnsma-
tiques les plus anciens, comme le fait observer le P.

Lupi (6), que nous lisons celte écriture, mais encore
dans les monuments graphique» de tous les genres,
et mê ne dans ceux que décrivent les historiens de
l'anliquilé. Pausanias (7) parle d'une statue d''Aga-

memnon sur la base de laquelle le nom de (C prince
ét-iit écrii de droite a gauche. Il fait aussi menlio«
d'une sorte de coffre sur lequel était gravé, suivant
la même méthode, le nom de Ciipselui, per.sonnape

qui, reclierché pour être mis à mort, s'était dérobé à

la justice en se cachant dans ce meuble.
Le nom que les Grecs avitient donné à celle écri-

ture, ^o-jo-T/)cç3r,5ov, n'est p.irfaiiement juste que quand
il s'applique à une inscripiion composée de plusieurs

lignes; dans ce cas seul la marche de l'écrilure peul
être regardée comme une imitation des lignes que
décrit le bœuf qui lihoure. Aussi, ce n'était qu'impro-

prement que l'on donnait ce nom à un monument sur

lequel il n'y avait qu'une seule ligne. On l'appliquait

d'une manière plus jusie et plus fréquente à ceux sur

lesquels plusieurs lignes successives permettaient de

commencer aliernaiivcmenl de droite à gauche et <!e

gauche à droite. Celait là le genre le plus commun;

Allalius porte râSt Srikov-ma. Corrieri n'hésite pas à

lire ràSt Sqàoûv, se rapportant à v-'^ov sous-eutendn.

(i) Cornélius a Lapide, Comment, tu^jer Mattti.

cap. XXVll. — Sirzancus, Episl. apud Bened. XIV,

ut supra.

(5) Muséum Eiruscum, tom. 1, pag. 55.

(6) Dissert, ad .S^v^Af Epitaph., pag. 150, noi. i.

(7) Lib. V, apud Gretierum.
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le scn! Paii'^nnins nuis en fournil pluftiniirs exemples;
il noHS imrle des lois de Solon a «l'niie inscii|ilion

irlynipifuic où l'écriliire étail niiisi dirigée (I).

Xlil. Ainsi, d'.iprès l'observation dt; Sparilieirn, les

Grecs suivirent duns l'origine l:i inélhode (|iic les

Juifs el tous les peuples d'Orienl oni lonjonrs conser-
>éed.ins leurs inscriptions el leurs médailles, et même
d:ins leurs livici imprimés ou mannscrils. Les Ko-
niaiiis ou plulôi les L:iliiis suivirent aussi celle mar-
che dans quelques niominicnls du même genre. Il

faut encore reniarquer ici que ce genre d'ccriiure, par
une bizarrerie que l'on a peine à s'expliquer, semble
avoir duré plus longiemps chez le peuple romain que
chez les Grecs, quonju'il lui plus couiraire au carac-
lèrc de ce peuple et au génie de sa langue. C'est ainsi

que l'auteur Délie anliche Iscrizioni di Palermo dit

avoir vu plusieurs marbres du temps de Vespasien et

de Tilus revêtus de cet arch.iïsme. Pour l'aniiquitc

profane, on trouvera des exemples .«semblables dans
Tiroboschi (2), dans Anlonius Angustinus (5) et dans
Li plupart des grands recueils d'anliquités.

XIV. Ces archaïsmes prouvent-ils quelque chose
contre rauiheniicilé du monument lui-même? Une
critique un peu éclairée ne peut pas le conclure.

On en voit de semblables, en plusieurs monuments
très-authenliques et d'une époque irès-cerlaine; je

ne veux citer ici pour exemple (|ue les Actes des frè-

res Arvales. D'où vient qu'un collège de prèires, qui

comptait loujours les empereurs parmi ses membres,
et qui faisait graver les actes de ses pompes sur le

marbre avec des frais considérables, el à une époque
où la belle liitéralure n'était point oubliée, n'a pas
rencontré nu. sculpteur plus habile que celui dont il

a employé le ciseau (4)? Ne faut-il pas l'attribuer à

une sorte d'affiniié et d'attraction nécessaires enire

les monuments qui doivent durer cl le caraccre vé-

nérable que l'on est convenu d'appeler arcliuïsnie?

XV. D'autres dilliculiés plus grandes se ratiachent

au mot NAZAPENOïC, qui, d'après l'inlentinn de
l'auteur et les nécessités de la phrase, est au nomi-
natif, la diphlhonguc ox a éié substituée à la let-

tre o. la voyelle E à l'U, et enlin le mot tout entier

NAZAPENOïC au seul mol légitime N.VzaPAloc. Ou
:itlaque encore la forme abréviative de la dqilitliongue

ou et la forme roi;de dos lettres E et 2.

1° Des hellénistes el des paléographe, tels que
Monlfaucon (5), Greiser (6 ), Spanheim ( 7), Casau-
bon (8) et plusieurs autres (9), s'appuyant sur de
nombreux monuments nnmismali(|ues ou épigraphi-

ques, que l'on peut consulter dans Gollzius el dans
Gruler, posent en règle générale que les anciens écri-

vaient indifféremineni £ pour n. Spanheim lait même
observer que cclie règle ne doit pas s'éendre seule-

ment aux médailles el aux inscriptions, mais encore
à tous les autres écrits.

XVI. 2° Casaubon cile un passage d'Athénée qui

atteste l'usage constant des anciens d'employer la

diphthongue oy pour o : n«vT£Ç oî «p;;^ato£ tw ou «vrt

7û a^pix^iox) 7r|5oaî%/5wvTo. Athénée dit encore ex-

pressément : La cin(iuièiue voyelle est ou, c'est-à-

dire 0. Sur le tombeau du rhéteur Thrasymaque, son

nom était écrit ep».(TU{iCii.xo\)ç. On pourrjù citer une
foule d'autres exemples.'

(1) Spanheim, Diss. prhn., pag 5.").

(2) Isloria Iclterariailaliana, lom. III.

(5) D.a'.oçji de Inscripiionibus el Medallis, dial. l,

cap. 2.

(4) Marini. gli Alli e Monumeiili dei fratelU iVra/i.

(^) Palœographia Grœca, lib. Il, eaj-. ni, pag. 127.

(G) Commenl. de pronunliat. ling. Grœc, cap. vi,

op.. t. XVI.

(7) Dissert, de prwstant. el tisu uumismal. antiq.,

pag. 59.— Glossarinin bibliotheciv Pulatiiiœ in llrbc.

(8) Casaubon, lib. IX, ni Athcnœum, cap. iv.

(9) Gori, Jiislil. antiq. Eirusc, pan. i, pag. 7. —
Euslathius, in lib. V ïhados. — Monilaucon, Pulao-

Dl'ITIONJfAIRE DU LA BiDl.R. I\ .

XVIL 3» Mais, au lieu de naZAPunos que nous :ii|.

rions eu suivant l'orihographe de la l.mgue gn-cquc,
il nous faudrait encore transformer fi; mot ta
N.^ZQPAioi: piiur qu'il fût conforme à tout ce qnVxipe
celte langue. On réiiond à celle difficullé par une
hypothèse (|ui lève en môme temps les [ircccdentes.

On suppose que ce mot e>il un latinisme, N'esl-il pns
possible, dil-oii, que le mot grec n«Ç«/;ïvvj,- ail éé
écrit sur Je titre dt* la croix par un Juif ou un Ilo-
inain peu familiarisé avec la langue grecque, et qui
aura loui simplement pré endu exprimer en lettres

grecques le mot Sazurenus, que les Hornnins pro-
nonçaient Nazarenous (10)? Dans une médaille bou-
Urophedone de Cydonie, publiée par Golizins (II), le
motlalin Aiicjustus csi transcrit par ATroTSTOS (12).
Du reste le mot vaÇapivoî, qui peut être consi-
déré en paie igraphie comme identique avec v«Ç«c»)-
voc el v«Ç«û£vof, était le terme employé pour désigner
les premiers chrétiens (13). Le laiin, comme il arrive
toujours, suivit la fortune du peuple qui le parlait, il

devint dominant, el le grec lui-même lui emprunta
souvent des formes pour se les assimiler. Sous les
empereurs, on en vint jusqu'à se servir presque in-
différemment des caractères d'une de ces langues
pour écrire des mots appartenant à l'autre langue.
C'est une coutume presque universelle, à l'époque du
monument qui nous occupe, mais surtout un peu plus
lard. Spanheim a encore remarqué qu'elle était plu»
fréquemment suivie dans les colonies que dans !c

reste de l'empire. La capitale elle-même de l'empire
off're plusieurs exemples de ce mélange, et c'est un
fait Constaté par tons les auteurs, et qui n'a pas be-
soin d'autre erplication, que l'usage constant et si-

mnll.ané de ces deux idiomes (14).
XVIII. 4° Comme les questions paléographiques no

doivent pas nous arrêter trop longtemps, je mécon-
tenterai de rappeler, relativement à la liaison qui se
voit dans la diphthongue ou, que l'opinion de Span-
heim et de Monlfaucon est formelle pour prouver
que ce signe de tachygraphie éiait déjà eu usage dés
le commencement de l'empire. L'un et l'auire prou-
vent ce fuit par de nombreux monuments numisma-
liques ou lapidaires. Le premier va même jusqu'à
dire que, si celle abréviation se trouve moins fré-

quemment dans les manuscrits que sur les marbres
et les médailles, c'est que les librarii pouvaient ordi-

nairement disposer d'un temps el d'un espice beau-
coup plus considérables, deux cnndiiions <]ui durent
faire défaut à celui dont la main écrivit le litre de la

croix (15). Cependant il faut ajouter que même dans
les manuscrits ce sigle de la lachygrapliic ancienne
se fait quelquefois remarquer.

XIX. 5° Pour en finir avec le mot vaÇ«î£vo-j;. il

faut encore dire un mol sur la forme de \'b et du a.

On sait que, lorsque parut la dissertation du P. de
Vitry sur l'inscription de Flavius Clemens, les érudits

se partagèrent en deux opinions : les uns préten-

daient que la forme arquée de ces caractères n'élot

pas antérieure à l'avènement de Domitien ; les antres

voulaient qu'elle remonlât jusqu'au commencement
de l'empire. De part et d'autre on produisit des mo-
numents; cependant les pièces les plus authentiquea

el les noms les plus célèbres favorisèreni luujours

graplt. Grœc.

(10) Notice liisto'. cl critic, etc., p. 48.

(H) Golizius. Caiol. 13j.

(12) Manuius prétend que saint Jean avait écrit :

NAZAPENOS, et que celle version a été corrigée par

quelque main trop délicate. Cette ronjeeture n'est ap-

puyée par aucun manuscrit. Dv Ti'.ulo Dûminicœ iru-

cis achelypo, p. 85.

(13) Euseb., apud Hier., I. 111, col. 2:"i6, od. Val-

larsi.

(li) Zaccaria, Jslituzioni antiq. lapid., lib. Il,

cap. XI.

(15) Spanheim, Dissert, de vsu el pra-sl.. pag. 100.

^2
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la dernière opinion; la première même ne s'appnynji

guère que sur Yargnment négatif, inslrun)eni ptu sûr

ri qui a produit de d ingérences illusion*. I! csi de-

venu presque inutile aujourd'hui de rapporier ions

\e> monumenlà et toutes les raisons que fais;l^elll

v.iloir, au siècle passé, Buonaroiii (I), l'.oJdelii ^•â),

Mabiilon (5),Ficoroni (i), Monifaucon (o). el un peu

plus laid Mallei (6), Etkel (7), et le P. Lupi (8),

qui les ré unie admirablement, de même qm; les

RcnéJiclins, auteurs du Piouveuu traité de diplo-

matique. Toutes \&< preuves apportées p.ir ces auteurs

>onl sans doute plus que suflisanies pour démonlrer
(|ue ces caractères, avec la forme arquée, é:aicnl em-
plnvés dès le commencement de l'empiie, el même
proliablenii'iii du temps encore de la répulilii|ue.

XX. De nos jours deuj savants hellénistes «mt

reprs cefe tl;èse avec de nouveaux monumenls et

<'e nouvelles observations. M. Lelroime a établi, pir

i"examen des mélailles alcxandrines et des inscri-

I
lions égyptiennes, que les formes anguleus<>s el ar-

rondies dei lettres E, s, û, se rencontrent simultané-

ment depuis Auguste jusqu'à Trajau
; que les pre-

/uières sont plus communes jusqu'au temps de Claude;
que sous le lègne de ce prince les secondes se imm-
irent de nouveau; qu'elles deviennent pins rares

sous Néron, Galba, Othon. Vitellius, Vespasien, Titus
mais que les formes arquées reparaissent sous Domi-
lien, cl qnVnfm, à partir de la deux ènie année de
Trajau, les formes clasiques E, S, û, disparaissent

entièrement et font place aux lettres rondes, qui

seiiks désorm lis se lencontrenl sur les niédailles iin-

jéiiales (9).

En n ême temps le cardinal M. ï a dé ouvert un
manuscrit p:ilimpse>te, delà bibliothèque Ambro-
sienne, fort amien, cintcnanl les œuvres d'IIonè'-e,

cl ponant les formes arquées. Mais ce qui ôie ioute

possibiliié de doiiier que Vepsilon et le sigtiu. affoc-

lant la forme circulaire, fus-e it en usage, non-seu-
lement au temps de Noire-Seigneur, mais n ême
iivant sa vcn'iC sur la terre, ce sont des découvertes
laites à ilercnlauum. Personne ne d ute de l'aullien-

liciié de ces monument-, et l'on ne saurait en njetcr
le lémoignnge, pas plus que celui des savants aradé-
miciens (|ui les ont cxiibqués. Enire toutes les pièces

que ces rcclierches ont mises au jour, voici une
inscription curieuse par rapport à l'objel qui nous
occupe:

AErOïCIN

A0EAOÏCIN

AErETnCAN

OTMEAIMOI (10).

De plus le Irailé de SJusica de Piiilodemus, con-
temporain el ami de Cicéron, piibbé par les mêmes
ailleurs, e^l loul entier rempli de ces caractères. Il

en est de nême de deux papyrus très-ancieiis, fai-

sant pallie de la mcmt; collection, el dont le premier,
écril eu latin, est attribué par les uns à Variu», poète
f iincux du temps d'Auguste, mais que d'autres, el

pariiculièrcment les membres de l'académie chargée
de ces aniiqui;és croient l'œuvre de C. Raliirin-,

qui vivait dans les dernières amées de cet empereur.
L'autre papyrus dont j'ai parlé contient des frag-

ments du second et du onzième livre d'Ejûcure sur
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la Nilure. Enzovzoj --ci *j7;w,- : dans ces monn-
inenls la forme de Wysiton el du aigma est toujours
a-qiiée (il). Or loutes ces pièces ne peuvent éiri*.

postérieures à l'année 88 «le l'ère vulgaire, et beau-
coup doivent nécessairement lui être aniérieiires d'un
bon nombre d'années. Ces preuves peuvent suffire

pour terminer les discussions sur la forme de ces
deux car.icières , l'un des plus curieux épisodes de
riiisloire diiilomaiiqiic.

C° Aucun savant, que nous snchio is, n'a parlé de
l'absence complè e de enpulatives dans le lilre de la

croix. C'est toutefois une difficulté d'auianl plus di-

gne d'attention, que les évanpé iste«, et surtout saint

Jean, en reproduisant riiiscription de la croix, con-
serveni les articles grecs devai t vxÇwcatoj et devant
^xGÙvj;. On sait que dans les beaux temps de l'épi-

grai'hi'', les inscriptions grecques porient tout le

couiplément des préfixes, non-seulement dans les

pièces métriques, mais encore dans celles où l'aiitenr

jouissait d'une plus grande liherié de dicii-n. On
peut citer potir exemples les n^* 1^65, 2431 du Cor-
pus inscriptionum Crœciiritm iie M. Bocck, et dans
l'ouvrage sur ^expédition scienliftjue en Morée, les

inscriptions consignées au l. II. p. 74, 75, 76. et pi.

42, fig. IV. Toujefois cette dernière diflictil é n'esl

pas insoluble. On rencontre également des inscrip-
tions d'iin bon style et de la meilleure cp que, en-
tière. i.ent privées d'article el de cnpulalive, et pour
ne pas citer d'autre-, ouvrages que les piécédents, on
trouvera des exemples dans l'expéJilion scicniiliquo

de M)rée, t. 11, p. 78, 79, et au Corpus iuscriptionum
de Boeik, n° 1501. Toutefois les exemples de ce
genre sonl si brefs et si rares, qu'il est permis, ce
s.nible, de les regarder comme des excep;ions. Ces
inscriptions sont, pour la plupart, destinés à des
monuments funèbres, el ne se composent que de deux
ou trois mots, comme le titre de la croix. L'excep-
tion est d'autant plus admissible en ce cas, que, d'a-

près nos observations antérieures, l'écrivain qui i»

ir. ça ne pouvait être un helléniste irès-scrupnlcnx,
el ((u'ayanl eu évidemment la pensée de reproduire
mot pour moi, autant que | ossible, la même phrase
dans les trois langues, il aura supprimé les articles

grecs, parce que ni le laiin ni l'hébreu ne sauraient
en avoir.

5* LÉGENDE LATISE.

XXI. Les caractères lalins ne peuvent fournr ma-
tière à aucune discussion. Ou y reconnaît nniverseî-

lemenl la forme la plus commune an siècle d'.Angnsie.

Ce sonl les leitres que les Romains nommaient
sesquiunciales. On sait qu'elh's étaient désigné'.'s par

la loi pour servir dans les éJiis et les actes doi.i le

public devait prendre coniiais-ance : V. D. P. RL. !'.

L'nde DePlauo hecte Legi Posiit, comme s'e\|iriinciil

les monumenls.
D'après les conjeclures que fait naître l'insreciion

du tilre de la croix , le nom du Sauveur devait y
être exprimé en grec et en latin par deux carac ères

seulement. L'espace qui précède les mots de vaÇx-

cHvov; cl nazarcnus ne permeiiait pas d'inscrire lo i-

les les lettres que demande ce nom, a» rapport ilo

tous ceux qui ont examiné avec plus de soin le nio-

nimH'ni. Au reste, c'était une coutume irès-fréiuenic

chez les Juifsdc réduire ainsi les noms communs, daiis

— Montfancon, Pnlivog. Grœc. lili. Il, cap. vu.
(l) UsiiTvaiiont sopra frammeiiti, etc.. p. XVI.
("i) 0:,setvaiiom iupra Ciinit., lib. I, cap. xvi,
2. SI.pa

(5) Siipp'em. rei d':plowntica:, pag. \H.
( î) Im Huila di oro, pap. 71.
{')) Valivog. Cmc. Uh II. cap. m, Cl SuppUni. nit-

tiq., lom. V. lib. Il, pag. (ji.

((>) Aniiijuii Cuil., epi-l. M, etc., cl cpi t. :-2.

(l)(,Dc doclrina uummorum, lom. I
, p g. lOi,

104...

(8) Snncttv Siverœ cpii«t>fi-, P-*»?- 89. 00, 150.

(!) liichcrclies pour servir à rhiitoire de rt^gyp e,

pag. 181.

{\'d) Oier. lltrcnlaneHiium voluiuina, V'w. I. p
21.

(Il) Opcr. Uirculancnsînm vohtmiiia. lom. Il, p. 8.
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la prononciation aussi bien que »lans l'ccrilure; nous

8JV0IIS d'ailleurs que le nom de Jésus éiail devenu l'i é-

queul chez les Juiis à l'époque où Noire-Seigneur pa-

rut sur la terre, ei nous pouvons légiliniemenl con-

jecturer (jue le litre de la croix du S.iuveur luiéciit

avecla précipitation et le peu de soin que l'on apporte

ordinairement à ces sortes d'niscnplions (1).

La l'rovidence permit cependant (jue le trait sail-

lant de Cette ins(rip:ion, la royauté du Christ, appa-

rût avec assez d'éclat pour que les vcsiigcs en sub-

sistem encore, el qu'on puisse lui appliquer ces vers

de Sedulius ;

Hoc Hebra>a referl, hoc Graeca, Latinaque lingiia,

Hoc docci una lides, unum 1er dicere regem (i).

Ou pourrait aussi l':iire remarquer que les trois

langues employées dans celte inscription y ont lais:c

d'autant plus de traces, qu'elle- tiennent plus de pl:tc.5

et d'iinporiaiK e duis la liturgie On voil encore dans
les plus anciens monuments que dans la consécration

dos églises révô|ue traçait sur le paxé ralphal)el des

trois langues saintes. Cet u-a^e dcsleuiesliébrjïqnrs

a cessé, el il rcsle à peine (|uelques vestiges de U
langue d'Iirael dans les prières de l'tg'ise. Ain>i

sur le titre de la croi\ rinscriplion hébraïque a

presque eiitièrcmei'l ilisparu. LfS lettres grecques

sont irrégulières, incorrectes, el le Icxie même esl

défigure. L'inscription latine, au moins dans les plus

anciens (les^ins que nous possédons , tels que ceux

i'eWelser et xle Bosio, e>l tracée à grands traif;, en

belles lettres semi -onciales , dignes d-; cetie ma-
jestueuse langue laiine (|ue l'Eglise a si mcrveilleusc-

inent gluriliée par sa liturgie

HISTORIQUE.
XXn. Nous avons décrit le litre de la croix ici

qu'il dut s'offrir aux regards des Juifs, é:udié chaque
légende de l'inscription, et répondu aux principales

objectionsqu'onopposcàsoiiaulheiilicilé. Ilnousresle

à raconter comment ce nionuiuciil s'est conservé à

travers bienlôl deux mille ans.

Ce litre cl la croix (|ui le supportait furent enfouis

sur le Calvaire par l'ordre des prcires juifs. Eusèbe,

Socrate, ihéodoret, saint Paulin, Julius Pollux (5),

qui altesient celte circonstance, l'ont remarquer en

inènie temps les soins de la divine Providence qui

pré eivaii ainsi, par les mains mèuies des Juifs, le

bt)is sacré de la croix des outrages auxquels il eût

é;é exposé pciid;inl la rigueur des persécutions.

Ce lilre demeura ainsi caclié pendant trois siècles.

Lorsque rimpéralrice l!é eue lit le voyage de la terre

sainte en oiO, pour y découvrir les instruments qui

avaient servi au supplice de l'Homme-Dieu , son in-

tention se porla pnncipalemenl sur la croix du Sau-
veur ; mais sa piété rethercha avec un é^'^l soin le

litre qui avait proclanié la loyaiilé de Jésus-Cliri;t

au milieu des ignu<iiinies de sa mort , la couronne
d'épines, les clous cl tous les :»utrc.s objets qui avaient

eu une pari dans ce drame sanglant, bozoïnène, dont

le lécii isl grave, malgré ipielques inexactiiudes,

nous apprend que l'on trouva d'un cô é du tombeau
les irois croix, el d'un autre côié le titre et les autres

iiistriiments divers de la pussion (i).

11 ne lui pis dillicile de reconnaiire à son inscrip-

lion le liire que Pilalc avait fait placer au-dessus de
la télc du S luveiir. Nous ne voyons pas (|ir.iucun

doute se soit éle\é à ce sujet, soit dans l'esprii l'e la

pieuse impéralrice, soit dans celui des personnages

témoins de révéuemeni. Du mnniiinent si vé éialiie

demandait les honneurs d'unculte religieux et public,

clsaintelîélèii'', dans l'éj^lise qu'elle lit construire en
rhontieur de la léMirreciioii , disposa une chapelle

pour recevoir le lilre. Celle chapelle qui, plus tard,

lut dédiée à saint Loiigin,doiil elle porta le nom , lui

d'abord cou acréo sous le nuin du SaiiU-Tilre (5).

(1) Nicolaî, Tract, de Siglis, passiin. — Fumagal-

lius, hlituzioni diplomaliclie, toni. I, pai;. 103, etc. —
Flavius Jose(tli., de BeltoJudaico, passim. — Malih.,

XYI, 17. — J.an.XXl, 15.

(2) De Opère pasclutli, lib. IV.

(5) Julii Polhicis ChroiiicPH, pag. 7i,édil. de Bian-

coni. Bologne, 1795, in-f". Eusèbe, de Vila Consi.,

lili. Ill,cap. xxv. Socr.iics, liv. 1, cli. xiit. Tlié dorel,

lib. I, cil. xvi.— S. Paulin, c/;/s<. XI, p. I34-l5G,éd.

Uoswcide. Anvers, li<2-2. — Suli)ice Sévère, liv. \l,

n" 4!), p. 57:2. Amslerd., 16Gi.— Tune aggerem jus-

seruni induci supra sepulchriiiii, dit P> llu\ à l'endroit

indiqué, el locum CalvariiC iii (|(io exislcbal sanclis-

sima crux, monumenla salulis oblivioiii iraderecon-
lendeiiles, hoc nimirum oral consilium ponlificuiii

scclcraioruin. Ycrum hxc oiiinia Dons eos faccrc

La pieuse Hélène, ayant fait elle-même le voya.'c

de Kome l'année qui suivit la découveric de ces pré-

cieu-es reliques, apporta avec elle une grande partie

de la croix, le lilre entier, les cloiisel quehiuesantres

instruments de la passion du Sauveur. Li-s Bollm-
disies, Muraiori, Bosio, Sigonius, sur la foi des ira-

diiions romaines, afiirnienlque la grande iinpéiaiiice

porta toul aussiiôl ces pieux gages de l'amour de Dieu

pour les hommes dans la basilique que C<Hi>tau1in,

selon le Liber Poittifxcalis (6), avait fait bùiir in agro

Sessorinno , en mémoire de la victoire sur Maxeiice

et de l'apparition miraculcu>e de la croix.

Il ne iaiii pas dissim.'iler cependant que Panvini,

Severano et Benoît XIV" ont cru que le liire de la

croix n'avait été apporté à Home que par Valentinieu

III, vers l'an 4-27 (7).

XXUl. Il est probable que le titre de la croix, comme
la plupart des reliques les plus précieuses de Uonie,

fut caché par la crainte des barbares, qui mcnacèreni

souvent la capitale de l'empire, aprè- le sac de celle

ville par Alaric eu 410. Ce fui vers ce temps qu'on

l'enferma dans une voùle de l'église, où il estdemeuié
caché pendant plus de mille ans.

Il y avait d'ailleurs un usage liturgique, peu re-

U'arqué des savants et qui surprendia peul-ôire au-

jourd'hui plus d'un archéologue, c'est la coulumc si

ancienne et si mystique de placer les reliques des

sainisdans la voûienicinedcs églises. Une inscription

que nous allons ci'.er constate tiès-aulhculiquemini

cet usage.

Au commeneemcnldudouzième siècle, Géiard cr-
dinal du Titre de la Sainte-Croix, et qui fut depuis

pajie sous le nom de Luciiis H , homme savant el bi-

bliothécaire de l'E'^lise romaine, répara l'armoire en

pierre où la reli(|ue éiait déposée, et l'enlermt, pour

en assurer la cou>ervalion, dans une boite de plmnb,

scellée de trois sceaux qui lurenl trouvé- intacis tu

l-iilS. A celle éiioqiie le cardinal Mendoza faisail

exécutf r de grands travaux pour consolider la ba

silique.

permisit, sapicnicr fulura dispen-ans; qnandoquidem

cniin fiiiurum eral ni uibs hos iluis tiadorelur ali-

quamlo el igné nbsumeretur, permisit Dominus divi-

nuinligiium abscoiuli etsimul gloriosum resurrectio-

nis locum, ne lempore subvcr.-ionis a Judxis aiit gcn

lilibus ii loci igni traderentur ;
quandoquidem oppi»r-

lunoteuipore tuin magna i^loria loreui mauifcslandi.

(l) llist. Ecctes., lil». II, c. I.

(5) Mairiliiis. Sioiiii dcl tcmpio delta rcsurrezione,

pag. 0.

—

Caicellieri, Coloutbo, pag. il.

(o) Aiiasiase, de Yilis ponlilicum, pag. 16, c. vi,

éd. Éabroi.

(7) Ces auteurs, d'ailleurs si exacts, ont élé Irom

pés par une fausse iiiteriuctaiion d'une insciipt'>u»

que nous allons rapporter, et ipii favorise plulôi noiio

opinion (pic lo sculimeni couirairc.
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XXIV. C'clail le 2révrierile l'an U9-2(l) ; 1 inoiide

entier pril pan à la joie universelle ; home siirloiit

en fil une fête iriompliale, el p:ir l'iino de ers ren-

contres doni les annales «le TEiïlise sont rein|ilies, le

litre de la croix sortit des lénèbres le jour même où

on apprenait à Rome la prise de Grenade pir Isa-

belle la Caliioliqne. Rome se crut revenue aux jours

de Constantin : la royau;é dn Christ se manifestait

de nouveau ; Bajazel venait de lui rendre hommage
en envoyant la sainte lance à Rome; l'anlcchrist Ma-
homet succombait, Valleluia rclintissail dan^ la ciié

de Dieu, et le signe de victoire apparaissait àSainie-

Croix-en-Jérusalem.

Ces faits frappèrent si vivement l'atlention. qu'ils

furent consignés sur le tombeau d'Innocent Vlll, et

qu'au seizième siècle on en rappelait le souvenir

dans une inscription où respire la majesié de ce grand

siècle cl de ces merveilleux événements. Nous met-

trons fin à ce travail en transcrivant sans commen-
laire ces deux beaux monuments (2).

XXV. Anjourd'hni encore on lit sur le tombeau
d'Innocent Mil, dans la basilique Vaticane :

f). 0. M.
Innocenlio. Vlll. Cyho. Pont. Max.
ItalicT. Pacis. pcrpeivo. cvslodi

Novi. orbis. svo. œvo. iuvcnti. Gloria

Régi. Hispaniarvm. Calholici. nomine. iniposito

, Crvcis. Sncro. Sanctsc. reperto. tilvlo

Lancea. qva-. Chrisii. liavsit. liivs

A Baiazete. Tvrcarvm. lyranno. dono. missa
^ternvin. insigne

Monvmentvm. e. veiere. Basilica. hvc translaivm

Albericvs. Cybo. Malaspica

Princeps. masscc

Ferenlilli. dvx. marcliio. Carrariœ. ci. c.

Pronepos
Ornalivs. Avgvsiivsq. posvit. anno. Dom. mdcxxi.

XXVI. A Sainie-Croix-cn-Jérusalem on lit l'ins-

cription snivanie sur le mur qui conduit à la cha-
pelle soulerr.ine de Sainte-Hélène (5) :

Sacra ulterinr Capella dicta Miernsalem, quam B.

Helena magni Constanlini mater Mierosi lyma rcdiens

an. Dom. cccxxv, Doniinici trophoi insignls reper-

lis, in proprio eam cubiculo erexerit, Terraque San-
cta monlis Calvari« navi inde advecia, snpra quam
Chrisii sanguis efTusiis fuit redemptionis tiumanoe

praecium {sic), cujusque vigore in cœlestcm llicrusa-

lem mortalibus adilus paluil, ad primum usque infe-

riorem fornicem replevcrit, ex quo sacellum ipsum,
el tola Basilica, ac universa Urbs secundam Hie-
rusalem mcruit appellari : apud quam , et n(mii-

nus ad illius robur lidei in Petro iierum crnciligi vo-
liiil, ubique unius Dei veneralio, ac Odes indeficiens,

el Domini pra-cibus (sic), et Pelri favore ad uliimum
usque Domini judicanlis advcntum in Urhe sublimi,

cl valenle, ac inde vedore llierusalcm crcditur per-

nian>ura. Ilunc ergo locnm regina ipsa mnliis Chrisii,

el sanctorum reliquiis ornavit, et a B. SylvesiroXlIl.

(1) Lelius Potronius, apud Bosium , de Cr:.ce

,

lib. 1, c. 2.

{i) Depuis le jour où Dieu rendit à la piâié des fi-

dèles celle relique, elle n'a cessé d'circ honorée de
tous leurs hommages. Plusieurs papes, et en particu-

lier Innocent Vlll el Alexandre VI. oui accordé des
laveurs spiriluelles très-considérables aux chrétiens
(pii la visitent à certains jours déierminé^. Il a élé
l ès-raremcnl accordé d'en dciacher de légères par-
celles. Les religieux Cisterciens, auxquels il est con-
fié le conservent avec loiiie la rel gion dont cet or-
dre antique a toujours donné de touchants exemples.
Lt)rsque l'année française s'empara, avec autant de
violence que d'injusiicc, de la capitale du monde

FIN DU TOME IV

Kal. Apiili-, cum niuliiplici peccalorum venia visi-

tanlibus indnlia consecrari obiinnil. Inde cenlnm
ferme labcntibus annis, Valenlinianus II Imperalor
films Consianlii Cœsaris, Arcadii, et llonorii impe-
raioruni ncpos (sic) ex sorore Galla Placidia, filia

magni Theodosii llispini in solutionem vnii sui, ac

niairis Placidité, et Honoriae sororis, opère vennicu'
lato eam exornavit. Inde quasi mille centum annis

evolulis, tilulus verse crucis ab Helena Romain dela-

tus, cui supra arcuni majorem istiiis Basilic-e in

parva fenestra, plumbea lueca, muro lateriiio*cl.'-.u-

sus lamdiii latuerat, musivis lainen lilteris ah extra

id referentibus, quod illic tiiidns sinret ; quse jam
lilterse prae vetus:aie vix legi poerant, sedenie
Innocenlio Vlll

,
pienlissimo Ponlifice an. Dom.

Mccccxcii, cum bons; memorlix; Rms D. Petrus Gun-
disalvi de Mendozza nobilissimus cardinalis S. Cru-

cis in Ilierusalem, Toletanus Primas, tectum Basili-

C3e istius, et musivas illas liiteras fenestrae reparari

facerel, fabris bilumen, quo litterac figebantur ind s-

creie diruentibus, aperio feneslrse fommine contra

eorum et cardinalis beneplacitum. gloriosiis Tilulus

verse Crucis, posl lot annos ab Helena, Romne vi>ibi-

lis apparuil, eaque die mngna Granatn olim dicta

Hilliberia, a filia Hispani régis condiia et app)>llala,

deinde sub Chrisio sincère mente Deum reverens,

tum posl cladem Ilispaniœ a Maiinme'anis Africanis

sub Roderico rege illatam multo tempore Maiiumetis

militise serviens, tandem Ferdinando ci Heli«abeih

sacris conjugibus Hispaniarum Rege, et Regina Ca-
Iholicis va'ida illam lune obsidione cingenlibus de-

diia illis Roma> nuncialur, ut apparente signo Fdii

Dei in Urbe, quoe nniversum Orbem refort, simul

contra Mahumetem prsccipuum Chrisii hoslein viclo-

riain insignem nunciari conligeret. Ac inde in me-
moriam utriusque lam prœclari divini my-ierii una

die Romie relati Innoceniius ipse, et hanc basdicam
cum senalu devotissime visilavii, et quotann'S e^n)

ipsa die visilantibus plenc induisit, primnm ailc'uja

referens contra besiiam, Babilonemque Mahunieîein,

in Ecdesia Sanciorum juxla Apocalypsm ea die

fuisse decanlalum. Inde vero vetustate murorim, aui

inhabitantiuui incuria, fornice sacelli istius Ilierusa-

lem ruinam minanie, el musivis figuris operis Va-

lenliniani, prseier Canticum Ambrosianum, quod in

fronte descriplum fuit, omnino dejeciis, Rmus Dnns
Bernardinus Lupi Carvajal Episcopns llosliensis S.

R. E. Cardinalis S. f in ilierusalem, Palriarcha Hie-

rosolymitanus, et fornicem ipsum, ac figuras musi-
vas denuo ad insiar priorum refecit. Inlra ip«am
quoque majorem basilicam, qu* primus Cardmalium
est Tilulus, diversa allaria nonnullis S. R. E. Cardi-

nalibus in calalogo sanctorum annumcraiis erexii,

aique dicavit. Clanstrumqne parvum, et magnum in-

lra domum ipsam Patrum Carthusiensium, chorum-
que inslituit Majoris Basilicœ, et ulrumque descen-

siim, et anie Capellam ipsam ad pcrpetuam Chrislia*

ux Reipublicae felicitalem fundavil. }

Fr. P. PiOLLN.

chrétien, en 1798, ce fut pour eux une belle occa-

sion de témoigner leur zèle pour la conservation de
celle relique, en résistant avec courage à la puissance

d'étrangers spoliateurs. Plus tard S. K. le cardinal

Znria, titulaire de Sainte-Croix-en-Jérusalem. s'est

honoré en réparant les dernières traces de l'inva-

sion ennemie. Enfin, dom Léandre de (iorieri, jeune
religieux de Sainic-Croix-en-Jértisalem, que la mort
i\ enlevé iroi) tôt aux regrets de tous les hommes
studieux de Rome, a éte\é un véritable monument
à la gloire de ce litre dans son Commctilarius de Scs-

soriaith pra'cipnis Passionis de iV. S. J . C. reliquiis^

(â) Cette inscripiion parait, dans sa première pai lie,

une reproduction d'une inscripiion plus ancienne.

ET DERNIER.

Oiiivttisiias
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que iutvis, i que, —d'Ordres relinteui (horniur's et fi-iiimfs), — de Conales,--

el intégrale d' Hérémi, el de Scmntes.—de Bibliuqnipitieie'.iqieu5e,—d'A rchcolo-

Cu.MFLKTliS OELAClXSŒ\iru^jg^ g. iuquslin, Monlaigne, Bacun, nioliim. Descailes, Kiche-
" ol. mi"- Ppx : H fr.—^Uen^ ArnauU.de Clioiieul , du PUssis-Frablin, Pascal , Pélus n ,

)NSlAiNl!i>i LE GKAND, vjfo/c, Boijle , Bossuet , Bourdalotie, Locke. Lanv, Bunwl, Malte-
vol. m-i". Prix: 7 fr. —,t,rai,clie, Lesley, Lenmiiz, la Bruyère, Fénelon, Uucl. CUrke, Dii-
'1 HlLAiat:, Ivol. m-i'.'gtigi^ SUinhope , Biyle, Leclerc, Uuinn , Jacqueloi , IjUjI-mmi, De
.ElES DE S ElJïiEBE Dt- jiaiier, Sherlock, Le Moine, Pove, Lelaiu "

" "- -" " '

coiiieiiaul rE\ A^NGELIAULM uLADULI'LLa dt i^^^^- ion, Dcham, d'Aquessean, de Pvliqnac, &
œinref égnIeimiU irés-conipleies deFlitMiCLS MA 1 ER-l Touniemine, Benlleq, LiliUlœi , fabric

> l'HlLASiltE, 1 10/. in-i". Prtx: a Ir. —0\LI\HES jg(i,t.Jacques Rousseau, Para du Ptinn
PI.EIKS DESAIM DAMASE, DL LLUFEU, uE CA- c,„{/gr, ^^^;^^ Beauzée, BerqUr. Gerdil,

Piii : (jO Ir Sailli Jéiôuie réuni à saint AiigUbUii, 130 i

lU LUMitÀKDI SKM EMlAIlLM libn quatuor , él DlVf
il/E AyllNAIlS SLMMA ïi{LOÏ.OfiiCk. tni>eaible, 4 vol.

Prix : 2* fr

«i.iA i>Al.llA Vtdgatœ edilionis, 2 grands et magnifiques vol.

Prix : I i fr

ILIIS (OMPl ETS D'ECHraKR SAINTE ET DETHEOLOGIE,
rmés uiiiquenienl de Lotuineuinires et de Tranéi, partout recou-

•dmue ilei citejDd'œuvre , et dé^ignéi par une grande partie ae$

tes et des ihéologiens de CEurope, uniterselUineui constdlés à "''^^^'.""

/ft'i; 2" publiés ei aiino:és par une société d'ecclésiastiques, tous,i ^"'';"

> OH directeurs de s«.;.J»iaire.N dans Pans, el par iH sémiiuives de '/.^"f '. '^'\

luce. ("Iiaqtie Cours loimo il vul. iu-4- a 2 «il. — On suuscril

lieux Couru a la Icis ou a cli icuu d'euxen particulier. Pris : 5 lr.

'. Prix : 5/r. ehucun.

Jl.l.ECTION INTEl^llALE ET UNIVERSELLE DES ORATEURS
KKS 1>L l'RLMILU OHDKE, wio;r : Bourdaloie, Bossuei. Fé-

I, /<i«///0M. — CoLLEi.llON EGALLMENT INTEGRALE ET
^tU^ELLE DES OKATELRS DU SECOND ORDRE, savoir:

ingeudes, Lejeune, Joly, De la Colombière, Cheminais, Gtrousi,

qéiiiré, Dorlems, Ma'icaron, Boiieau, Anseiiie, [Fléchier, Ri-

i iljvocal), Laroche, Hubert, Maboul, Honoré Gaillard, /«
Terrasson, De la Rue, De Sesmond, Mutih. Foncet de la Ri-

. DuJarry, De la Boissiére, De la Paris'tèret J.-b. Molmier,

en, Brelonneau, Paltu, Dujay, Mongin, Bailet, Séqnud, Su icui,

i;rù-, Cicéri, Séquy, Pérusœau. Trùblet, Penui, De la Tour Uu
Lajxlau, D'Al'eqre, Clément , Claude de Neuville^oui Vincent,

j Uertliuiiie, Griffet , Couturier, Le Chapelain, Poulie, Cantha-

'., EUzée, Génj. Bewrier, de Doiimont, .^laroUes, J/uitr ly , — E F

LECTION INTEGRALE OU (TlOlSiE DE LA FLy-ARF DES
lEUHS SACRES DU TROISIEME OKDRE, savoir : Ciunas,

I, Coussin, Godeau, E. Molmier, Caniilon, De Bouneis, Buoai,
er, Nicolas de Dijon, Sénault, Treuvé, G. de SinnlMariin,

eviUe, Houdry, de Frof^nlières, De la Chambre, Maimbourg,

n de la Vierge, Le Bous, Musaou, .iugiistiu de Nurbomte, La
Cluiuchemer^ Delà Volpiliére, Berud, Damascene, Séraphin,

iierau de HtwLu. de la Cheu -'-'e. Champ^q-iy, Loriot, j^rouè ^".""""^w/i par Grégoire IV; swvies d'ati grand n^ibrede Uitret

urii, Geo[J'rin,'Hciiaud, Uegu;iu. Papillon (ou Diuivei], Bourrée

nutd,
"

' '
" - ' " —- - -'- • " <

ijié-liiea.des médi'altons sur ses vertus par le cardinal Lum'---

de.son éloge par Rossuet el par Fra Loui» de Léon, du disi
.V il liet Poucet uc là RiViére. Charuud, Daniel de Paris..

uU Pou^son, Pacaud, Prévôt, De Latour, De Tracy, Pradal, i>«;"0"-<7 '»é/WH« de la Savue par VilUfore; des V^

.1, As-selm, Collet, Jard, Ch. de Seuvtlle, Girardol, Richard, S.. P"]rred-AUantara,deS.Jean-de-la-Croix et

Ueandrand. de l'Ecluse des Loges, Fossitrd, Tal-iié). Geoffnnj,

B irtiiel. Tome, Fauchet , Feller, Roqu.laure, Villedieu, Asse-

U beaucoup d^aidrcs orateurs tcmt miciens que contemporains, du
iJ comme du troisième oidre. dont les noms ne pourront être fixes

wsterieuremmt. Publiées selon l'ordre cbroiiologique, alJu de
iilt-r, cuaime sous un coupd'ifii. rbisioire en actiuu de la pré-

ton, en Frauce, peiidani trois siècles, avec ses commeneeineais,
roules, son apogée, sa décadence el s.i reiinissaiice. 60 ruluin.

. Prii : 5 fr. le vol , si l'on soùscri

SI l'un ne prend t|ue lel orairurf
lATRE ANNEES PASTORAL»-"
, m-4*. Prix :6 fr. .^—'f/-

rvri OPEDIE ihéol(*^

ion eiilière, et

d \ol. oui paru.

par Uaouire.

uJ m; ' sUMîis. ,

no j.Mj.i jiiod ,Hl»;f

mil ' simîjsoio.ul s.>p'

ÉrAl DES OIVERS^^J^l^CLICATlONS DE LTMPKIMKKIE CATIKiLIQUE AU 51 AOUT 1815.

JURS rOMPl ET DE PATB<3L0GIE, ou BibtioUièque univer- Cas de conscience,—de Droit Canon.—de LégisLition religieuse,—de

'. comiièie, unifori''^, cqitimod': eJ économigne dp- lous les saints Liturgie,— de Rites, Cérémonies et Discipbve.—ti'Histove ecclesias-

es, aoctèur- et f^criù/iffseci^lesiasliqxtes, lard grecs

d'Oneni fjie d'OcctOeni; reproduction chronologique et intégrale .

!a irai iiioi caiiiolfque peudani les douze premiers siècles de gie nacrée, — de Chronologie religieuse, — de Musique retiqw tjc

,

use '*»i-vol ul^ prix : \,000 Ir.vonrlesmille premiers sous-,— de Géoqraphie sacrée,— de Diplomalinie chrétienne, — des

ten's' 1 ±)\iir.ponr les imlres. Le grec réuni au latùi formera livres Jansénistes et mis à l'Index, — de Philologie sacrée, — des

vl ei coXera I 800 fr Bl vol. oui paru. \direrses Reliqions,— des Sciences occultes, — de Phdosophié, — ds

I U\ HKîf^HUS-COMI'LElES DE TERTULLIEN , de Mimicius Sciences et d'Arts, el pln.>i.'urs antres dont les Ulres seroni donnes

t el oé\'i Pères vioi'is co.isidérables , 3 vol. in-i". Prix : 20 /"r. uliérienremeMi. oO voL iH-i». Pilt : 6 fr. pour le souscrivfeur a la

II viTlLS FKLl.V seu' , avec un grand uombie de petits Pères,' collection enùèie, 7 fr., 8 fr., el même lufr. pour le sou.^cnpieur a

iwl. in-i". Prix :8 fr. — OELVltES l'RES-COMPLETES DE. tel ou lel dicltomiaire en particulier. 10 vol. onl pàïn, o aunes sOul

.VPlilEN. J vol. iH-4'. Pni: 7 fr. — OLLVRES TI'vE.S-COM- sous presse.

•|ks D'AKNORÉ e: de 10 Pères moins considérables. 1 vol.l DEMONSTRXTIO'HS EV\NGELTOUES de Termilieu . Ongène

,

'. /'rj.x .^/r.-OEUVUESTRI'.
"

" "".
-*"'

.
. _

• 5 Pères moins considérables . 2 vol. J/i-4"- Ptix

VRES TRES-GOitPLE'IES DE CONSIANTIN
\ui éfraiid nombre de petits Pères. 1

M'.ÈS TiiES-CO.MPLETES DE SAIN'
; 1 4 /r. —OlUVKES 'IRES-COMPLETES DE S EUSËBEDt- -{laller, Sherlock, Le Moine, Pove, Leland, Racine, M assillon , Dil-

CEIL, contenant rE\ ANGhLlARLM oLADRUPLEX dt ii^^S-
(g,, Dirham, d'Aquesscau, de Poligwic, Saurin, Huffier, Warburton,

Me/ les œiiires également irés-compleies deFlRMiCLS .MA 1 ER-l Touniemine, Benlleii, Lilileton , Fnbricius, Addi'^n , De Peniis,

et de S l'HlL.ASTKE, 1 vol. in-i". Prix: H jr. —OEl\HES jgfy^.jucques Rousseau, Para du Ptianjas, Stanislas I", Turqot

,

S-l.OMPI.ElKS DE SAINT DA.MASE, DE LUUFER, uE C.A- c,„{/gr, ^^•^^^ Beauzée, Bergier. Gerdil, Thomas, Bonnet, de Cril-

Vlil, DE S. l'ACIEN.e.' de cinq antres Péresmoinsconsidérables. ^^„^ Buler, Delaimrre, CarotcioU, Jennings, Dii'iamel, S. Luuori,
ini". Prix: 7 /r.—OEUVRES TKES-COiJPLEïES DE SALNTi^,„(gr. Ballet, Vauvenargiies, Guénard, Bkdr, De Pompignan, de

IKOISE, 4 l'oi ùi-l". Prix : ±^ fr. —OEUVRES l'^^KS-COM- /_„c, r(»r/eHs, Gérard, Diessbach, Jacques, Lanviurelle, LaUarpe,
TE.--DES. aLGUSTIN.IdI'o/. "J-i". Pmj .-fiO fr.—OEUVRES i g C02, IJ«coi.«Jn, De U Luzerne, Sciviutt. Poynter, Moore. Silvio

S-CO.MI'LElhS DE S. i.HRYSOSTO.ME, 9 ro/. n-4-'. Piix :\pgii\co, Liugard, Brunnti. Maiizoni Perrone, Paey, Dorléms,

.

r. Sanii A..;,1i.>,iin el saint i,hry>osi..u;fc rétims , 120 \r- — Camnien,Fr. Pérennès,'Wiscnuui.BuckUind,McirceldeSerres,Ktilh,
VRES IRES-CO-MPLEILS DE SAINT JEROilE, '^_}'olui,ies ciicUmers, Dupin aine, S. S. Gréuni'e IVl. Traduites, pour la plu-

part, des diverses langues dans lesquelles elle^ avtrie>d été écrites;

reproduites iniéqralenieiU, non par ex.raits. Ouvrage également néces-

saire à ceux qui ne croieiU piis, à ceux aui douiekt et à ceux gui

croient. 16 10/. in i'^, de pius de l,.̂ 00 coi., l'un dans l'autre. Prix .

% lr. Les œuvres complèies de Wisi-in.-in, lesipielles n'ont jamais

élé traduites au tiers, \ aient seules au delà de celle sonmie.

ORIGINES ET RAISON DE LA LITURGIE CATHOLIQUE TOUT
ENTIERE, ou Notions histoiiques et descriptives sur les riles et le

cérén:onial de l'office divin, les sacremeiUs, les fêtes, la hiérarchie.

s. vases, ornements sucrés, et eu général sur le culte cattiu-

taiit en Orienl qu'en OccidetU, par M. I'ascxl. l voL w-4^,
Prix : 8 fr.

COURS ALPIIADETIQUEET METHODlgUEDE DROIT CANON
il. — 1 ARLES ANALï'llyUES desCours, iforu demi-volunies\mis en raiporl avec le droit civil ecclésiastique , ancien et moderne;

par M. AjiDRÉ. 2 vol. ùi-i". prix : 14 fr.

DISSERTATIONS SUR LES DROITS ET LES DEVOIRS RES-
PECTIFS DES EVEQUES ET DES PRETRES DANS L'EGLISE,
par le cardinal de ta Luzerne. 1 roi. Ui-4** ae 1900 col Prix : 8 fr.

ATL.\S géographique et icoiujqraphique de l Ecriture saiiue. t vol.

in-f^. Prix : o fr. pour les souscripteurs aux *'joars, 8 fr. pour les

iujU souscripteurs.
'

HISTOIRE DU CONCILE DE TRENTE, par te cardinal Paluni-
cini, accompagnée du Catéchisme et du texte du même co^inte di«i'

que de diverses di.'iserlatioiis sur son autorité daiis le mo»:ic catho-

lique, sur sa réception en France, et sur toutes les 0;

tiudes, janséniste.^, pculemenlaires el pItUosophiques au .

^

^

en bulle. 3 vot. in-i". prix : 18 fr. -,

PERPETUITE DE LA FOI DE L-EGL^IE C.\Tllî)LlQUE,
Nicole, Armiuld, Renaudoi, etc., suivie de la Perpéluilé de la

sur la confession auriculaire, par Denis de Sainte-Marthe, et des
Lettres de Scheffmacher sm presque toutes les mcuières conlroverseet

avec lesprolestunls. 4 vol. ini". Prix : 24 fr.

OEUVRES TRES-COMPLETES DE SAIN TE THERESE, m'OJfrt'rt

de viqneitesà chaque page; précédées du portrait de la sa

simiie de son écriture , de sa Vie par Villefore , et de la

d'Avila; formant ainsi un tout bien complet de la plus ceieore ti\

ascétique d'Espagne, 4. vol. ùi-4°. Prix : 24 fr.

C.KÏEClWSi^ÉS pliilosoi^iques, polémiques , historiques, dogma-
tiques, moraux, disciplinaires, canoniques, pratiques, ascétiques et

mystiques, de.'eller, Aimé, Scheffmacher, R ilirbaeher, Pey, Lcjran- ^

çôis, Allels, Almeyda, Flcury, Pomey, Bellarmiii. Memy, ChaHo-
ner, Goifier, Surin et Olier. i forts vo'. in 4*. Fr»i : 15 /r. les deux.

PR.ELEr.nONES THtOLOGIC*:. at«r/or«. PERRONE e sociflate

Jesu. 2 vol. tn-À". Prix : 12 fr. let deux rjiim-

OEUVRES" TRES-COMPLETES DE DE t..i:SST, évliue de
Boulogne 2 vol. 01-4". Prix : ii fr. les deux volumes.

ŒUVRES DU COMTE JOSEPH DEMAISTRE. smvir -. CmaLii-
rations f"' '" France ; — Essai sur le principe géné'Oieur dn mn^i- •

{tioHs i
^ el des antres institutims humaùies ; — / 1

ice it,,,.,, ,.,iiis la punition des coupables;—Du pape el ii^ •^.<f>u

l>l(> Dl'l 1

*"" '/''•'!** ''«'^•«""^ '""**• ^'"" 5 /r.
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